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Si  tAméis  cette  Adoruirchiea  eu  iufie 
9 fit  jet  de  prendre  d heureux  Autres  de 
f fu gloire,  des  deportemens  de  fisRojs 

J éjui  font  comme  lA/àurce  des  projj^eritez, 

liaues  j il  faut  confejfer,  au  moins  fi  nofire  ingrAtitude  n'y 
met  de  [obfiAcle , que  cefi  fous  vofire  régné  quelle  fedoitpro~ 
mettre  t Accomphfiemet  de  tous  ces  bons  préjugés, puis  que  pur- 
mj  tAntdel?rinces  qui  ont  manié  fon  Sceptres  il  ne  s'en  trouue 
point  qui  Ajent pojfedé plus  de  "vertus  enseble  qu'on  en  "voit  défia 
reluire  aux  Aéîions  de  "vofire  Adujefié^  la  "vérité elle  a efiégou- 
uemée  par  des'Princes  eminens,  "votre  comparables  auecla  fleur 
(fNlitedesplsacelebresAIonarquesdelAterre:mAisfilAliberi- 
té n’efi  point  interdite  à nos  paroles,  nous  pouuos  dire  qu'à  peine 
s' en  troussera-t'ildeux  ou  trois  de  qui  les  "vertus  nayetefié  com- 
me det Allées , ^ qui  parmy  leurs  plus  excellé  tes  qualités  nayet 
eu  dinfignes  defauxquien  ontjtejhy,  ou  aumoins  diminué  la 
^ire.  Elle  en  a eu  qui  onteflé extremément  "vaillans \mais  qui 
JeJônt  monjlrezjpeu  religieux  i Elle  en  a eu  qui  ont  témoipié 
beaucoup  de  foin  pour  les  siutels,  mais  qui  ont  trop  négligé  les 
affaires  de  leurcjlati  Elleena  eu  quiont  acquis  "vne  fuperbe 
réputation  à la  guerre  ; mais  qui  tant  perdue  dans  la  paix  i El- 
leen  aeu  quifefonifaki^craindreparlafeuerité  ç^parla ter- 
reur de  leurpuiffance,  mais  qui  n'ont  pas  fieu fi faire  ajmer  par 
ta  cUmence,  ny  s'infinuerdans  les  coeurs  par  U douceur.  Et  en 
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fomme  il  riy  enaeu  que  fort  peu  qui  n'ayent  fhüillé  leur  ver- 
tu par  la  contagion  de  quelque  vice  -,  ^u  lieu  quen  voibre 
Aiajefié  nous  ne  voyons  rien  et  inégal  ou  de  difforme , mais 
toutes  bonnes  qualitez^,  gg*  nuUes  mauuaifes  inclinations.  Sa 
valeurrepte  dans  la  pieté,  gj*  fa  pieté  eff  nette  de  toute  fu- 
perffition  : 6Ue  brujle  du  zjêle  des  uûutels , mais  elle  n oublie  pas 
la  conduitte  de  fes  affaires  i,Sa  Clemence  reluit  au  milieu  de 
fa  Iuftice,f^cofnmeeile  ffait  dompter  les  rebelles  , elle  ne  re- 
fufe  point  de  pardonner  aux  vaincus,  au  moins  s' ils  ne fef ont 
point  rendus  du  tout  indignes  de  pardon;  Son  courage  paroilb 
dans  Us  combats  , fa  prudence  fe  fait  connoijhe  dans  les 

Corfeils:  Et  pour  combU  de  perfeÜion  elU  a vn  effrit  vigou- 
reux (faéhf  dans  vn  corps  formé  au  trauail , (f  capable  de 
toutes  fortes  de  fatigues . ffl^e  fi  on  confidere  d^ ailleurs  que 
voftre  Aiajefié  efi  encor  en  la  première  fleur  de  fes  ans , qui 
efi-ce  qui  ru  tiendra  cette  louange  à miracle , çf  qui  ne  la  met- 
tra au  rang  des  prodiges , puis  que  parmyla  licence  que  l'Em- 
pire donne  aux  Roys , à peine  peut-on  attendre  d'eux  vne  ver- 
tu accomplie , gj*  exempte  de  toute  reproche  en  vn  aage  plut 
meurçÿ  plusauancé?  Si  donc  Us  bonnes  caufes  produifent  de 
bons  effets,  quelUs proffieriteZnquelUs  viBoir es, quels  triom- 
phes ne  doit  pas  attendre  la  France  de  tant  de  vertus,  qui  com- 
me autant  d'aflres  brillans  éclairent  Uthrône  de  V offre  Adaje- 
fté,pour  de  Là  épandre  Uur  agreabU  lumière  fur  vos  fujets? 
A4aù  ce  qui  reUue  dauantage  nos  eff>erances  eff  que  parmy 
toutes  ces  qualités  RoyaUs  dont  voffre  ame  eff  fi  richement 
pourueue , la  çf  la  JrsTi  ce  qui  font  Us  plus  puf 

f antes  colomnes  des  Effats,  Us  plus  iUuffres  ornemens  des 

Roys,luifentauec  quelque  auantage  par  dejfus  toutes  Us  au- 
tres , & nous  confirment  parla  gloire  de  Uurs  rayons  Us  pre- 
fages  des  proJjieriteZjque  nous  attendons  de  voffre  régné.  Dés 
fon  OrUnt  Us  témoignages  de  fa  lufiice  parurent  auec  tant 
d éclat,  que  tous  vos  peupUs  rauü  en  admiration  de  cette  ex- 
traordinaireff>Undeur,dvncommunconfentementvenudvne 
fecrette  inffnration  du  Ciel,  vous  donnèrent  U nom  deIrsTE, 
qui  eff  vn  des  plus  auguftes  titres  qu'on  puijfe  deferer  aux 
Grinces  de  la  terre,  puis  qu’il  eff  efimé  entre  Us  premiers  gj* 
principaux  ornemens  de  celuy  qui  Uur  met  Us  Sceptres  dans 
Us  mains , gj*  qui  régné  dans  U Ciel.  Et  certes  ce  ne  fut  pat 


parvAmté,  f/MÛpar  vne  mcomparahle  netteté  Je  tugement, 
ijHvn  petit  Roy  de  Sparte  ozji  dire  , que  le  Roy  de  “Fer/e 
au  on  nommait  lt  Roy  des  Roys  n'efloit  point  plut  grand  que 
îuy  , s il  ri ^ efioit  aufi  plus  iulfe  ; donnant  par  là  a entendre 
que  la  gloire  des  Roys  ne  conjtjleny  en  la  pui£ance  des  armes, 
ny  en  la  multitude  des  fujets,  ny  au  nombre  des  gardes,  nya 
i rjtendue  de  t Empire,  ny  aux  threfors  aux  nchejfes  , ny 
au  refie  de  la  pompe  qui  lesenuirorme  , mais  en  la  jeule  Ju- 
fitcequi  efila  vrayebafè  à laqueSe  fe  doit  mefurer  leur  gran- 
deur. De  forte  que  V tfire  Adajefii  s'efiant  acquit  le  fumom 
de  IrsTE , s'efi  aufii  mi/e  enpojfefiion  deceluy  de  Gkand, 
Sy^nt  a voftre'Pieté ,tl  faut  s'arracher  les  yeux  , çf  eftre 
aueugU  volontaire  , pour  napperceuoir  pas  les  triomphan- 
tes marques  que  vaut  en  donnez,  à Dieu  çf  au  monde , ou 
bien  eïlre  du  tout  fiupide  pour  ne  les  point  admirer.  le 
laijfe  à part  vos  deuotions  particulières  , qui  peuuent  fer- 
uir  de  patron  aux  plut  aufleres  Religieux  -,  Alau  qui  pour- 
rait drejfer  d'ajjez., juperbes  monument , ou  eleuer  a ajfez,di- 
gnes  trophées  au  xjele  que  Vofire  Aiajeété  a monfirt  a re- 
mettre la  Relirion  Catholique  en  fa  première  filendeur  ,aU 
reJMlir  dans  les  lieux  d'oit  timpieié  l'auoit  bannie  , (f  a la 
raffermir  en  ceux  où  le  mal-heurdu  temps  l’auoit  eshrarjiéel 
ffluels  fonds  ne  l'ont  pas  agitée  , quelles  peines  na-telle  pa* 
haxjards  mefmes  de  fa  perfonne  na-telle  pas 
courus  pour  acheuervtie  œuure  fi pieufe  (f  fi  digne d'vn  Rcy 
*Tres-Chrefiien?  dSlous  ri  ignorons  pat  l'atteinte  que  veulent 
donnera  vofire  /(ele  ceux  qui  font  empoifonnez,  de  terreur. 
Nous  fpauons  que  ^our  en  affaiblir  les  loiianges  , ils  ozjent 
publier  par  tout  qutla  porte  y ofire  Aîaiefié  à vne  guerre 
perilleufe,  jj*  dont  on  doit  appréhender  les  euenemens,quela 
fortune  peut  rendre  funefles . Nous  fpauons  encor  quily  a 
mefmes  beaucoup  de  vos  fideSes  fujets , au  demeurant  paf- 
fionnez,  pour  la  Rpligion  Catholique  , quiefbtns  en  vnecon- 
tittueBe  crainte  pour  vous  , fsp  qui  fi  reprefentasts  que  vos 
viûoires  ne  peuuent  efire  que  fanantes  , regrettent  que 
Vofire  Afaiefié fi  fait  ainfi  trouuée  réduite  à expofer  fa  vie 
à la  fureur  çf  au  danger  des  armes , pour  chafiier  tinfilen- 
cedes  rebelles  ; veu  mejmes  que  pour  executer  ce  deffein  elle  efi 
contrainte,  comme  on  dit,  de  brujlerfes  propres  motffons, de de- 
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fintifefonberit4£e,(^de  perdre  fesfujets.  Mail  pour  faits- 
faire  aux  premiers,  çf  aire  ce  tpue  confiderem  bien  Us  der- 
niers, outre  que  vofre  Majefie  ri  a pas  eu  intention  en  cette 
pierre  de  perfecuter  la  relipon  de  ceux  qui  fe  plaiptent  auec 
encor  plue  diniuJUce  que  i amertume , mais  feulement  a vou- 
lu di/tper  vne  puijfante  fa&ion  qui  saUoit  formant,ou  plu- 
fioîl  qui  s’eftvit  defja  formée  dans  fin  Ejlaf.  A qui  doit  la 
France  fin  mal-heur  quaux  Autheurs  de  ces  mouuemens? 
cA  qui  doit-on  imputer  iembrazjement  quaceux  qui  ont  al- 
lunuUs  feue  de  la  fedition?  Et  fur  quilesmiferahUs  doiuent-, 
ils  reutter  la  caufe  de  Uur  rujne,que  fur  euxmefmes &fur 
Uur  propre  fureur  f Et  combien  y a-t'ildegens  d’honneur  in- 
terreffsK,  en  Uur  creance , attacheiçà  Uur  party,qui  dete- 

fient  de  tout  Uur  cour  cette  coniuration,  (tp  qui  condamnent 
la  rap  dee  mutins  qui  ont  forcé  Voftre  Majefté  à leur  faire 
fentir  Us  effets  de  fa  rigueur , a Uur  montrer  combien  elt 

formidabU  U courroux  dvn  pand  Roy  f êjfoy  donc!  Ceux 
qui  à la  moindre  menajfe  de  V fire  Majejié  ,ou  plujloil  au 
moindre  clin  de  fin  ceil,deuoUnt  ouurir  leurs  caurs  gj*  leurs 
"Places  , fi  fiuuenir  que  Uur  obéijfance  eujl  efii  dautant 
plue  loiiée , quelle  Uur fembloit  épineufe çf  diffcile  a rendre, 
auroient  eu  t audace  de  s'oppofer  à la  puijfance  de  fis  armes, 
de  luy  fermer  fis  Villes,  (fde  fi  mettre  en  dtuoirde  la  com- 
battre , fl  Dieu  neuf  utti  vne  terreur  panique  dans  leurs 
ejfirits,  ^ s' il  n'eufl  abbatu  leurs  courages  par  limage  de  Uur 
crime  i Et  lûH  voudrait  que  cette  felonnie  , cette  tnfileuce, 
cette  rage  & cette  fureur  defefierée  demeurafi  impunie  :Cefi 
à dire,  on  voudrait  que  Vofire  Majefé  fouffnft  cette  excef 
fiue  iniure  de  fis  fujets , elle  qui  en  chafiUroit  vne  moindre  (i 
elle  lauoit  receue  du  plus  pand  "Prince  de  la  terre  ? Vofire 
Majefii  a donc  imite  Usfages  Médecins  qui  aux  mauxex- 
’tremes  appliquent  des  remedes  de  me/me  nature.  Et  pUufi  a 
"Dieu  que  la  maladie  euïi  peu  fe guérir  auec  moins  de  vio- 
Unce  plut  de  douceur  j Vofre  Majefié  eufi  mû  cela  en- 
tre Us  félicitez,  de  fin  régné.  Car  il  efi  certain  qu'eütnepeut 
voiretvnaÜ  fec  U fac  de  fis  Vides,  la defolattondes champs, 
la  defiruihon  de  fis  fujets , la  perte  de  ceux  qui  meurent  à 
fin  firuice , ny  Us  autres  mal-heurs  qui  fuiuent  ordinaire- 
ment la  guerre  : mais  qu'au  coptraire  ces  triBes  gj*  ajffreufis 


imÀees  Utj  arrachent  des  larmes  de  fang  qui  témoignent  la 
dokleurde  fin  cœur,  ./iufii  qu  a t‘ elle  oublie  de  ce  quelle  a creu 
pouuoir  firuir  à dejloumer  ce't  orage , (ÿ  à coniurer  cette 
grande  tempefie,  dont  elle  preuoyoït  bien  les  fune fies  effets? 
Quelles  offres  na  telle  pas  fatSes  aux  rebelles  pour  adoucir 
leurs  courages, pour  les  mettre  à la  raifin?Ne  leur  a telle  pas 
prefinté  des  conditions  çf  des  auantages  que  leur  impudence 
mefme  neuflpas  feulement ofé  efferer ?Toutesfois  ces phrene- 
tiques  non  feulement  ont  reiette  les  remedes:  mais  outre  cela 
ont  voulu  cracher  au  vfage  de  celuy  qui  les  vouloir  fi  charita- 
blement traiter,  filfion  n'accufe  donc  point  le  zjele  de  V..M. 
cZme  s'il auoit  contribué  quelque  chofe  aux  mifiresde  cette  guer- 
re : "Vlufiofi  qu’on  en  recherche  la  vraye  caufe  dans  la  fureur  in- 
fenfie  de  ceux  qui  ont  creu  que  leur  religion  ne  fi  pouuoit fauutr 
que  dans  leur  felonnie.  Adaislaiffantàpart  toutes  ces  plaintes 
quitte  font  autre  chofe  qu’ aigrir  les  plajes  de  t Efiat  ,ie  me  fer- 
uiray  icy  comme  dvn  Oracle  infaUtble  des  paroles  de  tEfcri- 
ture  dittes  à vn  Roy  qui  eftoit  filon  le  coeur  de  Dieu,  Sans  i.Reg.ij. 
cloute,  S IXE,  l’Etcrncl  vous  donnera  vne  mailbn  alTcurcc, 
pource  que  vous  encreprenés  les  combats  du  Seigneur,  6C 
qu’aucun  mal  nes’ciltrouuc  en  vous  depuis  queOieuvous 
aemployé  5 Q^e  fi  leshommcs  s'éleuent  pourvous  perle-  ' 
cuter  Sc  chercher  vollre  ame,  elle  fera  enueloppéc  au  fai- 
fceau  de  vie  deuant  l'Eternel  vodre  Dieu,  mais  il  iettera  i'a- 
medevosennemisauloin.  Et  parmy  ces  bons  prefages,  àte- 
xemple  de  celle  qui  prononpa  cesmots,  le  luyoffriraymon  pre- 
fentjbien  different  toutes  fois  du  fien  ; veu  que  celuy-là  efioit  pris 
des  biens  de  la  terre,  au  lieu  que  le  mien  a efié  puifé  dans  les 
threfors  du  Ciel.  Car , Sire  , te  vous  apporte  les  mefmes 
monumens  de  [ amour  du  fils  de  Dieu , g*  les  mefmes  gages  pré- 
cieux qu’il  a laiffes  à fin  E^ifi,  pour  lefqueb  on  vous  oblige 
cC employer  vos  armes  vofire  vie.  le  vous  apporte  les  richeffes 
non  feulement  de  nosjemples,  mais  aufii  du'Paradts.  Je  puis 
bien  attribuer  cette  gloire  à la  SainSe  Eucharifiie,  qui  efi  le 
principal fujet  de  ce  Liura  puis  quelle  contient  ^quelle  pre- 
fente  auxyeux  denoftre  foy  tous  les  threfors  de  laDiuinitéçf 
de  l'Humanité  du  Rédempteur  du  monde,voiUs  des  Images  du 
Sacrement  que  y.  Af.  auec  vue  extraordinaire  deuotion  ado- 
re tout  les  iours  aux  redoutables  myfteres  des  Chrefiiens.  Cette 
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tonfideraùon  me  fait  ejjierer  tme  V.  M.  fe  reprefentantle  prit 
inefiimahle  de  ces  ftinéfes  richejfes,  verra  de  bon  oeil  ce  que  ie 
luy  offre  : çÿ  que  le  mérité  l'excellence  du  fujet  que  ie  traite 

me  jeruiradexcufe , (fcouurir'atoMlesdefauxtuma  plume, 
yiu/urpluf  ce  m’a  efié  vnjingulier  bon-heur  de  mevoir  entre  les 
mains  vnprefent  d’Aâion  de  grâces , c ejt  ce  que  veut  dire  le 
2>iomd  Éucharijlie,parle  moyen  duqueliepuijferedreàV.Ibl. 
les  tr es -humble s remer  cime  s que  ie  luy  dois  pour  tant  de faneurs 
auef ay  receuésdefamapiijicéce  Royale,  q* princioalemet  pour 
honneur  qu'elle  m'a  faiâ  de  me  nommera  t'EueJehé  deMar- 
feilledorsqu  ilfembloit  que  te pouuois moins  ejberervnjiinfigne 
bien-fait;  Confderé  au  efiant  éloigné  de  plus  de  deux  cens  Ueués 
de  fa  prefnceçfdelaCour,  ilnyauoitgueres  d'apparence  que 
fanm  les  importunités  ordinaires  despourfuiuans  ce  bien  me 
deufarriuer,fi  fa  bonté  n’eufifurpafe  mon  attente,  f fin 
fouuenir  neuf  efié  plut  puifiant  que  tous  ces  obfiacles.  Jenedi- 
ray  pas  que  cefie  obligation  efi  telle,  que  ne  la  pouuant  ajfez, 
dignement  reconnoifire,  ie  feray  contraint  de  viure  & de  mourir 
ingrat,  veu  que  fi  ceux  là  ne  le  font  pat, quiparmy  leur  impuifi 
fance  brufiet  du  defirde  reconnoifire  lagrace  quiUontreceue,  ie 
m'exemterayde  ceblâme , puisque  i’employeray  toutes  mes  for- 
ces toute  mon  indufirie  auec  mes  prières  çf  mes  Sacrifices, 
pourtefnoigneràV.M.queien’efiimerienencemondecompa- 
rable  à la  gloire  de  me  pouuoir  dire. 


^DE  VOSrRE  MAJESTE, 


S I K.  E, 


A Puis  le  II.  deluil- 
Ict  I«l  l. 


Letres-humblcjtrcs-obeïflànt,  &tres-fidclc 
fujet&fcruiteur, 

N I CO  t AS , nommé  par  voftreMajeilé  1 
l’Euefehe  de  Marfeillc. 


ADVERTISESMENT 

AV  LECTEVR 

j O V T ainfi  quclalumicredu  Soleil  cftantcommc 
jvne  image  de  Ton  clTcnce,  contribue  grandement 
Ijàlaconnoiilàncc  quenousauonsde  ce  grand or- 
inementduCiel;au(Ii  les  nomsimpofez  auxcho> 
I fes  eftans  comme  des  caraderes  de  leur  nature, 
^Icruent  beaucoup  à nous  éclaircir  de  la  condition 
de  leur  eftre,  & à nous  exprimer  les  vertus  donc  el- 
les font  ornées.  Car  il  eft  certain  oucceux  qui  en  ont  efte  les  premiers 
Autheurs  fe  fontefforcczd'cmploycrles plus fignificatifs  qu’ils  ont 
peu  s’imaginer  pour  exprimer  Sc  reprefenter  comme  au  vit  les  pro- 
priétés des  fujets  aufqucls  ils  les  ont  donnez  ; En  fuitte  dequoy  la 
connoiilânce  de  ces  noms  nous  peut  (cruir  comme  de  degré  pour 
parueniriufquesàvne  exade  connoiiTance  des  chofes,  & nous  y 
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conduifent,neplusne  moins  que  les  flacucs  dreflées  à la  mémoire 
des  grands  & illultres  perfonnages  nous  empliilans  les  yeux  & 
eiprits  des  rayons  de  leur  gloire,  nous  font  connoiltre  leur  vertu. 
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Pour cederaifbn  iemefuis  aiiementperfuade,  que  ce  feroic  ap- 
porter vne  grande  lumière  au  diuin  Sacremen  t d e l'Euchatin  ie,fi  on 
pouuoic  faire  vn  exade  recueil  de  tous  les  noms  qui  luy  ont  efte 
donnés  par  la  venerable  antiquité:  & paniculicrcmenc  de  ceux  qui 
foncptisdelaparoleds  Dieu,  qui  a bien  vne  autre  energiepourex.- 
primer  les  chofes  diuinesque  le  langage  des  hommes.  Car  ce  n’elt 
pas  fans  raifon  qu'Homere , comme  le  remarque  Platon , a mis  vne  i* 


1 autre  poids  qi 

laraifoni  vcuquel’imponciondcs  noms  dépendant  de  la  connoif- 
ûnee  des  choies , comme  Dieu  en  a vne  lumière  incomparablement 
plus  grande  que  celle  qu’en  ont  1er  hommes,auHilesi^ait  il  expri- 
mcrpardesnomsplusconuenansàleur  luture  &à  leurs  propriétés. 
C’en  donc  ce  qui  a faid  que  i’ay  employé  tout  ce  que  i’ay  peu  de 
temps  & d’indudrie,pour  faire  ccquei’ay  veu  n'auoir point  encor 


r 


elle  cfTayé,  où  âù  moins  achenc  par  aucun  des  nodres  : ccd  à fçauoir, 
f pourmcccre  enfemble  cous  les  noms  donc  TEglife  deDieu  $*cd  feruio 

en  tous  les  decics.pour  nous  indruirc&nousfairccomprcndrcics 
* merucillcs  de  oéc  augude  Sacremcnc  ; m'efForçanc  au  rede  de  mon- 

dter qu’elle  les  a couseropruncez  de  la  parole  deDieu  : & partant 
qu’on  ne  peut  ecrer  en  s'en  feruant  pour  éclaircirvnfi  grand  myde- 
re.  V oicy  donc  l'ordre  que  i'ay  tenu  en  ce  fujet. 

l’ay  pris  toutes  les  circondances  de  l'inditutiondu  Sacrement,  & 
fur  chacune  i’ay  recherché  les  noms  qui  fembloient  en  auoir  pris  leur 
, origine  t Toit  qu’ils  fudcnc  ouucrccmcnt  exprimés  aux  paroles  de 

„ l’Elcriture;  foie  qu’ils  s’en  puiflenc  déduire  parlcdifcours  delafoy. 

Pour  conceuoir  mon  delTein , il  faut  fe  tefouucnir  que  les  Euangcli- 
Vi4tih.  i6.  des  rapportent  l’inditution  de  l’Eucharidie  en  ces  mots  ; Comme  Ut 

"xtxgtoient.Iefmjn-ijllepaiti.&apres^uUeuprendu grâces, U le  henifl, 
lerompit,^ledonnâifesiiJciples,(^dir,Prenés,  mangés;  Cecyejlmon 
«r^r.&c.Dautant  donc  qu’ils  rapportent  prcmictcmencquenodtc 
Seigneur  laiflà  ce  gage  defonamourafon  Eglifc, au  milieu  du  der- 
nier repas  qu’il  fit  aucefes  chers  Difciples:Ie  dis  que  les  A nciens  con- 
(îderans  cette  particularité,  ont  nommé  leSacrcmcnt  de  l’Autel  de 
trois  noms , qui  découlent  cous  trois  de  cede  mcfme  fource , & l’ont 
aiipe\lé,antoaTâl>ledimne,o\iTâbUdMSeigneur,tzRtoABanqiietdH 
Seimur,  Scantod  Cene  du  Seigneur.  Et  parce  que  les  mefinesEuan- 
gehdcsrapportentcncorquenodrcSeigncur  prit  du  p<i;».iedisquc 
pourcetteautreconCdcration  les  anciens  ont  nommé  l’Eucharidie, 
Pâin,Pâin  deBethleem,Pain  Seigneur,  Pain  deTrie,  Pain  defeendudu  Ciel, 
Pain  des  Anges  iPain  Sainfi,Pain  fanflifiè.  Pain  du  Royaume  de  Dieu, 
, Pain  fuperfubfiantiel,  Sc  Pain  de  concorde  ; & ainfi  des  autres.  Tout  de 

mefincï,parccqu’ilsaioudcntqucnodrcScigncut  rendit  Aélionde 
grâces  :ie  dis  que  pour  cette  raifon  les  Anciens  rontnommé£*c^4- 
«/Fifjquicxprimecela.  Et  parce  qu’cncor  en  fuite  ilsdifent  qu’il  Be- 
fiir.-ie  dis  que  pour  ce  fujet  les  A nciens  l’ont  nommé  £«/ogjf,ou  54cre- 
mentde  Benediilion  ; Bc  ainfi  de  chaque  circondance  ie  tire  les  noms 
quiyontdcl’analogie,commeleLeéleutverraparlecontenude  ce 
Liure.  Au  rede  en  l’explication  deccsNoms,ieroe fuis  fouucnu  du 
dire d’vn  Ancien,  quiveut  qu’on  perfccuce  comme  perfonnes  exé- 
crables ceux  qui  abufent  du  Nom  de  Dieu  pour  colorer  vn  menfon- 
ge.  Car  voyant  que  les  hérétiques  decc  fieclc  abufoienc  effrontemet 
desNomsdecediuin Sacrement  pour  pallier  leur  impiété, comme 
s’ils  fignifioient  toute  autre  chofe  quece  que  croit  l’EglifeCatholi- 

E’ay  employé  lesarmcsderEfcriture&  derancicne  Eglife  pour 
ercede  impudence,  &ayrenuerfé fur  eux  les  forces  qu’ils  ont 
vouluemployerpourdcdruircnodrccrcance,enedabliflàntleurer- 
rcurrC’edàdire,  i’ay  Élit  voirque  les  Noms  de  l’Euchatidie  mon- 
trent bien  que  les  Orthodoxes  cntouslcs  fieclcsont  creuquenous 


n'auions  pas  les  fculs  (ignés,  les  (culcs  images,  Sc  les  feules  figures  du 
Corps&duSangdcIclûs-Chrillimais  ce  racrme Corps  Sccc  mef- 
melang  précieux  qu’il  a liurcspour  nousàl’Aucclde  laCroix;icne 
feray  ncantmoins nul  fcrupule  dcconfelTer  que  parmy  rexcelicncc 
de  tous  les  noms  qui  fe  peuuenc  recueillir  du  Sacrement,  ils  n'égalent 
pas  encor  la  dignité  du  fujet  qu’ils  czpriment.mais  font  de  beaucoup 
au  deifous  des  merueilUs  que  Oieuy  fait  reluire.  Et  certes  c'ell  la  rai- 
fon  pour  laquelle  la  pieté  de  nos  Peres  nes’eft  pas  contentée  d’vti 
Nom  pournous les reprefenter, mais enaemployccômevne  infini- 
té,afin  quelenôbterecompcnralf  ce  qui  manque  à vnfcul.  De  forte 

Juetoutainfiquenepouuans  pasexprimer  l'clfence  & la  grandeur 
c Dieu  par  vn  fcul  Nom,  nous  luy  en  donnons  plufieurs,  afin  que 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  en  l'vn  fe  trouue  en  rautreiaufii  nepou- 
uanspasaiTésdignementreprefenter  les  miracles,  la  vertu,  l'cifcnce 
& les  cftecls  de  la  Sainûe  Euchariftie , qui  cil  comme  l'abbregé  des 
mcrucillcs  de  Dieu,  & qui  contient  tous  les  threfors  de  la  diuinité  Sc 
de  l'humanité de  noftre  Rédempteur,  nous  en  employons  vneniul- 
titudc,afinqucccqui  mâque  àvn,(oit  fuppleéparl’autrc.C'edpour 
ce  mcfme  fujet  qu'en  l’ancienneloy  cétaugufleSacremct  & facrifice 
toutenfemble  n'apasedéreprefentépar  vnc  feule  forte  de  figures, 
mais  par  pludcurs  differentes  (dont  les  vnes  en  expriment  vnc  cir- 
conllance,&  les  autres  vncautre:  Car  (i  l'on  regarde  aux  fymboles 
fous  lefquels  le  fils  de  Dieu  nous  l’a  voulu  liurcr,  on  en  trouucradi- 
uerfes  images  en  la  nature  du  pain  & du  vin , accompagnée , ou  de 
tnydcrcsoude  miracles  en  l'ancienne  loy.  Comme  par  exemple  le 
(acrificede  Mclchifcdech,la  gerbe  dclolcph  adorée  par  ceilcdc  Tes 
frères:  les  pains  de  propofition,  les  libations,  le  pain  de  GcJeon 

3uirenuerrelcstenccsdeMadian,&ccluy  d'Elie  en  la  force  duquel 
chemine  iufqucs  à la  montagne  de  Dieu  Oreb,  en  font  les  ombres 
& les  figures  ; Mais  fi  l’on  conudere  le  Corps  de  ce  fàciificc,  qui  ed  le 
corps  de  Icfus-Chrid  immolé  en  la  Croix,  les  peintures  de  cela  ont 
précédé  en  toutes  les  viélimes&  hodiesqui  edoiét  offertes  à Dieu; 
& ptincipalement  en  celle  qui  cdoit  prefentée  au  facrifice  d'expU- 
lion,  qui  cdoit  lepluscelcbre& Icplusfolemnel  entre  lesluifs.  En 
fin  fl  l’on  veut  ietter  les  yeux  fur  les  effeâs  admirables  du  Sacrement: 
La  mannedes  Hebrieux,  qui  cdoit  comme  vn  amas  de  toutes  les  dé- 
lices qu'on  pouuoit  fouhaitter,en  cdoit  vne  excellente  figure:  & ou- 
trcccfa  l'Agneau Pafchal  en  cdoit  comme  vnc  plus  cxaide  image, 
reprefentant  non  feulement  la  nature  des  (ignés  en  ce  qu'il  cdoit 
mangé  aucc  des  pains  fans  Icuain  ; & l'immolation , en  ce  qu'il  cdoit 
facrifié  à Dieu  par  la  multitude  des  enfans  d'Ifraël  pour  monu- 
ment éternel  de  leur  deliorancc  : mais  encor  fes  cffeéls,  dautanc 
que  comme  les  enfans  d'Kraël,  par  Icmoycn  du  fang  de  l'Agneau, 
furent  prelcrucs  du  glaiue  de  l’Ange  exterminateur,  & deliurés  deU 
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F fcruimdcd'Egypce  : aufli  l’Eglifc  de  Dieu  eft  (àuuéc  parle  fang  decc- 

<,  luy  duquel  10111(5):  lean  difoic,  V ayUt  Apteau  de  Dieu  tjui  tjfdce  lesfe  ■ 

[ chés  du  monde,ôc  deliuréc  de  la  captiuité  du  péché;  D c ceft  e lortc  donc 

ce  qui  fe  rencontre  aux  noms  s’cl)  aufli  trouué  aux  figures  ,& en  l'vn 

i & en  l’autre  la  diuerfité  contribue  à éclaircir  la  grandeur  du  my  flere. 

A la  fuitte  de  ceTraité  des  Noms,  nous  auons  ajoute  les  autres  Li- 

ures , que  nous  auons  publiez  fur  diuerfes  occafions , qui  ont  exigé 
I ces  labeurs  de  nous  ; On  en  trouuera  le  Cataloge  au  deuxielhie 

* fiieillet  fuiuant.  Cependant  ie  coniure  les  pieux  Le(5feurs  de  me 

■ vouloir  alfifter  de  leurs  prières,  afin  que  Dieu  benillant  mon  trauaii, 

I me  face  la  grâce  de  pouuoiràfâ  gloirc.&àladefcnfede  fon  Eglife 

, acheuer  le  lefic 
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fie  eÿ  au  Calice, ï on  ne  doit  point  croire  ^uiljaji  au  Sacrement  au- 
tre fubflance  que  celle  du  Corps O-duSang  du  Fils  de  Dieu,  les  acci- 
dens demeurons  fans  aucun  appu_y, 

Comment  ilarriue  que  Us  paroles  delà  Confecrationont  VnepareiUe  habi-  Disc. 
tudeà  vneinfnitéiHoflies  comme  àvnefeuUiCr  comment  encore  ilfe 


- , 

V' 


ftut  faire  y ait  autant  fous'vne  parceüe  de  rHofie,  tomme  fom 

tHoftie  entière,  fautant  Joui  Vnee^ece,  comme  fout  toutes  les  deux, 
La  Manne  efiaufi  comparée  auecïEucharifie:  (yen fuite  e[{  traiéléJe 
U Communion  fout  les  deux  efpeces,  85® 

Disc.  6.  Des  rares  effieéis  de  Œuchanftie  en  [homme  entier,  confiderémefme  félon 
le  Corps , ^ui  en  reçoit  les  arrhes  de  U Refurreihon  ; au  moyen  detv- 
nionreeüe (y\eritahle  ^ui  fe  fait  de  luyauecle  Corps  de  Jefus-Chrifl, 
par  le  moyen  de  la  Comunion.  Icy  encore  ef  traiilé  de  la  léparation  qu'on 
doit  apporter pour  receuoirle  Sacrement  : cjr  s'il  ejl  loifiUe  de  communier 
tout  les  iours,  *7® 

Disc.  7.  Commeencorequetonhrife  ,(yqut[onrompe  teffece  ,leCorps  toutesfou 

do  Chrijlnefl  nuüement  ny  hrijé,  ny  rompu,  ny  fa  chair  déchirée  auec  tes 
dents:  auec  la  Réfutation  de  ce  quiniuflemét  les  Caluimftes  oppofenr  aux 
Catholiques fur  la  Confefion  ae  Berengaire.  Enfmhle  la  rejfonfe  a toU- 
I tes  les  prétendues  indignités  qu’ils  difent  eflre  faites  par  les  mefmes  Ca- 

tholiques au  Corps  de  Chrift,stl eftau  Sacrement i particulièrement àce 
qui  eft  allégué  de  la  Communion  des  mefehans,  prouuée  folidement par 
[Eferitureey  parles  Peres,  **7 

Disc.  8.  Comme  encore  que  les  loix  communes  des  corps  ne  fouffrent  pas  quvn  me f 

me  corps  fe  trouue  en  plufieurs  lieux:que  celatoutesfois  ne  peut  empefeher 
que  le  Corps  de  le  fus-  Chrift  ne  fit  enplufeurs  Autels:  cela  e fiant  Pn  ef- 
fefldelaToute  putffance  diuine.  Etenfemble  efi  déclaré  comme  [Arti- 
cle de  [Afeenfion  de  le  fus-  Chrifi  au  Ciel  n’ efi  nuüement  contraire  à U 
prefenceaefonCorpsàl  Autel, 

Disc.  9,  Comme  le  temps  n a point  de  prife  fur  le  Corps  de  lefus- Chrifi  ;ü-qu  en- 
core que  tous  les  fideles  [ayent  pris  depuis  la  première  infiitution  du  Sa- 
crement, cJr  le  prennent  iufques  à la  fin  du  monde  i neammoins  il  ne  peut 
receuoir  de  diminution , ejlant  de  condition  immorteüe.  Les  raifons  pour 
lefqueWs  k Sauueur  a voulu  laijfer  à [Eglife  ce  pretitux  gage  de  fom 
amour,  9^9 

Disc.  10.  QtuDieuefiantcapahlede  fufendreleseffeflsdescaufes  fecond.es , il  peut 
empefcherqu'vncorpsnes'efiendedanslelieu  par  fa  quantiteCT  fesdi- 
menfions,  le  lieu  nefiant  nullement  de  l'ejfence  du  Corps  : ce  que  Caluim 
efi  contraint  de  reeognoifire  au  fujetde  [ Afeenfion.  Les  conditions  aufii 
sTvn  corps  dorieuxfont  expliquées  en  paffant, pour  monftrer  qu'en  celuy 
de  Chrijl  une  faut  pat  rechercher  les  communes  qualités  des  corps  mor- 
tels iy  pafiihles.  93  ® 

Disc.  11.  QuelefiltdeDieun’aiamaisrecherchélagloirequiluyefideuëparlapom- 

pe  extérieure  icrquaufiieflantvray  Dieu,  en  quelque  forte  quiljepre- 
fente  à nousçnous  le  deuons  adorer  jcomme  égal  à Dieufon  Pere.P ar  ain  - 
fi, comme  l'humanité  en  [Incarnation  nempefehe  pmqu  il  ne  fait  adorr. 
aufii  les  JÿmholesduSacrement,  dont  il  efi  Voilé  en  [Eucharifiie,  ne  luy 
doiuent point  rouir  ce  mefine  honneur  :ce  qui  efi prouue par  maintes  ieles 
authorités  des  P très , aufquelles  les  herttiquet  n ont  que  refondre. 


■ r 


Du  nom  de  Table  du  Seigneur. 


’E  S T O I T anciennement  vnc  couftume  prati- 
quée parmy  les  Grecs  & parmy  les  Romains,  ' <juc 
lors  qu  vn  Père  de  fànulle  donnoic  la  liberté  à 
Ton  clclaue  , pour  luy  laiiTcr  vnc  vifiblc  image 
de  Ibn  amour , il  le  paroit  d'vne  robe  blanche, 
l'honoroit  dVn  anneau  d’or , luy  faifoit  porter 
Ibn  nom , rvnilToïc  à ù.  lignée  , & pour  com- 
ble de  Iplcndeur  le  fâiloit  manger  à Li  table.  Le 
_ [ Fils  de  Dieu  citant  venu  au  monde  pour  nous 

arracher  de  la  capciuitc  du  péché , & pour  nous  remettre  en  la  lilxrrté 
de  ià  grâce , (èmblc  aüoir  voulu  fuiure  toutes  ces  formes  , & comme 
vfer  de  cette  mcfine  magnihccncc  en  noitre  endroit.  La  blancheur  de 
rhabillcmcnt  efl  vn  Symbole  de  l’innbccncc  qu’il  nous  rend  au  baptet 
me  , où  iclon  l’oracle  de  Dauid,**«/  nous  Lue,  (y  nom  rend  fins  bUna 
que  U neig;:  A raifondequoy  en  la  naillàncc  du  Chriftianifine  les  nou- 
ueaux  baptiies  vfoicnc  durant  quelques  iours  de  robes  blanclies,arindc 
faire  paroütre  par  cette  marque  extérieure, la làinôcté qu’ils  .auoient  ac- 
']u3c,&  qu’ils  clloicnt  obligés  dcconlèmcr.L’Aiuicaud’or  elt  vnc  arre 
les  promeiTcs  de  la  vie  éternelle  qu’il  nous  a faites  en  rcccuant  noitre 
foy , fie' en  nous  inférant  en  fà  faniillc,qui  cft  fon  Eghfc.  Depuis  cette 


l 


fàueur  nous  prenons  fon  nom  & fommes  appcllés  Chrejhens,  comme  par- 

:On£tiond( 
çomDicdegl 

y prclcntc  la  communion  o^n  corps  & de  fon  fàng , qu’il  y a laifTes  peut 


ticipans  àccttefacrée&myftiqucOnétion  Jont‘i7af/7f/;onofé par  dtjjiu 
tout  ps  ccmpagions.  Pour  çornolc  de  gloire  il  nous  reçoit  Àfi  table,  fie  nous 


fèruird'vn  Etemel  monmneju  de  l’amour  qu’il  nous  porte. 'TcrtuUian  fait 

A . 


a rtrtuS,  ir 

fttTTtH.Cér»f,%7, 
Oro  te  ù fama- 
lûiuû  hbertace 
mucauem  tjuia 
ca^em  caro  ac- 
queaninu  per- 
manebum  que 
llageÜis  6c  cô« 
pedibui , 6c  Ai- 
gmatibfu  ob- 
noxiar  rctrb 
fucranci  idcir> 
cône  illas  eadS 
eail  oporccbitl 
Klon  opinor. 
Atqui  veAif 
aJbc  nicote  6c 
aurel  eonuli 
honore  de  pa- 
ironi  oommo 
ac  tribu  men- 
fâque  honoca* 
tur. 

b fJûL  JO. 
Lauabis  me  6C 
fuper  oiacin 
dcalbabot» 


c 

Vniii  ir  Dca* 
pez  coiifatii- 

Bl  (ItÙi 


COENJIN- 
TIBVS  EIS. 

a Trrtmi,  dt  fui. 

€.9. 

RccorcUtur  pa« 
cris  Dci)  fatis* 
fi£to  rcàit,vc- 
ftcm  priHinam 
recipic , flacum 
fcilicct  eum 
<)ucm  Adam 
tranIgrcflUs  a> 
raifcrac.  Annu- 
luro  quoqueac* 
cipit  tiitic  prU 
mum  quo  adei 
paftioncm  in- 
terrogatus  ob* 
(îgnar,atque  ira 
cxinde  opiini* 
este  corporis 
Dominici  ve. 
fdcar,  Euchaii* 
fHa  fciHcec. 
b ^/Ontrùf.it  hit 
^ui  laiiiaof.  mj- 
fttnii  c.  S. 
HÎsabluu  plebs 
diues  infient. 
bus  ad  ChriiU 
concendic  alta- 
ria  dictnsn  ln« 
Croibo  ad  aJtarc 
Pei  ad  Deum 
<)ui  Iccifîcaeiu* 
uentutem  mc^ 
depofttis  enim 
inuererati  erro. 
ris  cxuuiis  ,ce> 
«)Ouau  in  aqui- 
]x  iuucnturcm, 
cxIclUilludfc- 
ftinac  adiré  cô« 
oiuiom  , venir 
idcur>dcvidcn$ 
ucroCanâû  al- 
tare  compoHrCi 
cxclamans  air; 
Farafti  in  con. 
ijpc^u  meo 
mcnfani. 

Mmh.  x6, 

Màtn  14. 

Jju.  U. 

I.  Car.  n. 

Xr>  f4r$kf  it 
fin(Htutiou 
IMSI  it  Jmierntt 
^ 9»m  it  IT4i//r 
in  i^êmt  in  j. 
(affnvcivi. 


1 DES  NOMS  DV  SAIN  CT 

alluHon  à toutes  ces  marques  de  nolhre  libcnc,  lots  que  fous  l’image  de 
l’cnfintprodiguc,  exagérant  rhcurculc  condition  deccluy  qui  fort  de  la 
fcmitude  du  Diable  pour  s'attacher  à lESVS-CHRiST,il  ditccs  paroles; 
*// Je  rejjoiikient  de  ÏJieu  fon  Pere , il  rentre  en  fin  dtuoir  ^ retourne  le 
troHuer,  il  reprend  U première  rote,  c’elt  à dire  , il  ejl  remis  en  l'efiat  et  in- 
nocence dont  il  ePeit  décheu  par  U defihejjfance  eti^dam.  A mejme  temps 
il  reçoit  aujii  t Anneau,  auec  lequel  il  feeüe  U promejfi  de  lafeiy , dont  il  eP 
fimméde  jâire  projefiion , Jjr  apres  cela  il  ejl  nourry  de  t abondance  du  corps 
du  Seigneur,  ceP  à dire  de  l'EuchariPie.  A ce  mclinc  propos  fain£k  Am- 
broife  rapportant  les  coulhimcs  qui  fe  pranquoient  aux  baptcfmcs  fo- 
lemnelsqui  fefoifoicntenla  primitiueEglife durant  les  feftes  dcPalqucs 
&:  de  la  Pentccoftc,  en  parle  en  cefte  forte  : **  Le  peuple  laué  (iJ  enrichi  de  tant 
et  ornement,  marche  deuers  les  Autels  de  /esv^hrist,  &dit  :I'entre- 
ray  à t Autel  du  Seigneur  û"  we  prefenteray  deuant  Dieu  qui  rejouyl  ma 
jeunejfi -,  Car  ayant  quitté  les  dépouilles  de  jon  ancienne  erreur  cjr  ePant  re- 
nouucité  en  la  jeuneJJ'e  de  t Aigle,  il  fihaPe  de  s'approcher  du  celejle  banquet, 
Ü"  voyant  le  faaé-Sainéi  Autel  paré, il  s’efirie&  dit  ,Seiffteur,Tu  as  pré- 
paré deuant  mcyvneTable.  De  fonc  que  nofttc  Seigneur  ne  fe  contenu 
tant  pas  des  autres  grâces  qu’il  nous  a faides  en  nous  redonnant  noftre  li- 
berté, a voulu  cncoryajoullcr  cet  incomparable  bien-feit,  denous  feirc 
manger  à fa  table,  & de  nous  rcceuoir  à ce  magnifique  feftin , où  nous  ne 
fommcspasfcruisdela  chair  des  vidbmes  qui  eftoient  immolées  fous  la 
loy  : mais  nous  y fommes  repeus  d’vnc  chair  qui  cil  vrüc  à la  Diuinitc , & 
qui  cil  comme  vn  canal,  dont  elle  le  (en  pour  faire  defeendre  & pour  ver- 
Ict  fut  nous  tous  les  threfors  de  les  grâces, qui  en  découlent  abondam- 
ment. 

■Cette  magnificence  du  Fils  de  Dieu  fc  déploya  en  la  demiercCene,lors 
que  voulant  confirmer  les  promefles  de  la  nouuellc  alliance  qu’il  contraâa 
auec  fon  Eghfo  , il  s'aflit  a table  auec  (es  Apoftres  , &:  Comme  ils 

MANGEOIEnT  It  PRIT  LE  PAIN  , BT  APRES  CJV’lL  L’EVT 
BENY  IL  LE  "ROMPIT  ET  LE  LEVR  BAILLA,  DISANT: 

Prenez , MANGEZ  , Cecy  est  mon  Corps  , Et  pvis 

AYANT  PRIS  LA  COVPE  , ET  AYANT  RENDV  GRACES 
IL  l’a  LEVR  BAILLA  , DISANT  : BeVVEZ  EN  TOVS:CaR 
CECY  EST  MON  SANG,  LE  SANG  DV  NOVVEAV  TESTA- 
MENT QVI  EST  REPANDV  POVR  PLVSIEVRS  EN  LA  RE- 
MISSION DES  PECHEZ.  Voila  les  .arres  de  noftre  afFranchifrcmcnt,&: 
les  nurques  de  noftre  libené,  qui  ont  fetuidc  fondement  à tous  les  noms 
que  l’antiquité  a donnés  à cet  augufte  Sacrement. 

Tout  premièrement  donc,  il  nutl^auoirquc  les  Andcns,confidcrany 
que  noftre  Seigneur  auoit  inftime  l’Euchariftie  à la  cable,  au  mifieu  du 
dernier  repas  qu’iJ  fitdeuant  {àmonaueefes  Difaples, l’ont  nommée  de 
trois  noms  qui  découlent  tous  d’vnc  mcfiuc  Iburce,  l’appellans  tantoft 
Table  diuine  ou  Table  du  Seiÿteur  ; taiicoft  Banquet  du  Seigneur, Sc  tan- 


dùibles.  *”  Gc]anusCyzicenus,autheurqui  fleurinbic  il  j 
duquel  Photius  fàic  mendonen  (à  Bibliochcquc , rnp 


SACREMENT  DE  L’AVTEL.  5 

tofl:  Cent  Ju  Seigneur.  Pour  commencer  par  celuy  de  Table  du  Seiffieur,  COEKAH- 
on  ne  peut  (ans  calomnie  en  attribuer  l’inucndon  aux  hommes,  puis  que  tibvs  Eis. 
l’ApoltrcfaintlPaul  cnavsélorsqu’elcriuantauxCorinthienSj&lcur  in-  * 
terddànttoutcomnjcrceaueclesGcndlSj&toutecommunicarionà  leurs  ciliccm  Dorai! 
Sacrifices,  il  leur  dit  pour  Ibsen  retirer. ne  pouueT^  boire  U coupe  du  l>ib«e,  & c». 

Sei^eur  ^ U coupe  des  "Diables.  V m ne  pouues'  particijier  à la  Table  du  nTo'rom  f *Non 
Seigneur,  c’eft  à dire,  à la  viande  (àcréequi  eft  prclcntcefiir  la  Table  du  mcnls 
Seigneur  :cir  à la  table  des  diables.C'ed  à dire  aux  viandes  immolées  aux 

ly  a onze  cents  ans,  & menTx  demo. 
,rapportevnCanonduJ“’^'^ 
grand  Concile  de  Nicce,  où  il  eft  craitte  de  rEucharilbe , & le  produit  fous  1. 
ce  titre: De  la  Table  diurne,  ü"  du  mj/flere  du  Corps  cJr  du  îang  de  nojire 
SeiffteurquiejlencetteTable.EtccCanonmiscn  fuittede  ccluycm  baptef-  nis."  ”* 
me  commence  ainlî  ; Derechef  en  cette  diuine  Table,  ne  confiderons  pat  bajfe-  "t 

ment  le  pain  propoje  , tT  la  Coupe  ; mait  éleuant  noflre  Ejprit , comprenons 
par  la  fy  ijue  l'üipieau  de  Dieu  oui  ofle  les  peche^  du  Monde  , gtfl  fur  ,»>6(  4 S 
cette  Table  immolé  par  les  Pre lires  fans  efhre  oct«  ;C^ccft  ainfi  qu’il  faut 
interpréter  les  paroles  du  Canon,comme  nous  montrerons,  aillcun.  hnnisiite,* 
Tellement  qu’on  pcutrecucillir  de  là  que, & lclieuoùrepo(bitleSa-  ”{•*  «v 
crement,  & le  Sacrement  mefme  qui  cftoit  mis  delTus , pour  cftre  baille  aux 
fidclles,  ont  cité  nommez  & feparément  & coniointement  du  nom  de 
Table  diuine,  ou  de  Table  du  Seigneur.  Et  c’eft  pourquoy  anciennement 
aux  Communions  des  Néophytes,  ou  des  nouueaux  baptifez,  l’Eglilc  c Pfii.  u: 
cliantoitleP(eaumexxiLoûDauid  parElprit  de  Prophétie  dit  entre  au-  •• 
trcschofcsà  Dieu:T«  as  préparé  me  Table  deuant  moy  contreceux  ijui  me 
trauerfent.  ‘ SainA  Ambroilc  nous  en  fiait  foy , lors  qu’il  nous  reprefente  î»<  »r<î»S»  »ü! 
l’ardeur  auec  laquelle  le  nouucau  baptisé  s’approchoit  ne  l'Autel  pour  par- 
ticiperauCorps&au  Sang  de  noftre  Seigneur  : Il  s'approche.dit  il,cÿ-  vo- 
jrantle  fainfl  Cr  Sacré  tyiutel paré,  il  s’écrie,  difant  :Tu  as  préparé  deuant  ''«>«*»Wens 
mojy  nine  Table.  ' Et  ailleurs  :Tu  t’es  prefenté  à t Autel, Tu  as  pris  le  Corps  f^wreompX 
df  I E s V s-C  H R I ST  : Entends  derechef  cfuels  Sacremens  tu  as  pris , efeoute  h • e*el»mîs 
fainfl  Trophete  Dauid  comme  il  t exprime.  Il  préutyoit  ces  m^Heres  en 
£Jprit,  tÿ*  s'en  réjouyjjoit , (y  proufoit  que  rien  du  Monde  ne  t*y  man-  mcniim. 
quoit.  Pourquoy  cela  t "Parce  que  celuy  qui  receura  le  Corp-'de  Iesvs-  ^ 

Christ  n'aura  iamais  faim.  Combien  ae  fik  as  tu  oU'’  reciter  le  xxii.  VfniftiîïJt»- 
Pfeaume,Jâns  tentendref  "Uty  comme  il  eli  propre  aui  (dtfies  Sacremens,  «eepjfti 
Dieu  me  repaifi , tjr  rien  ne  me  pourra  défaillir.  A m’a  mis  en  m lieu  de  /i°Jlu,erû  qS"* 
pa/Iure,  .1  m’a  mené  le  long  des  eaux  qui  rt^^aifchijfent , il  a réparé  mon  S«cramciua  et 
Ame, il  n'a  conduit  par  les  fentiers  de  JufSee  à cauje  de  fin  nom  .Car  en- 


core  que  ie  chemine  au  milieu  de  tomht  de  la  mort,  ie  ne  craindray  point,  âuroOiuidiEc 
Sautant  que  tu  es  auec  moy.  Ta  verge  & ton  ballon  m’ont  confolé.  La  Spirii» 

Vergy  fgnifie  fin  ëmpirès  gyjon  Wallon  , fa  pajfon  ttEtemeüe  Diuiniié  rtraîdeba'"*dc 

' «nbunr.dfni- 

EilSbideeflêdicebar  Qniret  Quia  qui acccpcriiCotpaiChrifti,noncfuriei  incternum.  Qooiics  andiltù  ri- 
gcümumfccuniluin  Plalmum&ooaiiucilciiiluiYidcqucaadoisduaaptusCtcsleQibaj  Saenmcnüs.sccj  ' 

Ai) 
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COENAN-  ^ Christ,  & f* pafsion  lemptrtUc.  CtBe-li  nous  4,  créex,t  ciBe-cy  nous 

TiBVïEis.  4 ruchete^.  Tu  as  drtfsi  dosant  moy  vne  Table  contre  ceux  tjiti  mopprejfent. 

Tu  as  enpraifsé  mon  cheflthuile,  ton  Calice  enjurant  combien  ejl-il  ex~ 

cclientiTu  es  donc  arriu'e  àijiutel ,Tu  as  receu  le  Corps  de  Christ,  7» 

45  f r« /«  54frfOTf»j.  Voy  la  comme  l'Eglifc  aux  communions  des 

Néophytes appliquoit  auSaaement  de  l’Euchariftic  cette  mjftiaue Table 

«•  «*»•  »./<.(>«  î queDauid  longtemps auparauant  auoitprcueuc&celebrce.En  fuittede- 

’tï  1“°)’  anciens  Pcrcs,  tant  les  autheuis  des  Catcchcfes,  que  les  autres, 

; s<K  ifit  tombans  fur  le  mefmc  fuJet,onc  aufli  efhployc  &c  rapponc  les  mclines  pa- 

•y'-*'’"’*'-*’*  rôles  à ce  propos.  Saindt  Cyrille  de  Hicrulalcm  en  vn  lieu  où  il  exhorte  le 

Chreftien  de  croire,non-obftant  le  combat  & la  répugnance  des  (eus,  que 

c’eft  le  vray  Corps,  & le  vny  Sang  de  noftre  Seigneur  qui  luy  cft  prelcnté 

U.  en rEuch.TriIhc, apres  les auoir  produittcs,ajouitc  : C’efi  comme  ji  le  Pro- 

phese  dtfoit/Deuant  <voflre  auenement,  Seiffseurjes  Démons  drejjoient  aux 

- hommes  vne  Table  pollue  , contaminée , CT  pleine  de  vundes  dsaboliques -, 

depuis  ^ue  'vous  efles  'venu  , "vous  m'auex  drejje  vue  Table.  Lors  ssue 

5 « "/"«  , « [homme  dsl  à Diess , V ous  m'aue7drefsé  vne  Tabler  ajouftelàmâ: Cyrille; 

chofe  Jipnife  t'il  esue  cette  mjfli^ue  & fpirituelle  Table  ( c'eft  à 

c p.^/CminCae  (^auoir  LiTabledcrEuchariftie)  que  "Vitu  nous  a drejjee,  contraire  à celle 

^to  ^ Démons  nous  preparoient  auparauant  f Eulebe  de  Ceiàrcc  difeou- 

Mrftica  «ino-  tant  du  Sacrifice  des  Chrclüens  y rapporte  les  mefincs  parolcsdc  Douid: 

«joc  menf»  ic-  'J)f„[hef,  dit-il,  le  Prophète  Danid  nous  infhuit,  afin  que  nous  difions  à 
luiuocorapita-  ■ . lis-  -r  . 

tar.  Ilia  menfa  Dieu,  lu  mas  préparé  vne  Table  contre  ceux  qui  maJJUgent,  Tu  as  en- 
Je  qaa  dicit  oraijjé  mon  chef  d’huile  , & W"  qdi  enyure  combien  eft-il  excellent  î 
fc*'*confpcflu*  ■f*'*’'  il  fignifie  ouuertement  la  myfhque  onélion  , & les  facrifices 

mco  mcniam  redoutables  de  la  Table  de  Iesvs-Christ.  Saind  Ambroife  faiCmt 
^tr'tribuUt  allulion  à ce  que  les  Chreftiens  par  le  célébré  jcufne  de  la  Caret 
rac.  Meni'a  ilia  mefe  préparent  à la  communion  de  la  Pafquc,  employé  les  mefmes  pa- 
raT*'  tom”-' & ^ ^ Table  mjjlique , dit-il , s’acquiert  aufii  par  le  icufne.  Cette  Table, 

^cùîum  iiind  dj-ie,de  laquelle  Dauid  d'it , Tu  as  préparé  Muant  moy  nme  Table  contre 
inçbriant^  fo-  „,f  trauerfent.  Cette  Table  s'acquiert  au  prix  de  ta  faim,  tJr  cette 

ftiura  facca-  qui  enyure  de  la  fobrieté  des  Sacremens  ,(è  recherche  auec  la  foif.SismA 

nicntorum.fiii  GrcgoIiçdcNazianzccnlcs  inuedtiucs  contre  Iulian,  fait  vne  allufion  au 
S'o  Kt-  niclmcpatîigcrcar  voulant  détourner  IcChrefticn  des  débauches  qui  le  fâi- 

oM.i.ia  foient  aux  fdU-.  des  Payens  où  l’on  voy  oit  le  luxe,  la  pompe , & les  excès  de 
Tirl  ï '°““^^°‘^“^’‘^'’“®'“‘frcschofes,lcstableschargccsdcparhuns,&dc  vLm- 
W-  dcscxquifcs,&propru\écluufctlesvoluptcz,  il  montre  que  le  fidcUc  a 
^ e |.sw> , vl  de  plus  Ciindtes  délices  : i «y  ^upi,  dit-il,  en  la  perfonne  du  ChrclHcjO;  ma 
Tme  , fefi  afçauoir  cette  Table  J^iritueüe  & diurne  que  Dieu  nia  drejfée 
jMÜrnt  ta  , ; contre  ceux  qui  m' affligent  tà  m'opprejfent  : là  ie  me  reertf  & if  g»n- 

y?f  des  delices , flans  que  toutesfois  tes  exctT^  me  portent  à l'inflolenct  ; ains 
eü'f.’^ÿ.Viiw.  pluflofl  iy  appaifè  les  orages  de  mes  pafsions.  Saint  Hierôme  femble  aufli 
fiiirc  allufion  aux  mefincs  paroles , & au  mefmc  fiijet , lors  qu’expli- 
quant  la  vifion  dcl’Autelqui  futmonac  dansletcmplcàEzcchicl,ilrap« 


rv 
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SACREMENT  DE  L’AVTEL  ; 
fortcCcLauxmyftcrcsdcIanouucllc  loy,&  introduit  l’Ange  parlant  au  Coenan- 
ïrophetCjConrunc  àvn  ficyic,&  luy  dilànt:  Cti  t^mel  qne  tu  contem-  Tïbvs  EIS. 
ffjes , ce  fl  U Table  ejui  i t imiution  du  bmjfon , ard  & ne  brujle  point , de  Utjuel- 
Itvu  Sainfl  dit  à Diea,Tu  as  dre  ffé  deuanimoy ‘vne  Table-  SmiCt  Augâltin.  Hoc  tltata 
y applique  vn  autre  palTagc  de  rEcriturc  pris  des  Prouerbes , où  il  cft  it  (c- 
Icn  la  verfion  communc.qui  cft  celle  qu’il  a (ûiuic  en  cet  endroit  : ’ ^and  coum  Domi. 
tu  ferasaJsispourfhuperàlaTablettxn  perfonnagepuijfant,  confidere  diligem-  , 

ntntcequieflfetuy  deuantto^,Q^jportela  main  de  celle  forte  , te  rejfouue-  si  ' 

«4»f  etutlfam  c^ue  tu  luy  préparés  de femblables  mets.  ’’  ^i  ry?,dit  S.  Auguftin , «d 

IaTabledupuijfant,fnoncelleitoùeflprisleCorps,&Te  Sang.de  celuy  qui  a 
liuré  fon  Ame  pour  nous  i Et  quefl-ce  adiré  ,efhre  aJsisàcetteTable  ,f non  s'en  irflitc  çi*  ap- 
approcher  humblement  i Eit  quefl  ce  confderer  atttntiuement  0"  mtdtier  ce  qui 
y e fl ferui.ftnonpenfer  dignement  à U pandeur  de  celle  gracet  Et  queji-<ey  numiuâ,rdcns 
porter!amain,depirtequonrfachequU  luyfaut  préparer  de  femblables  mets,  '*  *»•*» 
jînoneequetay  déjà  dit,  qu'u faut  que  tout  ainfi  que  nofhe  Seigneur  a liuré  jon 
Ame  pour  nous , aufsi  nous  métrions  lesnoflres  pournos  freres  i far  ainfi  le  dit  I» 
aufsi  tApofhe  Sainél  Pierre  , Chrifl  a fouffert  pour  nous  , nous  laijjant  l^cnht^ 
l'exemple  afin  que  nous  fuiuions  fis  traces.  Cela  ce  fl  préparer  les  mefmesmets,  poicmis,  ni& 
Cjr  les  Martyrs  l'ont  fait  par  vne  ardante  charité.  Et  fi  nous  ne  célébrons 
point  vatnement  leurs  mémoires  ,0“  fi  au  banquet  dont  ilfpnt  aufsi  efltrajfa-  ^if'**iui  <jol 
â^ie:(_,nous  nous  approchons  de  la  Table  du  Seigteur,  il  faut  qu'à  leur  exem-  «"iroara  foata 
pie  nous  préparions  les  mefmes  mets.  Car  c’efl  pour  ce Jujet  qu'à  cette  Table  ** 

nous  neftijons  point  commémoration  des  t^ar^rs  commedes  autres  qui  repo- 
fent  en  paix,  afin  de  prier  aufsi  pour  eux  i mais  plu  flofi  à ce  qu'eux  prient  pour 
mous,afin  que  nous  fumions  leurs  p4J. Derechef  ailleurs.  Il  efl  écrit  en  quelque 
pan,dit-i,Si  tu  es  afiis pourfiuperàla  Table  dvngand,prtns  garde  foigieu fe- 
nt à ce  qui  eflferui  deuant  toy , & ainfi  mets  y la  main  ,fiachant  qu'il  te faut 


ment* 


eflferuideuam  ^ 

preparerlesmcJmeichofis.'F'ousffauezquelleeftcetteTalledu  g-and  oùefl  le  e jiagoJl.trJL 
forps  & le  Sangde  lefus  Chrifl:  celuy  qui  s’approche  d'vne  teUe  Table , qu’il  “ '“*• 
préparé  les  mef mes  chofis.  Et  qu‘efl-ce  à dire  qu’tl  préparé  les  mefmes  ch  fis  î qu™  (J  noftà, 
f omme  il  a liuré  fin  A me  pour  nous,  ainfi  deuons  nous,  pour  édifier  le  peuple  0 «rpu» 

peur  défendre  la  Fty , mettrtnes  Ames  pour  nos  freres.  Le  mcfinc  S.  Augu-  chrim!'^ 
IHncnfaliurcsdclaQtédcDicu  y apporte  encor  cct  autre  paflâge  des 
mefmes  Prouerbes  : * La  Sapience  s’eflbafli  vne  maifon  0 l'a  appuyée  de fiept  d IA  «rî 

tolomnes , a immolé  fis  viélimes  ,ameJléfimv'tndanslacou^e,0a  prepa  ré  fa  ^ *** 

Tahle.Slleaenuoyé fisfiruiteurs , afin  iinuiter par  vne  éclatante  prédication  Sapinniazdifi’» 
4 boire  de  fa  Coupe,  dt fiant  ; Sue  celuy  qui  efl  infensi  vienne  vers  moy:0  aux 
pouret  de  fins  elle  a dtt,vene7^,mang:fde  mes  pains,  0ieuuez  le  vtn  que  te  dt  colutmus 
vous  ay  méfié.  Icy  certainement, asi-û, nous  recogtoffins  que  la  Sapience  de  liptcm.iinmo- 


- -.'r 


glifi,  comme  les  membres  ftt^eur  chef;  qu'ilai,,., ,.v..,„w 

çrs,  qu'il  a chargé  devin0^pains  faTable,où  reluit  aujfi la  fiefirife,  félon  fuara.Ac. 
t ordre  de  Mtlchifidecbi^ily  appelle  les  fols,0letpouresdefiens,parceque, 

A iij 


6 DES  NOMS  DV  SAINCT  . 

COENAM-  comme  dit  bcydfojhe,  Dieu  » choifi  le»  chofes  fiiblti  du  monde  four  confondre 
TIBVS  Eis.  les  fortes  .•  aufijuels  toutefois , tjuoy  qu  imbéciles , il  dit  ce  qui fuit.^itte:^  U fo- 

* lie,  Afin  une  vous  viuieT^i  & faites  frouifion  de  prudence,  afin  que  vous  aye^  la 

lïSï  dic«e  inl  vie.  Or farticiperà{dTable,ceUmefmecefi  commencer  à auoirlavie:  car  aufi 
tellipiur  quam  en  vn  autre  liure  intitulé  l'Ecclefiafie  où  il  dit.  Il  n’y  àrien  bon  pour  l'homme,  f- 

noHcequilboira,&cequilmang;ra,’Qu’eft.<equonpeutcroireplusprobablt. 
ûe  haius  petti-  ment  qu  il  eyt  Voulu  dire',  que  Ce  qui  regarde  la  participation  de  cefie  Table,  que 
La^  S9.  leme^Mediateurdunouueautefiament,'Treftre  félon  tordre  de  Jtdelchife- 

ptfiiM.mtrit.  decb , appareille  de  fin  Corps  jiy  de  fimfang.  Par  tout  ailleurs  il  vie  encore 
trrtmijf.éJMtrf.  Jjjjnot  de  r<iWf(/«Swÿ»««r,pourcxprimerlcSaacmentderEucharillie. 

iV  « En  vn  des  Sermons  qu’il  a &it  fur  les  paroles  de  S.  lean , mettant  differen- 
eum  ce  entre  les  Catechumenes,  qui  n’eftoient  pas  recensa  la  participation  des 

Sacrcmcns,&  les  fidellcsquicommunioientà  latablc  du  Seigneur:  Ceux 
t Piyeiiljcm.  dit-il, q»i  mangent  déjà  la  chairdenoflre5eirneur,Cr  qui  hoiuent  fonfang, 
fintaJ.  ita.  qifiispenfentàce  qu  ils  mangent  à ce  qu’ils  boiuent-,  de  peur  que  , comme 

die*  dit  tjipoflre,  ils  ne  mangent  ils  ne  bornent  à leur  condemnalion.^  Mais  ceux 
MigUW  p»f-  qui  ne  les  mangent  pas  CT  ne  les  boiuent  pas  encore , efians  inuite^à  ces  viandes , 
‘“ridie''>fcrr’  quilsfehafient.  '‘Durant  ces  iours  icy  les  maiftres  donnent  à r^aifire , le  fus 
Chrift  donne  larefcBion  tous  les  iours , cefi  fa  Table  qui  eft  drejfée  au  milieu. 
ÏIU  in  medio  donc , à Catechumenes, que^'^antUTable  VOUS  ne  VOUS  enappro- 

chezptu  ■ ‘ Derechef  ailleurs , /Vous femmes  inuitez  à vne  Table  où  ne fetrou- 

*■  uepaslaviandedeshommes,maisoùefipropofïlepaindesjinges.S3inâChiy- 

ioVtome.^  Les  myfieres  de  b Edifie  font  certes  admirables  le  Leu  où  repofent 

otn  inuenitur  les  chofisfacréesefivrayement plein  de  merueille.Jlfirtoit  vnefhntaine  du  mi- 
lieudu  Paraduquiiettoitdesfteuues  CrdesriuieresfenfibUs.  Ilfortde  cefie  Ta- 
«nr  *Ang(îord.  Wf  (del’Eucharillie)  vne  fontaine  qui  épand  des  fieuues  fpiriiuelt  : Auprès  de 
A cefe fontaine  germent  non  des  faulles  fleriles,mais  des  arbns  ^ide  leurcym^e^  tou- 


a celte  fontaine  germent  non  us  jaunes  penses  ,mais  aes  ai  ares  .t/i.- 

chent  le  Ciel.Crcjui prtduipntincejfammenrdeifruiélsaffaironnezCT^^ 

„a!ne  f«"  Cc  mefme  nom  de  Table  du  Seigneur , fc  rencontre  dans  les  écrits  de 
touslcsautrcsPcrëSjtantpourfigniher  le  lieu  où  fe  confacrent  & repo- 
& le  Sang  de  noftre  Seigneur , que  pour  exprimer  le  mcimc 
Corps  & le  mcfmc  Sane  qui  y font  prefentez  aux  fidelles.  Sainfl:  Athanalc 

I i r J„  A-: e rlifJl. 


^orpsocicinciiiicc>«ui^A|ui jr  ^ — 

■é  p'.viiha^.  parlant  de  la  fureur  des  Ariens, ôddesPayens, o-yraWc, dit-il, 
Uottitliiifit.  Uf^i„pif,iy-^^^uels  outrages  ils  ont  commis  contre  la  fainéleTablcl  V dus 

» ^.a..:^aaa,ala.aÀ»a  aea,(l^aauA  aime  Dnttitnpt  Pin  etiitvctUhrer leurs 


w n(  «)w  Tcjt-  y cufslervcH  tmmoltrdes  <^p4ux , des  Pommes  de  Pin , fp  euxy  celehrer leurs 

**^***.~  /(/o/w.Thco<iorctrapportantlcsinfolcnccsdeIulian.jOnclcdcIulianl A- 
Efiant^üt-UydnnsleTempletjue le  mnd  Confiâmin  auoit  tafli ^ il 
i TheiAffe  contre /a  Ti»t/tjio'«r.SyneIius  parlant  de  la  rage  des  Barbares  , N,ont- 

^miùpanf.rh.  m ilsfos,  dit-ü,  expofélts  fainéîesTabtes  au  rauage , comme  fi  elles  euffer^fepro- 
W.  i»«r.  ad  pfc4«„fSainaGregoütdcNazianzcconiurantceluyqui  auwwc  bap- 
tifidefemonftrcr, entre  autres  chofes,  dwritabia’rcnto  ^ur^ 


’^.  Nar.  tilï  de  fc  monftrcr , entre  autres  chofes , chantable  a,  1 endroit  «les  TOur^ 

» fa»»,  le  prie  de  fc  remettre  deuati  les  yeux  cette  fàinéte  Table.*  Tii/ëpre/enre  de- 

. ^frnui  fait  tomme  vne  dSUtte  Za4X4Te  coss^ 


9fét.  m icpncacjicicmci.utucuiUAi»jf«^v*rvw*^*>^>- ' — ~ t g j 

VJ  . U4nttoyquelquefoure4fétmeM-<ly<T<lHifoitcommevn^ 

Zu  ralmtr}  chtàtapom,fiisémeualefêcom^  myfiique  Table,  de  laquelle  tu  tes 

meiaisiu- 
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al>prochéjJouj  tortten  conjidcration  de  ce  pain  dont  tu  as  participé,  Cr  du  calice  COENAK  - 
^ue  tu  as  pris, lors  qu'ont  inuiioit  aux  pajjlons  de  Clirip.'  C'eJI  à «/;rr,ditNi-  T>Bys 
ccma.\iCommes:\taiicdeccpaSaÿ:,yilJèpreJèntedeiianttojvn  poure,qui  — 

en  cela  rejfemble  au  Lazare  ,par  ce  qu'il  s'ejl  roulé  à ta  porte , traiiailléde  la  mef- 
me difette,sy  accueilli  des  mefmes  ajpiilions  calamites^  qu'efloit  L.C(are, 

rejfouuien  toj  combien  tu  as  ejié  poure  & dénué  de  vertu  deuant  le  "Baptefnie,  ty 
comme  apres  le'Baptefmettmsejlééleuéi  de  grandes  rkhejfes , ayant  acquis  la 
purgation, î adoption, le  Royaume  des  Qeux, (y  la  dmmité  mejnie.  Et  de-  b iMfam.iM 
rcchefrejfouuientoy  que  tuas  eflé  nourri  du  Corps  Cr  du  Sang  de  lefus  ChriJI,  sî^ilc^meiu 
(y  que  par  le  facrijice  Chrejlien  tu  as  atteint  la  perfeéîion.  Sain£k  Leon  Vous  fit  communica- 
deaeê^communiquer  à la  Table  facrie  de  forte  que  vous  ne  douiies'  en  nulle fa{on  "ha  Vrotfli/* 
de  la  vérité  du  Corps  ((d  du  Sangdu  Seigneur.  De  tous  ces  témoignages  ilap-  derctiaiccec- 
pert  que  ce  nom  eftoit  communément  en  La  bouche  des  Peres. 

Les  mefincs  Peres  pour  nous  montrer  de  quelle  dignité  elteefte  Table,  b^ari  "'*  ' 

l’appellent  ordinairement  ' celeéle,facrée,  myé}ique,jj>intuclle,  redoutable,  O" 
diuine.T  outcslcfquclles  qualitcz  luy  conuicnnent,cntant  quelle  cft  le  lieu, 
où , comme  parle  le  grand  Concile  de  N icée , cfb  gilàni  l’ Agneau  de  Dieu , rhni.  Ot  /mmU. 
&oùrcpofclccorps&lelàng  predeux  de  lelus-Chrill:  qui  luy  concilie 
cette  majefté,  ne  ^us  ne  moins  que  la  prclcncc  de  Dieu  rendoit  augufte  nT»  >fi. 
&vcnerablclelicuoùIacob  vit  en  fonge  cette  prodigieulc  échelle  qui  cmuLNua»'. 
d’vn  bout  touchoit  la  terrc,&  de  l’autre  les  dcux;&  par  les  échellons  de  la- 
quelle  les  Anges  montoient  & dcfccndoiétjl’Etcrnel  citant  appuyé  dclTusi 

Vrayementaizhcob,cffTXvédcccCACTc(pcâas:\c,tEtemeleliencelieHicy,  H ceur.  1». 

4 /»4.  /•/I''  //  * /I  ‘ \ r Vetè  Dominui 

^te  nen  ffauoisricniqucceueucJtcpOMuemAblCyCeneJtpotnticy  autre  choie 

que  la  maifon  de  Dieu  ,& la  porte  des  deux.  EtccncsOptat  Mileuitainan-  tes, 

den auteur, appelle ccttcTabIc,qu’ilnommc  Autel, l’Eclaellc  làcréc  par 

laquelle  les  prières  montent  de  la  terre  aux  Cieux  ;&  reproche  aux  Dona- 

tiUcs  qu'ils  ont  arraché  aux  Catholiques  cette  myftiquc  Echelle  en  demo-  ^ ^ ujt»  t 

lilTant  Sc  minant  leursAutels.  * jlu  moins,  dit-il , vous pardonné  aux 

.Autels  ! Pourquoy  auec les  jdutels aue:(_-vou~s  reaerfé les  vaus  & les  dejtrs  des  Cuc  concidifti* 

hommes*  Là  l'oraifon  du  peuple  auoteaccouffum'e  de  monter  à Dieu  ,pourquoy 

aueT^-vous  coupé  le  chemin  aux  prières  ? Etpourquoy  vous  efies  ■ vous  efforce:^ , fuppücnio  d» 

pour  le  dire ainJ!,d'ofterauecvne  main  impie  ces  Echelles , afin  que  la  priere  ne 

peujl  plus  monter  à DmàlafafonaccouJluméeiVoûia.\icc  quelle  reucrcncc  rctimpiimanâ 

les  anciens  Orthodoxes  parlent  de  la 'fable  de  l’Autel,  qui,  comme  dit  le  guodammodo 

meCncAuthcur.n’cft  autre  choie  /e  ou  comme  parle  làinél  «rnabot^u» 

Am\aioiCc, que  la^ firme  où  repofi  le  Corps  ^ le  Sang  de  Jefut  CIsrifl.  f Forma  i.lo- 

^1...  r-  culuj. 


Cependant  le  Lecteur  (c  rclbuuicndra  en  pafTant,  que  les  Pcrcs  vlans  ^ 

du  nom' de  Table,  n’ont  pas  voulu  cxclurre  cfel’Eglife  Catholique,  l'vfa-  ^âcetis  fiipc» 
ge  ny  le  nom  dp  Autels , comme  nos  aducrlàires  eimcmis  du  Sacri-  P*' 

needes  Chreftiens,  fe  figurent  aflez  peu  iudideufement.  Au  contraire  El"dicîris"Mn 
fclonlcftylcdcrEfcnHlj:c,lcnomdc'rablcc(t  ordinairement  pris  pour  a»»  peUmmu» 
celuy  d’Autel;  Par  excm'^,^cu  dit,  par  Malachie  aux  Sacrificateurs  aidJiî 
d'IûacljSf'ow  fir  mon  Atitel  le  pain  poUit  ; O"  vous  dites,  Çn  quqy  Domini  dtlp«- 


COENAN- 

TIBVS  EIS. 

Et  vos»&c.  qui 
ponitU  Forcu* 
««menram , & 
libatii  rupercSi 
numerabo  vos 
ingladio. 

b 

Conulutû  Do* 
foini  vnicas  cft 
'Corporis  Chri* 
iU,  noa  (blum 
tn  Sacramcnco 
ulrarit»  fedetu 
invinculo  pads. 
C Ctrmé. 

CPMfi.  $m  thectU 
rrrtim  Sttîef. 
Sanâa  raenra 
clWice  loci  fe 
pulturc  in  quo 
poitcas  c(l 
^hriflus.  Eft 
ipfa  Dct  fedes, 
in  qua  Tupet- 
CGcleftit  Oeas 
qmfuper  Chc- 
tubim  vehtcur 
corporis  forma 
requicuir  » tn 
qua  menfa  vc 
cciam  inmjriti* 
ca  ilia  cerna  in 
znedio  Apofto* 
lorum  (uorum 
fedensyde  acd* 
picnspanem  de 
vinum  dicii  fuis 
Difcipulis  &A* 
poilolist  Acci* 
pire,  maducate 
debibitc  exeo. 
Hoc  enim  cil 
corpus  meû  de 
ianguis  meus. 
rrcHguritaau* 
cemelt  in  legali 
inenra,vbi  ma* 
sta  erar  quoded 
Chridus,qni  de 
calo  defeendm 
Sand^a  mdiâ  eft 
vice  mdiseChri- 
fticû  difcipulis, 
&qus  inca  sût 
nasgaiirc , di* 
liiaa  funr  dog 
inara  doûrinx 
ChrifU  ad  difei* 
^ulot. 


tf 
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tUuonsnous  follui  En  ce  que  vous  <//«»,  rcfpond  DicM,  LuTakIe  de  f Eter- 
nel ejl  contemptihle.  Qucntcnd-il  donc  par cette Table, finon  le  mcfmc 
Aurel  du  Temple  dont-il  venoit  de  parler?  Et  par  Elaic , sadreflanraux 
dclcncundelbnlcruice,  & leur  reprochant  qu’ils  oublioicnc  la  Monta- 
gne de  fa(àiniHcté,c’eIlàdirc,fonTcmple,jiourallcr  Sacrifier  aux  Ido- 
cs,i\c\iliüi,‘yeu}  qui  dreffe^vne  Table  î U Fortune  [o\l  à.  l’armée  det 
(^ieux)&quielhandezleslibationtdeJfus,  le  louKonteray  aujft  auec  hjffe. 
Ertoutdeineltncdoncn’cntend-il  ças  par  cette  Table  l’Autel  fur  lequel 
ces  miferablcs  Apolbts  làcrifioicnt  a la  fortune , ou  à la  milice  des  Cieuxî 
Audi  voyons-nous  dans  les  Eferitsdes  Pères  que  ce  qu’ils  appellent,  Ai  T<«- 
hle  du  Seigneur  ,3.\ix  mefmes  lieux  ils  le  nomment  pareillement  ^^utel, 
iufques  à auoir  domic  à l’Eucharillie  le  nom  de '’iaerf OTrwrdt  l'autel. 
Cela  s’cfclaircira  encor  dauantage , par  ce  qui  fe  pratrique  parmy  les 
Grecs.  Ikonten leurs EglilcsdeuxTables  facrccs,dontilsappellentrvnc 
Table  de  Propojùion , & l’autre  Table  de  Pojîtion.  La  Table  de  Propofi- 
tion  eft  celle  où  ils  préparent  Icschofes  làinûes,  &oùauec  plufieun  dé- 
notes & fàiniftcs  prières,  ils  dedient  le  pain  & le  vin  pour  en  Eure  le  Sacrifi- 
ce du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur.  LaTablcde  Pofition  eft  celle 
où  ils  tranfportcnt  & mettent  repolcraucc  toute  forte  dercucrcnce  les 
dons  dediez  & deftinez  pour  en  celebrer  fiir  la  mefine  T ablcjlc  redoutable 
Sacrifice  des  Chreftiens,  & celle-là,  ils  l’appellent  la  fainûe  Table , le  Sainél 
des  Sain(ls,\c.  Siégé, \c  fejour,Sc\c  repos  de  Diew,  le  Propitiatoire, le  lieu 
du  grand  Sacrifice,  le  Monument  de  Ie[ïu-(firi{i  ,le  Tabernacle,  & le  Po- 
uillon de  (à  gloire.  ‘ Cette  fainéle  Table,  dit  Germain  Patriarche  de  Coiv 
ftantinoplc, rienr  lieu  du  Tombeau  où  fut  mis  Jefiu-Chrifi ,c efi  le  Siégé  de 
Dieu,  où  celuy  qui  efl par  dejjus  les  Qeux  , £ÿ"  qui  efi  ejltiié au  dejpu  des 
Chérubins  a repoji  fous  la  jortnt  du  Corps.  A cette  Table  leJus-Chn/b 
aujfi  bien  qu’en  fa  Cene  myftique  , eflant  ajfis  au  milieu  de  fies  xMpoflres, 
ür  prenant  du  pain  du  vin,  dit  à fis  Dtfiiples  , Prenez  , mange^,  ^ 
beuuez,Cecyefimon  Corps,  Cety  efi  mon  Sang.  Elle  a eifé préfigurée  en  la 
Table  legale  où  efloit  la  Manne  qui  efi  lepis-ChriB  defiendu  du  Ciel,  (^ette 
Table  tient lelieu  delà  Table  deChrifi,  où  il  mangea  aucc  [es  Difciples,0' 
les  marguerites  ou  les  pierres precieufis qui  reluifient alentour,  ce  font  les  diuins 
enfeignemens  qu’il  leur  donna.  Etdonequi  voudroit  inférer  dc-làque  les 
Grecsn’ont  ny  Autels,  ny  Sacrifices  du  Corps  & du  Sang  denoftre  Sei- 
gneur , ne  fcroit-il  pas  tenu  pour  vn  Ipeûacle  d’ignor.uicc , puis  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  commun,ny  de  fi  célébré  parmy  eux  que  la  mémoire  de  l’vn  & 
debautre?  Et  certes  comme  ilsdomientlcnomdeTable  à tous  ces  deux 
lieux  facrez,  ils  les  nomment  aufli  Autels,  & appellent  la  premiers,Tablc, 
moindre  Autel,  & la  Icconde,  le  plus  grand  Autel,  Au  relte  il  faut  Icauoir 
qu’on  les  appelle  Autels,  àraifbn  de  Tobladon  du  Corps  &p'du  Sang  de 
Icfus-Chrift , qui  s’y  fiùéi  par  les  Preftrcsi&  Tables , à caulc  de  la  Commu- 
nion des  fidellcs  qui  y participent  .au*  fàmBccqui  a cfté  prcfenté  à Dieu. 
Mais  nous  relcruons  cette  marierc  à vn  autre  lieu,  où  nous  monftrcrcnas 

que 


i)  SACREMENT  DE  L'AVTEL:  ? 

que  les  ChrefUens  ont  toufiours  eu  des  Autels  pour  cclcbrer  par  toute  la  CoEN  AH- 
terre  le  Sacrifice  que  Malachic  auoit  prédit  deuoircftrcelpanduà  l’O-  tibvs  Eis. 
rient,  à l'Occident,  au  Sepa-ntrion,  &au  Midy,pour  glorifier  en  tous 
lieux  le  nom  du  vray  Dieu.  le  remarquciay  feulement  icy  en  pall'ant  qu'en 
laprimitiueEglifconmcttoicrcpolcrlcs  Corps  des  Martyrs  comme  vi- 
dhmes  de  lefiis-Chrill  fous  ces  fidnd;cs  Tables , non  pour  autre  raifou 
finon  parce  que  celuy  pour  la  gloire  duc^uel  ils  auoient  immole  leurs 
vicsyclloittousles  iours  offert  &làcrific  aDieufon  pere.  Saincl  Am. 

broifo  rapportant  les  particularitez  delà  tranflation  des  reliques  de  fiind:  ^ ^ 

Cernais  fie  de  lâinûProthais,  dit  qu'il  lesmitdeffous  l'Autel  où  il  auoit 

deffiné  là  Sépulture  ; & là  mcfmc  donne  vne  excellente  raifon  de  ce  que  J4-  ^ 

les  Martyrs  font  mis  deffous  l'Autel,  fur  lequel  lefiis-Chrilt  cft  immolé:  trisph». 

* Les  vUlimes  triumphales,  dit-il,  parlant  des  predeufos  reliques  de  ces  lcsml<icum»bl 
deux  Martyrs,  rnrrrnf  au  lieu  où  lefus-Chri/l  tfl  l'Hofiie  : AUü  luy.il  ejl 

Jùr  l'y^uiel  comme  eeluyipii  a fouffert  pour  tout  le  monde  : eux  ils  jons  fous  pet  îliaic.  qui 
t^usel,  comme  ayans  eflé  rachepte:^  par  fa  pajfton.  le  m’eflou  dijlinc  ce  lieu 
pour  ma  fepulture  ; car  il  eft  iufle  que  le  Preilre  repofe  où  il  a accoutumé  {-ui, 
d’offrir.  Mais  ie  cede  aux  viHimes  jacrées  la  main  droite,  celieu-là  ejloitdeu  jjlius  tedoupti 
aux  Martyrs  ,&:c.St>xn(XWKtoÇmc  clcriuant  contre  Vigilance,  ennemy  HuLfgo'îocâ 
de  l'honneur  des  reliques  des  Sain(fh.*’l'£«ey^«f  deRome,  dit-il  ,_/<«(  donc  prideftinauctî) 
mal,  [fl  l'honneur  rendu  aux  reliques  clloit  vne  idolâtrie, comme  dogmati- 
foitccmilcrable)  qui  fur  les  os  des  morts  de  fsinPl  Pierre  & de  fatnél  Paul,  requiefeat  Ta- 
Jëlon  nous  os  venerahles  ftlou  toy  mile  poufftere,  offre  au  Seigneur  des 
Sacrifices,  cjr  croit  que  leurs  tombeaux  font  les  Jutels  de/efus  Chrijl.  Mefmc 
il  y auoit  vne  rigoureufc  Loy  dans  l'Eglifc  qui  dcfêndoit  de  baftir  de*  Au-  viaîtms  deate- 
cels  fans  y faire  entrer  des  reliques  des  Martyrs:'  Nous  auons  ordonné,  dilent  I 

les  Peres  d'vn  des  Conciles  de  Carthage,  que  les  yfutels  qui  font  indiffe-  tytibu»  debe- 
remment  drejfez  Par  les  champs  CT  pur  tes  rlitminr,  ( les  autres  lifenc  lesvi-  ^ 

gnes,'w'»MS,.iuUcu  devias)  comme  mémoires  des  Martyrs ,efquels  toutes-  riffUiu. 
jvtsil  efl  clair  qu’il  n'y  a ny  corps  ny  reliques  des  Martyrs  , foient  démolis,  Malèfacittrgo 
fi  faire  fe  peur,  par  les  Euefques  qui  prejident  en  ces  lieux-là.  Mau  fi  cela 
nejê  peut  à raifon  des  tumultes  populaires,  qu'au  moins  on  aduertiffe  les  Peu-  pet  mottuotû 
pies  qu'ils  ne  fréquentent  point  ces  fortes  de  lieux  ; afin  que  ceux  qui  ont  mn 
droit  fentiment  de  Dieu  , ne  fe  trouuenl-là  attache:^  ^uucune  fuperfhtion.  dura  nôt  oITa 

* Et  ahfolument  quePon  n’accepte  probablement  nulle  mémoire  de  Martyr, que  vencranda,  fe- 

„ > / • , ‘ I * I-  ;•  I l cundiiro  te  vile 

la  ou  il  y aura  ou  le  corps , ou  des  reliques  certaines , ou  bien  que  ce  joit  en  heu  puiu  jfcalum , 

• de  la  demeure, ou  de  la  poffeffion,oudela pajfton  dont  onaytmne  fidelle  ori-  otTcrt  doraiho 
eine . Et  à cela  quelqucs-vns  rapportent  ce  que  (àind  lean  dit  en  l' Apoc.i- 
îyplc : aveu  j'ous  fjiutel  de  Dieu  les  i^mes  de  ceux  qui  auoient  eflé  ebrifti  «biita. 
immoletC  purole  de  Dieu,  (y  pour  le  tefmoigtage  qu'ils  dcffcndoiint.  ^ 

Mais  cela  cft  d'vn  .autre  difeours.  Tant  yaque  les  Autels  eftoient  appeliez 

Tables  tierces , & les  T abl^  Autels,  pour  montrer  que  le  nom  de  'Table  * E'  cranino 

n’cmpcfche  pas  que  cencraffcmUcuxconlàcrcz  Si  deftinezau  Sacrifice 

des  Chreftiens.  babilitw  accc» 

pictui. 
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ChapitreII. 

nom  de  Banquet  du  Seigneur. 

A magnificence  que  les  Philolbphcs  nomment  élégam- 
ment, la  fleuroularplcndcur  delà  libéralité, ne  paroilt  pas 
feulement  en  la  pompe  des  ballimens  , en  la  dcfpcnle  des 
fpeâacles,  & aux  largeflcs  de  l’or  de  l’argent,  & des  terres 
que  donnent  les  grands  Princes,  mais  fcmonftre  mefme  en  l’appareil  des 
luperbcs  feftins  qu’ils  font  à toute  vne  ville,  ou  à tout  vn  Peuple,  pour  luy 
tclmoigncr  leur  affeâion.  De  là  vient  que  non  feulement  les  prodigues 
Princes  cornme  Caligula,  Néron,  "Vitellius  & les  (cmblables,  mais  melmes 
les  plus  modérez  Empereurs  de  la  terre,commc  AugufteCefar, Galba,  Ale- 
xandre Seuerc  & Pertinax,  & fe  font  aulTi  lailTés  aller  à cette  defpenfe, 
&c  pour  tcfmoigner  leur  amour  à leurs  Citoyens,lcur  ont  fiùt  des  banquets 
où  ils  n’ont  rien  épargné,  afin  de  (c  concilier  leurs  bonnes  grâces,  & de 
s’infinucr  dans  leurs  elprits  par  cette  forte  de  magnificence  : Mais  quelque 
defpenfe  qu’ayent  iamais  peu  faire,  ie  ne  diray  pas  ceux  qui  y ont  gardé 
quelque  modération, ainsmefmes  ceux  qui  enfevoulans  monlber  ma- 
gnifiques, fe  font  fait  paroillrc  infenfez;  Si  eft-ce  qu’il  ne  s’cr^ouucra 
point  qui  ayent  approché  de  lafplendeur,queleFils  de  Dicuamtonftréc 
en  ce  fàcré  Festin  qu’il  a donné,non  à vn  j>euplc,ouà  vne  ville  Iculement, 
mais  qu’il  à prépare  vniuerfcllcment  à tous  ceux  qui  adorent  fàpuiflàncc, 
fbit  à l’Orient,(oit  à rOccidcnt,fc)it  au  Septentrion  ou  auMidy.L’efcriturc 
fainéfe  fait  particulieremcnc  mention  du  fûperbe  Banquet  que  le  Grand 
A (Tucre,  duquel  l’Empire  s’eftendoit  depuis  les  Indes  iufques  en  l’Etliio- 
pie,  fit  non  Iculement  aux  Princes,  mais  mcfincs  à tout  le  peuple  qui  fc 
trouua  à SuGn,  ville  capitale  de  fon  Eftat , & dit  qu’il  rioublia  rien  de  tout 
ce  qui  pouuoit  feruirà  faire  éclatterfà  grandeur,  voire  mefme  cllcrcpre- 
fcntelagloirc&lcsornemensdulicuoùil  fcfaifoit,lcs  tipilferies de  tou- 
tes couleurs , attachées  aucc  des  cordons  de  lin  & d’efcarlatc , à des  anneaux 
d’argent,  les  pilliers  de  marbre,  les  lits  d’or  & d’argent,  le  paué  de  Por- 
phyre, d’ Alebaftre  & de  marbre , la  vailTclle  d’or,&:  apres  cela  nous  dépeint 
la  pompe  de  tout  le  feruicc.  Les  Itilloircs  propliancs  nous  deferiuent  plu- 
ftoft  la  prodigalité  que  la  magnificence  delà  table  d’vn  Antoine,  &:  d’vnc 
Cléopâtre,  qui  fitdiîroudrc  des  perles  pourmonflrcr  fa  vanité  ou  plu- 
toft  pourfèmocquerdclachicheté  d’Antoine:  Elles  exagèrent  icsfùpcr- 
flucs  dcfpenfcs  d’vn  Caligula,  d’vn  Néron,  d’vn  Vitcllius , d’va,^lius  Vc- 
rus,  & des  fèmblables  ; Mais  qui  peut  on  remarquer  qu’vnc  raifcrable  pau- , 
urcté  en  comparaifon  des  riowgcs  qu'y^nt  dclployccs  au  banquct,&  fur 
la  table  de  Iclùs-Chrift  ? Ce  qu’on  fèîûoit  fur  les  tables  de  ces  infâmes 
Princes  elloit  la  plus  pure  fiibftance  & le  plus  pur  fkng  de  leur  fujets,  qùils 


SACREMENT  DE  L’AVTEL.  if 
hiyHoicntpourfourniràlairdcfpcnfc&iIcurvanitc:Maisau  Banq^-ET  Coenan- 
dc  Icfiis-Cnrift,  on  ne  voit  que  fes  propres  riclicflcs,  que  là  Chair,  que  tibvs  eis; 
fbn Sang, à la  participation  dcfqucisauccvncfpicndcur  incomparable  il  ’ P' 
conuic  tous  les  fidcllcs.  Pour  cette  railbn  donc,  le  Sacrement  qu’il  nous  a Nec  umaJeh- 
prclèntccftappcljc  comme  par  excellence,  le  Banqvetdv  Seign'evr,  imp**»» 
dautant  qu'il  lurpaflc  en  magnificence  tous  les  felUns  qu'on  le  jKut  iam.iis  uii^populTlnr 
imaginer  au  monde.  uiuntur , fed 

L'autheur  duliurcdcla  Cenc  conlàaé  à la  pofleritc  fous  le  nom  de  àumoniad'amr. 
làin£l  Cyprian.  * Ltt  penjiles  ne  fin:  fti  dejormnu  connieT^aux  fifhns,oii  ü 
t artifice  û*  1“  defienfe  combattent  à l'eniçy,  mais  U nourriture  de  l’immor-  «"<*• 

tablé  leur  eft  [irefentée.  Auquel  lieu  il  préféré  auec  toute  forte  de  raifbnle 


Banquet  Spirituel  de  l'Euchariftic  à tous  les  fcltins  les  plus  (bmpmcux  que  worU 

nwnificcnce,ou  la  prodigalité  des  plus  grands  Roys  du  monde  a la-  naïuiin’a"^* 
ais  fait  drefler.  Conformement  à cela,  les  autres  anciens  Peres  nom-  iuucmutcm,- 


mais 


ment  fouucnt  le  Sacrement,  k^an^uet,  ou  le  Feélin  du  Seigneur,  "a'îiirâr 

S.  A mbroife  parlant  du  Catechumcnc  qui  apres  que  Dieu  a lauc  les  of-  conuiuitim.Ve- 
fènfes  dans  les  eaux  du  Baptefme,fcprefcntcdeuant  l'Autel  pourreccuoir 
laCommunionduCorps&iduSangdcnollrcSeigneur;'’ ,dit-il,  aUacc  compo- 

J-fl /itlim  dMrr-li. 


auoir  ijuitté  les  defiouilles  ttvne  erreur  enracinée,  ey  s'efire  renouuellé  eom-  î “eU- 
tne  en  la  ieunejjie  de  tjdigle  , il fi  hafie  d'aller  & de  fi  troimer  au  Celefle  m^Mcônfpcûû 
Fefiin  ,il  s’approche,  jÿ*  niojant  tyfutel préparé  il  s'écrie.  Tu  as  drejfié  de-  meomcnlLn. 


uant  moy  vne  Table,  Sic.  Ailleurs  il  y rapporte  Icsmylhqucs  paroles  du 


— w...  ^jw  w-.orww.  » » a y ^ T hlMaat  au 

gieur  le  fus  t‘appiUe,ou  bien  il  appelle  ton  yime,  ou  me  fine  le  Corps  de  l'E- 
pdifi,  Cr  dit,  Q^tl  me  baife  des  baifers  de  fa  bouche.  Veux-tu  rapporter  cela  animlm'tuam 
à lefus-Chrifi'i  Jl  ny  a rien  de  plus agff’eable.  Le  veux-tu  rapporter  à ton  Ecclcfiam, 
.Ameî  11  ny  a rien  de  plus  doux.  Qu  il  me  baifi  , fl  voittpue  tu  es  net  de  * 


tout  péché,  parce  epte  tes  offitnfis  ontefié  lauées,(ÿ‘  parce  qu'il  te  iu^e  dirnc  luoiu  fui.  Via 
^ îianquet  ( ' 

icrccncf. 

eitrjhre  fait  dans  les  deux.  Eufebe  y rappone  l'oraclL  d'Efaye  , où  il  ofculnut'^*'* 


tout  peene,  parce  que  tes  ojjenjes  ontejte  iauees,cy  parce  qu  il  te  lu^e  ctirnc  uaoiu  lui.  vii 
des  Ctlelîes  Sacrement , pour  celle  raifon  il  t'inuite  au  Banauct  Celeîlc, 
difinr,Qiril  me  baifi  des  baifirs  de  fa  bouche  &c.  Et  dcrcclicf.  tEglife  gririus.  Vis  ad 
t rtfio 


s’efiant  rèfiouye  inuoque  lefus-Chrift,  ayant vn  ‘Eanquet préparé  quieji  di- 


ic  que ‘Dieu  fira  vn  Banquet  à toutes  les  «df/onr.' Car  apres  auoir  appli-  « mun» 

que  àrEuchanftie,vnlieudesPfcaumesdeDauid,il  pourfuit,^Cr/4OTf/  \èewo. 

me,  dit-il,  le  erand  'Trophete  Elàye  la  preueu  admirablement , le  Sainél  quia  ddidUde 
‘ - t«rafum.Idco 


Bfprtt  le  luy  reuelant,(ÿ  ta  prédit  deuant  qu'il  fi  fifl.  Il  parle  donc  ainfi, 


Sacramcnitx 


’expbquea^ 
lies, ifs  bail 


boiront  la  ioye , ils  boiront  le  vin , ils  feront  oinéts  itonguent.  Baille  uimûamjuicns, 
f nations , car  ce  Confeil  efi  pour  tout  les  Peuples.  Telles  certes , dit  S^'ofSij 

fui. 


cela  aux 

i ttuf.  |.  LnaiaiouocatChi)hiira,pittmmbibciueoouiiuuin,quaddignumc(tlcnirpuUiias(Tijni<t. 
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Il  DES  NOMS  DV  SAINCT 

Eufcbc , r/îo/f»f  les  merueiUts  cCëftje  ,qisi  frometsotent  non  au  fttil  J jratl, 
mats  à toutes  nations  la  fouefue  odeur , CP"  ionÛion  cf  tin  onguent  duquel  non 
fans  raijin  à caufe  de  tonÛion , elles  ans  pris  te  nom  de  Chrejlien>  i mais  il 
prédit  aujfi  à ces  Peuples  la  reftouj/jfance du  vin,* par  çela  panifiant  otifcu~ 
rcment  le  myflere  dunouueau  Tefîamcnt ,cd\  à dire  rEucluriJUc,  eflaUy 
par  lefus-Qhrip  , lequel  Je  célébré  aujourd'huy  ouuertement  & clairement 
parmy  toutes  les  nations.  Saind  Hicrofmc  intcqnctantlcs  dernierw  paro- 
les de  celle  Prophétie  qu’il  dit  eftre  du  fem  des  70.  Intcrpa-tes  plulloi  t que 
de  l’Efcriture,  les  accommode  à ce  que  nollre  Seigneur  dit  en  inilituanc 
l'Euchariftiet5f/o8/«  70.  dit -il,//  efl  préparé  aux  nations  vn  Banquet  de 
iqye, auquel  elles  boiront  le  vin  que  le  Seigneur  a promis  de  boire  auec  fes  Sainélf 
au  Royaume  de  ft»  Perr.  Et  ProcopiusGazeusau  mclhic  lens.  Ils  boiront, 
dit-il  des  Gentils,  la  ioye,  &•  le  vin  de  la  vraye  vigne , dont  lefus-  Qirifl  pro- 
se fia  de  ne  boire  plus  iufqucsja  ce  qu'il  le  beuji  nouueau  au  Royaume  de  fon 
'Tere.  Sain£l  Hicrofmc  rapporte  au  mcfmcfubietl  le  Banquet  quc'Io- 
feph  fit  à fes  frères  lors  qu’il  s’enjiira  auec  eux,  pour  monllrcr  l’exccz  de 
l’amour  que  nollre  Seigneur  a monllré  cnccmylliquc  fetlin  dcTEglifc. 
A illcurs  il  y applique  le  palTage  d'Ozee  où  Dieu  dit  du  peuple  luif  : /e  we 
fuis  approché  de  luy  ,afn  qu'il  mangeafi.  Car  apres  auoir  intetpreté  cela  de 
l’Incarnation  par  le  moyen  de  laquelle  nollre  Seigneur  s’cll  rendu  familier 
aux  luifs , & a mange  auec  eux,  il  adiouHc  vne  fécondé  interprétation  : Ou 
bien,  dit-il,  ir  leur  ay  donné,  (C’cll  nollre  Seigneur  qu’il  fiiit  parler  aux  luifi 
conuenh)  le  repas  de  mon  corps , Cf  it  fuu  moy-mejme  la  viande  Cf  lofepi- 
nant.  Derechef  le  mefme  fainâ  Hicrofmc  rcfiitant  l’erreur  de  ceux  qui 
rapponoient  les  paroles  de  nollre  Seigneur  : le  vous  dis  que  ie  ne  boi- 
ray  point  du  fruitl  du  cette  vigne  iufquei  au  tour  auquel  ie  le  boiray  nou- 
ueau au  Royaume  démon  Pere , àceraoulcux  nombre  de  mille  ans  durant 
Icfqucls  ils  difoient  que  Icfiis-Chrill  regneroie  corporellement  en  ter- 
re auec  les  Efleus  ; apres  auoir  monflrc  qucccsparolcsrcgardcnthnlli- 
tution  du  Sacrement,  &s*accompli(Tcnt  en  l’Eglilc  qu’il  entend  par  cette 
haute  Cliambrc  où  nollre  Seigneur  fit  la  Pafquc,il  adioullecn  fuitte, 
* Moyfe  ne  nous  à pas  donné  le  vray  pain, mais  nojlre  Seigneur  lefts,  luy  mefme, 
le  fefHnant,Cf  le  féjlin,cetuy  qui  mange, ^ celuy  qui  efl  mangé.  A illcurs  il  y rap- 
porte le  Banquet  que  le  pere  fit  à l’enfant  prodigue  apres  fon  retour  en  la 
maifon  paternelle.  '*  Ce  banquet,  dit-il,  Je  célébré  tous  les  tours, le  pere  recueille 
tous  les  jours  fon  fils,Jefus-ChriJl  efi  ttupours  immolé  aux  croyons,  c’ell  à dire, 
pour  les  croyans,commc  il  l’explique  en  ce  mcfine  lieu  vn  peu  plusluut;'  Le 
veau  gras, dit-il,qui  efl  immolé  pourle  Jalutdu  penitent,cefl  le  Sauueur,  delà 
Chair  duquel  nous fommes  tous  les  tours  nourris, & du  Sang  duquel  nous  pmmes 
abbreuueT^.Sainû.  Augullin  monllrantau  Chrcflicn  que  foixlMut  ne  dé- 
pend pas  des  lèns,mais  de  la  foy  : ' Nofhre  Seigneur,  dit-il , donna  à fes  Di~ 
fciplesla  Cene,oule  Joup'e  eonfacré parfeimainstmau  nous  nouons  pas  ajjijlé  À 

noitn  Ulo  conuiuionondilcubuimus.&tainen  ip&im  caiuro  fidc  quocidic  itundiicamlu. 
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te  F est  IN  toutesjvis  nous  mangeons  tous  les  jours  pur  la  foyjemefme  CoENAN- 

yôwyitr.  C’cft  à dire,  nous  nous  rcprcfcncoas  tous  les  iours  par  Iafby,MiH  tibvs  Eis. 
rtoirc  du  Banquet  que  nollre  Seigneut  fit  aucc  fis  Dilciples , lors  i]uc  nous 
n'elbons  pas  encor  au  Monde.  Car  làinâ  Auguftin  venoit  dedireiin- 

incdiaccmentauparauantaumefineicns,*/^«fferf4i«f fur  * . 

I ,r  11  c > r c ! ^ r i i 

luji,[hir  nolcrc  Seigneur  ) vn  tref^ecieux  parfum,  la  matjon  fut  remplie  de  eum  «juedam 

l’odeur  i mais  nous  nefttons  pas  là,  (ÿ*  nous  ne  l’auons  pas  flairé  ny  fenii,  cir  pf*c'0" 
toutesfois  nous  le  croyons.  D'où  il  appert  que  iàinâ  Augulbn  parle  des  J'jomus’iuâ 
adioas  originales  que  nous  n'auons  point  vcucs  ny  touchées  de  noslèns;  odore  implcn 
nviisquenousaoyonsvcritiblcsparkifoy.  Quant  à ce  qu'il  adioulle  en  ^ 

luittc.“A/ir  préparé  pas  la  louche  .mais  le  Caur,  cclacR  dit  non  pour  ex-  no»  olfarimus, 
clurre  la  manducation  par  la  bouclie,  mais  pour  nous  infinucr  que  nous 
dcuonsportcràccFclun,nonvnappctitcorporcl,nyvndcfir  d'allbuuir  Noüte  p’*»e 
nollre  faim  corporelle:  mais  vn  appétit  lpirituel,&vndelirde  nouscni-  fiuc«,fc<lcoev 
plirdcsdeliceslpiritucllcsjcn  mangeant  ce  pam  du  Royaume  de  Dieu, 
duquel,  comme  le  rapporte  en  ce  mcfme  lieu  iaind  Augullin,lc  Seigneur 
dit,/f  fuisle  pain  vtuant  qui  fuis  defeendu  du  Ciel. Dcxcmdt  i\iv  les  l’fcau- 
mcs,parlantdc  la  bonté  & delà  patience  de  nollre  Seigneur  qui  reccut 
Judas  .1  la  participation  des  Sacrcmcas , pour  nous  .apprendre  que  nous  ne 
deuons  point  rompre  l'vnitc,  ny  la  concorde  Ecclclialliquc  à eau  Ce  des 
mclchansqui  lôntd.insl'Eglilc,&qui  participent  aux  Sacrancns,‘Aéo-  « •o-  3^»/.  « 
freSeigneur jdxt-û., admit ludas  au  Feflin,où  il  recommanda  üf  liura  à fes  ludimadhiboît 
Difciples  la  figure  de  fon  Corps  de  fon  Sang.  Nous  expliquerons  ailleurs  ad  conuiuium, 

en  quel  fens  laintl  Augullin  appelle  l’Eucharillie , Figure  du  Corps  & du  uinu°njl 
Sang  de  nollre  Seigneur.  Icy  il  ruffit  pour  empefeher  les  plus  limplcs  de  lîg  uram  dUa- 
broncher  contre  cette  pierre,  de  les  aduertir  que  tout  Sacrement  cllant  du 
genrc&delanamrc  des  lignes,  qui  Ibnt  figures  des  chofes qu'ils  repre-  tradiJit. 
Icntcnt,  les  Catlaoltqucs  ne  font  point  de  lcrupulc  d'admetuc  que  l’Eu- 
ch.irillic  cil  la  figure  du  Corps  de  Iclus-Chrill,  parce  qu'il  rcpolcfousie 
voile  des  Symboles  du  p.aui  & du  vin  au  Sacrement  : Mais  ils  .adiou- 
llcnt  ce  que  laincl  Augullin  cnfiàgnc  par  tout  ailleurs  que  Ibus  cette 
Figure  externe  &:  vilible  du  pain  &duvin,lc  Corps  &lc  Sang  de  no- 
llrc  Seigneur  nous  l'ont  réellement  & véritablement  domiez.  Toutes- 
fois ce  pallàge  a vn  autrd  lèns,&  fc  rapporte  au  Corps  & au  Sang  myllique 
de  lelûs-Chrifl,  c’cll  al^auoir  à la  ibcicté  des  ndellcs,  ou  à l'Eglilè, 
comme  l’intcrprctc  en  d'autres  lieux  làinâ  A ugullin  : mais  cela  appanient 
aux  difeours  fuiuaas , où  nous  donnerons  plus  de  lumiereà  ce  pallagc.  Cc- 
pcndaiit  en  quelque  Icns  que  l'on  puilTc  prendre  ces  paroles  de  l'ainCl:  A u- 
gullin , il  cîl  certain  qu'il  a cnlèigné  que  le  banquet  de  nollre  Seigneur 
auquel  iladmîiludas,neconfilloit  pasaux  limplcs  images  & figures  du  ^ , 

pain  &:duvin,veuqu‘aillcurs,  parlant  de  ce  qu'il  donne  en  ce  Felbn,il 
ditcnparolcscl.aires,‘*/^'/Içt  nous  adonné 'vn  falutahre  repas  de  Dominus  de 

fon  Corps cy-de  fon  Sang,  non doncdclafimplc figure delbn Corps  &dc 

fon  Sang.L' Autheur  du  Semaoû  de  la  Cejic  qui  vole  Ibus  le  nom  de  lainél  nob«  falabmu 
Q - . 4 B iij  lefçaioncm^ 
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C OE  N A N-  Cyprian,  tout  au  commencement  de  Sermon , * //  ne  faut  pas , dit-il,  qii 
■*r  I B V s E I s.  Ici  Minières  du  nouutau  Teflament  fiient  jouille'^  de  leuain , l E S.  B A N- 
“ E T defre des Amespures ^nettes. kïWcarscncos-}' luTable ouno- 

CïfrÙM.  flrt  Seigteur  rendit  les  ^Apojhes  ptrticipans  de  fon  dernier  f efiin,il  leur  donna 

Non^o^rtet  ^ bropres  mains  le  pa/Acÿ-Zr 'u;».  ceftàditc,lcpain&le  vin  commua 
rioi  fcfon  lappaTcncc  extérieure  &(cIon  la  forme  vifible:  mais  encftccl&lc- 

ftimemi  mini-  Ion  la  vérité  inuilible,le  Pain  &c  le  vin,  comme  il  dit  au  Sermon  delà 
«rTl^ie^mcn-  Ccnc,change7^denature yt^parlatoute-puiffance duVerbe, faits  la  chair  (y 
CCS  fanâum  le  fang  du  Sang.  Car  là  il  oppolc  la  forme  fous  laquelle  nodre  Seigneur 
<]u«it  conai-  fon  Corps  & fon  Sang  a fes  difciplcs  en  la  Cene , à la  forme  en  la 

b Dcchnfm.  qucllcà laCtoix il  l’cxpolàà lacniautc dcs Soldats: £n  laCroix,  dit-il,// 
ScdiiDominns  Jincorps pour e/hre naurè  parlamaindes  foldats.  C’cllàdire,illeliura 

inquivdtimum  fous  la  propre  forme  vifible&paflîblcduCorps,  au  lieu  qu’cn  laCeneil 
tum  Apoftolp  l'auoit  liurc  fous  les  Symboles  du  Pain&du  Vm.  Le  ficut‘CaCiubon 
uiuinnf*'''î>ro-  nipfoncaumcfmc{ùbic(ît,ccqucditTcrtuIILinaufccond  liurc  adilrcflc 
priis  æambus  àlafcmiTic, pout  Icqucl  parcrrcurd'impreflioD,il cottc letToilicfmc,qui 
wr  n’cftpointau  monde.  En  ce  palTagc-là  Tcrtullian  voulant  dilfuadcr  là 
(it.  i6.  ti  «B.  femme  d’cfpoulcr  vn  infidelle  apres  là  mon,  luy  rcprclcnte  qu'il  ne  la 
f ' /i  1 iamais  vacquer  aux  exercices  de  la  Rcbddli  Chrcfticnnc  : Et 

ii'txwmi  ' ' ‘^ntre  autres  choies,  il  luy  dir,  eft  celuy  des  infidcllcs,  qui  endurafivo- 

Quisconitigcm  lonsiersquon  arracbail  fa  femme  de  fes  coiles^'Ouqui  foujfris'l  fans  foupfon, 
fuoexiroi'hbJ-  fi  fi'"’”^  feleuafl  ^auprès  de  luy  pour  aller  au  Banquet  du  Seigteur , que 

tctfccct!  Quis  .'Calauboncftimcauec  Pamelius  qu’il  parie  de  l'Eu- 

dtminica'm'T  *0“*'  4'^’*^  parle dcs  Agapcsic’cft  à 

lad  <]uod  infi-  dire  des  banquets  de  Charité  que  les  Chrclbcasfaifoient  entr'eux  apres 
mant  fine  (ai  auoir  rcccu  l'Euchariftic , & que  les  Payons  diffamoicnt  par  toutes  fortes 
toiucm"'  *'  dccalomiucs.Tcllcmcntqu'ilnommeicy  5«^e«r,ccquail- 

Icurs,  pour  en  monftrcr  la  fobrieté,  il  appelle  les  petits  foupers  S:  Icspcti- 
tcsCcnesdcsChrclHcns.'0«frf,dit-il  aux  Payens,  que  l'aus  diffame^  de 
Cotnulas  no.  crimes  nos  petits  Jouj>ers,'VOHtlestaxex_  encore  de  prodigalité , tout  ainfi  que  fi 
f f^r/e  denous,lorsquil  a dit;,  Les  i^Jegariens  mangent  comme 

mes,  vt  prodi-  deuans  mourir  demain , & bafiijjent  comme  ne  deuans  iamau  mourir.  Aullt 
apres  auoir  monllré  que  ces  foupers  n’cftoicnt  rien  qu'olliccs  de  cliarité 
iio^is  fcîlicct'  & de  religion,  il  .adioulle,^J'i  la  raifon  qui  nous  porte  àjairece  Feflin  efl 
Diogeiiis  diûû  l)onpefie,eihme7  le  refie  de  tordre  de  cette  difiipline  par  fàcanfi.  Etdcrechcf, 
ob’fonMt'quaiî  ^éL’Oraifon  fait  la  cloflure  du  Festin,  &TC.  Il  oppofe  .ailleurs  ces  mcfincs 
crallinadicmo-  Ag.apesdcsChrcftiens  où  Dieu  cftoit  loué,  .auxfcllins  des  infidcllcs  où 
rituti.idificam  j.qjj  tciioit  des  dilcours  d'impudicité  & d'Idolatric,  dcfquels  il  vouloir 
quammotiiuci.  cfloigncr  vnc  femme  fidellc,  & appelles  ces  Ag.apcs  du  nomdcCenc. 

fisupc  de  D/e«,cccna  Dci , oye  quelque  chofè  de  laJ^Ueme  de  la 
fà  eft"conu^u?ji  C»fy«f,<ÿ’c.C'cftdoncde  ce  Fcftin  qiril  parle  a fa  fèmmc,cdfhmc  de  choie 

reliquum  ordi* 

fiem  difciplinzdecaufazftiinatè. 
e et  tnfrn  ; Ocatioconuiuiurn  diriraîc. 

h hk.iatU  >xor,f4f.6,  Audiac  alic^uid  Dci  ccenapdetaberQa^dc  gehenna. 
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SACREMENT  DE  L’AVTEL  tf 
uclesPaycnsdiffamoicnt,  en  forte  toutcsfois  que  l’opprobre  en  redon-  CoËNAM- 
'oit  fur  l’Eucliarilbc,  en  fuitte  de  laquelle  (c  feilôienc  ces  Agapes,  comme  tibvs  eu. 
nous  dirons  lors  que  noas  traitterons  ccctc  madère.  Si  bien  que,  ûuf  le 
mcilleuriugement,cclicuncfedoit  point  rapporter  au  Sacrement,  quoy 
que  bien  (ouucnt  les  Pères  Icjiomment  "Banqiut  du  Sciÿieur,  & Fiflm 
du  Seigneur. 


k /a 


c H A P.  III. 

Du  nom  de  Cent  du  Seigneur.  ^ 'i; 

’Nciennement  parmy  l’orgueil  des  Empereurs  on  te- 
noit  à vue  fi  p.vriculicrc  faucur  ueftrc  inuité  à louper  à leur 
I Table,  qu’on recherchoit  ambirieulcment  cette  gloire  qui 
( cftoitcomme  vn  gage,  &comme  vne  arrede leurs  bonnes  rUtsnn.iu  ct> 
volonrcz  à l’endroit  de  ceux  qu’ils  daignoient  y appellcr. 

D’où  vient  que  Velpafian  qui  depuis  paruint  àl’Empirc,  ayantreccu  cet 
honneur  de  Ciligula,luyen  rendit  de  lôlemnellcs  adlionsdc  grâces  en 
plein  Sénat,  &deuan  trou  te  la  Cour.  Ce  qui  fâilbit  fi  chèrement  elhmer 
cette  faucur,  c’clloic  que  hors  de  la  table,  ces  grands  Princes  gardoient  tant 
de  MajelU  qu'on  ne  pouuoit  parler  à eux,  linon  comme  en  les  adorant, 
&enlcurrendantdes  honneurs  vrayement  fcruiles,au  lieu  qu'au  milieu 
durepason.uioit  la  liberté  de  les  entteteniraueemoins  decercmonie& 
aucc  plus  de  funiliarité.  Mais  fi  l'on  a fut  tant  de  cas  d’clbre  rcceu  au  foupc 
des  Monarques  de  b terre,  quelle  plus  grande  gloire  cft-ceauxfidcllcs 
d’eftre  appeliez  à cette  grande  Cajvx,  où  à ce  magnifique  louper  que 
lefus-Chnll  Roy  du  Ciel  & de  b Terre,  Icm  prépare  auec  tantdcfplen- 
deur,&  aucc  de  fi  glorieux  tcfmoignages  de  fon  amour’  Et  toutcsfois  non 
feulement  il  les  y conuie , mais  mefmcs  il  vfc  d’vnc  douce  contrainte  pour 
les  y Elire  entrer:  Cu:  pour  ce  lubic£t  fous  les  Enigmes  &lbusles  voiles  i»f.  14,' 
des  paraboles,  il  fe  compare  àvn  honunc  qui  a fait  préparer  vn  grand 
iôupcr,  auquel  il  conuie  beaucoup  de  monde.  Se  fiir  rheuredu  repas  en- 
noyc  fon  lcruiteur  dire  auxconuiezqu’ils^ycntàlèhaficr,  &quc  lefcr- 
uicc  du  fclhn  cil:  toutprell;  Et  comme  ils  s’cnexculèntlafchement,  il 
commande  au  mcfmc  lcruiteur  d’amener  par  force  cous  ceux  qu’il  rrou- 
uera  mefmcs  aux  haycs&  aux  builTons,afin  qu'à  quelque  prix  que  ce  foie 
là  mailbn  le  puiflc  trouucr  rcmpLc. 

Ce  magnifique  Soupe  comme  l’interprète  làinéVAuguIhn, dont  nous 
produirons  t-mtoft  les  paroles  , eft  l’augullc  Sacrement  de  l’Autel,  à b 
partiaparion  duquel  le  Fils  de  Dieu  inuitc  tous  les  croyans,  leur  reptclcn- 
tantpar  les  Apoihes  &paH«t  j^angcMcsblplendcurde  l’appreil  de 
Ibnfclhn.  Ouac  donc  que  les  A ndens  Pères  ont  nommé  l’Euchariftic 
TablcDiuine,  &Banquct  de  Icfus-Chrifi,  ils  l'ont  encor  appcUcc  parti- 


ra 
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CoENAN-  culicrcmcnt,  & comme  par  cmincncc  LA  Cene  dv  SeiCnevRi 
TJBvs  Eis.  Tcrnilliancnfonliurcdcsfpc6taclcs,monllrant  coinmclc  Chrcllicn 
• * apres  auoir  renoncé  au  Diable  & à toute  (à  pompe, ne  doitpoint  fouiller 

^on  ficriBc»-  feycuxdcsinfamesobjeébqui  fe  preientent  fur IcsThcitrcsdcs Gentils, 
raus.non  parf-  mais  s’éloigner  de  tout  commerce  auec  les  infidclles,  &n  auoir  rien  de 
qùc'dê  faciifi-  commun  auec  leun  Sacrifices,  de  peur  de  fo  rendre  indigne  des  Sacrcmens 

cato  & paten-  tjeIelùs-Chrill,particuKcremcntderEuchariltie.’yVo«/«fj4£r//îo»»  point 
luo  4«;e/do/«, dit-il,  «ow»f  fat  font  point  £ohUtions,ny  de  hancpttts  pournospa- 

Cœnara  rens  decedeH^  (s’cntcndàla  façon  des  Idolâtres)  & mepne nous  ne  mangeons 
* point  desthofes  facrifiées  ,ny  de  ceeptia  élit  immolé  pour  les  morts,  d'autant 
quenousne  pouuons  manger  la  Cene  {oulc  foupet)  de'Victt , la  Cene  des 

Diables. 

Saind  Bafilc  vfcdu  mcfmc  nom  pour  exprimer  l'Euchariftie.  Apres 
auoir  proposé  la  queftion  ; Sçauoir  s’il  cil  permis  de  célébrer  la  faindc 
oblation  en  vnc  mailbn commune; il  rclpond,  que  non,&lemonllrc 
par  la  (cucrc  rcpnmcnde  que  fiiit  r Apollre  aux  Corinthiens,  a raifon  de 
l'abus  qu’ik  commettoient  en  la  célébration  de  leurs  banquets,  &puis  il 

adioullc,'”D’o«  il  appert,  dit-ii,queny  nous  ne  deuons  prendre  nofhe  commua 
c t/ftr.firm.  foupé dans  l'Eglife.ny  faire  outrage  à laCene  duSei^eur.la prenant  envne  mai- 
m.deÿnS.  psm.  j~g„ pn««.S.  AugulUii  expliquant  ces  paroles,'  Bien-heureux  celiiy  qui  man- 
ducànt'in're-  géra  du  pain  au  Royaume  de  Dieu.  ^iefi,^t-i\,ce  pain  du  Royaume  de  Dielt 
gno  Dei  pane.  fnoncelujfquidit,Ie  fuule  pain  n/tuant  qui  fuit  défendu  du  Ciel  f Ne  prepa- 
^regnocTct  re7pos le gofier , maisle  caur.  C'eftdeliquecetteCene{cefià  dircrEuchaJ 
nifi  qui  dicir’  rifticdc  la  célébration  de  laquelle  il  parloit)  a ejlé  recommandée.  Et  plus 
Ego  fum  pamt  vlcdu  mefmemotdcC  EN  E par  deux  ou  trois  fois,  pour  fignifier 

cœIo  de?ccndif  Ic  Sacrcmcnt.En  ce  mcfmc  fcrmon,il  y rapporte  la  Parabole  de  làind  Luc, 
Nolite  puaic  qQ  ngilrc  Seigneur  le  compare  à vn  certain  homme  qui  ayant  prépare  vn 
indVcommm'-  gE-ind  foupcr , cnuoya  tes  Icruiteurs  pour  conuicr  a fon  fcllin , & dire  que 

data  eft  ilU  toutcttoitdtcüc.'^  Le  fiuperejlantdejîa  préparé, St-ü ,Chrift  ejlant immolé, 
ttpreslaRefurrtÜionde  Chritl ,laCene ,que!es  fidelles coffioijfent , ayant  elle 
Â' ihdtm.yC*)’.  recommandée  ty  confirmée  par  fit  bouche  (y  par  fes  mains,  les  lApofires  ont 
ParaiaiamCœ-  enuoye's^^à ceux aufquels les  Prophètes  auoient  efie  enuoye'^auparauant. 
Chrifto^Vre°  Venet^au  SoupéouàlaCene.  Et  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  venir,  fe  font  e.e- 
l'urteaioncm  Là mcfine pat  vnc  excellente  allcgoric  il  applitmel'excufc  que  fit 


cuit  non  pot» 
lumus  “ 

Dci  edere 
C<raam  Dz. 
tnonioium. 
b J>.  fdpL  in 

r€£u!.ùrtMt9T,re^. 

VO; 

/aln  Ht  Ëurtr  Ai- 
‘wrft  ar  MUMM 

71  it  utitnât  Ju» 

Cd(a’. 


roendata^oMm  ccluy  quiauoitachcpté  cinq  iougs  ou  cinq  couples dcbccufs, aux  ol^a- 
fetum  fidelea  c'csdcscinqfcnsdc  naturc,qui  cmpclchcnt  de  croire  ce  qui  cil  donne  en 
u ^'m'aïi*  myllique  Ccnc,ou  au  laind  Sacrement.  ' Les  beeufs , dit-il , labourent 

bus'&'ore  fir-  la  terre,  & les  hommes  iloi^e:(_  delà  foy  font  addonnes^aux  chofes  terreihres, 
mata-miffifunt  occupe';^  aux  chofes  chamelles , ils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  à qu<y  leurs 

quos  rnilllame  . . , ^ î 

fuccam  propheta:.  Venite  adCirnam.  Eaeufaucrum  quivenirenoiuetunt. 

c ifcd.Boueatcrtaniïcrfam.  Suntautcmhoinincaierooiiiljd*,t«icniidediti,cainalibos  occupati:nolunc 

credere  aliquid  nifi  ad  quod  fui  corpons  fenfu  quinque  pariltoBttliénium.  In  ris  quinqoc  ftnfibip  totms  vo- 
luniatis  fibi  rcgulas  ponimt  Non  (inquii)  credo  ego,  nifi  quod  eideo.  Ecce  quod  noui.  Ecee  quod  fcio.  Album 
cft,  nigrum  cftTromnduro  cft,  quadratum  eft,  fie  vel  fie  coloraium  cil  ; Nom . lemio , leneo  : Naluia  ipfa  me 
docei.  Non  cogor  credeie,  quodmihi  non  potes  oftcndcrc , &C. 


H. 


SACREMENT  DE  L’A  VT  EL.  17  . 

. tiiia  fens  nattmis  Its  conduifcnt.  En  ers  cinq  fins  ils  eflailijfcnt  toHtts  tes  reines  CoEÏ(A  M- 
Je  ùur  volonté.  le  ne  eroyqiie  ce  que  ie  voy,MeJirnvn  homme  inJiJelle  ^ TIBVS  Bis, 
ch4rneliyoiUcequeiccopicb,voiUcequeseff4çy,ctUeJH>Unc,ctUeftn«ir, 
eeU  eflronJ.ceUeftquarré,ilefUvnetelle,^ttvneteüecouleitrJelecoffiois, 
ule  fens, ie  le  touche,  Lnnaturemefme  m'enfeiffte,Ie  ne  fuis  point  obligé  Je 
croire  ce  que  tn  ne  peux  pésme  monfher.  Si  ceflvne  voix , ie  fens  que  ceft  vne 
voix, elle  chnnte  lien,  elle  chante  nul,  elle  efi  Jouce,  elle  eft  enrouée  ,ie  le  ffoy, 
elle  ejl  ptruenue  à mes  oreilles.  Cela  ftntbon,ceU  fentm*l,ieleffay^iele  fins. 
CeUe{lJoux,ceUefldmer,ceUeii  nJfùfonnéJe  fel,  ceUefl  infpiJe,îe  ne 
fpay  que  tu  me  peux  Jire  Jouanuge.  Par  t attouchement  ie  coffioisce  quiejl 
Jur,  ce  qui  eél  mol,  ce  qui  ellJoux , ce  qui  eSî  rude , le  fçay  ce  qui  eft  chaud , if 
ftayctqtâeUfroiJique  me  pourras- tu  monfher  Jauantage  ? Nofhe  Àpoftre 
fainâThomasefloit  retenu  par  ynempefehement  Je  celle  nature , yeu  qu’il  n( 
voulut  point  croire  à nofhe  Sei^eur  lefus- Chrft^  ce  fl  à dire  à fa  nfurreflion, 

1/  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  mefme  à fis  jeux.  Si  ie  ne  mets , (ÜE-il , mes 
Joiffs  és  marques  des  clouxüfde  fes  plajeStCf  Jî  ie  ne  mets  ma  main  dans 
fonceflé,  ie  ne  le  eroirqj  point.  Et  nofhe  Seigneur  qui  pouuoitrejfufciter  fans 
aucune  marque  Je  fes  ptajes,  a gardé  les  cicatrices  pour  les  faire  foucher  i 
eeluj  qui  Jaunit,  & pour  guérir  parce  moyen  les  playes  de  fm  C truri  Et  ençor 
contre  l'excufe  des  cinq  couplet  de  iieufs{c’âlÀ  dire,  contre  la  renfbmçe  dq 
fcia)lorsquil  veut  inuiter  a la  fene,  il  dit.  Bien-heureux  ceux  qui  ne  vojent 
pas,Crqxicroyent.Mait,mesjfreres,eftansinuite:(^  àcette  fene  , à ce  foupé, 
nous  ne  fommes  po'int  empefehet^par  ces  cinq  iougs.  Voila  yn  excellent  <ü- 
feoun  de  fainâ  Augultin  par  lequel  il  condamne  cous  ceux  qui  font 
lcunyeux,ouIeursautresfcns,lcs  iuges  des  myftcres  de  la  foy.  Et  donc 
comment  (croient  les  fens  bon  iuges  des  objets  de  la  Foy,  puis  que  fi  fou- 
uent  ils  (c  trompent  en  l’apprehcnlion  de  leurs  propres  obicâsî 
Mais  cela  eft  d’vn  autre  difcours.Rcuenons  au  mot  de  CEr<£  fur  l’vlàgc 
duquel  il  s’clcuevn  grand  combat  entre  les  Cadioliqucs  & les  Proteftans. 

Pluileun  des  Catholiques,  voire  des  plus  (^ans,lc  condamnent  tout  à 
fâit,&  nient  qu’il  fe  trouue  dans  l’antiquitç.ou  en  l’c(criture.Maldonat  en- 
irc  autres , l'vn  des  plus  grands  elprits  de  fon  âge,  combat  pour  cette  opi- 
nion auec  tant  d’ardeur, que  Caiàubon  pour  cette  pecafion  Ictraittc  indi-  Cdpml.ia  fcw»; 

Eicmcnt,iurqucs  à le  dinamer, comme  vn  Ipeâaclc  de  médÜànce  & de  ca- 
_ mnic.Les  autres  Catholiques  auoüentquele  nomdeCENE  fc trouue 
quelquesfois  dans  les  cfcritsacs  anciens,  mais  quec’eft  alTcz  rarement,  Sc 
qu’auiourd'huy  on  doit  s’abftcnir  d’en  v(cr,  d’autant  que  les  aduerfaires  de 
la  vraye  Foy,  en  abulênt  en  haine  de  l’Eglife  qui  en  a quitté  rv(àgc,pout  les 
raifons  que  nous  en  déduirons  Qr-apres,  Les  Proteftans  au  contraire  ado- 
rent ce  110m  de  C E N E , & quoy  que  die  Ca(âubon/ont  comme  Ictupule 
de  le  feruir  des  autres  noms  dont  i^Ufe  fefert  auec  les  Anciens  pour  ex-  , Monli» 
primer  l’Eucbariftie , voire  ^c’*‘Mmiftre qui  a çlcrit contre moy,3ttnbue  ei>  l'Aiwlogie 
le  changement  &i’abohcion  de  cçppm,  a vp^fice  du  Diable.  Il  nous  Ç*"*. 
tft,àk-a,neceffairt  Jeremarquer  U rufe  de  tennemyde  nofhe  falut , lequel 
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iiQulMtch»ngerUchofe,*commencé  pur  le  changement  du  mo:,ajyant  changé 
teiii^uette deuani  cjue  de  falfifierles  pièces  du  facy  & effacé  l'injcription  de  U 
‘Boifie , deuant  tjuedy  mettre  de  tarfenic.  Peut  on  3onc  plus  outrageufement 
accâifcr  prcfque  tous  les  Anciens  Pères  de  l’Eglilè,  d’vn  exécrable  facrilege? 
Peuton  mieux  les  charger  d'auoir  iàuorisélcs  ardücesdu  Diable,  puisque 
luftin  Martyr , làinft  Irenéc , Clement  Alexandrin , Origenc,  fàind  Gré- 
goire de  Nazianze , Giincl  Arnbroife,  Gaudentius,TainCl:  Hicroûne,  & 
vneinfinitcdaurresparlans  de  ce  Diuin  Sacrement, ne  fc  font  point  (bu- 
ucnusenleursefcritsdeccnomdc CENE,maisenontemployé  d'autres 
qu’on  dit  auoir  ferui  à aunneer  ce  (àcrilege?  Comme  fi  auiugcment  du 
Miniftreilsauoicntvouluabolirlavraye  in{cription,&lavraye  appella- 
tion de  l’Eucliarilbe,  pour  en  fubftitucr  d’autres  qui  en  détournent  le  vray 
vlàge  ! Certes  ce  que  Calàubon  dit  contre  Maldonat  que  la  pafftn  des  par- 
tis offufcjueta  vérité,  &efleint  toute  candeur , fe  pourroit  mieux  dire  con- 
tre le  Minifirc , que  contre  le  lefuitte.  Mais  parce  qu’en  tout  cet  acuurc, 
ie  ne  veux  point  attaquer  lcsperfonncs,ains  Iculcment  éclaircir  lavraye 
dodlrinc , & dire  ingenuëment  ce  <^ue  i’ay  appris  de  la  doélc  antiquité  des 
fubicdlsqucictraittc,  iclaifTeray-lalcscoiTibats  de  paroles  que  les  Mini- 
ftresconduifent  ordinairement  iufques  aux  outrages,  pour  dire  franche- 
ment & chrellienncment  ce  que  ie  penlc  des  chofes. 

le  dis  donc  premièrement,  qu’on  ne  peut  nier  que  les  Anciens  n’ayent 
quelquefois  vsé  de  ce  nom  de  C ene  pour  exprimer  le  Sacrement,  & 
confequemment  que  Tvlage  de  fby  n’en  foit  bon.  Les  paflages  que  nous 
auons citez,  & les  autres  que  nous  produirons  enfuitte  confirment aflez 
cette  propofition.  le  dis  en  fécond  lieu  qu’en  la  priminue  Eglifc  le  nom 
de  C ENE  n’a  pas  eu  grand  cours,  veu  que  precifïment  dans  les  quatre 
premiers  fiecles,  on  ne  fçauroit  produire  que  deux  ou  trois  tefinoins  au 
plus  <^ui  en  ayent  vie.  Padioufte  en  troifiefme  lieu  que  l’Eglilc  iven  a point 
quitte  rvfagc,pourviolerlemyftere,enreicttantlenom  comme  onl’ac- 
cufcjmais  cette  fuppreflion  ell  venue  de  ce  que  le  Sacrement  ne  le  pre- 
nant iamaisparmy  les  Chreftiens,ny  aufoirny  à l'heure  du  foupé,  il  a 
Icmblé  que  c'eftoit  hors  de  propos  de  donner  à l’Euchariflic  vn  nom  qui 
ne  luy  conuient  qu’à  caule  d’vnc  circonftancc  de  temps  que  le  làinét 
Efprit  auoit  changée.  Car  que  ce  full  L»  couftume  des  premiers  Chre- 
ftiens  de  prendre  l'Euch.-iriltic  à jeun,  il  appert  d’infinis  lieux  des  Peres. 
Il  appert  de  ce  palfagedeTcrtuüianàlà  femme  qu’il  dit  ne  pouuoirfairc 
les  exercices  des  Chreftiens,  demeurant  aux  collez  d’vn  m.ary  Payen.  *Ton 
marj,  luy  dit-il,  ne  [{aura  pas  ce  dont  tu  goufles,  (ou  que  tu  prens)  fe- 
crettement  deuant  toute  autre  viévide.  Car  là  il  parle  de  l’Euchari^ie.  Il  ap- 
pert du  palTage  delbn  dilciple  &inél  Cyprian  efcriuant  à CcoUus-*’  Aîais, 
dit-il,  nojtre  Sei^eura  offert  le  Calice  méfié , non  au  matin,  ains  apres  foupé. 
Nous  donc  deuons-nous  ctlelrer  le  Sacrifice  du'Seigneur  lif:e&  ainfi  qu’il  fimt 
expliquer  foupé, afin  cjue  nous  offrions  ain/î  le  Calice  méfié 

en  faifant  ce  qu’a  faille  Seiffieurljl  fallut  tjue  fhrtil  fifl  fin  oblation  au  foir 


I 


SACREMENT  D E L’ A V T E L'  i<> 
l'heure mtfme du  S.icrifice monslrjjl U jîn& le  vefpre du vtonie .Mais  CoENAN- 
Hous  autres  nous  célébrons  la  Refurrcflion  du  Sei^ettr au  matin.  Il  appcrcpar  tiBvs  eis. 
lainâ  Grégoire  de  Nazianze.  * NoSlre  Seiffieur  j dit-il,  liura  à [es  Dilciples  a om».  40.  m 


lemjffterede  la  Pafquedansvne  haute  Chambre  apres  foupé  & vn  Jèul  tour  _ 

deuant  Ja  pajjîou;  Mous , nous  le  baillonsdans  lesTemplesdeuant  le  repas,  û*  » 


apres  lare furreÛion.  Il  appert  par  le  troificfiîic  Concile  de  Carthage  rap-  W fi 

porte  par  le  Concile  in  Tnulo,  **  ^e  les  Sacremens  de  l'autel,  dit  ce  ^ 


Concile,  ne  fe  eeUbrent  ^uc  far  ferjonnes  qui  fotent  i jeun , excepte  xn  feul  ré**'ef‘t , ^ 

tour  anniuerptire  auquel  on  célébré  la  Cenedu  Seigneur,  c’cll  à dire  le  Icudy  | 

{âinifl.  Il  appert  pat  fàin&Chrylbllomc,  entre  les  eferin  duquel  ilyavnc 
Epillre  citée  par  le  fleur  CaTaubon,  en  laquelle  fe  plaignant  dclcscnne-  **  ctaal.csrth. 
mis,'  Ils  ont, drt-il  ,firgé  contre  moy  beaucoup  de  chqfes , gÿ  entre  autres  ils  di-  Vc^fac^’niciita 
Jintque  laybaidé  la  communion  à quelques  vns  apres  le  repas.  Si  tay  fait  cela,  iltans  noSniii 
que  mon  nom  fait  effacé  du  roolle  des  Euefques , ^ qu'ilne  fois  point  ejeritau  niblscelcb^I 
îie^flredela  F(y  orthodoxe , s'y  que  tay  f au  me  telle  chofe)  me 


«xcepro 


chaffede  fin  Royaume.  Il  appert  par  Socrate  qui  parlant  des  Ægypnens 

qui  communioient  apres  le  repas,  dit  qu’ils  failoient  cela  contre  b cou-  CaïuVomiM 


Itumc  des  Chreftiens.  Les  Ægyptiens,  'dk-ü , qui  font  l'oijins  d'Mexan-  edeoMtar. 

strie,  & ceux  qui  habitent  en  la  ilteba'ide  célèbrent  à la  vérité  ta  Synaxe  le 

Samedy  tmaisilsne  participent  pas  aux  nyfleres , comme  porte  U couflume  mtem. 

des  Chrefliens  : Car  apres  qu'ils  ont  fait  bonne  chere , & qu'ils  fe  font  charge:(_ 

de  diuerfes  viandes  furie Joir,Cr  Mlationeflans  faiéle,i!s  communiquent  aux  yuir,*>  Sir«c  Mfif- 

myfleres.  Il  appert  en  fin  parle  teûnoignage  de  ce  fldellc.  truchement  de 

l'antiquité  (àinû  Auguftin,cfcriuant  àlanuarius.*  Ilefltout  f/a/r,dit-d, 

que  quand  les  Difciples  receurent  premièrement  le  Corps  Crie  Sang  duSei-  « •*>» 


gneur,  ils  ne  le  prirent  pas  i jeun.  Et  partant  toutesfms  peut-on  calomnier 


/■£j/iyt'w»i«er/<rlff  (notczr^UfcVniucrfcllc)df  « quelle  nelebaitleà  pren-  t <•.  »• 

dre  qu’à  ceux  qui  font  à jeunt Et  certes  cela  à femblé  bon  au  Sainél  BJjirit, qu'en 
thanneurifvnfig'andSacrement,le(forpsduSeipieur((Xsp3Iolc>nclotlz-  iyi 

ce  pas  des  foudres  qui  diilipcnt  toute  infidélité)  eniraflènla  bouche  du  Chre- 
Jhen  deuant  toute  autre  viande.  CcmicxicKnccqm  CdonCasnik  Auguftin 
cft  rendue  au  Corps  de  noftrc  Seigneur  en  le  prenant  à jeun,  conlifte  en  j. 

ccquenoRre  Ame  cil  bien  plus  propre  & plus  dirpolce  aux  choies  diui-  ^ 

nés.  Ion  que  le  corps  cft  encore^  jeun , que  quand  il  cft  defla  cliargé  de  xaoaA  sVfm- 
viandes.  CcqueTertulliancxprimcnon  moins  élégamment  que  veria-  "J” 
blanentcnvnliurcoùtoutesroisil  combattoit  la  vérité,^  St  nousvoulons,  e p. 


dit-il,  confulter  nofhe  commune  confdence  , la  natttre  mefme  nous  dira  quels  elle  n«. 

staccoufnmé  de  nous  rendre  deuant  le  boire  CT  le  manger,  nolhe  fatiue  ellant  r^t/iiiflndn  nri^ 


retqutndo  prî« 
roum  tccepc* 
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io'  DES  NOMS  DVSAINCT 

CoiMANTi-  Cf^çfYe  vierre.  Sur  tout  quant  aux  exercices  du  Sent,  auec  lequel  nous  traittons  les 
avt  «I».  1 I ^ , h r ■ ! A I I 

a ifiJv.it  effU,  chojes  diuines:  fl  alors  nous  nauons  bas  lej^ru  flus  fuijjant  lecceur  flu* 

ttdefc.iS.lii.  U iigoHreux,<jttc  quand  tout  le  domicile  de  thomme  intérieur  ejl  rembly  de  q:ian- 
des, & noyé  dans  le  vin.  D’auunt  donc  que  cette  fâin£tc  coultunic  auoic 

iette  de  profondes  racines  dans  coure  la  Chrclticnté,  &:  que  l’heure  du 

foupé  auoic  efté  changée  par  l'inlEnct  du  Sainû  Efpric , pour  faire  pren- 
dre aux  Pafteurs  de  l’Eglifc  l'heure  dii'inarin,  afin  de  edebrerauee  plus  de 
reuercncc&dcrcfpecUcsdiuiasmyftercs,  il  cfl  arriué  que  peu  à peu  le 
nom  de  Cene  qui  fignific  vn  foupé  & qui  regarde  le  foir,&la  fin  du 
iouTjS’eft changé  parmy  IcsChrcllicns,  qui  onc  donné  d’autres  noms  à 
rEuchariftiCjdcforrcquerEglifcqui  l’alaifTé  ne  l’a  poinc  fur  pour  haine 
Ilicurocotporif  qu’ellc  portail  au  nom , mais  cUc  s’cft  accommodéc  au  langage  commun 
fidcllcs,&  a voulu  queccnomfuftparciculicrcmcnc  affeélé  au  iour 
du  IcudyCiincl  auquel  on  célébré  la  mémoire  anniucriàiredela  première 
inflicucion  du Sacremenc.  ’ LaÇenedu  Set^ieur ,àit.  Ifidore,  cejlla  cin~ 
quiejmeferie  de  lademtere  fejimainede  £arejme , lors  que  noflre  Sci^eur  jÿ* 
line  erjnfi-  Sauueur a[ires aitoiraccomply  laPajque  typique,  pajjant  à la  vraye  Pajque, 

ei**quo  premièrement  aux  yipofhes  lemyflere  de  fon  Corps  de  fon  Sang.^c. 

Cœnj  Domini  Alcuin,  après  auoir  rapporcé  diuerfes  ceremonies  de  ce  iour-là;  jipret 
For-  ,on  pajfequ  banquet  dont  la  fejle  efl  appellée  la  Cene  du  Seigneur. 

nm.Jr  Ecdtftf  C’cft  of^auoir  par  ce  que  ce  Fcflin  fc  faifoic  en  mémoire  du  fbupéquc 
"^«^tran^icut  Scigncur  fic  aucc  fes  Apoftres.  Car  la  Cene  du  Seigneur  efl  ainji diéie, 

ad  conuiuium,  d'autant  que  nosîre  Seigneur  fit  la  Pafque  auec  fes  difiiples.  A malarias  Foe- 
« quo  Cœna  tuna.tusto\xtdcmeCmc.^  ..yipres  cela  on pajje au  banquet , icaujè  dequoy  en 
^raim  Toca-  Maurusrapporce  les  propres  parolcs 

i fifitn.Mtiir.  d'IüdoK,* LaCenedu  Seigneurcefi  lacinquiefime  j-ériede laderniere  fepmai- 
ftU  l’office  de  l'Eglifc  : Et  de 

Cœna  Domini  là  viencaufll  que  nous  auons  des  fermons  & des  craictez  des  Anciens  in- 
*^rma'*vWm*  de  la  Cene  du  Seigneur  :ç'cfïà.duc,dcccm  fcllc  en  laquelle  l’Eglifc 

5“.'".'*  célébré  la  mémoire  de  la  dernière  Cene  que  noflre  Seigneur  fit  auec  les 

A pollrcs , lors  que  prcrriicrcment  il  inftitua  1 e Saacment.  N ous  en  auons 
de  cette  forte,  entre  les  œuurcs  de  fainûCyprian,  de  làin£b  Auguflin,& 
de  fàinâ  Bernard  ; & ne  fçay  pourquoy , * Cafàubon  dit  que  ceux  qui  tap- 
f"  ^ Je  portent  celuy  quicfl  encre  les  œuures  de  làinâ:  Cyprian  à celle  fellc-là,ny 
->Wî.  cir?/»or.  peuuent  trouuer  vn  fiul  mot  qui  face  pour  leur  opinion.  Certes  l’ordre  des 
difeours  de  ce  liurc  donc  le  traicté  de  la  Cene  ne  fait  qu’vn  chapitre,  luy  dc- 
ni't  honMaïu't"  uoic  apprendre , quc  l’autheuT  s’cftoic  propofe  de  parler  des  principales 
Hac  die  pnmii  oEuurcs  dc  noftrc  ScigncuT,  dont  lEglifc  conferue  la  mémoire  par  les 
aatTeft’ftîaîô  qu’elle  celcbrc  en  diuerfe  faifons,  & nommément  la  lieiron  du 
panis.  le  raenfa  Sctmon  de  la  Cene , auec  celuy  du  lauement  des  pieds , & de  Ijdhélion  du 
A 'f  *'  *"ho-  ^^refme , luy  deuoit  faite  toucher  au  doigt  que  ces  chapitrfe-Ià  regardent 
roimbu™  pto-  lelcudydc  lafcpmainefairiûcqui  cftho«brédc  toutes  ces  trois  ceremo- 
çolu't  »'*  nies , comme  ce  mefine  autheur  déclaré  au  commencement  du  Scmion 
ÆeChiUuàpel  de  l’onclion  du  Chrcfmc.  r Ce  iour,  dit-ü , eÛ  honoré  de  diuers  myfleres 
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SACREMENT  DE  L’  A V T E L.  u 

Encc  lourL  fr<xÛiondu  fainnous  a eslé  frtmiercmcnt  recommandée , cÿ*  U 
Table  de  l'Eglife  a proposé  aux  hommes  le  pain  des  t^nges  à manger,  ^u- 
iourd’hujs  lejus-Cbriftà  laué  les  piedsaux  i^pofhes,  0-aordonné  quecela 
Je  Jeroit  en  tous  les  temps  parvne  Jolemnelle  deuotion.  yduiourdhtty  en  l’EgliJè 
auectes  autres  onéhont  pour  fanéliper  le  peuple  acijuis  à Dieu,  cy  pourleren- 
dn  participant  du  nom  &•  de  ta  dignité  de  Cbrifl,  le  Chrefme  (dcré  Je  Jait. 
Qui  cil  l’aiicu^le  qui  ne  voyc  que  tout  cela  regarde  la  fclle  de  la  Ccnc  qui 
fc  cclcbrc  en  rEglilc  le  leudy  delà  fcpmainc  laincle’Etquantàccquc 
Caiàubon  dit,  t^uil  nya  vn  feul  mot  en  tout  ce  trait  té  cpti  nous  face  Joy  de 
cela , c'en  vne  marque , que  rcilude  des  letnes prophanes  ne  luy  a pas  per- 
mis de  pczerafl'ez  mcurcmcnt  Icscholês  de  laTneologic.  Car  que  lait 
autre  choie  cet  autheur  dés  rentrée  de  I911  dilcours , que  de  propofer  aux 
yeux  du  Lcdleur,  conune  vne  peinture  & vne  viuc  image  de  ladcrnicte 
Ccnc  de  nollrc  Seigneur, en  laquelle,  comme  il  parle,*  parmj  les  titan- 
des Sacramentales , les  coufiumes  anciennes  s'entrerencontrerent  auectes  nou- 
uelles,  & où  apres auoir  mangé  taigneau  Tafchal,  félon  tancienne  tradition 
des  luijs  tlemaiéhe  propojaà  Jes'DtJciples  la  viande  inconfumptible  que  leSa- 
crtpce  det^elchijedecbauoitjtrepguréef  Et  cch  donc  où  peut-il  mieux  dire 
. rapporté  <jU‘à  la  railbn  que  les  Anciens  donnent  pourquoy  le  Icudy  làin^ 
-clt  appelle  la  Cene  du  ieigneur  : ccd  al^uoir  parce  quecc  iour-là  nollrc 
Seigneur  célébra  la  Pafque  aucc  fes  Apollrcs  ? Mais  Cafaubon  n'auoit  Icu- 
Icmentqu’à  iettcrlcs  ycuxfurl'infcriptiondccctraitcé,&il  y culltrouuc 
en  grofles  lettres.  De  la  Cene  dv  Seignevr,  et  de 
l'Institvtion  dv  Sacrement  , qvi  est  la  con- 
sommation DES  AVTREs.  Ccttc Inllitucion  de  l'Eucharillic  à 
quoy  fepcuccllcrapponer  qu’au  iour auquel  nollrc  Seigneur cclcbtra  la 
ptemicre  Eucharillic  î Au  rdlc  ccttc  fclle  que  quelques  autheurs  des  der- 
niers ficelés  nomment  au  fli  le  lournatal  duCalice,  atouliours  cllé  cclc- 
biéccn  l’Êglifc  de  Dieu,  d’où  vient  que  le  troificfinc  Concile  d’Afrique 
en  parle  comme  de  chofe  rcccuc  communément  en  la  Chrcllicncc!^  Nous 
ordonnons,  ditccCondlc,quelesSacremcnsdetadutelne  Je celehrent que  par 
des perjonnes  qui  Joientà  jeun  ,* excepté  vn  feul  iour  anniuerjaire  auquel  la 
Cenedu  Seigteur  Jecelebre.  Ce  que  le  Concile  excepte  le  iour  de  la  Ccnc, 
ccll parce  que, comme  remarque  Augullin,cnrEpillrcàIanua- 
rius,il  ycnauoitquclques-vns  qui  pcnlbient  qu'à  raifon  que  nollrc  Sei- 
gneur auoitinlbtué  le  Sacrement  apres  lcfoupé,il  falloir,  comme  pour 
vne  plus  inlîgne  recommandation,  & pour  vne  plus  cclcbrc  mémoire  de 
ccttc  a£lion,ofrrir&  receuoir  le  Corps&  le  Sang  de  ifollrc  Seigneur, aptes 
auoir  pris  fbn  repas.  Ce  que  le  mcfmc  làind  Augullin  n’olc  là  condam- 
ner, encor  qu’il  tefmoignc  qu’il  y en  auoit  d’autres  qui  gardoient  rigou- 
reufcmcnclcjculhe,âequincmangcoicnt  point  deuant  la  Communion. 
A caulê  dequoy  ce  iour-là  onoftroit  l’Eucharillic  aufoir,&  au  matin. 
. Aulbir  pour  ceux  qui  g.irdoidte  Icicufnc.  Aumatinpour  ceux  qui  fou- 
poient.  Mais  ccttc  coulhimc  a elle  en  £n  rctraiiclicc , & l’vlàgc  contraire 
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DES  NOMS  DV  SAlNCT 
3c  l‘Egli{c  la  abolic,dc  forte  que  ny  ce  iour-là,ny  les  autres, le  Sacrifice  n’cft; 
point  offert  qu’au  matin, ny  la  Communion  baillée  <jue  deuant  le  repas.  A 
raifon  dequoy  cette  circonftance  du  temp  ayant  die  changée  par  toute  la 
Terre,  le  nom  de  C e N e qui  la  regarde , a commencé  aulïi  à n’cflrc  plus 
gucres  en  vlagc  parmy  les  fidellcs.  Voyla  toute  la  haine  que  l’Eglifc  Ca- 
tholique a tcfmoignéc  contre  IVlàgc  de  ce  nom. 

Nos  Adu'crlàires  ne  rendent  pas  cncorcs  les  armes , ains  nous  combat- 
tent du  paffàge  de  la  première  hpiftrcauxCorintliicnsoù,difcntiIs,l’A- 
pollrc  appelle  le  Sacrement, /a  Ctne  du  Seigneur.  doute,  dilcnt-ils, 
tjue  tAposlre  ne  parle  de  l’Eucharifhe  i Certes  equant  à CSferilure , dit  le 
licurdu  Pleflis,/f  lieuefltres-expres , où  Jainéîl’aul  reprenant  les  Corin- 
thiens deUconJufian  qui  epoit  entr'eux  en  la  célébration  du  Sacrement,  cht 
ïçj  Koiuirjt  îwnot  <P(tyù».  Cela  nep  point  manger  la  Cene  du  Seigneur.  Et 
de  fait  il  fcmblcqucbplufp.ittdes  l’crcs  Grecs  & Latins  fauonfent  cette 
opinion.  Toutesloisquclques-vns  des  noftrcs,  particulièrement  ces  deux 
grandcslumicrcs  de  leur  ficelé  De  S.ainâcs  & Malilonat , conteftent  que 
F Apollrc  en  ce  lieu  là  n’a  nullement  parlé  du  Sacrement,  maisdes  Agapes 
des  Chreftiens , c’cft  à dire,  des  Banquets  de  fraternité  qu’ils  faifoient  con- 
ioinftcment  aucc  la  célébration  de  l’Euchanllic,&  aceufent  (nommé- 
ment ce  dernier  ) nos  aducrlàircs  d’auoir  fait  naiftre , & d’auoir  mis  en  vlà- 
gccc  Nom, pins  authorité  d’Eferiture,  fans  exempte  de  'Teres , üT  fansrai- 
fon  peremptoire.  SurquoyCalàubon  perd  patience  & s’écrie  contre  Mal- 
donat,  comme  contre  vn  homme  que  la  pafTion  empefehe  de  confelfcr  la 
vérité.  LailTant  à part  toutes  ces  reproches , nous  aironsccquenousdu- 
geons  de  plus  conforme  àl’intcntion  de  l’ A pollre  & des  andens  Peres  qui 
ont  traitté  cette  maticre:  Et  tout  premièrement  nous  demeurons  d’ac- 
cord, qu’il  ne  fc  peut  nier  que  beaucoup  des  andens  Peres  n’ayent  inter- 

Iircté  le  pallàgc  de  l’ Apollrc  du  Sacrement  de  l’EucharilHc.  Il  appen  par 
e tcfmoignagc  de  faincl  Auguftin  répété  par  Bcda  : * L'Apopre , dit-il  en 
l'E^dhc  ilunmiui,  dit  ailleurs  ; ^and vous  vous  ajfemhle'^  enfemble,  cela 


neP  pas  manger  la  Cene  du  Seigneur  -,  appellani  (addoiAc-ûj  la  réception  de 
l'Eucharilhe  ,LA  Cene  DV  Seignevr.  Mais  cela  n’eft  pas  en 
vn  Commentaire  des  eferits  de  l’ Apollrc. 


Pclagius  pour  lequel  le  Minillrc  qui  a eferit  contre  moy,  trompé  par 
le  ficur  du  Plcflis,  auec  la  geniffe  duquel  il  Lhoure  toupours  , comme  les 
Philillins  .aucc  celle  de  Sainfon,a  pris  lairid  Hicrofinc.'' Ce  ^aerrmen*,  dit- 
il,  rj?  Ceue,  ou  Joupt , pareeque  nopre  Seifftturà  baillé  tes  Sacrement, 
au  foupé.  Theodorct.au  commentaire Il  appelle  Cene  du  Seign^,  le 
Sacrement  du  Seigneur.  Sainâ  Thomas  fur  ces  paroles  : Cela  nep  pas 
manger  la  fene  du  Seiffieur;  c'en  à dire  adioullc  fainél  ThomîljCf/*»  n’ep 
pas  prendre  le  Sacrement  de  t Eudiaripie.  Et  le  mcfmc  diftnt  fainél  An- 
lèlmc,  Ly  ranus,  la  Gloflc  ordinaire  /fc  Canlin.il  Hugues , Denys  les  Char- 
trcux,&  quelques  autres  encor  que  le  ficur  du  Plcflis  qui  fait  ailleurs  litière 
dclcuntcfmoignagcs, rapporte icyauce  vnc  iiictoy.able  ollematioû.  Le 


{ 


SACREMENT  DE  L’AVTEL  z} 
Minidrc  qui  a dcrit  coiuccmoy  allègue Occumcnius pour  vntcfmoin 
tliilini2:dauccTheodorcc:Mais  cela  ellvnc  marque  de  la  grande  ledure 
qu’il  a des  Pères,  & du  foui  qu'il  ade  voir  les  choies  en  leur  fource.  Car  le 
paifage  qu'il  cite  comme  d'Oecumenius  cit  celuy-là  mcfme  de  Theodorcc 
qu'ilvcnoitd'allcgucr:  Que  s'il  eullpuucrcle  hure  d'Oecumenius, & qu'd 
n'cuft  point  tranlcriccc  pafl'agedu  hure  duficurduPlellis  qui  ncl’auoit 
non  plus  leu  que  luy,  deuil  veuqu’Oecumcniuscitc  à la  marge  Theo- 
doret  duquel  ce  pallâ^c  cil  pris  & employé  fous  Ion  nom, comme  en  tout 
cctCEuurccenelontqucpalIàgesdclainiil  Cliryfollomc,dc  Theodorct, 
de  Phocius,dcPfcllus,&  des  autres  Pères  Grecs  dont  Occumenius  faitvnc 
cliaifnc,&  vn  Commentaire  perpétuel , ou  bien  fouucnt-d  ne  regardepas 
mefmcfi  les  Authaurs qu’d  cite,  s'accordent  entreux,  &s’ds  embrallent 
vnc  mcfme  opinion.  Mais  nous  fommes  en  vn  ficelé  auquel  les  Mindlrcs 
font  parler  les  Pères  lins  les  cognçillre , & làns  fçauoir  mcfme  leur  langa- 

i;c.  Il  leur  fuiHt  que  le  chemin  de  la  gloire  leur  cil  ouucrt  parmy  ceux  de 
curparty,  parlcsboufonnerics  de  parles  outrages.  Calâubon  a bieufait 
vnc  plus  lourde  faute,  alléguant  pour  l'opinion  de  ceux  qui  donnent  le 
nom  de  Cène  au  Sacrement,  le  tcfmoignagc  de  làincl  Grégoire  le  grand 
en  rhomclic  trcntc-lixicfinc  liirlesEuangucs,  où  il  dit,  * Ce  banquet  de 
Dieuefial>pellé  non  vntbfné .mais  vn  (Cccna,ouCcnc)  car  apres  le 
difnéfle  foitpé  refie  encore',  mais  apres  te  foupé,  il  nya  ^lus  de  banquet.  £t 
parce  que  le  FeÛin  Eternel  de  Dieu  nous  fera  préparé  a la  fin  ,il  aefi'e  iufie 
quecebanquet  fufl appeüé ,non  vn  difné,mau  vn  fôupé.  O foy  dcÉÜcu  & 
des  hommes  ! En  tout  ce  Sctmon-là  fainél  Grégoire  ne  parle  que  du  ban- 
quet Eternel,  comme  il  le  nomme , que  Dieu  relcruc  en  la  gloire  du  Ciel 
à fes  Eleuz  conformement  à ces  paroles  du  Siuucui  i Je  vous  difiutjè  que 
•vous  mangies^fl^  beuuie:^  furmatable  enmon  Royaume, Cfc.  Et  dit  que  les 
Prédicateurs  comme  fcruiccurs  du  grand  Père  de  famille  inuitentà  ces  dé- 
lices ctcrncllcs  tout  le  monde.  Et  cependant  Calâubon  le  detourneau  Sa- 
crement! N'dl-cc  pas  vn  tefmoignagc  qu’il  cil  coulpblc  de  cequ’ilre- 
prochcàMaldonat,quclapallion  Ictraiilportc  & l’cmpelchcdc  voir  la 
verité'dcs choies?  Certes  il  lemblcquclalcclurcdc  Cicéron,  de  Tcrcncc, 
Se  des  .lutrcs  autheurs  plus  polis  de  la  langue  Larincjl'ait  cmpclchc  d’enten- 
dre le  Latin  du  bon  Pape  S.  Grégoire  qui  ne  s’en  pas  beaucoup  foucic  de 
l’clcgancc  des  paroles.  Car  il  appelle  ce  foupc,  ou  cette  Cene  dont-il  parle, 
& a laquelle  il  dit  qu’il  inuitc  les  Chrcllicns  , Ccenam  aterni  contimj-,  fu- 
perna  rfeéîionis  Conuiuium  :Jàtietatem  setemse  dulcedinis  : qui  font  toutes 

Sarolcsqui  fignifient  la  gloire  des  Cicux,&  non  les  dchccs  dcl'Euchan- 
ie,  qui  n'dl  pas  vn  Banquet  étemel,  puifquc,  comme  dit  Theodorct, 
en  t autre  vie , nous  n aurons  plus  que  faire  des  Symboles  qui  nous  voilent  le 
forpsde  lefus-Chrifi :ny  n’eu  pas  vn  banquet  où  nous  Ibyons  ralTâlîcz 
tout  à faiél,  mais  plullbfr^ommc  parle  làinft  Ican  Damafcenc,  vn 
^.certain  eBay  de  CCS  délices  étemelles  que  nous  goullcrons  au  Ciel,  quand 
nous  iouyrons  de  la  gloire.  Maisefeoutons  le  Pape  fàinél  Grégoire  s'ex- 
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pliquant  foy-mefinc  en  expliquant  les  paroles  de  l’Euangile  de  làinâ  Luc. 
* P'n  certain  homme  a fait  va  ÿ-anJ  jotipé,  Qm  efl,  diz-il,  cet  homme, finta 
cehty  duquel  il  efl  dit  par  le  Prophète , Oejl  aup  vn  homme  ,^^ui  le  co^oi- 
ftra  } a fait  vn  grand foupé  , iautant  quil  nous  a préparé  le  rafa/ie- 
memdefetemelle  douceur,  ^i  enainuité  plufieurs , mau  peu  'Viennent  ; dau- 
tant  que  tien  Çouuent  ceux  qui  luy  font  ajuiettis  parla  foy  ,xiuans  mal  ,con~ 
tredijintou  fuyent  fon  Banquet  etemel.  QuJ  ne  voit  donc  qu’il  parle  de  la 
gloire  éternelle  que  les  Efetitures  nous  dépeignent  bien  louuent  fous  li> 
mage d’vn  magnifique  Fcftin?  Mais  les  propres  paroles  que  Caiàubon  à 
citées,  ne  conacnnent-cUcs  pas  là  condcninadonî'Cf  Banquet  de  Dieu  efl 
appelle  Joupé ,Qcem,û'»t>n Sfné,àit-i!i, d'autant qu'apres le  difné,le  foupê 
re  fie  encore  j maù  apret  le  foupé,  il  nj  a plui  de  banquet.  St  parce  que  le  FeJHlt 
de  Dieu  nous Jêra  préparé  à la  fin,  il  aeflé  iufieque  ce  Banquet  fufl  nommé 
non  xn  dtfne , mats  xn  foupé.  Et  donc  apres  l’Euchariftic  ne  nous  rcfte-il 
pas  vn  dernier  banquet, qui  efl  ccluy  ou  nous  ferons  aifis  en  la  gloire  des 
heureux?  Comment  (croit-ce  donc  du  Sacrement  qu’il  parlcroitl  Voila 
les  feutes  puériles  que  font  les  plus  fijauans  Grammairiens , quand  ils  veu- 
lent traitter  les  choies  de  b Théologie  qui  (ont  audclTusdclcur  portée; 

Parmy  ceb  pour  reprendre  le  fildenollredilcoun,  nous  nebilTons 
pas  de  confefler  franchement  que  plufieurs  des  anciens  Pères  ont  inter- 
prété le  pallâge  de  l’Apoftrc  du  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Mais  nous 
aioullons  en  iecond  lieu  que  ceux  mefmes  qui  ont  creu  que  làinél  Paul 
parlenomdeCmrdM  Seipieur,  entendoit  l’Euchariftie , en  rcuienncnt-là 
que  l’Apoftre  par  les  Banquets  qu'il  bblme,  entend  formellement  & pré- 
cisément les  Banquets  que  les  Corinthiens  fâifoient  apres  b célébration 
de  TEuchariftie , & qu'ü  n'entend  pas  par  ces  Banquets  , l’Euchariftic. 
Theodoret  expliquant  CCS  auacs paroles, ‘CéafK»  s'auancede  prendre  fon 
foupé  particulier  quand  cexient  à manger,  &CC.JI  monjhe,  dit-il,  que  leurs 
foupés  communs  font  diamétralement  oppofe^  (y  contraires  àlaCene  du  Sei- 
gneur. Pebgius  expliquant  les  precedentes , ^and  xous  xous  ajfemblez  en- 
femble , cela  n'efi  pas  manger  la  Cene  du  Seigneur.  Derechef,  dit-U , tjdpofht 
propofe  cela, parce  que  s’afi'emblans  en  l'Eglife  ils  prefentoient  leurs  obLtions  fi- 
parément  , & apret  la  Communion,  tout  ce  qui  leurrefloit  de  leurs  facrificet 
ils  le  confûmoient  là  mefmes  , mandant  dans  l'Eglifê  leur  foupé  commun. 
eduin  alléguant  fainû  Chryfoftome,  a interprété  ces  mefmes  paroles 
des  Agapes, &des  Banquets  qucfitilbientles premiers Chrefticns,&  die 
que  t./fpoftre  reprend  les  fforinthiensdeeequilsmefoient  ces  fefiins  prophanes 
auec  le  Sacrement.  ^ Beze  tout  de  meCne  auouë  que  l'Apoftrc  padedes 
alfcmblcesqueles  Chreftiens  Ëùfoientcn  l’Egide  pour  ouïr  b parole  de 
Dieu , & pour  célébrer  les  Agapes.  Mais  pour  venir  àrexamen  du  palfage^ 
qui  cft  l’homme  tant  (bit  peu  vcrlé  en  l'vlàgedcs  Saaemensqui  puifie 
entendre  dcrEuchadfticces  paroles  de  làinâ  Paulÿ  Qhacuns’aduance  de 
prendre  fon  foupé  particulier  quand  ce  xienc  à manger, fxna  faim,  (y 
t autre  efl  •pure  i Car  ce  font  les  propres  paroles  de  l’Apoftrc.  Les  plus 

lànglancs 
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(ànglants  ennemis  du  Chriftianifmc  ont-ils  donc  ianuis  reproché  aux 
Chrertiens  qu'ils  s'enyuraflent  en  célébrant  le  Sacrement  ou  ils  ne  beu- 
uoientqu  vnelêulcfois?  Et  encor  fi  fobrcmentquclc  grand  Concile  de 
* Nicce  remarque  que  les  portions  qu’on  diftribuoit  aux  fidelles,onttoufi 
jours  ellé  fortpctitcs,afin  de  monftrcr  que  ce  n’eftoit  pas  vne  viande  qu’on 
pnll  pourrepaillre  le  ventre,  mais  pour  (ànélifier  les  Ames?  Et  qu'euft 
îcruy  de  s’auancer  pour  preuenir  fon  Compr^on  , & de  le  receuoir 
deuant  luy,  s’il  eull  elle  quefiion  du  Sacrement?  De  li  il  appert , dit  Caluin, 
^iiel'vfige  Jes'Banquets aentierement'JeJjileu à ti^pafhe , voire  mefme  hors 
de  l'abits  dont  il  venait  de  p<r/fr;  Il  ne  parle  donc  pas  de  l'Eucliarillie.  Bu- 
lingcr  tout  de  mefme  rapporte  cela  aux  Banquets  prophancs  que  les  Co- 
rindùensfaifoicntdansrEglilcapresLi  Communion  de  rEucliariIlie,& 
dit  que  Sathan  auoit  introduit  cette  couftume, ou  plulloll cette corm- 
ption  venue  d'vne  pcruerfe  imitation  de  ce  qui  l’c  prattiquoit  ancienne'- 
ment  en  l'immolation  de  l'Agneau  Pafclial,  ou  l’on  faifoit  vne  legerc  col- 
lation, oufoupcrEtdcccqucnoftrcScigncurauoitrcpcuauec  IcsDifci- 
plcs , deuant  que  de  les  communier  : & en  fin  de  ce  que  la  plufpan  des  Sa- 
crifices des  Payens  le  celebroicnt  aucc  des  Banquets  fompmeux  & ma- 
gnifiques. Pierre  Martyr  tout  de  mefme , Ces  banquets  des  Chrefliens,àk-i\, 
qui  Je  célébraient  ainji  ordinairement  parniy  eux , efioient  nommej^  jdgapes, 
frenansleurnomdela  charité,  O‘detamour& fouuent  il  en  eft  fait  mention 
dans  les  Teres.  Et  peut  eShre  ont  ils  eflé  induits  à les  faire  , en  partie  parce 
quilsvojoient  que  nop'e  Seigneur  auoit  jointlaCene  facréeaueclesmjjeres, 
Cr  en  partie  aujji, parce  qu'ils  auoient  leu  aujp  que  les  Juifs faifoient  des  Banquets 
t n leurs  (acrifeesiquant  aux  Payens, il  nj  a ptisttde  doute. Et  vn  peu  aprcs,dcs 
, Banquets  faits  en  l’Eglilc,  Ce  lieu  icy , (Chacun  s'auance  pour  manger  là 
Ccnc^  nous  apprend  que  quand  la  corruption  commenpa  à s'y  glijfer,  les  riches 
mangeoient'a  part  auec  les  riches  , les  nobles  auec  les  nobles  ,& chacun  feparé- 
ment  auec  ceux  de  fa  condition.  Et  celui- la  penfoit  s'en  ejlre  le  plus  dignement 
acquitté,  qui  y auoit  apporté  plus  de  luxeü'dedejpence.  Cela  donc  le  peut- 
il  entendre  de  l'EucharilHc?  En  vn  mot,  ie  n’ay  leu  aucun  interprète  ny 
Grec nyLarin,nyOrthodoxe,nyHerctique, qui  nerappone  ccb, com- 
me nous,  aux  Agapes,  & aux  Banquets  que  m'oient  les 'riches  aucc  vn 
grand  mefpris  des  pauures  qu'ils  ne  daignoient  pas  Iculcmait  attendre 
pour  les  rendre  participans  de  leur  Table.  Il  appen  donc.auccqucl  iuge. 
maitlcMiniftrequiaclcritcontrcmoyaozcaire  qucfiinâ  Paul  ne  re- 
prend pas  les  Corindùcns  de  mal  célébrer  les  Agapes,  &c.  En  quoyil  ne 
combat^  rculcmcnt  la  doctrine  des  Sainéb,  mais  aulTi  celles  des  Patriar- 
ches de  Ion  erreur. 

peuant  que' de  réfuter  fes  vaines  railôns,  i’adioufteray  en  troifiefine 
lieu,  Qif encore  que  quelques  anciens  ayentereu  que  par  le  mot  de  Cene 
du  Seigneur , l’ Apoftre  a cntcrvdulc  Sacrement  Ncantmoins  fi  on  regarde 
au  fubiedl  qu’il  traittc,&  au  but  qu'il  fc  propo(è,l'inccrprccadondcccux 
qoifouiticnncntqu’aulli  bien  en  ce  licu-là,  comme  nux  palTagcs  fuiuans 
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que  nous  venons  d’expliquer,  il  parle  de  ces  Agapes  ou  baquets  des 
Chrcfticns.cll  la  plus  probable.  SainftChryfoftomeembraüc  ouucrcc- 
ment  cette  opinion;  Mais  noftre  aducrfaircle  recufc.&dit  que  io^pofer 
à 01»  confemment  vniucrfcl  des  ausres  Peres ^ n'eft  point  fe  défendre,  mais 

Le  Gewc  Cafaubon  prend  vn  autre  chemin , & s’efforce  de  le  nous  arra- 
cher,fie  aceufe  Bcncdidiis  Iultinianas,dodç  inccrptctc  Icfuite,  de  n’a- 
uoir  pas  affez  mcurcmcm  peze  les  tcfmoigni^cs  de  luy  & des  autres  Grecs, 
quilcontefteauoirtous  entendu  parla  Cenedu  Seigneur , le  Sacrement 
du  Sciencur.  Maissilfaucdircingcnucmcnclcscho(^ilu*apas  luy-mcl- 
me  affez  exaâemcntpczc  les  paroles  de  S.  Chryfoftomc,vcu  que  parlant 
dclarcprimcndcquefiücl’Apoftre  auxCorùnhicns,il  déclare  ai  termes 
exprez,  qu’il  parle  des  banquets  qui  fcfaifoicntcnr.iffcmblcc,&qucpour 
ccTubieàil  leur  dit,  “Fbw  «e  l'osss  e!îes.m  ajfemklt^  en  mieux, mais  en 
pis  : parce  que  vos  peres  donnoient  tous  leurs  biens  aux  pauures , £jr  vous , vous 
allez  priué  les  pauures,  mefme  delà  Table  qui  leur  efi  o««fwe.  Contre  cela 
Cafaubon  nous  obieûc  qu’en  ce  mefme  lieu  fainû  Chryfoftome  mter- 
pretc  ivxïM  la  Cenedu  Seigneur  -n  Siam-Aiù,.  La  Cene  du  Mai- 

Ibrc.  Et  qui  donc,  dic-il,  eÜ  noïhe  Maiihe,ou  no[he  Seigneur, que 
CfcnTT.' Il  cftvt.iy  certes  que  nous  n’auons  point  d’autre  Maiftrc,  & ilclt 
vray,  comme  ü le  rapporte,  que  fainû  Chryfoftome  appeUe  cene  Ccnc, 
b Cene  de  noftre  Maiftre  : mais  il  n a pas  veu  que  par  cette  Cene  de  noftra 
Maiftre,  c’eft  à dire  de  lefus-Chrift,  il  entend  non  précisément  la  Cene 
Sacramcntale,m.ib  tout  le  foupé,  tant  lelcgal&  le  commun  que  le  Sacta- 
mcnt.ll , que  noftre  Maiftre  & Seigneur  fit  aucc  fes  Apoftrcs,&  qu’il  com- 
prend tout  cclafous  le  nom  de  Cene  du  Seigneur: ne fàilànt  pasforre  en 
cclicu-là,fur  ladigmté  du  Sacrement, mais  renuopnt  les  Corinthiens 
à l’ordre  quele  Sauucur  .luoit  tenu  en  ce  dernier  foupé, dont  ils  fevan- 
toienc  d’imiter  l’cxanplc , & leur  monftrant  combien  ils  eftoient  efloi- 
gnez  de  cette  première  forme , & du  patron  qu  ils  le  propolbient.  Cela  eft 
n clair  en  fondilcouré,  que  noas  n’auons  icy  befoin  d’autre  lumière  que 
de fes paroles  fidcllcmcnt reprefentées.  ^’eft  ee adiré .ditùinikChxy- 
Ibftome  ; [ela  n'eft  pas  manger  la  Cene  du  Seigneur  f C eft  à dire, Ce  n eft  pas 
manger  la  Cene  du  Maiftre.  Or  il  parle  de  la  Cene  que  Chrift  donnaen  la 
derniere  nuiÛ , lors  que  les  Vifeiples  efhiene  tous  auec  luy  : Car  en  cette  Cene 
là,  crie  Maftre,  & les  Seruiteurs  eftoient  affts  enfemhlement.  Mats^  vous 
eiîans  compagnons  de  Jêrsiice,  vousauez  desdif^utes&eftes  diuife^:  Et  cer- 
tesChrift  nechajfa  pat  mefme  leTraiflre:  veu  que  ludas  efloit  torsaueceux; 
mau  toy  tuchajfeston  frere.  Pour  cette  raifon.dit  f Jposbe,Cela  ne  fl  pas 
manger  la  Cene  du  Seigneur  : yippeüant  Cene  du  Seigneur,  celle, ftut  apresy 
auo'tr  conuié  tout  le  monde  , eft  prife  auec  concorde  en  commun-  Telle- 
ment que  cette  (acrée  bouche  a or,  en  ce  licu-la  ne  parle  pas  précisément 
des  diuins  myftercs,mais  rcprcfcntc  feulement  l’otdrc  que  noftre  Seigneur 

tint  en  ce  dernier  foupé,  qui  comprend,  comme  i'aydit,  lamanducadori 
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de  l’ Agneau  Pafchal,  le  foupé  commun  & l’inftimtion  du  Sacrement, 
tjui  font  toutes  choies  que  noftrc  Seigneur  fit  en  commun  auec  (es  Apo- 
ltres.Mais  repart  encore  Cafaubon,  S.  Chryfoftomc  afferme  que  parla 
Cent  du  Sciÿtcur  fontenttndus  Itsredouiahltsniyfleres,^'  partant  il  tjl  plus 
que  lres-certain,que  parla  Cent  il  entend  le  Sacrement  de  tEuchariSlielc  m'e- 
ftonne  qu’vn  homme  fi  bien  versé  dans  les  eferits  de  S.  Chrj'foftomc  face 
de  fi  lourdes  fautes.  Cela  nous  oblige  d’auouer  que  les  meilleurs  Gram^ 
mairiens  ne  font  pas  toufiours  les  meilleurs  luges  des  matières  de  la  Théo- 
logie , qui  a fon  langage  & (es  maximes  toutes  particulières.  Il  cft  faux  que’ 
fàinA  Chryfoftomc  interprète  en  ce  lieu  là  le  mot  de  Cenedtt  Seigneur, 
dont  vfc  (àinif);  Paul , des  redoutables  myficres , ou  du  Sacrement.  Il  dit  feu- 
lement que  noftre  Seigneur  renuoye  les  Corinthiens  au  foir  auquel  il 
bailla  les  redoutables  myftcrcs , defqucls  tint  s’en  faut  qu’il  vueille  précisé- 
ment interpréter  ces  paroles  del’Apoftre,  qu’au  contraire  il  dit  quel' A- 

Îioftreaappellé  foupe  ccquieftoitvndifné,  qui  cft  vne  (Qualité  que  ny 
àinét  Chryfoftomc, ny  aucun  autre  ancien  n’a  ïamais  donnée  à l’Euchari- 
L'Apojhe,àxt-i\,ne  leur  a pas  dit-,  ^and  vous  vous  ajfemble:^^  enfemble, 
Une  vaut  ejl pas  permis  de  manger  en  commun.  Il  ne  vous  efl  pas  permis  de  ban- 
queter les  vns  auec  les  aulres.Âfais  il  les  touche  derechef  ctvne  attire  forte, 
bien  plus  temblement,difant,Cela  nef  pas  manger  la  Cene  du  Seigneur Jes  ren- 
uojant  au  foir, auquel  lefus-Chrifl  bailla  les  redoutables  mjifleres,& pour  cette 
caufe  il  appelle  foupé , ce  qui  elloit  vn  Sfné , cJrt.  Il  eft  donc  vifiblc  que 
Cùnift  chryfoftomc  parle  bien  du  foir  auquel  noftre  Seigneur  bailla  les 
redouablcs  myftcrcs,  mais  que  par  le  foupé  des  Corinthiens  il  entende 
l'Euchariftic,ilcft  fi  faux  qu’il  aflcurc  que  lainft  Paul  a changé  l’cftat  des 
clio(cs,&  qu'il  a appelle  foupé  ce  qui  cftoit  vndifnéqui  cft  vne  choie- 
qu’il  rieuft  peu  qu'impcttinemment  dite  de  l’Euchariftic.  Et  defaiâ  le 
mcfmc  fainCt  Chryfoftomc  tombant  fiir  le  difcouisdc  l’Inftiturion  du 
Sacrement  rapportéeparfainft  Paul,  apres  les  paroles  dont  il  s’agit  mon- 
ftre  bien  que  iufqucs-Ia  il  n’auoit  point  parlé  de  l’Euchariftic.*’  L'Apofre, 
dil-ü Jai fane- là, & comme  fufpenaant  la  vehemencede  fon  aceufttion, tourne 
en  fuitte  fondifoursàla  table  mjilique , les  voulant  dauantage  ejpouuanter. 
Car  i'ay  pris-, dit-il, du  Seiffteur, ce  qu'aujf  ie  vous  ay  baillé.  Partant  fé- 
lon fiiinâ  Chryfoftomc,  faindà  Paul  en  la  reprimende  precedente  ivauoit 
point  encore  touché  linftimtion  du  Sacrement,  mais  commence  icy  à 
l’entamer  pour  leur  donner  dauantage  de  teneur  qu’il  n’auoit  pas  encore 
fait;&ainfi  par  le  mot  de  Cene  du  Seigneur , dont  il  auoitvfé  en  cette 
première  tçpnmcnde  , il  n’auoit  pas  entendu  l’Euchariftic.  Et  partint 
(àind  Chryfoftomc  cft  iuftement  allégué  par  l’opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent <jue  là  le  mot  de  Cene  du  5«^f«r,cft  pris  non  pour  l’fucharilHc 
précisément,  mais  pour  les  Banquets  que  les  Corinthiens  apres  la  célé- 
bration de  l’Eucliariftic  le  vteçpicnt  de  faire  à l’imitation  du  dernier  ban- 

Suc  noftre  Seigneur  fit  auec  fes  Apoftres.  Mais  ces  paroles  qui  fiii- 
ir  l’ùiftitution  dcl’Euchanftie,  ne  rcnucrlènt-ellcs  pas  toutes  les  ar- 
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gutics  (le  Gilaubon  î d’elle  confequence  tfl  ctlit-li  f dit-il  à l’Apoftrc, 
y ous  difpHteT^  cfindifné  commun, û"  vous  fuites  mention  des  Sncremcnst  Au- 
parauantdonc  il  nauoit  parlé  que  dVn  repas  commun!  Aulli  Theoplii- 
ladlc  Hdelle  interprète &abbreuiaccur  de  (aindt  Chryfoftomc, le  range  à 
ceparty.  ,dit-il,  appelle  Cene  du  Seiffteur  le ‘Banquet  où  plnjicurs 

mangent , comme  vne  imitation  de  cet  efpouuantahle  (y-  admirahle  Joupé  que 
noftre  Seigneur  mangea  auec  fies  dijciples.  St  l’ejl  pourquqy  d a appelle  foupé 
cequiefloitvndifné.  Lcrqucllcs  dernicres  paroles  font  les  propres  p;uolcs 
dcfaindlChryfollomc. Et  quanta  ce  que  noftre aducrfairc  obiede,^»e 
eet  autlieur  ejl  de  nulle  authoriié  comme  ayrnt  vefeu  poo.  ans  apres  lefus- 
Chrijl,  le  rc^jons  que  fon  authoritc  a bien  autant  de  poids  que  celle  d’Oe- 
cumenius  dont  il  n’a  point  fait  de  fcrupule  de  fe  feruir  pour  nous  comba- 
tre.  Mais  venons  aux  railbias  qu’il  employé  j>our  prouuerqucl’Apoftrc 
ne  parle  point  des  Agapes,  ains  du  Sacrement.  Ces  odgapes,  dit-û  ,premie- 
mierement  ne  peuuent  eflre  appellées  la  Cene  du  Seigneur , puis  que  le  Seigneur 
ne  lésa  point  injhiufesnycelehrées.  Qifil  conclue  par  la  melme  raifon  que 
leDimanchcne  peut  cftrc appelle  le  iour  du  Seigneur , parce  que  nous  ne 
lifons  point  en  l’Efcriturc  que  noftre  Seigneur  l’ay  t inftitué  ou  célébré.  Et 
certesilycnaquclqucs-vnsquiontcreuque  ces  banquets  cftoient  nom- 
mez la  Cene  du  Seigneur , parce  qu’ils  fe  fcifoient  ordinairement  au  Di- 
manche. Et  mcfmeTheodore  de  Beze  allégué  hntcrpretc  Syrien  & l’A- 
rabe, qui  rapportent  les  paroles  de  l’Apoftre,  non  au  Seigneur,  mais  au 
Dimanche,  cormne  fl  l’Apoftrcauoic  dit  aux  Corinthiens  neman~ 

pas  comme  il  ejl  raifonnable  de  manger  au  iour  du  Seiffieur.  Ou  bien  vous 
nemange'j^  pas  comme  il  ejl  vrayement  feant  de  boire  (yr  de  manger  aux  ioursde 
'Dimanche.  Mais  il  y a encor  d’autres  raifbns  pour  Iclquelles  cette  forte  de 
banquctcftappcllée  par  faindt  Paul,  la  Cene  du  Seigneur,  c’eft  al^uoir, 
parce  que  ceux  qui  les  fàifoicnt  fopropofoient,  ou  au  moins  vouloicnt 
qu’on  creuft  qu’Us  imitoient  en  ceda  l’exemple  de  noftre  Seigneur,  qui 
auoitmangéaueefes  Apoftres,&  qui  auoitraitvn  foupé  commun  auec 
eux  au  melme  temps  qu’il  Icurauoit  liuré  l’Eucliariftic.  Quieft  b raifon 
precife  pour  laqueUe  l’Apoftrc  fait  icy  mention  des  diuins  myftcrcs,com- 
mcl'cnlèignent touslcs Interprètes,  doutnousproduironstantoft  Icstef- 
moignages.  Mais  outre  ccb,  quclqucs-vns  adiouftent  que  ces  banquets 
cftoient  appeliez  b Cene  du  Seigneur  : d'autant  qu’ils  (c  fàifoicnt  dans  l’E-  : 
glifo  qui  cil  b maifon  du  Seigneur.  Contre  ceb  le  Miniftrc  repart , Ils'en- 
fuiuradoncpar  mefme raifon, quvne faujfe dafilrine prefehée en l'Eglife pourra 
efihre  appeliée  ladofhine  du  Seiffieur,  pource  quelle  fè  prefehe  en  tEgliJêdu 
Seiffteur.  A quoy  nous  répliquons  que  rien  n’empefehe  que  nous  n’ad- 
mettions b comparaifonau  Icnsauquel  l’Apoftrc  a parlé,  Oar  il  ne  dit 
pas, que  ces  banquets  fulTent  bCc.ie  du  Seigneur:  Au  contraire,  il  dit, 

Sue  cela  nejl  pas  manger  la  Cene  du  Setÿieùr.  Et  bindi  Chryfoftomc  en 
onne  b raifon,  parce  que  fi  ceftûitvncvtayc  Cene  du  Seigneur,  il  fàu- 
droit  qu’elle  fiift  commune,  comme  celle  que  fit  noftre  Seigneur,  flic 
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Commune  à tous  fcsApoftrcs.  Maismarnttnant,  dir-il.  Tune  fouffresfAS  COENAK- 
ejuecefoieUCenedu  Seigneur,  parce  que  tu  ne  permets  pasquelle  [oit  commit-  TIHVs  EIS. 
ne , ains  tu  manges  à part.  Ces.  banquets  n’clloicnt  donc  pas  vrayement  la  ’ '®  *• 

Cene  du  Seigneur,  non  plus  quVnefauflcdoarincprcfchce dans  TEglifc, 
neft  pas  vrayement  la  dodrine  du  Seigneur.  A railon  dequoy  aufli  l’A-  No»  £ 
poftrelàina  Paul  a rapporté  ces  façons  de  faire  des  Corinthiens  aux  herc- 
lies.  Et  indubitablement  il  a prislemotdeCcncduScigncur,au(cns  au-  •««'  <«<^’r 

3uel  les  Corinthiens  le  prcnoicnt,fàifans  trophée  de  cette  vainc  imitation 
U Seigneur,  & leur  monftrc  combien  ils  font  éloignez  de  rcxcnipic  qu'ils  ' 

le  propofenc  Le  Miniftrc  infilte  encor,  A/4/  4 propos,  ihv-ii,fatnâ Paul  J* 
euJirecitéU  formedel'infhtutiondece  Sacrement  pour  corriger  les  ahuscom- 
mis  en  la  ([ene  du  Seigneur , fi  ce  Sacrement  nejleit  point  L CeneduSeigniur. 

Il  ne  lesreprend  point , idoufic-i,  de  mal  celehrer  les  jdgapes, puis  que  pourles 
corriger  il  produit  tinsUtution  du  Sacrement.  Mais  cette  obiedion  monllrc  rù»  ÙR* 
le  peu  de  foin  qu’il  a eu  de  lire  les  écrits  des  Anciens  lùr  ce  paflage:  Car  s’il 
eull  ietté  les  yeUx  fur  les  Commentaires  de  faind  Chryfollomc  & de  /loin', 
Theophilade,  il  eut  veu  qu’ils  le  font  faits  la  mcfmcobicaion,&  qu’ils  T, 

J’ont  [o\ue.'“Tourqnoyefi-ce,Sx.  faind  Chry Co^omc, que l'^pojhe  fait  ♦«- 

içy  mention  des  mjfleres  ? Damant , rcfpond-il , que  ce  difeours  efloit  ^ande-  -‘«r , J 

ment  necejfaire  pour  le  fuhieéî  qu’il  traittoit  : Ton  Seigneur , dit-ll , a reccu  à 
fa  Table  (tous  fcsDifdples)  quoy  quelle  fufi  extrêmement  redoutable,  & t 

quelle  [urpajjafl  en  dignité  toutes  les  autres  Tables.  Et  tqy  tu  eSlimes  ( les  pau-  * "f 
mes)  indignes  de  la  tienne  vile  tjfiabieflelNotcz,\ûc  &abicde,  culf-ilozé 
dire  ccladcl'EuchanfticîTheophilaac  tout  de  mcfmc,  'Tourquoy  efi-ce,  *" 

&t-i\,quel'Jpofire  parle  des  myjkres  de  ce  foirlaî  (Ceft  à dire  de  k nuid  c ciijr/s/. 
en  laquelle  noftrc  Seigneur  iiüiitua  le  Sacrement.)  ilaefié,rtphque-il  ,ne- 
ceffaire  qu’il  le  fifi  ,pourtenfeigner  que  ton  Seigneur  a receu^usles  fiensàvne  “* 

mefmeTable.  Et  tojy  tu  dédaignés  &•  tu  reietteston  frerequi  tfi  de  mejmeex- 
tradion  ty  de  mefme  nature  que  toy  î Tellement  que  la  raifbn  pour  laquelle  •« 

faind  Paul  a corrigé  les  abus  des  Agapes  par  rinftitution  du  Sacrement, 
q’aefié  parce  que  les  premiers Chr^ens  failàns  les  Agapes  proteftoient  • **'• 

d’imiter  en  cck  la  largefle  que  noftrc  Seigneur  fit  à fes  Dilciplcs  en  la  der- 
nicrcCcnc,&d’en  vouloir  reprefenter  comme  vnc  image  dans  l’Eglile: 

A quoy  fàind  Paul  oppolc,  que  leurs  Cènes  & leurs  banquets  dcfquck  ils 
bannilToicnt  les  pauurcs,n’.-uioient  rien  de  commun  aucc  la  Cene  de  lefus-  t imifu 

ChriAicntcndantparkCcncdelefiis-Cluift,lcdernicrbanquct' qu’il  fit  3w/**^'*'"* 
à tous  fes  Apoftres,  ôc  duquel  il  ne  baïuût  pcrlbnne  d’entr’eux.  ‘ fieU,  dit-  ,7 , ’li- 
il, n’efi  pas  manger  la  Cent  du  Seiffieur.  L’yipofhe,  dit  fàind  Chry  folio- 
rac,nr  leura pasdic,^MndvousvoutaJfemi>lezenfimble,celan‘efl pasman-  ZI.' 
ffrtncommun,celan’e{t pasbanquetrrlesvns  auec  lesamres : Maüillesiou 
che  derechef  Svne  autre  forte,  Cfbien  plut  terriblement,  difant,  Cela  n'efi  “lî'Âv/ tTr 

vafiai  ma* 

vu  fun»  •fit  ^ iÊHwmn  fûnf 
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fus  mtmgtr  h Qent  d»  Seigneur,  les  renuoyAnt  *u  foir,  auquel  lefus  Chrijl 
tailla  les  redoutables  myjleres.  Et  pour  cette  caufe  il  a appelle  foupf  ce  qui 
tjloit'vndifné: d'autant  qui  ce  foupé-litous fitrent  ajjîs  a laTable  enfemble. 
Or  nj  a -il  pas  tant  de  différence  entre  les  pauures  les  riches , qu'entre  le 
Afaiflre  &les  Dijiiples.  Conlîdere  combien  il  y auoit  adiré  entre  le  Maishre 
Cr  le  Tr^iihe,  Ce  toutesfois  le  traifire  eftoit  àTableauec  les  autres,  (y  il  ne 
lechaffa  pas,ainsil  luydepartitde  fin  (el,eyle  fifi  participant  du  Sacrement. 
EcaiUcurs  encor  expliquant  les  paroles  de  (àindl  Paul,  touchant  l'inditu- 
donderEucharilbe,oùildit,/'^  pris  du  Seigneur,  ce  quaufii  ie  vous  ay 
baillé.'  Q^lleconfequencee/lcelle-làf  dit-Û  à l’Apollte.  roui  difiute;(^ifvn 
difné  cowOT«n(prertcz  l’oreille  Minillrcs)  ^vous  faiclcs  mention  des  Sa- 
cremensUl  efivray  ,diz-Û , Car  s'il  ejlainfi  que  meme  celte  JpiriiueüeTable 
efi  également  proposée  à tout  le  monde,  au  pauure  & au  riche,  ét*  que  ny  le 
riche n'eniouyjje plus largement,ny  le pauure  plusefiharfement.maisvn  mefme 
honneur  ejl  fait  à tous,&  tous  y ont  vn  mefme  nece^  iufques  i ce  que  tous  ayent 
communié,  ^ fiient  faits  participans  de  cette  viande  fpirituelle , les  chofis  qui 
font  proposées  ne  fe  retirent  point, mais  les  Preélres  fe  tenant  debout,  attendent 
tout  le  monde,  voire  mefme  le  plus  pauure  de  tous:  combien  donc  i plus  forte 
raifon  fe  doit- il  faire  en  cetteTable  corporelle  f Et  pourtant-il  fait  mention  de 
la  Cene  du  Seigneur  : Car  i'ay  pris  du  Seigneur  ce  qu’aufjî  ievous  ay  baillé. 
‘’Thcodorcttoutde  mefme,//  monflre,  dit-i, que  leurs  foupés communs, 
(s’entend  les  Agapes)  font  diametraüement  oppofe:(_  à la  Cene  duSeineur, 
veu  que  de  celle-là  tous  en  font  participans.  Mais  icy,  (aux  Agapes)  tvn  a 
faim,&  l'autre  efi  yure.  Photius  rapponc  par  Oecumenius,  t,^poélre 
l'appelle  {le  Coupc  des  Corinthiens)  Cene  du  Seigneur , à raifon  det imitation 
de  cette  redoutable &myfiique  C ene,  lors  que  nojhe  Seigneur  mangeait  aueefes 
Difciples.  T cllcmcnt  que  Iclon  l’interprétation  de  ces  A ndens,  faindb  Paul 
corrige  l’abus  ocs  Agapes > ou  des  banquets  des  Corinthiens,  parce  que 
faifàns  dcmonflration  d’en  conferuer  l'vlàge  en  mémoire  de  ce  que  noltrc 
Seigneur  fit  en  la  demiere  Cene,  il  ne  s’y  trouuoit  rien  de  fcinblablc,ains 
ils  procedoient  tout  au  contraire:  veu  que  luy  il  auoitreceuà  là  table  tous 
fesDilciples,  (voire mefme  letraiftre,)  6c  les  Corinthiens  banniflbient 
les  pauures  de  leurs  Fe(lins,&  Icscombloient  de  honte  pour  ne  les  atten- 
dre p«s  à Icurfoupé.  Cette  raifon  clloit  d’autant  plus  forte  en  ce  lùied 
que  ces  Agapes  le  ftilbient  incontinent  apres  la  célébration  del’Euchari- 
Itie  : voire  meCne  làinâ;  AugulHn  cft  d’opinion  que  les  Corintliiens  met 
loientindignement  le  Sacrement  parmy  ces  Agapes  ; & les  autres  croyent 
qu’elles  le  &lbicnt  immédiatement  deuant  la  célébration  de  l’Eucliariftie: 
mais  quoy  que  s’en  l'oit,  il  eft  certain  quelles  eftoient  conjointes  à la  par- 
ricipationdu  Sacrement,  comme  le  rccognoillènt  mefme  lesîorreitcurs 
des  Bibles  de  Geneue.  Les  iyigapes,diCcnt-ûs,c'efloient  des  repas  qui  ejloient 
pris  en  commun  parles  pdtUes  du  commencement  de  l'eCiablffement  de  tEglifi, 
aufquels  eftoit  ajointe  la  célébration  delà  fene  du  Seigneur.  Mais  nous  auons 
bien  vn  plus  illulbc  tefinoignage  en  fiind:  Chryloftome , Ce  grand  per- 
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onnagc  ayant  reprcfcntc  l'ardcntc  charité  & la  libéralité  des  premiers 
Chrelticns  quinc  (qauoicntquc  c’cftoitdc  dire,  celaell  mien,  cela  cil 
rien,  ajoufte  puis  aptes,"  De /<»,  dit-il,  <«  fris  origine  inc  ccruinc  couflume 
ésdmiraUctjutacucoiirsiUnsles  E^lifcs ,(t autant ijuc les  fidcllcs enlcurs ajjcm~ 
blces,  apres  auoir  entendu  Us  enfeignemens  apres  les  prières , apres  la  Commu- 
nion des  Sacreniens , apres  que  tajjemblie  efloit  rompue,  ne  s'en  retoumoünt 
pas  [tttflen  leurs  maifons  ,ains  les  riches  ayant  apporté  de  chc'i^eux  des  ii- 
stres  , appelloient  les  pauures,  tT  faifoient  des  tables  communes  , des  difneT^ 
communs , Cr  des  banquets  communs  dedans  l'Eglife  mejme.  Etvnpcu  aprc% 
Les  Corinthiens  auo’ientauec  le  temps  corrompu  cet  te  couflume,  ü"les  plus  ri- 
ches inu  'itans  leurs  fimblables,  mejprijôient  les  pauures  , ürc.  Cefl  pourquoy 
tt^popre  voyant  les  maux  qui  pouuoientnaiflrede  ce  fai  fl , corrige  cette  per- 
uerfe coupume ,6ic.Stmdi  Cyrille  d'Alexandrie  apres  auoir  monllré  que 
par  le  Corps  de  nollrc  Seigneur  prisai  la  communion  de  rEucharilfic, 
nous  fommes  vniî  entre  nous,  comme  rApollrcrcnfcignccnl’Epillrc 
aux  Corinthiens,  ajoufte,'*  D'autant  donc,  que  dés  le  commencement  quelques- 
■ vins  des  croyans  ignorons  la  tradition  & U vertu  de  ce  nryflere  ,fevouloientre- 
• culer  de  ce  qui  efloit  conuenable,& drtjfoient  dans  les  Eglifes  des  Feflins publics 
où  tout  le  monde  epoitreceu  ,l’%^poPre  reprend  ceux-la  qui  faifoient  ces  chofes, 
écriuant  en  ces  termes,  N‘aues(^  vous  donc  pas  des  maijons  pour  man^r , 6r 
pour  boire, ou  mefprife^  vous  /*  Eglip  de  Dieuf^e  vous  diray-ie,vous  louer ay- 
jeencela  fnon,ienevous  loué  pas:  ^ariay  pris  du  Seigneurcequaujpie  vous 
ay  baillé.  C'ePque  le  Seigneur  Jefus  en  la  nuifl en  laquelle  il  a eflé  liuré ,prifl 
du  pain,  & rendant  grâces , le  rompit  & dit,  'Trene:^  & mange:^,  CecyeP 
mon  Corps,  (ÿ'e.  De  manière  que  félon  les  Anciens  l’ Apollrc  a eu  toute 
Ibrtc  d’occilion  de  corriger  l’abus  des  Agapes  par  l’inllitution  du  Sacre- 
ment, d'autant  premièrement  que  les  Corintliiens  vouloicntqu’cllcsfùf- 
lent  comme  vnc  Image  de  La  derniereCcnc,  où  il  bailla  lo  Sacrement;  Et 
neantnioins  elles  ne  luy  rclTcmbloient  en  aucune  forte , ains  le  celcbroicnt 
aucc  vn  ordre  tout  contraire,  & aufli  parce  quelles  le  faifoient  conjointe- 
ment & en  fiiitte  de  rEuchariftie,&  partant  nedeuoient  pas  dégénérer  de 
l'exemple  que  nollrc  Seigneur  en  auoit  baillé  en  leur  premier  cllablilTê- 
ment.  Mais  d'autant  que  nous  auonsfbuucnt  parlé  des  Agapes,  il  ne  fera 
point  hoR  de  propos  d’expliquer  plus  particulièrement,  ce  que  l'antiquité 
aaitcndu  par  CCS  Agapes.  Les  Anciens  ont  dormé  ce  nom  àdiuerfcs  cho- 
ies, le  ne  parlctay  point  de  la  vertu  de  la  charité,  nymcfmcdelapaflion 
d’Amour  Ibit  bonne  ou  mauuaifc  qu'ils  nomment  de  ce  nom  ; feulement 
diray-ic  qu'outre  cela , ils  ont  appclfé  Agapes  en  gcncr.il  toutes  les  aumof- 
nes,&:  toutes  Ics  charitez  faittes aux  pauures, comme  quand  Tertullian 
dit,quc*’/«  Martyrs  ePoient  fecourus  dans  les  prifons  par  le  foin  de  l' Eglip, 
Cr  par  tjigape  .•C’cll  à dire,  par  b charité  des  fiércs.  Comme  quand  il  dit 
3i\leuTS,^cpsclorsqueno^4^i^eurnousexhorteàt,Mg‘ipe,c’ci\  à dire,  à 
donner  l'aumofnc,i/ai/<)«f  entre  les  ceuures  de  charité  vn  verre  deau  froide 
prefente  ànofhe  fere.  Comme  quand  làinft  Cyprian  clcrit  à Quirinus 
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CoENAH  qyg  *tEfcritureneus enfeiffie parûifalachie  qu'il  ftueexmer  nli^eufcmcnt 
r*  Cÿ'fow/Irfmmfnr  l'-^g^pc  ü'^chàritt  i l'tndroit  des  freres.  Comme  quand 

^^n<^Hicrofmc  reprenant  ceux  qui  ccrchcnt  h gloire  du  monde  par  les 
■»»  (f/.t.  aumofnes,  dit, que  lorsqu'ils  tendent  U m«in  au  pauure,  ils finnent  de  U 
lc§îon"i*f?i.  ilsinuiiint  àtjdgape,  c*cftàdirc,àlacJiaritc  quilsveu- 

tetnî,  rcligiosi  lent  faire, ils  louent  descrieurs  puhlks. 

«cfc™d7m.  , Q>«:ialcmcnt  en  l'Efctiturc , & dans  les  écrits 

nitr.  ^dEmfiéàt,  pouf  Ics  Diinquccs  quc  les  anciens  Chreftiens  faifbicncdons  les 

^^‘^“•‘"continent  apres  la  célébration  de  l'Eucharillie.'’ Sainû  lude  en 
himném  mm  tA  /Ticiition  lots  quc  reprenant  les  faux  Dodcuis  qui  s’eftoient  iettez 

ag^fem  dansl'Eglifc.il auettit  IcsClircftiens  & leur  dit,  Ceux-çy  font  des  taches 
"Zr"  ? T ^ ‘^'re,  en  vos  repas  de  charitc.Cff  Agapes , dit  la  Glofe 

b iHd.tf.>trf.u.  <icGcncuc,f/?o/V«f(iffrf^*u  <j«i  eFloifnt  Ÿ^h  en  commun  parles  fiJellcs , du 

l’EzIiJe.aufquels  efioit  ajoinie  lacelebra- 
TmS>.  Cene.  Ce  que  les  palwges  que  nous  auons  cy-deiFus  pro- 

*'*  I wind  Chryloftomc  conhrmcnc  amplcmcnc  : Car  il  cnlcigtic  que 

^Miioftiaac  I^P'^^^^^^^^^ChrcllieiiSjCnmemoircdufoupc  que  noftrc  Seigneur  auoic 
nominc  raiionc  Fait  cn  coHimun  aucc  les  Apoilrcs  lors  qu*il  infiitua  rEucharillic,auoicnc 
<:‘=n<=couftume,  aptes  auoir  participé  au  SaCTement,  de  drelTer  vnc  table 
idciidilc-  commune  dans  1 Eglilcmcfmc,&;  de  préparer  vn  banquet  commun,  à 
«i7/ft"Qu!n'  riches  contriouoient  pour  traitter  Icspauurcs. 

tifcumqucfu’m.  ^•^“f^of‘foncquccelaauoittoutefortedapparcnccdccharité,  ce  fellin 
pcibu.  conftet,  sappclloic  Ayion, , quiveutdire  charité,  ou  amour.' Cf dit  BaKà- 
tari7""n7mnir  ^vs'f,fflfm^éjdgape,  c^Ü  à dire , Charité , ou  parce  qutl  concilie  l'amitié 
fjccre  rumptû.  & leflablit , ou  parce  qu'il  (èjdit  par  charité-  C’cft  poirrquoy  TcrtuUian 

'"“iv7  ‘ôrte  de  Min  despremiers Chrdhcns,tkntcc langage 

gerio  iftoiuuj-  cnloji  Apologétique.  * A/oyîrf  foupé,d.K-i\ , montre  ce  qu'il  efl  par  fon  nom, 
pc7Vf«s",>«i-  '^'"“1“''^  cftappellé  hyÀtn . jdgape  qui parmy  lesGrecs  fgnifie  Charité:quel- 
minfTcclam,  jd  que  depenfe  qui  t'y  face  , c'efi  chofe  prof  table  de  depenjer  pour  la  pieté.  Car 
elotiam  f^mu.  parce  rafraichiffement  nous  foulageons  les  pauures,non  i la  façon  que  parmy 

.?.Vub  .u,ht 

riuncnto  ven-  &de  fouÿrir  mille  outrages  pour  farcir  leur  -ventre  -.mais  parce  que  les  pau- 
rJmcïir.  “gT  '"■"./""j  grande confideratton  deuant  Dieu,  &c.  Ces  fortes  de  feftins 
naiidi , fed  qui  curciit  depuis  particulièrement  cours  en  l'^lilc  aux  Iblcinnitcz  des  Mar- 
E cftTn-  recueillirdeccqucfcritThcodotctcontrclcsGen- 

tcmpliiio  me.  rcmonllram  que  le  vtay  Dicu  auoit  defpouillé  les  faux  Dicu-\  des 

dioctium.  honneurs  qu’ils  auoient  iniuftement  vfurpez , & qu'il  auoit  transféré  tou- 
e ritiHL  grar.  tc  cctte  Pompc  a les  M.irtyrs.  ' Maintenant , dit-il , au  lieu  des  Pandienne’, 
r(f  PaLs  Dyoniftennes . c'efi  ddtre.aulteudes  fefiesde  lupiter, 

Diuiirque  ac  &^pfreLiber,on  célébré  des  fefies  à fainél  Pierre  ,'a  fainél  Paul  ,à  fainéé 
&onr(iif.  hoc  Tbomas,Crc.auecvn  fefiin  populaire.  Ezcck  pourquoy  auflî  F.auflc Ma- 
nque pairisl'o-  *'*^^*'*'^P’^°‘-^'°hauxChrcfticns*^^«’i/r 4Kw>nf  conuerty  tes  Sacrifices  des 
lemniuiibus.  Payent 

Petro , Paulo  Tbomx  , Sergio,  Marcello, Lcomio,  Antonino,Mautiiio,ali(rqoe  faiiaia  Marrycibui  folem- 
Olittccspopulan  epoloperagunrur.  ^ 

X>.  ./fugaft.  m.  lo.nntrd  rtuji.  uy.  4.  Sacci6cia  coramTCCtillis  in  Agapas,  idola  in  Mariyrei. 
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Payens  tnAg*fes,û' leurs  Idoles  en  Martyrs.  ho^oyÇ^QiKw^Càn  ré-  COEnAn- 
pondant,  repart  que  cela  cil  faux,  & que  les  Agapes  des  Chrdlicns,fonc  tibvs  eis. 

des aumofacs. 'Aéo<a»4«oBf  p<«J.  dit-il, co»«fr^ /«S4£t//îc«  dey  P-yifnj  a i<Um  t'mfi. 

en  Agéfes  ,m*itnoMnous  fommesMtifez  de  cette  fortede  Sacrifices, dont  parle 
nofhe  Seigneur,  tjuand  il  dit,  le  veux  mifericorde  pluilofl  que  facrifice.  Car  cüxû  vcriimus 
nos  Agapes  nourrirent  les  poures,foit  de ^ils ,foitdeviandes,Crc-  Aucc  in  A^pes,  fed 
le  temps  l'abus  s’cll  glilsc  parmy  l'vlàge  de  ces  Agapes , parce  que  les  Peu-  fud"^a  ™ uii 
plesneregardanspasà  lalainélctédu  lieu  où  elles  fe  cclebroient,  & ou-  smie  comme- 
Wians  la  nn  pour  faoucUc  ils  les  prcparoicnc,commcttoient  de  grondes  ir- 
rcuercnccs  par  les  d^auches  qu’ils  fàifoient  en  ces  Fcllins.  A raifon  de-  Domino;  Mife- 
quoy, encor  que  le  Concile  de  Gangrc  les  authorife  par  fon  onzième 
Canon,  où  il  clt  dit , Xi  quelquvn  mejprife  ceux  qui  auec  foy  font  des  Aga-  c mm.  *Agapc5 
pes,ceh adiré,  qui  préparent  des  Fefhns  aux  pauures,  cr  qui  pour  l'hon^eium  noftt* 
neurde  Dieu  muuent^  ajfemhlentles  freres  ,& ne  veut  pas  communiquer  à cÛm.fiu*frS^ 
ees  ajfemklèes ,mefprijant  ce  qui  sy  fait,  qu'il  Jiitanatheme:  Si  eft-ce  pour-  buj.  fine  carni- 
tant  qu’elles  ont  dclplcu  à beaucoup  de  grands  perfonnages, comme  à cwni/.cw. 
{âinft  Ambroife,  à lainél  Auguftin,&  à lainél  Paulin, qui  ne  pouuoient  «p.  n. 
fouffrirqucles  Allêmblécs  des  Chreftiens  faiéhs  en  l'honneur  des  Mar-  ytSwn.;. 
tyrs  fu/Tcntlbuillées  des  cxcez  qui  le  feifoient  ordinairement  en  ces  fortes 
de  banquets.  Aufli  l’vfagc  en  fut-il  interdit  dans  les  Eglifès  par  IcsConci-  ^ S/a-i  «««;• 
les.  Cefuy  de  Laodicéc  dont  l'ordonnance  ell  répétée  au  Concile  in  Trul-  77 

lo,‘//  ne  faut  pas  permettre,  ditccSynodc,qu  on  face  tes  tanquets,  qui  font 
appelle^  Agapes , dans  les  Eglifes  ,ny  qu'onmange  danslamaifonde  Dteu,ny 
qu’on  y drejfe  des  Itéls.Cc  que  le  Concile  ajotulc  parauenture  pour  oflcr  ^*...,*.51#. 
toute  apparence  que  CCS  banquets  ne  fc  hlTcnc  à [’imitadon  de  ce  qui  le  ^ 
pratuquoit  entre  les  Payens,  parmy  Icfquelsc’cftoit  b couftume  de  drefler  oa  /a?  à me 
des  liéls  dans  les  temples  pourmanger  aux  fellinsdcs  bcrificcs.  Cartout  fit 

le  monde  fçùt  que  les  Romains  auoient  de  couftume  dcdrcllcr  troislifts 
dans  le  Capitole,  & de  bircvnfcftin  à trois  Dicux,àlupitcr,à  lunon,&  ■tint  , C ôt  lÿ  fiiu* 
àMineruc:&qucIupitcr,c’cftàdirc,(bnfimulacrc,cftoitcouché  cllcn-  ” lyf 
du  dans  vn  petit  li<ft , lunon  & Mincruc  dans  des  chaires  : 6c  cependant  ce  * 

n’eftoient  pas  les  Dieux,  mais  c’eftoient  des  hommes  deftinez  à ecb  qui 

De  pcurdonc  que  les  Agapes  dcsChrcfticns  n’culTent  quelque  image  c<  ob. 
de  CCS  banquets  des  bcrificcs  des  Payens,  les  Synodes  ont  défendu  les  A ga-  J^J,p7  vël  eferî- 
pes  dans  les  Eglifes.  Etnonlculcmcnt  IcsSynodcs  d'Oricnt,mais  encore  ci  !n  Ecdeiia 
ceux  d'Afrique  fe  font  efforcez  de  retrancher  cetabus.  Le  troificfmc  d' A-  coni'iuftuf.n'fi 
frique , “*  nuis  Euefques  ny  Clercs,  ne  facent  des  feflins  dans  les  Eglifes,  ,^5  hofpUioca 

fi  cen’efl  parauenture  qu'il  foitnecejfaire  d’exercer  l'hofpitalité  aux peterins  ou  ncccrtiiatc  illic 
pajfans.  dfu'onretire  aujfi  tant  que  ion  pourra,  Sr  que  l'on  defende  aux  peuples  puii'^«iarn  ab 
ces  fortes  de  fefhns.  Eteertes  qu’il  s’y  commift  de  grands  abus  aucevn  in-  huiuimodicon- 
lignc  outrage  & iniurc  de  b maifon  de  Dieu , on  le  peut  recueillir  de  ce 
qu’en  cfcritbinél  Auguftih  en  l’Epiftre  à Aurclius  où  il  fc  plaint  de  ce  hibeîntut- 
■ que  les  gourmandbics  & Icsyurongncries  eftoient  en  telle  vogue  parmy  ^ 
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CoEMAM'  les  Africains ciu’ilspcnibicntcclcbrertriomphamment  Icsfcftcs  desMar- 
TiBvs  fiis.  xyis,  & leur  rcpdrc  vn  finsulicr  honneur»  de  s’enyurcr  fur  leurs  frpulchres; 

Ce  qu’il  dit  dire  vn  grand  opprobre,  fut  aux  chofes  fiinâesiEt  pour  cette 
cauKConiure  Aureüus  de  mettre  la  main  à l’oeuure  pour  arracher  cette 
pcrniciufcyurayc  du  champ  du  Seigneur.  De  mefmefainct  AugullintcC- 
moigncquccctexcellcntPrcdicateur  & Religieux  Euerquefainbt  Am- 
broilc  auoit  défendu  ces  fortes  de  banquets,  & que  (àmere  Monique 
allant  vniourlclon  la  coullume  d’Afrique  porter  fes  viandes,  & fon  vin, 
pourcelebretlafeftedes  Martyrs,  fon  offrande  fût  reiettce , d’autant  que 
cefage  Prélat  ne  vouloit  pas,  mefme  que  les  plus  fobres  mangeaffent  lût 
les  Sepukhres  des  Martyrs,  de  peur  que  les  yurongnesnc  priffent  delà 
occafiondefàiredcsdefbauchesàleun  mémoires  & fur  leurs  tombeaux: 
^int  aulli  que  cela  pouuoit  tenir  quelque  choie  des  banquets  & des  là- 
3 Payens  faifoient  aux  ombres  des  morts.  Sainc'f  Paulin  le 

fiUck!"""  ‘ * plaint  pareillement  des  excez  qui  le  faifoient  en  ces  banquets  des  Martyrs. 

Mais  quelle  memeille  qu’aux  licçlesfuiuans  l’abus  fc  foit  glifsé  parmy  ces 
frfrins,  veu  que  délia  des  le  temps  des  A pollrcs  ils’elloitictté  tant  de  cor- 
ruption parmy  les  A gai>cs  qui  le  faifoient  apres  la  célébration  de  l’Eucha- 
nltie?  C’eff  donc  contre  le  dereiglement  de  ces  felbnsquerApollre  ful- 
mine .au  lieu  que  nous  auonstraitte,  où  iloppofe  au  delordrc  qui  s’y  fâi- 
foit  l’ordre  que  noffre  Seigneur  auoit  tenu  en  Ibn  fcltin  lors  qu’il  inffitua 
le  Sacrement,  d’autant  que  ces  premiers  Chrelbens  vouloient  que  l’on 
aeuft  que  leurs  banquets  le  faifoient  fur  le  patron  dccettc  première  inlb- 
tudon , en  laquelle  noffre  Seigneur  mangea  l’A gneau  Pafchal,foupa  aucc 
fès  Apoffres,  inffitua  les  redoutables  myfferes  de  fon  Corps  & de  lôn 
Sang,! ous  les  Symboles  du  pain  & du  vin,  & les  dirtnbua à tous  fes  Apo- 
ftresquieffoientaflis  àublcauecluy.  Et  de  tout  cela  il  refui  te  que  le  mot 
de  Cene,  n’a  autre  fondement  en  l’Elcriture  queceluy  qui  cft  commun  à 
la  manducanon  de  l’Agneau  Palchal,  & au  loupe  ordiiuire  que  noffre 
Seigneur  Ht  auec  les  Diiciples,  lors  qu’il  liura  le  Sacrement.  Aulli  les 
lei  M'iUaJt  ot-  Bibles  de  Geneue  n’y  recognoilfent  point  d’autre  fineffcicar  voicy  leur 
•me  i.cmt.ti.  glolc  fur  les  propres  paroles  de  làinâ  Paul.  CeLntfi  fointmM^gtr  U £tnt 
duStifntur.  Z.f  mof,dllènt-lls,y^;^f  proprtment  foHpé , dont  ce  Sacrement 
aeflé  ainji  appeüé  en  të^ijidcauJèdeUcirconfldncedutemps  aucptel  le  Sei- 
ffieur  tinflitna  premièrement.  Que  les  moindres  Miniffresceffent  donc  de 
chercher  cf.iutres  raiforts  de  Ce  nom  pour  combattre  les  facrifices  qui  le  cé- 
lèbrent faas  communians  en  l’Eglilc  Catholique , & que  tous  enlèmble  ils 
recognoilfent  que  la  drconffancc  du  temps,  ayant  elle  changée  par  le 
fainâ  Elprit,  l’Eglife  a bien  iuffement  quitté  l’vlàge  du  nom,  encore 
qu’elle  ne  le  condamne  en  nulle  forte , moyennant  qu’on  envfe  au  mef- 
me fens  que  les  anciens  produits  par  nos  aduerfaires , en  ont  vie. 

Cependant  ievoudrois  bien  icy  demander  aux  Miniffres,  puis  que  le 
mot  de  C £ N E ligniHe  proprement  foupé , d’où  vient  qu’ils  ne  le  feruenc 
pas  du  mot  entendu  des  peuples  .>  Si  qu’ils  né  l'appellent  pas  franchement 
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du  nom  dcfoupé?N‘cft-cc  donc  point  qu’ils  ont  honte  d’appcllcr  le  Sa-  CoenaK- 
crement  d'vnhom  qu’ils  croyent  élire  trop  bas  & trop  vil  pour  exprimer  tibvs  eis. 
vne  chofe  fi  haute  & fi  excellente  ? Et  certes  en  ce  fujcdl  l’autlieur  du  com- 
mentaire attribué  àfaindl  Ambroilèqui  parloir  Latin  & non  François,  a 
nié  que  le  Sacrement  fiift  vne  Cinc  ; cell  a dire,  vn  foupé  : Car  l’vn  vaut 
l’autre  en  quelque  fens  qu’on  tourne  lès  paroles  pour  lesdc^uifer.  L'yi- 
pofhe  monlhe,  dit  le  commentaire  attribué  à làinÂ  Ambroile , que  le  my  ■ c»r.  1 1. 
jlere de tEuchariJhe célébré dur*ntle  foupé,  nefl pM  vneCene.  Le  MiniJlre 
qui  a eferit  contre moy,  m’accule  d’auoir  fauHement  tourné  ce  Paflage:  riilir  im«  cœ. 
C’ell  afçauoir  , parce  que  ie  n’ay  pas  traduit  Car»*»,  foupé,  mais  Cene. 

FaulTaires  donc  Iuy&  tous  fes  Compagnons  qui  autcxtedefaindl  Paul  CanMn’cflc.° 
ont  traduit,  U Cene  du  Seiÿieur.au  lieu  que  les  mots  de  l'Apollrc,  p.ir 
leur  propre  confeflion , fignifioient  le  foupé  du  Seigneur.  Mais  le  mot  de 
Cene  en  François,ne  fignilic-il  pas  foupé,  ou  bien  a il  vne  autre  énergie, 
ellant  prononcé  félon  lcLatin,qu’cIlant  exprimé  félon  la  pureté  de  110- 
ftre  langue  î Qwl  front  faut-il  auoir  pour  faire  de  ces  reproches  ? Au  relie 
ceux  qui  parlcmotdc  Cene, qui  lignifie lôupépi’cfforccnt  de  prouuerb 
Communion  de  plufieurs  au  Sacrcmenr , s’immolent  à la  risée  du  monde, 

&lc  monllrcnt  extrêmement  ridicules,  veu  qu’il  ell  euidcnt  que  nous 
pouuonsdirc  en  Latin  & en  François,  qu’vn  homme  ayant  foupé  tout 
Cail,Ctrnituit, il  a foupé.  Mais  le  fieurCalàubon  ameine  auxMiniltres  ctfàni.txttnt. 
du  renfort , pris  des  lettres  humaines,  qui  toutesfois  ( ne  luy  en  dcpl.-ufc)  ne  ji. . 

lônt  pas  icy  en  leur  lullre.  Peut  eflre,  dit-il, ^M’on  peut  rendre  me  autre 
raifon  qui  n'esl  point  mauuaife  de  ce  nom  Cerna  , C E N E attribué  au  Sa- 
crerrtent  iC'eJl  afçauoir  parce  que  ShTnrai , foupé,eJl  quelque  chofe  de  plusgrand 
que  plus  conuenable  au  facré  banquet,  far',  ajoulle-il,  les  anciens 

Çrecs  (ÿ-  Latins  mangeaient  peu  adifné,  O"  communément  mangeaient  feult 
auec  leurs  domefliques , au  lieuqutls  inuitoient  leurs  uimisau  foupé.  La  Cene 
du  Seigneur,  dit- il , encor  nejl  pas  de  fa  nature' m feéîin  priué , mats  m 
conuy&me  publique  fcmonce  des  fidefles.  EtlàdelTus  il  allégué  Plutarque 
qui  tefmoigne  qu’on  difoit  que  les  Romains appclloicnt  le  loupé, Cerna»;, 
à c.aulc  de  la  Communion,  d’autant  que  les  anciens  Romains  dilhoient 
peu,  mais  foupoient  auec  leurs  Anys.  Or  ouac  que  le  mot  de  C ene 
n’ell  p.Tsrvniquc  nom  que  l’antiquité  a donne  à l’Eucharillic  ;&  qu’ou- 
tre cela  l’analogie  de  ce  mefmc  nom,  fe  rencontre  en  d’autres  confidc- 
rations  auecle  Sacremeiu:Et  outre  encor  qu’il  y adcsaütlicursqui  lôu- 
llicnnentquclcsprcmicrsRomains’ncnungcoicntfimplcmcncquc  du  a '.yfUxtni.  A 
pamà  leur  foupé,  au  lieu  qu’à  difné  ilsmangcoientdclacliairàfulhfincc;  f*'’**oL  cm. 
QiFà de  commun  le  Sacrcraentauec  les  foupés  des  Grecs  oudesRomains 

Îpour  le  vouloir  former  fur  leur  modellcîCcux  qui  feplaifentcn  cescurio- 
itez,  ne  voudront-ils  point  au  lli  nous  pcrlûadcr  que  comme  les  Romains 
reduifoient  leurs  banqucB  au  nombre  des  troisgraecs , & des  neuf  i\  1 ulès,  ttril.ex  rem. 

& ne  palfoient  point  d’ordinaire  ccluy  desMulK,c'cll  à dire, ne  rcccuoicnt  **’  *’■'' 
point  plus  de  neuf  perfonnes  àlcurTabIe,&quemcfmcc’cltoit  vn  pro- 
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Mâtth, 


Chryfi>^,  éi 
fhlum  ^ntioth, 
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Dominica  Cœ- 
nam  vocat  iâ* 
cramemû  Do» 
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ticipes , Sc  qui 
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degunr,  & qui- 
bus  diuitix  rpi- 
ritus  faciunt,  âe 
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& principes,  & 
^ui  eorum  pa- 
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ucrbccntr’cux,qu’cftant  neuf  à table,  ce  n’eftoit  plus  vn  Conurntt  ains 
vn  Conuice-,  cclt  à dire,  que  ce  n’eftoie  plus  qu’inlblencc  : A raifon  dc- 
quoyaulfi,  Alexandre  Scucredifoit  quand  ilmangcoit  en  gronde  Com- 
pagnie, quïlmangcoitlurlcTheatrcjnousnercccuions  non  plus  iamais 
dauannge  que  neuf  communians, ou  encore  moins  à la  Table  de  Icfus- 
Chrirt  ? Ou  que  comme  portoic  l’ordinaire  des  Grccs,nous  n’en  rcccuioas 
point  plus  de  cinq  ? Sans  douce  ce  n’cll  pas  (ùr  ces  curiofitez  qu’il  faut 
fonder  l’vfàgc  du  nomdc  Ccne,mais  il  faut  le  prendre  delà  circonflan- 
cc  du  temps  auquel  noftre  Seigneur  inftirua  le  Sacrement  ic’eftaf^auoir, 
de  l’heure  du  foupé,  qui  eft  la  fin  du  iour,  & le  commencement  de  la 
nuiiS,  auquel  temps,  & non  au  marin,  nollrc  Seigneur  voulut  infticuer 
l’Euchariftic,  tant  parce  qu’il  vouloir  la  liiblbcucr  au  làcrificc  de  l’Agneau 
Palchalqui  s’immoloit3cettcheure-li,qu’aufli afin, dit fiiimit Cyprian, 
de  monllrer  que  c’clloit  la  fin  du  Monde  : ou  comme  remarque 
fainil  Chryfollomc,'lafin  & l’accompliircmcnt  de  la  Loy.  Ou  com- 
me dit  fàinft  Augufbn,  afin  de  graucr  plus  auant  dans  les  Coeurs  des 
Apoftres  La  mémoire  de  ce  qu’il  fâifoit , d'autant  que  cette  heure-là 
cftoit  la  dernière  qui  luy  reltoit  pour  parler  librement  à eux,  de  cc 
qui  importoit  pour  leur  falut.  Et  quant  à la  Communion  genera- 
le reprclcntce  par  l’a£hon  du  (bupé , ou  par  le  mot  de  C E N e , les 
anciens  Pères  l’ont  conftituce  non  en  ce  que  le  Sacrement  fe  doiuerc- 
ccuoir  en  la  compagnie  de  pluficun  communians,  mais  en  eequeper- 
(bnne  n’en  eft  exclus,  non  plus  lesfubieds  que  les  Roys,  non  plus  les 
pourcs  que  les  riches,  non  plus  les  petits  que  les  grands,  non  plus  Icscf- 
claues  que  les  pcrfbnnes  fibres  : cilant  permis  à tous  ceux  qui  ne  lont  point 
en  clbt  de  péché , de  prendre  ce  qui  a efté  inllitué  pour  le  commun  falut 
de  tous  les  fidcllcs,  f^  dilbinâiondcs  quafitez.  Itfiu-Chrift  ,6it  fàindt 
Clirylbllome,  ne  def daine  pas  ^appeüer  les  pauures  à fa  sable  fpirituelle, 
Cr  de  les  admettre  afin  banquet-,  mait  le  boiteux  cJT  felhopié,  le  vieillard 
mal  vefîu,fale  & inftfl,  t'en  approche  auec  celuy  qui  efl  ieime  qui  efi 
beau , & qui  mejme  elt  paré  de  pourpre,  qui  porte  vn  diademe  fur  fa  tejle: 

Ils  fe  prejentent  l’vn  tautre  aubanquet  fpirituel,  tout  deux  remuent 

les mefmes chofes , Crne  s’y  trouue  point  de  différence.  Theodorct  rapporté 
par  Oecumenius  de  mcfinc,  l'aipojîre  appelle  Cene  du  Seigneur , le  Sacrement 
du  Seiffieur:  far  tous  en  font  eftalemcnt  participant , ftd  ceux  qui  viuent  en 
poureté,  & ceux  que  les  richeffet  enflent  CTcnorgueilliffent,  Cf  lesMailhes 
Cr  les  Serviteurs,  les  Trinces  & ceux  qui  flef  biffent  Jàus  leur  Empire. 
L’Autlieur  du  Sermon  de  la  Cene  attribué  a fainct  Cyprian.  LaNobleffe 
de  la  famille  de  Leui  rsa  point  icy  de  privilège  : Ce  pain  n'efl  pas  feulement 
pour  les  Prelhes  tl'ëglife  vniuetfelle  efl  invitée  à ce  Banquet,  chacunja 
efgale  part. 
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IV. 


Accepit 
lïsvs  Pa- 

NEM. 


2)«  ftoms  de  PA  IN,  de  Pain  de  'Bethlehem , de  Pain 
Seigneur , de Painde  vie,  f^c. 

Omm E ainfi  /bit  que  la  première  nourriture  des  Animaïuc 
qui  viennent  au  Monde , confille  au  fuc  & au  fang  des  mcrcs 
E qui  le  tirent  de  leurs  propres  entrailles  & le  leur  verlcntparles 
^ mammclles-JLa  (âge  nature  dont  les  ocuures  ont  toulloun  quel- 
le rayon  d’intelligence,  voulant  fup^rimer  l’horreur  qui  fe  prefenteroit 
à leurs  ycux,&  ne  les  accouftumer  pas  a fuccer  vifiblcment  le  fàng  de  celles 
qui  leur  ont  donné  rEftreôc  la  vie,  en  deguife  la  couleur,  ficluyoftc  l'ap- 
parence de  fàng,  pour  le  leur  faire  bailler  lous  la  forme  dulaiéf  ,que  pour 
cette taifon les Mededns ont  éleganament  nommé  le  fud  delà  Nature, 
d'autant  qu’en  clTcélc’cftvnvray  làngquicft  teint  d’vue  couleur  eftran- 
gerc;  A caulc  dequoy  mefine  les  Egyptiens  n’en  vfoicnc  point,  dautant 
difoient-iis,  comme  le  rapporte  Cheremon,  que  le  laid  n’cll  autre  choie 
qu'vu  lâng  décoloré.  En  cette  mcfmc  façon  noftrc  nourrimre  fpiritucllc 
dépendant  de  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur, 
l’Audicurdcnoftrecftrc&dcnoIbrcvic  qui  a dit  le  premier.  Si  vom  ne 
mange:(^  U chair  du  Fils  de  l’homme,  & fi  voiu  neheuue:^  fin  Sang,  vous 
n'aure:^  point  la  vie  en  vous  mefmes  , s'accommodant  anoure  imbécillité 
& voulant  nous  ollcr  l’horreur  que  nous  aurions  de  manger  de  la  chair 
crue  en  fa  propre  fonne,  & de  boire  du  làng  en  là  propre  elpcce , a voulu 
nous  domict  Kn  & l'autre  fous  vnc  effigie  dlrangcrc , mais  accommodée 
à l’vlage  commun  de  noftrc  vie,  c’eftalçauoir  Ibus  les  Symboles  du  pain 
& du  vin , dont  il  a voulu  que  les  images  demeuraflent  au  Sacrement. 
S.  Ambroilc  parlant  du  Calice,  a remarqué  cxprcflcmcnt  qu’encor  que 
nous  prenions  lavraye  &la  réelle  fubftancc  du  làng  de  noftre  Seigneur, 
ce  n’cft  pas  toutesfois  fous  l’effigie  vilîble  du  fang  pour  en  éuiter  l’horreur. 
Tu  du  parauenture , dit-il , le  ne  vey  point  t efpece  (ccft  à dire)  l'apparence  du 
fang.  Mais  ,iclp>ond-ii, il  en  alafemblance  (il  dit  cela  àraifon  de  l'affinité 
qu’a  le  vin  aucc  le  làng,  luyrcflcmblant en  couleur  &c  en  liquidité.)  Car 
comme  tu  asreceula  femblancedelamorf,  (c’eft  al^uoir  ayant  efté  plongé 
dans  l’eau  du  baptcfme,qui  cft  vne  ceremonie  par  laquelle  la  mort  &:  la 
Icpulture  de  noilrc  Seigneur  cft  reprefentée)  aujfi  tu  vois  la  jemhlance  du 
précieux  fingfi.  taifon  de  l’effigie  extérieure  du  vin)  afin  qu'il  ny  ays  aucune 
horreur  du  Jang  , cÿ-  neantmotns  qu'il  opéré  le  prix  de  noflre  rédemption  : 
Tellement  qu’il  veut  monftrcr  que  le  Sangeft  vrayement  dans  le  Calice, 
mais  que  pour  en  ofter  l’horreur  (ce  qui  ne  lcroit  point  ncceflàirc  s’il  n'e- 
ftoitprefent)  il  cft  donné  fous  vne  autre  fonne  ;c’cft  afçauoir  fous  celle 
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Aco^pit  duvin,qui  le  rcprclcmc.  Thcophiladtc  a fait  la  mcfmeoblcruationfiir 
IesVs  P a-  CMn{tMmhicu.‘ L'Euanftlifle,àit-û,monjhrt  que  le  Pain  qui  cfl  confacré 
N KM.  4 tt^ureliejl  le  mejme  Corpi  du  Seiÿteur,  cÿ*  non  U figure-,  veu  cptilnu 
uf  1 Cecy  efl  U fiÿtre , mais  Cecy  eflmon  Corps  : Car  il  tfi  tranfmué 

£i>uvni«<i^'«  par  vnc  operation  ejui  ne  je  peut  exprimer , encor  qu’il  nous  femhle  pain , itau~ 
w u-e/iv  tantquenous  ptmmes  in frmes  aurions  horreur  demander  de  la  chair  crue, 

i V ^ partant  il  nous  apparoijliien  pain,  mauenverité  il  eflehair.  A raifondc 

•wne» , j ces  apparences  du  P.iin  & du  vin  qui  reftent  apres  la  conlccrarion  pour  le 

Ibulagemcnt  de  noftrc  infirmité,  le  r\om  de  lVn&  de  l'autre  cft  demeuré 
Mt.ùuiiW/w»  à rEucharillie,encorqu’cn  effcél  clic  n'en  retienne  que  l'cfligic  extérieure, 
™ C’eft  fur  celle  raifon  que  le  font  fondez  les  Peres  lors  qu’ils  ont  appelle  ce 

mirraf  kV  Sacrement,  Sacrement  du'Tain , Sacrement  du  f^in  ,Saqement  de  la  Coupei 
ou  qirc  làns  autre  addition  ils  luy  ont  laiflé , mcfmc  apres  la  Confccraiion, 
•V»  i •«  «•  le  nom  de  P4in&:  de  P’’/»,  dont  toutcslbis  en  cet  inllant-Ià  les  natures  font 
*f!v  ckingécs.  Audi  quand  ils  vient  de  ces  làçonsdc  parler, qui  ell  chofequi 
leu  rarriuc  fort  peu  fouuent  & alTcz  fobrement,  ils  fontll  prudens  & fi 
^ i5î  /fè  auifcz,que  pour  ne  laiflcr  aucun  fubieû  de  douter  de  leur  foy,ils  ornent 
^ donnent  de  tels  epitbetes  à ce  pain  & à ce  vin , dont  ils  parlent , qu’il  cft 
^ aisé  de  recognoiftre  qu’ils  parlent  du  pain  dcfccndii  du  Ciel,  qui  n’cftauttc 

cholcquc  laChairdcIelus-Chrift,  & du  vin  de  la  vraye  vigne  qui  ne  peut 
cmm.  I»  /Su-  dire  autre  que  le  Sang  du  Sauueur  du  Monde.  Car  par  exemple  l’appcl- 
ErigccuMo^fe  Pain. ils Ic  nous  rcprelcntcnt  d’ordinaire  auec  ces  epithetes  pleins 

•d  cœlum  ra»-  d’emphalc  & d’energic  , Pain  de  Bethleem , Pain  Seiffieur , Pain  de  mie, 
/Vr*cmra'm'"  defeendu  du  Ciel,  Pain  des  %y1nges  . Pain  JainSl , Pain  fan  flifié , Tain 
etemo  fofpcn-  diuin.  Pain  du  Royaume  de  Dieu.  Pain  [uperjuliflantiel , & Paindefon- 
&A  S^u£l  Hicrofmc  qui  s’clloit confiné  en  Bctlilccm,&qui  aimoic 

Itbiiur  & ve-  uiicux  viurc  dans  la  grotte  où  nollre  Seigneur  prill  naill'ancc , que  dans  le 
nen«i  raorfus  Capitole , OU  danslcs lùperbcs Palais  dc  Romc,  fcplaift  au  premicrepi- 
bum  •'fccatuf'  tlietc , Zf«f , dit-il , /er  mains  au  Ciel  auec  Moyfe,  c2r  ptnds  tancien  fer- 
me popului  pent  dans  le  de fert  .incontinent  jdmalech  fera  exterminé,  (y  lesmorfures  ve- 
^Iordln?sflùr  nuiront  point,  mais  le  peuple  du  Seiffieur  pafjera  auec  lefus 

t»  tranfibit , & Its  eaux  du  lordain  en  toute  ajfeurance . Cf  “près  mne  afreufe  foliiude,  il  man- 
pain  qui  efl  né  en  noflre  petit  millare  </fS«///ffOT;C’ellàdire,l’Eu- 
ioedct'^ncm°  ch.uilhc  qu’il  met  apres  le  palla^  du  lordain , d’autant  qu’elle  n’cll  baillée 
qui  in  Beihlcc  qu’àccuxqui  fontdefiabaptifez.  Aumcfmcfensqu’ilditcnvnautrclicu, 
viculo  ^ ‘f*‘  t fiant  aux  extrémité^  de  la  loy,^  aux  confins  de  cette  mie , cognoifl 

c hkmum.  ».  qu'il  luy  faut  incejfamment  combattre,  apres  auoir plor'e  fes  anciens  pechesf, 
pajjé  le  lordain  fous  la  conduitte  de  lefus  ayant  eflé  Circoncis  auec  le 
Qui  in  ' extte-  coufleau  de  l'Euanÿle,  qu'il  man^e  premièrement  du  pain  celefle , Crque  le 
mis  Icgis  , & Trincedes  jfrmées  de  Dieu  luy  aille  au  deuant.  afin  qu'il  ne  niante  pas  la  vraye 
nüiui  conftim-  ntatses  contrées  de  la  terre  fainéle.  Ailleurs  d fait  encore 

ro<  imclligic 

femper  fibi  e(Te  pagnindum/i  fleunic  antiqai peccaci>fub rfucc  TeTu  Tordanero  iranfeat.A:  circumeifus  cuirro 
£uangelij,pnmumcomcdacdccca!c{b  pane:icoccurraici  PnnccprcxccciiuumDci»  vt  veruen  Pafeba  ne- 
ququamia  i£gypto,rcd  in  Hoibus  terre  (ân^  corocdxu 
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ailufion  à cc  mcfmc  pain  de  Bcthlccm  qui  cft  Icfus  Chrift.  » Lis  noms  Je  Lt  A c C É P i T 
fatnéleCroix,& deUrefurreihon,  dic-il,  ne  défirent fas  U ville,  nuis  le  IesVs  Pa- 
lteu  ,nyn  expriment  pas  la  grandeur  ancienne  des  ricbejfes  qui  a eflé  caufe  ,/f  N E M. 
ladejolattondu  peuple  des  luifs , mais  la  gloire  de  la  fainéleté  que  poflede  no- 
ftrepauurette  'Beihleem .n'ayantnyor.ny  pierres  precieufes , mau  le  pain  qui 
ptne  aumüteu  d'elle.  En  ces  deux  lieux,  faùua  Hicrofmc,  fait  allulion  à 
hntemretariondunom  Bethleem comme luymefmc nous enfcigne,  ^Rcrur^Soî 
ligmnc  ayant ain/î elle  appclléc,aulli  bien  qu’Ephrata  à «ocabula 

raifondeûfbrnlitc,  & de  laffluence  des  Wns  & des  fruidh  qui  naillcnt 
en  fa  contrée.  Etc  ellau/Ii  pourquoy  le  mcfmelàindl  Hicrofhie  &les  ^um  : nec  <ü- 
trcsPcrcscroycntquccc  napas  efte  fans  myllcrc  que  nollrc  Sciencur  a 
voulu  nailheenBcthleem.  ^ eft ,6\uÛ,appeüfe maijon  de  pain,  k caufe 

du  pamvtuant  quiejl  defcenduduCtel.  A quoy  aufli  il  fait  allufion  par- 
lant  de  larnuce  de  faindePauleen  BedJeem.cp4«/4, dit-il,  mep/t  fes 
Urmesanec  f$  ioye,parloit  die  crue  forte  \ Je  te  fali4e3ethltem,maifonde  Pain  ««"«.«luamno- 
euefinqylePainquieftdefcendu  duCiel.  Et  laindt  Grégoire, ■'Z.e54««e«r. 

At-ll , naiftconuenahlement  en  Bethleem , Car  ‘Betbleem  eB  interprétée, maifon  i non  h^'. 

* pain  iOdeefi  luj  qui  dit,  le  fuis  le pain  viuant  qui  fuis  defeendu  du  Ciel  f 

PourcettenufondoncfainaHiero^eappeUel-Euchariftk painde  Beih- 

/«w,ahndemonflrerquclEglife&  les  Anciens  ne  recognoilTcnt  point  f*  '*‘- 
dautre  pam  en  l'Euchariflie  que  celuy  qui  eft  né  & qui  a reposé  en  la  L'.t. 
Crcche  de^thleeni,  ou  les  âges  d’Orient  le  vmdrent adorer.  Etceft 
pourquoy  faind  Chryfoftome  en  l’oraifon  de  fainél  Philogonius  exhor-  P’"" 

mt  le  Chrcllicn  d'apporter  de  la  deuotion  au  Sacremcnt.parle  ainfi,  ' Sans  P^em  Sn" 
doute, dit-11,/1  nous  nous  approchons  auec  fy),nous  verrons  lerus-CbriB  re- 

PAutclfuri^el  eft  con-  ct'L. 

UcTc,&ourepofcleCorpsde  noftre  Seigneur)  tient  le  lieu  de  laCreche- 

Table,  cft  mis  le  Cor{«  du  Seigneur)  non  plus  enueloppé  de  langes  comme  q«l»<nt.Sal«c 
alors, mats  enuironne  de  toutes  partsdu  SainilEfprit.  Ceux  qui  fini  initie-r  ‘*''- 

«ifonTWdotcEuef:  q»a  ’eft 

Zyf  ^ y f«yl  rune  viande faliifaire  *• 

pour  lesjtdelles.  TcUementquccctcpithctefertalcucrtoutlc  fcrupulcqui  Is 
pourroitarnuerdunomdc  P-i»  Jonnéàl'Eucharilbe,  nous  appreiunt 
qucccncftautrcpain,qucccluy  quiell  né  en  Bcthlccm,  en  la  midfon  de 
pain,  afçauoir  noftre  Sauucuricfus-Chrill.  %T! 

a^re,lepamquieft  leS«gneur,lepainqui  eft  lefu^Chrift  noftre  Re- 

dcmptcur.Cc  langage  eft  paruculicr  à fainélAuguftin  qui  s’cnfcrt  pour 

* M.a«.  iyi  i i,- 


Sj!»  i 

' h rs».  9.  a»  m m^-wtn  ^ ytmUtJfit»  immt  9i  pufanpipm  m Myptfia. 

Wsrî  JnLZulA^  ^ ■*"*••*'  A.  « 
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A cc  E P I T rncccrc  différence  entre  le  morceau  trempé  que  noftre  Scitçneur,  félon  fbn 
Iesvs  Pa-  opinion, donnaàIudas,aprcsrinftitutionduSacrcmcnt,&  l’EucharilHc, 
NEM.  qucfclonluy-mefmeilauoitdonnécauparauantàtouslcs  Apoürcs,  &:  à 
iràH.sj.  ludas.aufli  bien  qu’à fes compagnons,  Z-er  ^yipofhts,  dit-il , man^coiem 
inioM.  It  pain  Seizneur.Celuy-cylhidss  Iman^toit  le  pain  du  Seigneur,  contre  le 

bant  pané  Do-  ^ttgneur  : eux  man^eoient  U vie , luy  U peine.  Ce  pallagc  clt  vn  de  ceux  que 
minum,  ille  pa-  nos  Aducrfaircs , raurc  de  l’entendre , ont  le  plus  fouucnt  en  la  bouche , & 
conîra*°Dami-  Iccroycntll  puillàiit  & fi  fort  pour  eux  qu’ils  en  triomphent,  comme  fi 
numilllivitani,  S.  Augullinclloit  cnticrcmcntdcleur  party.  7/ «f  po««o«  dire  plut  claire- 
‘dh  mTJITm  j^tlcMiniflrequiaécritcontrc  moy, tjue  ludas  na  pas  pris  le  pain 

ejuieflle  Seigneur,  Etlà  dclTus  il  infifte  que  néanmoins  fainifl  Auguflina 
a a.  cllimé  que  1 udas  a pris  l'Eucliariftie.  D’où  il  veut  conclurrc  que  le  Corps 
de  noftre  Seigneur  ne  fc  prend  donc  que  par  foy.  On  a accouftume  de  ref- 
pondreaucc  le  Cardinal  Bcllarmin,que  i’ayfuiuy  es  premières  éditions  de 
mes  ccnts,quc  ludas  cft  dit  auoir  mange  le  pain  du  Scigncur,&  non  le  pain 
Seigneur, parce  que  communiant  indignement, & aucc  vncconfacnce 
fouillée  du  plus  detcftablc  crime  qui  puiffe  tomber  fous  la  pcnfèc  des 
hommes,  il  ne  participa  pas  au  fruidt  de  la  Communion  qui  procède  du 
Corpsde  noftre  Seigneur  dignementpris.  Maisapres  auoir  pfusdiligera- 
nicnt  examiné  cc  pafl'age,  le  trouuc  qu’il  cft  faux  que  fainift  Auguftin 
parlant  du  pain  du  Seigneur  queprift  ludas,  &qu’il  oppolcau  pain  Sei- 
gneur que  prirent  les  Apoftrcs,cntcndcrEucliariftic,commc  s’imaginent 
nos  Aduetfàircs,  Au  contraire  il  fait  vnc  manifefte  antithefe  entre l’Eu- 
chariftie  que  prirent  les  Apoftres  Ion  que  noftre  Seigneur  leur  luira  pre- 
mièrement le  Sacrement,  & le  morceau,  que  félon  le  mcfme  fàindf  Au- 
guftin, nollrc  Seigneur  bailla  depuis  pamculicrcment  à ludas,  pour  def- 
couuriràfàindticanl’authcur  de  l’cxccrable  confpiration  faite  contre  fa 
pcrfbnne.  Mes  prcuues  font  celles  icy , Premièrement  il  eft  queftion  d’vn 
paffage  du  trcizicfmc  chapitre  de  làind  lean,  auquel  lieu  fàind  Auguftin 
protefte  ailleurs  que  cet  Euangeliftc  n’a  pomt  parlé  du  Corps  & du  Sang 
de  noftre  Seigneur,  & qu'il  n’y  a que  les  trois  autres  Euangeliftes  qui  en 
ayent  craitté  en  parlant  delà  Cenc,ccttuy-cys’cflant  contenté  de  cc  qu’il 
en  auoit  dit  ailleurs,  c’cft  afijauoir  au  fixiefmc  Cliapitrc  de  fon  Euangilc. 
Ztugufi.ie  emf.  ^iMntà  dit-il,  aprcs  auoir  rapporté  le  texte  des  auucsEuan- 

gcliftes,  touchant  l’inftitution  de  l'Euchariftie^  '*  il  n'a  rien  dit  du  Corps  & 
de  corpore  te  du  Sang  de  nolïre  Seigneur  en  ce  lieu  ity,  mais  fans  doute  il  tefmoigne  Cjue 
fanguine  Do-  noUre  Seigpteuren  a parlé  plus  amplement  4i//f«rr.  Orc’cftfur  vnpafl’agcde 
îiXid^ic  * fed  “ trcizicfmc  chapitre  que  fàinâ  Auguftin  enfeigne  que  ludas  a pris  le 
pIW  alibi  mul-  pain  du  Scigncur , c’cft  afi^uoir  fîir  ces  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  apres 
“ *l>enus  hinc  auoir  laué  les  pieds  à fes  Dilciplcs , leur  dit  aucc  tant  d’amertume  dcCceur, 

Dommum  lo-  , t r i r- 

cotum  elTe  le-  Je  ne  parle  point  de  VOUS  tous,  te  jçajceuxque  tay  Heus,mats  il  faut  quelE- 
ftatur.  fatture  foit  accomplie , Celuy  qui  mange  le  pain  auecque  moy , leuera  fin  talon 

ronrrrm^.Ccqu’cftantdit,incontincntaprcsil  baillaàludaslemorccau 
trempé,  afin  de  le  donner  a cognoiftre  à fainZf  Ican.  U s’enfuit  donc  que 

fàinâ: 
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fainâ  Auguftinprlc  pain  que  ludas  mangea  alors,  nentend  nullemcnc  Accepit 
l'EucIuriltic,  mais  ce  morceau  trempe  qui  femit  de  lignai  àfainét  lean  I^svs  Pa- 
pour  cognoiftre  que  c’cftoit  le  traii&e  de  qui  noftrc  Seigneur  auoit  parle.  ^ e m. 

La  fécondé  raifon  eftquc  fiin^l  Augullin  au  propre  commentaire  du 
pfeaume  d’où eft pris  ce  texte,  l’interprctcnonder£uchariftie,maisdecc  Qpiedtim  pa- 
morceau  trempé  qui  fùtbaillc  àludas.  Expolànt  ces  paroles,  man- 
gfoirne  mes  pains.  Comment  ejl  ce , dit-il,  qn’it  le  monjira^- qu'il  le  donna  à oKei^it 
ttfftoijlreen  Jà  pajfion  parles  paroles  de  celte  prcpheiief  Jl  le  defigna,cc[pond-  f>one  , de  illia 
il,  B4r/f»iorffa»(pcrt)uccclIam,illumdefignauit)  afn  qu’il  apparu  fl  que  nyiPc/bucKl- 
tefloit de lujiquil auoit  eflé  dit,  Celuy  qui  mangeait  mes  pains,  gjrr.  Et  au  Um  ilium  défi- 
propre  Commentaire  de  fainâ  Ican , d'ou  eft  prife  l’obiedion,  traittant  ?",n'dè!lio  dî- 
lesmefmes  paroles,//  esl  éuident, dit  fainét  Auguftin,drgH/  il  parle.  Il  aum.<juicdc- 
donne  cette  attainse  au  traifhreludas.  Tellement  que  lîiinâ:  A uguftm  teC-  bat  pane»  mew. 
jnoignantqu'encelieulànoftrc  Seigncurdcfigncludas,&:ledcfignep.'u:  j,. 
le  pain  trempé,  il  appert  cuidcmmcnt  qu’il  ne  parle  pas  de  l'EucIiariitie,  Notum  eft  de 
veu  principalement  ( qui  eft  la  troilielînc  railbn  ) que  le  mcfme  fainift  Au-  j»2  «idu 

gultinfuiuantccttc  madère, &dilcourant  fur  ce  que  l'Euangeliftercmar-  totemsamngi- 
que, que  le  diable  entra  tout  à faièi  dans  ludas  , incontinent  qu’il  eut  „ 

* S /Il  .1,1  ^ 

mange  ce  pain  trempé, déclare  ouucrtcmcnt  qualors  ludas  ne  mangea  «i.  ■■  im. 
pas l'Euchariftie,  mais  qu’il  l’auoit  prife  auparauant  auec  les  autres  Apo-  ««'em  vt 

Ibcs.  ‘ Cependant,  dlt-û,  ludas  ne  prit  pas  alors  le  Corps  dejefus  (^hrijl,  negîigcmcM” 
tomme  penjent  quelques  uns  liions  négligemment.  ( Ce  pnquet  s’addrcllcau  gemcs.tunc  lu- 
Mmükxz.)  Mau  il  faut  entendre  que  leSei^eur  leur  auoit  dejîa  auparauant  pu,«ccph''i^ 
difhihuéà  tous  le  Sacrement  de  fon  Corps  Csrde  fon  Sang,  où  ludas  mefme  telligendum  et. 
ejloit , comme  faincl  Lucie  rapporte  tres-clairement , Et  puu  apres  lachofe  en 
mint  ia,ou  lelonlerecttdeJatn{tIean,noflreSetgiteur  parlemorceautrempé  lUibuerat  Do- 
& prefentédefcouurittres-ouuertement  fon  traifhe.  Lesaucuglesvoyentquc  Sacta- 
üina  Auguftm  n’oppofe  pas  les  Apoftres  à ludas  en  ce  qu’ils  ayent  pris  le  po'L'&fan^Ûi- 
Corps  de  noftrc  Seigneur,  &luy  non,  puis  qu’au  contraire  il  dit  qu’ils  pri-  »bi  & 

rent  tous,  & ludas  auec  les  autres , le  Sacrement  duCorps&du  Sang  de  jfeu/ fana"”’ 
nolbeScigneuriCarparlc  SacrcmentduCorps&du  Sang  du  Seigneur,  Luc.«  euiden- 

il  n entend  autre  choie  quele  Corps  & le  Sang  du  Seigneur.  Mais  qu’en  ce  “d<.i„"d"c'"d 

lieu-là  il  fait  force  fur  b prophétie  de  Dauid,  laquelle  d ditauoir  efté  ac-  hoc  véTum'eft, 
compile,  par  le  pain  trempe  qui  fiit  donné  à ludas  pour  verihereequi 
auoit  efte  prédit  de  noftrc  Seigneur,  Celuy  qui  mange  mon  pain,  ou  mes  jol'nnu"'^et. 

comme  d a icu  aux Pfeaumes de  Dauid, /fwrd /ffa/oBfOBirc  myi.  uflime  Domi- 
Ccttuy-là  donc,  c’eft  le  pain  du  Seigneur,  que  ludas  a mangé,  contre  le  a“m  «- 
Seigneur,  duquel  le  mefme  lâintft  Auguftin  aioufte.  ^ ÇSuele  pain  encra  que  porredbm 
dans  le  centre  de  ludas,  O'i’ennemydans  fon  ,Mme.  Iraduotcm 

Laquarrieftne  raifon  eft  que  iWiâ:  Auguftin  enlcigne  par  tout , & que  d”^L°!'r1îî  su 
ludas  Arque  les  mcfchaasrcccuansl’Euch.ardlic,  mangent  le  Corps  de  no- 

ftre  Seigneur.  * C cjloit  aujji , dit-d , le  (forps  de  nofhe  Seigneur  & fon  Sang, à ù> 

hffiii 

e tdemUb.  i,dfêipur  f.8.  Corpas  Domxni  & finguis  Domini  nihilominns  crat  cdam  iUU  Quibtti  diccbftt 

Apoftolm,c[ui  roaaducac  iodigne  ludicium  ûbi  manducac*  * ^ 
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ctHXaupjudf  t^poflndijoinQ^  nungc  indi^cmcnt/nan^e  & boit  façon- 
dcmnatton-  Voircmcfmc,  pour  cc  qui  regarde  ludas,  que  lainâ  Augullin 
aie  creu  qu’en  la  dillnbunon  du  Sacrement  il  aytpns  lcmefincpam,la 
mefinc  Eucliariftie , la  mefmc  chofe  I’amite,&:  le  incline  Corps , &le  met 
me  Sang  que  prirent  les  autres  Apoltres,  les  pteuucs  en  font  li  claires , & (I 
trfaicim"  O»  cxprcflcs,  que  cell  combattre  la  lumière  de  ne  le  vouloir  pas  confefler. 
n»m  piriter  ac  Qu’J  oit  crcu  qu’ils  ayent  pris  vn  mcfme  pan,il  appert  de  ce  paflâgc./M</4r, 
f'if-uin  cîipo  frejenta aueelts autrci  jjposlrcs  a laLtrtc an iiignci4r,ll  d peu  con- 

tait eosmqui  ucrjtraucc  eux  I mais  non  les  fouiller,  ludasù  lurre  ont  pris  d'vnmtfmefdin, 
n.uc  nôpoiui^  (y  tuuteifois  cruelle  pan  à tinjiacüeauec  le  fielle!  Car  famcl  Tierre  le  prit 
Veiï"l‘&‘"ai»  à la  -vie , cr  tadas  à la  mort.  Qu^il  ayt  pris  la  meûne  Euchariftic , cet  autre 
acc  pu  . & U tcfmoignagecnl'aitfoy,*’iiÀi4cfcarii<,',dit-il  aux  Donatilles,^  Cecilian 
fi  ™i  cam  ^nfi*  '*^'"**  •*^‘'‘I‘K>  ^ ‘ 'J' “ dit,  l e tous  donne  ma  pa  'tic,, 

<)>l>  I l'ctrus  ievousiaijj'enia  paix  ,tjue  vous  aue:^  110110  par  xojiie  deiedatle  difenfionf 
r't  'm^'iuai'wa  vous  a fan  Iefiis-Chrifl,ejUia  lupporié  Jon  traisîreaucctantde  patience 
ir'.iicm  tjuil  luj  bailla  la  première  Eiitliarinie paiih  dr  fit  mains,  ty  recommandée 

*>  de  fa  bouche,  comme  aux  aunes  .rdpoihes  : Qu  il  ait  pris  la  mefmc  choie 

tiu*?fi  ^sCx-  lâin£te  ( s’entend  touliours  quant  a rclfence  de  la  chofe  &c  non  quant  à l’v- 
ci'uniii  uffVn-  {âge  & quant  au  fruit!  quis'en  doit  recueilhr)il  fc  prcuue  de  cc  partage, 
qu'ij  Sc'it''ïo-  ‘ mifme  chofe  fainch  ludas  prenoii  fou  n.tiit . (y  lainci  l'ierre  jon 
bis , qui  diaiii  falut.  Qu  U ay  t ptis  le  mefmc  Corps  & Icmcline  Sang.fe  peut-il  dire  en 
do'vobii*”^  paroles  plus  claires  que  celles  icyî  ^ Noflre  .sei^i.em  mefme,  dit-il , ro/ere 
meam  rcùnquo  ludaS , diable , larron  ,cy  vendeur  de  jon  Maijire,  /.  le  joujfre  prendre  entre 
vohii  les  Innocent  difciples , ce  ijue  les  f déliés  fçauent , noslre  rançon.  Oicfcs  Mini- 

diî*enfione”ïio.  llrcsjcft  cc  IcpainScigncur.oulcpaindiiScigncur.quicftnoftrcprùc.ou 
laftiai  Chtiftuj  noftrc  rançoii?  Partant  pour  reprendre  maintenant  noftre  premier  pat 
cm!  quH"*o-  indubitable  que  Cuna  Auguftiii  ny  n’a  exclud  ludas  de  la  reclle 

ts  miuum  tanta  participation  du  corps  de  noftte  Scigncur , OUÏS  feulement  dufian£!fpiri- 
fu'i' " v*ti  participation,  & que  par  le  pain  du  Seigneur  que  ludas  man- 

num’ tushari  gea  contre  le Seigncurdl  entend  Icmorceau  trempe, & non l’Euchariftie 
ntjm^cotif.ââ  qucludasauoitpril'eauparauantaueclcsautres  Apoftres.  Mais  parce  que 
îtmcüt'n  nous  dcfirons  de  couper  toutes  les  racines,  & ollcrtoutcslesdilficultcz 
ricnditatn  (i-  qui  poutroientiiaillrc  de  cettc  Véritable  interprétation,  ü faut  rcfpondrc 
po'ftoin''tude'  àvneobieâionquc  nos  Aduerlàires  pourroient  faire  contre  cettcdeci. 
«c»  (ion,combien  qu’ils  ne  s’en  foient  pas  encore  auifez. 'Pour  prouuer  donc 

»i  t,»!*!**Ü  M làinâ:  Auguftin  par  le  pain  du  Semeur  que  mangea  ludas , doit  ne- 

40.  certâircment  entendre  l’Eucharillie , l’on  peut  nous  obieûer  qu’immedia- 

Vfanàa  itu£j  ^®*n^t3preslcspatolesalleguccsenrobic£tion,'i/j  mangeoient  le  painSei- 
libifaincbacia.  ppeur  ,luy  il  mangeait  le  pain  du  Seiÿseurcontre  le  Seigneur  : eux  la  vie,  luy 
dtciunwPcirui  U peineiSsmdL  AugulUn  ajourte,  Car^celuj  qui  man^e  indiÿsement,  dit 

d Efifi.  1^1, 

Toleut  iprcDominnt1o^re,Dul>o1omrurcm»devendi(oremruum:Sinic  acdperc  iotcf  innocemes  diui* 


pulos,(^uo<i  fidefcsnoutfruiH  pretium  noftrum. 
f«r  traft  ffi  t^ân.  llii  reanducabanc  p: 

lÿiSc  ni"T  ^atv4ufj»rindt|Tng,atf  Apoft/^liu^iiifiignim  übî  loanducau 


e 

Vitaiu, 


av/u  ituc'v*  Mifu^  • wias  ^avMuiaa  aav>iMwaaaa 

trdfl  tn  /dj«.  Illi  raanducibant  panem  Doroinum , tlle  panemDominicomt*  Donünmaûm 
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qui  lilent  aucc  iugemcnt  Auguîlinr^ar  autr.ucte  " 

foixantc-rroificfmcjoù  il  dcclarc  ouucncincncquc  ludas  ncprift  pasl’Eu- 
chariftic  quand  il  mangea  le  morceau  trempé , il  ne  l.iiflc  jiasà  la  mcfme  * 
occafion,&  fur  le  mefmefujc<a  de  ce  morceau  qui  n'eft  pas  le  Seigneur,  Scioch.riiiimi, 

ains  «culement  le  pain  du  Scigneur,de  rapporter  ce  mefmepairage  ael’A-  P”''' 
poftre,  le  couchcrayicyfes  paroles  tout  au  long, pour  confondre  les plus 
opinuftres. ' le fiaji,mes tres-chers ^o-«,dit-iJ,  <jue quelques -ms, fiir des 

oelies, pour  s en  snsTrùire, fait  des  impies,peurreprendre,  fourrent  ejireefmeuT, 

decequapresquenofhe  Seigneur  eut  donné  lepain  trempé  à fan  traiéire, Satan  cjiiarn  panem 
hfoJJetU:  Car  il  eft  amJiefcrh^Et  comme  il  eut  trempé  le  pam,tl  ledonna 

fis  de  Ifcartot  (Câpres  le  ùain.a^  luj.  J^ais.M-  mMdcX.imu! 

Jens^ils , Le  pamdeChrifl  liure  ae  Ja  Table ^A-il  donc  mérité  cela  ,qu'apres  >n<Utira  Sa- 
luj.leDUhleemrandansfonDi/ciplefA  quoj  nous  répondons  que  plslfiojl  rcZumVft"'." 
de  Unous  apprenons  combien  nous  deuons  nous  donner  de  garde  de  prendemal  cuin  tinxin'et 
ce  qui  efi  ban.  Car  il  importe  beaucoup,  non  ce  qu’on  prend,  mais  qui  efl  celuv  P'"""  - 
lu  chofe  qui  ef!  donnée -.mais  quel  efl  celuyàqui  elle 
ett  donnée, -veu  que  les  chofes  bannes  nutfent,  & les  mauuaifes  profitent  félon  P'"'‘"''>c 

t^poflre.afljqu-tl  “orci. 
apparujt  pectH!  parle  bien  ^m  a engendre  la  mort,  p'^ojla  comme  parce  qui  cil  Iianchoc 
l^r^.Umaleflfait.lorsquecequieflboneflmalprss.  Et  derechef  le  me  fine  S ^Ze- 
U ^ ^ p^strque  ie^nem  eleuajjeoutrcmefitreacaulede  texcellenceJemesrcue~  menfa 

/4/iom,  ilmlaeflé  donné  vn  aiguillon  de  lachair,  Unre  de  Satan , pour  me 
bu^eter,araifondequoyjaypné  trois  fois  le  Seimeur  qu  si  me  tollaf,  & si  inci^.'d'fcipù- 

U du.  Ma  grâce  te  fujft:  caria  vertu  s’accomplit  en  tinfirmité.yoyU  comme  Sjunai  f 

fr^J‘>”*J^l>ienfflfa,tM^^^^ 

f t^uele  pain  de  Chrtf  ( Panjs  Chnili , Ôc  panis  Domini , n'cft  quvnc  doeen 
nie(hie  chofc  af<5auoir  le  morceau  trempé  dont  Üdifcourt  en  ce  traitté) 
efl  baille  a ludas.  arque  parce  pamil  efl  rendu  efclaueduT>iable,veu  qu’au  perc  bonum. 
contratretuvoisquvn^rtge  du  Diable  efl  donné  à fatnél  Paul  pourleren- 
dre  parfaiélenChrtfllDe  cette  forte  ^ ce  quiefloit  bon  a porté  nuifance  au 
mauuais,arcequieffoitmauuais  a profité  à cehçy  quiefloit  bon.  ReffouueneZ 
'f’ous  de  ce  dont  il  efleferit, (^conque  mangera  le  pam,ou  boira  le  Calice  du  Set^  nirSf.n  dZ, 
^Z'^‘“S^'^'^''^P'’‘*^^dlpablednCorpsarduSangdu Seigneur.&uandt A-  P“‘‘ 

^ dtt  Secteur fCommt  i/j  eujjent  pris  toute  autre  jorte  de  viande,  Jiabolo , &c. 

Jej  doneques  ficeluj  ii  efl  repris  qui  ne  di/cerne  pas  le  Corps  du  Seigneur  d’auee 
les  autres  vmdes,  comment  ne  fera  pas  condamné  celqy  qui  feignant  irefhe 
V * f*  tflant ion  enneniy  ? Si  celuy  qui  mange  nigliiemment 

*ftfubtea  a reprtmende,dequel  fupplice  ferachaflie  le  traifheqm  vend  ctluy  c o,U„„„. 
quitai^le)  Mais  ce  pain  baillé  au  traiflre,qu’ePoit-ce  autre  chofe  qu’vnt  <«<i- 
demonflraeton  delà  grandeur  delagraçed  laquelle  il  assoit  eflé  ingrat  iCepen- 
dont  Satan  apres  ce  pain  entra  dans  le  trailhe  du  Seigneur,  afin  de  pojeder 

F i|  pouai 
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flus  fleinmtm  celuy  qui  lujtfloit  liurè,  dans  lequel  dés  auj>arauant  il  epoit 
depa  entré  pour  le  deceuoir.  Car  il  ne  faut  pas  dire  que  Satan  ne  le  popidoit 
pas  encore  lorsqu  il  s'en  alla  aux  luifs, CT  qu'il  conuintauec  eux  du  prixquil 
demanda  pourtrahir  fon  Mapre  ,ieu  que  fainél  Luc  le  lefmoi^e  très  claire- 
ment ences  paroles,  OrSatan  entra  dans  ludas  [urnommé  IJcariot , txndes 
dou7^e,(ÿ‘  il  s'en  alla,  <y  parla  auectes  Princes  des  Prcfhes.  yoilàoiiil  ep 
monihé  que  Satan  epoit  depa  entré  dam  Judas,  Jl  ePoitdonc  premièrement 
entré,  luy  fu^erantC^  luy  tenant  au  Cœur  la  pensée  de  trahir  lefus-Chnih 
Car  il  ep  oit  tel  quand  il  je  prejcnia  polh piuper.  Mais  n ainicnant  apres  le 
pain il  entra  dans  luy,  non  pas  pour  le  tenter , comme  epant  à autruy,  mais 
pourle  poPeder,  comme  epant  pen:'‘  Nontoutespis  ,que  lOmme  quelques-xns 
lijans  neptjemmcnt  penjent , Judas  ait  pris  alors  le  C orps  de  Qhrip , (voilà  les 
paroles dcciliucs  que  nous  auons  produittes  cy-dcf!üs)  put  entendre 
que  nojite  Seigneur  leur  auoit  depa  dtjhrthué  à tous  le  Sacrement  de  jon  Corps 
Cf  de  jon  Sang,  ai  Judas  me jme  epoit , comme  pinfl  J.uc  le  rapporte  très  clai- 
rement, El  puis  apres  on  en  'Vint-là,  Ou  pion  le  reçu  de  fainél  Jean,  noflre 
Seigneur  exprime  CT  déclaré  ouuertement  pntraipre  parie  morceau  leini  (Ccl\ 
àdire  mmpé)Cfprepnté  à Judaspgnipant parauer.ture  parla  tinélicn.c'cll  à 
dire  par  le  trempetnent  du  pasn,p  peiniip.  Car  toutes  tes  chofes  qu’on  trempe 
ne  fenettqyent  pas,  mais  quelques- mes  p trempent  pourtes  jouiller.  Alais  pce 
trempement  pgnipe quelque chop de  bon,cep  iupement  queladariinaiion  a juiuy 
celuy  qui  en  a abusé  par  (on  ingratitude.  Et  toulespis  apres  cette  popspion  de 
Judas  pnp,non  par  le  Seigneur,  mais  par  le  Diable,  lors  que  le  pain  entra 
dans  le  'ventre  de  cet  ingrat , eSr  f ennemy  dans  pn  jJme  : yipresdy-  je  tout  cela, 
rePoitieff.él  etm  p gand  crime conpeu dans  fon  Caur.  dont  (exectabledrpr 
auoit  preedé  en  luy  aipres  donc  que  noflre  Seigeur  qui  ep  le  pain  l'iuant, 
eui  hure  le  pain  à celuy  qui  efloii  mort,  & en  liurant  le  pain  eut  monj9ré  te 
proditeur  du  pain, il  luydit . fJape  loy  de  pure  ce  que  lu  Jais. l’ay  icpiciinté 
ccdilcoutsderaindà  Augullintoutaulong,afîn  qu'il  n'y  aye  li  iguoranr 
kviàcur  qui  ne  recognoillcaiTcment  que  par  le  pain  du  Seigneur  que  ludas 
mangea,  il  entend  non  l'Euchariliic , mais  le  morceau  trempe , que  le  Sau- 
ueuroailla  à ludas  pour  defcouurir  à fes  Collègues  le  pcrhdc  courage  de 
ce  trailtre,&  leur  donner  vn  indice  vifible  delà  trahilon  qu’il  auoit  ma- 
chinée contre  l'authcur  de  la  vie.  Mais  pour  l'appliquer  au  fubieû  pour  le- 
quel nous  l'auons  produit , (àuiâ  Augullin  en  l’explication  du  morce.au 
trempe  & baillé  à Iudas,employant  le  paflage  de  (àin£l;  Paul,  où  il  parie  de 
l'Eucharillie,nous  apprend  qu'il  ne  le  cite  pas  diredement  pour  inlinuer 
vnc  mefme  chofe , mais  obliquement  & par  forme  de  digrcflion,  pour  vc- 
nficr  cette  maxime  generale;  Que  les  chops  bonnes  nuijent  aux màiiitais,- 
comme  les  mauuatjés  peuvent  feruir  aux  bons.  De  forte  qu’cncorc  qu’il  ayr 
produit  ce  paflage  de  l'Apolhe,  en  fiiitte  du  pain  du  Scigneurque  ludas 
prit  à (à  condamnation,  ncantmoins  cela  ne  nous  oblige  pas  à croire  que 
ce  jjain  foit  1’  uchariflic  : Veu  qu’icy,  où  il  dit  ouucrtcment  qu'il-  ne  parie 
pasdclEuchaiilbCjainsoùil  explique  expteflement  ces  mots  de  S;le.m, 
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Et  Apres  tjue  le  Seigneur  eut  trempé  le  pain , il  te  donna  à Judas  Ifcariol  ;ll  AcCEPii' 

s’cn  fcrt  aulli  pour  faire ccctcdigrcflion  que  nous  auomdin:c,c’dl.i(ça-  Iesvs  Pa- 

\XQ\i,^lue  les  chofes  bonnes  nuifenr  aux  mefebans.  Il  fait  encor  le  mcfinc  di-  NEM. 

(cours  au  traicrc  (îxicfmc , (ur  l^ndf  Ican , * Et  les  chofes  fainéles  j dit-il , ’* 

peuuent  nuire,  (^arés  bons, les  chofes  bonnes  fe  trouuent  à [alut ,&  es  mau-  Santlj  polTunt 

uats,  à iugementCr  condamnation:  Car  certes,  mes  frtres , nous  fauons  te  que 

nous  prenons , O"  fans  douce  ce  que  nous  prenons, c'ejl  vne  ebofè  fainéle,^ per-  fjiutcm  infunt, 

fonne  ne  die  quelle  ne(l  pas  fàinéle.  Mau  que  dit  l’iydpoflre  f Celuy  qui  manje  •«  m alù  ad  iu- 
' , I ■ ■ ■ ^ J i J \ r ‘ J - ri  J . „ , <i>‘:'uni.  Certi 

Cr  bon  indignement , mange  & bott  a U condamnation.  Il  ne  dit  pas  que  cette  fraite» 

choie  efl  mauuaifejnau  que  ce  mauuais , en  la  prenant  mal , prend  à fa  condem-  noulimu  quid 
nation  la  bonne  chofequtl  reçoit.  Âufi  le  morceau  que  nojlre  Seigneur  bailla  à 
Judas,  eJloit- il  mauuais  f J'â  à Dieu  ne  ptaife:  le  Médecin  ne  prejênioit  pas  cUquodiccipi- 
duvenin,leMedecindonna'vnecholê  falutaire  ,mauceluji  qui  la  prifl  indi- 
gnement.la  prifl  à faruine-Euic  rcchcf  voulant  prouiier  contre  les  Do-  gtquid 
nadffes,  que  le  Baptefmc  pour  n’elke  paslegidniement  pris  de  la  main  ait  Apoftoiiisf 
des  Hérétiques , qui  fonthotsdcl’Eglilè,ne  laifTe  pas  d’cllre  Sacrement.  ^ca(''&"'b7bVt 
^ Comme  Judas, àit-û.,  auquel  nojhe  Seigneur  bailla  le  morceau  de  pain  trempé,  mdignè,  iudiciü 
donna  entrée  che:^  Ji^  au  diable,  non  en  prenant  dîne  choje  mauuaije , mais  en 
prenant  mal.  yJinfi  celuy  qui  prend  indignement  le  Sacrement  du  Seigneur , ne  aie  quia  illaics 
fait  pas  que  parce  qu'il  ejlmefchant  le  Sacrement  (oit  mauuau, ou  que  parce  qutl 
nele  prend  pasa  [alut,il  ne  prenne  rien.  Car  certes  nonobjlant  cela  cejtoitCs  le  accipicn- 

Corpsgp'le  Sang  duSei^eur  à ceux  an(quels  t jipoflre  difoit,Celi^  qui  mange  do  ad  iudicium 
indiffiement, mange  facondemnation.  Voila  comme  lainft  Augullinpar  “,od'accipit” 
vne  certaine  analogie , & non  pour  croire  les  choies  clhe  pareilles , ampli-  Nom  tnim  ma- 
fic  & exagéré  le  palTage  de  l’A  polhe  ou  il  parle  du  Sacrement , par  l’exem-  "J^diiâ 

pic  du  pain  trempe  que  noltrc  Seigneur  bailla  à ludas,  que  toutesfois  il  cft’iud»  à^Do- 
dcclarc  neftre  point  le  Sacrement,  ny  l'EucharillicrEt  ainll  nos  Aducr-  minoî  Abfit. 
faites  ne  pcuucnt  rien  recueillir  de  la  luifon  de  ccspaflages.finon  ce  que  ,i.itcivcncmm" 
l^nâ  Auguftincrv  infère  ,&  le  prouue  en  diuers  genres  jCell  afcauoir,  lalutcm  McJi- 
epse les  chojes  bonnes  nuifent  aux  mauuais , comme  il  appert  par  le  pain  du 
Seigneur,  par  le  morceau  du  Seigneur,  que  le  Sauueur  baiflaà  ludas.  Et  piendo  ad  pcc- 
certesfi  le  pain  du  Seiencur  pris  mdienement  par  vn  traillre  a donné  la  “«cpit. 

r 's  r ^ A I.  !irr-«  ri-  “ Idtmtom.  7. 

gclnealon  Amc,laprccipicc  danslc  dcldpoir,&:  apres  vne  pcrhdiccxc-  tUbéftif.wstJf* 
crablcjl’aenfinconduitaufupplice&àladanuiation,  pour  enauoirin-  lAuf  lii  s.ctf.i. 
gtatement  abusé;  Quelles  plus  Icueres  peines,  & quels  plus  rigoureux  lup-  das  cui  bucecû 
plices  méritent  ceux  qui  mangent  indignement  le  pain  qui  elî  le  Seigneur,  I»  ttadidit  Do  - 
c’eftafçiuoirr£ucharilfie,qui  contient  lcCorps&;  le Sangdu Seigneur, 
parlcfquclsnousauonsellérachcptczîC’cIfcnccfcnsquc  lainâ:  Augu-  (cd  mali  acci. 
umatraittéccnemaucre,argumcncmtdumoins  au  plus  comme  làinét 
Paul  argumente  en  l'Epillrc  aux  Hebneux,  par  la  compataifon  de  Moyfc  prarboit  : fie  in- 
ayec Iclus-Chrill:,5irr»x-/4, dit-il,  mejprijiient  celuy  qui  parloir  Jur  la  dignè  qmfqus 

nicum  Saertmentum,  non  cfBcit,vt  quia  ipre  malus  cil,  malum  lie,  anr  quia  non  ad  ralutcmaccipic,  nihll  ac« 
ccpcric.  Corpus  cnim  Domini,^  faoguis  Domini  nihilommus  crat  ctiamiUis,qmbus  diccbat  Apoltolus.  Qui 
nanducac indigné, iudicium Hbi  manducar  & btbic> 

c PâiU,éuldityr4,  tâf.ix.  StiUinoncHugcrunr.rccufanrcscumquiriipertcrramloquebatur^mulroroagisnol 

F lij 
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AcCEPIT  terrt.ntfoni  point  tfcfuppc:^.  nom  ferons  punis  beaucoup  plus  Ji  nous  nous 
1 ES  VS  PA-  denournonsdecelkjtjui  parle  des  deux.  Ec  derechef  comparant  la  loy  de 

quld^li,  lo- 

qucnccmnobù,  la  Loj  de  Moyje , il  mourrott  fans  aucune  mifrrictrde,  [eut  deuxost 

tutrtimufc  trois  tefmoins.  Combien  pires  tourment  cutdeT  vom  ijue  deferutra  celuy  qui 

L^io.  H fi‘  Pyàs , tîr  tenu  pour  chofe  profane  le  Sang  du 

Irriiim  qais  fe-  Teslament  par  lequel  il  auoit  eflé  fanchfié,  Qr  qui  aura  fait  tniure  à tEfprit 

M "’fi  ' s J JS 

mireratione  Pourconclurredoncccdifcours,faina  Auguftin  appelle  pain  duSei- 
b«‘’“ûtobuf  f j"'’ c ‘1“'  noltre Seigneur  trempa  danslepbt, & qu’Ü  baillai 
mori.nr:Oü>n  « full  COmmc  vn  lignai  aux  Apoliies  innoccnspiour  re- 

to  m.gij  pma.  cognoiftre  le  traillrc  qui  les  auoit  tous  troublez}  conformément  àcc 
»Jn  ZpU-  S^auoitditDaïud  enfigureduFÜsdeDieu}‘a/»y  qui  mange  mon  pain. 
cia.  qui  ffilum  leuera  le  talon  contre  moji.  Mais  il  appelle  pain  S«fnti»r,ceft  a dire,  paii» 

«"t.&fanpü:  .'«Sacrement dekuchariftic.quü  donnafclon  hi/à 

ncro  teftamenti  A poltres  en  commun,  & mefmes  i ludas , auparauant  que  de  don- 

Ll“Tn  non  ""'"P=^«‘^«f««‘"orccau-liau  traiftre.  Et  là  delTusie  demande  i nos 
fanûificatui  cft  Aducrtocs , Il  le  pain  qui  eft  le  iVieaf«rjpcut  dire  vn  (impie  fignc,&  vne 
& fp.riioi  gra  limple  fimrc  du  Seigneur  i Ou  pluftoft  üi  ce  n'cft  pas  le  Seigneur  mefmd 
l'îm  fccMit™'  fi  rEucharillic  n’eltoit  que  le  fimple  ligne  du  Corps  de  noihe  Sei- 
b r/ai  40  gneur  : ce  ne  feroit  au  plus  que  le  pain  du  Seigneur , & non  le  pain  Sei- 

Qui  maoducac  gneur, ouïe pam qui elUe  Seigneur. 

panemmeu,  le*  ^ p.  . 

uabit  fuper  me  v^i^ic  âccc^ucnos  Auucriaircs  obied^ent  c^uc  iàindt  Auguftin  $*cft 
calcium  lui.  tronmé  en  I-ordre  de  1-Hiftoire  de  rEucharilHc , & du  pain  trempé  quand 
Ego  fom  panis  ‘^*"°'c.dn’imponeaufubicûquenous  traittons.  Il  fuflitqu’ilacreu, 

v.uua  qui  de  ^cnfeignéquel  tuchariftiecll /e  S</Vaf«r.ccll  àdire,clUepainaui 
ITj^  m^du:  «ft  leSeigncur,eftlcpaindevie,ert  lepamduCiel.  ^ ^ 

cauem  ex  hoc  Celontlesautrcscpitlietcs queles  Anaens ontdonncz  aupaindel’Eu- 

«c«nur“  ‘^5;^"'''«>P°"«"'"onfif“r««'l<:ncepardcirutlepainmatcn^^  nos 
d ç,ni  w. . aduerlaires  y vont  cercliant  : Car  ils  l’ont  nommé  pam  dtvie,&c  pain  de- 
/^'”‘^“‘^“^"^.o“f''”"'f^e.cmpnintansccs  nomxdulîxieCncdelÜn<a 
Mcrtfa  qiiidein  lean, ou nollre  Seigneur iettant les  Icmenccs  de  la  doârine  deee  Sacrc- 
propofitionem  ment,  &preparantlesElpritsàlacreanccdccchautmyftcre,ditauxIuifi, 

Sam  ho’:  ' P*!"  9"'  /««  du  Ciel . fquelquvn  mange  de  ce 

fliani  fign.ficat,  . « «ura  lav'u  eterneUe.  Sainél  Cyrille  rapportant  aux  Pre(Iies£inou- 
rour  d*’um'pané  Tefi^ent.ce  qui  eft  dit  en  la  Loy  ou  MiniftercdcsLeuites,&de 
manducaïuui  lappareil  OU  T.ibemaclc , & venant  à tomber  particuhercment  lur  les 
ci“oert?Ch.t  ‘ifPropofiaon.''  L4Mi/r,dit-Ü,  o'urepofent  les  pains  d,  propofitiou 
(Imti  fcilicei.  J%”iJ“^lElojiie  non  ftnglanre,{l't  aàainitic)  par  laquelle  nom  fommtsbenu, 
e c „«  «x/a.  lo'tqne  nous  mangeons  ce  pain  qui  vient  du  Ciel,  c'ift  afcauoir  .Jifus-Chrifl. 
Nosqui  per  fi  "J«  Cyrille  en  les  Commentaires  furElàie,  npportantlcs 
den,  ad  faufti-  paroles  du  Prophète  dites  coiitre  les  luifs , La  force  du  pam  leur  fera  oÛee, 

;iem  habemiu,  “ JanctiJicasion.nous auons  ltpain,af[auoirleTainduÇiel,ceJlàdire, 


SACREMENT  DE  L’A  VT  EL.  4^ 

Chrift,  ou  fon  Corps.  Et  ft  on  nous  demande  qu'elle  efl  ft  force j nous  difons  qu'il  A C C E P 1 "tf 
r/î  •\iimfdnt,p*rce  qu'tl  donne  U vie.  Saind;  HieroGne  en  fes  commentaires  I E s V s Pa- 
Le  froment  dont  e fi  faute  painCelefie,c'efi  celuydont  parle  noilre 
Seigneur , Ma  chair  eit  vrayement  viande.  Et  d:  rechef  du  vin,  Mon  Sang 
efl  vrayement  hreuuage.  Et  en  (es  Commentaires  (ur  Ezechicl,//  eflefcrii  Chtiftuni  feu 
en  U Prophétie  de  JHteremie  ,^t-Ûyque  les  enfant  ont  demandé  du  pain,  & vctrqm'sTntet* 
quiln'jauoit  perfonnequi  leur  en  rompifl.  Mais  fainél 'Paul  qui  ejioit  homme  togec  cuuifiuo- 
det£glife,(y‘qui  fiouoit  que  noShe  Seigneur auoit  rompu  les  pains  de  la  Loy,  d>«ndem  Uliut 
tÿ*  les  auoit  baille^  à fes  Difaples  pour  les  départir,  parle  ufieur'ement , le  pain  ,iu,ficum  effî 
quenouirompons,nefi-cepas(aCommunionduCorpsdeChiiflt Eiceux-làne  dicimui  1 <Ut 
peuuent  v:(er  du  baflon , ou  manger  la  force , ou  la  vigueur  du  pain , qui  ont 
befoin  du  laiél  de  t enfance,  Cf  qui  ne  loin  pas  encore  capables  de  prendre  vne 
viande  folide.Rjendoncne  fortifie  tant  lefpnt  de  celuyqui  mange,  que  le  pain 
devie,  duquel  il  efl  efent.  Et  le  pain  friifie  le  Caurde  l'hoihme.  Le  mcfmc  loaa.e. 
au  Commentaire  de  Zacharie  y rapporte  ce  partage  du  Prophète,  parlant 
du  Mcflie,  ‘ ^ifefl-ce  qu’tl  a de  beau , ou  de  bon,  que  le  f omeni  des  Eleus,Cr  le  cfficitur  iUuil 
vinqui  germeîes'Vierges'i  Nous  autres  parle  froment  desEleus  oudts  I®' 

jeunes  gens,  tsr  parle  vin  qui  germe  les  yierges,ou  qui  efl  d'ageable  odeur  aux  OT*i','*Ciio°meâ 
Vierges , nous  entendons  te  Seigneur  Cf  Sauueur  qui  dit  en  jatnél  lean.  Si  le  rai  efteibus» 
gratn  de  f ornent  tombant  enterre  ne  vient  à mourir,il  demeure  feuli  maiss'il 
meurt,  tien  rapporte  vn  plus  grand  fuiû.  De  ce  f ornent  fe  fait  le  pain  qui  meus  vetè  ell 
efl  defeendudu  fiel,  & qui  frtifie  le  Caurde  l'homme  feux  là  mangent  de  ce 
painqui  fontrobuflesen  Chrifl ,Cf  aufquels l' Euangelifle  fainél  lean  dit,  le  b sàt.  i.  Ctm. 
vous  eferts, parce  que  la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous, (y  que  vous  elles 
forts,  que  vous  aueiZ  vaincu  le  matin.  Celujy  qui  efl  le  f ornent  des  Eleus,  Scriptumeft  in 
oudes  jeunes  gens , le mef me t fi  levinqui  refiouït  le  caur  de  l'homme,  Cr  efl 
bon  pour  ces  fortes  de  Vierges  qui  font  jainéles  & de  corps  ctefprit , afin  que  îîlgusE’cclefiç, 

yuresgp-iqyeufes  elles  fuiuentl'Eglife  ,Cr  qu'il  foitdit  d'elles , Les  Vierges  Je-  P'ns'int  pané, 
ront  amenées  au  R,qy  apres  elle , fes  plus  proches  te  feront  amenées  i Elles  feront 
amenées  autciqye  Ce  refiouyfjance.  Car  comment  efl  ce  que  ne  feraient  pas  io-  PauluiverJiqui 
jeufes  ces  K^imes , quienyuréesdelaCoupedu  Sauueur  font  engendrées  Vier- 
ges,  cr  ofent  dire,  introduife:^  moy  au  Celier  de  vin,  recreez-moj  de  par-  Chri’ftum panes 
fumsf  (fevin  efl itvnea^eable odeur;  àcaufe  dequoy  au  mefme  Qantique  il 
tfldit,Tu  me  donneras  à boire  du  vin  confit,  CT  du  moufl  de  tes  grenadiers,  puiû  ecogâdos: 
De  ce  vin  ont  efié  enyuren^  ceux  qui  fument  Cjiÿoeau  de  Dieu  quelque  part  Loquiturconfi- 
aille, portant  leurs  robes  blanches, parce  qu'ils  ne  fe  font  pas  jouillelf^auec  qué'”c'jjg^™ 
es  femmes , mais  fontdemeureTfJVierges.  Et  doncqucs  à quoy  tendent  tou-,  nénnecommu. 
tes  ces  allégories  du  pain  des  Eleuz,  & du  vin  qui  germe  les  Vierges  au 

Bacculumque  vel  fortimdlneni  pinis  comeHerenon  poiïunt,  qui  Iaâeinrancixindigenr,necva)entaccipertf 
lbliduincibum»NibilqueitaveKainsanimaitiroborac,  quomodopanUvitZfdequülcnptUfnefl:  Ec  pinis 
confirmât  cor  hominit. 

c iJrmmfàp  9 ZAefm.  Nos frumemam eleâorum  fiucmucnum»&vinumgerminans virgmes.nneWnuni 

boniodoritadvirginessinceiligimus  Dominum  faluacorcm , qui  ioquirur  in  Euangclio:  Niu  granurocrinci 
Cadensin  terram,  morcuum  fuertt  ipfum  folum  permancr  : finautem  inoriatur  maiorcs  fhidus  afiert,  De  hoo 
tritieo cfficitur iliepanis  quidccoelodcfceiuUCy&quiconârmatcorhomims.  Himc  pauemcontfduoC  quiùl 
ChtiAo robuiii  id &c. 
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fubicû  de  l’Fuchariftic,finon  pour  nous  monftrcr,  félon  fainû  Hierofme 

que  c’clt  de  Icfus-Chrift  mefmc  donné  au  Sacrement  fous  les  y mboles  du 

Sain&duvin,quc  s'entend  cet  Oracle  de  Zacharie ï A quoy  coures  ces 
eurs&ccsgaycccz  du  mefmc  Gunck  Hierolmc,  finon  pour  nous  men- 
fltcr  qu’il  n’entend  pas  parler  du  pain  & du  vin  ordmaire , mais  du  pain  de 
vie , du  pain  defeendu  du  Ciel,  6c  du  vm  qui  eü  le  fniid  de  cecte  my  1 tique 
vigne,  qui  refiouüDrcu 6c  les  hommes?  Sainû  lean  Chryfoftomc  re- 
prenant le  Chrcllicn  qui  ne  ccfTc  de  foiiiller  fà  vie  de  crimes,  encor  qu  J 
participe  afEuclaarilbc,  ■’^ioy^dit-iyprenM'  lePaindeviec’’ 
les  auuns  de  U mort.m  n' appréhendés  poinsf  Voila  comme  les  A nciens  pour 
nous  infinucr  qu’en  rfcucnarillie  iln7  apomt  d'autre  pain  que  le  Corps 
de  lefus-Chnll , l’ont  nommée  l’am  eelejte , ‘'Pain  aejeeudu  du  Lui,  &c  Pain 
df-uif,  par  vncmarùfcllcallufion  aux  paroles  que  no£lrc^cigncurdit  au 
fixiefme  de  fàintl  Ican.  Mais  ic  ne  veux  point  inlillcr  dauannçc  fur  l’ tpi- 
thctcdc'vif,d'autantqucicmcrcferueàfairc  vn  chapitre  pamculicr  pour 
monllrer  que  les  Anciens  ont  nommé  l' Euchardtic , -vit , abfolumenc,  6i 
fans  y ajouilcr  autre  chofe. 

Ils  l'ont  aufli  nommé  pain  des  Anges.  L’Autheur  du  Serrnon  de  la 
Ccncattribué  àfainék  Cyprian  : **  Nuus  mandons  maintenant  en  terre  le 
pain  des  »yinges  fous  le  Sacrementynous  le  mangerons  puis  apres  fans  Sacrement 
or  plus  à deJcouMrrt  dans  les  CitHx.  Le  mefmc  au  traitté  de  l’Ondiôn  du 
ChreCme yt^iniourd'huy  nom  a ejié  pumurtment  conjignée  la  fraPlien  du 
pain,1î)  ahledel'Eglifeaprefenté  àmangerauxhommesle  pain  des  /ingel. 
SainûHicrofmccnfês Commentaires  fur  Ezcchiel,' A/ow  mefprifons les 
chojesterreilreSyi^non  feulemeni  nom  foulons  aux  pieds  les  viandes  des  ex» 
cremens  humains,  ty  neshmons  à rien  les  delices  de  la  terre,  mais  outre  ceU 
nous  mangeons  le  pain  i^ui  cji  defeendu  du  Qel , y iouijfonsde  la  viande  dont 
le'Tjalmishe  chante.  Lbomme  a mangé  le  pain  des  Anges , ne  viuant  pat  des 
Viandes  d’Egypte , mais  de  la  pe>i:e  mejurede  la  Manne.  Sainék  Auguftin 
en  vn  de  (es  Sermons.  * Nom  fommes  inuiieà^  à vne  table,  où  ne  je  trouue  pat 
la  viande  des  hommes  .mais  ouejl  proposé  le  pain  des  Anges-  L’Eglifccn  la 
proie  du  Sacrement, 'P’oi/d  te  pain  des  Anges  fait  la  viande  des  Pelerinsi 
c’eft  à dire  des  hommes  dont  la  vie  cil  vn  pèlerinage  fur  latcnc.  Parce 
nom  donné  à l’Euchariftic , les  Anciens  font  vne  vifible  allufion  à la 
ManncdcsHcbcicuxquicnacEé  vne  des  plus  excellentes  figures.  Cette 

Manne eiloitappelléc  le  pain  des  Anges, ifautant .AiiTheodoiet,  ^ ijuelle 
ejloit  donnée  aux  J uif  par  le  miniflete  des  Anges  :Q.COpà  cft  Vnc  image  6i 
vne  figure  de  la  pureté  qucdoiuentauoirlcs  Miniftrcsde  l’Autel  qui  ad- 
miniltrent  ce  diuin  : acrement  auxHommes.Quand  ils  égalcroicnt  en  pu- 
reté 8c  en  innocence  les  plus  purs  des  A nges,ils  ne  (croient  pas  encor  trop 
dignes  pour  approcher  d’vnc  choie  fi  uinûe  qu’eH:  le  Corps  du  Fils  de 
DicuiC’dk  donc  ce  que  leur  doit  ramentcuoir  cet  epithetc  de  Pain  des 
Anges  .donné  àl’Luàarillie,dont ils IbntlesMiniltrcs. Mais outrecclail 
nous  ont  voulu  infinucr  que  nous  auons  au  Sacrement , ccluy  que  les 

Anges 
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Anges  adorent  dans  les  Cicux,  afçiuoir  Icfiis-Chrift  vray  Dieu  & vray  A cc  e p i t 
homme  , la  fecc  duqacl  ils  défirent  perpétuellement  de  contempler.  I tsvs  Pa- 
Saindl  Hierofme  en  les  Commentaires  fur  les  Plcaumes,  au  moins  s'ils  ^ m. 

(ont  de  luy,  expliquant  ces  paroles  de  Dauid,'  L'homme  a m*ngé  le  Pain  '* 

des  Anges.  Celujy  là  a baillé  la  nourriture  à thomme  qui  a dit , le  fuis  le  Iprehomini  cl- 
Pain  de  vie  qu'puis  defeendu  du  Ciel.  De  ce  Pain  du  Qel  font  re feus  les  Anges 
^ les  homme  fi  vitx* 

Les  Anciens  l’ont  encor  nommé  Painéî  Sainél,8c  Pain  Diuin.  L’Eglife  “l»*- 

au  Canon  de  la  Meflc , l’appel  le  Pain  Sainél  dé  la  vie  Etemelle,  Sc  Coupe  ou  ducau«?t "xcoi 
C4//'ff  DanslcsLiturgiesdcsGrecsileftaufli  nomméor-  •"  *•«- 

dinairement  Pain  Sainél.  Mais  nous  fâifons  vn  Chapitre  à part,  pour 

- I cnim  pane  cœ- 

monltrer  que  les  Anciens  ont  nomme  rEucharilbc,  Les  chofes  fanÜes,  li , l'anai  rt6- 
Le  Sainfl  des  Sainéls  ; où  cette  matière  fera  deduitte  plus  amplement.  & An- 

Au  fragment  qui  nous  refte  d’AnaftafiusSynaïta,en  la  Bibliothèque  b ffiufieP' 
des  Peres,  cet  Autheur  appelle  l'Eucharillie  Pain  Diuin.  Apres  auoir  ex-  t}ai.  fiTm.  Je  s. 
cité  lepecheurdefeptelcntetà  la  Table  auec  vne  Ame  dignement  pre-  Er”qûôT  id 
parée, & l’ayant  menacé  qu’à  fiute  de  cela  il  ne  recueillera  paslc'fiûiift  «i'citor 
efperéder£uchrillic^ilajoufte,‘’^frf  que  ie  te  dis  fois  vray,  Judas  t'en  fera 
foy  : Car  ce  mefehant  ayant  pris  auec  [es  mains  pollues  /e  P a i N D l V I N,  tur  .•  ipfe  cnim 
d'autant  au  il  tauoit  prUindimement,  incontinent  Satan  entra  enluv.  Etiev 
lercmarqueray  en  paflant , que  lolephe  regardant  a la  caulc  ethcicnte , & à Domini  d i v i 

la  maniéré  dont  la  Manne  clloit  baillée  aux  luifi,  l’appelle  oiiWe 

& admirahle,Si  cetepithete  conuientà  l’image,à  l’ombre,  &à  la  figure,  cum*''indigne'* 
combien  plus  à la  choie  mefme,  aü  Corps,  & a la  ’VcritéîSainéà  Augufiin  acccpcrat  pro- 
l’appclle  encore  Pain  du  Royaume  de  Dieu,  &c  dit  que  noftte  Seigneur  prit' 
occafion  de  parler  de  cette  grande  Cene,  ou  de  cc  grand  foupé,  par  lequel  eum. 
il  entend  l’Euchariftic , de  cc  qu’vn  de  fes  Auditeurs  l’ayant  ouy  dilcourir 
de  la  rccompenfc  que  rcceuroient  en  la  rcfurrcéàion ceux  qui  auroient 
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nourri  les  pouïes,  prenant  la  parole  vint  a dire, £-f/«yo«;  c . 

mangera  du  Pain  au  Royaume  de  Dieu.  Si  t on  veut  f auoir.  dit-il , d'où  noftre  daubit*^pà  "cm 

Seimeur  prit  fttbieél  de  parler  de  cette  Ctne[ic\'Euam)SticÇc\onùxnù.  Au-  in  regno^  Dci. 


guuin)  vn  de  ceu.c  qui  efloit  afJis  àTable  à vn  Feflin  où  noftre  Stitneur  auoit 

✓ • I-  T>-  1”*^  f V Quam  occolio 

este  /n«Kf,<i«o/fd/f,Bicn-hcureux  ceux  qui  mangeront  duPam  au  Roy-  n««  eft  Domi- 
aumede  Dieu.  Celuy-là,  comme  eflant  bien  éloiffié .Jiuf^iroit , gÿ*  toutes- 
fois  le  Pain  qu'il  fouhaittoiteShitajfisdeuant  luy.  Qui  eft  LE  Pain  dv  toTrdi>tr«'' 
Royavme  de  Diev,  finon  celuy  qui  dityle  fuitle  Painviuant  qui  vnusdedircû* 
fuis  defeendu  du  Ciel  f Ne  préparé  pas  la  bouche , mais  le  (^ceur  : C'efl  de  là  que  conulnlo  cniîn 
cette  Cene aefté  recommandée.  Le  trcs-do£lc  Cardinal  Baronius  rapporte  erai.quofncrat 
vn  paflage  de  làinâ  Ignace  en  l’Epillrc  aux  Romains  qu’il  interprète  de 
l’Euchanlhe,  d’autant  quccdàüva  Martyr  diten  ccheu-là,  leneprends  ?n"Kgno"'Dd 
fomt  de  plaifir  à la  viande  corruptible , nyaux  volupté:^  de  cettevie.  Jeveux  m 

fufpirabat , ie 

Ipie  panii  ante  lUora  diTcumbebat.  Qwcft  panii  dcrcgnoDei,niriqui  dicir,Ego Tum Fanis  viuusquid* 
^odcfcendilNoliic  parafe  faucea,  led  cor.  Inde  commendaia  eft  ifta  Cœiia. 
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A C C E P I T le  pain  de  Dieu  Je  T*tn  de  vie.  Cafàubon  veu:  qu’il  s'entende  de  la  gloire 
I E s V s Pa-  du  Ciel , apres  laquelle  ce  Sainft  foufpiroit,  & fc  fonde  fur  ce  que  les  Peres 
N E M.  employent  (ôuuentesfois  les  façons  de  parler  Sacramentales , au  lujcél  des 

•xmii.  P,, J, JJ  yic,  ^tais  pour  n’entrer  point  en  vnc  difpute  inutile,  il  fuflit 

à*  ^êinlctteé.  que  le  mcfme  Calàubon  tcconnoiflc , commcil  fait,quctous  ces  Eloges 
J;.  . de  Pam  de  Dieu,  & de  lUin  de  vie  conuiennent  aufli  i l’Euchariltie, 
comme  c’eft  la  vérité  que  tous  les  Anciens  les  luy  donnen*  arailon  que 
i SS  1 c’eft  b chair  de  Icfus-Chrift.  Lcsmefmcs  Anciens  l'ont  encore  nommée 
j„perfulil{antiel.&: plufieurs d’entr’eux y ont mylbquemcnt  rapporté 
ccneclaufedeloraifon  dominicale  ; Domjf  nous  Seigneur  nofire  Puir.fu- 
njfH.  æiMf-  perliihjhnticl, CM  ainlioniihtniuit  les  paroles  de  cette  prière.  SaindCy- 
’ nlle  de  Hierufalcm  les  .ayant  citées  en  ce  fcns,X)o»«f  nous  nofhe  Pain  fu- 

perjuhflaniiel.  Le  Pamcommun  neflpas  juperfuhilantiet  ■,  t^ais  et 

tsJLtliJZ  P‘“’>  Sa/«rt,  (l'Euchariftie)  eft  appelle'  juperluhjlantiel , parce  tju  il  affermit 
tim  Si  afiu*  la  jubflance  de  t Ame.  Ce  Pain  ne  defeend  palau  ventre  (c  eft  a dite,  au  lieu 
"‘“uénia^i'  des  cxcrcmens  ) nji  nefl  pas  enuoyé  au  reiraiJ  ,maisrjl  efpandu  par  toute  td 
0tr.Uk  i.nmirt  confijlance poiirl'vtilité  detonCoips ^ Jr ion ..^mf.Marius'Viâorinus  ra^ 
.Anom.  portantlamefmcclau(càrEuchariiue,paflcbicn  outre,  Carilaccufcfes 

,'qirin  Latinsden’auoirp.is  entendu, ou  au  moins,  de  n’auoir  peu  exprimer  le 
Chnftura  cre-  mot  Gtcc  'fflrsûnorjttaduifàns  ejuotidian  Voicyfcs  paroles.  Nous  autres 
muHn  iaange!  C/irryîifnr,  dit-il,  c'cft  à dite,  no<«  aunes  ^ui  crojons  en  Je  fus  Chrift,  nous 
gelio  qaomodo  Jimmes enfeignes(^en  t Euangile Comme  nous  deuom  prier  Dieu  le  Pere. 'Comme 
Ocum  P*"'™  ainj!  fait  que  nous  demandions  beaucoup  de  chofa,  en  cette  priere  entre  autres 
axas  , in  qua  nous  demandons  vn  Pain  Jtqiiel  PaineJftA  VIE,  veu  qu'il  aeflé  ainjîdit, 
otanonc,  cuin  Cettuy-cj  efi  le  Pain  qui  eft  dejeendu  du  Ciel.  Cette  vie  CT  de  Dieu,  (yr  de 
tnnc*^P«imus  Jefui-Cbrift  atiec  quel  nom  Cexprime-il  f 'Éheocitr  afit>,PainiemeJmee£ence, 
pancm.qui  pa-  cefl  à dire  ,delavte  de  Dieu,  vne  vie  confubftamielle.  Car  comment  ferons- 
enim 'diaà’cft'  nous  enjdns  de  Dieu,  ft  ce  nef}  parla  participationdela  vieeternelle  que  Chrift 
Hic  cnim  cil  nous  adonnée,  l'ayant  apportée  du  ‘Perd  C’eft  donc  ce  que  nous  demandons, 
CŒlodc?ccmlK*  T^smnt  nous  noftre  Pain  fuperfubftantiel , ceft  à dire , la  vie  de  la  mefme  juh- 
Hanc  vnam  & ftance.  Car  ft  cequenous  prénom  eft  le  Corps  de  Chrift, (y  ft  Chrift  eft  lavie, 
Chnfti  & Dci,  nc/ts  demandons  vn  Pain  fuperfubftantiel  par  lequel  les  richejfes  habitent  cor- 
qnod’nômHir  porellement  en  lefus-Qirift.  L'Euangile  Çrec  porte  donc  fhioc  or,  quief  de- 
ii'fcduiiiiai»-  nommé  de  la  fub fiance  0-  certes  de  la  jubjianiede  Dieu.  Les  Latins  ou  nen- 
panV  tendant  pascelaounele  pouuans exprimer , ne  tom  fteudue n ontm’is  que 
id  cil,  dc.viia  qiioiidian  au  heu  de  mettre  Juperfubftaniiel  SainiSt  Ambroift  en  (es  liurcs 
Dci.confublU.  dcsSacremens  cxpolant  loraifbn  Dominicale:'//  me  fouuient,  dit-il, de 

nalcm  vnam.  i . ,r  u 

Vndccnim  Filij  Deierimusnifî  parficiparione  vira*  «ternx  î quamnobts  Chriftasi Pâtre  aaferens  dcoi^  Hoc 
ergoeft  Ai  V""'!  efk.vitamcxcâdcmfubûamia.*  Efcnimfi  quod  acdpimus»  Corpus  Cncmi 

c(V»iprcaotcm  Chn(lusvitac(l,quzrirou$  «t/n»,diuitixcniminChriftocorporahtcr^bitam.  Grx- 

camigitutEuangclium  habci  Cwivmtpqiiod  denominatumeft  i fubftamia,  & viiquc  Dci  fubluritU,  hoc 
l^tini  vcl  non  intelligentes , vclnon  vaicntesexprimete  non  poiucrunc  dicctc,&  tantumroodo  quocidianum 
pofuerunt  I non  • i.>  j 

c ,y(mlT*f  lit.  J €éft.  4.  A fécrém,  Memini  fermonis  meicom  de  Sacramcniis  tradVaretn.  Dixi  ▼obis  quod 
onteverbaChiifti,  quodofFcttur,  panisdicatiir:  vbiChriAi  vcrbadepromptafuerint,uin  non panisdicirur» 
fcdChriAi  corpus  appeilatiir.Qiuceccgo  in  oranone  Domimcaqux  poftcâfeauùuraitjPancnï  noftrumî  Pa- 
nem  quidem  doit , lcd  innûmtt , hoc  elt  AipcrfublUntialcni.  Non  ifte  panis  eft  qui  vtdii  in  corpus  , lcd  Ulo 
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mes  paroles  lors  ijHcie  traietois  Jesî,*cremeas,Ie'VPUs  dis  ejue  deuantlts  paroles 
de  Chriil, ce  qmefio^ert,efi  appelle  Pain, mais  qu’apresles  paroles  de  Chri/l 
prononcées,  il  nejl  plus  nommé  Pain , mais  il  efl  appelté  C OR  p s j pourquoy 
ryî-ff(/o»cqu'cnl'OraifonDominicalcqui  fuit  apres  les  paroles  ocChrill, 
le  Preftre  a dit,  nofhe  Paini  II  a dicvoirement  ,noflre  Pain,  mais  il  a du 
'fkuitm fC'ejlàdtre yJuperfuhSlantiel.  Cen’ejl pasce  painquivaau  corps  (c’dl 
àdirc,  ccn'cft  pas  ce  pain  commun  qui  feconuertit  par  la  chaleur  natu- 
relle en  la  fubflance  du  Corps  de  l’Homme:)  Mais  c'efi  le  l'ainde  la  xie 
Eternelle , qui  (ôuflienl  la  jisbflancede  noSheAme  f C'ejl  pourquoy  en  Cjrec  il 
efi  appellé  'Qrtùônti.Ce  paflage  de  fainâ  Ambroife  a tellement  pieu  à l'aindl 
Augullin  qu'il  l’a  tout  employé  en  vn  defes  Sermons  des  paroles  deno- 
ftre  Seigneur.  Sainû  lean  Damafccne  le  plus  éloquent  des  derniers  Pères 
Grecs  , Ce  Tain  , dit-il , ejl  tejfay  ou  les  Prémices  du  Tain  à 'venir  qui 
efi  fuperj'uhfiantiel:  Car  'iheonn , ou  fgnifie  tauenir , cejl  i dire , le  P^in  du 
feae  à venir,  où  celuy  dont  nous  vjons  pour  conferuer  nojhre  juhilance.  C'ejl 
pourquoy  qu'il  Je  prenne  en  tvne,  ou  en  l'autre  façon  , il  efl  conutnablcment 
nommé  le  Corps  du  Seigneur.  Icy  donc  ic  laiiTe  à iuger  au  Lcétcur.qucl  Iront 
»dcuauoirlcMini(lrcqui  a eferit  contre  moy,  lequel  en  vne  pente  Mc 
de  reproches, pleines  de  calomnies  qu’il  a attachées  à la  queue  de  fon  A po- 
logic, à ozé  m’imputer  à faute,  voire  à faute  de  Grammaire,  1 interpréta- 
tion du  mot  Grec  'oîhosnor,  par  celuy  Acjuperfubjlanttel,pxcccj\i'cn  ma 
defenfe  de  l’Euchariflic  i’auois  cité  le  paflage  de  (âinét  Auguftin  où  il  fuit 
cette  interprétation  fans  que  l’y  euflesnen  changé  ny  aukns,  ny  aux  pa- 
roles. Efeoutons  cet  impertinent  Arillarquc  parlant  de  moy.  Il  apprendra, 
dit-il  ,quil  s'efl  abusé  en  la  page  9.  dijanc  que  ’Shuintf  ajnf  tflÿ’fe  vn 
pain  fuperfubfiantiel  ,car , dit-il,  (/  fl^ifie  le  paind'vn  tour  à t autre  Je  pain 
iournaIier,ou  du  l'endemainiEt  là  dcflùs  allegue,mais  ignoramment, comme 
nousaUonsmonftrer,Hcfichius  & Suidas.  Or  quand  il  (croit  aufli  vray 
qu’il  cft  lâux,quc  i’culTc  rapporté  cette  intcrptetanon  de  mon  chef,  i’ay 
trop  de  bons  garents  non  (culcment  entre  les  Latins,  mais  aufli  entre  les 
Grccs,pour en  rougir,  puifquc  non  feulement  faind  Ambroife,  Marcus 
Viûorinus,(àinélHicrofmc,{àinâ  Augullin, & l’authcurdela  vcrlion 
commune  fur  le  Cxicfme  de  fainâ  Matthieu,  fuiuyparleDoéle  Arias 
Montanus;maisaufli  les  Grecs  mefmes,  comme  (âinél  Cyrille  de  Hicm- 
falem , ce  torrent  d’eloqucncc  Grecque  (àindl  Chryfollome , & les  délices 
de  fon  (iccle,(àin3:Ican  Damafccne,  nous  ont  baillé  la  mcfmc  interpré- 
tation. Lcdlcur  note  donc  cccy.Sainft  Hicroflne  expliquant  ces  p.volcs 
de  noftre  Seigneur, Tà*  <ÿ’™  tir  ‘fhoinor  Siséfùi  oùfotgyr,  les  traduit 
ainli,  Donne>  nous  auiourd’huy  noflre  pain  fuperfubflamiel , 6i  ajoullc  au 
commentaire*’ Cf  auons  exprimé  parlemotde  fuperfubflamiel,  c efl 

ce  que  le  Grec  nomme  'Shiànn . Et  le  rapportant  en  fuitte  au  Corps  de  noftre 
Seigneur  ' fans  diflimuler  hautre  interprétation  de  pam  quotidian , il  ajou- 
ftccncor,A/<M«  pouuons*  derechef  entendre  autrement  le  Pain  fuperfubflan- 
titl,parce  qu'il  efl  par  dejfus  toutes  les  fubflancay  Cr  qu'il  furpafle  toutes  les 
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crMj«r«.Voilacommcparle  iàinâ  Hicro(mc.Mais  ce  n’eft  pas  cout,(àinâ 
A mbroife,  (àinû  Augultin,  (àinâ;  Cyrille  de  Hicrulàlem , lainû  Chry  fo- 
ftomc,  iàind  lean  Damafeene,  Marius  Viûonnus,  & T Autheur  de  la  ver- 
fion commune,  Arias  Montanus  mefmejl’vndes  plusCjauans  hommes 
aux  langues  que  nollre  üecle  ay  t poné , fuiuent  la  melmc  interprétation , 
comme  nous  auonsmonftré  par  les  pallages  que  nous  auonscottez  deux, 
& ont  recours  à la  mefme  cthy  mologie  ; Et  cependant  pour  auoir  allégué 
fimplcment  le  partage  de  (àiiuâ  Auguftin,  où  il  l’ernDrartc,  lans  y rien 
ajoufter  dumien,cctinfipidecen(curm’accufedcnerauoirpas  entendu. 
Ne  doit-il  pas  dire  bien  aftamcd’inue6tiues&  auoir  renoncé  à toute  can- 
deur? Qu’ü  apprenne  donc  maintenant  à rougir,  &toutcnfemble  qu’il 
apprenne  la  lignification  du  mot  'Geuintf.  Ce  mot  peut  fignifier  trois 
druerfes  choles,dont  Suidas,  que  le  Miniftre  monftre  n'auoir  pas  entendu, 

en fpcÿifie deux. dit-il, TV  i<UL'^fu~ 

tpif.  Il  fgnijie , dit-il , ou  bien  vn  ftin  conutnant  à nofhr  ejjincc , ou  i noflre 
Jubflanct  (c’cfl  à dire  propre  à nous  nourrir;  auquel  fensudoicnecelTaire- 
ment  déduire  Ibn  origine  de  ïW  & de  ùma.,  qui  eft  la  mefine  origine 
qu'ont  fuiuic  ceux  qui  l’ont  interprété , fuperfubftanticl  ; ) ou  km  il  jiffù- 
jicin  pain  iournalicr  ,oud'vn  iour  à l’autre.  Il  fignifie  encor  vn  pain  excel- 
lent particulier, comme  l’a  remarqué  làinâ  Hieroûne  en  lès  Commen- 
taires lurfainét  Matthieu,  qui  appone  pour  garant  Symmachus  autheur 
excellemment  versé  en  la  langue  Grecque,  qui  pour  le  motHebrieu  au- 

Juelceluy-làrcfpond,  traduit  d’ordinaire  tÇ<v’^iw,  de  Ibrtequele  Mini- 
re  qui  a creu  qu’il  ne  pouuoit  venir  que  de  ’ihoîm , monftre  en  cela  vnc 
grande  ignorance  de  l’acception  de  ce  mot,  & de  l’vlàge  auquel  l’ont  em- 
ployé les  anciens  Pcres;aulquelsie  ne  fi^y  pas  pourquoy  il  dénié  le  nom 
de  bons  autheurs  parmy  les  Chreftiens  : Car  fi  laina  Cyrille,  làina  Chry- 
foftome,fainaDamalcene  entre  les  Grecs,  & fi.faina  Ambroife , fiuna 
Hierofmc,&  lâina  Auguftin  parmy  les  Latins  ne  l'ont  pas  de  bons  Au- 
theurs entre  les  Eferiuains  de  l’Eglifc,icnef9ay  pas  qui  lont  ceux  que  l’E- 
glife  inuifiblenousrefeme.  Il  oppofe  à ces  grands  nommes  deux  petits 
Grammairiens,  dont  nous  auons  défia  monftré  que  Suidas  ne  fait  pas  plus 
pour  luy  que  contre  luy,  puis  qu’il  ameine  deux  interprétations  du  mot 
theôme(,ûont  la  première  eft  conforme  à celle  de  ces  Anciens:  Et  l’autre 
quicftHcfichiusneditriennyde  près,  ny  de  loin  de  ce  que  le  Miniftre 
luy  fait  dire.  Hefichiut , dit4l , interprète  "(hùm  Il  eft  vray  que 

Heficlùus  interprété  le  iour  à venir,  car  il  faut  fous-  entendre  t/ù- 

(j..  Mais  Hcfichius , veut  il  que  'Çkuinot , vieime  de  ‘Gnnim,  ? ou  cette  for- 
mation eft-elle  vfitée  entre  les  Grecs?  Certes  Beze  recognoit  ingenuëmenc 
qu’il  ne  s’en  trouue  aucune  trace  dans  les  Autheurs  prophanes,  mais  qu’il  a 
efté  forgé  ainfi  que  beaucoup  d’autres  par  les  autheurs  Ecclefiaftiqucs,aut 
quels  pour  cette  raifon  ce  rieft  point  de  mcrueille  fi  nous  auons  eu  recours 
pouraffcrmirnoftrcopinion,Voicy  lès  paroles,  apres  auoir  réfuté  l’ety- 
mologiedeceuxqui  le  deriuent  de  'ihtiem.  pour  dire  que  c’eft  le  Pain  du 
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lendemain,  ^ant  i moy^  dit-il, »>  penfi  que  cefl  o/n  nouueeu mot',  comme  A CCEFIT 
plufeurs  Autres  qui  ont  eflé  forges^.  les  Ejertuains  facre?,  ür  ie  déduis  [on  I E s V s Pa- 

criÿnedeW,tyde»inA,commelesmefmesi^utheurs  ont  formé  edietir.os  de  N EM. 
ndèxnna..  A cela  que  peut  dire  noftre  aduerfaire , finon  que  ccluy  eftoient  * J-  (* 
lettres  clofes  & myftercs  cachez  ? Ce  n-eft  pas  pounant  que  ic  rcictce 
l'opinion  de  ceux  qui  ledcriucntde  iOr7«Jra,quoy  que  contre  la  coullu- 
mcordinaircdcsGrccsquincfclicenticntgucres.oupointdutoutà  for-  p"'ms’w*  *! 
mer  ainfi  les  noms  des  participes  :ny  mcfmequcienclacroyelapluspro- 
bable.  Maistoutcequei’auoisàmonftrer,  dtoit  que  les  Anciens  Grecs 
& Latins  1 auoient  dcriuc  d’ailleurs , & l'auoient  pns  en  vn  autre  fens  qui  a 
pleuàlâinû  Auguftin&à  fon  Catechifte  faincl  Ambroilc  donti  aiiois 
fidellementrapponé  lesparoles,au  lieu  fur  lequel  IcMinillreme  calom  huncplnéq™. 
nie.  Et  pour  monftrer  que  ny  fàinft  Auguftin , ny  (àinft  Ambrcife  n’i-  Hudr, 

^oroient  pas  l'autre  acception , il  ne  faut  que  voir  ce  qui  luit  és  textes  de  a'nr.dutnicn- 
I vn& de  l'autre.  Sainâ  Ambroilc,  Ce  «’eyî  pat  ce  pAin  qui  va  au  corps  [c'ci\  tem.QuuGr»- 
à dire,  qui  fc  change  en  la  fubftanccdu  coips)  mais  cefl  le  pain  de  lu  vie  •’*' 

Etemelle  qui  foufitentla  fuhflancede  noflret^mesceft  pourquoy  le  Çrec  le  aduenicmem 
nomme 'Choinst , mats  timerprete  Lmw  ta  appelle  quottdian  (entendez  vous  J"''.  Eigoquod 
Winiftre  ) au  lieu  que  les  Grecs  dif  mt , À venir  : Car  les  Grecs  difent  iLù  '9eiti-  quod"  Gw'ut^ 
€*pùyù(yu, le  tour  avenir.  'Donc& ceque  le  Grec,  çÿ*  ce  que  leLatinadit,  »<>le 

tvntjl rautreeJlvtile,leGrecade/îgné  t vnec^t autre  fignification, le  Latin  ritumquc*vno 
aditquotidian:Si  cefivn  pain  quotidian,  pourquoy  attends-tu  apres  vn  an  à f«monc  figni- 
le  prendre  comme  les  Grecs  ont  accouflumé  de  faire  en  Orient  f Saindf  Augu-  ^^,oUdianum*'* 
ftm  duquel  fcul  il  s agit,  tout  dcmefme,&aufcns,&:auxparolcs.Cen’eyf  di'xk"  sî'awù- 
pas,  dit-il, ee  painqui  va  au  corps, mais  cefl  ce  pain  de  la  vie  Etemelle  qui 
fouftientla  ful>jlancedeno[hej4me,cejl  pourquoy  leGreclenomme  '(hointi,  numTlUim  fui 
mais  tinterprete  Latin  ta  appelle  quotidian,  au  lieu  que  les  Çrecs  difent  à venir. 
Donc&ceqiule  Grecdr  le  Latin  ont  dit , tvn  (y  tautre  femhle  vtile.  Le  ,To'ricnte7a.* 
Crecaeleftffié  tous  les  deux  parvn  feul  mot  .leLatinadit  quotidian.  Si  cefl  cetc  conhieuc 
fdin  quotidian , fokrtfiojdiffcrts-tuile  prendreapres  %nan,  qui  rflxnc 
coiilîume  que  les  Grecs  pratisquent  en  Orient?  Tu  vois  Lc(5lcur  fi  lâindl 


runtKVc. 
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Auguftin  duquel  i’auois  fimplement  rapporté  les  propres  p.iroles,  a ‘i“‘  j-j  u 
^norélcsdiuerlcsacceptionsdu  mot'Éîminos;  & ^tant  iuge  s’il  n’a  pas  ’ ' ' ' 


pamsvttcccor- 
, qui  animx 
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fallu  auoir  le  front  bien  efpais  pour  me  reprocher  U dclTus  l’ignorance  de 
lafigmficationdcccmotiMaisccft  trop  s’amufer  àrefuterdes  Inepties  ,j,„,  u. 
achcuonslcs  epithetes  donnez  au  paindu  Ciel,  que  nous  prenons  au  Sa-  e»  erg°  Gr*ci 
Crement.  dicimr, 

c A A-  1 Tx  1 t \ en  Latiniis  autcin 

b.  Augultm  Jenomme  Pain  de  concorde.  Expliquant  la  difputc  huncpanequo. 

Suis’clcua  contre  les  Caphamaïtes  fur  ce  que  noftre  Seigneur  leurauoit 
it,‘  Sivousnemangeûfja  Chair  du  F ds de t Homme,  Cffi  vous  ne  heuue^  cuntadncMcn. 
fin  Sang, vous  n'aureû^ point  la  vie  Eternelle,  & exagérant  ces  paroles  de  lem.Etgoquod 

Crccoa  Ttrumque  »tile  videtur  Creena  Tuoraque  rno  fermonc  fignificauit  LatinusqootidUnum  diali.Si  quo. 
lidianus  elt  panis , CUC  port  anmim  ilium  fumas,  quem  iam  modum  Gr«ci  in  Oriente  faccrc  confueueriint. 

C tesm.t.  Nilî  manducaueriiiicainemfilij  bominis,  dcbiberitiseiusSaiiguincra,non  habcbiiisvitimin 

Vobit. 


54  DESNOMS  DVSAINCT 

A C C E P I T l'Euailgcliftc,  Les  lui  fs  Je  de  but  soient  donc  entreux  ,(ydifiient,  comment  efi- 
I E s V s Pa-  c(  celuy-cy  nous  peut  donner  Ju  chair  à manger  f Sans  doute,  dit  (unâ  A u- 

N E M.  gullin , ils  débattaient  entr  eux,dH autant  qu'ils  n entendaient  ^45  LE  Pain  DE 

CONCORDE  ür  qu'ils  ne  le  voulaient  pas  prendre,  far  ceux  qui  mangent  d’vn^el 
Liiigibant  vii-  Painnont  point  dedebat  entreux,  parce  que  nous  qui  femmes  plujîeiirs,  nous 
que  ad  inuicc:  Jommes  vn  Pain  & vn  Corps , par  ce  Pain , Dieu  fait  demeurer  dans  vne 

c^orJ^^non  mefme moifonceux  qui  fonttCvnemefmevolonté.lÀmeCmcCùnâ  Anodin 
imciligcbant , l’appcllc  pgnc  d" vnité , lien  de  charité.  ^ O Sacrement  de  Pieté,  s’eicne-il , 0 
îè'banT-'Na'tn'  Jtgptefvnité  , ô lien  de  charité  ; Et  en  cc  meime  traitté  il  remarque  que 
qui  maiiducani  noltrc  Scigncur  a voulu  inftituerlc' Sacrement  fouslcs  Symboles  du  Pain 
talem  pancm,  &.'du  vin.dontlacompofition&laconlillencc  eft  vnc  image  d’vnité  & 

non  liiiganc  ad  , 1 , „ ‘ 1 i o , , 1 

inuiccm.  Quo-  dccoiKorac.  Pour  Cette  raijon  , comme  tant  entendu  deuant  nous  tes 
num  vnus  pa-  de  (il  entend  particulièrement  fainftCyprian) 

pus’  multi  fu-  Seigneur  lefus-Chrifl nous arecommandé[où.  plullollconfignc)  fon  forps 
mus.Etpethûc  (ÿ-  fon  Sang  endeschofes  qui  de  plujteurs  font  rtduittes  envne.  Car  t'vne  (le 
îno'u'habiiàre  l’dinje/l  composé  de  pliijîeurs  grains  deblé,tytautre  ferecutiüe^  ft  forme 
in  domo.  de  pluficurs  grains  de  ratpn.  Le  partage  de  laind  Cyprian  auquel  làinâ 
O factamentû  ^ fait alluflon  crt  celuy  de  l’Epiftre  à Magnus , où  traittant  de  IV- 
piciaiis,  ô (ignu  nitc  dc  l'Eglifc , il  dit,  •*  Les  Sacrifices  mejmes  du  Seigneur  démon  firent  la  con- 
cîiiîim'chatl*"*  fhrcslienneefireinte  par  vne  ferme  0“  injèoarable  charité.  Car  quand 
„jj  le  Seigneur  appelle  fon  Corps  le 'Tain  paiflry  de  lamas  de  plufieurs  ffoins , U 

c ^ ledit  ^tfigne  tvnion  de  nofhe  peuple  qu’il  portoit,  Et  quand  il  appelle  fon  Sangle 
iS.  I»  frofr  vin  prejîé  de  plufieurs  raifins , il  fignifie  de  rechef  nofire  troupeau  allié  par  le 
fnem.  mélange  d'vne  multitude  recueillie  enfemble.  A ufli  plufieurs  des  anciens  Pères 

quiypc**',"(i*  UC  rapporté  à l’Euchariftie  ce  que  noftre  Scigncur  en  l'Euangilc  de 
etiam  amc  nos  lainit  Matthieu  difoit  au  lidclle.  Si  tu  offres  ton  prefent  à C,.yiutel,  fjr  que  U 
tune  Tomînes  “ fouuienne  que  ton  fircre  a quelque  chofe  contre  toy,  laiffe  ton  prefent,  (y 

Dci , Dommus  t'enva  premièrement  te  reconcilier  auec  ton  fere,0puit  apres  retournant,  tu 
Chcîitus''*Cor  'ff pi/enf- Auquel  lieu  ic  nc  doutc  nullement  que  noiltc  Scigncut 
pus  Se  Sangui-  nc  patic  dcs  oblations  que  le  peuple  dc  Dieu  auoit  accourtumé  d’aller 
nem  fuum  in  offrir  dans  Ic  temple  dc  Hicrufalcm  : mais  c’eft  auec  beaucoup  deraifon 
sncndauit.'^qui  quc cclacll  appliqué au  Sactcmcnt de  l’Euchariftic,  auquel  pub  que  c’eft 
ad  ynü  aliquid  T/flpjindf  ronio;di-,ccux-là  ne  fèdoiucnt  point  prcfcntcr  pour  y participer, 
rnnlcis"namquc  ftcrcs,  & qui  nc  font  point  dc  fcrupulc  de  violer  la 

granis«nus  pa.  cliarité  doiitilcll  Ic  Symbole.  Au  contraire  ceux  qui  s’yvculcnt  prefen. 
niscHiatuc;  Et  j’f]  IcurrcuientcnrAmelamoindreimagcdcnaincconcrc  Icursfrc- 

*x  niuliis  CICC-  lit-  rr  '1  i-  1 

nusvmumcon-  rcs,ib  la  doiuciit  premièrement  cftaccr  & oublier  entièrement  tous  les 

fluic« 

<i  ^ftrUn.  tftfi  VnintemChriQianam  fîrma  nbia«^ueinrepariibiIicharicatcconnezam>e(uni 

ipfaDominicafacfificiadcciaTanc.Nam  quando  Dominas  Corptu  luum  Pancm  vocaede  mulcoromgranorum 
adunacionecongcAum:  populumnoftruraqucm  porcabat  indicat  adunatum  & quando  (angiiinem  Tiium  vi« 
num  appcll.nc  dc  botris  acqueacinis  plunmis  cxprefTumatquc  in  vnum  coa^um  «gregeiuitcm  noftrum  ügni* 
ficat  t commixaone  adunatx  muliicudmis  copaiacuin. 

c iléith.  f.  Si  oifers  munus  tuum  ad  alcaie,  & ibi  recordatus  fueritjquia  fraicr  tuas  habet  aliquid  adacrluin 
tc»rebnqueibimunuscuuiuanccalcarc,&vadcpriusrcconçil!ari  framiuo,  &runc  veniens  offeret  munus 
tuum. 

irtn^i  Offtâtm  MtUtu'to  (iu.  nrd> 
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fuicdïs  d’inimitié  & de  diljiute  pour  fc  prefenter  à l’Autel , & pour 
prendre  en  charité  lepaind’Amourtjui  nous  e(l  donné  en  l’Euchaiiftie. 

J csanciens  Romains  laifoicnt  vnc  forte  de  Banquet  folemnel,  auquel 
ilsncreceuoicnt  qucleursfeuls  Parens&allic2,pour  nourrir  l'amitié  &Ia 
concorde  dcfquels  il  clloit  ordoimé , afin  que  fi  deuant  le  cours  de  l’année 
il  clloit  arriuc  quelque  dilpute,  & s’il  y auoit  eu  quelque  querelle  entre  les 
Païens, ils  en  trai  ttafl'cnt  l’accord  parmy  les  làcrces  ceremonies  de  la  T ablc, 
& parmy  la rciouïfrance  du  feftin,que  pour  cette  raifonils  appclloicnt 
GharilHa,  du  nom  Grec  qui  lignifie  Gratification, d’autant  que  les  Parens 
& les  alliez s’cntrcdonnoicnt  leurs  qucrelles,&  rentroient  en  parfaite  ami- 
tié durant  la  gayeté  de  ce  Banquet.  Si  des  hommes  Payens  de  deftituez  de 
la  connoifldncc  du  vray  Dieu,  ont  tant  déféré  à vn  Banquet  prophane,  fi 
laCcremoiucleurcnactlc  fi  ftinâe,  que  pour  l’amour  d’elle  ils  ayent  re- 
noncé à toute  forte  de  haine,  & oublie  toutes  les  iniures  rcceues  pour  r’en- 
trcrcnvncparfaiâc  concordcauec  leurs  alliez^  t^ucl  lùpplicc,ou  plulloll 
quel  Lnfèr  ne  mente  pas  leChrcllien  qui  fc  prcfcntca  l’Euchanllie,au 
banquet  d’ A mou  r,  au  Pain  de  concorde  ; tout  Hambant  de  cholcre , & ne 
voulant pourcholcdumondc pardonner  l’miurc qu’il  prétend  auoir  re- 
ccuc  de  ibn  frere  î Mais  c’cfl  oucrepalfcr  les  bornes  des  Controucrlcs 
que  nous  nous  fommes  preferiptes. 

Seulement  ajoullcray-ic  deuant  que  de  retourner  aux  nomsdcl’Eucha- 
rillic, que pourinfinuer .aux Chrellicnsl’amour&la charité  qu’ils  fedoi- 
uent  porter  les  vns  aux  autres,  afin  de  participer  dignement  au  Sacrement, 
l’Eglilc  primitiuc  auoit  de  coullume  dés  le  ficclc  des  Apollres  de  leur 
commander  de  s’entredonnet  le  baifcrdc  paix,  que  TertuUian  appelle  le 
Seau  de  la  ,&  làns  lequel  il  ajoullc  qu’au  Sacrifice  des  Clireltiens,  il 
y a quelque  chofe  à redire  ,^4r  cecjuon  en  fort  fans  auoir  donné  des  mar~ 
t^ues  de  paix  ÿf  de  concorde.  Ce  qu’il  dit  pour  condamncria  coullume  de 
ceux  qui  fous  prétexte  dclcursicufncs,apres  le  Icruice  ncvouloient  pas  le 
donner  à leurs  frères.  lullm  m.irtyr  en  la  féconde  A pologie  en  fidt  men- 
tion, que  les  prières  font  finies , dit-ll,  nous  nous  Jatüons  les  vns  les 

autres  auec  les  ùaifirs.  Sainél  Ican  Chrylbllomc  fait  aflufionà  ce  bailcr 
de  paix,  lors  qu’il  taxe  les  hames  de  fonfiecle,  &dit.  Qfiil  n’y  aplusquc 
l’im.agc  de  la  Charité  parmy  les  Chtcllicns,c’c(l  afqauoir  que  le  boiferdes 
leurcs , au  lieu  que  la  naine  cil  enracinée  dans  les  cceurs.*^  Le  Seigneur,dit-i, 
commande  qu  on  latjje  le  don  deuant  l' Autel,  ty  qu’on  aille  premièrement  fi  re- 
concilier auec  Jôn  frere,  ^c.  Nom  retenons  l'image  du  commandement '.mats 
nom  en  négligeons  la  vertu  cJr  la  vérité  ; Qarc’efi  votrementla  couslume  de  s'en- 
ireprefenterlebaifirdepaixlors  que  les  dons  font  ofièrts,  mais  tay  bien  peur 
que  plufieurs  et entre  nous  , ne  le  facent  feulement  des  leures,  comme  ainfi  [oit 
toutes  fois  que  lefus-Chrifl  defire  la  paix  non  de  la  bouche, mais  du  caurAy  qu’il 
vueilleque  nom  faluions  nos  freres  et affeflion  ^ non  des  leures. 

RcucnonsauxnomsderEuchariltie.  le  dis  donc  que  les  anciens  Pères 
iontaom[acc,Painde£etbleem,'Tain  Stiffieur,  'Tain  de  vie, Pain  de- 
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ne m. 
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» Tertut  de 
Ofât.CMf.  14, 
Subtrahantor* 
culom  pacis  « 
quod  cft  fignii* 
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ï quo  (me  pace 
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/iuMa 

damZifiimvuvem» 

^ dirait^* 
c CbnfJii.ude 
ttmjmniia  <erda 
looeccrgo  Oo- 
minus  rclinqui 
donum  ante  al- 
tare»&priusre< 
conciliarifracri, 
&C.  Nos  vetb 
iroaginem  qui- 
dem  colimut 
prxcepri , veri* 
utévcroipfaiOf 
viriuumqoe 
negligimos.  Na 
ofculum  pacit 
porrigere  tero* 
porc  quo  mu- 
neiionenuitur 
in  vfu  cft  : fed 
Tcteor  ne  forte 

Elurcs  ex  nobts 
kbiis  hoc  tan* 
cummodo  fa- 
cianr  > ciim 
ChrUlus  pacem 
non  ex  ore,fei 
ex  corde  deiî- 
deret,  de  affed^a 
TcUc  proxifnî^ 
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Hoc  lignum  Ôc 
leremias  tibi 
infîouat 
xis  przdicant 
ladzis,  Vcnice, 
inittamus  lignü 
in>paocm  cius, 
vtique  in  con 
pas. 
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rfJ.ii. 

£go  proptcr 
vospaupcr,cgo 

f>ro  vobis  oo- 
ens,  & vos 
bi  inanus  im* 
pios  intuliilis, 
diccntcs  : Toi* 
lamus  iudum, 
quu  inucilis  cft 
nobis.  Iniicia* 
mus  lignum  in 
panem  emsBc- 
ne  panem  diaic 
pco  carne  eiui. 
ÎUe  alimemum 
deculir , ifli  pro 
benciîclo  retu* 
1ère  fuppU* 
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C ffimm.  Ly.i. 
M ffttrrm,  éÀ  e, 
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Xfittamus  U* 
gnum  in  panem 
cius  I crucem 
yideUcci  incof 
pua  ûUiucona. 
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JeenJu  ia  Ciel , Puin  des  An^es,  Ptin  S*mil,‘TMn  diuin , -Tain  du  Royaume 
deDieUyPain  fuferfubflantiel^&'Tain  de  Concorde . Afin  de  retirer  nos 
penfëcs  du  Pain  matériel,  & commun  dont  nous  nous  feruons  cnlVlagc 
de  noftre  vie , & de  nous  cleuer  au  Pain  de  vie , au  Pain  defeendu  du  Ciel, 
c’eft  à dire,  au  vray  Corps  de  Icfus-Chrift,qui  nous  eft  vray  ement  prefente 
au  Sacrement  fous  le  Symbole  externe  du  Pain  commun, comme  fon 
Sang  nous  y ell  offert , fous  le  figne  du  vin  ordinaire.  Mais  nos  A duerfài- 
rcs  qui  ont  pris  à tafclie  le  rauallement  de  ce  diuin  myllcre , infilf  cront  fur 
ce  que  quelquefois  ils  le  nomment  fimplcmcni  que  rf-fcriturc 

fcmblc  melmc  fauorifer  cette  forte  de  langage.  A quoy,  attendant  que 
nous  tramions  plus  anmlcment  cette  matière  qui  a fon  lieu  ailleurs , nous 
refpondonsparprouinonque  iamais  l'Efcriturc  ny  les  Peres  n'appellent 
fimplcment l'Euchariftic , "Tain , fans  nous  donner  au  mefmc  lieu , ou  ail- 
leurs des  marques  pour  cognoiftrede  quel  Pain  ils  veulent  parler; Mais 
au  relie  ce  n'dt  pas  grande  merueille  que  l’Efcricure  les  Peres  à fon  imi- 

tation ayentquclqucsfois'appcllél’Eucharilhe,  Pain,  puis  que  la  mefmc 
Eferiture  ne  fait  point  de  fcrupule  d'appellcr  Pain , la  fàcréc  Humanité  du 
Fils  de  Dieu , ains  le  mcfme  Fils  de  Dieu,  incarné  pour  le  falut  du  Monde. 

TcrtulUan  n’interprctc-il  pas  ces  paroles  de  Hieremici’Ft»f:ç  mettant 
du  bou  en fin  pain,dc  la  cliair  du  SauueurrParlant  de  la  Croix,Cr  éo», dit-il, 
T/ieremie  mejme  te  l'a  infinué , frefehant  tjue  les  luifs  deuoient  dire,yenez 
mettons  le  bais  en  fin  Pain , fans  doute  en  fin  Corùi.  Sainél  Ambroilc  fuit’ 
cette  Interprétation:  Car  parlant  de  la  grande  bonté  de  noftre  Seigneur, 
& de  l'cxtrcmc  fureur  des  luifs  en  fon  endroit  furie  fubieéf  de  laPalfion, 
il  introduit  le  Sauueur  parlant  à eux  en  ces  termes:’’  le  me  fuis  fait  poure 
pour  l’amour  de  vous  :iayeflé  plein  de  douleur  pour  t amour  de  vous  : eiT  vous 
aue^mu  vos  mains  impies  fur  moy , & auez  dit,  Faifins  mourir  le  lujle  parce 
ejuil  nousefl  inutile,  mettons  du  bois  en  fon  Pain.  Bien  à propos  il  a dit  du 
Pain  au  lieu  de  ft  chair , car  luy , (le  Sauueur,)  il  leur  a apporté  delà  nourri- 
ture, ils  luy  ont  rendu  le  fupplice.  ‘ Sainél  Hierofme  en  fes  Commen- 
taires fur  Hicrcmie-.Vcnez  mettons  du  bois  en  fon  pain.  CePlafçauoir,  dit- 
il,  /a  Croix  au  corps  du  Sauueur  : car  feft  luy  cjui  die  ie  fuis  le  Pain  , qui 
fuis  defeendu  du  Ciel.  Mais  (ans  cercher  ailleurs  dequoy  fouftenir  cette 
relponfe , le  fixicfmc  chapitre  de  Giiâ:  lean,  où  félon  nos  Aduerfàires,il  eft 
parlé  de  H ncarnarion , & confequemment  de  la  vraye  chair  de  noftre  Sei- 
gneur, ne  nous  en  fournit-il  pas  affez  d’exemples?  En  ce  lieu  là  noftre 
Seigneur  apres  s’eftre  mille  fois  appellé  Pain  devie , defeendu  du  Ciel:apies 
nous auoir  dit  i le  "Tain que iedonneriycej} ma  chair;  ne  cloft-il  pasfondi- 
cours  p.v  CCS  paroles , mante  ce  Tain , viura  eternellementf  Si  donc  no- 

ftre Seigneur  ne  fait  jxjint  de  ftrupulc  d’appellcr  (à  Chair,  Pain,  Pour- 
quoy  cft-cc  que  l'Efcriturc,ou  les  Peres  (croient  plus  (crupuleux  au  fubicél 
acl’i  ucliariftie.vcuquc  prindpalcmcnc&rEfcriturc,&:lesPcrcs,v(ànsde 
ce  nom  de  Pain,&:lcdonnans  au  .Sacrement,  laiffcnt  touHours  quelques 
marques  dclcux  mccntion,&  defignent  par  quelques  Articlcs,ou  par  quel- 
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<juc  autre  cho(c,  le  Pain  dont  ils  veulent  parler,  ceft  aCpuoir,  le  Painde  ^ CCE  PIT 
w , lc‘T4z»(/fyc'fni/«d« C/f/,quicftlcCorps  de  Icfiis-Chriftîllya  d'au-  Pa- 

tres  raifons  pour  lefquclles  le  Sacrement  mcfme  apres  la  confccration  rc-  nem. 

Qcrvt  encore  le  nom  de  "Pa/n  .c'cll  al^uoir'parcc  qu’il  en  confcruc  la  forme 
cxtcticurc,  la propricréde nourrir, &lcs autres qualitcafcnfiblcs,&  puis 
parce  que  l'Efcriture  donne  IcnomdcPam  à tout  ce  qui  contribue  a la 
nourriture  de  l'homme,  & d’autant  auili  qu’aptes  qu'il  cft  inreruenu  du 
changement  en  vnc  fubftancc,  & quelle  cil  conuertic  en  vne  autre,  la  met 
me  Elcriture  continue  à celle  qui  demeure  apres  le  changement,  le  nom 
de  celle  qui  l’a  prccedéc;comnie  il  appert  aux  Flcuucs  d’Egypte,  à la  Verge 
d’ Aaron , & à l’eau  changée  en  Catu  de  Galilée  Mais  nous  traitterons  ail- 
Icunàplein  fonds  toutes  ces  raifons,  & réfuterons  lesargumcnsqucnos 
Aducrfàires  apportent,  pour  les  combattre  iparriculieremenr  nous  mon- 
trerons les  grandes  impertinences  qu’à  faiéles  fur  ce  fujeél,  le  Miniilre 
qui  a clctit  contre  moy. 


^ £.j. 

C H A P.  V.  T I A S A- 

GENS. 

2)«  nom  i EnchariPHt, 

N Ancien  voulant  arracher  l'ingratitude  du  cccur  des  hom- 
mes, auoit  de  coulhime  de  dire."  Que  les  Charités, oa  les  * 

Grâces,  estant  filles  de  Jupiter, comme  feignent  les  Poètes  , il 
filloit  craindre  tjtt'en  oubliant  vn  bienfait,  on  ne  commifl  mn  S'c  nos  idhor- 

Qrde  jt  belles  Ktenes  : Mais  II  1 oubuancc  des  bien-taits  qu’on  a reqeus  des  rendum  efli  ne 
hommes,  peut  cltrc  appclléc  vn  factilegc  &:  vn  crime  indigne  de  pardon, 
comment  doit-on  nommer  l’ingtaritu  Je  de  ceux  qui  oublient  les  grâces  parimYc^gMiè 
incomparables  que  la  nature  humaine  a reccucs  de  la  main  liberale  de  B"'"*  fîcnle- 
Dieu  ? Délia  elles  font  telles  de  leur  nature , que  quand  nous  deployerions  *‘pudilî“ 
toute  nollrc  puilTance  pour  en  rcconnoiftre  l’obligation , nous  demeure-  iniurU. 

rions  toufiours  rcdeuaDlcsd’vnnouucauremercimcnt,&nousartiucroit 
comme  à ce  Romain,  qui  ayant  impctré  d’ Augulle  la  vie  de  fon  Pere , qui 
auoit  fuiuy  le  party  d’Antoine,  creut  auoir  luiedldc  luydirc:'’  Celle  cy  b runimtfti 
0 CefareJl  tvnie^neCr  la  feule  ir.iure,  que  iay  iamais  reçeuè  detoy,Tu  as  snndmJeem- 
f ait  en  forte,  que ieviitraj  èf  que  iemourray  ingrat,  ncpouuant  làtislàirc  à Haie 
vnefi  inligne  faueur.  Si  doncncnouscontentanspasd’dlrc  impuiflàns,  f"  habeo  inia- 
nous  demeurions  encor  infcnlibles, qui  pourroit  Limais  cxculcr  vn  li  îicjftj'ytwicfg 
énorme  &,  li  dctellable  crime  J Mais  s il  y a r>icn-fâit  dont  nous  deuions  rc-  èc  morcf  er  tu* 
mercier  cette  infinie  bonté,  c’cll  principalement  de  Li  pallion  de  fon  8'“"*’ 

Fils,  qui  cil  au  dcll’us  de  toutes  les  rccomioilfanccs  ôi  de  toutes  les  actions 

H 
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tus.hanfti«,  ex 
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na  & c<rle(h,nc 
de  cotpora  no» 
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corruptibüia 
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Quado  & mix- 
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de  grâces,  que  nous  luy  en  f^urionsiaimis  rendre.  Ceft  pourquoy  lefiiÿ-' 
ChnJl, ayant piric de noftrepauurecé, nous  afoulagczde  fes  richeflcs,& 
pour  nous  donner  le  moyen  de  reconnoiftre  certe  louueraine  obligation 
que  nous  auons  à ion  Perc,  a inititué  le  Sacrement  de  fon  Corps,&  de  fon 
Sang,  afin  qu'honorant  Dieu  de  les  prcfens,&  luy  offrant  la  mefme  holf  ie 

auiaelfc  immolée  fur  la  Croix  p>our  notlrc  Rédemption,  nous  euffions 
cquoy  nous  acquitter  de  cette  cxccfliuc  debte , dont  autrement  il  n’eftoit 
pas  en  noftre  puilTance  de  nous  décharger.  C'eft  donc  le  fùieâ  pour  le- 
quel parmy  les  autres  noms  qui  font  donnez  à ce  Diuin  Sacrement,  ileft 
particulièrement  appelle  Evcharistie  qui  comme  nous  dirons  tan- 
toft,  lignifie  ou  remerciement  ou  aflion  de  grâces , d'autant  qu'il  nous  a cfté 
laifsc  pour  louer  & remercier  Dieu  de  la  Charité  qu'il  nousatefmoignée 
en  liurant  le  lulle  pour  les  Criminels , & en  fàifant  fouftrir  à l'innocent  les 
p>eines  qui  cil  oient  deuës  aux  coulpablcs,  & dautant  aufli, comme  nous  di- 
rons  encor, que  IcSauueur  inftituanc  ce  Diuin  Sacrement,  Apres  auoir 
pris  lepain  Rendit  grâces  à Dieu  fon  Pere.  De  produire  tous  les 
tefmoignages  des  Anciens,  qui  ont  donné  ce  nom  au  Sacrement,  ce  (croit 
chofe  trop  cnnuyeufe , c'eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  d'allcguct 
comme  les  principaux  pafTages , qui  donneront  afl'cz  de  lumière  à la  vérité; 
luftinMartyrcnl  Apologie  qu'il  prefenta  à l Empcrcur  Antoninlc  dé- 
bonnaire, & au  Sénat  de  Rome,pour  deffendre  les  Chreftiens  qui  eftoienc 
comme  accablez  des  outrages  que  les  infidcllcs  crpandoicntcontrclcuc 
religion , & particulièrement  contre  la  célébration  ac  ce  Sacrement , apres 
auoir  déduit  quelques  vncs  des  ceremonies  qu'ils  prattiquoient  en  fon  vfi- 
gc,  & entre  autres  la  forme  que  tenoient  les  pafteurs  dcrEglilccnladi- 
ftribution  qu'ils  en  faifoient  tant  aux  prefens  qu'aux  abfcns , aioufte  im- 
médiatement apres:*  Cette  viande  parmy  nous  eft  appeüée  EvCHARISTIB. 
D'où  il  appert  manifeftement  que  c'eftoit  le  nom  que  l'Eglilc  luydon- 
noit  dés-ion  au  commun  langage  des  Chreftiens. 

Sainift  Ircnée  qui  eferiuoit  au  mefme  ficclc,  voulant  monftrcrqueles 
luiftàraifonqu'ilsauoicnt  les  mains  foiiillées  du  Sang  du  Fils  de  Dieu, & 
les  hérétiques,  parce  qu'ils  enfeignoient  des  doctrines  contraires  à la  Re- 
ligion Cnrcfticrme,  comme  que  Icfus-Chrift  n'cft  pas  Fils  de  Dieu,  ic 
que  nos  corps  ne  refufeiteront  iamais , ne  pouuoient  offrir  à Dieu  le  vray 
facriHccd'a^on  de  grâces  qu'il  inftitua  en  la  dernière  Ccnc,aioufte  com- 
me pour  dernicre  rauon  de  ce  qu'il  vcndiquoitccdroiéf  àlafèulcEglilè 
Catholique.  **  No  flrefvyefl  conforme  à l'EucbariSlie,(^tEuchari{lie  con- 
firme no f Ire  creance.  Et  derechef.  ‘ Tout  ainft  que  le  painjffu  de  la  terre 
receuantfinuocationde  Dieunefl  pim  vn  pain  commun  : mais  tEudsariflie 
composée  de  deux  chofes  ,tvneTerTefhre<^  l'autre  Celefle  ,aHfii  nos  corps  re- 
ceuansfEucharifliene  font  pim  mortels,  ayant  l'efperance  de  la  Refurreélion. 
Et  encor  ailleurs  : Quand  le  Calice  méfié  ( tïeau  çÿ"  de  vin  ) (gf  le  pain  brisé 
refoula  parole  de  Dieu,  il  fe  faitt  Eucharislie  du  Sanr  & du  Çorpsde  Chrifi. 
U appelle  encor  plufîeurs  autres-fois  du  nom  d'EuctiarifticIe  fain£f  Sacre- 
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incntduCorps&duSangdc  noftrc  Soigneur. 

Tertullian  de  qui  l'cfprit  dl  autant  digne  d-eftre  admité,  que  fes  erreurs 
mentent d-cftrcdctcftccs,cfcriuant  en  fîucurdc  ce  gendarme  qui  auoit 
refuse  en  qu^té  de  Chrclhen,  de  mettre  fur  b telle  la  Couronne  qUi 
luy  auoit  cité  prefentee, comme  au  relie  de  fes  compagnons  dda  pan  des 
^Dcr^inhdellcs.&iuftifiant  fon  fait  par  des  exemples  de  beaucoup 
dechofes  que  les  Chrcllicns  obfcrucnt.bien  quelles  ne  foient  pas  com- 
mandées en  rEfcriturc;  allègue  entre  autres  Icxcmplc  du  >;acrcment’quc 
iiousprenonsà  jeun,  encor  que  noftrc  Seigneur  l-aj'tinftitue  durant  le 
rcpasdclaCcnc,&nelcnommcpointautrcmcntqu’l  uchariftic.  ‘Encor 
que  noilre  Sciffteur , dit-il , ityt  donné  le  Sacrement  de  l’EvcharistiE 
autempfdureoas,  & l'*yt  commandé  à tous,  fi  efi-ce  que  nous  ne  le  orenons 
quaux  ajjemblées  que  nous  faifons  deuant  taulse  du  tour,  çÿ-  ne  le  receuons 
que  de  U feule  main  de  ceux  qui  prefident  à la  compagnie.  Saind  C yprian 

grand  imitatcur&difciplcdeTcrtullian.defcriuantlachcutcdcccûx qui 

eftoicnt  tomber , & qui  auoient  renoncé  à la  foy  durant  l'orage  de  la  per- 

lecution  de  Dccius,&  exagérant  1-horrcur  de  ceux  qui  apres  auoirfacri.<ié 
aux  Idoles , fe prefentoient  à la  Communion  du  Corps  & du  Sang  du  Fils 
de  Dieu,  Et  furie  mcfme  fuied  rapportant  les  tefmoignages  que  Dieu 
auoit  fotparoiftrc  de  fon  counoux,  contre  ceux  qui  commettoient  vnfi 
«cercle  facnlcgc;  ditd’vnc  petite  fille  qui  auoit  cfté  pollucdes  viandes 
desldolcs;  qu’^c  ne  ^ut  endurer  en  fa  bouche,ny  en  fon  cftomach,  ce 
qui  luy  auoit  efté  verse  du  calice  par  le  Ducrc,  & appelle  cela  Ev  ch  a- 
R IST I E.  lEvcharISTIB,  dit-il , ne  pur  demeurer  en  'vne  bouche 
J*  ''‘'ècncordUmefmenom  en  l'explication 
* rOr^on  Dominicale , où  il  rapporte  au  Sacrement,  la  prière  que  nous 
faifons  a Dieu , qu’il  nous  donne  noftrc  pain  quotidian  -.<^Nous  demandons 
U Duu,  dit-il,  âii’i/  nous  donne  tous  les  tours  ce  pain,  de  peur  que  nous  qui 
femmes eme7'enChrip,& qui  prenonslous  les  tours  lEuchariflie  afin  quelle 
nous  fou  vne  viande  de  Salut,  venant  pour  quelque ^andcrtmeàefheretran- 
cheâ^de  la  Communion  du  pain  de  vte,  nous  ne  fuyons  arrache?  (0  feparez 
ducorpsde  Chrifi.  Le  Sain<ft  & facré  Concile  de  Nicée  qui  a toufioun 
feruy  de  Loy  & de  reiglc  aux  Orthodoxes,  Vfe  par  deux  fois  du  mefmc 
nommons  qu'il  condamne  l'audace  des  Diacres  qui  prefentoient  la  com- 
munion aux  Preftres,&  qui  manioient  le  Sacrement  en  prelcncc  des  EucC- 
«jues.  Le  SainÛ  Concile  { difent  les  Peres  affembler  à Nicée  ) a eflé  aueriy 
s^tn  quelques  lieux  & vides  les  Dtacres  batllent  l-Euchariflie  aux  Pré- 
Il  U eflé  pareillement  auerty  que  quelques  Diacres  manient  tëu- 
Oanflte  en  f^fence  des  PrefhreS  : ^e  toutes  ces  chefes  foient  retranchées,  le 
krois  trop  long  comme  i'ay  dit:  11  ievoulois  produire  tous  les  pallâgcs 
des  Peres  des  premiers  ficelés  qui  ont  nommé  la  faimfte  Communion  du 
corps  &du  Sang  de  noftrc  Seigneur  du  nom  d’Evcharistie.  L’au- 
tlionte  de  ceux  que  i'ay  alléguez  eftafl'ez  grande  &alfcz  puilTante  pour 
confirmer  le  langage  de  l'Eglifc  Catholique  qui  a retenu  ce  nom  entre 
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tous  ceux 'quelle  donne  au  Sainâ  Sacrement  : Mais  il  ne  faut  paslèult; 
ment  fçiuoir  que  l’Eglifc  ancienne  nous  a enfeigné  ce  nom , & l'a  comme 
dédié  & confacré  par  fon  vlàgc,  mais  il  faut  outre  cela  C^uoir  qui  l’a  meuë 
à en  vfcr,&  ce  qu’elle  a voulu  exprimer  par  cette  faqon  de  parler.  Quel- 
ques vns  des  derniers  clcriuains  ont  employé  ce  mot , comme  s’d  figmhoit 
Bonne  grâce. 

Le  Miniftre  qui  a eferit  contre  moy  apres  auoir  repris  cette  étymologie 
preduitte  dans  le  Catcchifmc  du  Concile  de  T rcntc,Doufonne  là  dclTus,& 
dit  que  fans  doute  le  Ta^e  Tie  y.  qui  a fait  faire  (ÿ-  affrouué  ce  Catechif 
me  ne  fe  fujl  point akuse.fi  la  cognoijfancedesetjmologieseftoit  entrelesdont 
du  fainéi  Ef prit.  Cofaubon  comme  plus  ferieux  fc  contente  delareictter 
&dcdirequ’Ifidorequi  en femblc cure  l'Autheur  s’ell  trompé, & apres 
luy  le  M.iillre  des  fcntenccs,  & S.  Thomas  aucc  les  autres  qui  l’ont  fuiuy: 
le  ne  veux  point  contefter  de  l’ctj’mologic  de  ce  nom,  encor  que  quel- 
ques vns  de  nosDotàeun  défendent  celle  d ifidorc,  feulement  diray-ic 
que  ny  luy , ny  ceux  qui  l’ont  fuiuy  n'ont  péché  contre  l’Efcriture , ny 
contre  la  Théologie:  Àu  contraire  certes  ils  ont  touché  vne  chofequicll 
dutoutconlidcrablcencc  grand  Sacrement.  Ils  appellent  doncl'Euchat 
riftie  "Bonne  ff-ace  , d’autant  qu'elle  ne  confcre.pas  iimplemcntvne  grâce 
& vn  don  externe  de  Dieu,  comme  les  autres  Sacrcmcns,  mais  contient 
d’abondant  celuy  qui  eft  le  centre  & lafourcc  detoutcslcsgraccslelus- 
Chrift  nolbe Sauucur.  A lafàçon  que  le  Soleil  n’cll  pas  fimpleincntrc- 
ueftu  de  lumière  comme  les  autres  plancttcs,  mais  outre  cela  ell  la  fourcc 
& la  fontaine  de  toute  la  fplendcur  qui  efclaircrvmuers.C’eft  pourquoy 
cen’eft  point  de  mcrueille  que  l’Autheur  du  Catcchilmedu  Concile  de 
Trente ayt fuiuy cetteintcrprccacionaprcslfidorc,  Alcuin, S. Bernard, le 
Maillre  des  Sentences , Gratian,  Hugues  de  làincf  V iCtor , & fàincE  Tho- 
mas ; veu  principalement  qu'on  y rem.arquc  vne  manifelle  alluflon  ai( 
nom  Grec  que  Clcment  AlcxandrinCatechillc  de  l’Eglifc  d’Alexandrie, 
contemporain  de  Tcrtullian,cfcriuant  en  cette  langue  a infliluéc.  Si  qui 
pourra  feruir  à radrefl'cr  les Gramm.iiricns.L'£«f/;4ri/îif, dit-il, f/î/oii/e, 
&efivnekûune  grâce,  D'où  il  appert  que  fi  la  modellic  eull  efté  vn  don 
duminiftcrcdcCliar6iicon,&qucfi  ceux  qui  l’exercent  rieuffent  point 
cflé  aflis  au  banc  des  mocqueurs,  & Je  Pape  Pic  V.  & celuy  qui  par  fbn 
commandement  a dreflé  vn  fi  docte  ouurage  qu’cll  le  Catechilmc  du 
Concile  de  T rcntc,n’cufrcai  point  fenty  le  venin  de  la  plume  de  celuy  qui 
a eferit  contre  moy. 

Ccjjcndantperfonne  n’ignore  que  en  la  propriétés:  en  la 

rigueur  dn  mot  ne  fignihe  jdÜion  de  grâces , ou  bien  Rejjouuenance  gÿ* 
rejfentment  du  kien-fatdî  qu'on  a receu  : De  forte  que  l’ancienne  Eglifc 
qui  s’en  eft  femic,  l’a  faieftpour  deux  confiderarions  principales  : L’vnc 
afin  de  nous  apprendre  que  noftrc  Seigneur  nous  a lailfé  ce  Sacrement 
non  feulement  pourcflre  la  pallurc  de  nos  âmes,  mais  aufhpourcftrevn 
perpétuel  monument  de  fesbicn-foicb,  comme  la  Manne  referuée  dans 
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rArchcdd' Alliance  cftoitvn  monument  du  foin  que  Dieu  auoit  eu  des 
enfansd'Il'racl, lorsqu'ils  erroicm  par  les  dcfcrtsr&pourlcniir  à nousex- 
citer  par  vn  fi  précieux  gage  à célébrer  fes  loiiangcs,&à  le  remercier  des 
grâces  qu'il  a fàiclcs  à nolcrc  nature  i particulièrement  de  ce  qu'il  nous  a ra- 
chetez par  la  mort&  pafiion  de  fonFils,quiaulli  pour  cette  roifondi- 
foit  en  mÜituant  le  Sacrement , F Ailles  crey  en  mémoire  de  moy  : C'eft  à dire 
que  ce  vous  foit  vn  monument  |(ernel  de  ma  mort  & de  ma  pallion.  Tous 
Icsanciens  d’vnc  commune  voix  ont  approuué  cette  raifon , & nous  l’ont 
.enlcignce.  luftin  Martyria  touche  cnlon  Apologie  pour  les  Chrelliens, 
où  il  déduit  l'ordre  de  leur  lèruicc.*  On  prejeme,  dit-il , à celujy  tjui  frefde 
aux  jreres  Je  pain  &!* coupe, mejléstt eau  &de'vin,tyluy  lesayantpns, 
il  offre  ^rend  louange  ^ gloire  au'Tere  de  toutes  chofes,  par  le  nom  du  Fils 
(ff-du  Saincî  Efprte , paracheue  amplement  l’ EuchariHie  ou  alhon  de 
g'aces,^ 

Origenc  ce  grand  homme  que  perfonne  n’a  égalé  aux  chofes  qu’il  a 
bien  elcritcs,  la  touche  pareillement  en  l'es  hures  contre  l’Epicurien  Ccl- 
l'us,  eferits  fous  1 Empereur  Gordian.  Ce  Philofophe acculoit  lesChre- 
ftiens  d’ingratitude  enuers  la  Diumité , fous  ombre  qu'ils  ne  votiloicnc 

fioint  iâcnfier  aux  Démons:  Mais  Ongene  repoufl'c  celle  calomnie  par 
exemple  de  l’Euchariftiej&monfkre  quelle  eltvne  marque  vilibledcla 
grantude  des  Chreftiens  enuers  le  vray  Dieu.Z^  pain , dit-u , <^ui  ejl appelle 
Euchartjiie , nous eîlvn Symbole  de  la  reconnoiffance  fÿ-  del'aéhon  deff-aces 
ijue  nous  luy  rendons.  Et  quelques  fiieilletsauparauant.  , dit-il, 

^ui  ne  cannait  point  Dieu  puye  fes  vauxauxDemons  .-Nous  qui  nous  effor- 
çons de  plaire  au  Créateur  de  toutes  chofes,auec  prières  (y  aÜions  de  grâces, ejue 
nous  rendons  pourleshienfaiiscpienousauonsrepeus,  nous  mangeant  les  pains 
<qui  ont  eE(offertS,&  qui  par  ta  priere  ont  e fié  fait  s 'Vn  corps  qui  ejl  quelque  chofe 
ale  fa'mél,(ÿ-  qui  fanéhjîe  ceux  qui  en  vfentauec  Jatne  intention.ll  vie  de  ççttc 
façon  de  parler  pleine  dereticenceàcaulc  qu’il  eferiuoit  contre  vninfi- 
iicllc,  auquel  il  ne  pouuoit  djfcourir  les  my Itères  delà  Religion, s’il  ne 
Vouloir  ierter  les  perles  deuant  les  pourceaux  : Tant  y aqu'illèfaitalTcz 
entendre  aux  fidelles,  particulièrement  au  fujet  que  nous  traînons  , c’ell 
afçauoir  que  le  Sacaementeft  appellé  Suchanfhe,  d'autant  que  c’eft  vne 
perpétuelle  reifouuenance  des  grâces  que  Dieu  nous  a faidtcs.  Sain£t 
Chryfoftome  cette  facrée  bouche  dor,  qui  ne  monftrc  nulle  pan  plus 
d’eloquence  que  où  il  traiclcdc  ces  diuins  myfteres,dictoutdemclmc, 
que  Dieu  nous  lésa  laiffez  pour  conferuer  la  mémoire  de  fes  bien-faits. 
Four  cette  raifon, Jes  venerables  (y  falutaires  myfleres  que  nous  cele 
brons  en  toutes  les  ajjemhl'ees  de  l'EgtiJe  font  nommés  £vchar;stie, 
cefl  adire,^élionde  grâce , d’autant  que  c'ejl  vue  rejjouuenance  de  plufeurs 
bien  faits, 

Saindt  Auguftin  fidelle  truchement  de  l’antiquité,  comme  l'appellent 
mcfnies  nos  aduerfaircs,&  qui  fleurifioit  au  mefme  liccle  que  fündt  Chry- 
foftome i touche  aufli  cette  raifon  en  diuers  wulroits  de  l'es  el’cnts,  & y rap- 
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Et  g r a-  porte  ces  célébrés  paroles  que  le  Prcftrc  dit  en  b préface  de  la  *con(ècra^ 
T I A s A.  aon.  • Rendons *é}ion de  ^reice au  SeigneUrnoftre  Dieu,  Tu , dit-il,par-« 
GENS.  i D.udanus  comme  a vn  lîdclie,  en  quel  facrijice  il  fe  dit,  Rendons  ^aeet 

4;<i«^nf«rno/ïrf'23/e«,defignant  par  ces  mots  la  fainûc  EuchariHie,  3c 
Nofti  aûiem  in  le  diuiii  factifice  de  l’Eglife.  Et  derechef:  Ce  qui  fe  dit  es  Sacremensdes  fi- 
«)uu  facrificio  JeHes,  ^e  nous  ayons  les  coeurs  en  haut  au  Seigneur  : cejl  xn  don  jÿ-  vne  fk- 
■agamu'i  Domî-  du  Seigneur,  de  laauelle  apres  cesmot^,ceux  aufquels  ils  font  addrejfesf^ 
no  Dco  noftia  font  auertis  par  la  'voix  du  ‘Treflre  de  remercierDieu  ,tyde  luy  rendre  aflion 
b iJcmUl.i.ii  de  grâces,  iquoy  ils  refpondent,^eceftchofe  iufie  cJr  raifonnable.  Ai  leurs 
Un,  fttjaier.  t.  cucor.  Lt  feru  ’tce  de  Dieu  confie  principalement  en  ce  que  tame  ne  luy  fort 
Quoi  in  Sacra-  pomtin^ole.  ji  rai/ondequoy,au  tres-'Vray  (y  fingulter  facrifice , il  nouseft 


ipar 

Dominrde'uo  'Vient  que  nous  rendons  aflton  de  grâces  au  Seigneur noflrt 

.11  ulTeK  'pi!*'*  Dieu  : Ce  qui  efl  'vn  grand  Sacrement, {Ccd  à dire  vn  grand  myftcrc  ) au  Sa- 
Domino  Deo  çrtficedu  nouueauTeslament.  Il  dit  ailleurs, que  pour  cette  raifon  nolbe 
agei«°  a filVr-  Sacrifice cll appelle  Sacrifice  de  loiiange  par  le  Prophète  cnccs paroles: 
düic  poli  banc  Immole  àDieule  Sacrifice  de  louange , (y  rends  tes  vceux  au  très-haut.  ^el 
huci'citur'ad-  de  louange,  dit-il,  eft  plus  (acre  que  celuy  qui  conplle  enaSiion  dt 

monemui . te  ^acesf  Etdequoy  efi-ce  qu'on  doit  rendre  de  plus  grands  rcmerciemens  i'DitH 
c'fc”r™*ndJt'  ff'*"  9“'^  donne  par  lefus  fhrifi  nojlre  Seigneur}  Ce  que  lotit 

c uiJeifiT.fx  les  fidellesreconnoijfent  au  Sacrifice  de  tE^ije,  duquel  tous  les  autres  Sacrifiées 
lnuf.tu  g„i  /„  ombres.  V oila  la  première  raifon  pour  laquelle  les  A nciens  ont 

hoc  maxiîJè'"  doimélcnomd'Eucharifticau  Sacrement  duCorps&  du  Sang  de  nofti# 
conflituriu  eft.  Seigneur. 

c'tî^gH*r  Vn"^  L’autre  qui  eft  à mon  iugement,  la  plus  puiflantc  eft  prife  de  Texemple 

de&iniprovc  propre  de  Îefus-Chrift, qui  voulant  mftitucr  ce  myftcrc,  & accomplir 
fin*  ulati  incomparable  mcrucillc,  apres  auoir  pris  le  pain  pour  dcdicr  fon  Sa*- 

iîcio,  Domino  crcmcnt,  RENDIT  GRACES  A DiEV  SON  P t R E , pouT  nous  apptcn- 
Deo  nofteo  gea  Jjç  que  fàifans  noftrc  fàcrificc , nous  deuons  leucr  les  yeua  & le  cœur  vers 
înoncS!  * le  Ciel,  & en  commencer  la  deuotion  par  de  fcmblablesadtions  de  grâces 
d Sfifl.âi  Ht-  que  nousrcndionsà  celuy  qui  cftautheurdctouclcbienquenouspolle. 
Hlnc'*gr-tia.  cnccttcvic,  & quc  nous  pouuons  cfpcrcr  en  l'autre  par  le  mérite  de 

ag  mu5*'Domi-  là  paflion.  Aufli  rt.glilc  le  (entant  obhgcc  à imiter  fon  exemple,  a cette 
coulhimc,  qu’entrant  en  cette  partie  du  leniicc  que  les  A nciens  ontnom* 
^cramcnnim  méc  la  AfeJJeoule  feruicedes , d’autant  qu’alors  les  Catcchumenet 
infactificiono-  cftoicntchaflez  de  rEglifc,&  117  demeuroient  que  les  fculs  Chreftiens 
e*  bapcifcit , comme  pour  préface  d’vne  fi  fainifte  adJion , comme  la  nomme 

fât.  Irr  fn-  làinû  Cyprùn  en  Ion  liurc  de  l'Oraifon  Dominicale , elle  fàidl  dire  au 
Jramolà  d!ô  = Rendons  _grdc«  au  Seigneur  nolhre  Dieu,  & le  peuple  rcfpond  : G” efi 

facrificitim  Uu* 

dis,^ rcJde  vota  tua aUiflîiDO.  Quod eft  racratiutlaudisfacriftcium.quaminaûionegradarum)  Et  Tndema- 
iotesagcnlzfum  Dco  > qoani  pcoipfiuscranaper  IcfumChciftutn  DommumnoftrumlQupd  fotitfrv 
ftdelea  m E'*  leftc  ûcnficio  rduat^cuiua  Yubiz  fucxunt  omniap  riotui»  genera  üacnEciorum. 


SACREMENT  DE  L’AVTEL 
(hofeiine&iuSîctjuenoHsle  ftcions.  Ces  paroles  (c  trouucnt  commune-  Et  Gra- 
mcnc£ns  les Iimrgies,& les Dodeun des ejuatre premiers fiecIcSjTcndent  t i a s A- 
vn  fidcllc  telmoignagc  quelles  ne  font  pas  d'vnc  nouuellc  inuention:  gens. 
mais  quelles  nous  font  venues  par  tradition  des  anciennes  formes  que 
pratdquoit  la  primitiuc  Eglifc  , veu  que  non  feulement  faind  Augu- 
Itin  les  produit,  mais  outre  celas’cnfcrt  contre  les  Pclagiens  pour  prou-  Qui»  * îllîid 
uer  vn  des  principaux  Chefs  de  la  Religion  Chrelliennc  , cclf  afçi-  ^ 

uoir  que  nous  auons  befoin  de  la  grâce  de  nolVre  médiateur  Icfus-  cor  lubcre  fut* 
Chrift,  pour  nous  lauuer,& quelle  nous  efl  donnée  par  la  lèule  mife-  iubemur,' 
ricordc  de  Dieu,  & nullement  par  le  mérite  de  nos  bonnes ocuures  qui  qu'o 

au  contraire  font  vn  rayon  & vn  fruift  de  cette  première  grâce  ; Et  iubentt  admo- 
Cefl  pourquoy  il  dit  que  cette  exhortation  du  Prcflre  de  rendre  era-  ""nur-  Etidea 

..r  T / T.  I • „ Icquitur,  vtde 

CCS  a Dieu,  luit  immédiatement  les  paroles  du  peuple  qui  eltanc  lom-  hoctamobono 
mé  dcleucr  fon  cœur  au  Ciel,  refpond  :Novsl’ avons  av  Icuati' 

_ . • (1  I'  I r n cordis.nonno- 

S E I G N E V R.  Le  qui  nous  ejt  commande  f>armj/  les  lacre:(_  mjjtcrcs  j,ii  glonam,  ’ 

stduoir  les  caurs  en  liAUt  au  Seigneur,  cefl,  dit-il,  vne  chofe  que  nous  ne  noftrarü 

fouuons  faire  e^sse  par  PaJJlftance  de  eeluj  qui  commande  que  nous  y [oyons  TOus^ftaDomî- 

exhorrei[  D'ou  il  s'enfiitque  itvn  Ji  grand  bien  quefi  celuy  d'auoir  le  cœur  no  Dco  noftro 

ileué  enhaut,nousnenousendeuons  pas  attribuer  la  gloire , comme  fi  cela  ve- 

meitdenos  firces,  mais  que  nous  en  deuons  rendre  grâces  à Dieu.  Et  ailleurs  t,„, 

fur  le  mcfme  fujeft.  Ceux  aufquels  s'addrefjent  ces  paroles  A y E z L E n-  . 

COEVR  HAVT,  dit-il , /ênf  parle  Treflre  de  rendre  grâces  au  Sei-  ^r*!adinon^ 

gnestrnoJlreDieude  ce  don  là,&ilsrefpondentquec'cjl  chofe  digie  & iufle  tur,&  dignmn 

dele  faire.  Car  comme  ainf fiitquenoJlreCaurne  foitpasen  nojlre  puijfance, 

meus  qu'il  ayt  befoin  d'ejlre  foujieué  par  tafiflance  de  Dieu,  afin  de  pottuoir  cùm  cnim  non 

monter  Sf  d'auoir  le  fentiment  deschofes  etenhaut  où  lefus-Chrillell  aflis  àla  fi' >n  noftca  po- 

I 1 r-.-  ■');/'  r r ! ■ n • i r tcft.ite  cor  no- 

deMtredeDuUj&nondeschofesqusJont [ur  la  tene,iyi quseft  cequtlfaut  ftrum.fcd dioi- 
rendre  grâces  dvn  fi  grand  bien,  fi  ce  nef}  au  Seigneur  noShe  Dieu  qui  l'o-  "o  lubicuerut 
ilroye,  cÿ*  qui  parvn  fi  infigne  bien -fait  nous  deliurant,  & nous  tirant  de  dat"&*qùi*f^ 
t alryfine  du  monde , nom  a predellineTfdeuantla  fondation  du  mondel  Con-  fiim  font  f». 
formement  à cela,  il  dit  ailleurs,  comme  nous  l’aiiions  défia  cité  ; Pour  cette 
Taifim,ccü.  al^uoir  parce  que  toutes  nos  bonnes  œuurcs  font  des  fruits  icri  Dci  fedés» 
dclagraccdcDicu,&nondeseffcdsdclapuiiranccdcnos  imins,  ‘ nous  non  qoar^fupcc 
rendons  aéhons  de  grâces  au  Seigneur  nofire  Dieu , ce  qui  efl  in  g-etnd  Sacre- 
wm,c’cllà  dire,  vn  grand  myflere,au  facrifice  du  nouueau  tcflament ,le-  gendifumgca- 
quel,  en  quelle  part, en  quel  temps,  & comment  il  efl  offert, tu  le  trouuer.is 
quand  tu  feras  bapth^é.  Icyieconiurc  nos  aducrfàircs  de  quitter  vn  peu  la  Dconolho.qui 

chalcurdcladifpuce,  & de  nous  dire,  où  cft  donc  parmy  euxccCicrificc 

, -n-  .*  1.  « I ^ I ‘ I 1 I ncRcium  libe- 

d’Eucharutie  oc  dadtion  de  grâces,  des  my Itères,  & des  pneres  duquel  rando,  de  pto- 

lâinâ  Auguftin  tire  celle  puilfantc  prcuue  contre  les  Pclagiens , que  cou-  fi"'" 

tcsnosbonncspcn(ccs& toutes  les  clcuations  de  nos  cœurs  au  Ciel  vieil- 

ante  coufkutv* 
tioncm  mundi? 

c MfiJèoito.Ml  ffôHùfât.  Hincgranasagimu$DominoD?onoftro,qtto(lcilnugmmiSacrainemum  m Cacti' 
6aooouiTe(Umemi»  quoi  vbi»&quaado,  5:qdomodood'eracur,  cumfücris  bapuzaïus  mucnies. 
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ncntdcDicu, Aiut.int  cfic au tres-vmyür fngulicr facrifcc des Chrcftitns, 
comme  il  parle  ailleurs  , nous  rendons  des  remercimens  À Dieu  de  ce  que 
nous  auons  le>  cœurs  en  haut  f Ic  ne  doute  pas  qu’il  n'y  ayt  mille  prcuucsdc 
cela  dans  l’Efcriturc,  mais  de  grâce  où  eft  celle  dont  fain£t  ‘AugulHn  ains 
dontl  Eglife  vniuerfcllc  fc  feiuoit  11  triomphamment  en  fon  licclcî  Si 
Caluin  & ceux  qui  ont  renuersé , & le  facrificc,  & toutes  les  formes  dulà- 
crificeeuflent  elle  en  règne  en  CCS  ficelés  là,  ivcuflcnt-ils  pas  fait  tomber 
de  fl  puilTantcs  armes  de  la  main  des  Catlioliqucs.ains  n’cuflcnt-ils pas 
ferme  la  bouche  à tout  l’vniuers,  Scncluyeuflcnt-ils  pas  reproché  la  va- 
nité & l’inutilité  d’vne  prière  qu’ils  ont  fl  infolemmcnt  retranchée?  Mais 
derechef  quand  (ainét  Augulhnditavnfidclle.  Tu  Ifais  en  quel  facrifice 
il  fe  di.  ^Rendons  ^aces  au  Seigneur  nolhe  Dieu , n’cuft-il  pas  parlé  à vn  b.ir- 
barcjoucuft  il  peu  fc  faire  entendre  s’il  euft  parléavni.  aluinillc?  Voila 
comme  les  formes  de  leur  fcruicc  font  vnc  pure  image  de  cette  première 
antiquité.  Certes  il  appert  de  mille  palTagcs  des  Pères  que  le  fcruicc  de  l’E- 
glife  auoit  toute  vne  autre  face  que  celle  qu'ils  luy  donnent,  & principale- 
ment que  la  forme  qu'ils  ticiuient  en  l’adminillration  de  leur  Cene  n’a 
rien  de  commun  auec  les  formes  que  gardoient  les  anciennes  Eglifes  en 
la  célébration  du  fàinéà  facrifice  de  rtuchariftie,  où  entre  autres  chofes 
par  les  deuotes  exhorutionsduPreftre  elle  s’efforçoit  d’éleuer  les  cœurs  en 
haut , & exhortoit  les  Chrelbiens,de  les  auotr  au  Seigneur  noSlre  Dieu , & en 
fuitte  de  cela  les  conuioit  de  louer  fa  bonté,  & de  luy  rendre  d’eternellcs 
Alitions  de  grâces,  de  tous  fesbien-faids  parrieuherement  dcccluy  de 

leur  falut,  qu’ils  puifent  dans  là  mifcricordc.  Mais  c’elt  allez  de  ce  fiiieâ^ 
Palfons  aux  autres  noms  de  l’Eucliariftie. 


C H A P I T R E VI. 

Du  nom  dSulogie  ou  de  Sacrement  de  ‘Benediéfion. 

SOMME  rcxccllcncc  des  effedb  dépend  de  l’cmincnccS:  delà 
puilfanccdcscaulcs, on  remarque  cene diifcrcncccntrc  les  Bc- 
ncdiéhonsqui  partent  des  hommes  & celles  qui  procèdent  de 
Dieu,  que  IcsBcncdiûions  des  hommes  demeurent  dans  les 
fimples  bornes  des  louhaits,  des  vœux,  & des  prières,  au  lieu  quclcsBcnc- 
dichons  de  Dieu  par  vnc  inligne  mcrucillc  produilent  ce  quelles  contien- 
nent & ce  qu’elles  vont  promettant.  Au  commencement  du  monde  Dieu 
bénit  les  poiflbns,  les  oyfeaux,  Sc  l’homme , & cette  bénédiction  les  rendit 
féconds  pourproduirc  leur  fcmblablcs  dans  l’air, dans  la  mcr,&:  fur  la  terre. 
Dieu  bénit  Abraham  & cette  bcncdiétion  fit  que  fa  polterité  fc  multiplia 
comme  les  clloilles  du  Ciel,  &:  comme  le  fable  qui  clt  fur  le  nuage  de  la 
Mer.  Dieu  bénit  la  maiIbnd'Obcdcdon  qui  auoit  retiré  l’Arche  fie  cctrc 

bénédiction 


SACREMENT  DE  LAVTEL’  Cf 
bcncdidion  emplie  fa  moifon  dVnc  relie  abondance  de  biens,  que  les  pro- 
Iperitez  donnèrent  de  la  ialoufic  à vn  grand  Roy.  Au  nouueau  Telia- 
ment  nollrc  Seigneur  bénit  vn  j>ctit  nombre  de  pains  &dc  poiiTons,  & 
cette  benedidtion  foit  qu’ils  multiplient  de  fcrtc,  qu’ils  fulîîfcnt  pour 
nourrir  vne  prodigieulc  multitude  deperfonnes , qui  le  lîuucnt  dans  des 
deferts.  Mais  11  iamais  Dieu  a delploye  la  puiflance  en  fes  bcncdiâionsi  c’a 
«lie  principalement  en  celle  du  Saindl  Sacrement , où  elle  opéré  aucc  tant 
d'efficace  & de  vertu,que  changeant  les  corruptibles  luturcs  du  pain  &du 
vin,  elle  en  faidl  fon  précieux  Corps, &;  fon  précieux  Sang,  qui  nous  nour- 
riirentàrimmortalitc.Iefus-Clirilldit  le  Saind  texte  prit  du  pointer 
d*nt ndion de ÿ'dces  LE  B E N I T , & d/f  à /?< i^peShes , n’rtncZ  & man- 
cecy  tfl  mon  £orps,Cp-c.  Par  cette  parole  ^ dit  làindl  Chryfoltome,  les 
chofes  prop<we«,c’eftàdirclcpain&levinmisfurlatablc  de  rAutel,yânr 
eonfacrées:  Et  comme  la  •votxepu  du  * CroiJJeZ  &muluplie':^(p‘remplijfes^ 
la  terre , à la  vérité  n’aeflé  prononcée  quvne  fou , mais  fent  en  touttemps  fin 
effeél,  la  nature  opérant  à la  génération  : Ainjî  cette  parole  ri  a efié  diÛe  qu'v- 
ne  fou,maisiufcptesàceiour,&tufcptesa  tauenement  duSeigneur  partoutes 
les  tables  de  têglifè  elle  donne  vigueur  au  funfice.  C’cll  donclaraifon  pour 
bquclle  les  anciens  ont  encor  nommé  ce  diuin  Sacrement,  E vlogi  e. 
Bénédiction,  Consécration,  & S ANCTiFiCATioN,du 
pain  & du  calice , d’autant  que  le  pain  &:  le  vin  y font  bénis  & làndlifiez,  & 
confacrez  par  la  puiHàntc  parole  de  ccluy  <j«i  a conuertj  la  pierre  en  vn 
tfang,&  tfuiatiré  des  fourcetdeau  ,£vn  rocher,  & font  faits  le  précieux 
Corp  & le  précieux  Sang  de  lelùs-Chrill , dont  nous  fommes  nour- 
ris à Salue  Sainâ  Cyrille  entre  les  autres  Peres  Grecs  employé  volon- 
tiers ccluy  (tEulogie,au  lieu  duquel  les  Latins  vient  du  nom  de  Benedi-' 
dlion.  En  fes  Commentaires  for  le  lixiefme  chapitre  dcfaindl  lean  qu’il 
interprète  comme  nous  de  la  participation  de  l’Euchanllie, apres  auoir . 
combatu , & renuené  aucc  milles  palTagcs  de  l’Eforiturc  l'infidchtc  de  ceux 
quioppolcnt  des  raifons  humaines  à la  grandeur  de  ce  myllerc,&:  apres 
auoir  monllrc  que  Dieu  qui  a tant  fait  «mcrucilles  en  l’ancienne  Loy,  y 
opère  tniraculculcment , & y employé  là  figelTc,  & là  puilTance,  il  aioufh: 
pour  conclulion  de  fon  difeours.  Jlfalloit  donc  plushjl  aiouflant  foy  à 
Jeltts-Chrifi,  ^ à fes  paroles,  tafeher  dajiprtndre  humblement  (y  fanscurio- 
fiéla  mamerede  l'Evlogie,  (c’clladircdircdu  làindl  Sacrement  de 
l’Autel)  ^non  pasen  perfmnes  troublées  de  vin,  crurmonf dtrémepi.Com- 
menteSl-ee  ijue  cejiui-cy  nous  peut  donner  fa  chair  a mange rt  En  vn  .autre 
lieu  du  mefmc  liure  efclaircilTant  l’vnion  que  nous  auons,  auee  lefusr 
Chrift,  p.u  la  réelle  participation  delà  Cliair  en  l’Euclurillic , Tout  ainp, 
eforit-il,  q«e  fainél  ^aut  du  qu'vn  peu  de  leuain  fait  teuer  toute  la  pafle, 
amfi  vne  treffetite  £vlog,i E,  ( c’cll  a dire  vnetrcs-pctitcEucharillic) 
mejle  en  elle  mefme  tout  noflre  corps,^  le  remplit  tout  de  fa  propre  energie,cr  de 
tette  forte  lefus-fhrtflefl  introduit  erlno/is  ,ty-  nous  en  luj.  Ailleurs  parlant 
encor  de  lamcfinc  vnion  qu’il  oppolc  à celle  de  la  Foy , Le  Fils , dit-il , en- 
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BenedI'  tiwrr^u'homme,s’'vnit itious corporiüemcnt pari' Evlocie  MYSTIQVE, 
XI  T.  cVftadirc,parrEuch.uiflic,cjrfnf4nr(j«f  P/>«  fpiriiHclItmtHt  parla  pracc 

• Z®'* Derechef  Æcwk:  ^elacommuniori  de  l’Evlocie  my- 

o4>6ÎMi'»i;.nj  STI  q_vE  , (c’eftà  dire dcrEucliariftic) joK XTîr  cenaineconfefftonde  laRjc- 
fuKMc  jurrtdiondcIeJiu-Chrijl  il  fe  preuue  par  ps  propres  paroles, &c.lAmcCme. 

n Xi!-  Il  nous  repaift  </f  /<:  D I V I N E E V L O G I E : Et  encor  là  mclmc.  ceux  qui 

«.'-A-Vî  fe  prefentent  K l’EvlOGIE  r^ysrïQyE  les  officiers  du  mimffere  crient^ 
^ d-esel)ofes  faittâesaux  ftinâs.EntEpïdK  à Calolyriuscombatant l’erreur 
b ;W  de  ceux  ejui  croyôientquclc  Corps  de  noftre  Seigneur  nxftoit  fous  les 
Symboles  qu’en  Ivlà^  feulement,  & quelles  nydemeuroient  pas  lorsque 
rllolticclloitrclcruec.  Ceux-là  donc , àxc.-i\ , font  infenlc^^  qui  difent  que 
l’EvlogiE  mystiqve  , c’cftàdirerEuchariftiCjfyïaiandownéf  de 
U lanfhfication , p les  reliques  en  font  referuées  au  iour  fuilianti  Car  le  fa- 
cré  SamÛ  Corps  deJefus-Chrifl,ne  fe  change  point,  ains  UrvertudelaBe- 
" nediÛwn  de  la  ^ace  viuifique  efi  eternelle  en  luy.  En  vn  autre  lieu  em- 
i ployant  la  comparaifon  de  lamanne  contre  l'herefie  deNcftoriuSiC'fy?o;r, 

J-*’’*  dit-il,  orne  figure  de  l'Eulogie  m^fUque.  Mais  il  iàudroit  extraire  tous  les 

i!,!«.”  * lieux  delcscfcritsoùil  parle  du  Sacrcment,veu  qu’il  ne  l'appelle  otdinai- 
d cpS  <■/.  aJ  rcment,qiiedeccnomdcmyfliqucoudiuineEulogicqui  ligniHc  Bene* 
j a Le  Concile  d’Alexandrie  rapponé  au  Concile  d’i  phclcvlc  du 
.Vounlr  mefmc  nom  pour  fignifier  le  Sacrement , Nous  opérons , dit  le  lâinâ:  Con- 

HiM  foiifAlu-  -•  • • >.  ■ . - 
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cilc,  ou  bien  nous  parfaifons  le  facrffice  non  fanglant , & ainfi  nous  nous 
•«  ui-iwu  €«'n(  pre^ntons  aux  Eulogies  n^fiiques  {c’e^  à dire  à Li  participation  de  l’Eucha' 
"'vüm  rillie)  gjr  fommes JanâlifrT^eftans  faits  oarticipans  de  la facrée  chair ^ dis 

précieux  Sang  de  lefus-Chrtfl  Sauueur  de  nous  tous.  Pour  la  mclmcradbn 
les  Latins  l'appellent  Sacrement  de  BenediiStion,  & delà  vient  que  pour 
üî,L  qu’vn  homme  eft  priuc  de  la  communion  de  l’EucharifhCjT crtullian 

dit,  qu'il  efl  dégradé  & retranché  du  Sacrement  de  ‘BenediÛion.  Et  laindE 
Ambroilc  nous  déduit  amplement  toute  la  forme  de  cette  Benedidion, 
a.  a par  laquelle  outre  l'adlion  de  grâces  qui  ic  lait  à Dieu  enccdiuinSacre- 
t^in  tlétr  ^ grand  làcrificc , on  bénit  les  Symboles  externes  pour  en 

Ohc.  .faire  le  Corj>s  & le  Sangdc  nollre  Seigneur,  d’autant  que  làns  cette  (onfe- 
‘O’’  P®'"  autres  prières  de  1 Eglifc , mais  par  les  pro- 

' près  paroles  de  lelùs-Chrift,  Cecy  efl  mon  Corps,  & Cecyeslmon  Sangi 
f ctncil.  Les  créatures  communes  & icnfibles  ne  pourroient  eftrc  le  précieux 
nf.'ëfher'c!^/:  Corp,&;le  précieux  Sang  de  noftre  Seigneur.  Comment  efl-ce  que  celuy  qui 
tscftrr.  ftjr.  joi.  ef  pain,  peut  efhele  Corps  de  lefiis-Chrifli  dit  làind  Ambroilc  : Par  U 
TU  i ^o"P<^cttion,KÇ’ponA-i\,Etlaconfecrationdonc  par  quelles  paroles,t^,  parles 

fnr  MncA>««C  Sun*  71  «tn»  TnJ‘(^r<ùî>(  A/A«>«<vc  ft  j t iSti/Mi» 

ri  V/uV  Xeaotf. 

£ iPr 14  Vc  S2Cr4iueatobenediâionis€xaucoraretuc.  , 

g ^mir  lib.4  deféf.c./^.  Quotnodopotcdqui  panis cft, cornus cfTe Cluifli î Confccudonc.  Conrrcracio 
igttur  quibatvcrbif  fii»&cutasfe(mombusfDommi  lefo.  Nam  rcliquaomina  quxdicuncar,  UuJcm  Deode* 
unt.Oratîopittmitmtir populo,pio Regibu»,pro cxccris .*  Vbt vcnùur vc conficiiiur  vencrabilc  bacrainen* 
ru4n,ùmnon{ui$rcfmonibus(âcerd9S,lcvivtjrùr  t'cnnonibusChtiiU:,ErgorctmoClmÂi  hoccoiiHi;ic  Sacra* 
fctmuCbnib^Ncrope  is  quo  faâa  Tuac  omuu« 
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/«  pàrt^ts de alii  (e  fait  ellet  Parcelles  de  noîîre  Sei^eur  lefus-Chrlfl ,Car  B BMËDI<> 
Us  atetres  tjitl  JedifeHtfferuent  àloiierDieuiOn  fait  auparauant  des  prières  à XJTi 
BieU  pour  le  pettple,  pour  les  Rojs,  (pd  pour  les  autres:  t^ak  lors  au  on  en 
tfivenu^ohil  faut  faire  le  venerable  Sacrement,  le  Prefhre  nvfe  plus  de  fit 
pondes,  oins  il  empliye  celles  de  lefus-ChriH  : C'efi  donc  la  parollede  Jefus- 
Chrifi , ^ui  faifl  le  Sacrement  ; Se  quelle  efl  la  parole  de  I efus-Chriflf  Certes 
celle  par  laquelle  toutes  chops  ont  efle  fatéles. 

. Cette  doârinc  cft  fondée  fur  ce  que  noHrc  Seigneur  en  l'infHtution 
du  Sacrement,  ne  fc  contenta  pas  de  rendre  grâces  à Dieu  fon  Pcrc,autlicur 
de  tous  les  biens  que  nous  pollcdons , mais  outre  cela  bénit  panicubere-  , ‘ 

ment  lesCrcaturcs  du  pain  & du  vin,  lors  qu'il  voulut  en  faire  fon  Corps 
& fon  Sang.  Cela  edoit  hors  de  doute  G nos  aduerfaires  hardis  à rctr.in-  | 
chertoutcoqui  leur  defplaift  dans  rEfcriturc,n‘euflcnt  altéré  Si  le  fens& 
ksparolesderinftitutiondcrEucharifticiCarvoic)' comme  laindl  Mat- 
thiculareprelcnte.  Comme  ils  sovpoient  Iesvs  prit  le  ««lA.itf. 
Pain  hÀ  E T apres  QV'IL  L EVT  BENY  il 

rompit  et  le  donnaa  ses  Disciples,  disant,  Pre- 
NEZ  ET  MANGEZ  CeCY  EST  MON  CORPS.  Ccs  paTolcs 
font  claires  Si  n’ont  point  befoin  d’.iutrc  interprétation.  Cependant  nos  ^ 
aduerlàires  comme  apprehendans  le  figne  de  la  Croix  dont  nous  vfons  en 
la  forme  de  noftreconfccration,  Si  comme  redoutans  qu'il  n’y  aytquel-  * 
que  magic  aux  paroles  de  Icfus-Chrid,  que  nous  employons  cnccfujedl^ 
ollcntccsmots, Erapm^u'i/  l'eut  irny,  Si  en  leur  place  fubllitucntccux- 
Cf  près  qu'il  eut  rrndw  ; Alleguans  pour  exeufe  de  ce  ficnlegc 
quelesverbes  Grecs  Si  A/Aot!»  fignifiait  vnc  mcfmcchofe,Si 

que  tous  deux  ils  veulent  dire  rendre  grâces.  Nous  auonsdonc  icy  diuers 
combats  contre  nos  aducrfaircs.  Mais  il  faut  commencer  par  ce  dernier. 

Sur  le  fujeft  duquel  nous  difons  qu’à  la  vérité  il  ne  fepeut  nier  que  ces 
deux  verbes  ne  foientordin.-urcment  pris  pour  vnc  mcfmc  choie  cnl’l.t 
criturc , veu  que  comme  ainli  foit  que  noltre  Seigneur  ay  t garde  vnc  nicC- 
me  forme  en  la  conlcciation  du  Calice  qu’en  celle  du  pa.n , les  Euangeli- 
lies  qui  vfent  du  mot  de  bénir  au  fujet  du  pain  , vfent  de  ccluy  de 
rendre  aPlton  de  grâces  , quand  il  parlent  de  la  conlccration  de  la 
coupe  i qui  cft  vnc  prcuuc  cuidcnie  qu’ils  vfent  en  vn  mcimc 
lins  des  mots,Sfn»>  Si  Rendre  /races.  Et  puis  làintl Luc, Si (àind  Paul 
rapportansl’inllitution.  Si  la  conlccration  du  Symbole  du  pain, vfcntdu 
motquifignificproprcment  UradregracM.- Au  lieu  que  làmdl  Matthieu  , 

Si làinél  Marc  vfent  de  ccluy  qui  lignifie  fifmr:M.iis  nousajoullonsà 
cela,  que  nonobdant  cette  mefmc  accepnon  de  ccs  deux  verbes  en  l’Elcri- 
cureil  ncfalloitpas  en  vne  nuticre  de  tel  poids  Si  II  conteftee,  arracher 
lespropres  mots  du  texte, .tins  retenir  en  chafquc  lieu  ccluy  dont  les  Eu.an* 
gelillcs,dcqui  Icfaindl  Efprità  conduit  la  plume,  auoient  voulu  vfer au 
lecit  qu’ils  fontdcrinlhrutionduSacremcnt.Ecdcplusnouslcurfoullc- 
nons  que  CCS  deux  verbes  ellans  prison  pour  l’autre  en  vn  meûne  fujed. 
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ccluy  qui  iignific  Rendre  grâces  pcnlà  propre  (îgnificauon,  Si  prend  U 
Cgnificationdcccluy  qui  lignifie  Venir  & non  pas  au  contraire,  comme 
ils  s'cfForccnt  de  nous  faire  croire  ; Ou  pluftoft  nous  diibns  que  Ivii  Si  l’a»» 
tre  verbe  fignific  icy  tout  enlcmble.  Rendre  grâces  * Dieu  & louer,  Si  oo. 
trecela  'Bénir  ,conf ocrer  & fondifer  les  Symboles  du j>oin  ty  dunsin.  Mais 
pourquoy  nous  débattre  d’vnechofe  fi  claire,  puitquc  les  plus  équitables 
d'entre  nosaducrlàircs  forcez  par  b piiiilancc  de  la  vérité,  fc  rangent  à no> 
lire  party,&  prennent  les  armes  pour  nous  défendre?  No^e  5»enr»r,ditlc 
ficur Cafaubon expliquant  l'energie  & bforcedeccsdcuxvcibcs,ena')K 
mefme odion rendit  loüongeO'esdion de  grocesoDieu  jon  Tere,tr  outre  eeU 
fondijlo  le  foin,  cefl  0 dire  le  confocra  pourtvfogedu  Sacrementjofintjuil  fiijl 
enmyflere  te  corps  ou  bien  lo  Choir  &•  le  Songde  (^hnjl^commeil  tomonjhi 
lors  qu'il  odit,CecyefimonCorps.  LcMinillremcfinesquia  eferit  contre 
moy,  nous  alTcurc  que  ny  luy,  ny  les  fiens , ne  nient  pot  que  la  benedsdion  n» 
fe  face  furie  pain.  Que  prétendons  nous  dauantage?  Car  quant  à cette 
impertinente  dcfaiéie,<j«’f» /4conjf£T(»f  JOB  (/»  poin,  il  vaut  mieux  parler  i 
Dieu  qu'au  pain,  qui  ell  l'homme  fi  fiupide  qui  ne  lipche  qu'en  toutes  nos 
bcncoiâions,  & en  toutes  nos  conlccrations,  nous  nous  addreflbns  à Dieu 
pour  bénir  & pourconlâcrer  ce  que  nous  bcniflbns,&  ce  que  nous  conla- 
CTons , mab  que  les  creamres  propofees , c'eft  afqauoir  le  pain  & le  vin  au 
Sacrement,  font  les  fuieâs  (ut  lefquclss'cftend  la  venu  de  cette  benedi- 
élàon  & de  cette  conlêcration,puifque  c'eft  pour  impetrer  de  Dieu  qu'il  les 
change  en  fon  Corps  Si  en  fon  Sang  ? Mais  ces  paroles  de  S.  Paul , A4  coupe 
de  benedtdion  laquelle  nous  n'abbacenc-elles  pas  l'erreur  (ans  refour- 

ce^  & ne  donnent-elles  pu  vn  plein  triomphe  à la  vérité?  Car  l' A poftrc  ne 
dit  pas. A4  Coupe  fur  laquelle  nous  rendons  grâces  . miàs  laquelle  nous  beniffons, 
de  lotte  que  de  ce  cofté-là,l'iniufticemefmcs  ne  peut  condamner  noftie 
dodrine  quieftccllederApoftrc.Maisil  s'éleue  icy  vn  fécond  combat  oii 
nos  aduerlaires  monftrent  plus  d'ardeur  à nous  attaquer  : Nous  fouftenons 
que  noftre  Seigneur  ayantv(cdecesparoles:Crcyry?  won  Corps,ceeyeftmors 
Sang,  ceferoit  vn  bcnlegc  d'attribuer  b vertu  de  b conlccrarion  àvne 
autre  cauic,qu’à  b puiflancc  qu'il  luy  a pieu  leur  communiquer,  lors  qu'il 
nous  en  a lailsé  l'vîàge;  Eux  au  contraire  comme  deterrans  & faifiins  renai-* 
lire  lesanciennesca'omnies  vomies  contre  IcChriftbmfme  en  la  nailTan- 
ce  de  noftre  Religion,  attribuentâvnecfpece  de  Magie,  Ivlàge  des  paro- 
les dont  nous  nous  feruons  àl'Autcl,&ànos  confccrarions.  Lier  les  vertus 
ouCelefeSfOU  infernales  pardescaraderes,ou  par  la  vertu  de  certains  mots  ejl 
ctvne  autre  fcienct  que  de  la  Théologie , dit  le  Minillre  qui  a eferit  contre 
moy  : A quoy  nous  rcfpondons  que  nous  laiffons  volontiers  les  lècrccs  de 
b (cience  des  Cara£l;crcs  employez  pour  lier  les  puifbnces  de  l'Enfer,  à 
ceux  qui  au  grand  opprobre  du  nom  Chreftienozentfe  vanter  auecLu- 
tlier&auecAuinglea'auoir  mangé  des  muis  de  Ici  aucc  le  Diable , d'auoir 
apris  de  luy  à detefter  b Meflc,&  à trouuer  des  figures  pour  dclpouillcr 
TEglife  de  fon  plus  riche  threfor  -,  Mais  quant  à ce  qui  regarde  b vertu , b 
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puiflance , fctlicacc  & l’cncrgic  de  la  parole  de  lefùs-Chrift  en  l’operation  B e NE  D K 
desSacremeru,nousdironsnencmencqueceuxqui nelacroyencpasTont 
indigncsd'cftreappcllcz  Chrclbcns,&:  ajoutons  que  iamaisOrchodoxe  * 
n’a  creu  que  le  Sacrement  de  l’Eucharillie  fuft  Sacrement  (ans  dire  au  ^ 

picallablcbcny,confacré  & Gindifié  par  les  exprcffcs  paroles  de  fon  in-  °* 
llitudon  qui  lont  celles  que  lefus-Chriit , Fils  du  Dieu  viuant , a luy  meC 
mcscmployccsenla  conl'ccration  ori^ale  dcccdiuin  myftcrc.  Étc’eft  .V  U 
pourquoy  luftin  Martyr  appelle  le  Sacrement  vnc  viande  Eucharillizéc, 
oeftàdirc,con(àcréenonparvnelimpleaitiondegraces,ouparvncfim-  i»»»  xoai  • 
pie  priere  comme  fe  Mrmadcnt  nos  adueriàircs , mais  confacrcc  par  la  ^ 

pricre  des  paroles  de  lefus-Chrift, comme  il  l'explique  luy-  mefme.  ' Nout  X»r 

prenons  p/u  ces cho(is,dM-û,  comme  pain  commun,  ny  comme hreuuarecom-  *• 

mun; MauenUmejme  manserec^ue  lejus-Chrtslnojhe Seigneur,  fan  (Pair  ,.f  j.-; 
par  le  V trbe  de  Dieu , a eu  Chair  cJr  San^pour  noÛre  ialul  : ^Ainfi aujp  f sSf”  • •< 

AHons  nous  ellé  enfeiffies^.ejue  U viande  de  laquelle  par  immutation  noflre 
fàn^  nos  chairs  font  nourries , ienie  parla  priere  de  la  parole  procedée  de  ♦•■«s 
luy,  efllaChair  (y  le  Sanrdumefme  /efus  fait  Chair.  Caries  lyipofîres  en  ^ 
leurs  commentaires  tntnule:(^  huangiles,  nous  ont  rapporte  que  lejus  le  leur  or- 
donrta  ainfi,  qu’il  prit  le  pain , <ÿ-  qu'en  le  heniffant  il  dit , failles  cecy  en  me-  ® ■ " J* 
moire  de  moy,  Cecy  efl  mon  Corps.  El  que  prenant  femblablement  le  Calice  fjr 
le  heniffant,  il  dit,  Cr^  efi  mon  Sang.  Icy  donc  il  faut  remarquer  vnc 
vifible fraude  de  nos  aducrfaires,qui  allèguent  luftin,  comme  s’il  auoit 
lùnplement  eferit,  que  le  pain  efl  janélifie  de  par  Dieu  par  la  parole  de  la  int-soi  ««‘K* 
pnere,&C  qu’il  n’euftfait  nulle  mention  des  paroles  dont  nous  vfons , au 
Leu  que  ce  faintf  Doifteur  & Martyr  enfeignant  Icsmcfmeschofesque 
nousenlcignonscriel'iautementquec’cft  par  la  priere  de  la  parole  procedée  rOi 
delefus  Cbriû,cpxc  le  pain  efttuchanftizc  pour  rcteiur  ces  propres  mots,  v 

ninfil  àa/nf,  parla  pt^e  de  la  parole  proctdéc  de  luy  ,&c  puis  .'/»(•*« 

apres  il  nous  déclaré  qu’elles  font  les  paroles  qui  entrent  précisément  en 
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cette  conlccraaon , Ceft  afqauoir  cellcs-cy , Cecy  e/l  mon  Corps , Cecy  efl  fh  tJ 
mon  Sang,  par  ou  il  monftre  que  ce  n’cft  pas  le  refte  de  la  prière  myfti- 

3ue,  mais  que  ce  font  les  feules  paroles  Sacramcntales  procédées  de  la  bou-  n»  ri 
le  de  lefus-Chrift,  qui  produifcntl’effeû  delà  confccration,&  qui  font  ^ 
que  le  pain  & le  vin  ne  font  plus  chair  5ibrcuuagecommun,mais  le  Corps 
&leSangduSauueur  du  monde. 


fl 


SainéÎGrœoirc  de  NylTe  en  cette  célébré  oraifon  Citechetique , où  il  *«• 


donne  de  fi  iSutaircs  inftruétions  à ceux  qui  embraflent  la  Religion  .Vfi-i  ^ »- 
Chreftienne,  nous  enfeigne  le  mefme,  c’cftaiçauoir  que  la  (ànéUlîcation 
du  pain  qu’il  dit  cftrc  changé  en  la  Chair  du  V erbe, procède  de  ces  paroles,  i.onnt  ^ «•we 
Cecy  e/l  mon  forps.  Car  apres  auoir  monftré  parvnecomparaifon  prife  ’®o‘"  *< 
delà  nourriture  ordinaire  de  noftre  Seigneur, en  laquelle  le  pain  qu’J  «TsK^ÿôîCî- 
mangeoii  par  la  force  de  la  chaleur  naturelle  fc  changeoit  en  fa  chair, 
qu’en  l’Euchariftic  le  pain  fanélifié  parlapuillànccdiuinc,fcchangcenla 
mefinc chau,il ajouilc  pour  acheuer  fa  comparaifon , j/mfi  jemdlahlt-  yn. a fnsn-ti 
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BeNEDJ-  ment  le  pt'm commedit tiy4poiire,el}  fanélifié pxrlt  pAtole  de  Dieu  (ÿ*  par 
ÿ:iT.  la  prière  ^ non  en  allant  *H  £orps  dn  Verbe  par  la  viande  eif"  parle  breuua^e, 

cirr’fi  mais  comme  il  a efli, dit  ,ei}anttranfmiié  parle  Verbe  ou  par  la  parole , Cecy 

tfimonCorps.  A lafîndcce  mcfmc  cliapitrc,  il  dit  que  ce  changement  fe 
&t  pat  la  vertu  de  la  Benedidhon,  de  forte  qu’il  nous  enfeigne,  &que  le 
pain,  & le  vin  font  conlâcres,  & qu’ils  font  traiirmucz  au  Corp&au 
. Sang  de  lefus-Chrift.  Sain(ft  ChrAftome  n’eft  pas  moins  exprès  pour 

* l’vn  & pour  l’autre, ceft  af(^uoir,  &pourbBenediâion,&pourremcace 

5 des  paroles,  Cecy  efl  mon  Corps.  Saindt  Anibroife  entre  les  Latins ell  û 

Quod  li  lîium  formel, & fi  exprès  pour  la  mefme  doârine  de  la  confecradon.&dela 
beneJiûio , vt  puillancc  des  paroles,  qu  u n y a danger  que  nos  adueriaues  ne  luy  repro- 
niiuram  con  chent,que  les  Papes  l’ont  fubomc  pour  lelàirc  parler  fi  clairement.Nous 
di"'mu«  dc'lp'i'i  auons  défia  produit  vn  palTage  qui  donne  vnenleine  lumière  à la  vérité, 

confccraiione  Aiouftons  ceux-cyi  Enfon  Uurede  ceux  qui  lont  initiez  aux  mylleres, 
bi^p&  Dom^ni  ‘ labenediélionhumaineaeu  tant  de  pouuoiryte  deconuertirla  nature, que 
Üuatotu  ope-  dirons  nous  de  la  propre  confecrationdtuwej  la  où  les  paroles  mrfmes  du  Sou- 
canrac  ) Nam  ueur  opèrent  f Car  Ce  Sacrement  que  tu  prens  efl  faiÜ  par  la  parole  de  Chrijl, 
ifludeiuodacci-  C/f-  En fesliutesdcsSacremensaptcsauoir rapponc  les  paroles  del’infti- 
pit.Chrifti  fer.  tution  quc  Ic  Prcllrc  récite  à l'Autel,  aux  mefmes  termes  aufquels  ils  fiant 
couchez  dans  les  Euangiles,  il  aioulle,'’  Confidere  toutes  ces  particulariteil^ 
b idimJtSâ-  Lequel,dit-ll,le  iourdeuant  qu'il  fôuffrijlprijldu  pain  dans  fes  jainfles  Crve-> 
vld/*fingula  ”‘^eibles  mains{Deuam  donc  qu'il  foitconfacré,c’efldu  pain , mais  apres  qieles 
Qui  piidié , in-  paroles  de  Chrijl  J fiontarriuées  ,Qefl  leCorpsde  (fhrifl  iOutrecela  efeoute  le 

qmi,quampa-  difànt , Prenez ■ te en  manreT  tout  .C ecyell mon  Corps.  ‘Pareillement  de- 

«eretur  m fan-  J i , X/  a ^ I ''  I ■ * j 

ail  manibui  uant  les  paroles  deCbnJt,CejtvnCahce  pieine[eau(y  elevin , mais  apres  que 

(uiiaceepic  pa-  les  parolesdeChriJlontoperé,làeJl  faitle  Sangquiarachelé  le  peuple. 

confe'cre-  LcdcurChrcflien , peze  bien  toutes  choCs.  S.  Ambroife  rapportant 
rut.  pains  ell,  le  Canon  de  l’Eglilc , dÜHnguc  entre  iMparoles  qui  font  de  la  deuotion 
ba*  ChtVfÛ  'ac'  & celles  de  lefus-Chrift,  dit  que  quand  le  Pteftre  cft  paruenu  à 

ceiTerint,  Cor-  la  conlcctation , il  n’vfe  plus  d’autres  paroles  que  de  celles  de  noftrc  Sei- 
puieil  gneur,&conclud  que  douant  que  le  Pteftre  ayt  dit , Cecy  eftmon  Corps, 

icentemi *Ac-  Cecy  efl  mon  Sang,  Cen’eft  quedupaùi  fur  l'Autel,  cen’eftqueduvin 
cipiic  & edire  dans  le  Calice.  Mais  qu’apres  ces  diuines  paroles.  Cecy  efl  mon  Corps , Cecy 
HoccftCotpùi  ‘ft  Corps  de  lefus-Cnrift  qui  eft  fur  l’Autel,  ceft  îc 

meum.  Erame  Sang  qui  a tacheté  le  monde  qui  eft  dans  fe  Calice,  Qui  peut  donc 
douter  que  làin£i:  Ambroife,  ains  que  toute  l’ancienne  Eelife  dont  il  cx- 
aqu*  plenos.  plique  la  creance  nayt  cnlcignc  qu’il  a pieu  a Dieu  d’attaclier  b Vertu 
vbivtrbaChn.  jg  confcctation  du  pain  & du  vin  , au  Corps  & au  Sang  de  noftrc 
rimablsangaU  Seigneur  à la'  puilfance  delà  parole,  laquelle  Jn’eftant  point  prononcée, 
cfficiiur,  qui  nous  n’auons  que  des  élcmcns  Icnfibles  au  Sacrement  ? fncor  au 
nicfinc  liure,‘  (f'ejl  donc,  dit-il,  la  parole  de  lefus-Chnsl  qui  fait  ce  5<«- 

Câf.  4. 

Ergo  fermo  CHrifti  hoc  conficit  Sacramcntum.^ti  fermo  Chrifti?  Nempe  it  cjuo  hCtt  Tum  omnia.  f nlTir  Do- 
rmnus&faûumeOcoelum:  luilît  Oominui&faâa  cil  terra:  luflic  Ooininus&  faât  Tune  maria.  lu  lit  Do- 
imous^omniscrcAtarAgcneriucd.  Vtdctetgoijuamoperacoriui  ftc  fermo  Chridù  Si  ergo  tanta  vtieil  tn 
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SACREMENT  DEL’AVTEL;  ^ 

tremrnt.Sc  e^uetle  pttroUc  de  lefus-ChrillfjdJfdUoir  celle  ^qki  toutes  chofes  ont 
efléftides.Le  Seigteuracommandi.,iy  lattrrtaefle  faille  : Le  Seigneur  a 
commjndé,(y  le  s mers  ont  eflé  faiiles:Le  Seigneur  a commande,  6 tome  Créa- 
tureAefléfrodnt£le.  'Udusvoj^ec^  donc  combien  U parole  de  lefus-Chrifl  efl 
opérante. ^e  fi  la  parole  du  Seigneur  le  fus  a tant  de force, que  les  chofes  qui  ne- 
floient  point, ayent  commencé  defire-, combien pliu  pourra  elle  faire  que  les  chofes 
qui  efiount,fount,Cr  fi  changent  en  autre  chofif Le  Ciel  nefiou  point, laTérre 
nejloit  point  lamerri^lou  point:  Mais  efeoute  l'Efcriiurt  ;il  a dit,  (y  elles  ont 
elté  failles  : il  a commande  ; cSr  elles  ont  eflé  créées.  Afin  donc  que  ie  te  rejponde. 
Ce  nesîoit  point  le  Corps  de  Chrifi,deuant  la  conficration  -,  Mais  apres  la  con- 
fecration  ie  te  dy  que  lors  cefl  le  Corps  de  l^ut-fhrijl  : Il  a dit, y il  a eflé  fut: 
Jl  a commandé  iy  il  a eflé  crée.  Quelles  foudres  pourioicnc  rompre  la  du- 
reté des  cœurs  de  nos  aduerfâircs  fi  ccllcs-la  nelesbrifcntîMais  tout  ce 
chapitre  & tout  le  fuiuant  ne  font-ils  pas  cmplojx^  pour  monflrcr  <juc  ce 
font  CCS  paroles,  Cf  c)(e/?  mon  Cor^i,  Cf  cy  efl  mon  Sang  , prononcées  par 
ç,  IcsPrdlrcsfjuiconIacrcnt,qui(ànânficnt,quibcni(rcntlcpain&lcvin,& 

; I ' qui  en  font  le  Corps  & le  Sang  de  Icfus-Chrift  î le  ne  difputc  pas  icy  de  la 
i'âç''“rranfubftantiationdonttoutcsfbis  ce  faincf  Eucfquc  exprime  fi  clairc- 
fiî*  ment  la  doélrinc , Mais  ie  combats  pour  l’cncrgic  &:  pour  rcflicacc  des  pa- 
xoXes, Cecy  efl  mon  Corps, Cecy  efl  mon  Sang,  que  toute  cette  dodbc  anti- 
quité a crcucs  necelfaircs  pour  faire  la  Bcnediâion  &:  la  fàndfification  des 
Créatures  & des  clcmcns  Icnfiblcs  dif  pain  &i  du  vin.  le  produirois  le  teC- 
moign:^cs  de  iàinâ  Auguftin  qui  auoit  appris  cette  dodrinc  de  fon  bon 
maiutc&Catcclîiftcfàincf  Ambtoife.maisicmc  refetue  à les  rapporter 
parmy  les  folutions  que  ie  donnera/  aux  obicéüons  que  IcMiniflrc  qui  a 
eferit  contre  moy,  nous  fait  delà  part  des  Peres.  Icconclurraydoncccs 
tcfmoigiuçcs  par  celuy  de  l’Authcur  du  Sermon  de  la  Ccnc  de  noftrc 
Seigneur  ; Nos  aduerfaircs  ne  veulent  pas  que  nous  le  citions  fous  le  nom 
de  Cyprian, encor  que  les  plus  doutes  & les  plusiudicieux  dditr’cux 

eftiment  qu'il  cil  bien  digne  de  ce  grand  cfprit  ; Pour  donner  quelque 
cliofc  à leur  opiniafbcté,  nous  nous  contenterons  de  le  citer  fous  le  nom 
dVn  ancien  Autlieur  Orthodoxe  qui  a dédié  fes  amures  au  Pape  Cor- 
neille contemporain  de  fainâ:  Cyprian,  Et  cependant  iauertiray  celuy 
qui  a eferit  contre  moy  qu'd  efface  des  marges  de  fon  Apologie,  cette 
fauffc&audacieulc  reproche ,a«f  iay  ciiéfaujjement  fatnfl  Cyprian,  en 
le  çroduilànt  fur  ce  fuicft , puifquc  fon  ouuragc  a eflé  confacré  a la  pofte- 
rité  fous  le  nom  de  ce  fàinél  Martyr,  & que  mcfmcs  il  a eflé  allègue  fous 
fon  nom  par  les  plus  célébrés  Calumiilcs.  L’immodcllic  de  cet  cfprit  & 
rincQpnncnccdcfaplumcquc  l’ay  affczchafticc  ailleurs  m’a  tiré  démon 
chemin  ppur  donner  cet  aduis  au  Ledeur: Voicy  m.iintaiant  comme 
parle  cet  Authcur,&  comme  il  cil  allégué  par  le  ficur  du  P lellis  qui  fc  con- 
tente de  dire  qu’on  doute  fi  le  Sermon  de  la  Cene  efl  de  S.Cypri.an:üf«anr 
as  paroles  [Cecy  efl  n:on  Corps)  cette  nourriture  commune  (du  pain)  nejloit 
commode quinourrir le  Corps , (y  adminifhoit  vn  fecours  de  vit  temporelle. 
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7»  DES  NOMS  DVSAINCT 
B SKEDI-  m^iidtpuûfjuele  Seigieur  tut  dit,  Faites  etey  tn  memoire  demoy  ,CtJh  cjl 
XIT.  rruCljMr  ,Ce^Hj  tji  mon  S<tn^,Touttslct  fh'u  que  ctla  fc  fuittnees  purolcsSf 

entent  foy,  ce  pain  fubSlannet  (il  faut  lire  fupcrfubftantici ) eJr  ce  Calice 
eonfacté par  me  ^enedifhon  Jolemnelle  profite  à U vie  & au  falut  de  tout 
l'homme, efiant  tout  enfemblem  meiitament  pour  guérir  les  infirmttez,&  m 
Bv  e'tfk  B,  holocaufle  pour  bu^erles  iniquité-^. 

ta  Le  ficur  du  Plcflis  examinant  ce  palTage  fait  deux  oblèruations  qui  font 

1090.  dcnoftrefùjeâj&quenousne  pouuons  didimuler  fans  laiflcr  cette  allé- 

gation imparfàidfe.A^wf:j  premièrement ,noustiit-il ,qu il  n attribue  pasU 
tonfecration  aux  cinq  paroles , mais  à t inflitumn  de  lejui  Chrifl  : Si  cela  cft 
i’adu  oüe  qu’il  voit  en  cclicu-Ià,  ce  queny  les  Anges,  ny  les  hommes, n’y 
pcuucnt  voir,  c’eft  adiré,  ccquin’y  c11ç.ts.  Car  tout  au  contraire  il  at- 
tnbue  manifêftcmcnt  la  conkeration  a la  vertu  des  proies  : Cefl  ma 
Q’oir,  (y  c’efi  mon  Sang.  Toutesfou  (y  quanies , dit-il,  que  cela  fie  fait  en 
ces  paroles , c'cftàdircauec  ces  paroles, &c.Ileft  bien  vray  qu’il  attribucla 
verm  de  ces  paroles  à leur  inllitution  : Mais  cela  ne  combat  pas  nofbrc  do- 
ârine,  puis  que  noas  ne  la  rapportons  point  ailleurs.  Car  nous  difons 
que  la  confecradon  du  Sacrement , dcfpcnd  des  paroles  Sacramcntalcs: 
mais  que  b vertu  &c  la  force  des  paroles  Sacramentales  dcfpcnd  de  binfti- 
tudon  de  Iefus-Chrift,qui  lesalaifl'ccspourfcruiràce  diuin  cfFecl. 
pt  rltfit  iM.  (cconde  obferuanon  que  fut  le  lieur  du  Plcllis  cft  qu’au  palTagc  allc- 

^é,l^s  paroles  mejmes  que  nous  appelions  Sacramentales, n'y  fient  pas  celles  que 
nousdeterminons,ains  celles  çy.  Haceftearomea  ,Hicefi  fanguismeus  Mais 
auheu  de  faire  cette  obfcruadon,  il  deuoit  admirer  la  llmplicité  de  cét  Au- 
iheur  qui  luy  a fait  prendre  ces  deux  propofidons.  Cecy  tfi  mon  forps,  & 
Cecyefi  maClitf/V,pourequipolentcscnfignificadon.  Nous  nous  tenons 
à cette  fîmplicité,  & difons  que  par  ce  que  cet  Autheur  nedifoit  pas  b 
Mcflc , mais  cfcriuoit  ou  faifoit  vn  Sermon , il  ne  s’eft  pas  foucic  de  n’allc- 
gucr  que  la  fubftancc  des  paroles  de  la  confecradon , mais  en  a produitd’c- 

Œ lentes, oùiln’yancplusnemoins,qu’auxautrcs,aumoins  Iclonla 

a icadon,  & fclon  b fubftance  de  la  enofe  fignifiée.  Ccpndant  les 

*4-  moins  louant  pourront  apprendre  du  Heur  Calàubon,  ^«’aHx/>aro/«(/e 

mini  Co.  pui  fi  Chtifil,  il  efl  certain  que  le  mot  de  Corps  fgnifie  Chair.  Et  ainlî  ou  faindE 

gT.fiv-irc  t«né  Cyprian,  ou  l’Autheur  qui  a pris  fon  nom,  ne  ic  fera  point  éloigné  des 
paroles  de  l’mftitudon.  Quant  à cette  troizicfinc  obfcruadon,  que  U foy 
e/l  necefijaire , félon  cet  Autheur , clic  ne  regarde  pas  ce  fuicéV , mais  nous 
dirons  en  paflant , que  b foy  cft  indubitablement  neceffaire  de  b pan  du 
communuiit,afinquclcCorp&  le  Sang  de  lefus-Chrift,  luy  joient  vn 
médicament  de  fies  infiTmtu'Ü^,iy  m holocaujiede  fes  iniquité'^,  mais  non 
dcl.uiartdcbconlccration  qui  ne  dcfpcnd  pas  de  noftrçfby,ainsdc  b 
puiflancc  & de  l'cncrgic  des  paroles  de  Icl'us-Clirift,qui  opèrent  en  la  vertu 
’puutul  fiitilh  de  ce  uyqui  les  a laifeees  pour  faire  fubfiftcr  le  Sacrement.  Mais  réplique 
Si.  ftÿ.  i.  le  Minilttcquiaclcritconcrc  moy,  D/<»/i'/iM4cf7f  pumrya  venu  à aes  jyl- 

labes,it  ntdonne  pointd'efscaceàdes  formules , mais  à la  foy  fie  confibrmanti 

fion 
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SACREMENT  DE  L’AVTEL'  ^ 
fon  i nflituiion  •.  A cela  nous  difons , <jue  Dieu  à la  veote  n’acnclic  point,  ny  B E N E D 1- 
nc  lie  point  tellement  la  puiflànce  à aucune  caufelccondc  ouinltrumen-  Xit. 
taie,  qu'il  ne  puill'e  aufli  bien  produire  l’effed:,  qu'il  veut  produire  (ans  elle 
comme  aiicc  elle  ; Mais  depuis  qu'il  a luy  mefmes  choili  vn  moyen  pour 
nous  communiquer  ou  foy-mci'me  oufcsgraccs;c'cftà  nous  à adorer  là 
bontc,aulicudeblafphcmcrlàpuilIancc.  Puis  donc  qu'il  y employé  ces 
paroles  ,Cecyc/l  mon  Corps,  Cecy  cil  mon  54n^,en  la  conlccration  de  l'Eu- 
charilbe , & puis  que  la  primitiue  Eglifc  nous  a lailTc  les  exemples  de  cet 
vfagc,ce  n’ell  pas  à nous  a controller  là  volonté,  ny  à luy  demander,  pour- 
quoy  il  attache  vn  II  grand  cft'eél  de  fa  puillancç  à certaines  lÿllabcs,&  à 
certains  mots,  ny  pourquoy  il  nous  a obligés  à cette  forme , veu  prinapa- 
lemcnt  que  ce  n'cll  pas  au  fon  externe , mais  en  l'inllitution  de  lelus- 
Chrill,  quenousencIlablilTonsla  vertu.  Ainlidonc  nous  difons,  cjueU 
foy  [ê  conforme  à l’inshtulion  de  lefns-Chrifl  ,\on  que  le  Minillrc  du  Sa- 
crement employé  les  mefmes  paroles  que  lefus-Chrifta  employées,  & 
qu'il  fait  ce  que  lefus-Chrill  a fait , & ce  qu'il  a commandé  de  fiirc  en  mé- 
moire de  luy.  Et  quant  à cette  foyduconlàcrant,  nousauons  dit  qu'elle 
cil  rcquife  de  la  part  de  l'homme  pour  parricipet  aufniiéldu  Sacrement, 
mais  qu'elle  n'elt  pas  necelfairc  du  colle  du  Sacrement  qui  cmpmntc  fon 
eft'ccl  d'vne  autre  caulc,c'ell  afijauoirdcs paroles Sacramcntalcsdontlc- 
fus-Chrill , & les  A poftres  nous  ont  Laifsé  la  forme. 

Cela  cllant  plus  clair  que  le  iour  dans  les eferits  des  ancicns,ncantmoins 
nosaduerlaircs  ne  rougilfcnt  point  de  les  produire  contre  leurs  intentions, 

&contrcla  doiflrinc,dont  ils  font  ouucrtcmcnt  profeflion.  Elcoutons 
làdelfusccluyquiaefcritcontrc  moy.  Les  t^naens  Doffem , dit-il,  de-  ssummI.  ZtfJi 
pofènticy  pour  nous , car  ils  mettent  U 1er  tu  de  confacrer  en  la  prière.  Et  la 
delfus  cite  lullin  Martyr  fur  la  fin  de  la  dcuxicfme  Apologie  où  il  dit, 

J^ous  receuons  auecaÛion  de  grâces  la  viande  confacrée  cÿ  ienitte  par  iOrai- 

fondela  parole  de  Dieu  procedéede  luy.  A cela  que  dirons  nous,ouplu- 

ftoft  que  ne  dirons  nous  pas?  Et  quelle  ell  donc  cette  parole  procedée  de 

Dieu , dont  lullin  dit  que  i'Euchai^ic  cil  confacrée , finon  cclle-cy , Cf  ry 

tfl mon  Corps,& Cecy  ef  mon  Sangi  Et  fi  IcMinillrc  n'cull  point  perdu 

l'alcinc  au  milieu  de  la  carrière,  n'cull- il  pas  pourl'uiuy  le  texte  de  lullin,  oi  jS  » 

& ncnouscull-il  pasreprcfcntéccs  paroles  qui  fuiuent  immédiatement 

apres,  & qui  nous  expliquent  quelle  cllccnc  parole  procedéede  Dieu, 

* Caries  jlpolhres , dit-il, f»  leurs  commentaires  qu'on  appelle  Euangles  ont  ’ "T** 

tnfeipié  que  lefui  leur  aamfi  commandé  (notez  que  Icfus-Chrill  aptelcrit 
cette  forme  )ty  au  ayant  pris  le  pain  Cf  rendu  aflton  de  ^aces  il  du , Faicles  VSf. 

cecy  en  mémoire  de  moy , Cecy  e fl  mon  Corps, ÿd  qu  ayant  pris  femhUIrlement 
le  Calice,  Cr  rendu  rr  aces,  il  ditjCecye  fl  mon  Sang.  Qui  ne  voit  donc  que 
(àinél  lullm  n'attnbuc  pas  b vertu  de  la  confccration  au  relie  de  b prière 

1 f f ^ 1*  wnem 

mylliquc,  mais  précisément  aux  paroles, Crey  ejl  mon  Corps,  Cecy  efl 

won  Sane?  Et  certes  fi  le  Minillrceull  pris  le  palTa^c  dans  le  liurc  de  lullin,  "/ 

h non  dans  ccluy  du  licur  du  Plcfils  il  cull  troiiue  dequoy  s'inlltuirc , veu 
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qu'immedL'itcmcntsprespouriuflificr  les  ceremonies  des  Chreftiens,  il 
ajoullcparbnc  à CCS  idolâtres  Démons,  dit-û,  par  émulation 

ontenfeigne  à faire  cela  mefmes  aux  myfleres  ,(T  aux  imitations  de  Aîithra 
(ceft  le  nom  du  Dieu  des  Perfes  qui  dl  le  Soleil)  Car  qu’on  y porte  du 
' pain  une  coupe  d'eau , que  i’ondie  dejjus  de  certaines  paroles,  cejl  chojè 


B ENEDI- 
X IT. 
a ihidtm, 

O af  5 «r  CTc 

M/lf« 

«in,  , ^ ^ 

»w»  A/-1-1C.  Il  que  VOUS  fçaues^  ou  que  vous  pouue^fçauoir.  A quel  propos  produire  l’c- 
paroles  que  les  Payens  employoient  aux  myltcresde  Michra 
pour  confacrer  le  pain  &:  l'eau,  afin  de  iullificr  les  formes  denoftrcEu- 
jiM-iM  charillie,  (mon  par  ce  qu'en  l’Euchariftie , onvfoic  aufli  de  paroles  affe- 

A-  <^lées  particulièrement  a (à  confccration  î Et  c’eft  pourquoy  IcfieurCa- 
'**•  làubon  plus  ingénu  quclcMiniftrcrcconnoitqu'encetexcmplc, 

yâ/rff/fn//0B</e  paroles  folemnelles , ou  de  paroles  de  coniccration , qui  au 
SS7-  tn  fine  myjleres  de  Adithra  ef  oient  prononcées  fur  les  Symboles  du  pain  gyde  teait. 
hmnia"(üpcr'  •^u  relie  pourrcprendrcnoftredifcours.  Ceux  là  font  bien  nouueaux en 
Symbolû  pio-  l’antiquité  qui  ne  liguent  pas  que  de  tout  temp  l'Egliicenla  fanélifica- 
fem  (ohti , la  tion des diuins  myltcrcs,a  tài£l  de  longues  & deuotes  prières,  dont  les 
ifto  Imo  vor  vncs  (ont  des  préparations  à l'oblation,  & les  autres  des  loiiangcs,  & des 
J.  a.  fu-  allions  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  enuoye  Ton  Sain£l 
voce'Tiun?”  Elprit  pour  fandiher  le  pain  &:  le  vin , & pour  en  foire  le  Corps  & le  Sang 
lurifconfulti.  de  lon  Fils  noftrc  Seigneur,  & qu'entre  les  vncs  & les  autres,  elle  a toufo 
ioun  inféré  les  paroles  que  nous  appelions  Sacramentales  , aufquelles 
Rcliqiu  orania  feules  elles  a attaché  la  vertu  de  la  conlccration,  croyant  que  les  premières 
l'auacnr'o"''  &l®demicrcsncfont  que  des  fruids  deladeuoriondesfidcUes,  qui  les 
deferune  : Or»,  cmployent  non  pour  confacrer  le  Sacrement,  mais  pour  loiier&  bénit 
lio  pwmietitur  Dicu  d'vii  fi  grand  myflcre , au  lieu  que  les  autres  font  de  l’eflcnce  de  l’Eu- 
Reg^bCr^c™  charillie  : A raifon  dequoy  faind  Ambroilc  dont  nous  auons  défia  al- 
tccisivbiveni-  Icgué  les  paroles,  met  vnc  viliblc  différence  cnoe  les  prières  qui  fcfài- 
tur''vcncrablîê  deuant  la  confecration  ,&  celles  qui  fcfoilbicntaupoind&àrin- 

Sactamcnium , Haiir  de  la  confccration.  ' En  toutes  les  autres  chofes  qui  fe  dijent,  efcrit-il , on 
femionibus^f''  ‘ Z’®'"'  Roys&  pour  les  autres , mais  lors 

cctdos.red  vti-  quonvientàlaconfeé}ion(ccnà.iitcoil:sconCcctition)duvenerable  Saerc- 
tur  rcrmonibut  ment,  le  Preflre  nvfe  plus  de  Jes  paroles,  mass  des  paroles  deChri/l.  C'efi 
ftrmo'  Chn^  **  dt  Chnjl  qui  fait  ce  Sacrement.  Cela  nedemande  point  de 
hoc  cenlîcic  gIofe,mais  explique  fi  nettement  l'intention  de  luftin,  qu'il  ne  fout  point 
““oh  de  front  pour  nier  qu'il  attribue  precifement  la  confccration  aux 
Trinu  dX'e-a-  patolcs  dc  Icfus-Chrill,  & non  à toute  la  prière  myfliquc  qui  en  contient 
&*^*f*n  ^,1'"*^'  Dcaucoup  d'autres , mais  qui  font  diltindes  dc  celles  que  nous  appelions 
diciraus^illud"  Sacramcntalcs , & aufquelles  comme  aux  paroles  dcccluy  qui  cil  autheur 
lâiuin,  quodex  du  Sacrement , rcfidc  vniquement  & formellement  la  vertu  delà conlc- 
«ccptû!&  p"e-  c>'»bon.  Saind  Ambroife  ayant  C clairement  cnfcigné  cette  dodrinc , on 
ccmyfticacon-  nc  peut  pas  croirc  que  fon  difciple faind  Auguf lin  cnaytembraf^vnc 
lectatu  nci  fu  gutfc.  y outcsfois  on  nous  l’obiedc  encor  en  les  hures  dc  la  T ruiité , où 
tem  rpiriraléin  ildic.  ® Nousapffeilons  Corps  C^San^  deChnJtfCeqMcnous  prenons  pour  le 
Mbi*s°Domr*T  en  mémoire  de  la  pajften  du  Seigneur  ^ejlant  prisdes  Jruiâsdela 

eu  PaiHonif, 
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terre  & conjàcré par  priere  myfhque.  L’ignorance  de  ce  moc  PRIERE  BeKEDL’ 

MYSTIQ.VE  cduufc  que  nos  aduerfàircs  n’cntcndenc  pas (àuiÆ  Au-  XI T. 

gulHni  Car  par  la  priere  niyilique  làinft  AugulHn,  & les  anciens  cn- 

ccndcnc  le  formulaire  de  la  confccrarion,  dans  lequel  comme  l'ame&  la 

clef  de  tout  le  myllere,  (ont  comprifeslcs  paroles  de  lefus-Cliriftjquc 

nous  appel  ons  Sacrament.ilcs , comme  l’on  peur  reaicillir  de  ce  que  le 

mefme  uinct  Augullin  eferit  à Paulin , où  il  met  vne  mamfcfte  différence  •'iP'T*  JS- 

entre  les  prières  qui  fc  font  en  rEglilcdcuant  la  confccrarion  de  ce  quiefl 

furlaTabledu  Seigneur, comme  il  parle,  & celles  qui  le  font  lors  qu’il  cil 

beny  & lànwliâc  &:  rompu  pour  dire  diilribuc , & celles  encor  qui  fedi- 

Icntà  la  finpout  bénir  le  peuple.  Et  certes  que  p.ir  la  priere  myllique,  par  * 

laquelle  fe  raiiil  la  conlccranon  il  entendill  précisément  les  paroles  de  Eu^nj.  fie.  tu. 

l’inllitution  : Cffy  efi  mun  Corps  , Cecy  es}  mon  Sang,Sc  qu’il  en  eull  la  . p 

mcfmccrcanccqu’auoitfonCarccliiftcfainél  Ambroife,  ces  paroles  d’vn 

Sermon  qu’il  a tout  extraid  defes  cfcritsnous  en  font  vne  pleine  foy  : //  Sicranitmis 

me  fokuiem  ,des  propos  que  ie  vous  tenais  lors  que  ie  trainots  des  !>acre- 

mens ytyque  le vous dijois que deuant les  paroles  de(^brif},cequiefi  offert  eft  tt  vetba  Chri- 

nommé  pam,  lors  que  les  paroles  de  Chriél  (ont  prononcées , il n'eél  plus  dit  ® q"»"* 

‘ à ll'r~  J I ' I r ■ ‘ turpamsaici- 

pain , mais  efi  appelle  Corps,  tt  donc  ne  mct-ilp.is  la  conlccranon  aux  pa-  mr  : vbi  vero 
rôles  Sncramcntalcs,  comme  nous  les  appelions  c’elt  adiré  aux  paroles  de  Chrifti 
lefus-Chrill , Cecy  efi  mon  Corps , Cecy  t s7  menisany^f  Làmcfmc  il  enfei-  non 

gnequ’apresccs  paroles  de  la  conlccration,rEglifcajoul*crOraifon  Do-  p>n>«  Jiciiut, 
minicalc  qu’il  tcfmoignc  auoit  toulîours  die  dite  apres  la  confccrarion 
faidc  ; c’dt  al^uoir  comme  il  eferit  à Paulin  pour  conclurre  les  prières  de  b ufrg  lil>.  10.' 
laconfccration.C’cft  donc  là  ce  qu’il  appelle  Priere  mystiqve,  ,ml 'ié 
c’cftalï^uoirccrcquiconticntlescxprcfles paroles  dont  noftrc Seigneur  cdixnonquili- 
ï’cftlèrui  en  baillant  fonCorps,&c'dl  de  cette  mcfmepanic  de  la  prière  |'®- 

myllique  qu’il  dit  cfcriuant  contre  les  Manicheans.  Noélre  pain, dit-il,  ejr  fn"picis&  in* 
noftre  Calice  non  mdiffremment  toute  forte  de  pain  (y  de  Calice , comme  fi  faimcnm  li- 
c elloit  à eau  fe  que  leJus-Chrifi  jufi  attaché  auxepics,ty  aux  farmens,comme 
ces  infenfe^  je  figurent , mats  par  vne  certaine  cnnfecration  (c’dl  af^auoir  par  fed  ceita  con- 
celle  qui  fc  fait  par  les  paroles  Sacramcntalcs)  nous  efi  rendu  myéhque , <y  ne 
natfi  pastel.  Tanant  ce  qui  ne  Je  fait  pas  de  cette  forte,  encor  que  ce  [oit  vn  non  nifcuor. 
patn  ü'vne coupe ,c efivn  aliment  de  refeÛion,çy  non  vn  Sacrement  de  Reli-  l’fo'y'l'.  quo"* 
gùm.  Ces  dernières  paroles  monllrcnt  quelle  opinion  làind  AuguHin  u°s"f,'/p,'nîr& 
auroit  auiourd’huy  s'il  viuoit,  de  la  Ccncdcs  C aluinillcs,  puisqu’ils  en  e*!'*  .abmema 
baniulfcnt  la  conlccranon  myftiquc,&:  que  mefme  ils  imputent  a magic  JÔn'facfàmen* 
(qu'dlc  horreur  en  des  ChrcIHcns:  ) celle  que  l’Eglilc  pratrique,  & où  lum  «iigionis. 
clic  employé  les  propres  paroles  de  Icfus-Chrill  pour  bénit  le  Sacrement.  ‘ •^*5  '*“*• 

•If.  *t  *1^  ■^11  U— s ■ ^ «ï  11  ' I • Bcncoicioîu  J » 

lldiroitdoncquclepaindclcurCcncpourroit  dire  appelle  vn  aliment  gtinSiqnc  »gi. 
de  rcfcdion,  mais  non  vn  Sacrement  de  Rcligion,commc  il  parle.  Et  ne  Uomino 
faut  pomt  qu’lis  repartent  qu’en  leur  C cnc , ils  rendent  des  adions  de  gra-  mun«è.  non* 
ccsàDicu,qu’ilslclDcnifl'cnt,'&:qu’ilsfontdespriercs,CarS.  AugullinTcur  lolum  ipirinii, 
ttfaruîillaKÙacs  fi  Que  nous  iemjjons,0"  que  nous  rendons  gyaces  au  Sri- 
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g»f«r  noflre  Dieu  en  toux  fis  dons , non  feulemenraux  fpirieuels , ruais  4itJJ! aux 
corporels.  Mais  cjuc  cela  ne  furtit  pas  pour  f^ùrc  le  Sacrement , &qu'il  faut 
vfer  d’vnc  conl'ccration  rcglée  Se  certaine, & qui  fe  frit  auec  les  propres  pa- 
roles de  l’iiillitution  qui  fedoiucnt  dire,  ou  autrement  iln’ya  point  de 
Sacrement  de  Religion , ains  feulement  vn  aliment  de  pain  Se  de  vin  pro- 
pre à donner  la  refeûion  au  corps , & non  à nourrir  les  âmes.  Voila  com- 
me fc  doit  entendre  ce  que  faintf  A ugullin  dit  de  la  pricre  mylhque,&  de 
la  conlccranon,qu  il  croit  dire  necdlairc  pour  bénir  le  Sacrement.  F t ircft 
au  mcfmc  Icns  qu’on  doit  prendre  ces  autres  paroles  de  foindHicrofmc, 
cfcriuantàHeliodore,enccs  termes.  ItilVieii  ne  pUife  cjue  te  die  rien  de 
maiiu<iis,deceu.xejm  fticcedans  au  de^ré  des  ydpoflres , fontde  leur  facrée  bo.u- 
chele  Corpsde  C/ir;/?.  Eteenesiene  puis  icy  que  ie  ncmonllrc  l'imperti- 
nence, & l’ignorance  de  celuy  qui  a derit  contre  moy , en  l’explication  de 

qui  Apoftolico  CCS  paroles,  il  dit  donc , OMf  ne  Içacbani  vas  que  Conficere  etbum,  ne  (îzntRe 
criam  fuccc-  r ’ T u i i j 'JùJ 

demrs  Chrifti  point  jaire  U viande,  mats  la  manger  Cf  rompre  auci  1 1 bouche  , I ay  traduit 

Corpus  ficro  Conficere  Corpus  fteroore , faire  le  corps  de  leiir  bouche  facrée  -,  Qck\  front 
faut-il  donc  auoir  pour  acculer  les  autres  de  s’dlrcincfpris,ai  cependant 
i)«.  »j|.  1.  Je  commettre  vue  fl  cfpaiilc&  Il  palpable  ignorance  qu'il  rcjxtc  encor  ail- 
leurs;  l’aduouc  que  cette  infupportablc  liardicll'c  m’dlonnc  ; Qimy  ! Mi- 
^ niftrc,  faindl  Hierofinc  a voulu  dire  là,  que  les  Prellrcs  mangciuTc  Corps 

de  ChrilbEt  en  quoy  les  dilUnguc-il  donedes  autres  fidellcs  pour  excepter 
particulièrement  leur  ordre  qu’il  dit  venir  des  Apoftres  ; A -il  donc  creu 
que  les  autres  fidellcs  ne  mangeoient  point  le  Corps  de  Icfiis-Chrift,  ou 
qu’ils  ne  rompoient  point  le  Sacrement  auec  la  bouche;  Ce  grand  per- 
ioniugc  exhortant  Hcliodorc  à vnc  vie  folitairc , luy  propofe  entre  les 
deuoirs  des  Moy  nés,  qu'il  faut  qu'il  fc  retire  du  monde,s’il  veut  dire  par- 
fâidt  en  fl  condition.  Et  parce  que  laiflant-là  les  l.i'iques , dont  la  pierc  ne 
lèmbloit  pas  afl'cz  grande  pour  l oppofcr  à celles  des  Rcligieux,Hcliodorc 
pouuoit  employer  l’exemple  des  Eucfqucs  & des  Prellrcs  qui  demeurans 
dans  le  monde  dloicnt  en  vn  dlatdepcrfcchon,  faincàHicrofmeprc- 
uient  cette  obicchon:  Et  dcu-int  que  de  parler  des  épines  de  laPrdirife 
fait  cette  préface,  afin  qu’il  ne  l'cmiplofl;  pas  qu’il  voulull  inefdirc  d’vu  Or- 
Hier-  al  nelleJ.  iî  facrc,&luy  A\t,  la  àüieune  pLife  que  ie  die  rien  demauuats  de  ceux 
ecm.i.efifi.  i.yt  qui  fuccedans  au  degré  des  t^poFrres  font  de  leur  fterée  bouclu  le  Corps  de 
jofre.  Qhrif.  P.ir  Icfqucllcs  paroles  il  veut  defigner  vnc  fonîtion  affcclcc  à cet 

ordre ficré,&  au  minillere  des  Prellrcs.  Et  cependant  cet  impertinent 
ccnlcur  qui  nous  monllrc  combien  cil  véritable  l’ancien  prouerbe  qui  dit 
qu’il  ny  a rien  de  plus  iniulle  qu’vn  ignorant,  veut  que  là , Conficere  (forpus 
Chrtfit,  lignifie  manger lcCorpsdcChrill,quiclt  vncchofc  commune 
àtouslcslidcllcs!  QuclcLcc'bcurouurclc  liuic,&;  puis  qu’il  iuge  de  nos 
interprétations.  Mais  .afin  qu’il  ne  retombe  plus  en  la  mdinc  fiutc,  & qu’il 
apprenne  à mieux  entendre  le  langage  des  Pères,  ou  au  moins  afin  qu’il 
■ ne  nous  baille  plus  les  impertinences  pour  des  cenfures , nous  luy  produi- 
• rons  dîners  autres  pallàgcs  du  mcfmc  A utlicur,d’où  il  appert  qu’il  laudroit 

r" 
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luy  donner  de  violentes  gcfnes  pour  luy  faire  auoucr  la  fauuage  interpre- 


BenBDI- 


eation  qu'il  luy  donne.  Hnl’tpillreàEuagrius  deteftant  la  vanité  desDia-  XIT. 
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cres  qui  vouloicnt  fc  mettre  au  deflus  des  Preftres  : [ouvrira , dit-il, 

(juvni^ïiniûn  des  tables  (y  desvtfues,enjlé  d’crgueil , s'é feue  au  defjiu  des 
Treflres,  aux  prières  defi^uels  le  Corps  cJr  le  Sang  de  Chrislfe  fàtü  ou  bien  e^ 
tonfacréf  Ad  quorum  preccs  Clirifti  Corpus  (ànguLsque  conficitur.  Elt* 
ce  donc  à dire  f/?  Ailleurs  elcriuant  contre  les  Lucifériens,  Hi- 

laire, dit-il,  cjui  penje  eftre  fcul  la  tourbe  du  monde,  e fiant  fortji  de  fEglifê 
nefiant  ejue  Uiacre  ,nyne  peut  faire  l'SuchariJlie  ( neque  Euchatiif  iam  con-  c «pus 
ficerc  poteft  ) veu  quil  na  ny  Euefques  ny  Pre fîtes , ny  ne  peut  adminiflrer 
le  baptejme  fans  f Euchariflte  f Conficcrc  Eucharillbm , peut  il  donc  là  fi-  i«o/>r. 
gmncrmaiigct  l’EucharilHc?  Et  quoy  vn  homme  qui  ne  (croit  que  Dia-  p|[“ônus'dT 
crenclafipuroit-ilvlcr,  ne  la  f<jauroit-il  manger?  Ailleurs  encor  mon-  Ecdtfu  r«cf. 
ftrant  combien  vnEucfquc  cil  obligé  de  prendre  garde  àconferuer  foi- 
gneufement  b faintlcté  de  fen  MiniUere,  luy  ptopolc  l'exemple  d'vn  par-  f,'  nfsdi*,  ncqu» 
ticulicr  qui  doit  rendre  conte,  mefmcs  d'vne  parole  oifiuc,  & aioullc:  Euchanftiam 
' Combien  donc  à plus  forte  raijon  le  Pontife  i'Suefqu'e  qui  doit  eflre  fans  Ep!fcopo°'&’ 
crime  ttvne  Jiemmente  vertu  qu  il  demeure  touf  ours  parmy  les  chofesjain-  Prcsbyicros  nô 
£les,&  qui  doit  fe  tenir  toufiours  prefi  d’offrir  des  vitlimes  pour  le  peuple,  fe- 

Îuejlre entre  Dieu  ty  l’homme,  y qui  fait  de  fa  bouche  Jacrée  les  chairs  de  EuchatilUitr». 
.(Carnesagnifacroorcconficiens)  faincle  huyleejl  ^ 

Et  donc  par  ces  paroles.  Carnes  agni  facto  ore  confeiens , veut-il  ftmia, 
dure  que  le  Prellre  ou  l'Eucfque  mange  auec  b bouche  bcliairdel'A-  ’t'f-  “*• 
gneau  immaculé  quiefi  Icfiis-ChrifttLe  Minillrc  aura  bon  coeur  s’il  le  a^Épl! 
confcllè.  Mais  il  ne  faut  point  que  ie  m’amufe  dauannge  à choflier  cette  feopus , m 
impernnence,  le  fieur  Cafàubon  m'a  defcliargé  de  cette  peine,  veu  que 
' prenant  le  party  des  Catholiques,  ilapprcnt  aux  Minillres  que  Conficere  carumqoc’vir- 
CorputChTil}i,\e\itdiK,ConficereSacramcntum  forporis  Chrtfli , faire  le 
Sacrement  du  Corps  de  Icfus-Chrill,  & que  Çonfiiere  Corpus  Chrtfli , dans  a» , & paratu* 
les  clcritsdcsanciensn’cft  autre  chofequccc  que  dit  lurtin  que  nollreSci-  fi'  *iaimas  of- 
gneur-nous  a commandé  de  faire  en  mémoire  de  luy  à *u'cie«  -ipfitusu  p“io,^'qocft« 
■snifa,  &:  ce  que  fàinél  Auguftinnomme/e  pain  fan  po«rft/<t,c’ellàdircle  DciSchoroinû, 
pain  conberé , & cite  quelques  vus  des  paflâges  que  nous  venons  d'cx.imi-  don- 

ner de  binû  Hicrofme,&  en  allégué  encor  deux  autres  de  làintà  Ambroi-  ficitm. 
le,  où  il  vie  du  mot  Conficere  Corpus  Chnfii , ou  Conficere  Sacramentum  farm.  i«. 
jxnirconfacrcrleCorps.ouconfacrctle  Sacrement.  Et  Icicunc  Arnobe  fp,  i,  j,4i, 
encor  qui  elenuant  fur  les  Pfeaumes  tient  ce  langage,  ^latl  de  plus  ma-  «"  rnpfc. 
^ifique que  de  confacrer  les  diutns  Sacrement  : Quam  Sacramenta  diuina 
conficere?  Le  Minillre  pourra  prendre  langue  de  luy  &:  apprendre  que  ,/c»l>r.j,  hà  ni 
Conficere  Corpus  fhrtfli , en  la  mancre  du  Sacrement  n’a  rien  de  com-  ^ 

mun  auec  cette  phrafe  Latine,  Confi.ere  dentibus  cibum,  & par  mcfme  S tf»m  <A.  4. 
moyen  rechargera  de  toute  b faute  qu'il  y a en  l’interprétation  du  p.iflàge  '* 

dclaindf  HietofmeiMais  comment  intcrpreteroit-il  le  mcfme  mot  de  t«n  nu- 

Conficere  employé  par  les  anciens  Autliçurs  î Comme  quand  l'Autheur  i'»- 

' * ‘ K * ciamcnii  dnii. 
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B E N E D I-  du  Sermon  de  l’Ondion  du  Chrcfmc,  inféré  aucc  celuy  de  la  Ccnc  encre 
X . T.  lcsocuurcsdefainclCypriancrcrit,>rf«io«rd7;«)i  ( au  leudy  Saindl:  ) e » tE- 

OnÛlont  ipour  ftnÛificr  It  peupUd'accjuiJîiion  (le  peuple 
HodicinEccle-  ClirclHcn)  à U purtiapatun  de  U dignité  , (y  du  nom  de  Chrifl  , ie  ftinél 
fil  cura  c*te-  chrefme  efl  confkcré,  Voudroit-il  fouftcnir  qu’il  faut  traduire  , le  ftmil 
ad  populû  ic-  Chrejmeelt  man^e, pu  cccfiiï  y Z,  facrumChnjmaconpciturf 
quiiitioms  fin-  Quant  à ce  qu'il  obicâc,  ©«e  cefl  Maifler  U gloire  de  Dieu,  pour  liMffer 

âificindum,  in  w j"/»i  j • ^T*  i 'n  JT'  n --  " 

pimcipitinné  de  l homme , de  Croire  ejum  hommeaytU  puijjance  de  faire  Dieu  grcreer 

•dignyim  & Jon  Createu’’,ccmme  parle  leTape  Vrliain  fécond , q)  donnera  un  Trejlre  qui 
Chryfini  con**  'fi  homme  mortel  ür  pecheurune  plus  grande  puijjance,  qu’à  tous  les  jdnges 
ficiiur.  enfemble,  qu'à  U l^terg  Marie,  (y  à tous  les  Satncls,  lefquels  s’ils  auoient  [yn- 

Dm  iitul.fiuiU.  J, que  y contribué  enfmble  tour  leur  pouuoir  ne  pourraient  faire  Dieu,  ny 
hfi  nmi  faire  le  forps  di  ltfus-£hnfl,ueuquilefldefia  yâif.  Le  mefme  Cafaubon  luy 
Cuir  ihm  11  1»  rcfpondraqu'encorqueles  Pères  vfcntcommunémeht  de  ce  langage  que 
Qu^oj*ji^uniiic  ^0^  Ereslres  f-nt  le  Corps  de  Jefus-Chrifi  ,nc3nxmou)s  àproprement  parler 
Si.crimcsc.r  cen’cllpaslcPreflre,maisc’cft  lefus^hriftqui  parfaittouc  ccdiuinmy- 
pui  D imin.  fl  (lcrc,&;  que  le  Preftre  n’cll  que  le  Minillre  de  cette  Cunûc  adion.  Ce  qu'il 

ecie.luic  confi  ' ^ , ,,  * i i t . i i ..  b ^ i i- 

Cf  rc . ^uo.1 1 . é prouuc  par  les  excellentes  paroles  d'tcbcrcus  qu  u loue.  Q^nd  on  dit  que 
fonii  lu  l'i-o  Us  Prejirei  font  le  Corps  du  Seigneur,  dit  Ecbercus  Autheut  C.atliolique^ 
iiitclligiinus,  '*  ”®"'‘  l'entendons  pas  de  forte  qu’ils  créent,  comme  de  nouueau  le  Corps  dit 
quod  ipfi  cor-  Seigneur , ou  qu’ils  luy  donnent  jon  ejjence,  mass  leur  faire  ,n'eji  autre  chofe  fi  J 
^uifi^°*TOuo  furceuifible  facrijice  qui  ejl  àl'iylutel  ,'tls  fondeur  office*  y difent 

ctccnt.&cicf-  la  OtatfonsCT  les  benedtilions  font  les  figies  accoujhme^.yalors  par 
eorûTcfr'’  ^ Diu  'tne , il  fe  fait  que  le  uray  Corps  tS  le  uray  Sang  du  Seigneur  ejl 
Üil  ilind  ibi  elV,  la , où  auparauant  il  n’y  auoit  rien  que  du  pain  (y  du  vin  commun  : L'izuure 
niiiquod  fuper  donc , que  font  alors  les  Prelires , a accoullumé  d’epre  exprimée  parcette  face» 
illad  vifibile  fa  j ■'j  , - 1 r J c ■ I r-  „ J c ■ c.  I ' ' 

enficium  quod  farter  ,de  jorte  qu  ils font  MS  faire  le  Corbs  du  Seigneur.  Et  ce  langage  peut 

inaliirifH,  fi-  auoii  eslé  prudece  que  noflre  Seigneur  dit  alors.faitesceçy  en  commémoration 
fùum  &dicum  ‘l"'iV’^^  lie  reftc  tien  à dire  aprcs  Cela  linon , qu'au  beu  de  nous  acculer 
orationci  & dcraualler la  gloire  de  Dieu  pour  haufjer  celle  de  l'homme  :Lc  Mmilfrc  dc- 
& ft'Iîu'T'*  iJfoif  aucc  nous  glorifier  Dieu  de  ce  qu’il  a donné  auxhommesune  fi  grande 
ficiunr'.&iunc  pdffance  'Nous  auoiions  auecS.Chiyfoftonie.quecc  S.  Minillcrc  doit 
virtuie  diuini  cflrc  mis  au  rang  des  chofes  diuines  comme  venant  non  de  l'infiitudon 
^i*vcnTO  cor'  Aiiges, OU dcs Atchaiiges: ainsdcl’cftabliirementdu  S.ElpiitjMais 
pu«Domini.&  l'bommcricftquc  le  Minillre,  &Dicucll:rAuthcur&  la  première  cauli 
ei'u's'^bi®*"’  dclàconkciiùon.‘ Iufquesàceiour,dit  l'Autheur  du  liuredelaCene,/? 
nih;!  iliud^cric  Seigneur  crée,  fanéhfie  (y  bénit  ce  fien  1res  uray  ' ey  très  fainci  Corps.  De 
mil  pin  s & vi.  fopte  que  toute  la  gloire  en  demeure  à Dieu,  puifquc  la  Icie  ne  fe  peut  glo- 
opiii  ficcrdotû  riherny  S clcuer contre  celuy  qui  l'employé, comme  parle  le  Prophète, 
quod  cûc  agût,  ^ / Lomme,dit  rApoftrc,no«r  efhme,  lomme  Mtnijlres  de  ChriJl,Cf  comme 

tf.  ncHiiri 

loletyvnph  dicjnrurfjccrecorpatDomini:Eceft  forcairefumpcushicmodasloquendi  exeo»quod  Domi- 
nus  tune  d<cebat.  H<k  facite  in  mcam  commemorationenn. 

c fer  de  Ceen.do.inttr  9»erd  Cfimd».  Vfquehodichocveraci(1îmum  & fanâiflîmam  Corpus  crear.^ 

Cmâificat»  ôc  bcnedicic.  a TMtLi.Cdriiu.tàf,  Sic  nos  cxiAimec  homo.vc  itiimilros  CbriUi,6c  diCpenfa- 
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Jifpcnfàteurs  des  myfleres  de  Dieu.  Ce  qui  arriuc  parriculieremenc  en  la  con- 
Iccration  du  Sacrement,  où  le  Preftre  pour  faire  paroiftre  qu'il  n'eft  que 
IcMiniftrcdu  Prclhe  inuifiblc  qui  eft  Icfus-Chrift,n’vfeplusde  fespa- 
rolcs,ny  de  celles  de  l'Eglife,  mais  de  celles  du  Fils  de  Dieu  , lors  qu‘il  cil 
oueftionde  parfaire  lemyllcre,&  de  fandificrle  pam  & le  vin  pour  en 
taire  Ibn  Corps  & fon  Sang.  Certes  tant  s’en  faut  qu'en  ce  fuietl  nous 
haullions  Miommc  pour  abbaillcr  Dieu , qu'au  contraire  pour  abbaifler 
l'homme,  & pour  l'iiumilicr  fous  la  puiflante  main  de  Dieu , nous  difons 

3uc(onminilterceltlié  aux  paroles  de  Dieu,  qu’il  n'ell  que  l'inftrument 
c l'action,  & qu'il  ne  la  peut  taire  fans  y employer  cxprcllcmcnt  &dire- 
ûcment  la  forme  que  l’Autheur  des  Sacrcmens  luy  a laifsée:Car  nous 
ctionsauecfaindtChryfoftomc.''  LeTrefhe  ne  fait  que  U ceremonie,  c'tfi 
Dieu  qui  fc'‘'’out,c'eflDieu  qui  opéré  tout,  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  fan- 
£hfient,mau^^.tlefu  ClmB.&c.'D' autant  aioulte cetcloquentperfon- 
nage  que  comme  les  paroles  que  fefus  ChriJl  à prononc'ees.finl  les  mefmes  que  les 
Prefires  prononcent, (notez  font  les  mefmes  que  Chrift  a prononcées, ce  qui 
monltre  quelcs  Preftres  doiuent  prononcer  les  paroles  de  Chrilljainy/  c'efi 
la  mefme  oblation , &cc.  T ellcmcnt  que  nous  nous  lulti  fions  par  ce  don  t l'on 
nous  aceufe,  veu  que  les  paroles  aufqucllcs  nous  allrcignons  les  Preftres, 
monftrcntquenousnc  les  voulons  pasliauflêr  cnabbailIàntDieu,puiC- 
qu’au  contraire  elles  font  voir  que  Icurminiftcre  dépend  de  fapuiflance: 
Mais  on  nous  oppofe  encor  icy  l’antiquité  contre  la  forme  de  la  confccra- 
tion,’  Cregjtre  prfmifr,ditleMiniftrc,quiaefcrit  contre moy,  nous  dit 
queleSt.y4poflresconfacroient  tiiblatton  feulement  auec  la  prière.  S’il  difbit  que 
Grégoire  dit  qu’apres  la  pticre  de  l’oblation , ceft  à dire  apres  le  Ca- 
non, les  Apoftres  ne  diloient  point  d’autre  pricre,  que  la  priere  Domini- 
cale, il  auroit  fidellementreprefentél'intention de  lainél  Grégoire,  mais 
luy  voulant  &ite  dire  que  les  Apoftres  n’vfoient  que  de  priere  pour  faire 
l’oblation,  il  monfttc  qu’il  ne  s’eft  pas  donné  beaucoup  de  peine  de  pé- 
nétrer dansles  intentioas  de  ce  bon  Pape.  Car  fainét  Grégoire  rendant 
railbn  de  ce  qu’il  auoit  remis  l’Oraifon  Dominicale  au  mefme  lieu  au- 
quel ellecftoitdu  temps  des  Apoftres,  & Tay-ant  rcmife  apres  le  Canon, 
comme  il  tefmoigne  luy  mefme,  il  s'enfuit  qu’il  a creu  que  les  Apoftres 
difoient  premièrement  le  Canon,  & qu’apres  ils  recitoient  l’Orailôn  Do- 
minicale. Et  de  faitlàinift  Auguftin  plus  verfé  en  l’antiquité  que  luy,  & du- 
quel mefmes  il  lifoit  diligemment  les  elcrits,  nous  apprend,  qu’apres  les 
autres  formes  de  la  confecration,  l’on  difoit  au  iàchhce  l’Oraifon  Domi- 
nicale piour  les  conclurrc.  le  prens  de  fainift  Auguftin,  le  mot 
dont  Vf  etyipoflre  pour  les  prières  qut  fi  fontlorsquecequteJlJurlaTab/edu 
Seigteur  eflheny^  fanilifié ,&  rompu  pour  efhediflribué.  Toute  laquelle 
pétition  prefque  toute  l'Eglife  conclud  par  COratfon  Dominicale.  Partant  l’O- 
railbn  Dominicale,  du  temps  des  Apoftres  n'entroit  pas  en  la  confecra- 
tion , mais  feruoit  de  clofture,  & comme  de  feau  a la  confecration. 
Aufli  le  mefme  fainft  Auguftin  en  vu  fetmon  tout  extraitf  des  eferitsde 
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8o  DES  NOMS  DVSAINCT 
Bênedi-  fon  Catcchirtc  S-  Ainbroifc.nous  enfcigne  que l'Eglifc a toujours  dit  • 
X IT.  l'Oraifon  Dominicalc.aprcs  les  paroles  de  lefus-ChrilliCmployccsaupara- 

uant  pour  faire  la  conlccration:'7’o«r^«i>)i  fjî-rr ,dic-  il  fc  fâiiant  la  quclHon 
t pourquoy  le  corps  eft  encor  appelle  pain  apres  la  conlccration,^«vn  fO- 
jHttm.  raifon  Dominicale  quifuitaprts  U confecration,{noKzcjai  fuit  apres)// d;r,in- 

C^jrr  in  ora-  prePainfll  ta  voirement  nommé  pain, KfpiOl\d-i\,mais  pain  fHperfuhflanti:!. 
caq'ii  poUca  DcfortcquerOraifonDorninicalen'aiainaiscftéemployceparlcs  Apo- 
fc<immrait.l’a-  ))rcs,  iiy  par  IcsEglifcsdcsficclcsfuiuans  pour  faire  laconfccration,  ains 
prnrin  qm'awi  fculcmcnt  pour  la  clorre  apres  quelle  a elfe  faiiffe.  C’cft  pourquoy  le  tres- 
dijiifr-l  fujict-  illullrcCardinalduPcrron,quiaeuvnccild'Aigle,&quiavcu(i  claircn 

monllré  qu’au  paf- 

4M  irtmitr  tom,  fàge  de  fàinct  Grégoire  il  faut  lire,  Nous  récitons  tOraifon  Dominicale , /»- 
if continent  apres  le  Canon, if autant  aue  la  couflume  dest^pojlres  fut  deconfa- 
crertHoJlieà  la  feule  Oraifonde  /'oWar/’on:  Tellement  que  l'Oraifon  dont 
tf-ii-  _ il  parle  en  CCS  derniers  mors  n’cft  pas  l'Oraifon  Dominicale,  comme  plu- 
mi'ni"i"iJcUco  oncpciisé , mais  c'cll  l'orailbn  de  l'oblation , c’cll  à^rclc  Canon 
moi  poil  ptecc  quiau  licclcdcs  Apoftrcsprcccdoit  l'oraifon  Dominica!e,qu'on  ne  difoit 
qu’apres.  Et  c'cll  la  raifon  pour  laquelle  fainû  Grégoire  déclare  qu'il  a 
rum  fuii.vt  ad  olU  l'oraifon  dcccfcholalliquc  dont  il  parle  de  la  place  de  l'oraifon  Do- 
ipfam  folum-  miiucalc,  & qu'il  a remis  l'oraifon  Dominicalc,au  rang  auquel  elle  fc  difoit 
obhtionis,  ho-  du  temps  des  Apollres  (c'cll  à dire  immédiatement  apres  le  Canon)  qu’In- 
ftUm  confccti-  nocciit  premier  & Ifidorc  tclînoigncnt  auoir  cllé  laite  par  lesmefmes 
YinutieféilDf  Apollres  à l'Eglifc  Catlioliquc  pour  cnvfcrà  la  confccrationdcs  diuins 
f«it.  myllcrcs.  Mais  toulioursauons  nous  cela  (dira  le  Mmillrc)  /«  Do- 

éleurs  anciens  mettent  tlnuocation  tr  confècration  pour  mefme  chofe  : afin  fl 
vm  Mnlin  liii.  Theodoret,ainf!  Or/^f«f.  Et  qui  doute  donc  que  les  anciens, &:  nous  meC- 
mes  nous  n'appellions  laconfccration  vncinuocationdunom  de  Dieu? 
Mais inuocadon  qui  fc  fait  aucc  les  paroles  dcIcfus-Chrill,aucc  les  paro- 
les precifes  de  l'inllitution , aucc  les  paroles  que  nous  appelions  Sacramen- 
ulcsîCaril  tautquclcsMmillrcsapprciincnt,s'ilsl'ont  ignoré  iufqucs  à 
< ce  iour,  que  toutes  les  formes  des  Sacrcnicns  contiennent  vnc  tacite  prière 

à Dieu,  afin  qu'il  plailc  a la  bonté  d'enuoyer  fon  S.  Lfprit  pour  fmcliHcc 
les  Créatures  lcnliblcs,&  pour  operer  les  cffccls  inuiliblcs  dcccsdiuins 
myllcres.  Etc’tll  pourquoy  làiniâlacqucs  appelle  la  forme  de  l'cxtrciTic 
Onùion,  O raifon  de  U Et  les  Grecs  adminillrans  le  Baptcfmcaulicu 

de  dire  comme  nous:/c  te  baptC^  au  nom  du  Pere  ,du  F tls  & du  Sainél 
Efhrit,  prononcent  cette  forme  en  faqon  de  prière  & d'inuocarion , 6i 
til.  nmJ.  crt.  duent  : ^e  le  feruiteur  de  'Dieu  fait  baptt:(é  au  nom  du  Pere,  du  Fils,  O"  du 
— * faincl  Efjirit.  Et  les  mefmcs  Grecs  ne  dillinguent  point  les  prières  qu’ils 

font  immédiatement  apres  les  paroles  efl  mon  Corps,  Cecy  efi  mon 

Sanf , d'aucc  les  paroles  Sacramcntalcs , mais  les  y aiouftent,  comme  pour 
expliquer  la  prière  tacite  de  virtuelle  qui  cil  contenue  dans  les  paroles  Sa- 
cramcntalcs,di:foullicnncntquc  tout  cela  cnfcmble  fait  la  conlccrarion, 
encor  que  l'Eglifc  Latine  croyc  que  ccibntlcs  Iculcs  paroles  Sacramen- 

talcs 


SACREMENT.de  L’  a V T EL:  8i 

• raies  <]ui  en  produifent  l’cffcd  & qui  en  accompliflcnt  le  myfterc.  Et  c'eft 
en  ce  fens  Ià,quc  i ay  dit  ailleurs  que  les  paroles  Sacramcntalcs  font  appcl- 
lécs  VNE  PRIERE,  par  ce  qu’elles  font  inlcrécs  entre  les  paroles  du  Ca- 
non, & non  comme  m’a  voulu  impofer  eduy  qui  a eferit  contre  moy, par- 
ce qu’elles  fuiuent  fimplement  les  prières.  Car  i’ay  entendu  qu’elles  les  lUi- 
uenr,  & quelles  font  inférées  dedans  comme  cliofes  de  mcmie  nature,  & 
de  mcfme  condition  , & non  comme  chofes  diuerics , telles  que  font 
celles  dont  il  produit  les  exemples.  En  ce  (ens  donc  auquel  nous  difons 
que  les  paroles  Sacramcntales  contiennent  vnc  prière  tacite  &fpiritucllc, 
Theodoret  afferme, Sjmèolts  du  Corps &du  Sangdtnofire  Sei- 
gneur font  aunes  deuant  l’inuocation  du  Preflre,  mais  qu'apres  l'inuocation 
sis  font  changeTf^Cr  faits  autres.  Entendant  par  l’inuocation  du  Prcllrc 
la  conlccration  qu’il  fait  par  les  paroles  Sacramcntales  , qui  font  vue 
forme  de  pricre.  En  ce  mcfme  (ens  encor  Origcncienfcignc,  que  les 
pains  propolix.  font  faits  parta  prirrr,  c’eft  à dire  par  la  pricre  myllique  qui 
(c  fut  aucc  les  paroles  Sacramcntalcs ) ^ n corps  qui  ejl  quelque  chofe  de  Saincl. 
Nous  pourrions  mcfmcs  aioufter  encor  diuers  autres  Pères  qui  vient  du 
mcfme  nom  d’inuocation  pour  exprimer  la  confecracion,  comme  (àinift 
Irenée  qui  dit  que  le  pain  pour  cftrc  fait  l’Eucliarilfic , rc(^oit  l’inuocation 
de  Dieu  comme  le  cite  Saind  Ican  Damafeene  & Optât 

qui  dit  qu’à  l’Autel  le  Preftre  inuoque  le  fain£f  Efprit  pour  parfaire  le 
iTiyftcrc , mais  vne  chofe  fi  claire  ne  denunde  point  dauanngc  de  tcl- 
moins.  Quant  à l’opinion  pardculicrc  d’innocent  qui  n’cft  point  fuiuic 
des  .autres  Théologiens,  il  fuffit  qu’il  tient  aucc  nous  que  le  Preftre  au- 
iourd’huy  conücrc  p.-ir  la  vertu  des  paroles  Sacramcntalcs  qu’il  a crcucs 
auoirefté  dédiées  parlefus-Chrift, pour  cftrc  employées  par  les  Apoftres 
&par  leurs  fuccclfcurs; encor  qu’il  ayt  creu  contre  l’opinion  commune, 
que  luy  qui  cftoit  Dieu  & Autheur  des  Sacrcmcns , au  oit  employé  fa  feule 
puifÏÏincccnconfacrant,&  puis  auoit  preferit  la  forme  dont  nous  vfons 
pour  cftriîfiiiuic  par  les  Miniftres  de  (on  Autel.  De  mode  que  nous  en  rc- 
uenons  là,&  que  la  confccration  fcfiiitpar  les  paroles  prcafesdclefus- 
Chrill , que  nous  appelions  Sacramenales , & que  cette  mcl'me  conlccra- 
tion cft  vne  inuôcation  du  nom  de  Dieu,  comme  le  font  toutes  les  formes 
des  Sacrcmcns , par  ce  qu’en  leur  aéhiclle  célébration,  le  M iniftre  de  Iclùs- 
Chrift  inuoque  Ibn  nom,  & prie  Dieu  d’enuoyer  fonSainél  Elprit  pour 
parfaire  le  myfterc  dont  il  ricil  que  l’organe.  Ce  qui  refte  donc  mainte- 
nant à iuftificr  en  noftrc  confccration  ne  regarde  plus  que  l’vfage  du  ligne 
de  la  Croix  que  nous  employons  en  la  celcbr.uion  des  S.acrcmcns,ôc  nom- 
mément en  la  benedidion  du  pain&  du  vin  de  l’Eucliariftic  : Mais  que 
lcra-ce  fi  nous  inonftrons  qu’aux  premiers  ficelés  que  nos  aduerfaires  mefi 
mes  rcconnoiffencauoireftétrclpurscn la dodrinc, toutes  IcsEglifcs  de 
l’Orient  & de  l’Occident  en  ont  vie  comme  nous  en  vfonslSaind  Au- 
guftin&  làind  Chrylbftomc,  font  deux  tcfmoins  irrcnroch.iblcs  de  la 
pieté,  puifqucCaluin  mcfrac  dit  que  c’eft  fur  les  eferits  de  ces  grands  per- 
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fonnages  qu’il  faut  ietter  les  yeux  pour  voir  la  face  de  la  doftiine  delà 

pnmmucEglife.  Que  SaindkChryloftomc  parle  le  premier  & en  vn  lieu 
ou  ü combat  ouuerrcmcnt  pour  la  diuinité,  &pour  la  gloire  de  lefus- 
Chrill  contre  les  Gentils.  Apresauoirdcduit  les  tropheesde  laCroix  & 
monllre  que  la  figure  en  reluit  par  tout , Ü aioufte  parlant  du  fime.  Jinfi 

elle reff  lendit  i l’ordination  des  Prellrest 
m/l  elle  brille  aux  CenesmjftiquesauecleCor(,sde  lefus-Chrilt.  Etdcre- 
chrfen  fes  Commentaires  fur  fiüicl  Matthieu,  Tout  ce  qui  contribue  k 
nojire  Salut  s’accomplit  par  la  Croix,  ^and  nom  fommes  reoenere?  elle  e/l 
prefente.^and  nom  fommes  nourris  de  la  ftinÛe  viande  [c’clù  dircdcTEu- 
chariftic)  ^and  les  mains  nous  fontim^o(ies[en  l’ordination  ) toufiours  & 
partoutce  fiÿiedevifloirenoiu  ajjlfte.  Icnecroypasqu’vn  homme  à qui  il 
relte  quelque  rayon  du  Chriftiatufme  peuft  lire  ces  deux  pairaRcs  entier» 
lansconceuoirvneiulle horreur contreceux qui  imputent  ànugie  1V&- 
ge  du  hgne  de  laCroix  foit  au  Sacrement,  foit  hors  du  Sacrcmcnc  Vienne 
apres  laindtAuguHinfidcUe  truchement  de  l’antiquité.  Sud  efl,  dit-il, 
Icpfftc  deChriJt  jJnonlaCroixdeClm^^^^  tout  le  monde  feait  f Lequel 

fo‘t  au  front  des  crojans /oit  à teau  de  laquelle  ils  l'ont  re- 

gcnerez,/oit  a thuyle  ou  au  Chirfme  dont  ils  font  oinPls  ,foit  au  Sacrifice  dont  iU 
/omnourrulp-cO:  adircau&cnficederEuchariftic)ne«</e  ceschofesli  ne  fc 
pe«rto»/^,re.Ccqu’irdit,nonquelefignedelaCroixroitde  IclTcnce  de 
hconlecranonou  des  autres  Sacrcmens,  maisparccquclesMiniftrcs  desi 
Sacremens  ne  le  pcuucnt  obmettre  en  b celebrati5,fans  offcncer  Dieu  veu 
C “rcmonic  qui  cft  venue  de  la  tradition  des  Apo- 

De  tout  ce  que  nous  auons  dit  l’on  pcutrecucillirquclcxecrablebb- 
Iphcme  commettent  non  contre  nous  qui  nelùiuons  que  les  formes  qui 
nousont^c  pre^rites en  l’EuangileA: en  b tradition  des  Apoftres,mais 
contre  lefus-Chnft  & contre  fes  A poftres.ceui  qui  imputent  à magie  & à 
cncliantcmcntrvfagedes  paroles  Sacramentalcs  &desbcnedi«ons  que 
nous  fiufons  aucc  le  ligneyiélorieux  de  b Croix  du  Fils  de  Dieu  en  nos  Li- 
mrgies.  Et  quoy  donc  lefus-Chrift  qui  a preferit  ces  paroles  & qui  en  a vsé 
Juy  melmc  auec  vn  exprez  commandement  de  faire  en  mehioire  de  luy,  c« 
qu-ilauoitbi(a,a-t’ilefté  Magicicn,&lcîApoftresqui  comme  dit  luftin, 
nous  ont  appris  lesmefmcs  paroles  outils  efté  des  cncliantcunî  O Dieu  en 
quel  temps  fommes  nous  venus  au  monde;qu’il  nous  fiiaic  ouïr  ces  impic- 

tcz,ccsbbfphemes&ccsfacriieges!Pourrccucillirmaintcnancnonrcpro. 

pos,&  pour  reprendre  le  fil  de  noftre  difcours,Nous  difons  que  le  S.  Sacre- 
mencaelteappellé parles  Anciens  Eulogiediuine^  Eulogie  mjflique, Sacre, 
meut  de  benediilionMcrcmentde  fanBification,  & Sacrement  de  confecratiott. 
parce  que  noftre  Seigneur  & fes  Apoftrts  nous  ont  appris,  que  pour  v 

auo.rleCorps&leS%dcIcfus-Chrift,fclonfoniiiftitutiodfi!ok^ 
pIoyerbbcHcdiaiondes parolesprocedcesdefa bouche,.!  le thiloit bénir 

aucc  des  paroles  Sacramentalcs  qui  font  ccttcpricrc  myftique,i  bqucllc  les. 
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A ncicnsDoâcurx  ont  attribue  la  confccration  delà  (ain£tc  Euebariftie. 
fcfçay  bien  qu’on  m’alléguera  qu’ils  ont  donné  le  nom  d'Eulogie  àplu- 
licuts  autres  choies  qu'au  Sacrement!  A quoy  ie  rcfponds  qu’encot  que  les 
anciens  ayent  quelque-fois  cllendu  l’appellation  de  ce  nom  à d’autres  cho- 
fes  qu’au  Sacrement,  néanmoins  quand  ils  ont  vsc  du  mot  d'Eulo^u  fa- 
crceoactEulo^ietliuine,o\id'EulogK  my/î//j«f,ilsn’ontiamais  entendu  au- 
tre cliolè  que  le  diuin  Sacrement,  Et  en  l'autre  acception  ils  ont  nommé 
Euiogics,  ce  qui  auoit  quelque  forme  de  Benediétion,  quoy  que  ny  Sacra- 
mcntale,  ny  confacrante  comme  celle  derEucharirtie.llsontdonc  donné 
ce  nom  par  analogie.  Premièrement  au  pain  que  lesPreftres  des  ParoiH'cs 
dillribuoiét  à leurs  peuples  lors  qu’ils  ne  cominunioicnt  pas.  Mais  il  clloit 
beny  au  préalable  par  l’Eucfque  qui  l’enuoyoitaux  Curez  afin  dclcde- 
parnralcurs  paroilliens,  comme  il  fcpeutrecucillirdcl’Epiflre  d'inno- 
cent 1.  derite  à Dccenrius  Eucfque  d’Agobio,  qui  l’auoit  confulté  fur 
tout  plein  de  peints  concernans  la  difdphne  Eccldi.aftiquc.  Et  cela  fc  fai- 
lôit  afin  de  monllrer  qu’ils  dtoient  en  la  communion  de  l’Eglife&dc 
leur  Eucfque,  comme  il  appert  de  lamcfmc  EpilVrc.  Pour  cette  railon 
ils  appelloient  ce  pain  Sacrement,  non  Iclon  l’acception  p.articulietc  du 
mot  de  Sacrement,  mais  félon  l’-icception  genetaledece  mot,  félon  la- 
quelle lâindf  Augullin  appelle  aulli  le  fel  qui  eftoit  baillé  aux  Catéchu- 
mènes Sacrement  à caufe  qu’il  eftoit  delliné  à vn  vfage  facré , par  la  bc- 
nediétion  de  l’Eglife.  Ce  p.ain  beny  eftoit  d’ailleurs  .appcllé  jermentum 
pour monftrcr qu’il differoit de l’Eucliariftic, qui  ne  le  confacroit  qu’en 
painlànsleuain.  Ileftvrayqu’cnlaprimitiuc  Eglifc  les  Euclqucs  s’entre- 
cnuoyoicnt  l’Euclianftic,  mefme  pour  tefmoigncr  la  communion  de 
leur  roy  dont  nous  auonsvn  illuftre  tcfmoignage  en  l'Epiftrc  de  S.  Itenée 
au  Pape  Victor  qui  auoit  retranché  IcsEglilcsdclabaire  A lie  de  la  com- 
munion de  l’Eglilc  parce  qu’elles  ne  celcbroicntp.islaPafquc  au  melmc 
temp  auquel  rEglife  Romaine  la  cclcbroit,  mais  fuiuoient  en  cela  la  cou- 
ftumcdcsIuifs.CarfàindIrcnéeluyremonftrant qu'il  nedeuoitpas  vlêt 
fi  ablblumciit  de  (à  puiftancc  pour  retrancher  tant  d’Eglilcsdela  com- 
munion,luyrcprefcnte  l’exemple  de  fcsptcdcccfl'euts,(j«i  parmy  la  diuer- 
Jité  detjueltjHesohJèruations  qui  ne  rompaient  point  l’vniié  de  la  fy,  ne  laif- 
fiient  pas  îenuayer  l'EuchariJlie  aux  ëuefcjues  qui  ne  fe  conformaient  pas  à 
leurs  coutumes.  Mais  depuis  cette  couftume  fut  retranchée  parle  Canon 
du  Concile  de  Laodicée  qui  porte  ne  pointa  la  fejle  de  Pajques 

enuoyer  les chofet  fainéîes  en  forme  l^yj-OClts  aux  autres  Taroijfes. 
Zonarccnl’cxpofitiondcccCanonreinarqueque  c’eftoit  .'uicicnnement 
b couftume  d’enuoyer  les  chofes  faindes,  c’eft  à dire  quelques  petites  pot- 
uons  du  Corps  Si  du  Sang  de  noftre  Seigneur  d’vnc  Parroiflc  à l’autre, 
pour  les  diftribucr  à ceux  aufquellcs  elles  cftoient  deftinées  : Mais  que  le 
Concile  par  le  decret  de  ce  Canon , ordonne  que  cela  ne  fe  fera  plus,  d'au- 
tant ajouitc-il.’^^//  iu^ea  que  c esloii  choje  éloignée  de  Uraijonty  deUhien- 
feaace  que  les  diuins  mjéleres , qui  mentent  toute  forte  de  reuerenct.fujfent 
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B E H F DI-  aiïip  tranfi>ortt2^cleç4  ÿ-)  dc4i  (sr  fi  loin. 

X I T.  Balfamon  qui  auoit  vne  haine  parneuliere  contre  l’Eglife  Latine, à cau- 

ic  que  nos  Francjois  l'auoicnc  dépouille  de  fon  Patriarcliat  d' Andoche,  où 
^ A.  ils  ne  vouloicnt  point  qu’il  y euft  d’autres  Lucfqucs  que  delaCommu- 
tC«;  V nion  de  1 EgUfe  Romaine , aceufe  les  Larins  d'auoir  encor  de  fon  temps 
ni  pr^tdquc  cette  coullumc  : Les  Latins,  dit-il, or, r emor  amourd'biiy  cciu 
«rt  «M-  cout}umequàlafefhiiePafejnesapresaitoirlanBifiéIe[<amlansleuatn,ilsle 
aux  laicfues,  comme  s'il  efloit  commun.  h.t  die,  Cju  il  j a ijuelqueap- 
É •!(,•  farence  cfue  cela  fe  faijoitauÿi  anciennement  par  le  s Grecs  ,nutse^ue  le  Canon 
î^.5 *W  A4o</;c/f4«o/rrffr4nf/jf  cetahus,  Icne  f(;ay  pasquelle  cftoit  cette  par- 

mW  riculiere dülribution de l’Eudiatiftie que Baliamon  dclon  temps, c'eftà 

&.  yû  dircilyaquatreccnsans,reproche  àl’Eglifc  Latine,  maisic  ttouuc qu'en 
n noftrc  Eglife  Gallicane  les  Euclqucs  auoient  de  coullume  de  s’entren- 
A «,urn  uoycr  des  Eulogics , comme  ils  les  appclloicnt , à la  felle  de  Pafques.  Et 

nrcfmesMarcuIphus  A utheur,  qui  flcurilToit  fous  la  première  racedenos 
enun.  Roys  rappone  la  forme  des  lettres  qu’ils  s’entr’eferiuoient  furceliiicâ. 

le  trouue  encor  que  hors  de  cette  fefte,  ils  ne  lailToicnt  pas  d’enuoyer  du 

1)ain  beny , & d’en  depardr  à la  fin  du  lcruicc  à ceux  qui  ne  rcceuoicnt  pas 
ei-acrement,  afin  qu’il  fùllvne  marque  de  leur  Communion  auccl'E- 
glife  Catholique.  C’cll  pourquoy  nous  liions  dans  l’hiftoirc  de  Gré- 
goire de  T ours  que  Meroüée  fils  de  Chdpenc  que  ià  Marallre  Frcdegoiv- 
de  auoitfiiit  rendre  Moyne  pour  le  priuerde  l'cllat  de  fon  Pere,  eflanr  for- 
tyduCloiRreoùilauoiteilé  confiné, &s’clbmt  retiré  comme  àvnazylc 
dans  l’Egliiè  de  iaindl  Martin, vn  iour  que  Grégoire  Eucfque  de  Tours 
. ceiebroitia  MeiTeenlaChappclledcccfainft  Confefleur, entra  dedans 
Cjr  apres  fa  t^ejfe  demanda  a l'Eutfijue  t^u'il  luj  hailtafl  les  Euloffes:  Et 
l'Euclquelesluyrefiilàntdepeurd'encounrladiigrace  de  fon  Pere,  Me- 
roüée commenija  à s’eferier,  que  tEuefque  luj  faijoit  vnein/igne  iniure,de 
le  priuerde  la  Communion  quiefîoit  commune  à tous  les  freres-tuec  lefquetsil 
la  vouloir  prendre  : A caufe  dequoy  Grégoire  de  T ours  apres  en  auoircon- 
fulté  auec  l’Eucfquc  de  Pans  qui  clloit  là  preient,  acquielqa  en  fin  à les  cla- 
meurs, & luy  bailla  le  pain  beny  fiour  monftrcr  qu’il  n'clloit  pas  retranche 
de  là  Communion.  le  ne  puis  croire  que  pr  ces  Eulogics,  on  doiuc  en- 
tendre la  làinâc  Euchariftic,  encor  qu'cn  l’iiirtoirc  il  loit  parlé  de  com- 
munion; car  il  Icinblc  que  celle  communion  s'entend  de  b commu- 
nion en  b Idy  auec  l'Euclque  ,&  auec  les  autres  Catholiques,  donc  œ 
icunePrüiccfeplaignoit  qu’on  le  vouloit  iniuftement  retrancher  en  luy 
< déniant  les  Eulogics,  qui  en  clloicnc alors  le  Symbole  6i  bmarque.  Tel- 

lement qu’il  y a apparence  que  c’clloitvn  pain  beny  pareil  àccluy  que  le 
mefme  hiftorien  dit  que  Clirammus  fils  du  Roy  Clothairc,reccut  dâs  vne 
eug.Tunii.Ui.  BjfJüqoc  (le  niain  duPrcllrcà  fon  voyage  de  pijon:  Ou  plulloftquc 

celloient  les  mefines  Eulogies  que  G regoire  de  T ours  dit  qu’il  prefenta  en 
b Bafiliquc  de  làinâ  Auic,  au  Roy  Gontram  lors  qu’il  vilitoit  Icsheux 
& les  mémoires  des  Sainâs.  Voib  quelles  ciloientees  Eulogics.  Les  An- 
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cica*:  ont  encor  appelle  Eulogic  le  pain  que  les  particuliers  renuoy  oient 
les  vns  aux  autres , tant  pour  tcfmoignet  leur  concorde , que  pour  dire  vn 
Symbole  de  l’vnité  de  leur  foy:  Mais  ce  pain  cftoit  aufïi  beny  auparauant 
que  de  l'enuoyer , comme  l’on  peut  recueillir  de  l'EpiUre  34.  de  faindl  Au- 
gullin  dcritc  à Paulin  Si  à Therafîa.  La  henediÛion,  dit-il,  du  pain  aue  nous 
njoMS  auons  enuoyé,saccroijlra  çÿ*  fi  fera  plus  abondante  par  'vojhe  charité  le 
receuant  gracie ufement.  Et  de  l’Epiltre  fuiuante,  clcrite  par  fain£t  Paulin  Sc 
parThetaiiaà  AlipiusEudqucdeTagalle.  Nous  auons  enuoye  un  pain  à 
ta  fainileté  pour  gage  d‘vnité  qui  exprtme  aujft  la  filtde  foy  des  trots  perfon- 
nestTu  feras  que  ce  pain  deuiendra  Eulogie  , (c’cll  à dire  fera  Vrayement 
beny)  fi  tu  daignes  le  receuoir.  Il  interuenoit  donc  touiîoun  quelque  bc- 
nedidion  és  choies  qui  eftoient  anciennement  nommées  Eulogics. 

Quelques  vns  ont  creu,  & le  (leur  Calàubon  cmbralTe  cette  opinion, 
que  j^idonnoit  auili  des  Eulogies  & du  pain  beny  aux  Catechumcncs 
qui  n^Rient  pas  admis  à la  partidpation  de  1’  Eucharillic,&:  allèguent  vn 
pafl'age  de  làin£l  Auguftm  où  il  Icmble  le  dcdarcr.  Ce  que  prennent  les 
Catechumenes , dit-il , encor  que  ce  ne  fait  pas  le  Corps  de  fhrifl , eji  neant- 
tndtns  vne  chofi  fainûe , voire  plus  fainfle  que  les  viandes  dont  nous  fommes 
nourriSjparcequecefivttSacrement.  le  neveux  point contcllcr là  deflus, 
mais  ie  diray  Iculemcnt  que  ie  ne  trouuc  point  en  toute  l'antiquité  qu'on 
donnaildu  pain  beny  aux  Catechumenes,  au  contraire  ie  trouuc  qu'on 
ne  leur donnoit que  du  S el  beny  qui  cil  à mon  iugement  ce  dont 
veut  parlct  làindl  Augnlbn  en  ce  pafl'age  : Ma  raifon  cil  parce  que  le  troi- 
licrmc  Concile  de  Carthage  tenu  de  l'on  temps, m’appruid  qu'il elloic 
défendu  de  donner  autre  chofe  aux  Catechumenes  que  ce  Sel  beny.  Il  a 
tllé  ordonné,  Ht\cCondlt,quemejmes  aux  cres-folemnels  tcun de'TaJques 
on  ne  donnera  autre  Sacrement  aux  Catechumenes  que  le  Sel  ordinaire-.  Car 
fi  les  fidellts  ne  changent  point  de  Sacrement,  les  Catechumenes  tien  doiuent 
non  plus  changer.  A uqucl  heu  on  voit  que  pour  tout  Sacrement , c’cll  à 
dire  pour  toute  choie  làcrée(  car  icy  le  mot  de  Sacrement  ne  fc  ptcndpas 
cnfonellroittc  lignification  pour  vn  des  Sacrcmcns  qui  fontdc  parneu- 
lien  orguies  de  b grâce , puiique  le  Sacrement  des  Catechumenes  cil  op 
pôle  au  Sacrement  des  Hdcllcs,  mais  pour  vne  chofe  limplcmentbcnktc) 
on  ne  donnoit  que  du  Sel,  de  forte  que  ce  Sacrement  des  Catechumenes 
dont  parle  làinâ  Augullin  fcmblc  dire  non  vne  fonc  de  pain  beny, 
mais  le  Sel  qui  leur  elloit  donné  -,  ou  pour  montlrcr  qu'ils  clloienc  admis 
à la  participation  de  la  lagclfcdiuinc,  à raifon  dequoy  fainél  Auguilm 
dit  qu’cllant  encor  enfant , il  efoit  défia  marqué  de  la  marque  de  lefus- 
Çhrijl,  ccfl  à dire  du  ligne  de  la  Croix , cÿ*  qu'il  ejloit  défia  ajjaifinn'e  de  [on 
Se/:ou  bien  pour  leur  apprendre  que  l'Alluincc  qu'ils  alloicnt  contraélcr 
aucc  lefus-Clirill  au  baptcfme,  deuoit  dire  vne  alliance  ctcrncllc , dont  le 
Sd  dl  vne  image,  à caufe  de  fon  incorruption  : ou  pour  leur  déclarer  qu'ils 
le  deuoient  abltcnir  de  toute  làleté  de  péché,  dont  le  Sel  peut  encor  femir 
de  Symbole  dlantcnnemy  de  la  pourriture:  ou  en  fin  pour  leur  tcfmoi- 
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ftre  benigni* 
tatû. 
fffi.  5t. 

Panem  vnum 
ranûicati  ctue 
vntcatis  gratia 
mifîmus,  in 
<jno  ctiamTri- 
hitjiis  foltditas 
côtineiur.  Hfie 
panem  Eulo- 
gum  eHc , rU 
Uciesdignaeie— 
nerumendù 

meri. 

i6 

E(  qood  acct- 
pium  quamuia 
nen  fit  corpua 
Chnili , fanât! 
cÜ  tamen  Sc 
iànâiua  quant 
cibi  quibusalU 
mur»  quonum 
Sacramentum 
cfL 

CêMe.  Cstrtb.  j. 

CdJt.  /• 

Item  plaçait  vt 
etiam  pec  fo« 
lemlfimoa  pa« 
fchales  diea  Sa- 
cramentG  Ca- 
tcchumcnis  nd 
dciur.nifi  foHttl 
fal,  quia  H Hdc- 
les  per  ilios 
dics  Sacramea* 
turo  non  mu« 
tanc»nec  Cace* 
ebumenis  o* 
porter  muratU 

Cettj^.e.  11. 
Signabar  iam 
Hgno  crucia 
Domini  Dei 
noilri  Sc  COR* 
dicbai  eius  laïc* 


SC  DES  NOMS  DV  SAINCT 

Beneüi-  gncr  la  cliaricc  de  rF^lifc  à la  façon  que  parmy  les  anciens  la  première 
X I T.  choie  qu’on  prcfcntoit  aux  holles  pour  leur  telmoigner  combien  leur  ar-« 

rince  eltoicaggrcable,  celloit  du  Ici  i tellement  que  l'on  aura  bien  de  la 
f.  iS.  pcincà prouuerparle palTagede fainct  Augullin qu’on  donnait  du  pain 
Suiütum  quo-  beny  en  forme  d’rulogie  aux  Catechumenes.  •“  Quant  aux  fidcUes  ü cft 
ni*/ bien  certain  que  depuis  que  les  communions  ccirctcnt  d’cllre  ordinaire^ 
hm  btncdicc-  comme  cllcs  clloicnt  en  la  pnmitiuc  Eglilc , on  commençai  donner  aux 
pVobMcdXv  ioursdcDiimnche  le  pain  beny  aux  Chrellicns,  afin  que  neparticipans 
ne  coninuimo-  pas  au  Corps  & Sang  dcIelus-Chrilt,  qui  ell  le  plus  puiflant  lien  de  leur 
ho- *'ué''Euïo'  priflent  au  moins  enfcmblcmcnt  de  ce  pain  beny  parlePrc- 

gu'diccbatür!  ftre,  qui  elloit  nommé  Eulogie.afinqu’ü  Icurfull  vn  Symbole  de  lacon- 
vuTànl  mm.  corde,  qui  deuoitregnet  parmy  eux.  Les  Grecs  l'appellent  par 

Jmm.tf.  fubilitue  aulicudc  l’EucharilHc  que  les  Grecs  appellent  par 

Ttaditnr  infti.  emincnce  LE  DON,  c'cft  à dire  le  plus  excellent  de  tons  les  I^asquc 
tuiom  S:c.  Vi  Qigu  Jjparc  ^ ^ nature  humaine.  P.irmy  cela  les  anciens  ont  mi^Bc  exa- 
nionequ*  fm-  de  différence  entre  les  autres  Eulogies&s  la  vrayc  Eulogic:  entre  les  autres 
fini  ids'''fi*i  b«>dftcs  d’vnc  bcncdidion  commune  parlcsPreftrcs  & le  pain  de 

(bTb«.d«eiul  l'Eucliariftie.  Efeoutons  la  deffus  ce  grand  Oracle  de  l’Eghfe  faind  Augu- 
indiebusdomi.  {^jn.  ''  Jl  J a,  dit-il,  dlutrs  dfgrfiç  de  fimchficittion  : te  penfe  que  les 

nèdi*aus"rànaç  Catechumenes  font  fanilife:^  enceriatne  fafon  qiti  leur  eft  panicultere  , par 
communionij  le  jîgne  de  la  Qroix,  ^ par  toraiJondel'impoftiondesmainstEtcequibprrtf 
Il"'À?dlara*  nent,encorquecene foie  pasleCorpsde  lefus-Chrijl , cefi  toutesfotstine  chofi 
b hk.  fainàe,  'voire  plus  fainde  que  les  viandes  dont  nous  fommes  nourris, par  ce  que 

t Jt  fmu.  mt.  c'efl  vn  Sacrement.  L' %^poflre  dit  aufi  que  les  viandes  dont  nous  v font  pottr 
Ncqùe  Tiiius  foufenir nofre vit , font fanélifées  par  la  parole  de  Dieu,  jjr  par  la  pnor, 
modicftfinai-  ajfauoir  parcelleque  nous  faifons  quand  nous  allons  nous  mettre  a table 
fcCilech^m”.  /'<""■  repaifire  nos  fotbles  corps.  De  ces  paroles  il  .appert  quclàind  Augu- 
nof  rccundum  ftin  croyoitquclabenedidiondel'Euchariibe  euoit  plus  excellente  que 
dum  *'ruum'"  « autres  chofes, parce  quelle  polbit  au  Sacrement  le  Corps  de  leliis- 

figmim  chnfti  Chrill , cc  que  ne  fàifoit  pas  la  fimplc  bençdidion  du  Sel , (ou  du  pain)qui 
& orarionein  Catecliumencs  au  heu  de  l’Euchariftie , encor  quelle  luy 

”onij’ pufo  departill  vndegret  defaindeté  & quelle  le  mift  hors  du  rang  dcschola 
fana.ficati  : & prophanes.  Mais  c’cft  affez  de  cette  matière. 

quod  accipiunt  ^ ^ 

aaamuis  non 

mcorpuiChri-  . a • j. 

fti,  (an^Limeft  tamen,  & lanâiuf  ,quam  cibi  quibui  alimur ,qoonura  Sacramentum  cft;  V^m  ec  ipros 
ciboi  quibus  ad  neccflitaiem  fuftentancLB  huius  vit* alimur,  fan^bficâri  idcmApoft«luadicit,pervetbaia 
Dci  U oraUonem,qtuoruQU<  vtiqut  nolUa  corpufcula  rcfcâitri. 


SACREMENT  DË  L-AVTEt: 
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Chapitre  VII. 

*Dunomde frAition  de Pa'm,deParties,de Portions, ou  dt 
Parcelles  fainSes. 

' Ntre  les  Ceremonies  que  les  luifi  obfèruoîentennm- 
moIariondcl'AgncauPaTchaljCcllc-cyeftdesplusccIcbrcs 
: dansIcsliurcsdckur{cruicc,qu’aDresIcfoupéaecciour-Ià, 
j le  Pcrc  de  famille  prenoit  vn  galteau  fans  leuain  qu’il  rom- 
' poiten  autant  de  morceaux  qu'il  y auoitdeperfônnes  àTa* 
blc,&  en  bailloit  la  part  à chacun  d’eux, leur  difant, Crey  e/i  It  T Ain  de  mi-  -1 

pre  e^ne  nos  Peres  ont  mAngé  en  E^ypte,cf»i  a fAim,<^Hil  vienne, qu'il  mAn~ 

' ^.-quienA  témoin, qu'il  vienne, ô"  qttd  fitee  UTAjque.  Noftre  Seigneur 
luiuant  la  forme  rcccuc  parmy  les  luih,  quoy  quevenuëdela  tradition 
des  Pères,  &c  non  d'aucun  commandement  elcrit , a voulu , en  la  'première 
diftribution  de  fon  Sacrement,  conioint  à la  manducation  de  l’Agneau 
Pafchal,  imiter  cette  ceremonie  :veuqu’apres  le  foupc  * il  prit  du  ^Ain,  * uiith.is;  _ 
CrtAjnntheny  ,ïL  LE  ROMPIT  en  autant  de  portions  qu’il  y auoit 
d'afliftans,  & donna  par  ce  moyen  à chacun  d'eux  non  le  "Taw  de  mifere,  git. 
mais  le  Pain  de  vie , changeant  les  paroles  que  le  Pere  de  femillc  auoit  ac- 
couftumédedirecntrelesIuifs,cncelles-cy,  ’’  PreneT^is-  mAnfçx,,  Cecy  ^ 
ell  mon  Corps  qui  eSlliuré  pour  votu.  A raifbn  donc  de  ce  partage  qu'il  fit  ducate.Hoceft 
pourdiftribucrleSacrcmcntjles Andensontnommél'EuchariftiejFrrf- 
Æoa  du  'TAÎn , Purties  ou  Portions , (^p-^TArcelles  pinÛes  ejr  purées-,  folàns 
en  cela  allufion  à ce  que  nofire  Seigneur  auoit  rompu  le  pain , & l’auoit 
mis  en  morceaux  pour  le  départir  a fes  Apoftres.  A quoy  quelques-vns 
appliquent  ce  qui  cil  dit  aux  Adesdes  Apollrcs  delà  pieté  des  premiers 
Cnrcliicns,'  qu’ils  perfeueroient enUdotlrme des  ,^poJhes,  ^en  UCom- 
munion , en  Ia  pAÜton  du  P Ain,  tT  aux  orAtfons.  ^ Et  derechef;  Difciples  feu^eraméi  *in  ' 

e/luns  Ajfemhles^  pour  rompre leTuin , fainélTAul  dipouroitècc-Czicnccs  doûrini  Àjo- 
dcuxlicux-là  le Paraphralle Syrien,  au  lieu  de  FrAéîion  du  Pain,  vfe  du  conraunicatior 
mozd'Eutharinie , rapponant  cette  fraélion  au  Sacrement.  Ccnefkcjon  ne  ft»aioni»  ' 
deparler  cil  nouucllc  &c  particulière  à la  làinéle  Eferirure , & ne  s’en  q:ou-  °“’' 

ue  aucune  trace  parmy  les  Efcriuainspropliancsi  comme  aulfi  elle  cll'^-  a ^ihr.  loi 
fe  du  Langage  des  luifs,  qui  jpar, rompre  le  P Ain,  expriment  le  repas  & le 
viureormnaire  de  l’homme.  En  fuittedequoy  cette  maniéré  de  parler  a fcnmi  >a  fr»n- 
dlé  transférée  des  repas  proplranes  & communs,  au  fcllin  làcré  del’Eu-  genaui^^mê, 
chanllic.Cc  que  Caluin  rcconnoill  ingénument  furlevingtiefirie  cira-  ],*“  “* 

. pitre  des  Aâcs , Encor , dit-il , que  pArmy  les  luifs  U puHion  du  'Taw  fi-  cM».’,  i» 
viifieqiielquesfoisle'BdnquetdoMefhque,toutesfinsencelieu,ie  l'interprete  de 
UfAindeCene ^y  e/lAnt induit  pArdeuxrAtfions.  Car  comme  Ainfijoit  qu’on 


FfcEGIT. 

lacé  14. 
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fttijjè  recueillir  Ju  texte  fuiuant  ,tfuil y auoit  li  'vne  ^snde  multitude  ajfem- 
Et  cognouciiic  "y  “ point  d’apparence  tju’on  eujl  accommodé  le  foupé  en  vne  maifon 

cumin  ftjaio-  prime.  Et  puis  Jàinél  Luc  rapportera  cy-apres,  que  fainél  Paul  prit  du  Pain, 
ne  punis.  ^ ^ nondurantleJoupé,maifapreslaminuin:JointquilneditpasquilpritdM 
1.  Pufn  pour  manger , mats  feulement  pour  en  goufltr.iy aMaesytipponent  cc 

qui  e(i  dit  en  l’Euangilc  de  (àinâ  Luc , * les  deux  Difciples  auec  lejquelt 

nonTgnôuetit  Seigneur  alla  incogneu  iufqucs  à Emaus,  le  cogneurent  en  fin  en  U 
nifi  in  rciOio-  fraélion  du  Pain.  Sainâ  Auguftin  cil  vn  des  principaux  propugnatcuis 
te  ^ui  non'fiW  opinion.  Les  Difciples,  dit-il , ne  cogneurent  le  Segneur  quen  U 

iadiciiim  rojn-  fraéliondu  Pain.  Stvrtfyementceluy-làquinemange  pas,  & qui  ne  boit  pas 
‘*"fr 'dv'  *’’*’*'■  à fon  Jugement , ou  à fa  condemnation , reco^oifl  Je  fus-  Chrift  en  la  fraétion 
ni,  chtianm  du  Pain.  Pat  Icfquclles  paroles  on  voit  qu’il  exprime  clairement  l’Eucha- 
agnofcic.  rillic.  Ailleurs  cncoijc  fut  CCS  parolcs/Z.f««  yeuxrfloient  pris,de  fortequils 

%o.jTtmfm.  coÿioi£oient  point.  Or  fus  mes  frem , dit-ll , En  quqy  efl- ce  que  le  Sei- 
Tenebamut  o-  gneur  a voulu  efire  cogneuf  Sn.Ia yaélion  du  Pain, Nous fommesajfeureyf, 
eurà'cogno’f-c'  rompons  le  Pain , ejr  nous  cognoijfons  le  Seigneur.  Il  na  voulu  efire  co- 

renc.Eiifr.atces  gneulà  finon  poiirtamourdenous,quine  deuions  point  levoir  en  chair,  gy  qui 
vbi  roluii  Do-  toutesfois  deuions  manger  fa  chair.  Derechef  en  vn  autre  lieu  , apres  auoir 
Inftachonepà-  attribué  à Satan  cet  obllaclc  qui  cftoit  aux  yeux  des  Dilciplcs,  &qui  les 
nii.  Secôti  iii-  cmpcfclioit dc cognoiftrc  leur  Maillre,  il  ajoullc,  Nofire  Seigneurne 
?»ngimus'”&  fermes  cela  que  iufquesau  Sacrement  du  Pain,  pour  nous  apprendre  qu'a- 
Dominû  agno-  près  auoirparticipé  à t vnité  de  fin  Corps , t empefAement  de  l’ennemy  efi  ofié, 
»g™  fci  îafi  ibl  defus-Chrifi  puiffe  elhe  cogneu.  Beda  rapporc  ces  mcfmes  paroles 

proptet  nos . dc  làin£t  Auguftin  en  Ion  Commentaire  fur  fünél  Luc.  Hcfichius  lîir  le 

qm  non  eum  Lcuiûquc.'^  Nous  trouuons  fèmblailementquc  le  fus- Chrill  apres  [à  refurre- 
viluri  eramus  „ ./•  « rit  -n  ‘ 1 r et-  t n ■ c s t 

•incarne,  «cti-  ‘«0»»  fe  manijesta  ou  Je  donnai  cognoifire  par  la  fraction  du  Pain  (cr  de  lu 

men  manduca-  Cf»r  myfiique,  ce  que  ftinÛ  Luc  exprime  ouiieriemcni.  Theophilaéle  ea 
'i” Deels^s/:^'  fts Conimcnc.ùrcs  furlainâ  Luc,  cxpüqii.iiit  cette fraeftion  duP.-iin,y/ 
Stum^.ld.s.csf.  nous  efi  encor  ky  infinué  vn  autre  myfieie , ait-il, t’es}  a fiauoir  qu’à  ceuxqui 
a"  Chtifto  eft  ’’^‘*fgçntle  Pain  conjâcré,  les  yeux  font  ouueris  :car  l.i  ihair  du  Seigneur  à 
fs&a  pcnniilio  'vné  grande  & indicible  puijfance.  Toutesfois  ic  n’ignore  pas  que  plulieurs 
vfquead  Sacra-  dcs  Anciens,  comme  (àinâHicrofme,Eu(cbc  d'Emcfc,  ou  vn  autre  Au^ 
vt  vnitati'cor.l  thcur,  duquel  on  a public  les  Homélies  fous  le  nom  de  cet  Eufcbc,fiin(i 
poris  ciiis  par-  Thomas, &Lyranusontinterprcté  cepaflagedu  P.iin commun-  Mais  il 
nen^'imeUi^a-'  ^“^iticy  pour noftrcproposqueccsautresaycnt  nommé  la  diftributioo 
rat  impedimê-  dehEucIiariftic,  Pcm.  Le  ficurCafaubon  allègue  deuxpaftà- 

C^iftu't"'"^offi'  St^dclàinéllgnacc,  où  par  la  fraflionduTain  , il  entend  l’Eucliariftiq 
«gnofei.  ’ ^ L’y!!  de  l’Epifttc  aux  Ephefiens,  où  il  dit , Rompant  vn  pain  qui  efl  le  reme- 

itJs  td  {4f.  S4.  fk  Jf  t immortalité,  gy  le  preferuatif  qui  empefehe  de  mourir  : Et  l'autre  de 
e fuJtA.  Il»  ^ Epillrc 

Iniùetti.i.  C.9.  Inucnimns&Chiiftum(imiIiter poil rcfurrcdUonem,pcrm]rnicx cerna;  & panis  tadionem 
• manifcitanimquod  aperte  qitidem  tradit  Lucas. 

f jhsfhd.m  iMi.is-  Inlinuarui  de  aliudquiddtncnempequod  oculirotum  qui  bencdidumpancmalTu» 
snunc,aperiantur,vccognolcant  ilium.  Magiiamcuimdc  mdicibilcm  *.im  babricaio  Domtni. 
g CsfsMh.e/cm.  iS.di^tfi.ji.  I^oât.  efijl.  *d  Efuf.  lia  c/âr  arôme , - eb  f«f «Scicnae  , wLAce  -w 
ud  lyJi. 
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l’EpillrcauxPhiladcIpliicns,oùiltüt,ij«’'v»mÿwf  p*meflrompu  i ms.Lc 
partage  de  la  première  aux  Corinthiens  cft  bien  plus  exprès  pour  l'Eucha-  ujdf^/à.  ' ' 
riftie,veuquel'Apoftreditcnparolesclaircs,  *Lt Pain  ijue nous  rompons;  ‘fîc  Ce »•«( 

( C cft  a dire  la  fraÂion  du  Pain,)  nefl-cc  pas  la  communion  du  Corps  de  lejus-  ,, 

Chriftf  CarBeze  mcfmc  expliquant  ce  partage  de  Ciinû  Paul,  apres  auoir  <ul  corauh.  e.u. 
tcfmoignc  que  tous  les  Grecs  ont  leu  en  ce  \iea:Cecyeflmon  Corps  <fui 
eftrompH  reicttcropiniondcquclqucslntcrprctcs  Grecs  &La-  unis  intetpre- 

tias  qui  ont  crcu  qu’cllrc  rompu,  le  deuoir  rapporter  au  Symbole  externe, 

& non  au  Corps  cie  nollre  Seigneur,'’  le  ne  m'accorde  pdf,  dit-il,  auec  les  1rs-  fr«»|^i'dem'hic 
serpretes  Grecs  ou  Latins , qui  ont  pensé  qu'en  ce  lieu,  eîlrt  rompu , veut  dire,  q“o<l 
eflredijlnbué , d'autant  que,  comme  il  me  lèmlde,  il  faut  ntctfjairemtnt  en-  „"ccàe 
tendre  cela  non  du  pÿse  que  nollre  Seigneur  auoii  défia  rompu  lors  qu’il  dijôit  Tctl)umfr«^ 
ces  paroles,  mais  de  la  chofi  du  Sacrement,  c‘ejl  à dire,  du  Corps  mefme  de  l efut- 
Chrifii  Joint  aujfi  que  nollre  Seigneur  ne  dit  pas,  qui  vous  eÜ  rompu,  cell  à gent  Dorainus 
dire , qui  vous  ep  dilhibué ,mau  qui  ejl  rompu  pour  vous,  lulques  icy  font 
les  paroles  de  Beze,  defquelles  on  peut  recueillir  que  les  Caluiniltcs  ne  pre-  (id  eft 

tendent  pas  que  cçtte  frailion  ic  doiue  rapporecr  au  Symbole  du  pain,  Je  ipl»  Chriftl 
commecellequcfitnoftrcSeigncurdeuantl'adlucllc  dillribution  de  fon  p7,c°NÎqut'di'- 
Corps,mais  confeflent  quelle  (e  doit  rapponer  au  Corps  mefme  de  le-  xcritOominus, 
lùs-Chrill, qui  indubitablement  cft  dit  en  ce  lieu-là  cftrc  rompu  pour  q«o>< &*- 
nous,cdt  a dire,  au  heu  de  nous  qui  auions  mente  les  lupplicesquil  a Sribuitur,  fed. 
endurez.  U ne  relie  donc  plus  qu  a fçiuoir  comment  fc  doit  entendre  cette  P''® 

ftaiShon  du  Corps  de  nollre  Seigneur , & fi  elle  fe  fait  en  l’Eucharillic , ou 
fl  elle  ne  s’cll  iàiâe  qu’en  la  Ctoix.Encor  donc  que  l' Apollre  vfc  du  temp  Fradionis  vo- 
prefent  qui  defigne  alfez  rEuchariftic , nos  Aduerfaites  fefigurans,  ou  “r  m°onh®g*- 
voulans  niirc  accroire  qu’il  a elle  mis  pour  le  futur , le  rapportent  aux  dou-  nus , ciuoniim 
leurrât  à la  mort  que  nollre  Seigneur  foulFrit  peu  de  temps  apres  en  la 
Croix.  ' le  penfi,  ditBeze,  que  par  le  mot  de  fraüion,  efi  defigné  le  genre  corpus  grauilTi. 
de  la  mort,  cell  afçauoir  parce  que  le  Corps  de  nollre  Seirneur  a ellé  déchiré,  ctuciat>bu» 
rompu,  CT*  brise  dexcejjifs  juppUces,  encor  que  ion  ne  luy  ait  pas  rompu  les  tufum.confti- 
jambes  comme  aux  larrons.  Cette  interprétation  ferdittollerable  li  elle  ne  dum  deniquo 
fetranchoit  point  la  fradlion  du  Corps  de  nollre  Seigneur,  de  la  célébra-  p“''j,d'"'ftad* 
don  de  l’Eucharillic,  veu  que  quelques  vnsdes  nollrcs,  comme  làindl  Fuctim  eius 
Anfelmc  & Caietain  ont  fuiuy  cette  mefme  explication , & qu’au  lieu  “““ 

1 'i.  1 ■ r 

decesmots,  quiejlrompu  po«r^o«r,lancienIntcrptetcatr,iduit,  jera  d /««.ts. 
liuré  pour  vous , comme  aulli  nous  le  répétons  au  Canon  de  la  Melfe.  Mais 
entant  qu’elle  cxclud  la  fradlion,  dont  il  s’agit,dc  l’Eucharillic,  elle  ell  mlqa,*acf[cgc- 
faurtc&neretique.  Voire  mefme  fi  on  prend  leschofesàla  rigueur , cette  rût  ernra,  & aU 
fractionne  fc  peut  nullement  ellcndre  à laCtoix,cnlaqucliel’Efcriturc  cm» 

remarque  expreliément,que  le  Corps  de  nollre  bcigncurn’apointellé  co.  Ad  ufuox 
rompu.  LesSoldats  vindrent  tdKÏECctiture,^  rompirent  les  Jambes  au 
premier  larron,  à l'autre  qui  elloit  crucifié  auec  luj  : Mau  quand  ils  vin-  runt  «um  ianj 

mortuum,noit 

frcgeninr  eiuscntrft.rcJ  vnus  miltcum  hnccalicusciusiperiiir  continue  cxiuittanguis 
(cmrunt  hxcvc  rcnpturaimplcrccuriosooucoiumimiciûcx  co.  jSxod.  n. 
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jxj  DES  NOMS  DVSAINCT 
drent  à lefus , cjH  ils  'virent  qu'il  eSloitdeJstsmort  ,iUne  luy  romp’trent  point 
les  lamkeSj  mais  l'vn  des  gend armes  luy  perça  le  collé  auec  vne  lance , Cr  in- 
continent il  en  fortit  fang  (y  eau  ; &•  ces  chofes  font  auenstes  afin  que  l'Efcri- 
ture  fufi  accomplie  , Pas  'vn  de  fis  os  ne  fera  cafsé.  D'où  il  appert  qu’on  ne 
pcucqu’aucc  trop  de  violence  rapponerla  fraûion  du  Coqisdc  noftre 
^ _ Scigneurà  nipallion,cnla^uclleaucontrairciln’apointcflcrompii,afin 
d’accomplir  ce  qui  auoit  elle  dit  de  luy  (bus  la  figure  de  l'Agneau  Padliali 
yous  ne  briferet^  point  fis  os.  Ce  que  laindChryfoftomca  aufli  diligcm- 
nient  remarqué  fur  CCS  paroles  de  l’Apoftre,  * Le'Tainque  nous  rompons, 
<M  ïi#  n n’ejl  ■ ce  p.U  la  communion  du  Corps  de  ChrUÎ  f Tourquqy  efl-ce , dit-ll , qu’il 

a aiouflé,  que  nous  rompons  f D'amant  certes,  rcfpond-il.ijHf  fo»  peut  bien 
aoh’tsùsU  n.  (tlaen  f Euchariflie , mais  non  en  la  Croix,  ou  plu  floil  nous  voyons  le 
t Sla-  contraire:  Car  dit  tEferiture,  Pas  vn  de  fesosne  fera  café.  Mass  ce  qu'il  n’a 

TOj  <«»*/«.*  "*  /’<**  fouffert  à la  Croix , il  l’endure  pour  f amour  de  toy  en  l'oblation , çjr  fiufire 
b arMitn.  ie  d’eflre  rompu  pour  emplir  tout  le  Monde.  Auquel  lieu  làinét  Chiyfollomc 
Corps  de  noftre  Seigneur  cft  rompu  enl’Euchariftic,qaind 
. Ncc  quindo  les  Symboles  lont  partagez,  pour  reprefenter  (àmort,& puis  pour  les 
"àrtc»*'dc'7lio  ‘^‘*^nbucr  au  peuple,  tant  parce  que  , comme  nous  dirons  rantoll,  la 
facimus,&qui-  fubftancc  du  Corps  de  Iclus-Chrift  , cftant  contenue  fous  IcsSym- 
dem  in  ficu-  bolcs  & fous  Ics  accidcns  du  Pain,  clic  cft  dite  rcccuoir toutes  les  pat 
norum  fideles  nons  qm  amucnt  aux  mclmes  accidcns  duPam,  pendant  quus  demeu- 
qucmadinodü  rcnt  entiers  en  leur  dire , à la  façon  que  toutes  les  fiibftonccs  font  eftimees 
ncm'ch'rifli'”'  rcccuoir  les  pallions  qui  leur  arriuent, par  le  moyen  desaccidens,foas  Jet 
vmirqiiifque  quels  elles  Ibnt  contenues  iqu’aufli  parce  qu'au  moyen  de  la  fraâion  des 

iurm*'vndc™  Symboles,  le  Corps  de  Icfus-Chrift  le  trouue  feparément  fous  diuerfes 
ipCx  gruia  par-  parccllcs  du  pain  conlâcre,  (qui  cft  vn  des  effecb  qui  rcfultc  de  la  fraâion:) 
tcivmamur.  (pj  p.^  cc  moyen  font  autant  d'Eucharifties  pour  communier  cniierc- 
ï^firm.i^^fr.  nicntlcs  fidcllcs.  D’oùcftvenu  que  les  Anciens  ont  nommé  ccscommu-  , 
*"  .ytftfitli.  nions  des  fidcllcs.  Portions  ou  ‘Parcelles,  à caulc  qu’on  diuifoit  le  Pain 
confâcré,&:  qu'on  bailloit  là  parti  chacun  des  Communians.  L’Autlieur 
Vt  precaiioncs  du DccrctaprcsBcda  fur  l'Epillrc  aux  Corinthiens,  rapporte  vnpaflàgc 
U™' Vaci"  Augu(lin,où  il  parle  en  ces  termes, nous  le  mangeons  (il 

mus’mcclcbm-  parlcdclacommunionduCorpsdcIcfus-Chrift)  nousn'en  faifons  pas  des 
lione  Sicramcj  p4r//«.  (s'entend  du  Corjis  qui , comme  parle  l’Autheur  du  Sermon  delà 
illud™qu'c^'*cft  Ccne,  n’e/l  pas  dejmembré.)  Et  certes  au  Sacrement  il  fe  fait  a'infi,  & les 
ioOomini  me-  fidelles  jçatient  comme  ils  mangent  ta  chair  de  lefus-Chrijl , Chacun  prend  fa 
n*  d'idToratta!  me  fine  eflappellée.  Parties  OU  Tarcetles-Lc  mcfine 

ncscom  betie-  faincft  AuguftininfinucalTezaillcursqucronfàifoit  Ics  portionsde  l’Eu- 
âîfi^-atm  &"d  chariftic  bien  pctitcspourlcsdonncraux  fidcllcs,  veu  qu'il  vie  d'vn  verbe 
dilbibucndum  qui  fignific  rompre  en  menues  parcelles.  Parlant  des  orailbnsqui  fe  font 
comrainuitur.  [cmps  dc  la  Confcctation.  ' SainÛ  Taul , dit-il , appelle  oraifons  celles  qui 
d PtCUii/  U fi  difent  lors  que  ce  qui  efi  fur laTable  du  Seigneur  efl  benj  ,fanélfié brisé 
nrp.fi  en  menu'ès  pareilles , pour  eéhe  diflribué.  Pal'chalius  appelle  ces  portions 

Hoc  nî^fteri'  frcxécs  , micttcs,  “*  Lors  , dit-il,  que  tu  communies  ce  mjslere  , élargis  le 
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lîw  de  Ton  v^OTf , nettoyé  U confctence,  & tu  en  prens  non  autant  que  la 
J . , r ''le-  ir  comma. 

mietteten  jirejenie, mais  autant  que  la  fojeneomprend.S.CytlueMllli  par-  nicai.dilat»  fi. 

lant  des  miettes  du  pain  làcré  qui  pcuuent  tomber  en  communiant,  les  nS  mentis  lu*. 

compare  & les  pretcrc  aux  limcurcs  de  l’or,  & aux  pierres  prccicuCs,  afin 

que  IcClircfticn  prenne  foignculcmcnt  garde  à n’en  laifler  rien  perdre.  Et  cipc.non  quan- 

mefine  Euagrius  rapportant  cette  miraculeulc  hiftoirearriuée  du  temps  bct*fcd”aamà 

de  l’Empereur  Iull:inian,&  du  Patriarche  Mcnas,d’vn  enfant  luif  qui  pour  lîdéi  capit 

auoircommunic  aucclcscnfànsdcsChrcfticns,futictté  par fon pere dans 

vnc  fournaife  ardente , où  la  mere  de  Dieu  le  prelctua  de  hembrazement,  - 

lors  qu’il  parle  de  la  communion  que  cet  crifant  luif  priftenlEglifcde 

Conlhmtinople,  il  appelle  les  reliques  de  la  contmunion  qui  eïloicnt 

baillées  aux  ieuncs  enmis  à confumer,  ^ Sainéles  TarccUes,  ou  Particules  du 

Î ur& immaculé (^orps de noflreSeiffieur  lefus-Chrifl.En  la  Liturgie attri- 
luéc  a S.lacqucs  apres  que  le  Preftre  a fait  la  dernière  fradHon  qui  cft  pour  ■û  " ’ 


£/«î  ÀffUi  t H lit 
in*»t  •«fMët 


«•Mte  «4M*  fitdMif 


dillribucr  lacommunionau  peuple, il  dit,  ‘ La  fainéle  portion  de chriél, 
pleine  de  ^ace  & de  venté  du  Pere  £ÿ"  du  S.Ej^rit,  auquel  appartient  l'Empire  ^ 

fuitt  n/uvnptv 
n (M  >1*^^  «M 

Ci/».  5;. 


Cïr  la  gloire  au  fiecle  des  ficelés. 

Mais  pour  reuenir  à la  fraibon  du  Pain  de  laquelle  refultoicnt  ces 
|Ciin<ScsParcellcs.IcyCafaubonfc  plaint  apres  Pierre  Martyr,  êluen  tE- 
gtife  Eomaine , le  Preftre  qui  facrifie  rompt  à la  vérité  l’Hoftie  en  trou  parties,  _ 
manque  ce  neft  pas  pourendiUribuer  aucune  portion  aux  ajfiflans  , veu  que  i3« 
la  plufpart du  temps  il  $ommunte  feul.  A quoy  nous  refondons  que  la 
ftadhonduPainqui  cftoitprattiqucccn  l’ancienne Eglilc,lois qu’on pre-  wyit  as>a“  * 
noit  d’vn  mefine  Pain  lacré  qu’on  rompoit  en  diuerfes  parties  pour  le  a 

difiribucraux  fidclles,  n’cft  ny  de rcflcncc,ny de l'integritc du  Sacrifice  x&ôd'dTw* 
ou  du  Sacrement , mais  qu’il  fuffit  que  le  Peuple  communie,  foit  du  mcE  W 
me  painconfacré,  comme  il  (cfiiic  en  Orient;  ou  de  diuers  pains  con- 
facrez  comme  il  le  prattique  en  l’Eglilc  Latine , en  laquelle  félon  le  a.i  ahi  -Ut  U 
nombre  de  ceux  qui  demandent  la  communion,  on  prend  diuers  pains 
que  le  peuple  nomme  Ho  fîtes  ^ Iclquds  cllaiic  conucrez  par  le  Preftre  «««aV 
.aucc  les  mcfmcs  paroles  dont  il  fait  le  Sacrifice,  & donnez  feparément  ^ 
aux  fidèles,  reprclcntentafl'czccnc  fraction  qui  concerne  la  diltribution  .’x*  xu- 
du  Sacrement.  Mais  quant  à la  fnidion  par  laquelle  eft  rcprclcntce  la 
mort  & la  Paflion  de  celuy  qui  en  l’arbre  delà  Croix  ^ a eli'e  froifsé  pour 
nosoffenfes,  laceremonieen  a elle  foigneufement  conferuée  en  l'Eglilc 
Catholique, &mefmcl’EglifcRomainclacroitcll:re,finon  de  l’clicncc, 
au  moins  de  l’intégrité  du  facrifice.  A quoy  quelques  vns  rapportent  a £/<.». 
qu’ancicnnement  au  {àcrificc  dcsgaftcauxlàns  leuain  que  les  Hebrieux  Atmtuicftpro. 
appellent  , Dieu  commandoit  que  l’offrande  fuft  mile  par  mor-  Lx 

ceaux , & puis  apres  prefentée  fur  fon  Autel  par  le  Sacnficateur , qui  pre-  * *• 

nant  plein  fon  poing  de  la  fleur  de  farinc,6idcliiuyledontauoit  effe  lait  pupin"™ 

le  gai  tcau,auec  tout  l’encens  quielVoitdeffus,failoicbrullcr&fuincrl’o-  plcnum  fimilœ 
deur  de  tout  cela  deuant  l’Eterncli&ccquirclloit  du  g.ùlcaucftou  pour 
AaronSc  les  fils.  Car  il  Icmblc  que  cette  fraction  des  gaff  eaux  elloit  vnc  mem’otiak  fa- 

M ij  P“-  ^ 
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figurcdclaftatliondc  l'Hoftic  dunouucauTçft.imcnt,quia(ùccedé  au 
Minha  des  luifs,  comme  l'on  peut  recueillir  du  piemiet  chapitre  de  Ma» 
lachie.  De  là  vient  que  prefque  en  toutes  les  Liturgies  anciennes,  foit 
Grecques,  foit  Latines,  il  eft  parlé  de  cette  frailion  comme  de  choie 
dillanéLe  d'aucc  celle  qui  eft  faiâe  pour  diftnbuer  la  communion  aux 
ailiftans.  En  celle  que  les  Grecs  célèbrent  fous  le  nom  de  làincl;  Lac- 
ques, & dont  il  eft  fait  mention  au  Concile  in  Tmllo,  * tenu  il  ya  plus  de 
mille  ans,  le  Preftre  ayant  rompu  l’Hoftie,  & en  ayant  mis  la  moitié 
dans  le  Calice  auec  le  Sang , fait  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  Pain , & dit, 
Uoilt  tyiffirau  dt  'Ditu^lt Filsdu  Pert  qui  tfficeles  Peche:(^dn  Monde, 

3ui  aellé  immolé  pourUvieCtf  pour  le  falut  du  Monde.  Et  puis  apres  il  le 
iuilc  & le  partage  encor  en  de  moindres  parcelles  pour  en  donner  au  peu. 
ple;mais  cette  derniere  fraction  eft  diftinifte  d'auec  la  première, &;  ne  fc  fait 
qiiepourlacommunion  du  peuple, & non  pour  raccomplilfcment  du 
bacrifice.  Celle  Iccondc  fraiftion  eft  celle  dont  vfoient  les  Chreftiens  d'Ef- 
pagne  mêliez  auec  les  Arabcs,il  y a plus  de  nulle  ans,&  dont  toutes  les  Ce- 
remonies fc  prattiquent  encor  auiourd’huy  en  quelques  Eglifes  dcTolcdc, 
qui  la  rapportent  toute  aux  myftcrcs  de  noftrc  falut  .-Car  le  Preftre  ayant 
panagé  l'Hoftic  en  neuf  portions , les  Mofuabcs  appellent  les  cinq 
premières  , Corporation  , Naliuité  , Circonafion,  lydpparition , cJr  'Taf- 
Jîon  : ôc  les  quatre  dernières.  Mort , Refurreétion  , Gloire  , & Régné  de 
Jefus-Cbrift  -,  d'où  il  appert  <juc  ces  fratiions  & diMidons  de  l'Hoftic  en 
untdc  Parcelles,  auoient  elle  introduirtes  non  fimplcmcnt  pour  la  diftri- 
buer  au  Peuple,  mais  pour  leur  cftreautantdc  monumens  des  myftcrcs 
dcnoftrcSalut,&:dcl'Hiftoircdcla'Vic,dclaMort,dcla  Paftion,  de  la 
Rclurrciftion,&:  des  Triomphes  de  noftrc  Seigneur.  Quoy  que  c'en  foit, 
cette  fraûion  qui  regarde  la  diilribution  qui  fc  doit  faire  au  peuple , com- 
me nous  auons  dit , n'cll  ny  de  rclfcnccjny  ilc  l'intégrité  du  Sacnficc , c'eft 
pourquoy  il  a elle  loillblc  à lEglifc  de  la  laifler  pour  v fer  d’vne  forme  plus 
commode  en  la  communion  des  peuples.  Mais  quant  à l’autre  qui  cil 
comme  vnc  viiic  & fcnfiblc  rcmcmbrancc  de  la  Mort  de  noftrc  Sei- 
gneur, elle  l’a  touliours  conferuée  & pratriquée  en  l'vfàgc  du  Sacrifice, 
croyant  que  li  elle  n'ell  de  l’clfcncc:  (comme  tout  plein  déchoies  font 
croire  qu’elle  n’en  cil  p.is,veu  que  mcfmc  elle  eft  obmilc  en  la  Liturgie  qui 
portelcnomdelàinc'l  Balilc)  au  moins  cft-ellc  de  l'intcgritc  dcccdiuin 
myllcrc,&  que  partant  elle  ne  fc  doit  point  oublier  en  Ci  célébration.  le 
ne  p.ifl'cray  point  icy  fous  lilcncc  la  coullumc  de  l’Eglifc  Romaine  que 
CaCuibon  n’a  touchée  qu’en  palliint.  Apres  la  confccration  des  diuins 
myftcrcs,  & deuant  la  Communion,  le  Prcllrc  ayant  aclicué  l'oraifon 
Dominicale  partage  l'Hoftic,  &:  la  diuife  en  trois,  (au  lieu  qu’cn  la  Liturgie 
attribuéeà  fàind  Chryfoftomc  cette  lüuifion  fc  fait  en  quatre  parties  & en 
forme  de  Croix  ) puis  il  met  la  dernière  pornoii  dans  le  Calicc,&  la  mede 
auec  le  vin  confàcréi  qui  cil  vne  ceremonie  qui  fc  pratrique  aulli  entre  les 
Orientaux,  comme  il  appertpar  leurs  Liturgies.  Cette  diuifiondcl'Ho- 
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fttccftvncimagcdcs  playcs que noftrc  Seigneur  rc<;cutenlaCroix,  aux  FREGIT. 
mains, aux  pieds,  &aucofté,&  repreiaitc  les  toumiens  & les  violences 
cxccfliucsqui  furent  faites  par  les  bourreaux  à fonlimocente  Humanité. 

Quelques-  vns  rapportent  ces  trois  parties  rompues , aux  trois  fubftan-  , 
ces  qui  rerrouucntcnIcfus-Chrirt,c’ell:  al^uoira  laDiuinité,au  corps, 
&àl’Amc,D'autrcsaux trois  diuerlcs  conditions  cfqucUcs  il  sert  trouué 
en  diucrstemp,  ayant  efte  premièrement  monel,  puis  elbmt  mort,  & en  omnem  hxre- 
fin  crtant  refllifcitc  glorieux  & immortel.  Les  autres  les  crtcndcnt  àTE- 
glifc  Militante,  à la  Triomphante,  & à celle  qui  expie  encore  les  crimes  conata'pancm 
dans  les  flammes  du  Purgatoire:  Mais  tous  ces  rapports  font  fleurs  & jeux  * »inumqu* 
d'allcgoricsaufquelsbPictcdes  Anciens  a pris  plaiHr  de  s’exercer.  Car  il  î"*,poft*TOTfcI 
ert  certain  que  cette  fraéHon  qui  le  fait  diucrfement  es  Eglifes  d Orient  & cutioncm  fo- 
en  celles  d'Occident,  félon  fl  luifue  flgniflcation  , a pourvnique  butSc 
principal  objccl: , la  Paillon  cic  Icius-Chrilt , que  l'Egulc  repeint  a la  me-  verum  corpu« 
moircdcsfidelles,narlcbrifcmcntdelafain(rtc  Hollic,  fous  laquelle  ert  * l•ngulIle^n 
contenu  le  mclmc  Corps,  qui  en  1 arbre  de  la  Croix  aetle  comme  tout  lefu  chnru 
brifé  des  tourmens , & tout  rtoilse  des  fupplices  qu’il  y a endurez.  po<Te 

Mais  icy  il  s’éleue  vne  grande  queltion  touchant  la  fraélion  de  l’Hortie:  fo*lo 'sac^ 

Alçauoiriiellcnclcfaitqii’aulcul  Symbole  du  Pain,  oubienfl  elle  fait  méto  manibu» 


quelqucimprellionfuricCorpsdcnortrcScigneurqui  clldit  ertrerom-  aarVvd'Viîgf* 
pu  pournoasrEtcc  qui  accroirt  la  diflicultc,  c’ert  la  confeflion  qui  fût  aut  fidttiiidc4 


â«ri,vel 
aut  fidetiû  de 

prelcrite  à Bercngarius  ^ar  le  Pape , & pat  le  Concile  de  Rome  pour  ex- 


primer  fi  foy  touchantia  vente  Sacrement  ; Car  il  luy  fut  enioioint  de  ‘'yôjeü^'u 

protertcrcntreautrechofcsqu’ilctoyoit,'  Offres  Uconfecrationje Ptin  imfnfiii. 
Ü"  le  vin  font  le  Çorps&leSan^  de  noilre  Seiÿieur , tjui  font  fenfucUement  Nifi*finéfntdl 
ttt4nieT(^  rompus  des  mains  des 'Trejlres,&  hriJeT^des  dents  des  Jidelles.  Là  ligaivctba  Be- 
delTusdoncnos  Aducrlàires  s’clcarmouchcnt,  aceufent  cette  confeflion  [or^m'lnc^dM** 
deblafphemc,  Steondamnentfes Autheursdcviolence&;defûreur,&en  hirefim  quam 
detcrtentlcsparolcscommcmonrtmcufes&ridicules,iufqucs  à dire  que  ’P*' 

. I I ^ I*  ideoomniarc- 

par  vue  grande  unprudcncc.  Le  Püj>e  Cr  U Conçue  d'alors  font  anathema-  feras  ad  fpccie* 

li^er  à ISerengaire , toute  l'ëglije  Romaine  dlauiourd'huj,(jui  lient  ces  propojî- 

fions  pour  hereti(jues,que  le  Pain  ftit  ce  Corps  -,  que  le  Corps  [oit  brisé  des  dents.  non"”” 

C’ert  le  langage  de  du  Plcflis  & des  autres  Caluinirtes  qui  pour  perfua-  cimui.  Ei  infri- 

dcrquerEghlcd'auiourd’huy  avnccreancccontraircàccllcdeccttecon- 

fcflion,alleguent  que  la  gloflc  ajoullc  dcfllis  : ' Si  tu  n'entends  faine  ment  ce  d z>«  nnf  Jifl. 

qu'edit  icy  '£erengaire,tu  tomberas  en  plus  grande  herefie  quil  n'eut  iamaisi 

^ pource,  référé  tout  aux  efptfes  ,car  nous  ne  faifons  pointde  partsduforps 

deChrift,  comme  plus  bas  au  (fanon , qui  manducat  (ÿ-c.  Ilsajouftcntencor  ScdquùChri- 

qu'vnc  autre  gloflc  dit,  "^Jl  n'eft  point  loifble  de  manger  Chrijl  des  j“,î^,b,’s'°non 

dents.  Et  derechef.  Cet  autre,  àit  au  Plcflis,  qui  déclaré  plus  difertcmmt  ces  cil.  Supti  e«<L 

chofes,  fy  dcjjus  en  la  mefme  diflinchon  le  Canon,  Ego  I3crcngarius,ilir  le 

contraire  ; mais  il  a parlé  hyperboliquement  (yr  a excedé  la  venté.  Voyla  les  iri.icd  ibi  hy. 

armes  auec  Icfqucllcs  du  Plcflis  combat  la  façon  de  parler  du  Concile  de  pol’nl'ci  loo»* 
_ a 1 A I • t I il-  * iuscft,&ven- 

Jvomc.  Or  parce  que  laloluaondclaqucltion  que  nous  auonspiopo-  wcclEc, 
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(ëc  dépend  de  la  faine  intelligence  des  paroles  de  cette  confeflion,  nous 
nous  y arrcllcrons  dauantage,  & dirons  premièrement  à du  PlcGisquc 
ccftvneinfigne  impertinence,  de  vouloir  réduire  la  Théologie  à laccn- 
furc  des  Canoniftes,  & de  prendre  d’eux , & non  pas  desTlicoIogiens,  l’in- 
terpretation  des  chofes  qui  concernent  la  foy.  Qu'il  efeoute  donc  Luther, 
qu’il  loüccnfonliurcdcrEglifccommevn  organe  du  Saindt  Efprit,  &c 
par  qui  il  dit  ailleurs,  que  U'voixcle  Dieu  4 tonné  en  ces  derniers  ftecles:  Et 
ZMhtr.mnmfif.  qu’il  apprenne  quel  iugement  on  doit  faire  de  ces  gloflcs  des  CanoniHes. 
mdurjom.  Prcpountlàconfcfsiondc  l’EucharilUc,  Voicy  commcil  en  parle.  Ce 
Pe-  fi  fittt  étu'TitinJemefmeeftvrayementCir  proprement  attribué  au  Corps 

itoMartrre.li-  deChriH,  àraifon  de  Ininion  Sacramentale.  Partant  les  Suermeres  (il  ap- 
«imi.ln^înguî  Saaamentaircs)  errent  auec  la  Çlofi  du  droit  Canon.repre- 

Gallic»m*«fo.  nant  le  Pape  Nicolas  de  ce  eps  il  contraignit  'Berengarim  de  mettre  en  facon- 
iitm  éi  Hojfi-  JijJion  cjuil  hrifoit  des  dents  le  vray  Corps  de  (^hrijl.  Et  à la  mienne  volonté 
cjue  tous  les  Papes  fi  fujfint  gouuerne:^  aujji  Chrefliennement,ejuece  Pape  je 
Errant  igitur  gouuerna  auec  'Berengarius  en  cette  confijjîon.  Voilà  vn  fauorablc  tefmoi- 
•cgloîfain^K  ^iiagcd'vnfi  furieux  Aductlairc  de  lEglilc,  qui  apprend  à duPlelsLs,  6c 
Canonico.cum  atouslcsCaluiuiftcs,l’impcrtinencedclcurccnfurc.  Il  fautdoncrcmar- 
M*m  tVprehen'  ‘1“*^'^  icy  qu’il y a&danslcs  Pctcs,&  dans  l’Elcriture  mefine  vue  infinité 
âum.ptopcctca  de fa(^ons dc p.arlcr qui  fcmblent dures, ou  melme  faulfcs,  prilcsenlari- 
Betcli  arup'ad  termes aufquels  elles  font  couchées,  quineantmoins  prifesfe- 

conrcilonem  lon  Ic  feiis  légitime  auquel  elles  (c  refoudent , félon  l'intention  deceux  qui 
ft*™tetiete  & ont  proposées,  font  entièrement  vtayes  & éloignées  de  toute  erreur: 

act«er™  denti-  Dequo^  nous  pourrions  produire  mille  exemples , comme  de  tous  les  paf- 
bus  ïcrü  Chri-  Cages  OU  l’Efcriturc  femble  attribuer  à Dieu  des  membres  mortels,  & des 
quc°vtmi  oîn"  p^*ons  humaines  : mais  nous  croyons  que  tout  le  monde  en  demeure 
fies  Pap«  ram  d’accord.NousdifonsdoncqueccnepropofitionduPapc&  du  Concile 
ftn"' adfte  rîT  Romc,  prcfcritc  à Bcrcng.irius  en  cette  confefsion , cit  de  ce  genre  : Car 

pa  cumBeren-  àccuxqui  nc  pcfentpasaflezmeurementlesparolesduConcile,&quine 
g^o  in  fuailla  confidctcnt  pas  allez  diligemment  l’intention  du  Pape,  il  femble  comme 

CO  c ion  cgi. 

ftdcràBcrcnganas  quclcCorpsde  nollrc  Seigneur  en  l'Eucliarillic,  eft 
lacéré  & mis  en  pièces  par  les  mains  des  Prcftres,  &puisefl  brisé  par  les 
dents  des  fidellts.  Mais  le  Ciel  rieft  pas  plus  éloigné  de  la  T erre,  que  cette 
interprétation clléloignécdclcursintentionsrVeu  qu’il  nepeut  y auoir 
rienauMondedeplusfaïuqucdedirequeleCorpsde  lefus-Chrill , im- 
mortel & gloricux,comme  ilellauiourdhuy,puiire  IbuflVir  .aucune  chofe 
en fà propre fubllancc,ôi en  fon  élire,  qui  le  parcage,  ou  qui  lediuifè. 

• Seulement  ont  ils  voulu  luy  faire  dire  en  paroles  claires  ÔC  incapables  d’e- 

quiuocation  & de  def^ifement , que  le  Corps  de  nollrc  Seigneur  apres 
laconfccration.eflaulsi  véritablement,  &aulsi  rcéllemcnc,fouslcsacci- 
dcnsdupain,quelafublbncedu  Pain  y rcfldoit  aup.ar.iu.int  la  confccra- 
rioniEcquepourcencraifonnc  plus  ne  moins  que  dcuanc  la  confecra- 
tion,  toutes  les  pafsions  qui  arriuoient  aux  acadcns,efloicnc  attribuées  à 


SACREMENT  DE  DAVTEL:  9^ 

la  lubflancc  du  Paiu  qui  ne  les  receuoit  que  par  leur  moyen , ainH  depuis 
la  confccratipn  toutes  les  pafiionsdcces  mclhies  accidents,  comme  efhe 
meniez,  tftrt  rompus,  eflre  briftS^,  fontvraycment  & proprement  attri- 
buées à la  lubftance  du  Corps  de  noltrc  Seigneur  qui  luy  a luccede  en  tous 
les  olHccs  quelle  leur  rcndoit, excepte  la  feule  inhérence,  comme  on  parle 
auxfItho!cs:Non  qu’en  verru  de  ce  que  ces  pallions  font  attnbuasau 
Corps  de  nollre  Seigneur, on  doiuclê  figurer  qu’il  rcçoiue  aucune  altera- 
tion en  fon  dire  propre  : mais  cela  fc  dit  par  communication  des  proprie- 
tez,  fondée  fur  l'vnion  infcparable  des  accidens  du  pain,  pendant  qu’ik  de- 
meurent en  l’intcgrité  de  leur  nature  aucc  le  Corps  de  noftrc  Seigneur, 
qui cfl contenu  fouslcunSymbolcs.Caràcaufcdcccttevnion,ccqui  fc 
fait  précisément  & formellement  aux  accidents,  eft  attribué  à la  fubftan- 
cc  qui  cil  contenue  dclfous , alqauoir  au  Corps  du  Fils  de  Dicu,encore  que 
de  loy  il  demeure  impalliblc  cfhint  immortel  & glorieux  comme  il  efl  de- 
puis la  Rcfuxrctlion.  C’ctl  donc  quelque  chofe  de  femblable  à ce  qui  ar- 
riue  en  l'vnion  de  la  nature  diuinc  & humaine  -,  à raifon  de  laquelle  l’on  dit 
fans  crainte  de  blalphcmcr.  Dieu  a eflé  crucifié-,  a enduré  U mon  ; a efié 
enfeuely,  ty  e/l  reffufeité  : non  que  la  nature  diuine  foit  dapablc  de  ces 
*pafsions,rruiisàrailbnqu’cllecll  infeparablement  conioindle  aueclana- 
lurc  humaine  en  vnc  mcfmc  pcrfonnediuiue,  cette  perfonne  diuine  re- 
çoit uidiilcrcmmcnt  les  qualitez  qui  appartiennent  à l’vne&  à l’autre  na- 
ture. Ainlî  donc,s’cntcnd  par  vne  certaine  analogie,  (car  les  choies  ne 
Ibncpascntiercmcnt égales, vcuqu’cntrclc.ifigncs  &lc  Corps  de  noflrc 
Seigneur,  il  n’intcruicnc  aucune  vnionpcrlbnncUc,)  encor  que  le  Corps 
de  nollre  Seigneur  ne  foit  ny  altérable  ny  corruptible  au  faind  Sacre- 
ment, il  cfltoutesfois  proprement  dlt^  e/he  manié  y y e/hre  brisé,  à caufe 
que  les  cfpcccs  & les  accidens  qui  rcçoiucnt  ces  palsions , Ibnt  vnis  aucc  luy 
en  la  mcfmc  faijon  (excepté  l'inhcrcncc  ) qu’ils  cfloicnt  vnis  auparauant 
la  conlc^tadon  auec  leur  première  fubflancc;  A raifon  dequoy  n’ayant 
autre  lùjct  qui  rc(joiuc  ces  palsions , elles  font  attnbuées  au  Corps  de  lefus- 
Chrillqui  leur  lcrt  comme  de  fuic£l,& qui  fupplcant  l’abfcncc  du  Pain, 
Jiefiiit  qu’vu  toutauec  eux.  Tant  s’en  faut  donc  que  la  confelsion  pre- 
Icritc  à Betengarius  contienne  rien  d’abfurdc , ou  de  faux , qu’au  contraire 
q’adlé  vncinligncimpcnincnccàr.iuthcurdcsGlofcsqucduPlclsis  allè- 
gue, de  dire  Q^lle  excede  U vérité  ,qu  elle  parle  hyperboliquement,  (y  qu’il 
faut  référer  tout  cela  aux  ejjieces  ; veu  que  par  communication  de  proprie- 
rez,  Icsp.iGions  des  accidens  font  & proprement  & véritablement  attri- 
buées au  corp  de  nolbe  Seigneur,  qui  cil  contenu  deflbus , comme  les  dc- 
fmx&  les  p.usions  de  la  nature  humaine  font  attnbuées  à la  perfonne  im- 
plsible  & immortelle  du  Fils  de  Dieu , à caufe  que  les  deux  natures  , la  ’ 
Diuinc  &rHumaincfont  infeparablement  vnicsaucc  cette  perfonne  Di- 
Uincaucclaqucllccllcsnefontqu’vnlcfus-Chrill.  Mais  pourquoyappcl- 
Itt  faullc,monllnicu(c , ou  ridicule,  vnc  confcfsion  qui  cil  fondée  fur  l’cx- 
' pwflc  parole  de  noflrc  Seigneur,  fie  fur  les  claiiS  fie  irréprochables  tefinoi- 
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gnagesHc l’antiquité?  Noftrc  Seigneur  liurant  fon Corps  à les  Apollres 
nclcurdit-i!  pas  félon  S.Paul,*‘7'rf«e;;  ^ mange^iCccy  eft  mon  Corps 
<fui  tfl  rompu  pour  voutiEc  les  Canonides  n’ont-i's  point  leu  dans  les  clcncs 
de  S.  Chryfoftomc  ces  paroles  formelles  & du  tout  pareilles  àlaConfct 
b chjfi/lem.  i»  fiondcBerengarius?’’  NoShrtSeifnturnu  pas  feulement  permis  ielhre  vett 
parceuxqui  le  défirent, mais  aulji  cHeflretouché,^e/lreman^è,&  qu'on  fiche 
/“  Chair  î Et  derechef , Cf  ijw’i/  na  pas  [ouf en  en  U Croix, 
iiU  fl  l'endure  en  Mlation^  (enl’Euchariilie)  O"  pour  l'amour  de  toy  il  fouffre 
remplir  tout  le  tXondef  Qm  a -il  de  plus  rude  en  la 
s/irmiiOfjè.^  confclsiondcBcrcngarias? 

’c‘*XmT  ct  Or  comme  lesTheologiensretranchenttoutes  les  imperfedfions  des 
riBih.to.bç'm.  ' autrcspafsions&aâ:ions,quàr3ifondcsaccidcasils  attribuent  auCorp 
»4-  _ . de  nollre  Seigneur  contenu  deflbus  , ainli  fàut-il  fc  fouuenir  qu’en  la 

fra(ftionily  aquelque  chofe  d’imparfait  qui  ne  peut  en  nulle  forte  luy 
»»;  •?  .ept-  conuenir  : Et  partant  pour  la  luy  attribuer , il  en  faut  retrancher  tout  cc 
qui  peut  déroger  aux  conditions  gloricufes  de  fon  immortahtc.  Le  Lc- 
dleur  notera  donc  que  de  la  fratfion  ordinaire  des  Corps,  il  refulte^dcux 
chofes  i la  première  eft  la  diuilioit  du  tout,  c’eft  à dire,  du  Corp  entier 
en  de  moindres  parties  ; & l’autre  cd  La  collocation  de  cc  tout  en  diuers 
cfpaces , en  fuitte  de  la  feparation  de  fes  parties,  dont  clracunc  occupe  fon 
lieu  didmâ:  d'auec  l’autre.  En  l'vn  & en  hiutrc  cftcdf  il  apparoid  des 
marques  viCblcs  de  l’impcrfcdUon  des  Corps  qui  font  fuieids  a edre  rom- 
pus, d’.autant  qu’edans  purement  materiels , ny  ils  ne  pcuuent  edre  diuifcz, 
pour  exiderfeparément  fans  diminution  de  Lmtegrité  de  laircdre;ny  ils 
ne  (èpcuucnttrouuer  que  fep.arément&  par  parties  endiuers  lieux.  M.ais 
au  Corps  de  nollre  Seigncur,l’vn  & l'autre  elïeêt  arriue  fans  imperfedhoiu 
Car  par  la  fraction  de  lHodic,il  ne  reçoit  nulle  diminution  de  fon  edre, 
mais  demeure  tout  entier  fous  la  moindre  parcelle  de  l'Hodie , & par  la  di- 
uerfe  collocation  des  parcelles  Icpartes  il  le  trouue  tout  entier , & non  par 
portionsendiuers  lieux  de  l'Autel, &ed  mis  aulsi  tout  entier  en  les  por- 
uons  fcparces  dans  la  bouche  des  fidellcs,  qui  fous  vnc  petite  partie  du 
Symbole  extérieur,  reqoiuent  tout  auunt  que  caix  qui  prciuient  l'Hodie 
Ne  ui  lui  remarqué  que  la  figure  a précédé  en  la 

eoîltgctit.Vi'  Manne,  de  laquelle  ceux  quiairmiroientleplus,n’auoicnt  rien  d’auantage 
huit  impliui,  que  ceux  qui  n’en  amalfoient  pas  tant,  .linslcufs  portions  edoientdutouc 
p»caucril”,'"te-  cgalcsquantà  lafubdancedelachofe,&quantàlafuHifmce  delanourri- 
perit  minus,  tutc.  Et  àcelamcfme  quclques-vns  rapportent  ce.  qu’eferit  Philonluif 
ti  i*/"  i fcmencc  de  la  Coriandc,  dont  la  Manne  qui  a elte  vnc  image  de  l'Eu- 

chardlic,auoitlafigurc&:la forme. ' Les  lahoureurs  difint[cCcm  Philon 
*.*".^*'11*"".’“  fnif  ) que  la  femence  de  la  Coriande  à cela  de  particulier  Çi  on  la  hrife  ers 
menues  parcelles,  & qu'on  la  concaJJe,&  qu'on  la  feme , ces  petites  parcelles 


d EX»J.  id. 


é */*“’**>■"*'•'<*-  de  U graine  fproduifèrtr  la  Coriande  parfaite  janlJi  hienijne  la  Jemence  quiejt 
^ iettée  entière  dans  la  terre.  En  la  mcfmc  manière  donc.diicnt  ceux  qui  cm- 
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.v..wcA^u.p,tuviuvuroironsc,aonttouccslcs  picces  rcprdcntcntaulsi 
bien  les  formes,  &:  les  images  île  ce  tjui  leur  ell  oppofé,  que  la  glace  entière  * 
es  reprcfcncoit  deuant  qu'il  foft  rompu.  Saind  Thomas  y aiouftc  encor 
ucoiTïpar.iifon  de  1 Ame  raifbnnable  tjui  citroutccif  tonde  Corps,  Ôc 
^ute  en  chacune  des  parties  du  Corps,  quelques  petites  qu’elles  puiflcnc 
mre,&cclledes  Animaux infe(fles,dQncrAme  eftantvne comme  celle 
des  autres  animaux  ; ncantmoins  fi  on  les  coupe,  ou  qu’on  les  taille  en 
pièces, il  rcfiiltcautanc  d’Amesqu’ily  a de  parties,  au  moins  fi  ladoiStrine 
d Arirtote  cft  véritable.  '*  Eut)’chius  Patriarche  de  Conlhantinople  qui  b Z/M.lii.C 
prelida  au  Iccond  Concile  de  cette  Ville  Impériale,  il  y a près  de  douze 
cens  ans,  le  Icruoit  de  deux  autres  comparaifons  pour monllrer que  le 
Corps  de  nollre  Seigneur  ell  indiuifiblc,  &:  incorruptible,  & inaltérable 
en  lEuclvirillic;  Et  qu’encor  que  le  Sacrement  foit  partagé,  il  demeure 
aufiienner  dans  les  parcelles,  qu’il  cll  dans  toute  l’Hollie.' Nicctasgraue 
A utlieur  Grec , & que  Lipfius  met  entre  les  bons  & ludicicux  Hilloriens, 
lesrapporteaulicuoùilreciteladifputc  qui  s’elcua  en  Orient  fous  l’Em- 
pire d A lexius  Angélus  Comnenus , par  l’impietc  d’vn  certain  Moync  qui 
remit  en  doute  fi  en  la  communion  on  prenoit  le  Corps  de  nollre  Sei- 
meur  immortel,  tel  qu'il  clloitaprcs  Ci  Refurreaion  ; ou  mortel  comme 
il  elloit  au  tempsde  la  Cene  deuant  que  d’auoir  elle  mis  en  Croix.Produi- 
lant  donc  les  raifons  des  Orthodoxes  qui  maintenoient  qu’ifo'  cftoitpris 
inunortel& glorieux:  /.«««frw, dit-il,  Affermaient  qu’il  efMtmcorrupti- 
bU , purcequcla  berceptiondes  Mj,fleres  edi  <vne  confffon  & vne  ttruint 
(ommtmormon  de  U mort  du  Seigneur  qui  eil  mort  pour  nous , eÿ*  qui  efl  Auffi 
reffufeite  , comme  ce  grand  Théologien  faind  Cyrille  l'en  feigne. que  quel- 
le partie  que  chacun  en  prenne , il  prend  entier  le  mefme  Chrift  que  (ainét 
Thomas  maniuMe  celuy-üeft  mangé  apres  la  Refurreéhon  comme  fainéi 
Cbiyjoslome  affeure  par  ces  paroles . O miracle  ! Celuy  qui  tjlaffs  à la  dexire 
du  Pere,  le  trouuc  dans  les  mains  de  nous  autres  pécheurs.  Et  derechef 
Quelque  portion  que  tu  prennes , tu  prens  tout  entier  celuy  que  fainfî  Thomas 
a marne.  Et  en  vn  autreheu  -.  Il  afleury  fousla  Loy,il  s'eü  formé  & ac~ 
crtu  fous  les  Prophètes , il  s’eft  meury  en  la  Croix.  & efl  mangé  apres  fa  Re- 
Ji^cétion-.Carceciuiefl  pris  n en  point  nm  autre  Corps  queceluy  qui  ayant 
este  ■viitorieuxdelamort.a  donné  om  heureux  commencement  i noflre  vie. 

Mais  comme  vn  peudeleuain  faiâ  leuer  toute  la  pafle.l^  fêla  rend  femila- 
Me:  ^mjt  U Corps  de  Dieu  deuenu  immortel , e fiant  entré  dans  nollre  Corps, 
c lange  & e tranjporte  tout  en  fqy- mefme.  Ils  produifoient  aiiljî  les  paroles 
du  clair  famheau  de  l'Sghfe , Eutychius  ( ccll  celuy  dont  nous  parlons)r/M- 
cun  prend  le  Sainél  Corps  & le  précieux  Sang  du  Seiffieurtout  entier,  encor 
qUil  ne  prenne  qu'vrie  partie  des  Sacrement.  Car  il  Je  diuifi  indiuijdilement 
en  tous,  a caufe  de  l'immixtion . Tout  ainfi  quvn  mefme  &-vnique  cachet  J™;: 

tous  jèsc^ruilcTcs  y ^toutes  jes  formes âux chojcs  qui  le  oarùcipenty 
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Cjr  dcmture  néant  moins  vn , {Jr  le  mefme,  a[>res  la  communication, non  diminué, 
nj  disierffié  félon  les  fuieéls  c^ui  le  reçoiuent  , encor  cjuils  joitm  flufieurs  en 
sta%lt  umfA-  nomàretcr  comme  me  mefme  Crmitjue  voix  prononcée  (Hd  lafcbée  en  tair, 
Tujm.  demeure  toute  entière  en  celuy  cjui  U proféré,  & s'épendane  par  t atr s’ introduit 

toute  entière  dans  les  aurciUes  des  auditeurs,  de  forte  e^ue  nul /deux  rien  repoit 
rty  plus  nj  motns  t'9n  aue  l'autre,  mais  elle  efl  toute  indiuifilile,  jjr  toute' en- 
tière en  tous  ,fujjent- ils  dix  mille  (y  dauantage  encor  ijiiece  foie  m Corps: 
Car  la  voix  rieft  autre  chofe  c^u'vn  air  agité.  Ouenul  donc  ne  doute  qu  apres 
l'hierurgte  myélique  (y  la  ftinéle  Refurreéltarifle  Corps  incorruptible  cy  Im- 
mortel, ^ le  Satnél,  & viutfique  Sang  du  Seigneur  introduit  dans  les  antytipes 
par  les  hierurgies  niyjliques , (il  entend  la  làcréc  operation  du  Sacrifice )njr 
imprime  aitjji  puijjamment  Jes  propres  forces,  m au  fpaibe  qu'il  fe  trouue  tout 
entier  en  eux  tout. \oy\i3.uzc  cjuclles  comparailbnsce  grand  pcrtbnnagc 
explique  comme  le  Corps  de  noftre  Seigneur  le  trouue  apres  la  fradion, 
auÊi  entier  que  deuant  en  chacune  des  parties  de  rEucnariftic.  Toute 
l'ancienne  Eglifc&r  celle  des  liecles  d'apres  a creu  la  mefme  choie.  *7o«re 
„ „ l'Eéife,  ( dit  l'Autheur  du  Sermon  de  la  Cenc  attribue  à faind  Cyprian.) 

AfnJ  ctTUB.  tjt  muttee  ace  reshn-,vneegAie  portion  est  donnée  a tous , tlest  baille  routen- 

litr.efantdinrihué,  il  riejl  pas  démembré.  Et  la  Limrgie  célébrée  fous  le 
cpuUs  inulti-  nom  de  làind  Jacques,  combien  le  Seigneur  efl  benin,qiii 

cur,  «qmora-  efiant dtjlrtbiii  par  parties,n'efi  point diuisé,(y  eflant  departy  aux  Jidelles,n’efi 
*intcgec  poif^  ^oufumé.  Et  Germain  Patriarche  de  Conftantinople,  expliquant  la 
erogjtur.diiiri-  ccrcmonie  ^ la  fradion  que  lait  le  Prefbre  pour  reptdentcr  la  Palsion  du 
mmbr"°ur**''  ^^“ncur, , fe  fait  le  partagement  du  Dium  Coips  : Mats 
b crrm.  ItT-  encorquil  fiitdiuif  en  parties  , ilefirecogneu , y trouité  entier  y indiutsé  en 
ebiipif.  lui/s  in  cbaquvn dcs  fragmens.  Il  cil  diuisc  àraifon  des  cfpccesqui  fontrompucs 
&■' partagées,  mais  en  fon  dire  propre,  il  demeure  en  l'intcgritc  de  Ci  tiib- 
diuini  corporii  llancc,ians  qu’elle  foie  altérée  par  cette  fradion.  Voyla  en  que!  Icnson 
vecô  t^oit  prendre  les  paroles  des  Anciens,  qui  nommant  1 EucL.iri  lie,  Fra- 

pirtej  dmidi-  é//o« (/« Pd/B , oiit dit quc le Cotps dc nolltc  Seigneur dloit  rompucnce 
l’on  peut  recueillir  ce  qu’il  faut  refooudre  à ccque  ditdu 
fingulis  p,rti.  Plcfiis, que l’Eglifc  Romaine  condamne  auiourd’nuy  cette  propofition, 
bas  rcâoruni  ^e  le  Corps  de  Chrifl  cjl  rompu  en  l’Eucbarislie  : C’etl  ali^auoir  qu'il  efl  £uix 
tur'*&*Siucni'  ‘Jti'cllc  lacondamneau fcnsqucnousauonscxpliquc,lèloii lequel  Icspal- 
tur.  • lions  des  accidens , font  annbuées  au  Corps  qui  cl  t contenu  deflbus  : Bien 

luy  accordons-nous  qu’elle  la  condamne  au  feus  auquel  l'on  en  vouelroit 
inlcrcr.que  le  Corps  de  nollrc  Scignaircn  fon  eUre,&:  en  Ci  propre  conli- 
ftencc  rcccuft  aucune  alteration  ou  diflblurion  de  l’intcgrite  de  làliib- 
ftancc,  & de  fon  dire.  Or  ce  n’cll  pas  en  ce  dei  mer  Icns  que  le  Concile 
&lcPapc,ontprcfcricàBcrcngarius,dc  confclîerqnclc  Corps  de  nollrc 
Seigneur  cil  brisé  cnl'Euchariilie,mais  félon  le  premier  ; duquel  on  ne 
peutinfercrautreehofe, linon  que  IcCorj»  de  nollrc  Seigneur  .apres  la 
conlccr.itioncllaulsivcriublementfouslcs.acddensduPain,  qucla  lub- 
, llancc  du  Pain  refidoit  fous  les  mefincs  acadens  aup.irauant  la  ccnfocra- 
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uon  i A raifon  dctjuoy  il  cil  cicnommé  &:  reçoit  1 arrribution  de  toutes  les 
pallions  qui  Icurarriuent,  comme  la  fubllancc  du  Pain  larcccuoit  aupa' 
rauanr. 

Citant  à l'autre  projxjfirion  que  du  Plcflisilit  cllrc  condamnée  de  l’E- 
glife  Romaiirc  d'auiourd'huy-,  c'ell  afijauoir,  leTninü-lcvin  font 
■vTijcmcnt  le  Corps  le  San^  Je  noflre  Seigneur.  le  veux  vn  peu  m’y  arre- 

llcr.parccquenonlèulemcntluy,  maisaulli  tous  nos  autres  aduerlàircs 
syattachcnt,&  en  fontvn  grand  trophée,  comme  fi  l’on  ne  pouuoitdirc 
que  lePainefile  Corps  Je  lefui^-Chrifi , C le  vin  fin  Sang.  Voire  mcfinc 
le  Minillrc  qui  a clcrit  contre  moy  m'allcgue  entre  ceux  qui  trouuent 
cette  propolition  rude , faulTc  & infupporcablc.  Pour  trancher  nettement 
cette  dilhculté.  Nous  difons  que  nos  aJucrfaircs  font  mal  inllmits&  mal 
iiilbrmcz  de  nollrc  creance,  ou  au  moins  difiimulent  b modération  que 
nous  apportons  à CCS  fàijons  de  parlcr,puis  qu’ils  djfent  quenoas  les  rcict- 
tons  ablolumcnt.  Car  nous  ne  teignons  point  de  dire  aucc  làmil  Cyrille, 
aucc  famél  Hicrofmc,  aucclàinCl  Chry  lollomc , & aucc  (àinél  Augullin, 
quelePain  & le  vin  au  Sacrement  font  le  Corps  & le  Sang  de  noltre  Sei- 
gneur. Produilbns  premièrement  les  tefinoignages  des  anciens,  & puis 
nous  nous  expliquerons  fi  intelligiblement, qu'il  n’y  aura  que  ceux  qui 
ont  renoncé  à toute  raifon  qui  nous  püiHcnt  calomnier.  Sainél  Cyrille 
cxliortantlcChrellicndcfcparcrd’habillcmcns  blancs, c’ell  à dire  de  le 
reucllir  d’innocence  & de  Iiulicc  pour  fc  prefenter  à la  T.ablc  du  Sauueur 
du  Monde.  * ^f4c/;4»r,dit-il,&  f/î<inr  pleinement  perfuaJé  que  ce  'Tain  que 
nous  voyons ^nejl  pas  pain , encor  que  le  gouH  iuge  que  c ejl  Ju  pain,  mais  que 
Cejl  le  Corps  Je  Ciirtji , Cir  que  le  vin  que  nous  vtyons,  encor  qu'au  JènsJu 
gouft,il  femhlevin  ,nefl  pasneantmoins  Juvinjnau  le  Sang  Je’jeJus-Chrif: 
Il  dit  que  le  Pain  cil  le  Corpdc  Icfus-Chrill,&:  le  vin  fon  Sang,  mais  il  par- 
le du  pain , & du  vin  confierez , dautant  qu’apres  b confccradon , nonob- 
ftantlcs  images fenfiblcs  de  Kn  & de  l’autre,  il  n'y  a plus  là  d’auttefub- 
(lantc  que  celle  du  Corps  & du  Sang  de  noflre  Seigneur.  Sainét  Hicrof- 
me  réfutant  la  fable  des  Iuifs,qui  le  figuroient  des  délices  charncllesau 
règne  du  Mclsic, apres  auoir  rapporté  leurs  rcfucries  : , dit- 

il,  r/ro«tonr^Hr/r  painqueleSeiffteurarompUyO'quil  a Jonné  à fesDifei- 
ples,efl  le  Corps  Ju  Seigneur,  nofhre  Sauueur  luymefme  leur  ayant  Jit  ,Pre- 
ne'^,mange:^ , Cecy  e fl  mon  Corps,  Le  Minillrc  qui  a cfcnt  contre  moy , & 
qui  ne  manie  iamais  les  paflàgcs  des  Peres  qu’aucc  des  mains  de  Harpies 
pour  les  contamincr,lc  veut  prcualoir  de  ce  heu  contre  la  T nnlfubllantb- 
tion.  NeJit~il  pas , cric  t’il  en  fon  A pologic , que  le  Seigneur  a rompu  Ju 
pam  ,neJtt-il  pasquila  Jonné  Ju  pain,nedit-ilpaSauecnuusquecepainefile 
forps  du  .'Non  Minillrc,il  ne  parle  pasainfi , m.ùs  il  dit  que  le  pain 

que  noflre  Seigneur  a rompu  , &•  qu'il  a Jonné  à fes  ''üijciples  , efl  fon 
Corps , luy  mcjme  leur  ayent  Jit , Cecy  efl  mon  Corps , ce  qu’il  ivcntcnd  pas 
comme  vous  autres  en /igné,  en  figure,  & p.ir  la  foy  feulement,  mais  en 
filbllance,  en  réalité,  en  venté, & cnvnmot  en  la  propre  fignification 
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ics  OMo\ci,Ctcj  cjl  mon  Corpj.'dont  noftre  Seigneur  accompagne  fort 
preient.  Il  eft  bien  vray  que  le  pain  demeurant  pain  ne  peut  eftre  le  Corp* 
de  Icfus-Clinft  : Mais  faindï  Hicrofme  ne  parle  pas  du  pain  demeurant 
pam,ainsil  parle  du  pain  confacrc,  du  jxiin  fur  lequel  font  dittes  les  p- 
rolesdelcfu^hriftjCfcy  tft  mon  Corps,  pat  la  puiflancc  dcfquelles  les 
Prcfl:rcs,commeilparleailleurs,confacrcntou  font  le  Corps  de  noftrc 
Seigneur.  Car  que  par  ce  pain  que  nollre  Seigneur  donna  à fes  Difdples  il 
entende  le  Corp  de  noftrc  Seigneur  liurc  enveriré  & par  cffc(ft,&non 
P sr vn  mjÛcrt  figmfdnt , comme  le  Minillrcle  veutinlinuer  parvnpat 
fage  flux  & mal  ccendu  de  fainâ  Auguftin,  il  appert  de  ces  paroles.  Le 
frommtnl  duquel  efl  J-aiÛ  le  PùnCeleîle  ,eB  celuydont  le  Seigneur  dit.  Met 
Chair eslvrayemene  viande.  SinsoilcT il  loing  il  pouuoit  s’inftruirc  de  la 
vérité  furies  lieux,  veu  que  (àinâ  Hierofme  dit  immédiatement  apres, 
^ Puis  donc  que  le  Pain  qui  efi  defeendu  du  /(notez  le  Pain  qui  eft  dclccndu 

du  Ciel , pour  monftrcr  qu’il  ne  parle  pasdu  pain  materiel  ) e/ï  le  Corps  du 
Seigneur , (y  que  le  vin  qu'il  a donné  à jes  Dijciples,eli  te  Sang  de  ce  nouueau 
Tepament,quiaejlé  èpandu  pour  plufeursen  la  remifflon  des  peche'ié^,  Heiet- 
tons  bien  loing  les  fables  ludaiques , ^ montons  auec  le  Seigneur  en  cette  haute 
Chambre  parée  cJr  nette , (ÿ*  prenons  de  luy  là  haut  le  Calice  du  nouueau  Te- 
ftament  ,isrc.  Mais  pour  comprendre  bien  les  intentions  de  làmél  Hic- 
rofmc,il  falloir  entendre  premièrement  fes  paroles.  Ce  que  iva  pas  fait  le 
Minillre  : Car  traduifant  ce  palfagc  fur  la  copie  de  Monlicur  du  Plelsis,  il  a 
trouucquc  Coenacvlvm  grande,  lignifioit  vne  grande Jàle, 
& par  la  force  de  fon  cfprit  s’imaginant  qu’vnc  grande  falc,cft  plus  propre 

!)our  reprclcnter  le  Ciel  qu’vne  grande  haute  Ch.imbre,  il  a fait  dire  à 
àincl  Hicroilne,  Montons  auec  le  Seigneur  en  celte  grande  fale  parée  & 
nme,  afin  de  nous  perfuader  que  fainéf  Hierofme  nous  exhorte,  ‘4  vne 
façon  de  manger  le  Corps  du  Seigneur  qui  fefàit  au  Ciel,  f t ne  voit  p.is  tant 
il  a peu  de  lumière  & au  Latin  & au  (cas  de  làinél  Hicrofine , que  ce  fiinét 
pcrfonnageneparle  point  là  du  Ciel,  mais  fait  vue  manifeflc  allufion  au 
licuoùlcFilsdeDieufitladcrniereCcncaucc  fes  Apoftres.  Carccfiitcn 
vne  haute  Chambre  qu’il  célébra  la  Pafqucêc  la  Cenc,  corn  me  il  euft  peu 
apprendre  des  Bibles  de  Geneue,  fi  au  lieu  de  fe  fier  à la  foy  du  fieurdu 
Plelsis, il  Icseuftouucrtcspourcntcndrcccpallâge.  Qu'il  les  aillcvoir,iI 
y trouuera  que  le  Filsde  Dieu  enuoyant  deux  de  les  Difciples  pour  luy  re- 
tenir le  logis  où  il  vouloit  faire  la  Pafque , leur  dit , Le  ntatftre  de  la  mai  fon 
vous  monjirera  vne  grande  Chambre  haute  parée  gp"  nette,C(cnaculum  grande; 
K^ppreflex^là l'.dgneau de 'Tafques.  Sainéf  Hierofme faif.antdoncallulion 
au  lieu  où  noftrc  Seigneur  fit  fa  Pafque  & le  rapportant  à l’Eglilc , exhorte 
IcsChrcfticnsdcdcllournerlcsvcuxdc  dclfus  les  délices  corporelles  que 
lcsMillcn.iircsimbusdcsfàblesdesIuifs.alloicncfongeanscn  vn règne  de 
millcaasauccIcfus-Chrill,  &pour  leur  monftrcr  quelles  font  Icsdchccs 
<jue  nous  deuons  attendre  de  Icfus-Chnft  en  fon  Royaume  qui  eft  l'FgÜ- 
Ic,  il  lescoiuure  de  monter  en  la  liante  Cliambrc  où  il  inllitualc  Sacre- 
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mciic.afind’y  apprendre  quel  eft-cc  vin  ^u'i/  haie  noHuta  tu  Rojtumt  de  FregÎTÎ 
Jon  ^1  tire , cjii il  oit  vn  p'wé}  de  la  'vigne  de  Sorec , & le  boire  aux  Sa- 
crifices de  l Eglifè.  N'cll-cc  pas  donc  bien  deuiner  de  dire  que  làindl  Hie- 
rolmc  Parle  d'vne  façon  de  manger  le  forpsde  Jefus  fhnJl,  cjui  fe  fait  là  ‘àml  Umf. 
haut  au  Cielf  Mais  oyons  fainct  Hierofinc s’expliquant  luy  incfmes.  Ccr- 
tes  tarits’en  faut  qu'il  nous  inuite  à monter  au  Ciel  pourboire  le  Sang  de 
lefus-Chriil , qu'au  contraire  il  dit  que  lefus-Chrilt  boit  dans  l'on  Eglife 
fon  vin  aiiec  nous,  au  moins  fi  nous obeiïTons aux Loix  dcDicunâlre 
Ferc,  fa//o»ii,dit-il,  ta  volonté  de  celuyejui  noue  a enuoyeii^nofh'e  Pere,  ac-  g-  » i-,- 

complijfons  [on  auure,  & Qirift  boira  auec  nom  fon  Sang  AV  RoYA  v- 

ME  DE  l’Eglise.  Il  nous  inuitc  donc  à monter  la  haut  pour  boire 
auccIefus-Chrill,parccau’ilacreuqucCccnaculum,par  lequel  il  entend  ï’uT'm.'firtÔ; 

1 Eglife lignifioit  le  plus  mut  ellagc,&:  les  plus  hautes  Chambres  dvne  ^ '™- 
maifon.ccqucle  Miniftrc n’ayant  pas  %u,nousa  voulu  faire  chercher  clurEtdir 
le  heu  où  nollre  Seigneur  fi  t la  Ccnc  dans  le  Ciel.  Cela  meritcroit  bien  vn  ’ nobifeum 

tourde  peigne.  Mais  nous  LiilTons  les  aigreurs  à ceux  qui  défendent  vue  pgn<» 

maiuiailccaufe,& puis  nous  fi;auons bien  que  les  Threfon:  dcl’Eglifc  ne  giLemfiuira. 
conl'iftcntp.asencemot.Nous  nous  contenterons  donc  de  l’aduertirquc 
C 0£  N A c V L V M lignifie  vue  haute  Chambre,  &non  vne  fale,& 
que  laind:  Hierofinc  au  heu  de  parler  du  Ciel  en  ce  lieu  là,  parle  de  l Egîifc  CanicnU  di. 
qui  boit  en  terre  à l'es  Autels,  & parmy  fes  fiicrificcs  le  Sanc  de  lefus-  “ï"* 

Chnfi,&qucdercchcf  IcmcfmefamdHicrofmcdifant,  que  le  pain  que  mr 

noflre  Seigneur  a rompu  (t)  a donné  à fes  Dtfcples  efl  fon  Corps,  parle  du 
piun  de  vie , & du  pain  des  Anges  qu’il  oppofe  à toutes  les  délices  corpo- 
relles que  CCS  hommes  charnels  qu’il  combat  introduifoicnt  dans  le  régné 
du  Roy  Mcflic.  Mais  n’eull-cc  p.is  elle  vn  facétieux  moyen  de  les  rctirer,& 
de  leur  fàirc  perdre  le  gouft  de  ces cxccfi'iucs  délices  qu’ilss'imaginoicnt  en 
leur  propofant  vn  morcc.au  de  pain,  & vne  fois  à boire  î Quant  au  paffage 
quclcMmiftrc  a allégué  comme  salcftoit  de  S.  Augulhn,Icdy  première- 
ment, qu’il  cil  fiiux.vcuqucccn’cll  pas  vn  paffage  de  fainâ:  Auguftin 

wns  vne  explication  dvnp.alfage  de  fain£lAuguftm  en  l’Epillre  à Boni-  ’i- 
face.  l’adioulle  que  celle  cxplicadon  qui  cil  dcLantfrancus,cllvifible- 
ment  dcllournce  de  fon  feus,  & alléguée  dlicc  vne  infigne  fraude  contre  ^xtautfrac. 
hntcntion  de  fon  Autheur,  qni  ne  parle  pas  précisément  du  Corps  &:  de  . 

la  Chair  de  noRre  Seigneur,  mais  de  l’immoLition  qui  fe  fut  par  les  im^Xiocît- 
mains  des  Prcllres,  qu’il  dit  cllrcappcllce/rf  ‘Tatjion  de  Chrifi  , ta  mort  de 
Chrtn,  le  crue, filment  de  Cl,riSl,non  en  la  venté  de  la  chofe,  mats  par  vn 
mj/srere  fgn  fiant  : Ccll  alq.auoir  parccquclc  Prellrene  fait  rien  louffrir  fioinors.cruci- 
a Icfus-Chrill,  ne  le  tue  pas,nc  le  crucifie  pas,maisreprel'entefculcmentlà  îînu'teTdû- 
Pallion,famort&fon  crucifiement,  par  cette  myllique  immolation  de  gnificamc  roy. 
Ion  Corps,  &:  de  fon  Sang,  fous  les  Symboles  du  pain  & du  vin.  Que  fi  le 

Miniflrc  Ignore  quelle  différence  nous  mertons  entre  la  manducation  de 

la  Chair  de  Icfus-Chrifl , & l’immolation  de  l.i  Chair  de  Icfus-ChrUl , il 
monllrc  qu’il  dcpenlé  mal  en  cpics,  & qu’il  ne  fçait  gueres  de  nouucllcs  de 

N iij 
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ceux  qu’il  croit  les  ennemis.  Pour  reprendre  le  pallagc  de  laind  Hicrofmê 
du  fil  duquel  cette  lauirctc  nous  a dcllournez.lc  dis  que  fainâ  Hierofme  a 
dit  veriuhlemeni  & non  en  myflerejignifiant,<]uc  le  pain  que  noftrc  Seigneur 
4 rompu , gÿ*  qu'il  a donné  i [es  Dijciplef,  ejl  fon  Corps , d'autant  que  par  cc 
pain  il  entend  le  pain  du  Ciel, le  pain  de  la  Cliair , veu  qu'il  ajoultc  immé- 
diatement apres  que  ceft  [on  Coi^s, parce  c^vtenojhe^eiÿieur  a dit/Tre- 
&ntdnge'^,Cecy  e^  monCorps-  AumclmcfensCiindlChrylbftomc 
T.'iVfi"  parlant  du  pain  de  nolltc  Communion  dit , Q^jl  ce  donc  que  le  Painf 

’*!“  **""•  C'efl  le  Corps  de  lefus-Chrifi , c'ell  afcauoir  parce  qu’il  parloir  là  de  l’Eu- 

charirtieconlacrcc&tcllequ’cUefcdillribuc  aux  fidelles  pour  n’en  faire 
qu’vn  mcfme  Corps  aucc  lelus-Chrift.  En  ccmcfmcfcns  encor  faindb 
Augullinenvnfermonrapportc  parBeda.oùil  inllmidilescnfanSjc'eft 
w/Sv«.i}l(r.  à dire  les  nouucaux  baptilcz,^e  dont  niofire foy  demande  d'eftre  inftruiéle, 
yirefermritrJA  diz-û , c efl  que  le  Tuinefile  Corps  de  lefus-  Q>n(l , cÿ- le  Calice  fon  Sang, 
Cdl  afcauoir,  parce  qu'il  parloir  du  Pain  conlàcré , c’ell  àdircdu  pain 
fofitUt  in/hur».  changé  auCoqisdcIclüs-Clirill,&  du  vin  conlàcrc,  c’efl  à dire  du  vin 

de  Icl'us-Chrill  ; Car  ny  nous  ne  nous  gefnons , ny  nous 
Sâopiù.  rie  doiuions  la  gcl'nc  aux  Pères  pour  leur  fauc  dire  que  le  Pain  ell  raiifl  le 

Corps,  & que  le  vin  ell  faid  le  S.ii  ig.  Il  nous  fullit  de  les  entendre  dire  que 
lcpainqucIefus-Chnlldonne,quclcvinqu'il  liurecilfâ  Chair, cil  Ion 
^ Sang, veu  que  cela  nous  exprime  allez  leur  foy,  &:  nous  monllrc  qu’elle  cil 

pleinement  conforme  à la  nollre:  Et  toutesfois  fi  nous  voulions  recher- 
cher dans  Icselcrits  des  Peres  des  lieux,  où  ils  cnrcigncntquelcPain  cil 
fait  le  Corps'de  Icfiis-Chrill,  ou  que  du  Pain  dl  tait  le  Corps  de  Icfus- 
Chrill,  nous  en  trouucrions  allez  pour  confirmer  ccsfaijons  de  parler. 
CWr./iE^.  Je  Tuas  appris  ditlàind  Ainbroile,'jKr  du  Pain  efl  ftiél  le  Corps  de  Jefus- 
Didiciftiranod  » &"iji*tle  vm  auec  l'eau  efl  mis  dans  le  Calice, mais  qu'il  eft  faiél  Sang, 

ex  pane  Cor-  {notczcpiclcfinclXfsxciSan^)  parla  confecraiion  de  la  parole  Celefle.  Ec 
&quod^v*inum  Augullinrapportc  parBcda.  Tour  patnn’efl  pasfaiét  leCorpsdele- 

. fus- fhrifl,  mais  feulement  celuy  qui  reçoit  la  i’encdichon  de  Jefus-Chrifî.  Il  dl 
. vray  que  les  Peres  le  tenans  à la  forme  de  p.irlcr  de  nofl  rc  Scigneurqui  adir, 
CecyeflmonCorps,&:nonpas,Ccc)  d\iMC,ou  foit  fût  mon  Corps,  ay. 
vetbi  ccrlcllu.^  ment  mieux  dire  que  le  pain , s’entend  le  pain  conlàcré,cll  le  Corps  de  le- 
'^jfîai'.cw“io  fii^Chrill.  Et  certes  les  Schoblliqucs  monllrcnt  par  de  puiflàntes  raifons 
Non  oranis  pa-  quc  ces  parolcs,  Cecy  efl  mon  Corps,  conuicimcnt  bien  mieux  à la  forme  du 
bcncdbâr'*”'*  Sacrement  que  ces  autres,Cccy  ell  fait  ou  l'oit  fait  mon  corpsic’dl  alcauoir 
ChtilU  fit  Cor-  parce  que  la  première  fàqondc  parler  nous  exprime  la  choie  en  fon  dire 
put  ChtüU.  complet, aulicuquclafecondcrexprime  comme  encor  en  mouucment 

pouracquerir  Ton  dire  :Et  en  vn  mot  parce  que  la  première  reprefente 
la  chofetdle  quelle  dl  au  terme,  &;  .i  lafinde  i’.uflioiupû  la  produit,  au 
t^iis  Thm  licuquelalcconde  la  rcprclentc  teile  quelle  cil  au  commencement, au 
}.  7j.  <rt  7!?»  progrczôc  au  cours  de  cette  mermeadion.  D'autant  donc  que  b conuer- 
eerfan.  iiem  y.  fioii  du  pain  & du  viii  au  Corps,  & au  Sang  de  lefus-Chrill , le  faiét  en  vn 
inllant , & non  auec  fucceflion  de  ti  mps,  les  Peres  ont  iugé  que  le  langage 


«tiuui  ^ 

' & aqua  tnCa- 
licem  fmccitur, 
fcJ  fie  fanguit 
confccratione 
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plus  conforme  à la  nature  de  cette  action  eftoit  celuy  qui  exprimoitla 
choie  fai(3:c,&;  non  ccluy  qui  la  dcpdgnoit  comme  en  la  voye  & au  che- 
min d’ertre  faifte,  c’eft  pourquoy  ih  difent  preiques  toui/lours  que  le 
Pain  cil  le  Corps  de  Icfus-Chrili,  & que  le  vin  cil  fon  Sang, au  lieu  de  dire 
que  l’vn  ou  l’autre  cil  fait  le  Corps  &:  le  Sang  de  Icfus-Chrill. 

Il  relie  maintenant  à expliquer  plus  pamculicremcnt,  cnquellcns  ils 
ontvsédecelangagc,&cnqucl  fens  encor  nous  l’admettons,  afin  qu’on 
voycaulli  en  quel  autre  Icnsnouslereicttonscommefiux,  dur  & infup- 
portablccnla  Théologie  Chrclliennc.  Icdy  donc  que  fi  parle  pain  on 
entend  le  pain  élémentaire,  ou  la  lùbllancc  du  pain  matcriel,ccttc  propo- 
fition,  le  pdin  efl  le  Corps  de  Aylit-Cfen/î, cil  purement  fuiflc,  aofurde, 
& infupportablc,  veu  que  toute  propoficion  en  laquelle  vnc  nature  diflin- 
itc&diuerfcd'efpecc  & de  genre  d’auec  vnc  autre  ell  énoncée  d’elle,  la 
propofition  cil  infailliblement  faulTc,  comme  fi  ic  dylt  marbre cllvn 
poinbn,rair  cil  la  terre,  le  Lyon  cil  l’homme , ce  font  toutes  propofitions 
faillies  : Mais  fi  par  le  pain  on  entend  le  Pain  confacré , le  Pain  du  Ciel , le 
Pain  de  vie,  le  Pain  qu’adonné  Icfus-Chrill,  cette  propofition , /t  'Tain 
efl  le  Corps  de  leJus-Chnft , cil  aufli  vraye  que  ccllcs-cy’,  l'hoir.me  e/f 
Dieu,  Dieu'efl  fccrame, d’autant  que  comme  cc:les-cyfc  vérifient  par  le 
moyen  de  l’vnion  de  la  nature  Diuinc  aucc  l’Humainc  en  laperfonnedu 
Verbe, aufli  celle-là  le  trouucvcritablc  par  la  conuerfion,  & parle  chan- 
gement qui  cil  interuenuaupain  par  la  force  de  ces  paroles,  Cecj'ej?  mon 
Corps.  À quoy  les  Scholalliqucs  aioullcnt  encor  que  d’autant  que  les  ac- 
cidens  du  pain , demeutans  apres  la  confccration,  feruent  de  li^  commun 
aux  deux  natures,  à celle  qui  cil  conuerrie,  fie  à celle  qui  refultc  de  ficon- 
ucrfion,l’on  peut  dire  que  le  Pain  ell  le  Corps  de  Icfus-Chrill  ; nemendane 
pas  eoutesjvis , dit  S.  Thomas, par  le  mot  de  Pain, la  fuhfl.ince  duTain,  mais 
en  general  ce  qui  eSl  contenu  fous  les  ejpeces  du  Pain,  fous  lefquelles  auparauant 
la  conuer/îonefloit contenue  la  fub fiance  du  'Tain,  apres  U conuerfion  le 

Corps  de  Icfus  Chrifl.Voih  cnquclfcnsccttcpropolicion,LcPaincll  le 
Corps  de  Iclus-Chrill  ell  employée  en  la  confeflion  preferite  à Berenga- 
rius,&  dans  les  eferits  de  làinéî  Cy  rillc,dc  fainél  Hierofmc,de  liunél  Chrj'- 
follomc,  fie  de  funcl  Augullin.  Et  voila  aufli  en  quel  fens  nous  la  rccc- 
uons,  fie  nous  en  adorons  la  vérité,  au  lieu  que  nous  la  t rouuons  faulfc, ru- 
de fie  infupportable,  fi  parle  pain  on  veut  entendre  la  fubllanccdupain 
que  nous  Cjauons  ne  demeurer  pas  cnrEucharillic  apres  la  conlccration. 
Que  fi  pourclollurcdudilcoursdc  la  ftafiVion  du  Pain  de  l’Euclurillic, 
qui  cil  nollrc  propre  fuiccl,  quclqu  vn  demande  la  taifon  pour  laquelle  le 
Pape  fie  le  Concile  de  Rome  voulurent  prclcrirc  des  paroles  fi  prccilcsôe 
fi  formelles  à Berengarius,  pour  luy  faire  dire  le  Corps  de  Chrifl  au 
Sacrement  ejl  rompu  ou  brisé  ; que  ccluy-là  fe  fouuicnnc  de  la  qua'ité  du 
pcrlbnnagc,  dont  ils  s’cffotcoicnt  de  dompter  fie  d’arrcllet  l’erreur,  qui  fc 
debordoit  comme  vn  torrent  dans  le  monde.  C’clloit  vn  homme  perfide, 
relaps,  fie  retombé  en  la  mcfme  hcrcfic , apres  diuerfes  confclllons  de  foy. 
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hoc  Sacramen» 
to  , faôa  COQ* 
uerfione  ali* 
quid  idem  ma* 
neCffciiiccc  ac« 
cidcntia  panis, 
vc  fupra  di* 
âumell,rccuii* 
dum  quandam 
(imitiruJinem 
aliqux  harurxi 
locutionû  poG> 
ftmc  concedi» 
fcilicec  quüd 
paniî  fie  Cor- 
pus Chrifii.vcl 
panis  erit  cor- 
pus CKnfii.vel 
de  pane  fi»  cor- 
pus Chnlti,  vc 
nominc  parus 
nô  inielii^atuc 
lubfiamia  pa- 
nis  fed  in  vni* 
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quod  fiib  rpe« 
ciebus  panis 
contineiur.fub 
quibus  prius 
contineiurfub* 
ilamia  panis» 
pofica  coiput 
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REGIT.  & abiurations  folcmncllcs  faiclcs  mcfmcs  dam  les  Conciles? 

AcauledefoninconlW&defaperfidie,iI  fallut  le  ferrer  plus  ellroit- 
temcnc,&lobligeràdesparolesquinepouuoienc  rcccuoirdc  nouueaux 
dcguilcmens.  Mais  cela  fc  verra  plus  amplement  en  iHiftoirc  de  fonhe- 
reiic , & de  les  dmerfes  abiuratiom , en  laquelle  nous  prions  les  protocoles 
du  lieur  du  PlcfTis  de  corriger  ce  quàlsluy  ont  fait  eferire,  que  Humbert 
tut  tait  Cardinal  pour  auoir  drcfic  la  forme  de  là  rcuocation,  telle  que 
nous  la  liions  au  Decret:  Car  cette  raiocation  &lc  retour  deBerengairt 
°“^‘®^F«n«,fontarriuez  depub  la  promotion  du  Cardinal  Hum- 
‘ A c.iulcdcquoy  Thom.asVValdenfis  rapportant  cette  reuocadon 
^ll^ft'tJa.aeparHumkrt  défia ardini, & Trithem.us  en  lavic 
busOrd.s.Bc-  “«liomnaes  Illu lires  de  l'ordre  defaindl  Bcnoill,tcfmois;nelemernie 

nediûi.  Maisc'ellairezdccettcHilloire,&decette  matière. 
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Chapitre  VIII. 


* Zfmir.de  ef. 

Nonomnes  vi- 
dent alta  my- 
Acriorum,  quia 
operinntur  i 
Leuicicû,  nevi. 
deaniqui  vide, 
dcrc  non  de- 
benr,&  fumant 
quiferuare  non 
Poilunt. 

« I.  f*nc  rfdl- 
twi. 

<^»id  cft  quod 
occuieum  cd, 
Sc  non  pubii 
cum  in  Eccie- 
fiaîSaccamentu 
baptifini  , Sa- 
cramenrû  Eu- 
chariHlc.  Ope> 
raaurem  noUra 
bon*  vident  Ôc 
pagani,  Çaera- 
nicnfa  i'cr6  oc- 
cultantuc  lUû. 


Des  noms  de  Sacrement  des  fideUes,  oudesJnitiez,:^de 

eÿklyn^ere  de  la  Foy. 

^ O M M E Arillotc  ne  iugeoit  point  les  icunes  gens  capables 
^dc  la  dodtrinc  de  Li  P hilofophic  moralc,i  caufe  de  la  puilïan- 
ce  qu'ont  les  pallions  fur  leur  aagc:aulli  l’Eglilc  de  Dieu  n’a 
^ lanu-uscrruquetoutcspcrfonnesindifFercmmcnt  fiill'cntdi- 
à la  cognoilTanceou  àlaparticipation 
des  profonds  inyllcrcs  de  la  Religion  Ciircllienne  qui  eft  vnc  fagellc  bien 
P us  reculee  des  fens  que  toutes  les  Philofophics  du  monde  : Au  contraire 
cllecnacachc  lcfccrctauxinfidcllcs,&àccuxquinc  s'eûoicnt  pas  encor 
foufnus  au  loug  de  lefu^Chrilli&n'areccuàlcurCommumon  que  les 
nntieynLiFoy,cellaclirc,ellen'yarcceuqueceuxqui  parle  moyen  du  • 

B.aprclmc,  auoient  elle  efclairczd'vne  particulière  lumière  du  S.  Elprit  en 
receu.int  le  Sacrement,  par  lequel  nous  Ibmmcs  fiits  Clirclliens.  Tout  le 

mWe  ditfiuncE  Anibroife,«'e/7 

quilsfomcomms  ^ cuchtzpar  Us  Ltuites ,tU peu^nut teuxauikeUsdoi. 

i^ens  pus  voir  ne -viennent  dits -voir,  ou  ceux 
peuuent  gurder.  Cette  rigueura  elle  particulièrement  gardc-c  au  fiueil  des 
Sacremem,dont  on  a toufiours  voile  les  myftcrcs,&:  c.Khé  le  fccret  aux  in- 
hdcllcs,  Quef}-<e  que  fE^ltfe  cache  £r  quelle  ne  met  pas  en  puhltc!  dit  làind 
Augulhn.  Le  Sacrement  du  'Baptefrie,  U Sacrement  de  l EucbarinU  : les  Pa- 
jens  vojent  bien  nos  bonnes  ctuures.  mai,  nos  Sacrement  leur  font  ineozneus. 

Pour  cene  raifon  Sainâ:  Epiph.uioay.mt  difcouru  de  quelques  com- 
munes difciplmes,  & couilumcs  dcl'Eglifc  & voulant  piler  du  Sacr6- 
• ’ ment 
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ment  en  appelle  la  doftrinc,  vne  doctrine  de  myflcrcs  internes.’  Les  ttutres 
mjflcres , dit-il , du  Luement  (c’cll  à dire  du  baptcfmc)cJr  des  myfleres  inter- 
nes (c’eft  à dire  de  l'Euchariftic  ) comme  porte  la  tradition  de  l'Euangde  & des 
i^po/ires  Je  célèbrent  de  cette  forte.Et  Synefius'’  appelle  aiÆ  les  iàcrificcs 
dcl’Edife  Aiysleres yêow&quine  fcpeuuent  publier,  & aillcun  il  ap>- 
pcllc  la  parcicip.trion  de  la  fam£lc Table,  où  cil  difpcnlcc  l’Euchariftic 
' Communion  du  fecret  Sacrement.  ParlantdcsPrcftres,dcsDLicrcs,&  meC- 
mes  des  Euefqucs  qui  voudroicnc  rcccuoir  Andronicus  qu'il  auoic  excom- 
munié pour  les  cruautez, fie  ayant  dit  qu’il  ne  baillcroit  iamais  la  main, fie 
qu’il  ne  mangeroitiamaisauee  ceux  quil'admcttroicnrà  leurs  aQ'cmblces. 
Tant  s'en  faut , dit-il,  e^u'auec  ceux-là  nous  Tueillions  auotr  aucune  commu- 
nion du  fecret  ou  incflablc  Sacrement.  Et  pour  la  mcfinc  raifon  encor  S . Au- 
ÇuftindifoitauxCatccliuhiçncscju’aprcsauoirpairé  laMcr  rouge,  ceftà 
dire  apres  auoir  elle  baptifez,il  leur  àrriucroit  comme  à Iofcph,c’cft  à dire 
comme  aux  enfansd'Ilracl  qui  cftans  forcis  d'Egypte,  ouïrent  parler  vn 
autre  lang.^c  que  ccluy  qu’on  parloitparmy  ces  b.arbarcs  : Lors,  dic-il  au 
Catecliumcnc  que  tu  auras  pajjé  la  Mer  rouÿ,  (ÿ*  lorsque  par  vn  bras  fort 
parvnemain  putjfante  tu  auras  ejlé  arraché  du  milieu  de  tes  crimes,  tucon- 
noiflraS  des  MysTERES  que  tu  ne  connoiJJotspohitauparauant.Car 
mejmey  JoJèphe fiant  fortyd'Epypte  entendit  vn  langage  qu’il  ne  ffauoit  pas. 
Tu  entenefras  vn  langage  dont  tu  nauois  nulle  connoijj'anceiTu  oyras  dire  où  cejl 
que  tu  dois  aiioirle  cûtur.  Il  faitallufion  aux  paroles  que  dit  IcPrcftrc  en  la 
préface  de  la  Méfie  des  lîdcllcs , Surfum  corda,  Ayett.  I‘s  caurs yn  /;d«r ,qui  cft 
vn  langue  qu’il  dit  cftrc  inconneu  aux  Catcchumciies , parce  qu’ils 
cftoicnc  cnaflcz  de  l’Eglifê  à cette  partie  du  (cruicc.  En  quoy  certes  l'Egliic 
acreunon  feulement  faire  le  commandement  dcIcfus-Chtift,  quidef- 
fcnd'df  donner  leichofes  fainâes  aux  chiens,0-  de  ictter  les  perles  aux  ^o«r- 
ffawjf, mais aufli imiter fon exemple.  Car  encor  que  ce  foit  chofe  toute 
claire  que  nolltc  Seigneur  voulant  inftimer  l'Euchariftic , fc  retira  en  vne 
maifon  à part,  aucc  les  douze  Dilciples , d'autant  que  l’ordonnance  de  la 
Pafquc  des  luife  qu’il  defiroit  accomplir  deuant  que  de  donner  com- 
mencement aux  Sacremens  delà  Loy  cic grâce,  vouloitquclePerc  de  fa- 
mille la  cclcbraft  aucc  tous  fes  domeftiquesiSi  cft-cc  qu’on  ne  peut  nier 
qu’il  ne  les  aytchoifîsfculs entre  les  luifs,  pour  aflifter’à  l’inftitution  du 
Sacrement  de  fon  Corps  fie  de  fon  Sang , afin  de  nous  apprendre  ce  grand 
fecret  que  l’Eglifc  ancienne  a coufiouis  rcligicufcmcnt  garde;  af!;auoir  que 
les  fculsfidellcs  inities  par  le  bapcelmc  fie  éclairez  d’vnc  lumière  furnatu- 
relle,  font  capables  fie  de  connoiftre,  fie  de  participer  à ces  diuins  myfleres, 
fans  qu’il  foit  permis  d’admettre  les  infidelles,  ou  les  non  initiez  à la  con- 
templation de  leurs  mcrucillcs,qui  pourroientpluftolllcsfcandalilcr  que 
leur  apporter  de  l’édification.  Et  c’eft  pourquoy  aufli  les  Anciens  ont 
nomme  l'Euchariftic  Sacrement  des  eidelles  , ou  des 
INITIEZ  i fie  MysTER  E , ou  SECRET  DE  LApOY.fieDE 
iA  Religion  Chrestienne.  Sainél  Ambroife  parlant  d» 
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PeDiT  D T-  <]anger  du  naufrage  où  le  trouua  fon  frère  Sacyrus,  lors  qu’il  n’eftoit  encor 

sciPVLis  que Cacccliunicne,ôercprcfcntantauec quelle foy  il  auoit  demande  aux 

s V I s.  Clirelliens  qui  cftoient  danslc  mefme  vaill'eau,  l’Eucharillic  qu’ib  auoient 

sccouflumé  d s porter  en  leurs  voyages  de  mer  & de  terre.  * Juant , dit- il, 

Triurquimper-  ifK'il  fujl  encor  tnitié  aux  pluf  p4ryaj^/j/^yîfrf5(ceftàdiredeuantqu'il  fùft 

'in?ü«u  trouHant  en  vn  naufrage,  {jr  fin  vaijjeau  courant  ri  fine  4 caufi  du 

myftctiis  , in  l■'auoit  poufié  contre  les  efeueils,  ne  craignant  point  la  mort,  mais  appre- 

niuftigio  con-  hendant  de  fortir  de  cette  mie  iepourueu  du  M'{  il  I.KV., il  demanda  i ceux  qui 
Iriairiis.cum  ea  n ^ _ ‘ 

qna  vehemen-  V C E DiVIN  SACREMENT  DES  f IDELLES  , 

tet  muis  feo-  pour  ietter  [es  jeux  curieux  fur  les  chofis  fecrettes  , mais  pour  procurer  vne 
do*'&  vrgcntîi  ^ fi  fi}'  Auraftin  voulant  commencer  vn  difeoun  de 

bus  hincatquc  ccfujcct-11  Nous  auonsouj^l-ÏL, le  Véritable  Mailhc, le  dtuin^Redempteur, 
inJc  Biiaibus  It  Sauueur des  humains , nous  recommandant  noflre  prix  ou  nofhre  rançon.  Il 

lolunetur,non  11  1 r 1 < r I i r ^ et  ■ 

moticm  me-  nousaparlt  de  JonCorps&de  fin  Sang,  il  nous  a dit  que  [on  Corps  ettoumne 
laens,  Cci  ne  ^itnde,  fin  Sang  vnbreuuage.  S AdCZUEVI  DES  ÏIDELLES, 
ex^fèt'nïtj"'  FiDELLEs  LE  R ECO  N NOissENT.  En  vnautrc  Ucu  parlant 

quoi  iniciaioi  delà  patience  de  nollrc  Seigneur  à l'endroit  de ludas,  ^Noflre  Sei^eur 
ta'  ab°^«°du  dit-il, fo/f Cf /«t/di,  Diable,larron, dr  traijlre  :Jl  luy  permet  de pren~ 

umum  illud  dre  entre  les  Innocent  Difciples , Ce  que  LES  FIDELLES  SCAVENT, 
fiJelmra  Sacra-  „gflyf  rançon.  Derechef  expliquant  comme  noftre  Seigneur  fc  portoit 
non  «eu-  fes  mains,  lors  qu’il  donnoit  l’Euchariftic  : **  Comment  eft-ce,  <^z-i,quil 
tiofius  oculot  fi  portait  dans  fis  maint  f Tarce , rcfpond-t’il,  quen  liurant  fon  mefme  Corps 
fcd»i 'fi*ierrùâé  & fiu  mefme  Sang,  il  prifl  en  fes  mains  C E c^y  E sCAVENT  les  fi- 


confeqneretttt  VELLEs:  & luy  mefme  fi  portait  en  Vne  certaine  maniéré, en  fis  mains  lors 
prm  qi^’il  difoit,CecyeflmonCs>rps.^  Ailmtscncoi , On  ne  decouure  point  LE 
Sacrement  des  fidelles  auxCatechumenes.  Dacàicf  par- 
Audiuimus  ve-  lantdu  Sacrifice  des  Chrcftieiis,^  Ce  que  ,dst-ïl  ,l'Egli[e  célébré  au[I!  d'ordi- 
diuinum  Re-  natre  auSacrement  de  i,^utelqHtesc  COÎt  HEV  AVX  FIDELLES.  Et 
demptoté.  bu-  derechef:  K Z.fT;r4^y4£T;/ff  QVE  LES  FIDELLES  CONNOISSENT, 
torem"commê-  Ix  Corps  que  VOUS  connoilfet^,  que  VOVS  NE  COGNOlSSEZ  PAS 

daneem  nobia  ro«t,(c’eft  àfç.auoirlesC.atccliumenes&lesinfidelles,)  & que  vous  tous 

Îireciiim  nofttu  • connoifJ'eZ . à la  mienne  volonté  que  vous  ne  le  connoilfiez  point  à voflre 

angumem  fufi.  I S.'  r r r \ ^ 1 1 1.  » « i 

Locutuscftno-  condemnaiion.  Enlcslcrnionsuirlcsparolesdcl  Apoltrc.  ‘ Vovs  scA- 

bis  de  cocporc  y £2  VOVS  AVTRES  FIDELLES  quel  tepnoign.tge  VOUS  rendez  ait 

tor”u»dixit  ef-  que  VOUS  auez  pris  : C.tr certes  vous  dites , ./Imen , vous  fçauez  que  cejl 

camTangoincm  quelcSanr  qui  aejlé  répandu  pour plufieurs  en  la  rémiljion des pechez-SainA 
poium  Stera-  * * 

mencum  fideliutn  tgnofeant  fiJelcs 

c Mfifi.iSu  Tolcrac  ijife  D‘>minüi  TuJam.diabolnni , furf m & vcDdicorcm  fuum.  Sinii  accipercinlcr  inno- 
d cenc«sdifcipulos,quo<l  fideîcinoucrun  prccium noftrum. 

c jdtmmVfél,\\.nn(.i.  QnofnudoreccbaturinnuniSusluisK^uiacamcomKicndarctipfam  corpus  fiium 
tOc  fanguinem  faorn  accepit  m maïuis  ftus  quodnortinc  ti Jcles,  & ipfe  fc  portabac  quo  ianuDodocuni  Jiccrer, 
Hoc cli corpus meum.  c Trâih^f»  mUun.  Nünti$(Carechumem$)6delium  Sacranienra  pioJuiuur. 
f DtnuU.Pti  10  fa^i.QuodctiamÜacramcntoaltaitsfidehbusnorofrcquemat  Ecclena. 
e t»  Sacrtficium  vciutn  quoi  fiJclcs  norum  JlmUitK  Corpus  quodnodis  t quoJ  non  omnci  no* 

Ris  î quod  vtinam  qui  noftis  omnes  non  ad  tudicium  nouerint. 

t Ser».x^.éUytrk.  Noibs  fiJclcs  qua'c  ceftimonium  pcrhibea'is  fanquitu  qucm  tcccpidis.  Cerrè 

ffitm  4ÜcUis,Amcn.Noftisquiii  fit  faiiguisqui  ptomuliiscffurus  cft  inrciiuliioncmpcccarorum. 
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Chryfbftômcvfc  ordinairement  des  mcGnes  façons  de  parler  lors  qu'il  DediT  dC 
tombe  fur  le  dilcours  de  l’Euchariftic.  En  (es  homélies  fur  la  Gcnelc  yrap-  sciPVtis 
portantlcsmylliquesparolesdelacob,qui  bcnilTantfon  fils  Iuda,dit  en  svis. 
figure  du  Meflic  qui  deuoit  naillre  de  là  lignée,  ‘ Jl  Luera  fon  t fiole  dans 
le'vin,ü‘  fon  manteau  dans  le  Sang  de  la  grafe  : Gonjîdere  , comme  il 
r.oKsainJînnétout  Lï.  Mystere.  Cevx  q,VI  sokt  initiez  fia-  vL,i  kumiui 
nent  ce  qui  a eflé  dit,  &c.  A illeun,  Il  n'y  a que  les  initier  qui  (cachent  de  quelle  ^ ï 
grande  mij encorde , çÿ*  de  qu’elle  extrente  chante  le  mjjlere  de  l Ettekart[lie  iâj. 

efi  p/«n.Dcreche^comparant  la  table  de  la  Communion  à la  creche  où  ‘o*  »"< 
noftre  Seigneur  fut  mis  repofer  aptes  là  nailTance  , En  cett»  table  aufi, 
dit-il , efi  mis  le  forps  du  Scieur,  non  enueloppé  de  bandes  comme  alors,  m- 

mats  enuironné  tout  à tentour  du  Sainfl  E/prit.  Ceux  qui  /owr  INITIEZ, 
entendent  ce  qui  fi  dit , Ccll  à dire  , feauent  le  fecret  de  l’Eglife  tou- 
chant  l'Eucharillie.  Et  derechef  parlant  obfcurement  de  l’Euchariftic  uduh. 
deuantlcsCatechumcnes,qui  eftoient  attendans  leurbaptcfme,  6c  leur  s’- 

exagérant en  paroles  couuertes  la  gloire  de  la  redoutable  coupe , ou  du  re- 
doutable  Cahec  qui  leur  deuoit  cftrc  prefentc  apres  leur  régénération.  " ««-. 

^ fieux,  dit-ii,  qui  Jont  initiezuux  n^fleres  cognoijjenr  la  vert  U de  cette  coupe, 

Û'a peu  de  temps  dicy  vous  la  pourrell(^auffi  apprendrehhisk  feroisimpor-  ^ ^ j; 

tun  U ie  vouloir  alléguer  tous  les  lieux , où  il  vfe  de  ce  mefmc  langage , qui  rhiUnm. 
tefmoignc  que  l’Eucharillie  à toufiours  clic  appeiléc  le  Sacrement  des  fi- 
dcUcs  initiez  par  le  bapccfmc.Thcodorcteiiles  qucllions  fur  le  Deute-  a 
ronomc,cxpliquant  ces  moa,Imtianr,Initié,&c  les  chofes  Initiées f Tout  ainfi,  • , 

aiz-ll,que  nous  appelions  ceux-la  fideUes  qui  participent  aux  diuins  myfieres,aufii 
les  Çentils  appelloient  InitieH^aux  qui  efloient  imbus  des  myfieres  îles  Démons, 
t EJeriture  appelle  donc  ■nxiatpofji  ccluy  qui  enfiigne  les  mjyfieres,&  nXinl/iS/M, 
celuy  qui  en  efi  imbu.  Ifidorc  d’Egypte  fon  dilciplc,  ayant  fait  vnc  allufion 
de  ladiuinc&:vraycPafquc,comme  ilparlc,c’cllàdirc,  de  l’Eucliariflic  , 

aucc  la  -Palque  des  luifi.  8 Ceux,  dit-il , qui  font  Initiez  aux  chofes  <o.*V^Ai>T/* 
fainéles,  fiauent  ce  qui  fi  dit.  Sain^  Cyrille  de  Icrulàlcm  plus  ancien  que  cateitufi  U iBh- 
tous  Icsdcux,  àlafindcbprcfaccdcfcsCatechcfes.parlantàccux  quicn 
auoient  des  cxtraidls,lcs  coniurc  de  ne  les  point  bailler  à d'autres  qu'à  TC  «mez»  ChCv 
des  fidcllcs,&  à des  initiez,  dit-il,  à lire  ces  Catechefesdes  illumi-  ^ 

(ccd  à dirc,dc  ceux  qui  auoient  fait  le  ferment  à l'Eglifc  & qui  eftoient 
piws  de  fc  faite  baptifer  ) à ceux  qui  fi  prefenient  au  ‘Baptefme  , & ' 
aux  pdeUes  qui  ont  défia  ce  Salnct  Lauemtnt  , mats  donne  tej  garde  de  QuemidmoJû 
les  bailler  aux  Catechumenes,Sf  aux  autres  qui  ne  font  pas  Chrefiiens:  lyiu-  nouppellamus 
trement  tu  entendras  conte  à Dieu.  Et  treft  pourquoy  parmy  les  defordres  niyftcn^ 

''  rum  diumoru 
uarcicipes . ic% 

geores  Tocabftnt  inittatos.qui  darmonnm  quorunidâm  imbutimnr  myHcriU.  nAtffiMr  igitur  dicit  ebm  qui(â- 
cris  imbuicnAjrw^ir  vero  quifacrisimbuitur. 
f inutJiù  fiêçsLf  C' 

g CyrtlLfiTstfAtio.Cétethtpom fintm.  f»Ci^o^V&rr  ^ 

AllÇr  *(ftTC;^^<V^«f»  M*n4M«c  «n  tN»  |u«U«i  ni 

O ij 
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Drorr  di-  dcsancicnsHcrcriqucsTertullianremarquc&lcurrcprocKequ’aO  grand 
s c r P V L I s opprobre  de  la  Religion  Clircfticnne , ils  ne  mcctoicnt  point  de  difîcren- 
s V I s.  te  entre  les  Catecliuinenes  &;  les  fidelles , mais  les  rcccuoient  indifTerem» 
nicntenleursaircinblcesj&mefmesy  admettoient  les  Ethniques  &Ido. 
t.^u  lacres,  ' Parviy  eux , dit-il,  on  ne  cognoifl  point  le  jidelle  etauee  le  Cttechume- 

fi  entrent  enfemhle , ils  efeoutent  enfemhle , ils  prient  enjemble , (y  mefme 

dclis''!n«rtum  furuientdeséthniques,ilsieiierontleschofes  JàinHes  aux  chiens,  &'donne~ 

eft , pirittt  ad-  ront  les  perles  quo_y  que  faujjes  aux  pourceaux.  Et  vn  peu  apres.  ^Is  font  par- 
autot^'parüér  Caiechumenes  deuani  que  d’auoirefté  inJhuiÛs.  SoinîX  Epiphanc  tout 

orani  : ctiam  dc  mefme  rcptenant  les  Marcioiiitcs  de  la  confufioii  qu’ils  introduil'oient 
ethnici  fi  fil-  cil  la  Relisiion  rcceuaiît  indifferemmctlcsCatechumencsàlacelebrarion 
tuiûû  canibuj  ocs  myltctes , “ Tarmy  eux , dit-il,  toutes  chofes  font  pleines  de  mocquetie , çÿ* 
&porci!  mat-  rten  dauantage,veu  que mefmes  tls ofent hiencelehrer les myfieres én  prefencedes 
verà”uàab'ût?  Caiecbuments.Et  pour  la  mefme  confideration  S.ain(fl  A mbroilc  trouuant 
El  fMts  fifi , mauuais  que  l'Empereur  Valentinian  prill  cognoifl'ancç  des  affaires  de  la 
ftaî^Otcchu'  Religion  quelque  grand  Prince  qu'il  turt,luy  reprefenteauee  toute  forte 
meni , quim  de  relped  que  neftant  p.is  encor  baptisé  , m.iis  n'eftant  llmplcmcnc 
b'*°E;  4 W ^ueCatechumcnCjnon  leulement  il  ne  pouuoit  pas  dire  lugedcsc.ui- 
41.  M/'r-  R-s  Ecclefialliques  , mais  mcfmes  il  ne  f^.auoit  pas  les  Sacremens  dc  la 

Foy,e  Ton “Tfre , luy dir-il , par  la  faueur  deUieu,  efloit paruenii àvn 


ftomtârum. 

plus  meur  ,auoitde  couHume  de  dire,  Cenefi  pasàntoy  à iuger  entre  let 
•v'A.  ,V«>-  inn  Euefques , dr  maintenant  ta  Clemence  diri’en  dots  iuger  : Luy  qiioy  que  baptisé 
mif  fefus-Chrijt , ne  s'eflinioit  pas  ajfef_  fort  pour  fupporter  le  faix  d'vn  fi 

grand  iugement  ,Cp"  ta  Qlemence  à qui  il  faut  encor  faire  beaucoup  de  chofes 
» * /'o«rf/7rf  ad»ii/êa«/'aptfjwjf  ,j'4«r;4«f /fiEgfWfWt/f /a foy,dont  mefmeseüe 

P««tuuj  Dco  necoÿtoit  pas  encor  les  JarnfWfwt.Tcllcmcnr  que  les  Anciens  tcnoientvnc 
fiucnte.yitma-  grande  rigueur  Cil  cc  fuicct  nedeco'uuroicnt  les  myfteres  &IcsSacre- 
cebat.  N^n  cft  niciisdelaFoy.quaccuxquielloicnt  défia  initiez  parle  b.aptcfme.  Pour 
mc»m  iudicate  cette  r.iilon  aufli  l'Euchanllie  cil  appcilée  parles  l’crcs  Grecs  & Latins, 
p"oi"-  tua' mine  '*  de  la  Foy  : non  (eulcmcnt  parce  que , comme  remarquent  les  ' 

dieu Clemciia,  Ilucrprctcsdu Canon, IcCorps&lcbahgdcnollrc  Seigneur  font  voilez 
diîuei^Et  IHë  *0^5  les  elpcccsvifiblcsdup.ain&:  du  vin,  dc  forte  qu'autre  elt 

baptizaïui  in  l’obicél  des  ycux,  &:  autre  ccluy  de  la  foy , qui  adore  foiB  les  formes  fenfi- 
Chnilo  inhabi-  bles,lcCorps  & Ic  Sang  inuifibles  de  notlrc  Seigneur  ; Mais  aufii  parce 
timi  putab«"  ‘1“'^  mcmcilic  cll  fi  grande  , quelle  ne  doit  dire  communiquée 
efiiiudicij.cic.  qu'aux  fidcllcs,à c.aufc de  ladiHiculté qu'a riiomme charncl,d'y aifuiettir  (à 
adhu'rcmMen**'  P°ur  commencer  par  l'ety  mofogic  du  nom  ; outre  que  Iclon 

da  biptifiniiis  l’ctymologic  Hcbr.ii'quc,  il  vient  d'vn  vcrbc  qui  figiiific  cacher  ne  veut 


Sicramcma  tien  dire  autre  cliofc , qu’viic  chofe  oclice  & fccrette , comme  l’adoâc- 


gaH  "fidc  iiidfi  f remarqué  le  licur  Calàubon  : les  Grecs  encor  le  deriuent , ou  bien  dc 


i ' fi'^'  s*"”  enlcigner vnc  doélrine  occulte , & parnculicrcmcnt vnc 

tanonnoueTiu  dotlriiic facréc,qu'il n'cll  p.as permis  dc  publier;  comme  quand  Plutar- 


d JMtfrf/fifs 
Cd»oatj  Ljuufr,  dt  lêii-àr,  ecdi.  tercM^dr, 


t. 


t'uU  W.5»r4^.  JO.  Bt  Clemeitt.  promdt. 
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3 UC  dit  cjuc  Eupolinus  cflanc  forty  de  Thracc.auoicmonftré  &mon- 
roit  encor  aux  Grecs  la  religion  des  my  ftcrcs , es  ex, 

•nul’MZu/asiOubicnlc  cirent  de  <^.<<51, qui  fignific  fermer 
ou  clorrc  la  bouche,  parce  que  ceux  qui  fontrcccuzàla  participation  des 
myllcrcs  doiucnt  auoir  la  bouche  clofc , & le  tenir  en  lilcncc  pour  donner 
de  I attention  aux  chofes  (àcrccs,  &:  pour  en  conlcrucr  le  Iccrcc.  A raifon 
dequoy  aux  myrteres  d'Ifis  & de  Scrapis,on  voyoit  anciennement  le  fimu- 
lachrc  de  Harpocrate  Dieu  du  filcncc,qui  tenoit  fbn  doigt prclsc  fur  fes 
Icurcs,  pour  lignifier  aux  aililfans  qu’il  neleurelloic  pas  permis  déparier. 
Aurclfccctcc  loy  dufilcncc  n’obligeoit  pas  feulement  durant  la  célébra- 
tion des  myllcrcs,  mais  outre  cela  il  fiilloit  la  garder  inuiolablcment  hors 
de  l’a(Icmblcc,&  ne  reueler  point  les  fàin(5fcs  Ceremonies,  fur  peine  d'ellrc 
en  horreur  a tout  le  Monde,  &d'eftre  tenu  pour  vn  exécrable  ficrilcge; 
Corne  l’on  peut  recueillir  de  ce  qu’elcrit  Plutarque  en  la  vie  d' Alcibiades, 
que  ce  grand  perfonnage  qui  auoit  efté  adore  en  là  ville,fut  en  exccratiô  à 
tous  les  Athéniens  pour  auoir  contrefait  les  myllcrcs  de  Ceres , &;  pour  en 
auoir  prophané  la  Ceremonie  aucc  fes  plus  familiers  A mis.  Et  c’elt  pour- 
quoy  Eulebe  en  fes  liurcs  de  la  préparation  Euagelique.deriue,  ,du 

moc^ns,qui  lignifie  vn  crime  dctellab!e,&  y rapporte  l’accident  &!afu- 
rcurdeBacchusiParccqueccuxquilesviolcnc , commcttcntvne  impiété 
exécrable  , qui  ne  fe  peut  expier  que  par  vn  feuerc  chaflimcnt.  Î1  en 
ameine  encor  d’autres  ct)’mo!ogics , mais  elles  ne  font  p.as  de  nollre  luicél. 
Or  comme  il  n’elloit  pas  permis  aux  initiez  de  les  publier  à ceux  qui  ncl’e- 
ll oient  pas,aufli  elloit-ce  vn  crime  exécrable  à ceux  qui  n’ciloicnc  p.is  ini- 
tiez d’entrer  en  rall'cmbléc  où  ils  le  cclebrpient  ; Dequoy  nous  fait  foy  ce 
que  rapporte  Tite-liuc  de  ces  deux  milcrablcs  frères  Arc.maniens,qui 
cllans  imprudemment  entrez  d.ins  le  Temple  où  Ce  cclebroicnc  lesmy- 
flercs  de  Ceres , aufqucls  ils  n’elloient  pas  initiez,  nonobllant  leurs  exeufes 
& leur  ignorance , furent  inliuniainemcnt  malfiCTcz  fur  la  place  pour  ex- 
pier leur  làcrilege.  Le  démembrement  de  Penthcc  nous  ell  vne  im.agcde 
cette melinc rigueur:  & cell pourquoy  lors qu'on  les  celcbroic  oncrioic 
aulliah.autevoix,  /{ttirc’^vaus lUt  loin , vous  cjiii  tSies  pro^'hancs:  Auquel 
propos  Suétone  rapporte  que  Augufle  Cefar  ayant  elle  aucresfois  initié 
auxmylleresdcCcrcSj&ccuxdcl’Atique  cllans  venus  exprez  pour  plai- 
der deuant  luy  vnccaulc  concernante  Jes  priuileges  des  l’rcllres  de  cette 
Deelfe,  comme  il  fut  qucllion  de  toucher  .aux  plus  fecrctsinylleresde  la 
Religion,  il  licencia  la  compagnie.  Se  ne  voulut  point  qu’on  en  parlall  fi- 
non  en  prefcncc  de  ceux  quidloicnt  initiez  .‘tenant  à Cacrilcgc  d'cnvfcr 
autrement.  De  cette  rigueur  donc  dufilcncequi  fegardoit  aux  ceremo- 
nies lacrées  des  Paycns,nosDoclcurs  Chrclliens  ont  emprunté  le  nom 
de  Afjjlere,  pour  l’appliquer  non  Iculcmcnt  aux  plus  dilficilcs  poindls 
de  noflrc  creance,  comme  a celuy  de  la  T rinité,  de  la  prcddlinadoii , de  la 
réprobation.  Se  aux  .autres  femblablcs  qui  en  l'Elcnture  font  .ippeilés 
myflcrcs  raifon  des  grandes  Si  profondes  difticultcz , donc  ils  font  enue- 
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loppcz;  mais  aufli  à toute  la  dodrinc  des  Sacremens  de  l’EgIi(c,&  parti-’ 
culietement  à celle  de  l'EucharilHe.  Peut  nous  inlinuct  par  Nlagc  & par  la 
force  de  ce  mot,  rexttemc  fctupulc  qu’ils  faifoient  de  publier  ce  grand  & 
admirable  fccret  de  la  toutc-puiflànce  & de  l'amour  de  Dieu,  aux  inHdellcs 
& aux  non  baptifez,  qui  fans  doute  le  fuifent  mocquez  de  la  Religion 
Chrefticnne,  lion  leur  euft  dit  ouucnemcnt,queIcpain&lcvinparIa 
verm  des  paroles  du  Fils  de  Dieu  edoient  conuertis  au  Corps  & au  Sang  du 
SauueurduMonde,vrayDicu&vray  homme  tout  enfemble.  Et  ne  faut 
point  repartir  contre  cela  que  luftin  Martyr  ne  fit  point  tant  de  fcrupulc 
__  dedefcoiiurii  aux  Empereurs  & au  Sénat  Romain  la  creance  de  l’F-glilè 
.^U.fnChri-  touchant  l’Eucharilhe,  & qu’il  leur  en  parla  en  termes  clairs  &aifcz  à en- 
tendre : Car  la  nccellitc  des  atfaires  des  Cnrellicns  extorqua  de  luy  cette  li- 
berté , & le  contraignit  de  parler  ainfi  ouuertement  d’vn  11  grand  myfterc, 
afind'ellcindre  le  courroux  des  Empereurs  allumé  contre  eux; d'autant 
ue,  comme  nous  apprentsThilloirc  de  ce  temps  là,on  les  auoit  chargez 
[e  cette  horrible  & (anglantc  calomnie,  qu’cii  leurs  adcmblécs  auccvnc 
barbare  inhumanité  iisprenoient  vn  petit  enfant, le  couuroientde  farine, 
puis  le  maflàcroicnt , & en  mangeoient  la  Chair  & beuuoicntfônSang 
pour  demeurer  liez&confcdcrez  enfemble  parvnefi  cruellc&fi  infime 
ceremonie.  Pour  monftrer  donc  au  Ciel  & à la  T erre  que  cette  aceufuion 
auoit  efté  malheureufemcnt  forgée  par  les  ennemis  du  Chriftiaiufme, 
luftin  (edilpenfe  de  dclcouurir  toutes  les  formes  de  l’Euchariftie  & d'en 
propofer  clairement  la  creance  à ces  infidcUcs,  de  peur  qu’en  dégui&nt 
quelque  particularité,  il  ne  femblaftauoüer  tous  les  crimes.  Mais  u ne  fe 
trouuera  point , ny  dcu.int  ny  apres  luftin  , qu’aucun  des  autres  Do- 
âeursdcl'Eglifclèfoitliccntié  de  parler  ainfi  clairement  de  ces  myftcres 
deuantles  mfidellcs:  Au  contraire  quand  ilstomboicnt  fur  cedifcoun 
cnlcur  prefcnce,ilsauoicntrecoursauxambiguitczdcs  paroles, &vfoicnt 
dcdi^ifcmensdcpeurdetraliirlc  fccret  de  rEglife:McfmesTcrtullian 
qui  vint  peu  d’années  apres  luftin  , ayant  à puider  la  mcfme  caufedes 
Chreftiens  defUant  les  Empereurs  idolâtres  de  fon  ficcIe , ne  s’émancipe  pas 
comme  luftin,  ny  ne  découure  pas  les  myftcres  de  la  Religion  : Ains  com- 
Ttrtul.  w bat  ^ repoufle  aucc  d’autres  armes  cette  iniufte  calomnie.  ’ Tous  les  iossrs, 
^ooiidie  obfi-  dit-il,  aux  Empereurs  & au  Sénat  de  Rome , nous  fommes  tes 

tours  nous  fommes  trAhts, (T  l>‘en  fotmentnous  fommes  ofprimc^  en  nosajfem- 
in  ipfis  pluri’-  , quiefl-ce doncquieft  iamais  furuenulorsqiiel'enfint  s'écrioisen- 

mum  ccecibus  cor  fur  celle  violence  f Qiü  ejt- ce  qui  aiama'is  rapporté  aux  luges  qu'il  nous  ayt 
<bnibu"Mlf^  ‘f<»*i*és,ayant  encor  les  bouches  fanglanies  comme  celles  des  Syrenes,  (yiesCy- 
oppcimirauc.  clopesf  (yc.  ^le  fi  l'on  dit  que  nous  demeurons  touf ours  couuerts  iy  cadief, 
Quis  vnquam 

tilitervagicnti  infanti  ruperucnic}Quiscnicnra,vtimienerarCyc1opum&Sirenumor4iuclici  referaolc:  Si 
remperUtemut,  qoandoprodiruraedquodadmittinaïu'lmu  à quihiisprodi  patuicubtpfîs  cnim  reis  non 
vtiqae  corn  rel  ex  forma  omnibus  myderÜt  Hlcmij  fîdes  debeantr.  Samoihracia  & ElcuHiiia  rccicennir: 
Qiianto  maeis  talia qiix  prodita intérim  etiam  humanam  animaJucrnoncm  prouocabant.  dtuina  feruantur}  Si 
ergononipU  produores  rui,requiturvcexrraneiA  vndeexcranrhnocuia  t CumTcmpetctitmimpixinitu- 
tioncs  arccam  prophanos  & aibitros  caueonc. 
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SACREMENT  DE  L’AVTEL; 

Comment  ejl-tetlonc  ejH  on  a dtjiouucrt  et  cjuenous  jMp)ntî  JHait  outre  ceUj  DudiT  DU 
tjui  lu  tettiltfcotiuiir  f Les  complices  certes  ne  font  ptufkire,  leu  que  Jèlon  les  SCIPVLIS 
fermes, la  p>j  du  Jîltnceefldcuë  à tous  les  myfleres  :Ceux  de  Samothrace,  ^ svis. 
d’EleuJInene  Je  puUitni  point  : (^omtien  moins  donc  ceux-cy,  qui  non  feule-  ^ iJ,mUx.éi 
ment  eflans  puLlu;^ , mais  qui  neslans  pas  mtfmes  découuerts,  & eslans  gar-  txmm. 
der  comme  chofes  lecrettes  , Prouontitnt  la  'vengeance  des  hommes  t Si  donc  fc*"  ™»- 
les  tnitieT  ne  je  font  pas  trabts  eux  mejmes , on  ne  peut  aire  que  a autres  les  esno  amc  om- 
ayent  découuerts,  que  des  ejlrangers.  Afais  comment efl-ce  que  des  eflrangers  nemcibumgu. 
en  aurount  eu  connoijjance , 'veu  mefme  que  les  plus  impies  initiateurs , ban-  rit,  pinem.noiî 
ttiffent  les  prophanes  ,&  fe  donnent  garde  d'aiioir  des  arbitres  IVil  Ic/qucl-  illû  etedit  efle 
les  paroles  l'on  voit  cjuc  Tcrcullian  éludant  l'accu/àtion , fc  rctranclic  dans 
la  couftuinc  de  toutes  les  Religions  , cjui  cil  de  tenir  (ècrets  leurs  my-  i,.  i.  ad  c«r. 
fteres,  & leurs  initiations,  & par  là  maintient  que  l'accufation  demeure 
(ans  apparence  de  folidc  preuue.  A ufli  aux  liures  où  il  s’cftbrcc  de  deftour-  onimVus  decia- 
ncr/àfemmedVnl'econd mariage auccvninfidcUcaprcslamort,entrclcs  fed  lolis 
autres  chofes  qu’il  luy  reprefente  ncpouuoir  eùre  tolérées  par  vn  Idola-  *' 

tre,  ou  communiquées  à vn  Payen,  il  luy  dit , * Ton  mary  nefjaura  point  ce  c Onjf.  hm'. 


yx.  iti  Mdttb. 


que  tu  p!  eus  en  fecret  deuant  toute  amre  •viande-,  if  s'il  le  fpait , il  ne  croira  pas  ^ 

quecefoitee  p<»;n^«’j/fy?(/ifeiîcf.Voylicommcilte/moignequclcsChrc-  k»  ; 
Kicns/ccacnoientdcsIdolatrcscnlapcrccption&cHlaaeclarariondcccs  ““V'  ^ 

diuinsTnyftcres.  dit  Theodoret,  Cela  ejl  appelle  A/ystere, 

U on  ne  déclaré  pas  indifféremment  à tout  le  monde,  mais  qu'on  defcouure  aux 


]èuls  Amis. h quoy  /àind:  Chry foflome  fait  allufion,parlantde  raumofne, 
que  l’E/criturc  défend  de  faire  au  lôn  de  la  trompene  en  public.  ‘ L’Au-  41. 

woy«e,  dit-il,  ç/î  in  mjfiere,il  faut  donc  fermer  les portes,  &c.  Ain/i  donc  ç 

touslcsapciensquiauoientàviurcparmy  des  inndcllcs,&  à parler  douant 
des  Idolâtres,  & mefme  deuant  des  Catechumenes,lc  gardoient  bien  de  '*'■•5 
dcfcouurirlcsfccrets&lcsmcrucillcs  de  l’Euchariftic,&:  fc  referuoient  à S flir 
en  parlera  bouche  ouuertc,  aux  aflcmblces&cnlacompagnicdes  autres 
ndcllcs.  Saindl  Grégoire  deNazianze  y rapporte  le  commandement  ex- 
près &:  précis  qui  fut  Elit  aux  Enfansd'Ifracl,  de  manger  tout  1‘ Agneau  MT  itnijTimfÂeliut 
Pa/chal,  &:dc  ji'en  lailTcr  aucunes  reliques  qui  peu/fent  e/lreiettecs  ou 
tran/portées  dehors,  & en  cas  qu’il  en  rclta/l  quelque  choft,  de  brufler  ce  (kiytnir. 
relie.  * Nj,  dit-il,  parlant  de  l’Agneau  Palchal,  & le  rapportant  à nos 
myllcres, no«#  n’f»  iranfforterons  aucune  chofi  dehors  ,ny  nous  n'en  laifferons  x«<ri.- 

rieniufques  au  matin ‘.parce  que  nyvne  grande  partie  de  nosmjfleres  ne  doit 
ejlre  communiquée  aux  eflrangers, (Ccl\sidiTCO.uxnon  inidez  &mfidcUcs) 
t}yil  ne  refie  aucune  purgation  outre  celle  de  cette  nuiél.  Sic.  Et  conformé- 
mcntàccla,Origenc  dcfcnd,mt  la  Religion  Chrcllicnne  contre  Celfus 


qui  rappelloitCMadf/îiflf,  luy  rcfpond  qu’il  y a maintes  chofes  en  l’Eglilc  4 „s',  V 

quis’expofcntàlalumierc,&:qui  fontcoimcucsdctousccux  qui  lesdeli-  «5u 
rent  connoillreiMais  que  s’il  y en  a d’autres  qu’on  cache  à ceux  qui  ne  font 
pasinllniitscnlafoy,encebla  Religion  Cnrefticnne  ne  fait  rifn  que  les  afcSv 


Rehgions Payâmes  ne  lacent. 'D(«*f4nf, dit-il,  ^«e  Celfus  appelle  jouuent 
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Dédit  DI-  noshedoéîrineCtandeSlme,iIfauta»jllirejvtercela,veit(jiitU prtdicàtiondes 
Chrtfiiens  eJlAaiottrihuy  plitf  connut  dans  tout  le  monde  c^ue  les  maximes  des 
Philofojibes.  Car  quiejlceluy  qui  i^orejefus  ne  d’vue  Vierge,  cJT 

cr»f//ï?cïrc'.^o/rf /f  «yiÆrfflffii/itywnrÀe»  future  efl  diuulgué , quoj  qtse 
«•'  •(  les injidelles s'en mocquentf  QeSidoncvnevtftl/le  aifurdttc  d'appeller  cettedo- 
éîrineClandelline,  &ues’il  y aquelques chofes qtii  ne  (oient  pas communiqstées 

\ I 1^»  n ^ ^ I /*  I J /)•  * 

tiAm  mV»,  ^ Monde , ceU  n est  p.ts  pÀmauierA  U Jeule  doctrine  Lhrejuenne , mats 

i )ï  « « fl  »-  aujjî  à celle  des  Philojôphcs,  &c.  Mais  perfonne  naceufe  les  autres  mjfleres  qui 
Mf«i,&c^^^  jg„i  f„  ig^i  l„  li(„x  de  laCrece,Sf  parle  pays  des  barl/ares,de  ce  qu'ils  fece- 
, «y  Ti.'  lel/rent  fecreticment : C’efl  donc  inconfderément , conclud'il,  Celfusca- 
myfleres  caches^  des  fhrejhens.  A cc  niefmc  propos  nous  li- 
fons  que  !cs  ennemis  de  Aclianafcqui  elloicnt  ou  Ariens,  ou£m- 
d'Ariens  l’accuCins  d'auoiraucc  vn  infigne  Cicrücgc  brisé  leCa- 
yjr«'»îxe<ri»-  lice  myftiquc  qui  feruoicà  la  communion  de  l’Autel  ;luy  au  contraire 'les 
t„uJ  charged’auoir  publié  les  myfleres  de  l’Eucharillie  aux  Catcchumenes,& 

[^ihioâf.  mcfme  aux  Idolâtres. ff,dit-il,^»j«’<«((r4  point  en  exécration  douyr 
i.  que  fous  vn  luge  ef  ranger,  (e’cll  à dire  Li'ique  , comme  le  renurque  cc 
flambeau  delà  Théologie, le tres-Illullre Cardinal  du  Perron)(ÿ** 
, g en  prefcncedesCatechumenes-.iyqui  pu  efl,  des  'Paycns  (^des  Juifs  blajjihe- 
Çn  ÿiwtii  i»i  mansleChrislianifme  onayt  traitté  vne  queJlion  qui  concerne  le  Corps  cy'le 
Sang  de  noflre  Seigneur  fEtc'cli  de  ccue  mcfmequelliontraittéedcuanc 
afù  Ç’>  xt«f»*ii-  des  perfonnes  prophancs  que  faindt  Grégoire  de  Nazianze  le  plaint , en  la 
viedumefmcS.  Athanafc,lorsqu'ildit,''^«t/ff  hommes  prophanes  ont  eflé 
luges  des  Sain(ls,(y  qu'ona  faitvn  JjicÛaclc  populaire  des  queJlions  qui  con~ 
er  KA  cc'''>f’><'/'^'”y/c''"-Ccsdcuxgr.mdsnommesattribucntiloncàfacriIcgcla 
' ■ publicariondcsmyflcrcsenprcfcnccdcsinfidcllcs-S.iindtCyrilledcHic- 
rulalemcontemporamdefàinct  Athanafccnla  préfacé  de  les  Catechefes 
aducrtifrantlcCnreflien  comme  il  fedoit  gouuetncr  à l'endroit  du  Ca- 
tcchumenc&nonbaprizé.'  ^uand,  Aiz-\l, ta  fatechefe  fe recite,  ji le  Ca- 
tethumene  te  demande  ce  que  difotent  les  DoJleurs- ne  déclaré  rien  à tejlranger: 
car  nous  t'auons  baillé  Iesmyflcres,0‘tefpcrancedu  feclc  auenir  ,&cc.  Et  ail- 
leurs,"*  Nous  ne  parlons  pas  ouuertcment  des  my  ferres  deuant  les  Catechu  menés, 
mais  (ôuuent  nous  difons  plujieurs  chofes  obfcuremcnt , afin  que  les  fidelles  qui 
fçatientla  chofie,  l’entendent  : tT  que  ceux  qui  ne  la  fiçauent  pas, n'en  foient  point 
Saindl  Ambroife  a eferit  vn  Hure  paniculict  de  ceux  qui  Ibiic 
Initiez  aux  myllcrcs,  où  ayant  à parler  deuanteeux  qui  clloient  baptife?, 
il  dit , ' Aîatntenant  le  temps  nous  tnuite  de  parler  des  myfleres  , cfT  de 
rendre  la  raijin  des  SacremenSi  laquelle  fi  nous  eujfions  pensé  inpnuer  deuant  le 
oiA  *■  ^ '?**  nejloient  pas  encor  l nitin^,  nous  eujfions  plufiofl  eflé  efli - 

ni  Ksm;^/iè'‘'  les  trahir  que  les  p«W/‘fr.  EcàlafindcccmcfmcTiure,*^/,'Sg/ÿî,  dit-il, 

«M«  »M«  WM*-  ^ 

i4(  Atyai^  •<  %Uii%(  vH  JiAcCva. 

c .yirnW^f  dthis^ut  iWft«ff/Nr«i;r/?.r.i^.i.NimcdcmyUcriU4iiccrecempusai{mon7r,atqaeipramSacramen- 
rorumrattonein  edcrc:  quam  ante  baptilhtum  lî  putailemusmlinuandani  » nondam  initiatia,  prodidillê  pocius 
quàmcdidifTex^Unurcmur.  f CMür.4.  HortiuconclurusrorocmearponraihortusconcUtTuf. 
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^it'violépar  lesauures  d^’VnemauiMifi'vit , parla  corruption 
& de  peur  aufi  tjuil  ne  foit  diuulgué  à ceux  aufqueliilneflpasconuenahle  ^ 
quille  fait,  ^ que  par  vn  incontinent  babil  il  ne  pajjè  iufques  aux  injidelles.  fignitumdcbc- 
GaudcmiusEucfqucdc  Brclfcconccmporaindc  S.  Ambroiicayantà 
parler  dcrEucliarilVic  fur  Ici  principales  confiderations  de  l'Agneau  ne  vîolccur  o- 
Pafchal,rimmolarion  duquel  il  auoit  prife  pour  fujet  des  fermons  p«'bus  nul* 
qu'il  faifoicdurantla  vigile  & les feftes  de  l?Acpics,*lvIaintenant,àix.-  ajuitêtiocifti- 
ü,noHS  ne  toucheront  qu'aux  chofes  qui  ne  peuuentejlre  expliquées  deuantles  utis.ncdiuul- 
Catechumenes  : cîr  quitoutesfois  doiuent  niceffairement  efire  déclarées  aux 
■nouûeaux baptife^.  Ecaucinquiefinc traite  il  sexeufe  d’auoir  rcnucrlc  ne  gattuUlo-  ^ 
l’ordrode  Ion  texte  pout  garder  la  reuercncc  dcüe  aux  inylleres , & 
pourcnpouuoirtraittcrcntemps&  cnlicu.dcuantlcsNeophitcsou  fedos. 
nouueaux  baptifez.S:  deuantles  autres  fîdclles.  * * 

SaindHictomcyraportcladefcnlcquc  Dieufitpat  Ezcchicl  aux  „ 

Sacrificateurs  desluift,  defortirdulieu  faindloù  ils  mangeoient  les  folùm  de  ipfa 
galleaux  & les  oblations  pour  le  peche' , (qui  clloient  les  images  de 
rEuchariftic) pourallcrparlcraupcuplcjqu’ilsn'cuifcntprcmicremct  pr*fentîbus 
quittcles  fainûs  habits aucc  lefquels  ilsfaifoicnt  Icfcruicc,  Scqu’ils  Citechumenis 
n cneulTent  pris  d’autres,®  g»iW<J,ditS.Hicromc,//  faut  s approcher  de  poiiunt  :&ne- 
ceux  qui  ne  peuuent  entrer  dam  le  lieu  Jdin{lduTemple,(Aiiyta.)nyconnoi-  tynen 

fireles  fecrets  delafcience  diuine;  QuelesPrelhes,  dit  le  Prophète,  forcent  Ne'op'll’'1'i'j.''  * 
au  parais  de  dehors  pour  parler  à eux,  non  certes  auec  les  vefiemens  donc  ils  Tt*n.i. 
tfloientreueflusaulieu  fainfb,&c.  Nypour  leur  tenir  les  difeours  dont  Dieu  ^o,“7‘Exodi. 
dit,  Monmyjlere  ejlpourmoy&  pour  les  miens,  de  p9lrqutlrne  tombent  vbilexcelebrî- 
tn  la  defenfe  denofîre  Seipteuri  Ne  donnés  point  les  chofes faintes  aux  chiens;  Wm- 

ejr  ne  iettet^point  les  pertes  deuant  les  pourceaux.  cb  prxpoficra- 

Theodoret  ayant  écrit  fes  dialogues  pour  inftruirc  en  la  vraye 
creance  de  lefus-Chrifi:,  no  leulcment  les  fçauans,  mais  aufli  les  igno-  j " deb*i«™e- 
rans,d’entrclcfquels  ily  cnpouuditauoirplufieursquin’cftoicntpas  uccenti*  ordi- 
cncor  initiez  aux  my  Itères,  quand  le  difeours  l’oblige  à parler  de  l’Eu- 
chariftic,il  s’abllicnt  des  paroles  claires  qui pourroicnt  découurir  le fe-  b Hieu.tJctA 
cret,  & a recours  aux  Enigmes.  Ainfi  au  premier  dialogue  les  deux  qùfndo  pco- 
Entreparleurs,l’Eranifte&l’Orthodoxe,quifont  desnôs  feints  fous  cedendû  eilad 
lefquels  T heodoret  luy  mefme  parle,les  ayant  empruntez  pour  éclair- 
cir  plus  commodément  ladodlrinedela  i:oy,&  pour  répondre  plus  penetrafl|lec 
claireincntauxobjeâionsdes  hérétiques,  venant  à tomber  fur  i ex-  icioid* 
plicationd'vne  Prophétie  de  lacobqui  les  conduüditde  droit  fil  au  î^eTegrediui- 
difeours  de  l'Euclmillie; comme  l’Eraniftc  parle  vn  peu  trop  libre-  tur,înquit,fo- 

rat  àd  cot 

cerdotet  in  a- 

triam  exccrius.-neqxuqaam  cum  hisTcftimentis  quibus  extrinfecus  includcfanr>&c.Nehisvtancurrennoni- 
bus,  de  quibus  loquicuc  Deus,  Mjrfterium  meum  mihi , de  mcis  » ne  incurrant  in  illud  qaod  Saluacor 
probibet  dicens:  Nolice  date  fan^um  canibut,  ncc  proiiciads  marganui^ceporcot* 
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H4  «DES  NO  MS  D V s AINCT  ’ 

DîDIT  DI-  mcm,\’Onho<ioxcïcKÜent,Sc\viydk,iIedefireroi(^utrunureJj>ondiJ^ 
sciPVLls  -\>n  peu  plus  myJHijuemenr  : carpeur-eflreyatiliçpquelquvnquinejlp.ts 

* • initié duxmyjleres.S3.m6c  Auguftin  eft  vn  des  plus  retenus  en  ces  (âçons 

de  parler:  Car  l’Afrique  eftant  encoade  fon  temps  toutepleine  d’Ido- 
immmMù.  latrcs,commcron  peut  recueillir  de  diuers  endroits  dclcsclcrits  ; Et 
d’ailleurs  les  Manicneans  qui  eftoient  tenus  aumcfmerangque  lesin- 
toW  ).'(r  :«,f  «-  fidelles , à raifon  qu’ils  n'citoientpas  initiez  par  le  Baptcfmc,  fourmil- 
iTfttV  lans  en  toutes  CCS  Prouinccs-là,ileftoitbicnfouucntcontraint  d’vfcc 
dedeguifemens  tantenfes  fermons.aufquels  il  eftoit  ♦ permis  à ces 
fib.  fortes  de  gens  d’alliller,  qu’en  fes  autres  ekrits, particulièrement  en  fes 

/j/”  ' fr^fres  qui  pouuoientpall'crpar  leurs  mains,  depeur  queparlant  ou 
efcriuant  trop  ouuertcmcnt,  il  ne  vintà  publier  malàproposlc  fecret 
de  l’Eglilc  ; comme  pour  la  mefinc  raifon  il  s’abftenoit  encor  d’en 
parler  clairement  douant  les  Catcchumencs.  Dontpour  ccux-cy  nous 
auonsvneinfigne  preuue , & vn  celebrepaffagcenfcs  traittezfur  S. 
lean,  qui,  nomplus  que  laplufpartdcccqu’il  a fait  fur  les  Pfeaumes, 
ne  fontpas  des  Commentaires,  maisdes  Sermons  faits  en  prcfcncedc 
toutes  lürtesdepcrfonncsfidellcs.Catcchumcncs.&IdoIatrcs  : car 
expliquant  les  paroles  de  ceverfctdeS.  lean,  oùil  cft  dit  que  noflrc 
Seigneur  ne  feconfioit  pas  àplufieurs  qui  auoient  creu  en  fon  nom, 
b rauis  delafplcndcur  de  fes  miracles,  b Tels  font,  dit-il , tous  les  Cate- 

m Jy.  clmmenes-.ilscroyentenlelus-Chrill.maKlefus  ChriflnefeconfepdSdeux. 
n«  Catechu-  \oitre  chdrtte  écouté  (y  entende  ,Jsnous  demandons  a v»  Catechumene, 

meni:  IpCum  Crois-tu  en  lefus-Chrifh  Ilrejjsond  ,Iy  croy,(y  fe  fine  de  la  croix  dele- 
mme  "chîim*  pbf-ChriJi.  Il  la  porte furie front  ,&  ne  rougill point  delà  Croix  de  fon  Sei- 
fe6ieCutnon'fcgneur:ÿ' oityftlcr^en  fon  nom ‘.Mais  demandons  luy,jMange  tu  la  chair 
Mnii't&inte'î-  1‘ homme  f II  ne  fiait  Ce  que  nousdi font , parce  que  lefus  nes'ellpoint 

ligat  chantas  f”cor  conjîé  dluy.  Vil  peu  plus  bas  il  y rapporte  la  figure  des  enfans 
rimuiOtechu  qui  ne  mangèrent  point  la  Manne , Image  de  l’Euchariftie, 

n)cno,Ctedit  qu’apresauoirpaflèlamerrouge , qui  eftoit  la  figure  dij  Baptefmc. 
in  Chrillû.raf-  c g Catechumenes,  dit-il,  nefiaueilt pas  ce  que  prennent  les  Chreiliensi 
&fignac^éa°-  ^'*‘lf<'ougiff'entdoncdece  quilslignorent:  Qu'ils  pajfent  la  mer  rouge,{ccll 
ce  Chriaiipor-  a dite,  qu’üs  fefacent  baptifer)  qu'ils  mangent  la  Manne  ( c’eftàdire, 
nSeru^bcrcfi^  qu’ils  prennent  l’Euchatiftie)  afin  que  comme  ils  croyent  au  nom  de  lefus, 
crucc  Domini  ainfilefus  ficonfieàeux.  Etaufermonfut  ces  paroles,  j Qui  mange  ma. 
fv^ccc  crédit  chair, (y  boit  mon  fang.  h^otts,  dit-il , qui  duen^  oùy  ces  chofet , 'vous  ne  les 
I jRgcmui  ' encor  tous  entendues , car  vous  qui  elles  baptifes'  cJr  fidelles , vous 

eum,  Mandu-  connoijfes^ce  qui  aellédit;  Mais  ceux  qui  entrevous  font  appelle!^  Cate-^ 
horoinUi'N  eü-  eisumenes,  OU  Efioutans,ils  ont  peu  lors  qu'on faifoitla  tellure  ejlre  efeoutans, 

cic  quid  dici> 

rou$>quiale(tiinon  recredidicei. 

c jWrm.Nerdunt  Catechumeni  quidaccipuntChri^lUnt.  Enibercanc  ergo  , quuncfciunc:  tranfeant 
per  mire  rubrom  « minduccnt  manna , Ttquomodo  crediderune  in  nomine  lefUf  fie  Te  ipfis  credae  lefijs. 

d Dt^verk.  Qui  audiitistuec  nondum  omnesimelleaülis.  Quicnimbaptizaci 

& fidclet  eiUs,  quiddixeric  no(U«.  QmaucamintervosCaccchumeaiiVel audiences  vocancur , pocucruoc 
cil'eciUn  legecctot  audiences,  nunquidticiiUcUigenres } 


SACREMENT  DE  L’AVTEL:  Ïij 

mait  nonentenidns.  Voyla  pour  les  Catecliumcncs.  Quant  aux  Payons  D*DIT  DI- 
& Idolâtres,  nous  en  auons  vn  témoignage  bien  exprez  en  cette  lùge  s c i P v U s 
lettre  que  le  mefmcûindAuguftincfctiuitàMaximusde  Madaure, 
homme  infidcllc,  & encor  enueloppé dans  les  tenebres  delà  gentilitc. 

CarcePayen  l'ayant  coniure  en  ces  mois, le (e prie, homme tres-fage, 

^ue  Uifptnt  les  couleurs  ieleloijuence  <im  te  rend  celehre  fur  tout, & que  met- 
tantdujii  4 part  ces  argument  i^htyftpeens  auec  lefauels  mas  accouHumé  de 
combattre,  & donnant  quelque  trefue  à la  Dialeâiqut  ,<^uiparla  lune  de  ,l^àTco'T^can" 
fes  nerfs  s’efforcedenenenlatffèr  de  certain,  tu  me  prouues  pareffeSlqui  eii  dix  robore  »t- 
teDieu  que  \>oua autres  Chreitiens  vous  vous  attribueg_  comme  particulier, 
g^VoHsforgegquevousleVoye^Zprefentenvos lieux fecrets  : carnous autres  ruses , omillis 
nous  adorons  &•  prions  religieufiment  nos  Dieux  à La  lumière , cir  aux  yeux  '"f  ^2'foIcb«  ' 
Jft««f/fOTo»df.CePayen,di-je,ayantfaitcetteferaonccàS.Auguftin  chryfipp'isM- 

qui  fembloit  l’obligeriiluydccouurirlefcctctdel’Euchariftie, néant- 

moins  ilfe  garde  bien  d’enleucrle  voile , mais  vfe  de  défaite  , & fe 

contente  deluy  remontrer  que  cefioitvne grande  iniufHceàluy,deblaf  nccuorùmfuo- 

mer  les  my  Itérés  des  Chreftiens,  parce  qu'ils  Je  faifiient  en fecret , & quils  '“JJ^|J.“'^|qùi'c- 

n eflotent pas  indifféremment  communiquer^  à tout  le  monde  -,  veuque  les  qui  telinquere 

Payent  auoientaujii leurs  myfieres  fecrets  , nommément  qu'ils  n'expo- 

foient  leurBaccbus.Jînonauxyeux  de  peu  de  perfonnes  initiées  en  fes  cere-  ^*’ifte'’Deus! 

monies.  Pour  cette  mefme  raifonaimi  làincl  Epiphane  en  fonPana- 

rion  qu’il  fit  contre  toutes  fortesd’ettcurs,aullibien  des  Payons  que  pr^rium“m. 

des  heretiques,& qui  pour  cette  railbnauoitàpafTer  par  les  mains  de  dic»tù,&inlo-^ 

toutes  fortes  de  perfonnes,  vfe  d’vn  tel  langage,  qu’à  peine  lesfidelles 

mefmes  le  peuuent-ils  entendre.  l>iVo/îreSe/^«<r,dit-il,/4i/2(nf  le  my-  dete  componi- 

flert apres  auoirfoupè', prit  cela  & cela , ür  dijl  ; Cecy  ejl  cela,  CT  cela, 

Erenfon  Ancoratadreffe aux  Chreftiens  d’Egypte,  parmylefquels  il  lucepiiimmû 
yauoit  encor  grand  nombre  cf’Idolatres,®  dit-il , ceque  <>™los  ommu 

Hojhre  SeigneurpriJlenfsmains,comme  [Euangile  leraporte , qu'il feleua  §ori^mas.  ”** 
durant  le foupé,  CT  prit  cecy,  CT  f(ta,  CT  qy<*>^feendu  grâces  dit , Cecy  eji  Maxim. 
mon  cecy,CTcfbt.  QuelOedipcpourroitcomprcndrccesEnigmes^;,j^J„j  ji. 
lânsIalumiercdcsmftrudHonsdefafoy?  Voylàdonclesdéguifcmens  cis , co  noflris 
& les  réticences  dont  vlbient  les  Anciens  au  fujet  de  l’Euchariftie.  p'^nf*"uod 
V oylà  l’ambiguité  des  paroles  qu'ils  rechcrchoient  pour  ne  découurir  vos  publi'<3*co- 
pointàdes  inhdelios  vn  ûgrand  & fi  miraculeux  myftcre.  Vpylàcom-  «o» 

* n . • I /•  P . ' - lute  fccretion- 

incilseltoient  retenus,  & comme  us  le  commandoient  en  cette  rrra-  tus  conuenri- 
ticrc,pournc  dire  pas  clairement  deuanrdes  perfonnes  prophanes,  cutis  vrimur: 
voire  mcfincs  douant  desCatechumenes,cc  qu’ils  croyoient  d’vn  fi 
augufte  Sacrement.  Ettoutesfoisc’cftdecespalTàgcsoùlesPcrcsn’o-  modo  oblicu»  ' 

its  Liberum  il» 

• lamquempAu»' 

cotUQi  racc&corum  oculis  committendum  ^ntids.  , 

b 41*  Oa*'«rTji  ifyjf  fM  /«is  t»  Jitnlim  * htftmf  tbA  ^ * 

Wa»  *»fli  ‘Ttni  isî  WA<«u  7»A. 

c iJcm  ttt^ncordt$.  ytf  ••aXhdfia  i *tt  Wr  iwî  > l;yi  è#  t»  «vr)7tA/f  [[^  w rf 
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DES  NOMS  DV  SAINCT 
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Ctfujl.  rxertit. 
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Dédit  di-  zcntparlcrfranchcmcntfc'dtdcccslicuxplcinsdcdéguifcmens  &de 
SC  IP  V LIS  rctitcnccs,qucnos  Aducriâircs  circntlesargumcDsdont  ilsfercmcnc 
pour  rcnucncr  la  creance  de  l’Eglilc  vninerfellc  ! C’cll  de  ces  endroits 
des  clcrits  des  Pères  qu’ils  empruntent  les  armes,  auec  lefquelles  ils 
conabattent  vne  .creance  , qui  iufques  à Caluin  auoit  elle'  rcccuc  5c 
embraflec  de  tous  les  Ghreftiens  dcrOrient,dcrOccident,duSepten« 
ttion,  ûc  du  Midy  ; voire  mefmçs  de  ceux  qui  par  vnexecrablelâcrile-  . 
gcauoientromjn  le  lien  de  Tvnitc  derEgliîc  , &foüillclado£hinc 
Chreftiennedetouteforted’autres  erreurs?  Les  Origencs,  les  Ter- 
tuUianSjlcs  SS. Cyrillcs,lesSSiAmbroifcs,lcs  Gaudences,lcs  Tlieo- 
dorctSjlcs  SS.  Auguftins,S:  les  SS.  Epiphanes,du  nom  dcfqucis  ils 
abu'Tent , ne  leur  reprocheront-ils  point  vnjourdeuant  Dieu  &de- 
uantfes  Anges,  vne  fi  detellablc  fraude , & vne  fi  fenflble  malice, 
(^ui  leur  fait  conuertir  les  threfors  du  Sanâuaire  à l'auancement  de 
limpietc?  Car  d’ignorance,  il  ny  en  peut  auoirqu’enceux  qui  n’ont 
iantaisouucrt  les  hures  , & qui  n’ont  iamais  iettélcs  yeux  fur  les  ef- 
crits  de  ces  grands  flambeaux  de  la  foy.  le  fçay  bien  que  Calâubon 
taxe  obliqucmentles  Minifttes, & particulièrement  celuy  quia eferit 
contremoy,defcKndtedifficilesàcroirecettedo(Sbnnç , quoy  qu’a- 
puye'e  de  tant  d’itreprochables  témoignages  de  l’Antiquité  : mais  par- 
mylagrandenegligencedevoirles  cnolcs  enleurfource,  quieftau- 
jourd’nuy  commune  à tous  les  Minifttes,  & nommément  à celuy  qui 
s’eft  montré  fl  peuTKeologien  contre  moy , jenepuisattribuer  celai 
vne  pure  ignoranccjVeu  que  mefrnes  les  extraits  qu’ils  lifent  des  Pères 
font  tous  remplis  de  ces  façons  de  parler  des  Anciens , qui  montrent 
la  grande  fobrieté,&  le  grand  lcrupulequilsfaifoient  de  parler  clai- 
rement derEuchariftié,depeurd’eftredccouuerts  parles  infidelles.  Il 
y a de  la  pallipn  & de  la  mâücc  qui  les  attache  à ces  partages , de  l’ob- 
Icurité  defquels  ils  fe  feruent  pour  embrouiller  les  matiertsj&  obfcur- 
dr  la  clarté  deslautres  partages , oülesPeres  ont  parlé  le  vray  & lepur 
langage  de  l’Eglife.  On  dit  qu’il  y a des  animaux  fi  difformes, que  leur 
effigie  propre  leur  donne  de  l’ efftoy  Se  de  l’horreur;  de  forte  que  pour 
nepointvoirleurimage  dans  l’eaudontilsboiuent,ilsontaccouftu- 
mc  de  la  troubler  deuant  que  de  fe  bairter  pour  en  boire . En  la  mefinc 
façon  nos  Aducrfàircsconrioirtans  côbien  |curheçf  fie  eft  reprcfenréc'^ 
Itydeufe  dans  les  eferits  des  Anciens, aux  lieux  où  ils  ont  eu  la  liberté  de 
la  condamner,  s’efforcent  de  troubler  vne  eau  fi  claire, .&  tafehent 
d’obfcurcirces  partages  fi  euidens  & fiprcdsjparl’oppofitiondeceux, 
ou  de  propos  délibéré,  voirepar  neceflité , & par  la  force  des  loix  de 
rEglile,ils  on  t cfté  obligez  de  fe  retenir,  déparier  obfcurçment , d’vfcr 
d’ambiguitez,  dereticences^  & de  dcguilcmens!  Mais  où  icttent-ils 
let  Chreftiens?  Oùprecipitent-ilslafoy  & la  Religion  Chreftienncî 
Certes  fi  nous  voutonsprendre  les  paroles  de  S.  Auguftin  à la  rigueur, 
&nccroircauttcchofede  fEucharifke  que  ce  qu’il  euditendiuers 
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SACREMENT  DE  UAYTEL?  üÿ 
lieux  furS.Ican,furlcs  Pfeaumcs,enfcs  Epiftres,&eu{cslmrcs  de  la  Dedit  di- 
CitédcDicu, nous  ne  ferons  en  cepoinft,  ny  Catlioliqucs , ny  Lu-  scipvlis 
theriens , ny  Caluiniftes;  mais  il  nous  faudra  forger  vnc  nouucllc  cr-  * ^ 
repr,  & faire  encor  vncfc(ffc à pàrt.  Far  exemple,  expliquant  ces  pa- 
roles denoftre  Seigneurparlefquclles  il  promet  de  donner  Icpainde  , 

vie,  c’ell  a dire,  fàcliair  à manger;  »/ey««î^ /'!*/»  viiMntqui piis  defeendu 
duCiel.ôic.  Quinumgecc  Pain,viura  éternellement;  Il  dit  que  ce  Pain  D«unir'’Do- 
c’cftla  grâce deDicu,  quec’eftleS.Elprit:iVo/îrfSrt^f«r,dit-il,df-  minus fpiriram 
UMrtfnedonnerleS.E^rir,  aditquilefioit  lepàin  defeendt*  dn  Ciel , nom  q„riê 
exhortant  àcroire  enlHj.  Etqui eftdoncle Luthérien  ouïe Caluinifte  cœlo’dcicëait, 
quivucilledire,qucmangerlachairdenoftreSeigncur,cen’eft3urrc  ‘ 

Aofe  qu’auoir  u grâce  ? qu’auoir  la  charité?  quauoir  le  S.  Efprit? 

Pour  les  Luthériens,  il  n’y  a nulle  douce  qu’ils  necroyent  toute  au- 
tre chofe  de  PEuchariftie!  Mais  fl  les  Caluiniftes  veulontrcdreindre  la 
manducation  de  la  chair  denoftre  Seigneur,  à la  fimple  participation 
desdons duS.Efptici  où  feralcur  front?  où  feront  ces  paroles  fi  fo- 
lemnellemenc  iurces,fi  importunément  réitérées  pour  anufer  la  Chre- 
üicaté,QuenlaCene,7efut-Chmflno/ts  eflwajement  donné  fous  lesjîgnes 
dupain&du  'vin, Voire fon corps  i^fonJkng,aHpjuels  il  a accomply  toute  I 
iujtice  pour  nom  acquérir  falut , tyque  cela  fè  fait  premièrement  afin  que  ' 
nom  foyons  vnis  en  vn  corps  : Secondement,  afn  quefians  faits participans  de 
fàfubéiance , 'nous fendons  aufifavertu , en  communiquant  à tous  fesbiens. 

Derechef-là  meune  S.  Auguftindit  que  croire  en  nofhre  Seigneur  c'efl  Hidtm: 
manger  le  painviuant  ; que  qui  croit  en  luy  le  mange.  Et  donc  cette  façon  hJ'cftmindu- 
de parler  cxpliquc-BtlIeaftczamplementle  myftere  de  l’Ëuchariflic?  c»re  pmemvi- 
Les  Caluiniftes  en  demeurent-ils  d’accord  aueedes  Zuingliens?Ileft 
vray  certes  que  le  fleur  duPleflls  &les  Miniftresqui  fc  font  forfnez 
fur  fes  eferits,  font  enfin  tombez  en  l’erreur  des  ZuingÜens;  mais  ils 
deuoientfefouuenir  de  ces  paroles  de  leur  Patriarche  Caluin  qui  con-  cJ.  j? 

damnecccce  refucric.  Ilyena,  dit  Caluin, ^»i  definiffent  en  ~vn  mot,  que  2*“- 

manger  la  chair  de  Cl{rifi  & boire fin fang,  nefi  autre  chofe  que  croire  en 
luy.  Mais ilmefemble  queluy  mefmf  avoulu exprimer  vne  chofe plmhau-  Hunccibumft 
te  endette  prédication  notable , où  il  nom  recommande  la  manducation  de  vui'fjnKu'g*'* 
fin  corps  : C'eflque  nom  fornmes  vinifie:;'  par  la  vraye  participation  qu'il  corporisS:  me- 
nons donne  en  fiy:  laquelle  ilafignifiée  par  les  mots  de  boire  (^manger,afin 


que  nulne penjkflqnecelagiflenfimpleconnoiffance.  Apres;  Sainél  Augu-  Huius  rei  Si- 
ftin  en  infinis  endroits  entend  par  la  chair  & le  fàng  de  noftre  Sei- 
gncur,Uficietédupeuple  Chrefiien , & ajoufte,  que  manger  le  corps  du  potisS.-r»nguiI 
Seigneur, cefifvnir au  corps  de tEglifi.  Et  qiü eftdoncle  Luthérien  ou  ““  Chiift^. 
le  Caluinifte  qui  oze  dire  que  noftre  Seigneur  en  difànt  ; Prene:;'  Cr  Scùb^'’c«ur 
mange:(^,cety  e fi  mon  Corps , Prenes^  {ÿ*  beuues^cecy  efi  mon  fing,  n’ait  intenuUis  die- 
vouTu  nous  commander  autre  chofe,  quedenous  vnirau  corps  de 
TEglifc?  Toutfsees  façons  de  parler  donc  font  bien  vrayes  & con-  tor.&domcni» 
formes  aux  maximes  de  noftre  foy , qui  nous  eufeigne  que  par  l'Eu-  fa- 
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Dédit  di-  chariftie  nous  participons  aux  grâces  duS.Efprit,  que  ce  Sacrement 
st:iPVi.is  cftvnSymbole&vnliendervnitcderEglifc&desfidclles,  & qu’il 
svis.  . fâutauoirlafoyjCommevnecôdicionnccefTairepoùrs'cnapprocher 
dignemcnt;maisquecc$  formes  de  langage  noi«  expliquent  entip- 
, rement  la  creanccdcrEuchariftie;  iln'y  a Luthérien , il  n’y  àCaluini- 
fte  qui  le  puiflè , ou  qui  l’ozc^ire,  veu  que  les  vns  & les  autres  en  effedb 
ou  enapparcnce,  requiercntvnc  veriublt  manducation  du  Corpsfic 
du  Sang  de  noftre  S cigrieur,  qui  n’eft  en  nulle  forte  exprimée  par  ces 
maniérés  de  parler  de  Imhéb  Auguftin,quis’cneftferuy  àdefleinpour 
* cnne  dirancricndcfàuz,ncdécauurir  point  aulTi  entièrement  le  (c- 
crecdeTEglife.  Et  le  mefme  faut-il  dire  des  autres  Peres  qui  ontparlé 
obfcurcment  du  mefoicfujct.  Quand  donc  nous  trouuerons  dans  les 
clcrits  <lcs  anciens , qu'ils  ont  appelle  l’Euchariftie  ,figne , figure , anti- 

gfcyou  image  du  corps  de  noftre  Seigneur  ; relTouucnons  nous  que  ces 
içonsdcparlerfohtvrayes,  puisque  l’on  nefe  peutimagineraucun 
, Sacrement  lâns  figne  & (ans  figure , mais  quelles  ne  difent  pas  toute 
la  creance  de  l’E glife,  vèu  qu’outre  le  figne, l’image,  la  figure  extérieu- 
re, elle  croit  &:  adorq  lefus-  Chrift  prolait  fous  'ces  lignes  Sc  ces  figu- 
res. Reflbuucnons  nous  encor  quelles  ont  eu  plus  grand  cours  pour 
couurirlefecret  de  l’Eglife,  que  pour  exprimer  noltrefoy.  Mais  cet- 
te matière’ aura  cy  apres  fon  lieu  à part,  ou  nous  la  tsaitterons  à plein 
fond.  Seulement  remarquerons  nous  icy  en  pafiànt,  qüe  puis  que, 
commenousauonsfolidcmentprouué,lesAnciensnedifoient  pas  le 
* fecret  de  la  Religion  ChrelHcnne,  6c  ne  deccloient  pas  le  my  ftere  de 

l’Eucharifiic  aux  Idolâtres  ny  aux  Catechumcnct,  & ncantmoinsne 
feignoient  point  de'direquel’Eucharilheeftoitf/wi^c.isy^rf,  jjr/e 
• figneducorpt^dufimgdenofrreSeigneur^\sea[mtaece({!Suancnt  que 
ce n’^  pas  en  cela  que  confifte  la  vérité  du  Sacrement  : 6c  qu’il  y a 
vnautreplus grand  fecret  6c  vncmerucillcplus  difficileà  croire,dont 
nylesinfidellesj  ny  lesCatechumenesnefont  point  encor  capables; 
c’edàfçauoit  cetteincomprehcnfible  merucilie,qu’ils  ont  enicignée 
aux  fidelles  i Q^e  le  pain  le  vin , natures  & fubflances  inanimées  cÿ*  in-  , 

fenfit>les,parU  vertu  des  paroles  ey  delà  puiffance  de  leur  créateur, fins  con- 
uerties en  la fubfiance  viuante  du  Corps  iydjt’Sang du  Sauueur  du  Monde. 
VoylàcequelesPlatons,lcs  Ariftotes,lesChryfipcs,lesZcnons,  6c 
les  Auerroés  ne  pcuuent  comprendre.  Voy  là  ce  qu’on  ne  peut  publier 
deuant  eux  fans  donner  les  chofes fainêles  aux  chiens , & fans  ietter  les  per-  * 
les  auxpiedsdes pourceaux.  Voylà  en  fommecc  que  les  Anges  6c  les 
, hommes  ne  fçauent,que  par  la  voyc  de  la  reuelation  de  Dieu  ,&  pat 

la  lumière  de  fonefprit.  Aurefte  le  (leur  Calàubon  s’eft  lourdement 
abufé  en  cette  difiScile  matière  : catvenant  à expliquer  le  poinétau- 
quelconfille  le  fecret  de  l’Eglife , queles  Peres  ncdiuulguoientpoinc 
auxinfidellcsny  aux  Catcchumenes,  il  croit  que  ce  fçaet  conuftoiif 
plusà  Icurcacherla  ceremonie  du  Sacrement,  6c  la  nature  des  Sym- 
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bolcs , que  non  pas  les  chofes  fignifiées  ,&  leur  vertu.  le  mettray  fes  DEDg'  Di- 
paroles  afin  demontrerfon  erreur  : *Comme  ainft  fait,  dit  il , ju'il  fi  sciPVLls 
prefintc  trou chofis aux  Sacremens;  les jymboles  qui fignifienti  les  ebofis figni-  * V I s. 
fices  par  les  Symboles-,  la  ceremonie,  ou  lamaniere  de  celebrer  les  Sacre-  ' 

mens-,  le  dy  que  l'ancienne  Eglifi  n a pas  rantvoulu  taire  les  ebofies  JIgnifiées  Cbmin  Saerj- 
&leuref]icace,quelesSymholes(ylacercmoniedes  Sacrement, lacau-  tmoc- 

/'  / ' • r%  I-  •!  î n-  f-L-  tt  » corranc  conli- 

je  de  cette  cerem-'uie.  Partant,  dlt-il , les  Chrejbens  n'ont pas  difitmule  qu  en  denndi , Cym- 
laCene,  ou  comme  ils  parlotent, au  Sacrifice  de  I Autel,  ( vérité  que  tu  es  l>oIai'g'>'ficiii- 
forte!  ) ilsveneroient  d'vne  certaine  façon  particulière  le  Dieu  des  Chre-  bolis'ilgnîfic»- 
Jliens-.maisilscacboient  la  forme  de  ce  Sacrifice  qui  fie  paracbeue  par  les  fÿm-  tx.&muscele- 
boles  du  pain  t'y  du  vm.  Ce  qu’il  s’efforce  de  prouuer  par  Theodoret  & craméneoram 

i>arlâin(ff  Augullin.  Maiscct;hommcdo#ed’vneciccllcntcconnoif-  Rci'pôdco.No 
ânA  des  lettres  humaines,  n’a  pas  efté  fi  heureux  que  de  bien  coin-  J”  **•  ^ 
prendreles  Iccrcts  de  la  Théologie.  Ilapcrtpatlulrm,qmnonencet-  Huus,  &c(E- 
te  Apologieoùil  eftoit  contraint  de  parler  ouucrtcment,  mais  au  dia-  «ciamillorum 
logue  qu'il  eut  auecTryphonluif,  &infidellc , ne  feint  point  de  luy  ncclefum  , ac'  ^ 
exprimer  les  fymbolcsdu  pain  8c  duvin.  ^MaLtcbie,dit-il,parlantde  lÿinboli  ipfi. 
nos  Sacrifices  qui  font  offerts  par  tout  le  monde  , cefl  àfiçauoir  du  pain  de 
lEucbarifiie.y  fiemblablement  de  la  coupe  de  [Euebarillie , a prédit  que  ftimi  ^ in  cirrii 
quanta  nous  nous  Aorif ont lénom  de  Dieu,  mais  que  vous  autres  vous  le  f*^"|ôqûcbin' 
propbaneg^.  Il  eff  donc  faux  que  les  Anciens  ayen  t plus  foigneufement  t^.in  ficrificio 
cache  la  nature  des  fymboles,  que  les  chofes  conrenués  louslcs  lym- 
boles.  Et  il  eff  derechef  faux  que  les  Payens  ayeiit  eu  vncplusgran-  do  pnfente  fe 
de  connoiffance  de  ce  qui  eftoit  fignifié  par  le  Sacrifice  , que  de  la  *e»«^Dcum 
ceremonie  du  lâcrifice,  ou  du  Sacrement.  au  premier  pointft,  fcd**quî°^it 

que  los  Payens  ay  ent  eu  plus  de  peine  à fyauoir  la  choie  fignifice  par  le  fotma  cius  fa- 
lymbolc,que  le()’mbole,ilappertpar  T ertullian  ; car  reprefentant  à fa  ‘"f 
femme  le  peu  de  commerce  quelle  pourroit  âuoir  auec  vn  mary  pmis&vinipcr. 
Paycn.fi  elle  en  prenoit  vn  apres  là  mort,  illuy  dit,  entre  autres  chofes,  ”' 

® Il  nefiauraquecefique  tu prens  en fiecretdeuant  toute  autreviande,(y  s'il  foebint,vetï* 

-a.  ...  - - - . - ^ ^ occulubanc. 

/«•>«.  3/4T/.  ;; 

foitlepaindu  Ciel.  IlappertparOrigenequi  dillimulant^Celfus  la  nieJ  S\-~ 
crcanccdcsChrefticnsau  fujccdcrEuchanftic,  luy  dit  ouucrtcment  fi’”  "J* 
que  nous  mangeons  les  pains  offerts  , mais  vie  de  paroles  ambiguës 
pour  exprimer  ce  que  nous  prenons  cncettcoblation.  dit-il, 

qut  nous  efforçons  de  complaire  au  Créateur  de  toutes  chofes  , auec  prières  « 

dr  allions  de  grâces  pour  les  bienfaits  que  nous  anonsreceu-gyious  mangeons -pntin  * 

les  pains  offerts, fi^ts par  la  pflere,Vn  corps  quiefl  quelqdf  chofi  de  fiainll, 
gyquifianllifie  ceuxquienvfientauecvne  droite  intention.  Il  apert  en  fin  W 

C TmuL  lil.x.  dd Non  feiet  tnaiitus , quiJ  feaecb  ince  omnem  cibum  guftes  ) Ec  H rdueric , pa> 

Qcm,  non  iUum  crédit  ede  quidicicur. 

d Ortf^.UJt,  8.  Cfoe.  Ctlfnm,  HfuitJi  Xffiwdrnt  /•fmfyt»  ^nr.r  i<tr‘  . 


fiçaitque  cefidupain,  il  nefiaura  pas  que  c’ejlceluy  qu'il  eliditeflre:  c’e 
dire , il  penferaque  ce  loir  du  pain  commun,  8c  ne  croira  pas  qui 
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parfainélAuguftin.qui  expliquant  ce  que  les  Catecliumcncs  igno^ 
relit , ditcxprelTement,  * htnrogeonsVnCittechumenc , 
dont’MangestuUchairdufilsJerhomme,  &lrots  tulefangdufilsdethom- 
mef  Une  fiait  ce  que  nous  dt fins;  car  lefus  nefifiepas  à luy.  Et  cettes  le 
palTagcquc  Cafaubon  produit  dcrEpîTltc  du  mcfmc  S.  Auguftin  à 
Maximus  deMaudarc,faitcnticremcntcontreluy,vcuqucS.  Augu-' 
llinnc  luydittiendclacliofcfignificcpar  les  fymbolcs.noniplus que 
des  fymbolesou  de  la  cetemoniede  nosSacremens.maislclailTc  en 
l’opinion  qu’il  auoitconceuëdes  Chteftiens  pat  le  bruit  quivoloitdc 
leur  creance,  les  Chrefiiens  voyaient  & adoroient  leur  Dieu  particu- 

lier en  ficret.  Quant  à la  ceremonie  ou  à la  manière  du  Sacrihee,  on 
lcui;cn  parloir  aulli  fobrem*ntquedu  rçlle;  & toutesfois  ils  nelaif- 
foietpasd'en  fçauoirquelqucchofe,  veu  quefaind  Auguftin  rawor- 
tc  que  les  ennemis  de  la  Religion  Clircftiennc  aceufoient  les  Chre- 
rtiens  d’adorer  Ceres  & Bacclius;  ce  qu’ils  difoicnt  à raifon  del’E  ucha- 
riftie.  E t mcfmcs  1 uftin  dit  que  le  D iable , pour  ptophaner  nos  myfte- 
res,  auoitvouluqueles  Payens  en  imitaflent  les  façons  aux  mylteres 
de  Mithrai  (les  Perfes  appellent  ainfi  le  Soleil  qu’ils  adoroient  comme 
Dieu.)  Les  niefiktns  démons,  dit-il,  par  émulation  ont  enfiigné  à faire 
celamefmes  aiixmjflcres,&  initiations  de  Mithra  i car  qu'on  y porte  dit 
pain  cyvne coupe  d'eau,  tyquefondie  deffus  de  certaines  paroles  ceflehofe 
qiievousfiaueZf&qxt'vous  pouue:^  fsauoir.  Et  défait  en  la  fanglantc 
calomme  que  les  Idolâtres  forgèrent  contre  les  myfteres  des  Chte- 
ftiens, üs  les  aceuferent  non  fedement  de  tuer  vn  enfant,  mais  aufli  de 
le  couu  tir  de  farine;  qui  eft  vue  marque  qu’ils  auoienf  oüy  parler, quoy 
qu’en  l’air  &fauflcmcnt,de  la  ceremonie  aulli  bien  que  de  la  chofe: 
^yn  enfant , ( dit  Cecilius  Payen  dans  l’eferit  de  Minutius  Foelix) 
couuert  de  farine,  afn  de  tromper  les fimples , eflprefentê  à celuj  qui  doit 
efhe  fait  participant  des facrezmjfleres  : Cér  enfant  eït  tué  par  des  places 
occultes  fecrettes.parla  main  efvn  des  nouueaux  iniüe:'  , induit  à cela 
commeà  des  coups  innocent,  par  la  fuperfeie  de  la  farine.  De  cet  enfant , d 
impiété  l ils  lechent  le  fang , ils  -en  partagent  à l’enuy  les  membres , ils  font 
confedereT^ar cette  iioflte.  Icfçay  bien  que  l’onattribuc  lacaufede  ce 
mauuais  bruit  aux  abominations  des  Cathaphygiens  qui , comme 
difcnt  S.  E piphanc, Philaftrius,  & S.  A uguftin,  auoient  accouftumé en 

leurs  myfteres,  de  prendre  vn  petit  enfant  d vn  an , & dcluy  faire  di- 
uerfesplayespour  luytirerdu  fang  qu’ils  mefloientauee  de  la  farine, 
& fi  cet  enfant  mouroit,  ilslereueroicntcommevn  martyr, &s’ilvi- 
uoit  ils  en  faifoftnt  vn  grand  Sacrificateur  Mais  quinc  void  quecette 
calomnie  touchoit  obliquement  toute  la  Religion  Chreftienne , 8c 
quelle  prouenoit  aulli  en  partie  de  ce  que  ou  les  Apoftats , ouïes 
Chreftiens  indiferets, auoient  inconfidercment  decefeaux  Payens  no- 
ftre  Sacrifice  ? Quoy  que  s’en  foit  il  eft  indubiable  que  les  Payens 
àuôkntoüyquclquccliofeaülli  bien  des  ceremonies , Si  dumyfterc 
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tic  noftre  Sacrifice,  comme  des  Symboles,  & des  chofes  fignifieespar  Dédit  nr- 
IcsSymbolcs.Mais  qu’en  cffcft  ils  nefyauoiéc  rien  au  vray  dcl'vn  ny  de  * *^  * •’  '^  *•  * * 
l’aucrc,au  moins  de  la  parc  des  Chreftiés,  qui  ncleuren  parloiét  iamais  * V is. 
qu’en  termes  ambigus , &àdcuxvi(àgcs&quimefmesmcnagcoicnt 
ces  difcoursjde  forte  que  s’ils  leur  ouurofent  le  propos  duCorpsdeno- 
ftre  Seigneur,  &:  de  fon  fang  ils  fegardoient  le  plus  qu'ils  pouuoienc 
d'exprimer  les  Symboles:  Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  Tlicodoret 
cité  par  Cazaubon  fait  parler  obfcurcmenc  l’Eranilte,  des  Symboles, 
daucanc  que  ladilputcrobligcoit  de  parler  clairement  du  Corps  de 
noftreScigneur,quiclloitlefujetdeccsDialogucs.Ets’ilsleurpar- 
loient  obliquement  des  Symboles,  ils  s’abllcnoienc-  de  parler  claire- 
ment delachairoudu  fàng;  ous'ils  en  parloienc,c’eftoitauec des  ré- 
ticences, des  ambiguitez,  &des  de'guilemens  tels  que  les  Payens  ne 
pouuoient  afleoirdeiugcmentfurlcurs  difeours,  ny  comprendre  au 
vray  ce  qu’ils  vouloicnt  dire  ; feulement  leur  demeutoit-il  vne  Idée 
confufe  deie  nefçay  quoy  degrand  quifecelebroicparmylcsChre- 
(liens,  en  leurs  myflcres,  &:  en  leurs  lâcrifices.  En  quoy  c(l-ce  donc 
proprement, dira quelqu’vn,queconfiftoitcefecret de  l’Eglifc?  Non 
en  autre  chofë  certes  qu’en  ce  que  nous  auonsdictancoff , c’eftàdire, 
en  îaimxTdUe  changement  dupain  dn  vinan  Corps  (y  ait  Sang  de  no- 

ftre Seigneur -.cbin^cment  qui  cft  accompagné  decanc  de  difficultez, 

& de  tant  de  merueilles,  que  les  Chreftiens  auoienc  ra’ifon  de  faire 
fcrupule  d’en  entamer  ledifcours  deuauc  des  perfonnes  qui  n’eftoient 
ny  imbues  ny  initiées  auxmyftcres  de  la  Religion  Chrclliennc.  Car 
qui  euftditàvnPaycn,  à vn  Philofophe&àvninfidellc,quclc  Pam 
& le  Vin  deuenoient  le  Corps  & le  Sang  de  noftre  Seigneur  ; Sc 
qu’encor  que  les  Images  & Icsapparcnces  du  Pain  & du  Vindemeu- 
rafrenT,ne^j|H^nslc  Corps  & le  Sang  du  fils  de  Dieu  e(foicnc-là 
defibus, com^defTous  des  voiles,  & eftoientvrayemcnc immolez 
fousces  Symboles  ; quel  eflonncment,  ou  plulloft  quel  horreur  euft 
lâifi  leurs  fens  & leur  raifon?  quels  combats  euflcnt-ils  liurés  contre 
cette crcance,qui  n’a  point  de  demonflracion  en  la  Philofophie,  ny 
d’exemple  en  la  nature?  Orque  cefuftencelaqueconfiftoitle  fecrec 
de  l’Eglile,  il  ne  nous  peut  mieux  aparoiftre  que  des  paroles  de  fainéf 
Augultin,  en  vn  fêrmon  raportc  par  Beda  où  il  parle  aux  nouueaux  <■.  lo.' 
bapcifez  ; Ce  que'vous'ooyes^àt Autel  de  Dieu  , dit-il  à ces  nouueaux  • ■ 

Chrediem, \ouslaue:ZauJii  -veulà  nuiUpafiée-,  mais  vous  naues^pas  en-  dc[i,in  ai„n' 
cor  ouy  ce  que  c’eft  qu'il  Veut  dire  ,(yde  quelle  grande  chofe  il  contient  le 
Sacrement -, Donc  ceque  Vous  aues^Veu,  c'efl  du  pain  y Vn  calice  , comme  dij  "Ld  qui'i 
aujü  vos  yeux  le  vous  raportent:  Mais  ce  dont  Vojhre  foy  demande  stejlre  cflTct,  quidtibi 
tnlhuite  y c’efl  que  le  Pain  efl  le  Corps  de  le/us-Chrifl,  & le  Calice  fon 
Sang.  Voilà  donc  le  point  de  la  difficulté  , comme  le  Pain  & le  Vin  mcficum  con* 

iincrcc  nondû 

aihUAis.  Quod  ergo  vidiflispaniictl  AtcaUz,  auod  vobiserûm  oculi  vcftxi  rcnunctAne.  Quodaiucm6Jcs 
vcftu  podolat  inllrucndaj  pinis  cil  Corpus  Cnri(li«  caUx  Sangois. 
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Dédit  di-  peuucntcftrc  le  Corps  & le  Sang  de  noftrc  Seigneur.  Auffi  voyons 
SC  1 P vLi  s pous  dansrourcs  les  catechcfcs,&  dans  toutes  les  inllruâions  don- 
svis.  par  les  anciens  Catcchiftes  & Doâcursauxnouucaux  baptifez, 

que  la  première  chofe  quon  leur  commandoit  de  croire  au  lujet  de 
rEucharilbe,c’cftoitquc  ce  qui  aparoilToit  Pain  , n'eftoit  plus  Pain, 
mais  efloit  le  vray  corps  de  noftre  Seigneur;  &quc  ce  qui  aparoilToit 
Vin,eftoiten  ctfedl  ôc  en  vérité  le  propre  Sang  qui  clloit  coulé  de 
Ton  codé.  Ce  qui  nous  feroit  aife  de  prouuer  par  les  témoignages  de 
S.  Cyrille  de  Hicrufalcm,parS.  Grégoire  de  Nyfle,  parS.  Ambroife, 
par  Gaudentius , n’eftoit  que  nous  les  referuons  au  chapitre  de  la 
Tranlubftantiarion.  C’eftdonc  le  vray  fujet  pour  lequel  les  Chre- 
‘ ftiens  s’abftcnoient  de  leur  en  parler.  Pour  cette  mefnie  railbn  TEgli- 

fc  banniflbit  non  feulement  des  difeours,  maisaullidcla  participa- 
tion de  ce  diuin  myfterc,  ceux  qui  ayant  def-ja  la  foy,n’auoientpas 
encor  cfté  initiez  ny  regenerez  par  lcBaprefme;croyans  qucn'ayans 
pas  encor  elle  laucs  parce  Sacrement  de  régénération , ils  n’eftoient 
pas  encor  allez  fanéiificzny  alTcz  illuminez  par  le  S.  Efprit,pour  s’a- 
prochcr  de  TA  utcl,  Sc  de  la  rable  redoutable  du  fils  de  Dieu , pour  y 
receuoir  cette  fainéTe  Viande  qui  nourrit  nosAmesà  la  vieéternellc. 
C’eftpourquoy  auflicnlapriiniciueEglife  & longtemps  dcpuis,lors 
qu’il  y auoitdcsCatechumenesparmylcs  Chrcftiens,ilseftoicntre- 
ceuz  à la  preitiierc  partie  du  fcruice.  ^^ais  quand  le  temps  eftoit  venu, 
que  le  Preftre  fe  prclentoit  à l’Autel  pour  (àcrificr  & accomplir  les 
redoutables  myfteres,on  leur  donnoit  congé,  Sc  on  leur  comman- 
doitdc  fortir;  A caufedequoy  cette  prtmierc  partie  du  fcruice  eftoit 
nommée  la  Meffedes  Catechuments , comme  l’autre  eftoit  nommée 
hMe/fe  des  fideÙes.  Ceftcc  que  S.  C h ryfoftome  remarque  fur  le  fujet 
des  paroles  que  le  Diacre  auoit  de  couftume  dedirâg|utliaut  en  la 

Iirimitiuc  Eglifc,  Prions  attentiuement  pour  les  Catechml^Sy  carvou- 
ant  prouuer  par  là  qu’à  plus  forte  raiion  les  Chreftiens  doiucnt  prier 
les  yns  pour  les  autres,  il  dit,  Qsund  le  Diacre  crie;  Prions  attenmemenr 
o'w'jy  i Z’®*'’’  Catechumenes , Il  ne  fais  cela  pour  autre  chofe  que  pour  exciter 

utir  toute  la  multitude  desfidcües  à prier  pour  eux.  Or  les  Catechumenes  font 

clhangers, car  ils  ne  font  point  encor  entre:(^au  Corps  de  lefus-Chtifl, 
mfit  «U»  y’fnj  ne  participent  point  encor  aux  mjjleres,  mais  ils  font  encor  fepare:^  dto 
froKpMK  flirituel.  Sidancilfaut prierpoureux.àplusforteraifonle faut-il 
w,ni  ■ûâüiuiM  faire  pournosmemhresiEt pour  ce  fujet  aufi  il  dit.  Prions  attentiuemet,  C’ejl 
Ku  Tti>i  à fiauoir ,ôDieu,afin  aue']>ousnelesreiettie;i'point,gy  aueVousneles  han- 
nifte;^pas,comeeJhrangers,Crque'oousnetesreconnoij5ie::'pascomepelertnt: 
n«-  iJar  ils  n ont  pas  lapriereejlahlie  par  decrei.Cr  introduite  parle fusi.  hrijl.lls 
nontpas  encor  lapuiffance  de  prier  oMecliherté:  mais  ils  onthefoin  dufecours 
deceuxquifont  inities'  aux  mjfteres:  Car  ils  fi  tiennent  debout  hors  des  en- 

«V’in  i&c. 

Lit  Cdtttbumenejfie  Ji/iient  fêiut  t0réij$n  Dtmtmcâie tpérte  ant  ertfâns  ét  tE^hJe  ih  a'MêientfM 

MW  DitM  ftMT  Etre, O* nt ptnHtitjit  J*re  cdMfe df  c»  9ii0âcU  ; ?nr/  tfm  it  dMi  tts  CtcMX, 
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nets  royaUes, &loindes  facre:(^trtiUis^  del^tuteLEtfourcetteraifonempi  Dedit  Di- 
Urs  que  les  redoutdhles  prières fe font, ils  font  enucyes'  hors  de  tEglife. 
forte  que  les  Catcchumcnes  n’eftoient  point  admis  au  Sacrifice  des 
Chreftiens,  mais  les  portes  des  Eglifes  leur  eftoient  fermees , lors  qu’il 
fccelebroit,&  quclcs  fidelles baptifez  eftoient  receuz  à la  commu- 
nion. AquoyS.Gyrillcd'Alexandricrapottccequicft  ditenl’Euan- 
gilcde  S.lcan.que  noftrc  Seigneur  le  huiftieCne  iour  d'apres  là  re-  * « 

lurreûion  s’apparut  aies  Dilciples,les portes  du  lieu  où  ils  eftoient 
alTcmblez  eftantclofcs.  » Ceflà  t>on  droit,  (dit-il,  parlant  du  Diman-  yjfumi  nw 
chedel'otftaue  de  Pafque. auquel  onauoit  accouftume  dccommu- 
nier  les  nouueaux  baptifez  , & de  les  inftruire  plus  pleinement  de 
l’Euchariftic)  qu’au  liuiéhefme  iourfe  font  en TEglifè  les  ajfemblées  , cÿ* 
qu  alors  s il  faut  parler  de  quelque  chojeplsssfecrjttte  fil  entend  le  myftere 
dcl  Euchariftie)  acauf  que  infalîtblensent  nosts  ofènf  rions  les fens , nous 
fermonsles  portes.  Etlefus-Chrijl sytrouue  &apparoifl  à noustous  -vif- 
blement  enfemble  inuifiblemem  : Inuifiblement  comme  Dieu,  tyVifible-  s.>«(, 
mentencorps  : dautantqud  nous  permet  Cr  nous  donne  fa  chair  à toucher:  ^ 

C.jr  par  la  grâce  de  Dieunous  nous  approchons  à la  participation  de  lamy-  7.JZI 
Jlique  Eulogie  gfnous  receuons  Chrijl  en  nos  mains , afn  que  nous  croyons 
fermement  qu’il  a vrayment  reffufeité  fin  temple.  Il  y rapporte  encore  la 
defenfe  que  noftrc  Seigneur  hftà  la  Magdeleine  de  le  toucher  apres  /i- 

fa  refurrcchon;  à laquelle  iliointeetteautre defenfe  que  Dieu  faifoit  ^ 
aux  luifs  d’admettre  les  incirconcis  à la  manducation  de  l'A<meau  >«'•  «e^4«  yf 
Pafchal.  ^ Doutant  queIefus-Chrift,àit-i[,  n’auoit point  encor  enuoyé  le 
S.  EiJ>rit,pour  cette  rMfon  ildefend  à Marie  de  le  toucher,  difant.  ie  ne 
fuis  point  encor  monté  àmonPere:  C’eflàdire,  >nonperene\>ous  a point  en- 
cor  enuoyé  par  moy  le  S.  Efirit.  Delà,  continues.  Cyrillc.fE^/^ 
la  Réglé  qu  elle  obferue  -,  (Jarnous  repouffons  de  la facrée  table  les  Catechu- 
menes,encore qu’ils connoilfentdefja  la'»erité,& qu'ils  confejfentla  fry  à bc1f.]o.U.n. 
haute  Voix , parce  qu  ils  ne  fine  pas  encore  enrichis  du  S.  Efirit , lequel  *•  it*nnrm. 
n'habite  finon  en  ceux  qui  font  confommes'  parle  Baptefme.  y^u  moyen  de-  TÎ'T 
quoy  quantilsont  receu  le  Baptefme,  on  ne  les  rejette  plus  de  l’attouchement 
gr  delà  communion  du  falutaire corps  de  lefus-Chrifl , doutant  qu'alors le  ’f’* 

fainBEfirit  ellcreu  habiter  en  eux,  grc.  Plushautilauoitdit , que  par 
ccttcdcfcnlc  nojhre  Seigneur  nous  auoitprefiritlaregle  que  la  loy  de  Moy- 
fe  auoit  injînuéeen  Immolation  de  F oinieau Pafchal,  duquel  en  lirurede  * *' 

r r r't  ’n.  ■!  n>  i-  xr  / • • .t  * 'o 

^ ^ w dtuotc  cjte  dit , iV ul  tftctrconcis  fi  en  T out 

cela  montre  bien  que  l’ancienne  Eglife  croyoit  la  réelle  prcfenccdu 
corps  de  noftrc  Seigneur  lefus-Chnftcn  ces  diuins  myftcrcs. 

Mais  pour  reprendre  le  difcoursdu  filcnccid’où  vient, dira  quel- 'V'’ 
qu’vn,  q^'Eghfcatenuccttc  rigucurnon  feulement  aux  infidcllcs, 
mais  auili  aiix  Catcchumcnes?  On  en  produit  crois  pertinentes  rai-*  è"" 

Us  ^uc  le  fleur  Cazaubon  a alTcz  diligemment  & doiftcmcnt 
ttaittecs.  La  première  a elle  à caufe  de  la  grandeur  & de  l’excellence  * 

Q ij 
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Dédit  DI-  Je  ccsmyftcres  tous  plcin<Icchofes  qui  furpaflent  la  capacité  natu- 
sc  1 P V L I s relie  de  rentendement  humain:  & qui  pour  cette  raifon  le  mettroient 
«VIS.  en  ftene/ie,fion  luyenfaifoit  le diîcoursdeuantvne parfaite  inftru- 
âion  & initiation.  Pour  cette  raifon  S.  Cyrille  de  Hierulâlem  défen- 
dant auChreftiendcdecelerces  mylleresaux  Catcchumenes.luy  dit, 
iCyriU.  it  (rtf.  » Ne prefle  point  l'oreille  ùceluy(juitedira,quelnutljia  iilqueie  le  fçaehei 
Càtahif.  _ 2,er  malades  demandent  aujii  quelques  fois  du  vin , eÿ*  toutes fo'u  fi  on  leur  en 
baille  hors  de  faifon,illesmeten  frenefie,  tl  ouhailfent  deux  maux  ,dautant 
w"  ^ue  le  malade  meurt,  jÿ*  leMedeanpertfa  réputation,  jiinfi  toutesfoit 
0“  quantesque  le  Catechumene  oyt parler  au  fidelle  des  m^fleres , il  tombe 
«Vf.»  AS»  te*;  en  frenefie,  car  il  ne  fiait  ce  qu'il  a o'üy,  (ir  cependant  reprend  ce  qu'il  nen- 
jWwjrr™'  ^ P^‘  O'fitttocquedecequiluy  aejlédit,(^  le fidelle  efl  condamne  de  tout 

.'imr  iitMO,  lemonde  , pourauoir  trahjt  le ficret  de  lEglifi.  Tellement  que  les  An- 
qyg  difeourit  de  nos  myftetcs  à des  infidelles  ou  à 
des  Catcchuiiîcnes,  c’eftoit,  comme  parle  fainét  Grégoire  de  Na- 
Mtt.  jncf  nstT,  jjjnze,  b Ictterlesperlesdans  la  fange;  faire  éclatter  le  tonnerre  à de  foi~ 
l>les  oreilles  ; oppofer  le  Soleil  à des  yeux  malades  ; Cr  donner  des  vian- 
v des  folides  , àceux  qui  ne pouuoient  encor  vfer  que  de  laiil.  C’eft  pour- 

M-  quoyaufllS.Cyrille remarque  quenoftreSeigneurnevoulut  pas  de- 
clareraux  Capharnaïtes  lamaniere  dont  ilvouloit  donner  la  chairà 
««efAn*»*»-  nianger,  encor  qu’il  la  leur  promût:  mais  qu'il  fc  referuai  découutir 
rfirmi.  enU  Cciiecegrand  & incomprelicnfible  myftcre  aux  Apoftres  qui 
b eftoient  inftruits  enlafoy  ; qui  eftlaconfideration  quenous  auons 
reprefentée  tout  au  commencement  de  ccdilcours  pour  expliquer 
Ics  railôns  pour  lcfquellesl*Euchariltieellappcllce  ■=  Sacrement  des  fi- 
dettes, (y  myftere  de  la  foy.  Noftre  Seigneur,  dit-il , vainquant,  comme 
Di> «,  l arrogance  de  ceux  qui  le  tourmentaient , leur  déclaré  les  chofies par  lef 
^ nt«W,  quelles  ils  pouuoient  paruenir  à la  vieetemelle  : Mais  en  quelle  maniéré  il 

J"'*””'  leur  deuoit  donner  fit  chair  a manger.  Une  le  leur  déclaré  point.  Car  il  fia- 
uo  'it  qu'ils  eftoient  encor  enueloppes^  detenebres  , gp-  incapables  d'entendre 
c Cyni.lH.  4.  t ineffable  ficret.  U leur  reprefenre feulement  quel  & combien  grand  fruipl 
it  reu  'iendro  'it  de  cette  manducation.  Etcelaille  leurreprefente  vttlement, 

stK  lin.'  w afin  que  leur  perfuadant plus  aifément  de  croire  par  cétattecbement  du  defir  de 

’^^^f^"“'viuretoufiours,  ils'ouuriilpar  ce  moyen  laporte  pour  les  inftruire. Car  ledon 
**'«-  de  tinihuBion  fuit  conuenablemet  ceux  qui  croyent  dé-ja , conformément  à ce 
cjmru  tm.  vt  queditEfayt,  Sivous  ne  croyez  point, vous  nentendrezpoint.il falloitdonc 
«-t  li»'  new  tù-  que  les  racmes  de  la  creance  fuffent  premièrement  tettees  en  eux, (p-  apres  cela 
y introduire  U connoifjance  de  ce  qu'ils  ignoraient , gp“  non  pas  Voir  que  la 
tâüàiTift'-î,  curiofité  fuHaifnée  ou  precedàft  la  foy.  Pour  cette  caufe  donc  le  Seigneur  obr 
•Afus»  iys>fm  mettant  prudemment  de  leur  dire  en  quelle  maniéré  il  leur  donnerait  fachair 
^ conuie  de  croire , deuant  que  d'interroger.  ceux  qui 

pûiys't  iCi-  noyaient  dé-ja  il  rompit  le  pain  gp"  le  leurdona,  dtfiant,Prenifgynangez,(-e- 
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ry  eflmott  corps, (ir  ftiftnt  tourner  U coupe  tout  kt entour,  Prcne:^, dic4l,  DedjT  Dt- 
heuuezentous,ctcyeftmoofkngdetnllMnce^pandupourpli^iet(rsm  Ure-  SCIPVLIS 
mijiion  des  pecbe:^.  Vous  voye:^  comme  k ceux  ^ui  fat/iient  les fafcheux  ^ s v i s. 
les  tnfenfe:^  & ^uine  Voulaient  pus  croire Jkns  curioptè , il  ne  leur  découure 
point  U méthode  dumyfhre,  (^keeux  ^ui  croyaient  dé-ja  il  U leur  dénoncé 
clairement.  Pour  cctce  tncGnc  raifon  S.  HicroCilc  croit  que  S.  Paul 
cllant  tombé  fur  IcdircoursdcMelchiTcdcchenfon  epiftre  auxHc* 
bheux,  nclcurvoulucpas  expliquer  les  chofes  appartenantes  au  Sa- 
gement, comme  fondilcoursfembloitl'yobliger, parce, dit-il, qu’il 
écriuoità  desluifs  & non  à des  fidelles;  Voicy  fes  paroles;  » Sainil*^"”'- 
Paul,dii-i\,exaggereU  difficultédelachofepar  vne forme  de  préfacé.  Du- 
^uel,  dit-il,  cefkfçduoir  de  Afelchifedech , nous  rejle  Vn  long  difeours  k fai-  "■  pr“®™io  « 
re  & difficile  kdeclarer,  parce  tjuece  neÛoitpasle  temps  d'en  parler,  car  il  5^'“ 


aggciMdiccns: 


I»-  • • • « 1 quo 

perJùadoitdesIuifs,cynondes fidelles , auf^els  il  fufl permis  de  decelerle  multut  nobii 
Sacrement.  Cequ’ildit,  nonquerepidreaux  Hebrieux  full  prccifc- 
ment  adreiTéc  aux  1 uifs  infîdclles , mais  dautant  que  par  le  moyen  des  non  <Juù  Apo- 
lîdcUes  aufquels  elle  elloit  écrite,  elle  deuoit  paircr  par  les  mains,  & P°" 

dire  communiquée  à ceuxquirefufoicntd’embralTcrlafoy  delefus-  pr'urUedlquVj 
ebrift.  ‘ll'oi  tempom 

La  féconde  raifon  pour  laquelle  l’ancienne  Eglifetenoit  les  diuins  b°ri[“cnün”ii 
mylleresparticulicrementcachezauxCatechumenes,  cftoitafinque  cftiudais  p’er- 
par  ceûlcnce  cUecnflammallleurdefir,  & les  indtall  à le  foire  bien 
coft  baptifct,  & qu’elle  les  fift  fo^irer  auec  pallion  apres  vne  chofe  qoibut  piOim 
qui  leur  dloit  filong  temps  deni«,vcu  qu’ils  elloicntordinaircment  s»- 

troisans  àfefoireinltruire.Carcequedit  vnancieneft très  véritable, 
que  les  hommes  recherchent  plut  curieufement  les  chofes  difficiles , defi-^  clxn/.M^ 
rentplutpafiionnément  cellesejui  leur  font  refusées,  aiment  pks  chèrement 
celles  qu'ils  ont  acquifes  auec  plut  de  peine  & detemps,  & çpiclaveritéell 
dautantplutardemmétaimée&prilèe,quon eÜplut longtemps kladefsrer.  ge- 

•»/*//  / •'1  ^ -t  I*  ^ t . I ncrinaiara  da- 

ijHonlad}erchfdH(cvnflHS^AdtraHdil,(^auonneUtrouuc^uebifntard,  tumcA,  vub- 

& apres  vn  long  labeur  emplqyékfarecherche.  SainélAugultin  a couché  forùut 

cette  raifon  en  fes  traittez  lut  S.  Ieanic£»ror,  dit-il,  jx’on  ne  decele  pat  0“"  “,’gurœ. 

les  Sacrement  des  fidelles  aux  Catechumenes,cela  nefe  faitpas,(c’eRL  dire 

toufiours;  parce  qu'ils  ne  les puiffent  porter . mais  afin  qu'ils  les  défirent  “/“ofli' 

doutant  plut  ardemment  qu'ils  leur  font  reuermiment  caches^.  Et  en  fes  g'Stiùi  «mnuc 

fermons  des  paroles  de  noftrcSdgncur  félon  S.Iean.feferuantdcl’oc-  j'JpJïf 

ca/îon  de  la  telle  de  Pafques,il  eâortc  les  Catechumenes  de  fe  hafter  mor“  «I  !ab^-, 

de  fe  foire  baprifer  & leur  dit  qu’il  ne  relie  plus  que  ceh  pour  les  ren-  "»<■>“  <}“*"- 

dre  capables  durayllcrc  de  l’Eucharillie,veu  qu’ils  font  dé-ja  pleine- 

ment  inllruisenlafoy.  <*Cowc,  dit-il,  parlant desCacechumencs,j«i  c 

ne  mangent  pas  encor  la  chair  du  Seigneur,  çÿ*  qui  ne  hoiuent  pas  encor  fon  " . j. 

delium  Sacra* 

menta^  prodancur , non  idcb  fie  <]Qod  et  ferre  non polTünc  : fed  vt  ab  eUtantb  ardenduscODCopifcancur, 
^uantb  eishooorabüius  occulcancur. 

ldmftnn,^C.  Qai nondum roanducant  «cnondumbibunt,  ad  talcs cpulas  inoitaci  feftincot.  Per  îAos 

Q_uj 
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mcdiocôftitu-  menrvUnde,&  monfangefi'vrajementbrcuuage.  Comment  eSîce  <jue  U 


Qü!^  ““**  chair  du  Seigneur  eft  mangée,  gy  comment  eSl-ce  ^ue  fon  fang  eli  heui Sça- 
YI  mênfîm  vi-  uontnous  hün  ce  QU'il  dit!  Qui  efl-ce  donc  qui  la  fermé  contre  toy , de  forte^ 
deicis  . & »d  quetunetentendesptufllefi'ooilé-.Maisfitu'oeuxilteferadeuotlé,  iltefera 
cc^tis"ÊtVot-  yipgrochetoy  four  faire  ta  profeJSien  , gytu  asfolula  queilion.  Car 

ti  modo  cùm  lesfidellesfçauent  dé-jahience  que  nojlre  Seigneur  a dit,  EttoyCatechume- 
^weur  *diiiftis  cfcoutant,(ytuesfourdi  Tuas  les  oreilles  ducorpsouuertei, 

in  cordibusve-  veu  que  tu  OIS  bien  les  faroles  qui  fe  difent , mais  tu  as  encore  les  oreilles  dit 
êft'^ood  "*  ntnttfds  pas  ce  qui  fe  dit. Te  dijjiute,  ienedip- 

dide.Caromei  Cours fas,’voylanoKS  fommes  la  Pafque  ,fay  toy  enrolier  parmy  ceux  qui 
ïerècfcicrt,&  reçoiuent  lehaptefme.  Silafejle  net  induit  pas, que  lacuriojitéte  conuieafin 
ve"l'*pomVeft.  ^ apprendre  ce  quia  efté  dit.  T cllcment  qud'EgUfc  enflammoie  par  fon 
Quomodoroî-  filcncc  Si  cxcitoit  Ics  Caccchumencs  à dcfircr  Ic  baptcfme,pour auoir 
Domü'i,  &'bi.  connoiflancc , & pour  participer  aux  diuins  myftctcs.  A caufe  dc- 
hiiut  fanguis  quoy  aufll  ils  ertoient  nommez,  C ompetentes,  c’eft  a dire , precendans, 
^u"'mdd?ciVî  Pqy  propop,  dit  S.  Auguftin,  ^«’i/ji  a huiHconfiderations 

façonna  le  de  la  Penitence  ent Eferiture.  La  première  efl  des  pretendans , ou  de  ceux 
üù!  V î"tû  défirent  \enir  au  Baptefine.  Et  pour  cette  taifon  aulli  le  mefme  S. 
eft."ïedfi  vô-  Auguftin  Icurappliqueces  paroles  du  Pfeaume  4i.querEglifeauoit 
laetiseritteue-  accouftumc'  de  clumter  à leur  Baptcfme,b  Comme  le  cerf  defire  lesfon- 
l^rofe^onî'  ftdnesdes  eaux,ainfiiefoufj>ireapres  toy,ômon  Dieu.  Eteertes,  dit-il,  <7 
dcioIoiiUqux-  nejl point  hors  de  propos  de  raporter  ces  paroles  à ceux  qui  eftans  encor 
Do-  Catechumenes  fe  haflent  d'approcher  de  la  grâce  du  fainll  lauement , C’efi 
minoa  lefiu  ii  pourquoy  aufiice  Pfeaume  efifolemneüement chanté , lors  qu'on  les  haptife, 
^'**t'Tna'*rm  q>*'ls  défirent  la  fontaine  de  la  remifiion  des  péchés^ , comme  le  cerf 
Catccimme-  defire  £ atriuer  aux  fontaines  des  eaux.  Ivlaisles  Catechumenesne  fou- 
nusdiccris.au-  piroientpas  feulement  apres  le  Baptefme,  parce  qu’ilsy  trouuoienc 
«”A*escn^  larcmifliondcs  pechez,  comme  parle  S.  Cyrille  do  Hiemlâlem , Sc 
coiporia  païen-  que  Ce  leur  eftoit  comme  \ne  porte  du  Paradis,  vne  mort  des  crimes,  une 
Tciba  quç  S r’enaijjanee  de  [ame,'vn  habit  £ innocence,  vn  chariot  pour  monter  au  ciel,  vn 
funtaudis.  Sed  feaudeb  héritage  des  heureux, g^^ndonde  l'adoption  des  enfans  de  Dieu; 
hM'clan'â'sha^  qu’ül^s  rcndoic  Capables  des  Sacremens  de  lefus- 

beSt^uiaquod 

<iiâume(l,nonintelligû.  Dirputo^nondilTcro.  EccepaTchacAjda  nomenadbaptifrouin.  Si  non  ce  exciut 
feftiuicas,  ducacipiâcuriofitas.vcfcm  quid  diâum  Ht. 

a Lik.^o.himti.htm.xj,  Prima competencium eft  ad  Bapûrmur»  venirentientiatn. 
b Qucroadmodumdefîdefacceruusadt'oncesaquarum,icadelîderacaniccamea  ad  ce  Deu4* 

Etqaidemnon  m^èincclUgicurvoxelTe  eonim  • qui  cùm  line  CacechumeniadgratUm  lânâilauacrifeftu 
nanc.  Vndede  rolcmnîccccamaturhicPlàlmua^vcicadc&dccenc foncem cemiftiomspeccaconinD,queimd« 
modum  dcUdccac  ccruus  ad  foncesaquArqœ. 


SACREMENT  DE  UAVTEL.  xzy 
Chrift,&des  myftcrcsquilcarscftoient  cachez Scdcnicziufqucs à cc  Dédit  DI- 
qu'ils  Éiflcnt  initiez  par  le  BapceCne.  » Maintenant , dit  S.  Cyrille  au  vi-i* 
Catechumenequiauoitpreftélc  fermenta  l’Eglifc  , Préparé  ton  cirur 
pour  receuoir  t infiruSUon,  ^ pour  la  communion  des  faints  myjleres.  Prie 
Dteuinceffamment  afin  qu'ilten  rendedirne. Deforte que  les  Catecliu-  tIu,'  ^ 
mènes  pour  eftrc  rendus  capables  de  la  communion  du  Sacrement, 
qui  leur  edoit  déniée  auparauant  le  baptefme,dcfiroicnt  ardemment 
cette  initiation  , & s'ils  nela  dcfiroientcomme-ilseftoicnt  obligez, 
l'Eglifc  pnoit  Dieu  publiquement  qu'il  leur  infpitaft  ce  bon  dcfir.  7f£jr|  , i«  • SteV 
Nous  pourrions  icy  rapporter  les  foupirs  des  Epoptes,  c'eft  à dire,  •»» 

deceuxquifefaifoient  miner  auxmylteresdes  Payens.poutauoir  la 
liberté  de  contempler  les  plus  fecrettes  ceremonies.  Mais  il  s’y  ptati-  o'w. 
quoitdcs  façons  de  faire  Iiinfamcs,que  nous  rougirions  de  les  com- 
parer auec  les  fainéts  myfteresdel'Eglife. 

La  troifielmeraifonaeftc  afin  de  mettre  les  chofes  fâintes,  & les 
fâcrez  my  lletcs  denoftte  falut  à l'abry  du  mefpris  des  hommes  qui  ne- 
gligentordinairementcequileureft  trop  familier.  Les  Payens  obfcr- 
uoient  diligemment  cela  en  tous  leurs  myftcrcs,  foie  en  ceux  de  Cy- 
belc.quifccelcbroient  en  riflcde  Samothra,foitenceuxquifc  prati- 
quoiçnt  à l'honneur  de  C eres,&  de  Ptoferpinc  à Eleufîs  V illc  de  l'At- 
tique  voifincd’Athenes.foitenceuxdc  Bacchus  qui  fe  gardoienten 
laBeotie.foiten  ceux  de  Mithra  qui  eftoicnr  en  honneur  par  toute 
l’AfIc,  & principalement  en  Perle , foie  en  ceux d'ifis  quis’obfcr- 
uoienten  Egypte,  foie  en  ceux  deDianequiauoient  cours  endiuers 
Ucuxdc  la  terre.  Car  eu  tous  ces  myfteres  ils  gardoient  vn  rigoureux 
filciRe.&s'cmpefchoicnt  bien  de  les  publier  aux  eftrangers  , ou  à 
ceux  qu’ils  reputoientprophancs;  D’où  viencque  Hercule feprefen- 
tant  pour  eftrc  initiéà  ceux  d’Elcufis,&  les  habitans  de  la  villcn’ozans 
le  refufer.ils  s’auiferent,  pourne  point  violer  la  defenfe  queEumolpc 
quiencftoitl’autheurjlcur  auoit  faite  dcles  cômuniquer  aux  eftran- 
gers, d’en  inftituer  denouueaux , qui  furent  nommez  les  petits  my- 
Jleres  , aufquels  ils  le  rcceurent  , luy  ayant  premièrement  fait  ac- 
croire que  c’eftoient  les  mefmcs  qu’ils  auoient  toujours  célébrez. 

Et  certes,  s’il  en  faut  dite  la  vérité , ils  auoient  raifon  de  couurir  du 
voile  du  fïlencc  les  horreurs  de  ces  infâmes  myfteres , où  l’on  ne 
voyoitque  tous  fpedacles  de  vilenie  & d’impudicité.  Ce  que  Tcr- 
tullian  exaggere  aufCàl'occaflon  des  heretiques  Valentinians  , qui 
pour  faire  valoir  leurs  refuerics  & leurs  fables  , n'auoient  point  de 
plus  grand  foin  que  de  tenir  caché  ce  qu’ils  enfeignoient , imitans 
en  cela  la  granité  dcsmyftercsd’Elcufis,dontilslcur  reproche  l’infa- 
mie. Ce  qui  f/î,dit  il,  couuert  dufilenceaux  myfieresiPEleufis , herejle 
lafuperJiitiond'Attique,  eft  tout  plein  de  honte.  C'ejl  pourquoyaujiiilsdon-  »»/.  ttf.i. 
nent  d'elhanzes  zeCufsat  entrée.  Ils  employent  plus  de  temps  à initier  &à  J*'?*'"'*' 
tnfiruire^leurs gens  qu  ils  ne  leurs  tiennent  la  bouche  Jeellee  ou  clofe  ( quam  atiici  fup«- 
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DhdiT  Di-  os/lgnant,  Sc  non  pas  configiutnt.  ) Ils  confument  cinq  ans  pour  injlituêr 
SCIPVLIS  lenrs  Epoptcs  : ( Il  lautlirc,  ypoptis.antequinquenmuminJUtuunt , & 
Lri*  * ' d » Emportas  ante  quinquennium  inftituunt,  ) afn 

MMm'  puXr  /’•*’’  Cftee  fuj^enjion  deselj>rtts  ils  impriment  vne  plus  grande  opinion  de 

eft.  Idcircb  & leurs  myjleres  , & qu'ils  facent  croire  que  la  majefié  des  chofet  qu'ils  bail- 
oin"  0”*  fxcitéauparauant.Loffce  du ftlence fuit  apres, 

initiint,quîos  Onconfcrue foigneufement  cequetonnaacquisquauec  difficulté.  Au  rejle 
ant*"'  diuinité  quieftcachéeaudedans, tous  ces  foupiTsdesEpoptes,{ûf»\lt 

quinquennium  dcrcchcflirc,  totfuffiria  Epoptarum,  & non  pas  aucc  Pamclius,  totfipa- 
inftitimnt  , »e  «4  portarum,)& tout  ce  filence , toutcela,  difje  ,ferefout  & fe  termine  à 
^endm  cogni-  "Voir  de  formais  les  parties  honteufesd'Mn  homme.  Mais  V»  dtfcours  allego- 
iioim  «dificcc:  rique feparont  duVenerahle nom  de  la  nature , couure  ce  facrilege par  des 

’^stmafiées . &excufe  cette  infamie 
hibcre  vidcjn  par  de  faux  fimulachres.  De  ccs  paroles  de  T ercullian  on  peut  recucii- 
p“çftru««u.r  *‘‘■•‘1“'  Payensauoicnc  raifon  de  dérober  au  monde  la  connoif- 
cupidiutc.  Se-  fancc  de  leurs  inyikrcs  par  ce  prodigieux  filence  qu’ils  gardoient, 
î’emroffi^mm  intention  , Sc  qu'ils  le  pratiquaflcnt 

Adïl°è«rto-  Seulement,  pour  concilier  de  la  majellc  Sc  de  la  rcuercnce  aux  ccre- 
ditur.quodut-  monies de  Icursimpies  Religions.  L’Eglife  Chreftienne  ncfçait  que 
C*Krum'7on  c’clldetoutcsceshorrcurs,  c’eft  pourquoy  ce  qu'elle  n’expofoit  pas 
in  «dytii  diui  anciennement  cesmylleres  indincreramcntàtouteslortcsdepcrlon- 
naVpopuram’.  qu-elleiugeallqu’il y eull  rien  indigne  delà  lu- 

loiQ  fignaculû'  niierc  , maisplulloll  en  connoiflant  le  prix  Sc  la  valeur , elle  vou- 
linguï.iimuU-  loir  les  mettre  à couuert  du  mépris  des  hommes  , qui  ne  fea- 

cru  mcmncivi-  n-  i l r r • . ^7  * 

tilis  rcuelatur.  uenteltimer  que  les  choies  rares , Sc  qui  ne  viennent  quauec  peine 
Sednatuticve-  dans  Icurs  maiiis.  C’ellcequeS.  Baille  remarque  en  vn  licu.qu’Eraf- 
"ilcTo'ricrd"'-  ““  luçemcnt  mefmede  Cazaubon  à iniuitement  arrache  de  fes 
poficio  pritcn-  a'uutes,  c eHaf^auoir  au  xy.  chap.  duliuredu  .''.Efprit,où  ayant  fait 
coX'figm»  deladodrine  Chrellicnne.l’vne  des  chofes  eferites;  Sc 

üailegiû  obf-  1 autrc  des  chofes  non  elcrites,mais  conlîgnées  en  my Ifere  Sc  en  fecrer, 
Sifi/fimu-  ditauoir  vne  égale forcepour la  pieté, il ajoufte,  parlantdecel- 
lacris  cicuiat  baillces  par  vne  lecrene  tradition,  Sc  comme  en 

D.Bjfit.  JrSfi-  myltere  j/Zt  ont,dic-ily  fait cela  bien  à propos  , n ignorant  pas  que  la  reue- 
Jsn  cAoyéjyéfrfrffjye  co»yêr«f  par  le  filence, gyc.  A quoy  il  rapporte 

la  rigueur  queMoy  fe  tint  aux  cholcsdu  tabemacle,pour  n’en  laillcrny 
iy  jnSiurst  laconnoiflanceny  lemanimentà  tout  le  monde , mais  feulement  a 

«r«/nAd*  Il  r ’•  ‘/y  M 

WtL)rtte*nTU  KJU  ceux  qui  eltoieiu  appeliez  aulacrc  mim(ieTc.Quelle  autre chofe,dit-i\y 
„,:fe  propofoit  ce grand  Moyfe,quine  permit  pas  que  les  chofes  qui  efloient  dans 
temple fuffent  communes  à toutes  fortes  de  perfonnes,  mats  commanda  que 
.•.diuAJiAxw  les  hommes  profanes  demeuraffent  dehors  loin  des  faims  treillis  t II  permit 
n'  ^ premier paruis  a ceux  qui  efloient  nets , mais  il  ne  iugea  que  les 

. : li-feuls  Leuitesdimsdufainél  mimflerei  les  tueries  des  befles, (y  les  holocau- 
miniflere  il  le  laiffa  aux  autres  Preflret , c2r  ne  permit  qu'à 
Mtùiim.àiQ.'»»  fitd  choifi d'entre  eux  ( £’ell à fçauoir  aufouuctain  Sacrificateur)  ■ 

tt  entrer 
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d'entrer  au  Sainéldes  Sainéis,  &■  cela  feulement  vne fois  tous  les  ans , DedIT  D1- 
mefmesprefcriuitvne  cermneheure  duiour  àlaqueüe  ilejloitfermUÜyen-  *C1PV  Lis 
frfr;afin  que  pour  lanouueauté  <tvne  ceremonie  non  accoujbimée,  ils  fuf-^'^^^’ 
fintportes^à  contempler  le  Sainfl  des  Sainfls  auec  plsts  d'ejlonnement  çÿ* 
d'admiration.  Ce  grand  homme  fçdchantbieiiyVeula  grande  fageffe  dont  il 
ejloitdoüé,  queleschofesdomtvftgeeflcommun  & quifont  triuiales , font 
expofees  au  mes^ris  , & qu'au  contraire  les  chofes  éloignées  de  la  fré- 
quentation , cÿ*  rares  en  leur  \fa^  font  ordinairement  recueillies  auec  de 
l'admiration  (y  delà  reuerence.  Enlamefmefaçondonclesjdpojhesçyles 
Pcres,quienla  naiffance  de  fEglife  ont  prefcrit  certaines  ceremonies  , ont 
conferué  aux  myjleresleur  dignité  parleflence  cJr  le  fecret  : Car  ce  qui  Je 
publie  & fe  communique  aux  peuples  , nejl plus  myjlere.  A cc  mcfmc  pro- 
pos Nicccas  rapportant  la  difpurc  dont  nous  auonsdcf-ja  parlée  qui 
semeur  lous l'Empire  d’AlexiusAngclusComncnus,àf<;auoir;  Si  le 
corps  de  noftrc  Seigneur  en  la  communion  des  fidcllcscRoir  incor- 
ruptible comme  ilelloit  apres  fa  Rcfurreâion;  ou  corruptible  com- 
mcil  elloitdcuantfamort  : dit  fort  iudicicufcmcnt  qucle  feditieux 
Moyne  qui  remua  le  premier  cetrequedion  deuoit  cirre condamné, 

&qu a fon  exemple  on  deuoit  impofer  lllence  aux  autres,  afin, 
dit-ll,QVfi  LE  MYSTERE  REDEVINT  MYSTERE.  VoylàleS 
raifons  pourlefquelles  l’ancienne  Eglife  obfcruoit  vn  rigoureux  fi- 
lence  au  (ùjet  dal'Euchariftie  pour  en  cémoignerlesdifBcultcz,^ut 
accroidrel'enuied’y  participer,  & pour  en  mettre  lesmcrueilles  al'a- 
bry  du  mépris  des  hommes  profanes . A raifon  dequoy  elle  a efté 
nommée  le  Sacrement  des  fdeies  -,  le  myjlere  de  la  f<y  ,'  & le  fecret  de 
tEglife  ; dautaneque  comme  noftrc  Seigneur  ne  célébra  laderniere 
Cenequ’enlacompagnie&  en  la  prefencede  fes  feuls  Apoftres,aufli 
les  Palteuts  de  la  Religion  Chrellienne  n’en  communiquoient  la 
connoilTance,  & n'en  lailToieiit  approcher  que  les  feuls  iïdelles  Ba- 
ptifez  quieftoient  pleinement  inftruirsen  la  foy  & initiez  à tous  nos 
myfteres. 

Maisles  Aduerhiiresde  l’Eglifeerrent grandement  en  ce  fujet,& 
commettent  vne  ignorance  qui  n’eft  pas  pardonnable  à ceux  d’entre 
eux  quiontveu  lesliurcs:  Carde  ccquel'Eucharillie  eft  fouucntap- 
pellée  myftere  par  les  anciens,  ils  veulent  infeter  que  le  Corps  de  no- 
ftreScignent  n’eft  pas  réellement  prefent  à l’Euchariftic  ; comme  fl 
cftre  en  myftere , ou  myftiquemcnt , cftoit  chofe  contraire  à eftre 
en  vérité  / Cet  inepte  argument  eft  commun  à Caiuin , à Pier-> 
rc  Martyr,  à Du-Plellis,  &au  Miniftre  qui  aeferit  contre moy,lef- 
quels  quand  ils  trouucnt  qu’vn  Pcrc  a nommé  l’Euchariftie  Mystb- 
RE  , penfehtauoiren  main  dequoy  combattre  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
de  laprcfence  teclle  duvray  corps  delefus  Chrift,&  concluent  qu’e- 
ftre  myJHquement, nzvcnt  dire  autre  chofe  qu'eftre  Ipiriracllcment  fie 
par  foy.  Qucllcincptie?  Saimft  Grégoire  de  Nazianze  parlant  de 

R 
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Dédit  DI-  l’ordre  admirable  que  Dieua  tenu  en  la  création  derhomme,meflant 
sciPVLis  en luyvne partie raifonnab le  ôtintellethielleauec  vneautreirtaifon- 
s VIS.  nable& corporelle,  dit^«’«74V^  mijiiquement(ÿ‘i'»ne  façon  quinefe 
exprimer  la  terre  auec  la  partie  inteüelhtelU  : S'enfuit-il  donc  qu’il 
ait  entendu  quccettevnion  n’a  elle  faite  que  fpitituellement  & pat 
7»  ^ 7'  foyî  Saindl  Augullin  expliquant  le  paflàge  de  l’Efcriture,  où  il  ell  dit 

que  Dicuayantendonny l’homme,  fotmala  femmede  lacoftequ’il 
Cnrf  lyy  tira,dit  que  toutes  ces  chofcslà  font  fans  doute  des  myjleres  çÿ-  des 
:S’cnfuit-ildoncqu’ilaitcreuqueces  chofes  n’ont  efte fai- 
Suntpbncniy-  tes  que  fpititucllemcnt  & par  foy  ? Sain6t  Hietomc  attribuant  aux 
ment*  ^*'^**"  Angcs cettc demande  quiellteprcfentceenlaprophetied’I(àyc,oùils 
difent,  êluiejl  celujf^ui  vient  d'Edon,  &c.  enfeigne  que  les  Anges  épou- 
la  nouueauté  du  Jj>eFlacle  , interrogent  de  cette  forte,  parce  que 
t.3.  ^ pafion  & de  la  RefurreFlion  de  Ie~ 

fus -Chrifl  auoit  ejlé  inconneu  aux  générations  pafiies  : S’enfuit  il  donc 
qu’on  puilfc  croire  fans  impiété'  que  lapalTion  & la  tefuttcchon  de 
noftre  Seigneur,  n’ayent  cite  que  fpiritucllement  & pat  foyJ 
i.td  Tmtth.i.  Sainft  Paul  mefmedit  c^zfanscontreditlemyjleredePietieflgrand, 
Mjmfeftè  mi-  „„[  £)icua  fjîfm4my'f/?ff»ri<i;r;S’enluit-ildoncqu’onpuilTcdirelàns 
«"iiSactamcn-  blafpheme,quecettemanifeftationne  s’eft  faite  qu’en  elprit  & par 
wm.ijuodmj-  foyî  Lcmcfme  Apoftre  parlant  de  la  future  rcfurreâion  des  morts 
^eftum  eft  in  iugemcnt,  vfe  de  ces  mots  aux  Corinthiens , V oicy  ie 

I.  c.rw/i.ij.  vousdj  V»  mjjlere;  Ilefl  Vray  que  nous  reffufeiterons  tous  , mais  nous  ne 
vobls"'dic^''  y?ro»rp<«««rtr<inym«e;ç;S’cnmit-il  dope  qu’on  puilTe s’imaginer  (ans 
Omnes  quidé  tomber  eninfîdehicque  la  refurreâiqn  des  morts  ne  fefetaqucfpi- 
terurgemutfed  ntucllcment  Ccparfoyî  Quinefçait  donc quel’Efcriture& les Peres 
muiibimut.  Ont  cntcndupat  le  mot  de  myflere,  non  vnc  chofe  qui  d^eiide  de 
noftre  penfee,  ou  qui  foit  purement  fpitituelle , Sc  qui  fe  face  pat  la 
feuje  foy; Mais  vnechofelecrettc&<»:culte,dontlacaufe  ou  la  ma- 
niéré de  fon  eftren’cft pas conneuë, foit  parce  quelle  eft  trop  haute, 
ou  parce  quepour  quelque  refpe(ft,elle  eft  voilcedufilence?  Nos  ad- 
uerlâiresmehnes  par  toutoùilya  myftcre,az  ttaduifent-ilspasfecret, 
dans  leurs  Bibles?  EtBeze,rvndelcurspremiersApoftrcs,expliquant 
le  dernier  paftage  que  nous  auons  produit.  Ne  dit-il  pasqucl’Àpo- 
ftreaappellclaRcmrreâionvn  myjlere,ceSi  à dire,v»e  chofi  jecrette  & 
quiefloit  encore  cachée,  g^partapt  qui  meritoit  qu'on  enentendiflledifcours 
Cirjf.h4m.7.i»  aucc attention}  En  ce  melhac  fens  S.  Chtyfoftome expliquant  cespa- 
iMiCxraik.^  rôles  deS.Paul  dites  de  la  prédication  de  l’Incarnation  de  noftre  Sci- 
gneur,  Nousparlonsde  lafageffedeDieu  enmyjlere.Enquelmyflere,àit- 
n/«  /«ffloi.-  w ü,  veuque  Chrifl  dit , Ce  qui  vous  a ejlé  dit  à l'oreille,  prefphetg-lefurles 
^'‘'^^•‘otutuenteji-ce  donc  qu'il  l'appelle  myjlere!  Parce  que  ny. les  Anges,nj 
les  Archonges ny  oucunc  outre puiffonce  crcéc n en auoit connotffancedeuoHt 
lud'o.r.TOtïriM-  quilFullaccomply.  A rairondequoy  il  dit  ailleurs  delapredicationdecemy- 
M tinn  “A”  qttlafopiencedeDteu  quiejidtuerfe  en  toutes  fortes, fait  donnée 
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iconnoiUre  dux^rinnpdHtex  & pitiijkncet  anxlieux  celefies.parTEglifi.  DîDIT  DI- 
Partant quand  IcsPcrcs  ont  appelle  l’Euchariftic  , quand  ils  scip vLis 

ont  dit,  que  le  Corps  de  noftrc  Seigneur  y cftoitprcfcnt  m _ 

ou  myfii^Hmcnt  j ils  n'ont  pas  voulu  exclurre  la  reellc  prefence  de 
(onuinâ  Corps,  mais  ils  ont  voulu  dire  que  cette  prefence  elloitoc-  ù/ii  K-nti  Atwafirf 
culte, qu’elle  eftoit  fecrette,  quelle  eftoit  cachée  aux  fens  ;en  vnmqt 
ils  ont  oppofè  myjftique  & myllerc,  nonàlaverité&àlarealité.miis 
àTeuidenceScàlaclartcde  lachofe.  Etilsont  appelle  mjfiere 
myih^uc,  non  vne  chofedont  l'cxiftence dépende  de  l'operation  de 
l'entendement  ou  de  lafoy  :mais  bien  vne  chofe  dont  l'intelligence  "■'"»«  « 

dépend  de  la  foy  & d'vne  lumière  furnaturelle  à caufe  des  difficultez  f y, 
dont  elle  eftcnucloppc'e.  Et  cellpourquoy  au  fieclc  de  Bctcn^aire  Eurt.SMrjm. 
Lanfrancus  expliquant  ce  beau  paflàgcdu  Concile  d'Ephefe,  ou  les  ^Sïoncs 
Peres  appellent  l'Euchariftie'jBfnfdiffionrffjy/fi^Ker  , ’y  apporte  cette  fticn  ,(ic  dicta 
doéle interprétation  prife  de  S.  Auguftin , Quant  à cetjue  le  Synode 
l'appelle  BenediÛions  niydh^ues ,entenscela,commes’il auoit  dit,fècrettes.  Myftetiünam- 
CarmyjlerefelonS.AuguJlin,apris  fonnomdefecret.  Etquia  t'il  de  plus  cjuc.fiart  lici- 
fectetquedevoir les e^ecesôc  lesimagcsdupain&duvin,cngoufter  ‘“’i, brode  Ca- 
la laueur,en  fentirl'attouchement,&  toutesfois  croire  qu'on  mange  techifandù  ru- 
&qu'onboit  lavraycchair  & le  vraylâng  de  noftrc  Seigneur,  parce  fjç“ro'*nomen 
queDieuyaOperé  admirablement?  Cellpourquoy  le  mcfmcS.  Au-  accepit. 
gullin  appcllelolàcrificedc  l'Eglitc,  où  fe  parfait  cette  mcrueillc,  fin-  Q"*'*  Octetm» 
tinte  myjlere  des /dffl«,dautantqu'àraifondcsdifficultczqui  s'y  ren- 
contrent,  il  nes'en  parle  qu'au  dedans  de  l'Eglife&  parmy  les  Chre-  confpicece,  fa- 
fticns.LemefmeS.Auguftin  encpraupaflàgcquenous  auons  citede 
luy  rapporte  pat  Beda  lùrlapremiereaux  Corinthiens , touche  cette  acumen  win- 
grandc  merueille.  >>  Noftre  Seigneur,  dit-il , a inttité  fes  Jeruiteurs  , er  Dco'vcr7cam6 
s' efi préparé py-mefme pour  eflre  leur  viande-,  tjui  ep-ee  qui  os^era  manger  vcmmqncian- 
Jhn  Seigneur}  Et  toutesfois  il  dit,  Celuyqui  me  mange  vit  pour  l'amour  de  gu'r.tm 
moy.  Quand  lefus-Chrifep  mange,  la  vieef  mangée-,  Ilnef  pas  tué  pour  b'b'ere» 
eftremangé:  maisilrtdonnelav'ieaux  morts  : Lorsqu  ileflmangé,ilrefait,  ^ut«p.rf.  uo.' 
mais  il  ne  %faut  pas.  Et  donc  n appréhendons  point,  mes  freres,  de  manger  ce  , . 

pain,f^  necraignons  point  deh  confumer,de  forte  que  nous  ne  trouvions  plus  uf.ys. 
dequoy  manger.  EtcertesauSacrementcelafefaitainf,  & les  fidelles  fça- 
uent  comme  ils  mangent  lachair  de  lefts-Chrip:  Chacun  prend  fa  partit)' où  inuiuuit  Do- 
vientque  la  grâce  aufi  edi  nommée  vne  Part,ou  bien  des  Parts. lîeïimangé  minus  fetaosfc 
parportions  au  Sacrement , & ildemeure  tout  entier  au  Ciel  ; il  demeure  c'bumrdpfum, 
tout  entier  en  ton  cœur.  Il  eftoit  tout  entier  auec  fin  Pere,  quand  il  vint  <uiis  andcaemî- 
Àms  lat^ierge-,  il  emplit  cellesy,fy  nes'éloignapoint  deceluy-lullvenoit 

enchairafn  queles  hommes  lemangeaffènt , & il  demeuroit  entier  auec  le  qui  mandocat 

me  viuitprop» 

ter  me.  Q^nJo  Chriftus  maiulucitar^viu  manducanir.  Neeoccidttor  vt  manducerur,  fed  morcuos  viutH- 
eu.  Q^idominducatittreficic»  fedoon  deHcic.  Nonergo  cimeamus  fracresmanducare  iftum  pAuem,ne 
fane  hniamus  illun^dc  po(lca  <^aod  manducemus  non  inucniamtit.Ec  quidem  in  Sacramenco  Hc  ht  » ^ no- 
rBacfidcJesquemadniodummanduccntcamem  Chrifti.  Vnufquirque  acdpit  parumfuam,  ynde  dCipfa 
^tu  puces  tocantur,^:c. 
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DiDiT  ^^-Pere,ajm(itnoKrrirlesAHges.lA3Xi^crîoiaienca.o\is  peut  mieux  ex- 
sciPVLis  pliquer  ccque  veut  dire  «yjîw,  au  fujec  des  Sacremens , queceSo- 
sviï.  Ici!  (Je  l’Eloquence  Grecque  faindl  lean  Chryfoftome.  Cette  &- 
créé  bouche  d'or  en  Tes  homélies  ou  fermons  fur  les  epiftres  de 
fainâ  Paul  t expliquant  ce  lieu  de  l’ApoAre  que  nous  auons  déf- 
ia touché  ; Nom  propofom  U Sapience  de  Dieu  en  mypere,  apres  auoir 
rapporté  cela  aux  autres  points  de  noilre  creanee , l'accommode  en 
finàla doctrine  des  Sacrcmcns  , & dit  quelle  cft  nommée  myPere, 
damant  qu'elle  n'cft  conneuë  qu’aux  Iculs  ChrelHens  ; 6c  qu’cl- 
le  cd  cachée  aux  infidelles,-&:dautantauiliqu’elienefe  voit, nynelc 
connoift  pas  par  les  yeux  du  corps , mais  qu'elle  s'aprehende  & le 
comprend  feulement  par  ceux  de  l’ame,  illuminez  de  i efprit  de  Dieu. 
chjf.Jlimi'.- . Myjtere,àix.-'û,feut  encor  efire  entendu , quand  nom  ne  nom  arrtjions  pat  ^ 
A»«'j  \>oyont , maie  nom  croyons  autre  chofe  que  ce  que  notyeux  con- 

templent.TeSeefîauJ?i  lanature  denosnyjierestQarT'mfidieüe^ moynout 
* ‘ Jommes  diuerfement  touche  j'.  foy  dire  queIefus~C  hriji  a efté  crucifié  ; Çr 

* à me  fine  temps  t admire  fiahonté,û‘ramour  qu'il  a portée  auxhommesitin- 
fideüe  entend  dire  ta  mefinechofefC^  il  attribue  cela  àimpuijfitnce.  Foydire 
s'eli fiait ferf,  ^t'admire le fioinquila  eu  de  nom  i l'infidelle  oit  dire 
yC'r^^irif’lameJme  chofie  e^ilreputecelaàinfiamie.  l'ty  dire  qu'il  efi  mort,  & iefiuit 
efionnement  de  fit 'vertu  0-  de  fit  puijfiance,  parce  qu'ayant  efié  ae~ 
\y,;T,  'itw'p’  icueiBy  delamort,il  n'ena  pat  efté  vaincu , mais  plujlofljthriséle  pouuoirde 
mort  mefime;  Il  entend  tout  cela  û-Timpute  à imhecilitétEttyant  dificou- 
• .'«.11.  tir  de  la  refiurreflion , il  t appelle  Vne  fiahte  : Au  lieu  que  moy  receuantles  de- 
monftraeions  qui  fiant  fiaieesparleschofts,  t adore  la  diffenfittion  crlecon- 
Sûrj.>i*v#  Dieu.  Lorsqu’il  oit  parler  du  Baptefime , il  eflimeque  ce  n'efi  que  de 
cnjunoluni  Peau  . Cmiy  ie  ne  regarde  pas  feulement  ce  quifievoid , mais  ie  remarque 
auJSilelauement  dePAmequifie  fiait  par  P Efprit. Luy  il  croit  que  ienay  que 
iuii.é'n.'ms»»!.  le  corps  lassé,  moy  iecroy  que  mon  ame  a efié  aufii  nettsyee  tendue 
vfifi^fi^'^^^fiainte :Etmty  ieVtylafiepulture , larefiurreihon,la  fianfhfication,laiufii- 
Sftrf  ce,  la  redemption,P adoption  desenfiansdeDieu,  le  Royaume  des  Cieux,Cf 
*.^^**’*“*  fofittyde  PEfirit.  Carie  ne  iuge  pas  par  laveuë  deschofiesquiapparoifient, 
''ttt  iuge  par  les  yeux  de  P Ame.  • Foy  dire  le  Corps  de  Chrifi,  iepren  ce 
i»-  quiaefié  dtt,ePvne  forte,  l'infidelle  le  prend  d Vne  autre , û'c.  Voyla 

comme  S.  Chryfoftome  nous  aprend  que  nos  Sacrcmens  font  appcl- 
s.'Ti'«c)f'f»**^-lez  myfieres,piTcecpic  les  yeux  du  corps  n'enfont  pas  les  iuges  , veu 
qu’ilsn'cnpeuuentpenctrcr  le  Iccret,  maislcs  yeux  de  l’amcillumi- 
,a,>,  Jm/«(M,ncz  par  la  foy  , les  admirent  & en  adorent  la  gtandeut;  lesinfidel- 
les  mc'prilentcommechofes viles  8c vaines,  mais  le  fidellc  y con- 
temple  8c y rcuerelapuiftànce  de  Dieu,  8c  les  merucillcs  de  fon  S. 
Efptit;  Defotteque  tant  s’en  faut  que  le  nom  de  myfiere,  en  raualle 
asl;I^iu.x«i-l“‘^'ll"'ce,oucn  diminue  larealité, qu’au contraireil  nous  infinité 
m:>ni^\yin:  quclquecholcdeplusgtand,  quctoutcequitombefousnosfens,& 
rj^’''‘">*'lousrcdifcounhumain. 
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Et  ccrtcspourccqui  regarde  l’Euchariftie , les  Anciens  nefêfont  DioiT  Dl- 
pas  contentes  de  la  nommer  >^/îerf , mais  comme  le  remarque  & scipvMs 
le  reconnoill  meünes  Cazaubon  , ils  l'ont  nommée  Redoutable  {ÿ*  * j 
éfouuental>le  myjlere  de  noflre  falut.  Ce  titre  eft  fort  commun  dans  les 
liturgies  des  Grecs , & fe  rrouue  aulli  aflez  ordinairement  Sans  les 
cfcticsdeS.Chryfoilome.  En  Tes  commentaires  lùr  S.  Matthieu,ex- 
pliquant  THilloirc  des  deux  Maries,  qui  couchèrent  les  pieds  deno- 
ure Seigneur, parlant  auxâdellcs.  Quelqu'vii £entre'voia , feue ckryféjIMm.fo: 
ejhredeltrero'nd'eftredeU  condition  de  cet  celeltret  femmes , jÿ*  de  feuuoir 
embraffer  les  pieds  de  lefsts.  Or  \)olttpouue:(^encor  maintenant  \osu  tosts^ui  c.,'»,™  «v  ûiir- 
le  fouhaitte^,  non feulement  embrafferfes  pieds  & fes  mains /nais  mejines  fon  i 

facrichef,Ji'vouspartiàpet(^  aueepure  confcience  aux  reDovtables  ïT  Zr,: 
ADMIRABLES  MYSTERES, c'eftàdire,àrEucliariftie. Enfcscominen- 
taires  fur  la  première  aux  Corinthiens,  Qenefipointen  Vrf/»,  dit-il,  ihT, 

celttyquiafiiJleàfjdutellorsqHelesi.'VOvvziirABl.ti  U'esTtKnss'accom-  «Wà  Wicifc- 
plilfent,  ( c'eftàdire  durant  la  célébration  du  Sacrilîce  del’Euchati- 
lue  )Ÿrtefour  tous  ceux  qui  dorment  en  le fus-Chrtjt  £clurl£pilcrc  aux  ♦««wrionA.*.'»- 
Ephefiens,  CeneÜpoint  en  vain  tpue  les  adpojhres  ont  inflitue  cette  loy,  TOfuW.ilrw- 
/«  E'POV  VANTABLES  M Y S T E R E S OU /d«  WfOToirC  df 

ceux  qui  font  decede::'.  Cazaubon  auoitbien  veu  cespaflàges,  maisilne 
Icsaozé  citer  àcaufe  delà  dodfrineorthodoze  de  la  prière  pour  les 
morts,  quiyeftficlairement  enfeignée.  Cependant  iln'y  a prefque 
efcritdeDoéfeur  Grec  ou  Larin  , oùlemefme  titre  ne  ioit  donné 
à l'Eucharillie  . Au  relie  pour  clorre  ce  chapitre  que  l'importance 
des  matières  qui  y font  traitées  nous  a fait  ellendrc  dauantage  que 
les  autres , nousfupplions  le  ledeurqui  n’a  de  pafllon  que  pour  la 
vérité  dcvouloir  pezermeurcment  cetteconfîderation.  Ces  (âinéls 
Euefques,  ces  grands  Pafteurs  de  la  primitiue  Eglife,  ces  claires  trom- 
pettes de  la  foy,  ces  fages  Hérauts  de  la  vérité , prefchant  & infttui- 
fant  les  Catcchumenes  & les  infidelles,ne  failoient  nulle  force  de 
fcrupule  dedifcourirdcuanc  eux,  delà  toute puilTance  de  Dieu  , de 
l'adorable  Trinité,  dcl  incarnationdufils  de  Dieu , de  fa  naillànce 
d'vne vierge,  defamort.de  fafepulmre,  delâRefurreélion,de  fon 
Afeenfion  au  Ciel,  de  fa  refidenceà  ladextredefon  Pete,defon  fu- 
tur auenement  pour  iugerles  viuans&  les  morts , du  fiiinél  Efprir,  ib 

dclarcfurredliondenoilrechair,&delavieetemelle,quifonttous^‘j" 
mylleres pleins  dcmerueilles,difficilesà  croircauxfens,  &furpaflant 
la  capacitéde  l'efprit  humain.  Et  cependant  parmy  cette  liberté  qu'ils 
fc  donnoient  de  parler  deccs  hauts  myftetes  deuanc  les  Catechume-  Onj.  W.  i. 
nés,  ils  euflent  tenu  àvninfignelàctilege,&àvne  efpece  d'impieté  de 
leur  parlcrdcrEucharillie,oude  la  Communion  du  Corps  de  lefus- 
Ghrill  en  paroles  ouuertes  & claires , de  peur  de  trahir  le  fecret  de 
l'EglifeiQu^i  croira  donc  qu’ils  euffentfait  tous  ceslctupules,s’iln'y 
cuit  eu  autre  chofeà  leur  dire  linon  que  le  pain  & le  vinnelloicnc 
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D ïDiT  Di-  quedes  fignes  & des  images  du  corps  & du  (âne  de  lefiis-Chrift,  au- 
s c I P V L i s quel  on  svirifToit  parla  foy  en  prenant  ces  SymDolesîLes  p^ens  meC 
mesfans  parler  des  Catechumenes  quiportoientdeC-jaleugnedela 
Croix, qui eftoientaftrainas  aux  loixdcl’Eglife,  &quiauoientde'- 
ja  goufté  lefeldelaiàpiencediuine;  lespayensdifjcnauoient-ilpas, 

comme leurreprcfenteluftin, des myftercsoùilsconlkcroientlcpain 

Orij,,.  ^ ofFrirau  SoIeii?Et  pourquoy  donc  leur  cacher  ce  myr 

fterc.fmonparcequcrEglifeatoufiourscreù  que  fous cetteapparen- 
cede  pain,  & fous  cette  apparence  de  vin, on  mangeoit  le  corps,  & on 
bcuuoitlciâng  du  Sauueur  du  monde,  qui  eftvnedoûrinequifcan- 
dalize  les  Capnarnaïtes  , qui  ofFcnfe  & qui  eftonne  ceux  qui  n ont 
pasencorgouftéparla  foy  côbiennoftreDieueft  doux, & qui chafle 
les  Auerroes  des  EfcolesdesChreftiensîMaisceftaifez  de cettema- 
tierc. 


C H A P.  IX, 


ACCIPITI, 
ST  MANDT- 
CATI. 


Eritu  Hcoc  dij 
feientet  bon& 
6c  malam. 
Cfn.l. 


Hecodûnat  in 
Scuero. 


Du  nom  de  Communion. 

O M M I l'efprit  de  l'homme  ne  fe  peut  rien  imaginer  de 
plus  grand  ou  de  plus  augulle  queladiuinité,aulli  nede- 
ure-t'ilrienfipamonnement  au  monde  que  des'vnir  en 
quelque  forte  à cette  fouueraineelTence,  &de  participer 
i quelque  rayon  de  là  gloire , qu’il  croit  dire  le  comble  de  tous  les 
biens  qu’il  feauroitiamais  efpeter.  Lepremierhomme  euteertepaf- 
fion  qui  fut  caulede  là  deloDeïlIànce,  & (a  defôbeïflànce  l'origine  ~ 
de  nollre  malheur.  L’exemple  de  fon  chafliment  n’a  peufairemou- 
rir  ce  deflr  en  l’amede  fâ  pofterité  ; Mais  l’aucuglement  fe  coulant 

Îiarmy  les  hommes,  ils  fefont  toufiours  efforcez  de  s’cleuerau  def- 
iis  de  la  condition  dcleur  nature,  & ont  fàitcequ’ils  ont  peu  pour 
deuenir  Dieux.  Les  Romains  penfoient  qu’il  eftoit  en  leur  puiflance 
dedonnercettegloireà  ceux  pour  lefquels  ils  dloientpaflionne's,  & 
fur  cette  fupetbe  opinion,ilsinucnterétdes  formes  deconfecration, 
comme  ils  les  apelloient.par  la  ceremonie  defquelles  ils  fe  promet- 
toient  d’éleuer  au  rang  des  Dieux  ceux  qui  ne  meritoient  pas  de  ré- 
gner mefmes  parmy  Icshqmmes.  Voire  on  dit  que  Tibere  coniura 
le  Sénat  deconlàcrernoftrcRedempteut  & delefàireDieu, comme 
s’ileuft  eu  befoin  de  fes  lûfFrages  pour  acquérir  ce  qu'il  poffede  de 
toute  etemite.Etparmy  leurs  nifloiresnous  auons  les  ceremonies& 
les  formes  qu’ils  gardoient  pour  conlâcrer  leurs  Empereurs,  & pour 
les  rendre  dignes  d’auoir  des  temples  & des  autels  où  ils  fulfent  ado- 
rés dans  le  monde. 

Ils  faifoientdielTetvneimage  deccluy  qu’ils  vouloient  confacrer 
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ficlacouclioicntàl'cntréc  du  Palais  fiir  vn  lit  d’iuoire  magnifique-  AccipitFj  ^ 
ment  paré.  A la  main  droite  du  lit  de  parade , on  voyoit  les  Sénateurs  m an  dv^ 

allis , & à la  gauche  les  Dames  de  qualité  en  leurs  robes  de  ducil;  Là  Cate. 
dciTusils  Failoient venir  alentour  de  l’image  vn  nombre  de  Méde- 
cins qui  la  vifitoiét  comme  fi  le  Prince  euft  efté  malade  & apres  auoit 
laillc  partcrlcpriours  en  ces  déguifemens , ils  declaroient  que  l’amc 
auoit  quitté  le  corps.  Aptescclaon  ponoit  leliéFfur  la  place,  où  ce 
n'clloicnt  que  hymnes  Se  cantiques  qu'on  alloit  chantant  à la  loUan- 
gedu  defuneV,  Se  puis  on  paiToitdans  le  Champ  de  Mars  , où  l’on 
drcflôitvnfupcrbetabcrnacle.dans  lequel  on  iettoit  toutes  fortes  de 
bois  odorans  Se  de  poudres  de  fenteur , Se  puis  on  y mettoit  le  corps, 
àl’entoür  duquel  les  Preftres  fàifoicntvneformedc  proceflion  ,qui 
clfoicfiimiede  quelques  courfes  de  cheuaux  Se  de  chariots,  conduits 
par  des  hommes  parcs  de  pourpre,  Seàmefmc  temps  on  mettoit  le 
l'eu  dans  le  bûcher  dans  lequel  on  tenoit  vne  Aigle  cachée  qui  à la 
première  lueur  du  feu,  fortoitdumiheudu  tabernacle.  Se  s’envoloit 
deuers  le  Ciel  comme  pour  conduire  l’amc  Se  pour  la  mener  au  fejour 
des  bien-heureux,  afin  de  luy  faire  prendre  pofleflion  de  la  diuinité. 

Lès  Grecs  auoient  auffi  leurs  fupcrftitions  pour  flatter  les  Princes 
d’vncfcmblablc vanité.  C’eft  pourquoy  Alexandre  qui  auoit  c'ttc  4" 

furieufepaffion  defe faire  appcllcrlcfils  dclupitcr,  leur  enuoya  de-  jefire  fe  liire 
mander  qu’ils  luy  donnaffent  le  nom  dcDieu,Se  qu’ils  luy  dccetnaf-  reconnoiftre 
fent  des  temples  Se  des  Autels  en  la  G rece.  T out  cela  cftoit  vnemar- 

3uedc  la  vanité  de  CCS  poures  idolâtres,  qui  pcnloicnt  s'éleuer  au^ 
ciTus  de  l'humanité,  par  des  voyes  qui  leur  cuoicn  t auffi  inutiles  que  ^ 
le  proieéf  en  cftoit  vain.  Les  Philolophcs  voulurent  prendre  vnau-  VwitédejPhi. 
tre  chemin  pour  faire  cfpcrcr  aux  hommes  la  gloire  de  la  diuinité:  “ *’ 

Car  premièrement  ils  propoferent  l’exercice  des  vertus  morales,  par 
le  moyen  dcfqucllcsilsafrcuroicnt  que  les  hommes  pouuoicntfc  ren- 
dre fcmblables  à Dieu , Sc  acquérir  vne  parfaite  immortahté , Sc 
voyans  que  cette  voyc  fembloit  trop  foiblc  ils  inuenterent  vn 
monde  de  my Itères  comme  ils  les  nommoient  parl’cntrcmife  deC- 
qucls  ils  foultcnoicnt  que  l’homme  pouuoit  tellement  purifier  fon 
amCjSc  la  rendre  fi  innocente  qu’cllcfc  changeroit  en  vne  condition 
diuine.  Ces  myllcrcs  cltoicnt  accompagnés  de  mille  lauemens  pu- 
blics & particuliers, aufqucls  cltoicnt  aftreints  ceux  qui  y cftoienc 
initiés  : D’ailleurs  ils  obhgcoicnt  ceux  qui  en  fàifoicnt  profclfion  à 
millcautrcsfupcrftiticufcsobferuation$,dont  ce  n’efl  pas  icylc  lieu 
de  parler.  11  nous  fuffit  de  dircque  c'eftoient  pures  illufions  de  Sa- 
tan comme  les  appelle  fàinét  Auguftin  , & pures  tromperies  des 
hommes  que  l’cnnemy  de  leur  falut  s’efiorçoit  de  dcflourncr  du 
vray  Dieu  par  ccttccfperancequ’illcurdonnoitdelcur  fairetrouuer 
ailleurs  leùr  (ouucraine  félicité  : Car  il  n'y  a que  Icfiis-Chrifl  vray  Dieu 
& vray  homme  qui  nous  puifTe  élcucr  à ce  haut  degré  d’honneur. 
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AcciPiTB , fcfti  dire.Il  n’y  a que  Ic(us-  Chrifl  Roy  des  hommes  & des  Anges  qui 
ET  MANDv-  nom  puiflc  vrayement  rendre  enfans  de  Dieu;  Il  leur  adonné  ditlE- 
CATE.  la  fuiffance  iejhe  fûts  enfans  de  Dieu, 

DcJtteij  pote-  ceftafçauoiràceux,,quicroj>ent  eu  fonnom-.qui  ne  font  point  nais  du  fang^ 
lUtê  filios  Dei  ny  delavolonté  delaclioir,  nydela\>olontéde  [homme  , mais  qui  font  nais 
licti  his  qui  etc-  df  Dif«.  Sainft  lean  reprouue  tous  les  autres  moyens  qu’on  a tenus 
ij>fiu5:jluinoe3t  pour  faifc  Ics  hommcs  Dieux  , & dit  que  1 mucncion  en  cit  venue 
(inguinibui.nc-  de[ajfe(lion  du  fang&de  la  chair , comme  quand  vn  pere  confà- 
tul  cra  fon  fils  pout  foulaeerfadouleur.&commeouandles  enfans  pour 

quccxvoliinu-  diminuer  le  regret  de  leurs  peres , ou  pour  en  nonorer  la  mémoire 
Deo  nlü^fune  leur  Ont  procurc'cemefme  honneur  : ouhien  delavolonté  des  hommes, 
comme  quand  le  Sénat  de  RomcjOulAreopagc  d’Athenesen  decer- 
noient  le  droit  à leurs  Princes  : Et  ajoulle  ^uc  c’eft  le  fils  de  Dieu  qui 
feula  aporté& communique  cette  gloire  aceux  qui  croyent  en  luy. 
Cette  puiifance  nous  a donc  efte  départie  par  Ion  incarnation,  en 
fuite  de  laquelle  nous  fommes  fes  freres , là  chair,  fes  os , & fes  mem- 
Eft.j.  bres,&  luy  noftre  chef;  Car  c’eft  en  lomme  ce  grand  myflere  Cree 
SacMmcntum  grand  Sacrement  en  lefus-Chrifi  & en  fon  £^/«yê,  que  l’Apollre  célébré 
auec  tant  d’admiration.  Nous  fommes  entretenus  en  l'efperance  de 
Chriftoicfu  & cette  gloire  pat  fa  parole  qui  eft  vncfemence  de  la  vie  éternelle, & par 
Eccltfi*.  pçj  Sacremens  qui  font  autant  de  canaux  par  lefquels  il  fait  découler 

fur  nous  fes  grâces  qui  font  comme  la  racine  & lafource  denofire 
immortalité.  Mais  nous  fommes  introduits  en  la  polTefsion  de  ce 
^fouuerain  bien,  ou  au  moins  nous  en  auons  d’infitiUiblcs  prémices  en 
^l’Euchariftie , où  par  la  communion  de  là  chair, & defonlàng  nous 
fommes  comme  transformez  enlàdiuinitc,nyayantmoyen  durant 
que  nous  fommes  en  cette  vie,  d’ellre  plus  eftroicfement  vnis  auec 
luy  que  nous  le  fommes  par  la  communion  de  ce  diuin  Sacrement, 
quipour  cette  raifon  a cité  appelle  des  anciens  ,LaCommvnion 
DV  CORPS  ET  DV  SANG  DE  I esvs-Chr  isT , c’cft  à dire  la 
panicipation  de  là  fubftance , la  participation  de  fon  humanité,  la 
participation  de  fa  diuinité , & en  vn  mot  la  participation  de  tous 
fes  biens  & de  toutes  fes  richelTcs.  C’euft  ellé  vne  vainc  ambition 
aux  hommes  d’afpirer  à ce  bon-heur  par  la  voye  de  la  chair  , du 
làng , des  vertus  ic  des  myftcres  inuentez  par  les  hommes,  mais 
il  s’oÂe  à nous , il  fc  donne  à nous  , il  s’vnit  auec  nous  , & pour 
ne  faire  du  corps  & du  chef  qû’vnc  malTc  il  nous  dit , Prenez 
*T  MANGEZ,  Cecy  EST  MON  CORPS  , &c.  Voilalcvray 
moyen  par  lequel  nous  pouuons  afpircr  à vne  reellc  participation 
ov  CoMMVNioNdcla  diuinité  ; qui  épand  dans  nos  corps  des 
femcnccs  de  la  refurreéHon,  & qui  iette  dans  nos  âmes  les  ray  ons  de 
cjriU.tttttl’Mj-  fa  viecternelle.  Sous  la  figure  du  Pain , dit  làinâ  Cytille^parlant  au 
^ fidelle,  f e[l  donné  le  corps , & fi»*s  la  figure  du  Vin  tefi  donne  le  fang  de 

At«I  1* 


Jefus-Chrift/tfin  que  tu  fois  participant  MCorps  (ydufangde  lefusChrift, 

fait\n 
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fiùt\n  deeotfs &dc  ftngdi4(clHj.  Carainjîdeuicndrons  nom fortturs  de  ACCIPITR, 
Chrifl  ,fon  corpt  tr  fin  fing  ejlans  diPri^ez  en  nos  MANDV- 

membres,  CT^eene forte  comme  dit  S. Pierre  nom  ferons  faits  participons  ^ 

delà  nature  dinine.  S.Gregoirc  de  Nyffc  entre  lesauercs  Peres  expli- 
quehcuicufonent  la  tailon  pour  laquelle  il  a elle  non  feulement  ex-  r«-)!.'i.w7«.«ew 
pedicnt.maismefmes  necelTaite  parlant  félon  le  cours  ordinaire  des 
oioicns  ordonnes  en  l’Eglifc  Chrcfticnnc  > <juc  ccccc  Communion 
entre  Icfus-Chrift  & nous  {>ar  le  moyen  du  Sacrement  interuint  pour 
nous  donner  l’immortalité , Sc  pour  nous  elcucr  à b participation 
d’vne  condition  diuine  i * Doutant , dit  ce  grand  perlonnage , y«f 
thomme  prentfa  confittution  dedeuxchofes.àfiouoirdetameO'ducorps.il'^"^^ 
efinecejjaire  queceux  qui  doiuent  ejlreftuuez  , fiientMnis par  fvn  Cÿ*  p<cr  n(»r« , 

loutre  y O celuy  qui  conduit  à la  vif.  Dame  donc  coniointe  auec  luy  par  la 
fty  reçoit  de  là  les  ejlinceües  &les  infiirations  de  falut  : Car  l'Oman  auec  a Cr-j.r.  ttjf 

U'»ieapporte\necommunicationde'oir.MaislecorpseJleftablyparVneau~"^jf"^‘’^’^\ 
tre'voyejenlacommumcation  &aumejlangeduSauueur.  Cor  comme  ceux 
qui  ont  pris  par  fraude  du  poifin  , eÜeignent  par  v»f  autre  drogue  U » 

Vm»  mortifiante,  & faut  que  comme  le  \enin,aujii  le  contrepoifin  entre 
dans  les  entrailles  de  l homme , afin  quç  la  -vertu  du  remede  s'épande  par  tout  , tt 

le  corps :Tout de mefme ayant gouPe  dumorceau  auidiffoutnoflrenature(i\ 
veut  dire  du  fruit  defenduà  Kàim)ilnomeHderechefneceffrùredepren^ 
dre  ce  qui  la  recueiüetÿ-lareferre,  afin  que  ce  falutaire  médicament  eShnt 
introduit  dedans  nom,  il  repouffe  par  fa  propre  antipathie  , la  pefie  que  le 
■Veninainfufededans  nolhecorps.  Or  quelle  chofe  efi  donc  celle-là  f Nulle 
4utre,finon  ce  me  fine  corps , quis'efimonfrréplmputffantque  lamort,  & 
qui  nom  a e fié  fait  les  prémices  de  laVie  ; V tu  qu'on  peu  de  leuain  , comme^ 
dit  lApojlre,  fi  rend  conforme  toute  la  pafieiainfi  le  corps  que  Dieuadoüé  b 
dimmorulité  efiant  introduit  dedans  le  noflre,  le  transforme  CT  le  transféré 
toutàfqy.  C ar  comme  quandee  qui  eli falutaire  efi  méfié  auec  ce  qui  efi  oe-  ■nt  ntfKii  f hW  J 
nimeux,  le  tout  deuient  oemicieux  : Ainft  le  corps  immortel  efiant  mis  de- 
dans  celuy  quit a pris , il  transforme  le  tout  a fit  nature.  Refais  il  n efi  pas  «j-/»- 

pofihle  querien  fioitintrodutt  dedans  nofire  corps  , fi  par  manducation  ou 
hreuua^e  tin  entre  dedans  nos  entrailles.  Ilefidoncneceffaireaucorpsdere- 
ceuoir  filon  la  maniéré  pofitble  à fia  nature , la  oertu  oiuifiante.  lufques 
icy  font  lesparoles  dcS.GregoircdeNylTe , auec  lequel  S.  Chryfo- 
ftomc  monlltequileftoitaulUbicnvny  de  conception  quede  foy, 
veu  qu’il  tiau  le  mcfmc  langage  ; b Doutant  que  la  première  nature  de 
nofire  chair, qui  auottefré  formée  de  terre  s efi  abandonnée  a lamort,^  s efi 
renduéouidedelaoie  ; Pour  cette  raifon  il  a introduit  dedans  comme  One 
autre  maffe&  on  autre  leuain,  àfçauoir  fachdr^uiefione  & la  mfme 
pourleregard  de  la  nature  ,maisexemte  de  péché  Cr  remplie  de  laoie:  Et  l'a  ‘fu- 

sionnée àpariiciperàtom,  afin  que  depofans  la  première  nature  morte,  nom 
foyons  comme  patflru  enfemble  par  cette  table, à la  oie  immortelle.  Voyb«W«w  pi 
commeS.  ChryfoftomcparlccoaformcmentàS.  Grégoire  de  Nyfle,^^'^*»' 

■ S 
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Accitite  , nous  recucillonsque  Dieu  nout  voulant  rendre  la  viequenoiq 
ET  MANDV-  auions'pcrducjà  raifon  delà  dcrobcïlTancedAdam,  parla  fâgcfTcad' 
cATE^  mirable  a trouu^ vn  moyen  entièrement  propre  à ccteffet , voulant 
que  nous puifions  noftreviefic noftrcimmortalitc  au  corps  de  no» 
ikeScigneurjnoui  vniiTans  à luy  par  la  communion  du  Sacrcmeqt 
■'  qui  n’cll  autre  ebofe  qu’vnc  véritable  & reelle  participation  de  cedü- 
.r  ’ uin  corps, qui  cil  comme  la  fontaine  d’où  docoule  cette  vie  quelle 

puifedanslalburccderadiuinité.  Ld.  coupede  Benediélian  quenous  hr^ 

I.  f»r.  10.  , •i/Tewr,  dit  S<Paul , nefi  eBe  pus  U communion  du pmg  de  lefut-Chrifk  ' 
T}^TVM4  à,-  rompons  , nejl-ilpM  U communion  au  Corps  de  lefiitr- 

lefquellts  paroles  comme  le  rcconnoit  incline  Icucur 
«mrT  vw  «>•  Cafaubon , l’ApoHre  ne  prétend  pas  donner  la  dclinidon,ou  déclarer 
|’(;(fcncc& le  nom  propre  du  Sacrement , mais  veut  exprimer  l'ellôc 

t»nnu*  •riirr 

«tifULnt  4v  yitiçit  admirable  qui  rclulcc  de  Ion  viagc^nousaprcnancqucpar  ionnioy  en 
nous  participons  rccllcmct&veritablcmcntau  corps  de  IcfusChnIl» 
de  forte  que  par  cette  Communion  nous  foinmcs  faits  vne  meGwc 
chair  &lesmcfmes  os  auccluy,nonparvnclimplcvnion  des  volon- 
tés & des  aifciflions  qui  cil  commune  à cous  ceux  qui  s’encraymciic 
ardemment, Cequiàfaitdireà  vn  aaden^ue  fameejlplusoùelle  a^sme, 

?u'oH  elle  anime,  mais  par  vn  mcllangc  aducl  des  corps  , qui  fait  que 
Eglilcell  vraycmentnommce  tefpmjè  de  lefus-Chrifi,  commccelie 
uin’ell  qu'vne  chair  auccluypar  la  Communion  de  ce  Sacrement, 
’equclàmifl  Chryfollomc  félon  là  couHumcdeduicforc  cloquetn- 
(hryf.  htm.  +5.  mcntcnfcs  homélies  fur  s.  lean.  dit-il, v»mr/5*if«)»]pr  or 

é"  rniH*'  fachair  & defes  os,(^c.  Or  e^n  y*e  nous  foyons 

*«o'f  int  conueni  s en  cette  chair  non  feulement  par  amour, maitreeBementcy  félon  la 
""rchofe me fme,celd s' accomplit  parlaviandequilnout  a laifièe.  Car  "voulant 

r t itMtn. U tiu^  t • t -i  • n ni  ‘ ■'1  j r 

ni  nii»  ip  * tejmoigner  jon  amour  , u s ejt  mejte  auecaue  nous  par  le  moyen  dejon 

f‘‘!^‘'_^\cÿr^s,&s‘ejkreduiten'vn,ajmquele  corps  fujl'vni  aueefon  chef.  On  dit 
îl'-  <1“  Artcmile  Reine  de  C arie  affligée  outre  melurede  la  mort  de  fon 
tUmùtKteftmA  mary  Maufolc,  pour  adoucir  là  peine , & pour  le  voircomme  touf- 
jours  auprès  deccluy  qu’elleaymoit  11  chèrement  fît  réduire  fon  corps 
»mi cnccndrcs,  Sc  pui5lcsmclladansvnbrcuuage,&auccicbreuuagcles 
coula  dans  fes  entrailles  : Mais  le  fils  de  Dieu  rrouuc  vn  moyen  de 
tti  voir  à luyaucc  plus  d’efficace,  quArtcrailc  ne  s’vnit  à fon  ma- 
ly  parle  moyen  de  Tes  cendres.  Car  il  produit  cet  effet  par  le  moyen 
"^’^*’“v'd’vnc chair  viuantc,ou  pluftollpat  vne  chair  toute  pleine  delà  di- 
ipit,'in\fa  f uinitéi  qui  encrant  en  nousepand  par  toucela  confillcnccdcnollre 
^ dcnollttamc , les  femences  de  l’immortalité.  C'eft  donc 
pourcectc  raifon  particulière  que  l’Eucharillic  a elle  nommée  La 
■ Communion  du  corps üriufmgdelefuf-Chrijl , & non  pas  feulement 
pour  la  raifon  generale  qui  cil  commune  à la  parole  de  Dieu  , & 
auK-auic«s  Sacremens.  Carmcor  que  laparolcdcDieu& les  autres 
, 'Sacremcnslcraanc  à nous  voir  aucc  Dieu,  la -parole  en  nous  manife- 
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liant  làvolontc,  ennousdcclarancrespromdrcs,  ch  nous  remettant  AccirtfE  j 
dcuant  les  yeux  nollre  vocation,  & en  nous  offrant  û grâce:  Les  Sa-  mandv-^ 

crcmenscnnous  feruant  comme  de  Canaux  par  lefqucls  cette  grâce  cate. 
dccoulccnnous,  Sc  cllant  des  gagcsdes  bicnsàvcnir  quenouspof- 
fedcrons  au  Ciel,  cnfembic  des  marques  de  l'obeïffrtncc  que  nous 
rendonsà  Dieu,  & de  la  confédération  que  nous  auons  entre  nous 
autres  fîdcllcs , fi  cll-ce  que  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  nous  vniffent 
auccqucOieu  ftcflroictcmcntquci'Eucharillie.  Car  toutes  ces  cho- 
fes  nenous  vniffentauccqueluy  quefclon  la  gtacc  & félon  les  effets 
externes  quifortent  de  luy  .'Mais  par  l'Eucbarillic  le  fîdclle  cil  vny 
aucc  la  chair  propre  de  Iclus-Chrid  , donril  ne  participe  pas  feule- 
ment  parla  foy, &metaphuriquemcnr,maisaullirccliemcnc  qu'elle 
aellcdans  les  pures  entrailles  de  fa  Mere.  En  ce  fens-là  S.  Ican  Da- 
mafeene  explique  heureufement  le  nom  de  Communion  pour  figni- 
fier  l'Eucliahllie.  Elle  ç/l, dit-il, appellée Communion, c2r  Teft  'véritable-  ‘W 

mentj’veutjue  oar  fon  moyen  notes  communiquons  auecIefus-Chriflcy  far-  jf-ki,- 

ticifons  à jachairfyàja  Diuinité.  Saihâ  Chryfollome  interprétant 
CCS  paroles  derApoltre:  » Le  Pain  que  hom  romponsnefl-ie  pas  la  Corn- 
munion  du  Corpjdf/eyîir-Cir/^frcmarquevngrandmyftercenlafor- } v>  «n»<2^ 
ce  dumot  de  Coniniunion  dontilà  voulu vfer,  au  lieud'vfcr  fimple- 
inent  de  çpluy  tic  participation  du  corps  de  noftrc  Seigneur.  Pour-  tm.ctr.io. 
quoy,diz-Â,na  tilpasvouluvferdu  mot  de  participation  !Parce  au  il  a Voulu  ° *r".'  >•' 
dire  quelque  chofede  plut  eJr  démontrer  vue  grdnde  vmon;  damant  que  nom  ^ «.'p,™,  ï xu- 
ne  letommuhions  pas feUtement  parce  que  nom  y participons,  & parce  que  ut 

nom  le  prenons , mais parce  que  outre  cela  nom  luy fommes  vnis  ; Car  comme 
te  corps  laefi  vty  auecIefm-Chrtlt,ainfi  nom  fommes  vnis  auecluy  par  ce 
pain,  cire.  Et  vn  pcii  apres  il  monllrc  encor  qüe  cette  communion  ne 
laiffeaucune  diucrfitc  entre  Icfus-Chrill  & lccommuniant,&ajou-  ut’”  al 
Ile  que  c’cftlaraifon  pour  laquelle  S.  Paul  ne  s’eft  pasmclmcs  con-  uiy^j^cy'ir.tx- 

V */  l.  r I *1  • *1  rC  t ^ 

tenec  d vlcr  du  mot  de  Communion  ^ mais  outre  cela  a allcüre  Qm 
nom  qui  fommes  plufeurs  , nous  ne  fommes  quvn  Pain  & vn  Corps  , & ••1^  ““ÿ 

fouillent  qucTApoUrc  amplifie  ce  qu’il  auoit  enfeigne  auparauant  ’ 

delà  Communion  comme  voulant  dicciOue^diP-jegue  le  pain  que  nom  rf  sit  n tfti 
rompons  ejl  la  Communion  du  corps  délefm-Chrillf  Nom  fommtscemef- 
mecorps-là , Carqueft-cequele  Pain  f G efi  le  corps  de  Chrift.  Et  que  font  ou  A ."«nr  i U 
donc  ceux  qui  le  prennent  f Ils  /ont  le  corps  de  Chrijl,  non  plufeurs  corps, 
maisvnfeul  corps.  Pourccttcmefinerailbn  les  autres  Pcrcs  appellent 
la  participation  de  l’Eucharillie  Communion  du  Corps  de  Chrill.  S. 

Cyrillc,  •>  Apres  la  Communion  ditcorpsdele/mChriflaprochetoyJucalt- 
% tedefonfang,  non  en  eflendant  les  moins  , mais  tendinant  enforme  £ado-  -âtynny  £ m- 
tation,  crc.  Et  plus  bas  parlant  genchdementà  tous  les  Chrcllicns. 
Maintenés-vom,dùt-û,  fansoffenferperfmne , (ÿ*  ne  vom retranche:^  pas 

1*  b C^nL  Cétfchjayfi,^.  n^rtÊtimn  rqT invm*»n^/d.€‘nft 

lir  ^tKUi/intK aV*  flCiU]u«mr* 

Sij 
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Accipitb,  jf.  UCommunioH.  Saindt  Cyptian,*  La  faix, c'eSk  à dircrEuchariftic, 
ÇTMANDV-  cp  mamtetiaxt  Hcceffdire  non  aux foMes,  mou  aux  forts  & aux  courageux ^ 

iC^r  'uir  1 t A COM- 

Nunc  nô'ii'^n-  MvNiON  , afin  ^e  nous  natrandonnious  fasnuds  fins  armes  ceux  que 
firnm.lcd  forù-  nosts  exhortons  que  nous  encouTi^eons  au  comhat,mais  que  nous  les  mu- 

fj'rt^*'cà"'”cc  delafrotemonducorfs&ésptngdeleJùs-Chrift.  Saindt HieroC- 

iiionctikui.fcd  mcraportamcontre  les  Pdagiens  l'oraifon  Dominicale  qui  fedicau 
mumcai^^àno-  Sacrifice  du  corps  Scdufangdcnoftrc  Seigneur  comme  il  parle , & 
bis  danda  cil.  *t  cxaggcrau  t particuLcremen  t cetce  claufe  : t>  Remets  nous  nos  del>tes,Bùc 
fc^roru'mu'rad  contre  la  prelômption  de  CCS  herctiques  qui  fc  fàifoient 

prilium , non  COUS  ncts  dcpcchc,  quc cette claufc fc difoic  auec  les  autres  à la  pre- 
doV rèrn*^  micrc Communion  dcs  Chrcftiens.par  laquelle  il  entend  la  partiel' 

m°us"id"prme-  Potion  dc  l’Euchariftie.  Ceux, dit-il,  qui fortent  des  fonds  du  haftefme  cÿ- 
ûione  (ingm-  qui  font  régénéré:^  au  Seigneur  noflre  Sauueur  ; après  t accompliffement  de 
cLdii'^muida!  efcritd'eux,Bien  heureuxfontceuxdontlesoffenfesfont  remifes, 

mui.  &■  dont  les  peche:^  couiieres  , aufi  tofl  alapremibreCom- 

MVNroN  DV  CORPS  DElEivs-CHKisrdifent,Etremersnous 
Dc^ptifmatis  nosdehtesqui  leurauoientefléremifesenlaConfefiondelefusChrifl  Saint 
fonic  furgetes,  Auguftin.  oLes  Vns,  dit-il,  communient  tous  les  tours  le  corps  & le  fang 
Dorobü'slllià"  du  Seigneur, les  autres  le  prennent  à certains  iours,  gyc.  L’autheur  du  li- 
lorem;  implcto  utc  dcs  dodldncs  Eccleualtiqucs  mis  entre  les  ceuures  de  laindt  Augu- 
faîprfirttB'cat  ftin.cncorqu’ilncfoitpasde  luy  , Dereceuoir  tous  les  iours  lacommu- 
ti  quoi  û rcmil'-  mon  de  r Euchariflie,  dit-il,  ce^  chofi  que  ny  ie  ne  lotie  , nj  ie  ne  reprouue; 

Hr  Tdoc  t 

tâics,  & 
ceciifunc  I 

*r'maCum"  ^®““cntdu  mcltnc  mot  de  Communion  pour  exprimer  la  participa- 
nione  corpom  cion  dcrEucharittic.  Le  grand  Concile  de  Nicées’enfert  parlant  du 
Chntti  dicimt:  viatique  du  Sacrement  qu'il  permettoit  de  bailleraux renégats,  qui 
bis  dTbîa  no-  à l'cxtrcmite  monttoientquelque  marque  depeiytence  -,  d Si 
ftca  ; quz  iU|s  celujt,  dit  le  Concile , qutauoit  renonce  à la  foy  efiant  hors  defherance  a 
ai%o“nfrffione  CoMMVNioN  . c'cft  à dite  la faindte Euchariftie , &quil  re- 

dimiili.  uienne  en jântè,qu  il  demeure  parmyceux  qui  ne  participent  qti à lacommu- 

prières.  Le  Concile  in  Trullo  qui  peutauoir  quelque  poids 
Ali/quotidie  aux  chofes  oùil  ne  fedépartpoint deladodtrine  dcs vtays Conciles, 
«Ôr'T’^fn  Communion  aufiijrrdcs  Sarrrmrns  for 

gumToominico  Condamnant  la  façon  de  faire  de  ceux  qui  au  lieu  de  prendre  reue- 
alijccnisdicb'  remincnt  lEuchatiftieauec  la  main,  comme  c’eftoit  alors  la  coufhi- 
'pcofe^èruoiétdcprecicuxvafesd’or.oudequelque  autre  richeeftof- 
Ei  A comme  pour  honorer  dauanage  le  fàindt  corps.  Voicy  commeil 

cnfide,<^.Siquelqu"»n,dit-ilMrant  laSynaxe  veut  participer  au  corps  ^ 
lit!. et:,  intmaculi,  que  deuant  mefrnes  quelaCouuvïfïOii  s'en  face , il  tienne  ' 
”ittins  en  firme  de  Croix , gyquÜ  fepre fente,  gy  qu’il  reçoiue  ainfi  U 

Jfw'iwoV  Timruei^,  «Tn  mof!n>  Vi'A)iiii,amamnttitsfitrm,See, 


. ...  I-  • - S I --  ~J  g - --y  ••  J 

s7  &qo\”i  L'outes fois  *econfeille&t  exhorte  qu'on  communie  tous  les  Dimanches  ; au 
ihmt^pcc-  moins  fi  l'ameef pure  de  toute  afieélton  de  péché.  Les  Conciles  vfent  auiTi 
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...•■1  Communion- de  la  gntcuCdrnousn’ddmtttons  fioint  ceux  qui  au  lieu  des  ACCIPITE, 
mains  feJèrutntde\>dps^or-ou  ^autrematiere pourreeeuoirlefainfldon,  mandv- 

Cÿ'5«j  parle  moyen  de  ces  injhumeiis  materiels  prennent  l’i  mMAC  VLEE  cate. 

Co  M M V m O ttydautanr  qu  ils preferenrvne matière  inanimée  dont  ilsfe 
feruent,  à f image  de  Dieu  : Quefiquelqu'vn  efideprehendé  départant  l’im- 
MAcv.LEE  COMMVNioNd  ceux  qui  apportent  ces  \>aps , queluyCT 
celuy  qui  les  apporte  pyent  ppàrés -,  Mais  il  n'y  a rien  de  fi  ordinaire  en 
l'anriquité  que  d’appcller  l'Euchariftic  Communion  , dautant  que 
• parla  participation  du  Sacrement,  nous  fommesvnis  au  corps  & au 
r ïâng  de  lefus  Chrift,  qui  n'cll  pas  moins  véritablement  en  nos  bou- 
ches  de  en  nos  entrailles  qu’il  ellà  la  dexcre  de  Dieu  fon  Pete  , quoy 
qu'au  Ciel  il  foiefous  vne  forme  vifiblc  & glotieulc , de  icy  fous  les 
voiles  du  SaCTcment.  Quelle  plus  grande  gloire , quelle  ^us  douce 
conl'olacion,  ou  quelles  plus  puillantes  atres  de  rimmottalitc  pout- 
tionsnous  iamais  attendre  ou  efpcrcr  delà  main  de  Dieu?  Ettoutes- 
fois  nos  aduerfaires  prodiiifcnt  quelques  paUàges  de  l'Efctiturc  de 
des  Peres  mal  entendus, pour  arracher  aux  fidclles  cette  confolation 
qu'ilsont  d’eftrevnis  fiellroitementauecleur  Rédempteur,  de  inter-  . 
prêtent  cette  communion  d'vne  Communion  t^ui  fc  fait  par  la  feule 
tby.  S'ils  difoient  que  la  foy  eft  vne  conditioh  neccifaire  de  la  part  du 
Chteftien  pour  rendre  cette  comfnunion  de  lai  chair  vtile  aux  ames, 
ilsparleroienr  lelangagedes  Peres.  Mais  affermans  que  cette  Com- dm  Taml.  f.  19. 
munion  auecIepiS-ChriJt  epantpirituelle , cÿ-  le  fainfl  Eprit  en  epant  le 
lien,Iepts-Chrip  ne  s' appréhende' point  par  la  bouche,  maispar  la  foy  : Et 
ajoullans  que  cela  pfait  non  pulementen  la  Cene.mais  aiipi  en  f oüye  de 
la  parole  de  Dieu,  Ct*  toutes  gÿ*  quantesfo'is  que  nous  appréhendons  lefus- 
Chrifl  (!T  pspromejps-,  Non  feulement  ils  ne  parlent  pas  le  langage 
des  Peres,  mais outrerela  ils  parlent  le  langage  des  Hérétiques  que 
les  PcresontcûmbatürVeumefmesquepourptouuetlaConlubftan- 
tialite'du  Filsauec  le  Pere,  qui  eRvn  des  plus  hauts  points  qu'on  ait 
iamais  difputé  à l’Eglife , ils  ont  employé  comme  de  puilTautcs  ar-  . 
mes  pour  combatte  l'impicte'  des  Ariens.  SainétHilaire  lumière  de  'J'""'- 
, nos  Gaules  que  laperfecutiond'vn  grand  Empereur  n'a  peu  eftein-  Eos  nnne  qni 
ftre , s’en  fert  auec  tant  d'efficace  contre  ces  herctiques, qu'il  ne  fe  f 
. peut. rien  ajouflerà  la  forcede fes paroles,  ledemande,  dit-il  ,à  ceux  ingenmtvniti- 
quiintrodutpntentrele Pere  cr  le Filsvnevnitéde'volonté, pChrijlellau-  lem , mtccrogo 
jourd'huy  en  nous  par  la'verité  de' la  nature, ou  par  la  concorde  de  laVolonté.  n«u™'vtnutê 
Carf  le  Verbe  a eSHvrayment fait  chair, ^ nous  nous  mangeons'vrayment  hodic  Chriftut 
leV trbechairen  la'VumdeduSeigneur:Commentne  doit  il  point  epreepmé  vo- 

; demeurer  naturellement  (FeSkï.  dire  rCellement)  ennous,luyquifefaifant  lumicirSi  em'm 
■ homme,a\>nyinfeparahlementèt foy  la  nature  de  nofhre  chldr  ,cy  a nieflé  la 
. ■naturedefachairauecUnature  del'etemité , fous  le  Sacrement  de  la  chair  vetèVet’bûcar- 
•i,  qui  nous  deuoiielhe communiquée}  Car  ainppmmes  nous  tous  v» , dautant 
quelePereeften  Chr'ip,CrChripepennous.  Quiconque  donc  nieraque  le  quomods 

S iij 


non 
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Acciwte,  Pfjre  fait  nuturtHement  en  Chrif},  il faudrd ^emierement , ou^uil  fe  nié 
ET  MANDV-  eflreenChrill.ou^uil nieque  ChriJlfoitenmji,ddutdntqueceque  lePere 
CATE.  eflenChrifl,  ^Chrifleliennotu , nous  fait  efbre'vneneux.SidoncChrilia 
nere  in  aobis  denojheCorps,(^Jicethommela  qutejl  ne  de  Afd- 

eiiftimidosca,  rie.eftWdjmentle  Chrijh&nous , nous  prenons  vrdyment  foia  le  myflere 
arn^iîo'h*?î  ^‘>^^‘*i'^‘^fi»Co’f^}&‘pdrceldfironsvn,ddutdntquelePere  ejlenluy,  ^ 
inrcpwihilê  fi-  luy  en  nous  : Commemy  rndimient-on  Vnf  \nité  de  volonté , Vf»  que  U pro- 
affumlTcAn*' ® propre cjciftcncc; ndturellepdrleSdcrtmem,efi Sd- 
turi  cainis  fu*  crement£'vne pdxfdite  vnieef  Ilnefdut point pdrler  Jilon  lefens  des  hommes 
^ûtu'lbsl-  Cÿ‘</«won'/f,4K.Jf<<j^r«</f  D;>»,)yf/>4rvnf  violente  & impudente  expo- 
^fi'^^ff^^^poroles celejlesyldperuerjîté d'vue ejhdgerè 
^dTadraf  * ^ ftcrileeeimeüigence.  Lifons  ce  qui  ejlefcrit,&  entendons  ce  que  nous  U- 
iaf,iimP>'^)&‘Uorsnousnousdcquiteronsdudeuoird’vnepdrfmtefoy.  Cdrce  que 
omnes  vnû  fil-  nous  difons  de  laverité  naturelle  de  Chriîl  en  nous , fi  nous  ne  l apprenons  de 
Ch.‘ift’oT&* impiété  ce  que  nous  en  difons.  * Il  prononce  luy  mefine-, 

Machair  efivraymentviande.cymonfang  eftvrayment  hreuuage  : Qut 

mé»  èft*e  ° f Â rfir  ^ hoit  mon fang , il  demeure  en  m<y,  & moyen  luy.  Delà 

ca , & fanguis  Vérité  de  lachair  gydufimg.  Une  refie  aUcun  lieu  d'en  douter.  Caraujour- 
P’.^icl'!  Uprofefiion  du  Seigneur.  & par  nofire  Foy,  c'efi  Vrayment 

meatn  carné.  & /4CW4ir>c2rVr4)wwf»f/fyrf«^:  Etc€5chofcsfrips0*  aua&ieSi  font  que  no!4^ 
bibic  (2ng^iinéfojonsenChrift,t^Chriftennous,  QeUnefi-cepasU^eritéf  Antenne  cer^ 
œanet,&egoin  tcssmUnefoitpdSVray , aceux  qui  ment  que  lefus-Chnfi  foit  vray  Dieu. 
eo-Deventice  Ilefidoncennousparfdchair,(Srnousfommesen  luy  entantqufce  que  nous 
non  reli-  fimmes,efi  auec luy  en  Dieu.  Or  que  par  le  Sacrement  delà  chair  du 
Oui  eft  tmbi-  fang  communiqués,  nous  foyons  en  luy,  il  le  tefmoigne,  difant-.  Et  ce  monde 
Nuncln'i^' & O"  vous  meverrés,  pourcequeieiygp-  vous  viiires^  ^ dau- 

i^uj  Domini  tontque  mon  Pereefienmoy.fy  moyen  Vous, Vousen  moy.S'ileufivou- 
£de^noftr» Verà  entendre  Vne  vnité  de  Volonté,  pourquoy  eufi  U fait  vne  gra- 

c«oeft.&Terè‘^"®'’Cÿ'Vn/>ro^«,  pour  Venir  du  comble  de  cette  Vnité  f Pdefi-cepas 
linguu  eft.  Et  afin  que  luy  eftant  enfin  Pere  par  la  nature  de  ladiuinité,  & nous  au  con- 
<]uc  h»ulîr,*id  ^aireen  luy  par  fa  natiuité  corporelle , il  fufi  aufii  derechef  creu  efire  en 
efhciunt , n & nous  par  lemyfiere  desSacremens  : quainfinous  fufiions  ajfeureg^  delà 

& *c"i(îflu$*în  "vue  parfaite  vnité  par  le  Médiateur, en  ce  que  nous  demeurants 

nobisfic.  Anne  enluy,  luyoufiidemeureenfinPere.eyluyrefidantenfin  Pere , refide  re- 
JmcTnün'^"  f»»o«r  :&que  par  ce  moyen  nous  paruinfiions  à Ivnité  du 

plane  hisverum  » entant  que  celuy  qui  efi  naturellement  en  luy  par fi  natiuité , nous 
Chriftù'  lÆ  -Z®'”'”"  naturellement  enluy  ,&  luy  refide  naturellement  en  nous  f 

Orquecettevnitéfoitnaturelle(ceR.à.diie  rccUc;  f»  nous, il  le  tefmoigne 
denegtm.  me  fine  par  Ces  mots.  Qui  mange  ma  chair  (y  boit  monfang  demeure  enmty 

O-moy  en  luy.  Car  aucun  ne  fera  en  luy  ,finon  celuy  auquel  il  aura  efié: 
Prenant  tant  feulement  enfiy  lachairdeceluyquiauraprula  fienne.  Dé-ja 
auoit-il  enfeignévnpeuauparauant  le  Sacrement  de  cette  parfaite  vnité,  di- 
fanti  Comme  mon  Pere  viuant  m’a  enuoyé  Cr  ieVy  par  mon  Pere  : ainfi 
celuyqui  mange  ma  chair,  viura  à caufi  de  moy.  Il  vitdonc  par  fin  Pere. 
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ty  comme  ilvit  par  fort  Pere,en  Jxmefiiu fjtçon  mm  viuonsparjk  chair.  Car 
uutecomparatfon  ejt propafee^ourfomei^  patron  d'mreUigenee,afin^ue 
notuconceutons  ce<jui  fitrame,fitiMd»t  f exemple  allégué.  Orcelle-cjiejila 
caufede  niftreviefqjti  no/uauoHrChrifirefiaant parfit  chair  en  nous  char- 
nels  quidemns  y»ure  par  lity  , auec  la  me  fine  condition  dont  il  vit  parfim 
Pere.  *'Sidottcnoutviuons par  lujf  natntedement , félon  lachair,  ('c’eftà 
dire  ayant  pris  la  namrede  là  chair,  ) comment  naurortil point naturede- 
mentenfoy  lePere,felonte^rit,veutm'ilvitaufii parle  Pere)  Il  vit,  difi-je 
par  le  Pere  entant  ^ne  fit  natiuiténe  Inya  poineapporté  vne  nature  efiran- 
gere  & dinerle  ; Entant  que  ce  qu'il  efi,  il  t ejldeluy,& toutetfou  n’efi point 
feparénaturedementdeluy , parlinteruade  d'aucune  diffemhlance  dénatu- 
ré : entant finalement'^il  a le  Pere  par fitnatiuitéenlavertu  défit  nature. 
Or  auotti  nous  touche  ces  chofis , pour  ce  que  les  Heretiques  mtroduifitnts 
faulfement  Vne fimplevnité  de  Volonté  entre  le  Pere  (y  le  Fds , feferuoient 
delexemple  denojhe  vnitéauec  Dieu.  Commefi eftansfeulementvnit  auec 
le  Fils  moyennant  leFils  auecle  Pere,  par  office  eÿ-volontéde  religion, 
nous  nefiions  gratifiés  d aucune  propriété  de  Communion  naturede  auec  le 
Sacrement  de  lachair  du fang:  Aulieu  CT  que  par  l'honneur  à nousdon- 

nédu  Fils  de  Dieu,  cjr  parleFtltrtfidant  charnellement  en  nous , <ÿ*  nous 
vmscorporedement&infiparohlement  enluji,  doit  eftre  annoncé  le  mjftere 
dvne  vraye  gy  parfaite  vniti.  Voila  vn  excellent  difcours  pat  lequel 
nous  voyons  qu’cntrclesantrcs^mcs  queles  Anciens  ontemployées 
contre  les  Ariens  pour  IcurfâircconfcflêrqucleFilscllconlubllan- 
tielau  Pere,c’cftàdire  eftd’vne  mcfmcenence,&d‘vne  mcfmc  fub- 
(lance  qucluy,ilsfefont  feruis  de  la  Communion  que  nous  auons 
auec  le  Fils  par  la  participation  defa  chair&  de  fonung  an  S.  Sacre- 
ment,& ont  in  fifté  que  puis  quele  Pere  cil  dans  le  Fils, &r  cil  vn  auec  le 
Fils,  comme  le  Filscll  dans  nous,  & cil  vnaueenous , necclTaircment 
lanamrc  duPcrcrcfîdcdans  cellcdu  Fils  , veu  que  par  le  moyen  de 
l’Eucharillic,  la  nature  humaine  du  Filsell  vcntabicmcnt  en  nous. 
Que  fi  fainft  Hilaire  employant  cette  railbn  n'eull  creu  que  ce  que 
.croyentauiourd’huy  les Caluinilles, (Tell  à fçauoir  que  parle  Sacrc- 
mentChrill  n'habite  en  nous  que  par  foy , n’eull-ilpas  abandonné 
la  viéloire,  & n’cull-ilpas  donné  vn  plein  triomphe  aux  Ariens,  ou 
plullolln’eull-il  pas  combatu  contre  fes  propres  principes  qui  clloiét. 
quele  Pere  & leFilsn'clloientpas  feulement  vn  d'vnion  devolon- 
tez  & d'alFciSHons  comme  il  ell  dit  aux  Aélcs  des  Apollres  que  la  mül  - 
titude  des  croyans  & des  fidelles  n’elloicnt  qu’vn  cœur  & qu'vnc 
amc  au'  Seigneur,  mais  qu  ou  tte cela  ils  cftoient  vn  d’vnité  de  fubllan- 
t« Et  cell  pourquoy  tout  ou  commencement  de  ce  dilcours , il  s’a- 
drcllcàccux  qui  ne  mettoient  entre  le  Perc&  le  Fils  que  cette  vnion 
devolontcz,&  leur  demande  s’il  n’ell  pas  vray  que  lefus-Chrill  rc- 

aunentem  innobi$aimiliterHHuni,  & in  co  nobiscorporalucr  ^infeptrabUicer  vniùs, 
fr'aciucuralii  vniutis  Ccprcdionduai. 


Acctfitf, 

ETMAT^DV-^ 

CATE. 


* Si  ergo  not 
nacuralicer  (e- 
cundû  carné  per 
cumviuimuspd 
cil,  iftcuricar* 
nis  fux  adepci: 
quomodo  non 
naturalitcr  ie- 
cundû  fpirirum 
in  le  pacrem  ha- 
beat^cum  viuac 
iple  per  patré  i 
l’er  pacrem  au* 
tem  vmie . dum 
niauiusnona* 
l>c:iam  eiintu* 

Itidiurrljmque 
naturî.Jûquod 
ell,  «S:  ab  eo  eft 
nec  tamc  ab  eo 
p?raliquam  in* 
cidemc  lutura 
diiïïtmlicudiné 
feparacuc  dû  in 
fchabetpacrem 
pernanuicatem 
in  liicuce  natu* 
rx.Mxcautcid* 
cireb  1 nobia 
coinmernorata 
funt,  quiavoiû* 
caris  umûmeer 
Pacfcm  ôc  Filiû 
viiuatcm  hxrc- 
tiLÎmcnciCiUcs, 
vnÎMCis  nollix 
ad  Dcûvtcban* 
CUC  exéplo.can* 
quan)  nohis  ad 
tiliuindrpcrfi* 
hum  ad  picreni 
oblequio  camû 
ac  voluncate  rc* 
iigionis  vnitii, 
ntillaper  Sacra- 
menrû  carnisAe 
lângumis  natu* 
rails  cômunio» 
tm  piopiicras 
mdulgererur: 
cû&:pcrhono* 
rem  nobisdatu 
Deiülti,  &per* 
m/Heaocn  te- 
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Accipite,  {JjJç  çn  nous  fclon  la  vencé  de  ù chair,  & par  le  moyen  de  fon  in- 
STMANDv-  carnation  en  laquelle  le  Verbe  s’cft  fait  chair  âca  habite  en  nous,  Sc 
parle  moycndc  l'Euchariftieen  bquelle  nousprcnons  en  la  viande 
duScigncurleVcrbe  faitchair,&fuppo(àntccdcrnicrcommcprou- 
uc  par  les  paroles  de  nollrc. Seigneur;  mange nut  chair  boit  mon 

-,  fang, demeure  en  moy,  c2r  moy  en  luy,  en  infere  ôe  en  conclud  le  premier, 

c’eit  à fvauoirquele Pcrc félon  fon  clTence  & félon  là  nature  diuinc 
rcfidc  dans  le  Fils,  & n’cft  pas  feulement  vn  de  concorde  & d’vnion 
de  volonté  auccluy  , maisaufli  d’vnité  de  fubdance  qui  ell  la  mef- 
me  en  tous  deux.  Comme  i'eflois  fur  l’impr.ellion  de  cette  feuille  le 
liure  que  Antoniusde  Dominis  nàgucres  Euefque  de  Spalate , Sc 
y maintenant  deferteurdcla  foy&dclbnEglife,adepuispeudeiours 

mis  en  lumière  cotte  l’Examen  du  lime  duficut  Du- Pleiiisfait  parle 
T rcs-illudre  C ardinal  du  Perron  ,eft  venu  entre  mes  mams.  l'auoüc 
n’auoir  iamais  rien  veu  de  h groHier,ny  de’fi  peu  digne  dugrand  bruit 

3ueiàitcéthomme.  Particulièrement  en  l'Examen  delà  doctrine 
efainélHilaire  il  le  monftrc  fi  Ihipide,  & fi  ignorant , que  ie  ne 
, fçay  pas  fi  l'ignorance  mefme  peut  commettre  de  plus  lourdes  fautes 

que  celles  qu'il  fait  : Mais  parce  que  ie  luy  préparé  vn  œuure  entier, 
auquel  ierchite  tous  fes  blafphemes  contrel'£gliG:,&  qu'aulfi  la  prelf 
fe  roule  auec  trop  de  halle  pourprendre  le  tempsd’examinercelourd 
cfcritjiem’abilicndray  icy  de  le  combatte,  & merefcrucray  à cet  au- 
tre labeur:  Seulement  diray-jeen  pallànt  que  ie  m’ellonnc  qu’il  ait 
eulefront  dédire  quefainélHilaire  entousfes  liures  neparle point 
du  Sacrement,  & que  nommément  en  cepaüàge  que  nous  exami- 
nons , il  ne  parle  que  de  l’vnion  que  nous  auons  par  le  moyen  de 
l'Incarnation  auec  la  nature  humaine  de  lefusChrill.  Et  que  veut  dôc 
dite  cette  alternatiue  qu’il  pofe  pour  bafe  & pour  fondement  de  là 
pKuae.Si'verdy'erhum  euro  faÛum  ç/?('voilarincatnationjcÿ'»«>rVfrè 
HiUriiu  vif»-  ^ trhumcarnem  ,àho  Dominico fumimus  ( voila  l'Eucharillie  ) (juomodo 
P»-  non naturaliter  manere in nohU exiltimandus  efl,<jM  Vt  naturam  camis  no-- 

firaiam  infeparahilem  fihi  homo  natus  affump/ii  ( voila  derechef  la  pre- 
mière branche,  c’eft  à fqauoir  celle  de  l’Incarnation ) & naturam  car- 
nis  fua  ai  naturam  aternitatü  fub  Sacramento  nohis  communicaïuU  camu 
( voila  lafeconde  branche,  c’eft  à fçauoir  celle  de  l’Eucharillie)  ad- 
mifeun  ? Il  pourfuitpar  toutle  dilcours  les  mefinesdeux  confidera- 
tions,de  forte  qu’il  faut  auoir  renonce  au  fenscommun,&eftrelàns 
iugement  pournierqu’il  parle  duSacrementencelieuicy.  Maiscela 
fe.  verra  mieux  ailleurs , où  nous  montrerons  combien  foiblemenc 
cctEfclauona  attaqué  cegrand  omementdclaTheologie&deno- 
ftreEglifc  Gallicane , dans  les  eferits  duquel  il  deuoit  chercher  fon 
làlut  & non  pas  là  confufion.  Mais  pour  reprendre  noftre  S.  Hilaire, 

' ce  qui  fàfcheànosaducrlàirçsaupaftàge  que  nous  alléguons  deluy, 

c’efl 
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ceft  qu'il  dit  qucparlcSacrcmcntlcfiisChriftcttnacurcUeiticnt.c’dl  AccipiteJ 
àdirccommc  illexpliquc  luy  mcfmc  par  la  participation  Je  fa  nature  ET  mandv- 
humaine , ou  comme  l’on  parle  aujoutd'huy  dans  les  Efcolcs  ôchon  cate. 
desEl'colcs  , reeüement  & Iclon  la  vérité  de  là  chair  en  nous.  Et  que 
non  contentdumot  de  naturellement  qui  figniHe  tecllementilajou- 
ileencorquele  Filsde  Dieu  nous  gratifie  d'vne  Commvnioh  auec 
luy,quiefttellequ’ilrefidefi<jrnfüfmt«f , c’cftàdirefelonlaveritcde 
là  chair  ( car  charnellement  n’exprime  pas  icy  la  maniéré , mais  le  ter- 
me ScTobjecl  de  la  Communion)  & nous  nousfommesvnis  corpo- 
rellement, c'eftà  dire  pat  la  reelle  participation  de  fon  corps  en  fuy: 

Voilaeequi  déplaill  au  ficur  Du-Plellis  & à fon  Procureur  ad  litet 
Antonius  de  Dominis.  Mais  les  Peres  ne  reformeront  pas  leur  lan- 
gage pour  refaire  heretiques  auec  eux.LefieurDu-Plcflisauoit  trou- 
uévncautre  accroche  pour  nous  empefehet  de  triopherdeccpalTage,  'o»?-*»®*- 
ilfautoftercct  obllaclc  deuant  que  depafler  outre.  S.  Hilaireauoit 
dit  parlant  du  Sacrement  en  ce  palTage . De  la  vérité  de  la  chair  ty  du 
fanpilnt  refleaucun  lieu  d'endouter.  flarauiourd'huy  e^parlaprofejiion 
du  Seigneur  t^parnofire  foy , c'eflvraymentlachair&'Vrajimentlefang. 

Etees chofes prifes  auallées  ( notez  prifes  & aualléesj  font  ^ue  noue 

foyonsen  Chrift  & Chriflen  nous.  De  la  donc  il  infère  deux  chofes  tou- 
tes dcuxfaulTes,  abfurdes  & prifes  contre  l’intention  de  S.  Hilaire. 

L'vne  qu'il  's’enfuit  donc  que  les  mefehans  qui  ne  reçoiuent  point 
l'cficrdcla  manducation  du  corps  delefus-Cnrilf  quielf  dedemeu- 
rcren  luy  parlaparticipation  de fes grâces, ne  mangcntdonc  point 
lachairde  Chrift: En quoy  outre qu il  fait  paroiftre  qu’iln’a  gueres 
delumierc  nyd’intclligcnccdcs intentions  des  Peres  qu’il  allégué,  il 
montre  encor  qu’iln’a  nulle  teinturedela  vrayePhilofophic,qui  nous 
enfeigneauee  Ariftote  que  les  caufes  agentes  pourproduire  leurs  ef- 
fets requièrent  delà  difpofition  au  fuj  et  où  elles  doiucnt  opérer,  & 

3 uecctre difpofition  ce(Tante,elles  peuuent  eftreprefentes&nepro-  Aaiiifuntafti 
uire  pas  leurs  effets , comme  le  feu  rencontrant  vne  matière  trop  uorumin  pa- 
relance  ne  la  brufte  pas  & coucesfois  ne  laiffe  pas  de  luy  cftrc  co  nioint,  ^ ‘ipoû 

comme  les  médecines  rencontrant  vn  corps  mal  difpofc,  ne  font  pas 
leqr  effet,  &neancmoins  n'en  fonrpas  moins  dans  les  entrailles.  Car 
s’il  fefuft  fouuenude  cette  doârine,  il  euft  veu  que  le  corps  deno- 
ftre  Seigneur  fecronueàlavcricc  dans  la  bouche  & dans  l’eftomach 
des  mefehans , mais  n’y  épand  pasfes  grâces  par  faute  de  difpofition 
au  fujet  qui  le  reccuant  indignement  en  empefehe  l’effet.  De  forte 
que  ce  n’cft  pas  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  ne  foitprefent,  & ne 
ioirvrayemenr  receudes  mefehans,  mais  c’eft  qu’ils  mettent  de  l’ob- 
ftacle  à fa  vertu  qui  ne  fe  communique  qu’à  ceux  qui  s’en  approchent 
digncmcnr.L’autrechofcqu’ilcn  conclud  auffi  fauftè  que  la  premiè- 
re,c’eft  qu’il  n’y  peutauoir  Lieu  de  reelle  participation , dautant  que 
S.  Hilaire  conioinr  la  profelfion  de  noftxe  Seigneur  auecnoftrc  roy. 
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AcctPiTE , Comme  fi  parnoftrc  foy  il  cntcndoit  la  vainc  imagination  des  Cal- 
kmakdv-  uiniftcs  & des  Zuingliens  qui  fc  figurent  que  Chnft  ne  fc  prent  que 
parlafoy.aulicuque  làin(âHilaire  parnoftrc  foy  entend  les  règles 
& les  maximes  denoftre  foy  qu'il  ditnous  obligcraucclaprofcflion 
du  Scigncurdc  croire  la  vérité  ducoiys  & du  fang  de  Icfus-Chrift  qui 
nous  ion  t bailles  auSacrcmcnt.  En  iigncdcquoyil  iouhaitteparim- 
. prccation  aux  Ariens  qucccttc  vérité,  c'cftàfçauoir  que  le  corps  & 

le  làngdc  noftrc  Seigneur  pris  &:  beus  font  que  nous  fommes  en 

Chrift&Chriftcnnous,n'aitpointdclicupourcux.CfMit-il,>i'f/?-ff 

f/ulayierité  ; Muiettne  certes  qu'il  ne  fait  pas  vra^  à ceux  qui  nient  que 

Chrijljàitvray  Dieu.Ces  paroles  ne  font  cepas  des  foudres  quiabba- 
tcntiansrcilourcc  1 erreur  de  ceux  quidilëntqucnousnclc  prenons 
queparfoy?  Carquantà  ce  qu’il  prent  pour  garand  de  fon  erreur 
que  làinéH-fibirc  employé  pour  prcuuc  defon  dire  le  6.  le  14.  & le 
17.  chapitre  de  S.  lean  que  nousmefincsconfclTons  n’appartenir  pas 
a la  manducation  Sacramcntalc  delà  chair  de  Iefus-Chrift,maisa  la 
manducation  ipirituellc  & à la  f3y  de  l'incarnation  ,ec  n’cft  qu'vn  en- 
chaifncmcnt  d erreurs,  veu  que  premièrement  poutcc  qui  regarde  le 
6.  Chapitrede  iâin(ftlcan,  c'eft  la  commune  opinion  des  Catholi- 
quesque  lespaflàgcs quallcgucfain<ftHilaircs’cntendcntdcIa man- 
ducation Sacramcntalc,  comme  nous  montrerons  ailleurs.  Etpour 

ce  qui  regarde  les  autres , s’il  euft  eu  le  moindre  rayon  d’intelligence 
il  cuft  veuqueS.  Hilaircappliquclcrciultat  deccspaflàgesàl’Eucha- 
riftic  ôe  monftre  que  cette  vnion  dont  parle  noftrc  Seigneur  s’ac- 
complit par  le  moyen  du  Sacrement;  Maisraucuglcmcntcftlcfruit 
oupluftoft  Icfupphcc  de  l'hcrcfie.  Quant  ace  qu’il  fcvcutprcualoir 
du  mot  Sub  myllerio,  dontvfcfaintl  Hilaire,  & en  .veut  inférer  que 
cencft  donc  qu  en  fignificarionouenfigne  oufigurc:Icncm’amu- 
leray  point  a le  réfuter , veu  que  i ay  aftre  monftre  au  Chapitre  pre- 
cedent l’imocrtincncc  de  ceuxqui  oppofent  le  myftcrc  à la  réalité, 
W lieu  qucics  Sainéfs  Pères  l’oppofcnt  fimplcmcnt  à rcuidcn.  e,& 

* fait  voir  que  par  ce  mot  In  tnyjlerlo  ou  fub' myflerio,  l’antiquité  n’a 
lamaispenfé  a cxprimcrvncchofc  quin’cft  qu’en  figure , mais  fim- 
plcmcnt  vncchofè occulte  &c  cachéeà  nos fens, difSilc  à croire  , & 
cleucc  par  deftus  le  commun  cours  de  la  nature.  Le  leéleur  aura  s’il 
luy  plaift  recours  à ce  que  nous  en  auons  dit.  Mais  pour  confirmer  la 
» vraye  doéfrinedc  làinéf  Hilaire,  il  nous  faut  employer  le  tefinoigna- 

deuinéf  Cyrille,  qui  combatpourla  mcfme  creance  qu’il  a dé. 
rcnduccontrc  les  Ariens.  Ce  grand  perfonnage  donc  quele  Concile 
. d’Ephefe  appelle  nouueau  S.  Paul  difputant  contre  vn  de  ces  Ariens 
qui  vouloient  inferer  des  paroles  de  noftre  Seigneuraux  Apoftres; 

' ,*/"'’J‘‘^’'^''’ÿ"^Cÿ'^®<»/«/irOTr«M,qucnouS  nefommespasvnis 

. Iclon le  corps  auecIcfus-Chrift fulmine  co;itrc  luy,  & tenuerfe  fon 

mterptetation  auec  ces  foudres  d’vne  éloquence  vrayment  Chre- 
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fticnne,/><«rff  auecétinfenfé  rtàfonne  fans  raifon,&dit  tjttilnenoHsrefle  AcciPlTB, 
nul  fretexte  de  détourner  U propos  de  fon  droit Jènrier,^  l'applique  4 l'hu-  ETMANDV- 
manitéde  Chrijl,dautant  que  nous  ne  fommes  pas  \nis  à luy  félon  le  corps, 
que  les  jîpojhres  ne  refaoientpas  conte  ftrments  dedans  le  corps  de  Chrifl, 
nejloient  pas  conioints  de  cette  façon  auecluy,  mais  par  vne  pure  ^[im- 
pie intelligence  (^creance.  Orfusdifons  en  hriefuement  quelquecbofe , & 
montrons  qu'ile^  deuqyé  de  tout fens qu'il  ne  tient  aucunement  ledroit 
chemindesEfritures.,Carquenousf>yons'VnisJj>irituellementàChrifl,par  ÿt’ ^ A.- 
\ne  apprehenfon  intellefluelle  conf fiente  en  chanté par  faite, droite  sy  inuio-  ^ 
lahlefoy  ,\ertueufe  &•  pure  cogitation , nous  ne  le  nions  nullement.  .Au  con-  -riu/itOf  n i,  •• 
traire  nousconfentonsqutla  raifonencétarticle.  Mais  <Co  fer  dire  que  nous 

* ^ ri  * t ■ n i ■'  ! rt  ! 

n auons  aucune  etpece  de  conjonttton  eJr  attouchement  auec  luy  félon  la 

chair.  QwaitùaA  ■?  <5;  Qt4vt  ; nous  mon  flrerons  que  cela  efi  entièrement  dtf 

cordant  des  ftinflesEfcritures.Car  quel  hommedefain  iugement,oJéra  con- 

tefier  ou  douter  queChrifinefoitla'vignemefmeen  cette  façon, y que  nous  A- 

ne receu'ions comme  farments  , la  "vie  de  luyen  notes)  Ouainiï  foit  S.  Paul 

/ ‘^'1  «T»  A /4<^«  7STI 

ncŸrononce-t ilŸdsexfrejjrment ils otéS fommes tous\fncor^s en Qhrif,dau~  **nV  W 

tant  que  nous  fommes  plupeurs  \nmefme  pain-,r,ous  tous  qui  participons  dé~vn  J*»^***!^""»*- 

mefmepain)  Or  que  quelqu'un  me  die  Vn  peu  lacaufedecela.finonla  'vertu 

de  FEulogie  myfiique  (c'ellàdire  del'Euchariftic)  Car pourquqy  entre- 

t’ elle  dedans  nousf  PT  efi-ce  pas  afin  et  introduire  y faire  habiter  me  fines  cor- 

poreüement  Chriii  dedans  nous,  par  la  communion  de  fa fainde  chairtiecrou  <- 

que  ie  parle  comme  ie  dots:  Car  Paul  efcritque  les  peuples  ontefié  faits  con- 

corporels,comparticipans  ür  coheritiers deChrifi.  Or concorporels  ilappert 

comment:  dautant  qu  ayant  [honneur  de  receuoir  l'Eulogie  myfiique  (c  dût 

à dire  l’Euchariftic  ) ils  font  faits  vn  me  fine  corps  auec  luy  : comme  aufii 

efioit  chacun  des fitinÛs  adpofires.  Autrement  àcaufi dequoy  Paul appeUe- 

iilfes  propres  membres,  membres  de  Chrifi,  ouplufioil  tous  les  membres  des 

Fideües  aufii  bien  que  les  fient  propres  f Car  il  eficrirainfiiNefçaue:^  'vous pas 

que  y>os  membres, font  membres  de  Chrifif Prends  donc  les  membres  de  Chrifi, 

les  feray-iemembresd’ynepaiüardeflaà  Dieuneplaife.  Et nofire Seigueur 

luy  mefine.  ^iman^e,^t-û,  ma  chair  Crboitmon  fang,  demeure  en  moy, 

trmoyenluy.  De  ladoncilefieuident  que  Chrifi  fe  dit  efire  en  nous,  non 

par  vne  fimple  habitude  intelleduelle , mais  par  'vne  participation  naturelle. 

Car  comme  fiquelqu'vn  meflede  ladre  dans  d autre  cire, y les  fond  enfem- 
hle  aufeu,ilefifait'vn  detouslesdeux  : Ainfi  par  la  participation  du  corps 
deChrfi  Crdefion  précieux  fang,il  efien  nous,  & nous  derechef  fommes 
eoniointsàluy.Car  cequiefinécorruptible.nepeut  autrement  efire  'viufié, 
finonqutlfoit'vnycorporeüementaucorps  de  celuy  qui  parfit  nature  efl  la 
tie/efi  adiré  du  Fils  unique.  Qiufi  tu  ne  cédés  à mes  paroles , ajoufie  fiy  à 
Chrifi mefme  qui  crie.En\eritéen-verité  ievousdy.  Si  "Vous  ne  mangesç^  la 
chair  du  Fils  de  [homme,y  ne  beuue’XTon fang , -vous  n'auresç^ point  la  -vie 
enyiousmefines; Celuy quimange  manoir  Crboitmon fang,a  lavie  eter- 
neBe.Etie-vous  rejfufiiteray  au  dernier  iour.  yous-voyés  comme  Chrifi 

T ij 
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frononce  clairement , <juejt  nous  ne  mangeons  fa  chair  <ÿ*  ne  heuuons  fin 
' fattg,  nousn  aurons  point  ennous  mejmes,  cejlàdireennofhre propre  chair, 
la  Vteeternelle^c  eflàdirelachair  aela'vie,àfçauoir  la  chair  du  fis  'vnique 
deDieuiEtceüe-lànousreffufcite  au  demieriour.  lufqucsicy  font  les  pa- 
roles defainâ Cyrille  quei’av  voulu  citer  ainfi  aulong,  afin  que  te 
ledeur  Chreftien  voye  combien  la  dodrine  des  Miniftres  eft  éloi- 
gnée de  celle  de  l'ancienne  £glife,qui  a creu  que  par  le  moyen  du  Sa- 
crement deTAutcl  nousedions  vnis  non  feulement  rpirituellcment, 
mais  aulli  corporellement  aucc  lefus-Chrift,  & qui  a mis  au  rang  des 
blafplicmcs  des  Ariens  ce  que  les  Caluinides  veulent  auioura  huy 
faire  paiTcr  pourarticledefoyjc'edàfçauoir  que  nodre  communion 
aucc  lefus-Chrid  n'ed  que  rpiritucllc/ous  omore  quelc  làind  E^ric 
encdle  lien.  C’ed  ne  plus  ny  moins  que  s'ils  difoient, le  (àind  Efpric 
edle  lien  par  lequel  te  Fils  de  Dieu  cd  attaché  durant  neuf  mois 
au  ventre  delà  Vierge;  doneques  la  Vierge  ne  l'a  conccu  que  fpiri- 
tucllcmcnr.  Le  fiind  Efpric  cd  le  lien  par  lequel  le  corps  de  nodre 
Seigneur  cd  vny  aucc  fon  amc , doneques  l'vnion  du  corps  & de 
l'amc  denodre  Seigncurn'cdquc  rpiritucllc-Touccsccsconfcqucn- 
ces  foncégallcmcnc  mauuaifcs,  & les  conclufions  qu'on  en  tire  fauf- 
fes  & impcrtincntcs.L’EglireancicnncàdonccreuquelcsChredicns 
rcceuans  l'Eucharidic  n'edoient  pas  feulement  repeus  fpirituclle- 
ment  de  la  chair  de  Chnd,mais  qu'outre  cela  cette  fàinéfe  & viuifian- 
tc  chair  edoit  mifeen  leur  bouche , & par  les  organes  corporels  en- 
uoyec  en  leurs  cdomachs , aulli  bien  que  les  fymbolcsdonc  elle  cfE 
couucrtcjdonc  s'enfuiuoie  vnc  Communion  a(ducllc,&  vn  mcilan- 
gc  réel  delcurchairauecla  chair  de  Icfus-Chrid , par  le  moyen  du- 
quel l'homme  entier  félonie  corps  Se.  félon l'ame  edoit  largcnacnc 
repeu  de  grâces  diuincs  en  reccuancle  vray  corps  Se  le  vray  fâng 
de  Icfus-Chrid  , qui  font  infcparablcment  vnis  à ù.  diuinice. 
De  forte  que  les  anciens  en  ce  fuicc  ne  fâifoicnc  point  d'anti- 
thefes  comme  font  nosaduerfaires , entre  les  cdomachs  &lc$con- 
fciences,  entre  les  corps  & les  âmes , encre  la  foy  Se  la  bouche , mais  ^ 
difoient  ouucrtcmcncquc  le  corps  de  nodre  Seigneur  cncroit  dans 
les  cdomachs pournettoyer  icsconfcicnces;  qu'il  femefloicdans les 
corps  des  ddettes  pour  communiquer  la  vicaux  âmes  ; qu'il  entrotc  en 
la  bouche  pou  r imprimer  la  foy  au  coeur,  bref  qu'il  s'vnilToicà  l'hom- 
me entier,  pour  nclailTcr  enluy  aucuncvparcicpriuéedefcs  bienfaits. 
Etc’edpourquoyaufli  les  PeresdcrEglife  fc  rondans  fur  les  paroles 
de  lefus-Chnd  qui  dit  aux  Apodres,  Prenes^  cr  tnanges',  Cecy  eft- 
mon  Corps  , ont  enfeigné  quau  Sacrement  il  n’y  a pas  feulement 
vncmanducacion  fpiritucllc  quifefait  parlafoy , mais  qu’outrecc- 
la  il  y en  a vnc  reélle  du  corps  qui  fc  faitpar  b bouche.  SainifbAu- 
gudin  en  l'cpidreà  lanuarius.  Ilapleu  aufaind  EJfrit  <juen  l'honneur 
" ttvnf grand  Sacrement,  lecorpsdeChrtftentraf  enUhoucheduChreflien 
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( notez  entrait  en  la  bouche  du  Chreftien  ) deuant  les  antres  viandes.  Accipitf, 

Siin£tLeonioutdcTMtme,^l^ousdeiie:'commitnieràU facrée tabUide  et  mandv- 
forte^ne  vomnedomies^^aucaaement  deUverité  de  la  chair  & duftng  de 
noflre  SeigneHr.Carct^tdeficre»  decaur  ejl pris  par  U houche.  Ce  qu’il  cramenci  in  os 
parledelafainac  table,& ce  qu’il  ajoufte  que  ce  qu’on  croit  de  cœur  Chnfti.niprm. 
elt  pris  par  la  bouche, montre  qu’il  parle  de  la  communion  de  1 Autel.  " j 

Saindt  Grégoire  encor  tout  de  meirne  parlant  auxfidelles  furlelujet  citeri  cibi. 
del’agneau  V^àiiV^Cequec'efiqHelefangder agneau  Vont l'aue^main- 
tenantapris,  non  en  l»yjmtdire,maisenleheuuant.  Cefang  ejl  mtsjurl  vn  j. 
Criautrepofleau  ^uand  ,l  efiauaUé  «on  feulement  de  la  Souche  du  corps, 
mauduGt  iclahouche dtteaur.  Etpourlamcunc  railonLuntt  AitiDroi-  d,bctis^vtmhil 
le  rcfulànt  l’entrée  de  fon  Eglife  à Theodofe  qui  auoit  les  mains  peoefus  de  ve- 
foiiillccs,defang,luy  dit  entre  autres  chofes.  « Cornent  eft-ce,  dit-i\,^  Chnrti'&'’f.n“. 
ru  o:(^eraseftendre  les  mains  pollues  de  meurtre  (y‘defangpourpredrelefacre  gumis  ambigi- 
faindCorpsdu  Seigneur}  ou  comment  porteras  tu  fon  fang  Venerahje  à 
houche,toy  oui  transporté  de  fureur  asmefehamment  rejpandutantdejang. 

En  ce  mehnerensS.  Cyrille  enfeigne  que  le  corps  de  Icfus-Chrift  le 

diltnbue  parcoure  la  malTcde  l’homme  pour  landtincr  1 ame  âc  le 

corps.  J Cefam^pam,  dit-il,  ejl  appeüé  fuperfubjiantiel , dautant  ijuilaf-  namque 

fermitla  fuijlancede  l'orne.  Il  ne  va  pas  au  retrMt . mass  ejl  dtjlrthuè  par 

touttoy, partoutlhomme ,au  jàlut  &a  Ivtilitedu  corps  (2f  de  l'ame.  F.C  do  fed  bibendo 

pour  monltrer  comme  fe  fait  cette  diltriburion,  voicy  comme  il  en 

patleexhortant  leChrcllienà  receuoir  auec  vne  reuerence  extraor-  ifumijae  pofté 

^iKkSictement.’^Teprefentantàlacommunton,cUc-A,nyvienspoint 

les  mains  ejhnduësny  les  doigts  ouuerts mais  faifantfenurtamain  gauche  corpoiis  , fc^ 

deftepe  fir  dethrineàladroite  , comme  à ceÛe  qui  doit  receuoir  le  Roy,  & «U  ote  cordii 

creufant  la  paume  de  ta  main,  reçoit  le  Corps  de  Chrijl  rejpondant,  ^ ' c Thtêdtr.  Ec<t, 

Et  apres  auoir  fxndifé  tesyeuxdeCattouchement  du  fainü  Corps  partiape 

auec  confance, prenant foigneufement garde  que  tu  n'en  perdes  rten.  Car  tout  "«^3^  « 

cetiHc  tu  en perdrni ^tien-le  comme  Idpertt  aVn  te  tes  membres,  ht  apres 

celaayantcommunsé  aucorpsdelefus-Chriji.prefentetoyaucalice duftng.f^^^^sti^ 

. msn  en  e fendant  les  mains , mass  encline  & en  forme  <f adoration  & de  culte 

difant,  Amen.  Et  cela  fait fanllipetoy  (y  participe  au  fang  de  Chrijl , & .Çu., 

durant  que  le  morceau  en  refte  encor  furies  leures,  rouche4e  auec  les  niatns,  J; 

expliquât  wW,«w7ir 

(iclaircment,patlantdelamain  auec  laquelle  le  Chreftiendoit  recc- 
uoir  le  corps  de  lefus-Chrilt,  commelecorps  du  Roy  des  Roys,par-  rsuvr 
lantdes  lcures,dcsycux&  des  autres  fens  extérieurs  qui  font  landti- 
fiez  de  l’attouchement  du  corps  & du  Guig,  parlant  de  la  diltriburion 
dans  tous  les  membres  & en  toutelaconldonce  de  l’homme,  c’elt  a 

tiiM 

«V  , m , t .»_/*• 

e iSJtm.  nf.ndr •nf  ■*»  >t- 
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Accipite,  fçauoir  pour  affermir  la  fubftance  du  corps  & de  lame , ne  faut-il 
ETMANDv-  pasauoirendurcyfonccEur  & Ton &ont pour direcommediclefieur 
cATE.  Du-Pleflis.quclecorps&lelàngdenoftreSeigneurn'entrent  point 
en  noffre  bouche  ny  de  là  en  noftre  eftomach/Ccrtesfàinél  Cyrille 
n’excepte  de  la  manducation  orale  que  la  feule  conuerfionde  ce  di- 
uin  aliment  aux  excremens  aufquels  il  dit,  qu’il  ne  fe  change  point, 
encor  qu'ilfe  dillribue  véritablement  partons  les  membres  del’ho- 
me  pour  ietter  par  tout  les  femcnces  de  la  refurreâion  & de  l’im- 
mortalitc  comme  parlent  les  Sainds  Peres  dont  nous  r;morterons 
ailleurs  les  tefmoignages.  Mais  qui  pourra  fouffenir  l'elclat  de  ces 
CjrB.Céittrb.^.  tonnerres  pluffofl  que  de  ces  paroles  du  mefme  lâind  Cyrille.’ Com- 
muni^uonsauec\ne  entière  certitude  comme  du  Corps  ^ auSdngde  lepu- 
Chrift.Cdrfoi^ldfiguredupdin  teft  donné  le  corps, gy  fous  Id  figure  du  vin 
t eft donné  le fang,  ( quel  Catholiquepcutparlerplus  clairement?)<<yrn 
pdrticipdntduCoros uuSdngdeChrifi.fditvn  decorpsty  de 
•rivmfimr ifit  w-  fitngduec  luy.Curdinfi nous deuiendrons porteurs  de  Chrifi,fonCorps & fon 
Sdngefldnsdifirihueg^en  nos  membres.  A cela  que  peuuét  dire  nos  aduer- 
kc.  oupluftoftq^ucpeuuent-ilsfaircfinonrédrelesarmes’C’eften 

cemefmc  fensqueiaind  Chryfoftome  en  l’homelie  de  S.  Philogo- 
nius  dit,  que  le  Chreftienfcprefentantauecvne  ferme  foy  à la  table 
delefus-Chriffjnonfeulemcntvoitlefus-Chriffdans  la  crechedont 
l'Autel  tient  le  lieu,  maisy  trouue  plus  que  les  Mages  del'Orientn’y 
chiy^jl.btm.  Je  trouuerentlors  qu’ilsl’adorerent. i«A/4Pff,dit  i\,ne firent aue T ddo- 
oifr^yi  «Cf/-  rer,mdtsd  toy  Jttuten  approches  auec\ne pure  confcience , nous  te  permet- 
j tons  que  tuleprenes,&  que  l'dydnt pris  tu  ten  dilles  en  td  mdifon.  Cette 
oppofition  qu’il  faitduChteftien  aux  Mages,  côfifteencequecom- 
lÿ  k«c<7ini  ÛT.'  meilditles  Mages  nehrent  que  l’adorer, & s’en  retournans  le  laiffc- 
* rentdans  lacredie,&neremportcrcut  pasaueceux , au  lieu  que  le 
Chreftien  l’adore,  le  mange,  &l’emporteen  iamaifonau  fortirdela 
communion.  Comment  cela  s’ilneleprent  que  par  la  foy.»  Ces  Ma- 
ges n’auoient-ils  pasla  foy  puis  qu’ils Vadoroientauec  de  fi  magni- 
fiques prefens.»  LemefinefâundChryfoftomepaffe  bien  plus  auant, 
veu  que  parlant  au  Chreftien  de  l’eftroide  communion  qu’il  a aucc 
chrjfejl.hem.6i.  Icfus-Chriftparle  moyen  de  ce  faind  Sacrement  il  luy  dit , lefus- 
"itmfunZn.  Chrifl  vouldnt  nous  tefmoigner  tdmour  qu'il  nous  porte  d dinfi  s'vnir 
^s.inha.  _ duec  nous , ne permettdnt pds  feulement  qu'on  le  voye  , ( s'entend  fous 
fymboles  fâcrez  fous  lefi^uels  il  eft  adoré  ) mdis  encor  qu'on  le 
iji  i.>.  mi-  touche, qu'on  le  mange,  & qu  on  mette  les  dents  ddns  fs  chdir  ; le  fçay 
»i-  que  nos  aduerlàires  ont  icy  recours  aux  fleurs  de  Rhétorique,  aux  am- 
V;  , T.vsl  plifications  & aux  hyperboles  qu’ils  difent  auoir  cfté  familières  à cet 

m.iiepim  cloquentperfoiinagc  Mais  certes  fi  iâind  Chryfoftome  parlant  d’vn  • 
fi  haut  & fi  important  myftctc  de  la  Religion  Chrcftienne,adoit  vfé 
^ I/aJ!-  d’amplifications  qui  n’euffent  point  eu  de  fondemét  de  veritc,iln‘au- 
(m  m .■Jirmrf  joitpas  icttc  dcs  fleurs,  mais  de  l’aconit  & dupoifondansladodri- 
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ne  de  l’Eglife,  qui  eftvnepcnfec  quinepcuc  entrer  en  vnenmc  Ca-  Accipitb, 
tholique,  d'vnn  doârc.d'vn  fi  iâinft , & d’vn  (î  religieux  Euefque.-  mandv- 
Tellement  qu'il ditque nous  voyons,  que  nous  touchons , & que  cate. 
mcfmcsnous  mettons  les  dens  dans  la  chair  de  lefus-Chrill,dautant 
qu’il  eft  prefent&  qu’il  efteftroiftemet  vnyauxfigncs  fenfiblcsquc 
nous  voyons, que  nous  prenons.  &quc  nousmangcmis  delà  bou- 
che. C’eft  en  cela  ques’eg.iyc  fon  éloquence , c’eft  cinrcla  qu’il  em- 
ployé (es  ampHHcations  comme  voulant  perluaderau  C hrefticn  qu’il 
ne  doitmettreaucune  différence  entrele  corpsde  lefus-Chrill  vifi-  ' 
bleen  fagIoirc,&lecorpsde  lefus-Chrill  voile  des  figncsà  l’Autel. 

Car  c’eflr  ce  qu’il  preffe  & ce  qu’il  enfeigne  par  tout.En  vne  de  fes  Ho- 
mélies furrEpiftreauxEphcliensayantparle  du  Corps  de  IcfusChrift 
aflisàladextre  de  Dieu  ion  Perc,  A'avant  abbaiffe  lôn  dücours  àla 
Croix&auïacrifîccderEucharirtie.ilajouftcparlantdu  Sacrement’. 
Notupdrlonsdtitnefme  corps,  ^uin'idifffre  en  rie» , ny  n ejh  dji.tnt  en  rien  f 

deceluy  là.  Tout  ce  ejne  nous  fommes  particip.ins  du  corps  , tout  ce  tjue  ht 
nous  fommes  <iuipoujlons  dufanpr,^OHUenons  nous  tpue  nous  ^oujlons  du  ftn^  '' 
dece!uyquiejlapuenhttut,<iHiefiddorédes yinges,:^  quis  aprochedejlpres 
icettepuiffincequi  nefipoint  fujette  àUrnort.  Dautant  donc  qu’en  ces 
maciercs  faindlChtyioftomefçauoit  qu’il  nyauoit  n’y  différence  ny 
diflancc  aucune  entre  le  corps  qui  nous  eft  prelentcà  l’Eucharillie , 6; 
celuy  qui  eft  adore  des  Anges  en  la  gloire  de  Dieu  fon  Pcre,ilnefeint 
point dedirequenouslcvoyons,quenouslcmanions,  & que  nous 
fichons  nos  dens  corne  il  parle  lut  là  chair,  dautant  que  nous  voyons, 
que  nous  manions  & que  nous  brifonsauec  les  dens  lesfymboieslà- 
cre'sfousiefquelsil  nouscftbaillé,àvoir,àmanier,S:àmangeràl’Au- 
tel.  Et  c’eft  en  ccmcfmcfensqu’ilditencorailleursau  Chreftien  juil  J’ 

touche  lachair  deleJùs-ChriJl  auec  Apres  auoir  reproche  à Ion  s«i  •mu-m 

peuple  lesris  exccflifs,lcsparolcslicentieu(es  , Icsdangereufesbou- 
ronnerics  &:  les  autres  débordemens  de  les  feftins.  dit-il,  tufuisTXa'Zl.iXttX 

ces chojês-la  au Jirtirde  latable  de lepts-ChriJlJcmepne  iourque  tuas  ejlé 
iugédigne  detoucher  ftehair  de  ta  langue}  Quiquetu  fois  afn  que  celan'ar- 
riueplus,  nettoye  ta  rnatney  chaflie  ta  langue  <y  tes  lettres,  qui  ont  elU  >•<■«< 
tauant-poreepttr  OU ejl entré  lefus-ChriJl.  Notez  que  faincEChryfofto- 
médit  quelesleuresduChreftienfontcommclcftu'ildelaporte  par 
où  lefasChrift  entre  en  la  bouche  du  C lircftien  qui  touche  là  chair  de 
la  langue.  Au  refte  il  faut  noter  qu'on  fc  peut  icy  imaginer  trois  forces  ..J  xu- 

de  manducation, c’eftàfçauoir  la  naturelle  qui  eft  celle  de  la  bouche  "*■ 
dont  nous  vlons  en  noftrc  vie  ordinaire, la  lactamétalc  & la  fpirituel- 
• le.  La  manducation  naturelle  eft  vneadlionparlaquellelavüdepnfc 
parla  bouchcducorpseftbrifccdesdcns.&delaboucheeftenuoyce 
al’eftomach  ,oùparlaforccdelachaleurnatureIlcelle  eft  changcccii 
chile,  & puis  eft  conuercie  partie  en  la  nourriture  de  l’animal , ûc  par- 
tieen  fang,  & le  reftes’en  vacnexcremens.  La  Sacramencalc  eft  vne 
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Accipitb  , a6Hon,  qui  fc  fait  à la  vérité  par  la  bouche,  d’où  vient  tneTmcs  qu  elle 
ET  MANDv-ç(^  appellée  par  Quelques  vns  orale,  mais  Cuis  aucune  impreflion 
CATE.  fenfible  fur  la  chofc  mangée , & fans  les  autres  eifets  de  la  manduca- 
tion naturelle  c'effà  dire  fans  brifer  la  viande,  lânslacuireen  l'ello- 
mach&  (ans  ladiilribuerparles  autres  membres  du  corps  pour  fer- 
uird'aliment  oupour  fc  conuertircnlafublfance  deccluy  qui  man- 
ge. Lafpiritueffe  fcfàirpar  lafoy  & parla  deuotion  des  Chrclticns, 

Îiuis’vnirtcnt  à Oicu,cn  mcditancfcsmcrucillcs&cnfcrcprcfcntans 
es  bienfaits.  Quant  à la  première  fonede  manducation  elle  n’a  lieu 
icyque  pour  ce  feul  point  que  le  corps  de  nolfrc  Seigneur  comme 
parle  S.  Auguftin  , entre  en  noftre  bouche , mais  n’a  point  de  lieu 
quantau  relie  de  fes  effcéls.  Car  comme  chante  l'Eglife. 

A la  communion , nofhre  dent  ne i entame. 

Nous  ntlehrifons  foint,  mais  fans  le  partager 
Nous  le  prenons  entier  pour  fouftenir  nojlre  ame 
Autrement  qui  pourroitftns  horreur  lemangeri 
lefçay  bien  que  nosaduerfairesont  elléfiinfolensquedenouscom- 
parcraux  Canibalcs,  aux  LedrigonsSc  aux  Cyclopes, comme  H nous 
démembrions  le  Corps  de  J cfusChri(l,commc  fi  nous  le  defehirions, 
& le  mettions  en  pièces,  comme  fi  nous  le  brillons  auec^lcs  dents, 
comme  fi  nous  le  cuifions  dans  nos  cftoniachs  , & pour  comble 
d’horreur  somme  fi  ndus  l’cnuoyons  aucc  les  cxcrcmcns.  Mais  ou- 
tre que  la  calomnie  s’efl  refroidie , cette  penlce  eft  fi  brutale  & fi 
éloignée,  non  feulement  de  noftrc  creance,  mais  mefines  du  fens 
commun  querauoirdécouucrtc,c’c(irauoirrefiitée.  Etquieftdonc 
ccluy  de  nous  qui  n’ait  horreur  d’oùir  feulement  parler  de  ces  bar- 
bares feftins  oùl’on’afcruy  les  membres  déchires , ou  la  chair  d’vn 
homme? 

Nos  courages  plus  doux  ignorent  ces  fureurs. 

Le  Soleil parmy  nousna point  vr«  ces  horreurs. 

Les  viandes  corruptibles  que  nous  mangeons  font  fujettes  à ces  im- 
prclfions,  nous  les  brifons  auec  les  dents , & par  la  vertu  de  nodre 
chaleur  naturelle  qui  cft  pluspuidàntc  queleur  rcfiftance , nous  les 
digérons,  nous  les  conucrtiflbns  en  noftrc  propre  fubftance  & en 
rcnuoyonslesfuperftuitczauecles  ezeremens:  Mais  la  chair  denoftro 
Seigneur  douée  de  l’immortalité  & toute  enflamée  des  rayons  de  fit 
gloire  plus  p’uiftantequcnoftre  chaleurnaturclle  fc  maintient  cndc- 
re  fans  que  nous  la  puiilions  ny  enumer  ny  digérer,  ny  conuertir  en, 
noftrc  fubftance , mais  pluftoft  elle  nous  conuertit  en  laficnne.  A 
quoy  peuteftrefaifoit  aUufion  cette  diuine  voix  qu’ouit  fàinél  Au-» 
Ani’fi.  i»  c,«f.  guftinaucômcnccment  de  fâ  conuerfion.  Prens  peine  de  croiShe&m 
' me  mangeras , & toutes  fou  tu  ne  me  changeras  pas  en  toy  comme  la  viande  de 
tachair,mais  plufiofl  tu  feras  changé  en  moy.  Commedoncl’or  qui  entre 
dans  les  plusnoblcsmcdicamcns  cftaQt  dedans  le  corps  de  l’homme 

femain- 
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fc  maintient  entier  à mifon  des  excellentes  & puirtantes  qualitcz  AcciïilB, 
dont  ileftdoil(f,dcfortequc  lachaieur  naturelle  de'ttluy  qui  l'a  pris  etmahdv- 
ncraltcrepas  , nelcconuertit  pas  en  ù nourriture , rtiàis  reçoit  les 
imptedions de  l'avertUjquiparlâ'prefence  fortifie  le  cœur  & ^paUd 
vneccftaiac  vigueurdanstouslcsmçmbres.  Ainfilecqrps  de  noftrc  • 

Seigneurplus  précieux-  que  tout  l'or  du  monde , nous  eftant  baillé 
comme  vn  médicament  d'immortalité , ne  reçoit  aucune  alteration  ■ ■ 

nydcnosdents  ny  denollrechaleur  naturelle,  mais  demeurant  en- 
uer  epand  par  toute  laconfiflancedenolfrecorps,  &dcnollreame  • 
les  fcmcnccs  de  la  rcfiirreélion  & de  la  vie  etemelle.De  maniéré  que  de  " ' 

cecoftc-lànous  fommes  àl'abry  delà  calomnie  : Mais  efeoutons  là 
dciruscct  exccllcntauthcurdu  fcrmondela Cencparlantdclafiçon 
que  nous  receuons  le  corpsde  lefus-Chrift.  ^'ne  egaJe portion , dit-il,  Catu 

en  eji  bMüéex  tottt,  il  eft  donné  entièrement,  quand  il fe  dijhrtbuë  il  n’ejlpas  ^""u’omnibiu 
démembré.  Il  eji  inféré  au  corps, m.tis  il  n en  eji  point  offenfé  , on  le  reçoit,  pottio  a«tur,in- 
mais  onnetencloli  p.ts.  Ildemeure  parmy  les  malades  mais  il  ne  contraile  'yg'f 

I I ' n I ' I /y  ■ f.  |.  diftiibum»  non 

point  leur  mal,sy  pour  ejtreauec  les  pauures,tl  ne fouffrenend:indtgne,&c.  demembMtut  : 
Et  certes  le  melmc  autheur  dit  élégamment  qu'à  la  Communion  incotporitut, 
ayansles  cœurs  attachez  à la  croixi  nous  en  fucqons  le  (àng  , St  pre-  "“c’ipuùtnôb^^ 
nons  plaifir  de  porter  nollrc  langue  dans  lesplay es  de  iloft re  Redcm-  dudicot , Cum 
pteur.  Il  ajoulle  encor  qu'alors  nous  Ibmmes  tous  rouges  & dedans 
& dehors,  c’eft  à dire  qu’en  l’ame  & au  corps  nous  fomnles  rougis  du  matut.nccpiii- 


lân  g du  calice  de  lefus-Chrift,  qui  eft  fi  excellent  & qui  enyurc^om- 


meditDauid.  Ettoutesfoisildit  plus  haut  que  la  viérime  de  nollrc 
làcrifice  cil  perpétuelle, qu'cllch'ellpointfujctteàcftremifc par  mor- 
ceaux,pour  dire  all'ailonnccparlcrcu  &parrcailj5:pourcllrc  puis 
apres  mangce&confumce;  dont  ilallcguc  vnc  excellente  raifonprife 
de  ce  que  cette  chair  cille  facrifice  éternel  de  la  Religion  Chrcflicn-' 
ne.  D.iutant, dit-il,  quej!  cette  chair  ejloit'one  fois  conpmtér,  ilfembleroit  Qnsicniclcon- 
que  toute  U religion  fujlejleinte  n'ayant  plus  de  'oilhme.  Lccorps  de  icfus 
Chrillcll  donc  pris  de  la  bouche,  mais  ricll  pas  enume  par  Icsdcnts,  hgio  , cm  ne- 
il  entre  dansrcllomach  , mais  il  ne  l’alterre point  par  là  chaleur , il 
épand  là  vertu  par  toute  la  confillancc  du  corps , mais  il  ne  va  point  cire'™* 
aux excrcmcns  ; Il  nous  départ  fes  qualitcz,  fon  immorralité,la  vertu, 
la  vigueur,  mais  ne  fclôuillc  point  de  la  contagion  de  nos  infirmi- 
tez,  dcnosimpcrfcéliôs  & des  defaux  de  nollrc  nature.  Etc’cllpour- 
quoy  quclqucs-vns  des  Peres  qui  ctoyoient  & quichfeignoicnt  la 
manducation  du  Corpsde  lefus-Chrilt  par  la  bouche,  fclontlicen- 
tiésdcdire  qu’il  fcmbloit  rude  qu'on  mangeait  vcritablcmét  la  chair 
dcIcfus-Chrill,  mais  par  le  mot  de  véritablement , ils  entendoient 
la  façon  charnelle  quclcs  Capharna'itcs  s'imaginoient,pcnlàns  qu’on 
dcullprcndrc  lachair  dcnollrcScigncurcommeon prend  à la  oou- 
dieric  lachair  que  l’on  mange,& comme  la  chair  fetrouuc  parmy  les 
camagcs.Tertullianellccluyqai  a vféde  ccmotaufujetdesCapmir- 
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AccipiTH,  naïtts.  Ils  onteftimé,dk-i\  de  ces  infidellcs,/?^  paroles  Jures  comne  s'il 
ET  MANDv-  euft  déterminé  Je  leur  bailler '\>eritahlement  fa  chair  àmanger, afin  Joncqùil 
CAT E , Jifienfall  l'efiat  Je  falut  en  efprit  ,ilamis Jeuant ,C'eJl l’ej^rie qui \iuifie. 

Auquel  lieu  Tertullian'prenaiu  les  chofes  félon  l'inceiuion  des  Ca- 
DunimScinto-  pharhaïces,quis’imaginoiencquen6(lre  Scimeurdeuoic  donner  ià 
leribilem  cti-  chjùr  àmangcr  cn fa proprcfotme,& poureltredechlrcc  parlescou- 
monceiut.qiu-  Itcaux  & parles  dcncs  , & non  pour  elcrepnleentiere  lousievoiledu. 
fui'ui'  'd'"dî  qu'ils  n’ont  pas  bien  pris  la  dodrinedenollre 

detcrminaiTn,  Seigneur,  fe  figurans  qu’il  deuil  leur  donner  fa  chair  véritablement, 
ït  infpiritudi-  ç’eftàdireen (àproprecfpcce,enfa  propre  figurè.pourla  déchirer 5c 
/alniVp'îmûit!  ^ briferauecles  dents,  veu  quecen’eftpas  de  cette  force  qu’il  a en- 
Spiriiuseil  qui  tcnducemy(lere,&làdeflus  incerprere  allégoriquement  le  fîxiefmc 
«mhat.  Chapitre  de  S.Iean,pource  qu’il  ne  croyoit  pas  que  nollrc  Seigneur 
eull  vouludeclarcr  ouucrtement  la  dodlrinedel'Eucharidie  auxCa- 
pharnaites,  qui  n’efloicnt  ny  initiez  aux  myfleres,ny  illuminez  delà 
foy,  ny  receus  enfon  Elchole.  Que  fi  parce  que  Tcrtullian  emporte 
par  la  conhdcracion  des  Capharnaïtes , & par  la  nature  du  fujet  qu’il 
traitoit,  daurancqu'il  auoit  affaire  à des  heretiques  qui  fe  feruoient 
•/  j dupaffàge,  Lis  chairneprofite  Je  r/>»,pour  inuahder l’article  delà  re- 
V furredion  de  noftre chair, a interprète  le  fixiefmc  Chapitre  de  S.Ican 

allégoriquement,  nosaducrlàires  veulent inferer  qu’il  n’a  donc  pas 
creu  la  reclIe  5c  véritable  prefence  du  Corps  de  leuis-Chriff , par  vn 
• mefme  moyen  qui  nefera  pas  vn  petit  miracle  de  leur  Euangile  ils 

feront  changer  de  religion  a tout  ce  grand  corps  des  Luthériens,  5c 
en  feront  des  Sacramentaires  5cdesZuinglians:Car  les  Luthériens 
fuiuansladoclrincde  leur  Patriarche,  fouffiennent  qu’au  llxiefine 
Chapitre  delâind  Iran  il  n'efl  poinrparlédela  manducation  rcelle 
quile  faitau  Sacrement ,. mais  de  la  feule  manducation  Ipirituellc 
quife  fait  hors  du  Sacrementpar  l’operation  de  la  foy.  Ettoutesfois 
ces  mefmes  Luthériens  ne  combatent-t’ils  pas  fous  les  enfeignes  de 
celuyqui  ippeWe fanatiques , furieux  , parricides , traifhres  & 
cuteurs  Je  Jefus-Chrifi  cÿ*  Je  jà parole  ceux  qui  nient  que  nous  pre-  . 
nions  de  la  bouche  réellement  5c  véritablement  le  Corps  5c  le  Sang 
delefus-Chrift?  Mais  combien  eft-ce  que  le  ficur  du-PlelIîs  5c  le 
Miniffre  qui  a eferit  contre  moy  produifent  mefines  de  Catholiques 
qui interpretans  lefïxieGne  deS.  Ican  difent  que  lefus-Chriff  en  ce 
heu-là  ne  parie  point  de  i’Euchariffie  , mais  de  la  foy  en  lefus- 
Chriff  incarné  5c  crucifié?  Caietan  donc,  Biel,  Cufânus,  Heffelius, 
lanfenius , 5c  les  femblables  produitsauec  vne  fi  vainc  pompe  par  nos 
aduetfàiresontils  effé  Caluiniffes?  Que  le  Miniffre  qui  a eferit  contre 
moy  ne  s’cfcric  donc  point  fur  fa  perte  que  ie  leur  donne  caufe  gan- 
DuMnJf.io^.gnée,  en  confeffant  que  Tcrtullian  explique  IcfixicfmcdeS.  Ican,dc 
f’‘‘  l’Incarnation  5c  non  de  l'Euchariffie.Ccs  inepties  font  bonnes  pour 

amufer  des  ignorans , mais  font  fort  décriées  parmy  les  perfonnes  qui 
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fçaucntqaclqucchofc.  Mais  pour  conuertir  fcs  triomphes  en  obfc-  Accipite, 
qucs,  efcoucons  Tertullian  au  meCneliure  fulminant  pour  la  venté  mandv- 
contrelcmcnfonge.  Tertullian  plus  ancien  que  tous  ceux  la  partage  cate. 
l'objet  delà  Communion,  & attribue  la  grâce  & la  participation  de 
la  dluinitéalamc, mais  alligncau corps  la  perception  de  la  chair  & 
dufang  de  lefus-Clirift.  La c^dir,  dit-il,  efi  repeuë  du  Corps  (y 
de  lefus-Chrifl  ,afin  que  l'ame JiitengraiJiée  de  Dieu.  Que  s’il  n’y  auoit  Cuo  corpote 
qu’vne  manducation  par  lafoy,  & que  rien  du  Corps  & du  Sang  de 
noltre  Seigneurn  entrait  dans  la  bouche  & dans  1 elto.mach  , certes  minn  dç  Dco 
Tertullian ieroit inepte  & ridicule  en  fa  façon  d’argumenter,  veu 
que  le  corps  n’eft  pas  capable  des  fonéhons  de  la  foy  pour  receuoir 
par  fon  moyen  la  chair  S:  lclângdcnollreSeigncur,maisil  faut  qu’il 
vfc  de  fcs  organes  poutfe  repailtrccommeparlcTertulliandecequi 
luy  eft  alfignc  ; Et  de  dite  qu’il  prent  le  corps  & Iclàng  de  IcfusChrift 
en  prenant  lefignedu  Corps  & du  Sang  qu'il  reçoit,  c’ell  rendre  cn- 
corTertullian  plus  ridicule  en  fadoéfrine,  veu  qu’il  oppofela  chair 
ôcle  fang  à la  diuinitc  de  lefus-Chrift  , comme  iloppofe  l’ame  à la 
chair  dcî'horamci  II  dit  aulli  que  l’ame  eft  engraiiTce  de  la  diuinitc 
parce  que  la  chair  cftrcpcucdelon  corpsôc  dclbnfang.D’oùils’cn- 
liiic  qu'il  à voulu  cnclorrecn  cette  oppofïtion  la  participation  de  la 
chair  & dulângde  Icfus-Chrift,qui  toutesfoisen  feroit  exclufefila 
chair  dcrhômen’cftoitrcpeuc  quedes  lignes  del’vn  &de  l’autre.Et 

S mis  ie  ne  croy  pas  que  les  aducriaires  melm  es  veuillét  dire  que  le  figne 
bit  oppoleàla  diuinitc,  comme  il  faudroit  qu’il  fuftfi  aupalTagc  de 
Tcrtuiliaaonlevouloitfubftitucràlachair  &aufangdclefusCnrift. 

Partant  pour  ne  tendre  point  Tertullian  inepte  , & pour  n’arrachet 
pas  vn  des  membres  dcfonoppofition.ilfautquclachairdcrhom- 
mc  foitvraycmcncrepciie  delà  chairde  Icfus-Chrift,6c confequem-  ' 
ment  qu’ilyaitvncmanducation  orale, c’eftà  dire  qui  fe  fatfc  par  la 
bouche.  Lcficur  Du-Plcflis  n’apeuoun’a  pasvoulu  comprendre  la 
force  de  ces  paroles,  mais  (ans  conlidcrcr  la  belle  antithefe  ouoppo- 
fition  que  foitTcrtullian  du  corps  Sc  dcramc,de  la  chairde  Iclus- 
Chrift  & dclâdiuinitcjd’oùilrcrultcqu’ilfautquclachairdclefus- 
ChriftfoitappliquceaucorpsduChrcfticn,&  fadiuinitcà  fonamc, 
fubftituclc  hgncdclachaitdc  Icfus-Chriftàlachair  de  IcfusChrift, 
c’cftàdirc  arrache  la  chair  de  noftrc  Seigneur  de  cette  oppofition,&: 
quoy  qu’ennemy  des  images,  met  en  fa  place  là  peinture.  Cée  argu- 
ment,  dit-il , ejt  ordinaire  aux  anciens  pour  prouuer  la  Refurredion  que 
Dieu  a montré  euidemment  qu’il  'vouloit  entièrement  ftuuer  l'ame  cÿ*  le 
corps . Quand  és  principales  Ceremonies  de  l'E^ife  , il  les  a toujours 
conjoind  comme  en  Œuchariflie  donnant  le  Sacrement  au  Corps , ( il 
deuoit  dire  fuiuant  la  phralc  de  T ettullian  donnant  là  chair  pour 
repaiftre  le  corps  } la  grâce  à Famé , cjr  en  parlent  quel^uesfdu  hjper- 
ioliquement , c’eft  à dire  ils  en  parlent  trop  clairement  à fon  gré. 
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A cela  donc  nous  difons  premièrement  qu’il  eftvray  que  l'argument 
de  T ertullian  eft  commun  aux  anciens  Dodeurs , veu  que  S.  Irene'e, 
S.Hilairc,  S.  Gregoirede  Nyire&lcsaucres  enontvfei  Mais  nous 
ajoullôsqucs’ilseuncntdifpofécctargumétcômclefieur  du  Plcflis, 
ils  cuirentfàicvnccxccflîuc impertinence,  & vnpurparalogifme.Car 
quelle  preuuc  eft  ce  la,La  chair  mange  le  fignedu  Corps  deChrilt  (car 
c'elt  cour  ce  qu’il  en  ccd  par  IcSacremcc  puis  qu’il  en  olte  la  chair.}  Dôc 
elle  rclTufcitera  ? Aucôtraire  s’ils  l’cufl'ent  employ^auec  fi  peu  de  force 
les  ennemis  de  la  vcritén’cufTcnt-ils  pas  peu  rétorquer  l'argumét  con- 
tre eux  &lcur  répliquer, La  chair  nemange  ou  n'elt  pas  rcpeüc  de  la 
vraye  chairde  Chrill,maiscn  mange  feulement  le  figne,& en  prend 
feulement  la  figure , donc  auflicllcnerefrufcitera  qu’en  figne.cnfi- 
gure  & meraphoriquement.  Accordant  cela  n’eltoie  ce  pas  ceder  la 
vidoirc  &donncrvn  plein  triompheaux  hérétiques  quinederaan- 
.doient  aurrcchofe  finon  qu’on  Icurconcedaltque  la  refurrcâion  fc 
feroiten  la  figure  Sc  en  la  limplc fimilicudc  delà  chair?  Pour  reuenir 
doncàTertullian  fon  argumentprocedeauccvneaucreforce.llfup- 
pofcpremicremcntquel  nomme  eft  compofe  de  corps  & dame,  & 
que  mefmes  fon  nom  eft  comme  vne  agrafe  ( ce  font  fes  paroles) 
qui  attache  CCS  deux  natures  cnfcmblc  hors  de  l'vnion  dcfqucllcs  ü 
n’y  a point  d'homme;  Et  puis  en  fuite  de  cela  fuppofant  aulTt  que 
Dicuavoulu{âuucrrhommeencicr,c'c(tàdire  lecorps&  l’amcynis 
cnfemblc  , il  conclud  de  là  qu’il  rcffuiciccra  donc  vn  iour  fà  chair 
pour  la  réunir  à l’amc,  afin  de  le  fauucr  entièrement . Et  puis  pour 
moncrerque  Oieua  foin  de  la  chair  de  l'homme  il  en  produit  diuers 
tcfmoignâgcs  fondez  furccqueil  l’aformcc,furccqu’ilcnaluymcC. 
me  difpofé  la  fabrique, & quedefâ  main  il  ena  façonné  l’ouurage 
du  limon  delà  terre;  Qu’il  a employé  à cette  auurc  comme  il  parle 
fon  fcn^,fon  trauail,  fon  confeil,  (à  prudence  & foninduitriepour  en 
tirer  les  lincamens , & pour  donner  comme  vne  image  de  la  future 
Incarnation  de  fon  Fils;  En  fuite  dequoy  il  dit  que  fi  les  pay  ens  ont 
adoré  vncftatUedcIupitcr  Olympien  qui  cltoic  ^ite  de  la  main  de 
cét  admirable  fculptcur  Phidias,  qu’à  plus  forte  raifon  on  doit  faire 
cas  delà  chair,  qui  acflé  formée  deccile  d’vn  fi  parfait  ouurier  qui 
eflDicu.  Aquoy  ilajoufteque  Oieuayantmis  l’amedanslecorps,il 
eft  croyable  qu’il  a choifi  vne  noble  matière  pour  loger  vncfiexccl- 
Icntcforme,  puis  que  l’on  enchaffe  les  perles  & les  pierreries  d’O  rient 
dans  les  plus  précieux  de  cous  les  métaux , veu  principalement  que 
l’amc  eft  tellement  vnie  aucorps,  quel’ona  bien  de  la  peine  à dire  fi 
c’eft  l’ame  qui  porte  le  corps,  ou  fi  c’eft  le  corps  qui  porte  l’ame , & 
qu’outre  cela  fi  on  attribue  la  plus  grande  gloire  à l'ame  comme  à 
celle  qui  eft  vrayement  l’image  de  Dieu,  toufiours  c’eft  vn  fingulicr 
honneur  au  corps  de  porter  celle  quieftfi  proche  de  Dieu.  loindt 
que  l’atne  n’a  aucun  vuge  de  la  Daciuc,ne  goufte  aucun  fruit  du  nqon-^ 
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de,  nyne  participe  àaucun  fcntiiitient  desqualicez  des  clcincnsquc 
pat  les  organes  des  lois  quiiônccorporcls.  Aptes  ces  prtuues  prifes 
cottiinc  il  parle  de  UpuUique  forme  de  U cmdhion  de  lachair  il  palTc  à 
celles  qui  fe  tirent  delà  propre  forme , & du  propre  caraâere  du  nom 
Chrelben,&  montre  que  lors  qu'aux  Sactemens  de  la  foy,  lame  eft 
conlâcrccàDicu.&mîlcaurangdefcïenfàns,  c'eftla  cliair  qui  fart 
quelle  çft  capable  d'en  rcceuoir  le*  formes , & là  delTus  allégué  ce  qui 
dl  au  palTage  qucnotisexpliquons.Lar/><ttr,dic-il,  e/?/rf«ef('auBap- 
tdinej  afin  qttetamtfiit  nettojée.  Lachair  ejl  ointe  ( là  melme  ou  plu- 
llodau Sacrement  de  Confirmation)  afinque  l'ame  fait  confacrie.  La 
chair  efi  marquée  afin  qnel’ame fait  mume.  Lachair  efi  ombragée  de  timpo- 
fition  desmains,  afin  quetame  foitanfi illuminée  de  tefiirit.  La  chair  efl 
repeué'du  corps  &dufang  delefus-ChriJl,  afin  que  l'ame foit  engraiffèe  de 
Dj>«:Qifinevoitdonc  que  Tettullian  pteluppofe  que  la  chair  de 
l’homme  eft  vrayemait  & réellement  repeiie  du  corps  6c  dulang 
de  noftre  Seigneur  , puis  qu’il  dit  que  c’eft  cette  cliair  de  l’hom- 
me quifàit  qucl’amc  dà  capable  de  participera  la  Diuinite'  par  le 
moyen  de  rEucliarifticquis’adminiftte  fous  vne  forme  fenfible,  &: 
qui  a bdbin  des  organes  du  corps  pour  fe  faire  reccuoir  ? Le  fteur  du- 
Pldlîsne  Icrend  pas  encor , mais  réplique  qu’à  ce  conte  il  faudroit 
donc  inférer  du  mefme  lieu  que  l’eau  au  Baptefine  eft  tranfubftanciee, 
dautant  qucTettullian  diteslignesprecedentes.  Lachair ejllauée,afin 
que  tome  foit  nettoyée,  queïimpofition  des  mains  aujii  tranfuhftantie  famé 
'peuquilapiifle,  La  chair  efl  ombragée  de  fimpofitionde  la  main  , afin  que 
t orne  foit  illuminée  de  f esprit,  6c  maintient  qu’en  fuite  de  cela  les  paro- 
les deTertuliiannepcuuenceftrecntenducs,  qu’entant  que  l’vnion 
Sacramentale  opère  la  choie  parle  ligne.  Le  fgne,  , auquel  il 

prentplaifird'attribuercequielldelachoJé,ey‘àUchofece  qui  eîi  du  figue 
pour  montrer  fans  les  confondre  leur  "vnion  efiroke.  Cette  répliqué  a elle 
faiteà  chcual  par  vn  homme  qui  auoit  halle , ou  au  moins  qui  a creu 
quene  fe  taire  pas, c’eftoitrcfpondrc.  Car  fi  Tettullian  àvouluattri- 
bueraufignecequieft  delachofc,  pourquoy  a-t’il  fait  vne lî  claire 
oppofitiondu  corps  de  lefus-Chnft  6c  de  la  diuinite  i’ pourquoy  af- 
figne-t’ilà  la  chair  la  participation  delà  chair  6c  du  làng , & à l’ame  la 
participation  de  Dica»  Dicun’eft-il  pas  comprisfouslclignoaueclc 
corps  & le  làng,  où  le  lîeur  du-Pleflis  voudroit-il  l'en  exclure  de  la 
Cene’Pattantquand  Tettullian  a dit  que  la  chair  de  l’homme  eftoit 
repeuë du  corps 6c  du fangdc  noftre Seigneurafin  que  l’ame  ftitl  en- 
graillee  de  Dieu,  il  a voulu  quccettechair  receuft  premièrement  le 
CO  rps&  le  fang  de  noftre  Sdgneur,  6c  puis  que  par  le  moyen  de  cette 
co  mmunion  6c  de  cette  participation  qu’a  la  chair  de  l’homme  du 
Corps  & dulàng  de  lefus-Chrift  l’ame  fiift  pleinement  imbue  delà 
diuinite, &participaft  à fes  grâces.  Car  quantà  ce  qu’il objeûe  qu’il 
faudroit  donc  que  l'eau  du  Baptelmc  fuft  aulli  rianfubftantidc , 6i 

Viij 
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Accipitb  , qyç  rimpofltion  des  mains  dont  Iccorps  eft  ombrage  transfùbftan- 
ET  MANDv-  jjall  lame  , c’eft  encor  vne  plus  grande  impertinence  que  lapremic- 
rc . Car  par  la  raifon  de  T crtuîlian  il  faut  infeter , que  tout  ainfi 
qu’au  baptcfmele  corps  eft  vraycmcntlaué  de  l’eau  elcmenrairc,  à la 
Confirmation  ilellvrayement  ombrage  des  mains  quiluy  font  im- 
pofees,  AinfienrEucharilHcla  chair  dcT'hommecft  vraymetrepeue, 
c'cll  à dire  reçoit  réellement  & véritablement  le  corps  & le.fàngdc 
nofire  Scigncurqui  entre  dans  ià  bouche  Se  dansfouelfomachdela 
façon qucnousauons  montre,  c’eftà  direiànsfcnrirlcs  autres  effets 
de  la  manducation  qui  ne  font  point  ncceflâires  pour  rendre  l'ame 
capable  de  participera  la  diuinite.  Cequeierepeteafin  de  foudre  cet- 
te autre  objection  du  mcfnic  fieur  du-Plelfis  qui  dit  autrement 
félon  Beüarmin  , l'erreur  feroit  trop  grojiier  , ji  on  entendait  'ces  pa~ 
rôles  autrement  que  Sacramentalement . Il  eft  vray  fi  on  entendoit 
que  la  chair  de  noftre  Seigneur  fiift  brifee  des  dents , digcrcedans 
rcftomach&conuertic  en  la  fubftance'dc  l'homme, mais  non  en  en- 
tendant qu'aucc  le  Sacrement  elle  entre  dans  la  bouche  &dans  l'e- 
ftomach pour épandre par  toutrhommclesfcmences  de  l’immorra- 
litc  , comme  renfeignent  tous  les  anciens  Peres  dont  nous  auons 
produit  les  tcfmoignages.  Au  refte  i'aduertiray  en  paflànt  nos  ad- 
uerfaires  qu'ils  s'immolent  à la  rifee  des  hommes  doârcs  lors  que  fous 
ombre  d’vnc  raifon  analogique,  & d’vnc  mefme  forme  generique 
quife  trouuc  cntouslesSacremens,ilsveulentintroduirevncmelme 
raifon  (pccifique,  ne  plus  ne  moins  que  fi  par  cequeles  hommes  Sc 
les  beftes  font  fous  vn  mefme  genre  qui  eft  l’animal,onpouuoit  con- 
clure que  comme  les  hommes  font  raifonnables  il  fàudroit  donc  que 
les  beftes  vlànent  aufli  delà  raifon  : Carl'homme  (gardant  toufiours 
la  proportion  qui  fc  rencontre  entre  les  chofes  morales  & les  naru- 
relies)  n’eft pas  plus  véritablement  diftingué  d’efpcce .&  de  raifon 
formelle  d’auec  les  beftes , qu’vn  Sacrement  différé  félon  la  mefme 
raifon  formelle  d’auccl'autre,Par exemple  l’EuchariftieduBaptefmc 
& de  l’impofition  des  mains  dont  il  s’agiticy.Etccla  Icfteurdu-Pleflis 
l’cuft  bienfçcUjS’il  fc  fiift  fouucnu  queleBaptcfmc  & l’impofition 
des  mains,  font  desSacremensd’adtion,  au  heu  que  l’Euchariftic  eft 
vn  Sacrement  de  fubftancc.  Que  s’ils  ne  pcuuent  comprendre  vne 
chofe  fi  facile,  qu'ilsnousmontrentoupar  texte  exprès,  ouparcon- 
feqqenccs  neccflaircs,quc  noftre  Seigneur  a ditduBaptcfme,  ou  de 
l’impofition  des  mains  , Cety  efl  mon  Corps  , Cety  efl  mon  fxng, 
comme  il  l'a  dit  de  l’Euchariftie , & apres  nous  leur  accorderons 
qu’on  ne  doir  point  mettre  de  différence  fpccifique  en  ces  diuerfes 
forresde  Saacmens. 

Il  faut  maintenant  voirfilcs  Caluiniftas  font  bien  fondés  pour 
exclure  le  Corps  de  la  Communion  quenous  auons  auec  lefiisChrift, 
Il  ne s'apprehende point, \aàlcau'cüX,*parUI>oiKhe,maieparUfoy, 
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comme (LitS.  PaitlEphef.  5.  v.  17.  Chrifthale'ueen'vos  cefirs parfoy,  &c.  Accipitb, 
Iepenfè,dicvnzuttc,<]uetoitilesTheolagie>neraignatiyDieit  font  d'accord  mandv- 

t^ue  la  fey  feule  nous  fert  comme  de  main  que  Dieu  noue  a donnée  pour  re-  ■ 
cueillir fès  diuinesgracet,àcaufe  dequoy  Chrijl  efidit  habiter  en  noue  par  rxm. 

foyiEtS.  Chiyfoflome  difcourant  au  Baptefme&  de  l'Eucharifiie^ditque 
Toutlceuuredependde  la  foy:  Et  derechef  "Tout  lieuure prend  pm  energie  Fidém^^ùï  c«- 
delafoy.  Mais  bon  Dieu/ la  palliondcs  partis  nous  fcra-t'cllc  renon- leUihuibeoefi- 
ccr  à route  candeur  pourabuferindiifcremmentdcrEfcriturej&des 

^ 1 ■ n r»  • X n -1  ï-  ■ /Y'  1 lolam quali nu- 

paflages  des  anciens  Peres?  Premièrement,  ou  cita  dit  au  pallagcdc  nü  hominibua 
S.  Paul,  que  la  communion  oue  nous  auons  au  corps  de  Chrilt  cil  iD.<M«flecon- 

ŸwemcnzCpmtaeWcy&queChriJlnes'apprehendepointparlahoucheiOûaedopflhtiy. 

cll-cc  qu’il  y eft  dit  quela  foy  elt  l' vnique  main  que  Dieu  nous  a don-  *°g',  côfcnciût, 
nce  pourrccucillir  les  bien-faits  ? Mais  comment  eft-ce  qu’il  eull  peu  cî^Xi  '£1'”- 
dirc  que  Chrift  n’cft point  appréhende  parla  bouche , veuque  re-  t«c  in  nobù 

Îirefcntant  aux  Corinthiens  rmflitution  derEucharilüe,ilIcur  en- 
éigne  quen  la  mefme  nuit  quenojhre  Seigneur  fut  trahy  il  prifl  du  pain,  Chiyfoil.  in  1. 
Cjr  ayant  rendu  grâces  le  rompit , & défi,  P renet',  manges  , Cety  efi  mon 
Corps.  Etdoncnollrc  Seigneuralorsne  parloit-il  pasde  prendre  par  Bipuimo  & 
la  bouche,  ce  qu’il  donnoit  à fes  Apollrcs?  Etcequ’ildonnoit,  n’e-  EuchariiU^pcr- 
ftoit-cc  pasfon  Corps?  Oupluftolknefe  donnoit-il pas foy-mefmcs 
auec  tous  les  threfors  delà  grâce  , & auec  toutes  les  richelTes  de  là  scc. 
diuinité?  Auflil’aduetlàirc  s’eft  feruyen  cefujet,  d’vn  mot  ambigu, 
c’eft  à fçauoir  du  mot  appréhender,  qui  cil  quelquefois  rcllrcint  aux  »» 
fondions  de  l’cfprir,  de  peur  qu’vlànt  d’vnc  façon  de  parler  claire 
& intclligible,&  difant  que  la  chair  de  Chrift  n’cftpointprife  par  la 
bouche,touclcmondc  nedccouurill  l’impiété  de  cette  propolition, 
quideftruit  la  Communion  quenous  auons  auec  la  chair  de  Chrift, 
fie  qui  rauit  aux  fidcllcs  la  plus  grande  confolation  qu’ils  puiftent 
auoir  en  cette  vie,  qui  eft  devoir  leur  chair  aflbciée  à la  chair  dclcur 
Sauucur,  fie  leurs  membres  cftrc  faits  les  vailTeaux  ou  pluftoft  les 
tcmplcsfie  les  lànduaires,où  fes  membres,  là  chair,fcs  os  fie  fonfang 
daignent  entrer  fiefe  repofer,  par  le  moyen  de  la  Communion.  Mais 
comment  eft -ce  qilc  l’Apoftre  euft  peu  dire  que  la  foy  eft  l vnique 
main  auec  laquelle  nous  rccueillonslcs  bien-faits  de  Dieu , luy  qui 
en  tantdc  lieux  nous  recommande  l’Elpcrancc,  la  Chaticc,6elcs  au- 
tres vertus  Chrcfticnncs  comme  propres  à ce  mefmceflèt?  luy  qui 
parlant  du  Baptcfmc  dit  que  tous  ceux  qui  ontefié  haptifi:^^  ont  efié  re- 
uefiusde  lefus-Chrijlf  Cela  eft  d’vn  autre  difeours.  Tant  y aqucc</tf.}. 
c’eft  indignement  abufer  del’Elcriturc,  fie  auec  vncxecrablclàctile- 
ge  deftourner  malicieufcment  les  intentions  de  faind  Paul , d’ame- 
ner le  paflàgc  de  l’Epiftre  aux  Epheficns  , pour  perfuader  que  la 
Communion  que  nousauons  auec  Chrift  aulàind  Sacrement,n’cft 
que  fpirituelle,fieparla  foy.  Car  pour  venir  au  fécond  chef  de  ma 
rcfucation,  l’Apoftre  en  ce  licu-là  ne  parle  ny  de  prés  ny  de  loin , ny 
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Accipite,  dircitcmcntny  obliquement,  ny  depropos  délibéré , ny  cnpafl&nt 
ET  MANOv-  du  Sacrement  de  rEuchardtic,ny  d’aucun  autre  Sacrement,  maisles 
CATE.  motsquenos  aduerfaircsproduifent  dcluy  ncfontautrechofequ’v- 
. nepartic  de  la  prière  que  ce  grand  Apoftre  fâilbit  à Dieu,  afin  que 

les  Ephefiens  quiauoient  efte  amenés  àla  connoifiàncedcDicupar 
l’£uangile,demeuraiTent  fermes  6c  conftans  en  la  foy  qu’ils  auoient 
embraflee.  Itflcye  mes  genoux,  dit-il,  denjnt  le  Perede  nofire  Seignestr 
Iefus-Chrifl,afin^ke félon  lesncheffes  de  ft gloire  il  donne  ijsie  vases 

J.  • Pmffamment  fortifiés  parfon  ejj’rit  en  l'homme  inferieur.  Tellement 

’’  ^ueChrifl  habite  en  votes  par  fiay  , etfin  quefians  enracines'  (y  fondés  en 

charité , Vous  putfiieg^  finalement  comprendre  auec  tous  fiés  Sainéls , quelle 
eft  la  largeur , cjr  la  longueur, &c.  O ù donc  en  tout  cela  vnc  feule  trace 
du  SacrcmencduquelS.Paul  n’auoit  poinr  entrepris  de  parier  en  ce 
>■  licu-là,  maisprctcndoitfculementparicr  delà  prclenccdcladiumitc 

de  IcfusChrift,quieftdithabiccrparticuliercmentparfcs  gracesdans 
Icscccurs  quicmbrafi'cnt  conftamment  fa  foy,  & qui  ne  le  lailfcnt 
point  vaincre  aux  tentations  delà  terre  & du  monde  pour  s’en  dépar- 
tir? Partant  répétons  icy  les  paroles  de  fainâ  Cyrille , & dilons  auec 
luy  ; Nous  ne  nions  pas  que  nous  ne  foyons  vnu  finrituellement  par  l'apprc- 
J '*"/»/■  Jjçnfion  de  rcntendemcnt,  auec  lefus-Chrtfl , par  Vne  droite  foy  , cjr 
par  Vnefincere  charité,  mais  que  nous  n ayons  nuüe forte  de  conjonclion  & 
d attouchement  auec  luy  félon  la  chair,  ceÛ  chofe  qste  nous  nions  confiam- 
ment,  &difons  queceflvnedollrine  bienéloignéedecequ'enfeignentlesdi- 
uinesEferitures. 

LcpaflagcdcS.Chryfollomccft  produit  auec  moins  de  candeur 
que  n'en  promet  en  fes  ekrits  ccluy  qui  l’allcgue.  Tout  tenture  , dit 
ce  fainâ  Doéf  sur , parlant,  nous  du  on,  du  13aptcfme&:  del'Eucha- 
x\K\c, dépend  delà  foy.  Et  derechef.  Tout  tauure  prend  fonenergiedela. 
foy.  Il  elt  vray  que  S.C  hrylollome  dit  cela,  mais  ny  il  ne  parle  en  ce 
lieu-làdei'cfrence  du  Sacrement , ny  il  ne  touche  la  Communion 
qui  interuient  parfon  moyen  entre  Icfiis  Chrill,&nous,mais  il  par- 
le du  fruit  & dcrvtilité  qui  leChreliicn  qui  y participe  en  recueille; 
Et  ce  fruiéf-là  il  enfeigne  qu’il  nedepend  pas  de  la  bontc  du  minill  re , 
maisde  la  foy  particulière  du  rcceuant  La  IcCturedupalTagc  diflipc- 
radonctous  les  preltiges  desSacramentaircs . Ce  S.  Doiïcur  apres 
auoirconiuréles  fidellcsd’obeyràlcursPaHcurs,preuicnt  l'objection 
cii5/ijf.m».«?que  quclqu’vn  luy  pouuoit  faire,  quefon  Prélat  cil  oit  vicieux  , Sc 
Tinpih jtm.i.  ^ apres  luy  auoir  reprcfentc  quccelane  luy  importoit aucunement,  il 
ajoufte  pourraifon  de  fon  dire.  Tout  tteuure  emprunte favigieur  de  la 
•m.fS-ni  SiwM  foy,(^  perfonne  quelque  iufie  quelle foit,ne  te féruirade  rien,  fi  tu  n'es  toy- 
w'cITJ'nF'jw  fideÛe  , comme  aufii  Vn  mefcltant  ne  te  pourra  nuire  fi  tuas  la  foy. 
$,:>  I ; Dieu  Voulant  fauuer  fon  peuple  par  le  moyen  le  f arche  employa  des  hteufs 

pour  cét  effet.  LavieduPre^eoufavertueuffent-elleseflé  capables  de  faire 
TfMit.aec.  lemefme}LeschofesqueDteudepart,neptuttent  ejtre fastes  par  la  vertu  du 

Prefire, 
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PreHre,-\>enc^ueües  défendent  entièrement  de  fa  grâce  diuine.  L'offee  du  AcciPiTBr 
Prejhre  ejifulement  d ouurir  la  houche  y mais  au  rejle , Dieu  ofere  tout;  le  M A ND  v** 

Prcjhre  ne  contribué  ^ue JonminiJlere.  Confdere  quelle  grande  différence  ily  CATE. 
aentre  S.Ieancy-  lefus  ChriJly^-entensdireàS.IeanyiedoiseJhrebaftis^é 
fartoyy^-ienefutsfos  digne  dedèlier  la  conrayedefesfiuliers;Ettoutes- 
fois  non-objlant  cette  grande  difference,le  S.  EJfrit  ne  lai/fa  fas  de  défen- 
dre, bien  que  S.  lean  net eufl fas  ( de  luy-mcimc)  confideré  qu'il  efl  efrit, 

Nousauons  tous  fris  de  fa  plénitude,  (de  Icfus-Chrüt  )&toutesfois  le  S. 

Efritne  défendit f oint  que  lefusChrif  neufeflébafif,encorquecenait 
pointefèS.Ieanquitaitfait  defendre.  Pourquoy  donccefait  celaf  jifin 
que  tu  fâches  que  le  Prejhre  ne  contribue  que  fn  miniflere.  Ilny  a foint 
telle  djlance  dvn  homme  à Vn  autre  homme , comme  de  S.  lean  à leJstsChrifl. 

Toutesfale  S.  Efrit  de  fendit, afin  que  tu  fâches  que  Cefi  Dieu  qui  ofere 
toiit,quec  efiluy  qui  fiait  tout.  le'veux  ajouftervnfaradoxe,  (y  ne  Vous  en 
eflonnésfoint.ne  Vous  en  troublés  foint.  Lafacree  oblation  mefme  ,/oit  que 
S.  Pierre  ou  S.  Paul,  ouvnautre  Preflre  de  quelque  mérité  qu'il  fit  Vienne 
a l ojfir,  c ejl  la  mefme  que  I cfss-Chrifidifiribua  à ferDifcifles,e;p-  que  les 
Prejlres  font  encor  maintenant.  Celle-cyn  a rien  moins  quecelle-la.Etfour- 
^upiDautant  que  ce  ne  font  fas  les  hommes  qui  lafanélifient , mais  lefus- 
Chnfl qui  la  confacru  alors.  Le  Ledlcur  non  pallionnc  voie  que  l'aind 

' Cnryfoftome  ny  ne  parle  de  l'cfldice  du  Sacrement,  ny  nexplique  la 
mamere  de  laquelle  le  faitnoftrevnionauec  lefuiChriftenrEucha- 
riuicjmais  qu  il  dilcourt  de  propos  délibéré  de  la  difpofition  nccclTai- 
rc  pour  en  recueillir  le  fruit,  &:  qu’il  ne  prétend  autre  chofe  que  de 
montrer  queccttcdiljjofttionne  dépend pasdela  bonncvie,  ou  de 
laûiotetedu  minillrequi  la  baille,  maisde  lafoy  & delà  deuotion 
du  fidcHe  quilareçoit.Et  certes  ce  n’eftpas  auoir  grandement  profite' 
enlaléc^rcdeS.Cliry(oftome,den'auoirpasaptis  de  luy  que  parle 
moyen  de  1 Eucharillie  il  interuient  entre  lefus-Chrift  &nous,  vne 
Communion  rcelle,&  autre  que  celle  qui  rcfultedc  la  foy  , & de  la 
rneditation  de  fa  mortivcu  qu’il  en  parle  en  termes  fi  clairs, que  quand 
ils  leroient,  comme  on  dit,  cicrits  des  propres  rayons  du  Sideil.ilsnc 
le  pourrpiçnt  cftre  dauantage.  //  ne  s'eSl  fas  contenté,  dit  il  de  noftre  ri,  roi.  > 
Seigneur,  des'eftre  fiait  homme, d'eftre  battu  desverges.  ffeJlremUdmort, 
mais  H fie  mefile  luy  mefme  dedans  nous , & nous  fiait  efihrefon  Corps,  non  par 
foyfieulementmfs  reeüenient.çr félon  la  chof  mefme.WofpoküCom- 
imiiiion  rccUca  celle  delà  & die  que  nous  ne  foinmcs  pas  vnis 
auecIefus-Chtift,  par  la  feule  foy,  maisque  reellementnousfommes 
faits  fon  Corps , peut-on  defirer  plus  de  clarté  en  fes  paroles?®  c forte  tiT  fiimt  «M* 
que  rcltrcindrcla Communion  que  nousauonsauec  lefiis-C'hrilten 
1 Euchariftieà  vne  fimplecommunionde  foy,  & qui  fefait  par  l’ap- 
prchenliondefcntcndement  ou  de  l’efprit,  ou  à vneCommunion 
quifoit  commune  à la  parole  de  Dicu,&  aux  autres  Sacremens,  c’eff 
cnticreinentrenuerferla  creance  de  l’ancienne  Eglifc,  qui  a toufiours 
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Accipite,  crcu&  cnfcignc  que  la  Communion  ^ue  nous  auonj  en  l’Euchari- 
ETMANDV-  flic,  ace  degré  pardelTusles  autres, qu  cllcfc  fait  non  par  les  (impies 
CATE.  operations  de  noftrc  ame,  mais  par  v»r  reclle  conriguiré , pour  vfet 

du  mot  de  S.  Cyrille,&parvn  attouchement  véritable  du  Corps  de 
nolfrc  Seigneur  & des  nollres  par  le  moyen  des  fymboles  qui  nous 
rexhtbent,  6c  qui  le  font  entrer  dans  nos  corps , audi  vcricablcmcnt 
que  nod re  Seigneur  entra  dans  la  maifon  du  Ccntcnicr.  Et  c’ell  pour 
cette raifon  que  les  dcrnicr>  Ooéteurs  defEglifc  , ccd  à fyauoir  les 
Scholadiqucs,  ontnommé  l'bucharidie  ablolumcnt , 2c  par  excel- 
lence C O M V tJ  1 o N ; non  qu'ils  ignoraflent  que  la  Foy , l'Efpc- 
rancc,  la  Charité , & les  autres  vertus  Chrediennes  , ne  mlTent  des 
moyens  par  lefquclsnous  nous  vnifTonsà  Dieu,  mais  par  ce  que  ces 
vnions  n’arriucnt  pas  à la  pcrfcébonde  celle  dcl'Euchandie,quine 
s'infinuc  pas  feulement  dans  les  efprits,  mais  épand  le  Corps  duSau- 
ueurdansnos  corps , 2c  fc  mcneàmcfmctcmpsdans  nos  âmes  , au  ' 
moins  fi  nodreirrcucrence  2c  nodreindeuotion  n’y  met  de  l’ablH- 
clc,  ôc  ne  nous  tauid  le  fruit  des  grâces  que  lefus-Chrid  nous  pre-  j 
D. Thim.f.pm  fcntc. G’cdcnccfcns  qucfainidTnomas  citéparlcfieur  Calàubona 
*■».+■  dit  ^uece^uiejl  commun  à tous  les  Sucremens  , eflattribué  éminemment  à 
w 'quôd'ê(?c5^  <t  raifon  de  fon  excellence,  c'cdàfçauoir.parceque  fa  façon  de 

mime  omni-  nous  viiiraucc  IcfusChrid  ed  bien  plus  noble,  2c  plus  excellente  que 

bus  Secrimcn.  j-jUg  desauttes,  quinenousvniirentqu'accidentcllemcntauecDicu, 
us , ictnbuitur  ^ . r i ^ ri 

hum  imono-  cnnous  Communiquant  tant  iculement  les  grâces  2c  les  dons  exter- 
roifticè  pro.  nes,au  lieu  que  cettuy-cy  nousvnidauecla  {ourccmefmc  delà  vie, 2c 
uim.**"  ^10“^  incorpore  réellement  aucc  lefus-Chrid,  quifemefleen  l'Eu- 

charidie  aueenos  Corps  particuliers,  comme  en  l'incarnation  il  s’ed 
méfié  2c  communiqué  félon  la  chair  aueclegencral  de  la  nature  hu- 
maine. Et  pour  apprendre  que  c’ed  l'intention  de  S.  Thomas,  ilnc 
(âlloit  que  lirclccorps  del'articlc,  oùil emprunte  2c  allégué  de  S. 
Oamafeene  la  raifon  pour  laquelle  l'Eucharidie  encre  fes  autres  noms 
prend  celuy-cy  de  Communion.  Voicylespropresparolesqu'ilpro- 
o.ri'Mm.f.féri.  duit  de  S.lcan  Oamafeene.  L'oblation,  dic-ilpaclantde  l'Eucharidie, 

* fflappeüée  Communion,  & l'efl  en  effet,  dautant  ^ueparfon  mojen  nottf^ 
Dicitur  cornu-  auons  Communion  auecIefuSrChriH,(^  gorticifons  à fa  chair, àfaDi-  •' 

nio.quiicom-  uinité,Craulii  dautantaueparcemefinemoyen,nousauonscommunion  & 
municimiupet  - f /r-’^r-r-i  r,  -' 

ipCim  CiinAoJommes  ynuenfemble.  Voua  eequ  cnleignc  S.  Thomas  apres  S.  lean 

& qui»  pjrtici-  Damalccne,quiauoicappriscecce  dodrinc  Orthodoxedclafaindc 
pamusetuscâT-  . . / * 

« Dciutc.  antiquité. 

& qui»  cornu-  Ce|*ndanc  il  faut  le  fouucnir  que  fancienne  Eglife  nous  enlci-  ' 


0 


nicamus4cvni-  dodrine de nodrc Comijunion, félon  lachair  auec  le- 


murad  inuicem  g w ^ • ' ’ " « 

petipfatn.  fus-Chriftpar  Ic  moyen  dcl'Euchariluc,  n apas  voulu  nous  pcrfiia- 

derquenos  corps  frilTencconuercisaucorpsdc  lefus-Chrid,  ou  que 
le  corps  de  lefus-Chrid  frid  couucrty  auxnodresi  ou  mefraes  que  nos 
corps  ne  filfent  qu’vncdTcnce , ou  ne  confcitualTenc  qu'vnc  mefine' 
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pcrfonncaucc  IcfusChrift  : mais  clic  a feulement  voulu  nous  appren-  * 

drc.quccommclc  mary  & la  femme  demeurant  toufioursdeuxpet- 
fonnes  diftinftes  & fcpardes , neantmoins  ne  font  qu’vnc  mefmc 
chair,&  mefmcsos , àraifon  du  lien  marital,  Se  de  rattouchemenc 
conjugal  en  la  génération  desenfans , auflî  nos  corpf  demeuransen  • 
IcurconfillancCj&leCorpsdeChrifl  en  la  fienne  , il  inreruient  vne 
telle  vniori  entrccuxpatlemoyendela  communionduS.Sacrcmér, 
qu'ils  font  ellimés  dire  vncmcfme  chair  Se  les  mcfmesos.Cette  vniô 
dlanttoutc  diuine,  SetoutcplcincdcmenieillcSjncfepcutalfczbien 
reprefent-.-r  parle  difeours  des  hommes,  veuquemefines  ellefurpàf- 
fe  lacapacite  naturelle  des  Anges.  Tourcsfois  comme  les  Peres  ne 
pouuans exprimer  aueclcs  paroles  l’vnion  ineffable  qui  eftinterue- 
uenuc  enrincarnacion  entre  la  nature  diuine  Se  la  nature  humaine, 
ontvfcde  diucrfcscomparaifons , qui  fe  trouucnr  defedlueufes  en 
bcaucoupde  chofes  , mais  qui  montrent  toufiouts  que  cette  forte 
d’vnion  ellfubllantiellc,Senonpas  accidentelle  ;aulli  en  cefujetles 
Théologiens  ont  employé  diucrfescomparaifonsquiàla  vérité  man- 
quent en  beaucoup  de  chofes , mais  qui  neantmoins  nous  infmucnt 
vne  vnion  extrêmement  ellroite,  Se  qui  ne  fe  fait  pas  par  la  feule  ope- 
ration de  l'entendement,  Se  delà  foy.mais  parvnc  liaifon  recllcdes 
fubllances.Ainfiils  employentlacomparaifon  del'vniondcl'aymant 
auecle  fer,  d'vn  diamant  auec  l'or,ouile(l  enchafic,  d'vn  métal  allié 
auecvnautremctahSepluficursautrcsqu'onpeut  voirdans  leurs  ef- 
crics  ; Mais  la  plus  propre  de  toutes  cil  celle  du  mary  auec  fa  femmcien 
la  conionélion  de) quels  S.  Paul  trouue  vn  grand  myllere  Se  vn  grand 
Sacrement  en  Idus-C  hrill  Se  en  fonEglilc.Celle  de  l'enfant  qui  parti- 
cipeà  la  fubllance  corporelle  de  fa  nourrice,  en  fueçanr  fa  mammellc, 
cil  dautant  plus  propre  en  ccfujct.quetoutainfiqucla  nourricefous 
la  blancheur  du  laicl  verfeau  pcticenfanrla  liibllance  de  fon  fang; 
fcarlelaiéln'cll  autrccjiofcqu'vn  làng  imparfait  Se  non  cncoretcint 
ny  coloré,)  aulli  leFilsdeDicu  lous  le  voile  du  fymbolc  , Se  fous  la 
blancheur  du  pain,  donne  fa  propre  chair.  Se  fon  propre  fang  à fes 
cnfansjlcsfidellcs.  Sainél  Augultin  l'a  diuinemenr  expliquée  en  fes  ll.cndtt-tr.t. 
commentaires  furies  Pfeaumes.  Notlrc  Seizncur.dit-A.efl-  conneu  :il  Nocuscil  Do- 
voulu  ^ue  nojire  Jatut  conjijujt  en  fon  corjn  çÿ*  en  fon  fang;  Maiid  ou  icfus-Chnnuf. 
noiif  a-t  il  rf commandé  fon  corps  fon  fang  ’ De  fon  humilité  ; car  s’il  J." 

n’ejloit  humble, ny  Une  ferait  mangé, ny  ilneferoitheu.  Confdcre  fa  gran-  ,*oluUtire  falu  • 
deur  ; Au  commencement  ejloit  le  JAerbe,eyU  P'erbeefioit  auec  Dieu,  tem  noftram. 

lelAerbeeiloit'f)ieu\V oilavne  viande  eternellei  Mais  ce  font  les  An-  ^"nSamt'cor- 
gefx  ce  font  les  vertus  et  enhaia, ce  font  lescelefles  etfritsqui  la  mangent  çÿ*  pus  & fangui- 
qui  enfontengraiffes,  cetjui  lesengraiffe  &qui  les  refouifl  demeurant  en- 
fier,.  Mau  qui  efl  t homme  qui  peujlarriuerà  cette  viande,quel  cceur  en ferait  Nifi  emm  erl'ce 
catsahlef  II  faüoit  donc  que  cette  viande  la  deuinll  lait,  afin  quelle  paruinfl  humilis.nccmî 
tittx  petits,  tt comment  ejt-cequelelattfefait  Viande  f comment  est-ce  qu  il  bibctetur  iec. 
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AccimB  , j-f  conuertiroit  envUnde  s'iln'cftoit  tranfmis par Uchair  fCar  c’eft  lamer* 
BT  MANDV- ^ ce^uc  lamcremangejenfant  le  mange  aitJSi,  Mais  parce  que 


CATE. 


rMtr.  M«. 


f enfant  ne  peut  encor  manger  de  pain  Jamere  incarne  le  pain, & par  Cabaif- 
fement  de  la  m'ammeüe , & par  lefucdu  lait , elle  nourrit  t enfant  de  pain. 
Comment ef -ce donc  que  la  fageffc  de  Dieunoma  repeu/ de  cepainf  Parce 
que  le  yerhe  a eflè  fait  chair  ür  a habité  en  noue.  Voye-.^  donc  C humilité 
par  le  moyen  de  laquelle  l'homme  a mangé  le  pain  des  Anges  , comme  il  efb 
efcrit,  Il  leur  a donné  le  pain  du  Ciel,  1 homme  a mangé  le  pain  des  Anges'. 
Cejl  <i  dire  ce  Verbe  etemel  duquel  les  Anges  font  nourris  , eJr  qui  ejl  égal 
au  PereJ.'hommeIamangé , parce  qu'ejiant  enla  forme  de  Dseu  , il  napas 
ejlimé  à rapine  tFeflre  égal  à Dieu.  Lés  Anges  en  font  donc  engraijjési 
Mau  il  s'eji  aneanty  foy-mefme  prenant  la  forme  de  feruiteur  , fait  à la 
femblancedes  hommes,  troussé  en  Ihabit  delhomme  il  tefthumilié  fy- 
mefmos  s’ e font  rendu  obeyjfant  iufquesàlamort-,  gp- à la  mort  de  la  croix, 
afin  quedepuu  cela,  fa  chair &fon  fang,  le  nouueau  facrifice,  nousfulfent 
confignes^(ou  recommandés)  de  fa  Croix,  llnefé  p<ftu  rien  dire  de  mieux 
fur  ce  fujet.  Autresfois  Romecftima  corne  vn  prodige  d'amour  ce  que 
fit  vnc  fille  dont  le  Petc  eftoitprifonnier , d'autant  que  ce  mifcrablc 
pereayanteftccondamncàmourirdefaim  dans  la  pnfon,  la  fille  qui 
cftoit  mariée  flequi  nourrifldit  des  enfans  ayant  impetrc  conge  de 
l'aller  voir  en  fa  mifere , luy  ouurit  le  moyen  de  prolonger  fa  vie  en 
luy  baillant  la  mammelle,  de  forte  qu'allant  & venant  à les  heures 
cnfincllefutdécouuertc,  ôclachofefut  tenue  pour  toute  extraordi- 
naire devoir  vnperependuà  la  mammelle  de  la  fille, qui  pouuoit  di- 
re qu’elle  le  nourrilToit de  fonfang.  Mais  quelplus  excelïfprodigc 
eft  ce  de  voir  le  fidellc  attaché  à la  mammelle  du  Fils  de  Dieu,  & pren- 
dre fa  chair  & fuccer  fon  lâng  pour  s'vnir  auec  luy  au  Sacrement.» 
Urjf.UmUo.  SaimSk  Chryfoftome  a heuteufement  employé  cette  comparaifon 
djff.  utntuch.  pour  échauffer  la  deuotion  desChreftiens.  Ne  /oyons  point , dit-i), 
parejfeux  apres  auoir  efié  iuge:(^  dignes  d’isne  fi  grande  amour  gjr  d~\>n  fi 
grand  honneur',  NeVoyés  Vous  pas  auec  quelle  promptitude  les  petits  enfans 
courrentàlamammellefEt  auec  quelle  aàiuitéÜs  attachent  leurs  leures  fur 
les  tetins  de  leurs  nourriceslAprochons  nous  doncauecvne  pareille  ouplufiofi 
ToujSt  /«»'  auec  Vne  plus  grande  aüegrejfe  de  cette  table.  Comme  enfans  de  lait  Jucçons 

w ^attirons  la grâce  de  I efprit,^'  n'ayons  autre  regret  quedenousvoirpriués 

decette  viande.  Reprenonsnoftre  difcours.Pourcntcndtcle  langage 
Pères  en  cette  matière, il  faut  fijauoirquïls  ont  eftably  enlaCô- 
munion  de  ce  Sacrement  deux  fortes  d'vnions  du Chreftien  auec 
Wn,  icfus-Chrift.  L’vne  qui  interuient  entre  la  chair  de  noftre  Seigneur, 
& la  chair  du  fidclle,  par  le  moyen  & par  la  participation  du  iacre-- 
•é:,Scc.  mcnt,quicft  celle  dontnous  venons  de  parler.  L’autre  qui  interuient 
cntrelemefmefidelle,  Sc  ladiumitéduFilsde  Dicu.par  le  moyen  du 
Corps  de  lefus-Chrift  vny  par  la  voye  du  Sacrement  auec  nos^ 
corps  : Etc'eftdc  celle-là  que  parle l'Autheur du  lij^ede  la  Cenedu 
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Seigneur  qui  fecrouuc  entre  les  œuutesdeiàindlCyptian,  lors  qu'il  Accipite, 
dit,  ^ Totttainjt  quenUferfonne  de  lefits-Chrifi  , î humanité paroijfant  mandv- 
au  dehors , la  diuinité  eiloit  cachée  deffous  ; de  mefme  la  diuine  ElJènee  ^ ^ 

( c'cftàdirclapcrfonnc  de Icfus-Chrift , car  ce'r  Autlicur vfc  du  mot  X,vcmw,^fi>V 
d'Eflcnccpourceluy  deperfonne^  * s' efUnfuled''vne  maniéré  ineffable  d.  Cyf  ru. 
dans  le  Sacrement  "vifiblejafinquela  Religion  fuSl  accompagnée  de  deuotion 
àPendroit  du  Sacrement  i jÿ*  afin  auJSi^ue  nous  eufiions  'on  plus  entier  ac-  mmiusviJeb»- 
césàla\erité  ( c'eftà  dire  à la  diuinité)  dont  les  Sacremens  font  le  Corps 
& le  Sang , pour  arrmeriufquesala  partiapation  de  l ejprit, non  pas  pour  crimento  vifi- 

eflre  faits confubflattcielsauec le fus-Chrifi , maisbien-afin  d'efhreindre cette  bilnncffibilitM 
I • N /«  ■ /y*  • / /-»  tria  cl  diuiuA  le  infun' 

Ismon  auec  luj ,iujaues aVne  tres-par faite  affinité.  Carlejeul  fils  eit  con- 

fubflantiel  au  Pere,  & lafubfianee  delaTrinité  nepeutefirenydiuijéeny  cifet  rcligioni 
partagée.  Maisbwionpar  laquelle  nous fommtseontointsaueeluy,ny  elle  ne 
mefle  les perfonnes,ny  elle  n'Vnift  les  fubfiances , mais  elle  ajfemble  Ifs  affe-  verie-tem  cuiui 
Ûions,&  allie  les  \olonteT.  LcMiniilrequiavoulu  corriger  les  aiino- 

I r>  I-  r r ^ ^ ° I r 1 K“‘»Sja»mcn- 

tarionsdcPamcliusturlamcr  Cyprian,ne  comprenant  pas  le  uns  de  uruntruicctioc 
ces  paroles,  a fait  mille  inepties  lurce  fujet , & a intcrprctccepairagc  ^accor- 
de la  première  vnion  qui  interuient  entre  la  chair  de  IcfusChrill  & les  p»ru’cip,^nô 
nolfres,  par  le  moyen  du  Sacrement;  aulioiquela  différence  que  cet  Spirituj,&c. 
Autheur  met  entre  le  Fils  de  Dieu  & nous,luy  deuoit  apprendre  qu’il 
patlede  l'vnionauecla  diuinité,  félon  laquclleiln'y  aquclc  J^ils  qui  Verbi  & caco 
lôit  confubftantiel  au  Pereauec  IcfaindEfprit  ; Arailon  dequoy  il 
a tort  Dicnditquelanoltrc  ty  ne  méfié  les  perfonnes , ny  n vnistles  fub-  a,™  & imrgij 
parce  que  ny  nous  ne  fommes  faits  vnedes  perfoiines  delà  rmreraconjun- 
Trinite,nynousne  lômmcs rendus  confubftantielsau  Pere,  nyno- 
lire  nature  n’efteonuertie  en  la  nature  diuine.  Cét  autheur  n’exclud 
doncpas  laCommunion  réelle  & confublfantiellcde  noftre  chair, 
auec  la  chair  de  Icius-Cluill , maislafuppoiànt  & l’ayant  exprimée 
piiccspîio\escpiip[eceàaïz.^DepuisquilaeSléditparno[lreSeigneur,  ifdrm. 

Faites  cecy  en  mémoire demoy  ,Cede-cy  eilmachair , & cejluy-cy  efl  mon  mi„o“di(aii*^cfl- 
fang,toutesfo'is&auantesque  cela  a eflé fait  auec  ces  paroles  Cf  auec  cette  Hoc  facite  in 
foy.cepainfuperfubfiâtiefcrcecdliceconftcrépar'onefolemnellebenedtflion 
Jêrtàla'vie  î^aufalutde  l'homme  entier  (il  oppojc  lepam  con&cré  au  eitcatonic,,& 
painordinaircquinenourritquc  le  corps  feulement)  efant  tout  en-^'\ 
jfemble  médicament  CT  holocaufie  pourguerirles  maladies  ,çjr pour  purger  cjnqud^Um- 
les péchés,  fuppoûntdif-je  cette  reellc  vnion  il  fait  vne  gradation  de  *>'* *'«  '■‘f® 
cette  vnion  a celle  quientefulte,c’cftàfçauoir  ànoftre  vnion  auec  la  îis"riîruper! 
diuinité,  a faquclleîc  Corps  de  noftre  Seigneur , qui  n’en  peut  eftre  (’ubiliculù.acc, 
fcparé , rcccuau  SactemcntnousalUe.non en meflantnospetfonnes 
auxperfonnes  diuincs,nycn  conuertifl'ant  noftrenature  cnlanatu- 
rediuine,  mais  en  vniflant  nosatfciftions  Sc  nos  volontez,  auec  les 
afFciSHons  & les  volontés  diuines,  pour  nousfàirc,commcdit  faincl 
Paul,  vn  mclme  cfptit  auec  Dieu.  Sainél  Auguftin  parlant  de  cette 
forte  d'vnioD,&  y rapportant  ce  que  noftre  Seigneur  a dit.  Si 
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Accipîth, 
ET  MANDV- 
CATE. 

Quem  niaiorê 
honoré  accipc> 
re  poterie  aao- 
purut  quavcHt 
vbi  ^ vnicus, 
nonxqualisfa* 
âus  dminiutt, 
redeonrodatus 
çcemitati. 
a iJontrüH,\6, 

t»  C.rép.  h4M. 

Ncccamen  di- 
cendo  , & qui 
nundiicat  tnc 
ôi  ipfe  viuec 
propter  me; 
eandem  Tuanidf 
noflram  arqua* 
Itcacc  ngiiihca* 
uic,  fed  gratiam 
mediatotis  o< 
ftendiÿ. 
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qu'Mn  me  fait fcruice  mon  Pere  f honnorera,&  où  ie fuis  U fera  aufi  mon  fer- 
uiteur.Celuji,à\t-\\,efuie[ladoftédeDieuquel plut  rradhonneur  peut-il  re- 
ceuoirqued'epre  oùefi fon  fis  \>nique,no  en  eflant  reau  égal  à fa  diuinité,mais 
eftdtajfodé  à fon  éternitéfEt  ailleurs  la  fondant  furie  Sacrcmét,&  y rap- 
portit  les  paroles  du  fixiefmcde  S.Iean.  • Ce//y  mage  ma  chairMtura 

pour  [ amour  de  moy,Non  ijue pourtant,d\Ù\^l ayt  'voulufgnifer  que  nofre 
égalité  fottla  mefmeque  la  penne  , mais  il  a déclaré  lagracedu  mediateur.Si 
ce  beau  faifeur  de  commentaires  à la  halle,  euft  pris  la  peine  de  lire  les 
anciens  Peres  qu'il femefle  d’allcgucr  fur  la  foy  des  Allemans,  il  euft 
peut  ertre  rencôtre  cette  explication  de  S.  Auguftin,qui  luy  euft  apris 
à entendre  fon  Autheur.  Et  certes  encorque  cemefme  Miniftre  pre- 
ucnudcrerreur,rejettcla première  forted'vnionque  nousauons  ex- 
pliquée, ncantmoinsil  eft  contraint  de  confelTer  qu'en  la  pcrceptioiv 
du  SattfemcntjilinteruicntvncautrevnionquecclledcsanedHons  & 
dcsvolontcz,  c'ellàfçauoirvnevnionfubftantiellc  telle  quela  deferi- 
uent  fainél  Cyrille  &:  iàinél  Hilaire,  Icfqueh  s'il  euft  bien  cnrendus, 
ou  fainement  interprétés,  il  euft  confefTé  quel'vnion  dont  ils  parlent 
eft  celle  melinc  que  nous  eftablilTons  pour  expliquer  l'intention  de 
l'Apoftre,  &defaprimitiueEglife,  aux  lieux  où  ils  nomment  le  Sa- 
crement Communiondu  Corps  Cr  du  Sang  de  nofire  Seigneur. 

Maisf ’eft  alTcs  de  cette  matiere,que  nous  rraitterons  encor  ailleurs. 
Venonsaux  autres  raifons  pout  Icfquclles  les  anciens  ont  nomme 
l'Euchariftic  Communion. llyenavne  qui  rcfulte  immédiatement  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  noftre  communion  réelle  auec  leCorps 
deIefus-Chrift;Scc' eft  celle  qu'explique  S.  Paul,enfuitte  de  ces  pa- 
roles. Le  pain  que  nous  rompons  , nefi-ce  pas  la  Communiondu  Corps  de 
lefus-Chrift.Car,  dit-il,  nous  qui  fommes  plufeurs  ,nous  fommesvnpain 
(ÿ*  Vn corps,  dautant  que  nous Jimmes  toits participans  d\m  mefme pain. 
Par  Icfquclles  paroles  il  enfeigne  cnie  de  ce  que  nous  participons 
tousà  vnmefmc paincclcfte,  irs'cnruitquenous  fommes vn  mefine 
Corps  myftiquc de  Icftis-Chrift,  l'Euchariftic  eftant  vn  puiftant  fie 
admirable  lien,  par  le  moyen  duquel  nous  fommes  aflemblcs  en  ce 
mefme  Corps,pourn'3Uoir,  à l'exemple  des  premiers croyans,  qu’vne 
amc,Sc  qu'vn  ca-ur  au  Seigneur.  Etc'cft  laraifonpour  laquelle  l'an- 
cicnnetglifevoulantimprimcrplus  viuement  cette  vnité  en  l'cfprit 
des  fîdcllcs,lcurdonnoitla  Communiond'vn  mefme  pain confacré, 
dontelLc  faifoit  diuerfes parcelles pourcndiftribueràtous  lesCom- 
niunians.  Cettecouftume  dure  encore aujourd'huy,  fie  a cours  par- 
my  les  Orientaux , fie  en  l'Eglifc  Grecque.  Ccquifcrt  afin  de  mieux 
reprefenter  aux  yeux  des  fidcllcs  comme  ilsfont  vnis  ca  vn  mefme 
Corps  de  Iefus-Chrift,8e  pour  leur  imprimer  en  't'amc  qu'ils  ne  doi- 
uent  pas  permettre  qu'il  feformeny  fchifmcsny  diuifions  enrre  eux, 
mais  qu'il  faut  qu'on  y voyeficurir  fie  rcgnervnc  parfaite  concorde 
à quoy  l'Euchariftie  leur  eft  comme  vn  puiiTantéguillon.  Cats'ilcft 


SACREMENT  DE  L’AVTEL,  167 
ainfi  qucccux  qui  mangent  lcpaiii‘l’vnniefmcpcrc,&dvnmcfmc  ^ * 

maiftrc,nc  fai&is  qu’vncmcfmc famille, viucntpaifiblcmcnt entre 

eux , s’entr’ayment  6c  s’entrefccoutent,à  plus  forte  railon  ceux  qui 
communient  6c  participent  à vn  meünepain  celcfte,  a yne  mefmc 

Eucharillie,quclesancicnsoncappelléclepaindeconcqtde,  nelont 

qu’vn  corps,  8c ncdoiuentauoirnulksdiuifions  entreux  , nyjaire  LUigabimvti- 

aucun diuotee  auccrEglifc.Maisiedemandcroisicy  volonticrsànos 

aduerfaires,  comment  (ainâ  Paul  auroit  peu  dire  que  tout  cequily  quû  paiiem  cô- 

adcfidel!esaumondc,{carilncntendpaslesfeuIsCotinthicns;man- 

gent  tous  vn  mefmc  pain,  ficc  n eft  que  du  pain  materiel  que  nous  8 
auons  au  Sacrement  f Car  qu’ils  dient  tant  qu  ils  voudront  que  ce 
fera  le  figncd'vn  mefmc  corps , iamais  ils  ne  pourront  dire  que  ce 
foit  vnmcfme  paimPuifque  autrccftccluy  qu’on  mangea  Charan- 
ton, ôc autre  ccluy  qu’on  maqge  a la  Rochelle , autre  ccluy  quqq 
mange  en  France,  6c,autrcceluy  qu’on  mange  en  Angleterre  en  fai-  •-  . 

(ânt  la  Ccnc.  Sainik  Paul,  comme  l’explique  faindkChryfoltomc,  a 
donc  entendu  par  le  pain  qui' fait  que  nous  fommesvncorps,levray 
corps  delefus  Chrill:  qui  elt  vn , ÔC  le  mefme  aux  Eglifes  des  Ca- 
tholiques à l’Orient,  a l’Occident,  au  Septentrion  ôc  au  Midy.  Le 

(leur  Calàubonrapporte  de  Pachymeres  interprète  de  S.Dcnis,vne  .txm.i 
iroidclnaeraifon  pourlaquellcl  Euchariftica  ellé  nommée  Commu- 
nion ; c’cftàfçauoir,parcccjueduant  Icspremiers  fieclesdcl'Eglife, 
tous  ceux  qui  en  eftoient  di^cs  participoient  aux  myftcrcs , ceft  à 
dire  à laC'enc  du  Seigneur,  6c  apres  l’auoit  déduite  par  les  tefmoigna- 
' ges  de  lamiÆ  Chty-loilome  ôc  de  S.  lcrôme , il  fc  plaint  depuis  que 

le  peuple  ne  communie  plus  qu\ne  fou  tan . le  Sacrement  qui  auparauant 
eftoit  nommé.areftott  vrayemenr  CosiMVNiON  , eftdeitenu  vnj^eflacle  • 

nud,  qui  ne  conjîjk  quen  des  paroles  .ürquine  demande  plus  que  des  aureil- 
les  octeufes.  En  quoys’il  veut  taxer  l’indeuotion  de  plufieurs  Catho- 
liques quine  fcprelententpasadczloauent  a la  table  de  noftre  Sei- 
gneur, pour  y prendre  la  Communion  de  fon  Corps, ôc  de  Ion  lang, 
flaleConciledeTrcncc,6ctouscequeriousfommesd’Orthodoxes, 
pourapprqbateutsdefcs  plaintes , auoüans  auee  luy  que  c eft  choie  , , . 

déplorable'de  voir  vne  fl  grande  froideurpatmy  lesfidcllcs,ôcr»  peu 
d’ardeur  pour  les  cholw  lain£tcs.  Mais  les  Caluiniftes  montrent  ils 

pfusdezele  ô:dedeuotionàleurCcne?Combicnycna-t’il  quilafa- 

cent  plus  d’vnc  fois  l’année?  LeutsEglifes  mefmes  la celcbrcnt-elles  i 

tous  les  iours  comme  la  primitiue,  ôcnommement  la  Romaine  du 
temps  de  iainék  ^icrofme  cclebroit  ôc  adminiftroit  tous  les  iours  ^ 

la  vraye  Eucharîftic  aux  hdellcs  ? Certes  il  y a bien  de  la  différence 
entre  ce  que  l’ Eglife  foufff  e delà  dureté  des  peuples , ôc  ce  qu  elle  ap  - 
prouue  QU qu’eUe commande  defon  proptemouuemcnt.  Que  fi  le 
Calâubon  a voulu  taxer  obliquement  les  Meffes  qui  fe  celc- 
Etent  (ans  autre  Communians  que  le  Prcftrc,ôc  ouïe  pcuplenefait 
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«1  a deu  voir  dans  les  efcritsde  S.  Chry^ 
ET  MANDv-|ofto^c  „uccc  fainft  Euefquc  fc  plaignant  de  fon  temps  que  per- 
lonncncfcprclcntoic  a la  Communion , ne  laiûoic  pas  de  cclcorcr 
le  lacrihcc,  & de  s acquitter  de  fon  miniftcrc  ; fçachanc  bien  que  la 
redoutable  hoftie  n'ell  pas  feulement  inftitue'e  pour  eftre  la  Com- 
munion des  fidcllcs , mais  aufli  pour  eftre  le  continuelfacrificed» 
Eglife  qui  le  peut  offrir  a Dieu , làns  le  départir  achiellemcnt  au 
peuple  a encore  qu’elle  deCraft  ardamment  de  le  voir  dignement 
préparé  pour  y participer.  Ceftaflesdumot  Communion. 


C H A P.  X. 

Hoc  I s T -DfJ  noms  de  Corps  du  Seigneur  de  Sacrement  du 

c O R P V s Corps  du  Seigneur. 

UEVM.  Hic 

ES  Pafteurs  communs  Iccontenrentde  nourrir  leurs 
brebis  Scieurs  autres  troupeaux  des  herbes  Sc  des  dé- 
pouilles des  champs.  Les  Meres  mefmes  penfentauoir 
lâtisfait  aux  loix  de  la  naturc,lors  qu’elles  baillent  la 
mammellca  leurs  enfans,  mais  ny  les  vns  ny  les  autres 
I nenourri/Tent  ou  leurs  troupeaux  ou  leurs  enlans  de 

leur  propre  chair  ou  de  leur  propre  fang.  Et  certes  quant  aux  Meres» 
outrequ’ilyenaplufieurs  qui  dédaignant  d’eleuer  leurs  en&ns  , les 
baillentad’autresnourriccs, nous  liions  bien  dans  l’hiftoire  qu’il  s'en 
«ft  trouuedefi  dénaturées oue  fevoyantprertcesdelaragedelafaim, 
rirott.  cllesont  mange  la  chair  de  leurs  propres  enfans.  Lesmains  des  Meres 
^rmitocôV-  ”^‘<ireüementpieoyable^^^^^^  cm.  leurs  enfans,  ^ui  leur  on.  feruj  de  viande 
aium  co«runt  en  iffroilfure  de  lafilïe  de  mon  peuple,  dit  le  Prophète  Hieremie  parbne 
fu'nt'ci'b’ui  O-  faccagée  par  lesChaldeans.  Et  certes  le  Soleil  vit  vnc 

rum.inconcri-  icmblablccruautclofs  que cccccmcfmc ville  fiitailicgcc  parles  Ro- 
pulîmcL*'”'  eut  vnetellehorreur  qu’il  leua  lesmains  au  Ciel. 

^ qu’iln’eftoitpointautheurdecette  barbarie.  Maisil^- 

ne  fe  trouuera  iamais  en  hiftoirelàinéle  ou  prophane  qu’vne  Merc  ■ 
voyant  fon  enfant  perfecu  té  de  la  faim,  ait  donne  là  chair  ou  fon  làne 
pourluy  uuucr  la  vie.  Le  Sauueur  du  monde  nous  v^ut  donc  faire 
^ voirqu ilaplus  decbarite pournous  quclcs Pafteurs  n*ontd’amour 
• . pour  leurs  troupeaux , ou  les  Meres  d’aifeiftion  pour  leurs  enfans; 

Carne  le  contentant  pas  de  nous  entretenir  de  lajjafturedelàlàinéte 
parole,&de  nous  donner  le  laiél  defeslàcrés  enleignemens , au  lieu 

defe  paiftre  de  noftre  chair,  commeles  Pafteurs  fcpailfent  de  celle  de 

leurs  troupeaux,  & comme  les  Meres  le  font  quclqüesfois  nourries 
■ ^ accellMdcleursproprescnfans,ilnousdonncIa  ficnneà manger, il 
nous  donc  fon  làngaboireauS.  S»ctement,Prene:z^mange;zÀit-i\, 

Gecy 
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Cecy  ell  mon  corps  , Prene:^  & beuue:^,  Cecy  efi  mon  Qjÿ  raconte-  ® ^ ® * T 

nt  les  puiffances  aeDicUyOuquiferdcntendre  toutes  fis  foüdngcs,âitÇiii\û  ° ^ 

Chryibftomeapres  Dauid.»g««  efi  le  fafieur  qui  ait  UmaU  nourry  ' 

outüües  de  fis  propres  membres  f Quedif-je  V»  Palteurf  Ily  a fouuent  des  ^ciryf.i>m.eo. 
Meres  qui  haiüent  leurs  enftns  à Saunes  nourrices youtes fou  lefusZhrifine 
[ a poinfvouluftâreennofire  endroit  itnais  ilnous  nourrit  de  fin  ftng,  & tsmb!  ' '* 

nous  "vnifitous  auec  luy.  Rejfouuien-t^,  dit  vn  peu  plus  haut  cette  (a-  ji»,- 

crée  bouche  d'or  auChrellien,  Rejfouuien-toy  de  f honneur  que  tu  as 
receUfgSt*  à quelle  table  tu  es  appeüe^car  nous  fimmes  nourris  du  corps  que  les  w «rff«r  «ài 
Anges  ne  contemplent  qu'en  tremblant , O"  qu’ils  nepeuuenjgfgarder  fans 
s effrayer  àraifon  de  la fflendeurqu'iliette,  & nous fomme^duits  en  y>ne  19  9CfC*l*  i ^ 1* 
mefme  maffe,(;y  auons  efiéfaitsvnemefmechairauec  luy.  Ailleurs  encor,  '■h*' 
cCeSacrement,dit-û.,fait^uelaterrenous  deuient  CiehOuurez  donc  les 
portes  du  Ciel  & regardés  a nauers  , non  du  Ciel , mais  plufloJi  du  Ciel  SiJiu,  t.' 
des  deux;  Etalors  vousverreyequeie  vousdis.  Carce  quiefilà plttspre-  ^ 

tieux ie  "VOUS le  monneray  fitué  en  laterre'.Quainfifoit,  commeauxPalais  ia.'  hnU  iuit 
des  Roys,  cequiefi  leplus  augufie,  ce  ne  font  pas  les  parois , cenefontpas  les 
lambru  dorés,  mais  le  corps  du  Roy  afiis  dans fonThrône-,Ainfi  aux  deux  (Mt  lajLiTŸ 
efi  le  corps  du  Roy  : Or  cettuy-là , ihousefi  nuùntenant  donné  de  le -voir 
furlaterre:  Car  ce  ne  font  point  les  Anges,  ny  les  Archanges, ny  les  deux,  i„. 

tyles  Cieux  des  deux  , mais  le  mefmeMailhre  de  tous  ceux  queie  "vous 
montre.  lAotts'ooyes^  donc  comme  la  chofi  de  toutes  la  pltts  "venerable  ,\ous  «ViT» 

la  "ooyex  fur  la  terre  : Et  non  feulement  'vous  la'voye:(^ , mais  la  mangés,  gy  Mnmt  niH.ui, 
Vous  eu  retournés  che:^vous  l’ayant  prife.  Tclletncntque  la  terre  ne  peut 
reccuoir,ny  IcCiel  donner d’auantage que  ce  quenous  auons  en  ce  j>i  f 
diuin  Sacremenr,  tants’en  fautquenoftre  Seigneur  nous  ait  amufez 
de figncs, d'images &c  défigurés,  comraeau  grand raualemenr de  fes 
largelTcsnosaducrfairess'efforcentdenous  perfuader.  C'eft  donc  la  % w- 

raifon  pour  laquellcles anciens, afin  de  nous  rcmcttrcdcuantlcsycux'^^'^,j^2", 

auec  quel  refpedl  & auec  quel  tremblement  nous  deuons  nous  pre-  c in  i.c.mui. 
Tenter  à l'Eucnariftic,  l'ont  nommdeabfolumct  •*  le  Corps  de  nofire  Sei-  ^ 

gneur,  leSangde  nofhe Seigneur , fuiuans  en  cela  le  langage  de  lefus-  ^ TMt 
Chrift,qui  liurant  le  Sacrement  à fes  Difdples  , leur  dit,  Prenés  & ^ 
mangeT^Cetyeflmon  Corps,  Prenés  <^beuués,Cecy  ell  mon  fanp  L'A- "^,7™'^^. 
poftreafuiuy  cellile  lors  que  parlant  de  ceux  qui  s'approchait  in- 
dignement  de  la  table  du  Seigneur  il  vfede  cette  façon  de  parler,  2»?* 
e Qmyn  mange  (y  boit  indignement, il  mange  ç^boit  fin  iugement,ne  difi 
cemantpoint  lecorpsde  no^rfS«jj>ie«r.Celangageatoufiourseftccnla 
bouche  dcl'Eglilc  6c  des  anciens  Doûeurs.  Car  premièrement  pour  „.'7ie., 
ec  qui  regarde l‘Eglife,c’cftoit  la  couftume  ancienne  que  l’Euefque 
ou  le  Preftre  baillant  la  communion  au  fidelle , luy  difoit , C’efi  le 

•ntittf  nuÆii%*s9 

•9  t I fl  » vS»«V»»  vm  eri^rtv*  •b-TH  ^ «fitr 

U«prwi>«r/Virr. Il >4 d TlidttlhiS. ^ 
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Hoc  EST  J Chrifl  , & il  rcfpondoit  Amen  , c*cft  i dire  Ü eïïvr^. 
c O R P V s L'authcur  des  conilitutfons  Apoftoliques  qu’on  a iniullement  at- 

mevmA'C-  tribuées  à Clcment  Difciplc  defainâ  Pierre,  rapporte  cette  an- 
1 lit.  ».  r.  IJ.  tienne  forme  en  ces  paroles ,»  Qiu  tEuef^ue , dit-u,  haiUe  f ohUtion 
Ate]ue  Epifeo-  difant  , Le  Cerfs  de  Chriji  , cT*  If  d/>  Amhn. 

Êu>t*ob1àtîonT  P<=l3gius  en  fes  commentaires  fiir  la  première  aux  Corinthiens  fait 
dicens  Corpui  maïziondccazc^omc.^QiMndnoits  frenonsleSncrement,  dit'il,»o/itf 
acerfe  lesPreftres  oui  eft  le  cerfs  {ÿ*  le pm^  de  lefus-Chrijl. 

Amen.  M ais  nous  auons  bien  de  meilleurs  garants  de  cette  iainifle  & Chre- 

b Pf'.OMMm.  (tienne  couflBmc.  luftin  Martyr  apres  auoir  reprefentc  l’oblation 
TcZIcm."  " faite  par  le  P^lre,la  raporte  en  ces  zctmes.f^Celuji^mfrefide  àtaffêm- 
Cû  aceipimus  triée,  dit-il,  enueyede  teute  pt  fuijptnce  des  afhens  de  grâces  (ir  desfrieres 
i sVcMdoub”!  ^ feufleptitvne  heHreufe  acclamation,  & dit,  Ambn.  Et  vn 

commonemui:  peu  plushautfur  lemefme  fujetayant  recité  la  forme  de  l’oblation. 
u”'*uis°'eft  ^ A f res,  diz-i\,  quecelnyquifrepde  aPaffembUedesperes  aachenéfes  fne-  - 
Chnfti.  res  cirp>nafliondegrace,  tout  le  feu  fie  y«i  ep  là  frefent  fait  vne  henreufe 

' Amen.  Tcrtulliantegardeà  cette mefmccouftume 

^ Jors  que  pour  détourner  les  Chreftiensde  fon  temps  des(peélacles,il 

ditaufidelle,.^  QueBeopènp  ef-ce , &c.  tCafUndir  oh  de  rendretémoi- 

donrf*<«  frononcé Ams fur  le 
fainPli  Corneille  ce  grand  Pontife  dont  S.  Cyprian  a tantloüé  l’éle- 
dTmil.Jfÿtff.  £tion,  la  pieté,  & la  conllancc,  en  cette  epiftre  que  Eufebe  rapporte 
({ualê  cft  ex  deluy  cfcriteà  Fabius  Patriarche  d’Antioche,  blalmeNouatusde  l’a- 
^7ànaum"ro"  ^ auoit  fubllituévne  autre  en  là  place  pour  don- 

mleTis.^^aSia-  "cr  cours  a fon  herefie,  & afleure  qu’en  départant  aux  fidcUes  leur 
tori  teftimoniii  part  du  Sacrement,  apres Icleur  auoir  baille  illcur  ferroit  les  mains 
teddeieî  auecles  fîcnnes,&  difoitàceluy  qu’il  tenoit.*/«frf»»^pdr  te  corfs  CT 
t Crrnil.Tjf.Ef.  le fang  de  nopre  Seigneur  lefus-Chnp , que  ny  iamak  tune  m’abandonne- 
Irt.fj.il'  ’■'**  > nyiamaistu  ne  te  retoumerasducopédeComeille.Etcemiprablenen 
OiamiM  jç>  n goufloit  fointquilne  fe  fuf  oblige  de  cette  forte  à Nouatus.  Et  celuy-li 
îüimï  ffif*lf  Sacrement,  aulieu  dcTAMEN  quildeuoit  dire,dipir, 

fmiimnu  XeECBv»  lene  retourneray  iamais  à Corneille.  Denys  Patriarche  d’Alexandrie, 
J^j^^»™'commelcraponeencorEufcbc,cnfaitauffimcntion,&  racontant  le 
fcrupule  qu’il  faifôit  de  rebaptifer  vn  des  frères  qui  fe  plaignoit  de 
ti)r.u,J^.t.  n’auoir  pas  eftébaptife  félon  les  loix  de  l’Eglife  dit , fquilteopitfasre- 
aiT‘^nen2-  l’^f^Kf^  eeluy  qui  ayant  p long  temfs  fart  ici fé  aux  myferes  de  t Eglip, 
■rfvy^mu.it,  auoit  oiiy  T aîlion  de  grâces,  auoitref^ondu  AmEN  , cp"  fris  4 Utopie  la 
Cu'mlUl'i^^  nourriture , ^ le  corfs  & le  fangde  nofre  Seigneur  lep^-'ihrip. 

duTm.n  iviii,  SainélAmbroifc employé  lamefmecoufhimcpourfonifierleChrc- 
creance  qu’il  prend  le  corps  de  Icfus-Chrift.  g Nofre 

f Ditn.  Vdt. 

%4lex.ép.  Eufcyjii.y^.i.Z.  ^ t« r 

? N(«i»  S^fUnv  XdstiTpjunH^'rTm 

g D, tAminf.  de Dominas  IcTusccAific&cac  oobis  (^uodcorpoifunin  acdpumm  £c 


K, 


SACREMENT  DE  UÀVTEL.  i?i 

dit-il,  nota  tefiifie  luy-mefme  aue  nous  prenons  fon  Corps  TI  OC  EST 

San^ , douons  nous  douter  de  fa  foy  &•  ae  fon  attefationf  Reuien  donc auec-  C o R P V s 
^ue  moykmapropoftion.  C'eJl\>nechofe grade ^•venerable^ue le  Seigneur  M E v m,&:c. 
ait  fait  pleuuoir  du  Ciel  de  la  manne  aux  luifs  : Mais  conçoys  cety .Lequel 

des  deux  ejl  donclepbtsgrandJamanneduCielouleCorpsdelefus-Chrifti  de  cius  hde  Ce 
Ceftfans  doutelecorpsdelefus-Chrifl,  veuqu il eft Créateur  du  Ciel.  Et 
puis  ceux  qui  ont  mangé  de  la  manne  fmt  morts, mais  qui  mangera  ce  corps  il  mecum  «d  pro* 
luylèra  Fait  remillion  des  péchés  gÿ*  il  ne  mourraiamais.  Cenefl  donc  pas  politionc  meî. 
oifiuementqu  en  le  prenant  tu  dis  A MB  H , confefjant  deJ-ja  en  ton  ejprit  ^ 
que  tu  reçois  lecorpsdelefus-Chrift.LePreftrete  dit  ( voila  ^oucc  la  for-  quodimmuiu- 
me;  Cejl  le  corps  de  C hrijl.  Ettudu  Am  eu. Cela  efi  vray , Ce  que  la  lan-  ,t;7ed ‘in«m  ' 
gue  confeffe  que  la  creance  le  tienne.  Et  derechef  ailleurs.  “ Nojhre  Sei-  ge.Quidcftjm- 
gneurlefus-Chrifiluy  mefne  crte.Cecyeftmon  corps , deuant  la  benediflion 
des  paroles  celejles  il  eÜ  nommé  vne  autre  ef^ece,  apres  laconfecration  il  efi  cluiftiiCorpui 
figmfé  {'c’eft  à dire  ilcftappellécomraeilapparoifl  par  Toppofition) 
corps  de  Chrijl,  ilditluy  mefme  que  cejl  fon  fang.deuant  laconfecration,  il  cœH"“‘D°uide 
eftdit  autrechofe,  apres  laconfecration  il  ejlappelléfang.  Ettoy  turefpons  mannaqnimi- 
A M E K,  Cefiadire  ilejl'vray,que  ce  que  la  bouche  prononce  lame  leçon- 
feffé,que  ce  que  les  paroles fônnent,  lecteur  le  croye.  SainA  Hierofmepar-  manducaucnc 
lanc  de  lacleuotion  des  Romains.  >>  Oùeft-ce,<LtÀ\,  qu'à  limitation  du 
tonnerre  du  Ciel,  on  oyt  refonner fi  haut  Amen,  commeparmy  les  fidellesde  caiorû. 


non 
monecorin  z> 


Rome?  SaindfAuguftin  nous  fait  foy  de  la  meCne  coullume.  <=  Vous 
fçaue:(^,àlt-ï\,'vousautresfideües  queltejmoignage'vousrendetç^aufangque 
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\ous  auesç^pris.  Car  certes  \ous  dites  Amen.  Ailleurs  encor.  <•  Lefang  de  accipisiu  dicis, 

lefus-ChriftaVne  grahde  voix  en  terre  , lors  qu  apres  l'auoir  pris  tout  le  iànfit'é'l 
monde  répond  Amen.  Cefllà'vneclaire'voix  dufang,quelefangmefmear-  quod  accipiai 
roche  de  la  bouche  des  fidelles  qui  ont  ejlé  rachetés  de  ce  mefme  fang.  L’au- 
tireur  des  65.  qudftions  qui  le  trouuent  au  quatriehiie  tome  defes  1,0c  cft  vetun?. 
oeuures,  comparant  le  fang  denoftre  Seigneuraueclc  fang  d'Abel  0:;°'^  confitc- 
quicrioitdclaterre  : ' Comment  efl-ce,à\t-i\ , qu'il  faut  entendre  ce  que 
nous  lifons  que  lefàngd’Abela  crié  de  la  terre  auSeigneurfLcfangd'Abel  a Deiit^ui„ii. 
JIgnifelefang  delefus-Chrift , lequel  apres  que  toute  lEAife  l'a  pris  elle  dit  r^jamatOo. 
Amen.  Car  quel  grand  oyfait  toute  l Eglife  lors  qu'eûe  boit  le fangdelefus  minus  icfus: 
Chrif  dtfànt  Amen  : Confiderele  toy-mefmefi  tu  peux.  Mais  concluons 

cette  obferuation  par  le  témoignage  de  S.  Cyrille  de  Hierufalem  & nediftioné  ver- 
0 borumcœlcfliu 

ipcciesnominatur.poftcoiifccracionc  corpus  Chrifti  fignificatur.  IprecUcirr.ingumem  fuum.Antc  confc« 
cracioneoialiud  diCKur»po(l  confecrationem  fanguis  nuncupatur.Et  eu  dicis  Amen  : Hoc  e(l,verû  clVQnod 
osloquicuc,mcnsinternafateacur  : quodfcrmo  ionai)aftcCtus  i'entiac. 

b Hter.prttnm.  m x.  Ub,  {•mment.tn  ff,  sulC*Ut.V\i\(\cti  fimilicudiiiem  crle(li$conitniiamenrehoat? 
c dfvob.^f.ftrm.x$.  Noftis  fidcics  qualc  lef^imonium  perbibeani  fajiguiniquem  accepidis. 
Cercè  enim  dicicis  Amen. 

d /tb.ix.cta.  r.  lo.  Habecmagnam  vocem  Chridi  fanguis  in  cerra,  cum  eo accepte abomni> 
bus  gentibusrerpondecur  Amen.  HxcedcTaravoxfanguinisqaam  fanguis  ipfe  expunue  ex  oce  bdehum 
eodem  fanguineredempeorum. 

e Quomodotncclligenduedquodfanguis  Abel  legicur  de  terra  ad  Dominum  cia- 

made?  Sanguis  Abel  fignificat  fanguinem  Cnn(H , quo  vniuer/à  EccleHaaccepto  dicit  Amen. Nam  qualetu 
clamoiem  ncut  vniucrraEcclelîadumpoutur  fanguis  Chcidi,&  dicic  Amen,tuiprc  û potes  confidera. 

Yij 
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Hoc  jç  Cynüe,  le  corps  de  le/kf- 

c O R P V s Qhrijl  difant  Amen,&c.  Et  apres  cela  ayant  communié  au  corps  de  lefus- 
Tf  /«  mains,  mais  encline 

& en  forme  d'adoration  difant  Amen.  Saincl  Leon,  ^ Nofre  Seipneur, 
u' n dit-il,  ayant  dit,Si\io»s  ne  mange'Xja  chair  du  fils  del'homme,&fi  'vousne 
fi” fi*"g>  '^0”^  naurés point  la  vie  en  Vous:  Voies deués  tellement  com- 
it  munierd  lafacrce  table  queVous  ne  doutiés  en  nulle  forte  de  laverité  du  corps 

<ydufangde  lefus-Chrifi  ; car  ce  qui'eflcreu  par  lafoyefi pris  de  la  bouche. 
x-«5» . £e  en  vain  ceux-là  rejfondent  Amen,  qui  di!f  usent  contre  ce  qui  fi  prent. 

nw'vn  Lcdtciir  remarque  donc  ceschofes.  Autempsde  laCommunion,au- 
^1“'*  l«efprits  des  Communians  doiuent  dire  rauii  de  la  grandeur 
i».i  , w du  my  llcre  qu’ils  prennent, & qu’ils  doiuent  auoirvne  pleine  creance 

baillé  , le  Preftre  leur  difoit  C'efi  le  corps  de  lefiss- 
■i.f  »(y..7i iuus.  Chrifi,&c  ils  rcpondoient,y^wen,  il  efl.  vray.  Quelle  horrible  tentarion 
cuft-ccdoncellé  àleur  foy,  quelle  pierre  de  fcandale,  quel  effroy  ôc 
quel  cftonncmentàleursamesdefe  voir  obligésde  croire  quec’eftoit 

lefus-Chrift,  fi  on  ne  leur  en  bailloitque  lefigne,  que 
auiuea'ü™  «-  l'image , & que  la  figureîEft  il  poflible  qu’à  la  uble  du  Fil»  de  Dieu  & 
iicmfilijhomi-  enlaprefence  du  Sacrement,  toute  l’Eglifeeuil  voulu  donner  vn  fi 
cii.  fanguin’c'r  grandfujct  d’erreur,  & faire  cette  violante  à la  deuotion  des  peuples» 
non  h»b«biii$  Eft-il  poflible  que  le  peuple  euft  voulu  répondre  Amen,ileil  'vr.^,ü 

cômonicarede-  Pour  entendre  cela  il  faut  fijauoir  ce  que  fignifie  le  mot  Hebrieu 
^"'fu  "e"v”'  clloit  fifolemncllemcnt  prononreàlaCommunion delà 

mate''corp  "is  fainéle  table.  Par  tout  où  il  fe  trouue  dans  l’Hebrieu.les  Septante  tra- 
Chrifti  * *an-  duifent  , c’eft  à dire  foie  fait , ou  comme  nous  difons  -,  Ainfi 
fn.''noTcnimy®'^-  Aquila  tourne  c'cllàdire/dffffwev.  Mais  comme 

orc  fumitur,  remarque  c faindlHierofmela  fignificationenreuient  là,  que  parce 
on  confirme  comme  véritables  Icschofesquionteftédi- 
ab  illij  Amen  tesauparauant,‘*Et  c’ell  pourquoy  lemefinefainél  Hierofmecxpli- 
'ltbT/c5tra’i  J ce  mot  qui  eft  mis  à la  fin  de  1 oraifon  Dominicale,y/m«j, dit-il, 

quL'’àccip[tur,  ‘fi  lefiau  OU  la  clofiure  de  l'oraifin  Dominicale , aue  Aquila  traduit  par  le 
ilirpucatur.  mot  Fidcüement,gy  noue  le  pouuons  rendre  par  celuy  de  Vrayement.  Saincb 

Ambroifeenfeigne  le  mefme  en  fes  Commentaires  fur  les  Pfeaumes. 
i iJrm  m'éf.6.  ' Hebrieu,  dit-i\,ilyaAmen  , aulieu  duquel  le  Greca  dityvsm  qui 
Math.  Veut  dire  Ainfi  foit-il:  La  parole  Hébraïque  fimble  changée  , més  cejl  le 
! H”'b''*''^h°  enefmefins,  cJrc.  Car  tout  ainfi  que  quand  le  Prefire  bénit , le  peuple  ré- 
-^men, confirmant  la  benediâion  que  le  Prefire  demande  pour  luyi 
eus  hoc  loco  Dieu,  ainfi  au  P feaume  il  efi  répondu , Ainfi  foit-il,  au  lieu  d' Amen  Amen. 
qüoj  f SainélAugullinenfcs  traités  fur  (àinél  lean,  enfeigne  que  uoftrc 

Vilîctuc  Hc- 

qu*dcm  ferm^o  muutus,  redidcmTenruscxpreirus.  Sicut  enim  curn  Sacerdos  bencdicit.  pop&lus 
rejpodctAmeu,  confirmant  bciiediâiontmnbi,  quant  plcbiSaccrdosâ  Domino deprecaiuriûa in  Plalmo 
refcoiifum  c(t,  fiat  fiatjquafi Amen, Amen. 

f .a»i.  irta.  41.  ta  ItM.  Amen  Amen  dieo  vobli  & reritas  dieit-,  & quale  eft  Oomininoftei  diceee 
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Seigneur  diGmt  Amen  Amen,  ne  vouloicdire  autre  chofe,  fi  non  En  ^ ° ^ ^ 

vente,  en  vérité.  Etajouftcquecettcfâçon  dcparlcr  pour  Icdireain-  corpvs 

iî,e(loit  lciurcment,dontilvl'oit  pour  aficurer  ia grande  vérité  des  mevm,&:c. 

chofes qu'il difoit,veu  qu'Amen  nclîgniâe  autre  chofe  fi  non  II  ejl  d,co'"vobiTi'* 

vr<yt.Là  inclines  il  dit  que  lefus-Chrill  ayant  confacrccc  mot  Amen  Mulium  com- 

ny  l’interprctc  Grec  ny  le  Latui  par  honneurne  l'ont  ozé  changer. 

Dautantdonc  quclcmotfignific  * Ilefivraj , & dautant  encor  que  dammodoiidi- 

nollrc  Sei?ncucpromcttantdcnousdonncrfachairàman^cr& Ion 
r ^ 1 • , c I 1 I ° iiociujcllAmc 

langaboire,avtede  cette  raçon  de  parler  ou  de  ce  lurcmcnt , com-  duo  vobis. 

mcr'appcllefainâ  Augullin  Amen  Amen,Enverité,en'veriié,ie'vous  qaippe 

dyque  fi  Voutnenungés  U chair dufils  de  I homme,  &•  fi  Mous  ne  heunès  umî 

fon  fitng  poinrU  vieenvouf.  Pour  montrer  qucnousn'en  nôcftintcrpre- 

deuiom  nullement  douter , Icsfidcllcs  au  temps  de  la  Communion,  îu'nit’dfc^’veîa 
apres  que  lePreftrc  quilaleurprefcntoit  leur  auoit  du , cefi  lecorps  dicovob».  No 
de  lefia-Chrifi,  comme  confinnans  ou  fàifansvnc publique confcl- 
fion  decetccvctité,répondoicncàhautevoixy^TOf«,//f/îvr.y(.Le Pre-  fus*fa«re  . n« 
jhretecrie,  ditS.  Ambroife,au  fidcllc  , ^ C efile  corps  de  lefUs-Chrifi,  Liimut.  nî  hoc 
Et  tu  dit  Amen-,  Cela  efl  -oray  : Ce  ^ue  la  langue  confefie,aue  la  creance  t em-  ,nccG  'v 

hrafiè.  Peut -on  donc  defirervn  plus  clair, vn  plus  éclatant,ou  vnplus  cumcftnecLi- 
triôphant  témoignage  pour  métrer  que  c'eft  le  corps  de  IcfusChrift, 
&nonfonimage  ou  là  figure  feule  quinouscllprcfcntéeàlaCom-  lit,  noncft  in- 
muniondc  lafainâc  tabl^  Aufliell-cele  commun  bngagedes  Pc- 
res  qui  appellent  perpétuellement  le  fainél  Sacrement  de  l’Euchari-  veUmento  'f°- 
ftie  leCorps  denoftre Seigneur.  Tcrtullian,  comme  l'arcmarqucce  «eciiiionvccf- 
gtand  ornement  de  l'hiftoire  le  Cardinal  Baronius,  cft  vn  de  ceux  qui  „l  v^feetet"* 
vfcncplusordinaircmcntdecettcfaçonde  parler.  Il  en  vfc  crois  ou  nudiuim. 
quatre  fois  au  Uurc  de  l'oraifon.  Interprétant  allégoriquement  ces  “ 

■ mots  delà  ^icrc  Dominicale  Donne  nousnofire pain  quotidien,  &c  les  n. 
fappotcanta  IcfusChrift,  ildonnclaraifonpourIa.:jucllcilcftappcl-  t>  s.^mtnf.Jc 
\ép3.m^Chrifi,àii-i\,efinofirepain,parcequc  Chrifi  eltlavie ,&•  lepain 
eftlaVte.Iefuis,dit-il,lepainde'»ie  , Et 'on  peu  plus  haut , Le  pain  efilapa-  ccrdoi;Corpus 
rôle  du  Dieuviuanr  oui  efl  defeendu  du  Ciel:  Et  outre  cela  il  ejl  noflre  pain,  Chnfti  Etcudi- 

- r r,  ‘ n ' n r-,  r,  ;'  cU  Amen,  hoc 

parce  que  Jon  Corps  efleense  aupatn.Cecy  efl  mon  Corps.  Partant  deman-  cft  verû.  Quod 
dant  noflre  train  quotidian,  nous  demandons  d'eflre  V«if  à perpétuité  auec  cenfitetur  lin- 
/ efusChrifr,  (y  d‘ adhérer  infeparablement à fion  Corps.Ei  à la  fin  réfutant  U'*,'"  '*'  ' 

l'opinion  dcccux  quicroioicntquclaCommunion  de l'Euchatiftic  c Trriuli.Jewu. 
rompoitlc  iculne.  ^Plufieurs,  dit-il , penfient  qu'aux  iours  des  flations  chriiiui  pams 
fc'cftàdirc  desjcufnes_)  il  ne  faut  pas  afiijler  aux  prières  des  fiacrifices,  noftcreft,  quu 
dautant  que  laflation  fie  doit  rompre  lors  quona  pris  le  corps  du  Seigneur.  *>uChriftus& 
Et  donc  , dit-il , l'Eucharifitie  ^fibut-eue  \rne  auure  dediée  au  fieruice  de  ft!nî,m'qmt,  pi° 

nisvicA’ £tpj» - 

Ib  fupra;  Panis fertno  Dei  viui,  qui  defeendit  de  cortis.  Turo  quod  & corpus  eius  in  pane  cenictur: 
lloced  corpus  roeum.  Icaque  petendo  paneenquotidianum  , perpecuicacempoflulamusin  Chriilo  , & 
indiuidutcate  àcorpore  eius. 

d Céfl.  14..  De  HaciMumdiebusnonpucaocpleriquefacrifidorum  orationibusimeruenienduni , quod 
ftacio  foduendA Ht  accep^  corpore  Domini.  Ergodeuocum  Deo  obfequiuni  EuchariAia  refoluir^an  magis 

Yiij 
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Hoc  EST  Difuf  Ouphifiofl  ne  nous  lie  teûepM  plus  tflroitemcntMtecluyf  Td  flation 
COR  P VS  ne fera-t'ellepdsde  heaucoupplusfolennelle, fi  tu  riens  encor  dCj^ueeldeDieul 

MEV  M,&c.  ^jant  pris  le  Corps  duSeigneur  0"  t aydntreferui,t\n  & loutre  demeu- 
Nonnc  l'ôlcm'  wd Myi» oitt'fr,  0 la porticipotion  enfacrijice,  0 lexecutionde  [office. 
nier  cric  llitio  Il  en  vie  deux  autres  fois  au  liure  de  ridolatrie,lors  qu’exageranc 
dÎ’i  f”  l’horreur  des  artizans  Chrelliens  qui  trauailloicnt  pour  les  Payens, 
Acceptoco'r'po-  & faifoicntdes  fimulacresàleurs  Dieux , ildit  c^üc^cefichofedéplo- 
ic  üomim  & rablc  de  voir  vnfideüe  venir  des  Idoles  à lEglife  , £vne  boutique  ennemie 
q'ûc'Sm  élî,  IdmaifondeDieu,  0 de  le  Voir  la  leuerà  Dieu  le  Pere , des  mains  oui 

& puticipjtio  font  meres  ( c'c&idiic  quioncforme  ) des  Idoles  : de  le  voir  en  [Eglifè 
factificii , & adoration  auec  les  mefmes  mains  dont  les  ouurares  hors  de  lEglife, 

a ^doresi^  auec  l outrage  duvray  Dieu!  Deluyvoir  porter  au  Corps  du 

uUi.rjf.j.  Seigneur  Us  mains  quiont  hafiy  des  corps  aux  Diables!  Ecvnpcuaprcs, 
UohurEccic*'  condamnant  particulièrement  l'abiis  ou  pluftoft  le  làcrilege  qui  fe 
fiam  vcnirc.Je  commettoiten  la  promotion  des  Preftrcs,qu’onprcnoit  du  nombre 
aducrfaotlicmi  deceuxquiauoict  bally  de  ccsfimulicies:^ Lonaduance,dit  i\,à l'or- 
vcm°r'e"auolleiè  dre  EccUfiafiique , des  artifans  des  Idoles!  O lexecrable crime!  Les  luifs 
ad  Deum  Patte,  n ont  muquVne fois  les  mains  fur  lefus-Chrift.  Ceux-cy  fonttous  les  iourt 
LdoiotuiD*'!ds  des  outrages  à fon  Corps.Qu  ils  prennent  garde  fi  ce  nefiqu  en  parabole  qu’il 
manibusidoti  <i  efié  dit  ,fi  tamaintefcandolife,  coujme-la.  Quelles  mains  meritentmieux 
icqui^ons^^-  couppées  que  celles  dans  lefquelles  le  Corps  du  Seigneur  reçoit  du 
Mntur.etsma-ycd»<i«/e  ! Ilcnvfcauliurcdc  laRefurrcdlion  de  la  chair.  ' La  chair^ 
nus  admouete  dit-Ü,  efi  repeuë  du  Corps  0 du  Sangdu  Seigneur.  Il  en  vfeau  liure  de  la 
nî.q’uiDiTo'  pudicité', lors  que  difcourant  fur  la  parabole  de  l’enfant  prodigue,  de 
mi’scotpotacô-  la  forme  félon  laquelle  l’infidcllc  recouure  l'innocence  perdue  en 
ferunt.  Adam,  il  tient  cc  langage.  **  Il  a premièrement  reçeu  [anneau  auec  lequel 
AdUguntnt  in  promeffedc  ta foy,  apres  auoirefté  interrogé  ( au  Baptefme)  0 

otdincmEccle-  de  cette  forte, ilefirepeuenfuitte,delagraiffeo\jdel‘3hond3sxccdu  Corps 
îâol'or'a'^Ptoh  duSeigneur,  cejl  kfçauoir  de  [Eucharijlie.  SaindCyprianenl’Epiftrc 
feelus!  Scmcl  à Cccilius.  ^QuieJldauontagePrefire  dufouueroin  Dieu  que  nofire  Sei~ 
ludzi  Chritto  lefus-Chrifi,  qui  a offert  facrifice  à Dieufon  Pere , 0aui  a offert 

manus  intule-6  ^ ^ dj-  i i r i 1 a-  ‘n'r  ■ J 1 J 

runt.iftiquoti-  celuy-lamefme que Melchtfedech auott offert,  cefidfçauoirdupain,0du 
die  corpus  cius  dire  fonCorps  0 fon  Sd/i^î  Au  traité  des  tombés,  exageranc 

lefacrilcgcdcceux  qui  apresauoir  lafehement  lâcrifié  aux  Idoles  fc 
Cmiliiudinc  di-  prefcntoient  à la  Communion  fans  auoir  premièrement  laué  auec 
roTuît  ja^fei-  latmes  vne  fi  horrible  olfenfe.  f N'ayant  pas,  dit-il , encore  bien 

dilizat  «npuu  digéré  les  mortelles  viandes, 0 leur  haleine  fentant  encor  l'horreur ,0  leur 
cam.  Quinia-  yg^f-he  exalontla runefte contarionde leurcrime,ils enudbiffent UCorpsiu 

gisatnpuundç,  ' ° * 

quim  inquibus  Domini  corpus  fcandaliuuir^ 

c /d/n«»4/r{^rybrrr^/.r4iffi/f4^g.Carocorpore&rangatneCbri(li  verciiur. 

d Annulum«cccpi(Cuncprimum,quofideipaêioncmintcrrogacusobngnae,atqu«  iu 

cxindcopimiute  DorninicicorporisvcracuiiEachahtlûrcUicec. 

e Cypri*n.ddC!tàl.Eptp,6\.  v^ismagis Sacerdos Dei fummi quim  Dominusoofter  IcfuSs^CbriAos?  qui 
(kctiBcium  Deo  Pacnobculic,&obrolic  hocidemquodMelcKU'edechobnilcrac  , ideft,panena&  vinum» 
ruamlcilicct  corpus  Sc  ringuincm. 

f iJem  Jtlépfijlik.i.  Mortiferot  Idolorum  cibos  ftdhuc  penè  rusantes , cxhâlaitibys  eciam  Donc  fcelua 
fumn  ^ucibus,  dcconcagu  faucftaiedoienubut,  Donini  corpus  inoaduoc. 
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Stigntur.'Ex.  derechef  apres  auoir  montré  parle  témoignage  de  l’Apo-  Hoc  est 
lire, combien  cette  offenlc  elloit  execrable,  mtfrU  de  toute;-  C o R P v s 

la,  dit-il,  on  y>fe  de  "violence  contre  le  Corps  duSeigneur.  Et  encore  plus  M E v m,&C. 
bas  detdbnt  l’audace  & l’infolencc  de  ces  tombés  qui  fc  courrou-  spriw'ws  om- 
çoient  contre  les  Predresqui  neleurvouloientpas  bailler  la  Com-  nibusacquecâ- 
munion  auparauant  que  d'auoir  veu  les  témoignages  de  leur  peni- 
tence.  ■>  Celuy,  dit-il , qui  efl  abbatu  , menajfe  celuy  qui fe  tient  ferme  de-  cius&  fingumi. 
hokf,  celuy  qui  efl  couuert  de  playes  menalfe  celuy  qui  a tous  Ces  membres  ** 

, Â I ' ■ r -I  I«eni  flStibnf, 

entiers,  ^ parce  qutl  ne  tuy  efl  pas  permtsde  prendre  aueedes  mains  Jouil-  & mtegri»  vuU 
lées  LE  Corps  d»  Seigneur, ou  de  boire fon fangauec  des  leures  pollues , il  fait  nentus  miDa- 
éclatter  fa  colere  contrôles  Prefires.  Le  làcré  Concile  de  N icée.  c Nyle  ft/tim 
Canon  , ny  lacouflume  ne  nous  a point  baillé  , que  ceux  qui  n'ont  point  la  corpus  inqui- 
puijfance  d'oflrir,  donnent  LeCoRPs  de  leftss-ChrUl  à ceux  qui  l'offrent. 

Saindf  H ierofmc  réfutant  ce  que  louinian  luy  alleguoit  de  la  Man-  polluto ‘Domi- 
ne pour  prouuer  que  la  gloire  des  bien-heureux  feroit  égale  & làns  bàt*”ifcèrdo^ü' 
diftinéhon  de  degrés.  Tum'obie(les,àitü,leGomordelamanne,  çÿ-  bus’  facrilcgus 
dis  qu'il  n'yauoitqu"vne  mefme  mefure,  &c.  comme  fi  nous  autres  nous  ne  'cafcitur. 
receuionspas  aufiiégaüementtt.  Corps  de  Iesvs-C  hr  isx;yd«x 
myfleres  ce  n efl  qu'vne  mefme fanPlification  pour  le  maifire  (p-  pour  le  fer-  oi-nS 
uiteur,  pourlenoble  ÿrpour  celuy  qui  ne  teflpas  ,pour  le  Roy  gp- pour  le 
Soldat;  Combien  que  félon  le  mérité  deceuxquilereçoiuent  cequin'e(lqu'"vn  «J  '«o* 

deuiennediuers.Carceluyquimangera  ouboira  indignement  fera  coupable 
d'auoir  fait  outrage  aucorPs  gp'aufangdelefus-Cnrijl . Et  en  fonApo- 
logieà  Pammachius  défendant  ce  qu’il  auoit  dit  en  ce  mefme  elcrit  hmitun. 
contre  louinian.  ' Si  par  la  compagnie  des  femmes, di\ 
dre  efl  empefché,àfiauoirdeprier,combienàplus forte 
beaucoup  plus  grand  à fçauoir  prendre  LE  CoRPS  DE 
efl  il  df/fnd«?Etvn  peu  apres.  ( lefçay  qu’à  Rome  c efl  la  cuu/lume  que  îhViiU  corpus 
les  fideUes prennent  tous  les  iours  LE  Corps  de  Iesvs-Christ.  Eten 
l’epiftreàHeliodorc  parlantdes  Preftres.  èla  à Dieu  ne plaife , dit-il,  iTi!î’yft«Iirr^ 
queiedie  rien  defimfh-e  de  ceux  qui auec leur  bouche fiterée  font  le  Corps  flificatio&Do- 
DE  Iesvs-Christ.  Sainél  Auguftin  combatantla  dureté  des  luifs,  “obllislrigno- 
&exhortantlesChteftiensàfairetoutau  contraire  d’eux.  ^Lesluifs,  bilis,  Regfs  a: 
dit-il,  fe  font  approchés  de  lefus-Chrifl , afindele  crucifier  ; mais  appro- 
chonsnousde  Dieu  afin  que  nous  receuions  soH  corps  et  son  sang, 

( la  lumière  du  Soleil  elt-elle  plus  claire  que  ces  paroles?  ) Ils  ont  elié  éj  p«.»Mri. 
couuerts  de  tenebres  par  celuy  qu'ils  ont  crucifié,  nous  en  fiommes  illumines^. 

impedicur , id 

eA  orare  ; quantb  plus,  qaod  maios  eft , id  eA  corpus  ChrîAi  prohibecur accipere^ 

f EtfMliffpfl.  Seto  RomxhaxK  cHe  coaruecudmexn  , vc  üdeles  femper  ChriAi  corpus  accr» 
pianc. 

g liian  fffip.  I.  sui HditJtr,  Abfîc  vc  de  bis  quidquam  CniArum  loquar  » qui  ApoAolico  gradui  fucceden* 
ces , CbriAi  corpus  faao  ore  conficiant. 

h in  Accellèranc  ludxiad  illutnvc  cnicifigerenc.'nos  adeum  accedamus,  vreorpus 

& Anguincmciusaccipiamus.  lUideCruciâxo  cenebratirunci  nosmanducaiido  Crucitixum  £c  bibendo 
illamuumor. 


raijon  , CC^HÎ  epde  nx  > vnamque 
Iesvs-Christ‘"'"'“.""’;*‘=- 
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Hoc  EST  Saluian  Euefquc  de  MarfcillecxagentntlcsgrandcsobligationsqaB 
CO  R P VS  jiQys  auonsà  Dieu  pardeiTus  les  luifs.  » Let luifs,  dit-il.ont  mangé  U 
M EVM,&c.  0-  nous  nous  mangeons  Icfus-Chrifl.  Les  luifs  ont  mangé  lâcheur 

iJuer^fttîu  ojfjiaux,  nous  nous  mangeons  lecorps  deDieu.  Mais  il  n’eft  point  bc- 
éma.U.x.  foin  d’entafler dauantage  de  témoignageslesvnsfurlcs  autrespour 


ludxi  inann»  (jctnontrervnechofequicft  fivifibîc.  Ce  langage  clloit  fi  commua 


ToVchriaum'l  parmy  lesChrcftiensquelcs  Hereciquesmelmes  quife  feproicntdc 


Evf.Uit,  6 


ludii  carnet  l'Eglife  ne  le  pouuoient  oublier.  Ainfi  Nouants  voulant  obliger 
quelqu’vn  àfonparty  contre  Corneille  vray  Pontife  Romain.&Ioa 
concurrent  en  cette  charge,  obferuoit  le  temps  de  la  Communion» 
&deuant  que  de  la  bailler,  prenoit  les  deux  mains  du  Communianc 
& luy  difoit,  lure  mtçypar  leCorps  (irle fang  denofhre  Seigneur,  guetta 
ne  m'abandonneras  iamais pour  t'en  retourner  du  coflé  de  Corneille.  Voilà 
comme  ce  langage  efioitenla  bouche  de  tout  le  monde.  Si  lefieur 
Cafaubon  cuit  voulu  faire  fon  profit  de  ce  qu’il  auoit  leu  en  fiiindl 
Chryfoftomc,  ileuft  ttouuc  que  ce  grand  ornement  dcleloquencc 
Chrcfticnne  en  huit  diuers  endroits  odil parle  de  ce  Sacrement,rap- 
pellc  toufiours  le  Corps  & le  Sang  de  lefus-Chrifi.  Sur  S.  lean.  Si 
hchnf.tfK  cftXydit-il,  qui foiitllent  le  pourpre  Royal , fine  punu  aufi  bien  que  ceux 

intm.inCràt.  qui  le  déchirent , quelle  merueilleell-ce  que  ceux  qui  reçoiuent  le  Corps  de 
_ ChriSi auec\ne confcience fouillée fou^ent'mmefme fupplicequeceuxqui 
cruàfiéf  Sur  lainét  Matthieu.  * IeüuTenyplu^o£lmoname,dk-i\, 
usi-  ^ue  de  bailler  LE  Corps  du  Seigneur  indignement,  &ie  permettray  pluflofl 
q»onrépande  mon  fang,  que  de  donner  ceredoutablejàngàautrequ'àceluje 
wn'dn,i<.v  w qui  en  efl  digne.  Enrhomelicfoixantielmcau  peuple  d’Antioche  pri- 
le  du  mefmc  Commentaire  fur  fitind  Matthieu.  La  peine , dit-il, 

rNfi  T*  ^ . . f.  • n * • n 

, -Ai  iulim  qni  eft  propope  a ceux  qui  communient  indignement,  n ejtpas  pente  : Repre~ 


<intm>t,yimâyftnfc.tiy  combien  tute  faphes  amerement  contre  le  traijhreffir  contre  ceux 
f ontcrucifié  Prens  docquesaufi  garde  que  tu  nepiscoulpableduCoEVs 


C Him/.tf.ù  &du  Sang  delefus-Chrif.  Ceux-là  ont  meurtry  le  tre^aint  Corps,& 

. , toy  apres  tant  de  bien-faits,  tu  le  reçois  aueewe  amepiiiüeel  Enl'homcÜc 

foixante&vniefme.  'T’en  \>qpplupeurs,diz-i[,qui  reçoiuent  téméraire- ^ 
miJM-nf  iwmftit*  ment  le  CoMsd»  Seigneur, g^Jemble  que  c efl plufoffortuitement,ou  par'f 


UluTSr's  ViL  (yàcaufedela  loy,  que  non  pas  auec  iugement  & aueedeuotipn. . 

.j_  Ç PKilnrrnnitic  f C^tt^  rlir-ü.narlanr  de  l*Au- 


rit/iOisn  EnThomeliede  S.  Philogonius.  fCmcf44/r, dit-il, parlant  de  l’Au- 
tel,  tient  le  lieu  de  laCreche:  Car  le  CORVS  du  Seipteuryeftau/Simis  re-, 
pofer;  non  pas  enueloppé  de  Lmges,commeilef  oit  alors jnais  reueftu  detott- 
^ tes  parts,  du  fainél  Eprit.  Sur  la  première  aux  Corinthiens.  Si  per- 


ex  hem. 

8 J.  tft  Tiidttb,  Xm)  êC  mxp€  üH-m  nif  tMtt  nTe  furn^utr.  Emam  ?wr  «)«f AvnSc  iÇ*  “ <«*/•- 

T d/ai7»fr  T»  ••iush 


«v'TWt.ntvumhtunt» 


■nmsTnf  ^ 

Htmil.  6\.dlnerft4  ex hem.^.  in  efift.  dJ Efbef»  V»  wx»  mfâMntntvç^  t»rr*^fhuf*wk£e,^0e\rfjff^ 


i 


f Hêmit.iie  S.ThiUg.  H “mlif  ne  fxmt  9\»ef7.  «•/««» 


•4 


SACREMENT  DE  L’AVTEL:  17/ 

Jinnt  no:^c  feulement  toucher  auec  des  muins  fouillées  U robe  d’vn  Prince,  Hoc  S s T 

comment  ejl- ce  ^ue  noue  prendrons  auec  tant  d’outrage  &d'irreuerence,le  RPVî 

Corpsde  DieUjijuiefipar  dejfus  tout!  Sixil'EpiRcciux  Ephefiens. 

nousa  fùtsfon  Corpstil  nous  adonnéfonCorps , &rien  de  ces  chofes  ne 

nous  détourne  du  péché.  EnrEpiftreauPape  Innocent , luy  reprefen-  ti 

tant  la  violence  dont  Theopnile  Patriarche  d’Alexandrie  & les  Eucf-  ' 

3ues  les  complices  auoicnc  vie  en  Ion  endroit  y nuques  a enuover  t Tttâf  79  tmf*X 
es  foldats  le  Samedydedeuant  Pafques  le  chafler  luy  & tout  Ion 
Clcrgcdefon  Eglife,  voicy  comme  il  dcpeintle  facrilcge  qu’ilscô- 
mirent  contre  le  Sacrement.  ^ Les  Soldats  ,^z-i\,dont  nous fçauons  ^ue  » «»>«/•).«  «y. 
^uelques-'vns  nef  oient  initiés  à aucuns  myjleres,  entrèrent  dans  les  fan-  l^uun 
ffuaires,  (^Virent  tout  ce  qui  ejhit  dedans.  Etmefmes,  comme  ilarriueen  Hvian  1 sZfoM  iftd$ 
tes  fortes  de  tumultes,  letreffaint  fangdelefus-Chrijl  fut  répandu  fur  les 
babitsdeces Jôldats.  Tous  cespauages  de  S.  Chrylôllome  pouuoient  vâtimitinunt 
apprendrea  vne  ame  non  préoccupée  d’erreur  ou  de  pallion , que  ^ 
l’Eglife  ancienne  n'a  pas  creu  que  nous  eudions  auSacremét  defun-  «itnt. 
pies  Symboles  ouHgures  de  lefus-ChriH: , puis  que  fes  plus  doéles  ’•  «'■“ 

Pafteurs  parlantà  vi^cuplefidelle , & le  leur  recommandant,  l’ap-  ^ 
pelloicnt  ainfl  indiScremment , Corps  & Sang  de  noftre  Seigneur.  «»«- »»’«!• 
‘Toutesfois  IclieurCalàubonnousarrefte,  & ne  pouuant  nier  que 
les  Peres,àla  leéhire  dcfquels  il  s'elloit  lcrieurement  appliqué  pour  ->> 
pallier  la  foy  d’Angleterre,  n’ufent  de  cette  façon  de  parler  au  fujet  du  * - 

î.  ■'•1  ° • 1 r ■ I ^ r. 

Sacremenr,  ilnous  comure  de  nouslouuenirde  cequeS.  Denis  en-  », 

feigne , que  la  doctrine  des  Sacrement  eft  fÿmholique  , c’eft  à dire,  v«- 

comme l’explique  S.Auguftin,  qu’elle  traitedes  fignes  que  Dieu  a 
inftitués,  & qu'en  çette  doéWne  à raifon  de  l’aSnicé qu’il  y a entre  <=  CtfuA.txm. 
les  fignes  Scleschofesfignifices,  lesnorasdes  vns  font  attribués  aux 
autres  indifféremment. Et  là  deffus  il  veut  faire  croire  aux  Peres  qu’ils 
enfeignent  que  quand  ce  Sacrement  eft  appellé  le  Corps  de  Chrifi,de{i 
quelenomaelachofcfignifiée  eft  attribué  au  ligne;  & cite  pourga- 
rands  Theodoret  qui  dit  que  nofhre  Seigneur  a donné  au  Sjmbole  ^ ^ 
fc  nom  du  Corps  : Etlàindf  Auguftinquimt  contre  Adimantus:'*  Le 
Seigneur  ne  doutapoint  dedire,Cecy  ejlmon  Corps  , lors  qu’il  donnoit  le  Non  Dominu» 
fine  de  fin  Corps  -.Et  [w  [ej.EkuMme-.^ChriJlreceutludas  aufeflin,ou  f“*hoccft*cor- 
ilrecommanda  &liurala figuredefonCorps&defonSang.Ezn’aWc^e  gasmeum  . eu 
ces paffages  finon  que  pour  renuctfer  la  foy  delà  Transfubftantia- 
don , que  tous  les  Orthodoxes  embraffent.  Mais  premièrement,  e utmi» 


Ï[uantàceqù’ilnousobje(fte  quelaDoétrinedcsSacremens  eft  fÿm- 
olique,  c’eftà  dire  quelle  traittedes  fignes  fàcrés;  nous  leluy  accor-  îiui'um.ül  mô 
dons;  mais  illuy  relie  à prouuer  que  la  nature  des  fignes  eft  incom-  cocppm&ijn- 

.a  a a jm  A ^ . . i-  _ . ^ an  ..a  r-  mttni*  fîtî  fîaitrtf 


padblc  auec  les  chofes  qu’ils  fignifîent  : Ce  qui  eft  fi  6ux  qu’il  faut  ef- 
Étter  & deftruire  toute  l’Efcriturc  deuant  que  de  faire  receuoir  cette  radidu. 
piopofidon.  Parexemple  l’Arche  de  l’Alliance  eftoit  par  inftitudon 
dminc,vnfigncdelaprefcncc  du  Seigneur  en  l'afTcmpléc  des  Iiiifr» 
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Hoc  EsT£jjQnj.la prefcncc de  l’Arche  chaflbic-elle Dieu  de  cette  alTcmblc'cf 
c O R.  P V s Qy  cmpefchoit-elle  qu’il  ne  fiift  au  milieu  du  peuple  d'I{raël?Au  nou- , 
MBVM,&c.  yçjytçf^jn^çut^lcslangucstlefeueftoient  par inftitucion  diuinelcs 
fignes  du  S.  Elprit  qui  dcfcendoir  furies  Apoftres  -,  Et  donc  ces  lan-, 
gueseftoicnt-cllcs  dénuées  du  S.  Efptitî  ou  pluftoll  le  lainét  Elpric 
ncfccommuniquoit-ilpas  rccllcmcntaux  Apofttcs  auecces  fignes? 
LaColombe  qui  parue  au  Baprefmc  dcnoftreScigneurn’elloic-elle , 
pasencorlc  figneduS.  Efpricdclccndantlùr  le  Fils deDieu; Et  donc 


cette  Colombe  cftoic-ellcTcparcc  du  S.Efpric  dontelle  eftoitle  figne^  ^ 


Certes  (î  le  fieur  Cafaubon  euH  leu  (ans  pallion  S.  Deny  s dontil  prcH 
duit  le  témoignage,  il  eudveu  qu’en  ces  melmesliurcsouil  dit  que 
la  doctrine  des  Sacremens  eft  fymboliquc,ilenfeigne  que  l'Euchari- 
ftie  eft  le  fymbole  du  Corps  & du  Sang  de  lefus-Chrirt  prefent  (ous 
ces  voiles,  & nonpasabfent  du  figne , comme  il  appert  dulangage 
qu’il  tient  parlant  au  Sacrement.  Maisroy , i Jiuia  Sacreme»t,dit-iJf 
• JfifflopjiantlesVoilei  oyfcurs  & énigmatiques  dont  tu  es  objeurément  en- 
A»i’  uironne,montre-toy  à notes manifèfiement.  Pat  lefquelles  paroles  il  ap- 

pert  que  les  voiles  ftmboliques  n'excluent  pas  laprcfencedeiachofc,  • 
maisempefehent  feulement  Ton  cuidence,&  quelle  ne  paroilTcclai- 
rement  a nos  yeux.  C’eft  pourquoy  aulTi  il  ajoufte  vn  peu  plus  bas. 
f-w  venerahles fymboles parlefquels  Chrifiefi Jîgnifiè  Cr  pris.  ( notés  fi- 
gnifié & prisjyÔBfpwfJ' y«rf.<rf«rf/.Tellementquedccecofte-là(àin<3: 
T^Dcoysne  faitrien  pourlesSacramentaires.Quantàce  qu’adjouftcle 
9nV  >>n(R«iV  T (leur  Cafaubon,  qu’à  raifon  de  l'affinité  qui  eft  entre  les  fignes  & les 
chofesfignifiées,lesnomsdesvnsfontreciproquement  attribuésaux 
',',n,aitrm  ^ auttcs,  ooù  il  veutinfetet  que  quand  les  Peres  appellent  le  Sacre? 


ment/f  Corps  ç2r/f54»^deCAr(/î,lcnomdclachofcfignificceftbail-; 
lé  au  figne;  Nous  luy  repondonsque  l’affinité  que  les  Peres  ont  rc- 
conneucen  l'Euchatiftie  entre  le  figne  &la  choie  fignifiée  confifte, 

& eft  fondée  en  ce  qu’ils  ontereu  que  le  figne  contenoit  réellement  la 
chofe  fignifiée,  &quelachofe  fignifiée  eftoit  prefente  fous  le  figne  : 
qui  la  voiloit.  Et  pour  cette  railon  quand  ils  ont  nommé  le  Sacrc-4 
ment  Corprde  5«^e«r,cen'apas  eftéfimplcment  parcequelcl 
(ÿmbole  lefignifie  ou  lcreprefente,  mais  parce  qu’il  Iccontient, 
l’exhibe  réellement.  Etc*eft  pourquoy  aufli  ilsontmisvncvifibledifîi. 
fcrence  entre  la  maniéré  dont  le  Sacrement  fignifie  le  Corps  de  noftrcè 
Seigneur,  & celledont  les  autres  fignes  diuins  le  reptefentent , 8?*^ 
decette  diuerfitc,  ilsontinferéquc  leSacrement  auoit  cétauantage  . 
furies  autres  fignes,  qu’il  eftoitnommé  le  Corps  gy  le  fang  de  nofi-e  •é J 
Seigneur , ce  que  ceux-la  n’eftoient  pas.  Elcoutons  là  delfus  làinét 
Tnmi.  Auguftin.  L Apofire  S.  Paul,  dit-il , combien  qu'il portafl  encore  le far- 
Apoftoloj  Piu-  deau  de  fin  corps  qui  fi  corrompt  & qui  apes^antit  t orne-,  combien  qu'il  ne  , ' 


hac^^o^ét***  ttifore  j«’«jy»4rnfgÿ' fiuhaittant  itefire  d^outfgyd'e- 
f^fr^-àbrifi , Cr  finpirant  en  lujt-me/me  apres  t adoption  , &i 
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âttenJ4>n  U rédemption  de fm  Corps  ,afeuneantmoms  en  fignijUnt  pref-^°^ 

cher  noflre  Seigneur Iefnt-Chrifld‘\>ne4Utrefirte par fkUngue,  <jr  d^vne  C o R P v s 

stutre forte ptsr  fes  lettres, ip’i'vne  autre  Jortepar  le  Sacrement  4e fin  Corps  “ ® ''  M,&c. 

eirdefinSang;  Car  nylalangiu,nyle  papier  ,ny  les  fins  articulés  &figni- 

ficatifs  formes  par  fi  langue , ny  lescharaderes  des  lettres  peints  fur  les  lutmioiî.qai- 

peaux,  nefintparnousappeUées  leCorps  deChrifi&fon  fang,  [notez  ccr 

cy)  mau  cela  feulement  qui  ayant  ejlé  pris  des  fruits  de  la  terre,  CT  confit-  gmtie  lideccc, 

erépar  'vnepriere  myfrique , nous  le  receuons  conuenailemens  pour  nofhre 

fidut  fiirituel , en  mémoire  de  la  pafiion  que  le  Seigneur  a endurée  pour  i}a&ren)edpro 

inçctnifcîsMO* 

Silaraifon  pour  laquelle  le  Sacrement  eft  appelle  le  Corps  de  no-  ai°"ed!împiîl. 
ftre  Seigneur,  eftoit  la  fimple  affiniteentre  le  ligne  & la  choie  figni-  oem  corponi 
fiée, la  parolede  Dieu  prononcée  par  S.  Paul  pour  exprimer  lelûs- 
ChriIl.Sesepiftresefcritespourccmelme  fujec , en  foinme  tous  les  dtarc  Dommu 
Lignes  quiferuiroient  à l’exprimer,  deuroient  aufli  prendre  le  nom 
defon  Corps.  Partant  fainâ  Auguftin  enfeignant  quenous  n’ap-  fujm . & tlftet 
pelions  ny  la  langue  de  S.  Paul,  ny  fes  paroles , ny  les  peaux  , ny  les  ■ 

charafterespeintspour  exprimernoftre Seigneur , dunom  de  Corps  mentûcotpoiit 
de  Ci^n/,  encore  que  s’en  Ibyent  les  lignes;  mais  que  nous  n’appel-  & fingmai» 
Ions  de  ce  nom  linon  le  Sacrement  de  l'on  Corps  ôc  de  fon  Sang;  il 
s'enfuit  delà  que  ce  ncH  point  la  limple  affinité  entre  le  figne  & la 
chofe  fignifieequi  dUe  fondement  de  cette  appellation,  mais  qu'il 
la  feut  recueillir  de  ce  quele  Sacrement  contient  ce  qu’il  reprefente, 
ce  que  ne  font  pas  les  autres  lignes.  Et  certes  les  Peres  en  ce  fujet  ont 
parlé  deforte, qu’il  nousontalTez  fait  patoiftre  qu’ils  n’appelloient 
pas  le  Sacrement  du  nom  de  Corps  & de  Sang  de  nollre  Seigneur  à 
caufe  de  la  feule  reprefentation  ou  Lignification  ; carappellant  l’Eu- 
chariltie  le  Corps  du  Seigneur,  ilsnous  ontdépeintceCorpsauec  de 
telles  circonftances,  quil  n’y  a que  les  aueugles  qui  ne  voyent  pas 
qu’ils  parlent  nondel’imageou  de  la  figure,  mais  du  vray  ficnaturel 
Corps  de  Chrift,  veu  qu’ils  difent  que  c eft  le  meline  Corps  qui  a efté 
formé  dansle  ventrede  la  Vierge,  quia  repole  dans  laCreene  , qui 
a efté  adoré  des  Miçes , qui  a guery  les  malades  par  fon  attouche- 
ment, quia  eftéattaché'èn  Croix  , quia  fait  eclipler  le  Soleil,  & qui 
eft  reffufeité  en  gloire  ; Ques'ils  n’eulTent  voulu  parler  que  de  la  fi- 
gure, à quoy  euftefté  bon  tout  ce  langage?  Car  qui  pouuoit  douter 
que  le  Corps  qui  eftoit  lignifié  pat  l’EucnRtiftie , ne  fiift  celuy  en  la 
nibftance  duquel  toutes  ces  chofesonteftéaccomplies?  Laqueftion 
pouuoit  doncfeulement  eftre,  ficecorps-là  eftoitnon  feulementC- 

fnific , maisauffi  s’il  eftoit  réellement  contenu , & s’il  eftoit  verita- 
lement  prcfcntenrEuchariftie.  Surquoy  les  Peres  ayant  enfeigné 
quelemefine  Corps  qui  auoit  efté  enclos  dans  les  pudiques  entrail- 
les de  la  Vierge,  qui  auoit  efté  couché  dans  la  Creche,  qui  auoit  elle 
adorédes  Mages,  qui  auoit  efté  pendu  en  Croix, & qui  eftoitreffuL 

Zij 
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HoC  EST  cité  en  gloire , eftoitlà  indubicablemcnc , ils  ont  couppé  toutes  les 
c O R P V s racines  de  rinfidclitc  , & ontleué  tout  le  fctupule  que  pouuoienc 
MBvM,&c.2uoirdesamesChre(licnnes,  en  cepoint  deleurfoy.  Celaefttrop 
clair  dans  les  eferics  des  Pères.  Elcoutons  (àinA  Ch^roftomc  con- 
jurant le  Chrclhen  de  feprefenter  auec  touceforte  dcrcuerence  à U 
tablcdc  nollre  Seigneur  pour  prendre  (bn  Corps,  iorr,  dit-il,  j«er* 
verriu  pop  detutntroj , ( notez  pôle  deuant  toy  ) dj>  en  t<^-mefme. 

»V.» , klyi^  Pour  { amour  de  ce  Corps  ie  ne  fuis  plus  terre  0“  cendre, p ne  fris  plut  captifs 
^ sttttottf  de  luj  I efpere  de  pojfeder  les  Cieux  tÿ*  tous  let 
jiT  mji,  ’ryi.t:-  threfoTs  des  Cirioc , Lt  'vie  immortelle , eÿ*  la  condition  des  jdnges  tÿ*  la  fami- 
Itfns-Chrip.  Ce  Corps, ayant e&é, percé  de  3ous'  & kattu 
•iÎt*  WW  de  Verges,  lamort ne  tapeu  frpporter.  Ce  Corps,  comme  le  Soleilmepne  le 
VI  T«  ù attaché  en  Croix  , il  détourna  fes  rayons.  C’eSloit  pour  F amour  de  ce 

tmltH  , - ! ir  ■ I ‘ f • 

Corps <jU  en  cemejme temps  leVoilejerompoit , ^uelesrochert  souurotenty 
tM.m  ^ que  la  terre  tremhloit.  Cettuy-cyelHemelme  Corps  qui  fut  enfknplanté, 

^xeiïwT.'fuiu**,  fur  perce  de  la  tance, ty- qui  letta  deux  fontaines falutaires  a tout  t vnt-, 

&C.  uers,  Fvnede  fang,  cjr  F autre  d'eau.  Ces  chofes  en  confciencc  fe  pour- 

roicnc-clles  dire  de  l'Eucharillie , fi  ce  n'eftoit  que  la  Gmplc  image  du 
s.chryfiji.ioipt.  Cots  dcnoftreScigneuT?  Derechef  au  fujet  du  Sang,  Sainâ  Chry- 
foftomc  expliquant  les  paroles  de  l’Apoftre.  Le  Calice  que  nous  benif- 


» «j^-TKr  Xei*  cumsie\.aiice,  efcela  mefme  quief  découlé  du  cofé.  l'eut-on  s expliquer 
plus  clairement.»  Sainéi  AueulUn  ne  parle  pas  auec  moins  de  clarté 

atttkêêCcjOMfU-  » . f ^ 


en  ce  fujet,  veu  qu’cxpolànt  vne  partie  du  titre  duPfeaume  jj.  oiiil 


«TtSir-  inn-rt  auoit  Icu  de  Dauid.  * Et  il  efoit  porté  dans  fes  mains.  Cela  mes  freres, 
dii-ü,  qui  ef-ce  qui  peut  comprendre  commeil  fepourroit  faire  en  vw  hom- 
itJv..  me  ? Car  qui  ef-celuy  qui foitportéen  fes  mainsl  Vn  homme  peut  bien  epre  ■ 
lî  «w  i"  po’^fé.  rr  mains  d'autruj , mais  perfonne  nef  porté  en  fes  profret  mains; 

Et  fctcbitut  in  Nous  ne  trouuons  point  félon  la  lettre  comment  cela  s'entend  en  Dauid: 
minibus  fuis.  „aisnousle  trouuons  en  lefss-Chrifl.  Car  il  elîoit  porté  dans  fes  mains, 
ijuomodo  lors  queuurantfon  mepne  Corps  ( Iplum  Corpus  luum  ) il  dijt , Cecy 


polTet  fieti  in  fl}  monCorps.Corilportoitce  Corps-là  en  fis  mains.  Si&inéf  Augudin' 

honiinequisi»  ' j_._  i j n...  i r 1-  c_.—  j_ 


itî!i'g«  ? Quis  entendoit  par  le  Corps  de  noftrc  Seigneur, lefigneou  la  figure  de 
enim  portitM  fon  Corps,  ne  feroit-ilpasincpte,&  fondifcoursridiculc’Carquieft 
w aüorû  puilfc  porter  en  les  mains  fon  image  & (à  figure?  En  ce 

poteft  poruri  fcns-là  l’Empcrcur  Adrian  portant  l'anneau  où  cfioit  grauce  fon  imt- 
borao, minibus  „ ^ qui  tombant  defondoiet  fiitvn  prefage  de  fa  mort , feferoit 

fuisnemopor-  r i « ® j n r*  /i*® 


ntur.  Quomo-  portc  en  fcs  mains.  Etlcs  Roys  de  Perfe  aufli  qui  auoient  cette  cou- 
io  inpiigunr  ftume  dc porter leutslîeurcs  enchaflees  dansdesanneaux,fefcroienc 

in  ipfo  Dauid  n * ^ ® i % # • 


fecùndû  htteri  pareillement  portés  en  leurs  mains . Mais  que  dif-jc  l’Empereur  i 


no  tnuenimuf, 

inChnilo  autc  inucnimui.  f erebatur  emm  Chriftiisin  manibas  fuisauando  cominendans  ipfam  corpus 
iuum,aie.  Hoc  cil  corpus meum.  Ferebacenirotilud  c<^os  in manlous fuis, 
b S^êrtUnms  in»4dnéM$, 
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Adrianî  qucdif-je  lesRoysdcPerfê?  Iln’yaceliiy  delalicdu  peuple  H OC  IST 
quincfepuiflc  porter  dans  (es  mains  de  cette  forte.  Partant  (âindl  co  rpvs 
Auguftin  autoit  perdu  le  fens  de  tenir  à vne  fi  grande  merucille  ce  “ ® M,&c. 
qui  cftoit  ditdeDauid,  qu’ilfe portait dMsfes mains ,{i  cela  ne  fe  de- 
uoitcntendre  que  félon  l’image  &la  figure, &nefeilloitpointqu’il 
verifiaft  cela  en  lapcrfonnedu  Fils  de  Dieu, s’il  ne  vouloir  expolcrà 
larilecdu  monde,  les  myfteres  denoftre  foy,  conftituant  vn  des  mi- 
racles de  fa  vie,  encequ’ils’eftoitportcdansfcsmains,enfigure. 

Pour  alfoiblir  cepaflage,  nos  aducrlàires  ont  recours  à ce  qu’au 
fermon  fuiuant , quieftcommevnereprife  du  premier  , faind  Au- 
guftin fcmble  corriger  ce  qu’il  auoitdit  aupreccdent,&  qu’il  change 
vnpeu&  modifie  ks  paroles  , & dit  fur  les  mcfmes  mots  du  titre. 

Et  il  efiûitportéen  fes  mains.  Comment cfioit-il porté  en  fesmains  f DaU- 
tant  que  lors  quil  Imroitfon  propre  Corps,  Cr  fin  Sang,  U prit  en  fis  mains  Ë"'fe«b«ur  in 
ceque  fiauent  lesfideûes;&  luy-mefmeilfiportoit,encertainefaçon,quand  mmibui  fuis. 
ildifiit,CecyeflmonCorps.  Ils  veulent  donc  que  ce  , en 

certaine  façon,  foit  vne  explication  de  ce  qu’il  auoit  ditauparauant,  mbui  fuùîquù 
par  laquelle  il  dedarcquenoftre  Seigneur  ne  s’eft  pas  porte , à pro-  J™ 
prement  parler , mais  en  certaine  maniéré  ’,  c’eft  à dire  figurément.  p' ,‘^5  ^ 
Mais  il  appert  aftêz  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  S.  Auguftin  guinem  fuum. 
n’a  peu  parier  en  ce  fens-la,  ficen’cftqu’on  vucillcrédre  inepte  & im-  “sXas"qno*â 
pertinent  le  difcours  du  plus  doifte  nomme  que  l’Eglifc  ait  iamais  norum  fidèles, 
porte  ; CiX  cette  certaine  maniéré  felonlaquelle  ilditquelefus-Chtift 
s’eft  porté  enfes  mains,  doitcftretellequeny  Dauid,  ny  aucun  des  nfodrram  di- 
autrcshommes.n’ait  peu  fe  porter  de  cette  mefmc  forte  en  fesmains.  «'«  = *’°<= 
Partant  il  fautquccettecfrf<«’«e  maniéré  aitefté  autre  qu’en  figne&  '■ 

en  figure,  puis  qu’il  n’y  a hommeaumonde  quinefepuifte  porter en 
fes  mains,  en  figneSc  en  figure'.  Partant,  quodammodo  , en  ceicainc 
maniéré,  n’eft  pas  vne  particule  diminuante,mais  vne  particule  (pcci- 
fiante.'ce  n’eft  pasvnecorre£hondccequ’ilauoitdit,maisvnc  infi- 
nuationdelamaniereadmirabledontcela  fcfàit.  Ce  qu’il  n’oze  ex- 
pliquer, àcaufêdesinfidelles  quipouuoicncafllfteràlcspredicatiés. 

Aufli  voyons  nous  qu’en  ce  fécond  fermon  il  vfe  detcticence  en  ce 
propre  difcours  dont  il  cft  queftion , & où  il  parle  de  la  façon  dont  idem  teiem  Im. 
nofttc  Seigneur  s’eftoit  porte  enfes  mains.//  prit,  dit-il,  en  fes  mains 
ceque  fiauent  lesfideües,& il  fi  portait  en  certaine  maniere,quandildifiit, 

Cecyefi mon  Corps.  Cette  certaine  maniéré  eft  celle  qu’il  n’ozoit  ex- 
primer deuantlc$infidclles,&quelcsfidcllcs  pouuoient  bien  com- 
prendre par  le  difcours  de  la  foy.  Que  s’il  n’euft  eu  à dire  autre  choie 
fmonquenoftteScigncurfeportoit  cnfigne,iln’auoitnul  fujctdefe 
retenir,  & d’vferdeccsdéguifemcns. 

Pierre  Martyr  repart  que  perlbnne  ne  fe  peut  porter  dans  lès  mains 
commenoftre  Seigneut  s’eftporté,  dautant  queperfonne  ne  peut  in- 
Ititucr  de  Sacrement  comme  il  a &it . Mais  cette  repartie  ne  peut 

Z iij 
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Hoc  EST  employée  queparceux  qui  s'iraaginenequene  (c taire  pasc’eft 
c O R P V s repondre.  Car  en  ce  lieu  il  ne  sagift  en  nulle  forte  de  la  puiflànce  d’in- 
M B V M,&c.  flinicf  vn Sacrement, que  perfonne  n’ignore  cftre  l’œuurc  de  Dieu 
feu!,  comme  de  là  première  caufe,maisüs’agift  du  moyen  de  fepor- 
teraéluellementlby-mefmedans  fes  mains  ; qui  cil  chofequelàinél; 
Auguflin  iuge  impoilîble  &à  Dauid  & atout  le  refie  des  nommes, 
& partant  ditqu'ilneratrouuceaccomplicqu’en  lefus-Chriil feule- 
ment; De  forte  qu'il  faut  qu'au  fujet  de  lefus-Chrifl  il  parle  non  de 
pouuoir  inflituer  vn  Sacrement,  mais  de  s'eflre  aéhicllcment  porté 
dans  fes  mains,  lors  qu'il  donna  fon  Corpsà  fes  Apo(lres,& qu'en  le 
leur  baillant  il  leur  dit,  Cecy  ejtmonCorfs.  A la  vérité  s’il  y auoitau 
partage  qu'examine  S.Auguflin.  Et  Dduidinflituoirvn  Sacrement,  cet- 
tcreparticauroit  quelque  couleur,  mais  les  mots  du  partage  eftants. 
Et  Dauid  efioit  porte  en fes  mains.Sc  S.Auguflin  difàntlà  dertus  que  non 
feulement  celaefl  impofllble  à Dauid,  mais  qu'il  n'y  a perfonne  au 
monde  qui  le  puiffe  faire,  il  faut  que  lefus-Chrifl,  qu’il  ditauoir  ac- 
comply  cette  merucille , fe  foit  véritablement  porté  en  fes  mains. 
Que  fil’ondit  que  diflribuantleSacrcmentqui  efloitlc  lÿmbolede 
fon  Corps,  s’efloitfe  porter  dans  fes  mains;  alors,  cette  folution  re- 
tombeenlapremiere,&ne  dit  rien  denouueau,  qui  n'ait  dcf-jaeflé 
' réfuté.  Carie  demande  à nosaduerfàires  ; fî  le  Corps  de  noflre  Sei' 

gneur  efl  vrayement  & réellement  au  Sacrement,  ou  feulement  en 
ligne  : Si  vrayement,  nos  difoutes  doiuent  cefler , lî  feulement  en 
ligne  i noflre  Seigneur donefe  portant  en  lès  mains , feulement  erp- 
tant  qu’il  tenoit  en  les  mains  le  Sacrement  de  fon  Corps , ne  s’ell 
porte  qu’en  fîgne;Et  partant  il  ne  fâlloit  pas  que  fainélAugullin  nous 
difl  quilcfloitimportlble  & à Dauid,  &aure(ledcshommes  de  fe 
porter  de  cette  forte,en  leurs  mains,  veu  qu’iln’y  aceluy  des  hommes 
qui  nepuiffeporter  dans  les  mains,  fbn  image  & fâ  hgure. 

Quanta  eequenous  auonsditque  lequodammodo  {en  eertainema- 
niere  ) de  lâinél  Auguflin  n’efloit  pas  employé  par  luy  pour  corriger 
ce  qu’il  auoitditabfolument  que  noflre  Seigneur  s'elloit  porté  dans 
fes  mains,  mais  que  c'cfloit  pluîloll  pour  inünuer  vnc  certaine  ma- 
nière incomprehenfible,  ineffable , & éloignée  du  commun  cours 
deschofes;  ceux  quifont bien verfezenlaleàurcdccefàinél  perfôn-  • 
nage  ne  le peuuenttrouucr effrange,  veu  qu'iiremployc  ailleurs  au  ' 
mefmcfens  que  nous  venons  de  direiC'eft  en  l’epiffreà  Volufian,  ‘ 
oùparlantdel’Incarnationdenoflre  Seigneur,!!  dit  quelefusChrill  ' 
cutifc  cumiilo  voulant  montrer  combien  Dieu  eff  preff  de  fè  communiquer  aux 
môdo'lytd  fie  hommes,  fansqu’il  foitbefoinde  nous  rendre  propices  par  fâcrifi..  ' 
coapurttirho-  CCS  pleins  defàcrileges,  les  puiffancescelcffes  pour  nous  approcher 
InU  ^ pafueniràluy  parlcurmoycn;  enfeigne  j«’i7  a \ouk prendre  lana- 
n)i  corpus,  ture  humaine  jÿ*  t‘T»ûr  quodammodo,  en  certaine  maniéré  auec  t homme, 


4d  ytlnfioMum, 
Vehominë  fu- 
fciperedignirc' 


SACREMENT  D E L’AVTEL.  igj 

dfin  quethomme  Inyfufl  approprié  ou  conjoint , comme  tome  t eftau  corps.  Hoc  B S T 
Qui  nevoicqu’cn  cc  lif\i,quod.tmmodo,  eflmis  non  pour  oftcr  quel-  co  rpvs 
que  chofcdcla  vérité,  ou  de  la  foliditc  de  Tvnion  de  noftre  nature  * V u,Scc, 
aucclaperfonnedc  lefus-Chnd,  raaispour  exprimer  que  le  nceud  de 
cette  vnion  eftadmirable.&quclamaniere  en  eft  toute  diuine , & 
qu'ellcefttouteautre  que  celles  qui  ont  cours  en  la  nature  :Cela  fe 
peut  encore  recueillir  de  ce  qu’il  dit  vn  peu  plus  haut.  le  Férié  d/«m,  VeA  um  Dei, 
dit-il  au  mefmciica, celuy  mtfmequi  efijils  de  Dieu,  coetemel au  Pere, 

Uvertu  & l‘t  du  Pere,  attaignant  puiffamment,  çjr  difpoftnt  don-  t«nifs*  «dra- 

tement  toutes  chops  depuis  le  plus  haut  objet  (y-fin  derniere  delà  Créature 
rsùfoniud>le,iufques  auplusbas  degré  de  la  créature  corporelle  ,prefent  eÿ-  ^ 

caché,Hullement  enfermé,  nullement  partagé,  nullement  enflé,  mais  eflendu  «catun  «do- 
par  tout  fin  corps  , aprisla  nature  humaine,  longcalio  modo  quodam, 
d\necertaine  maniéré  bien  différente  d’auec  celle  par  laquelle  il  fi  communi-  cccatur^corpo- 
que  aux  autres  créatures,  (ÿ"  defiy  O"  d'eüe  ilafaifon  lefus-Chrifl  media- 
teurde  Dieu  &des  hommes.  Voila  ce  qu'entendoit  S.  Auguflin  par  foonens  omni» 
cette  certaine  manière  d’vnion  qu’il  reconnoiflbit  en  l’incarnation:  ^>ui«rpn;rcnj 
D'oûil  appertquecettcfaçondcparlcrn’afFoiblitcnricn  la  vérité  de  Mnïura"'*nS'- 
lacholë,  maisfeulement  ezprimevnecfrf4/Bf«4»(>reextraordinaire,  difeifli, 
miraculeule.flc difficile  à expliquer;  & ceftcncc  fensquefainift  Au- 
gufrinenaaullîvlé  aupalTageque  nous  traittons,  lors  qu’il  a dit  que  rbiqne  cou, 
noftre  Seigneur  donnant  fonCorpsàicsApoftresfcpottoitwodiWJr  *“ngi»l'o  mo- 

. O . • n.  N J-  £.*  J ■ Li  / 

modo,en  certaine  maniéré,  c ai  a duedvne  taÿon  admirable  , lurnatu-  coquo  emeu- 
relle,&  impoftibleauxhommesidautantqu’ilnVahommeaumon-  "“sterùadcft, 
de  quipuifte  porter  fon  corps  de  cette  forte  enfes  mains.  Etainfi  le  ncmffequr* 
paftage  demeureenrier  aux  Catholiques  pour  la  rcelle  prefence  du  ülum  fecic  vnâ 
Corps  delefus-ChriftenrEuchariftie.  medUtor'rDc’i 

Auffieft-ce  le  langage  & la  creance  de  tous  les  anciens  quelemef-  «chominum. 
me  Corps  qui  a eftéconçeu  au  ventre  de  la  Vierge  nous  eft  réelle- 
ment donné  en  l’Euchariftie.  Mais  repart  lefieur  Ca(àubon,Theo-  txm.ie. 
dorer  dit  que nofire  Seigneur  adonné  au  jÿmbole,le nom  du  Corps. 

Ileftvray  queTheodoretditcelaenvnlicuodilfâitprofeflion  de 
parler  obfcurément.&  comme  par  cnigmes  de  1’  Euchanftie,de  crain- 
. te  de  prophaner  le  myfterc,  & de  découurit  le  fccret  de  l'Eglife  aux  rhe^djiuu.t.f. 
non  inities,  c’eft  à dire  àceux  qui  n’eftoient  pas  encore  baprifez.  le  «»n- 

defire,dït.  l’Orthodoxe,  en  laperfonnc  duquel  parle  Theodoret,  à 
l’Eramfte,  que  tu  parlesvn  peu  plus  couuertement,  doutant  qu'il  eftvray- 
fimblable  quily  aicydes perfinnes  quinefint pas  initiées.  Neantmoms 
parmy  ces  réticences  il  ne  laiftepas  d’exprimer  aftcsouuertement  aux  V 
fidclles  ce  qu'il  entend  par  les  lymboles , qu’il  dit  auoir  efté honorez  sn« . 'nm  •'  ^ 
deDieu,dunomdelacno(ê,dontiIsfontles(ymboles.Car  ilappelle 
tes  melmes  lymboles  la  tovte  sainte  viande.  Dequipenfis-tu,n‘>^ifitin- 
«ht-il  à l’Eranifte,  que  fiit  Jÿmhole  image  la  toutefainte nourriture 

dtUdiuinité dersoflre Seigneur Iefus-Chrifi,oudefinCorps^ de finSangl 
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Hoc  E s T j J jppçrt  que  par  le  fymbole  il  n’entend  pa$  le  fîmplc  rigne,mais 

CO  R P VS  qu'il  comprend  auec  Icfignelachofèfignifice.  Gar  Theodoretnous 
M E V M,&c.  apprend  luy-mefme  ailleun  ce  qu’il  entend  par  U toute  diuine  nourri- 
ture , lorsqu’impugnant  l’erreurdcs  MelTaüens  il  ditdeces  Hereti- 
enfeignent  que  U Vutnde  diuine  dont  nojhre  Seigneur  dit.  Qui  nuin- 
ge  ma  chair  cy  boit  mon  fang , Vtura  éternellement,  nyne profite  à perjinne, 
nj  ne  bleffe perfonne.  Lelquelles  paroles  ne  peuuent  eltre  entendues  de 
lafimpleimage oufiguredelachair,raaiss’entendentabfolumentde  , 
la  vraye  & propre  chair  de  lefus-Chrill,  puis  qu’il  n’y  a interprete,ny 
Orthodoxeny  Heretique,quin’enfeigneque  noftre  Seigneur  en  S. 
Ican  6.  parle  de  là  vraye  & propre  chair.  Or  que  ce  foit  de  là  pro- 
pre chair  prife  au  Sacrement,  & non  hors  du  Sacrement,il  eft  tout  eui- 
dent,  veuquelachaitdenoftreSeigneurprilehorsduSacrement  par 
lafoy  5c  pat  la  méditation  derefprit,  neblenàiamaispcrlbnne.Qui 
crt  toutcsfoisvn  des  chefs  queTheodoretdilputoitauxMelIàliens. 
Mais  le  hl  du  fécond  Dialogue  montre  alTez  quelle  a elfe  la  creance 
de  Theodorct  touchant  la  condition  des  lÿmboles.  Caril  enfeigne 
qu’ils  ne  font  appelles  le  Corps  5c  leSangdelefus  Chrift.oubienlc 
■ paindevie,  qu’apres  laconfecration; auquel  inftantils  contiennent 
ïp  t;  vyC,  vrayement  la  chofe  dont  ils  prennent  le  nom;  au  lieu  qu’auparauant 
la  confecration  ils  font  nommés  funplement  pain  ôc  vin.  CowOTe»r4/>- 
gellct-tu, dit  l’Eranifteà  l’Orthodoxe,  auparouantCinuocation  du  Pre- 
ope!oJ^^-flre,  le  don  quiefl  offert*  Une  fautpas,  repartrOtthodoxe,vyèr<fv»/4«- 
fîüiîr.  eJmV découuert.  Carpeut-eflreya-til  ity  desperfonnes  noninitiéetauxmy^ 
Que  la  reffonfe  foitdonc  en  forme  <f«iig?«f,repliquerEranifte./e 
1 appelle,  dit  alors  l'Onhodoxc,/.*  nourriture  auijèfait  de  ces  femences- 
wCrA  (c’eftà  dne  ierapclle  painfiiitdegrains  aefroument.^  Et  loutre 
fymbole , dit  encor  l‘Ennifiei\'Oithodoxc,commentlenommons-noue> 
EPA.T.' AItiü,  dit-il,  en  efldulli  commun,  &pirniRe'9ne  forte  de  breuuajre.  ( c’eft 

ope.  adirclcvm  ) Mdis  dpresld  fanChficattou , commentapPeUes-tuceschofes! 
*.^^«71  «•-  continue  l’Eranifte.  Le  Corps,  cr  le  Sangdelefus-Chrijl , reput  l'Or- 
thodoxe.  Et  tuerais,  ajoufte  encore  l’Eranifte,  que  tu  es  fait  participant 


l.C’  1 


vî 


9fl9f 

OP0 


pourautreraifon.fmon parce  qu'ils  le  contiennent  réellement,  5c 
«...EPA-K»^-  Ce  qui  eft  encore  plus  vifible'parce  qu’il 


■um  ajoufte  apres,  que  ces  fymboles  font  c’eft  à dire  reconneus 

^ova.âZZ'-  parrcnccndement,  efireeequilsonteflé  fMts,&fontcreusi,  & font  ado- 
n«.  " ” res^commeeflansleschofes  ,lefquellesilsfontereug^eJlre.  Car  outre  que 


Jiitiem. 


iS*i  i Theodorct  venoic  de  dire  qu’il  CToyoit  que  c’eftoit  le  Corps  5clc 
Sangdcnoftrc  Scigncur,quine  voit  que  ces  chofes  nepeuuent  eftre 


^ dites dufimplc  fymbolc,quclqueaffinitcqu’ilaitaueclachofe  figni- 

1* -Vw"*'  elle  n’cftprefcnte,5c  uelicn’eft  conjointe  auec  ccfymbole? 


Noftte 
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Noftrcrcfponfccftdoncaupàflàge  dcThcodoret,  que  quand  il  ^ ® 
dicqu'apres  laconlccrarionlc  nomdslachofe  fignifie'c.c'cltàdirc, 
le  nomdu  Corps  cft  donnéau  fymbole,c’cftà  dire,  auHgnedupain,  **bvm,  Scc. 
il  entend  que  le  nom  luy  eft  communiqué  auec  la  chofe , & que  cette 
appellation e(lrcclle,&corre(pondàla  chofe, &la  cholcà l’appella- 
tion. Qui  eft-cequenousauonsditcy-deflusquelcsPercsont  don- 
né le  nom  de  Corps  au  Sacremét,par  ce  qu’ils  le  conUdcrcnt  félon  fon 
entière  conlUlance , félon  laquelle  il  ell  compole  du  ligne  de  la 
chofe  lignifiée,  dulÿrabole  extérieur , du  corps  de  lefus-Chrill, 
qui  cRrccllemcntcontcnulôus  le  ligne.  Mais  repart  encorde  licur  Noctiiimt  Tanc 
Caûubon.Les  enfiinsfçauent  aujourd'huy  les  paroles  que  làinél  Au- 
guftindit  à Adimantus  Manichéen.  • Le  Seigneur  na point  douté  de  baad  Adim«j- 
tUre,  Cecy  efi  monCorps  J lors  qu'il  donnoit  le  figne  de  fon  Corps  ; Et  ces 
autres  du  Commentaure  du  troificlme  Pfeaume.  lefus-Cnriji  receut  minus  nondu- 
ludtts  au  feftin  auquel  il  recommanda  <y  haiUa  la  figure  de  fon  Corps.  A l>i:»uu  dicerc, 
cela  nous  répondons  que  les  raefmes  en&ns n’ignorent  non  plus  ces  mtum. 
autres  paroles  du  mcCne  S.  Auguftin.  ^jdutreeJtlaPafquequelesIuifs  gnCi  d«eccoc- 
celebrent  me  fines  en  ce  temps  auec\n  Agneau,  & autre  ceUe  que  nous  pre- 
lions  au  Corps  ür  auSangdelefus-Chrifi.  Et  ccUes-cy  encor.  * Que  'veut  7.U.  I.  €om.  lit. 
direquileftoitainfiinterm  au  peuple  luifde  boire  du  fang  des  facrifices  qui 
efioient  offerts  pour  le  péché,  fi  tant  efi  que  ces  facrifices fipifiaffent  cét  \ni-  chiquod  idhuc 
que facrifice  auquel  fi  fait  lawaye  remtfiiondes  péchés^,  (ÿ-  duquel facrifi-  illideoueccle- 
ce  tant  s'en  faut  quilfoit  défendu  ([en  boire  pour  fa  nourriture,  qu'au  con-  tji^qujd  noî 
trairetous  ceux  quiveulentauoir  la  vie  font  exhorte:(^  [en  hoiref  En  ces  corpore  Sc 
lieux  il  n’appcllcpas  l’Euchariftie, figure,  ny  ligne,  mais  la  nomme  le 
Cotps&leSangdcnoftreSeigncur,&fesparolesnereçoiuentpoint  c /./<•■»  »»•.  4. 
la  glofe  du  lieur  Cafaubon  ny  des  Caluiniiles.  Carau  premierpafla- 
geS.  Auguftin  fait  vneantithelc  ou  vne  oppolition  encre  le  C orps  de  ?ji[d  fibi  vulc 
noftre  Seigneur  que  nous  prenons  pournofttePafqueenl’Euchari-  quo^  i ^gu‘- 
ftie,  & l'agneau  qui  eftoie  la  Pafque  des  luifs , & dit  que  noftre  Paf- 


que  eft  toute  autre,  c’eft  à dire,  eft  plus  excellence  que  celle  des  luifs:  m offerebstur , 
Ce  qu’il  ne  pourroit  qu’ineptement  faire  s’il  parloir  du  figne  dénué  pju°’’p'ohfbc. 
delà  chofe,  & qu’il  nedonnaftle  nom  duCorpsàTEuchariftie,  fi-  cur.G  iilisGicri- 
nô  parce  quelle  le  lignifie  ou  le  reprefente,veu  que  l’Agneau  Pafchal  ' 

reprefentoit  aulli^c  fignifioit  le  Corps  de  noftre  Seigneur , voire  le  ficabieur  , in 
rcprcfentoit&  en  eftoie  vne  plus  noble  image  que  noftre  Euchariftic,  "* 

fi  elle  n’eft  quvn  figne  deftitué  de  la  prefence  & de  la  folidité  du  ”m.i 
Corps  dii  Sauueur.  Ettoutdé.mefineau  fécond  pallàge  la  queftion  JT'" 
qucîâinél  Auguftin  propofe  mcritcroitqu’onlcrenuoyaftàl’Elebo-  memî'fumédo 
te,  s'il  auoic  crcuquele  Sacrement  ne  nous  exhibaft  quelefeulfigne  nonfolü  nemo 
du  lâng  de  Chrift,  encore  qu’il  en  prift  le  nom  , entant  qu’il  en  eft 
lelÿmbole.Car  quia  iamaisoüy  dircqu’il  y aiteuvne  loy  de  Dieu,  eius  omnes  ex- 
par  laquelle  il  ait  défendu  aux  luifs  deprendre  en  ligne  ou  en  figure  ho'umiu,  qui 
iclâng  delefus-Chrift?  Pluftoft  parlcsmefines  làcrinces  aufquâs  le  v°.,T> 

Aa 
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Hoc  EST  peuple  auoit  part , ne  participoit-il  pas  aux  fignes  du  ftng  que  le 
CO  R pvs  Mefliedeuoit  cpandre , puis  que  comme -enfeigne  le  merme  lain£fc 
MEVM.&c.  Augullin,tous  ces  iàcrinceseft oient  immole:^  enfigure  du  Sang  de  le- 
^«7*»  ^^  *^  **^  Cliriflf  Icy  donc,  comme  nous  venons  de  dire , non  plus  qu’en 
immolabamur  millcauttcs  ticuxdu  meCneS.  Augullinquenous  traiterons  ailleurs 
^ fond,  l’on  ne  f^auroit  employer  l'interpretation  de  nos  ad- 
ucrlàires,  quidifentque  parle  Corps  & le  Sang,  les  Pères  parlans  du 
Sacrement,  entendent  Icsfymboles,  aufquels  ils  donnent  les  noms 
des  chqfcsdont  ils  font  les  ligures  & les  images.  Partant  puis  que 
noustrouuons  dans  les  eferits  de  cette  grande  lumière  de  l'Eglife  ( le 
mcfmcfedoit  diredeseferirs  des  autres  Peresj  qu’il  appelle  lEucha- 
riftie  tantoft  U figure  ou/e  figue  du  Corps  & du  Sang  de  nofre  Sei- 
' gneur,  tantollablolumcnt  le  Corps  ^ le  Sang  de  nofhe  Seigneur;  il 
raut croire quel’vn&l’autreeftvray, fl  nous  ne  voulons  dire  que  ce 
diuincfprits’cfthontcufcmentcontredit,  en  vn  point  de  telle  confe- 
quencc  comme  cft  celiiv  del'Euchariftie,le  plus  Augufte  de  tous  les 
Sacremensde  la  Religion  Chteftienne  Et  cornent  cll-ce  donc  qu’on 
accordera  vn  langage  qui  femble  eftrefidifcordant.'Celacftfortai- 
fe  à ceux  qui  captiuent  leurs  entendemens , & les  airujcttilTenc  aux 
loixdelafoy. 

L’Eucharillie  a deux  faces;  l’vne  externe  Stvifible,  qui  elH’efpece 
du  pain  & du  vin  qui  frappe  nos  fens  & s’inGnüe  dans  nos  yeux  ; Ec 
félon  celle-là,  c cft  le  figne,  la  figure,  le  fymbolc,l’imagc,  l’antitype 
du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur , qui  y font  inuifiblcs  aux 
yeux  corporels,  afin  de  ne  deftruirepas  la  nature  du  Sacrement  qui 
requiert  que  ce  foit  vn  ligne  &vnc  forme  vifible  de  quelque  chofê 
quineparoiflepas  à nos  yeux.  L'autre  interne  & inuifiblc,qui  dU’eC- 
fence&la  fubftance  du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur  ; félon 
laquelle  l’Euchariftie  cft  la  plénitude,  la  vérité,  & la  rcautc  de  l’vn  & 
de  l’autre,  & en  prend  le  nom,  non  feulement  parce  quelle  Icsrcprc- 
fente,  mais  aufli  parce  quelle  les  contient  &les  exhibe  réellement,  à 
raifon  de  ces  deux  faces  de  l'Euchariftic.  S.  Auguftin  & les  autres  Pè- 
res en  parlent  tantoft  comme  d’vn  fîgncfie  d’vnc  figure,  tantqft  c6- 
nicdeta  vérité  & de  la  réalité  du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Sei- 
gneur, dautant  qu’en  effet  elle  cft  & l’vn  & l’autre.  Mais  c’eft  choie 
qu’il  faut  diligemment  remarquer  pour  fermer  labouchc  ànosad- 
uerfaires  que  pas  vn  fcul  des  anciens  n’a  dit  que  l’Euchariftie  fiill 
feulement  la  figure,  ou  le  lignc,ou  l’image,  ou  le  fymbolc , ou  fand- 
type  fcul  du  Sang  de  noftre  Seigneur  ; Au  contraire  pluficurs  que 
nous  produirons  ailleurs  proteftent  en  paroles  claires  & dcciliucs, 
qu’elle  n’eft  pas  vn  limplc  ligne , ou  vnc  limple  figure  ; & quand  ils 
luy  ontdonnéccs  fortesdenoms,  ilsontajoufté,  ouau  mcfincUcu, 
ou  aux  melmcs  clcrits,l’cxprcflion  de  la  vérité,  linon  quand  Us  appre- 
hcndoientdc  donner  ccschofcs  làintcsaux  Chiens,  c’eft  à dire , de 


SACREMENT  DE  L’AVTEL.'  1S7 
découurir  le  fccrecdc  l’Eglilc  aux  infidellcs , où  mcfmes  à ceux 
eftoient  encore  Cacechumenes,  & à ceux  qui  n'eftoientpas  encor  ini-  c o R p v s 
tic's  par  le  BaptcTmc , quoy  qu’ils  fùlTcnr  def-ja  comme  Candidats  ^ ^ m,8cc. 
*de  la  Religion  Clitclnenne,  dont  ilsapprenoienrlcs  Maximes.  Car  ’C'eft  idire 
comme  nous  auons  plus  amplement  remarque  cy-deflus,  quand  ils 
auoient  à parler  deuant  ces  fortes  deperfonnes,ou  qu'ils  publioict  les 
cfcricsquiauoiencàpancr  parleurs  mains,  ilsneparloient  qu’à  demy 
mot,  Sivfoientdcreticence,  dedé'guifcmens&  d’enigmes,  pour  ne 
point  profaner  les  myfteres  de  nollre  foy.Ce  qu’ils  oblcruoict  memes 
quand  ils  auoicnr  ou  à parler  ou  à elcrirc  contrcles  Manicliccni,i.j  .l'ils 
tenoienc  au  mefmerang  que  les  Payons,  daucanc  qu’ils  n’cftoici,  poiiu  nj.f.  Jehatf. 
initiés  parle  Baptefme.  Etdelà  vient  que  S.  Augullin  en  fes  dilcours 
fur  les  Pfeaumes,  comme  aufli  en  fes  rraittés  fur  S.  Ican  , qui  font 
pluftoftfe>'monspopulaircsquelcsGrecsappcllcnt/«j»;f/i«,quenon  ^ ^ 
pas  Commentaires  de  l’Efcriturc,  vfe  de  cette  forte  de  langage  , de  «mps  dciiinft 
ligne,  de  figure,  de  fymbole  dautant  qu’à  ces  fermons  il  adifioic  vn  Auguihn  eftau 

f;rand  nombre  d’infidclles  , & de  Catechumencs  , qu’il  n’elloit  pas  a"in(îji.Ç!cs"'& 
oifiblcauxEucfques  &aux  Pafteurs  Catholiques  de  chailct  de  l’E-  outre  ccU  tout 
glifependant  les  Prédications,  aufqucllcs  au  contraire  les  Conciles 
commandoienr  qu’ils  fùflcnt  admis  , affin  qu’ils  peulTcnt  dire  in-  CmU. 
ftruits.  S:  prendre  quelque  gouft  de  la  Religion  Clirellienne.  Il  gar-  +• 
de  encor  lemefme  llile  cfcriuant  contre Faufle,  contre  Adimantus, 

& contre  les  autres  Manicheans;  de  forte  que  les  deuxpaflàges  pro- 
duits parle  fieurCafaubon,  çftans  pris , l’vn  des  difeouts  de  faind:  Cdf,;kfxm.tc. 
Augullin  fur  les  Pfeaumes,  & l’autre  d’vn  de  fes  eferits  contre  les  Ma-  ”•  H- 
nicneans  , de  la  fcéle  dcfquels  Adimantus  efloic  comme  le  fécond 
Patriarche,  il  n’ellpointbcfoin  d’y  apportericyautrcrefponfcimais 
nousdifons  feulement,  attendant  que  nous  venions  à vue  pluspar- 
ticuliere  difcullion  de  touslespalIàgesdeS.  Augullin,queprcfchanc 
deuanr  vn  peuple  mdlc  d’infidclles  & de  Carcchumencs,ou  efcriuant 
contre  vn  Manichéen,  qui  n’dloit  point  initié  par  le  Baptefme  , il  a 
vie  de  rcticcnce,& n’a  pas  expliqué  Icsparticularitez  de  l'Eucharillic, 
dautant  qucc’elloicntpcrfonncs  profanes  aufqucllcs  il auoir  affaire. 
Fnccslicux-làil  ditfcmcmcntvncpartie  de  laverité;  Car  l’Euchari- 
flic  dl  vrayemét  vnc  figure  & vn  fignc,puis  quelle  dl  vn  Sacrement, 

& diffimulc l’autre  , à caufede  laqualirédcs  perfonnes  aufquclles  il 

parloir,  quin’dloicnt  pas  capables  de  ce  fecrct.  Et  en  cela  il  afuiuylc 

Aile  du  Pere  des  croyans  Abraham,  & du  Prince  des  Apollres  faiiuff 

Pierre. Carcommcccluy-làcourant  fortune  de  là  vie  en  Egypte , à 

raifon  de  la  bcautédela  femme  Sara,quclcs  Egyptiens  regardoicnr 

d’vn  aiIimpudiquc,lcurdiftqu‘cllccftoitlà fœur,& dilTimula quelle 

eftoitfa femme.  Etparcemoyen,  dirS.  Auguftin  , teut  bien  tjuel^ue  Tjioic  aliqmi 

chop  de  \ray  .mais  ne  dijtrien  de  faux.  Etcettuy-cy  ayant  à parler  de- 

uant  Icsluifsquin’cftoiérpasfufceptiblcsdcs  difeoursde  la  Diuinité  mi. 

Aa  ij 
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Hoc  EST  jç  Icfus-Chrift  l’appelk  homme  approuué  deDieu  , fans  pafler  outr«> 
COR.PVS  & parce  moyen  déclara  bien  vne  partie  de  ce  qu'eftoit  noftre  Sau- 
M E VM,&c.  ucur,  maiss'abdintde  déclarer  le  principal,  ceftafçauoirla  gloire  de 
fadiuinité;  Aulfi  S.  Auguftiii  fçaehant  quel  danger  il  y auoicà  parler 
ouuertementdeuant  des  inHdclles  dumyftere  de  l’Euchariftie , qui 
cft  celuy  de  toute  la  Religion  Chreftienne  qui  reçoit  plus  de  contre- 
dits: de  combat  des fens, ôc qui  cft  Icplus  capofeaux  rcprochesdcs 
infidcllcs,  en  a bien  exprime  vne  partie,  l’appellant  la  figure  6c  le  (1- 
gne  du  Corps,  6c  du  Sang  de  noftre  Seigneur,  mais  n’a  pas  dit  le  prin- 
cipal , c’eft  à fçauoir  , que  le  Corps  ôc  le  Sang  de  noftre  Seigneur 
eftoient  vray  ement  contenus  fous  ces  figures,  6c  fous  ces  fignes. 

Maisquefçait  cftelc  ftilc  ôclamcthodcdcûinft  Augultin,nous 
ne  Icpouuons  mieux  apprendre  que  de  luy-mcfme  , 6:  des  propres 
difeours  qu’il  fait  fur  les  Pfeaumes.  Car  voicy  comme  il  parle  fur  le 
Pfeaumejÿ.  voulant  prouucrque  noftre  Seigneur  a accoraply  ce 
qu’il  auoit  promis  en  l'ancienne  loy  , fous  le  voile  de  fes  facrifices. 

Quid  cft  cjuod 
dacam  efteoro- 
pletiuum)  Cor> 
pus  quod  nO' 

ftis,  quodnon  Y 'ï  n . n i T i»  i r 

omnes  noftisi  tout  Ic  mondc?  OU  pluuoft  n cft-cc  pas  le  langage  d vn  homme  qui  le 
qnod  vtma  qui  couurir  ôccacncr  à tout  le  monde,  fors  qu’aux  fidellcs?Erd’où 

nortis  onmes,  • ^ i-  • 

non  ad  iudiciû  viennent  en  ces  mclmcs  dtlcours,  ces  réticences  Ii  ordinaires,  6c  ces 
nouciim.  mots  fifouucnt  répétés.  LeCorpstiueconnoifjentlesfide\lef,Ce<jueJça- 
AccepUnima  uent  lesfidelles,noJlrerançonf  Ainfidoncilavfc'dumot  de  figurcôcdc 
nus  luis  quod  figne  pour  voilcr  fcs  difcours  de  l’Euchariftic,  6c  pour  ne  découurir 
pas  aux  infidcllcs,  vnmyftcrcdontilsn’cftoicntnullement  capables; 
Norum  fidclcs  mais  il  ne  leur  a'iamaisdit  qu’elle  ne  fuft  qu’vnfimplc  ligne, qu’vnc 
Corpus  Chn-  figure,  OU  qu’viic  fimple  image  de  Icfus-Chtift,au  contraire, 

Sfiji.  I «i.  apres  que  par  le  Baptefmc  ils  le  fon  t rendus  dignes  de  fçauoir  le  fccrcc 

Quod  fidelcs_  dçl’Eglife,illelcura  déclaré commcauxautrcsfidclles,ôclcuracnlci- 
noftruro.^'''  '*  gnc  qu'outre  Icfigncôc  la  figure,  le  Corps  6c  le  Sang  de  noftre  Sei- 
gneur leur  eftoient  prefentes  en  ce  Sacrement;  Car  c’eft  la  méthode 
qu’il  nous  apprend  que  tenoient  les  Pafteursdefon  temps  en  l’inftru- 
(ftion  des  infidcllcs,  comme  nous  l’auons  plus  amplement  prouuc  au 
chapitredes  Myftercs.  De  forte  que  tous  lesargumens  pris  despaflà- 
ges,  où  cét  obftaclc  fc  recontre,  font  fans  poids  ôc  fans  force.  Parce 
qu’encorque  nous  confclTions  que  ces  façons  de  parler  des  Pères, 
Chrijld  haillé Ufigure,dbaillélejîgnede  fonCorps&defonSdngSoycnt 
vray  CS,  puis  qu’il  a baille  vn  Sacrement;  toutesfois  nous  difons  qu’el- 
les font  imparfaites  6c  incomplcttcs,  c’cftàdirc,qu’ellcsn’cxprimcnc 
pas  toute  la  creance  des  Pères  , qui  retenus  par  la  qualité  des  audi- 
tcursjn’ont  dit  deuant  lcsinfidcircs,âcdcuantIcsCatechumcnesque 
ce  qui  ne  Icurpouuoitcngcndreraucunfcrupule.Dcuantlesfidcllcs 


donc,  dit-il,  il  adonné  pour  accomplir  touteeUf  Le  Corps  que 

'Vous  connoijfe:'  ; que  vous  ne  connoijiés pas  tous-,  que  Vous  tous  qui  le  connoif- 
Jes , à la  mienne  volonté  que  Vous  ne  le  connoipiés  pas  à Voître  iugement. 
Eft-ccdonclàlc  langage  d’vn  homme  qui  fc  veille  faire  entendre  à 
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ilstcnoientvn  aucrelangagc,  & auccvn  difcoursplus  ample  & plus 
clairilsleur  cxpliquoicntcommclc  pain  & le  vin  , par  la  puiflàncc 
diuine  cftoicntconfâcrez,&  faits  le  Corps  & le  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, conformément  à fa  parole. 


Hoc  BST 

CORPVS 
MS  VM,&C. 


C H A P.  XI. 

Z)u  nom  de  chofes  Saintes  , de  Sainit , de 
SainB  d»  Sei^eur. 


Hoc  EST 

CORPVS 

MEVM. 


VT  AN  T que  les  corps  font  plus  nobles  que  leurs 
ombres, le iour plus  beau  que  la  nuit , la  lumière  plus 
agréable  que  les  tenebresôc  la  vérité  plus  excellcce  que 
les  figures;  autant  auin  lesmyfteres  & les  Sacrcmcns  de 
lanouuelleloy  ScderEglifeChrcftienne  furpalfenten 
toute  force  de  perfeiStions  ceux  de  l’ancienne  loy  & de  la  Synagogue, 
qui  n'aeuquelesfimples  images  de  ce  que  le  Sauueiir  du  monde  a 
communique  à les  fidclles  aunouueautelfament.  Et  quoy  qu’au  ta- 
bernacle & depuis  au  temple  de  Salomon  il  y eull  diuers  monumens 
'delaprefencedeladiuinitéjCommel’Arche  auec  fon  propitiatoire  & 
fes  Cnerubins  qu’on  nommoitlaiàinéfeté  du  Seigneur  qui  y faifoit 
reluire  fâ  gloire,  (ielf-ce  que  cela  nepeucencrcrcncomparauonauec 
les  chofes  làinéfes  qui  ont  efte'laiflcesàl’Eglifccoinme  crophécsdcla 

floirc  & de  la  magnificence  de  fon  F poux.  Et  encre  autres  chofes 
augulle  Sacrement  de  l’Euchariftie  qui  n’efl:  pas  éclairé  des  feuls 
rayons  de  la  fainéleté  de  Dieu,  mais  qui  contient  le  corps  mcfme 
auquel  repofe  fa  diuinité,(iirpalTc  tellement  en  toutes  fortes  d’excel- 
lences cequ’il  yauoicla  de  plus  venCrable  que  nous  pouuons  nous 
glorifier  qu’il  n’y  apointdepcuplcfous  le  Ciel  qui  ait  iamais  receu 
tantde  témoignages  de  la  faueurde  Dieu  quenous  autres  Chrefliés. 
Onraconte,ditfàinélChryfoftome,qu’au  tempsquiaprecedéceluy 
de  la  grâce  il  y auoitparmy  les  luifs  maintes  cnofes  redoutables  & 
épouuentables,comme  par  exemple  les  fonnettes  d’or, les  grenades, 
les  pierres  precieufes  attachées  au  pedoral  du  grand  Preftre  & cel- 
les quiluiloient  fur  lônefpaulicrc,  la  mitre , la  tiare,  la  robe  qui  luy 
tomboic  furies  talons , laIamed’or,le  Sainéf  des  Sainéls,au  dedans 
duquel  fc  tenoitvn  grand  filence;  Mais  fi  quelqu’vn  veut  confide- 
rer  cellesque  le  temps  de  la  grâce  nous  a apportées  , il  iugera  que 
toutes  ces  chofes  que  nous  auons  dites  auoir  cfté  redoutables  & 1.  c»r. j.io^  ^ 
épouucncables,font  de  peu  depoidsencomparaifondecelles-cy,&:  ‘ 

quccet^ucl^nCf  Paul  a ditdcla  loy  eft  bien  véritable  quemepnes  ce  k.;  «»'- 

a efte  glorifié  n'a  point  efté glorifié  en  cét  endroit  au  regard  d'vne  plut 
eminentegloire  i Car^uandtu  contemples  le  Seigneur  immolé, & le  Preflre 

A a ii) 
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Hoc.  EST  panché  fur  le  ftcrifice,(ir  faifant  les  prières , & que  tu  Vois  4 mefme  temps 
CO  R F vi  que  le  peuple  qui  l’eauironneefi  teint  & rougy  du  précieux  fsng , penfes-tu 
M E V M.  purmy  les  mortelsfPluJlofl  ne  te  tranSj>ortes-tu  pas  foudain  dans 

te  Ciel,  ne  dépouilles  tu  pas  toutes  penfées  chamelles  pour  contempler  ttvne 
amepure  cy'd'vnejf’ritnetleschojes  qui  font  dans  les  deux}  O miracle, 0 
bontéde  Dieu-,  Celuy  qui ejlajhs en  haut  auec  fonpere,àcette mefme  heure- 
_ là  efl  manié  des  mains  de  tout  le  monde  ,& pliure  àceuxqui  le  -veulent  re- 
f fl-  &emhraffer.  Et  vn  peu  apres.*  Cf  myfiere  efl  donc  le  plus  redoutable 

XI  de  tous  cyle plus  venerable  ; V encrabic  certes  & redoutable  fur  tous  les 

autrcs,parcc  qu’il  cô  tient  le  précieux  Corps  & le  précieux  ikng  du  Fils 
dcDicu.  Les  Pères  doncayans  cette  creance qu’auec les iÿmboles ex- 
ternes du  pain  & du  vin,  noftre  Seigneur  nous  donne  Ton  Corps  & 
Ion  Sang,  ont  appelle  ce  diuin  Sacrement,  L«rl»oyfrS4i»/«;  Le  Saint, 
LeSaintdu  Sf/ÿ»f«r,dautant  qu’il  n'y  peut  rien  auoirau  monde  de  plus 
Saint  que  la  chair  &:  le  Sangdeceluy  qucl’Efcricure  nomme  par  ex- 
cellence Le  Saint  des  Saints,  &c  quieften  effet  la  fource  de  toute  làin- 
teté.  Ainfi  l’Eglifc  auCanüiil’appelle,Lf^in(f7 Pain  delavie  étemel- 
le,tyle  fainfl  Calice  dufalut  perpétuel.  S.  Cyprian  au  fermon  des  tom- 
bez en  vie  par  plufieurs  fois.  Exaggerant  le  facrilegede  ceux  qui  ayans 
facriHé  aux  Idoles  fe  prefentoient  à la  Communion,  (ans  auoir  au- 
parauant  fait  vne  feuere  penitence  Reuenans  , dit- il , des  autels  du 
rsucr[cr«es,  ii  Diable,  auec  des  mains  fl>üilüe's<yinfeflesdebodeurdes  facrificesdes  Ido- 
{inRum  Domi-  itfyij  j',fpprgcj}f„r  fainbl du  Seigneur.  Parlant  d’ vne  femme  fouillée 

mefme  crime.  *P^nfffrr<i/nfyfjw»)f , dit-il , s' eflant  efforcée  auec  des 
manibus  iscc-  mains  indignes  d'ouurirfin  coffre  oùefloit  LE  SAINT  Dv  SeigNEVR, 
tTliJmirfii  enfortitvn  feu  qui  l'effraya,  gyl'empefchad'y  toucher.  Et  derechef  par- 

£c  cum  quids  lant  d'vnhommc  entache  du  mefme  (acnlege.  Vnautre,  dit-il , qui 
atcirntuam.in  efloit  au fliroùillé,  apres  nuelePreflre  eut  célébré  le facrifice,ayant  osppren- 
?anaifuTc,mi-  dre  encacnette  fapart  aelaCommunionauecles  autres,  ne peutmangerny 
nibuj  ini>%riis  manier  LE  sAtNT  Dv  S E I G N E V R.  Sainâ  Augulhn l'appelle auill 
rr'*'ign*md'c  Parlant  du  foin  qu'eut  (à  Mere  Monique  deuant 

rurgcicdcccrci.  que  de  mourir , non  de  recommander  la  pompe  de  Tes  funérailles, 

àl’Autel.  Elle  ne  pen fa  point, àxt- 
Et  alms  qui  & il,4ff  jKf  fon  Corps  fuflenfeuely  fomptueufement , ou  qu  il fufl  embaumé, 
ijifc  maculatus,  ny  elle  ne  defira point  d'eflre  mife  dans  le  fepulchre  défis  Peres  -,  Non  Sei- 
ccrdoïc  ccic.  » dit-ilà  Dieu,  elle  ne  nous  recommanda  point  tout  cela,  mais  elle  fou- 

braio  , pattern /WfM  feulement  qu'on  eufl  mémoire  dé elle  àvofire  jdutel,  auquel , fans  in- 
ru5"e(ri«cntcr  elle  auoit  feruy  tous  les  iours  de  fa-vie  ,gy  d'oli  elle  fçauoit  que- 

accipete,fanaû  II  Oit  diflenfee  LA  SAINTE  VICTIME,  4 effacé  U fcedule  qui  efloit 
nomini  edere 
ce  contrecUre 
non  pocnic. 

b C»nf.  Noncogiciuicruûcorpuirümpcoosè  coDCegi,aatcoo<Uriaromatibus,aae 

monurnemum  elcâitm  concupiuit,auccurauicrepulcarumpacriuni.NonicaiDandauitnobi5,(êd(antuni- 
modo  niemoiiâ  fut  ad  alcarc  cuum  fieri  denderauic  , eut  nuilius  diei  prxcenmffione  reraicrat  » rode 
fcirct  dirpcnlàtt  vic'ltrmtn  tànfUm , <]ua  deiecum  cA  ebirogtaphura  t^uod  crac  concrarium  nobis. 


D.  CyflrUn.de 
luflfis. 

A diaboli  aris 
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Tcrtullianfait  vncallufionà  ccnom,  lorsque  voulant  dccoumcr  bst 
IcChrcllicndcsfpcdacles  paycns.  * Quelle  offen/èefl-ce,diz-ii,  de  t'en  corpvs 
4Her  del'ErlifideDieukIEglijedHDùihùî du  Ciel , comme  londiiydans 
Lt  bourhei  de  laffer  des  appUudijfemens  tjue  tu  dormes  i \m  Bajleleur  , les  Qu°[ 
mefmes mains e^ue  tuas  huées  au  Ciel? de  rendre  tefmoignageà  ’vngladia-  cl«(ù  Dci  dù- 
fe«r,  de  la  mefme  bouche  dont  tu  as  prononcé  Amen  svr  le  Saint?Cc  1*5° 
qu'il  dira  raifon  que  le  Preftre  ayant  fait  la  confecration  du  Corps  la  (quodiiunt) 
denodre  Seigneur,  les  fidcllcs  auoient  coudume  de  dire 
comme  nous  auonsmondre.  L’Autheur  du  liure  de 'htCcne  appelle  Domina”eîtû- 
ce  quiedau  Calice,  lefaint  cÿ*  fandifiant  ftng.  Et  Origcnc  n’olânt  leris.poftmodu 
découuriràl'Epicurien  Cclfus  les  parcicularicez  de  ce  Sacrement , fc  lh,onî*  fat^ga. 
contente  de  luy  dire,  '' cejl  quel^uechofe  defaint , qui  fanfhfieceux  re>  Eaorequo 
qui  le  prennent  auecvne  droite  intention.  ^totu'l'" 

Le  Concile  de  Laodicéc  célébré  dcuailt  ccluy  de  Nicéc  voulant  diatori'  enim» 
abolir  lacoudumequi  s’cdoitglifl'cc  dansl'Egilcd’cnuoyeràlafede 
de  Pafquc  l’Euchatillic  çà  &:  là  en  formede  prêtent  Ecclefiadique,  t,mr}ct’Ji!m.'^' 
appellelc  Sacrançnt  ‘Lescbofcsfaintesjlne  faut  point,  ditcc  Concile  oImiA'w 
Prouincial  de  Phry^ic,  enuoycrles  chofes  ftintes  , en  forme  d'Eulogies, 
étuxautres  oaroiffes,  alafeflede  Pafques.  LesPeresfe  fontferuisde  ce  .>1? 
nom  en  pluCeurs  endroits.  Denys  Patriarche  d'Alexandrie  ccriuant  ^ x,*- 
aüPapeXide,&  le  confultant  lur  le  fcrupulc  qu'il  auoit  fait  dere-  c 'câ.  14. 
baptizervn certain  fîdellc  qui  ayant edébapcizé  parles  herctiques  te  ni»  «! 
plaignoit  de  n'auoir  pas  elle  baptizé  félon  la  forme  qu'on  tenoit 
dansl'Eglifc.'*/?  »'osjo(V,dit-il,  réitérer  le  Baptefme  de  celuj  qui  auoit  « 
oi^  les  atlions  de  grâces  , qui  auoit  prononcé  Amen  auec  les  autres , qui 
auoit  aptfié  à latable.quiauoit  eftendufes  mains  pour  prendre  la  saikcte  4 
novRRiTvRECiT'f»'  lauoitreceuë,quiauoitlongtempsparticipéauCorps  hifi.  EccI.U.t, 
Ce  au  Sangde  nojire  Seigneur  lefus-ChriJl.  Il  ya  vnecpidre  du  mefme  , j 
Denys  Patriarchcd’Alcxandrie citée  par  Photius,  parZonare  & par 
Balfamon,&:mefmcs  interée  dans  le  droit  Canon  des  Grecs , où  il  «- 

donne  le  nom  de  Sain(l  des  Sainfls  à l'Eucharidie.  Car  parlant  des 
femmes  qui  pour  quelque  fouïllcurcnaturelledeuoients'abdenirde 
: la  Communion  duSacrement,'Ce/»«y, dit-il, ^w/n’eyî  pas  pur  de  corps 
Cÿ*  d'ame,  efl  interdit  (ÿ*  ne  doit  point  s'approcher  des  Saints  des  Saints,  <■/> 
entendantpar  le  Saint  des  Saints  l'Eucharidie.  E«~.V«7i.ra- 

Hcfechius  au  mefme fens.fX'y^wre/, dit-il,  eft  MnlieuSainÛ,  carlà  vl-hxr 

repoJèleSainÛdesSainÛs.  Ailleurs.  6 Les  Myferes  de  Chrifl  font pro- 
prementleSainéldesSainéls  parce  que  c efl  h corps  de  celuy  duquel  Gabriel  f“ îufal.n^n. 
dttàlaF’ierge,Lefain(l  Eflritfurutendra  entoy,& lavertu  du  très-haut  l>l>.  i.cdf.«. 
tecoHurira  (p" pourtant  ce  qui  naiflra'de  toy  Sainélfera  appeüé  le  fib  de  ^s'tua'rc^^ibi 
Dieui  EtEfaieaufli;  Le  Seigneur  efl  Sainilcr  demeure  és  lieux  SainÛs,  emm  Smaa* 
ceflàfçauoiraufein  duPere.  ^ 

I iJfmtnLtmtJib.S.c. lt,  S&nâonim  funtpropriè  Chridimyfteria^quiaipriaiefl  corpot  de  quo 

^riei ad Virgmcdicebar»Spintus  Sanâus  rupenieniec  in  tede  viicusaluflîrai  obutnbeabit  tibi , ideo  quod 
BiTcecui  ex  te  Saa^û  vocabittu  fiUus  Deirfed  de  Efaiasi  Siâus  Dns  de  in  altis  babicac,innna  videlicecPacxU, 


1 
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Hoc  EST  Si\n(^Cyn\\tà'h\cx3X\ànz.*Le  fündCorfsdelefiu-Chrifi  eltwe 

C O R P V s \iandc  qui  nous  nourrijl  à t immortalité  de  la  vif  etemelle . Et  derechef. 
mevm,&C.  b Comme  le  Corps  du  Verhe  qu'il  a fait  fien  par  vnewaye  gÿ-  inexplica- 
*”  ‘fi  v/K/^nf  ; ainji fi  nous  participons  à fa fiùnfle  chair  & à fim 

Sinflum  Chn-fing,nous  fommes  infalliblement  Viuifiés,  cefi  afçauoir diuinement par  le 
i^mo'iuîimc  fi‘'’'^fifi''it,a‘  humainement  parfit  fainâe  chair  CT  parfon  précieux 

&vium  xternS 

nutiicni  abus  Les  Grecs  qui  font  venus  depuis, ont  auiE  vfê  indiiferemment  de 

b iJrm  i>m.  1.  cc  langage  pour  fignifierrEuchariiÜe , de  fone  que  craduifâns  les 
tmiMli , fM  Canons  des  Conciles  Latins,  prefqucpar  tout  ou  ils  i 

jt0Ji  E^hefrur. 


' ont  tiouué  le 


rjimtMf.ifj.sj  Sacrement,  ils  ont  tourné, Leschofesfitinéles.Pu  exemple. 


vt  corpus  ip-  au  Canon  41.  du  Concile  de  Catthage,aulieuquele  Latin  potte,a«f 
ilwnaa  «c“  nt  Sacrement  de  l'Autel  ( le  Concile  parle  au  ^uriel  , à raifon  des 
ixpticibilc  deux  Symboles,  ) ne  ficelehrent  que  par  ceux  quifiont  à jeun.  Les  Grecs 
'imfiüüm  Ql‘  Iftchofis  Saintes  del  Autel,  nefecelebrent  que  par  ceux 


&Û1CZ 
vnionem  J 

fccit,  viuificum  ’ . ^ v 

efti  fie  etiî  noj,  ^uijont  a teun, 

lîcsrnem fuiiu  Onpcutrendrc  trois  raifonsde  cette  appellation  donnée  à l’Eu- 


^bn^mus?’  c^»ariftie.  La  première  eftprife  de  la  benediftion  des  Symboles  que 
omnino  viuifi-  ks  G recs  & les  Latins  nomment  SanéHfication , anfll  bien  que  Con- 
î^“ô^s**'"  fecration  & Benedidion,  de  force  que  les  anciens  appellantle  Sacre- 
bo.diuinèqui  ment  LES  C H OSES  S A I NT  E S , OU  L B S A I M T , nous  Veulent  ap- 
ûnaSm,!fums“  auons,commeparle  fainû  Ambroife,  C non  ce  que 

ni  veto  per  c»r.  U nature  a formé , mais  ce  que  lahenediéhon  aconfacré. 
nem  fanaam  & La  feconde  radon  qui  eft  cnchaifiice  auec  la  première , regarde 
fu'nem“”  " f ® ‘J'  ^ettc  Sandlification  & confecradon  des  fymboles, 

c ^mir.Jehii,  à fçauoir  le  Corps  6c  le  Sang  précieux  de  noftre  Seigneur.  Car  les 
refouuenans  qu’en  k Sainte  Efcriture,le  Corps  de  lefus- 
Non  quod  na-  Chrifteil  appelle  le  Joint  duSeigneur,  Tu  ne  permettras  point,  dit  Da- 
iSjutdw’ • Icfquelles  paroles  S.  Pierre  & 


6c 


aiaiocopfccr»^  Paul  ont  expliquées  delachairde  noftte  Seigneur,  que  le  Pe- 


Uf.s6, 


réna  point  laiflce  pourrir  dans  le  fepulchre  : pour  cette  raifon  ils 
ontnommérEuchariltie, Lb  SAiNTitESAiNT  ovSeignevr, 

6c  LES  CHOSES  Saimtes,  montrans  pat  là  qu’ils  ne  croioienc 
pas  que  ce  fuft  la  (Impie  image,  ou  la  (Impie  figure  de  fon  Corps; 
mais  cemefine  Corps  en  qui  ladiuinicc  habite  corporellement , 6c 
dont  elle  a fait  fon  vray  (andhiaire. 

La  croifiefine  raifon  qui  dépend  de  lafèconde,  commela  (êcon* 
de  de  la  première,  eftprife  de  ce  que  les  anciens  Peres  ont  voulu  iettet 
en  l’amedes  fidclles , 6c  leur  imprimer  le  rc^eft  auec  lequel  ils  de-  , , 
uoientfeprefenter  à la  table  de  noftre  Seigneur,  poury  participer  6c  ^ ' 
receuoirdes  chofcsfl  (âintes  comme  font  le  Corps  6c  le  Sang  du 
Sauueur détour  le  monde.  C’eft  pourquoy  en  l’Eglife  Grecque  au  I 
temps  de  la  Communion, le  Diacre,  ou  mefine  lePtcftre,crie  d’vne 
voix  éclatante , & dit  aux  afllftaas.  L«  chofes  faintes  font  pour  les 

Sainfls. 


i 
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Sainfls.^yiceuxqui  fefrefentent  à FEuIope  c'eftàdircàl’Eu- 

cliariftic , les  minifiresdu  myftere, dit CzinCt  Cynllc.mMf , Les  choJès^°^^'^^ 

Sainâes  auxSamÛsJeclardntqueles feules  ferfinnes/ânâipes  farte  faine 
EfWit  font  dignes  de  t attouchement  & de  la  fan[Hfication  du  corps  de  L.fi.V'jo.*” 
Chrifi.  En  quoy  faind  Chryfoftome  compare  les  miniftres  dcl’Au-  Accedenubm 
tel  aux  trompettes  & aux  Hérauts , qui  aux  ieux  Olympiques  auoient 
la  charge  de  publier  à haute  voix;  *’  Q^e  celuy  qui  efloit  accusé  de  quel-  ftti  mjrftctij 
que  crime,  qui  efloit  ou  efclaue  ou  larron,  euftà  feretircr.Etpuis 
ftefurcemefmcfujet;  Quand  il  s'eferie , les  chofes  faintes  font  four  les  Sjaii;rolisL- 
Saints,il\eutdire,Siquelqu\nneflfAS  faint , qu'il  naf proche  nullement. 

Par lefquellcs paroles  il  enfeignequelcPrcftreou  le  Diacre  nechal-  cî.fi^’ionccorl 
foie  pas  les  fculs  Catcchumcnes  ^ comme  quelques- vns  de  nos  ad-  pçms  Chnfti 
uerfaires  ont  voulu  faire  croire,  maisenjoignoit  à cous  les  pécheurs,  Bcl't'"''®"*' 
&àtousceuxquin’auoiencpas  accomplylcurpcmtencc.dc  lbrtir,&  b B.cbryf.h,m. 
denefe  prefenter  pas  impudemment  à laCommunion.  <^Tont  ainfl, 
dit  cette  facréc  bouche  d'or,  qu'il  ne  doit  afifler  aucun  de  ceux  qui  ne  font  H,yr. 

pas  initiés  ; aufli  ne  fmt-ilpas  qu'il  fe  prefente  perfonne  de  ceux  qui  eflansomi^H,, 
initiés  ont  famé  fouillée.  S.  Auguftin  en  donne  vue  excellente  raifon, 


* ■n  , 1/  TTr  «» 


que  nous  mettrons  icy  tout  au  long,  daucant  qu'elle  regarde  encie-  ïîir«>f 

rement  noftrefujct.  i Les  chofes  Juntes,  dit-il,/>f««fnr  nuire,veu  qu'aux 

honsyles  chofes  faintes fetrouuent  à leurfalut,  &auxmauuaisàleur  luge-  g.uûJf’ 

ment.CM'certainemenrmes  fleres, nous  kattons  ce  que  nous  prenons, & fans  Et  Ana»  pof- 
, n r * 1 *•)  r ‘ r ■ obelTc.  la 

iioure , ce  que  nous  receuons  eflfainty  perfonne  ne  du  qu  tl  ne fou  pas Jainr; 

Alais  que  dit  r /ipoflre , qui  enmange,&qui  en  hoit  indignement , il  man-  a»aaiiluc:  m- 
Cir  Lit  fon  iugement.  Il  ne  dit  pas  que  cette  chofe  la  eftmatiiiaife,  m.iis  il  CerJ 

dit  que  ce  mefehant , la  prenant  mefehamment , reçoit  à fon  iugement  ce  emm,  ftatres , 
qu’il  prend.  Le  morceau  que  le  Seigneur  haitla  à Iud.is  efloit-il  donemattuais! 


laà  DieunepUife!  Le  Médecin n'auroit garde  de  donner  dupoifon  ; Le  v-c/uc  fina’um 

Médecin  luy  donna  ’vne  chofe  f.ilutaire , mais  lu  pren.mt  indignement , il  l’a  «ft  I lo^accipi- 

prisdfa  ruine.  C’eft  donepour cette  raifon  qucles  anciens  reprefen- 

toientaux  peuples  la  faintete  dece  qui  leur  elloit  baillé  en  l’Euchari-  &ô.  Ecquid  lic 

ftie,  afin  que  le  prefen  tans  à la  Co  mmunion , ils  eulicnt  l’ame  acccin- 

tcd'vnc  lâintc  horreur  & d’vn  rcfpeét  extraordinaire, & qu’ilsdilcer-  a:bibitindignè, 

nalfent  le  Corps  du  Seigneur  d'auec  les  viandes  communes.  Et  de 

tout  cela  il  appert  que  la  priraitiueEglife  auoit  vne  autre  creance  de  b.t.N  U aie  quia 

la  chofecontenue  cnrEucharillic.quen'ontpaslcsSacramcntaices. 

* , . fed  quu  illc 

Ce  <]ucnous  pouuonscncorcconhrmcrparcccjuclcpcuplcaaccou-  nulujmalc  ac.- 
Humé  de  répondre  en  l’Eglife  Orientale , apres  que  le  Prellrc  a dit  cipiendo.adiu- 
Les  chofes  Saintes  fhntpour  les  Saints.^  .^presque  le  Preflreacrié,lescho- 
fès  faintes  font  pour  les  faints  , les  fideües  renuoyenteeery,  dit  Cabafilas,  cipic.  Nû  cnim 
Il  n’y  aqu'vn faint , iln'y  a qu'on  lefus-Chriflnoflre  Seigneur,  qui  eli  en 

U ed  tudx  i Domino!  Abiic.  Mcdicusnondarctvencaumi  falucein  medicusdedic,  Ted  indigné accipic* 
do , ad  pecnicicm  âccepic. 

c CumclamautcSacerdos  San^a  Sanâist  fidèles  contra exclamaoc ; vnus  (àndus» 

vnu  DominusleTus^ChriilusinglonaDei  Patris, 

Bb 
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Hoc  EST  lagloire  du  P ne.  Par  lefqucllcs  paroles  ils  font  vnc  publique  ptofcT- 
c O R P V s fjon  de  croire  que  lemclnie  lelusChrift  qui  efl:  enla  gloire  duPerc,cft 
MEVM,&c.  ce  Saint  qu’ils  vont  prendre  de  la  main  du  Preftre,  &parlaCommu- 
nion  duquel  ils  eiperent  que  leurs  âmes  feront  fàndifie'es  deuanc 
NémoTnimcï  Di'U-Cequ'ilsproteftent,*d4«f<i»r  comme  ajouflele  mcfmc 
fchibet  lindi-  Çih3^\\iii,ferfonnen'adefoy-mefme  lafanflification,  nyla  fandifteution 
cfthim-r"'  l'homme, mais  toute  famteté\ientdeIefus-C,hrijl , êt*  Je 

tutijopûi.  fcii  communique  par  lefus-Chrifi.  Car  tout  ainj!  quoppoftnt  plujieurs  miroirs 
ex  illu  omnes.  ait Soletl , encore  qu'ilsiettent'vne grande  j^lcndeur,& que  tous ilsépondcHt 
q iiemiamod^  ray  ont, de forte  qu'il  nous femhle  que  nous  "voyons plujieurs  Soleils, toutes- 

a mtilit  fpeculi  fois  en  effet  il  n’y  a qu'VnHoleil  qui  reluijl  en  tosssces  miroirsiauji  il  ny  a qu'on 
lifomniequidj/*'"^  ‘l’deft  en  la  gloire  du  Pere,duquel  les  hommes  empruntent  route  leur 
rcipleiident,  & Jatnteté . Etceluy-làc efl lefus  Chrijl  nofire  Seigneur. 

Maiseequieft  encore  bien  conGderableen  ce  fuiet,  &quimon- 

£c  vidchcns  I no- 

miiltoj foies  vi-  tfcquccclUc  Corps  de  noltre  Seigneur  & ion  Sang , que  les  Pères 


dcre.veijè  autc  appclloiciit  proprement /frc/i()/?»ÿ^inffr  , c’eft  qu’ils  croyoient  que 
fulge”  in  oiunf  leulcmcnt  nos  âmes  &:  nos  Corps  eGoient  lànâifîe's  par  leur 
bus  ; iuetiain  Communion,  mais  que  Icurfaintetcfc  communiquoitauiGauxcho- 
nMo  fcci'iK  üî  l«*n;>u>>nces  &mfenfiblcs.  S.  Hicrofmeefcriuant  à Théophile  Pa- 
glorii  Pufis.  triatchc  d’Alexandrie,  6c  luy  louant  fes  Uures  de  la  Pafque,  où  il  auoic 
mefle  beaucoup  de  chofes  contre  Origene,&  contre  les  Anthropo- 
^ morphites.  AT(v«4«o»r,  dit-il,  admiré  en  ton  ceuure  t'vtilité  qui  en  peur 

Tbnfh.Zffi.  c ^ t T7  , r c P ‘ s‘  r 

tm.  9.  reuenir  a toutes  les  tgUfes,  afin  que  ceux  qui  t ignorent  apprennent  des  te- 

Mirad  fumusin  moignages  des  Eferitures , auec  quelle  "vénération  ils  doiuent  receuoir  les 
utem'omnium  chofes faintes , feruir  au  miniflere  det Autel  deIeJùs-Chrifl,0‘  qu'ils 

Ecclefiarum.vt  n efliment point  que  les  Calices , (y  les  Saints  "voiles , (y  les  autres  clsofes 
tànt*e?uditrtt^  fd appartiennent  au  culte  delapaflion  du  Seigneur,comme eflans  inanimées 
(timoniis  feri-  &priuées  de'Jèns  ,fôient  dénuées  de  fainteté , mais  qu’ils jçaehent  qu'àrai- 
deb^Tv  1 attouchement duCorps  (yduSangduSeigneur,  ellesdoiuent  efhe 

racione  finaa  "venerées auec  la  mefme Majefléque  fonCorps  çyfon  S4»ç. En confeien- 
uri'sÈhtiibi^*  nyauoit  qu’vne  fimpleimageduCorps&duSang  de  noftrc 
niftetio  defer-  Seigneur  pourroit-ellecommuniqueraux Calices,  Seaux  voiles , 6c 
calT’  aurclle  des  chofes  inanimées  vne  h grande  ikinteté  ? & les  rendre  fi 

Tclamma&c».  vciierablcsaux  fidclles?Ou  bien  nos  aduerfaircscroyent-ils  que  pour 
teraqiiiadcul.  auoir  baillé  Icvinde  leur  Cenc  dans  vn  verre,  le  verre  enfoit  doiie 
pcHinApàoîo*  '^'*^pI“sg“tlc(âintcté?C’cft  doncchoicàquoy  tousefprits  raifon- 
nis , non  quafi  nabIcmccacquicfcerontailcment,quepar/f  Saint  du  Seigneur,  pat  les' 
arendafanfli**  fàintes  quclesanciens  ont  dit  fanéHfier  ce  quelles  touchent,  ils 
moniû  non  bal  ontciitcndu  le  vray  Corps,&  le  vray  Sang  de  lelusChrift  noftreSei- 
bcie.fcdMcS-  gneur.  Surquoy  ilfautencorobferuerqu’ilsontappellérEuchariftic 
&ranguînTsDo!  Sainéle,  non  commetous  lesSacrcmens,lesvaiflcauxmef- 

roini,  eadcqiia  mcsdu  tcmplc,8c  Ics autres  chofes  dédiées  au  feruice  de  Dieu , font 
fângüu  "mait  Saimftes  : car  ces  chofes  ne  font  nonunées  Saindes  que 

£Uic  Tcnetâda.  d’viic  Saindeté  rclatiue,&  quifereferc  àvn  autre  objet, à fçauoit  à 
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ladiuinicc  àlaqucllccllcsfoncc6(acrccs,commceftantlcsorgancsdc  Hoc  est 
figraccSc  les  vafcsdclonminillcrc.Aulicuqu’ilsontnôméFEucha-  corpvs 
ril\ic  SAINTE  d'  vne  lâin£lcté  abfoluë , pourcc  quelle  contient  le  M e v m. 
corpsdclafâinëiete  mefme , c'eft  à fçauoir  leCoips  de lefus-Chrift 
vray  Dieu  & vray  homme  tout  enfcmblc.  Nos  aduerfaises  ont  icy 
recours  àlcurdcraitcordinaire,  Queh  nom  de  Ucbofejî^nifiéeejldttri- 
hiié  aux  jymholes,  & que  le  pain  & le  Vin  font  appelle::^  les  ebofes  fainiles 
àraifon  quilsenJontlesfgnes.'LcMinifiiccpaialoùiWelcs  ccuurcsdcS. 
Cypriandefes  annotations  , y ajoulle  cette  ineptie,  que  S.  Cyprian 
n'ufc  pas  du  mot  Sanfhs  Domini,  qui  fignifie  fa  perfonne  (aintc  du 
Seigneur,  mais  du  mot  SanSlumDomini , qui  fignifie  la  chofe  lâin- 
tc  du  Seigneur.  • Pour  commencer  parcedernier , vn  homme  quia 
leu fainâ: Cyprian,  peut-il  employer  cette  raifon? ou pluftoft  peut-il 
faire  cette  impertinence?  S.  Cyprian  ne  declare-t’il  pas  luy-mefme 

3ue  pat  U ebofi  JâinSle,  ou  par  le  JàinÛ  du  Seigneur  il  entend  la  chair 
U Seigneur,  qui  nous  cfl  donne'c  au  Sacrement  vnic  à fa  perfonne? 
Ncfclouuicnt-il  donc  point  de  ce  qu’au  liure  de  Tvniié  de  l’Eglilc 
failànt  allufion  à l’Agneau  Pafirhaf , qui  fc  deuoit  manger  en  vne 
mailbn/ânsqu’il  fiifi;  permis  d’en  rien  porter  dehors,  & rapportant 
cela  àl'Euchariftie,  il  dit,  Lachair  de  lejfùs-Cbrifl , le  Saine  du  S«- 
gnf«r,Sandlum;Domini,  nepeutejhe  ietté  dehors.  Qin  ne  voit  donc 
que  par  Sanfhim  Domini  il  entend  la  chair  de  Icfus-Chrift , & qu’il  CiroChriftiac 
prend  l’vn  pour  l’autre?  Domini 

De  dire  maintenant  que  c’eft  vne  façon  de  parler  Sactamcntale,  pouft*'  ”*"* 
en  laquelle  la  chofe  fignifiée  commuhique.fon  nom  au  fymbole; 
nous  le  voulons  bien , moyennant  que  nos  aducrlàires  demeurent  j 

d’accoid  que  le  fondement  & la  raifon  de  cette  communication  de 
noms  eft  prife  de  ce  que  la  chofe  fignifiée  eft  contenue  fousfon 
figne:  Maisdedirequelefymbole  eftant  aulli  éloigne  duCorps.quc 
le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre,  il  en  prend  neantmoins  & le  nom  & 
les  autres  qualitési  nous  proteftons  que  c’eft  vne  vaine  imagination 
quincpeut  fiibfifter  auec  laDoéfrine  des  Peres  , qui  comme  nous 
auons  montre , n’appellent  le  Sacrement  de  l’Euchatiftie  Le  Saint 
du  Seigneur  , finon  par  ce  qu’elle  contient  en  effet  le  Corps  & le 
Sang  de  lefus-Chrift, qui  eftle  Saint  duSeigneur:LeSaintdesSaints, 

Cÿ*  la  mefme  Sainteté.  * 
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Hoc  EST 
CORPVS  

MEVM,&C.  C H A P.  XII. 

. i 

Dh  mm  de  Ctmc, 


N T R E les  noms  que  ràntiquic<^  a donnés  au  S.  Sa- . 
crement,  celuy  de  Grâce,  n’eft  pas  vn  des  moins  celc- , 
bres.  Clement  Alexandrin  le  nomme  Bonne  grâce:., 
L'Euchariflie,  dit-il, f/î/oiée,  eflvne  bonne  grâce, 

S.  Cyprian l’appelle  Grâce fnlutaire,  Redtanc  vndes  ■ 
miracles  auenus  en  deteftation  du  lâcrilcge  de  ceux 
Do^mento  »-  auoient  facrificaux  Idoles  , & rapportant  comme  l’vn  d’entre . 
muj  oftenfum  eux  ayant  ptis  lEuchariftie  a la  dérobée,  netrouua  que  de  la  Cendre 
cft,  Dommum  çnfesmains,  Partexemfle  decettnj-là,  il  a ejlé  montré , àit-ü  ,<]ue  le.  - 
«g«uA'n«”  Seigneur  fe retire qtuind  onlenie;  & quece^ue  frennent  les  indignes,  ne 
immcrcmibas  profite  Point  àptlut  ,futs  que  UGrdcefilutdireJi change  enCendreJaJiûn- 
dt^' qaT/ ft-  tetésen  retirant.  Saind:  CyriUeinftruilàntceux  qui  auoient  elle  b»- . 
mitut,  qiundo  ptifez,&  leut apprenant cc  qu’ils deuoicnr  croire  de  ce  diuin  Sacrc-j 
y «pporrant  vn  paflage  de  l’Ecclefufte.  Pour  cette  réfon 
âitacefugiente  dit-il.  Salomon  en  lEcdeCoAe/igntJlant  far  enigme  cette  Grâce,  (celk 
mntetut.  ^ direl’Euchariftie)  excite  lefideüe.crluy  dit.  Mange  ton  fain  en  lie fe,.: 

Céiick.^.myfitg.  c ejla  dire  le  pain  jpirttuel,  , 1 c i s 

a .AmUit.f.ik  Sainû  Ambroile  parlant  au  Chrelticn  quilpxtant  des  ronds  du 
v";?»;  ,i  .lu-  Baptcfme  auoitefté repeu dcl’Euchariftie.  *T«r«  prelénté,  dit-il , i 
»e,.cccpiftigr.-  I’j4utel,tu  osreceule  Grâce  de  leJiiiChriJl,  tuasprislescelejles  Sacrement. 
uAjuMcœ*  Derechefparlant  aumefme  Chreftien  apres  la  Communion.  >>  Re- 
leftia  cofequu-  connqy,  dit-i\,ce  que  tu  as  pris,  le  jainfiPropheteDauida'veucette  Grâce 
enfigure&rafoithaittée.Cette  Grâce quetuatreceuë.fituconferuesce que 
« usprU,  dureralonguement  or  feraperptuelle.  TuvenoU  donedefirant 
recognofee . comme  celuy  quiauoit  veu  cette  grande  Grâce  , tu  'vendis  plein  de  deftr  à 
lAutehpourreceuoir  leSacrement.  Ailleurs  parlant  du  deûrqu’auoit  eu 
gritiam  in  6gu-  (gn  frerc  Satyrus  de  participer  au  Sacrement  & décriuant  fon  zelc,-  ^^ 
Aluiî.Aftr'  durant  qu’il  eftoit  encor  Catechumene,il  dit  qu’en  finapres  le  dan-  ; 
gmiiquïtcce-  ger  qu'ilcourutdunaufragcil  chercha  le  moyen  de  le  rcccuoirdc  la  • 
pifti . *■  maind’vh  Eucfque  Orthodoxe.  « Il  receut,  dit-il,  la  Grâce  de  Diejjk 
S ‘cutnAt-  qu’il auoit  dejirée,  ('c’cftàdire  l’Euchariftiej  eJr f4Co«/er«ée  depuis quf 
que  pcipetu.,  pyip_  d $.  Auguftinavfé  du  mefine  nom  de  Grâce  pour  expri- 
f JsM,.  mcrfeSacrcmcnt.  LaGracem^me,  dit-il , ejl  appelUe  Partiesou  Por- 
Say.  f-  lions.  Le  Concile  de  Sartagofle  en  Efpagne.  ' S’il  eft  prouué  que  quel- 
î"  '’”  GrdCf  deJ.’Eucharifiiedans[Eglife,nelaitpas  cornmu- 

féru.-  niée,  quil  foitAnatheme  à perpétuité.  « 

uitacceptam.  ^ ^ - 

d S.  Or4n4n,d<(infeadtjiifi,x.t.  $9,  IpûgraaajwrtctTO^CUf.  e C0nc.  Ctf4rsnf.t4n. 

J.  Enchariaix  gcadamûqiûspcobatut  in  Ecclwacccpuranoniainpfiuc»  AnAtncmaucinperpctuuii»,  ^ 


Cltms  tAlexsaJ. 

pstJsg.ltli.tAd.l. 

«rai» 

2>.  ^ftr.’dn.lilftllé 
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Palladius  enfon  hiftoire  cJcsfàinfts  Percs.F» dit-il, 
mé Amman, offrdntVnioHr  leptcrificeà  Dieu,  "vitvnAnge àlamaindroi- 
te  de  l’Autel , quienrerijhroitles  freres  oui  fè  prefèntoient  À ht  Grâce,  c’cft  M,&c. 

à dire  à l’Euchariftie. 

Mais  pour  entendre  le  langagedes  Peresence  fujct,il  fàutfcfou-  Ammon  aü- 
uenir  qu’ilyadeuxfortesdeGrace.L’vneeflcntielIe,increc'e,& fubll-  ^ercuUa^'iJ^t 
liante  par  elle  meCne.quieft  Dieu  cterncl  &cout-puiflànt;L’aurrc,  Angola  âamë 
accidentale,  participée , ccece,&rub(lllancedans  tiosames,  où  elle 
refide  comme  en  fon  fujet;Etcelle-cy  non  plus  que  la  charité  n’eft  ucsaccedentc» 
as  Dieu,  quoy  qu'ayt  voulu  dire  le  Maillre  des  lentences,  que  tous 
es  Théologiens  abandonnent  en  cette  matière,  mais  c’ed  vu  don  de  ^ 

Dieu,  vnc  qualité  finie,  & pour  le  dire  ainfi , vn  rayon  de  la  première 
& fouueraine  lumière, quiilluminc  tous  les  hommes  qui  nailTuit  au  1 

monde,  Enla  premiereacception  Dieu  eft  appelle  Grâce,  comme  il 
eft  nommé  Charité: Dieu,  ditS.  ïan,efi  Charité.  Enla  fécondé, ce 
nomadiuerfes  fignifications  dcfquelles  ce  n eft  pas  icy  le  lieu  de  di- 
(puter.  Seulement  auons  nous  à remarquer  que  les  anciens  donnans 
au  Sacrement  le  nom  de  Grâce  , n’ont  pas  voulu  Amplement  dire 
que  ce  Aift  comme  vn  canal  par  lequel  les  dons  & les  grâces  de  Dieu 
s'écoulafTentdans  nosames;  qui  cille  fens  auquel  S.  Auguflinappcl- 
lele  Baptefme,  Sacrement  d^Ugrace  Chrejhenne , & auquel  S.  Chry-  j 

foftome,S.  GregoircdeNazianzc,âcS.CyrilIede  Hierufalem  , citez  ’ 

par  leAeut  Cafaubon,luy  donnent  Icmefme  nom  de  Grâce  : mais  Ctfui,txm.\6, 
outre  cela  ils  nousontvoulu  enfeignerque  noftre Seigneur, fource 
& fon  taine  de  toute  G racc,reAdc  en  ce  Sacrement,  & nous  y prefen  te 
luy-mefmeles  threforsdelàgloirc.  Tellementqu’cncefujetilsvfent 
du  mot  dcGrrfCf  enla  meAne acception  qu'en  avféS.  Irence parlant 
des  prelligesderheretique  Marc ColabarAen, qui  (pomme  remar- 
que S.  Hicrofme,)commença  à répandre  fon  venin  dans  les  contrées 
voiAnes  du  RoAie , où  ce  fâinél  Prélat  auoit  fon  Acge  Epifcopal.  //  J-  <<*'"/’• . 
fait,  dit  S.  Irenée  parlantdecétinfame  Egyptien,  afparoijlre par  ma-  ProCïliccYfiio 
gie  les  Calices  de  fon  Eucharijhe  pourprés  ejr  'vermeils , afin  qu'il  femble  mi«o  Hngës  fe 
qu'à  fit  priere,  la  Grâce  face  des  lieux fuprémes  difiiller  fon  fang  dans  fon 
Calice.  Lesenfans  voyent  que  lâinél  Irenée  par  la  grâce,  entend  le-  cnaensrcrmo. 
fus-Ghsift  mefme.  En  cemefmc  fcnsrEglifecelebrantl’incarnation 
du  Fils  de  Dieu  au  ventre  de  la  bien-heureufe  Vierge  chante  en  l’vn  fubfcunda*  ap- 
defes  Hymnes.  * La  Grâce  CeUfle  entre  dans  les  entrailles  delapudique 
mere.  C’eft  donc  au  mefme  fens  que  les  Peresque  nous  auons  aile-  «gradi”°a'b'iî» 
gués  appellent  le  Sacrement  Grâce,  entendans  pat  la  grâce  , IcAis-  qu*  fune  fuper 
Chrifl,  qui  repofe  fous  les  (ÿmboles  Aterez  de  l’Euchariftie.  D’où  il 
appertque  le  Aeur  Calàubon  s’efl  encoricy  trompé,  & n’a  pas  bien  3uascalicc,&c, 
pris  leur  intention,  puis  qu'il  leur  veut  faite  croire  qu’ils  parlent  de 
lafculcgrace  quieil  communeà  tous  les  Sacremens,  & dont  Aiiné);  bicracgratu. 
Auguftin  dit  qu'autres  font  les  Sacremens,  autre  la  grâce  des  Sacremens, 

Bb  iij 


198  des  NOMS  DV  SAINCT 

Hoc  Est  entendant  par  la  gracedes  Sacrcmcns.lcur  vertu,  & leur  efficace.  Car  ' 

CORFVS  - - J'.  5 ’ . 
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delefus-Chriftnoftrc  Seigneur.  Ce  qu’il  deuoit  recueillir  du  lieu  tju 
cite  de  S.Auguftin,  où  parlant  du  Sacrement,  il  dit  que  U Grâce  neft  - 
fiK  confumée  par  les  morpires  de  ceux  qui  la  prennent,  car  quelle  eft  cct-  • 
te  grâce  que  S.  Auguftin  dit  n’eftrc  point  confumée  parles  morfurcs 
de  ceux  qui  la  prenent.fmon  leCorps  de  lelùs-Clirift?  Le  paflage 
repris  de  plus  haut,  fera  paroiftre  la  vérité  de  mon  dire.  Réfutant  par 
Icsparolcsdcnoftre  Seigneur  la  brunie  opinion  des  Capharnaïtes,  ■ 
quis'imaginoicntqu'illcurpromcttoicde leur donnerfàchair aman-  : 
gct  pacmoùcuiux:  Ils  penfoient,diti\,qu'H  leur  deuoit  départir  fin  Corps;, 
initM.  _ f^luy,il  leur  dit  au  il  monterait  au  Ciel, infalliblement  tout  entier.  Quand’  ' 


«ogit'ut^a  co'r-  voM#  Vf rr«, dit-il*,  le  filsdethomme  monter  oit  il  ejloit  auparauant  ; ait- 


pus'fuam , Illc  moins  certesverrès  vota  alors  qu'il  ne  départ  pas  fin  Corps  , comme  vous 
âfcenfunîm  in  “K'f’oins  Certes  connoifires-V»Hsalors,que  figracenefi point 

cœlgm  vtic]ue  confimie par  les  morfires.  Etdonc  cette gtaeeque fainâ  Auguftin  dit  ^ 
vidt?urfihüm  ri’«fttepointconfumc'c,n'cft-cepointcclle  qu’il  dit  eftre  montée  au^ 
hominiiarccn-  Cicl?  & celle-là  quelle efl;-elle,rmon  IcCotpsde  IcfùsChriR.’finon 
aentemTbierat  icfus-Chrift  mclme?  Mais  fur  quoy  eft-cequeles  C^harnaïtes  s’e- 
tnnc’videbitii.  ftoientoffenfés,  & auoient  conçeu  vn.fi  horrible  fcandale  contre 
quiinS  co  mo-  noftrc  Seigneur  , fmon  fur  ce  qu’il  leur  auoit  protefté  qu’il  falloir 
o,quopuum  "-ingealTent  fàchairj&qu’ilsbeulTcncfonfkngs’ibvouloicnt 
icetcrnellti  Cette  parole  eft  dure,  repartircnt-ils,e 


«quopuum  ^ 

erog&c  corpus  ^ ITiani^ 

fnum;  Certè  *el  auoir  la  vic  etcrnellti 


qut  pourra 


quîtgTj'ln  parce  qu’ils  ne  fepouuoienc 


non  côfumitut  imaginer  quclachair  dcnoftrç  Seigneur  fepeuft  manger  autrement  . . ' 
œoriibas.  qu’en  le  tuant , & en  fàifànt  des  morceaux  de  fon  Corps  pour  en  ( 
prendre  chacun  (à  parc,  comme  on  fait  delà  chair  commune , quo-  | 
modo  in  cadauere  dilaniatur,autin  macello  venditur,  dit  au  meCnelicu  a 
S.  Auguffin.  Ecpartantc’cufl  cffévnegrandeincpticàceS.Doéfcur  Jp 
^ d'introduire  noftre  Seigneur  réfutant  cette  cliarnclle  intelligence, 

pareeque  la  grâce  quieft  vnaccidcntlpirituel,n’eftpoint  confumée  • 
par  nos  bouches,  ny  par  l’impreffion  de  nos  dents , veuqu’icy  les  ^ ; 

luifs  ne  pouuoientdouterdcccla,nynofttcSeigneurnclcurparloici?.  S , 
alorsdecela,plulfoIHlleurfâlloicmontrcrquelamanducation  à la- 
quelle  il  les  conuioit , ne  Ce  feroit  pas  d’vne  façon  charnelle , ny  en  ' j 
brifanc  fa chairfouslcs dents , ny  cnla  digérant  dans  les  effomacfis^  ï 
où  elle  deuoit  dire  enuoyée , mais  d’vnc  façon  fpititucllc  & Sacra-  j 
mentale , qui  ne  fait  aucune  imprelTion  fenfible  fur  cette  chairim- 
mortelle  & glorieufe, mais  feulement  furies  efpeces  fous  lefquclles 
elle  eft  réellement  & véritablement  contenue.  Delbttequilappert  -,j 
vifiblementqucS.Augiùlin  pat  lagracen’entend  parler  d’autre  cno- 
fè  que  du  Corps  de  noftrc  Seigneur, duquel,  & non  de  quelque  cho-  ^ 

fc  notsde  luy,ils’agiiroitcacc  hcu-là.^cerccs|lnefautautrcchofe 
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pcmric  pcrfuadcràvncfpritraifonnablc  , & cnnemy  de  la  conten- 

non,  que  les  propres  paroles  de  S.Aucuftin,  quitout  aucommcnce-  , 

mentdece  traicté,proteftequefondiïcoursfcradu Corps  &duSang 

delcfus-Chrill. 

Quant  àce  que  le ficur  Cafaubon  cxaminantle  pa/Iàgede  fainû 
Cyprian,dicqu’ilcft  coutclair  quen  CCS  mots , Id  gr4«yd/«f4»rf  ?yî 
changée  en  cendres,  A y avne  fayonde  parler  Sacramcntalc , félon  la- 
qucllcil  faut  rapotter  nonàla vertu  Sacramcntalc  ( il  pouuoit  dire, 
non  au  Corps  denoftre  Seigneur,  qui  lins  doute  n’a  pas  efte'  changé 
en  cendre,)  mais  aux  (ÿmboles  externes;  ce  que  dit  ce  fainé);  Martyr; 

Nous  confeifons  qu’à  la  vérité  cette  façon  de  parler  cft  Sacramcntalc, 
mais  nousluy  difons  qu'elle  va  plusloing  qu’il  ne  s’eft  imaginé,  & 
qu’il  n’a  peu  pénétrer.  Car  üiiiâ  Cyprian  attribue  ce  qui  le  fait  au 
{ymbolc,non  à lafimplc  vertu  Sacramcntalc,  maisaumeime Corps 
dcIcfusChrifl:,qucnousauonsditcftrcccquclcs  ancicns,encc  fujet, 
nomment  Grâce i il  l’attribué  dif-jc  au  Corps,  dautant  que  félon  les 
maximes  delà  vraye  Théologie, leCorps denoftre Scigncur,ncdc- 
mcurc  prefent  au  Sacrement,  que  pendant  que  les  clpeces  & les  fi- 

fncsdcmeurentcnlcurcftre,  mais  s’en  retire  aufli  toft  qu’ils  font 
eftruits,ncplus ne  moins  que  lalumicrc  quis’eft comme  enchaifee 
dans  vn  corps  diaphane  , le  retire  fil’on  vicntà  Icbriler.Pour  cette 
raifon  le  fymbolc  ayant  efté  conuerty  en  cendres,  & là  première  for- 
me ayant  cftéefteintc  , par  le  miracle  allégué,  S.Cyprian  • parcom-  ’Coœmnnic»- 
munication  de  proprictez  entre  le  fymbolc  & la  choie , clic  que  U ^ 
grâce  falutaire  , c’eft  à dire,  le  Corps  de  lelûs-Chrift  fut  conuertie  en 
cendre , quoy  que  le  feul  fymbolc  euft  rcccu  ce  changement  ; dau- 
tant que  le  Corps  denoftre  Seigneur  ccllàd’cftre  dclTous,  quand  le 
^mbolefut  ainfi deftruit.  Enfuitte  de  quoy,  ce  miferablcqui  pen- 
foit  tenir  le  Corps  de fonSauucur dans fes mains,  n’ytrouua  que  de 
la  cendre  , en  laquelle  Dieu  auoit  changé  le  fymbolc  externe  pour 
punir  Ion  lâcrilcgc.  Ces  façons  de  parler  ne  fontpoint  nouuellcs  à 
ceux  qui  fçauent  que  l’Efcriture  & les  Pères  en  vfent  maintefois  au 
fujet  de  l’Incarnation.  Mais  ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  d’en  dire  dauan- 
tage. 
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C H A P.  XII. 
Du  nom  de  Vte, 


' O M B lEN  que  l’on  remarque  beaucoup  detaifons 
. pour  lefquellcs  le  Sacrement  derEuchariïlie  furpallè 
cntoutefortedeperfcdhonsla  Manne  que  Dieu  cn- 


Tfil.77- 


i deferts  ; comme  par  exemple  , en  ce  que  fi  cette  Man- 
ne , pour  démontrer  l’excellence  de  fon  origine  a elle  nommc'c  fr 
Pain  des  ydnges  ; l’Eucharillie  à meilleur  titre  elt  appcllee  U Chair  du 
Roj/des  y^ngesÆtdctechef,  en  ce  que  fi  cette  Manne  cftoitaccompa- 
gnée  de  toutes  fortes  de  delices  corporelles»  l’Euchariftienousfour- 
nill  plus  abondamment  celles  de  l’efprit:  Etpuis,  en  ce  que  fi  cette 
Manne  eftoit  vnc  ombre  & vne  Image  du  Corps  de  noftre  Seigneur; 
l'Euchariftie  en  contient  la  vérité}  Si  ell- ce  que  le  principal  chef  au- 
quel reluift  particulièrement  cette  fienneeminence,eftceluy  que  no- 
ita.f.v.ii.iu  lire  Seigneur  exprime  luy-mefme  parlant  aux  luifs.  le  fuis , dit-il , le 
4?  Peresont  mangea  Manneau  defert,  û'jfontmoris.  Cefi 


icyle  pain  quiefidefeendudu  Ciel , afin  que  f homme  qui  en  mangera  , ne 
ine.Iefuisle  pain 
Oain 
r que 

pourlaiflcrlesautres interprétations , ilconllituc  lavraye  did'crence 


• pain  vif,  qui  fuis  defeendu  du  Ciel;  Si  quelqu'un  man- 
ge de  ce  pain  , il  viura  éternellement , & le  pain  que  ie  donneray , cefi 
machair  queie  donneray  pour  la  vie  du  monde.  Par  Icfquelles  paroles> 


d’entre  la  Manne  & fon  Corps  qu’il  nous  donne  au  Sacrement  de 
l’Eucharifiie;  en  ce  quela  Manne  n’ayant  peu  d’elle  mefme,  nyparfa 
propre  vertu  donner  fur  terre  ny  la  vie  du  corps , ny  la  vie  de  l’ame 
aux  luifsquilamangcoientjlc  PaindcrEucliarifticjPrfinVi/’cirviw- 
fiant,  dépattà  l’ame  & communique  au  corps  des  Chreftiensquile 
communient,  la  bienheureufe  & immortelle  vie , que  nous  atten- 
dons dans  les  Cieux.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  anciens  ne  luy 
ont  pas  feulement  donné  le  nom  de  Grâce  , maisaufli  celuyde  p^ie, 
^ c’eft  à fqauoirparcc  qu’il  contient  celuy  qui  cft  la  fourcc  de  la  vie, 

, aufli  bien  que  la  lôurce  de  la  grâce , lefus  Chrift  noftre  Seigneur. 
Pour  cette  raifon  Theodoret  introduit  l'Orthodoxe  reprenant 
l’Eranifte  qui  ne  vouloir  pasquelefymbole  myftique  retint  rien  de 
rW.  DiJ.t.  premier  nom,’&  infiftoit  uir  ce  qu’il  n’eftoit  appelle'  que  le  Corps, 

& là  delTusluy  montre  qu’ücn  rctenoit  au  moinsccla  qu’il  eftoit  ap- 
pcllé  Pain  de  vie.Tume/èmbles  ignorant , dit-il,  caril  nefi  pas  feulement 
appelle  Corps,maisefiaufii  nomme  pain  de  vie;carcefiainfiquenoftreSei- 
gneur  luy-mefme  f a appelle. 

Sainét 


I 
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SainAAmbroifc  dcduitclcgammcnc  lamcfme  chofe.  » est 
te,  dit  il  fCejlchoJè  pleine  de  merueille , qne  Dieu  ait  enuoyé  la  Afanne  CO  R p v$ 
comme'vne pluye auxPeres , ^qu'ils  ayent  ejié  iourneûement  nourris  d\n  M E v m,&c 
aliment qm  leurtomboit  du  Ciel  ; à caufe  dequày  il  efl  eferit.  L'homme  a 
mangé  le  pain  des  Anges  i Et  toutes  fou  ceux  qui  mangèrent  de  ce  pain, mou-  ayf.uf.  s. 
furent  tous  dansledefert.  Maucerteviandequetu prends,{dit-ii  au  Chre-  |j 
(Hcn)  CI  PAIN  V iFqui  ejl dejcendudu Ciel,  tefournifilafubjlance  de  mDeiuploerit 
lA  VIE  eterneUe-,  gyquiconquemangeradecepain,nemoHrraiamais,&‘?^f'^'‘i<i‘^'i<>- 
e'eftle  Corps  de  lefus-Chrifi.  Aülcmsencot.  ^Tuapprens  donc  que  toutes-  feebâmur  au'- 
fots  &quantes  quele facrif ce  efl  ofért,la  mort  du  Seigneur, lare furredion  mëto.Vndedi- 
du  Seigneur,  lèleuationdu  Seigneur,Cy“ laremifliondes peches^eflflgnifiee.  Ange'^àmia* 
Et  que  tu  reço'u  non  ton  pain  quotidian,  mais  ce  V Al  S DE  vie.  Saindl  ducauit  homo, 
Cyrille.  Il  fautde  toute  fa  puijfanceeflre  nettoyé  defpecheo^.ey  apres  auoir  f’"' 

iettélesfondemensdebitn\>iure,allerauecDne grande cofancepredretAViE.  ducauciût.om- 
tAiiimVickoiinüi.^  Nous  autres  Chrefliens , c ellà  dire  nousaut  croyons  •“ 

en  lejus-Chrtfl,noHsJommesenjetgne:^en  l tuangile  corne  nous  deuons  prier 
, le Pere,c eflà  fçauoirencétte  oriufon  enlaquelle  demandant plufleurs  cho-  qni accipi», îlle 

fles,  entre  autres  nous  demandons  l>n  pain  , lequelpam  eflla  vie.Car  ilaeflé  5jf£jj7t*dccÆ^ 
^nfldit,Cettuy-ey efllepainqui efldeflenduduCiehCette'vie de Chrifl lo,vi«  «erns 
I de  Dieu,  c eflàdireretemede, comment lappelle-t  il  'Mnor  ccpm,vn  pain  iul>- 


I. 


,:V^ 

* î 


delameflne  effence,c  efl  adiré  de  lafie  de  Dieu,&'vne  confubflantiede'vie,  quicunquéhuc 
Car  comment  ferons  nous  enfans  deDieu,fînonparla  participation  de  la  vie  p»»'!"  mandu- 
etemeüe  que Chrifl l'ayant  ap^ortéedu  Pere  nous  a donnée!  C'efl  donc  ce  nctutinîtemû". 
que flgnifient  ces  paroles  Jis  n'/tu»  ’ftK'oiar  , ceflàdirelavied'vnemefme  i,  UcmJcSttr. 
Jubflance.*  Carfieequenous  receuons  eflle  corps  de  Chr'tfl,&  Chrifl  eflla 
vie,  nous  cherchons  'Atsoin  de vif, car c’cftainfi qu'il  'quo'kf- 

l’interprete.  ‘unq;  offenuc 

Palcharius,airés  ancien  Autheur,  comme  ccluy  qui  efcciuoit  il  y 
a plus  de  700.  ans,  exaggeranc  cette  raifon  , dit  dodement  que  redho  Dommi, 
d lefus-Chrifl  efl  maintenant  en  l'Esflife  l'aroreDb  vie,  dont  cét  'ls<utioDomi- 
uirhreqmejtott  au  Paradis  terreftrc,efloit  limage:  Ecpuis  ajoultcdu  Sa-  ^remiffiopec- 
ctement.*.i^io7»  droit,  diz-ii, il eflappeüé  An. b KE  DE  vie;  veu  que  catormniEcp». 
tout  ainfi  queflConeuflvsé  dufluitdecét  Arbrelà  il  eufl  communiqué  lim-^  nonquotidianû 

mortalité  du  Corps  à ceux  qui  en  eulTent  manpé  : aulh  cettuy-cy  , voire  plus  aiTumui 
rlJ  I ■ n ^ "'y  5 ,Cyna.iol^ii.  ■ 

Joitdement,  départ  lavte éternelle  a ceux  qui  le  prennent , & qui  gardent  •' 

les  Commandement  deDieu.  Et  là  mefmeily  raportcentrcautrescho- 
feslepalTagc  de  l’Apocalypfe,  où  il  eftdit.  f A celuy  qui  demeurera  vi-  Noa  Chriftiani 
Üorieux,ie  luydonnerayàmangerdufluitde  larbrede  vie  qui  efl  au  Para-  chriftu^'"cr'e. 
disdemonDieu.  Aulli  a ceedévn  langage  fi  ordinaire  en  la  bouche  dimus  , doce- 

mue  in  Euan- 
geUo^&c. 

^ Ecenicn  H qaod  accipimos corpus  Chdlli  ea,ipfe  aucem  Chriflus  vicaeft><]uxrimus  imtvn» 
d ^sÊ/Héf*  ifeCêrp.  erSdw^.Dtm.f.j,  ArbocligiiivicarChridusnunc  in  Ecciducft,cuiusimagom  ParadU 
ibarbor  ÜU  fait,  e Lignumvicxiuredici(ur,quuncacilludimmoruliutemcorporù  fumptum  pexiU> 
ti&t,  ica  Ulud,  imb  folidius  vicam  pcciUt»  euro  oorcruacione  roandacorum  Oei  xcemaro. 
f Quivicericdaboeiedcxedeligao viuquodcAin ParadiTo Dcimci. 

Ce 
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Hoc  EST  non  (culemcnt  des  Dofteurs,  mais  mcCncs  des  peuples , que  S.  Au- 
c O R P V s guftin  témoigné  que  les  Africains  en  leur  langage  appelloient  l’Eu- 
MKVM,&c.  chariftied'vnnom  quilîgnifîoit  la vi>.*Twù/>ro^ox, dit-il,  Itsjifri- 
n’ajiptllent  point  U Baptefme autrement  que  le  Salut -,  ny  le  Sacrement 
mjf.ennti'PtUi.  du  Corps  de  lefus-Chrifl, autrement  que  lavie.  Et  d'où  ont-ils  pris  cela,  fi- 
cf  tinii  punici  ”®”  i'efiime  de  la  tradition  ancienne  (^jlpojloliquefEi  vn  peu  apres, 

cfriftùm  bi-  Ceux  qui  appellent  le  Sacrement  de  la  Table  du  Seigneur,  du  nom  d e vie, 
nlhiTaliùj^*^  ua  ^ 1'*°-^  regardent-ils  ,finon  à ce  qui  a efié  dit,  le fuis  le  pain  de  y>ief 
falù'rcm\- Sà*  Q^ntàcequcle  fieur  Calàubon  apresauoir  touchéces  deuxpaf- 

cramctiimcor-  fajrcs  de  S.  Auvuftinnous  objei^e  que  ce  langage  efloit  particulier  aux 
Pori$  CIiriQi,  rjr  J'  ^ # c*  |/'  J*  J 

lîihil  ahud  qui  djifrtquey  ^ non  commun  a toutes  les  tglijes  du  monde  ; nous 

vitam  vocant.  luy  répondons  trois  chofes:  La  première  eft  qu'il  montre  auoir  leu 
'iqua'ïfe"ii'i-  négligemment  les  Autheursqu'il  cite,vcu  qucCiindtAuguftin 
mo&  Apoflo-  dit  que  cette  forte  de  langage  venoit  de  tradition  ÀpoSîolique , qui 
3iî« aS  f*nsdoucenepouuoiteftre  particulière  aux  Eglifes  d'Afrique.  Lalc- 
etiâ  qui  Sact.--  conde,  ell  que  touftoun  ce  n’eft:  pas  peu  qu'vn  fi  grand  nombre 
mentummenft  d’I^lücs  comme  il  yen  auoit  alors  en  l'Afrique , qui  faiibit  la  troi- 
vocît.nirrqù'oa  ficfmepartie  du  monde,  en  ait  vie,  & que  S.  Auguftin  , fuiuant  en 
diauméft.Ego  Cela fcs compatriotes Tettullian & S.Cyprian,en  aitapprouue'l'vfa- 
S^'  croifiefme ell, qu'encores que  nous  luy  accordions  qu'il  n'ait 

ts.o.s^.  p.as  efrc'communau  relie  des  Eglifes  delacerre,neantmoiiu  ilefrin- 
dubitable  qu'en  ce  fujet  elles  ontereu  par  tout  lamefrne  chofeque 
celles  d'Afrique  ontereu  & exprimé  parce  langage;  c’eftàfçauoir 
que  le  Corps  de  nollre  Seigneur  nous  eft  donne  en  l’Euchariftic, 
pournous rendre participans  defon  immortalité.  Les  cfcricsdeccux 
qui  leur  ont  enfeigné  la  Dodtine  Catholique  & les  myfteres  de  la 
foy  Catholique, enferontfoy.Nousauonsdef-javeucommelàinéi 
Ambroifeen  parloit  en  Italie,  & Pafchafmsen  Allemagne.  Mais  ou- 
tre cela,  S.  Ignace n’eftoitpas  Africain  , mais  Afiatiquc,  & Patriar- 
ched'Antiocheen  Orient, & neantmoins  parlant deî’Euchariftie, il 
/gBif.  tfijl.él  l'appelle,  Remedede  t immortalité, & Preferuatif  contre  la  mort.  Cela 
donc  qu’cft-ce  autrechofe  que  luy  donner  le  nom  de  v i E ? Saimft 
Æ ftcnceEuelquede  Lion  n’elloit  pas  Africain,  mais eftoitaulfi  venu 
de  l’Afie en  l’Europe, où  il  auoitlon  fiegeEpifcopal;Etneantmoins 
combattant  pour  rarticlcdelaRcfurrcdiion,  contrôles  Valentinians" 
nouueaux  Saduceans , il  prouuc  que  nos  corps  non  feulement  rc- 
fufeiteront,  mais mefmes  qu’ils  font  immortels,  àcaufe  qu’ils  pani- 
cipent  au  Corps  SrauSang  de  noftre  Seigneur  parlemoyendcl’Eu- 
chanftie,  qu’il  compareàlavertu  génitale  qui refideaux  femcnces,&: 
aux  grains, & qui  les  fait  renaiftre,  aptes  mefmcsqucpar  la  rigueur 
de l’hyueracrinjuredutempsilsonteftépourrisdanslcs  encrairiesde 
huatc.Commentefi-ce,diz-ü,quilsafiermentquelachairtombeencorrn- 
Quomodo  di- ption  fans  reprendre la'vie,  Vf«  quelle ejl  nourrie  du Cow  & du  Sangde 
cunt  cirncm  in  „oflre  Seigneur  f Et  derechef.  Nos  corps  receuans  tÉucharifiie  ne  font 

corrupaoncm  ' s»  _ _ ' 


SACREMENT  DE  L’A  VT  EL.  zoj 
oluscorruftihles  ynyanstejftrance  diUKifurredion.  N’c(l-cc  donc  pas 
la  cnfdgner  dci’EucharifticIa  mcfmcchofequc  les  Africains  expri-  c o r p vs 
moient  parlcmot  de  vie  qu’ils luyatcribuoienc?  aèifenLe*’^*' 

S.  H ilairc,  ce  grand  ornement  de  nos  Gaules  n’eftoit  pas  non  plus  petc^peré  via) 
nay  en  Afrique,  & coutesfois  interprétant  ces  paroles  de  noftrc  Sci-  i corp«e 
gneur;*  Commemon  Pere  maenuoyé,tT  ievy  par  mon  pere , aujii  celuy 
qifimangerama  chair  viuraparmoji  : Lefils,dit-ii,W  doncparjon  Pere,  njirfii.Cotfo- 
dr  comme  ilvit  par  fin  Pere,  en  la  mefine  maniéré  nous  Vtuons  par  fa  chair. 

Laca:fe  de  nofire  vie,  eflque  nous  auons  Chrifl  refidant  par  fa  chair  en  tiftiam  ,Unin5 
nous  qnifommes  compofiz  de  chair.  N’cft-ce  donc  pas  la  enfeigner  la  «mipti- 
mefmc  chofe  que  les  Africains  vouloient  fîgniner,appellans  le  Sa  futte’aionUh»- 
crement  dcl'Autcl  dunomdcv/f?  '"'s' «j.  Si 

S.  GregoircdcNyflèn’eftoicpas  Africain, mais  flcurilToit  enl’A- 
fie,  &toutcsfois  en  vnlieu  où  Adonne  des  enfcigncmcnsdcla  foy,  Sicut  me  mific 
ilappellerEucharillie  le  contrepoilbn  par  lequel  nous  chaflbns  de 
nolfrenature,  le  venin  de  la  mort,  quenous  auons  aualc  par  la  def-  pairem,&  ^ui 
obcïdànce  de  noftre  premier  Pere.  “ Toutainfi , dir-il , quvn peu  de 
leuain, comme  parle  CApoflre,  fi  rend  toute  la  maffe  conforme,  ainjUeviui-  ipfe  ,i„ct  pcc 
Jlant  Corps,  entrant  en  nofire  Corps,  letranfiorte  gylech'ange  tout  en  foy-  Viuic  ergo 

me  fine,  & fi  le  rend  femhlahle  (y  immortel.  ProcopiusGazeusn’clloit  quomod^pM 
pas  Africain  mais  Ariatique.  Et  coutesfois  voicy  comme  il  parle  de  pacte  viuit,  eo- 
-,  l'Euchariftic.cA/ctnpronrjdit-il,  le  Corps &heuuons  le  finu,  ne  doutant  *^®* 

nullement  <ju  ils  nefoyentlaVie  ^\mjùmts.  Encor  donc  que  les  autres  viuiaiuj.  H*c 
Eelifes  rivfàncncpasordinaircmencdumefmemocqueles  Africains  *'^0 

O , . ‘ • l-r-  L -11-  !•  Il  J • “ulaeft.  quod 

cmployoïencpourexprimerl  Euchariltie,!  appellansdu  nom  de  vie,  innobu  cama- 
{Icll-cc  qu’elles  ont  toutes  conlpiré  en  vne  mefme  creance  pour  ce  "’»‘>'nté 
fujecf&cnl’Europc,ôe  en  l’Afic.aufli  bien  qu’en  rAfrique,on  a tenu 
quc'lavie&lc  Corps  derAutheurdelavie,eiloitvraycmencrcfidant  Crtjw.  Kyjf. 
eu  l’EucharifVie,  tant  pourviuifîcr  nos  âmes,  que  pour  contribuer  à 
la  teflirrcdriondenos  Corps.  Ccpcndanril  faut  fercfouuenir.  que  • 

ce  nom  donnc  àl’Euchariùien’exprimi^asfimplement  foncfHcace,  st 

comméCailâubon  & nos  autres  aduedaires  femblenc  vouloir  infi- 
naèr,mais  nous  dccouure,  outre  cela,  la  fource  de  cette  efficace , c’eft  ww 
àfçauoir  laprefcnceduCorpsdc  lefùs-Chrill  nollre  Seigneur  , qui 
le  nomme  luy-mefmc,£<»vyfi  laveritigylavie.  Car,  comme  rcraar-  Edamatcoipua 
quefort  bienS.  GrcjgoiredeNyflc,'*  Ilnya  sjuele  corps  déifié  qui  ait  gutj5,^“î^,S 
ente  grâce  de  nous  viutficr.  dubitîtes  quod 

SaindAugufUnpour  rentrer  en  Afrique,expliquantles  paroles  di- 
tcsparl’ApoIlrc  fain£f  Pierre  àno(lrcSeigneur,apresle  fcandaledes  j nyfai. 
Caphamaites:'T«<«/«  paroles  de  lavie  étemelle.  I^oyey^,  dit-il, comme  vUfrfri. 
Pierre parvndon  de  Dieu  çÿ*  par  tafiifiance  du  fiinél  Elfrit  a entendu 
letchofes.  Tuas  les  paroles  de  lavie  éternelle.  Car  tu  as  la  vie  etemeüe  en  n*{i.if. 

”"*1  Vcfba  vit*  «- 

tenrhabet.  VUccequemadmoduPetrusdanccDeOgrecreaiiceSpintii  (àdAo  intellcxit»  vctbavttçccct* 
n*lubci.Virâcmra  çteruiiubesinminiiVacionecorporis&lânguinisnn.Ecnoscredimus  &cognouûnus< 

Ce  ij 
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Hoc  EST  fadminiUrdtiondeton  Corfs  ^ de  ton  Sang.  Et  nous  le  croyons  & tauons^ 
CO  R.  P V s conneu.  Qjt  auons  nous  donc  creu,û"  ^uauons  nous  conneui^uetù  es  le  Chriflî 
U EVM,&c.  FilsduDieu  'oiuant,ce]iddire  quetu  eslamepneVie  eternelle , çÿ*^Kf 

donnes  enrachair(^tonJàngJînonce^Herues,cefiàfçauoirla>ieéternelle^ 
^ Le  fleur  Ca(àubon  nous  objefle  que  quelques  ancLés  ont  donc'  aüili  1 

' lenom  de  vif.au  Bapcefme,&produicpour  tous  tefmoinsPafcha-" 

^ fius  , qui  parlant  de  ceux  qui  font  decedez  incontinent  apres  auoic  J 
receu  le  Ba^tefnie  , dit  que  ce  tju'ils  n'ont  fat  f ru  le  viatique  des  Chre~T 
nim.r4f.t<i.  ^ flicns,  c'ell adiré i‘Euchari(l;ie,comme  nous  dirons  incontinent, 


Idco  non  obef-  leur  Peut  nuire,  dautant  ^u  après  auoir  receu  la  vie,  ( c'eft  à direle  Ba-j 


VlKUWUll*  HUI»  mrw  r.»  ■»  y wr  «>•••«.  ( i 

s'cramenii"»d  répondons  queiamais  nous nauons  nie , que  le  Ba 
vitïinvia,<]uii  pcuft.en  quelqueforte  elirenommcdunomde  vie.  Iln’y 


viiàcoin  non  ptelme  ) ils  ne fe font  nullement  defloumés  delà  droittevoye.  A celadonc 

: Baptelme  ne 
l'y  a que  ceux 

in  nullo  port  quirauallcnt  l'efficace  des  Sacrcmens,  comme  font  les  Caluiniftes/ 
dcddu«îunti  qu’ondoiueaccuferdcluy  rauircc  titre:  Au  conrrairc  nous  reçoit 
vi».  noifTonsqucTertulliana  euraifbndedirc  tour  au  conanencemenc 

TtrnIJcBdfiif-  dcfonliuredu  Baptelme;  Heureuxle  Sacrement  de  noftreeau,ol(iryani 
Fœlix  Sacra-  l‘S>*c les offenfes de noflre premier aueuglement,nous  fommes  appeiïés  àlalî^ 
' roentum  aqu*  hertédelavie  eternelle.  Nousajouftonscncorauec  lemefme  Autheur, 


"uris  *d’â?ais*”  qu’au  commencement  du  monde  Dieu  failànt  naiftre  les  premières  ^ 


tttmvicamz* 
temana  liberi’* 
nac. 


■- 


ptiftinzczciu-  créatures  viuantes,àfçauoir  lespoilTons  dans  les  eaux  liirlerqueilesl 
fonefprit  eftoit  porte, montraenmyflerequereaudenotlreBaptef»^^ 
me  pat  le  moyen  dufainâ:  Efprit  quil‘alàndifie,auroitla  puilTancc  •' 
d’animer  & de  communiquer lavie  fpirituellc  auxlîdelles.  Mais  on  d 
nepeut  inferer  de  laque  le  Baptefme , ait  receu  ce  nom  au  mcfmc^jH 
iêns  que  l'Euchatiftic  l'a  receu.  Pluftoft  ondoitinterpretetlcbnga-  ' *,3 
ge  des  Peresj  félon  la  creance  qu’ils  ont  cüe  de  chacun  des  Sacremés, , * 

& reconnoiftre  qu’ils  ont  nommé  le  Baptelme  du  nom  devie,dau-1 
tant  qu’en  ce  Sacrement,  nous  receuons  les  premiers  rayons  de  la'S 
vielpirituelle,  &delagrace,pourcftrQ  laits  enfans  de  Dieu;  à caufer 
dequoy  il  elfaulll  nommé  Sacrement  de  regeneration,o\x  derenaifpm- 
«,parcequcdépouillantlevieil  Adam, nous  fommes  faits  vne  noud 
uelle  créature  en  lefus-Chrift , qui  opéré  toutes  ces  chofes  par  lonj 
Efprit,  & par  les  effets  delà  grâce;  Maisquils  ontdonné  le  nom  de] 

V I E à l’Euchariftie,  parce  qu’en  ce  Sacrement,  nous  receuons  la  chair] 
dcl’Authcur  delà  vie,quiy  tefidenonparleslîmpleseffetsdefagt^ 
ce,  mais  par  la  reelleâc  véritable  prclcnce  de  (ôn  Corps.  SuiuancpjP 
diuerfesraifons  S.  Leon  oze  bien  comparer  les  fonds  du  Baptelme,  . 
4.*auecleventrede  la bien-heureufe  Vierge  Mere  de  Dieu.  » Chacun,‘A 
'-\-É  . dit-il,prn»d  torigine , ou  la  naiflânee  Jpirituelle , en  la  régénération  & 2 

.fnOTirrcge-  leau  tient  lieu  àl'homme  &luyeft  comme  le  Ventrevirrind i Lemefme  S.  J 


■'fl:  f 

B*'  ' 


,3' 

-VçiV 


gtnemm  rege-  ••  ... ............  ,j,  ..^.y.  w.,»,....  yirginaf;  Lemefm 

tfitiàonec^mC- Ejfrit  qui  remplit  la  Vierge , rempUffant  les  fonds.  Et  derechef.  Lefilsl 

qnccôrcquuur,  ‘ ' J 

omnihomini  caurcenti  iqoabaptiTmatisinfticeXTteri  virginalii,eodéSpihcu  fufto  ccptcncc  foncem ^ 
qui  cepicuit  6t  vicgùicm. 
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JtDieuamis  dansles  fonds  du  Büprefmejori^netjitil  aprifedu\entrede  HST 

U Vierge\  il  d donné  a tedu  ce  qu'il  a‘ donné  à fa  Mere.  Cdr  U Vertu  du 
tres-hdut , & fomhrdgement  du  JkinÛ  Ej^rit  qui  d fait  que  la  Vierge  M,&c. 
Marte enfantdflleSdUueur.  fait  aufiquel'onderegenerelefidelle.EttOM-  Origmtm  qui 
tcsfois.quicll-cc  qui voudroic recueillir  deces paroles,  quclelâina  fumpficin  vte- 
Elprit  n’a  point  dauantage  contribue  à l’œuurc  de  l’incarnation  de  r°i’ÎXmêl°- 
noftre  Seigneur  pour  former  fon  Corps  des  pures  gouttes  dufang  ptirmjtn.  De- 
dela  Vierge,  qu’il  conmbiie  iournellement  à l’adion  du  Baptefmc 
pour  faire renaillre  lesnommesà  fâlut?  Qui  efl-ce  qui  en  voudroit  vinnscnimal- 
inférer  que  noftrc  Seigneur  n’a  point  elle  autrement  dans  les  cliaftes 
entrailles  de  fa  Mere,  & qu’il  n’en  a pris  fon  origine  & fa  nailTancc  sîaîrqu*'f«« 
temporelle,  que  de  la  mcfme  forte  que  nous  tenaiffons  dans  les  fons 
du  Baptefme'Lacomparaifon  tient  donc  & a lieu  pour  Icgarddu 
Principe&del»  caufeeffidente , & pour  quelque reifemblance des  regcner«  vnd» 
effets,  dautantquc  lemefme  Dieu,lcmefmelefus-Chrilt,  le  mefmc 
faind  Efpritqui  a fait  l’vne  de  ces  œuures  a pareillement  produit 
l’autre;  mais  n’a  pas  lieu  pour  l’egard  de  la  fubllance  de  l’effet, dau- 
tantquerobjedauqucllctermincrvnedc  ces  deux  œuures  , dl  vne 
formeaccidentale,àf(;auoir  vne  pure  grâce  faiteaufidellc;&  l’objed 
auquel  fetcrminc  l’autre,  eft  vncfubrtance,c’effàfçauoirlcCorpsdc 
Iefus-Chrift:parrvne,Wiomme change  fimplemcnt  dcqualicc,par 
l’autre, lefus-Chrift  efteffenticllementfaithomme.il  fàutdoncdirc 
lemefme  des  comparaifons  qucnoustrouuonsouquenous  recueil- 
lons des  eferits  des  anciens,  entre  l’Euchariftie  & le  Baptefme.  Il  eft 
bienvray  quec'cft  vn  mefmc  lefus-Chrift  qui  produift  en  tous  les 
deux  les  effets  de  fa  grâce,  mais  il  opère  aiitrement  en  fvn  qu’en  Fau- 
tr«  au  Baptefme  par  les  grâces,  en  l’Euchariftie  par  foy-  mefmc.  Et 
partant  quand  pour  quelque  rcflcmblaiice  des  effets  les  mefmes  noms 
font  donnésà  tous  deux,  il  faut  fe  fouuenir  que  ce  font  noms  cq^ui- 
uoques,-ouanalogiques,6cquine  conuiennent  pas  pour  vnemelmc 
raifon  àl’vn&àl’autrq  Sacrement.  Et  de  ccttefortc,lc  nom  devieeft 
donne'au  Baptefmc,parccque  IclâindEfprit  beniflànt  & famftifiant 
l’eau  par  le  moyen  de  fa  grâce , fait  que  par  ce  lauement  myftiquc  ^ 

l’homme  eft  régénéré  intérieurement , & eft  fait  vne  nouuelle  créa- 
ture,apresauoir  dépoiiillé  le  vice  & le  péché  de  fa  première  origine. 

Mais  lemefme  nom  de  vie  eft  donné  à l’Euchariftie , par  ce  quelle 

contient  formellement  le  Corps  de  IefusChrift,qui  eft  le  pain  de  vie, 

qui  viuific  nos  âmes,  & qui  nourrift  nos  Corps  a l’immortalité.  Et 

icy  nos  T heologiens  apportent  vne  pertinente  raifon  pourmontrer 

que  c’ eft  à bon  titre  qu’ils  enfeignent  qu’au  Baptefme  nous  n’auons 

que  la  vertu  & les  dons  de  lefus-Chrift , au  lieu  qu’il  eft  luy-mefme 

prefent  en  l’Euchariftie  : Efeoutons  là  deffus  le  Prince  des  Schola-  cm, 

(bques  parlant  pour  tous  les  autres.  Celuy  qui  engendre,  dit-il,  efl  au- 

nement  conjoint  dU  cho/ècngendrée,que  lanourriturenes'vnijlauecceluy  genn«o  coa- 

Cciij 
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Hoc  EST  qui  en  ej{  nourry.  Il  n'efi  pM  hefoin  que  celuy  qui  engendre  fait  'Vny  pion  pi 
c O R P V s fubpance  auec  la  chop  qu'il  en^dre  ;mau  il  fufpp  qu'il  luy pit  \ny  pion 
M E V M,&c.  y2i  \ertu  par  refpmhlance  ; au  lieu  qu'il  faut  que  t aliment  s "'vnijp p- 
iungitur,  Ion  lafubponce ,auec  celuy  qui  eneftnourry.  Partant,auBapteppe,quiep 
ter  nmnmcntû  titrituelle  régénération  , le  Verbe  incarné  s'vnift  autrement  auec  nout, 

numeo  in  cor*  ,.y  , , . /%  ..  ^ n y 

porJibuj  fc-  quilne  svmiteniEuchartJhfyquicJtvnalmentJfirttHeLCarauBdptcfmCs 
but.  Generens  U s'vniflauec  noutplonpVertu,^  enlEucharipieplonla  vérité.  Cette 
ict”iicumimn  differente  manière  félon  laquelle  Iefus-Chr4l  s*vnift  auecque  nous 
rubllimtjtni  gc-  cnccsdeux  Sacremcns,eft  caufcqueles  mcCnes  noms  attribués  à Tvn 
lidfbîùm'iTJi'l  & à l’autre,  ont  diuersfens,  & diuerfe  intelligence,  quifait  tom- 
dum  Cmilitudi  ber  en  equiuocation , ceux  qui  n’y  prennent  pas  garde  comme  ib 

nem  &vir.u-  doiuent. 
tcm»(eaalimciv 
tu  oportet  nU' 

crico  ^ecunJumfub^lanti4mcomung^»v^devc  corporilibas  fîgnis  (pirtraftles  effets  fe(pondeanr,my(l» 
riumverbiincanuiialicernobisconiungicurinb«pcirmoquie(l  Ipiricuslisregei^ccacio,  teque  aliter  in  hoe 
EucharinixSacramento,  quodclirpirituale  Sacraoientum.  in  baptirmo  enim  continecur  verbum  inctc» 
nactim  iolum  Iccunduni  virtutem,  fed  in  EuchaiilUx  Sacramaito , confitemur  tpfbni  iêcunduro  fubûaiicum 


Chap.  XIV. 


: Hoc  EST 

CORPVS 

MEVM,&C. 


Du  nom 


n de  'viande  Jffirituelle , de  nourriture  Jbiri. 
pf  d' aiment Jfirituel  Q"  Celefie  attribué 
a l'Sucharifiie. 


nrituellel 


f E V X qui  en  quelque  lûjet  que  ce  foit  remarquent 
! des  effetsqui  ne  peuucnt  procéder  de  laformenatu- 
' relie  dontil  efteompofé,  ont  accouftuméde  selcucr 
f à vne  caulc  plus  hauttrqu’ib  s’imaginent  interuenir 
- _ ^ en  cesfortcsd’aéhons;Ainfiquandanciennementles 

Juifs  virent  que  la  Manne  qui  leur  eftoit  emioyce  du  Ciel , eftoic 
doüced  autres  qualitezque  les  ordinaires, lamerueilleincitalcsplus 
fpirituels  d’entre  eux  à' rechercher  la  caufe  de  ces  prodigieux  effets. 

eP-ce  que  cela,  dilbit  le  peuple C'ef  le  pain,  leur  répondit  Moylc, 
queDteuvous  a donné  pour  en  manger.  Cette  mefme  raifon  a fait  que 
nos  Doéfeurs  confiderans  les proprietez  quelle auoit  par  deffusles 
communes  loix  des  autres  nourritures, l’ont  nommée  vne  vmde 
ptrttueüe-.Sainù.  Paul  leur  a appris  ce  langage.  Ils  ont  tout  mangé  Vne 


mepneviande  pirituelle,  dit-il,  & ont  tout  beuvn  mefme  breuuare  thiri- 
.-.-cfiit-  M ^ . . ....  J & Jr  . 


tuel  i Auquel  lieu  il  parle  fimplcment  des  luifs  comme,  montre  le 
texte, & appelle  la  manne  fpirituelle,  non  feulement  parce  qu’elle  a 
efte  la  figure  de  lefusChrift,cômeluymelmcletémoignecnrEuan- 
giledefainéUeanimabaufli  parce  que  la  caufe  en  eftoit  extraordi- 
naire,&  qu’elle  vcnoitdcl’efprit,c’eftà  dire  de  Umain  de  Dieu.  En 
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cemeCTiefcnsS.Ambroifcappcllccncorcctte  manne  w painJjiiritHel, 
&i'cauduRochcrV»  breuuagefpirituel.  Pour  cectcmcfme  raiionceux 
quiduranc  quenodre  Seigneur  cltoir  en  terre  luy  voyotenr  faire  des 
enofes  quclcs  hommes  ncfontpas  capables  de  faire  parleur  propre 
puiilâncc,edoienc  contrains  de  s’e'leuer  à vnc  caufe  plus  haute  que  les 
impies rapportoient  à BeelzebutSc  les  hdcllesà  la  diuinitc;Carceux- 
cy  fefiguroient  que  comme  le  fer  imbu  des  qualitez  du  feu  en  polTc- 
dela  vertu  &:  en  produit  les  efTcds , aufli  la  diuinité  cllant  vnie  au 
Corps  deIefus-Chrift,ellcluycommuniquoirvne  vertu  extraordi- 
naire qu’il  ne  falloir  pas  chercher  en  la  commune  nature  des  hom- 
mes. Et  pour  cetre  mcfmc  raifon  encor  quelqucs-vns  des  anciens 
ont  nommccettc  chÙTfpiritHtlU,  non  qu’ils  la  dcpouïHafTcnc  de  4 
iübftancede  la  chair,  mais  pour  rémoigner  la  puilfance  & la  vertu 
dont  la  diuinité'  i'auoitimbiie  & honorée;  Et  pour  le  mefine  fujee 
derechef  ils  ont  encor  nommé  cette  inefme  chair  qui  nous  cil  donnée 
auSacrement  vnevunJelpiriiuellcôi  vn aliment  f[>irituel , non  feule- 
ment parce  quelle  cft  reuclluë  des  conditions  fpiritucllcs  que  les 
corps  polTcderont  en  l’immortalité  comme  l'enfcigne  faincl  Paul, 
maisaulhparcequc  c'ed  la  diuinité  qui  opère  par  elle  comme  parfon 
organeles  excelles  effets  quelle  produit  en  nos  corps  & en  nosames. 
Etccrtaincmentc’eftlàoùnoftre  Scigneur,commc  Beze  ellluy  mef- 
me  contraint  de  confelTcr,  renuoyoit  les  luifs  lors  qu’il  leur  difoit; 
Lachair  ne  profite  de  rien,c  efifeljprit  aui  Viuifie-,  Carparla  proprccon- 
fcllionde  cét  herefiarque  la  propolition  de  nollrc  Seigneur  cft  in- 
définie & non  particulière  pourfachairproprc,c’cftàdirc  que  nollrc 
Scigneurfe  fcrtdccettc  maxime  generale, corpsanimezee 
ttejipas  U chair  ^ui  ejl  la  fiource  des  adionsque  fait  le  compofé , mais  que 
e'eftCefpritquiefiladedans,&c  montre  que  pour  cette  mcfmc  raifon  il 
ncfalloitpas  croire qucce  fiift  fàchairqui  produifill  les  fruits  qu’il 
promettoit  à ceux  qui  la  mangeroien  t,  à fçauoir  de  demeurer  enluy,ic 
d’auoir  la  Vieeternelle-,  Mais  qu’il  falloit  s’éleuer  à vnc  plus  haute  & 
pluspuiflântc  caufe  , c’cftàfçauoir  à la  diuinité  qui  clloit  refidente 
cnccttchumanité,&quiy  opetoit  ces  elfets  parla  route  puiffancc; 
Car  commenous  montreronsincontinenr,  c’cll  ce  qu’il  entend  par 
le  mot  d'Efprit  qu’il  dit  cftre  celuy  qui  nous  Vtuifie.  Suiuant  donc  ce 
ftylc  les  Anciens  ont  nommé  l’Euchariftic  viande  fpiritttelle , Nourri' 
sure fpiritueUe,  Aliment fpirituel,nonÇc\i\emenz  pour  exprimer  les  qua- 
litcz  diuincs  & fpiritucllcs  de  la  chair  qui  nous  y eftprefentée , mais 
aufli  afin  de  nous  faire  remonrerparvn  mcfmc  moycnà  la  caufe  qui 
produitees  diuinscft'cts.  Sainél  lefus-Chrifi  ed en  ce  Sa- 

crement parce  que  cefi  le  Corps  de  lefus-Qhrifi.Cenefidoncpas'vne'viande 
corporelle,mais fpirituelle. 

L’Aurheur  d’vnfcrmonfauircmcntattribuéà  S.Athanale,furles 
paroles  de  laincl  Matthieu:  Qm  aura  péché  contre  lefaind  EJprit,  il  ne 


Hoc  EST 

CO  RPVS 
M E V M,&C. 
.Cininf.tpJI.  S}. 
Egrediens  po> 
pulus  de  Ægy- 
pto  m aiAri  ôc 
nube  baptiu- 
tus  vc  Apodo- 
iusdicie,  inortd 
vicitpaneinrpt- 
ricuaic  accipics 
âc  pocQ  de  Pe> 
tra  hauriensfpi* 
ricualem. 


I.  Ctff.  15. 


Sf\d44t4p.  6, 
ItM» 


ïun,  C. 


%4mir.  Jt  kn  tjui 
inittAnt 

InilioSacramc* 
CO  Chridus  ed, 
ouû  corpus  ed 
Chridi,nôergo 
corporalis  efea, 
fed  rpiriuUs  cd. 


zo8  DES  NOMS  DV  SAINCT 

Hoc  EST  luyferapdrdonnénjen  ce/iccle  ,ny  en  voulant  montrer  iqueno' 

c O R P V s ftee  Seigneur  parmy  les  tcfmoignages  de  Hmbecillitc  de  là  chair, feic 
M e V M.  reluire  les  miracles  de  fa  puiflance  diuine,  ioignant  infeparablcment  • 
l’vn  auec  l'autre,  apporte  pour  charadterc  corne  il  parle , & pour  mar- 
Y./ior  finaittû  4“'  dccela,  la  promefle  qu’il  lift  de  donner  là  chair  pour  la  vie  du 
M monde,au  difeours  de  laquelle  il  inféra  la  merucille  de  fa  triomphan- 
jç  Afcenfiondans  IcsCieux,  ^/în,  dit-il , que  fes  auditeurs  apprifTent 
bumcôttiSpi-  tju  ilpromettoit'vneviande  JptneueUe,ceJf  a dire  diurne.  Pour  cette  raijon, 
ritum  finaü  no  Jjt  cét  Autbcur,  i/^ft mention  de  T Afeenfton  du  Fils  de  [homme  au  Ciel, 
retirer  de  t intelligence  corporelle,  &auj!iafin  que  de  là  enauant 
il apprijfent  que  la  chair  dont  il  auoit  parlé,  fÿ*  qu'il  leur  deuoit  donner,ve- 
& ejloitvne  isiande  celejle  Cr fpirituelle. 

Saindl  Leon  en  l'Epiftre  qu’il  efcriuit  au  Cierge  & au  peuple  de  ■ 
Conltantinople  pourloüer  le  zelc  qu'ils  auoient  montre  en  la  pro-  - ' 
feflion  delà  vraye  foy  contrerimpietc  dcDiofcorus,&  dubrigan-  ’ 
str  •;£.'«•» , wi‘  dage  pluftoft  que  du  Concile  d Ephefe  , exaggerant  la  profonde  ^ 
ignorance  de  çcux  qui  nient  la  vérité  delacliair  en  noftre  Seigneur,-  ■ 
appoctepour  lesconfondrc,lacommunecreancc  de  tous  les  Chre-  ' 
lliens,  voire  mefmedes  enfans,  qui  proteftent  tous  aux  Sacrcmens 
de  noftre  commune  foy,quc  c’eft  fa  chair  & le  làng  denoftreSeigneur 
qu’ilsprennent,  Etlàdeflusdonneà  l’Euchariftie lenom  denourri- 
ture  Ipirituelle.  En  la  diflribution  myfhque  de  la  nourriture  fpirituelle, 
firirm  dit-H,  celaefidonné,celaefi prit , afin  que prenant  laVertu  de  cette  pianie 

■vrM.  celefie , nous  pafiions  en  la  chair  de  celuy  qui  a efiè fait  nofire  chair.  Mais 
ftributionVf 'r  point  Dcfoin  de  produite  les  paflàges  des  particuliers  Do- 

riulijilimotnx  «ftcurs,  puis  que  l'Eglifcvniuerfellc,  en  fes  prières  publiques  ticntle 
mefmc  langage , & appelle  la  Communion  de  l’Euchariftie  vn  rê- 
ve icdpienies  P®*  nourriture  fpirituelle  Car  voyez  comme  elle  parleàDicu  en 
Tirtuteni  c*le-  vnc  * oraifon  qui  fe  dit  apres  la  Communion . Ayant  efié  remplis 
nèî^pfiu"”ui  'oirtnde  de lanourriture fpirituelle,  oDieu  nous  te fupplions  humble- 

caro  noftri  fa-  ment  que  par  la  participation  de  ce  myfiere  tu  nous  enfeignes  à méprifer  les 
^ Jif  ’ ^ ^ aymer  cédés  du  Ciel.  T oute  là  difputc  que  nous  ' 

* ùim.x.tihi.  pourrons  donc  auoir  aueenos  aduerfàires  fiircefujet,  nepeut  cflrc  , 
des  termes, dontnousdemeurons  d’accord,  mais  feulement  du  fens 
qu’ils  nousconteftent.  Catbanniifantdu  Sacrement  toute  prefcncc 
reelle  du  Corps  deIefus-Chrift,commeils  labanniffent,  ils  veulent 
que  les  Peres  appellant  l’Euchariftie  nourriture  fpirituelle, ai  excluent 
la  rccllcmanducation,& participation  de  fa  chair,  & nous  infiniïenc 
vnc  manducation  mentale  qui  le  face  par  la  fimplc  méditation  de 

, l’Efprit,  comme  fi  les  Peres  n’auoicnt  vfe  de  ce  langage  que  pour 
nous  apprendre  que  nous  n’y  participons  point  autrement  que  par 

la  foy,  & pat  l’adHon  de  noftre  ame , qui  des  fignes  s’élcue  aux  chofes 
fignificcs  pour  aller  cueillir  dans  le  Ciel , le  Corps  de  lefus-Chrift. 
MaislcCiel,où  ilsfcignent  dcnouséleuer,  n’eftpasplus  éloigne  de 

la  terre 
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la  terre  i que  cette  interprétation  eft  éloignée  de  l’intention , & de  la  Hoc  Es  t 

doftrinc  des  anciens  Peres.  Partant  il  faut  fçauoir  que  quand  ils  co  ^js 

ont  vfc  de  cette  façon  deparler.ils  ont  voulu,  non  cxclurre  la  prelcn-  “ • 

ce  & la  réalité  de  la  chair  de  noftrcScigneur , mais  nous  exprimer  les 
conditions  de  cette  chair.  & la  diftinguer  d’auec  b chair  des  aurres 
hommes  i nous  infinuans  par  là  quelle  eft  remplie  de  l cfprit  de  Dieu, 

qu elle polTede des qualitezdiuines,  quelle  eft  impalliblc  , immor- 

tellc&Rlorieufe,&  qu’ellenous  nourîiftà  la  vie  éternelle , comme 
eftant  lapropre  chair  du  fils  de  Dieu,  & du  V erbe  viuifiant , incarne 
pour  noftre  blut.Ainfi  S.  Ambroife.au  hcuallegué  de  luy,  apres  auoit 
pozé  lacreancedefEglife,  & confirmé  la  dourine  de  la  recUcprclcn- 

«de  lachair  de  Icfus-Chrift  au  Sacrement,  par  toutes  fortes  de  preu- 
ues.de  tefmoignages&d’exemples . f 

lefkt-ChrifleflcH  ce  Sacrement , parce  que  c eft  le  Corps  de  lejus-Chrift, 

ce  nelldoncpas  vne\>iande  corporelle  mais  fpirituelle.CeftpourqiiojilJpo-  to  Cl.riaus  clh 

lire  dit  defaftgure.  Que  nos  Peres  ont  mangé  Vne  viande fpirituelle.  & ont  J-* 

keu  V»  breuuage fpirituel.  Carie  Corps  de  Dieu  eft  \n  Corps Jptrttuel.  Le  corporalis  c<?i. 

Corps  de  Chrsft  eft  le  corps  ivnàusn  efprst , daut^ 

eftvnE/prit.  comme  nous  lifons.  L Efpnt  deuant  noftre  face  Jejus-Chnjt  de  typo 
noftre  Seigneur.  ci^.ic  Quu 

Il  n'y  a aueuglequ 

litez  du  Corps  denol^  p - • 

l’exclufion  delarealiPqu’iladoteaux  myfteres,  maispournuu»  bibcruut. 

finuer  ladiuinité  refidanteen  ce  Corps,  & luy  communiquant  vne  corpus  enim 
vertufpirituelle,  extraordinaire,  & non  communeaux  autres  Corps. 

Cequi  paroift  auflidauuntqu'encor  qu’il  parleduCorps  quieftau  cluifti coc- 

Sacrement,  neantmoins  il  fait  là  propofition  generale  & abfoluë.  nus  .ft  diuini 

Le  Corps  de  Die«,dit-il . eft  v»  Corps  fpiritssel-.Le  Corps  de  lefusChrift,  eft  f itit’elichti- 

le  Corpsd'vn  diuin  Efprif,  commcnousinfinuantqu’ill’appelle  fpiti-  (fus,*tlegimu$-, 

tuel  à raifon  qu’U  eft  vny  àU  diuinité  qui  eft  vn  Elptit.  En  ce  raefme 

fens  fainét  Cyrille  exphquc  ces  paroles  de  S.  lan.ceftterprttquivtui-  chriftus  Dn- 

Jîf.deUchair  de  noftrcScigneur.//  appelle  i<y,dit-i\.fachairefprit,non  minm. 

qu'eUe  ait  perdu  lanature  de  chair,  &foit  consterne  en  efprst , mau  parce  *' 

que  eftant  fouuerainementvnieauecque  luy , elle  àveftu  toute  favertu 

uifiante.  De  forte  que  la  qualité  de  viande  fpirituelledonnéeàlachMt 

de  noftre  Seigneur  au  Sacrement  ne  diminue  rien  de  la  réalité,  & lo-  niturtm  emU 

hditédefon  exiftcnce, mais  déclare  feulement  que  c^cft  vne  chair di- 

uinc  & doüccdcqualiccz  fpiricucllcs.  Cela  eft  bien  vifiblc  au  paflage  ^ (çj  (juia 

qu’on  allcguefouslcnomdcfàinaAthanafc. Carie fujctqucfcpro-fi-™^»«^^^^^^ 

pofcl  Autheurdece  Sermdl^Jontileft  queftion,  eft  de  montrer  que  viuilîcaii(l>  fùn 
le  péché  contre  le  ftsnd  Eftrlt  que  noftre  Seigneur  diteiîrf  /rrewi/- luufit. 
fible  cr  en  ce  ftecle  ejr  en  t autre,  eft  le  péché  commis  contrcfadiui- 
nité, tels qu’eftoient les blafphemes des  Pharificnsqui  calomnioient 
les  miracles  qu’il  faifoicparlapuilTance  diuine , atlcs  attribuoient  a 
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c nRP  vs"^  Bccizcbub  j.  tellement  que  cet  Autheur  entend  par  le  fàindl  Efprit 
Seigneur  parle,  non  la  troiCefmc  pcrlbnne  de  la  Trinité, 
mais  ladiuinitédu  FilsdcDieu,lubfiftante&  vnic  auecque la  nature 
humaine  :&  enfeigneque  cette  autre  forte  de  péché  qui  obtient  par- 
don, cil  le  péché  qui  fc  commet  contre  fon  humanitéiComme  quand 
Icfimplc  peuple  fevoyant  boire  & manger,  auoirfaim,&auoirfoif, 
iugeoit  que  cclloitvn  homme  comme  les  autres.  Pour  prouucr  cela, 
il  montre  que  noftre  Scigneût  en  toutes  les  oeuures  a lait  paroiUre 
. quenon  feulement  il  cHoit  homme  fujet  à nos  mifcrcs , mais  aulli 

^ vrayDicu,  MaiftrcdclaNatutc,  & doué  d’vnc  puiHàncc  extraordi- 
naire. Ettombant  particuhcrcmentfurcc  qu’il  drllaux  Capharnaïtes 
I.4K  c *^”  ''**  promclfc  qu'il  leur  auoit  faite  de  leur 

Hoc  vos  fen-  donnerà  manger  fachair.  Quojcela'pousfcancUlifefQuefera^cedoncft 
'Pojés  le  fils  def  homme  montant  où  il  eftoit  auparauantf  Cefi  telprit 
hoin?nl!  afc'en™  r/>«.  Les  paroles  ^ue  te  vous  ay  dites  font 

demem  vbi  Efprit  çÿ-  vie.  Icy,  dit-il,  il  a parlé  de  l'vn  (y  de  t antre  ; de  la  chair  & de 
^ l'humanité  & de  la  diuinité  ) &amis  differente 

./SihMàfijKimutr  Uchair^  teffrit,  afinque  croyons  en  luy  non  feulement  ce  oui  appa- 

/.i™  mauaujitlanature  inuifible,nouc  apprif ions  tjue  les  cho- 

•k„'  il-j.  n'rfiotentpascharneües,  matsfpirituelles.  c’eft  à dire  , que 

celloicnt  dcschofcs  qui  s’effettuoicnt,nonparvncfimplcvcrtuhu- 

wî.  mais  parla  puilfance  diuinc.  CarùcoUien  d'hommes  euftpeu 
Cü'f  7»’  iÇ*  tny»  fuffire  fon  Corps  k manger,  pour  eflre fait  laviam  de  tout  le  monde}  Nos 
“‘^“«^»'‘“P«nn«’tpourcuxccttcdcrniercpartic,& difent  qucccs 
r/,  «'»«' ^7>«v  Paroles  môtrent  qu  il  nous  faut  toufiours  eJlimerduCorps  de  lefus  Chrifi, 
^ ^ '''■‘9’  Ce  qui  ell  bien  vray  pour  l'circncc  du  Corps! 

w « ïo  ^ P°uf  la  vérité  de  la  chair  qu  il  a eue  entièrement  fcmblablc  à la 
nollre  , mais  non  pour  l’attacher  aux  loix  communes  des  autres 
Corps,  lors  que  la  diuinité  l’cn  vcutdilpcnfcr. 
i,  ««;-  Carpour  quel  autrefujet  cft  ce  que  cét  Autheur  met  diftiiiétion 

“"^I^‘^r&l’efpricdclefus-Chrift,c’eftàdire,  félon  luy.entre  fa 
dminite  & Ion  humanité,lînon  pour  mo  trer  que  les  effets  miraculeux 

opérés  enla  chairprocedcntd’vnecaufeplushaute,àfçauoirdeladi- 

uinité?  Ilallcgue  doncquecctte  chair  fufEtà  nourrir  tout  le  monde, 
pour  eequ  clic  cil  vnie  a la  nature  diuinc,  qui  l’cmpcfche  dcpouuoir 
cftreconluméc,  la liurantd’vne façon  fpirituelle,  c’eft  à dire, diuinc 
& extraordinaire,  vcuqu  autrement,  il  cil  certain  que  la  chair  d’vn 
pur  homme  ne pourroit fuffire  qu’àpcudcpcrfonncs,&:  nonànour- 
nr  tout  le  monde,  comme  la  chair  dcIcfus-Chrifty  fuffill,parlavcr- 
nm,  ^ Ipiritucllc  qui  luy  eft  imptgpic  du  Verbe  viuihant 

^ Ai"  , dit-il  encor  , nofire  Seigneur  fifi  mention  de  fon 

.^feenfion  au  Ciel . pour  les  retirer  de  l'intelligence  corporelle,  ^par  laqucl- 
Icon  s’imagine  ledémembremcnt  & la  dcllméHondcla  chair qlon 
(érafinauJU  que  delà  enauant ,ilsappriffent  que  lachtùr 


Ifl 
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dont  U Moit  pdrlé  ejhit  Vne  viande  venant  d" enhaut , cr*  nourriture  Hoc  EST 
celefle  & fpirituelle,  il  leur  deuoit  donner.  Cdr,dic-il,  ce  queievouf  .y;  c o R P vs 

dit, c efl  efpritCr  vie, qui  efl  tout  autant  comme  s il  difoit.  Mon  Corps  qui 
ejlmontre  &donné pour lemonde ,praliuré enviande , afin  defire  baiüéà 
Vn chacun fpiritueüement , ( c’cllàmre , d ’vnc  façon  diuinc  & auccdcs 
c^a3.\sKzdi\:ÙDcs,)0’pourleurefirefaitVnefauuegarde,tT  vnprefcrua- 
tifi pour  la  refiurreÛion  à la  vie  eternelle.  Il  faut  donc  ncccfiaircment 
rapponerle  motdeJj>iricuelIement  à la  manière  dont  la  diuinitc  nous 
prelente  là  chair,  ceft  à fçauoir  fous  vne  forme  qui  n’eft  pas  charnelle, 
ny  pour  la  brifer  fous  nos  déts,  ny  pour  la  digerer  en  nos  cftomacs,à  la 
£içon  que  nous  brifons  & digérons  les  autres  cliairs  dont  nous  vfons 
en noftrcvie,raaisquifefaitfousles fymboles  &lesefpcccsdcslùb- 
ftancesdupain&du  vin  qui  cnoftent  la  façon  charnelle,  outre  que 
defoy cette  chairimmortellenepeuteftre entamée, & moinsencorc 
confumee  parles  organes  du  corps.  Que  fi  nous  ne  rcccuions  que 
l’image decette  chair  cnl’Euchariftie,ôcquenousne  lapridionsfeu- 
lement  que  parla  bouche  de  la  foy,&  par  la  rdfouuenance  &:  medita- 
<ion delamort,oùleroitlamarquedelâ  diuinitéen  la  communica- 
tion quenousenaurions partout  lemonde,  fans  diminutiondc  fon 
dire?  Quel  miracle  eft  donc  requis,  ou  quel  trait  de  la  tou  tc-puillànce 
reluift  en  ce  que  les  fignes  & les  Images  d'vnc  mefme  choie  fe  trou- 
uentetV rEurope,enrAfie,enl'Afrique,&mefmespartousles  nou- 
ueaux  mondes,  veu  que  la  multiplication  des  fignes , ne  regarde  en 
nulle  forte  l’original, pour  le  pouuoir  diminuer  ouconfumer?Autres- 
fois  les  Payens,pour  lailTer leurs  autres  fuper(litions,celebroientpar 
tout  l’vniucrs  vne  fefte  en  l’honneur  d’ Adonis,  8c  introduifoient  des 
femmes  qui  pleuroientamerement  là  morr;6c  cette  couflumes’efloit 
tncfmes  épanduë  parmy  les  luifs,  donc  Dieu  fc  plaint  amèrement  par 
le  Prophète  Ezecnicl.  Qui  e(l-ce  donc  qui  diraqucpourcelcbrcren 
tant  de  lieux  la  mémoire  du  fang  d’Adonis,  il  fallull  vne  puilTance  di- 
uine  qui  en  multipliall  l'image  par  toute  la  terre?  Parant  8c  cet  Au- 
theur  duquel  nous  parlons,  8c  les  autres  Andens  appellans  la  chair 
de  nollre  Seigneur  en  l’Euchariftic  Ipirituellc,  8c  difant  que  nous  la 
prenons  Ipiricuellement,  parcesmotsde  fpiritualité  ne  nous  veulent 
pasarrcfteràvnefimple  commémoration  quife  face  p.ir  la  médita- 
tion de  nos  efprits , mais  expriment  les  conditions  non  charnelles 
auec  lefquellcs  nous  la  prenons.làns  apporter  de  l’alteratiô  à fon  ellre, 

& fans  la  confirmer  comme  nous  confirmons  les  autres  viandes  que 

nous  mangeonSiCe  qui  ne  peut  ellre  qu’vn  effet  de  la  puiflànce  diuinc.  CMd,m.  mit.-i. 

Pour  cette  melme  raifon  les  Pères  ont  nommé  l’Eucharillic,vnc  cho-  qÙoâc*le- 

fe  celeflc;commc  quand  Gaudentiusdit , 'Ne penfies  pas  que  la  chofe  lùeftciiûcft, 

qui  a efté faite  celejle  par  celuy  qui  eSi  pafiè  en  elle , & qui  en  a fuit  fon 

Corps  fon  Sang,  fois  Vne  chofe  terrefire.  Par  lefquellcs  paroles  Gau-  cit  illnd  ’fuum 

dentiusnc  veutpas  rcprouucr  ladoélrincdeS.Au!rullin,8cdcfainél ‘“P"*  * 

* * ^ . euinem. 
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Hoc  EST  Ambroifcfcs  contemporains  , quicüfcncqucnousauonsauSacre- 
c O R P V s ment  /rf  chair  prife  de  la  terre,  c’eft  à dire,  du  ventre  de  la  Vierge,  com- 
M E V M,&c.  me  ils  l’cxpofent  : mais  il  nous  veut  infinucr  qu'il  ne  faut  rien  s’imagi- 
^mhr.JcSf.s.  basny  deterreftrede  cette  chair, qui  ell  le  Corps  immortel  du 


, Verbe-Dieu.  Et  certes  les  Peres  palTcnt  bien  encorcs  plus  auant.  Car 

f/4l.sS.  r r 1_  J ;1.|. r _-fl r L.;_ 


fe  reprefentans  la  gloire  de  cette  chair,  ils  l'oppofent  a la  mcfmc  chair 
de  lefus-Chrift, telle  qu'elle  efl;oitauparau3ntrarcrurrc£bion,rujectc 
& expoféeauxtountiens  &aux  douleurs,  comme  fi  c'eftoicnrdeux 
diuerfes  efpeccs  de  chair,  au  lieu  queccn'eftqu’vncmefine  chair  rc- 
w F.  ,{l  “cftuc  de  diuerfes  qualitcz,  & de  conditions  düTcrentes.  C’cftencc 
fens  queS.HierofmeaditfijrrEpiftreaux  Ephefiens.  Lefang  ç2r  U 
Dupliciter  fin  - chair  de  Iefus-ChriJl,font  entendus  douhlemenf.afçauoir,la  chair fpiritueUe 
ciio  imcllîgî'  &diuine,  dela^ueüeil  adit.Machair  ejlvrayementviande,&  monfang 
tur  : fpintuilij  eflvray  entent  hreuuage  : Et,  Sivous  ne  mangés  ma  chair,(ÿ'J!vous  neheu- 
î!a*  ïequi**îpfc  j VOUS  naurés point  la  vie  eterneüe.  Et  U chair  qui  aefiécru- 

ditit.Ciiomca  cifiée , 0-  lefang  quia  eSlé  épanché Jtar  la  lance  du  gendarme.  C’eft  vnc 
vctètftcibusi:  infigncimprudcncc  ànos  aduerlaires  d’employer  ce  palTage  de  fitindb 
v*e"rc'cft  potliV  Hierolme  pour  prouuer  quenous  n’auons  pas  la  vraye  chair  de  nofi re 
Etjni(itnjn,iii-_  Seigneur  au  Sacrement , ôc  que  nous  n'y  panicipons  qu’en  efprit. 
mcr'&fangu"-  ^ auoient  pris  garde  à quoy  ce  grand  perfonnage  applique 
nem  mcü  bibe-  cette  dilf  in(51ion  de  la  chair  de  noftre  Seigneur,  ilsauroientveuqu'il 
«tmi  l’^foploye  pour  prouuer  contre  les  Origeniftes,  que  la  chair  cnla- 
Vel  caro  & fin-  quelle  nous  rcfuki  terons  au  dernier  iour  ne  fera  point  vne  autre  chair 
qucccllequcnous  portons  cnccttevie,maisfera  lamefme,  quoy  que 
miliiis  ’effuiui  aoücc  dcplus  nobles  qualitez , dautant  que  lors  elle  fera  glorifiée.  Et 
efUincci.  pour  exemple  dcccla,  ilamene  la  chair  de  nollre  Seigneur  qui  citant 

vnc  mcfmc  chair  en  la  Croix  & en  l’Euchariftie  a ncantmoins  diuer- 
fes conditions  en  l’vnc&  cnl’autrc,  parce  qu’en  la  Croix  elle  eft  paf- 
fiblc&  mortelle,  & en  l’Eucharillic  elle  clt  impaifiblc,  immortelle, 
hkmihiJem.  & reucftuë  dcqualitcz  diuincs  & fpirituellcs.  Conformement  à cette 
nifiMcm"&1n  dit-il,  ily  a aujii  en  fis  Saints  (dcicfus  Chrift)  diuerfiacce- 

finûis  OUI  di-  ption  de  chair  & de/ang  ; de  forte  qu  autre  ejl  la  chair  qui  doit  voir  le  Jk- 
uerfius  fingui-  de DieuiClT autre  lachair(irlc/àngquinepo]federontpasleRoyau- 

ripitum™i’i*fit  'f’f  deDteu.  SifclonS.Hicrofmeily  adcla  conformité  entre  ces  deux 
ciro.quçïifart  parrics  de  la  comparaifon , il  faut  ncccflàircmcnt,  quecomme  félon 
fi^'l  la  fubilancc  ce  n’cftqu’vnemcCnc  chair  que  nous  trainons  en  ccrtc 
gnisqu*  regnîi  vic,& quircfufcitcra  au  dernier  iour;  aufli  felonlafubftancecene/ôit 
qu’vnemefmcchairdenoftrcSeigncur,quiacilccrucificc,&  qui  tcfi- 
dc  en  l’Euchariftic,  & que  route  la  diifetence  qui  fe  rencontre  entre 
l’vnc&  l’autre  ne  foitqu’vncdifFcrencc  de  qualitcz  & d’accidens,  à 
fÿauoir  parce  que  celle-là  ciloit  pafliblc,  morrelle  & expoféc  à tou- 
tes fortes  d'outrages;&  cellc-cy cftimpaifible,immortcîlc,  &mifei 
couuctt  de  toutes  efpeccs  d’iniures:  toutainfi  que  toute  la  différence 
quife  trouucraennos  corps  rcfufcitcz,&  nos  corps  telsqucnousles 
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portons  , confiftera  non  en  diucrfité  de  fubftancc  , maison  diuer-Hoc  est 
fitc  de  conditions  & de  qualitcz  de  la  fubftance;  c'eft  à fçauoir , parce  c o R p v s 
quaulieu  qu’en  cette  vie,ilsfontépais,pezans,obfcurs,&palliblcs,  mevm.&c. 
ils refufciterontfubtils, agiles, luifans,&inipaüibles,&  poircdcront 
Icsmefmes  qualitez  que  nous  admirons  au  corps  du  Soleil.  Cette  umn.rp^,&i.4d 
radon  eftdautantplus  puiirante,queS.Hierofme,commeluy-mef- 
me  nousl'appréd  en  vne  epillreadrellceà  Pammachius, 8c  Oceanus  Sitolunt  fiipet 
en  ce  Commentaire  furPEpifteeaux  Ephefiens  combat  à enfeignes 
deployôes  contre  Origenc,  auquel  c'euft  efté  ceder  la  vidoire,  ôc  gantinEcdcfij- 
pauerdansfon  party , de  luy' accorder  que  ce  n’clloit  pas  la  mefmc 
chairde  lefus-Chriftquieftoit  en  rEuchariftie, 8c  qui  auoitefte  cru-  [nptloUmad 
cifie'e.Sc  appliqucrce'ccxempleà  la  refurred-ion  de  nos  Corps  ; Car  Ephefiosma.âc 
fcspartifanseuircnt  peu  répliquer  8c  inférer  contre  S.  Hicrofmequc 
la  diuerfité  eftant  pareille  en  ces  deux  myllcres  , comme  donc  félon  gmaubus  coa- 
luy  c’eftoit  vne  autre  chair  qui  nous  cft  baillée  en  l’Eucharirtie  , 6c 
vncautre  quiaeftéliurée  en  la  Croix  , ce  feront  d’autres  corps  que 
les  noftres  que  nous  prendrons  ; à fçauoir  des  corps  de  la  nature  du  Pammari. 

Ciel,  ou  del’air,ou  desvents  , comme  ils  s’imaginoient,  8c  que  nous 
ne  reprendrons  pas  cette  mcfme  chair,  ces  os,  ces  nerfs,  8c  ces  mem- 
bres que  nous  portons  en  cette  vie.Aquoy  laindHierofme  fetrou- 
uant  oblige  d’acquiefeer  par  la  force  de  fa  comparaifon  , la  foy  Ca- 
tholique aemeuroit  trahie,  8c  il  lailToitrenuerfcr  8c  deftruire  ces  fain- 
tes  8c  Orthodoxes  maximes  qu’il  pofe  pourvn  ferme  fondemcntdc 
la  Relii»ion  Catholique  contre  les  erreurs  de  lean  de  Hierulalem  pro- 
Duffnateur  des  refucries  d’Origene.  Que  la\>erité  de  U RefurreÛion 
Catholique,  ne  peuteltreconceue  fans  chair, fans  os,  fans  membres  & fans 
yâaç.  Etque  la'vrayeconfef  ioncte  cétarticle,reconnoiflvn  changement  de  Rcrurrcciioni» 
gloire  , mais  non  une  abolition  delà  fubSlance  de  la  chair  glorifiée . Par- 
tanr  pour  retenir  S.  Hierofmedanslc  party  Catholique,  il  faut  cen-  «coilibu!,  fine 
clurreque  comincil  tenoit  que  la  propre  chair  dont  nous  fommes 
maintenant  tcucftusrenufcitera  au  dernieriour, 8c  qu’il  n’y  aura  châ-  poteft,&c.H« 
gernent  qu'aux  qualitcz,  8c  aux  conditions,que  toutdcmclmcs  c’ell 
vne  mefmc  chair  qui  a eftéattachcc  en  Croix,  6c  qui  nous  cft  donnée  (io.qu*fi^gio! 
cnl’Eu.hariftic  ; fauf  qu’en  la  Croix  elle  cftoit  mortelle  8c  fujette  rUcamicriboic, 
aux  opprobres  d c tout  le  monde;  8c  en  l’Euchariftic  elle  cft  immortel-  " 
le  8:  gloricufc.  Voila  en  quelfcnsS.  Hicrolmcanommcl  Euchariftie  cttmi,it^itxm. 
vue  chair  fpiritucllc. 

Clément  Alexandrin  luy  pouuoit  auoirappris  cette  façon  de  par- 
ler,cn  ayant  vfé  long  temps  auparauant  luy  dans  fes  liurcs  intitulez,  ^ 
le  Pédagogue./^ 4, dit-il,  double fangdelefusChrifl-,  fvn  charnel,  (c’eft 
à dire  de  condition  pafliblc,  ) par  lequel  nous  auons  eflé  rachetés  de  la  wcàr,wnfTTi» 
mort:  Et  l'autre  ffirituel,  ( c’eft  à dire  impaftîblc  ) duquel  nous  fommes  jJ*- 
oinHs.Et  cefl  boire  le  ftng  de  lefus-Chrifi,  quefheparticipans  de  F incorru- 
ption  du  Seigneur.  Nous  expliquerons  ailleurs  plus  particulièrement  le 
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Hoc  EST  c!ircclccé*ancicn.  Pour  cette  heure  ilfuflît  de  remarquer  que  par  la 
CO  RP  VS  diftiriftion  de  fang  charnel , & fang  fpirituel  de  lefiis-Chrifl , Une 
MEVM,  &c.  prétend  autre  choie  que  nousfpeciherlcfangdelefus-Chriftfousdi- 
uerfes  conditions.l’vne  palliblc  & corruptible, telle  qu’il  l’auoit  en  la 
Croix  ; &;  l’autre  impaflibic  & exempte  de  toute  corruption  , telle 
qu’il  l’a  en  l’Euchariftie.  En  laquelle  il  dit  que  nous  fammes  oints  de  ce 
fàngJf>trttuel&incorriiptil>le,pzzcc  que  iebeuuant,il  efHnfiizfurnos 
leurcs , & entre  dans  nos  corps  pournouspreferuer  de  la  mort.  Et 
en  cela  il  fait  vne  excellente  allufion  au  fang  de  l'Agneau  Pafijial, du- 
quel les  polfeaux  des  entrées  des  mailons  des  entahs  d'Ifracl  furent 
enduits  par  le  commandement  de  Dieu  pour  (àuuer  leurs  premiers 
' nez  du  glaiue  de  l’Ange  exterminateur,  qui  faifoit  mourir  tous  les 
fils  aifncs  des  Egyptiens. 

Auquel  fens  S.  Chryfollome  expliquant  les  paroles  que  Moyfè 
dit  aux  enfans  d’Ifraël.  Immolés  \n  yigneau  d\n  an  , & frottés  vai 
fortes  de  fin  fang  , s’adrciTe  au  Prophète  , & luy  dit.  Quefl-ce  là 
Moyfii  Lefing  d'\neoüaitle  at'tl  de  couflume  de  deliurer l’homme  qui  ejt 
rdiyônnuWe.^  Fort  bien,  refpond-il.  Non  pareeque  cefi  du  fang,  mats  par- 
QuiéiisMofesî  ce  que  ceflvne  image  du  fang  du  Seigneur . Car  tout  ainfi  que  les  fiâmes 
Singuisomira-  Jfg  Empereurs,  ^uoj  que  muettes  &tnfenfihles,  quelquesfois  fauuent  ceux 
mntm  iXrjrê  recours  a elles  inon  parce  quelles  font  de  brons'e,  mais  parce  quelles 

côfacmtiVjldè  retiennent  limage  duPrince;  ainfi  ce  fang , quoy  qu  irrai fonnable , adeli- 
quoTfinguis™  xcédcs  hommes,  ornés  d'amegy  de  raifin  ; non  parce  que  cefioit  du  fang, 
eftjfea  quùDo-  mais  parce  qu'il  demonfiroit  l'auenement  de  ce  fang  icy.  Alors  l'Ange  ex- 
minici  terminateur  \>oyant  les  pofieauxeSr  les  entrées  des  maifinsoinéles  de  ce  fang, 

'moaitKal exi- paffa  outre  (^noga  entrer  dedans.  Maintenant  donc  ,fi  lennemy  "voit, 
plû.  non  le  fang  typique  mis  fur  les  pofieaux,  mais  lefangdela'verité,KELV  l- 

tuzTqu*'i">n'  s A N T yir  /4  bouche  des  Chrefiiens  , à plus  forte  raifin  il  fi  retirera.  Et 
caufi  fiint  «q;  aillfuts.-*  cefinga  eu  vne  fi grande  vertu  au  milieu  dutem- 

Mro  «riï  ‘ ^ milieu  de  l'Egypte  , lors  que  les  pofieaux  des  mai  fins 

con?ugiemibns  des  Enfans  d'Ifiaél  en  furent  oin(ls{ouarrofis  ) àplus  forte  raifin  la  veri- 
hommibujam-  j[  apport  donc  que  les  anciens  font  bien  éloignes  de  l’imagina- 
mbusdccorjiîs  tiondes  Sacramentaires.qui  croyentque  par  la  cuir  & le  fang  fpi- 
fubueniic  cou-  rituel  de  Icfus-Chrillccs  làindsDoéfcurs  ont  entendu  non  fa  vraye 
q'“7unt'i?r  chair,  oufon  vray  fang,  mais  fa  chair  & fon  fang  appréhendés  par 
coiifedl* , fed  la  foy,  & parla  feule  méditation  de  nos  efprits , comme  ainfi  foie 
im«i'nèmp"rin-  coutesfoisqu’üs  appellent  l’vnôc  l’autre  (pirituel,  pour  nous  ende- 
cipaTem;  ludc  montrer  rexccllenceôc  la  vertu.comme  de  chofesdiuines,c’eftàdi- 
fanguif  ille  qui  rc.vnks  âladiuinitc,  delaquellc  comme  d’vne  fourcc  eternelle  de  vie, 

rationailt  fuit»  * * i • 

animos  hibêtes 

homines  libcrauic  non  quia iânguis  fuit,  fed  quùhuius  fanguinis  oftendebat  aduenrum.  Ectunc  Angelut 
illevaflacor,  cum  linitos  noUes  atque  adicus  peruiderec,  tranfieric  greiFus.A;  noncilaufusintrarc.  N une 
nvidericmioiicusnon  pombutimponiumlanguinemc)rpi»fed  fidcliumorclucenccm  (ânguinem  vericatt» 
ChrilUcempIipoflibusdedicaturn»  muUo  magis  (cfubcrahic. 

a Cbryf»ftom.  in  hdn.  ttiii  Su.'n  njtuaiyr  i^rî^V»Ir7iT^  r EC/au»>»bTi 
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clics  empruntent  vnc  force  viuifiantc,  quelles  nous  communiquent  “ 

f ar  la  tcellc  perception  & communication  que  nous  en  auons  ^ ° y y 
Euchariilic.  Et  pour  montrer  combien  l’argument  qu'ils  forment  ® ’ ’ 

dececoftc-là  pourcombatre  la  vérité  de  la  enair  de  lefus-Chrilf  au 
Sacrement  cft  foible,  il  faut  fe  fouucnir  que  les  anciens  Peres  confide- 
tans  la  chair  de  lefus-Chrift  vnie  perfonncllcmcnt  au  Verbe  diuin, 
l'appellent  .fpititucllc  en  là  propre  forme  vifiblcdelon  laquelle  il  s'cll 
montre  aux  yeux  des  hommes  : Car  fans  rechercher  d'autres  preuues 
Theodorct  cite  parlclîeurCafaubon  appelle  noftre  Seigneur  eften-  rW.W.io.  * 
du  dansbcreche vue  . A quoy  ie^"*"^'' 

pourroisajoufter  quefainét  Leon  Pape  parlant  de  la  clarté  Royale  LnfrJtrrMi- 
en  laquelle  noftre  Seigneur  fe  montraà  quclqucs-vns  defes  Difci- 
pies  fur  la  montagne  de  Thabor  , dit  quelle  appartenait Jjnrituelle- 
ment  à la  nature  de  t homme  qu’il  attait  prife . Mais  outre  cette  rai- 
fon  pour  laquelle  la  chair  de  noftre  Seigneur  en  l’Euchariftie  eft  no- 
mée  fpiritueUe  , à la  différence  delamefme  chair  paflible  & mortel- 
le , telle  qu  elle  eftoit  en  la  Croix , il  y en  a encores  d’autres  qui  fer- 
uentàmontrer  quccetteforte  dclangage  ne  fauorifeen  nulle  forte 
la  manducation  fpirituellc  parla  pcnlêe , 6c  par  la  méditation  de  la 
foy,  que  nos  aduerfaircs  veulent  eftablir,  aupreiudice,  & àl'exclu- 
£011  de  la  reelle  & véritable  participation  du  Corps  & du  fang  de 
noftre  Seigneurau  Sacranent.  La  première  cft  pour  oppofer  l'Eu- 
charifticaux  figures  chamelles  delà  loy,  encomparaifon  defquclles 
la  chair  de  noftre  Seigneur,  dont  elles  ont  cftélcs  Images,  & les  om- 
bres cft  eftimécfpirituelle,&tout  le  culte  de  l’Euchanftie,  Ipihrucl. 

Encefens  faind  Chryfoftomc  produilàntles  raifons  pour  lefquel- 

les  noftre  Seigneurvoulut  manger  l'Agneau  Pafchal,dit  que  ce  fût  chryf.Jl  hmUe 

fatticulicrcment  pour  montrer  que  cette  oiiaille-là  , ejloit  la  figure  de  (rtitn.iml. 
oiiaiüefpiritueüe  , entendant  par  l'oüaille  fpirituellc,  la  chair  de  no- 
ftre Seigneur  comparée  à l’Agneau  Pafchal. 

La  féconde  eft  pour  nous  montrer  que  le  principal  objet  de  la 
manducation  de  cette chaireft  fpiritucl,  & qu'il  regarde  pluslefalut 
de  nos  âmes,  que  IcrcfrafiemcntdcnosCorpsàraiTon  dequoyaufti,  ^ 
comme  remarquent  les  Peres  du  grand  Concile  de  Nicéc , Nous  ne 
prenons  pas  beaucoup  des  Jÿmboles  ; nuùs  'on  peu  feulement , afin  que  nous 
fgachions  que  ces  chofes font  prifes,  nonpournous  remplir,maisafindenous 
Çanfhfier.  Et  c’eft  en  ce  fens  que  les  Anciens  ont*quclqucsfois  dit, 
que  ce nefioit pdsvneviande dwvenrre , mass  'one  'viande  de  l’ame , ou  de 
lefprit  i qui  cft  vne  façon  de  parler  routcfcmblablcàcclledontDicu 
vie  en  l’Êfcriture, quand  il  dit  par  vndes  Prophètes;  /e  defire  tnife-  6 

ricorde , & non  point  facrifice  : Par  lefqucllcs  paroles- il  ne  veut  pas  Mifericordiam 
condamner  les  lacrificcs  qu’il  auoit  commandes  auecquetanc  de  l'o- 
lemnité  pour  retirer  les  luifs  du  feruicc  des  Idoles  , & pour  leur  rc-  ‘ 
pttfcntcr  la  future  mort  de  fon  fils  qui  deuoiteftre  l’vnique  expia- 


Ù6  DES  NOMS'DV  SAINCT 

Hoc  E s T t jgj  péchez  de  tour  le  inonde , mais  il  prt  fere  feulement  la  cha- 
coRPVs  rite  ficlamifericordefaite  au  prochain  en  la  ncceilitd , aux  vii5limes 
M E VM,&c.  itraifonnables  qui  eftoient  immolées  dans  fon  temple , Sc  comme 
parle  élégamment  fainâ  Auguftin  , il  préféré  \m  ftcrifice  à v»  autre 
lo!  nereietteny  l’vnny  l'autre.  Suiuât  cette  façon  de  parler, 

les  Peres  difentdonc,  que  rEucharillie  efl  vw  viande  de  telfrit , fir 
non  duventre  ; nonpour  exclure  ou  condamner  la  manducation  qui 
s'en  fait  par  la  boucnc  du  Corps , mais  pour  nous  apprendre  que  la 
manducation  Ipirituclle  cH  à préférer  à celle  qui  n’â  que  purement 
corporelle  ; veu  que  celle  qui  n'ed  que  purement  corporelle , ne 
prohte  de  rien  lâns  la  Ipirituclle , qui  clî  Icprincipal  objeâ  quelle  re> 
garde  parles loixde  fon  inllitution. 

En  troiûefrnc  lieu  ils  nomment  l'EuchariHie  viande  ffiritueUe, 
parce  que  la  chair  de  noftrc  Seigneur  ne  nous  y cil  pas  prefent^ 
d’vnc  façon  vifiblc  6c  chamelle  qui  pourroit  troubler  nos  fens  , 6c 
imprimer  de  l’horreur  en  nos  clprits , comme  Cdncl  Ambroife  6e 
Thcophyladlcl'ont  remarque  maisd’vnc  manière inuifiblc,  6c  fous 
les  voiles  des fubflanccs  qui  nous  font  ordinaires  cnrvlàgcdenollre 
vie, par  lemoycn  delaqucllcnousfommcs  comme  aucreis  que  nos 
dencsncfontaucuneimprclTionfur  la  chair  de  nollre  Seigneur  qui 
ne  peut  dire  entamée  ny  brifee  en  elle  mclmc , puis  quelle  cil  im- 
mortelle 6c  glorieufc,  mais  furies  Iculs  fymbolcs  donc  elle  cllcou- 
uertc.  Deforte  que  le  mot  de  Jj/iritueüe , en  ce  fcns-là , exprime  la 
maniéré  donriachofccllprife , mais  n’cxclud  pas  la  ptefcncc  rcclle 
deTobjcil , c'cll  à fçauoir,  de  lachair  de  nollre  Seigneur , qui  cil 
aducllcmcntprifcd  vncmanicrc^/r/Vaetfe , c'cll  adiré,  quin'cll  pas 
apperccuc  de  nos  fens. 


C H A P.  X V. 

Des  noms  de  prix  (f  de  Ranpon. 

O M ME  les  Anciens  Peres  adoransen  l'Euchariftie 
le  mcfme  Corps  de  nollre  Seigneur  qui  a clic  attaché 
en  la  Croix,  &lcmclmc  Sang  quiaclléépandupour 
nous  racheter  de  la  captiuite  du  péché , l'ontà  bon 
droiélappcllée,  leSain(},leSainfldesSain(ls,  leschtps 
AudiuimujTc  faintes,  tavie,  gÿ*  la  rraceelfentielle  pour  la  melhic  conlîdera- 

rac6  Maeiftrù/  . , i»  t ' * en 

diuinûtcacpto.  tion  quelques  vnsd  cntrcuxlontbienaproposnomracc»o/?re  prix 
icm.humanum  gÿ-  noflre  RANçoH.  Sainél  AugullincxpUquant  les  paroles  de  Iclus- 
mtnïmiT'no^  Chrill.  Machaireflvrayement  viande,0"  mon  Sang  ejlvrajemene  hreu- 
bUpicciumno-  ut^e.  Nous  auons  o«ji,  di  c-il , /f  véritable  Maiflre,le  diuin  Rédempteur  , le 

némluum^'  noflre  prix  , ^ no  fhe 

rançon 


Hoc  EST 

CORPVS 

MEVM,&C. 


x.dt 
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r4nçon,(yc.  Enfcstraitcczfur les Pfcaumcsparlancdcsluifsquiaprcs  EST’ 

auoir  crucifie noftre  Seigneur,  fcconuertirent  à la  Foy,&  fe  rendirent  c o R r v s 

dignes  par  leur  pénitence  de  participer  aux  Sacrcmens  de  l'Eghle.  mevm,  &c. 

■*  Deceux  qut  crucifièrent  nofire  Seigneur,  dic-il,  il  fie  fit  depuis  des  Mira-  üjhu^qui'cru- 

cles  , lorsque  du  nombre  de  ces  luifis  il  y en  eut  qui  embrafj'erent  ht  fojfj'ciHxciDt  Chu- 

aufiquels  le  Sang  de  leJus-Chrifl  fiut  pardonné.  Ils  portaient  les  mains  m- 

pies enfianglantées au  fitngdeChrifi.  Celuy  duquel  ils  auoient  épanché  le  quindoae  iplo 

fiang  les  a laue:g.  Ilsontefié  ajoints  à fion  Corps,  ceft  a fiçauoir  à l'EgliJê, 

euxqui  auoient  per fiecutéfion  Corps  mortel , lorsqu’il  elloit  exposé  aleurs  & domtus  cft 

yeux.  Ils  ont  épandu  leur  prix  ov  LEVR  rançon  pour  boire  leur 

1 J ’ r ' lli.  InipUi  m«- 

RANçoN  ET  LEVR  PRIX.  Envnautrelieu  dcccsmclmcs  traittcz, 

metuntdiffcrcncecntrelesfuperbcs  & les  humbles c|ui  s’approchent  <ic  fjnguine 
de  l’Eucharifticjrapportcaux  humbles  qui  y participent  dignement 
cequicft  die  en  vn  autre  Pfeaume.  ^ Les  panures mangeront.gp-  fieront  ipfe  emus  iji>- 
rafjafie:^.  Qjfiefi  ce  qu'ils  mangent  i Ce  que  fiçauent  les  fidelles . 
ment  fieront-ils  rafiiafiesgf  En  imitant  la  Pafiîion  de  leur  Seigneur, gy  ne pre-  corpori  ipfiu» 
nant  pas  inutilement  leur  r Rix , ou  leur  rançon.  En  les  cpiltrcs.  “* '>*  Ecclefi», 
c Nofihre  Seigneur  toléré  ludas  , Diable,  larron,  vendeur  de  fion  Mai-  motulT.'^quod 

flre:Illuy  permet  de  prendre  entre  fiés  innocent  Dificiples , ee  que  les  fidelles  vulctant  pede- 
fiçauent,  nofihre prix,nofire  rançon.  Ce'r  Epithète  montre  quelle  crean- 
ceauoitfaindtAugullin  derEucharifiie,  n’ayant  pcufitHslacrilcge&  fuD.vi'bibcienc 
fans  blalphcme  Id  nommer  nofihre  prix,  àanoflrerançon , fi  elle  ne  ton- 
tientcaelfedl  & en  vetite  ceprecieux  fiuig  duquel  noftre  Seigneur  ^g.„ac.  i. 
dit  en  baillant  le  Calice.  Cettuy-cy  efi  mon  Sang,  le  Sang  du  nouueau  Edcnt  pauperes 
Teflament , qui  efi  épandu  pour  plufieurs  , en  la  remifision  des  pechetg.  Quùî"'cduntr' 
Caril  n’y  aautre  rançon  quiait  ferûy  à nous  racheter , il  n’y  a autre  t^od  fciunt  fi- 
prix  auquel  nous  deuionsnoftre  liberté  qu’à  ce  Sang-là,  qu’vn*  An-  jo  ”,‘t2ibûtut 
cien  a élégamment  nomme  la  C/e/d«  Paradis.  Aulii  tous  les  Peres  imicsdopidio- 
parlantdu  Calice  de  l’Euchariftie , protcftcntd’vnecommunc  voix 
qu’il  contient  le  mefinc  Sang  que  ludas  vendit,  qui  fut  épandu  en  la  (i  accipiendo 
Croix, qui  couladucofte'dc  noftre  Seigneur,  & quia  elle  figuréen  p«cium  fuune 
la  loypar  le  SangdcrAgncau,&dcsautresvi(ftimesaaciennes,com-  T^Wt'ipfê 
me  le  futur  Salut  du  monde.  Efeoutons  S.  Chrylbftome  parlant  de  Oommus  luds, 
rinftitution  de  rEuchariftic,& des  paroles  que  noftre  Seigneur 'dit, 

^ ^^ytfiruonSang,  &c.  /«dit;,dicil,  eflait  prefient  lors  qu'il  pro fierait  ces  imm-,  finit  ac- 
paroles,  Cettuy-cy  ô Judas,  difôit-il,efl  le  Sansrque  tu  as  vendu  trente  de-  ‘'P'"  "'ifi''}- 

■ <-  •'1  I f,  noccmcs  difci-, 

mers,  i^ettuy-cy  est  le  Sang,duquel  tu  as  fiait  marche  auec  les  Ph.irifitens.  paies,  quojfi- 

O mifiericordede  Cbrifi  ! O phrenefie  de  ludas  l.Ilauoitcontrallcçycon-  "oucront 

uenu  de  trente  denjers  pourlf  Vendre-,  & Chrift  ne  laififioitpas , non-ob-  ♦îi.'raw*''*’ 

fiant  cela,  deluy  offrir  le  propre  Sangqu'Uauoitvendu  pour  obtenir  la  re-  Sanguu  Cluifti 

d Cinyfifi  fit  frtdii.IuJa.JitffitSxtiJatiri  Xt^â  nû-m  >.i)tmt.  ntiVn  Tiaa'iu,  imstimt  ,UiJk  , re/i«rm 
•fiuetiir.  nn  ■" '"««Vf  '•  tit  n Xr,m  fixât- 

lnijk  iuS- i Xcisi'r  J 

AuaatifVà'fwtr  i.uofnmf 
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Hoc  EST  mijiion  des  ^eches^,  s'il  euil  'voulu  defi^er  de  fort  impiété.  Ailleurs  cxpli- 
C O R P V s quant  ces  paroles  de  làinél  Paul  : Le  Calice  <jue  nous  heniffons  n'eji-ce 
M E y M,&c. communication  du  Sang  deChript II p<jr/e,diccefain(!iDodleur, 
(y  fort  épouuentablemenf,  Car  voicyi  ce  t^uil  dit,  Qtutee^ 
ri  ntititr  f i«-  cy  <jui efl  dans  le  Calice,  eft  celamefme  qui  r/î  découlé  du  coflé.  Etderechef 
cîtaggcrantla  grande  amour  que  noftre  Seigneur  nous  a montrée, 
nlC^tnrv  nous  donnantfachairà manger  &fon  langaboire,  il sarrefte par- 
ticulietement  fur  le  prix  & la  vertu  incllimable  du  làng.  b Ce  fang, 
p.Vr**r^'V(;»i,  fait  que  limage  rojdle  fleurifi  en  nous  : CeSangnelaiJf  pointfleflrir 

mi'S>ri!nn-n  laheduté  cir  la  noblejfe  de  lame  qu'il  arroufe  ty  nourrifi  tnce/fammenr. 

Ce  mjflique  S-wj-Cnousauonsditauclrapitre  precedent  en  quelfcnsil 
eft  appellé  my  ftique  ) cbajfe  les  Démons  , gy  attire  à nous  les  Anges , gy 
le  Maifre  des  Anges.  Car  lors  que  les  malins  Effrits  "voyent  en  nous  ce 
T»7i  Sang,ils  s'en fuyent  de  nous , çyles  Anges  y arriuent.  Cefangefantépan- 

l'iu?»  du,  a laué  toute  la  rondeur  de  la  terre.  Ce  fang purgeoit  l’Oracle  gy  le 

Sanfhtaire  des  SanÛuaires . Que  fi  celuy  qui  ejloitjk  figure  a eu  tant  de 
'vertu  au  temple  des  Hebrieux,gy  au  milieu  de  lEgypte  eflant  épandu  fur 
rfomhien  plus la'veritéi  Cefangfanlhfiott  I Auteld'or-.fans  ce 
fanglefeuuerain  Sacrificateur  n osgpit  entrer  danslefecretSanSluaireiCe 
fangfatJoitlesPrefires.  Ce  fang  en  figure  purgeoit  les  pechesg  : Aîaiss’ilaeu 
’ 'Vue  telle  force  en  la  figure  , fi  la  mort  a ainfi  abhorré  l'ombre,  combien  te 
'VOUS prie  redoutera  ïellela  mefme  Veritéf  Cefangefi  le  Salut  denos  Ames, 
noftre  Ameeji  lauée  de  ce  fang,  en  e fi  ornée, en  efi  embrassée.  Il  la  rend  plus 
claire  que  le  fe:t,  gy  plus  réplandiffanie  queior  .L'EffufiondeceSangaou- 
uertle  Ciel,gyc.  Ce  fang  a toufiours  efié  préfiguré  aux  Autels  gy  aux  maf 
ficres  des  lufles.  CeSangefi  lornementdela  terre:  Cettuy-cy  efi  celuy  par 
lequel  Chrifi  a racheté  gy  orné  toute  fonEglife  : Car  comme  les  hommes 
achètent  gy  payent  les  efclaues  auec  de  fort  Ainfi  Chrifi  nous  a rachetesg 
defon  Sang.  En  confcience  Lecleur,ft  le  meünc  Sang  quia  efteepan- 
'*  du  enlaCroix,n‘cftoitpasréellement&veritablementdansleCalicc 
del’Euchariftie,  fi  cen'en eftoitqu’vne image  & vnfigne,S. Chryfo- 
ftomeauroit-il  peu,  fans  blalpheme,  luy  attribuer  tous  ces  glorieux 
eft'eds,  & s'épandre  en  de  fi  grandes  louanges  de  ià  vertu  f Quelle 
cluleur  de Rhetorique,quelIe liberté d‘Orateur,ou  quelle  ardeur  dc‘ 
Prédicateur  le pourroit  lauucr,dauoir  iettéparcedi(cburs,dupoi(bn 
dans  TEglife,  u nous  n’auions  au  Sacrement  que  du  vin  en  figure  du 
fimg  de  noftre  Seigneur?  Eft-cedoncdu  vin  qui  a découlé  du  cofte 
^ denoftreSeigneur?Eft-ceduvinquiaeftéépanduen  la  remiftionde 
nospechezi’  Eft-ceduvin  que  le  Sang  de  l’Agneau  Pafchal , que  le 
fang  des  viAimes,  & des  iultes  prefigutoit,  & qui  aux fimples figures  de 
l'ancicneloyfaifoit  tous  ces  miracles  que  cette  Douched’orexaggere? 

I Eft-ce  du  vm  qui  ouurclc  Ciel , qui  purge  la  terre  , qui  nettoyc  nos 

■ Amcs,qui  orne  l’Eglife,  qui  racheté  Tes  hommcs,&  qui  les  introduit- 

’ ^ dans  les  deux?  Auec  quelle  impiété  ces  chofes  fc  diroient-eÜes  dVnc 
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jutrc  Créature  que  du  propre  Sang  qui  cftde'coulédesplayesdcrin-  Esï 

notent  Agneau,  qui  a c£icc  les  péchés  du  mondci’Et  le  vin,  pour  eftre'*^  ® R P v s 
figne  ducorpsdcnoltrc  Seigneur, pourroit-il  cftre  dit  auoir  eftéré-  Mb  VM. 
pandu  pour  nous?  Nos  aducrlàircs  n‘accufent-ils  pas  làinâ.Luc  de 
foleciGnc  , ou  pluholl  ne  falfificnt-ils  pas  IcpaHagc  où  il  rapporte 
l’tnlUtution du  Calice  , parce  qu’il  faitdire  à noftre  Seigneur,  Cette  n. 
coupe  ej}  lenouueau  Tejitunenten  mon  Sang , ijuiefi  répandue  pour  Vous? 

Et  nefubftituent-ilspas  au  lieu  de  ces  paroles  qui  le  trouucntdans 
tous  les  exemplaires  Grecs,  cesautres  icy  battues  àleur  coing;  Cette 
Coupe eftle nouueau  TeflamentenmonSangquieflrepandupourVous,tip- 
portansl’eft'urionnonàla  Coupe,c'edà  dire , àce  qui cftoit dans  la 
Coupe,  comme rEuangcliltc  Icluy  rapporte  , mais  au  fang  de  no- 
ftre Seigneur, épandu  en  la  Croix,  non  pour  autre  raifon,fmon  par- 
ce que  ne  croyant  point  qu’il  y ait  autre  chofeenlaCoupeque  du 
vin,ils  fc  figurent  querEfcrituren’apcu  dire  quele  vin  ait  elle  répan- 
du pournousî  Et  donc  aucc  quelle  confcicnce  dctourneront-ils  ce  ' •; 

qucfainiftChryfoftomedit  du  Sang  qui  cftdonné  en l’Euchariftie, 
auTimplelymbolc  & aufimplc  figne  qui  félon  cuxn’eft  quedu  vin 
pur. 'Qu’ils  ne  nous  reprochent  donc  plus  que  S.  Chryfoltomc  vfc 
d’Hyperboles,  qu’ileftcxccilifcnlesamplifications  : Car  au  heu  de 
nous  donner  des  fleurs  de  Rhétorique,  ifauroit  iette' de  facconit , &c 
auroit  emply  de  venin  la  doiftrine  de  l’Eglife.fi  tant  eftoit  qu’il  ne  par- 
lait pasdu  propre  Sang  de  noftre  Seigneur,  mais  de  fafimplc  image 
& figure;de  laqucllc,quelquc  relation  qu’elle  puiftcauoirà  ibn  exem- 
plaire,ilncledira  iamais  fans  impiété  & fansblafphemc,  queüea  fau-  ^ 
uè  le  Monde , quelle  aracheté  fE^ifè,(y  qu’eüeaouuert  le  Paradis  i qui  E^trhrl. 
l'ont  trois  cftcéts que  làinét  Chryfoftomeattribueàccquieft  conte- 
nu  dans  la  Coupe  de  l’Euchanltic.  Venons  aux  autres.  SainiftHierof-  (}uo  redirtmuE 
me  quiviuoit  aumefmc  fiecle  nercconnoift  point  non  plus  que  luy  in  Do- 
d’autre  Sang  au  Calice  de  l’Euchariftie  que  celuy  qui  a cité  répandu  ™ius^*Mmîbus 
pour  nos  pechez  en  l’arbre  de  la  Croix.  » Le  Sangde  lefus  Chrtfl,Ait-  alimur,  & cm- 
il,  eft  ce  Sang  précieux  par  lequel  nous  fommes  racheté:;'  en  la  pa^ion  du 
Sauueur,  delà  chair  duquel  notes  fommes  nourris  , c2r  beuuons  fon  Sang.  no.tJHMuK 
Ailleurs.  ^ Entendons  quelePain  quenofireSeigneurrompitgy  qu'il  don- 
naafes  Difciples,efile  Corps  de  noftre  Seigneur  Sauueur;  luy-mefme  di-  panem  , quem 

fant,  Prene:^(y‘mangr7^,Cecyeft  mon  Corps;  Cf  que  le  Calice  tout  de  mef-  “'6''  , 
me  eft  celuy  duquel  ilditaufti,Beuue:^en  tous.  Car  cettuy.  cy  eft  mon  Sang  D*jrdpn'is  fuu' 
du  nouueauTeftament  quiftraépandupourplufteurs.  Cettuy  eftle  Calice  tirecorpusDo- 
duquel  nouslifonsen  Vn  Prophète. le prendray  laCoupedes deliurances,Cf  ,•^(■o'd^cn'c'alî 
i'nuoqueray  lenomdu  Seigneur. Et  derechef.  Ton  Calice  qui  enyure,com-  eosiActipite  & 
bien  eft- il  excellent}  Si  donc  le  Pain  qui  eft  defeendu  du  Ciel,  eft  le  corps  de 
lefus-Chrifti  Cf  levinquil donna  afes  Difciples,eft  fon  Sang  dunouueau  te  Mlicem  iim 
Teftamentquia  efté  épandu  pour  plufieurs  en  laremi/iion  des  Pechez.  reiet-  «iTs  "ia  qn»  >«- 

• 1 c I f J r c ‘ ' n n ■ '11  rnn'  ‘ocuioi 

tons  tes  fables  des  i utjs,Cf  montons  auec  noftre  Seigneur  en  cette grande  hau-  ,i), 

£e  ij 
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Hoc  EST  ff  chambre  ornée  Réparée,  {ccüync  allufionauEcu  où  noftrc  Sei- 
CORPvs  gncurinfticuarEucnariftie,  par  lequel  il  entend  l’Eglifc  Catholique, 
MEVM,&c.  3c  laquelle  il  oppofe  la  do6lrinc  aux  fables  des  luits , qui  s'imagi- 
noientdes  dclicescorporcllcsS:  fenfiblcsauRoyaumcdcnoftrcSci- 
neur)  & là  haut  prenons  de  Jà  main  le  Calice  dunouueauTeJlament:Etlà 
celehrans  auec  luy  la  Pafque  ,foyons  enysere:^  par  luydu  \>in  de  fobrietéi 
Carie  Royaume  deDieu  nefiny\iande  ny  breuuagei  mais  iuflice,  ioye, 

Cr  paixaufainfl  EJj’rit.  ("Il  exprime  par  cette  Allégorie  les  cffccfsdu 
Calice  de  noftrc  Seigneur  qui  ne  rcuoüit  pasle  ventre,  mais  l’Elprit, 
y produilànc  les  grâces  diuincs  parla  vertu  du  Sang  delefus-Chrilf, 
qui  cft  verfédc  ce  Calice  à boire  au  Chreftien.  ) Et  Moyfe  ne  nota  a 
pasdonné  le\>rayPain,mais  nojhre  Seigneur  lefus-ChriJl  luy-mejme  lefe- 
flin  gy  le  conuiant , celuy  qui  mange  gÿ  qui  efl  mangé.  Nous  heuuons  fin 
frng,  gy  fans  luy  nous  ne  pouuons  boire  : Et  tous  les  tours  en  fes  facrijicet 
nous  foulons  les  moujls  rougiffans  dugermedela'VrayeVigne,gydela'»igne 
de  Sorec  qui  efl  interprétée  eleüe,  &c.  Quinevoitque  laiiKft  Hicrolme 
par  ces  ieux  & rencontres  allégoriques  , nous  veut  clcucr  au  vray 
Sang  de  lefus-Chtift  qui  nous  eftprefente'  en  l’Euchariftie,  afin  de 
nous  faire  perdre  le  goull  des  délices  & des  volupte7.'charnc!lcs,aprcs 
lelquclles  les  luifsfoupitenc,  s’en  prometcans  vnc  pleine  iouïlTance 
fousle  regnede  leur  imaginaire  Mcflle?  Car  en  ce  liculàlàin<£f  Hic- 
rofmc  combat  cette  fable  des  Chiliaifes  ou  millénaires  qui  abulâns 
Uftcit.io.  d’vnpaflagedefApocalypfc,  oùil  eftdir  que  Chrijl  régnera  mille  ans 
auecJèsEleus , dogmariioient  & abufoient  le  monde  de  cette  vaine 
efpcrance,quele  Mcfliedeuantque  devenir  au  iugementvniuerfel, 
reiTufeiteroit  premièrement  fes  Eleuzfculs,  Scpalferoit  milleans  fur 
la  terre  auec  eux,  & quedurantee  tcmps-làil  IcurferoitgouHcrtcm- 
tes  fortesde  delices  corporelles,  de  la  douceur  dcfquclles  les  Elpnts 
s’empoifonnoient.  Pcnfezdonc  quec’eufteftevn  artificieux traitde 
Rhétorique  à làind  Hietofmc  de  vouloir  détourner  les  Chreftiens 
del'attentcde  ces  grades  & incomparables  dclicesquelesChilialfcs,  | 
ou  millénaires  leurs  promettoient  en  la  compagnie  &en  laprcfcnce 
du  Fils  de  Dieu,  en  Icurpropofant  vn  morceau  de  pain  & vn  verre  de 
vin  en  mémoire  delà  mort  de  Icfus-Chrift,  aufli  éloigné  d’eux  que 
le  Ciel  cil  éloigné  de  la  terre?  Qui  ne  voit  que  fesraifons  culTcnt  cfté 
plus  froides  que  glâce,&  bien  éloignées  de Vardeur  de  fon  éloquence.» 

' Audi  ne  dit-il  pasfimplcment  que  noftrc  Seigneur  nous  donne  du 

Pain,  ounousdonneduvin  , au  Sacrement,  mais  il  dit  que  le  pain 
qu'il donneeftfon Corps, & levin  qu’il prefentc  eft  fon  Sang  : afin 
de  nous  donner  à entendre  que  c'eft  du  pain  de  vie,  que  c'eft  du  pain 
duCicl,&  que  c’eft  du  làng  qui  a cfté  épandu  pour  la  rcmilfion  de  nos 
pcchez,&  qui  a cfté  le  prix  de  noftrc  rançon,  ainfi  qu'il  parle  en  ce 
lieu  là,&  qu’il  oppofe  aux  délices  charnelles  dcsmillcnaires  ludailânsj 
Mais  nous  traittcrons  encor  ce  palfage  aillcurs,oùnouscnmoncrc- 
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rons  plus  amplcraenr  l’cuidcncc  & la  force  contre  nos  aduerlâires,  H 0 C est 
quiTemployent  auccaulTipeudefronc  que  de  iugemcnc,  contre  laCoRPvs. 
dodirinede  l’Eglife.  Sainâ  Augullin,  > Leftng  de  lefm-Chrifl,  dit-il  M E v M,&c. 
fâifant vneallulion  du  fangdenoIlreSeigneurau  fangd'Abcl,<«VBf  » 
éclatante  voix  en  la  terrejorsqueflantpris  tons  les  peuples  repondent, yfmen. 

C’ert  vneallufion  àcequelePrcÜrcdifant  aux  üde\[es,C'eJlle/àngdu  H»b«ro»goam 
nouueau  Teflament.Tout  le  peuple  répondoit  Amen,  qui  veut  dire,  nous  Chnfti 

1 U /II'  I - I /■  I i-  /-  / iinliui»  m ict- 

le  croyons.  “ Cejtlavne  claire  Voix  dujang  que  le  fang  mefme  { notez  ra.cùmeoacce- 

Minillrcs)  tiré  de  la  bouche  desfidellesqui  ont  ejlé  rachetes^du  mejmefang.  ptoaboœnibuf 

Lcmcfmcfaind  Auguftinallegorilànt  les  voyages  de  la  Colombe 

hors  del’Archej  & s'arrcllantlur  fa  dcrnicrc  l'ortielors  quelle s’en-  n*c  cft  cUk 

uola,&nercuintplus;  Ceauapresfepr  autres  iours,  dit  il,  ayant  ejlé 

lafchéecUe  ne  reuint  point , cela  fignifie  le  dernier Jiecle  auquel  les  Sainfls  ifCecxprimizex 

iouyront  du  repos, non  plus  au  Sacrement  de  l'e^erance, par  lequel  hEglife 

eftaffociéeence  temps  icy  durant  que  ce  qui  e{l  découlé  du  cojlé  de  lefusClirifl  [càcmmorurn. 

eftbeui  mais  en  la  mefme  perfection  du  falut  eternel.  L'Eglile  boit  donc  rtK  lo. 

maintenant  ce  qui  eft  découle  du  collé  du  Sauucuti  & cela  qu’cll-cc 

qucle  Sangdclcfus-Chnll,nollre /’Wx & n o lire r<»nfonî  dcmiili.rejcr- 

Le  urandlàincl  GrcsîOireparle encor  plus  clairement;  carcxpli-  [•‘noii  til.figni- 

quant  lepaflagcdel  Exode,  ou  Dieu  commande  aux  luits  d arrou-  culr.quamloe. 

1er  les  pollcaux  de  leurs  maifons  du  lâng  de  l'Agneau  Pafchal , & en  Sanaorum 

appliquant  les  particularitcz  aux  myllercs  de  l'Eucliarillie , Voicy  hullnSacrrmc- 

comme  il  parle  aux  Chrellicns  à l'occafion  de  la  fellc  de  Pafques.  . q«o  ‘n 

Cequeceft  que  leSan^  de  C Agneau,  vous Caue:' maintenant  appris, non  EccU- 

en  toyant  dire,maisen  le  beuuant.  Ce  fang  efi  mis  fur  l'vn  CT  l'autre  po-  fia.  quandiubi- 

jleau, quand  il  ejlpr'is  non  feulement  par  Iz^ouche  ducorps  , mais  aufi  par 

la  bouche  du  caur  : Car  lefangde  l'Agneauefl  misfurl'vn  CT  l'autre  po-  numuiti  VedU 

fleau,lors  que  le  Sacrement  de  fa  Paliion  eftant  pris  delà  boucheparla  re-  '"'P*' 

I . ^ en  I.-  ■ /->  ; • J / aïonelalmiji- 

demption , on  penfe  auftattentiuement  a l'imiter.  Car  celiiy  qui  prend  le 

SangdefonSauueur  de  fortequil  neveut  pas  encor  imiter  fa  paflion,celuy-  ex«/.  t;. 

lamet  le  fang  fur  Vnpof eau  feulement,  CT  toutesfois  il  en  faut  mefnes  ar- 

roufer  le fueildes portes.  Cegrand  Pontife  & Dodlcur  déTEglife  pou- 

uoit-il  donenous  déclarer  pluscxpreiremét,qu’en  l'Eucharillie nous  Q^id  fit  tiguii 

prenonsauecla  bouche  du  corps  le  précieux  tang  de  nollre  Seigneur 

qu’ila  épandu  en  (à  paillon  pourlcfalucdu  mondef  Ilajoullc  puis  bihendndidici. 

apres  contre  Itsmauuais  Chrellicns  qui  ne  prennent  les  Saimfls  my-  Qp''"guu 

flcrcs  que  corporellement.  ' Que  profite  de  perceuoir  de  bouche  fon  poiu  ponitur* 

corps  crfvif  f<"gt  & luy  contredire  par  deméchantes  mœurs}  Et  cela  ne  quanJononfo- 

montre-t’il  donc  pas  que  ce  n’cll  ny  la  foy  , ny  la  probité  des  com-  o* 

munians  qui  le  rend  prefent  au  Sacrement?  Comme  ainfi  foit  re cordit hauri. 

ciir.  Invcroque 
ecenim  po^e 

fanguis agMÎ  e(}  poHctis,  qnando  facramenco  paflionis  illius  cum  ore ad redempeionem  Aimicuri  ad  imitano- 
nem quoque  m canu  meme  cogiueur.  Nam  qui Hc  redempeoris  fui  (àngainem  accipici  vc imicari  pa(ÏÏqnetn 
ilUusiiccJum  velic,m  vno  po{leUnguincin,poruicqui  eciamin  fupediminanbusdomorum  ponendusetl. 
e Quid  peodeft  corpus  rangumem  Uhus  ore  percipece  : &:  ci  peruernsmoribus  comralrc} 

Ec  iij 
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Hoc  EST  doncquetoutcl’Eglifc  aitcrcu  que  Icmc&ncCingquicftdccouIccla 
COR  P VS  codé  de  noftrc  Seigneur, qui  a laué  la  terre , ouucrt  le  Ciel , purge  le 

MEV  M,&c.  monde, & racheté  nodrenature  cd  contenu  en  l'Eucharidic,  ce  n’elt 
point  de  merueillc  que  ikinâ  Augudin  l’ait  nommée , nopre  prix"^ 
& nojhre  rançon.  Mais  nousdeuons  nous  figurer  que  luy  déférant 
cenom,il  a voulu  nous  remettre  deuant  les  yeux  l'image  de  nodre 
première  captiuité,&:  nous  faire  pefer  meurement  le  prix  & la  rançon 

3ueleFilsdeDieuapaycepournous  redonner  laliberté.Car comme 
ww—r—  die  Prince  des  Apodres,Cf  «’<<  point eflé par chofcscorrupttblesycomme 
libusiuco  vel  Jint  lor,r argent, ^les  perles, que  nous  auons  efté  racheté;^,  mais  ça  eflè 
pifcib»  fcap«- Itprecieuxfang  de  lefus-Chrift , comme  de  l'Agneau  qui  efl fans  tache. 
uofo  fanguine  A quoy  le  mefine  fainél  Augudin  rapporte  les  paroles  que  proféra 
nucJ«i"chri  Baptide,lors  qu’ilapperceutnodre  Seigneur  ; VoylatAmeau 

fti  & inconta-  de  Dieu  qui  ofte  les  peche'g  du  monde  ; Et  ajoude  qu'cncor  qu’il  y aie 
minati.  d’aurrcs  Agneaux,comme  ceuxaufquels  lefus  Chrid  dit,  levous  cn- 
«lyf  tout  ainfiquedes  Agneaux  au  milieu  des  loups  : Neantmoins  no- 
Singularitctille  ftrc  Scigncuteddit  (uigulicrementrAgneau  de  Dieu.  Parce,  dit-il, 
t^a^u'/nci"-  quefngulierement  parle feulfang  de  cétA^eau,  les  hommes  ont  per  eftre 
quia  ûngolari  rachetesç^.  Et  là  deflus  s’aigriflant  contreTcs  Payens  qui  eftoient  encot 
^ uinTfolo"'  ‘l'djn  temps  fortabondans  en  l’Afrique,  ille  plaint  decequelefang 
homincs  redi-  de  Icurs  faux  Dieux  Sc  Deell'cs  leur  citant  fi  cher , qu’ils  cclebruicnt 
mi  potuctunt.  y jjç  certaine  fcllc  en  mémoire  de  ce  que  du  fang  tombe  auec  de  l’or 
Fratmsmcifia  l’orcillcd'vnc  certaine  femme  tenue  pour  Deeflc  auoitfait  tres- 
gnofeimus  pre-  buchetvnc  balance  :(  l’auoüc  ingénument  ne  fçauoir  àquoyfe  doit 
tium^iwftmm^  Cela,  quelque  perquifition  que  i’en  aye  faites)  LesChre- 

agm.quiîuntil-  dicnsmontroicntfipcu  dc  deuotion,  voire  conferuoient  fi  peucu- 
h quihodicce-  ricufcmcnt  la  mémoire  du  fang  du  Filsdc  Dieu  cpandu  pour  la  rc- 
tairfimgut'us  , niidion  dc  leurs  pechez,  qu'il  fembloit  que  ccleurfudchofcindifFc- 
nefeio  cuius  rente.  Mes  frères,  nous  fçauons  eflimer  nofire  prix , ou  nofre  ran- 

lîîgratis'ûti'Ra*  * Cÿ*  won«oi/?rf  que  ceflleftng  de  f Agneau  , qui  font  ceux  qui  cele- 

piumeftaurum  brentauiourd'huy  lafefedu  fangdeienefçay  quelle femmef  Hé quils/int 
rouïic'is  Vcù'  P n arracha,  difent-ils,  de  For  de  l'oreille  d' vne femme,  & le  fang  en 

carritsîguii,&:  ruijfela  i l'or  fut  mis  dans  Vne  balance , &lefangft  qu'il  en  pefa  beaucoup 
pofitü  crt  aurû  dauantage.  Silefangd'vne  femmerend  tant  de  poids  pour  faire  incliner  de 
ftat«r,'&pt*-  poids  doit  auoirlefang  de  l'Agneau  qui  a créé  le  monde  pourincU- 

podcrauitmul-  won(/c!’C’cdccqucnousdcutionscôfidcrct  attentiuementtou- 
nTi  Si  poifàut  & qualités  que  le  fang  du  Calice  fc  rcprcfcntc  à nosyeux& 

ad  inclinandum  à nollrc  pcnicc  cn  la  cclcbratioii  des  diuins  mydcrcs  & du  facrificcdc 
mulîc'  ^ » pour  nous  cnflàmer  cn  l’amour  dc  nodre  Seigneur,  quinous 

ris.qualcpôdus  afi  tcndrcmcnt  aymczqucdcnous  donner  fon propre fang,& pour 
habet^ad  im  imprimer  cn  nos  Ames  l’horreur  du  pcche'  qui  n’a  peu  cltrc  expié 
m3um"ran-  qu'auprixd’vncchofc  fiprccieufcquclcfai^dcccluyque  les  Anges 
gu»  apipec  adotcnt  ciilagloircdcs  Cicux.CertesfilclangdcCcfarimprimélur 
m'îmdu^'*’  chcmifccut  bien  lapuidancc  d’exciter  & d’enflammer  le  courroux 
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duRoiiuins  contre  les  Authcurs  du  parricide  commis  cn&ptrfon-  Hoc  est 
ne  dans  le  Sénat  : Et  fi  le  Roy  Oauid  ayant  pailionnement  defiré  de  ^ o R P v s 
boirëdei'eaudela  Cifterne  de  Bethléem  quielloit  occupée  par  l’ar-  m e v m. 
méc  des  Philifhns , & voyant  que  quclqucs-vns  des  plus  vaillants 
homes  qu’il  auoit  auprès  de  luy  s’elloiét  mis  à l’auanture,  nonobilant 
le  danger,  de  luy  en  aller  quérir,  luy  enauoient  apporte,  fit  fcrupule, 
ic  refufa  d’en  boire,  & la  rcpanditdeuantrEternel,difant,/rf.i  Die« 
ne  plaifej  Eternel,  queieface  V«f  telle  chofe , nefl-ce  pas  le  fang  de  ces  fit 

hommes  icy  qui  ontfairvntel  voyage  au  danger  de  leur  viei  ou  comme  mihi  Dominus 
pottela  vcffion commune,  Boiray-je  leprix  des,  Ames  ? A plus  forte 
raifbn  les  Chreftiens  contemplons  auec  les  yetu  de  la  foy  Sc  de  la  me  ■ hoimmim  ifto- 
ditationlefang  du  Fils  de  Dieu  qui  flotte  dans  le  Calice  fouslefym-  ûj™unt'&°anü 
bolc  duvin.&icrelTouuenansque  leurs  pechez  & leurs  crimes  ont  marum  pencu- 
tircautresfois  cemefme  fang  du  Corps  & des  veines  de  l'innocent  lumbibimi 
Agneau  quia  tacheté  lemonde, & que  cettcHollic  qui  efifutl  Au-  ' 
tellcurrcprefcntc  la  mort  de  ccluy  qui  a liurc  fon  Ame  & expofé  h 
vie  pour  les  dcUurer  di  lacapfiuitéà  laquelle  leurs  infâmes  dcfirs,& 
leurs  voluptez effrénées  prouignees  de  ladefobeiirance  d’Adam  les 
auoicntafl'ujettis,  doiuent  parvnc  fi  fainéle  méditation  conceuoir 
vnc  extrême  horreur  contrele péché, & s’enflammer  àmefinetemps 
du  feu  de  l’amour  diuine,  qui  confuinc  en  eux  toutes  les  rehques  des 
mauuaifes  affections , de  peur  que  nolfre  Seigneur  ne  fe  plaigne  à 
bon  droit  de  leur  froideur  & defeuringratitude,&  qu’il  nedied’eux 
ce  qu’il  pcutbieniullementdircdes  hérétiques  quile  veulent  ofter 
des  myllercs  ,11s  ont  pensé  de  reietter  mon  prix.  Verumamtn 

precium  metim 

_ . coduueruc  rc« 

J r pcllcrc,  &C, 

'■  C H A P.  XVI. 


Hoc  EST 

COR.PVS 

MEVM,&C. 


Du  nom  de  nouueau  T'efiament. 

E nom.au  fujetdcl’Euchariftie.fepeut  mieux  recueil- 
lir du  texte  propre  des  Euangeliffes  qui  l’infercnt 
parmy  les  paroles  dites  fur  le  CaUcc , qu’il  n’eft  aifé 
d’en  trouuer  des  traces  dans  les  cfchts  des  Anciens: 


Caria  couff urne  du  peuple  de  Dieu  ayant  toufiours 

cfté  d’appcller  le  Nouueau  Tefiament  de  noftre  Seigneur , le  corps 
•des  Euangiles&dcs  eferits  des  Apoftres  , où  font  couchées  les  pro- 
meffes  delà  vie  cteniellc,  l’vnii^uc  & levray  héritage  des  Enfans  de 
Dicuyonn’a  gucrcs  transféré!  vfage  de  ce  mot  poutfignifier  autre 
. chofe  que  cette  partie  de'  l’Efchture  , 'qui  contient  de  fi  auguffes 

^romcilcs.  Icfçay  bien  pourtant  que  les  Pères  parlons duSacrement 
ontibuucntailufion  aux  paroles  de  noftre  Sauue'ur;  Cettuy-eyefi  le 
CaLcedu  Nouueau  Tejlament  en  mon  ^ang  ; Comme  quand  fainét 


Hoc  EST 
CORPVS 

MEVM,&C- 

Jreiuttuh,^  C.)2. 
Noai  (cAamcà 
nouim  <iocuic 
obtationcir. 
CyriU.  Cdtftb.x. 

K AINH2  JV*' 
^di7«s  > À 

Kiirérfii^ 

a DeCaftdDcm, 
tifui  CyprUif. 
Nôopocicc  cf* 
fc  fcrmcniarios 
nom  Tcilanicu 
mimftro$>puras 
rynccrdl'q.mcn' 
CCS  fanâû  qux> 
ritconuiuium. 
hlMLifttrgid^tfttd 
tfifiturS.  Bdfîl^. 
EvAxi^r  /m'xvc/i 
A«- 

fUf«  •?  «W 

Titéith.  itf. 

TtUrc.x^. 

Zwr.is. 

I.  C«r.  11. 

Ts/n  W yrmti»T 
i XP9»  A 

Tf  tJtiMV  /4*V> 


Be\â*d{éf.  i6. 
TfÎMth. 

Conunens  pro 
contcnto  acci> 
pkur  , vulgaû 
6c  triû  omni- 
bus conlticcudi- 
ne  loQUendi. 
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Irenéc  rapportant  rinftitution  de  l’Euchariftic  dit  que  noftre  Sci-* 
gneur  en  la  célébrant , enfeigna  la  nouueUe  oblation  du  nouueau  Tefia- 
ment -.Comme  quand  laindt  Cyrille  tout  au  commencement  de  fes 
Catcchefcs,  appelle  lesnouucauxBaptifcz,  Difcigles  duNouueauTe- 
Jlament,rendui garticipans  des  myjleres  de  lefus-Chrifl.  Comme  quand 
l'Authcut  du  Sermon  de  la  Cene  attribue  à iaindt  Cyprian  dit 
ï Qu  il  ne  fautpas  que  les  Afinijlres  du  noiitieau  Teftament  foyent  Jhtiil^ 
les^  de  leuain , mais  que  le  fainfl  Banquet  requiert  des  Ames  pures  (y  nettes. 
Commequand  les  Grecs  en  la  liturgie  qu’ils  célèbrent  fous  le  nom 
de  S.  Bafilc , luy  font  dire  à Dieu  en  la  prière  de  l’oblation:  O Dieu, 
rendez-notts  dignes  Miniflres  de  voflre  nouueau  Tejlament.  Aufquels 
lieux  il  eft  tout  clait  qu'ils  parlent  de  l’Euchanftie.  Mais  comme  i'ay 
die,  ce  nom  eft  ordinairement  donné  par  les  Pères  de  l’Eglifc  aux 
fâinétes  Efcriturcs  de  la  loy  deGrace,  commelcs  Efcriturcs  de  l’an- 
ciéne  loy  font  cômune'ment  nommées  le  Vieu  Tejlament.  T outesfois 
pour  ce  qui  regarde  le  texte  des  Euai^cliftcs  l'on  ne  fÿauroit  rien 
defircrde  plusexptes  queeequenoftre  Seigneur  en  dit  en  laconfc- 
cration  du  Calice  félon  S.  Matthieu,  &lclon  S.  Marc.  Cettuy-cy  ejl 
mon  Sang,  le  Sang  du  nouueau  Tejlament.  Et  félon  S.  Luc,  & félon  S. 
PauhCffff  Coupeejl  lenouueauTeJlamenr  enmon fang,  ou  comnaelcs 
autres  lifent  parappofition  en  S.  Luc  : Cette-cy  ejlla  Coupe,  le  nouueau 
Teflament  enmon  fang.  Lelquelles  paroles  font  répétées  en  toutes  les 
liturgies  anciennes  que  les  Grecs  cclebrent  fous  les  noms  de  lâinâ 
lacques,  de  faind  Marc,  de  S.  Bafile,  de  S.  Chryfoftome,  & mefmcs 
en  celles  des  Ethiopiens , qu'ils  attribuent  à lainéV  Matthieu.  Or 
parce  que  nous  infiitcrons  ailleurs  fur  la  propre  explication  de  ces 
paroles,  & montrerons  contre  nos  Aduerlàiresqu’iln'yanulle  figu- 
requi  fàuorifctantfoit  pculeur  métonymie  ; ieme  contentetay  de 
direicy  en  paflant,  que  la  première  figure  qu'ils  remarquent  en  çcs 
paroles.  Cette  Coupe  ejlle nouueau  Teftament,  aufqucllcs  fa  Coupe  eft 
prife,pourcequi  eft  contenu  dans  la  Coupe, 'eft  pour  le  dire  ainfi 
vne  figure  fans  figure;  caries  chofes  qui  fpnt  figurées  en  leur  origi- 
ne,cellent  de  l'eftre,  quand  l'vlàge  commun  lésa  rendues fâmilicrcs 
& cogneués  à tout  Icmonde.  Il  eft  certain  que  quand  nous  prcfeai- 
tonslevcrreà  quclqu’vn,&  quenousluy  dilons, voy là  vn  verre  de 
vin,c'eft  vne  façon  deparier  fi^réc,  fi  nous  regardons  à iàprcrqicrc  ' 
origine,veuquenous  prenons  le  verre  pour  là  liqueur  qui  eft  dediiij: 

Et  toutesfoisenl'vlâge  celan'eft  plus  eftimé  vn  langage  figuré,pat- 
ce  que  tout  le  monde  l'entend,  comme  Beze  mefme  le  temarque  fiir 
faimft  Matthieu.  Ainfidonc  quand  noftreScigneurdit:C«féCo*ipe 
ejlle  nouueauTeflament,  ou,  Cettuy-cy eflieCMict  quiefl épandu,^c. 
lln'yapointdcfigurccnrvfage  de  ces  paroles,parcc  que  tout  lemô-', 
de  fçait  que  CCS  fortes  de  vafes  fontpris  pour  ce  qui  eft  dedans.  Mais 
quant  à l'autre  figure  qu'ils  recherchée  ce  mot  dcnouueauTef ornent, 
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cflinunsquc  ccquicft  contenu danslcCalicc,lclàngdcIcrusChrill,  Hoc  est 
n'eft  nommé noHueauTefiament,  ouno»«ffff>iffl»<<nff,qucfigurc'mcnc;  co  RP  vs 
c’eft  chofe  que  nous  leur  pouuons  niçr  aucc  toute  forte  de  raifon  & ^ ^ 
de  i’uIlicc:CarnoftreSeigneurdifant,  CeCalice  efl  le  nouueau  Tefia- 
ment  : ou  bien,  Ctttuy-cy  efl  le  fang  du  nouueau  Tejlament , n’a  voulu 
direautrcchofe  parleurpropre  confeflion.finon , C’eft  mon  Sang 
par  lequel  eft  feellc&  confirme  le  nouueau  Teftament;  qui  eft,com- 
me  nous  allons  dite , vne  allufion  aux  ceremonies  qu’on  pratiquoit  ^ 

anciennement  aux  alliances  qui  fe  traittoient  entre  les  hommes , & 
mefines  entreOieu&leshomracs.  Orileft  certain  que  le  Sang  des 
vidlimest^oitlefeau&laconfirmationdcccsallianccs&decestrait- 
tcz,&  partant  le  Sangdenoftrc  Seigneur  eftant  lefeaudontilluy  a 
pieu  confirmer  le  nouueau  Teftament  &la  nouuelle  alliance  , il  en- 
tre indubitablement  en  rcflence  de  ce  traitte  : C'eft  pourquoy  ce  , 
n’eft  pas  grande  mcrueille  que  le  nom  luy  en  foit  donne.  Pour  en- 
tendre celail  faut  reprendre  de  plus  haut  les  ceremonies  qui  fe  prati- 
quoient  anciennement  aux  plus  folemnelles  alliances  qui  fe  ttait- 
toient,  foit  entre  les  Hebricux.foitcntrclcsPayens.  C’eftoit  donc  la 
couftume  entre  les  vns*&  les  autres  lors  qu’ils  vouloicnt  entrer  en 
confédération  folemnelle,  de  prendre  quelque  belle, de  l'immoler, Sc 
de  la  mettre  en  pieces,T&  de  confirmer  lolemncllemcnt  leurs  traitiez 
de  paix  par  lcdémembrcment3cparrépanchementdu  fangdccettc 
viàme.  De  la  couftume  des  Hebrieux  il  y en  a vn  beau  palfage  en 
Ieremie,où  Dieu  reproclip  à cetteingrate  nation , le  violement  de  > 
l'alliance  qu’ils  auoicnccontraélec  aucc  luy , touchant  l’affranchiflc- 
ment  de  leurs  Efclaues  commandé  apres  certain  temps  par  faloy:  & dicarctis  libcr- 
fiilminc  contre  tous  les  Ellats  en  ces  paroles,  ^l^ous  ne  m'aue:^  Z’®'”*' 
eJeoUté  pour  publier  liberté  W chacun  à fon  frerCtVn  chacun  afin  prochain.  Sc  vnufquiftjue 
î^oityte  m'en  vayvouf  publier  liberté,  dit  l'Eternel , pour  ejlreexpojê:^  à 
f ej^ée,  à lamortalité,  ey  à la  famine  , jÿ*  Ifous  abandonneray  à ejlre  re-  bis  hbectatem , 
muet^par  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , gÿ*  liureray  les  hommes  qui  ont  Dominus,ad 
transgrejié  mon  alliance,  (y-  qui  n'ont  point  mis  en  eÿe(l  les  paroles  de  fa/- 
liante  qu'ils  onttraittéedeuantmoy , lors  qu'ilsont  pafé  entre  les  deux  moi-  mem  , Sc  dabo 
ties'du  Veau  qu'ils  ont  coupé  en  deux,  les  principaux  deluda,  t^les  Prin- 
cipauxde  Hierufàlem, les  Eunuques, (ÿ-  les  Sacrificateurs , gp-  tout  le  peuple  rcgnii  cétr*  Et 
du  pays,  lefauels  font  paffiTfjntre  les  deux  moitié;^  du  V'eau.  Sur  lequel 
licuTheodoret  témoigne  que  c’eftoit  la  forme  qu’on  gardoit  an-iœdus  meam, 
ciennementpour  ratifier  les  alliances.  Ce  qu  il  confirme  par  vn  paf- 
fage  du  liure  de  Gcnefc,où  il  eft  parlédc  l’alliance  que  Dieu  contraria  derii.quibui  af- 
aucc  Abraham  ; mais  il  fera  meilleur  de  coucher  icy  fes  paroles,  renlîfimtincô- 
l*  jdnaennement,  dit-il,an  auoitde  coufiume  deiurer  les  alliances  en  cette 

fciderûcin  duas 

partes  »&crinricnint  inccrdiuiHones  eios  principes  luda,  & ptincîpes  IctufaleTn,  Eunuchi  & Sacerdoces, 
te  oomis  populus  terre  qui  crannerunt  inter  diuiliones  viculi. 
b ThetJtra.éJ  tllurn  Uc$m,  Q^ad^m  ittiütuc  conrueucrant»  Profetf^oetUra  Deus  omnium  i cùm 
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Hoc  EST  Jifte.  Et  le  Dieu  de  tout  le  monde  mejme  'voulant  traitter  alliante  auec 
c O R r V s Ahraham,  après  auoir  commandé  dediuipr  vn  mouton  de  trois  a^,  cÿ*  V» 
M E V Sf,&c.  vf4«  «2r  V»  houe  de  pareilaage  gp-  d'enfeparerles  pièces,  gp-delesarran- 
fœderiir.iretcu  des  deux  colkz  visà’vu  les  "vnes  des  autres,  fit  pafjêr  vue  lampe  arden- 

iulliilttar-c:cm  te au  milieu  des  deux  portions  dtutfees,  ratifia  fon  trame  auec  lujiption 

ttioum.&'nu-  laforme  de  ce  temps-là.  Ceux  d’ cane  les  luifs  qui  promirent  d'ailran- 
rîTiH^i^'ul'i'n  chirlcsefclaucs  Hebrieux  firent  la  mcfmc  ceremonie,  & voulutenc 
dua»  partes  di-  ratifier  leur  liberté  par  cciuremencqu’ilsviolercntincontinent  apres: 
«dueiîi^^oîl  ” A caufe  dequoy  Dieu  les  menace.  Saind  Cyrille  efctiuant  contre  lu- 
'caïii  ctaniîre  fe-  lian  l’ApoHar,  quiaceufoit  Abraham  d'auoir  efté  addonné  aux  lii- 
mLucm'ilam  pst^'honsdes  Gentils, & d'auoirrecerché  dans  les  entraillw  des  bc- 
pXmwdenti,  llcs  les  fututs  cuencmens  de  fa  famille,  parce  que  l'Efcriture  rappor- 
oermedm  am  ce  ticu-là  defonfàchficc, Confirme  ladottrinc  defoncontem- 
numTpacd'cënl  potain  Theodotet,  & montre  que  ce  qu'en  fit  Abraham  ce  ne  fut 
cum  eo  iuxta  point  cette  impie  fuperftition  , mais  vne  imitation  de  la  façon  des 
«°e'ba?'"  Chaldeensquiauoientaccouftumcdecôfinnerleutsttaittez  de  paix 
Cynt.  lit.  io.i»  pitwionc&àeiicnficcs  Dieu,àit.-û/accommodfitaudefiriAyraham, 

, Voulut  confirmer  fa  promejfepariurement.Or  c’eftoit  la  coufiumedes'Chal- 
to*firmàrc  ^o-  deansde  ratifier  leurs  fermens  en paffant  entre  l fi  deux  parties  de  1 H 
milEonem.  Sed  immolée  & mife  enpieces , tjui  efioit  \me  loy  rectueen  toute  la  contrée.  Il luy 
Chlldioë  turaë  Commanda  feulement  de  prendre  vn  veau  de  trois  ans, Vne  cheure  de  trois  ans, 
mcntaftabüite,  gy  Vn  mouton  de  trois  ans , ce  que  le  dùtin  Ahraham  entendit  bien  , cr 
mëdurdiuilw-  neufi feulement  commandé  que  de  les  prendre,  toutes  fois  il 

nei,  te  Icx  rc-  ajoufla  le  refie , fy  conformement  à la  loy  des  iurements  ou  des  aâiances, 
^Trmabat  Xc"  ^ partagea  en  deux  ,&  les  arrangea  de  chacun 

Crer/Tij.*’  cofié,fi;achant  bien  que  Dieu  deuoit  paffer  entre  deux.  Ainfi  donc  Dieu 
par  donnant,  dit  lünéf  Cyrille,  à lapufilanimité  de  ce  bon  vieillard,  s'ac- 
commoda à la  coufiume  des  Chaldeans , çjr  pour  ce  coup  interpofa  fon  iure- 
ment  à leur  façon,  gy félon  leurs  formes.Car  ilefi  eferit  que  le  Soleil  citant 
couché,  ilpaffa  des  flambeaux  de  feu  parle  milieu  des  portions  feparéet  des 
Viétimes.  En  quoy  efioit  figurée  la  pure  gy  incontaminée  nature  de  Dieu, 
luliàn,  pouruiit  fàinét  Cyrille , adijiimulé  cela  , craignant  d'eflre  con- 
uaincu.  MaU  nous  I auons  ajouflé  vtilement , montrant  certes  que  ces paf 
fages  gydiuifions ^efaifoient,  non  commeil  dit, pour  texercicedela  ainh- 
nation  accouflumee  auxfacrifices,maupour  tvfagedes  iuremens. 

Là  mefme  S.  Cyrille  prouue  parle  témoignage  de  Sophocle  en  if 
Tragédie  intitulée  Antigone,  que  cette  mefme  ceremonie  fc  por- 
tiquoit  aulli parmy  d'autres  peuples  qui  auoientaccoufhimé  depifa: 
à trauers  le  reu,  tenant  le  fer  dans  leurs  mains  quand  ils  vouloicnc 
rendrcleurs  fermens  plus  inuiolabics.  Encor  que  cette  façon  de  paf- 
fer entre  les  pièces  de  la  viéfime  immolée  ne  fiilf  pas  fi  commune, 
il  elf  certain  toutesfois  que  tous  les  peuples  conuenoient  en  ce  qui 
edoit  de  l'incifion  & del'épanchement  de  fon  làng  pour  confirmer 
leurs  accords.  Ces  vers  du  Soleil  des  Poetes  le  déclarent  parlant  de 
RomuIas&  de  Tatius. 
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Armati  louis  ante  aram  faterafque  tenentes 

Stahant,  & casàiungebant  jkdera  porca.  M E v m,&C. 

Tite  Liucdccric  élégamment  cette  terme  des  anciennes  alhances.par-  ^ 

lant  du  traitté  de  paix  entre  les  Romains  & ceuxd  Albc  tous  la  fcecn- 
ce  de  Tullus.  Apres  auoir,  dit-il,  récité  les  conditions  de  ^ 

cial  difoit;  LcPeuplc  Romainnerompra  point  le  premier  ce  trattte,  Qjfpy  pulusKomanus 

par  confeil  public  , ou  par  Vn  dol  accompagné  de  malice  il  le  viole  le  pre- 

mier.  en  ce  mefrieiour-là,  O Iupiter,jéappe  le  peuple  Romain , commeie 

féappe  cepourceau,  erlefrappe  dautant plusfortquetu  és  doue  dvne plus  co  çôf.Uo  aolo 

^Le  puifnce.  Celadit,  il frappa  de  lapierre  labefte  Cette  forme , dit 

Tite  Liuc , efl  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  dont  il  relie  quelque  me-  Rommum  iic 

moire.  C’eftoit  donc  vne  couftume  reccuë  parmy  tous  les  peuples, 

aux  plus  folcmiicllcs  ceremonies  de  leurs  alliances,  & en  celles  qui  le  lUmi  tan- 

faifoientauecplusdcpompe.dctuetquclquebelle,afindeconfirmcrjjc^ 

leurs  accords  par  Icltufion  de  lonfangiEtdcla  vient  que  les  Utins  gis  potes  poU 
diknzjcrirefœdus , percuterc  frdut  ^ tare  frdus;  & mcfmcs quelques-  kû,ue.vbiduic 
vns  dcriuent  le  mot  Hebticu  Bcrith,  qui  fignifie  alliance  du  verbe  ficc  pcrcullic. 
Barah.qui  fignifie  coupet  ou  trancher,  parce  que  les  viétimcs  des  aU 
lianceseltoicnt tranchées  ou  miles  en  pièces,  ôc  leur  lang  répandu 
auecd'horriblcs  imprécations  que  le mcfinc malheur  qui  cltoicarri- 
ucàcettemircrablcvidhmeaxriuaftàteux  qui  violcroicnr  le  traitté. 

Mais  cela  ne  le  voit  nulle  part  mieux  quen  | alliance  quil  plut  ^ 

Dieu  decontraaer  auec  les  luifs  par  rentremife  de  Moylc  fonfet- 
uitcur.  Catapres  que  Dieu  eut  baille  fes  ordonnances  à Moyfç,  & 
qucMoyfcles  euftrc«técÿdeuant  le  peuple,  Sc  que  le  peuple  le  fitf 
obUgcdelcsgarder,Moyfcafind>n  rcndrelaptomcirc  plus  lamfLc, 
fie  pour  conttaacr  vne  alliance  fiiuiolablc  entre  Dieu  fie  les  enfan^ 
d'lfraël,fit  prcmieremcntimmoltr  douze  veaux , fie  en  recueillit,  I4 
moitié  du  lang  en  dcsbaflins.fic  épâdit  l’autre  moitié  fur  j’Autcl  ; Pu4 
il  prit  le  hure  de  l’alliance  & le  Içut.le  peuple  l’oyaut  & diC^it.Noui fri- 
rons tout  ce  qU(  [Eternel  a dit , cJr  lnji  obéirons  . Et  à mçfmc  temps  4 

pritlcfang ÔC  Vépandft  furie  Peuple, difant , e/He 

ralliance  que  [Eternel  a traitée  auec  vous  ,fruiuant  toutes  ces  paroles,  l^ 
Voylariiilloircde  ceuc  alliance,  qui  nous  apprend  quelle  feconUt- 
mc  entre  Dieu  fie  les  enfàns  d’IlVaël  parlefang  de  douze  hofties  im- 
molées pour  cet  eft'ct.Et  pourcequcDicueft  vn  Elprit  incapable  d ar- 
roufemcntjl’afpcrfion  de  ce  lang  fe  tait  a moitié  lur  1 Autel  qui  repre- 
feme  fa  diuinc  Majefté;  fie  l’autre  moitié  fe  répand  fur  ce  pcuple,pour 
luy  fignifierquefon  fang  expieroit  Icviolemccde  l'alliance.  Coiqpve 
ainfiloit  donc  que  les  plus  folemnellcs  alliances  fc  foient  ratifiées  de 
cctccfortc,noltrcSeigneurdefirantd;efi:rcjndtc  la  nouuellc  alliance 

auccles  fidcllcs,&:  de  feeller  le  nouucauT dlamét  auec  vne  ceremonie 
encore  plus  augufte  que  toutes  les  precedentes  , a voulu  luy-mcfpde 
clbclaviétimcdc  ccttpalliancc,fic  a ordonné  que  fon  précieux  Wg 
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cnfcroic  Icfcauquicnrcndroitlctraitcéinuiolable.Nouslifoiis  dans 
les  Hiftoircs  profanes  qu’il  y àquelques  peuples  corne  IcsMedes,  les 
Lydiens, & les  Scythes  qui  tirée  le  fang  de  leurs  veines,&  qui  le  le  bail- 
lent à boire  pour  rédre  leurs  côfedera  tiens  plus  faintes  & plus  fermes. 
Mefmes  ce  môft re  de  cruautéCatilina  ayant  proietté  la  ruine  de  laville 
de  Rome  & deftine  fes  citoyés  au  carnage, pours'obliger  plus  eftroit- 
terdent  fes  parti làns,&  pourattacher  aueede  plus  puiüans  liens  fes  cô- 
pliccs , leurprefenta  à tous  du  fanghumainàboiredansvne  coupe, 
croyant  que ccttcprodigicufe&  inhumaine  boiflbnlesrcndroitplus 
obitinêz  à executer  ccttebrutale  & detelfable  conjuration.  T out  cela 
nepeuteftreattribue'qu’à  vn  efprit  de  fureur  & de  rage.  Maisnoftre 
Seigneur  quifçaitfainéfementdifpoferles  chofes  faintes,&quifçait 
ofter  toute  forte d’horreut  des  te'moi gnages  qu’il  donedefonamour, 
avoulu  ratifier  fon  alliance  aueclcs  fidelîcs  parfon  propre  fang,  du- 
quel il  dit  à fes  Apoftres  en  dônant  la  Coupe  qui  en  eftoit  pleine;C«- 
tu^-iyeflmonSangJeSdngdunouueauT efiépandu  pourront. 
Aufquelles  paroles  il  apparoill  qu’il  fait  vne  vifible  altufiô  à celles  que 
Moy  fe  dit  en  arroufantle  peuple  du  fang  des  viûimes.  Cettujy-cy  eft  le 
Sang  Je  l'aüiance^ueDieuarrainéeauecvouf:Dc  façon  qu’il  oppoCcloii 
fang  au  fang  desviéfimesirraifonnables;  & montre  qu’il  l’employe 
icypourferuirde  feauàla  nouuelle  alliance  fi  celebrée  par  les  O racles 
des  Prophètes.  C’(ÿ?-,dic-il,»çy  non  le  fang  des  belles  btutes  queMoy  fc 
re'panditpour  confirmer  l’alliance  tranlitoirc  que  mon  Pere  fitauec 
les  Iuifs,mais  cejlmon  fang,  le  Sangdu  Fils  de  Dieu  qui  eft  rcpâdu  pour 
côfirmer  vne  alliance  cternellecntrc  moy  &■  mon  Eglife,qui  trouuera 
tous  les  threfors  de  la  grâce  & de  la  gloire  en  ce  Ikng  quieft  maintenat 
repandupour  lalauer.Icy  doncafiri'derenoüernoftredifcours,  nous 
voyonspourquoy  cefangeftappcllcnôfeulemétlefangdu  nouueau 
teliament.cômenoftrc  Scigneurrappelleen  l'Euâgilc  deS.  Matthieu 
& de  S.  Marc,mais  aufti  le  nouueau  tcllamét  mefmc,côme  il  eftappel- 
le'par  S.Luc&parS.PauLc’eft  àfçauoir,pourcequefelonle  langage 
des  Hebricux,le  nom  de  Berith  qui  fignihcalliânce  conuient  propre- 
ment au  feau  de  ralliance,&  à ce  qui  eft  employé  pour  la  côfirmer  : co- 
rne il  fe  peut  recueillir  de  ce  que  nos  aduerfaires  nous  obieélétfi  fou- 
uent,queIacirconcifion  eftappellce  enl*Elcricure,l’alliancedcDieu, 
CéiMl.  txm.ie.  encor  quelle  n’en  fuft  quele  Icau.  Beze  mefme,S:Cafaubon  apresluy, 
a remarque  que  cette  façon  de  patler,  La  Coupe,  ouïe  Sang,ejli  alliance, 
eft  entièrement  conforme  au  langage  d'Homere  qui  deenuanr l’ac- 
cord qui  fe  traitta  entrclcs  G recs  & les  T royens , donne  le  nom  d’al- 
liâceïpiua  auxAgneaux  qui  furétiminolez,&:  au  vin  quifut  cpan- 

du  pour  feruir  de  feau  au  traitté,&  pour  confirmer  les  promeftes  tecii. 

Hues  de  ces  peuples.  le  fçay  biéque  Beze  cherche  de  la  figure  cn'ces 
J es  pour  en  trouueraulfi  en  celles  de  S'.  Luc.Mais  certes  c'eft  chofe 

touteconllantequc  ifucC,  fignificnon  leulcmcnt l’alliance côfirmee 
parfcrmentfolemncl.mais  aulli  les  chofes  qui  apparciennentà  cette 
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alliance  folemncllement  iurc'e.  Ce  que  Henry  Efticnne  côfirmcparcc  Hoc  est 
mefrae  partage  d’Homerc,lequel  par  côfcqucnt  tant  s’en  faut  qu’il  in-  ^ ° ^ * 
du  ifcjCÔme  s’imagi  ne  Bczc,quc  la  façon  de  parler  de  S.  Luc  cfl:  figurée,  M E v M,&c. 
qu'au  contraire,  ilprouuc  manifeftement  qu’iln'yapointdengure, 
puis  que  le  nom  d’alliance  fignifie  non  feulement  le  traitté,  mais  aurti 
ce  qui  ert  employé  pour  le  côfirmer  & luy  (eruir  de  feau , côme  le  fang 
dcnoftreSeigncuraeftéemployéenlaCcne,pourfcniir  de  feau  im- 
uiolableàlanouuellcalliâcequ’ilyficencrc  luy  & fon  Eglifc.-Carque 
ce  fang  ait  efte  employé  à cet  eftedi  en  la  Ccnc,  c’eft  chofe,qu’ou  tre  les 

[)arolcsmanifcftesdcnoftre  Seigneur  & des  Euangcliftes,Tertullian' 
e déclare  excellemment  en  ces  termes.  NoflreSfigneur, fur  les 
parolesdel’inftitutiondel’Euchatiftie,  en  la  mention  du  Calice  eflahlif-  in*ohci?men- 
fkntfin  tellament  fèeüéderon  ptnir  ( faneuine  fuo  obfignatum  ) confirma  "o"' 
Ujuifflance  de  fin  Corps,  Noustraittcronsaillcurs  plusau  longccttc 
matiere,&  montrerons  que  les  paroles  rapportées  par  S.  Matthieu  6c  obfignatu,  fub- 
parS.Marc,doiucntfcruiràexpliqucrcellesdeS.Luc&  dcS.  Paul,  6c 
quetoutescnfembleneveuIcntdircautrecholc.cômeCalàubonracf 
mes  l’auouc,  finon,Cecy  eft  mon  làng  par  lequel  eft  côfirmée  la  nou- 
uellcalliancc  de  Dieu  auec  le  genre  humain.  Ccpendantnous  pouuôs 
icy  remarquer  en  paiTantcobieneftinepterargumét  que  Luthertirc 
de  cette  forte  de  langage  pour  prouuer  que  l’Euchariftien'eftpasSa- 
crifice,parce  qu’ilcroitqu’vnemefmechofe  ne  peut  eftreTcllameut 
& Sacrifice  ; mais  le  fens  commun  luy  a manque  en  ce  poinû.  Car  en- 
core que  felqnlesraifons  formelles  & precifesdunom  de  T crtamcnc 
& de  Sacrifice , ce  foy  ent  deux  diuerfes  chofés  : toutesfois  au  fens  au- 

3uel  nous  prenons  icy  IcmocdeTf/îamcnr,  pourl’alliance,il  n’y  a rien 
eficommunen  toute  l’antiquité  que  les  lacrifices  des  alliances.  De 
maniéré  que  tant  s’en  faut  que  de  eeque  l’Eucharirtie  eft  vn  T eflamét 
d’alliance,  on  puifte  recueillir  qu’il  n’y  a point  de  Sacrifice,  qu’au  con- 
traire ils'enfuit  necertàirement  qu’il  y en  eft  intcruenu,puis  que  les  al- 
Uancesnefetraittoient  iamaisfanslàcrifice;  Mais  que  dira  Luthe^dc 
l’ancienne  alliance  en  laquelle  le  SacrificcprecedaVarroufcment  du 

Seuple!"  Dira-fil  contre l’exprés  témoigrtagedeS.  Paul, que ccn’e-Hffc.ji..  . 

oitpas  vn  teftament?  Il  faut  attendre  à traittercette  matière  en  fon 
lieu  quand  nous  parlerons  du  Sacrifice. En  la  clofture  de  ce  dilcouts,ic 
n'oublieraypasqueles  Payensquiauoyentouy  quelquechofedenos 
myfteres,  appelloient  le  fangquenousy  piuionsjepmgderalliance; 

Non  certes  de  l’aliiancequenoftrc  Dieu  a faite  auec  nous,  & qui  a 
tfté  publiée  en  laCene,mais  d’vne  alliacé  ’&  cofederation  qu’ils  s’ima-* 

ipnoict  quclesChrcfticns  failôiententre  eux,&qu’ils  cofirmoiencpar 
e fang  d’vn  petit  enfan  t,&  d’vne  viélime  hu  maineicôme  il  appert  par 
ledifeouts  qu’en  foit  Minutius  Fœlix,&  par  les  vers  de  Prudence,rap- 
Mrtât  les  fiatteufesparoles  que  leGouucrneur  deRome  employa  pour 
lêduire  S.Laurct,&pourluy  faire  dircoù  eftoietles  threfors  del’Egli- 
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Hoc  EST fc,Carvoicycommcilintroduitcepaycnparl5tàccgen«attMartyr. 
Hune  ejjè  vejhrit  Orgiü 
Moremque  cJr  artm j/roditum  efi, 

Hanedifeiplinam  faaeru 
Libent  Vr  aura  Antifiitet, 

Argenteis  feyphis  ferunt 
Fumare  facrum  fanguinem, 

Aurotjue  noilumis  fteris  :< 

Adjlare  fixas  ccreos. 

Voy  la  ce  que  s'enimaginoient  les  Idolâtres  ; Mais  les  Peres  qui  ont 
nomme  rÉuchari(Üe4///<(ncrjoncregardéà  la  vrayealliancequcnollrc 
S eigneur  fit  en  la  dernicrc  Cene  auec  fon  Eglife,&  qu’il  luy  pleut  (ce- 
ler de  ceptecieux  lâng,  qui  ouurc  le  Ciel,  & qui  purge  la  terre. 

C H A P.  XVII. 

Hoc  EST  noms  de  Bien  , de  fôuuerain  bien,  des  chofes defirées , de 
MHviJ*  dVicrfWfnri/w  Jli/crfOTWJ , de  conjommation In 

perfeBion  detousles  Sacremens. 

VIS  QV E,  comme  nous  auons  défia  montré , les 
Anciens  ontàbondroitnommcrEuchari(hc/eC‘»]pr 
& le  Sang  du  Fils  de  Dieu,  leSainddes  Sainds,  leschojis 
Saindes,  la  Vie,  ^ Grâce,  le  Prix  (y  la  Rançon  du  mon- 
de, ccn’cfl:  pas  grande  merucillc  qu'ils  l’ay  entaufli  ap- 
pcllc'cabrolumcnt,  leBiendesfidelles,  les  chofis defirèes, 
le  Sacrement  des  Sacremens, \a.  P erfedion  ejr  la  confommation  des  Sacre- 
mens, puis  qu’en  fuite  de  CCS  autres  titres, il  edaiféde  voir  que  tout  le 
^ bien  qucnousrçaurionsdcfircr,ouqucnouspourriôsnousprocurcr 

en  cette  vie  par  l’aide  des  autres  organes  de  nodre  falut,  y relide  lul>- 
s.  Tbtm.  i.f.f  danticllemct,commcparleS.Thomas,&ycdptcfcntceii  foncflcruc 
tf  Mt.i.dJt.  J çjyj  qui  y vculcntpanicipcr.  Le  grand  S.  Balde  l’appelle  donc  abfo- 
lumwle Bien , en  cette  cclçbrc  Epidrcaddrcdecà  Amphilochius  que 
lcsGrccsinfçrcntcnlcurdroitcanon,parlantdclapcinequ’ondoit 
impofcràceuxquicdansartàillis  parles  Brigands,  les  tucnt.Sice/hns, 
oin7rx>c«;fw-  dit~A,  perfimnes  quifyenebors  df/’Eg/(yf,c’cdàdirc,Laics,quin’aycnt 
Lni“  po'f't  degré  Ecclefiaduquc , sjuilt  foyent  priuetp  de  la  communion  du 
«■-  Bien;  mais  s' üs font  duQlerge,qu  ils  Jhyentdepofesp^de  leur gradeBiAÇaaoti 
>.>.»•  •'‘ju  Commentaire  de  ce  Canon, commcle  fieur  CaCiubon  l’a  remat- 

*rrUp  n Ueôpav  , . , • • i i • i i • 

que  deuant  nous,inccrprcrc  ccccç  pnuacion  du  bien  , de  la  pnua- 
c,fMk.exm.\6.  liondclaconyiiunion  du  Sacrement.  Ec  mefinc  S.  Bafile  cnlamcC- 
me  Epidre,  décernant  vne  gricfiic  peine  contre  l’inccdueux , & luy 
preferiuant  vnc  rigoureufe  pénitence, dit  qu'apres  l’auoir  exa<dcmcnt 
acc6plic,6c  apres  auoir  pade  douze  ans  en  (armes  &en  prières,*/ pourra, 
tfhe  efiimé  digne  de  kÇommuniondsf  Bien,  «;’cftà.dire,dcrEuchariftia 
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Sainâ  Hicrofmc  y rapporte  myRi^ucmcnt  vn  paflagc  dé  Zacharie,  ® 

où  il  eft  parle  des  richclTesdu  Mellie.  Quel  ejl  jonhien , (y^ua  til  de  ^ 

heau,  dit  le  Prophète,  que  le  froment  des  Eleu;^,  &le  Virt  qui  germe  les  ^ ^ ''j*'- 
ViergeslNous  autres,  dit-il  apres  auoir  propolc  linterptetacion  des  z'f,u_ 
luifs,  far  le  froment  des  Eleu:g,oudes  ieunes  gens , ^ far  le  Vm  qui  germe  Noi  fiumcma 
les  V'ierges,  ouqui  efl de hanne odeur  auxVtergts , nous  entendons  noflre 
Seigneur  çÿ*  Sauueur  qui  ditenl'Eiiangile-  Si  le  grain  de  froment  tombant  g«inii«n$  *ir- 
enterre  nemeurt,  il  demeure feul-,  mais  s'il  meurt,  il  rafforte  de  fins  grands 
fruits.  Decefromentfe  faiteefain  quieftdefcendu  duCiel,  & qui  fortifie  vitginesimclH. 
le  cour  de  [homme.  Cefain,  ceux-là  lemangent  qui font  robufles  enle^us-  Don.iim 

Chrifl , O-aufqueU  l’Euangelifle  S.  lean,  dit ,Ieunes gens  ieiiousay  écrit  lo^quitur  hiEÆ 
farce  que  Vous  ejles  forts,  <Jr  que  la  farole  de  Dieu  demeure  en  VouSyür  que-  gçl'o  : N i(i  gr^ 
Vous  aue:gfurmonté  le  malin.  Celuy-mefme  qui  efl  le  froment  des  Eleuig, 
ou  des  ieunes  gens  efl  aufii  le  vin  qui  refouifl  le  atur  de  l'homme , ^ efl  taam  fuerit.  ip- 
beu  far  les  Vierges  qui  font  faintes  ty-  de  corfs  & d'eff  rit, afin  quenyurées  J”! 

Crfleinesde  ioye, elles  fuiuent  [Eglife , (yquilfoit  dit i[elles,les  Vierges  morutùr , mi- 
te /iront  amenées  apres  elle.  Tes  compares  feront  conduites  deuanitoy, elles  ‘oresfrudutif- 
■'  r r ' r "ir  ‘ ^ rr  r'  • fcrt.Dc  hoc  tii- 

tf  feront  fref entres  auec  rejtomjjance  (y  liejje.  K.^ar  comment  n auront  fat  ,,^0  jifititur  il  - 

Je  la  ioye  celles  qui  enyurées  de  la  Coufe  du  ^uueur  font  engendrées  Vier-  le  pcois  «lut  de 

fesi  Auquel  heu  l’on  voit  que  làindl  Hierofme  fous  le  voile  & les 
eurs  dei'Allegoric , cache  tellement  les  fecrets  de  ce  diuin  Sacre-  coc  homims. 
ment,  quineantmoinsilnousinnnucairczquepar  lebienduMeille  P*"''®- 

e , 1 1 , ...  1 1^  ■ O \ nicduiK.  OUI  m 

&par  ce  qu  il  a de  plus  exquis,  il  en  tend  ce  diuin  Sacrement  ou  Dieu  chcUioiohuiu 
nous  ayant  donne  la  chair,  le  lâng,l’ame,  & la  diuinite'  defon  fils,  lunt.^ejiqu»» 
il  ne  peut  rien  refter  en  tous  les  threfors  du  Ciel  & delà  terre  qui  M^oquit^! 
mérité  abfolument  le  nom  du  Bien  , hors  de  ce  précieux  don  qui  Setibovobisiu- 
nous  a cite  fait.  Ne  pouuons-nous  pas  dire  auecî’Apoftre.  Ccluy 
qui  nous  a donné  Ton  hls , comment  ne  nous  a-iil  fas  donné  toute  cho-  n«n«,&  forte* 
fe  auec  luy  f Que  fi  en  rEuchahllie  il  n’y  auoit  que  du  Pain  &du 
Vin  commenos  Aduerfairesfe  figurent , & quclc  corps  & le  long  frumentum  cil 
de  lefus-Chrift  en  hinciit  aufli  éloignez  que  le  Ciel  l’eft  de  la  T erre;  tltaorum^iiiie 
Quels  hyuers,  quelles  glaces  fèroientplus  froides  querAllcgorie  de  quoi 

S.  Hierofme^  Pourroit-il  auoir  dit  fans  blafphcme  que  tout  le  bien  le.nficitcotho- 
de  Icfus-Chriftconfifte  en  ce  que  mangent  & boiuent  les  fidellcs  en 
PEglife, s’ils  nemangeoientquc  du  Pain, s’ils  ne  bcuuoient  que  du  bm  que  rime 
vin.= A quel  propos  raporter  à ccSacrement  ce  que  nohre  Seigneur 
dit  du  Pain  du  Cicl,parlcquelnos  Aduerlâires  mefmes  entendent  la  «V 
chairdc  lefus-Chrift,  & dire  que  les  Chreftiens  mangent  du  Pain 
qui  cft  fait  du  froment  qui  a elté  mortifié  en  terre  , parlequel  il  en- 
tend Ion  Corps , s’ils  ne  mangent  que  du  pain  fan  de  la  main  des 
hommes?  Calaubon  eft  ingénu  en  ce  fujet , car  apircs  auoir  produit 
Icspalîàgcsdc  S.  Bafilc,oùil  nomme  l’Euchariftic  IcBien,  il  ajoufte 
ue l’Euchahlfie eft  appcllée  le  Bien,  ou  lemefmehien,  ou  lefouuerain 
’ifW  , farce  qu'en  la  Cene  nous  receuons  en  myfere  ( il  fautinterpre- 
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Hoc  EST  ter  cc  mot,  comme  nous  l’auons  interprète  cy-dcflus,c‘cft:  à dire  O C“ 
coRPVs  cultement  & fous  les  voiles  des  fymboleSj&nonpasparlafeulcfoy) 
MEv M,&c.  lefus-Chrift  mefme.en  quifont  tousics  threfors  des  deux,  & qui 
chrypjt  bm  +j.  Icvray  & feul bien. Mais l'authorité de  S.Chryfoftome  a bien 

infM».  vnautrcpoids,quiappeller£uchari(lic,vnefontainc  inépuifablc  de 
ajV  n»  [Qyj  lljort,  dit-il , de  cette  table  Dne fontaine  ^ui  iettedes  fleuues 
Jj’irituels,(^c.  IlyaiiuersmiffeaMxdecettefontainequeleS.Esfritéfand, 
“ cÿ"  le  fils  en  eflt arbitre  qui  ne fe  fert  nyde  befehe  nj  de  hoyau  pour  donner 

ilouurenos  Ames.  Cefi'one  fontaine  de  lumière, \ne fontaine 
« «Vi.m  ; W qui  epand  des  rayons  de  V<^iff  ,cÿ*  les  'vertus  d'enhautsy  font prefentèes pour 
^ “'"^'.contempler  fa  beauté:  Car  eüesvoyent  bien  plus  clairement  que  nous,lagloi- 

tAyu  mr 
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^fe  & U Jf tendeur  inaccefiible  des  chofes  quiy  font  propofées. 

, «M,.  ¥ r quelqu'vn  trempe  fa  main  ou  fa  lanrue  dans  delor  fon — , 

/Itittn  i s t r ' ■ f J 

mniaufii  tofl  tout  dore , atnjices  chojesqut  nous  font  teypropof tes, nous  rendent 
tous  d'or.  QuelPadloledonc,  ou  quelTagc  peut  élire  comparé  à cct- 


Cartouttûnfi 
fondu,  il  deuient 


Ww  te  fontaine  inepuilâble  detous  biens.' 


Or  parce  qu’Ariftote  loiic  à bon  droit  la  définition  queles  An- 
x«  ciens  ont  donnée  du  bien,  difans,(^ue  le  Bien  efi-ce  que  toutes  chofes  de- 

fuîf.'-  firent\\es  Peres  reconnoilTans  en  1 Euchariftie  le  vray  bien  de  toute 

.anÿ.  i.ijhu.  y£gljfç^  Pont  encor  nommée  Les  chofes  defirées,  commelereprefen- 
tans  qu’en  ce  diuin  Sacrement  repole  celuy  duquel  apres  que  l’tf- 
poufe  a dépeint  toutes  les  perfeélions  dans  le  Cantique,elle  ajoulle, 
CMi.f.  Brefdefltout  defirable,  oucommeporte  l'Hebrieu,  Bref  tout  cequiefi 

font  autant  defouhaits , oudedefirs.  Or  on  peurrapporter  ce 
defiroubiencn  particulier  aux  Catechumenes,  ou  bien  en  generalà 
tousies  Chreftiens.  Car  premièrement  pour  ce  quiregardcles  Ca- 
téchumènes ; s’ils  efioient  vrays  Catechumenes  ilsafpiroicntardcin- 
. ment  à cét  incomparable  bien  d’ellre  receuz  à la  Communion  du 
Corps  de noftre  Seigneur,  apres  auoirefté  re^enerez  & initiez  parle 
Baptefme,  que  les  Théologiens  nomment  a bon  droit  la  porte  & 
l’entrée  de  tous  les  Sacremens.  Sainâ  Ambroife  nous  décriuanc  vn 
parfait  Catechumene  en  la  perfonne  de  Ton  frété  Satyrus,dit,qu’a- 
presauoir  pallionnément  defiré  de  receuoir  dans  fes  entrailles  la 
UkIt  fJt  •Un  ccleftcs  mylleres , dont  vne  petite  portion  enfermée  dans  va  linge 
Drigritiim  & luuoit  launédunaufrage,lorsqu’il  n’eftoit  encor  que  Catechumene, 
«ccepit  Jefidy  contenta  enfin  fon  défit  eftant  baptifé.  Ilreceut,  dit-il , lagracede 
ac'ceptara.'**'**'  Dieuquilauoitdefirée  , & apres  tauoir  receuë il  Fa  conferuée.  Ailleurs 
WfmH.+dfXa- parlant  au  Catechumene  qui  incontinent  aptes  auoirellé  bapdfe 
Vmkbirdefi-  s’appfochoit  de  l'Autel  pour  prendre  la  Communion.  T«  voioir, 
denns  »t  pote  dit-il,  à F Autel  defirant , comme  ayant  contemplé  "une fi  grande  grâce  ; f» 
videHj'*«nîe*  ^ Autel  defirant, afin  que  tu  receuffes  le  Sacrement.  Quant  aux 

bas  denderans  C hrelliens  en  general,  le  fieur  Calâubon  cite  deux  paflages  du  fécond 
ad  altate  ^quo  liurc  de  T crtullianàfafcmme.'maisà  mon  iugement  aux  Leux  qu’il 
«uDentùm!  produit  ilneparle  pas  de  rEucluriftie,quoy  que  Pameliusy  rapporte 
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ccluyqui'eft  pris  du  fixicfmccliapicrc.  Cétauttc  palTagc  qu'il  cite  de  Hoc  est 
fainâ  Eloy  eftplus  kproposi^ Parce,m(s rreichers  frerct^uenouteeU-  CoRPVs 
hrortsUsdcfirahles  (yreiouttibles Sacremens  delà  Cene  du  Seigneur,  M E VM,  &c. 
Defirdhles, parce  que  nous  efperonsyauoir'vneay  de  affeurée  denofire  falur. 

Saindt  Grégoire  dcNyiTc donne  vue  perrinenre  raifondc  cela,  b La  dap«met&dc- 
ehair  du  yerbe,ÀK-\\,  quirefideen  ce  Sacrement  nefl  pas  douée  d'Mne'ver-  Do- 

tu  feulement , mais plujlojleüe  efidouce à ceux  qui  engouJlent,elle ejl dejtra-  Sacramcnucc- 
bleàceux  qui  la  prennent, elle ejlajimable à ceux qutj  ontde  bajfcÜion.  Ichrimui 
LemeGnc*Cafaubon  loiieàbon  droit  le  iugetnent  deScaliger,qui 
trouuanrauvicilgloflairele  mot  imparfait,  dejîderat , mis  pour  la  li-  cô  , quU  inhii 
tuigie  & le  Sacrement,  aconiedurequ'il  falloir lireautrcmcnt,& de 
dejtderat,  afaitingenicufement</ç/idcrdf<»,  parce  que  le  Sacrement  de  mujhabtrcfuf- 
i’Eucharilfieedoic  appeilcdes Anciens, df/tdfrdrd,lcscliofesdcfirccs.  - 

Etc’eftoit  en  partie  pou  rquoy  les  Catechumenes  fouliaittoientfiar- 
demment  le  Baptclme , à l’inftant  duquel  l'Eglife  chantoit  en  leur  , 
nom  le  Pfeaumequi  fccommcnce,c  Comme  le  Cerf  dejîre  les  fontaines 
des  eaux,ainfi  mon  yd me fujjiire  apres  tqy,ô  Dieu  ■,  parce  qu’aprcsle 
ptefmeilsciloient  incontinent  receuz  à la  participation  de  l’Eucha- 1"'""  V.“ 

t.„.  C C 

riitlC. 

Elle  edaufli  nommée  le  Sacrement  des  Sacrement  icpai  eft  vn  epithe-  î 
te  que‘‘fainâ:Denyscommunementnomme'  l’Areopagite  ditauoir 
apris  de  fon  maiftre,  par  lequel  il  entend  ûin^  Paul.Ce  nom  eft  don-  ’ 
né  à l’Euchariftie  par  excellence , comme  le  nom  de  Cantique  des 
Cantiques  eft  donné  à ce  Hure , auquel  fous  l’image  des  amours  de  Quemadmoda 
Salomon  auec  la  fille  de  Pharaon  le  S.Efprit  nous  dépeint  la  charité 
cxcelliue  que  noftre  Seigneur  a témoignéeà  l'endroit  delà  naturehu-  »quaiu  : ua  de- 
niainc , ûc  commelenom  de  Sainêldes  Sain(l^  eft  donné  en  l’Eferiture  ‘"i™» 

àla  partie  la  plusaugufte  du  temple , oü  il  ri’eftoit  permis  qu’au  fcul  a Di><of.btkf. 
fouuerain  Sacrificateur  d’entrer,  & cela  feulement’ vnefoisl'an.Entre  Hmyry.i. 
lesœuuresdeS.  Bernardil  y a vn  férmon  non  indigne  de  luy  , quoy  ™‘”“’ 
qu’ilfemblc  eftred’vn  plus  ancien  écriuain;oùrAutheutexaggêrant 
la  grandeur  & l’éminence  de  ce  diuin  Sacrement,  dit  à l’homme.  ^ ^rrm.m 
* Penfes-tupouuoir  affe:^  dignement  ejlimer  quel  (y  combien  grand  efl-ce 
SainÊldesSainfls.ceSacrèment  des  Sacrement , cét  Amour  des  Amours,  po°cTn^/'*at' 
cette  douceur  de  toutes  les  douceurs?  Quieft  vneexaggeration  biendigne  mare  qualc  vcl 
d vn  efprit  Chteftien  qui  doit  fe  louuenir  que  l’Euchatiftie  eft  des 
oeuuresde  Dieu  la  plus  miraculeufe,de  tous  lès  miracles  le  plus  pro-  &sTcramcmm 
digieux,defesbien-fai(fts  le  plus  mémorable  , de  fes  grâces  la  plus  ruSacMmemii, 
obligeante  & la  plus  douce,  & de  fes  Sacremens  le  plus  excellent , & dXedromnTâ 
le  plus  vcnetable.  Et  de  ce  dernier  les  Théologiens  endonnentdiucr-  dulcedimm,. 
fes  raifons  quc'l’on  peut  voir  en  la  troificfme  partiede  S.  Thomas;  firm  j.f.j. 
La  principale  eft,parcequ’ell^contient  la  fource  originale  & la  fon- 
tainede  toutes  les  grâces  de  lefus-Chtift  noftre  Seigneur,  donc  les 
autres  Sacremens  ne  participent  que  leseffeds  & les  dons,aufqucls 
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ils  fcruenc  de  canaux  , aün  qu'ils  puiiTent  de'coulcr  en  nos  âmes: 
C’cftpourquoy  aufli  touslcsaucrcs  Sacremens  fcmblenc  cftrc  ordô- 
nez  &fc  rapporter  a\i  Sacrement  ds  l’Euchariftie,  comme  les  lignes 
àlcurcentre,&commclcs  rayons  au  Soleil:  dcfortc  qu'il  ell  comme 
lcurobjedV& leur  fin  derniere;  Acaufedequoy  il  acltc'  nomme  , U 
confommation  Cr  /<<  perfeÛion  de  tous  les  Sacremens,  SainADenys  s'e- 
ftant  faicl'objeâion  pourquoy  le  nomde^n<txf  ou  de  Commun'm 
luy  edoitparciculieremcntaft'eâcjcommeainfi  foit  qu'il  conuienne 
nulli  aux  autres  Sacremens.  > La  raifon,àit  'i\,  que  nous  rendons  de  ceU  efi, 
sue  les  autres  Sacremens  qui  appartiennent  à la  dignité  des  Pontifes,  tirent 
eur  perfeflion  (y  leur  efficace  de  ces  dons  diuins  ( de  l'EucharilHe)  qui 
ont  la  vertu  de  les  parfaire.  Car  il  n'efl  prefque  permis  d'accomplir  aucun 
Sacrement,  fi  ce n'efl  auec la  diuine Eucharijtie,&c:Ct  célébré  Sermon 
delà  Cene  de  noArc  Seigneur  qui  aefte  conlàcréàlapollericérouslc 
nom  deS.  Cyprian, porte pourinfeription  -,  '‘TraittéaelaCene  du  Sei- 
gneur,^ de  la  première  infiitution  du  Sacrement,  qui  confomme  tous  les  S*- 
cremens.  Pamelius  y rapporte  les  paroles  de  S.Denys  qui, comme  noos 
auons  remarque  cy-dcirus,appcîlcrEuchariftic,  Sacrement  dts  Sacre- 
mens, & quiditqu'iln'y  aprelque  aucun  Sacrement  de  l’ordre  Hié- 
rarchique qui  s'accomplifTe  fans  la  diuLne  Euchari(lie:&  fcfondeüu 
ce  que  lut  le  milieu  de  ce  traitte  l'Autheur  appelleles  myfteres  de  l’En- 
chariHie,  Srcrrrrd/Kinr,  qui  contiennent  en  eux,  ou  qui  comprennent 
le  fommaire  de  tous  les  myfleres.Celaaparauanturequelquc  image 
de  probabilité  : mais  en  clFcét  làindt  Cyprian  appelle  l'Eucharifbe 
Sacrement  qui  confomme  les  autres  Sacremens , regardant  aux  fi- 
gures Sacramentalcs  de  l’ancienneloy  quiontleuraccomplilTeiiicQt 
& leur  perfection  par  l'inltitution  de  l'EuchariHie.  A quoy  fc  rap- 
portentees  paroles  du  commencement  du  traitte  : ‘ N (fire  Seigneur 
Voulant  mettre  finaux  Ceremonies  legales, Voulut  qu'on  luy  préparait  V 
Agneau  pour  faire  la  Pafque,  eJrc.  Et  derechef.  ^ Les  Sacremens  Jlgru- 
fie:(^depuis  letemps  de  Melchifedec , viennent  en  assant.  Etccla  fcrtcncoi 
à amplifier noftre propos,  veu  que  delà  nous  recueillons  que  l'Ea- 
chariltic,  entant  quelle  contient  le  vray  corps  &:lc  vray  fang  deno- 
lire  Rédempteur,  cil  comme  l'original  de  toutes  ces  images,  le  coip 
de  toutes  ces  ombres,  le  lourde  toutes  cesnuits,  & la  vérité  detou- 
tes  ces  figures, qui  font  toutes  accomplies  par  fon  inltitution  ; Et 
outrecela,  elleelt encor  comme  l'objeél  quclcs  Sacremens  raefincs 
delà  lumière  & de  la  vérité  Euangeliqueregardent,lesvnspouttcr- 
uirà  fonminiftq:e,&àfonculte  i comme  l'ordre  des  Prefttes  & des 
Miniftres  de  l'Autel:  les  autrespour  rendre  les  hommes  capables  de 
là  communion  . comme  le  Baptefme&la  Penitcnce.&mefrnesl'Ex- 
tréme-Onaion:àquoyaufll  la  Confirmation  contribué  beaucoup, 
fortifiant  le  fidellc,  afin  qu'il  n'aytpoint  de  honte  ny  de  frayeur  de 
fc  prefenter  à vnfi  redoutable  Sacrcment.Et  quantauMariage^pois 
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qu’ilreprcfcntclaconiondion  dcIcfusChriftauccfoii  Eglifc,il s’cn- ^ ° ^ 
liiitqu’au  moinsàraifondcccqu’ilfignific,  il  regarde  l'Eucliariftie,  corpvs 
puis  quelle  eft  Icfymbolc  de  cette  vmon  de  l’Egld'e  aucc  fon  Efpoux  “ ^ Mj&c. 
lefiis-Cbrift.  Et  certes  que  IcsautresSacremcns  dépendent  de  la  di- 
uine  Euchariftie.il  apparoift  tant  parce  que  tous  ceux  quilesreijoi- 
uent  femunifl’entoudeuantouapres  de  fonaUilhncc.qu’aulll  parce 
que  tous  les  Sacremens  cllans  ordonnez  pournous  vnir  auec  Dieu, 
nous  n’obtenôs  cette  vnion  au  Ibuuerain  degré  de  là  perfeéVion  pour 
le  temps  de  cette  vie,  que  par  la  communion  du  précieux  corps  & 
ûng  de  noftre  Seigneur,  par  laquelle  nous  fommes  faits  os  de  les  os 
&c^air de  lâchait;  &pat  ainfi toutes  les  autres  vmons  ont  befoin 
dcptcndreleur  detnierc  fortne  de  cette  fouueraine  vnion  : Ne  plus 
ne  moins  qu'en  la  génération  de  l'homme  , les  autres  puilTances 
qui  fe  coraimuniquent  à l'embrion  pat  l'inttoduélion  de  l'ame  vé- 
gétante & de  lalenfitiue  , attendent  leur  accompliflement  de  l’ame 
raifonnable,  qui  eft  celle  qui  conftitue  l’homme  enl’eftre  de  l’hom- 
me, au  lieu  que  les  autres  nelcfaifoicnc  viure  que  de  la  vie  des  plan- 
tes & des  animaux.  Pour  recueillir  donc  noftrc  difeours,  tout  ainfi-^"!/'-'-^'*''' 
qu’Ariftotcaft'erme  que  s’il  y a vne  fin  des  aéUons  humaines  quenous 
recherchions  pour  l’amour  d’elle  mefnic,  & pour  l'amour  de  laquelle 
nous  aymionslcreftedcschofes,celle-làeft  laderniere  fin  & le  fou- 
uctain  bien  derhomme:  Audi  pouuons  nous  conclure  que  la  diuinc 
Euchatiftieeftantlafin, la  petfeéhon,&  laconfommationdccequc 
nous  cherchons  és  autres  Sacremens,  Si  les  autres  Sacremens  n’eftans 
defirables  qu’entant  qu’ils  fc  rapportent  à cette  parfaite  vnion  aucc 
lefus-Chrilt,dont  elle  eft  le  pluslainâ  &le  plus  puüTànt  organe  ; à 
bon  droit  elle  aefté  cftiinéc  des  Anciens  le  Sacrement  des  Sacremens, 
la  fin  & la  ferfelhon  des  autres  Sacremens  , V«  Sacrement  defirahle, 
îe\ray  Bien  , ou  lefouuerain  bien  des  fideües  en  cette  vie.  Dites  donc 
Calumiftes  Si  Zuinglicns,  le  fouucrain  bien  du  Ghrcfticn  en  cette 
vie,  peut-il  confifter  en  vn  repas  de  pain&dcvin , quelque  foy  que 
vous  leur  donniez?  Ou,  eft  il  croyablcqucnoftrc  Seigneur  euft  don- 
né la  perfeéhon  à tous  les  myftcrcs  de  l'ancienne  Si  de  la  nouuclle 
loy , parle  moyen  d’vnmorccau  de  pain&  d'vnvcrrcdevin,quine 
foient  quclesnmples  images  de  fon  corps  Si  defonlâng  figurés  en 
tan  t d’autres  manières  en  l’vnc  & en  l’autre  loy  ? 
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Chap.  XVIII. 

Des  noms  de  Viatique  ^ de  'Paix. 
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A piiie  qu’eut  nodre  Seigneur  dupauurc  peuple 
leluiuoitdans  lesdcferts  pour  entendre  fa  parole 
pour  eftre  indruit  en  fa  doârine , me  femble  edre 
vne  vraye  image  de  l'amour  & du  foin  qu'il  montre 
auoir  des  iîdelles.  Car  comme  ayant  compaflîon  de 
la  mifere  & delafoibleflc  de  ce  peuple , qui  edoiten 
danger  de  mourir  de  faim  en  cette  longue  & pénible folitude , il  les 
nourrit  de  ces  pains  miraculeux  qu’il  multiplia  expreflement  pour 
fubucniràleurneceflite'  ; aulïi  pour  fortifier  les  fidcUcs  au  voyage 
decettevie,ila  voulu  leur  donner  pour  viatique  vn  pain  vrayeraent 
miraculeux  & diuin,  c'ed  à fçauoir  le  S.  Sacrement  dcrEucharidie, 
par  le  moyen  duquel  ilspeuflcntfurmonter  toutes  les  diflScultcz  de 
leur  pèlerinage,  & paifer  heureufement  de  cette  vie  à vne  meilleure. 
C’ed  pourquoy  les  anciens  l'ont  encor  nommé  Viatique,  fiiilànt  en 
cela  allufion,  & aux  pains  que  nodre  Seigneur  multiplia  dans  ces 
dcferts,pour  foudemreeux  qui  alloient  défaillir  & mourir  de  faim; 
- & au  petit  pain  cuit  entre  les  cendres  que  l’Ange  apporta  à Helic 
pour  le  fortifier,  & luy  faire acheuer  fon  voyage  iufquesà  la  Mon- 
tagne de  Dieu  Oreb.  Sainâ  Hierofmc  en  tes  commentaires  fur 
a WernjjMp.  Matthieu, a remarquél’vn  & l’autre  exemple, expliquant  les  paroles 
Non^vtlt  eoi  ^ucdit  nodreSeigneur;  “ /'.yfpinf  df  cfpMp/f  , (Luttant  qu'il  y a deJU 
lefus  diniittere  trois  iours quils  m attendent'.  Si  ie  les  renuoye  fans  leur  donnera  manger, 
din"în  vi‘!*pL  defawdrenr  : Nofire  Seigneur,  dit-il,  ne  Veut  pas  les  renuoyer  a jeun,  de 
hclitaturereo  peur  qu'ils  ne  défaillent  en  chemin  : Celuy-là  court  donc  vn grand  danger, 
qui  line  qui  fe  hajle  de  paruenir  à lademeuredeprée  (au  Paradis^  fans  ejhemieny 
ma"nnonî’*’p-  Pain  celefte.  Cefl pourquoy  aujii  b Ange  ditàHelieiLeue  toycrman^ 
uenire  //  te  relie  encor  vngrandchemtn  à faire.  L'Eucharidie  ed  donc  cepuif- 

fant viatique  qui  nousednecelfaire  aupelerinage  de  ceMondepour 
Eluni;Surge,&  nous  fortifier  contre  les  accidens  de  cette  vie,  &pour  nous  ouurirlc 
manduoiqu.a  pafTagedc  l’immortalité. 

grandem  viam  * o r r i«/r  % r 

ambolacuiui  Gaudciuius  Cil  lon  Iccoiid  craicce  ou  lcrmon  de  1 Exode  fairen 
bCa«i/nii  (rafl  prcfencedesfculsfidelles.  b Ce  Sacrement,  dit-A,efl  le  Viatique  de  nofire 
1.  Ml  Exod.  Voyage, dont  fousfommes  nourris &ful>ftante:^en  cettevie,iufquesa  eequ'a- 

Hoc  illud  eft  près  eftre  fortisdu  monde,  nous  arriuions  à Dieu  ■,àcaufe  dequty  le  Seigneur 
i^t'incrisT  qùo  ^ difoiti  Sivousne  mange:(^  ma  chair, ey fi  Vous  ne  beuues^  mon fang,vous  nau- 
hicvita  Jimuc  reti' point laVie eternelle,gyc.  Saiiudthryfodome  exhortant  le  Chre- 


ae  nuenmur. 


donccadipfum  pergamus,  dehocTrculo  recedemes.  Vnde  dicebat  idtm  Dominas.  NiA  mandacaaericà» 
meam  carnem,  & ^be(icismeumranguincm,nonhabcbuisviuminvobislp(ls. 
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fticnàdigncmcntcommunicr,&:àfcprcfentcrà  !a table diuine,  aucc  Hoc  est 
vnc  grande ferueur  de  dcuocion,  luy propofe  l’exemple  des  Enfâns  co R p v s 
d’Ifraël  qui  mangèrent  l’Agneau  Pafchal  en  forme  Bc  en  habit  de 
Pèlerins,  auecvncgrande  diligence.  * Ils  deuoient,  dit-il  ,paffer  en  U 
Paleftine,  & pour  cette  raifonils  auoient  U forme  de  Pèlerins:  mais  toy  tu  nimil.tyin 
doü palferdansleCiel . cefl pourquoy  il fautquetuveilles,&  quetupren- 
nés  garde  àtoy.  Car  cen'eflpasMne  petite  peineque  celle  qui  ejl  proposée  à a,i„.  q. 
ceux  qui  communient  indimement.  Conftdere  en  quelle  colere  tu  entres  con- 
treletraiftre,  (j^t^ntreceuxqut  ont  crucifie  le  Seigneur.  1 enje  donc  a toy  ji 
de  peur  que  tu  ne fois  coupable  du  Corps  & du  Sangde  lefus-Chrift.  D'où 
l'on  peutrecueillirqu'ilcomparerEucharilHeàrAgncau  Pafchal,qui 
fcruit  comme  de  Viatique  aux  luifi;  à leur  lortie  de  l'Egypte  , lots 
qu’ils  fe  mirent  en  ellatde  voyager  deuers  la  tertede  Promillion. 

Pafchafius  apres  auoitenfeigne  que  pat  l’Euchatiftie  nous  fom-  «•I  mt  «>»««'■ 
mes  nourris  à la  vie  eternelle  , &:  que  cette  vie  ne  peut  manquer  à 
ceux  qui  en  vfent  dignement , veu  que  nollre  Seigneur  qui  le  promet  tr07»r.flt*înj  TW- 
eftla  voye,  la  vérité,  & la  vie,  ajoultc  apres,  Ceftpourquoy  , dit-il,  i-Wrl- 
ce  myflere  efl  quelques  fois  appelle  Viatique  , dautant  que  ft  quclqiTvn  en 
ioüu  en  cette  vie , il  paruient  à la  vie  qu'il  a dé  jà  en  foy  ,ür  nefitrom-  •n  X£ifM. 
pépar  aucune  faufete , parce  qu'il  efièclairéà  laVie,(p-  Végété  par  le  corps  i, 
gyle  fang  du  Seigneur.  Sainû  Thomas  rend  raifon  de  ce  nom.  ‘ Ce 
SacremeHt,dit-i\,eJl  prefiguratif  delaioüijfancede  lagloire  que  nous  auons 
au  Ciel,  gyà  raifon  de  cela  efl  nommé  V uttique , parce  quen  cette  vie  il  ftenû  nonnun- 
nons  baille  la  v^e pour  y paruenir.  Mais  outre  cette  raifon , il  eft  certain 
que  tout  ainh  que  les  Latins  appelloicnt  Viaticam  canam,  ic  fouper  /qais^iofruî- 
cu’ils  faifoientà  ceux  qui  cftoient  furleurpartcment,&  qui  s’enal-  tutinvu  , p«- 
loient  a quelque  voyage;  qu  auUi  1 anaenue  Egale  a donne  le  nom  qusinfchjb«. 
de  Viatique  àl’Eucharillie , parce  que  ç’a  elle  touHours  la  coullume  &falliucemill» 
de  porter  la  communion  aux  fidelles  qui  cftoient  à l’agonie ,'  & aux  a|j,['t'Dom*nid 
apprchcnfions&  aux  douleurs  de  la  mort,  afin  qu’ayant  pris  ce  gage  corporis&fan- 
dc  leur  falut,  cet  entretien  de  la  foy, cette  eljserancc  de  la  tefurredhon, 
comme  l’appelle*  Optât,  ils  fulTcnt  plus  capables  de  combattre &dc  vegcuiut. 
vaincrclcs  tentations  duDiablc,&cctcftroyablepairagcdc  la  mort,  * 

[lour  aller  iouïr  d’vne  meilleure  vie  , dont  le  Sacrement  leur  cftoit  ' « 

e gage.  De  cela  nous  en  auons  vn  Canon  au  grand  Concile  de 
Nicéccon^cu  en  ces  termes.'^  Pour  ceux  qui fntprefls  de  fortirde  cette 
v/>,difcnt  les  Pères,  parlant  deccluy  qui  auoit  pris  les  marques  de  ciciuûfruîcionis 
ridolatric,&  puis  s’en  cftoit  tepcn.vy,laloyancienne  & Canonique 
encor  maintenant  gardée-,  quefiquelquvn  vient  à deceder  , Une fra  point  sù  hoc  dicituc 
priué  du  dernier  ^nece/faire  Viatique.  Quefieflantdefefferéde  laVtefila 
communié,  grqitt  puis  apres  ilvienneàrecouurerfafanté,  quilfe  tienneau  (,j,  vitm  Uluc 

perueniendi. 

* VUm.in  BJtfh.  Ego  forofi  me*  ccrium  hodic  darc  toIo  VUticam. 

d C»mtil.HtTsr»,CÀH0.\j.  Hiei  A Tur  • irax«d<r  ^ *uT.  »(7%  irTvrif«A»V» 
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Hoc  EST  rangdeceux  quint  farticifent  quàU feule  communion  des  Ÿrieres.MaUge^ 
c O R P V s neralementd  toute  ferfonne  qui  eft  à l'extremité,  Cr  qui  demande  qu'on  luy 
MEVM.  permette  de fartici fer  à Œucharifiie  , l'Euefque,  apres  U preuue  faite  , la 

donnera. 

:<>.  i LcsparolcsdeceCanondoiuentcflrcroigipcufcmcncrcmarquccs. 

Cardappcllc  laCotnmunionderEucliaridic.lc  dernier  cJr  neceffaire 
«Vi.™»  «g™»'  pour  montrer  que  l'ancicnnc  bglilctenoit  h communion 

ncccHairc  au  temps  de  la  mort,  ahn  que  le  fidelle  muny  de  ce  iâcre 
Viatique  peuft  parfon  ayde  plus  doucement  &c  plus  heureulemcnc 
pancrl'cpouucntable  pallagedela  mort.  D'où  il  appert  combien  nos 
aduer-Taires  font  éloignez  &:  delà  creance  &:  de  la  difcipline  de  l'an- 
cienne Eglife,  veu  que  par  vne  infigne  cruauté  à l’endroit  des  pan- 
ures malades, ils  netont  nuleilat  de  leur  donner  la  cômunion , pour 
les  forufîcr  contre  les  derniers  afi'aux  deSatan,&  les  rendre  plus  con- 
Ibins  contre  les  violentes  frayeurs  de  la  mort  6c  des  iugemens  de 
Dieu.  Le  ficur  du  PlclUs  fccrouuantprciré  de  l'ancienne  coudiune, 
s cftauifed'vne  défaite  qui  luy  lemble  auoir  quelque  couleur , mais 
qui  eneffedt  eftfauire6c  impertinente.  Voicy  donc  ce  qu’il  en  dit. 
b»  Pltfiu  /<».  I.  Quant  aux  malades,  dic-il,  efi  icyà  noter  que  les  Anciens  ne  portaient  fai 
Sacrement  indifféremment  à tous , mats  à ceux  qui  approchaient  de  la  mort, 
ayons  eflèfufpendtu  des  Sacremens, comme  il  fe  poit  en  l'Hifioire  de  Sera- 
pion  notahle  pour  ce  fat(l,ff auoir  pour  leur  annoncer  ferieufementla  réconci- 
liation auecDieu,(^  lapaixauecl’EgliJè,&  en  affeurancedeteurs  confeien- 
cesfur  leur  faffage  de  cette  'vie  en  l'aiure  : lefqueües  autrement  euffent  efié 
diuerfement  agitées  en  cette  agonie  , mourons  fous  les  cenfures  de  lEgltJi. 
Mais  comment  cll-ce  que  cela  peut  iubullcr  auec  b doéhinc  de 
Jt  l'antiquité?  Sainék  Chryloftomc  en  les  liures  du  Sacerdoce,  voulant 
montrer  que  les  l^ngesont  en  vne  {Inguliere  rcuerence  la  binéfe 
Eucharillie,  rapporte  le  ddelle  temoignage  d'vn  homme  de  Dieu 
qui  recitoit  comme  telmoin  oculaire,  6c  à qui  noftrcSeigncurauoit 
bit  la  grâce  de  luy  faircvoirécoüirlcs  choies  dontilpatloit,  que  les 
malades  qui  ellans  au  dernier  période  de  leurviecommunioicnrces 
diuins  my  Itérés  auec  vne  confcience  pure  6c  nette  , receuoicnc  cette 
bueur  de  Dieu  quelcs  Anges  comme  des  gardes  fc  tenoient  à l’en- 
tour d’eux  , pour  recueillir  leurs  âmes  à b {ortie  des  corps , afin 
deles  conduire  tour  droit  dans  le  Ciel , à caufe  de  b chofe 
qu’ilsauoient  prife.  le  demande  donc  à du  PlelTis  fi  ceux  quiierc- 
uoient  cette  benediélion  de  D ieu,{i  ceux  aulquels  les  Anges  faifoient 
cantd’honneur  quede  fetenir  à l'entour  de  leurs  corps  languilTans 
pour  recueillir  leurs  âmes  à b fortie,  & les  conduire  à la  gloire  des 
Cicux,auoient  efié  au  parauant  exclus  delà  communion  de  la  (âin-* 
te  table,  comme  Serapion  , dont  il  prefle  l'exemple.^  A fon  conte, 
c’euft  elle  chofe  deftrablc,d’auoir  elle  durant  b vie  fufpendudcsSa- 
cremens  pourfes  crimes,  Luy  incfinc  pour  prouuer  b commimion 


ChryfifiMaé, 

SeutrJ^r, 
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fous  les  deux  efpeces, rapporte  de  Beda  l’hiftoire<f‘V»  tnfam  m4UJei  H O C Est 
<fui  il  fut  rtutlé  icnh*Hn^uedeuant  t^ifilmonujl  AuCitl  ,tldiiu>it  attcm-  C ORP  vs 
irt  ijutflei  Meffts  cdehrées  ,il  prifi  le  f'urique  du  corps  Cf  du  yiaterf*  M Ev  M,&c. 
Seigneur,  *fin  queflunt  ieliurét^  de  U maUdie,&  de  U mort  tout  tnfem- 
lie,  il  peuh  eftre enleué  dkx  ioyes éternelles  desCieux.  le  luy  demande 
donc  U cet  enfant  que  Beda  dépeint  n fîmplc  & fi  innocent, auoit^‘’*.''^J“^‘J^ 
efté  retranché  de  la  communion  &fulpcndu  des  Sacremens  ? Par-  ftj, 
tant  Ceft  vne  pure  deprauation  de  1 antiquité,  de  reftreindre  lacom-  mus  p»Juftu* 
munion  des  malades  i ceux  qui  auoient  efté  liez  des  cenfures  Eccle-  " 
fiailiques.  Et  certes  le  Concile  de  Nicéeappeilancr£uchaiillie  le  donccmi&ce- 
demieTüi‘ueceJpsireyuiti^ue,oocommei\e\i\ef\e\stCifia\}on,  > le  Içbtïtar.acTia- 
F'iatique  du  Sei^eur, moite  bien  qu’il  parloit  d’vne  chofè  commune  corporis”^^'^^ 
àtouslesfidelles  queroutesfois.la  rigueur  de  ladifcipline  d’alors  dé-  pinis  acerpeo, 
nioit  fouuétaux  Apo(lacs,c’eftàdire,àceuxquiayâsrcn5céàrido-  Cmul^aTmort» 
latrie  en  reprenoient  les  marques,entrc  autres  côme  par-  abrolutusad  x- 

loit  le  Concile,  les  Baudriers,  ou  les  échsrpes  militoires.  Car  que  quel-  "•™>  ' 

quesfois  on  vfaftd’vnegrandcrigueuracesgens-là,  ilappcrt&de 
tEpiftre  d'innocent  premier  à uuperius , & du  premier  Concile  a 
d’Eiibetis ville d'Efpagne.  ^ //dpilr»,dilcnclesPcresdece  Concile,  ^ 
que  ftquelqu’vn  de  ceux  qui  font  eu  uage  upres  U foj  du  falu  taire  y apte  fine,  u ‘ 

entre  dans  les  temples  des  f dotes  pour  idolâtrer , ^ commettre  vn  crime  Ji  tldtr. 

exécrable-, on  ne  le  refoiue  pat,  mtfmesau  temps  delà  mort,  à la  communion . î|  q„i. 

Tellement  oue  ces  Peres  ne  vouloient  pas  qucmefinesala  mort  on  cumoué  poil  ft. 
leur  baïUaft  lacommunion.  Mais  il  s’élcue  icy  vn  grand  côbat  fur  le 
fu|câ  de  ce  moiffiatique  & particulièrement  pour  ce  qui  regarde  le  ad’icm- 
CanondcNicée&lesfemblables  qui  traitent  de  la  Communion  de-  p>um  idoli,ido- 
niée  en  danger  de  mort  aux  A poftats  pénitents. V ne  des  lumières  de 
noftrc  Eglim  Gallicane  * apres  vnc  exaâc  recherche  de  l'antiquité  a nt  quud  rit  «î- 
crouué  que  le  mot  de  Viatique  en  ces  lieux-là.ne  s'entendoit  pas  de  i"'"  capitale, 
I'£uchatiftie,ny  le  mot  de  Communion  de  la  Communion  du  Sacre-  "”rommunl* 
inent,mais  de  rabfolution  qu'il  maintient  en  la  première  difçipline  nem  rufciperc 
de  l'Eglifê  auoir  efté  donée  leule  à ces  fortes  de  Penités.  l'auoué  que  * •mm/'» 
cette  recherche  eft  digne  de  ce  grand  efprit,  & que  véritablement  il 
appert  par  vn  Canon  du  Con^cd'AurangctpourlailTer  les  autres  ) 
que  le  mot  de  Viatique  2 elié  donné  à l’ablolution  racramétale,me-  r.  f 
fines  àcelleenlaquelleonnegardoitpaslcsceremoniès  qu'ô  coTore "* 

3uoit  lors  que  l’Euefque  la  badloit  folemncllemét.V oicy  les  paroles  Jtîri7a«rp^ 
U Canon.  A/e<«  auons  ordonné  que  ceux  qui  fortent  de  cette  'vie  après  placoii.lînere-. 
uuoir  tflé  admis  à la  Penitence,  communieront  faut  timpoption  des  mains  ^"nas'^i^paf,. 
rtconciliatdtre , ce  qui  fufpt  à la  confolation  du  mour  tnt  félon  la  définition  tione  eos  com- 
tles  Peres  qui  ont  conuenablementnomé cette  forte  de  P ommunion  Viatique,  municare.quwi 
Certes  il  cit  clair  que  par  cette  (orte  de  Communion  le  Concile  n en-  dt  conroUrio. 
Cend  pas  l’Euchatiftie,  veu  (quieft  l'argument  de  Monficur  d’Or-  “I  • _ 

lcans  )que  le  Concile  parle  d’vne  forte  de  Communion  qui  eftoit^'^"°"l,”^; 
baillée  uns  la  recôciliation  qui  fefaifoit  par  i'impofition  des  mains,  modi’ comma- 
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i4o  DES  NOMS  DV  SAINCT 
-Hoc  HïT  lenedoucedoncpoincqueletnotde^Mntjr'fn'Aitcllè  donne  ila 
C O R F V s pcnitcncc&cncoràdiucrresautrcschorcscomincauBapccrnxe  &à. 
M E vM,&c.  iaConfirmacion.Mais  au  fujet  que  nous  traitons  nous  auonsdiuer- 
oionem  con-^  fcs  remarques  à faire.  L'vncqucZonarc&Ba^âmonunc  eiui;ndu 
fünonîinarnnc'  commcnouslctrcizicfmc  Canon  du  Concile  dcy^icce  du  Viatique 
Znutr.  ÎÀ  c.  IJ.  de  r£uchatiHie.Z.rr  Prw.dit  Zonare.oMrrr  les  peines  </s  çeux  qui  ejiniët 

preferit  le  temps  durant  lequel  ils  deuoient  s'alifienirie 
Jiih£ai  aùiCt  » laCommunion , ordonnent  neanmoins  parce  Canon  qu'à  texiremùé  ^{4 
mi  y tfjit^tncor  que  la  Communion  leur  ait  ejlé  interdite  pour  peine , on  leur  haïUe 
^ Its  Sacrement, afin  qu'ils  fortent  du  monde  fortifie?^  de  ce  l^iatique , de  peur 

Vnniyatrâ-  „g  fi,i(f,t priuex  delà jamileté qu'ils produifent.Ce  Qxnon  efl general, 

tJftm.  iiiÂ  oit  Balfamon,  (^ar  il  ordonne  que  celuy  auquel  lapcinea  ejlé  impojée , û' 
«■&•»*«  « «««»  qui  a elle  priuè  des  Sacrement  à l'ertremiiéde  la  vie,  ne  fait  pas  priué  de 
iexcellent  (Viatique  de  la  Çiinéle  participation  ou  (jommunion  auechxa- 
ait-  tnen  de  l'Euefque. 

l’ajoufte  que  le  viatique  de  l'abrolution  cft  appelle  par  les  Percs 
Viatique  fufifant,ce  qui  montre  qu'il  y en  a vn  plus  noble, c’cll  à Iça- 
uoir  celuy  de  l’Eucharillie,  qu’ils  ont  accouftutné  d'exprimer  par  le 
‘sr^'r'  *' ''  Sacrement , & qu’ils  nomment  la  faméle  Communion  tsc  vne 

parfaite  & a^folue  réconciliation.  Le  quatrielmc  Concile  de  C.rrihage 
le  nomme,le  yïatique  de  tEucharifhe,  fans  douce  pnurledilHngiMO 
d’auecle  "Viatique  delà  Penitence.  En  dernier  lieu  iefouftiens  qu'en- 
corquefelonla  rigueur  des  anciens  Canons  l’Euchariflie  full  dé- 
niée aux  Pcnitens.neantmoins  il  pouuoit  arriucr  que  rEucfquc  à qui 
le  Concile  de  Nicéc  laiiTe  l'examen  de  cela,  iugcall à propos  de  lo- 
dh'oyer  à quelques  vns  qui  en  effeâ  la  reccuireut  deuant  que  de 
mourir,  comme  il  appert  pat  l liiftoirc  de  Serapion  qui  ne  pût  expi- 
rer qu’apres  l'auoir  prife.  Mais  quant  à ce  que  du  Pleflis  la  pro- 
duit pour  redreindre  la  Communion  des  malades  à ceux  qui 
auoient  elle  fufpendus  des  Sacremens  j ic  ne  f^y  où  il  a appris  à 
tirer  vneconcluiîon  vniuerfellcdvnfaiâ  particulier.  Ilcft  vraycct- 
tcsqu’ilauoitc(lèfurpcndudes  Sacremens,  parce  qu'il  auoit  nechy 
fous  la  perfecution  : maispeut-oninferer  de  làjHnon  en  |a  Dia]c<5^- 
que  de  Saumur,que  tous  ceux  doncaufquelson  porroit  la  commuer 
nion  lors  qu'ils  euoient  malades, auoient  elle  fufpendus  des  Sacxc- 
mens  ? Au  contr-airc^la  referuation  de  l'Eucharillic  qui  fc  vérifie 
nifeftement  par  cette  hiftoite,ne  montre-t’elle  pas  que  ç'elloi  t chor 
fc  ordinaire  de  la  garder  apres  la  célébration  du  Sacrifice,  afin  de  h 
pouuoir  porter  aux  malades,!!  quelqu'vn  la  demandoitîMais  il.vjur 
mieux  en  ouy ries  particubricez  comme  du  Plcllis  Icsrcprelcnii^dc 


CtiUitCardui^.a. 
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Denys  Alexandrin  rapporte  par  Eufebe.  Sous  la  perfecution  il  auoit 
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m 1*3  Jllthy  par  iml>ec'illité,ür  auoit  depuis fouuent  fupplié  etefire  reccu  en  T igb- 
iifiJJtssàe  !*'■ Je  : mais  parce  clu'il  auoit  facrifé , nul  ne  tiiyprejloii  l'oreille;  Là  dcjfus  il 


en  nmegriéucmaladiej0' en  dénient  muet  trots  tours:  Le  quatri.fine 
hn  peu  fauUg,éàl  appelle  jonneueu  tlifqiies  aqitanemon  jijsme  deune^ 
, 'VOUS 


SACREMENT  DE  L’A  VT  EL.’  »4«’ 

'votts?l)d]ic:^  'voiu,&  meUijfc7^tnrepos,oupluj}ofiapfellt':(j-m<yqHel(^''un  H O C i sï 
Jes  Preftres;<^uojydit-ilreeltuiet  encor  mutt.Lrntueu  court  donc  au  Prejhe,  COR.  p vs^ 
îlrjîoit  toute  nui{l^5f  parce  iju’il  eflott  malade,  il  ne  put  aller  à luy.  Toutei-  **  * V M,&Ci 
Jou,i\t  Denis  Alexandrin  ,parceejuil  auoit  mandement  de  mty, que  ceu:i 
cjui firoient  fur  le  point  de  deceder fufènt faits  participas  des  diuins  myfleres,  , ' ' 

principalement  fi  auparatiant,(^ellans  encor  en  faute  tls  les  auraient  hïltle- 
ment  requis, &■  par  ainfii  remis  en  paix  ty  confirmeejn  bonne  efierace  par-  ' f 

tifiët  de  cette  vie, il  bailla  au  garpon  vne  pottio  de  l'EuthariJiie , luycoman-  .c 

dant  qu'il  la  mijl  en  la  bouche  de  ce  vieillard,l'ajdt  premiererret  trëpée.  Qui 
inc  voit  parlcdifcoursdc  cette  Hiftoircque  l’Fglifc  referuoit  alors  ' '•* 

l'Euchanflic pour  laporterauxmaladcslorsqu’iTs  ladcmandoicntî 
Et  ne  pçut-on  dire  qu  elle  fuft  particulièrement  referuée  pour  Sera-  ' ’ » 

f)ion,veu  que  le  Prcltre  àqui  on  l'alla  demander , ne  fçauoit  pas  qu'il 
a deuft  délirer , ny  qu’il  la  vouluft  enuoyer  demander.  Que  li  on  rc- 

Sliquc,qu'il  y en  auoit  pluficursautrcs  qui  aufli  bien  qucTuy  auoict 
cchy  fous  la  perfecution;Ic  reponsque  fi  ce  n’euft  ellé  la  coullume 
publique  de  1 Eglife  de  referuer  le  Sacrement  pour  toutes  fortes  de 
nialadcs.il  n’y  a nulle  apparence  que  Denys  Patriarche  d’Alexandrie 
en  euft  fait  vne  loy  particulière  pour  ceux  qui  auoient  renoncé  leur 
foy, encor  qu’ils  s’cnrcpcntiirent;  mais  il  fchift  contente  de  les  faire 
réconciliera  lEglilcparleSacrcmcntdepcnitence.&parrimpofi- 
don  des  mains  des  Preftres.  Quoy  que  c’en  foitccla  prouue  bien  que  ) 

l'on  donnoit  la  communion  aux  malades  pcniccns  qui  auoient  ellé 
rufpcndusdesSacrcmcnsimaisqu’onnc laportailqu’à  ces  lôrtcsde 
perfonnes-  là, il  n’y  a que  ceux  qui  manquent  de  fens  commun  qui  le 
puilTcntinfcrct  de  cette  hilloirc.  Aufli  le  fieurCafàubon  plusingc-  cif4iA.ixinlt.ic, 
nuqueceuxparmylcfquelslesfeulcsconfidcrationsdu  inondefont 
retenu, auoucfranchement  que  l’Eucharifticacfténoromccdcs  An- 
ciens leyiatiquedesfidelles  ; tant  pour  le  rcfcedl  de  cette  vic,à  qui  cl- 
le fend’vnpuilTant  moyen  pour  la  paircrncuteufcment, que  pour 
Icrefpcdl;  de  la  mort  qui  cfl  le  chemin  pour  enrrer  en  vne  meilleure 
vie.  A quoy  aufli  il  rapporte,  comme  nous^e Canon  du  grand  Con- 
cile de  Niccc,qui  ne  veut  point  que  les  Chreftiens  fortent  du  mon- 
de fans  ertre  pourueus  de  ce  dernier  & nccelTairc  viatique  des  fidel- 
lcs,quilcsaflcurccontrclcs  horreurs  de  la  mort.  Au  refte  quelcs  * 

Preftrcsn’allaircntpasconlâcrcrrEuchariftie,  ou  célébrer  le  facrifi- 
cecnlamaifon  dcsmalades^maisleurportaflèntlcSacremcntdé-ja  ' i 
confacrcàl'Eglife,ilfe  peut  recueillir  d'vnpaflâge  de  faiiidéluflin,  ’ 

&d’vn  autre  de  S.  Hierofme  conformes  àce  qui  eu  rapporté  en  l’hi-  , 

floiredeScrapion.  Carluflinayantrcprefentétouteslcsautresfor-  : 

mesdclacctcbrauondei’Euchatillicajouflc.  La  dijhibui ion , dit  il,  txfiia.a[4.  i.  ^ 
y la  communication  des  chojes  fitrleJqueUcs  ont  ejle  rendues  les  allions  def**- 
fface  ,(  i\  entend  rEuchariftie  ) fi  fait  à chacun  de  ceux  qui  font  pre-  Èn'  Jv 

Jens.y  l'on  en  enuoye  par  les'Diacres  aux  abfins  -.C’ed  i Içauoir  i- 

ceux  qui  à caufe  de  la  maladie  ou  de  quelque  autre  légitime  empeC- 
chement  ne  pouuoient  aflifler  au  feruicc-  Saindl  Hierofme  aufli 
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14*  DES  NOMS  DV  SAINCT 
Hoc  EST  loüint  l’extreme  pauureté  d'Exuperius  Euefquc  de  Thoulouzc , re- 
CORPVS  marque  quelle  elloit  fi  excelliuc  ^»'i/  eftoit  contrat n de  porter  le 
M E vM,atC.  Corps  de  nojlre  Sei^enr  dont  vnpatiierdo:(^ieT,^  fin  fangdans  vn  verre. 

4-*^ Ce  qui  témoigne  que  IcsPrelars  de  l’Eglife  auoienede  coufhime  de 
cTrpurDomi  porter  dehors  le  Sacrement  de  rEucmriftie,que  l’Eglife  donnoit 
ni  caniflro  Tl-  pour  à ccux  qui  efioirnt  en  danger  de  mort , ou  bien  en 

nra'pwâf'în  quelque  autre  preflânte  neceflité.  Il  fe  trouueaufli  quelques  lieux 
Tiuo/  où  l'Eucharillie  eil  nomme  U Peux  ou  bien  le  myflere  de  h paix , & 
delvnitéi'Zn  fuite  dequoy  elle  a toufinurs  elle  tenue  comme  le  feau 
De  conl^^di^J.  ^ J,  clofturc  de  la  réconciliation  des  Penitens  auec  l’Eglife. Car  ceux 
lufquels  l'Euerque  donnoit  l'abfolution  des  plus  énormes  crimes 
ni  p»dj«c  *ni-  eftinsrcintegrez  par  ce  moyen  & rertabliscn  l’Egliferenrroientea 
fuanîmu'ôn  cc  tm  droiâquTÜ  auoient  perdu,  de  pouuoir  demander 

feciauu,fcc.  rEucharifiie,que  pour  cette  raifon  S.  Cyprian  ioint  auec  leur  ré- 
conciliation. PourcettcmcrmcraironccS.  perfonnage  ne  vouloir 
point  qu'on  donnait  cette  forte  de  Paix  qui  ouuroit  la  porte  à la 
participation  du  Sacrement  quapres  vnc  longue  & ferieufe Péni- 
tence. De  là  viennét  fes  plaintes  contre  quelques  preftres  audacieux 
& inconfiderez  qui  fans  confeiller  l’Euefquc  la  donnoient  à ces 
ryp.  If.  mifcrabics.  ^Jittre la la^ de t Euan^ile,ii\t-\\,deH4nt la  Peniieitce & de~ 
T'îcomé'tiâ  it*nt  I4 c infe/iionetvn  ft  enorme dehél.deuant  ^itetEuefque & le  Clergé 
griij  legem  lettT  ait  imposé  l.  S main»  en  L penittnu , ils  o^ettt  offrir  LA  Paix  aux 

îenthm"  tomhe's  & leur  donner^  Euchariffie  ,c'efi  à dire  profaner  le  Corps  duSei- 

eiumologcGn  gnei.r,  &e.  Cette  façon  de  parler  luy  c(I  ordinairc.de  maniéré  que 
fEuchariftie  eftoit  vne  parfaite  marque  de  b réconciliation  des 
fiai.imc  rai  tombez  auccl'Eglife.  En  fuitte  dequoy  faindk Cyprian  ne  pouuoir 
nS  ib  Epiicopn  foulFnr  qu'on  b oaillaft  à ceuxqui  n’auoient  pas  fait  la  penitence 
& clero  in  pœ  qy>,|j  JcQoient  dclcurs  péchez.  Auffi  di(oit-on  anciennement  que 
fium  . olTnte  ceux-Ucftoicntmortsen  paix  qui  ayanstoufiours  participea  cedi- 
lapr»  pâcem  sc  uin  Sacrement eftoientdeccdéscnbcommunion  dcl’Eglife,àquoy 
fe”'id'ert*!«aà*  au  point  du  Sacrifice  fait  allufion  quand  il  dit  à Dieu, 

D^mini  corpiu  *S'-igneurayespitiédetes/éruiteurs  eiuirepo/éit  au  ftmm-ilde  pair.  Car 
pro&n«e  an-  pj,.  fommeil  dc  paix,  il  n'entend  autre  chofe  que  la  communion 
• tnCtnttuMif  de  l Eglife  en  laquelle  ilpropofequeceux  pour  fefquelsti  prie  font 
ja.  M.  decedes  1 Dautant  que  comme  remarque  S.  Auguftin  ïamais  on  ne 
Autel  vne  perfonne  decedéehors  delà  communion 
^éxrtftrta  " de  1‘Eglife.Ceux-li  donc  eftoient  eftimez  dormir  au  fommeil d pair, 
.^,p$.ir»a.S4.  comme rexpofevn  ancien interprereduCanon,fie on  prioit  publi- 

inralii  nJli  fie  «icz  en  facWité  & en  celle  ne  l'Eglife.  Et  c’eft  pourquoy  faindt  A u- 
«01  eommwio-  guftin  mettant  différence  entre  la  commémoration  qu'on  faiû  i 
“^“5  rAutcl  des  Martyrs  & des  autres,  dautant  qu’on  prie  les  Marty  rs , & 

in  |iacetcqnie(- qu'on  prie  pour  fes  autres.patle  de  cette  forte.  Pofrreryirrai/ôn.dit-il, 

tttnt.»te..i pro  ; i , i-^utel  , notu  ne  fatfons  pas  commémoration  des 

eu  oremoi.led  ' , ■ r ■'  'r.  ' ■ ^ 

B^Tiorcnt  Martyrscommedeiautrest^mrtpojnt  EN  P A IX  pour  prier  auJSi  pour 

iffipto  nobii.  ftix.mais  ptuflofl  efn  qu’ils  prient  pour  nout. 


/ 
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Hoc  TACI' 

TEINMEAM 
COMMEMO- 
RATION EM. 


Chat.  XIX. 

jDes  noms  de  Ademoire,  Adonument  ,Aîemorial, 

Cage  £5*  Arrhes. 

E S Andcns  ont  encor  nomme'  l'Euchariftie,  Mémoi- 
re , Monument,  Memorial,  Gage  {ÿ*  jirrhes  de  lefks- 
Chrtfi.  Quant  aux  premiers  aomi  de  Monument  & de  omflrjhtf.fff. 
Mémoire , les  témoignages  en  font  aflez  communs. 
Origcncauj.  Dialogue  contre  les  Marcionites  : *Si, , 
dit-ü,  comme  ils  afferment,  Chrifl  ejloit fans  chair  ür  fans  j . (tntrd  liîartiê^ 
fingi  de  quelle  chair  donc,  de  quel  corps,  de  quel Jàng  a t il  adminijlré  le 

^ain  f^lacoupe  pourfignes  (y  images, commande  aux  Difciples  d'en  re-  ^oqu'untM*** 
nouueüer  lamerfoire  par  leur  moyen  t Oùil  appert  qu'Origene  appelle 
Icsfymbolcs  de  l’Euchariftie,  images  & fignes  qui  feruent  à renou-  Ingui' cuiur”' 
ucllerlamcmoiredcla  chair&dulangde  Icfus-Chrift,  immolez  en  modi  c»rn«. 
la  Croixpour  Iclàlutdu  monde.  Eulebede  Celàrce.  b Depuis  nue  fe-  '“î"* 

Ion  le  temoi^ge  des  Prophètes  cette  grande  rançon  ( il  entend  le  lacrince  & quihi  tmdé 
delaCroix^  a efiètrouuée  pour  les  luifs  CTpourles  Grecs  enfemhle , cette 
expiation  pour  tout  le  monde,syc.  A bon  droit  nous  neftimons  plus  loifible  pMi'^&po'cB- 
^ue  ceuxqui  celebrent  tous  les  jours  la  fouuenance  oucommemo-  |“  minidrauit' 

rationdejhn  corps  tyde  fonfang,  retombent  plus  en  cet  premiers  élément 
infirmes  ( dcrancicnneloy^  que  les  images  (y  lesjÿmholes,  (y  moriim  fui  re- 

non la\eritéi  puis  qu'ils  ont  efié  faits  dignesd’vn  meilleur facrifice,^d''vne 
meilleure  facrificature  que  les  Anciens.  Et  derechef.  le fus-Chrtfi apres 
auoir  heureufement  facrifié  au  Pere  cette  admirable  ViéUme  , cét  excellent  i,rl.  «p.  vlnm. 
(àcrificepour  le  fàlut  de  nous  tous,  a enfeirnétt  offrir  aPêduellement  à Dieu 
fa  Mémoire  pour facnfice.  Duquel Jacrifice  ayant  aprujelon  lesloixdunou-  w«  iff»™  ■»’ 
ueauteflamentdecelebrer  lamemoire  fur  laTable  auec de  certains  J^mboles 
tant  dejôn corps qu'aufii de Jhnfàlutairefang,  nous fommes  derechef  enfei-  A 

gne^par  le  Prophète  de  dire:  Tuas  préparé  deuantmey  vne  table  contre  ceux  «■ 

quim’oppreffent,çyc.  L’Autheur  du  commentaire  attribué  à S.  Am-^  Æ 

DioiÇciatlut.iüxCoiiathKai.iL'Euchar'ifiieefivnemedecineffirituel-  i>*nt  «w>  , & 
le,parce  que  c'efi  lamemoire  de  noftre  Rédemption.  Gaudentius  Euefquc 
de  Breflc.  ® Nojhe  Seigneur  a Voulu  que  nos  ornes  fuffent  toufiourt  fan-  miW  st  Wn 
(lifiéts  de  Jhn précieux  fang , par  l'image  de  fit  propre  pafiion,  &c.  Afin 

tp  ftnfilwrjà  i/Zt  fttrt  JilustnZt 

i C0mmtnf.^»sgS,Dimitr$Ji$tritiimntHr,tausulC$rmth.u,hüchttHhimcdïàîUiiŸit\uiitc(ii  Mémo- 

mcnimrc(lenipcionuno{lrx  eft. 

t'GsmitmotTMCi. iJcTéfcbéi,  Voluit animas preciofo  fangoine  fuo  femperranAiBcaripef  imaginempro* 
^pallionii^&c.  V c ip  A Sacerdoces  omnes  paricer  Âdehum  populi  cxemplar  padioim  Chrifti  ance  ocvh 
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Hoc  FACI-  quetantles  Prejhresquctoutlepeitplefideüe,djitntdeuantlesyeHx\nexem~ 
TE  lUUË AM  plaire  de lapdjiion  de lefus-Chrifi , enleportant  eii  leurs  mains,  &lepre- 
COMMEMO-  „ant  del>ouche(ydeccçur{hfici\td\i  Plcllisa  falGHccc  paflagc  , & au 
RATIONEM.  lieu  dcore  eriamfumentesac  pfiîorf, a traduit,  & leprcnansdclabou- 
los  hibemcî  chcdu  cocur)  laretiennent  cn  leur  mémoire  fans  quelle  puiffe  ejlre  effacét. 

Siinâ  An^uüin,^  jduant  la  Yenuê de lefus-ChriJl,  la  chair  &le/ànr 
bus, otectii fu  decefacrificeejioitpromifepardes'vtilimesderejfemblancei  Enlapafionek 
ftorc'caVpuo-  elle  a eflé  rendue' par  la  Veruèmefme  : Apres fonAfcenJîon  eût  efl 

niipoftrimae-  Célébrée  par  le  Sacrement  de jft  mémoire.  Et  pour  montrer  que  cette  mc- 
*'*"  im"'"''*'  * moire  n’cxclud  pas  la  prelence  de  la  cliair  deIcrusChri(l,mais  que  plus 
a rm  elle  l'enferme,  il  dit  ailleurs.  •*  Z,« 

FMlilti.ib.c.11.  réntàDieuenplufeursmanieres,commeileflo'itdigne,  celebro'tent  la  Pro- 
«ro°k-^fin^uis  ^ lefus-Chrijl  a offerte , dontaujourét huyles 

ante  aduenfum  Chreftiens  celebrent  la  mémoire  de  cerne fme  facrifee , par  lafacrée  fainéle 
Chrjfti  per  VI-  oblation  & participation  ducorps  (y  du  fxngde  leJits-ChriJl.  S.  Chryfo- 
diii'^prom'it’  Home;  * Cefacré-fainÛmyftereducorpsydufangdelefitt-Chriffa  eSlé 
tebatiir:  In  paC-  ordonné  & laijié  à t Eglife,  afin  que  nottsconferuafiions  la  mémoire  du  bien- 

Saind  Cyrille  d’Alexandrie; « L4 
tatem  reddeba-  participation  du  myfiereefi'vne'vraye  confejiion  & commémoration  quele 
fbm'chrifbpèr  S«^»fKr^OTorrpo«rno»f,eïro»'i7f/?rfj^^'ffpo«r  notu.  Etàcette  occa- 
Sacramemum  fion  ilnosurepatfide  Œulogiedtuine,çtÜ.  à dire  de  l'Euchariftie.  En  la 
btaim°b*f>''i8  lifonsccs  paroles  que  le  Prdlrc 

Hebriuneiôi-  ditiDicM-illefl  montéauCicl,(y  efl  aflif  là  haut  à la  dextre  delà  Aiaje- 
mit  pecorom,  fléjuyqilidoitvenirpour  rendre  à chacun  félon  fies  teuures  : JtAm  il  nous  a 
D”eo°muuls^&  ^'fl‘  les  monuments , OU  les  memoriaux  de  fa.falutaire  paflion  , que  nous 
eamsmodis.fi.  auons propofes'  (c'ell:àdirc,misfurla  tabledepropoution,oùlcsfym- 
gnumètM  pro-  ontaccouftumc  defe  dedier  pourlciâcrinceparmy  les  Grecs^ 
phetii  cü&n- félon fon commandement.  D’où  il  appert  que  les  Anciens  ont  fouuent 
**■  appelle  \’\L\i.c\\znlkie\Monument,Memorial,(y  Mémoire. 

Cliriftùs''ôbta-  llsl’ont  aufli nommée ou  Oflage.  NosAduerlâires 
Cbriftianl' ^et*  commedeS.HieroGne,mais  iln’eftpas  deluy, 

aftieiuflerna-  del’Hcretique Pelagiusjinterpretantlesparoles  de  l'inftitution 
crificij  mémo-  rapportéeparlàinft  PauT.'///>n^/ep4m,  dit-il,c2r/f  benijfitnt  comme  il 
îictofan^âob-  ^euoitfouffrir,ilnoHsalaifiéfaderniere  mémoire,  commeceluy  qui  \aaux 
lationc  & pat-  p4>r  eflr anges  la'iffe  quelque  gage  à fon  amy,  afin  que  tomes  les  fois  qu'il  le 
p^&'îîn^i  ^^*^‘*‘'lfep‘*‘ffee^enteuoirfesh'ien-fuits:Ceques’illlaparfaitémentaymé, 

nis'Chrïth.  5 ' 

' * Chryf.  fàfttl.  tx  »fwt ^ 

c Cytü.hy\xx.inUdit,  rdf,  5S.  Pariicipatiomyderij »vaaquzdatn  confellîo&coinroeroottcioe(l,quod 
propter  nos  & pro  uobU  Douiiiius  Ce  moituus  Ce  &teuueric , Ce  diuiiu  nos  beoedi^one  |>roput  hoc 
xcpict. 

d Béfh  in  litur^.  «îr  wv  aw  Àv4<As7r>  b|k  « 

Sf}«  «U.W* (#i7iM77i  ^ âpr  -^fuircMTO  n gi0at!*v  «mw  imdvtf  > vtÔ-m  t • ^ 

e 1>tU{itu  $rtefift.x.*JCtrwth.f4^.ti.  AccepicpaaemdcgrStusagen$,dfc.Hoce(l»bcncdicens  ctismpaT- 
furus , vicimoni  nohis  coromemoraûoncm/me  memorum  dereiiquit.Quemadmodum  fî  quix  peregrè  pro- 
Cdfcens aliquod pigous ci^quetn diligic  dcrelinquac > rt  quotiefcumqueulud viderit» pofEc dus beueficudc 
ornicittas  memocan^quod  meC  petfe^i  dilexccitjCnc  ingemi  deCdcno  non  poceft  viderc  vcl  flecu.  . 
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ilitelepeutre^4rJerftns Urmes.Gi\idcnti\is.*CeSacrementeflwa^ent 
Ae  donhercditun*  de  fon  nouutdu  Tefldmenr , lequel  U mi£l  qu'il 
(lire  liuré  poureflu  crucifié,  ilnous  Uiffa  comme  gage  de  ft  prefence.Optiz  comme  Mo- 
i-lileuitain  dctcftan^  la  fureur  des  Donatilles  qui  auoient  brile  les 
Autels;  b ousaue::^  brïzé  les  Autels,  efquels  "vous  aue'g  autresfois  offert, 
efquels  les\auxdu  Peuple,(y  membres  de  lefus-Chrijl  ont  efié  porteg,  hiccdiurmm 

dontplujteurs  ont  receulegoredefulutéternel,  Ututelledelafqy,Fefferan-  IJI^',“‘cîusnôui 
ce  de  U refurredion.  L'tgffc  mefme  en  la  folcmnicc  du  Corps  de  quod  »obit  c» 
Icfus-Chrift.  <=  O racrèfffHn'ioùIefus-Chrifi  eflprts,  &oula  mémoire 
defa  pafîionfe  célébré,  oùtdmeijlrempUe  degfdce , (ÿ"  où  le  gage  de  ht  Vie  dui.tanqusÿi- 
éternelle nous efl donné.  dc*ir*‘tl 

Nos  Aduerlâires  font  degnjids  trophées  de  ces  paflages,  & fo 
figurent  qu’ils  leur  donnent  vne  pleine  viefoire.  L Euchartliie , di  ~ etnt,  Vsfmen.1,6* 
fent-ils,p4r/ffé»jwgnd«df  l'antiquité  edvne  mémoire,  \n  monument, 

V»  memorial  ,vn  gage  de  la  prefencedu  Seigneur;  non  donc  laveriré,  non  ai„„,  üci . ia 
donc  lecorps  g^lefangdelefus-Chrifl.'^loiisilcfdbieaAik  de  renuerfer  qmbuiScvoi». 
leurs  trophées;  Car  pour  commencerparle  mot  deATfmo;rf,deA/o- 
miment,^ de  Memorial,  lleft  fiiux  & plus  faux  que  la  faulTccé  inel-  Inquibus  vot» 
me, quelamemoircdelachofc, exclue  la  prefence.  Saind  Auguftin 
parlant  des  larmes  que  la  Magdeleine  répandit  auprès  du  tombeau  tatifum  -,  vode 
de  noftrcSeigneür.  “*  Les  hommes  abandonnant  letombeau  , dit-il , Vne 


heaUyquedecequilauoiteftdmisàmortenlaCroixiparcequed'vnJigrand  ^ ^ Th.„„ 
rnaiftre  duquel  U vie  leur  auoit  efie’rauie  L A MF  moiR  E ne  leur  efloh  pas feu-  .p»/  j7.' 

lement demeurée.  Qu’entend  donc  ce  grand  Sambeau  de  l’Eglile  par  la  m'quo** 
mémoire  del.Chnll, que  la  Magdeleine  cherchoit  dans  le  rôbcaufi-  chùftus  fuini- 
non  lecorpsdel.Chnlt'Dclàeltvenuaufli  queles lieux oùTEglifea 
mis  repofer  les  corps  & les  reliques  des  S S.  Martyrs,  ontefténômez  fioniseiui,mE« 
anciennemét  les  Mémoires  des  Martyrs, réq  ayantrien  au  monde  fi  ca- 
pabledenousimprimervncviue&durablelouucnîcedescholes,que  qoîix nobupi- 

les  fignesfe  les  monumés  qui  font  pris  de  leur  e(Tence,ou  de  leur  fub-  t 

fiance.  Et  c’eft  pourquoy  les  Anciens  Romains  ayans  défendu  d’en- 

terrer  lesmorts dans  leurville,  néanmoins  pour  conferucr la  me-  VuUrtdtmni- 

moire  des  hommes  Illuflrcfs , pennirent  que  les  cendres  tant  de  ceux 

qui  auoient  emporté  l’honneur  du  triomphe,  que  des  autres  grands  loco  fo«ior  fi- 

Chefs  de  guerre  qui  auoient  eftendu  les  bornes  del’Empire,  &:  accreu 

la  gloire  delaRepublique,fufrentnufcs  repofer aulieupluséminent  mumm  qu^fie- 

deRome.’fe  figurans  que  les  autres  monumens  de  leurvertu  ne  fe-  «»'.  «cnonin- 

roient  point  tant  d’impreflion  furies  cœurs  de  leurs  Citoyens,  que 

tprclcncedecesvidorieufescédresferuiroitàlesanimer&:  àéchau-Wc , «mphu» 

' * dolentes  qaod 

iWar  de  monumeuto  fubUtus  » quim  qiiod  fucrac  in  ji^no  occifi»  ; quoniam  Magiftri  tanci  cuias  eis. 
ficsiubuaAa  Sucras»  nec  memoriaremanebae* 
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Hoc  EAci-  fçj  jçm-j  courages  du  defir  de  les  imiter.  Mais  pour  laülèr  là  les  coa- 
TB  IN  ME  AM  (J  jcnitions  prophanes;  n’eft-il  pas  vray  que  quand  D'en  voulut  corn- 
njc  perpétuer  la  mémoire  du  miracle  de  la  Man-ic  qu'il  auoitfüt 
pleuuoir  dans  les  deferts  aux  Enfansd’Hraél,ea  figure  du  corps  de 
lefus-Chriil,  il  commanda  à Moyfed’cn  rcfcnicr  vne  mefurc , de  la 
mettre  en  vne  vrne  d'or, &de  la  ferrer  dans*'eSandhiaire’Et  quand  il 
voulut  confgaier  lafouuenance  dumiracl:  de  la  verge  d'Aaron  qui 
auoit  flcury,&  quiauoit  feruyd’inftrum-'ntàantd'autres prodiges, 
ne  voulut-il  pas  que  cette  mefme  verge  fuft  referuée  dans  le  taocr- 
nacle?  Que  donc  nos  Aduer&ires  forment  ces  Arguments;  La  Man* 
ne  qui  eftoit  en  l’ vrne  d'or  eftoitle  monument , le  memorial,  &:  la 
mémoire  de  la  manne  que  Dieu  aucat  fait  pleuuoir  dans  les  dclcro;. 
cen'eftoitdonc  pas  de  la  manne.  La  verge  referucc  dans  le  Taber- 
nacle eftoit  vn  Monument,  vn memorial,  vne  mémoire  des  oiira- 
des  que  Dieu  auoit  fait  par  la  verge  d'Aaron  : donc  ce  n'eftoit  pas 
la  verge  d'Aaron.  Quelles  inepties/  Ainfi  donc  c'eft  vne  ridicule  fa- 
çon d'argumenter .'L'Euchariltieeft la  mémoire , le  monument,  le 
memorial  du  Corps  & duSang  delefusChrift  ; Donc  ce  n'eft  pas  le 
Corps  de  Chrift. 

Caluin  a bien  veu  l'impertinence  de  cette  raifôn,  qui  neantmo'ms 
eft  vne  des  pluspreftàntes  que  le  fieur  du  Pleflis  & ton  Epitomifte 
employent  contrenous. Car  au  commentairedela  première  aux  Co- 
rinthiens expliquant  ces  paroles  de  noftrc  Seigneur  rapportées  par 
V Apo^te,  Fuites  cecy  en  memoire  de mojy , & ayant  dit  pat  forme  d'm- 
terpretation,que  la  Cene  eft  vn  memorial  ordonne'  pour  foulagcr 
noftte  infirmité , ilajoufte:  Cependant  quant  à ce  qu'aucuns  concluent 
de  cety  , que  Chrill  nejl  donc  point  en  la  Cene  , pource  ^uon  ne  peut 
auoir  mémoire  Jînon  de  celuy  qui  eft  ahfent , la  reftonfe  eft  facile:  Qjpc  fi- 
lon le  regard  que  la  Cene  eft  Vne  commémoration  de  Chrift , Chrifl  nejl 
point  en  la  Cene  ; car  il  nyefl point  prefent  vifthlement,  c!T  ne  le  peut-on 
Voir  desyeux  comme  les  ftgneslefquels  reueiüent  noftre  mémoire  en  le  figu- 
rant. Tellement  que  félon  Caluin  tien  n'empefche  qu'on  no  (aa 
mémoire  d'vne  chofe  qui  eft  prefente,au  moins  fi  elle  n'eft  pas  vi£- 
bleaux  yeux  des  hommes  .Et  de  fait  Dauid  dit  bien,  eu  memom 
deDieu,  &c  toutesfois  il  fçauoit  que  Dieu  eft  par  tout  par  cftoicç^ 
puiftànce,&prefence:  En  fuittedequoy  encor  que  les  Anciens  aycpr 
appelle  l'Eucnariftie,  mémoire,  monument  ou  memorial , l'on  ne  peut 
inrerer  de  là  que  la  chair  de  noftre  Seigneur , Sefon  làngne  nous 'y 
foient  pas  donnez,  & n'y  foyent  pas  réellement  prefens.  Mais  pour 
donner  encor  plus  dclumiereàcela,  il  faut  fe  fouuenir  quelcs  An- 
ciens ont  emprunté  ces  noms  des  paroles  que  noftre  Seigneur  die  en 
limant  l’Eucnatiftic  à fes  Apoftres  , Faites  cecy  en  mémoire  de  mqyx 
Lefquelles  paroles  iàinéf  Paul  a expliquées,de  forte  qu'il  n'y  a plus 
que  les  aueugles  qui  bronchent  contre  cette  piene  ; Car,  dit-il,  roM- 
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tesfoU  (ÿ-^iuntes  que  vous mangere:^  cefiùn,Cr  queVoml>oire^ce  Calice 
•vosts  annoncere'Xja  mort  du  Sei^euriufques  à ce  qu'il  vienne.  La  com-  meam 
memoration  donc  & la  renbuucnance  pour  laquelle  l’Euchariftica  commemo- 
efte inftituée, re^rdc  noftrc Seigneur  enrant  que  crucifie  pour  no-  Rationem. 
lire  falut,  auqudefiatil  ne  nous  eft  pas  maintenant  prclent;  veu''  *' 
que  ny  iln’eft  crucifie,  ny  il  n'eft  expofé  au  fupplice  pour  nous  : & 
parainfilamemoircell  toujours  icy  d'vnc  choie  ablcnte  ou  palTce> 
veuquec’eftvne  mémoire  & vne  rcflbuuenance  de  la  mort  & paf- 
lion  du  Fils  de  Dieu,  qui  ellantarriuéevnefoisà  l’arbre  de  la  Croix, 
ne  peut  plus  iamais  arriuer,puis  que  Ion  corps  eft  en  la  gloire  du  Pere. 

Mais  quelle  merueille  que  noftrc  Seigneur  ayant  inftitué  l’Euchari- 
llie  afin  d’exciter  en  nous  larcrouucnanccdcfamorr,  ait  employé  à 
ce'toffice  lemefmecorpsauquel  ila  fouffert  les  playes,  Si  le  mefme 
lâng  qu’il  a verfé  au  milieu  desruppliccs.LcsScychesaprcslamortde 
leurs Roysvoulans  emplir leRoyaumcdcdueil  &dc  larmes,  en  fai- 
foient  porter  les  -corps  par  toutd  la  Prouincc , afin  que  ce  fpetlacle 
attcndriftlescœurs  des  peuples,  dcdouleur.L’Hiftoircaulfinous  fait 
foy  queles  Romainsncs’cftanspointaurremcntémcuzparlcmeur- 
tre  de  Cclâr  que  lès  ennemis  auoient  allâlliné  dans  le  Sénat  : mais 
chacun  fe  contenant  en  paix  iulques  à décerner  vn  oubly  de  ce  qui 
s’eftoit  pâlie,  il  arriua  que  comme  le  corps  vint  àpalTer  par  la  place, 

&quc  fe  peuple  levittout  couuertdc  playes,  & tout  fouillé  de  Ton 
£mg,iln’y  eut  plus  de  moyen  de  contenir  la  multitude,  ou  d'airefter 
la  commune  qu’ilsneluy  drcftalTent  vn  bufeherde  ce  qu’ils  trouue- 
rentà  la  main,  pour  célébrer  Tes  funérailles  ;ny  derempefeherqu’a- 
prcsluyauoir  rendu  Ic.dcuoirdesobfeques,  ils  ne  prillmt  les  tilons 
mefmes  du  feu, & ne  s'en  allaftcn  t comme  cous  furieux  pour  embrazer 
lesmaifonsdeceuxqui  auoient  cfté  autheurs  de  ce  parricide.  Quel 
pluspuirtânt  moyen  y auoit-il  donc  pour  exciter  CS  coeurs  des  Chre- 
ftiens  vncrcriculelbuucnancc&  médication  de  la  mort  du  Füs  de 
Dieu  , qu’çn  leur  laillânt  pour  monument  de  cette  mort  le  propre 
corps  fur  leq  uel  il  a rcceu  les  coups , & fupporté  la  violence  des  tour- 
mens.’veumcfrac  quececorpslcureft  prefentc  fous  la  forme  morre 
écinfenfible  dcslÿmbolcs  doncil  Iuyaplculcvoiler,coramedescn- 
feignes  & des  marques  de  fâ  pallion.  L’Eglife  dcfiranc  nous  impri- 
mer en  l’amc  la  confiance  des  Martyrs,  & nous  rendre  leur  mémoi- 
re vénérable , à raifon  des  combats  qu’ils  on  t fouftenus  pour  la  defen- 
fcdclafoy,  eftbicnaifede  pouuoir  nous  montrer  quelque  goutte  de 
leur  lâng, afin  que  ce  foit  vn  fîgne  plus  prefent  à noftrc  fouuenance  • 

dclamorrqu’ils  ontcnduréc.  Auquel  propos  Gaudenrius  Eucfque 
de  BrelTc  parlant  des  reliques  des  Martyrs,  aufquelsauec  les  autres 
Eucfquesil  dedioir  vne  Baulique,lors  qu’il  vientà  toucher  les  Reli- 
ques de  (âinél  Gcruais,de  S.  Prothais,  & de  S.Nazarius  qui  quelques 
jours  auparauancauoientrcucléà  faindAmbroife  le  lieu  de  leur  pre- 
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Hoc  ïAci-  micrcfcpulture.afin  qu’il  les  transférait  plus  honorablenuem  ailleurs. 
TElN  MEAM  aHons,dK- A, aujii  leur  (fi  témoin  lie  leur  fanion. Etau  ineC- 

coMMEMo-  rnefens  làind  Chrylbllamc  appelle  le  fang  de  l'Huchariftie  vn  cc- 
RATioNEM.  moignage  dclamortde  lefuse  hrifti'’ Dira,  dit-il  ,«e  nom  déparé  pas 


Mttfte  fontaine(d\iSacKmcnt)mais lefingviuMt ylequelencor 


is.+o.  THariyr.  qu  ilfoit prü en  témoignage  de  lamort  duSeigneur ,nom  ejl  toutesfôis  fiât 
f ui  nollrc  Seigneur  délirant  de  grauer  en  nos 

«crtiseilridio-  âmes  la  fouuenancedela  cruelle  mort  qu’il  aendurée  pour  nous  , a 
nis.  voulu  nous laifler  pour  monument  Bc  pour  témoignage  de  Ca  pa{- 

mMxi'ih!”"'  ^ f»on,  lemcfmc  f'angquclaviolencedestourmcnsa  titede  toutes  les 
oCK  :i„f  i-w  parties  de  fon  Corps. dit  A,en\aCenc,eflmon/àng^tâef{ 


T^/^ÿ:rja:  tpandupoHT  "Pom,  faites  ceiy  en  mémoire  demojr.fondant\amcmoirc  de 
' la  mortrurlaprclcncedefon  fang,  qui  en  elt  la  plus  viue & lapins 

r «w  Jt.uLS>  i* /*l_l 1* 1 /T^  I ...  _1 ^.1 1 — f 


C ?fîditb.x6t 
litc.  ZI. 
éHdft.  »4. 

1.  C$r.  it. 


»«.«  ■*' «vpC.  fcnfiblc  reprelcntation  que  l’on  s’en  puilTc  imaginer.D’où  vient  mtf 
«r , « . ..t  lesHebrieux  fc  lcruent  d’vn  mcfme  nom  pour  cxpritnerli 

mort  & lefang;  & appellent  les  meurtriers,  comme  nousfailbnscs- 
COI,  hommes  £ fang.  Etc’ellpourquoy  les  Pères  ont  nommé  l’Euci» 
iH\ie,memoire , monument,  memorial,^"  Sacrement  de  mémoire;  non  pont 
exclure  laprefence  duCorpsou  dufang;  mais  pour  nous  enfeigner 
que  la  principale  ün  pour  laquelle  ils  nousonteltébilTcz  en  l’Eueba- 
ultie,  ç’a  elté  afin  de  rcnouuetler  en  nous  la  fouucnancc  de  la  mon 
il  delà pallion  que  le  Fils  de  Dieuaendurée  pour  nousfurla  mon- 
tagne de  Caluaire,  en  la  propre  chair  & au  propre  fang  auquel  nous 
communiquonsau  Sacrement.  A caufe  dequoy  aufllles  mclmcsAn< 
cicnslerontreruisdeccsmcmoriaux  & de  ces  monumens  de  la  pil- 
fiondcuoltre  Seigneur, pour  prouuer  lasDeritédefachair  & de  fan 
fimg,  dauunt  qui!  faut  ncccllâiremcnr  que  ccluy  qui  aconftiniéb 
reprefentationde  là  mort  cnlacôtinuellcparticipationdefon  Corps 
& defon  bng  fous  les  lignes  du  pain  &du  vin , aitncccllâiremcm 
euvne  vraye  chair  & vn  vray  rang,deuancquede  les  lailTcr  fous  ce 
lignes  pour  célébrer  làmort  eny  communiant.  Etc'efteequ’Orig» 
orignJui.i.  ne  prclfecontre  lesMarcionitcs.  Si,dit-A,commeilsaffermenr,  Cllnjl 


nMTdtomm-  tjloitfms  chair  gy  fans  fsng,de  quelle  forte  de  chair , de  quel  corps,  t*yk 

. . f aaU0i  iMiner  a—0  tl  Im  ttAtu*  I0  \sist  f>AU«»  tftus  fVn  rniaiMi  tmb 


Quod  fi  V tiqae  quel fang  d-til  laijié  le  pain  Cr  le  vin  peur  fignes  o*  images,  <jr  commmi 
obfoquuntur,  a fes  Difciplesd'en  renouuellerla  n 


, ~ J , '■  mémoire  par  leur  moyen}  Car  il  eft  vifc 

&c.  vtfupta.  çg  licu-là  ilfaitallulionaux  paroles  del’in(titution,E(/^/x 

, c#r.ii.  en  mémoire  de  mojf,  que  l'Apollrc  rapporteà  lacommemoRflon 

de  lamort  de  nollrc  Seigneur,  iufques  ace  qu’il  vienne;  c’cll  à4»uoii 
fous  vnc  forme  vifiblc  telle  que  celle  en  laquelle  il  elt  monté  aux 
deux.  Et  pourmoncrerqu’Origcne,(côtrclcqueltoutcsfois  l’Egli- 
Bt:ié  ia  tfijl.  ti  kae  manque  point  dciullcsrccufations,  puis  que  Bezemefraerac- 
Bjm.  gyfg  (J’juoi  J fouille  toute  l’Efcriture , & depraué  la  vraye  intelligence 

par  de  pcrnicicufcs allégories,]  en  ce  pa(Iagc-là  ne  veut  pas  exclure 
la  vente  de  lachair  & du  fimg  de  nodre  Seigneur  de  cette  reprefeata- 

tion. 
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tion,  ilajouftcimmcdiatcmcnt  apres  ; *C<trl'  Apofhredonne  attejèation  ,n 

àcei  chofès,  dijàntijiiele  Pain  le  Calice  de  Benediêlionfontvne  commua 

niondela  chAr  dufam.  Que  Ji,  comme  il femble  à ces  gens-là,  les  chofes  j^^^iohem 

j«f  tout  tsomme entier  pojjede,  Cefiàfçauoir  l'ame  raifonnahlejle fang  &“la^  o,ir.  Mm.  ' 
chair, n'ont pas  ejlé  en  lefsts-Chrifl  félon  la  "vérité,  mais  félon  t opinion, l’ A po-  Attcft«ui  enim 
jhre  S.Paul  n'ejl  donc  pas  Véritable.  Sibienqu'Origcnc  cncc!icu4à('car 
pourlesautrcsnousnclcvoudrions  pas  cxcufcrjveu  que  Théophile  nem  & pocuia  ' 
Patriarche  d'Alexandrie  témoigne  qu’il  a mal  fenty  & du  Baptcfmc 
&de  r£ucharilHe)neditricnquefâinéé  Chryloftome,  incompara-  cainis  com- 
ble  propugnateur  delà  reclle  prelcnce  du  corps  & du  (âne  de  noltre  munionem.  Si 
Seigneur,  n ait  dit  lurle  melmc  iujetde  la  commémoration  que  le-  ,iactur,opinio- 
fus-Chrift  a recommandée  en  là  mort . Car  ayant  compare  ces  pa-  «c.^  «ô  vcmi- 
roles  de  Moyfe  dites  de  l'Agneau  Pafchali  Cecyvosts  fera"vn  ’”e»;onW 
«frnf/,auecdesautresdu  Sauueur  dites  de  Ton  Corps  &i  de  Ton  Sang,  cunque  vie  in- 
Faites  cecy  en  mémoire  demoy,  iufqucsà  ce  qu'il  vienne,  il  ajouilc  peu 
de  lignes  apres.  ^ Comme  en  l’ancienne  P astjite,  aujii  ityilajoint  au  bien-  donc  pndiu, 
faitUt  mémoire  des  myjleres,fermant  par  ce  moyen  laboucbe  aux  beretitjues:  ^ (anguis&c»- 
Car  quand  ils  demandent  d’où  il  nous  apparoijl  que  Chrifi  ait  ejlé  immolé,  co„,,nVnioiM- 
(ÿ' qu'auec plujîeurs  autres  chops  nous produifins  ces  myjleres,  nous  leur  tu'i  Paulo. 
fermensla  bouche.  Confdere  quejl  Chrifi  n a point  ejlé  immolé , dequoyefi^^^flfjl“'^'^^‘ 
cedonc  que  ce  (acrifice  efifigneCrjÿmbolei  Vois-tuquel  foin  il  a eu  de  nous  Kusior  M.vVf 
imprimer^  de  nous  faire  retenir  la  memoirede  ce  qu'il  efimort  pour  nousi*’"‘‘"r^.'“' 
Car  dautant  que  Marcion,V tlentin,Manichée  0-  leurs feélateurs  deuoiet 
mer  cette  dtfpenfation,  ( c’cftàdirela  vérité  de  la  chair  qui  a efté  cruci- 
fiée)  il  nous  remet  de  telle  forte fapafiion  en  mémoire  par  ce  myfiere,  qu’il  n'y 
a plusqueles  injënfii^qui  Je  laijfent  tromper.  Ainfi  par  cette  facrée  table  il 
nousfauue0  ilnous  enfeigne.  D’où  il  appert  que  l’Euchariftie  efl;  ap- 
pclléelcOTon«»/fnf,la  wifwoire.cïr  lememorial , non fimplement  de  la™  ttnutmui»  lur 
chair  & du  Ging  de  nollre  Seigneur,  mais  de  la  chair  crucifiée , & du 
làng  répandupour  laremill'ion  denos  pcchez  en  l’arbre  de  la  Croix.  ^ 

Qui  eft  cela  mefmequ’enfeigne  £ufebe,aux  paflâges  que  nous  ^ons 
produits  de  luy , & que  nos  Aduerfaires  ne  prenans  pas  garde  à Tes 
intentions,  defioument  ficemploycnt  contre  la  reelle  prefencc  du.<«v«M»i-,iBi> 
corps  &du  fang,  de  laquelle  toutesfois  iln’a  iamaisdouté,  comme 
nous  montrerons  en  Ion  iicu.lldicquc*^/ff  Chrétiens  ne 
retomber  es  infirmes  iUmens  fymboles  delà  /oy:i^»dic-iL  etwiJ  «Xjjfl&au  u- 

m..st)(m,qui  ne  contiennent  pas  la  vente  mefme  ; parce  qu  lisant  efie  faits 
dignes  «f  vne  meilleure  facrificature , 0"  d'vn  meilleur  facrifice,parlequel  ils  T'"’’:  *'• 

célèbrent  tousles  iours  lamemoire  defon  Corps 0 depn  Sang,  de 
ChriftjC'ellàdirede  foncorps&  de  foniangliurez  en  la  croix  pour'**»»  v<J>i 
fairece  grand  làcrifice, cette grandeexpiationdontilvenoit  t^cpar-|^J^,^^^“^ 

ta  t J /t  Ol/ÊÜitfPff 
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1er, laquelle  mémoire  ou  commémoration  de  ce  grand  & original 
facrificc,  ils  font  aucc  les  figncs  ScTymboles  du  pain  & du  vin,  mai» 
figncs  non  in  Armes  ny  adamcz,  comme  les  facrificcs  de  l'ancienne 
loy,ains  figncs  puiHàns&  pleins  de  la  mefme  chair  & du  mefinefang 
qu’ils  rcprelcntcnt  lous  vne  autre  forme.  Nous,  dit-il,  qui  fur  U mjifle- 
rieu^  dtjffnfttion  deleJks-Chrijlauonsreceu  râ  .txôm» -là.»/- 

tes  chofes  Wayes,  & urche^es  ou  exem flaires  des  images , nous 

ri auons  flus  de  befotttdes  chofes  anciennes.  Maiscela  s'éclaircira  encore 
plus  au  chapitre  luiuanr,  où  traittans  des  noms, 
de  figures,  defgnes,  (y  de  fÿmboles  donnez  par  les  anciens  à l' t uchari- 
ftic,  nous  ferons  contraints  de  reprendre  encor  ces  pflàgcs  d'Eufebe, 
clqucls  nous  remarquerons  Iculcmcn  t que  le  fieur  duPlcllis  a mal  tra- 
duit »en  6i,<r.a(.  Au  lieu  de  facrifice-,  il  deuoit  fuiurc  l'intcrpretc  qui  a 
traduit  comme  nous,  four  facrifice.  Mais  cela  fc  montrera  ailleurs.  Il 
fautmamtenant  vcnirà  S.  Augullin.car  pour  le  padàge  pris  duco- 
mentaire  attribue  à fainéf  Ambroife  , & celuy  du  fécond  traitte  de 
Gaudentius,  ils  s'expliquent  alTczd'cux-mefnics.puis  que  l'vn&  l'au- 
tre Authcurappcllc  rhucharillic  mémoire  de  noflre  redemftion , ejr  de 
lafejiton  delefus-Chrifi-,  1 1 puis  parlalolutionquc  nous  donnerons 
àlaiiicE  Augul):in,illcraaifc  de  iatisfairc  à tous  les  autres  paffages de 
la  mehne  nature.  Nos  Aduerfairespenfentrauoirrangé  à Icurparty, 
parce  qu'ils  luy  font  dire;  efuantla  vende  de  lefus-Chrifl,  la  chaire?' le 
fingde  ce  facrifice  (du  /acriHce  de  la  Croix)  efioitfromifefardesvtliimes 
dereffemblance,enlafafiiondeIefus-Chrifi  elle  a efté  rendue  far  U vérité 
mefme,  (ÿ-afres  fon  Afeenfion  elle  ejt  celehrie  far  le  Sacrement  de  fa  me~ 
moire  : quifontàla  vérité  les  paroles  de  S.  Augullin,maisquinefont 
rien pourlcs  (' aluinilfcs;catlainâAugullin  appcilant  l’I  uchariilie. 
Sacrement  de  mémoire  , ne  parle  pasdcVeircnccderf  ucharillie,ny  ne 
touchcpaslcs  parties  cncnticlles,  mais  parle  mot  de  mémoire,  ilex- 

Îirimc  la  lin  pour  laquelle  elle  eft  inftituce,c'cft  à fçauoirpourcclcbrcr 
a memoiré  de  la  mort  de  noftrc  Seigneur.  Or  y a-t'il  vne  grande 
différence  entre  laraifoncifentielle,  ou  les  parties  dcl'efrence  d’vne 
chofe,  & la  An  pour  laquelle  elle  cil  inflituéc;  comme  il  y a bien  de  la 
différence  entre  l'effencc  du  Soleil  quiconfifte  en  fa  matière  & en  iâ 
forme,  &»  la  An  pour  laquelle  Oicu  la  mis  au  Ciel,c’cll  à fçauoir  pour 
éclaircrrvniuers.-commeilyabiende  la  différence  entre  rcffenccdc 
l’homme  qui  conAfleà  cflrccompofé  de  corps  & d’amc  raifonna- 
blc,ou  àefËrcanimal  raifonnable,  & la  An  pour  laquelle  ilaeflécrcc, 

3ui  efl  pour  obtcnirla  gloiredu  Paradis.Comme  parmy  les  Romains 
y auoit  bien  dcIadiflcrencecntrclaviéHmc  que  le  triomphatcurà 
fon  retour  delà  guerreimmoloit  dans  le  Capitole,  & la  An  pour  la- 
quelle iirimmoloit,vcu  quelaviéHme  efloit  vnebcftei^u'on  egor- 
geoit,&  la  An  dufacriAce  cftoit  pour  remercicrlupiterqu  ils  ctoyoiét 
autheur  de  la  viéfoirc.  Comme  encre  les  luifsüy  auoit  bien  de  la 
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dilFaence  entre  la  vi<Sime  de  la  Pa(que,qui  eftoie  vn  Agneau  choify 
(hnsleurs  troupeaux,  & la  fin  pourlaquelle  il  elloit immole , 
lloittant  pourexciterla(puuenaiiccdc  la  dcliurancc  d’Egypte,  que  commïmo- 
pour  figurer  la  pallio'nde  noftrc  Seigneur.  Comme  il  y auoitbicn  R-ationem. 
delà  différence  entre  la  pcrfoniie  de  la  fille  de  Icphté,  qui  eftoit  vn 
indiuidu  de  la  nature  raifonnablc  , & la  fin  pour  laquelle  Ton  pcrc 
l'immoloit.c’eftàfçauoir  pourpayer  à Dieu  vnc  promclTe  inconfi- 
detc'e&faitetroplegeremcnt.  Comme  en  fin  il  y auoit  bien  de  la 
différence  entre  l’cflcncc  & la  matière  des  Sacrifices  Eucharilliques, 
ou  d'aûion  de  grâces;  & la  fin  pour  laquelle  ils  eftoient  prefentez  à 
Dieu:Carcesfacrificcsnefcfaifoient  pa*-  moins  auec  le  meurtre  des 
viâimcs,&  l’cpanchcmentdufang  des  fi  orties  que  les  autres  facrifi- 
ces,l’holocaurte,&  le  (àcrificepourle  peche;  mais  ils  ertoient  appel- 
iez Eucharirtiques,  ou  d’aertion  degraccs,  pourdcfigner  leur  fin  , Bc 
Icsdirtinguer  d’aucclcs  autrcsidontlc  premier  crtoit ordonne  pour 
glorifier  Dieuabfolumcnt , l'autre  pour  le  rendre  propice  aux  pé- 
cheurs; & celuy-cy  pour  remercier  Dieu  & le  louer  des  profperitez 
& des  viirtoires  qu'il  auoitdonnces  : Ainfidonc  ce  que  fEucharirtic 
etlappellce.  Sacrement  Jememoire, ce  n’cH  pas  pour  en  exclure  la  chair 
& lelang  de  noftrc  Seigneur,  & en  reftreindre  rcffcncc  & la  matict  a .y»». 
reà  yncnmplc commémoration  de fâcrifice;mais c’eft  exprimer  l’ob- 
jeel  qu’elle  le  ptopofe,  Sc  defignet  la  caulc  finale  pour  laquelle  il  a cite  Hcbni  in  Ci- 
inftituéjC’cftà  fÿauoir  pour  exciter  cn'nous  la  fouucnancc  de  la  pal-  û»»»  pecorû 
fiondc  noftrc  Rédempteur , & nous  en  feruir  d'vn  etemel  monu-  Deo,*tnuîtis^& 
ment.  QuccefoitrintentiondefaincftAuguftin  il  appert  par  le  p.ilfa-  vanismodis.fi- 
ge'ouc  nous  auons  produit  apres  ccluy  <^ue  nous  examinons.»  g^um Pro- 
/Tw/ficc,  dit-il,  èsVtSfimtf.qu  ils  offraient  a Dieu,enplujtenrsmanieres,  plictiïcclcbra- 
commeit  elloiedifne,  célébraient  La  P/ophetie  de  la  vidimeanenirnuelefus 

* 1 _ . I ' ' . i,r  t n 11^  cnmï.qujm 

Christ  a offerte  , (en  la  CroixJ  dontaupurd  huy  les  Chrejbens  ce/fprenf -chriflus  obtn- 
lamtmoire  parla  Jâcrée  fainlîe  oblation  ou  participation  {entendez-vous 
Caluiniftcsjda  Corps  & du  Sang  de  lefus-ChriJl.  Il  appert  encor  de  aai"îufJcmikI 
céçautre  partage  pns  du  premier  liurc  contre  l'Aducrlàirc  de  la  loy  memo- 
8c des  Prophctcs.b  LEgli/è,  diz-ü,  immole  à Dieu  au  Corps  de  hfus- 
Crijl,  ('notez,  au  corps  de  lefus-Chrift)  vn  jderifice  de  louange  , depuis  litione &pjcti- 
tiueleDieu  des  Dieuxayant  parlé  aconuoauè  la  terre  depuis  le  Soleil  leuant  “P»"®"'  <^°t- 

■ r n I I I ^ ‘ -I  ‘ ^ r I pocii&fjngiu- 

tufjuesauSoleilcouchant.Catcespazoles montrent  quenonlculcmcnt  nis chriili. 
lamemoire  delà  mort  de  noftrc  Seigneur  quenous  célébrons  en  ce  -ajiiPM.u 
lâcrificc  auec  loüangcs  & adVions  de  grâces  , eft  compatible  auec 
radhiellcprcfcncc  ducorps  & du  lângdc  lefus-Chrift  : mais  qu’outre  immolât  D«o 
cela  ellclc  célébré  adhiellement  auec  l'oblation  & participation  de  cha^Picrifi. 
cemefmc  corps,  &deccmcfmelàng  qui  a feruy  à expier  les  pcchcz  cium  Uudis 
dctouc  le  monde.  Partant  quand  onnouscombatencordcpartàges 
^làindb  Chry foftomc,de  làinâ  Cyrille,  & de  fainift  Barilc,qui,com-  CAuic  terram,  i 
Oenous  lesauons  produits,  afleurent  que  le  myfterc  dcrEuchatiftic  f<'b*“r™vrque 

* * ^ T • ••  aaoccAium. 
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a cf^c'mditüé, afindeperfetHerU  memoiredeU pdfiionde  nofire Seigneur, 
& pour  en  eftre  vne  eterneUe  commémoration  iufques  à ce  qu'il  Vienne  a» 
iugement pour  rendre  à V»  chacun  félon  fis  auprès  , Tout  cela  ne  nou* 
blcITc  point,  puis  quclacommemorationdcla  mort  n'exclud  pas  la 
prcfcncc  inuifiblc  du  corps  Sc  du  fan  g, mais  pluftoft  fe  fait  par  l’a  (Quel- 
le & réelle  oblation  Sc  participation  dcl'vn  & de  l'autre,  comme 
l'ont  enfeignctouslesanciens  PeresderEglifc.Sain<ilChryroftomc. 
, Nofire  Seigneur  de  cette  fource  ne  nous  baille  pas  de  l‘eau,ma’uvnfangvif, 
lequel  encor  qu'il  foit pru  pour  témoignage  deJa  mort  de  nofire  Seigneur, 
ne  laijfepas  de  nous  caufer  la  vie.  Nicctas  en  fa  commentaires  fur  lâinâ 
Grégoire  deNazianze.  Laperception  du  Corps  (V  du fangde  nofire  Sei- 
gneur, apprendla  commémoration  défit  pajiion  ür  de  fia  mort.  L’Autheut 
du  fermondela  paiïion,attribuéàS.Cyprian.*>  y'ous,ôSeigneur,^t- 
l\,quiefies  le  PAfirefiscré,quiaue:(^fiait  la  réconciliation  au  temps  du  cour- 
roux, vous  nous  aue:^  pltnitude  permanente  de  ce  fiainh  fiang  .'(ÿ* 

nous  aues'litiré pour  iamais  le  bien-fiaiél  de  cette fiainte  liqueur, nousaue;^ 
efiably  d’vue  façon  inconfiumptible,ce  breuuage  viuifiant  pour  efire  le  figne 
delà  Croix,  & C exemple  de  mortification.  Et  iâinâ  Cyrille  apres  auoir 
ditquel'Euchariftie  ôlfvne  commémoration  de  la  mort  &delare- 
furredViondenoftre  Seigneur, ajoufte.  <=  Fuyons  donc  toute  infidélité, 
apres  auoir  touché  lefius-Chrifi , &fioyons  trouue;zfertnes,fiables,&  éloi- 
gnes^ de  toute  ambiguité;  qui  eft  vneallufionaufait  deS.'thomas. 

Voyons  s’ils  feront  mieux  leurs  affaires  du  code  des  autra  noms, 
de  Gagcs,d'  Jrrbes,^  d’Ofiages.  Ils  infiftentdoncfurccs  noms,com- 
me  siTseftoient  contrairesà  lareellc  prcfcncc  du  Corps  & du  fâng 
du  Fils  de  Dieu.  Pour  voir  combien  cette  imagination  cd  vaine,  u 
faut  fe  fouucnir  de  la  différence  que  1«  Latins  mettent  entre  Pignus, 
Sc  Arrbam,  ou  ce  qu’ils  fignificntparl'vn&parrau- 

trc.  <*  Les  Latins  appellent  donc  propremcnt,pi^»«f,vn  gage,  ce  que 
celuy  qui  emprunte,  baille  àfon  créancier  pour  lafcurctcdc  la  foin- 
mc  qu’illuypredc,quicd  d’ordinaire, oudclamcfmevalcur  dupred 
fait,  ou  mcfmc  de  plus  grand  pris,  de  peur  que  le  créancier  ne  coure 
fortnnede  garder  long  temps  fongage.  Ils  appellent>^»ri^4,y^jr/j44o, 
Arrhes,ccqucnous  autra  Françoisappellons,  t Denier  à Dieu  ; qui 
cd  vne  partie  de  la  fbmmequon  baille  par  auancc , à la  charge  de 
fournir  le  rede.  Sainâ  Hicrofme  en  f«  commentaira  fur  l’Epidre 
aux  Ephcficns  met  différence  entre  l’vn  & l’auttei  f Arrhaho,Arrhes, 
dit-i\,nefipaslamefimechofiè  que  Pigaas, gage:  Car  Arrhes , eefieomme 
Vn  témoignage  ou  vne  auance  d'vn  achat  auenir.  Mais  Pignus,  le  gage , en 
Grec  ût;^opct,ceflcequi  feconfigne  au  lieu  de  l'argent  prefié, afin  que  quand 

yérrndfUn^.Ut.  Arrhftbo,pecanùe(Hîcd3ti',  vtceliquum  teddacur. 
ef.dd  EfbeJ.  Arrha  eft  ptrt  cociui.  o ju*Vrïÿ  w Wr. 

éd  Efhef,  f0f.  I.  Non  tpfâra  arrabo  quoJ  pignus  Toiut.  Arrabo  enim  future  empdoms 
teftimonium  de  obligameotum  dacor.  Pignus  verb  hoc  cft  mutuâpecuiiû  oppd* 

iUxreddiuFucric,r^dentidebitumpiguusïcccdicorertddacar.  ~ 
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enTdUrd  fidèle  créancier rtndt  levage  àceluy^uit’eJlac^mnéJeJkdelrte.  FAC»- 

Saind  AuguftinjBeda.&S.Thbmasdifchtlcmefmc  furcepaflàgcdc  meam 

l’Epiftrc  aux  Epheficns,oùrApoftrea(Tcurc  quclcS.Efpriceft/f^<ï^f  Commemo- 
denofhe  héritage; &c  tous  cnfcmble  enfcignentquclcsArrhcsfontdc 
lanaturc  dclachofe  qu’onachettc,  & que  les  gages  font  de  la  valeur  uusnoai*. 
dclachofc  au  lieu  de  laquelle  on  les  confignc.  Ces  choresfuppofées, 
ie  dis  qu’il  eft  des  Gages,  des  Arrhes,  ou  des  Ollages  comme  des  Mo- 
numens  & des  Memoriaux.  Et  que  comme  nous  difions  de<cux-là 
qu’ils  eftoient  dautant  plus  propres  à reprefenter  les  chofes,  qu’ils 
ertoient  plüsconformesà  leur  nature,  oupluftofl:  qu’ils  clloienc  de 
lamcfineclTence  &delamefme  nature  desclaofes;auffidifons-nous 
que  les  meilleurs  & les  plus  chers  Gages,!es  meilleures,  &:  lesplusaf- 
(curées  Arrhes,  font  ccllesquifont  de  la  mefmc  nature  des  chofes.  A 
caufe de quoy, comme l’Eglife appelle  lesreUques  des  Saintirs,  leurs 
mcmoires,au(li  les  appelle  t’elle,yâcr4^j^ijr4  , les  gages  facrez;  Et 
pour  lamefmeraifonlesenfansqui  font  extraits  de  la  fublfance  des  Marty  res  obfe- 
parens  font  aulTi  appellez,/'rgBor<<:  Et  ainfi  le  corps  de  noftre  Sei-  crandi. quorum 
gneur  fous  les  voiles  du  Sacrement  eft  le  plus  précieux  & le  plus  af-  quo.Mam'’Mcî 
leurégage&lcsmeillcurcsArrhesquenous  puiftionsauoirdelàpre-  potis  pignore 
fence  vihble;  & de  la  gloire  que  nous  attendons  dans  les  Cjfnx  : dau- 
tantquec’eftccmefme  Corps  quieftlàhautaflls  à l^d<xtrcde  Dieu 
fonPere,oùil  aportcles  prémices  de  noftre  nature,  afinquclamafte 
& les  membres  peuflTents’aireurer  de  paruçnir  où  eft  monté  leur  chef. 

Ce  querÀutheut  d’vnfermonde  la  Cene  attribue  à fainét  Bernard 
abien exprimé  en  ces  paroles  qu’il  addrelTe  à l’arae  pieufe.  Effoufe,  Gntulare  fp6- 
dit-il,  montre  taioye  , èjouy-toyincoparahlement.  Car  en  la  milice  de  Cexil 
prefenttH  as  pour  chef (ÿ-  condudeur  tonEJ^oux.  Tuarvn  Gage,tu  tiens  des  jften,  hibes  & 
jirrhes  far  le  moyen  defjnelles  tu  Vturas  heureufementauec  ton  EJpoux  dans  teiilosc  Tpefuna 
le  Paradis.  Glorieufe  & aimahle  ejfoufe  tu  as  en  terre  ton  ejjioux  au  Sacre-  j|’  p”’ 

ment  smais  au  Ciel  tul'auras  fansvoile:  Eticysyrlà,  laverité:  mais  ity, elle  gnui  lubcs  ,ac- 
tjl cachée , £jr  làellepradécouuerte.  T ellement  que  le  corps  de  noftre  'fœîic’itlr'' 

Seigneur  voilé  des  fy  mboles  du  Sacremcnt,eft  va  gage  & des  arrhes  de  fponfo  »ni»ri» 
cemefme  lefus-Chriftque  nous  verrons  à découucrt  dans  la  gloire 
des  Cieux.Etainfl  tous  les  paflâges  qu’on  produit  de  leurs  efcrits  où  lisfpôfa.inter'- 
ilsnommcntl'Euchariftie  yirrhes,Oftages,Gages,nefonz  riencontre  «ippnfum  lu- 
noftre  dodrine.  Mais  il  vaut  mieux  examiner  en  particulier  tousces  jn'cœbj  ^ 
textes,  dont  l’onnous  veut  encor  combatre.  Pelagiusdonc,  pour  le-  habituraeafin* 
quel  on  nousfuppofeS.  Hierofme  dir,  <=  ^ue  noftre  Seigneur  ayant  pris  h'c*&Tbrvefb 
upainf&leheniffantfCommeil  eftoitpreft  de  fouftirir,  nous  a laifté  fa  der-  taa,fcd  hic  pal- 
mere  mémoire  comme  celuy  qufva  es  payseftrangeslaijfes^uelquegageà  fon  ‘tinnni- 

amy.  Il  eft  vray  Pel^iusdit  cela,  mais  outre  que  iepourroisrepon'  VrUgimntf.t. 
dtequela  comparailon  ne  regarde  que  la  En  commune  à noftre  Sei-  aJc,r.t^.  i,.w 
gneur,&  à celuy  qui  va  es  pays  eftrâges , qui  eft  de  laiifer  quelque  me- 
iàorial  de  foy  à fon  am^&  non  rcffencc  ou  la  qualité  du  memorial 

li  iÿ 
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Hoc  FACI-  que  le  Ffls  de  Dieu  peut  laiflei  bien  plus  excellent  qu’vn  homnic 
TE  JN  MEAM  mortel  ilajouftc  que  cc  n’éft  pas  grande  merucillequeceluy  quiap- 
coMMEMo-  pelle  rhumanitédcIcfus-Chriftallife  àla  dextreduPere  & reueftuë 
RATIONEM.  de  gloire,  legagedes  homme!,donnclemeùacnom  à cette  (àinte  hu- 
TtUg.  m 8.  manitc  voilee  du  Sacrement.  Chrift,  dit-il,  contre  les  Arriens , efi  dit 
ChriftJ^'mhoc  rttjueflc  Oit  fupoUcr pour  nouf, parce qu  en  qualité devraj/gy  éternel 

interpellée  di-  Pontife,il offre  toufioursauPere  f humanité qu il aprijè , laluymontrt 

comme  noflre  gage.  Mais  le  mefmc  Pelagius  au  commentaire  de  ec 
lufce-  chapitre  nedeclarc-t’ilpasalTezfa  creance  aucc  la  creance  publiqua 
pit.quafinortiû  de rEglifc,puis  qu'il  témoigne  que  le  Preftre  baillant  l’Eucharilhe, 
&otfdttvTïc'-'  auertilfoitlescommunians  que  c’eftoit  le  corps  le  fang  de  noftre 
rus  Pomife«&  Scigncut? Etla mclmc  nedeclarc-t’ilpasaflezquc  ccqu’iladit  de  la 
ziciims.  commémoration,  fe  doit  entendre  de  la  commémoration  de  la  paC- 
fion  & de  la  mort  du  Sauueur,  qui  fe  fait  par  la  reellc  exhibition  de 
fon  corps  & de  fon  fang  donnez  aux  communians  f Efcoutons-le 
rthÿut  in  rf.  I.  fur  ces  paroles  de  rApoltre-ToMw/oif  cÿ*  quanees  que  "vous  boires'  en 
^onérrunq-  ”'°y  ■ LeSauueur,  dit-il,d  baillé  ce  Sacrement  afin  que  par fon 

^etis  in  nièî  moyen  nous  nous  reffouuinfiions  toufiours  qu’il  efi  mort  pour  nous:  Et  celi 
commémora-  pg^^iiuoy  lorsque  nous  le  prenons  de  la  main  des  Prelbres  , nous  Tommes 
Saliiator  tradi-  auertisquÿeftle  Corps  CrleSangdeIefsa-Chrtjt,afinque  nousne  foyons 
ditSicramemii.  nginr  ingMs  iijfjiienfaits.  Etlàmefmenedit  il  pas  qucccqueloftph 
..tnme^'  Iciuflcenueloppa  le  corpsdcnoftre  Seigneur  dans  vn  linge  blanc,  & 
usrmiùpto  rcnfeuclitdansvn  fepulchre  tout  neuf,  fût  vne  figure  de  ce  que  ceux 
Nam°&  quireceuroient  le  corps  de  lefus-Chriff  feroient  obligez  d'auoitla  con- 


Tt  per 

per  commemO' 
remus; 
nobis 

îdco  cû  jccipi-  Icicnce  & nette  & nouuelle  î Ainfi  donc  le  mot  gage,  dont  il  vlè 
mutiSiccrdo  pourexprimer  Iccorps  denoftre  Seigneur , n’exclud point  la  vérité 

ubus.comonc-  * ^ r ■ ' ^ r ■'  * i 

mur.quu  cor-  qu’ila  uclaircmcnccnlcigncc,  vcuqucmcimc,  comc  nous  venons  de 
pus  & (»ng“'sdire,il  ne  feint  point  dedonner  le  meCnenomau'Corps  glorieuxde 
bwSclîf  cim'  lefusC  hrift  qui  eft  dans  le  Ciel^Mais  que  dy-je  Pelagius?  Saindl  Chty- 
non  exiftanius  foftomcn’appelle-t’ilpas IcfusChriftlegagequclc Perenous  a doné 
'cSyf'hùm  i in  promeiTes?  Comme  quand,  dit-il , les  Peuples  fepmtla  guerre  ils 
tfiji.  mtEfief  s'entrebâillent  des  Ofiages  , en  la  mefme  façon  Dieu  a baiUéfon  fils  pour 
GAGE  defapaix , ç^defes  alliances, çp“ le ptinTlEff rit aufii  quiprocede  de 
l'y-  Et  lâind  Auguftin  n’cnfeigne-t’ilpas  fansfcrupulc  que  noftre 
Seigneuradonnéà  l'Eglife  fon  Elpoule , fon  fimg  pour  Arrhes  de 
^ fot*  EM\OMti^IeJus-Chrifl,iit-i\,efltEffouxquiadonnéfon  fang  gy-fon 
fainÛ  Eff  rit  pour  Arrhes  a fonEffoufe.  Et  Tneodoretnc  craint  nom- 
plus  d'appcller  le  Corps  glorieux  de  Icfus-Chrift,g4^f  de  noftre  refur-^ 
r.^irf.r»F/.8+.  reThon.^  Ilnousadonné ,iit.-\\,legage  de  cette  eTferance , ayant  refufeité 
nie  (Chtiftus)  fim  propre  corps  ,&•  l'dyant  rempli  de  gloire.  'Voire  mefine  difputanc 
[Ksf''fe7ux  contre Eutyclics,quidogmatiloit  que  noftre  Seigneurn’auoit point 
&ngumê  fuum’  prisdevrayecliairdela  Vierge,  il  infifte  contre  luy,  que  fi  cela  eft, 

&{piricura  fuu. 

b Tlfcni.  inoif.  yff.dJfhilifn  Dédit  nobU  buiu>  tpei  pigniu  » proprio  corporelidciuto»  eoqQegloiU 
repleco.  . 


r 
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nam  H Mont  donc  point  dégagé  denoJlrerefurreShon,  appdlant  l’hunia-  ^KCl- 

nité  deao(iK$eigneuT,%gagedenoftrerefurre^hon  : bidonc  Pciagius,  mbam 
S.Chryfoftome,  S.  Augullui,  ficTheodorctncfontpoincdiflScuUé  commemo- 
d’appclerleCotps  delcîus-Chrift.fonfang  &fon humanité  en  leur  RATionem. 
forme  vifible , de  ces  noms  d'J rrhes,  de  Gages,  (3-  £ Ofiages  que  no- 
ûfcSeigneurrtousaitdonncsj  quelle  merueille  qu’ils ayent  attribué 
cesmelmes  nomsaumefmecorps,aumefmclâng,&  àla  mefmc  hu' 

QUnité,  couucrtc  desvoiles  S: des  lymbolcsdu  Sacrement?  EtGccs 
noms  ne  diminuent  rien  de  la  vérité  quand  ils  font  attribuez  à l'hu: 
manité  viGble,  pourquoy  en  rauiroient-ils  quelque  chofcàla  mef*' 
mehumanité  conlbtuéc  fous  vne  forme  inuifible? 

Mais  Gaudentiusappellel’Euchariftie.  Gagedelafrefince  de  Iefm~ 

Cinyî:  Et  de  cela  qu’en  veut-on  inférer?  n’y  a t’il  pas  deux  prefcnces 

de noftre Seigneur:!’ vne  glorieufc félon  laquelle  ilfe  manitefte & fe 

montre  au  Ciel  aux  bien-heureux;  ûc  l’autre  inuifible  & Sacramenta- 

le,fclon  laquelle  il  fe  communique  aux  fidèles,  durant  le  pèlerinage 

de  cettcvic?  Etcettederniercnenouseft-clle  pas  vngage  delà  pre- 

miere?  Efeoutons  cettcfacréebouchcd’orlaindChryfollomecom' 

meil argumente  de l’vnà l’autre.  Lesmeresmejmes,dit-i\,  iaillent  bien 

fouuent  leurs  enfant  à noHfrir  à d'autres.  Mais  moj,  (dit  le  Seigneur  ) ie 

naurry  les  miens  de  machair  ; ('notez, demachairj  terne  Hure  à vom,ie 

^som gratifie  tous , ie  'Vous  configne  à tous  ^excellente  ejberance  ( on  peut 

traduire,  des  chofes  à Venir.  Cf/<9'  (ajoufte  laindChryfofto- 

me)  quiencette  'vie  febaiüeainliànoustàbeaucoupplusforteraifonfèbail- 

Uraenla  future,- T cWcmcnt  quenous  ncpouuionsauoirdcmcmcu- 

tes  arrhes, ny  de  meilleurs  gages  de  la  iouïflance  de  la  prefènee  de  ’£'V‘t  m»n- 

noftre  Seigneur  en  la  gloire  du  Para’dis,quclaprefcnce  inuifible  par 

laquellcilrcfideauSacrement,ôe  febaille  ànous  dés  cette  vie.  C’eft  e.  Cfîîr  ùWtf  i* 

donc  pourquoy  G audentius  âppcUerEucharirtic,^4^f  la  grefence 

delefm-Chrifi.  Ce  qui  fe  recueille  alfez  des  paroles  qui  fuiuent  imme- 

diatement  apres,  comme  nous  l’auons  défia  cité,  a C’e/î,  dit-il , ce  via^ 

tique  de  nofire 'voyage,  duijuel  nous  fommes  nourru  au  chemin  de  cette  -vie,  vi»dcum  noftii 

iufques  à ce  que  nous  faruenions  à luy  ,fortans  de  ce fiecle  : à caufe  dequoy  le  itmetis , quo  in 

mefme Seigneur difoit.  ^Si'Vousw mangez  lachairdufils  de  l^nommCye^^ fi 

Vous  ne  heuuezfon  fang,  vous  n aurez  point  la  vie  en  vous  mefmes.  Mais  mur,  donec  ad 

que  cet  Autheur  parle  mot  de  G<tff,  n’ait  rien  voulu  diminuer  de  la 

vente  de  la  ptelencc  teellc,  il  appert  du  dilcoursquil  tait  du  Sacre-  culo  recedetc». 

ment  en  ce  mefme  traicté,od  il  parloir  auec  toute  forte  de  liberté, 

, n • r r y 1 r 1 t Niii  manduca* 

dautancqucc^citoitcn  prclcncclculcmcncdc  hdcIcs,tancnouucaux  ucricUmeîcM^ 
bapdfez, qu’autres,  qui eftoient tous capablesd’ouyrparlet  desmy-  nem icbibcritu 
Çteïts.^  Le  mefme  Créateur  Cr  Seigneurdesnatures  ,àit-n,qui  produit  le 

pain  delà  terre, fait  derechef,  parce  quille  peutgrquilPa  promis,  du  pain,  vicam  io  vobp 
* ipfi*. 

c ÇdmientitutrdQ.i.  Ipfe  natürirutn  Creacor  &Dominu$  quiproducic  dcccrrapanem  » de  pane  ruefus 

corpus.  Ecqui deaquavinumfccù,& devmo  ianguinéfaum. 


RATIONEM, 
ÜM  Vlcjj',  fé^e 
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Hoc  Çonfrofrecorfs.Et-.eluy  qiiide  Ttau ftdu\mfauderechefduVm,fonfang. 
TtiNMEAM  £il^c  là  parle  clairement?  Nos  Aduerlàires  ne  peuucnc  iiomplus 
coMMEMo-  trouucr  autrechofeque leurcondemnation  danslescfcricsd'Opcàc. 

Mais  dit  le  ficur  du  Pleflis , il  appelle  l'Euchandie  ga^e  du  falut . Il 
cft  vray,  m’appelle  ainfi,  & cela  dautant  plusiuftement  qu’elle  con- 
ticntlachair&  lefangdeceluyqui  ell  Autheur  de  la  grâce  & delà 
gloire,  dont  de'pend  lelalut  des  hommes.  Car  sll  eli  ainfique  les 
Roysde  la  terre  ayans  traitte  quelque  alliance  auec d'autres  Princes, 
ne  pcuuent  donner  de  meilleurs  gages  & de  meilleurs  oftagesdcleut 
foy,  qu’vn  filsvnique  deftinc  heritier  de  leur  couronne  ; quel  plus 
précieux  gage  de  fon  amour,  quels  plus  alTcurez  oflages  de  fes  pro- 
mefles  nous  pouuoit  donner  Dieu,  que  fon  hlsvnique  en  qui  habite 
la  plénitude  de  la  diuinité,  qu'il  nous  conngne&  nous  prclente  en  ce 
Sacrement?  Et  certes  cncelicu-là  Optât  fait  allufion  àccquclcs 
Anciens  aflcurcntd’vnecommune  voix , que  nos  corps  font  vnis  pat 
la  communion  auec  le  Corps  de  lefus-Chnft , afin  que  comme  de  la 
fourcede  l'immortalité' ils  enpuilTentpuiferlavic  éternelle.  Maislcs 
Caluiniftesnetremblent-ilspointfousces  foudres  que  lafehe  cet  Au- 
theur contre  les  Donatiftes.quiparvncfureurexceliiue,  & qui  tou- 
tesfois  acfteimite'een  noftreficcle,auoientbriféles  Autelsdel'Egli- 
fc?  Que'vous  auoit  offensé  , dit-il,  leJùs-Chriffduquel  Ucorgs  CT  fifig 
hal>iroit-là , (aux  Autels  ) f>ar certains  momensf  Et  derechef,  ousauetc 
redouhlé  ce  crime  lors  tjiie  Vous  aue:^  Calices  porteurs  du  fang  de 

•'■ilcfaiigdc  Chrilt  cft  porte  dans  les  Caliccs,fi  fon  Corps  & 
guis* hjbiubit.  foiilàngr  polciit  lur  Ics  Autcls;  il  necroyoit  donc  pas  q^u’il  fuftbc- 
sixit  m.  foin  de  les  allcrcucillir  dans  le  Ciel,  & que  nous  n'en  eufuons  qu'vne 
A°inùTgcm^  fiiTiplc  commémoration  au  ‘•acrificeiEtdecelanousenparleronsea 
nitumcrt.dom  fonlieu.  Une  refte  plus  à expliquer  que  les  paroles  de  l'Eglile  qui  ap- 
î^«s*Ch*a\  l'Euchariftie , Gage  de  la  vieeterneUe.  Mais  apres  ce  que  nous 
fangiiinii  por-  auons produitfurce  fujet, toutes  lescauillationsprifesdecenoms'é- 
tuoics.  uanouïiTcnc,& fe  refoudentaifement  en  fumée; Cari' Eglife l'appel- 
le Gage  delà  vie  etemelle  , au  fens  que  nous  auons  dic:c'eftàfçauoit 
parce  que  c'eft  le  Corps  & le  lang  de  celuy  qui  eft  Autheur  de  la  bien- 
neureufe  immortalité.  Sicen'elt  que  nous  aimions  mieux  dire  auec 
S.  leanDamalcenequc  l'Euchariftie  cft  appcllee  Vn  Gage  de  la  gloire 
È7- de /4V/f  ffemeffe, parce  que  c'en  cft,  pour  le  direainli, comme vn 
elTay  , par  lequel  nous  commençons  défia  à goufter  les  delices  de 
^ l'immortalité, cômeparl'clfay  quel'onfaitdes  viandes  on  en  goufte 

Demtfr.U.  +.(î<?. lafubftance.CeP<*m,dit  ü,effvnjcjJdy,o\i\esŸsemiccs,duPainauenir. 

Etvn  peu  plus  bas  il  dir,que  leCorps  & leSang  de  noftre' Seigneur 

omk-i  enl'Euchariftie  cftans  voilez  des  efpeces  du  pain  &du  vin  , fontap- 

. ««(J#  « , r r ' r 

peliez  figures  des  chojes  auenir,  parce  que  par  leur  moyen  nous  parti- 
cipons en  terreà  la  diuinité  que  nous  verrons  au  Ciel  d'vne  façon 
intcllc(ftuclle,lacontcmplans  clairement,  &ainû  quelle  eft.  Et  à ce 

mcCnc 


lift  6, 

Q^.idvotoffcn 
derai  Chriftut. 
<MiUk  liltc  per 
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mefinepropos  fainâ  Hieromc  dit  que  ccs  myftiqucs  paroles  que 
Dauiddicà  Die\i,*TonCalice^menyure,comkenefl-ilexctllent}  nous  T£in  meam 
infinüenc  vneabondance  dontnous  gonflons  vne  partie  en  cette  commemo- 
vie,  & dont  nous  aurons  la  plénitude  en  l’autre.  Comme  donc  Dieu  ion  em  . 

voulant  affermir l’efperancc  des  Enfansd'Ifracl,  & affeurcr  les  pro- 
meffes  qu’il  leur  auoic  faites  de  leur  donner  la  Palefline,  comme  la 
meilleure  terre  dumonde,&  laplus  fertile  en  beaux  fruits,  leur  Ht 
montrer  par  leurs  efpies,  cette  prodigieufe  grapederaifinquedeux 
hommes  portoient  attachée  à vn  gros  boisi  Ainfî  le  Hls  de  Dieu 
nous  voulant  affeurcr  delà  grandeur  de  la  gloire  qu’il  nous  depar- 
tiracnla  terre  dcsviuans,nousadonné  dcscettcvie.cettcmyflique 
grape,  ccraifinfàcrécueilly  dans  les  vignes  d'Engaddi,  quicllfa  fa- 
créo& innocente  humanité, dont, commedit  fainél  Augullin.cct- 
tegrapcque  les  Efpics.des  luifs  rapportèrent  de  la  Palc(line,futvne 
figure,  Scnousla  mfàntgoullerau  Sacrement,  veut  qu’elle  nous 
foitvngagc&vncflày  des  incomparables  dclices  donc  nous  ioüi- 
rons  lors  que  dans  la  gloire  nous  contemplerons  la  diuinité,à  la- 
quelle cllceff  infcparablement  vnie.  Derechef  donc  comme  Dieu 
ncfccontcntapas  de  promettre  la  Palcfline  aux  luifs , ny  de  leur 
annoncerla  bonté  de  fes  fmits , & ne  voulut  pas  leur  donner  de 
(Impies  images  oupcintures  des  fruits  exquis  quelle  portoit , mais 
lors  mefines  qu’ils  voyageoient  encor  dans  les  defers  leur  fit  voir  fie 
goufter  les  propres  fruits,  lcsmefraesgrapcs,lcsmefmes  figues,  fie 
& mefines  grenades  qui  croülbicnt  en  cette  plantuceufc  terre.  Audi 
lefilsdcDieunes’cfi  pas  contenté  de  nous  promettre  la  gloire  du 
Paradis,  de  nous  en  ouurir  le  chemin  par  lôn  fàng , fie  de  nous  en 
laiffer  mille  fie  mille  images  ou  peintures  en  fon  Euangilc  : mais 
outre  cela  il  nous  a voulu  donner  dés  cette  vie , dés  cét  exil,  fie  dans 
CCS  defers,  des  fhiiéh  mefines  quiy  croiffent,  nous  laiffant  pourga- 
gc  affeuré  de  cette  félicité,  la  mefme  humanité,  quiefilà  hauc^lhfc 
a la  dextre  de  Dieu  fon  Pere , ouclle  effadorée  des  Anges  fie  des 
Saints  bien-heurcux,à  face découucrte, comme icy  bas  nous  l’ado- 
rons (bus  les  voilrs  fie  les  images  du  Sacrement. 
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Hoc  ïAa  Des  noms  de  FiffdreSflmageStSifftes, Symboles, Tjpeft 

TE  m Jeam  (f  Mtjfes  du  Corps  ^du  Sangde 

commemo-  Seigneur. 

E ccicbrc  Peintre  Apelle  dont  les  ouurages  ont 
efté  adorés  par  l’antiquité  , fit  vn  pourtraiâ  d’A- 
lexandre le  grand , tenant  la  foudre  à la  main , fi 
bien  reprefenté  au  naturel,  que  les  Grecs  auoient 
de  coullume  de  dire  qu’il  y auoit  deux  Alexan- 
dres , l’vn  fils  de  Philippe,  & l’autre , l’œuure  de 
la  main  d’Apelle.  Toutesfois  non-obllant  l’induftric  de  cét  ex- 
cellent Peintre , il  ne  fut  pas  en  fa  puiïTance  d'animer  fon  Ima- 

fje  , & de  luy  donner  le  lentiment  & la  vie  : mais  parmy  la  dc- 
icateffe  de  fa  peinture , elle  demeura  infenfiblc , & fans  âme. 
Noftre  Rédempteur , de  qui  la  fagelfe  & la  puiilknce  n’entrent 
en comparaifon  qu’auec  elles  mefmcs,  a furmonté  la  dextérité  de 
ce  fameux  Ouurieri  veu  qu’ilnous  a laifTé  au  Sacrement  de  l’Autel, 
vne  fi  viue  Image  de  foy-mefme,  quelle  expofe  aux  yeux  de  nofite 
^ foy,le  mefmenisdcDieu,quivit  auCiel  en  lagloirc  de  fon  Perç, 

fans  qu’il  manqucrienàcette Image, des  perfeûions  de  fon  origi- 
nal. Cette  Image,  c’efi  la  Sainte  Euchariflie , en  laquelle  le  mefme 
Corps  qui  a elle  formé  par  le  S.  Efpritdespuresgouttes  du  fang  de 
la  Vierge, &qui  areposé  neuf  mois  dans  fes  pudiques  entrailles,le 
mefmc  Corps  qui  parut  fur  la  Montagne  deThabortout  éclatant 
de  lumière  ; le  mcfme  Corps  qui  fut  ellendu  en  la  C roix  où  les  bour- 
reauxconterenttousfesoSilemefmeCorps,  quiefttefufcitétriora- 
phant&  tout  rayonnant  de  gloire;  lemelme  Corps  qui  cftmonté 
au  Ciel,  & qui  eft  maintenant  afllsà  la  dexcre  de  Dieu  fon  Pere,nous 
c(l  donné,  fouzia  figure,  fouzlesfignes,fouz  les  fymboles , fouz 
les  types &antitypes  Sacramentaux,c’eftàdite,fouz  Icscfpeces  Sc 
les  apparences  du  pain&du  vin  qu’ila  voulufairc  feruir  de  voiles  à 
des cliofes  fi  fàintes, ou pluflollau Corps  & au  Sangde celuy  qui  çft 
leSainéfdes  Sainâs. 

La  première  chofe  donc  qu’il  faut  confiderer  en  cefujet , c’eft 
que, comme  nous  auons  def  ja  remarqué,  l’EucharilHe  a deux  fa- 
ces, l’vne  externe  & vifible  qui  frappe  nos  fens,  & s’inCnüedans 
nos  yeux  quand  nous  lacontempIons;&  félon  celle-là,  c'efHe  figne, 
lafigure,l’image,lefymbole,lc  type  & l’antitype  du  Corps  & du 
Sang  de  noftre  Seigneur,  qui  fontvoilés  de  ces  imagcs.&qui  y refi- 
dcntinuifiblemcntafindencdfftruire  pas  lanamre  du  Sacrement, 
qui  requiert  queccfbit  vnCgnc,  &vne  formcvifible de  quelque. 
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choreinuifible,  &qutneparoi(T!:  pasàrioiyeux.  L'autre  interne,  FACi** 
&inuifiblc,quicftreflcncc&la  fubftance  âiikHorps  & du  Sang  de  meam 

noftre  Seigneur;  félon  laquelle  l’Euchatiftieeftla  plcnicade,larca>  commemo- 
litc.&la  vérité  dcl’vn  &del‘autre.  Cette  première  obicruation  peut  *^xiomem. 
{émir  à foudre  infinis  pallâges  des  Peres , pris  dcsiieux  où  ils  appel- 
lentrEuchari(Hefigncoungute,ayanségard  àce  qui  enâpparoift 
extérieurement . Le  Corfi  de  Chrifi  <jui  efl  prit  4 1 Atuel , dit  le  Pape  ottaftoM.ifi, 
Hilaire  cité  par  Gratian,oupluftoft  PAkhiCms,eft  figure  entant  qit  il  co^u,  r.hrm 
fimhlepMn&'Vinexterieurement,(y\erité,eiitant  quU  efleren  '»rfye-  quoAfumimr 
ment  Corps  & Sang  intérieurement.  eft 

La  fécondé  obferuation  eft  que  le  Sacrement  del’Eucharifliea  «inumexenvi. 
deux  relations  ; L vnc  cffentiellc , dircdle,&  immédiate, par  laquelle 
il  regarde  le  Corps  naturel  de  lefusChrifi;,  contenu  réellement  fouz  pus  & fuignis 
les  Symboles  dupainfic  du  vin.  L'autreaccidentcllc,  indircdlc,  & Chrmünveri- 
coIlaterale,pat  laquelle  il  fe rapporte  auCorpsmyftiqucdc  noftre 
Seigneur,c'eft  à fçauoir  àfon  Eglife,dont  il  lignifie  & reprefentc  l’v- 
nité,  entant  qu’il  eft  fait  du  pain  & du  vin,  qui  font  compofés  do 
plufieurs  grains  amaftes  Sc  vnisenfcmblc  : Selon  la  première  rela- 
tion, il  eft  la  réalité  & la  vérité:  Selon  la  fécondé , il  cft  le  iÿmbolc  de 
lafigurcdcla-fociecé  Chreftienne,c’cftàdite,  del’vnité  de  l'Eglifc. 

'Cette  fécondé  obferuation  cft  pareillement  neceftairc  pour  foudre 
beaucoup  de  palTagcs  des  Peres,  pris  des  liciix  où  ils  donnent  le  nom 
de  figurca  l'Euchariftie,  fouz  cenc  conlldcration. 
"LatroilicfmeobferuationeftqueleSacremcntentier.c’eft  adi- 
ré, le  Corps  de  noftre  Seigneur  voilé  des  lignes , à raifon  de  la  diuer- 
(ité  de  la  maniéré  del’cftrc , cft  fouuent  comparé  auec  le  mefme 
Corps  vifible  6c  conftitué  en  fit  propre  forme  , tel  qu'il  cftoit  à la  ... 

Croix  exposé  aux  outrages  des  hommes , ou  tel  qu'il  cft  maintenant 
dans  leCiel,oüileftadorédesAnges.  Et  félon  cette  comparaifon  il 
cftencoreappellé  par  quelques  anciens , image  6c  figure,  comme 
nousverronsparl’examendespallàgesqucnosaducrfairesrccher- 
chentcurieufement,  furcefujet, pour  arrachertoute  réalité  6c  véri- 
té de  ce  lâinét  Sacrement,  6c  réduire  les  Chreftiens  à n’y  prendre 
rien  rccllemcntque  desimages  6c  des  lignes,  conunc  nous  vérifié-  , , 

rons  ailleurs. 

Examinons  donc  ce  qu’ils  en  produifent,  6c  nous  verrons  que 
ces  trois  obferuations  leur  oftent  tout  moyen  de  s'en  feruir  auec 
quelque  effet.  Le  licur  Du-PlelEs,auquelHolpinianus  Zuingliena 
' Icmy  de  Protocole,a  recueilly  tous  ceux  qu’il  a creu  les  plus  forts  ; 6c 
le  Miniftrequiaeferit  contre  moy,n’apas£»illyàencmpruntervne  p, 
partie  dcluy  pour  en  parer  Ibn  Apologie.  Le  premierpalTagcque  130. 

Du-Plellis  allégué  donc  pour  dépouilKr  le  Sacrement  de  la  vérité  ^ 

daCorps6cduSangdenoftreSeigneur,cftprisdesprctcnduscfcrits 
ifefiunéf  Clcment.  Clement,  dit-iÇ prétendu  Djfciple  de  ftânll  Pierre, 

Kkij 
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Hoc  PACI'  le féit  dnjtfdtltr.  Qinu^  le  Seigneur  nous  euthuiUé  les  mjjleres 
TE  IM  MEAM  ^pes  Je  fbn  Corps  er  Je  fort  Sang,  il  montaen  U montaigne  des  Oliues, 
COMt^EMo-  Nosés,  dit-il,  AntiypeSfCeftà  dire,  exempUires  ou  figures.  Mais  notes 
RATION  EM.  prcmiercméc  la  ipauuaÜié  foy  de  nos  aduerlâires . Si  nous  leur  auions 
citmem  Cmfi.  pnjduit  de  cét  autheur  des  paflages,  où  il  entèigne  ouueicemenc  la 
crm Ünitypr  vcric^  Sclatcalitcdela  prctence  de  nolVre  Seigneur  en  rEuchariûic, 
njriiena  pre-  commeparexcmplccctcuicyjOÙilditquerEuefquefailàntlaCom- 
^®^'^f^|*munion,&  donnant  l’oblation  du  Corps  de  lefus-Chrift  aufidell© 
noÈsntdiaif-  luy  doit  dire,  » C'eftle  Corps  de  lefus-Chrift,&  f cels^  qui  le  reçoit  doit 
montrcX'ùirü  >^w««'C’eftàdire,ileft  vray;&  que  leDiacrebaslUnt  leCtt- 

litedoitdire,  Lefitng  de  Chrift , & que  le  CommuuUnt  doit  refpondte, 
*^'®*^*  dire,ifeft  vray.  Ou  bien  cét  autre  pris  encore  des  tnef- 
a,“'„7,C<«'pui  mesliures.oùrEuefqueexcitelcsfidellesaprés  la  Communion,  Sc 
Chnfti  : & quileurdit.  ^ Apres  duoir  pris  le  précieux  Corps  le  précieux  Sdtig  de  lejùe- 


îu^CT.o1«Mmi  Chrifl , renions  grdces  d cèluy  qui  notts  d rendus  di^es  de  perceuoirfes 
verb  retineac  SainÛsmyfieres,  Oucétautreencore,où  exhortant  les  fidcllesd’bo~ 
”um'™liiîdi'"  Prcfttes.&lcscroircperfonnes  vcncrables,il  ditentreau- 

cac 

Chridi 


: , Sineuii  trcs  choiês,  qu'ils  nous  rendent  dignes  du  fitlutdire  Corps  du  preciemç 

irifti  Sdngdenofire  Seigneur.qu  ils  nous  ont  dejliès  de  nos  peenez,  ér  nous  ont 

ïcit.  Amen,  ' fdits  pdrticipdus  de  Idfitinte  Euchdrifiie  : Si,dif-je,  nous  nous  feruions 
b iJtn,  céf.n.  de  ces  paflages  pour  montrer  que  l’antiquité  a creu  la  reelle  prelên- 
pretiofum  ceduCorps  deuoUrc  Seigneur  au  Sacrement,  quelles  rifees  n’en 
Corpui.septe-  feroient  ils  pas , quelles  reproches  n’apporteroient-ils  pas  pour  rc- 
n£  c'hrffH'w-  cn^rcét  Autheui?  Le  (leur  Du-Plcflis  nommément  ne  teiette-t’il 
bcipjoimis,  pas  ce  Uure  en  fa  Préface, lots  qu’il  fiiit  vne  cenfure  de  diuers  liutc% 

âgamus  gntus,  dojj(  jj  prétend  que  nous  nous  fetvons  mal  à propos.^  ‘ Comment, 
eft  noi'^mii-  dic-ü, yèroifwr  légitimés  ceux  de  Clement , A bdidt , de  lulien  f Africdht, 
nione  lânâoru  font  pleins  deTemples,d' Autels, de  Portiques  ,Je  PdftophoresiEt  cepen  • 

ddnt,  aioufle-t’il , ce  font  ces  bedux  Hures  pour  U plufpnrt  dufquelt  nos 
cDm-rltjSunft  nduerfdtres  dpptüent,(2rc.Le  Miniftre  qui  a eferit  contre  moy,toutde 
i'rÜ‘rriémum  mcfme, & cependant  l’vn&  raurrenerougiflêntpoint d’employer 
Cmfimm.  .dfft.  ccs  liurcs  qu’üs  condamnent , 6c  pour  leiquels  ils  batfouënc  ceux 
^Cm”^TnB  d’entre  nous  qui  en  vfentùls  ne  rougiflent  point,dif-je,de  les  em~ 
c*».».  ployerpourrcnuerferlavtayedoârine  dclaprimitiueEglife,quia 

creu  & qui  a enfeigné  la  veritéfic  la  réalité  du  Corps  & du5ang  de 
noftreSeigneurauSacrement'ledydonc  en  premier  lieu  que  ce  li- 
urcn’a  iamais  eu  nulle  authorité  enl’EglileLatine,quoy  quen  nos 
idursTurrianus'‘aitcmployétoutesfortesderaiionspourîuy enac- 
qucrinL’Eglife  Grecquel’arejerté  ilyalongtcmps.Carau  Concile 
tenu inTrullo«lesEBcfqucsd’Oricntlecôdamncrent,furlacTcan* 

ZiZ'  ce  qu’ils  aupient  qup  les  horetiqnes  y auoient  meflé  de  faulics  do- 
frhniui»  Bill.  £jrlhesquî  alteroient  la  beauté  des  ordonnances  des  Apoftres.  Et 

*L^^‘A.’^Photius<'enfaBibliotheque,dicqa’onyctonuqittroUchorcsàtedi. 

rc  entre  autres  qu’il  efloicfbuïllcderAtnaDilme  Lafcule  Eglile 
^ tn  Cf  ^ 
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d'Etlii<»iecneinbrsiflcladoâ:rinc,  &re(HmccDniinevnlincBiàiot  r*CI- 

&Apouoliquc,<lauunt qu’elle  y trouue  dequoy  appuyer  fej  cr-  thihmeam 
reurs.  M^is  quand  ce  Liure  fcroicaullî  viayemcnc  legidme  qu’il  eft  commbmo- 
alTeurémcncruppoie , que  pourioient  recucillii  nos  aduerfaircs  de 
cepailàgc,  ûnon  que  lemyftere  de  l’Euchariftie , eft  antitype  du 
Corpsdc  noftre  Seigneur  > & de  (bn  Sang  épandu  en  l’arbre  de  la 
Croix,  pour  l’expiation  despechcsdetouciemonde?Ecn’cft-cepas 
cequenousauonsdit,  quele  Sacremenrcncicr,c’eftàdire  le  Corps 
& le  Sang  de  noftre  Seigneur,  voiles  des  cfpcccs,&  mis  toaz  les  {ÿm-  1 

bolesdu  pain  & du  vin,  fonda  fi^re,rimage,  & l’ancitype  du  corps 
apofcàiamortj&durangépanduenlaCroix^  Orqucce foid’in-  * - -- 

tendon  du  prétendu  S.  Clcmentde  rapporter  le  mot  d' Antitype  à 
laplEonde  noftre  Seigneur , ilappertdel’Oraifon  qu’il  rapporte 
luy-mefmepoureftredite  au  temps  de  la  confecradon  , te  de  celle 
qu’ilcnfeignedeuoireftredite  auxaâions  degraces:  car  en  la  pre-^ 
maeApiilcaiaüxDiea.*  En$ujeSeigneMr,t»n  faint  Efprit fur  et facri~ 
ftt^pnoiniesf*fiionsdenojhreSeipuHrItpts,dfinquemmontrescef*i»  hoc  facri^m 
tfirtU  Corps  de  ton  Chrifiyû'ff  Calice  efire  le  Sang  deton  Chrifl.  Anti- 
typedonedes  pallionsde  Chrift,  comme  témoin  des  paÔîons  de  paŒonü  Domi- 
Cnrifti  mais  tout  cnfemble  le  Corps  & le  Sang  de  lefus-Chnft.  Et 
encelledes  addons  de  grâces.  ^ Nous  te  rendons  aujiiadiom  délacés,  co*tpus'chritt"i 
noftre  P et  e pour  le  précieux  Sangde  le ftse-Chrift,  qui  a elle  épandu  pour  mi,  * caheem 
»«Mr , & pour  fin  précieux  Corps  duquel  nous  parfaifins  ces  antitypesf 
comme  ilnous  aordonné  que  nous  atttionçaftioHs  fa  mort.  Peut-on  plus  biii.j.ttf.is. 
claircmencrappotter  lemotd’Andtypeà  la  forme  félon  laquelle 
le  Corps  du  Sauueur  a cfté  immolé  en  la  Croix , fans  exclure  parce  ter  noOti.pro 
mot  le  Corps  & le  Sang  de  noftre  Seigneur  du  Sacrement  f Ce  qui 
trompe  nos  aduetlâites  eft  l’ambiçuité  du  mot  Antitype  s ^ qu’ils  p“onobiseffufo, 
croyent  ne fignifter autre chofe  au  vnellmple  image  , vne  fimplc  aeptetiofo  ^ 
^;me  deftituée  de  vérité  & de  réalité.  Comme  ainh  fois  toutesfois  " 

qu’il  ait  diuerfesiïgniftcadons  quccét  excellent  interprète  de  l’an-  bcamus.^uino- 
oquité  le  tres-illuftre  Cardinal  du  Perron  a toutes  diligemment  tu  conftitm»  vs 
xecaciUxcsôcmlcreesdanslon  Examen  du  Liure  du  iicur  Du  Pleli  dcnuacuremui. 
ilsjquenousauons  public  il  y aquclque temps, &depuisrepetces 
encetoeaureincomparabledel’Euchariftie  qui  vient  d’eftre  rais  en 
lumière.  Nous  neferorupointdefcrupuledeles  raporter  icycom- 
meil  les  a reprefentées  J mais  nous  ne  luy  rauirons  point  la  gloire 
qu’il  a méritée,  eftans  plus  ialoux  de  l’honneur  d’vn  fî  grand  nom- 
mequedu  noftre  propre.  T ont  ainü  donc  qu’anciennement  ceux 
twaehetoient  les  maifons  des  triomphateurs  décédés, ne  pouuolée 
wger  lesinfcriptions  des  images  qui  s’y  trouuoient , ny  y met>^ 
leurs  noms  en  effaçant  les  noms  de  ces  illuftres  perfonnages, 

*i^acls  elles  auoient  cfté  dediées  comme  particuliers  mdnuméns 
<ld!iirvcttui  Aulll  ferions  nousicn^e  dé  ricnproduirede  fese£^ 
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Hoc  ctits  qu’inecles  marques  de  leur  Autheur:  feulement  y ajouftfcrohs 

TEiHHHAM  nouscequenous  auons  recueilly  d’ailleurs  qui  ne  gafte  point  fon 
coMMEMo-  traiuail,  mais  qui  fert  pluftoftà  confirmer  la  doârine  qu’il  enfeigne. 
RATioNEM.  Çç  mot  donc  d’Antitype  le  prend  quelquesfois  pour  vnc  Cinple 
image  & figure  , comme  quand  S.  Grégoire  de  Nazianze  <ût, 
Crç.  offrit  à Dieu  v«e  nouueüe  Viflim , qià  eSioit  Mti^pe  de  U 

IfiirTbnJ.'  ‘ grandevifhme ,qmdeuoiteftreofferteenUCroix;Cit  Ikii  prendle  fin 
ACf««V  s»'"S^'"£rificed’llâac,pour  vne  imageduiâctificede  la  Croix.  Auquel  feni 
S.  Paul  appelle  les  Sanâuaires  Mofaïques  «Wtwwiw  oAnyinir, 
images  du  exemplaires  des  vrays  San^hiaires.  Nosaduerfairess'at' 
Hctr.f.  tachent  à cette  acception  du  mot,  Antityfe,  au  fujet  de  l’Euchari- 

(lie,de laquelle  toutesfois  quandnousn’en  produirions  point  d’aU' 
très , ils  ne  pourroient  recueillir  autre  chofe , finon  que  l’Eucharifiie 
félon  la  £>ce  extérieure, & félon  ce  qui  apparoid  à nos  yeux , e(l  vne 
figure , mais  vne  figure  qui  ne  laUTe  pas  de  contenir  la  vaité  qu'elle . 
' reprefente  comme  voilée  defes  fymboles  | ou  au  plus  que  la  cele^ 

■ bration  duSacrement,  ouïe Sacrementmefme,elcvne  figurede  la 

. mort  Ôf  de  la  pafiion  de  nodre  Seigneur,  fie  de  fon  Corps  fie  de  fon 

’ Sangiconfiderés  en  leur  forme  viiible  comme  il  edoit  en  la  Croix, 

< ' ou  comme  il  ed  maintenant  au  Ciel  : Ou  bien  qu’il  ed  vne  image 

delà  focieté  desfidelles,fie  duCorpsmydiquedelelus-Chrid,  qui 
c edl’Eglife.  Voilà  toutcequ’ilspeuuentpretendre  de  cette  prcmie- 

“ reacception  du  motAntitype.  Mais  ilabiend’autresacceptions,fie 

■/  mefinesilfignifie  quelquesfois  la  vérité,  la  plénitude , fie  la  réalité 

' oppoféeà  fon  image,  fieàlàfigure;  Auquel  fens  lemot  ahi  ed  prit 

pourconrre,commc  quidiroit,antifigure,oucontrefigure,  en  cette 
ftgnification  les  Sacremensdclanouuelle  Loy  font  appellés  Anti- 
types  de  ceux  de  l’ancienne  1 à raifon  dequoy  l’Apodreiaint  Piene 
t.ptt.f.  dit,y«f /e  Bépteffieeflanti^pe  i t Arche  deNoë,  c’edàfçauoir,  par- 
ce que,  comme  l’interprete  la  Chaine  G recque , citée  par  le  tres-illu- 
drc  Cardinal  Du-Perron,  leBnptefmeeft-cequi  efloii  fignifié  pdr  tAr- 
9tn*mliU,Ue.  r;&e.Iefçay  queBeze  rejette  cette  interprétation,  fie  veut  que  le  Ba- 
ptefine ait  fiiccedé à l’Arche , non  comme  la  vérité  accomplidânte 
cettefigurei  maiscommevne  figuremife  enlaplacedel*autre,poiu 
rcprefcnter  lamefmechofe.Maisc’ed  vnepuredeprauation  dulcns 
del’Apodre,  qui  prétend  montrer  au  Baptelme  1 accomplilfemcnc 
dcce  qui  auoit  précédé  en  figure  en  l’Arche  de  Noë  au  temps  du 
déluge;  en  ligne  dequoy  apres  auoir  raporté  que  huiét  perlbnnes 
furent  lâuuées  dudelugeparle  moyen  del’Arcne,  ilajoude, 
duJSi  nuüntendHt  wrntirmt , U contr^ptre , le  Baptefme  correfhotiiUmt 
nous  faune.  H ne  dit  pas  qucle  Baptume  ed  vne  imagede  la  undfifi- 
çation,  fie  dulâlucderEgli& , comme  Beze  dedournant  fesinteit- 
cions  nous  veut  figurer;  maisildit  que  comme  l’Arche  de  Noë  lâu- 
ua  huiâpcrlbnnes,aullile  Baptelme  quisn  cft  l’Antitype , c’ed  à 
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diretclonla  Chainedes Grecs, qui  eft  la  vérité  fignifice  par  cette  Noc  VACI- 
fiçure  & la  contrefigure,  fauue  les  fidelles  : ? «rnownr  i/ûLs  ro^ê.  te  in  meam 
^irat/a..  Le  Baptermeell  donc  raccomplilTement  & la  vérité  cor-  commhmo- 
rclpondante  à l'image  qui  auoit  précédé  au  temps  de  Noc.  Mais  RATIonem. 
quoy  qu'il  foit  de  cette  traduélion  du  mot  d'Antity  pc , il  fuffit  que 
les  Grecsl'ayentinterpretécommenons.  Auquel  fens  rien  n'empef- 
che  querEuchariftienelbit  appelléeAnrityjpe,encomparaifon  des 
Sacremensde  l'ancienne loy  quil'ont  fignihée.S(  defquels  ellca  efté 
l'objeél, comme  nousc(pcronsdeveri^r,pardcs  témoignages  ir- 
réprochables de  l'anriquité.  Ce  mot  s’employe  encor  pour  (ignifier 
ce  qui  eft  mis  6c  qui  lùccedc  au  lieu  du  type,  prenant  le  mot  au 

lieu  de  pour.  Comme  quand  les  Grecs  appellent  vn  Vice-Roy 
AniCaoiAtM  ; Comme  quand  ils  appellentauccfaint  Chryfoftomelc 
iâincElprit  <<n4«X'.Ejj>rittenant lieudeCame :Comme  quand 

Ifidored'Eevpte  fait  répondre  Alexandre  à vn  qui  luy  demandoit 
pourquoy  il  aymoitli  chèrement  Antipater,  le 

luymtdinpyiLt-'^,  farce  qu'il  me  tient  lieu  de  Pere.  Et  en  ce  fens  l'Eu- 
charidiepcutbienelfreappellée  Antitype  du  Corps  & du  Sang  de 
,noftrcScigneur,c'eftà  dire,  Myftere  fubrogé  6c  tenant  lieu  des  fi- 
gures du  corps  6c  dulâng  denoftre  Seigneur , qui  auoient  cours 
iouslaloy:  Auquel fenson rapporte  vn  paifage  de  Procopius  Ga-, 

.zsus,  que  nous  examinerons  cnlbn  lieu. 

Quelquesfois  ./intitype  fignifie  figure  d'vne  chofe  contraire; 
comme  quand  fainâ  Grégoire  de  Nazianze  dit , que  lefèrpent  iAi-  Crrg. 
rain  qui  fut  éleué  dans  les  deferts , neftoit pat  vn  type  j mais  Vn  Antitype  de 
lefùt-Chrifi  qui  a enduré  pour  nous  ; voulant  dire  qu'il  eftoit  la  figure 
d'vne  cholccontraireà  Icfus-Chri(V,c’cftàfçauoirdu  Diable.  C^cl- 
quesfois  il  fignifie,  égal,  pareil,  femblable  : comme  quand  les  Grecs 
aifent  Ç»nî«i»TV7T»îCf«Tîai,  voix égalcaux  tonnerres.  Quelquesfois 
il  fignifiecontrairc,  répugnant,  6c  oppofite;  comme  quand  Non- 
nus  dit,  vjpni'nTOiren,  par  oeuures  contraires.  Qu^elqucsfois  il  figni- 
fie,dur,  ferme , folide,  oppofé  auxehofes  molles,  comme  en  effet 
Plutarqueoppofe«>^'iMra-ran/atA*w)?«:  A quoy  aulfi  Platon  fait  al- 
lufion  appellant  les  hommes  durs  6c  refraéfaires  àmni-mui  àtifàm». 
Quelquesfois  il  fignifie  folide  en  vneautre  acception , c'eft  à dire 
vray,&  e(Tcntiel,6c  oppofé  non  aux  chofesmolles  6c  liquides  : mais 
auxehofes  vaincs,idcalcs,  6c  imaginaires  ; Comme  quand  Suidas  sniuinwi 
dit  que  les  Philofophcs  appellent  les  corps  naturels  6c  effentiels, 
corps  antitypes,  pour  les  diftinguet  non  d'auec  les  corps  mois  6c  li- 
quides, mais  dans  les  corps  intelleéhiels  6c  mathématiques:  Au- 
quel fens,  les  Sacremens  de  l'Autel  pcuuent  efire  appelles  myjleres 
antitypes , commeles  appelle  fainéfClcment,c'eftàf(;auoir,myfte-' 
ittcfTcntiels  6c contenanslaverité,  6c ce  qu'ils  reprefcnfcnt.  Qucl- 
quesfois  il  fignifie  vn  double,  6c  vne copie  corrcfpondante  entie- 
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Hoc  ïAci-  reracntàroriginalrCommc quand SyncCus  dit  «-niow  iô» 

TEiH  MEAM  c’cftà  dirc,à™jî»<^,  des  doubles  & des  copies , Bc  dautanc  que  le 
COMMEMo-  double  6c  la  copie  complecce  d'vne  chofe  contient  autant  que  la 
RATioNEM.  chofe,  voitepourparlcrpopulairement,eftlachofe  mefnic,  conû- 
S3Kf.tfifi.6y.  deré  que  la  copie  deriliade.ou  del’Eneide,ce(U'lliadeour£neide: 
lacopieduvieil  ou  du  nouucau  tedament , c'eft  le  vieil  ou  le  nou- 
ueau telbunent  Acetteoccafion,  ditle  tres-illudre  Cardinal  Dur 
Petron,  les  Peres  ont  peu  élégamment  appeller,  par  vnemetaphotc  - 
prife  des  Copiées  & Eferiuains,  les  Sacremens  du  Corps  de  Chrift, 
antitypes,  doubles,&  copies  duCorpsde  Chrift, c’eftà dire, Sacre- 
tnens  contenant  toutautant  de  reffcnccdu  Corps  de  Chrift, queie 
mefme  Corps  de  Chrift  naturel,  palpable  & viublc.  Quelquesfois 
antitype  fignifiel'emptainte&  limpreflion  de  quelque  feau,  coin 
ou  eftampe  qui  s'introduit  dans  la  matiercqui  en  cft  battue  & frap- 
pée; auquel  cas  le  caraélere  imprimant  s'appelle  type,  & lecaraébcrc 
imprimé  s'appclleantitype.  Etc’eften  ce  iens  principalement  que 
les  Peres  donnent  au  Sacrement  de  l'Autel  le  tiltte  d'Antitype  du 
^tr7iTi  de  Chrift.  Car  comme  lecaracftereimprimant,  communique 

wî/!  Hmmfi"  tou  te  fon  elTence.qui  n'eft  ny  l'or  ny  l'argen  tjiy  le  fer  où  il  eft  grau4 
ittauVttiTDtus.  mais  la  forme  des  traits  & linéament  dont  il  confifte,  aucaradeic 
«*n«ura  Ainfile  Corps  de  Chrift  imprime  & communique  toute 

oinnem  impref-  fon  eftcncc  au  Sacrement,  & partant  comme  au  myfteredeu  Trini- 
«pûlèlrfor-  té  les  anciens  pour  déclarer  que  le  Pere  communique  parimpreffioa 
num,&  nibil  coutelalubftanceaufils,  afterment  que  le  fils  eft  lecaraâerc  de  ht' 
bîTn'vnacfi'’*  cnrEuchariftieilsdifentqueleSacrcmenteûlcca- 

g^tur.&dum  taélerc  imprimé,  OU  l'antitype  du  Corps  de  Chrift  ; voulant  pat  là 
«otumacapiunt  montrerque  le  Corps  de  Chriftfc  communique  auzHofticsSacra- 
wr^totum'cx'fê  t^tntales  non  par  forme  de  diuifion,  comme  l'eau  communique  fk 
proftrunt.quic-  fubftance  aux  herbes  des  parterres;  mais  par  forme  d’impreffiori  Se 
qmaiinprciniai  fànsdechet  oudeduéfiondefoneflênce,commele  caraéfere  du  ca- 
chet fc  communique  fans  diminution  de  fon  eftrc  à toutes  les  im- 
prellions  8c  les  formes  qui  en  refultent;  8c  comme  la  voix  demeure 
vne  8c  entière  8c  indiuifiblc  en  foy,  8c  fe  communique  neantmoins 

Oreftlon  a toutes  les  parties  de  l'air  qui  frappent  lesaureilles 
teurs  : Et  comme  le  feu  qui  eft  le  plus  aâif  de  tous  les  ele- 
mens,  imprime  8c  communique  le  caraéfere  fubftan  ticl  de  Ibn  eftre, 
c'eftà  direfii propre  fubftance,  à routes  les  matières  combuftibics 
qu’il  allume, Seneantmoins  la  retient  toute  enticre  en  foy-meCne: 
non  que  ces  comparaifons  6c  métaphores  populaires  8c  bégayan- 
tes puilTent  atteindre  à exprimer  parfaitement  la  communication 
du  Corps  de  Chrift  aux  clpeccsSacramentales;  non  plus  que  quand 
les  Peres  aumyftere  delà  Triniré,  vient  de  iimilitudes  naturelles, 
8c  appellent aueclàinéf  Paul, no(lre  Seigneur J^IeadeurdcU gloire 
pert,  OU  comparent  auccTcitullian.lc  Pere  auSolcil,8c  leâsau 

rayon; 
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nyoïii  CCS  compataifons  & métaphores  accidcncalcs  ne  font  pas 
fiiâSEuucs  pour  exprimer  parfaitement  l'cmanation  cflentielle  du  inmeam 
fils,  mais  feruent  aucunement  à acheminer  & éleucr  noilrccfprici  commemo- 
l’apprehenfiondcschofesdiuines  par  les  débiles  &impatfaits  vefti-  RATIoweM. 
ges  des  firnilimdcs  humaines  fit  naturelles. Pour  recueillit  donc  mon 
propos }lcdy  quequand  les  Peres  GrccsappcUent  les  Sacrcmensdc 
rAutel,  jintiiypesduCorps (y  dnSangeleChriJi,  ils  entendent  anti- 
types elTentiels,  empraintcs.&impreflionsfubUanticllcs,  dans  leC- 
qnelles  s’imprime, s'infetc,  & refidereflèncemefmc  de  la  chofe.  Ce 
queronpeuttecucillirdes  paroles  d’Eutychius  qui  furent  produites  • NiVff.  » 

^r  les  Orthodoxes.  »Ifxrf«fr«,ditNiccus (parlant  des  fidellcs^/“|V’.;_^^. 
Catholiques)  produifoient  ces  paroles  du  lumineux  flambeau  de  iEglife  i-ytt  n 
Eutychius -.Chacun prend  lefainiiCorps&le^edeuxSangdu  Seigneur 
toutentier,  encor  qu'il  ne  prenne  quvne  partie  des  Sacremens.  Carilfedi- 
uifeindiuiflhlement en toustàcoufedei: immixtion,  tout ainfi qu'on  mcfme 
^ unique  cachet  tranfmet  tous  fes  charaûeres  CT  toutes  fes  formes  aux  ^ ^ 

chofes  qui  le  participent,  & demeure  neantmoins  vu  & mejme  apres  la  f ijÿ'Tv  , Ta 

communication,  nondiminué  ny  diuerfifié  félon  les  fujets  qui  le  reçoiuent, 
encor  qutls  frient  plufieurs  en  nombre  : Et  comme  vne  mefme  & vnique 
'Uoixprononcèe  eylafchée  enïairdemeure  touteentiere  enceluyquilapro- 
frre,&s‘ipandant  par  î air  s'intr  omet  toute  dans  les  aureiUes  des  auditeurs,  à 

de  forte  que  nul  d'eux  n’en  reçoit  ny  plue  ny  moins  fvn  que  tautre,mak  •nîr  w-nib- 
au  eüeefl toute  indmirsblecr  toute  entière  en  tous  fuffent-ils  dix  mille  tjr  fT*’'*"* 
d^U4ntàge, encore  an  cüefoit  corps:  Cdrla>fotxn  eftdMtre  chofe  an  vnatr 
frappé,  b Quenddonc  ne  doute  qu  apres  thierurgiemyfliquecrlafasnik  rx»'»' 

Refurreéhon, le  corps  incorruptible &l  immortel,  fainfler'viuifiquefangZZZZ!^'* 

Ju  Seigneur  intromu  dedans  les  antitypes  parles  hierurgies  myfliques , ny 
imprime  aufipuiffammentfes  propres  forces , mais  fçache  qu’il  fe  trouue 
eout  entier  en  eux  tous.  C’m  en  ce  fens  que  S.C  Icment  & les  autres  an- 
ciens AutheutsGrccsappelloientle  Sacrement  de  l’Autel  Antitype  c o>  Pl,p. 
duCorps&duSangdeChrift.  rc«ptump.. 

O e tout  ce  long  difcours  on  peut  recueillir  le  peu  de  lecours  que  „em  & dift/ibu- 
nos aduetfaites  pcuucnttirerdumot  y^/iri/jyif.maisvenonsauxau-  '“™  «iiCcipulis, 
très  palTages  où  Du-Plcflis  prétend  que  les  Peres  appellent  l’Eu 
chahilie  hgurc.  Le  fécond  ellTcrtullian.  TertuUian,  dit-il,  eferit.  cft  corpus  mea 
Le  pain  qu'il  prit  eJr  qu’il  dtftribuaà  fes  Difciples , il  lefitfrn  corps  ,ceft  à 
dire  la  figure  de  fon  corps-,  gp-  ce  neuf  pas  eflé  figure,  fi  ce  n eufi  efié  V»  mci.  Figunau- 
corps  de  'vérité.  Et  ailleurs  , le  pain  par  [lequel  il  reprefente  fon  corps.  "JJ’ 
Q^antàce  palTagc, nous  répondonsdeuxehofesi  La  première  qu’il  i«corpui. 
eftproduitauectropd'infidelitc,  non  fenlcmcntà  raifondel’omif 
fion  des  paroles,  Ceçy  efimonCorps  ,cpiù{ont  dansle  texte  de  Ter-  p.'bXT&l" 
lullian,  mais  aullîparlavifible  deptauation  de  celles- cy.  Figura  au-  rec  p»nem  quo 
rmnon  fuijfet.mfi'veritatu  effet  corpus,  queDu-PlelCsatraduitesift 
ttdeufi pas  eflé  la figure , fi  ce  neuf  eflé  vu  corps  de  'vérité.  A u lieu  qu’il  uc. 

L 1 
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Hoc  FAM-  falloittraduice.  Or  Lt  figure  neufi point efié,  file  Cor^ de Uyrerité  n'e~ 
TEiM fieu i fui ffet  au  paflc,pourla figure, &«‘jÿf»auprcfent,pourlccorps. 
coMUEMo-  lcdycniccondlieuquecepalMgcne  pcutcfirc  qu'impcrciocmtnéc 
RATioNCM.  sc  ignoramment  allégué  pour  introduire  vne  figure  en  l’Euchati- 
(Hcivcuquclemoc  de  figure  qui  y cft  employé, nedefignepas  vne 
figureSacraracntalequenofireScigneuryaicliurécàl'Ëglilc . mais 
vne  figure  legale,  vne  figure  Prophétique , vne  figure  qui  a précédé 
fonaucncmcnc aumonde,&qu'ilaaccomplielors  qu'il inlticua ce 
Sacrcmenr,  de  forte  que  quand  Tertullian  dit.  ‘Le  pain  prit  ^ di~ 
40.  firihuè  à fes  jdpojiret , il  lefitfon  Corps,  en  difant , Ce<y  efi  mon  Corpt^ 

■uredemonCorpSyiiFaut  rapporter  le  mot  de  figure  au 
difcipulis , cor-  pain  qucnolTrc  Scigneurprift,  Scconfiruirc  ain fi  fes  paroles  , Crrp. 
pusillum  fuum  WîmonCorw,  c’cftàdire,Cecyquieftoit  la  figure  de  mon  Corps  en 
corpas  meum,  Içauoir  le  pain,  elt  maintenant  mon  Corps,  par  laccom- 

diccndo.id cH  plilTcment  defa  figurelcgale.  IcfçayqueDu-Plcllisconuiclcmon- 
^UM  {Je  à rirede  cette  interprétation  qu'il  appelle  làuuagc.  Mais  quand 

nousexamineronsà  plein  fond  ce  pallage  , nous  montrerons  que 
l'on  n’en  peut  rire  que  d’vn  ris  Sardonien,  puisque  cette  interpréta- 
tion prend  l'erreurà  la  gorge, &l’ell:ouâ'evifibIement.Icy,où  nous 
ne  le  traitons  qu'en  pafiant , nous  nous  contenterons  de  produire 
quelques claules qui precedent&  quifuiuent  lesparolesdontils’a- 
gilf,parlcfquclicsilieraaifé  devoirquecétAutheur  parlcdesfigu- 
hTmtl.nm.  reslcgalcs.  ° Il yauoit,dit-i[,d’auereslieux  en  Hierufalem  pour  enfei- 
Eram  & loct  ,tlyenauottiU4jSi  hors  de  Hierufalem  four  fe  retirer  : tt  tàutesfou 
alu  apud  lero-  deiour  il  enjoignait  dans  le  temple , comme  celuy  qui  auoit prédit  0:(ée, 
^ù™cnuu*&''  m'enttrtuué  dam  monTemple,û‘là  ilaefiédisfiuté  contreeux: & de 
extra  Icruralcm  nuitilferetiroit  dans  la  montagne  des  Oliues-,  Car  Zacharie  l’auoit  ainfi 
fed^en^Mdî’  ‘ fes  pieds  s' arre fieront  fur  lamontogne  des  Oliues  :Ilyauoit 

in  templodoce-  pareillement  efautres  heures  propres  pour  les  audiences;  il  faOoit  qu’il  s’y 
Ofèe''*”cF*'  frouuafi  le  matin,  parce  que  le  Seigneur  ayant  dit  par  EJaye  , Il  me  donne 
Vne  langue  pour  difeipline-,  il  auoit  ajoufié  , llm’apourueu  d'aureiüe  pour 
plo  meo  tnein-  ouyrlematin:ficelacefidi/foudreles  Prophéties,  qu’efi-ce  que  les  accom- 
iîrdi'ljutâtum  ' pUrf  Et  partant  il fçauoitaufii,  quand  il  falloit  que fouffrifi  celuy, duquel  la 
eüadcos.dcc.  loy figurait  la  pafiion;card’entre\>nfigrandnomhre  defefiinsdesluifs,  il 
JitélefliondujourdePafque,parcequeAIqyp  preutyant  ce  myfiere  auoit 
dit,cefila  Pafque  du  Seigneur c’efl pourquoy  ilfiealorsparoifire  Car- 
deurdefona^Hion.  l’ay, dit-il,  grandement  defiré  démanger  cette 
Pafque  auecque  vous,  deuant  que  iefoufire  i O le  dejhrufieur  de  'ta 
loyi  qui  auoit aujii fouhait  d^obferuer  la  Pafque.  N’efioit-ce  point  que  la 
Joueur  du  BelierIudatqueluypleufilOuplufiofi,n'efioit-cepas  luy  qui  de- 
uant ejhe  menécomme  we oüaiüeàla'vilhmejàns ouurir  la  bouche  , non 
plusquela  Brehisentrelesmainsdeceluyquilatond,defiroittlaccomplirla 
figure  lie  fon  fangfalutairelll pouuoit  efire  aujii  trahy  fans Jàlaire,car  quel- 
. lepoiney  auoit-il  à trahir  celuy  qui feprefentant  de  luy  ■me/me  au  peuple,  ^ 
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nefioitj>lMsauéà  trahir  qu'à  enuahirf  M’ait  cela  tujh  comttnu  4 V»  autre  Hoc*  FAcl- 
Chrifl,nonàceluy  quiaccompliffiitles  P rojiheeiet. Tavo'is  lc£^ur(]u’cn  te  IN  MEAM 
tous  ces  exemples  il  n’elt  qucllion  que  de  l'accoropliflemcnctlcs  ^°mmemo- 
Propheties,  fie  des  figures  legales  1 C4r  il  efitjerit , pour  autatitqu'ib  RATIok  EM. 
ane  vendu  leiufte,  mefmeleremte  prédit  la  quantité  gÿ*  fiffue  du  prix,  reuo^ 
que’  pu'uapresparlarepentancedeludas.^empUyépourachetervnchamp 
dePotier,commeileflconteoudansl'Euangile  de  S.  Mathieu  , & ils  ont 
pru  trente  deniers,  le  prix  del"apprecié,oudel’henoré,(irlesonthailléspour  ■ “■ 

vathamp  de  Potier.  Partant  ayant  protejlé  de  defirer  grandement  de  man- 
gerla  Pafque  comme fienne,  car  ce  ferait  chofe  indigne  , que  Dieu  defirafi 
rien  d’autrteyje  pain  pris  & diftrihué  à fes  Difciples,  il  le fit fin  Corps , di- 
ftnt.  Cecyefl  mon  Corps, cefi à dire,  lafigure démon  Corps.  Voylà  lovray 
difcoursdcTcrtulian.  Qjycftdonclnommcpourucudelcns  com- 
mun qui  ne  voye  quelle  cft  Ibn  inccncion  en  cette  longue  file  d’ex-  ’ ' ' 

emplcs  qu'ilattachcles  vnsaux  autres, fie  qu’ilpredc  contre  les  Mar- 
donites?  Ne  veut-il  pasmontrerà  Marcion  que  noftre  Seigneur 
n’a  pas deftruit la Loy ancienne, comme  cet  Hcretique  pretendoit 
parlcliurequ’ilauoitfaitdcsantithcfcsde  la  Loyficdc  l'Euangilc, 
fie  luy  prouucrque  noftrc  Seigneur  au  lieu  de  la  deftruire  en  auoic 
accomply  toutcsles  Prophcties,ficlcsfigures,voirciulqucsàs’eftrc  ' ’ 

enricrêment  aflujcttyàncfaircricn  qui  n’cuft  ellé  preditfie  figure, 
obferuant  les  circonftanccs  quiauoient  cltcinfcre'es  dans  les  Pro- 
phéties, fie  dans  les  figures  anciennes.  Et  donc  mettant  au  rang  des 
accompUiTeracnsdela  loy  ce  que  noftrc  Seigneur  fift  en  inftitu?nt 
l’Euchariftic.nes’cnfuit  ilpas  qu’il  parle  d’vne  figurequi  auoitpre- 
cedéen  la  loy?  Comme  quand  il  parle  de  l’clfurion  de  fonfalnuirc 
ïàng,ildit  que  noftrc  Seigneur  accomplit  la  figure  du  Sang  de 
l’Agneau  Pal'chal?  Certes  ces  paroles  qui  fuiuent  montrent  qu’il, 
parle  d’vne  figure  legale,  d’vnc  figure  qui  a précédé  fouz  la  loy, 
a’vnc  figure  prédite  par  les  Prophètes.  Or, dit-il, /4  figure  n'euflpoint 
c^é,  ( notcs,n'cuft  point  efté  , c’eft  à dire  n’cuft  point  précédé  ) fi  le»  TtnaV.  -vU 
Corps  delaveriténefloit:  Sccelïpomqaoy  nos  aduerfaires  ont  tous  sfprôptereapa- 
faUifïé  cette  claufc,çommereconnoiliânsqu’elle  leur  porte  le  poi-  nem  corpus  !îbi 
gnatdfur  la  gorg:e,ac  qu’il  n‘y  a moyen  de  s’cnlâuucr,carils  ont  tra- 

^ oo'i*  * ^ * pons  circDAC 

duit,cr  ce  neufi  point  eflé  figure, fi  ce  neufleflé  Vn  Corps  de  Vérité.  Mais  veriuce,  ergo 
Icélcurauec  quelle  fidelité  eft-cc  rendre  ces  paroles  Latines,  Figura 
auten  nonfuilf’ee,( aupafte)  nifiveritatis  effet  Corpus,  au  prefent?  Et  b7,.  Psefebatad 
derechef  auec  quelle  confcicncc  peut  on  les  traduire  ainfi , apres  *»nitatcnj  Mic- 
auoir  leu  ce  qui  fuit.  * Que  fi  (ajoufte  Tcttullian)  la  caiife  pour  la-  ”uc'figèr«uî* 
quelle  Chriji  afait  le  pain  fon  Corps  ,cefl  qu'il  eiioit  deflitué  de  la  vérité  Cùmautcmpa- 
iaCorps,  (c’eft  à dire,  fi  ce  n’a  pas  efté  parce  que  la  figure  en  a prccc- 
Oe.)  Iladoncdeu  liurer  le  pain  pour  nous,  cejtott  chofe  conuenante  a ta  magis  peponem 
^téde  Marcion  que  le  pain  fufi  crucifié.  Mais  pourquoy  appelle-til  le  ^ “'J” 
fii^fàn  Corps, (y  non  plufloflvnmelon  que  Marcion  aeuaulteudecteur,  bmt,'no°Uatèu 

Ll  ij  . 
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Hoc  TACi-  j[  il  Jit  cclapour  montrer  la  (hipidicé  de  Marcion)  necomprendut  fdt 
TE  IN  MEAM  ^ueçduoit  eJHfdncitrmefigHredu  Corps  de  Chrijif  (Caluiniltes  donnez 
COMMEMo-  çloireà  Dita) difîuiepdrHieremie,  venes^metioni le hoit  enfonpain.ce^ 
RATioNEM.  4cLreU  Croix  en fon  Corps*  Par  ainfi  tilluminaseiir  des  antufuisés  appei- 
pain  fon  Corps,aapésdecUré  depuis  cequilauoit  Voulu  que  le  pain 
ram  coepom  yîif>M^<»yî<»/orj-,c’eftàdireenlaloy. S'ilyauoirquclquecandeurennos 
peÏHÎcre'mkm-  *ducrfaircs,ncrendroient-ilspasles  armes , ne  quitteroient-ils  pas 
Aduerfus  me  la  dcfcnrcdecepafrage,puis  que  Terrullian  déclaré  fi  ouuerrcmenr 
'°ut'um"XM  figuredont  il  parle,  cfi  celle  que  Hieremieauoirprcdite,  don- 
tei:Vcnliecôii-  nantie  nomdepainau  Corps  de  nofirc  Seigneur,  en  vertu  dequoy 
cumnr  iignum  Jefiis  Chrifi(S«mi»dn/r4nriyMirr,c'c(làdireaccompli(rancrancicnne 
fcircercraccm  figure, a dit,  Cecy  eftmon  Corps,  ccftàdire , ce  pain  quifelonrOra- 
in corpus eius!  clcdc  Hieremie  eftoitanciennement  la  figure  de  mon  Corps  , eft 
n«orImlqui*u-  uiaintenant  mon  Corps  depuis  queie  l’ay  pris,&  quelcdiftribuant 
tom  quideune  à mes  Oifciples,  i’ay  dit  de  cette  ancienne  figure , i'ay  dit  du  pain, 
Cecy  eft  mon  Corps.  Quant  à l'autre  paftage  où  Tertulliandit,  le 
tirdeclarauit,  pain  par  lequel  il  reprefentefonCorps.  Ce  n'eft  que  faute  d'vn  peu  de 
corpus  fuum  ]e(fhire  deTcrtullian,oumermes  vnpeudeGrammairc,quieftcau(c 
qu'on  nous  l'obieifte.  Car  pource  qui  regarde  T crtullian,  il  y a mille 
DiftB.  t.  5.  Dt  endroits  de  fes  eferits  defquels  on  peut  recueillir  que  par  reprefen- 
^ f'r,  il  lignifie  rendre  prefent,  liurer  ou  ezhiberaûueileméc  vne  cho» 
fe;  qui  eft  vn  langage  que  S.  Cyprian,  S.  H ierofine , S.  Ambroife  fle 
S.  Auguftinont  imitédepuis:  mais  nous  nou$*rereruons  à en  rap" 
porter  les  tcfmoignages  au  beu  où  nous  examinerons  plus  ample- 
ment la  creance  des  Peres  fur  ce  fujet:  pour  ccnehcurcil  nous  (u£- 
ra  d'en  amener  deuxdeTertullian,  qui  comme  des  foudres  abba- 
tent  l'erreur  fansrefource.  Tants'en  tàut  donc  que  cét  ancien  Au» 
, theur  parlareprefentation  entendcl'image  oula figuredela  choie, 
qu'au  contraire  iloppofelarcprefentacion  à la  contemplation  &à 
Adeocoutem*  l'apprehenfion  de  l'entendement  qui  forme  l’image  delà  chofe  fie 
plttio  eftfpei  quila  conçoit, voireàcellequife  faitparlafoy,commciloppofela' 
6deiti,nonrê-"pofi'fi'ou  à l'attente  & àrelpcrancedelachofc.*>  Ce  que  noftre  ejpe~ 
pr«renMdo.nec  ronce  nousdonne  encettevie ydit-i\,c rjlvnecontemplation  quenousauqnt 
denoflre  efat futur, par  lafiy,  non  Vnereprefentation,c ejlnonvne poffef 
cLii.^rdf.ii.  /on,w4»/v»f4fff»rf.  Etaumefmcliurc  qu'il  a eferit  contre  Marcion, 
Un!  tum*  K:"cft  ^ defqucls  l'obicâion  eft  prife,  parlant  du  Baptefine  de  noftre 

filiusmcusdilc-  Seigneur.  ‘LeCreateur,dit-i\,reprefentantfonChriJl,dit,Cettui-cyeJi 
auditm'*'"'^'"**'  celuy  que  i'ay promis.ÊAok~ce donc  vncimage, 

repromX'"'  OU  vne  figure  dufils  que  le  Pere  reprefentoit  , mais  pour  vfer  des 
d ihJtm.  propres  paroles  de  T ertul  lian,  cette  voix.  Cettui-cy  e(l  mon  fils , nefi- 

ds  voce  vil  in  de  celuy  qui  exhibait  acrueüemenr  le  (tu  qu  il  auott  promis  au- 

demonilndonc pqrauanti  Si  doncT crtullian  n'a  point  fait  de  fcrupuled'vferdu  mot 
îl'qîwnd’o O-  ‘■'P*'«fi=*'terpout  exprimer  l’adfuelle  exhibition  que  le  Perça  faite 
mdit.  ° du  fils,  en  là  forme  viüblc  : Pourquoy  eft-cc  qu'il  auroit  crainte  de 
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direqucnoftreScigncur  reprcfcntc,c'eftàdirc, baille, Hure,  exhibe  faci- 
lot» Corps  parle  pain  qu’il  confacre?  Et  quelles  propofitions  en  meaM 
toutl’Euangile  pourra-t’on  trouuer  plus  conformes  que  ces  deux  commemo- 
icy,  Cetmi-cy  ejtmenfils  hien-aymé , Sc , Cety  ejl  mon  Çorpsf  Partant  RATIONEM. 
commeenrvnelemotde  reprcfcnter ajouilé  par  Tercullian  ne  dU 
minuë  rien  delà  veritcde  la  prefence  du  Fils  de  Dieu,  mais  au  con- 
traire l’exprime  & la  defigne  ; aufli  en  la  fécondé,  ce  mefme  mot 
ajoufté  par  Tertullian,  n’ofte  rien  delà  vérité  ou  de  la  prefence  de  ^ 

fon Corps,  maispluftoftlerràladeclarer.  ParainfienlifantTertul- 
lian  vnpeu  plus  cxaélemcnt  nos  aduerfaires  pourront  apprendre 
que  reprefenter  fignifie’rendre  prefent  : mais  que  dif-je  en  lilànt 
Tertullian  î en  ouurant  le  Calepin  ils  trouueront  que  reprafen- 
to  iîgniüe  , pnefentem  Jij{o  : en  Grec  natiiria,moçwict,mtiqr/jLi.  Cela 
mefmcsdonc  fignificRe/»r<<yfnwfclonfaptoprc&  naturcllefignifi- 
cation:  au  lieu  queccllc  félon  laquelle  il  e(l  employé  pour  fignificr 
lareprefentadon  d’'vnechofi  ahftnte,  comme Cimagereprefente l'homme, 
eftvnefignificationfigurée&metaphorique.  A raifon  dequoy  les 
lurifconniltesquioblcruenc  exaéfement  le  fens  & la  figniiication 
propredes  moK,àiicntRepnefentitrepecumim,TapŸOtKt  l'argentrcc 
que  nous  vérifierons  ailleurs  par  vn  plus  grand  nombre  de  tcfmoi- 
gnages  de  l’antiquité.  Seulement  retournant  à Tertullian  , auerti- 
ray  -jc  le  ficur  Du-Plcflis  qui  renuerfe  l’vfage  de  cemot , que  s’il  i 
auoitbicn  confideré  vnlicu  qui  efiàlafinduliuredesSpcéfacIcsde 
T cttullian,ilauroitappris  que  Repryefentare  ne  fignifie  pas  reprefen- 
ter  vnecho/ê  abfence  comme  fon  image,  finon  par  métaphore , &c 
par  alienation  6c,  diuertiifcraentdefonvray  vfage  ;car  apres  auoir 
remontréau  Chrefiien  qu’ilad'aurresfpeéfacles  à méditer  que  ceux 
qui/ëreprefentoientfurlcs  Theâtresdes  infidclles , & entreautres 
qu’il  a à confiderer  le  grand  iour  du  iugement  auquel  auec  \ne  ioye  in~ 
croyàhle,  g^auec’vnappUudiU'ement extraordinaire , il'oerra  Jupiter  CT 
les  faux  Dieux gemiffans  au  milieu  destenebres  qui  les  enuelopperont  ; les 
perfecuteurs  dunom  de  Chrift  brujlés  de  plus  Violentes  flammes  que  celles 
qu'ils  ont  allumées  contre  les  C hrefliens  j les  Philo fophei  couuerts  d'opprobre 
auetques  leurs  Difciples, plongés  dans  Vu  mefme feu-,  Ceux  qui  ont fait  mots- 
rirleFUsde  Dieu, pourfuiuis  en  fa  fureur  Qui  efi  le  Prêteur,  vtuliifpeaes, 

ouleConful, ouïe Quefleur, ouïe Pontifequipar faliberalité,  (ildit  cela 
dautantquec’cftoiét  ordinaircmétdespetfonnesdccettequalitc  là  tor’.Conful.auc 
quifaifoicntladépenfedesfpeéfaclcsJrfftravoircfrféo/fr.'Efnerfflf-  Qi'*ftor,auc 
noms  nottsauonsdef-jdccschoJes-U  aucunement rcprefentees^^inoics^ZM-  hbcraütatcprx- 
cancmétrcprcfcntccsj  teF^rirfelesima^ndntfarUfoy.ïyo^AzŸŸ^xz  fticcriiîEc  um£ 
<lB’tftrcrcprefenté,felonTertullian,ncpeut  cftre  dit  que  figurati- 
' BuncncAc  par  métaphore  desre^refentations  imaginaires  i & que  bcmui  p«  lidE 
(fBodil  elt  employé encefens-la.c’eftpout  fignifier  vnereprelen- 
ôùon imparfaite, & deftituée  dc’la  tcellc  prefence  de  fon  objea.  t«a. 

L1  iij 
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Hoc  FACt-  telle  qu’cft  celle-là  qui  dépend  de  l’imagination  de  refpric,  mefincs 
TBiNMEAM^lcuj  éclairé  de  la  lumière  de  la  foy.  Ainfinosaduerlairesnepeu- 

coMMEMo-  uenttirer  nulle  forte  d’auantage  du  mot  dere^reyênffr.quiprLsenlà 
^ lignification  direâe  & naturelle,  auquel  fens  T ertullian  le  cite  touf- 

Délira  iours,{lgnifie,tendre  ptefent,  liurer,  prefenter  & exhiber  la  chofe,ac 
nri-fiM  fm-  non  en  laire  Voir  les  images. 

nHfirf.fd  971  LetroifieûneAutheur  que  produitDu-Pleffis  eft  Origcne.du- 
inrpiccîÉcm  di-  quelnous  auons examiné  lepa(IageauChapicreprecedent,àraifon 
ligcier  quomo-  Jcquov  nous  V renuoverons  leleéàeur. 

do  lumens  in  ./  n r-  n r i t ^ 1 

minibus  pinc,  Lc  quacncliTic  clclaindc  Ephrcmdc  Syrie  qui,  dic  il,  parle  en  ces 
termes  de  l'Euchariftie.’  fes  mams,il 

fmmicScor- & Ic  rompit,  en  figure  de  fonfaind  Corpr  immaculé  j gÿ*  tenir  ta 
porisfui.cali-  Coupe  en  figure  defion  précieux fang,  û"  ladijlribuaà  fis  Difiiples.  Mai* 
raprcciolTfiu^  quecét  ancien  ait  vfé  dumotdc)^«rf 

gumisrui.bcne-  ence  fujet,  puis  queceux  mefincs  qui  ont  expreflement  eferit contre 
d!f'*l'i''fuu  ennemis  de  la  reclle  prcfencc,  auoiicnt  auec  toute  l'Eglifo  qu’il 
hpJjihtf.icnrp.  n’y  a poinrdc  Sacrement,  où  il  n’y  ait  aullivnc  figure  » mais  comme 
crfAi’.Dm  j.^.  nous  difions  au  com  mencement  de  ce  Chapitre,  l’Euchariftie  a deux 
^Ijcr'iircma,  faccs.rvncextcmc  &accidentalc,  qnipropolc  à nos  yeux  Icsima* 
neciigurîiijud  gcsdupain  & duvin,  fouzlefqucllcs  nollrc  Seigneur  nous  a voulu 
neguc  poilu-  doum.,-  fijn  Corps  & fon  Sang,  felon  laquelle  elle  clf  vrayementfi> 
gurc,figne&  fymbole.  L'autreinterne  & elTentiellc,  félon  laquelle 
Omaii  a &CC  mcfmc  làng , dont  les  ugnes 

quevoluit^Do- Sacramcnbuxfont  lesimages.  Etpuismefme  l’EuchantUc entière 
ininusfccitin  comparéc)Du  Corpseftendu  enlaCroix,&  déchiré desfuppliccs:& 

coelo & III  terra.  , ‘ i-  f r 

Etquiavoluitli-®“  bang  répandu  pour  1 expiation  de  nos  crimes,  en  eit  duc  la  hgure, 
cet  figura  pin-.s  parce  qu'cllclcs  reprefentc  fouzvnc  autre  forme, écoutons  là  def- 
^n?nonihiU  grand flcaudcs premiers  Sacramentaires, Pafehafius Abbéde 
aliud  quitn  caro  Cotbcic  cn  Saxe.  Ce  Sacrement, dit-i\,efianfvn  myfiere/sout  nepouuons 
guîs'poft  cmife-  ‘tufiiouccenefoit  'vne figure  : Parce  certes  que  tout  myftere  a fes 

cracioiicm  cre-  voiles  & fes  figures,  puis  quec’eft  vn  fecret,  vne  chofcocculte,&  ca- 

delafoy  ; mais  que  cette- 

üfcipXs.  Hic  %urc  ncbannilfcpasla  vérité,  mais  la  voile  feulement , quieft-cc 
inquit.caro  meaqui  l’a  plus  clairement  expliqué  que  cét  Authçur?  N’cll-ce  pas  luy 
ta.  It  vembabi-  «Jui  cùe.  c Lf  Seigneur  a fait  tout  ce  ^uil  a "voulu  au  Ciel  & en  la  terre,^ 
lifis  loquir,  no»  parce  tjuil  r a Voulu,encorequela figure  du pain  CT  du  vin fait  iç^  (au  Sacrc- 
qnt'ni'ta  eft^^  mentderEuchariftic) ilnefautpoinicroire,<juecefiitautre  chofi,  après 
Maria.SrpalTam  laconficration  tfue  lachair  CT  lefangde lefus-Chrifl.  D’où  vient ^ue lave- 

reti'Ve^e'ï'  rite  dit  à fis  Difiiples,  Cette-eyefi  ma  chair  pour  laviedumonde,  CT  '‘A” 

chto.Hic.in-  ‘}'*fic  parle  auec  pim  de  merueiüe,cen'e fi  point  vne  autre  ch<ùr  tjuecelle  tjui 
qnam.ipfieft.Sc  eflnée  de  la  yierge,quia enduré enla  Croix,CT  quirefufiitéeefi firtiedu 
ro'éft?qoi pro  efidif  jelamefinei  CT  partant  cefi  lachair  de  lefm-Chrifi  qui 

miiJiviuadliuc  efiencoraujourd'huy  offerte  pour  lavie  du  monde , CT  quand  elle  efi  digne- 
Etcim*”d'gnè  ^'^'vieeternede fans  doute  efi  reparée  en  nom.  Qmficequenous 
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difons  nejcmilepM  croyMe  à <puelqu\n  ^U‘il  conjtdere  tous  les  miracles 
detancienürdunouueauTepamem  y^ue  Dieu  a faits  contre  l’ordre  de 
lanature  four  affermir  lafoy,  & il 'verra  plus  clair  que  la  lumière  , que 
rienneftimpoJiMeàDieUyVeu  queFeShe  de  toutes  chofes  c’efl/a  volonté, 
& tout  ce  quilveutfefaittoufiours.  Et  derechef  n’cft-ce  pas  luy  mef- 
mequi  faiefonner  iihauc  ces  paroles  prifes  en  partie  defainef  Am- 
broife?*  C’eîîfans  doute  la  Vraye  chair  qui  a ejié  crucifiée, & enfeuelte,  c'eSl 
Vrayement  le  Sacrement  de  cette  chair  que  le  Prefhre  confacre  diuinement 
par  leS.EJJ>rit,enlaparoledeChrifl,ü>’  t'efl pourquoy  nombre  Seigneur 
crie,  Cecy  eilmon  Corps  : & «t  t'en  eflonne  point,  ô homme, ny  recher- 
che  point  tordre  de  nature,cettechairaeflé  formée  fans  femence  par  le  S. 
Etprit,au  Ventre  de  la  Vierge,  afin  que  le  Verbe  fuflfait  chair  ; Croy 
'Vrayement  aufi  que  cecyquife  fait  en  la  parole  de  Chritl  parle  S.Effirit, 
cefifonCorpsnedelaVterge.Dequcyfitu  demandes  laraifon,qui  te  la 
fourra  expliquer,&quipourrat  exprimer  auec  detparolesi  Plufiotlfça- 
eheiete prie,  quela  raifànenrefideenlaVertudeIefus-Chritt,laconnoif 
fance  en  lafoy,  la  caufe  en  fa  putffance,  cJr  t effet  en  fa  volonté , & que  la 
Maieflédiuine  fait celapuiffamment contre  tordre  de  nature  ,&■  par  def- 
Juslacapacité  denoftre  difeours.  Apres  ces  parolcs.oupluftoftccsfou- 
dres,  ncfàudroit  ilpas  auoir  vn  front  d’airain  pourvouloir  dou- 
ter de  ùi  foy?  Et  cependant  ce  grand  fléau  des  Sacraniétaires.ce  grand 
Propugnateutdelafoy  dcrEghfe.nefait  point  le  rétif  ny  IcdifK- 
cileaconfelTetqu’enl’Euchariftieil  y avnc  figure,  dautant  quec’eft 
vntnyftere,dautantquec’eftvnSacrement.  Quelle  merueilledonc 
qu’vn  Autheurc^ia  écrit  en  vn  temps  où  l'on  n’auoit  point  à com- 
batte contrcces  monftres,ait  vledu  mefme  langage?Etn  cft-cc  donc 
pasaumcfmcfcnsque  Pafchaflusl  a entendu?'' Si,  dit  il, nous  confde- 
Tonsles  chofes  ^vrayement  à bon  droitt  Euchari^ie  efinommee  tout  enfem- 
We  VERITE'  ET  îicvK^'’ figure (ycaraflere , enct  qui  paroift  aux  fens, 
exterieurementiVeritéencequieneflcreuû'apperceupar  t entendement  a 

finterieur,0-c.'Vemé  derechef,  félon  luy  enunt  que  de  la  fubllan- 
ce  du  pain  Sc  du  vin  eft  fait  le  Corps  fie  le  Sang  de  Chrilf , par 
lavettu  du  fainârEfprit, en  fa  parole, mais  ^ute  apparente  entant 
qu’il  eft  rompu  , fie  entant  qu’en  l'efpccevihble  eft  entendue  autre 
chofe  que  ce  que  le  fensapperçoit  auec  les  yeux,  fie  auec  le  gouft  de 
la  chair.  Carquefàint  Ephrem  qui  eftceluy  dontils  agift  icy,aitcu 
la  mefme  creance  que  Pafchafius,  fie  que  toute  1 Eglife  de  fon  fie- 
clc,quicn  peutdouterapres  auoirleuce  qui  fuit  au  lieu  mefme  d ou 
eft  ptifci  obiciftion,  ou  il  detefte  la  curiofité  de  ceux  qui  veulent 
comprendrelesmerueilles  de  Dieu.  ^ Soüfideüe,  dii-il,  Cf  innocent, 
participe  au  Corps  immaculé,  cruu  Sang  de  ton  Seigneur  auecvne  tref- 
plri«e^9i,('c’cftàditefanscndoutcten  aucune  lotte  ] eftant  certain 
que  tu  mages  le  mefme  Agneau  tout  entier.  Les  myfleres  de  Chrijlfont  vnfeu 
Immortel,  donnetoygarde  deles fonder  curieufemtnt,de  peur  que  tune  fou 


Hoc  TACI- 
TE IN  MEAM 
COMMEMO- 
RATIONEM. 
percipicur  vica 
viiquc  in  noMs 
cicrna  repara< 
(ur-QuodHrol- 
nus  altcui,  quod 
dicimuscrcdibi* 
Icvidecunattc* 
dai  vniuerfa  ve- 
(erisac  noui  te* 
(lamenti  mira- 
cula,  quç  contra 
iiaturx  ordinem 
ob  fidei  ficmttt- 
cemaDco  geda 
func»  5:vidcbic 
luce  clatius, 
quod  Dco  nihil 
impoiTibile  Hc, 
dum  ommu  eflc, 
Del  volûcas  eft, 
&quicqiud  vo- 
lueric  Deus.hoc 
ftngula  fiunc. 
zVéfcb.  etJcm 

Vera  vtiqueca- 
ro  Chnfti , qus 
cruciâxa  eft  Sc 
(cpulu,  verèü* 
lius  carnisSa- 
cramencû  quod 
per  (àcerdotem 
fuperaltare  in 
verbo  Chrifti 
per  Spiricum 
taiikhim  diumi- 
tusconfcccatur» 
Sic. 

h V4fh4f.de  ($rp, 
4. 

Sivciai^iccr  m- 
i'picimusiucc  ft- 
mul  ver  cas  de 
figura  dicitunvc 
lie  figura  vel 
charaâcr  vecî- 
ucisquçd  extC' 
nus  rcnticiirive> 
ricas  verô  quic- 
quid  de  hocoiy- 
ftcrioinienus 
rcâiiiuclhgU 
tnrauc  credicur. 
c5,  l.fbrem  Je 
Mdtttfd  Dde$in»“ 
S>  nanftrutdaJd, 
Efto  6dc!isaiqi 
innocens.  Partie 
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Hoc  ïACi-  hrujléj  participant.  Le  Patriarche  Abraham  prefenta  des  'viandes  terre- 
TKIN  MEAM  Jhres oux  Anges duCiel,& ils  les mangerenf.Q'efl certes vn  infignemira- 
COMMEMo-  clede  voir  des  el^its  incorporels , manger  enterre  des  viandes  chamelles. 


RATioNEM.  Maiscequelefus-Chrififilsvmque  de  Dieu  noue  a fait,  eHandefftss  de 
ciP*  ■'xnucul^  toute admiration,detoutelhrit,& de  tout difcourt.  Carànotuaui  fàmmes 
ranguinem  Do-  reuefius  dechatr,tlnous  a baillea  manger  & a botrevn  feu  (p"  v»  effm, 

Sffima*  «ms  obftinccin- 

.quod  agnûipiu  fidélité  nc  doit  pas  cdrc  briicc  pir  CCS  foudrcs.^  Dites  donc  Caluini- 
intepècomedas prcndrcdupain  &duvin  enrEuchariftie,fcroit-ce  vn miracle 
forint  myfteit»  comparable  aucc  celuy  quccefain(üperfonnage  exalte  tant, & qu’il 
Chriai;uue«  prefetcaumiracle,felonlequelles  Anges  ont  elle  veus  manger  aucc 
t^eb^îproÆ  lcshommes?OumefmelcIon vous,rairelaCene,& prendrclc Sa- 
participitione  crement , eft-ce  vn  miracle?  Mettes  la  mainà  la  confcience,&  recon- 
f07*’“‘“’-.'^‘noiirezquevollreimaeination  n’arien  de  commun  aucc  la  creance 

bcaham  Paenu-  , _ ^ ° ni,-  ,,  „ 

cha  cŒleftibus  dcs  retcs. Mais, ditcz -VOUS, il  appelle  lcSacrcmcntVn/r«û‘V»^n(: 
AngcHsccrrc-  Hcft  vray  ccrccs,  mais  outre  que  luy-mcfine  ila  cxpliqucccttc  clc- 
"oi'."liqu*«r  gante  façon  déparier , déclarant  qu’il  entend  par  cefeu  & par  cét 
comederût. In-  cfptit, lachait &lciangdc  Chtilljrcuellusdc  Maicllé&  de  condi- 
culûelTctmere  oo”*  gloricufes  , cftcs  VOUS  fi  Ilupidcs  que  vous  nevoyes  pas  que 
Spicicusincor-  c'cllahndcpourruiurclà  mctaphorcdu  fcu.dontil  fc  fert  pour  ar- 
poreos  in  tetra  j cutiofité  & l’imprudcnce  de  ceux  qui  prefument  de  vouloir 

snidociies.  Sed  comptcndrcvnmyltcre,  ou  ladiuinite,quieitügnmeeparl  Elpnt, 
hocptofcao  gft  prefente,  &rcnuironnc  commevn  réuprcll  àconlumer  ceux 

omnem  excedic  ^ n > i-  ■ er 

âamincionero,  quiciurcprenncncd  en  approcher  trop  prés  ; c*elta  direqiu  s'enor- 
omné  meneem,  ccntd’y  contcntcrleurcuriofité , & d'en  comprendre  la  merueille 
œonemlquod'  Ic dilcouTsdc la  raifon humaine?  Nevousfouuicnt’-il  point  de 

iiobis  fecic  vui-  cc  quc  dill  Promcthce  au  Satyre  lors  qu'il  voulut  baifer  & cmbralTer 
?hr!lîûs  Saïûa-  *^o«^«i»s,luy  dit-il,  f«  te  perdras  : car  comme  il  communique  la 
toenoftet.  Igné  chAeur  Ct"  lalumiere,  & comme  il  eltvninftrument  qui  fert  à toute  forte 
tanfmanducan'  tt<*flbrufle-i  il  quand  on  letouche  & 

dainatquebi-  quondon  le  manie  indifcretement.  S.  Ephrem  en  a emprunté  la  compa- 
bendum  pr«fti-  raifon  en  cc  fens,  afin  d’cllonner  les  impudens  & les  curieux , & de 
veOitisp  corpus  cmpclchcrdc  vouloir  comprendre  aucc  la  railon  humaine , vn 

vidclicet  fuum  myllcrc  plein  du  lainâ  Efprit  & de  la  diuinité,  qui  eSi  vn  feu  confu- 
”*<<«f,afin  defairccntendtcauChrcfticn  que  comme  ceux  quis’ap- 
tfditté.  Ctmme  #»  prochensdcl  Euchatifticauecqucfoy  & innocence,  en  recueillent 
fnymimt  '«"i-yjieggj.tjjncchalcur,&  vncccrtainclumicrelpirituellc  qui  eftatia- 
chéeauCorpsdela  diuinité  , aulli  les  imprudents  & les  curieux  y 


iiti  de  [et  enne- 


b Dt»t  4. •».  14.  ttouucnt  leur  mort;  la  diuinité  qui  cil  làrefidcnte,  &lc  fainél  Et 
nù'côniuineiu  l'cnuitonne  nc  pouuans  foulFrir  qu’on  s'en  approche  auec 

vil.  tantdcmépris  &d’irrcucrence.£n  cc meuncrcnslàinélChryrollo- 

me  exhortant  IcsChrellicns,  & particulièrement  les  Minillres  de 
l’Autclàreprefcntcrauectpuccrortc  de  reuercnccà  ce  diuin  Sacre- 
ment,apres  auoir  touché  l'emincnce  de  la  chofe,c'ell  à dire, du  Corps 
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Hoc  ïAci-  tendon  dcfâin£tEphrem,  lâns quilfoiten la  puillànce  denosad- 
TEiNMEAM  uctfaircs  de  les  renuerfer  ou  de  les  deftruire. 

COMMEMo-  Lecinquiéme  AucheurqueciteDu  Plcflis  eft  S.  Ambroife,  du- 
X.AT10N  EM.  quel  il  prodilh  premièrement  ce  paflage.  * Ae  Seigneur  luy-mefme  crie^ 
****"^W*'l/”«  henediéhon  des  paroles  relëjles  "me  autre 

71.11If.mij»!?.  efpeceejlnommée,  apres  laconfecration  leCorps  deChrifteftJîgnifié.  Au- 
ipfeclim^itDo.  |jçy  jj  qyg  par  fjlre  Jignifié.S.  Ambroife  entend  que  le 
Srorpus''!eü'  CorpsdeChriftell  feulement  enfigneenrEuchariftie;  mais  certes 
Ante  beneii-  ji  ne  pouuoit  allegucr  paflàge  plus  contraire  à fes  intentions,  que  cc- 
rom" '«lefttom  luy-U,  bien  entendu  & ptis  félon  le  vray  fens  defon  Autheur;  carS. 
*lii  fpedes  no-  Ambtoife  en  ce  lieu-là  le  propofcvnequcftion  que  quclquvn  luy 
M™e««Fo«m  pouuoit  faite.  ^Paraduentureme  diras  tu,  ie  \oy  autre  chofe  , conrne 
corpus  fignific*.  maffeure-tuqueieprens  le  Corps  de  lefus-Chrifti  Cela  donc  ( repart  S. 

Ambroife,  notes  cela , c'eftà feauoir,  que  c’eft  le  Corps  de  lelusChrift 
Fofte’^ùs  sliua  que  le  fidcllc  reçoit,  encore  qu’il  ne  le  voy  c pas , mais  qu’il  voye  tou- 
Tidco . quomo  - te  autre  chofe  ,à  fçauoit  l’image  du  pain , nous  refie  à preuuer.  De  com~ 
ris'uo'àchnfti  hitngrandsexemples'vfonsnousdoncpourmontrert^uece  n‘efipas  cetjuela 
corpus  icàpU.  nature  a formé,  maUcequelal>eneditlionaconfacre! &^uela  puiffancede 
hùc  °u"cteft*«  henedifhon,  efi  ^lus  grande  que  celle  delà  nature,  Vf»  que  la  nature  mef- 
ptobemus.  qui-  me  efiaufii  change  par  la  henedithon.  A près  cela  ilprouue  ce  grand  & 
tis  igitM  vomat  jj^mirable  changement  du  pain  au  Corps  de  noftreSeigneur,  par  le 
S^usnôn'Lc  changcmentdeu  <=  Vergede  Moyfeen Serpent,  & par  lcretout  de 
efliquod  nstu-  jj  formedu  Serpent,  en  celle  de  Verge;  par  le  changement  de  l’eau 
qu^m^di-  du**  Nil  enfang,  qui  retourna  en  la  première  nature  de  l’eau , & 
ttoconrccM-  puis  parles  autres  miracles  faits  par  delTusle  cours  de  la  nature , à 
fa  Mer  rouge,  au  lourdain , au  rocher , à la  fontaine  de  Marath, 
& ailleurs  ; & conclud  que  la  grâce  de  la  benediddon  eftant  plu» 
puiïlànte  que  la  nature,  lorsque  mefinescllc  ne  part  que  des  hom- 
mes  tels  qu’eftoient  les  Prophètes  qui  furent  organes  de  ces  mi- 
racles i à plus  forte  raifon  il  ne  faut  point  douter  de  la  vertu  de 
la  confecration  diuine  qui  fe  fait  auec  les  mefmes  paroles  du  Fils 
de  Dieu.  Et  que  fi  cette  parole  diuine  a bien  peu  ftiire  les  chofes 
lorsqu’elles  n’eftoient  pas  , à plus  forte  raifon  elle  pourra  chan- 
r ger  leur  eftre  depuis  qu'elles  font , & les  conuertir  en  d autres. 
Ce  qu’il  conhrme  derechef  par  le  miracle  de  l’Incarnation  où  la 
nature  n’ell  pas  gardée , & puis  ajoufte  les  paroles  de  l'obieddonl 
«Iptcclkmtc  ‘NoSlre  Seigneur  lefus  crie  liy-mefme,  Cecy  efi  mon  Corps.  Deuant 
Domina Itfui,  ifg g^rglff  ceUfies  \>ne  autre  efpece  efi  nommée,  apres  la  confecration  le 
■ Corps  de  Chrifi  efifignifié.  Luy-mefme  dit  que  eefi  [on  fdng-.DeuM  U 
confecration  il efi/Lt autre  chofe , apres  la  confecration  il  efi  nommé  fmg. 
Qma-t’il  de  plus  clair  que  ce  difeours  dcfaindfAmbroifeîquipeut- 
ilauoir  de  plus  prcfDint  pour  le  changement  du  pain  & du  vin  au 
Corps  & au  Sang  de  noflte  Seigneur,  que  cefaindl  Euefquc  confit^ 
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mcpartantderaerucillcsqueDieuafaitesautrcs  fois? Mais  le  fiçur  p/ci- 
Du-Pleflis  fait  force  fur  CCS  paroles  , apresUconfecration  le  Corps  de  tein  KtEANt 
Jefus-Chrifl  efljîgnijiéi  comme  fi  Si  Ambroife  vouloir  dire  que  IcCOmmemo- 
CorpsdcChnftn’eft  là  qu’en  figne,  qui  cft  certes  vne  lourdecrrcur  RATioNEm. 
en  l’intelligence  dumot,S/çm^crft«r,veuqucS.  Ambroifcnc  le  rap- 
porte nullement  à ce  fens  là,  maisleprcndcnlamermcfignilîcation 
que,  dic/r»r,  nominatur,nuncHgMur , pour  dire  qu’au  lieu  que  l'Ef- 
triture  nomme,  appelle, dit  & déclare  que  deuant  la  confccration, 
c’cR  du  pain,  aufli  apres  la  confccration,  clic  nomme,  elle  appelle, 
elle  dit,cllcdcclarc,quec’cft  le  Corps  de  lcfus;voilà  ce  qu’entend  S. 
AinbroifcparlcmotSi^i^citrwr.Ccqucdu  Plefliscultoienpeuap- 
prcndre,s’ileultvoulu  prendre  garde  à cette  anthiteze.  jinte  \>erla 
Cjelef fia, alla j^ecies nommatHr, j>oJi confecrationem  Corpus  Chrifii  Jigni-  ' 

/c<*f«r.  Car  elle  montre  que  fainâ  Ambroifeoppofanty^»i/fur«r,à 
now/»<*r»r,lcsprcndcn  mcfmefcns,&  qu’il veutdire que  comme dc- 
’ uant  la  confccration  l’Eferitutedit  que  c’eft  dupain , qu'aufli  apres 
la  confccration  clic  déclare  que  c’eft  le  Corps  de  Chrift,  veu  que  no  - 
ftre  ScigncuTciie,CecyefimonCorps,CecyeJ}monSang.Qyieli[eCie\it 
Du-  Plcllis  cuR leu  diligemment  les  Oeuurcs  des  Autneurs  qu’il  cite, 
jlcuft  trouucqucfàint  Ambroife  vfc  du  verbe  Simificatur  en  cette 
acception, vcuqu’exagcrantlaréponfequ’Agarhtàl’Ange  qui  luy 
auoit  demande  ccqu’ellc  faifoitdans  ledcfcrt,oùclIcalloiccrrahte 
ec\a.gabondc.lefMisdedeuamlafacedeSarramaMaijbreffe,  ajoufte, , 
C'effvne  martjue  iC  vn  excejiif orgueil  quelle  dit  premièrement  le  nom  de  yeCnKf, 

Sarra,gp"puut  appelle  fa  Maiffreffe.  Efi  hoctumoris  immodici , Vf  priùs  AfadeSar^do- 
nomendiceret,pojleaDominamfignificaret.  Auquel  lieu  qui  voudroit 
ÿzcndïe,fgnifiraret,  pourpreientervn  figne,  femontreroit  entière- 
ment ridicule.  Tout  dcmefmcsdoncauricudonc-il  s’agift,/jçn/yîc4- 
tur  ncveutpasdircjcftprcfenté  enfigne,  mais  \ eut  dite,  ejl  dit,  eff  ex- 
primé, efideclare',  efi  appelle,  de  lotte  ijue  ce  padageell  bienimper- 
tinemincnt  allègue  au  fens  que  nos  aduerfaircs  nous  l’obiedlcnt. 

Aufli  Du-Ple(!isfcmble  enauoirveu  lafoiblcifc  , à taifon  dequoy 
il  arccoursà  vn  autre.  Et diScMn, dit-il,  plusclairement,cequiefl , dit  S.  Du-tupùfs^. 
jimlrroife  la  figure  duCorps  & duSangdenofire  Seigneur.  Maisnefaut- 
il  pas  auoit  rcnoncéà'toutccandcur  en  matiercd’allcgations  des  Pè- 
res, de  produire  encore  ce  paffage  contre  la  vérité  de  la  prcfcncc  du 
Corps  dcnolfrcScigncurau  Sacrement,  puis  que  nos  Doâcurs  Sc 
nommément  le  Cardinal  Bcllarmin , que  Ou-Picllis  fait  cfiat  de  ré- 
futer, ont  montré  fi  clairement  qu’au  lieu  d’où  il  cft  pris,fâin(ft 
Ambroife  parle  du  pain  deuant  la  confccration , & deuant  la  pro- 
rronciation  des  paroles  de  noftre  Seigneur , par  la  feule  puiifancc 
defqucllesilcft  faiefon  Corps, n’en eftantauparauant  qu’vnc  flm- 
plcimagc  ou  figure  dcftincc  pour  feniiràlacclcbration  duSacre-^ 
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Hoc  ïACi-  ment.  Mais  ü vaut nûcux  coucha  ce  paiTage  entier  afin  que  le  le- 
TEIN  MEAM  fteuf  voye auecque quelle confcience , & aïKC  queliugement  nos 
coMMEMo-  aduerfaires  feferuent  de  l’antiquité.  Letitredcce  Chapitre  eft.Prfr 
RATIONEM.  ^ueüei paroles  ejlconjkcré  UCotfs denejhe Sei^eur,&f-  EtlàdeflusS. 

* Ambroife  dit.  Veux- tu  apprendre  ^ue  e'efl  par  les  paroles  celeftet  ^u  il 
vu  qtu  * e]i  confacrèl  Entends  quelles  font  les paroles,  le  Prejlre  ditifais  noue  Seigneur 
vecbUcilcfti-  ^ cette ohlation allouée  en noflre conte raifonnablef^acceptahle,  quieftlafi~ 
Dicit  s'acécdo's:  g»rt  du  Corps &du Sang  de noftre Seigneur  Iefus-ChriJl,lequelleiourde 
Facnobishaiic  deuantquil fouffirijl , prit lepain en fesfointes mains, regardaau  Ciel,  gy 
fmptam'tàüo-  rendant  odion de ^oces  àtoy  faindPereTout-Puiffant,Duu  eternel,k 
lubJem,  accc-  l,enit  gT  le  donna  afes  Apojlres , difant,  Prenés  gy  mangés  en  tous.  Carce- 
ptabilcm,&c.  çyefl  mon  Corps  qui  eJlUurépour\ouâ Et  femhUhlement  le  Calice  après 
quelefbuperfutfeùt,cejlà  dire  le  lourde  deuantquil  fouffrifi  ,illeprit , il 
regardaau  Ciel,gyrendantgracesàtoyfaindPereTout-Puifpmt , Dieu 
eternel,il  le  henitje  bailla  à jes  Apojlres, leur  difant,  Prenés , gy  beuues^-en 
tous, car cettui-cy  ejlmon  jang.  C on fdere tomes chofes,lequel,dit~il,leiour 
deuant  qu'il patijl,  priji  du  pain,  enfes  fai»  tes  mains  : Deuant  donc  quejhe 
confacré  cep  du  pain  ; (voila  les  paroles  dccifmcs)  ma'u  les  paroles  de 
Chrijleftancinteruenuês,cedle  Corps delefus-Chrifl.Finalemententens- 
le  difant,  Prenés  gy  en  mangés  tous,  Cecy  eSlmon  C orps,  gy  deuant  lespa- 
rôles  de  lefus-ChriJl  ,c  ejl\n  Calice  plein  d'eau  gyde\in  , mais  apres  que 
les  paroles  de  CJsrijl  ont  opéré  , là  ef fait  le fangqui  a racheté  le  peuple,  le 
' ne  fqay  fi  nous  pourrions  nous-melmcs  parler  plus  clairement  delà 

vérité  de  l’EuenatilUe,  6c  en  exprimer  mieux  le  fens  Orthodoxe,  & 
Catholique.  Il  appert  donc  que  c’eftnon  foulcment  contre  toute 
4 ttarro  W 1 1 coutte  toutc  vtaye  femblance  que  nos  aduerlàira 

^'.JtTiûhdri-  employentcepaflagepour  impugnet  lareelleprefenceduCotpsde 
Jiu.  nollte Seigneur  auSacreraent,  veuque  fainâ  Ambroife  dit  voire- 

SedTpanE  »o-  ment  que  deuant  la  confecration  c'eftdupain  & du  vin  qui  repofe 
cari  figurï  cor-  fur l’Autel , & quicft lafigute  duCorps&  du  Sangde  lelus-Chrilb 
Mcccotir«ta-  ajoufte  qu'apres  la  confecration  c’eft  le  Corps  6c  le  Sang  de 

tioné.licetnon-  noftreSeigneur,àquil’hommedoitfonfiilut;  qui  eft  vnepropofi- 
dum  fit  Sacr^^^  tion  à laquelle  nousn’auons  rien  àajoufter.  Peut-eftre  que  les  Cal- 
nàtu'ralé"habc”  uiniftcs  repartiront  icy  qu'il  n'y  a gueres  d’apparence  de  nommer  le 
âiuloÿiadtoc-  pjm  & le  vin  figures  du  Corps  fie  du  Sangde  noftreSeigneur  de- 
p«t«ea*cxM  uantlaconfecraaon  : Mais  le  Cardinal  Bellarmin  apreuenucette 
quodponicur  objeéüon.  “ Cen'ep point,dit-i\,choJè  abjurdeqne  lepain  fois appeOeU 
conftc^ctm  Corps  de  Iefus-Chrifl,deuant  la  confecration  ,encore  qu'il  ne  fait 

cipitrcprçfenta-  pas  encore  Sacrement, "veu  que  le  pain  a\ne  naturelle  analogie  au  Corps  de 
teipfnmDomi-  Qfff  if  puis  ejlontm'u fur  [ Autel  pour  epreconfacré  , il  commence*  re- 

no^'nmhabrat  prefenterlemefme  Corpsdelefus  Chrijl,bien  qu'il  n'ait  pas  encore  imefi- 
Sacramentalem  gnif  cation  SacTamentale.  Cette  fécondé  refponfe  peut  eftrc  confirmée 
Cgnificaoonem.  jifent  les  derniers  Grecs,  6c  nommément  lâinâ;  lean  Da- 
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roafcencquelesancicnsPeres,commcfaintBafilc&lesautres,n’ap- Hoc  facI- 
pcUentlcsfymbolesdupain&duvin^»rit7/>«,finondeuanilacô-  me/m 

lccration.Ellepcucdccechefeftrcconfirméc  parles  ceremonies  que  commemo^ 
pratique  l’Eglilè  Orientale  douant  la  confecration.lors  que  les  faints  Ration  em. 
dons.le  pain  & le  vin  font  encor  fur  la  uble  de  propoUtion , où  le 
Preftre  les  dedie  pour  feruir  à la  célébration  du  làcrifice  qui  fe  fait  AbfaHùspanis 
furrAutel  de  pofition,  comme  l’appellent  les  Grecs  , car  ptenans 
des-lorsle  pain  pour  vne  vifible  figure  du  Corps  de  nofi re  Seigneur,  panis  purus  de 

les  Prefttes  font  delTuspIufieurs  ceremonies,  qui  font,  difent  les  in-  limpicx  quini- 

terptetes  de leun liturgies,  autant  d’images  & défigurés  de  ce  qui  pi| 
cftatriuccnlaperfonne&auCorps  de  noftre  Rédempteur:  Com-  Deocftdedic»- 
me  pat  exemple,  quand  ilsincifent  lcpain& qu’ils  l’entament  auec  ;“^;*J“";™ad 
vne  lancette, & qu’ils  referuent  cette  partie  qu  ils  ont  tranchée  pour  etiam  figmfictc 
le  Sacrifice.ils  difent  qu’ils  font  cela  pour  reprefenter  la  paffion  du 
Fils  de  Dieu.  * Cepain ^uiaefie  tranché,dit  Cabafilas,  durant  qu'il  de- 
meure  fur  la  Table  de  propofition,  ejl pur  &fimplepain,finon  qu'il  efl  dédié  ûui  eft  ab  ipfa 
4 Dieu,&  fait  le  don, quaujii  iljignifie  lefus-Chrifien  taage  en  loquet-  priuj' 

leil  fut  fait  ledonl  {ce{\}idiiel’oh\ition  poutlespechezdu  monde.^  diâûcft.quod 
Ce  qui  futdétfanailfance,\euquefelonklojtmefmeilefioit  , parce  '“‘"P^P™  g 

au  il ffioitfrcmicrné,ntais  ddutant que Icspajlions Jont depuis  urtiuecs  cratfecundûlc- 
enfonQorfsfour  nofirefalut.ceft  ifçauoir,faCfoix,  erfrrnort^ontefiè 
premièrement  figurées  aux  anciens  Peres,  four  cette  raifonaufii  le  Prefire 
deuant  que  de  porter  le  pain  àtAutel.&deuant  que  de  lefacnfier.  il  s'ef-  p^ea  faûxsEt 

forcedemontrerauprealahle,cesimaget&cesfiguresaupain,&cyoi\À'”^^J^^ 

comme  le  pain  douant  laconfccration  cftà  bon  droit  nomme  ngu-  ptet  fâiutem  no- 

, ^ * J I r ftrî cruxdc mori 

re  duCorpsdelelus-Chnlt.  , ^ f anriqui,  prias 

Lcfixicfme  Autheurque  nous  objecte  Du  Piciiis  elt  S.Hicroime  Eguratz  funtj 

enfes liures ccsatse\o\àn\2.n>S.Hierofme,dii-i\yalleguantl’ohie8ton  «deauj^^^ 
de  louinUn.  Le  Seigneur  n'a  pas  offert  de  ï eau,  mats  duvin  eu  figure  defon  p""  p°nai,‘aa 
fitng.  Et  peu  apres  parlant  par  fqy-me fine, ^Excepté, dlzi\,lemyfieje  qu'il  dtare  afferat  & 
exprimaen  figure  defapafiion,  aduoiiant  confequemment , ajoullL  "^u- 
Picflîs,  cequelouinianenauoit dit.  Mais  cespalTagesnefonttiencon-  prm,  mipio co- 
tre nous;  car  outre  que  le  mot  de  type,  comme  remarque  Marius 
Vidorinus  , nefe  doit  pas  rapporter  àTelTence  du  Sacrement  de  b o«-piy!7/ 
l’Euchatiftie,  c’eft  à dire,  à ce  qui  y eft  contenu , mais  au  ligne  «terne 
quivoilece  quiyeftcontenu-.il eft vifiblequefainû  Hierounequi  Ummstn.l.  i,r.4* 
nefait  que  réciter  les  paroles  de  louinian, rapporte  le  mot  de  type  à in  typosîguinis 
Iapafliondelefus-Chrirt,delaquellenousauons  dit  que  le  Sacre- 
ment  entier  eft  la  figure,l’image  & le  type.Noftre  Seigneur  donc  fe-  ciSrmM.t.  «. 
Ion  louinian  n’a  pas  offert  deî'eau.c’eft  à direne  s’eft  pas  feruyd  eau, 
maisde  vin,  pour  matieredu  facrificequ’ilaoffertcnlaCcne,enty-  pum  fÂxjuQîo- 
pc  ou  figure  defonfang  quiaefté  cpandu  en  la  Croix,  c’eft  adiré,  nisesprelEc. 
tomtncî’entcnd  fainû  Hierofmc,  en  figure  de  lâpalIion.Maisfan» 
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TEiM  MEAM  forticdeces  liurcs contre louinian.  Du  PlefGsn'ya-t'ilpointleuccs 
COMMEMO-  paroles  fi  «prefl’es,  où  réfutant  ce  quelouinian  luy  a allègue  de  la 
RATioNEM.  Mannee'galement  recueillie  parles  Hebrieux,  pour  montrer  que  la 
aD.Hio^.W.i.  Ju  Bien-heureux  feroit  égale  & (ans  diftindion  de  degré,  il 

ttm.UMntsn.  p » t ri  1 

Opponis mihi  luy  repart. *Tum  objeetes,diC  il, le  Gomor de  U Menne,& du  tju il ny 
GomotMannç,  auoie^uvnemefmemefure,t!re.CommeJinotu autres notu  nereceuionsfas 
fu"«ml&c!quiri  <<«/'  également  le  Corps  de  lefus-Chrifl  , cire,  combien  que  félon  lemerite 
ec  non  nasChei-  de  ceux  qui  le  reçoiuent  ce  qui  nejl  qu\n,deuienne  diuers  : car  celuy  qui 
lit«°'^âccipu-*'  mitngera  ou  boira  indignement, fer  a coupable  d'auoir  vio/é  le  Corps  cr  le 
rous.qmiiquam  Sangde lefus-Chrift.  Non  doue  le  fimple  type,  & lafimple  figure.  Et 
menrirXucrsû  Apologic  à Pammachius,  où  il  défend  ce  qu’il  auoit  dit  en  fes 

üae  quod  vnum  tiurcs contre iouiniau,  n'a  t’ilpas  encore  leu  cétautre  padàge.  b Si 
cft.  C^i  emm  in.  p ^ compagnie  des  femmes,  dit  faind  Hierolmc,  re  oui  r/f  moimfre  e/î 

digne  rtiandu-  ‘ rli  J 'le  -r  ‘ - n ! ! ^ 

.auciK  & bibc-  empefche,c'ejt  a jçauoir  de  prier  : a plus  forte  raijon  ce  qui  ejt  de  beaucoup 
ric,rcus  ciit  vio-  plut  grand  (notés  de  beaucoup  plus  grand  que  la  priere)ù^di«nV  pren- 

peu  apres. 

b iJrmMlner.  R_ome  c efllacouflume que les fiâelles prennent tous ks iours U Corpsdele- 
fut-Chrifl.W o\)à.commece.  fâind  perfonnage  n’appcHcpas  l'Eu- 
Sipncoiium'  chariÙic  vnefimplc  figure  ,mais  le  propre  Corps  de  lefus  Clirift. 
im^'bùrld  di  Maisrcplique  Üu-Pleflis,  le  meftneS.  Hierolme,’  parlant  dupai» 

oraKiquajuo  & dwvin.  R.eprefentant,àK  il,/4VfW/é  de  fon  Corps  , er  de  fon  Sang. 

Auquel  iicuille  figure  queparle mot, re^reyenter,  S.  Hierofine veut 
Chrimprobîie-‘f*'^'S'i'*'olfre  Seigneur  ne  baille  enrEuchariftie  que  l’image  ou  le 
taraccipcrc}  fignc,oulanucrcprefcntation  de  fon  Corps.  Mais  deuant  que  de 
Lio  Romx hïc vainc  imagination,  il  nous  faut  produire  ce  paflâge 
eiTcconfuctndi-enticrcomineilertcouché  en  fonAutheur,  &comme  Du-Plelui 
fcmpeVchrifti  ^ en  vn  autre  lieu.  “*  edpres  que  la  Pafquc  fut  accomplie,&  la  chair 

corpusaccipiît.  de l'jigneau mangée auecque  les  Apofhes  , noflre  Seigneur  prend  le  pain 
* qui  conforte  le  cœur  de  Fhomme,gp'paffe  au  Sacrement  de  lavraye  Pajque, 

Mdiit., df.it.  ' afin  que  comme  Melchifedech  Sacrificateur  du  Dieu  fouuerain  offrant  en 
Poftquï  t/picû  préfiguration  de  Chrifl  auoit  fait, luy  aufii  ( Chrift  ) reprefentafl  la  Vérité 
iniple[û,&'agni  Corps  gy  de  fon  Sang-  A vn  cfprit  qui  ne  feroit  point  côtentieux 

carnes  eu  Apo  ilnefaudroitauttelumierequeccHequiluifi  cnccsparolcs,pourluy 
airùmi°™anem' voirque  faindHiotofme  parlemotderepreicntcr,cntendin> 
qui  congrue  ’ dubitablement  exhiber reellcment,ptefenteraducllcment,6i:  liurct 
cor homims  & ]j  vjfjté  jg fon Corps  & dc  fon  Sang , & non  en  offrir  vnc  fimple 

adverumPafeha  . f j r ■ v.  • i i r i 

transgteditur  image,  comme  veulent  nos  aduetlaires.  Car  voicy  le  dilcoursdc  ce 
Sacrameutûivc  grand  pcrfonnagc.  Expliquant  l’inffitution  dc  l’Euchatiffic  quife 
ptqfigutuiônc  célébra  aprts  l’immolation  & la  manducation  dc  l’Agneau  Palchal, 
crus  Mclchifc-  il  oppofc  Icfus-Chrift  à Melchifedech,  & ditquccettuy-là  offrit  du 
fce'tdo^TnCa:  P^‘”  ^ du  vincn  figure  dc  Icfus-Chrift , & que  Iclus-Chrift  au  lieu 
»inû  oifcrcs  fe-  dcccttc  figurc a rcprcfcntc  fon Gorps  & fon  Sang, lors qu’ilaiitv* 
*eriur*fm  coT  la vrayc  Pafquc,  c’eftidire,  lorsqu’il  a inftituc  l’Euchariftic. 
Boris  & fangui-  Qui  cft  donc  l’homme  pourucu  dc  fens  commun,  qui  conférant 

"i::eptqséBu«t. 
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cette  antithefc  fie  cette  oppofition  de  lefus-Chrift  a Mel^fedcch,  wc . « 
&dclavetitéà  lafigurc.ti'auoüeauflltoft  quil  faut  ncccffaitcmcnt 
nuenoftreSeigneurait  liuréenvcrité,ficnon  enfigne/onCorps  fi: 
ion  Sang, dont  MelcHifedcch,  commeimagede  Icius-Chrift,  auoit 
feulement  offert  la  figure?  Carfi  l'Euchariftie  ne  contenoit  quvne 
figure  du  Corps  fi:  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  , pourquoy  eft- 
cc  que  faindHieromelanommeroit  Sdcrment  de  l*  •»r<p>e  Paf^ue^ 
&ropporeroitenccttequalité-lààrAgneau  Pafchal,fi:a  laPalque 

dcsluifi,quieftoit  vne  fi  viuc  image  fi:  figure  du  Corps  de  I cius- 

Chrift  fi:  de  fonfacrificc?  Et  pourquoy  tout  de  mcfmcsdiroit-il  que 

Melchifcdech auoit  préfigure,  fi:  quenoftre  Seigneur  a reprefeuté 
laveritédefonCorpsfi:  defon  Sang.fiparle  morde  reprefemer , il 
n'entendoit  quenoftre  Seigneur  a liurc  fi:  exhibé  ce  que  Mclchife- 
dcch  n’auoitfait  qu’enfigurefEt quel meilleurinterprctedes inten- 
tions delàintHierofme  voulons  nous  que  faintHicrofme  mefine, 
qui  témoigne  pat  tout  que  Melchifcdech  a offert  du  pain  fi:  du  vin 
en  figure  du  Corps  fi:  duSang  de  lefusChtift.qui  eft  offert  au  myfte- 
redet  C hreftiens.c’cft  àdite.au  factifice  de  l’Euchariftie?  En  l’Epiftte 
àMarcella  oùiirexhottedcpafferde  Romeen  Bethléem.  iS.nitra.td 

dit-il, iUGenefe.Cr  tu  trouuertH  Melchifcdech  Roy  de  Salem, Prince  ^l‘'X'.huZ. 
de  cette  Ciré, de  Hierufalem,  deslors  en  figure  de  Qhrtfl  offrit  dupam 7. 

ejrd«vm,0*  dédia  le  mfere  des  Cbreftiens  au  Corps  & au  Sang  du 
Sahhcht  Auquel  lieu  il  ait  que  le  my  ftccc  des  Chrclticns  qui  conluic  chifcdcch  Régi 

auCotpsfi:  auSangdcChriftaeftéprcfigutépatloblationdupain 

aeduvin  qu’offrit  Melchifedech,  donnanta  cettm-cyla  figure,  fi:  L,c,uit«is,qui 
attribuant  à rcfusChtiftl’accompliffement  de  la  mefine  figure  en  ce  ‘T; 

myftere  desChtclUcns,c’eft  àdite.cn  l’Euchariftie . où  le  Sauueur 
offre fon Corps  fi: fon  Sang.EtenfcsqueftionsfurlaGenefeexpli-  i.t.S: myfteriuni 
quantcc  vetfetdeDauid.>>T«éj  Prtfhre  éternellement  felonl' ordre  de 
Adelchifidech: ]SJofiremyJlere,dit-ï\,elifigniflepar  le  mot  ttOrdre  , non  guinc&  corpo» 

flsupouroffrirdes^ia-imesirràfo^^^^^  ofir  le  pain  & le 

vin , ce^  a dire  le  Corps  (y  lefàng  de  nofire Seigneur lefut,  Tellementyj,  ,rddit.  Hth. 

quelàiniftHicrofine  mec  la  cotrefpondance  entre  noftre  Seigneur  «c«c/: 

& Melchifcdech,  eneeque  Melchifedech  offrit  le  premier  du  pain  “ 

& duvincnfiguredeccquclcfusChriftfouzles  mcfmcs fymboles temûfcconduni 
du  pain  fi:  du  vin,  accompliffant  cette  figure  , a depuis  offert  en  ve- 
tité  Ion  CorpsficlônSang.Etc’cft  celaqu  aupaflagcdel’objcéFion  noftrumin  vet- 
ilappcllerepre/ênter  laveritédefonCorpsfi:  de  fon  Sang  que  Mel- 
chilcdech  auoit  préfigurée.  Car  quant  a ce  que  les  moins  fçauans  qium  per  Aarâ 
d’entre  nos  aduerfaites  font  force  fur  le  mot  dereprefenter,  qu’ils 
cioienc  lignifier  vnercmembtance  fi:  vneimage , 6c  non  lachofe  |„ji,,fedobU- 
Befinc,lcs  plus  do(ftesd’cntr’cux, comme  Martyr,  Hofpinianus  fi:  top^e  «cTin^ 
(taitres.confcffcnt  que  cette  obferuation  eft  bien  fouuent  feuffe, 
k que  ce  mot  fe  prent  aulfi  pour  l’adhiellc  6c  rccUc  exhibition  de  „ icf«. 


litm  in  Cdls^ 
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Hoc  FAci-  lachofe.»  quoynouîajouftonsccquenousauonsdef-jatouchrfen 
TBIH  MEAM  pafTant.enl  cxplication  d’vnpaffagcdcTcrrullian,  que  non  fculc- 
COMMEMO-  ment  le  verbe,  Re^efemer, ùgniEe  quelqucsfois  aduber  reeUement, 
RATioNSM.  Arprefcntcraduellement  lachofe,  mais  aufli  que  c’eftlà propre  & 
naturelle  fignification,  & que  quand  il  eftempoye  pour  exprimer 
Icscholcs  imaginaires,&  quinefubnUentqu'cn  idée,  c'cll  par  mé- 
taphore & par  diuertiflement  de  fon  propre  vfage.  En  fignede- 
quoy , comme nousauons  def  ja  remarqué,  les lurilconfultes  qui 
lont  rres-exaéles  en  la  recherche  de  la  propre  lignification  des  mots, 
le  prennent  ordinairement  encepremier  fens.  Car  ils  difentrepr<e- 
fcHtdrefecHnutm,  pour  payerargent  content,  Reprafentarefe  dd  iudi, 
cium,  pourcomparoiftre  mperfonneen  iugement.  Et  nonfeule- 
mentlcslurifconfultes,  mais  encore  les  Hiftoriens  & les  Orateurs 
en  ont  vie  en  cette  mefine  lignification.  Suetone  voulant  montrer 
« CW.  4“=  Claude  C efar  cftoit  vn  Prince  cruel  & fimguinaire  de  fa  nature. 
Céf.uf.n.  ilreprtfentoit,  dic-il,  & fai/iit fouffirir  les  tourmens  des  gefnes  , û"les 
peines  des  pssrriàdes  en  fdprefence.  Tormenu  ^uaftionum  , ptentf^ne 
parricidarum  reprdfeneahat . exigetdtque  coràm.  Ces  miferables  fen- 
toient  bien  que  cette  reprclentation  n elloitpas  en  figure,  ny  en  li- 
gne feulement.  Le  mefme  Suetone  loüant  la  bonne  loy  de  Caligula 
a payer  les  legs  teftaraentaires  de  T ibere  & de  Iulia  Augufta,  encore 

que  leurs  teftamenseuflent  elle  abolis  ou  fupprimes.  Legau,dit-il, 

txtefldmentoTiberij  qMmauam^oliufidcr  hslUjiHgnfst . quodTi- 
be,  IMS  fupprefferat , nm  fide  & fine  calumnik  reprxfenutd  perfoluû. 
Jipdnt,  dit  il , reprefenté  les  chofes  léguées  par  le  Tejlament  de  Tibere, 

f*oji^tiecaJp,&parceluji  deluliayiugufia , quoy  que/ùppriméparTi- 

bere.tl  les  paya  ^ bonne  foy,  (ip fions  calomnie.  Penfes  que  les  legatai- 
rcs  eulTcnt  elle  bien  payés,  s il  ne  les  enft  reptefentes  qu’en  ^urtf 
Derechef  le  mefine  Hiftorien  rapportant  Icfoin  qu’eut  Augure  de 
pouruoiràce  quefon  teftamentpeufteftre  exécuté,  dit  qu’il  vouloir 
qu’on luy  reprcfentaftlafommequ’il  auoit  léguée  , & qu’il  tcnoic 
'uufiours  prefte  pour  eftrc  dcpmieapresfondecés, quamfummami 
Omnibus  ft-*’  <lù-il,rfprrfyf«f<<ri  iufiit,namconfifcatam  femper  repofitamque  habuerat, 
ftettitrcpcti'cn-  Fut-cedonccn  peinture  qu’il  commanda  qu'on  luy  reprelèntaft  cet* 

Valerele  grand  s’enfertaumerme  fens,  parlant 
yéier.iii.i,  aclalcucritcdont  CnarondasPrinccdcTyrvfkcontrcfoy  mcfnic 
Je  hfiiiu.  pourauoir  le  premier  violé  par  mégarde  la  defenfe  qu’il  auoit  laite, 

d entrer  aucc  des  armes  dans  lalTembleedupeuple,  à railbn  dequoy 
il  le  tua  loy  mefine  pour  fiieisfiaire  à la  peine  ordonnée  par  la  loy 
qu’il  auoit  prcfcriteà  fesCitoyens.  Encor, dit-il, quilpeuflou  difiimu-. 
trfafitute,ous  exeufir del'auoirfaitparmégarde,ilaymatoutesf6is  mieux 
£<p«»f(c’eftàdirefetuerfoy-mcfme;  que  de  faire  fraude  èb 
P(zn)un  tamen  reprajentare  maluit , ntqua  fraue  iuflitia  fieret. 
Et  donc  cela  fut  ce  en  peinture?  Cicéron  s’en  fert  auifi  au  mclmc 
‘ feas 
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{eat,\ùmAt.cesmoxs,rtfrtfetititrediemfrQmij}i  dire  payer  à Hoc  faci- 
journommd,oumermcsdeuantleiourccque  nous  auons  promis:  te  in  meaM 
auquel  (cnsilfcmblequeiàinûHierofine  aitvoulu  dire  au  paiTagecoMKiEMO' 
deroBjcâion,quenoftrc  Seigneur  paya  & exhiba  au  temps  que  là  >Utionbi« 
fcgeffeauoitarreft^cequ’ilauoitpromisparlafigure  deMelchifc- 
dech,  & par  celle  de  l’Agneau  Pafchal  qu’il  aaccomplies  par  l’inlU- 
tntioude  l’Euchariftie.  Mais  fans  aller  chercherdes  exemples  dans 
les  efcriti  des  Autheurs  profanes, fainû  Auguftin  contemporain 
de  Éùnû  Hierofme  voulant  prouuer  que  le  lainû  Efprit  procédé  du 
6kSilncfrocedoitf»m  delHy,Ait-û,ilnediroitfMàfes  Difciplts aprrs  Sicnimnomi. 
pi  refurrefiion  cnftrefrefnuntà.  eux  & fouflUnt  fur  eux,  receuitleS. 

£j^. Auquel  lieu  il  eft  vifiblc  qu’il  veut  dire  quenoftre  Seigneur  fe  rcû.oncm 
^refenta réellement  àfes  Oifciples  en  forme  vihble,  & non  pas  en  D|fa- 

image.Mais  pourquoy  nous  trauaillôs  nous  en  cette  rccherche,puis  tcùtf' 

Îue  Beze  meline  rraduilànt  le  paflâge  G rec  des  A ûes  o ù fàinû  Luc  Acapite. 
it  que  noftrc  Seigneur  fe  ptefenta  viuant  àfes  Difciples,  tourne 
Uvm  (im,  Quiiue  etUm feiffum  refue/enrauit  viuum , jluf 
futb  ttufi  il  fe  reprefenta  'viuant.  Partant  nos  adüerfaires  pcuuelit 
voir  queleurs  images  & leurs  figtues  (ootmal  fondeesfur  la  gram- 
maire du  mot  ripre/wirer. 

i Le  feptie'me' Autheur  que  Du-Pleflîs  produit  eft|làinâ  Augu-T)»Pt/«/p.j7}. 
ttin  , qui  dit.  * le  Sei^eur  na  point  fait  de  doute  de  dire , Cecy  eft  mon 
Corps . tjkand  ildonnoitle ppnedejon  Corps.  Item, Chrift admet  ludasau 
feftin  OK  il  recommanda  bailla  à fes  Difciples  la figure  de  (on  Corps  ejr  der“"’ 
fonfang.  Or  premièrement  tous  ces  paifagesne  fontrien  contre  forpuJ  meut, 
nous , puis  que  nous  ne  nions  pas  qu’il  n'y  ait  & ligne  & figure  au 
Sacrcment,veuque  tout  Sacrement  eft  ligne  & figure  de  quelque 
chofe.  Tout  ce  que  nous  difons,c’cll  qu’iln’y  apasfculcmcntvn  fi-  Adhihuiciicé- 
gne  ou  feulemct  vne  figure,  mais  qu’outre  l’image  externe  qui  frap-  o'Ü  & sün 

{)cnos  fenSjleCorps  de noftre Seigneur, & fon  lang  rcfidcnt  fouz  guïfsti  figûrf 
CS  voiles  làcrés  des  fignes  ou  fymboles  Sacramentaux.  Et  certes  lc’‘‘‘'‘'P'^  — 
Icûeutnonpallionnéaicy  afles  dcquoyfedefabufer,  puis  que  dê- 
puis  tant  d'années  que  nous  demandons  à nos  adüerfaires  qu'ils 
ayentà  nous  produire  vn  palfage  des  anciens  qui  die  exclufiucmcnt 
que  l’Euchariftie  n’eftqu’vnfigne,n’eftqu’vne  figure  , qui  ne  con- 
tient pas  le  Corps  & le  Cmg  de  noftrc  Seigneur,  & quenous  leur 
donnerons  la  viâoires’ils  en  peuuent  produire  quelqu’vnpris  des 
deritsdesOrthodoxesineantmoins  ils  n'en  ont encorpeu  dleguer 
tnfeul  ; au  lieu  quenous  en  produifons  mille  qui  aiferment  que  le 
n^e  Corps  qui  arepole  au  ventre  delà  Vierge, &lcmelineSang 
fùefte  répandu  en  la  Croix,  nous  font  donnés  enl’Euchariftie . U 

Kancbiendeladiffcrence  entre  dire  limplement  St  lans  exJu- 
fientEuchariftieilya\n  ftgneCr-vne  figure,  qui  eft  vnêpropo- 
^Oithodoxe  St  Catholique  j St  dire  auec  exclufton,  qu’il  n'ya 
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Hoc  ïAci-  qu’vn  {Igne.ouqu'vneftmplcfigurcdenuée  de  la  vérité,  qui  cftvné 
TEiMMEAM  propo(ltion,quiarentyiiyalong  temps  les  foudres  & les  anathc- 
COMMEMO-  mesdel'£gli{c.Maispourezaminerplusparticulierement  lespafla* 
KATioNEM.  gcsqu’onnousobjeàedeS.Auguftin , nous  difons  qu’au  premier 
nos  Doâcurs  apportent  trois  lolutions  qui  toutes  trois  oftenti  nos 
aduerfaires  lemoyendes’enprcualoir.Ilsdifentdoncpremierement 
qu'cncepaiTagepris  d’vn  liure  eferit  contre  vn  Manichéen , S.  Au- 
guftin  parle  non  de  fon  fens , mais  fclon  les  principes  des  Mani* 
cheens,aiîn  de  réfuter  leurs  argumens  par  leurs  propres  maximeSide 
forte  qu'àcaufe  qu'ils  ne  donnoient  point  de  vray  Corps  à nolhc 
Seigneur  : mais  feulemét  vn  Corps  imaginaire  & phâuftiquc , S.  Au- 
gultin  en  parle  en  fesdifputes  contr'eux  à leur  mode,  (ans  prciudks 
* delà  vérité  Catholique  en  cepoint,duqucIilne  diiputoit  pas  alois. 

Etaân  qu’il  ne  femole  pas  ellrange  que  S.  Augultin  en  difputam 
contre  les  Manichéens  ait  vfé  de  leurs  maximes,  qui  cil  toutesfois 
chofequi  fefait  ordinairement  entre  deux  difputans,dont  l’argu- 
mentant peut  touj  ours  prendre  pour  prouuc,  ce  d on  t (bn  aducriake 
demeure  d'accord.  Le  très  illudre  Cardinal  Bcllarmin  lepreuue  pat 
J le  liure  fécond  du  bien  de  la  perfeucrance,  od  ay  an  t eüé  obicâé  à S. 

Auguftinqu’ilauoitefctit  en  fes  liurcs  du  franc-arbitre  que 
t.  ii.or  U.  . TMice  (y  U difficulté  aucc  laqutie  nous  naiffint  e(loit  nutureûe  , au  lieu 
qu’il  auoitelcrit  lecôtraire  decelacontrelesPelagiés.oùilauoit  co- 
leigné  quellencItoitfasndtureUe/naisquelle'veHcitaeUfdutedentspre- 
miers[>tirensiAKpondquenfesUureittu  frdnc-arhitrt  üuuoit parlé fele» 
le  fens  & les  maxime  t des  Manichéens  qu'il  réfutait  par  leurs  propret 
principes.  A quoy  nous  pouuons  ajoufter  vn  autre  exemple  pris  des 
j liures  contre  Faufte  Manichéen , où  défendant  Abraham  contre  la 

calomnie  del’erreurou  pluÜoft,  comme  il  parle,  de  la  fureur  des 
Manichéens , & voulant  montrer  quecela  merme  dont  ils  l’accu* 
fauflement  edoit  moins  horrible  que  les  crimes  dont  ilslè 
Mmt.  foüil  loient.  Et  bien,  dit-il  parlant  d Abraham , Vqylà  vn  homme  qui  pat 
pour  ramourduventrtamen^OMfkjee  de  ft  femme,  ey  qui  ta 
od*»c  vtntiis  Venduè ürproftituèeàitautres}  Maucomhienefipirecrplutexeerablect~ 
mft  ysorî  fttS./*,y  qui  par  fes  déruifemens  accommode  fachair  aux 'voluptés  de  ceux  qui  la 

Ibrscein menu-  J ' i i ''  r * i r-  u ‘ t ‘ t 

nu,in«liorum  deprent , û’tateur  expofe gratuitement  pour  la fomaer  & la  corrompra 
eoncubiûTcndi  C^icroira  dôcqucS.Augudin  vueillefouïller  la  mémoire d’Abrâhi 
pdorî^'eci»*  crime  fi  horrible  côme  eft  celuy  d’auoir  par  auarice  & pour  Je 

büüorca,qui  lu-  vcntre  proditué  fâ  femmeaux  Egyptiens  t N’cd-il  pas  euident  qu’il 
Ebïïnerode^-  fcloules maximesdesManichcens quidiifamoiétla viedetous 
dennaum  fi-  les  SS.  Patriarches  del’ancienTedament.^  Etpartantne  &utrüpas 
moUndo  coip-  fuppléerencepallagecesmocs,>rfirAi4,fel6  VOUS  Manichéens, rjfjw 
poUuàSaro homme  qui  par  auarice,(y  pour  t amour  du  \entre,(yc.  En  la  mefmc  ùço 
^pendamque  docaupaÔ'agequcnos  aduerfaires  alleguétilne  £mt  qu’a|oudcri« 
merme  rupplemcot,&  dire,  nodre  Seign.  n’apoioc  fait  de  doute  4è 
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dire,Cfgrf/î>no»Cor^f,quand(fcIonvous Manichéens  ) iidonnohU  me^M 

fgnedefon  Cor^x,  & puis  il  n y aura  plus  rien  en  ce  textedont  nosad-  cOmmamo- 
uerlâires  fcpuiirentpccualoir.Carqueles  Manichéens niaiTent que 
noftre  Seigneur  eultcuvnvray  Corps , & cnfeignaffenc  queccluy 
auquelilaendurclamorr  fûft  imaginaire  & phantaftique,  il  appert 
par  les  cfcrics  de  tousceuxqui  ont  combatu  leurherehe.  ^LesMa- 
nichcent  enfeignent, ditS.  Auguftin,y«f  teJiuChrijl  nefi  fw  venit  auee  fimuUui»  fpe- 
Vnevraye  chair.maii  qu’ilaappqrté\nc feinte  image  ou  apparence  de  chair, 
pour  tromper  les  fensdeshommes.Ecdctechcf,piûant!mx  Manichéens,  nU/tnCbojprs- 
*»g»<wd,dit-il,yêr«Vos»  lasdepurger  Mojhefcypar  des  menfonges,Crc. 

?>eu  quaufi  Vo«x  affeurès  queIeJiuCkrifiquiadn,Iefuisla'verité,ameBti  ' 

^ atrompe  en  l'apparence  de  fa  chair,en  lamortdefa  Croix,aux  playes  de 
fapafion,(irauxcicatricetde/àrefurreéiiontWoiiciae[mcs  Epiphane 
rapporte  la  letre  que  Mânes  Autheur  de  cette  infâme  fede  s’cn-  fttampurgue 
fuyant  de  PcrfeefctiuitàMarccllus  excellent  petfonnageChreilicn 
quihabitoitenMefopotamie,  par  laquelle  le  voulant  détourner  de  homme  vcArl^ 
fon ancienne  creance,  il  blafpneme  conrre  ceux  qui  ofoicntdire 
« queIefusChri/lfils\niqueduPerecelefe,crde/cendudefin  fein  , efloit  “«üatritianlri- 
fù  d" v»f  certaine femme  nommée  Marie,  & qu'il  auoitpr'u  naiffance  delà  l’os . niutatili 
chair  & du  fang,  & des  autres  impuretés  des  femmes.  A railon  dequo  y le 
meûneEpiphancditqucccmifcrablequiappclloit  lefusChnlt  no-  ipjûChnftûqul 
.ftre  Redempreur,*<*«oix/>ie»  conneunofre  rédemption,  maie  qu’il  auoit 
ignoré  leprixqueCyipoJlrefpeafe;c'efiàfçduoir,lepreciettxfang  detjdg-  camis ’mauem 


ne^u 

vra 


uimmaculé.  Parce  qu'il  difoit  que  noftre  Seigneur  n'auoit  eu  iw  ««••.viUnaa 
yechair,  ny  vray  fang;  ^tpuis  il  ajoufte."*  S«,dit-il , noueauons  ewmccsreîhn^ 


rachetés  par  le fing,  tu  n'es  pas,  0 Mânes,  dunombre  de  ceuxquiont  ejlé  ûionis.  memita 
rachetés, puis  que  tu  nies  le  fang  de  lefsfsChrifl.  Comme  ainfi  foirdonc  lÊfifbJTni. 
que  les  Manichéens  ayent  Fait  profclUon  de  croire  quenohre  Sci- 
gneurn'aiioir  eu  ny  vray  corps  ny  vray  (àng  , ce  n’eft  pas  grande 
merueillequelâinil  Auguftinayantàlcdemcfler  delcursargumens 
pour  la  plus  part  ridicules  & ineptes,  fc  foit  contenté  de  les  réfuter 
I»r  raifons  pnfes  de  leurs  propres  maximes , veu  pnncipalcmec  qu  il  J,  u 

ne  vouloir  qu’en  fortir  lànsfefciucierde  traitter  profondément  les  mW»  « 
queftions  qu’il  auoit  à débatte  contre  ces  importuns  & imperti-  5^1^' 
ncnshereriqdts? 


r r )UMuior  «Af^r 


La  féconde  folution  qu’on  apportcà  ce  paflàge  clique  S.Augu- 
.ftin  parle  fignedu Corps  delcmsChrift, entend vnfigric  qui  con- 
tient  la  choie  fignifiee,&  non  vn  ligne  nuementreprclcntatif,&  de- 
nue  de  la  chofe  qu’il  reprcfentc.  Ce  qui  fe  peut  confirmer  parce  qu’en  • 
celicu-là  lâinél  Augullinrcfùte'la  calomnie  dont  les  Manichéens 
ebargeoient Moyfc  , l’acculàntd'auoirfait  l’amedeThomme  mor- 
■çellc , pareequ’il  ditde  la  partde  Dieu  au  peuple  des  luift.  'T«  ne  if^*U  fji.  ^ 
êangeraspointdefang,  far  le  fang  efll orne.  Surlcquelfujet  apres  auoit 
montré  que  Moyfcparle  là  de  Pâme  delà  belle  brutc,&  non  del'ame  i.uxii  ti  tufM  iÿ> 

Nn  ij 


t>4  £»ES  NOMS  DV  SAINCT 

Hoc  VACI- f^ifoQuablederhommc  jilajouftc, Mfor  interpréter  ceetat^ 
TIIH  MEaM  mandement  de  Moy(e,ü^  dire , ^uil  aefiemuenjigne,  car  noflre  Seigneur 
COMMEMO-  fit  fit  point  de  doutée  dire,Ce^eft  mon  Corps,  lorsqu'il  donnait  lejigne  de 
XATioNEM.yjnCoy^x.Dcfortequ’ilcomparcces  deux  propoHrions.  Le  fangefl 
& Ceg»  cjl  mon  Corps.  Comme  donc  celle  là  s’explique  par  vn 
b m.  i.  flgne  conioincà  la  chore,d'aucanc  que  le  fang  n’efl  pas  ngne  del’amc 

erf^."!!'^'  prefente  auec  le  fang,  fans  lequel  elle  ne  fub- 

Non  autc  fni-  fifte  plus  dans  le  Corps,  auflî  demeurant  dans  les  termes  de  cette 
analogie,  ceWe-cyyCeçyeftmonCorps,  fedoit  expliquer  par  vn  figna 
reperfinguiné  conjointàlachofefignifie'e,  de  forte  que  le  fymbole  Sacramental 
bile  *'  ûinaAuguftin  en  difant,  Cey  eil 

YilibUerol  & c Corps  ,eft  le  ligne  du  Corps  de  Chrill  conjoint  à ce  melme 

il  ,n  ou  à ce  melme  fymbole, comme  le  fang  eft  le  ligne  de  l’amCjVnieà  ce 

^«reiidr  ectf  "lefmelàng  quelle  informe  ny  plus  ny  moins  quelesautres  parties 
locuiionespcr  duCorps  quia  vie.  A quoy  il  ne  faut  point  répliquer  que  fainA  Au- 

U melmes Compare cctte  mefmepro- 
inimaVang^nc'  pofition  Le  fang  auec  celle  de  lainû  Paul.  La  Pierre  elfoit 

' «e'nam  fi'fae  laquelle  l’Apoftre,feIon  le  melme  S.  Auguftin,  parle  indu- 

nté'fiaWce.  bitablcmét d'vn  figne  denüédelaprelencedelaihofe.&d’vnCgne 
dit,  Bcnpfum  purement rcprelcntatifCarilcft  bien  vray  queS.AugulHna  inter- 
SfiSl"  prêté  quelquesfois  ces  paroles  Lame  eft  le  fang,  d\i  figne  purement 
dns  nomenraii'  rcptclcntatif,&  qu'il  les  a Comparées  auec  d'autres  propolîtions  de 

guis  accepit.  Si-  | F.(rrifnrr  rni  1^  tîewneo  nrîc  m».  ,.^1 


SeCahomînes  fignificcparlefang.noncomme  vne  chofeabfenteparvne  prefen- 
fontdcquibos  te,maiscommcvncchoreinuifiblcparvne  chofe  vifible,  LaLop, 
b««fibiÿo!  ■ ’><*P*fftt'»ain\oulupgnifter  tome  parle fang,  t’efià  fçauoir,'»nt 

liolâm  Eccicfii.  chofe  inuifible  par ’\>ne  V^i/f,outredif-jcqu’ilracntenduamfi,  En  lès 
Srietilîripram  furlcLcuitique  oùil  traitte  lolidement  cette  matière, il 

domCi  oiationu  niontrequcccttefolucion&ces  exemples  ne  lccontententpas,c'eft 
ttaû^Tbu/t  P°“rquoy  apres  s’en  eftre  feruy,  il  propofe  vn  au tré  moyen  d’y  ré- 
Nûqnid  domos  pondre,  cil  faut  aufti , àit-\\,chercher  des  façons  de  parler  efqueües  ce  qui 
Bon  UbctisaJ  contient  eft  pris  pour  la  chofe  contenue,  Cfdireqne  dautant  que  le  fang  eH 
bîbondum  an^  j«/w/e«fr4«e</<»r/eCei]px,Vf*jaf^o«/’ép4>id  elle  enfort,fame 
Eecltfiam  Dci  aeftèplus  conuenàblementfignipéequeparle  fang,  fÿ  que  le  fang  pour  cette 
koo'^^'^us  ■</'»■«  lenomdel‘ame,àlamefmefiçonque  lEglife  e{l  appeüielelieu 
loqueniiivfus  auquel  l’Eglife  eft ajfemblée.  CarCEglifeiefont  les  hommes  defquels  d eli 
ëcWiàm'*ro-  ^>*^f‘^’^f"dif'\>neEglifegloritufe-.mMquelamaifon  d'oraijom 

4ire,4aiid^Ec-y**r  oufti  appellée  Eglifè , le  mefme  jdpoftre  le  tefmo'gne  aulieuoù  üditî 
gae^n  ^ ««f^-vojwdoncpowf  de  maifons pour  manger  cr pour  boire, ou  mépri- 

tuonilï  I 
locum  I 
paricul(_ 
proditncTcicS- 
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dulieH,û‘dMstenccmtedesmuraillet,efquelleseflcontenuël!aJJeml>Iéede^oc  tACi- 
tEglife.  Tellement  que  félon  cette  fécondé  folmionqui  eftla  plus  te  in  meam 
vraye&laplusfolide,ces  deux  propofitions,CfÇ)ieyîwo«  Cojyi.&COMMEMo- 
ltfangc[ll'ame,(c  re(Temblent,en  cequecommc  le  fangeft  appellë  Rationem. 
lame  parce  qu'il  eft  le  ligne  de  l'ame  prefente  & relidentcdans  le 

»,  ^ ,,,  O /Tt^  rt  n/i  Ecckli*  con- 

'Corps  dans  lequel  il  la  retient , aulli  le  Sacrcmet  elt  appelle  le  Cotps  gicgatio  comi- 
de  Cfarift.parcequ’ileftlefigneduCorpsdeChrill , contenu  fouz 
lôn  voile, & prefent  fouz  fon  image  externe.  Car  que  ce  foit  de  cette  sei  cùm  Domi- 
fortede  ligne  quclâintAuguftinacreuquenoftrc  Seigneur  a parlé 
quand  il  aditquenoftreSeigneur  en  dilantjCecyf/wo»  Cor^r,  ali- 
Xaélcjignede fon  Corps,  il  appert  parce  qu'en  l'expolition  de  cemef-  & biberitii  meû 
me  partage  du  Leuitique  il  propofe  la  quelüon  D'où  vient  qu'en  h^*X"u'svitïln 
l’ancienne  loy  il  ertoit  défendu  de  boire  du  lang.au  lieu  qu’au  nou-  vobisiquidCbi 
ueauil  eft  commandé  d’en  boire!  Mais,  dit-il,  comme ainji fois ^uc  no- 
Jlre  Seigneur  ait  dit.  Si  Vous  ne  mangés  la  chair  dufils  dePhemme , eir/^mnqui'pro** 
Votts  nebeuuésfonfang,'voMsnaures^pointla'vieenvotts;que  Veut  dire  auil  P'tc»»»  offere- 
ejljtejhoitement  défendu  au  peuple  cPvfer  dufang  desfacrificesqui  ejloient  re'popalusplo^ 
offerts  pour  lespechés,fipar  ces jacrificeslàefloitfignifié  cét  vniquefacrifce^'^noz,(À\a 
auquel fe fût  la  vraye  remifion  des péchés,  du fangdur^uel facnjice  non feu-  horft«?6citiir 
lementiln  eft  défendu  à perfonne  d'en  prendre  pour  aliment , mais  pluftoft  gmBcthum , in 
tousceux  rpti  défirent  auoirlavie  font  exhortés  d’en  hoireillfautdonc,àit-^^'^'ff*^'' 
]\,t{cherchercequefignifiecela,  quenla  loy  il  eft  défendu  aux  hommes  de  nim.icwurui-' 
, manger  le  fang , & qu'il  leur  eft  commandé  de  tèpandre  deuant 
Leûeur  remarque  toutcs'ces  chofes,  icy  faimft  Auguftin  oppofant  la  mênT  fiimVdo 
loy  du  nouueau  Teftament  enlaquellenoftreSeigneur  commande  "onfolùnine- 
de  boire  fon  fang  en  l’Euchariftie , à la  defenfe  que  Dieu  faifoit  enftdî7Scndû 
l'aBciennc  loy  de  boire  le  fang  des  facrificcs , demande  la  raifon  de  potiùsomncs 
cette  diuerlité,  & en  propofe  la  queftion  comme  importante  & fe- 
rieufe, afin  démontrer  que  le  nouueau  teftament  n’eft  point  con-ïitam!Qu«ren- 
traireà l’ancien, comme  olafpbemoient les  Manicheens,&  làdefl'us^"™^8‘‘“' 
dit  que  ce  que  le  fang  eftoit  défendu  en  l’ancienne  loy,  c’eftoit  pour  hlî^oTtXbe- 
fignificr  quelque  chofe.  Mais  li  au  nouueau  teftament  il  n’eft  com-  •“  l'g'  <>"- 

mandé  deboire  du  fang  qu’en  figure  & parla  méditation  de  l’efprit, 
t’iln'eft  commandé  d’y  participer  que  par  la  feule  foy  & fpirinielle-Deofundtrtm- 
ment,cettequcftion  n'eft-elle  pas  non  feulement  fupetflnc  ; mais*’""’ 
aufli  inepte  & impertinente?  puis  que  tant  s'en  faut  qu’il  ait  efté  de- 
fenduauxluifsdeparticipcrfpirituellemcnt^&parlaroy  au  fangde 
Chrift , qu’au  contraire  il  leur  a efté  expreflement  commandé  de 
l'apprehenderparla  foy,8cd’en  mçditerferieufement  leprix,ou  tou- 
tes les  eflufions  du  fang  de  leurs  lâcrifices  qui  n’auoientaucune  for- 
te devertu  que  celleque  luyimprimoitlelang  du  Fils  deDieu,  qui 
deuoiteftreépandupoürlauer&eflàcer  lespecKcsde  tous  les  honj- 
*|cs:àraifon dequoyil  eftditenl’A|iocalypfeqüe  tJgneauaeftéoc- 
tkdis  P origine,  & dés  la  fondation  du  mohdef  II  elt*  doncviCble  à tou» 

Nn  ii) 
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Hoc  FACi-  ceux  qui  n’ont  pas  perdu  les  yeux  de  l’Elprit  que  faindt  Auguftin  a 
TEiN  MEAM  crcu qu’au nouucauteAamét il nouseft commandé dc  boire  lefang 
COMMEMO-  de  Chrift  réellement  & défait,  & non  par  la  foy,  ou  par  la  medita- 
RATioM  EM.  non  de  nos  efprits  feulcment.Et  certes  tant  s’en  faut  que  S.  Auguftin 
enfeigne  quele  commandement  du  fixiefme  chapitre  de  faint  Ican 
nous  ait  elle  donné  enfigne , qu’au  contraire  il  dit  que  ç’aefté  en 
l’ancien  teftament  que  la  defenfe  de  boire  du  fang  a efté  faite  pour 
fignifier  vne  autre  enofe,  c’eftà  fçauoirque  Dieu  a en  horreur  le  car- 
nage&  lemcurtre.///4«f,dit-il,rff^erf*er  ce  que fignifeceU, qu’en  U 
intevi.  loyilefldefenduauxhommesdenuot^erdufing.QüCiilcaUcKaqiii}! 
tttTqa”  figmB-  nouucau  teftamentilnenous  eftoitcommandc  de  prendre  le  fang 
cctquod  Homo  du fâcrifice de l’Eglife, qu’en  figne,  illuyeuft  eftebien  aife  de  dire 
qu’iln’y  auoitnuTle  contrariété  entre  l’ancien  & le  nouueau  tefta- 
nuoduuic.  ment,  parce  que  s’il  cfloit  défendu  enl’ancicn  de  boire  dufan^  , le 

commandement  d’en  vfer  au  nouucau  n’cftoitpointcontrairea  cet- 
tedefenfe,  veu qu’il  n’eftoit  que  métaphorique,  que  fpirituel , & 
qu’il  eftcuidcntquclccommandcmcntd’vne  ihofe  imaginaire  ne 
peut-eftrecontraircàla  defenfcreelle  de  la  mefmc  chofe  & de  fon 
vfagc,&  toutesfoisau  lieu  de  rccourirà  cette reponfe , ils’arrcfte  à 
rechercher  la caufe de  la  defenfe  de  l’ancienneloy, comment  pou- 
uantfauucr  lacontrarieté  quelle. femblc  auoir  aueclecommandc- 
ment  de  Iefus-Chiift,fmonen  montrant  qu’en  l'ancienneloy  Dieu 
auoit  interdit  l’vfagedufang  des  facrifices  des  belles  bmtes,j>out  té- 
moigner l’horreur  des  homicides , au  lieu  qu’au  nouucau  il  com- 
mande de  prendre  fon  falutaire  fang  pour  auoir  la  vie  éternelle. 
Ceux  donc  qui  pefcrontmcurcmcnt  cette  conCderation  , aduoüc- 
ront.aifément  quefainél  Auguftin  aentendu  les  paroles  de  noftre 
Seigneur  au  fixiefme  chapitre  de  S.  Iean,d’vncreclle  participation 
de  Ion  fang, & non  de  celle  que  nos  aduerfaires  s’imaginent  par  la 
fèulcfoy,&  parrapprchcnfiondcl’cntcndcment,quinc  pouuoitcn 
nulle  forte  heurter  la  defenfe  faite  en  la  loy  de  Moyfc  de  manger  du 
fang,  & parconfequent  quinc  donnoit  aucune  peine  pour  conci- 
lier ces  deux  paflàgcs.  Et  de  tout  cela  il  appert  combien  tscgligcm- 
nfi»  ment  ont  leu  S.  Auguftin  ceux  qui  Mcni quMpajftge  contre  Adu 
ijo.  tndntut  il  ne  parle  ny  de  prefent  ny  Jtaïfent,  mau  que feulement  il  expo fe  et 
mot,mon  Corps  ,pitfîgne  de  mon  Cerpt.  Car  quand  nous  ne  recueil- 
lerions pas  la  preuue  du  contraire.dcs  propres  paroles  de  S.  Aogu- 
ftin  quiexpliquela  propofition./eyStnge/rfiJWf.quieftcellcdontil 
s’agift  principalement, & qu’il  compare  auecque  cclle-cy,  Cecyeii 
mon  Corps,  & dit  quelle  fe  peut  premièrement  entendre  du  ugne 
quireprefente  feulement,  comme  le  rocher  du  defert  reprefentoit 
Chrift,  &neleco!ntenoicpas  : & du  figne  qui  contient  ce  qu’il  li- 
gnifie, comme  Icsjparois  des  Eglifes  contiennent  lesfidelleSiQm 
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Bc(«;aitquecou[(îgncdcranaturec(l{îgnc dvnechofcoüprcfcjitc Hdc  »aci- 
ouabfcntc?  Enfuitedequoyildl  impolÜble  de  parler  de  quelque  teik  MFatt 
£gne  quifoitau  monde, qu'auec  cctcefuppofition,quec’cll vn  fi-  commemù- 
gnede  rvnoudd’autre genre , qu’on  parle.  Cela eflant  donc infal-  RATionim; 
iible,  d'où  peuc-on  mieux  recueillir  de  quelle  condition  de  figne 
parleS.AugulUn,envnlieU  oùilnctraittc  qu’en paiTant  & Icgere- 
raemcer  matières,  que  des  autres  lieux  où  il  fait  profcHion  de  les  , .•> 

traittcrfolidement&àpleinfond?  Mais  certes  il  y a de  la  honte  à 
s’amuferà  de  fi  froides  ooieâions. 

La  troifieCne  folution  eft  que  S.  Auguftin  interprété  ces  parolei  ‘ 

CetyeftmonCorjv  ,paT,CecycftlefignedemonCorfis , confiderantle 
Corps  de  Chrilî  en  la  forme  qu’il  eft  oit  cftendu  en  la  Croix.  Selon 
laquelle  tonfideration  tous  les  anciens  onfeigncntqueleCorpsde 
Cnrift  refidant  au  Sacrement  fouz  les  fymboles  du  pain  &:  du  vin,  ' 

eft  le  figne  de  fon  mefmc  Corps  expofe  aux  tourmens , veü  que  la 
célébration  del’Euchariftie  eft  vnecommemoration  de  fa  mort, qui 
fefâitpar  l’oblation  & participation  de  la  mcfinehollicqui  aefté 
immolée  fur  la  montagne  de  Caluaire.  On  pourroitcncorajouftery^/^***'^'"* 
quefainift  Auguftinappellel’Euchariftie JîgneJuCorfidcChrift,cn-  Verèmagnus 
tendant  parleCorpsdcChtift,  non  fonCorpsnaturcljqu’ellccon- 
dentaâuellement,  mais  fon  Corps  myftique  qui  eft  l’Eglife,  dcrera.quiuobis 
{“vnion  de  laquelle  elle  eft  vn  figne  & image, comme  nous auons 

die.  quo  tanta  per- 

Mais  en  quelque  façon  que  l’on  interprété  cepaflage,  il  eft  cer- P'*!''» 
cain  que  fainft  Auguftin  n’a  iamais  creu  que  l'Euchariftie  fùft  vn  *”*’“*' 
iîroplcfignedu  Corps denoftte  Seigneur,  comme  prctcndcntnos  Quando  com- 
aduerfàircs,  mais  qu’il  a creu  quelle  contient  le  mefine  Corps  qui“^u“‘^™ 
afbuftert  lesdoulcurs  delamort  en  la  Croix  : caroutre  qu’il  dit  en  HoccAcorput 
tes  fermonsfurlcs  Pfeaumes;  ^Vraytment  le Seirneurefif ranci, 
mnjtncorde  vraye,^Kt  nous  adonne  a manger  Jon  Lorfs  auquel  il  a rdntpusinmanibus 
ndure'.&fonfanea  boire.  Outre  qu’iladitaumcrmelieu,que  quand 
noitre  Seigneur  prononça  ces  paroles , Cay  eft  mon  Cor^j,illcporrorf 
foy-mefmedans  fei  mains  i O utre  qu’il  a dit  en  l’Epiftre  àlanuarius.  //  l’Ucuic  Spitîtui 
4 fUuaufainlbEffrit  yijHen  t honneur  d'on  fi  pond  Sacrement,  leCorfs 
du  Seigneur  entrajl premièrement  dans  la  bouche  duCbrefiiendeuanticu-  crameniim  o< 
re4»rreVMnde;  Outredif  jetous  cestefinoienages  qui  fe  trouucnt 

r 1-  .1°  ° if.  DofniDKu  cor- 

cn  les  autres  elcrits;  Aux  propres  hures  qu  ilaexprellement  compo-  pua  imrarec.qut 
les  pour  combatte  l’erreur  des  Manichéens,  il  en  parleallcs  ouuer-**""“^^ 
temcnt,quoy  que  bien  fouuent  il  ayt  vfé  de  réticences  en  leur 
droit , quand  il  luy  eft  arriuc  de  parler  des  Sacremens  de  l’Eglife,  Hab«  nugium 
dauunt  qu’ils  n’eftoient  pas  inities  par  leBaptcfmeaux  «>yftcresde 
la  Religion  Chreftienne;  carvoicy  comme  il  parleefcriuantconcrecùmco  accepte 
l^nfte  Manichéen.  Le fangde  Chrijl  a vne grande  & puiffame  Voix  en 
t^y^uand  apres  tauoir prit  tous  les  peuples  répondent,  Jimen.  C’e/?üiur,Amen.H«« 
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Hoc  FACi-  viirc/!iuV;  v«ix4^  ftng,  ^ue le fangmejme {non  doncquet  la  âgurc,  Ce 
TB  iNMiAMlcfJgncdufang,  ) tire  Je  U touche  des  fideües  rachetés  du  mejme  pmg. 
COMMEMO-£t  derechef  expliquarïtlemyftere  clerhiftoiredek  Colombe,  • Ce 
RATioNBM.  qu'upresfept  autres iours,dit-û,  ayant efièUfchie  elle  neretourna  fointà 
^gîiînu'qnam  celafignife  la  fin  du  monde  Jort  que  lerefos  des  Saints  fera  arriité. 

ftnguis  ip’ie  ex-  Non  plusencorau  Sacrement  d'efitrance,  far  lequel  fendant  ce  temfs  icyt 
5eÜum*en°dem  eftcoulèducojlé  de Chrifi {notés , CB 

&nguine  rc-  quleftcoulédu coftédcChrift,c’cftàdicefonproprc{àng,flenoal< 
demptoenm.  (ignede  (onfang)  efiteu^  mats  lors  que  nous  Jerons.en  la  ferfieSlion  Jm 
'J''’  faluteiernel , au  temfs  auquel  tEmf ire  efl  taillé  à Dieu  0-  au  Pere.afin 

dits  di-  quencetteclairecontemflationdel‘tmmuatle\erité,  nom  n'ayons  flmte^ 
^Oà.reuerranâyôin  iaucuns  my fier es Cor forels.  Ecenfesliuresconttel  aducrlâiredela 
nc’f«mli.^jiv  loy  & des  Prophètes  qui  ont  efteeferits  depuis  les  liurcs  contre  Adh 
da  eticSuiaorû  mantus , corne  il  appert  de  la  fin  du  fecôd  hure,lors  qu'il  veut  môtrci 
kM^'sacr^d  Manilhecnsfont  iniuiles  de  rejettes  les  hidoires  de  l'ancien 

(o(pci,quoin  'Tcflament,  où  il  leur  femble  qu'il  y a trop  de  chofes  chamelles, 
confiSut'^  iugement  falcs  & indignes  d'eftte  employées  dans  des  Uurei 
cleru,qiundui  fainâs;commequ'Abrahamaiteudeux  enfans,rvndcSara,&: l'au» 

dcschofei 

maiuuii,&I°  qui  Icmblent  plus  horribles , lefquelles  neantmoins  nous  (bmtncs 
bu<^U.uM(.  obligés  de  croire,  & allégué  pour  exemple  , la  manducation  du 
“o  Corps  lelus-Chrift,  de  laquelle  nous  ne  nous  eflxayons  pas  aucc 
EupUndiAe  les  Capcmaites  , mais  la  procédons  de  bouche  , & l'adorons  de 
”iniUb”'”/ci'  dit-il  du  Manichéen,  crmemyde  la  loy  &des 

<jui  aiiènim:  Prophètes,  r'f»  aille  arriéré,  aKecyêryemi/a^/ff  qui  dirent, 

Dunitcft  hic  cette  farole  efi  dure,  0qm  la  f eut  entendre  f Mats  quant  à nome feomons 
0 entendons  deux  teflamens  es  deuxfilsd' Abraham,  cr  és  deux  femmes 
UonMiioia- engrofjéet  de  fion  accouflemrnt  i comme  malgré  eux  nom  en  connoiffom 
”"*^usdûc>'K'  ‘^r«x,  Chrifi  0-l'Eglife,en'vne  chair  fans  aucuneVtlenie^  commenous  re- 
Sîin£ain°d'oo-  ceuons  auecvnctrur  0-  \ne  touche fideüe  le  médiateur  de  Dieu0deshont- 
bui  filiU  Abrih;  [fjfff  Qhrifi  homme  nom  donn.mt fa  chair  à manger  0‘  fon  Jkng  i 
n«ibusemscô-  boire  ,encorequecefoitchofe  quifemtleflm  horrible  de  manger  de  ta  cheùr 
mUcione  faw  humainequeaelatuer,0deboirelefang  humain  que  de  té fondre.QuçÜc 
a^’ne^aOviîh  horreurypourroit  üauoit  à manger  la  chair  de  noflrc  Scigncur,ou 
aumdùEccieiis.àboircronlàng , files  paroles  du  flxiclmc  de  fâinéliean , ne  s'en* 
^ vluXfcœ-  rendoient  que  d'vnc  manducation  par  la  foy,  & en  cfptit  feulemcnU 
mate  cognorù.  T cllement  que  lâint  Auguftin  prenant  cecommandement  de  man* 
mutiSicutme-  get  fa  chair  & boire  ronlànppourvn  exemple  des  chofes  que  nom 
hominû  homme  rcceuons  de  bouche  & de  cœur,  non-obltant  l'horreur  qui  le  ren- 
ChnjK  contre  en  l'execution,  c’eft  à dire,non-ob(tant  le  combat  de  nos  lent 

^Lômdîbi-  s’imaginent  cela  comme  chofe  horrible , il  s'enfuit  qu’il  patle 

btdmoqoe  tm-  bicnd'vneauttemanducation,  que  de  cette  forte  de  manducation 

ninem  «lanté, 

S^cli corde  atque  orerufeipimus,  quamob  l>orribtHai vidcatur humanam cacnem roanducare , giUm  pco* 
encre, dehumanutofanguinem pouccquim  fundert. 

que 
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SACREMENT  DE  L’AVTEL. 

ÎDc  pofcnt  nosaduerlâircs, qu’ils  rcduifent  aux  (Impies  {Ighesj&  aux 
mpies  figures.  Au  rcfteilne  fe  peut  dire  auec  quelle  ignorance  ils 
traittent  cepaflagc;  car  poutmontrer  que  S.  Augullin  entend  cet 
taemple  de  la  manducation  de  lâchait  de  nofire  Seigneur  figurcmét 
prifc,  ils  nousaccufcnt  de  l'auoic  troncqué,  & d’en  auoirofie  ces  pa- 
roles. Et  enfoutes  les fdintesEfcriturts,  fi  quelque  chofi  dite  eu  faite figuré- 
ment,  nous  efiexpofiefilon  la  réglé  faintede  lafoy  , efioutom  cette  expofi- 
fitien  fans  me  fris,  û'fagtment, de  quelques  chefes  ou  paroles  que  ce  fait  que 
cette  expofitionfiit  tirée.  Auquel  lieu  ils  prétendent  que  faindt  Augu- 
ftin  déclaré  que  te  font  façons  de  parler  figurées  qu’il  faut  entendre  Je~ 
Ion  lareglede  lafoy.  Maisiln’yaricnde(iimpercincnt,quecencpre- 
tention:car  outre  qneces paroles dcfainâÂugufiinlontditcsnon 
fur  l’exemple  de  l'Eucharifiie, mais  fur  lapropofitiongenerale  qu'il 
auoitfaiteauparauanttouchant  lesfigutcsqui  ontprccedé en  l’an- 
dcnT  cfiamenti&querApoftrcfainâPaul  a expliquécs,cnceliculà 
lâint  Augufiinnedit  pas  que  ce  font  propofitions  ou  façons  de  par- 
lerfigurées , comme  contre  toute  vérité  ils  prétendent  quedoit  eftre 
celle  del'inflitution  derEuchariflie,Cfcj'f^»Bo»Cer^r:maisil  parle 
deschofes  dites  ou  faites  figurcment,c’clf  à dire  qui  ont  cflé  faites 
afin  d'en  (Ignifierd’autresiauquel  rangilmcttoutcsles  hiftoircs  de 
rancicnTmament,quielloicntdes  figures  de  ce  qui  s’eft  accomply 
au  nouucau, comme  il  déduit  fortaulongen  fesliures  contre  Fau- 
fte.  Enquoyila  pour  garantfainâ  Paul, qui traittantThilloiredes 
deux  femmes  0c  des  deux  enfans  d'Abraham,  qui  c(f  celle  furie  fujcc 
de  laquelle  (âinéf  Augullin  amené  l'exemple  de  l’Euchanflie,  ajou- 
fte  a^rés.  Lefqueües  cnofis  doiuentefre  entendues  dites  paraüegorie.  t ft- 
cc  docàdirequ'il  n'y  aicpointcud'Abr3hatn,nydcSara,nyd'lfaac, 
ny  d'ifmaël?  Oubicn  cil  ccà  dire  qu'il  faille  interpréter  cette  locu- 
tion , Abraham  a eié^ieux  enfans  , par  vne  figure, ou  vn ligne, & 
dirc,qu'ilne  lesaeu qu’en  leprcfcntation?  Mais  n’c(l-ce  pas  fcule- 
mét  à dire  qu'il  y a vne  plus  haute  lignification  enclofe  fouz  l'écorcc 
de  lafimplehilloirc,  dontlavctité  fublillcauecrallcgoric’  Etc'ell 
pourquoyfainâ: Augullin  en  fesliures  delaTrinité,  dit  que  quel- 
ques interprètes  Latins  ont  traduit  les  paroles  Grecques  « •md  i'simîa- 
, quét  fuht  ëliud  ex  dlio fignificantia , Icfquelles  lignifient  vne 
cholêpar  l'autre.  Il  faut  doncfefouuenitqu'ilya  deux  fortes  d'al- 
Icgoiies,  dontl'vne  conlillc  aux  paroles  , que  lainâ  Augullin  ap- 
pelle 4llrgon<fmVrr^i:&  l'autre  qui  conlille  aux  chofes  dites  on  Eû- 
tes pour  en  lignifier  d'autccs,qn'il  appelle  <i//c^orMm/4é7(.  Quant  au 
pemier  genre , il  e(l  commun  a l'Elcriture  & aux  lettres  prophanes, 
qnifont  grand  cas  des  métaphores  continuées, qui  font  propremét 
(sfortes  d'allegories  : mats  l'autre  femble  ellre  particuliercàl'Efcri* 
tite,encore  qu'il  s’en  trouue  mefmes  des  traces  dans  l'hilloire  prd- 
commcilparoill  par  l’exemple  de  Tarquin  le  fuperbe , Ic- 
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Hoc  fACi-  quclvoulincin(lruirclcmcilâgcrqueron(ilsluyauoiccnuoyé,pout 
TKiN  MEAM  f^uoirccqu’ildeuoicfeircdes  Gabiensquilauoientreccudanslcur 
COMMEMo-  ville, pour  toute  rclponfcpriftvne  gaule  à la  main,  & y ayant  force 
X.ATIOMEM.  pauotsdcuaxit  luy , fe  mit  à abbatte  les  telles  de  ceux  qui  furpal»- 
foyent  les  autres  en  hauteur,  voulant  luy  donner  à entendrepar  là, 
qu’il  deuoitfàircmourirlesplus  grands  ôc  les  plus  cmineiis  perfon- 
nages  des  Gabiens.  Mais  quoy  qu'il  fe  irouue  dans  les  liures  propha* 
ncs  de  ces  fortes  d’allegories  prilcs  des  chofesmelines  pour  en  repre* 
Tenter  d'autres,  l'vlâge  en  cil  plus  frequent  & plus  ordinaireà  l'Elcri* 

' turcduvieilTellamcnt,donttoutesleshilloiresrontautant d'ima* 
ges  des  chofes  qui  deuoient  arriueraunouucau.Dcforteque  quand 
nous  les  lifons,il  nous  bmt  figurer  que  toutes  ces  chofes  on  t précédé 
pour  en  figurer  d’autres  plus  excellentes.  Ainfi  donc  ce  que  S.  Paul 
dit  d’A  branam  & de  Tes  deux  femmes,  & de  fes  deux  enfàns,c’e(l  vne 
V ray c hi(loire,c’e(l  chofe  qui  e(l  auenuc  au  monde:mais  cette  chofe- 
Uen  a fignifié  vne  plus  noble,  dautant  que  ces  deux  femmes  figni- 
fient  lcsdeuxTc(lamens,rancien&lenouueausàraifon  dequoyS. 
Paul  dit , qu'il  les  fuut  entendre  pur  aBegorie.  Et  tout  de  mefines, 
quand  fainélAuguftin  dit  qu’en  toutes  les  làintcs  Efcritures,fiquel- 
quechofe  dite  ou  faite  figurcment  nous  ell  expoféc  félon  la  règle 
fainte  de  la  foy  , qu'il  en  fitut  écouter  l'expofition  fins  méprit  ; il  pat- 
ledes  chofes dites&faitesfigurcment,c’e(làdirc, pour  en  fignificE 
d’autres,  (ans  en  exclure  la  vérité;  Comme  le  mariage  d'Adam  & 
d'Euequia  efiélafiguredel’vnionde  lefus-Chrill  aucc  fon  Eglife, 
n’a  pas  elle  vn  mariage  idéal  & imaginaire , mais  reel  & verirable, 
comme  l’accouplement  d’Abraham  auecSara,  &auec  Agar,  dont 
fontilTus  lfaac&  Ifmaël,  quiaellcvncimagc  des  deux  Tcllamens 
queDieunousadonnés,n’apasc(lévnaccou^Iement  idéal  Sc  ima- 
ginaire, mais  réel  & veriuble.  De  ces  chofcs-la  donc  fainr  Augufiia 
dir,que  quand  cil  es  font  expliquées  félon  la  réglé  de  la  foy , comme 
fainà  Paul  lésa  expliquées,  il  en  faut  écouter l’cxpofirion  fans  mé* 
prisic’elladirc.qu’cncorequ’iinousfcmblefelonnosrcns  qu'il  yait 
quelque  chofe  (aie  & dcshonnclleaux  aâions  d’où  cil  tirécrallcgo- 
hc,nousncdeuonspas  pourtant  les  rebuter  : par  exemple;  au  lieu 
que  les  Manichéens  s’ofienfent  de  raâcconiugal,&  partant  ne  veu- 
lent pasquelemariaged'Adam  &d‘Euefoitla  figure  de l’vnion de 
lefus-Chrill  aucc  fon  Eglife , les  Catholiques  adorent  la  grandeur 
decemy(lere,qu  ils  recueillent  de  cette  image  ,fine  \Bu  offittnitate, 
lânsaucune  penféedcshonncfte,  comme  parie  fainâ  AugufHn.  Et 
pareillement  en  ce  qui  regarde  la  manducation  de  la  chair  du  FiU 
de  Dieu,  toute  l'horreur  qui  apparoift  aux  fens , ne  nous  rebute 
nffri.  point.  Mail,  dit-il,  nous  receuons  a vn  azur  dr  <f "mehouehe fideBe  le mé- 
diateur de  Dieu  &•  des  hommes,  lefmChrijl  homme  noue  donnant  fi  chair 
à manger  Cffinfingi  boire,encorequiljèmhle  plue  horrible  Je  manger 
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de  Ucbair  humaine,  que  de  Utuer,&‘detoire  le/àng  humain  que  de  té-  FaCi- 

fandre.  TellciiientqueS.  Auguftinconteftepourla  vericédestho-  mea.vI 
rcs.non  obftanclaiàlleccourhorrcurquiy  apparoift,  & die  que  Commeüio- 
cetcc  horreur  ne  nous  doit  point  rebuter, comme  les  Capetnaïtes  RATiokem, 
qui  quitterentnoftre  Seigneur, parce  qu'iücuraiioit  dit.  Si  Vous  nt 
mangés  la  chair  du  fils  de  F homme  , Vousn'auris  gointldvie  en  vaut, Si  N*ïn*m\nduca- 
dirent.  Cette  parole  efidure.  C ôme  donc  le  mariage  d’Adam  & d’Eue  omi.s  cunem 
qui  a elle  la  figure  de  l’vnion  de  lefus-Chrift  auec  l’Eglife,&  comme  h"'bèbitis 

l’accouplement d’Abraham  aueefes  deux  femmes  Sara  Si  Agar,  a viuminvobu; 
elle  vne  chofe  reelle&  véritable,  & comme  non  obftant  la  falett 
ques’imaginoientles  Manichéens  en  l’vn& l'autre,  S.  Paul  n’a  pas 
lailTcd’en  tirer  des  faintes  & challes  allégories  ; aufii  pour  rendre 
l’exemple  conuenablc,  il  faut  que  nous  mangions  vrayement  Sc 
reellementlachairdcnollreSeigneur,&quenous  croyons  félon  la 
règle  delafoyquec’eftleCorp  denollre  Seigneur  que  nous.prc- 
nons,pour  fignificr  vne  autre  chofe , c’eft  à l^uoir  pour  fignifier  ’ ' 

nollre  vnion  auec  luy  qui  e(l  nollre  Chef  en  la  focicté  des  Sainâs  & 
des  Anges  bien  hcurcux,quic{llafinàlaqucllc  fainâAugUllinrap- 
porte  en  tous  Tes  eferits  la  manducation  de  la  chair  & du  fang  de 
nollre  Seigneur.  De  ce quenous  venons  de  dire  leLcûcur  peut  re- 
cueillir combien  ineptement  & hors  de  propos  lé  Minillrc  qui  a ' 

efcritcontre  moy,  a remarqué  fur  ce  fujet  que  làintAugullin  ayant  '' 

appelle  ces  chofes SrfcrwiMj.s’expofe  & dit,S4cri<»»«»M, »df/f,ydcr<»^- 
g»M,Sacremcns,c’ellàdire,Cgneslàcrcs:comme  s’il  s’enfuiuoit  delà  ‘ r 
qu’il  eutl  voulueftendre  ceslocutions  figuréesauxSacremens.Mais 
s’il  euftcudesyeux,n’eull-ilpas  veu  qu’en  ce  licu-là  faint  Aügullin  ' ' ‘ 
parlemot,SAer<rOTe«f4,  n’entendpaslesSacremcnsdel’Eglife,inlli- 
tués  de  nollre  Seigneur  félon  nous  pour  organes  de  là  grâce,  & félon 
nos  aduerfaires,  pourferuirà  exciter  nollre  foy;  mais  qu’il  parle  des 
Sacrcmés,  c’ell  à dire  des  my  lleres  làcrcs  que  Dieu  a enueloppés  fous 
l’écorce  delà  lettre  de  l’ancienne  loy,  pour  les  manifeller  & décou- 
«rir  au  nouueau,appellant  les  chofes  inférées  dansl’ancienTellamét, 

Jmnesfacrés , parce  qu’ils  Cgnifient  les  chofes  les  plus  fàintcs  & les 
plus  facrées  du  nouucauT  ellament?  Corne  par  exemple,  ce  qui  a ellé 
dird’Adamâc  d’Eue  au  commencement  du  moaàc , Ils  feront  deux 
en  vne  mefîne  chair , clloit  vne  Prophétie  & vn  ligne  de  la  future 
vnion  de  lefusChrill  aued’Eglilè.  A raifon  dequoy  S.  Paull’ayanr 
rapportée  jajoulle;  Ce  SueroRcnr,  commealeulainél  AuguRin,  o®  sacramentnm 
comme  porte  leGrec,'  ce  nyftereefi  grand,  ledit  enIefusChrift,Cr  en  hocmtgni^, 
fhn  Eglijè.  Sur  ce  fujet  donc  dautant  que  Faulle  Manichéen  cou- 
damnant  lesmyllcrcs  del’ancicnTcllament, l’inhire redondoit  fiir  deCa.  ' 

l’Apoflrc  qui  les  a employés  pour  éclaircir  lesplusaugullesmyfte- 
tai,.dc  nollre  Religion,  fainél  Augullin  luy  oppofe  lercljsedlqüi 
éftdcuàûimft  Paul.  Quoy  donc, dit-il,  trigera-i il  aufii  vne  chaire  de 
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Hoc  FACI-  pefliUnce  contret  jifo^re,foHry  dijjfuter  de  U qualité  des  figures,  & four 
TEINMEAM  £re^uil  n'apM  deu  prendfe  des  figures  des  chofies  honnefies , de  celles  ms 
COMMEMO-y'g,;^  honteujesi Efl-ildonc  '»ray  guérit  homme  jfçassoit  le  lieu  où  U falloit 
RATIONEM.  aller  prendre,  tantxrciSacramciua,/»  Sacremens  ivne  figrandechofe, 
athedram^-  & celuyoùHneles  falloit pM  aller  prendre,  à rdifhnaue  lachofeefioit  des- 

ftilenii*,Sc  dit-  honnefie  ,&  ^u  il fçauoit  les  paroles  aujquelles  ilefideudela'vergongne, Cf 

qui!i'uie*fi'*  U felloit  pas  encore  les  dire,  gÿ-  ^ue  le  bien- heureux  ÿfpofire 

rarum.atqucdi-  ne  fiauoit  pos  tout  Celai  Qu'il  t'enaille  touti  fiait  arriéré  auec fies  compa- 
Mu}Sre°fi  ^ fiemblablesquiontdit.  Cette  parole  efidure  , jjr  qui  la  pourra 

lenim  ho«'^-  eficouterieyc.  Tu  vois  Leûcurqucfain£t  Auguftin  cxpofant  Sacra- 
tum  de  rebus  menta,fiacrafitgna,  Sacremens,  fignes  (acres,  parle  non  des  Sacrentens 
derEglifedoncils’agitentrenous&nos  aduerraires,mais  desmy- 
vetb»bicflcnc  ftercs concenus fous  lecorcedela  lettreduvicil Tcftamenc,  & que 
t^i°*ersacri-  paftsncilfcroit  bon  quenosaduerfaires  leulTencplus  diligemment 
meiiM.id  cil  la- Ics  efcrits  des  Pcrcs  pourapprcndrelcursinccndons,afindenelcsal- 
crangiu,&c.  Icguerplusfiimpertinemmcnt  contreleurcreance. 

llsabufent  toutde  mefmcs  d’vn  paflàge  de  S.  AuguOin  contre 
Maximin  Arrien,  rapportant  aux  Sacrcmcnsdel'Eglile,  ce  quiy  eft 
dit  des  (Ignés  iàcrés  de  lancien  Tcflamcnt,&  des  myftcres  qui  (ont 
enclosfous  Tes  hifloires  : mais  cela  fc  verra  en  (on  lieu.  Venonsà 
l'autre  paflage  de  S.AuguKin.  S.AueulHnenfes  Commentaires  fier  Ut 
uioium  in  quo  Pfieaumes,  dilent  nos  aducrlaircs  , paru  amjt.  Jwojhe  Seigneur  admit 
corporis  leCta- Judas  au  fieflin ,oùildonna& Uurala  figure  de fionCorpse^^defionSat^. 
ëî™*puîùcom-  Oràcepallage  commeau  precedent  nous  pourrions  dire  querEn- 
roen<uuic&ica-chari(lic  e(l  le  figne  duCorpsdelcfus-Chrid  edendu  enfa Croix, 

f>arce  que  c'cdvne  commémoration  de  (à  mort  ; ou  bien  qucc’eft 
efIgneduCorps  prefent  & contenu  fous  le  (igne:  mais  apres  auoir 
diligemment  examiné  ccpalTagc,  ic  trouue  qu'en  ce  licu-là  S.  Aih 
gultin  appelle  l'Euchariftie , le  banquet  auquel  nofhe  Seigneur  bail- 
le ou  Hure  la  figure  de  fion  Corps  tJr  de fion  Sang,  prenant  le  Corps& 
le  Sang  de  nollre  Seigneur, non  pour  (on  Corps  & Ton  Sang  naturel, 
maispour  Ton  Corps  & ronSangmy(tique,c'eftàfçauoir  pour  Ton 
Eglilc.  A quoy  il feutrapporter ce quenousauonsditau commen- 
cement de  ce  Chapitre,  que  l’Euchariftie  a deux  relations , rvnedi> 
reéle,precire&c(rencielle,paila^uellcellercgardeie  vrayCorpsde 
lefus-Chrift  & (bn  vray  Sang  qu  ila  pris  au  ventre  de  la  bien-nen- 
reufe  Vierge. Cettepremiere  relation  eft  fondée  furies  paroles  de 
noftrc  Seigneur, Ceçy  efi  mon  Corps,  dont  nul  nuage  de  figure  ne 
peut  obfcurdr  la  clarté.  L autre  oDliquc,collatcrale,&  accidentai^ 
par  laqucllcclle  regardelc  Corps &leSangrayftiquedeIefusChiift 
^ quieftfonEglife,qu’ila voulueftrelachairdc (àchair,&lcsos<lerei 
os.  Cette  fécondé  relation  eft  fondée  (ur  l'analogie  qu'ont  les  (ÿnt« 
boles  externes  du  pain  & du  vin , fous  lefqucls  le  Corps  Oc  le  Sang 


didit. 
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nousfontdonnés  à U fociecé  & à Ivnitc  des  fidcllcs  en  vn  mefine  ïaci- 
CorpsderEglife.Etcetteanalogieconfifteencequccomraelepain  ’*^®**'  meam 
eft  formé  de  pluGeurs  grains  de  froment  qui  ne  font  qu’vne  leulc  commemo- 
niafre,&  le  vin  de  pluGeurs  grains  de  raiGns  qui  ne  font  qu’vn  (eul  R-ATIonem. 
Corps;aufUl'vnicc  du  Corps  de  l’Eglife  reGilte  de  pluGeurs  Chre- 
ftiensquiparticipentà  vn  mefine  pain  ccleGe,  c'eG  à dire  à vn  mef- 
me  Corps  de  lel'usChrilf  ,duquelils  communient  tous  par  le  moyen 
duSacrement.  CesdcuxrelationsdcrEucharilhcferecueillentdccè^ 
que  dit  l' A poGre,  dont  Giint  AuguGin  employé  partout  les  paroles. 
f4oMqHifommes  plufiturs,  dit  l’Apoftre , nmu fommes  v»  foin  üf  V»  '• 

; Corps.  Carnous  toHsnoHS  fommtsfariicip(tns£\nmefme  Cùrfs.V3Lt\ci- 

3 utiles  paroles  fâinéf  Paul  montre  que  de  ce  qu'vn  meime  Corps  i 

uFilsde  Dieuelf  donnéàrous  lesGdellesjils'cnfuitqu’ilsfontvn 
meGnc  Corps.  Car  que  parce  mefme  pain  donc  nous  participons 
. tous,ilcncendeleCorpsde  Icfus-ChriG,  il  appert  parce  qu'il  cG  très- 
faux  que  les  ChreGiens  mangent  vn  meGnc  pain  materiel  ; au  lieu 
qu'il  cGttes-vray  que  non  feulement  en  vnc  Eglifc , mais  auGi  en 
toutes  IcsEgiifes  de  la  terre  ils  mangent  vnmclmcpaincclcGc,  vn 
xneGne  Corps  de  lefus-ChriG.  Mais  cela  fcprouuera  ailleurs  auec  de 
: pluspuiGanccsraifonsiicyilGiâitdemoncrcrqucfainâPaulare-  ‘ 

conneuquel’EuchariGiecGoitvnfÿmbole  de  l'vnitc  de  l’Eglife. 
CeschoiesdonccGans  fuppolees,iedy  que  ^in£t  AuguGin  enfei- 
' gnanc  que  noGre  Seigneur  admit  ludas  au  fefhn  où  il  liura  la  figure 
me  fon  Corps  tjr  de  fon  Sang,  parle  de  la  Ggure  de  Ion  fang  mylli- 
que,c’cGadiredclafocicte  desGdclles,&dcl’vnitédcrEgli(c,dont 
le  banquet  de  l'EuchariGie  eG  la  Ggure  pour  la  raifon  que  nous  au6s 
dite.  Etàce propos  , il  faut  diligemment  remarquer  ce  que  dit  le 
mefme  (àinûAuguGin  en  vneficnneEpiGre , parlant  du  banquet  ’ 

auquel  Dieu  inuice  premièrement , & puis  contraint  de  venir  par  ConuiuiQ  Do- 
forccceuxqUi  tefufentdcsy  prcfentcr.'Le du 

il,  c‘efit}mite  du  Corps  de  le  fus  Chrifl , non feulement  au  Sacrement  de  fti.non  folùm  in 
/«B  dfpdix  Car  au  paffage  que  nous  traitons, pris 
des  Sermons  furies  Pfeaumes  , il  fait  allimon  à cefcGin  de  IcfuS'vinctilopicis. 
ChiiG,àcc  feGin  dVnitc  & de  concorde  que  noGre  Seigneur  re- 
commandoic  àfes  Difciples.lorsqu’illeur  bailloit  l'EuchariGie  qui  Eticderuntlli 


.en  eGl'imageâc  la  Ggure,  le  Ggne  8c  le  fymbole  le  plus  exprès  qu'il W. 
, ait  laiGc  en  fon  Eglile.  Ce  que  nouspouuons  aufli  conGtmer  par  vn 
autrepaGage,  ou  U explique  ceverfet  des  Pfeaumes.  >>  Ilsm'ont  don-aceto. 
nienma  viande  dufiel,  ^en  tnafoifils  m'ontahhreuui  de  vinaigre. Car ^ ï»  lioc  il'^o 
apres  auoir  remarqué  que  l’Euangilc  ne  dit  point  que  les  perfccu- 
leurs  ayent  donne  à noGre  ScigncurduGcl  en  viande , mais  feule-  &c.Dcdenim‘m 
ment  en  breuuage.  ' llefivrs^,à\t-\\,  mais  ilyadu  nyfiere  ences  mots.  JÎôiJidmquod 
Îlsmontdonnédufielàm4nger,cequilsdonnerentn'efioitpas  viande,  C4r  dcdccunt cica 
i^oitvnlsreHuage , maisilsluy  donnèrent  ceUenfiiviandr,parcequeno-‘^f^-r°f^l^^l" 

Ôaiij  " ’ ' 
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Hoc  ïAci-  jhe  Seigneur  auoitdef-j4  prit  pt\Unde,û' en  cett  f»ùmde , onaiettédn, 
TE  IN  MEAMyff/  Qr  il  aHoitprU\ne'viitndeagreMe,lorsqHil  mangea  la  Pafque  avec, 
coMMEMo-  Jis  DifciplesiLà  ildemonjbra  le  Sacrement  defin  Corps.  Dans cetee\>ian~- 
&ATIONEM.  dejtaggreable O-fidouce  detvniiède  IejHS-Chrifi,que  l'aipofire  a recom- 
UmOorainus*  ”>‘*»^i^lf*»tiQj*f”osuquifommesplufteHrs,nonsfommes  vnpaincr  V* 
efci  ncceperat.  Corps,  en  cetteVtande  fiaggrealle^jidouce, qui  efl  cequitette  dufielfir- 
ûùmcaw'Ac  perfecuieurs de  lefusChriflî i 

ccpciat  4UCCTI1  'Le  Icdcur  judicieux  voie  que  S.Augudinappellela  viande  fidouce 
'*’iÎL>ao*P«rck!  Seigneurmangcaauccles  DifciplcsenfaifantlaPafquc, 

ra^duauîtcü  l'vnité  de  fon  Eglife  recommandée  par  rApoflre  en  ces  paroles. 
Difcipulit  fuis,_  » Notts  qui fommes  plufieurs,  nous  femmes  v«  pain  v»  Corps  : c'en  à 

(u!co*r^risTe'*  fçauoitdauraiu  querEucliariftieeft  lefymbolc,&lcfcau,oulclien 
monftrauic.  In  dc  cerre  vniré  i de  forre  que  ce  ncll  pasgrandemerucillcquelcmcf- 
fomcm?um*"'  Auguftin  ayrdir,  qu’alors  noftre  Seigneur  bailla  la  figure  de 
duleem  vniucù  fon  Corps  &dcfon  Sang,  rapportant  cela  au  Corps  & au  Sang  my-, 
w'Jnmcndiîâ:  lefus  ChrilLc’cnàlj^uoiràtouterEglilc.  Mais  conttccc- . 

ApodolusdU  la  l'on  peut  oppofer  deux  chofes  : la  première  elV,que  S.  Auguftin  ne . 
cent,  (juiâvnus  ditpasfimplement  que  noftre  Seigneur  liura  lors  la  figure  dc  fon 
^rnuld* Corps,  mais aulli  de  l'on  Sang.  Ce  qui  lemblcprouuer  qu'il  parle  de 
mus.hihancef-  la  figurcdu  vtayCorps  & duvray  Sang,  & non  duCorpsmyftiquc. . 
rilquïïat^l**  ^ quoy  nous  répondons  ouec’eft  malauoir  IcuS.Auguftin.dc  ne  le 
niiicontradiâo-  louucnir  pasqu'il  rcchcrclic  les  racines  dc  la  figure  & du  figue  de, 
MqusîufpM-  *’''nitédcl'Eglife,qu’ilpolcauSacreraentdans  toutes  Icsdcuxcfpe- 
fccutorcs  chti-ces,c’cftàfqauoir,aanscclledupain,&  dans  celle  duvin  compolées  > 
dediuers  grainsamailcscnlcmblc.  En  fiiitte  dequoy  il  ne  faut  pas 
Vriu*  pànis.vnû  s’eftonne|:  qu'il aitau ni  Ipecific  & ce  quieft  lous  Icfignc  du  vin,c'cft 
corpui  muUi  à fçauoir  le  fang,&  ce  qui  cft  fous  le  fignc  du  pain,à  Iqauoir  le  Corp, 
b tra/y.  P®“’’  1 ^ l’autre  lignifier  l'Eglifc  ôc  la  focieté 

li.mitm.  des  Saints, qui  cft  aulli  bien  exprimée  parl'vn  quepar  l'autre.  ^ No-  : 

s«^ne«r,  ditlcmcfmcS.  Auguftin  cxpliquantlcs paroles  dcS.? 
volt  intelligi  l^an  , ( Si  VOUS  ne  mangés  la  chair  du  fis  de  l'homme  , vous  nattrés- 
cotpons  & me  point  la  vie  en  Vous,  ) Veut  que  cette  viande  gr  ce  hreuuaie  fbyent  enten^  '■  ' 
quod  eft  fanda  ‘rtjoctete  dejon  Corps&defesmembret  qmefllEgltfe.  Etdcrechcf:  • 

' Po«rf««r4i^»,f()/wme  font  entendu deuant noua  les  fainflt  hommesde,, 
particulièrement  dc  Ciind  Cyprian  ) noftre  Seigneur  i 
ftftcatetiimtcIeJûs-Chrift  nous  a recommandé  { OU  cotifigoé)  fon  Corps  fon  Sang, 
I^wont^omi-  ^*^°**^*  Corps  & fon  Sang)  en  des  chofes  qui font  réduites  de  plu-: 
nés  Dà:Domi- firiyrs  àvne,carl'vneeftfaitedeplufieursgrainsdehle,0’tautrefertcueil- 
c“rift?s“o*mul  ^ T ellcmen  t que  ce  n'eft  point  dc  metueft- 

& iânraine  fuû  le  que  laimftAuguftinaitfait  mention  du  Corps  &du  Sangpout? 

exprimer  la  focieté  dc  l’Eglifc,  puis  que  les  fiMcs  &dc  l’vn  & da.* 
îdTOamal^quld  ^ ^ rcprcfcntcntc'galcment.Lalccondcobjedionqu’onnou»  ■ 

cediguncurez  poutroitfaircregardclcfonddcrallegation.  Encelicu-la  S.Augu-  . 
muiài,&e.  ftinexaggercl-ingratitudedeludax&ditainfi  -.Combien  que  le/ufrs.. 
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Chrifi nignoraÛfoint  lesfenjîtsde  lHd4S,ilCaddtnii4ufejlin HOc  tACi» 
rttommdndé  &■  donné  à fesDifciples  U figure  de  fin  Corps,  Combien,  dûTElMMIAM 
le  Miniftre  quia  eferit  contremoy  , plus  fort  euftefié  ce  paffagepour  commemo- 
exdggerer tdbontéile lefus  Chrifl,  gy  l’mgrdtitudecr dureté  de  ludus,  * ationbm. 
fil  euftdit  tjue  lefus-Chrifi  admit  ludof  au  fifiin  auquel  il  a donné  à mqn, 
ger  fin\ray  Corpif  Maiscette  objcâion,au  lieu  de  feruir  à nos  ad-/>*f.x. 
ueriaiics,confirnicno(lieréponre.  Carlavrayeraifon  pour  laquelle 
S.Augudinapluilodpatléde  lafiguicdu  Corps&  du  Sang  deno- 
ftre Seigneur, ceftàdiredc  ce  que  les  fycnboles  de  l'Eucharillie re- 
prclentent,  àfçauoirl  vnité  der£glife,&  la  focieté  des  fidelles, qui 
font  les  membres  & le  Corps  de  lelusChiift,qucnon  pas  de  Ion  vray 
XHorps  qu’ilsconciennent,çae(Ve'parce  quefon  fujetrequeroie  qu'il 
parlait dececicvnitéi dauiantquclàilcôbattoiclcSchirme des  Do- 
natiltes,  & en  voulant  montrer  l'horreuril  intcrpretelc  cilttedu  5. 

Pfeaume,  auquel  ayant  trouuéiP/MKmr  de  Dauid  lorsqu’il  fuyoitde-  m 

tsant  Ab/âlon  fin  fils,  il  dit  que  ceh  le  lappone  mieux  àrhiftoire  de  la  pfji^us  Dauü 
palTion  &àla  refurreâion  de  noftreScigneur,qu’àrhiftoirede  cet-  cùmfogetecà 
tefuitedeDauidj&làdeflusfait  Dauid  lafigutede  lefus-Chrift,& 
Ablàlonlafigure  de  ludas, & allcgant  que  Ablâlon,en  Latin  veut 
àite,LapaixduPere,  & puis  ayant  répondu  que  Dauid  auoit  elté 
toujours  plein  de  paix  & d'amour  pour  Abfalon,  la  mort  duquel 
melmesil  auoit  pleurcc,  ilajoullcquc  quant  à ludasj  l’hiftoire  du 
nouueau  T ellament  nous  apprend  que  la  patience  de  noltre  Sci-^ 
gneur  a elté  fl  extrême  & ü admirable  en  Ton  endroic,qu'encore  qu'il 
n'ignorait  pasTespcnfecs,!!  l'endura neantmoins  vnulong  temps, 
que  mefmes  il  l'admit  au  banquet  auquel  il  recommanda  & liura  à fes 
Difciples  la  figure  de  Ton  Corps,  & de  fon  Sang,&  qu'ilreceutmcf- 
mes  de  luy  le baiferdcpaix  lors  qu'il  le  trahilToit.  A caufe  dequoy, 
ajoultc-t'il,  Chrijlàbon  droit  efl  entendu  auoir  baiUé  la  paix  à fin  trai-  'W«*. 
fire,  encore  quece  traifire  eufitame  toute  rauagée  de  cette  guerre  intefiine  iut"pac£Clmfla 
^ue  luyliuroirone  execrablepenfie.  Voilà  le  difeours  de  S.  Augultin.  cihibuiiTe  tradi- 
Tellement  que  voulant  briler  la  dureté  des  Donatiltcs  Schifmati- 

3ues,&  pour  les  induireà  lapaix,femettantàexaggerer  la  patience  Icruzcogiu- 
enoltre Seigneur,  qui s'eftoit  efforcéde  ramener  ludas  à la  paix  & 
à la  concorde  qu'il  luy  olFroit  en  toutes  ces  occalîons,  & principale- 
ment en  luy  donnant  l’Euchariltic,  ce  n’elt  pas  merueille  qu’en  ce 
lüjet  ilaytcôlîderéleSacrementrousranalogje&lerapportqu'ont 
les  fymboles  à la  paix  & à l'vnité  du  Corps  myltique  delefusChrilt 
qui  eltfon  Eglife,  veu  que  cela  feruoit  plus  àfon  propos,  que  l’au- 
tre relation  qu'a  le  Sacrement  an  propre  Corps  & au  propre  Sang  de 
noltre  Seigneur.  Mais  c'elt  alTés  de  ce  propos.  Il  fumt  pour  le  lujct 
que  nous  traitons  qu’en  quelque  façon  qu'on  prcnncles  paroles  de 
S.  Augultin,  il  n’a  iamais  enfeigné  qucnollre  Seigneurn'ayt  donné 
^Iclîgne  oula  figure  de  fonCorptSc  de  Ton  Sang  en  l'Euchari- 
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Hocî  ïAci-  (lie  ; jj  pouTcc  oui  regarde  ce  palTagc  icy , tant  s’en  faut  qu’il  ay  t en- 
TE  IM  MEAM  feignc'quclc  feltin  de  noftre  Seigneut  auquel  iladinit  ce  fécond  Ab- 
CDMMEMo-  Cdonludas,  n’aitconfillc  qu'aux  {Impies images  & £gures  defoit 
RATioNEM.  Corps  &defon  Sang,  qu'ailleurs  nous  en  reprefentant  l’appareil  ic 
nous  déclarant  cequenoArc  Seigneur  nous  y pcefente  , il  dent  ce 
^^g’^-Nofire  Seigneur  nom  a donné  Vnefàlutatre  refedion  de  fon  Corft 
Decorporcac  (jr  defonSung,  iion  donc  delà  feule  figure  defon  Corps  & de  iôà 

fingoinefuode.  c 

ditnobiiûlubté  “““o"  , ^ % r rr  n 

refcâioncm.  Le  huictieme  Autheurqu  allégué  le iieur  Du  Pleflis,  elt  Machai* 

°*ÿ*j^**^-*7l-  re,  duquel  PalladiusenTliiftoirc  desSainûsPeres  rapporte,quedi> 
ftribuant  la  Communion  aux  fidelles  il  vit  que  l’Ange  de  Dieu  ü 
tenant  à la  main  droite  de  l’Autel, bailloit  de  famain  propre  la  Com  - 
munion  à vn  làindf  per(bnnagenommé  Marc, qui  âcuriiOroiccopie* 
téentre  tous  les  Egypdens.  11  nous  objede  donc  que  céc  Aucheue 
appelle  l’Eucharime  Antiypes  exhibant  U chair  CP"  leSangdeChrifff 
ou  félon  le  Grec  Cimp\cment  Antieyges  delà  chair  CP"  du  SangdeChrifi, 
Mais  il  a ellé  plus  que  fufiSfamment  {àdsfait  aux  objedhonsjprifet 
du  mot  Antitype,  qui,  conunc  nous  auons montre,  nefignifae  pas 
toujours  vnefimple  figure,  mais  bien  fouuent  vne  figure  conjoints 
& exhibante  la  vérité.  Araifondequoy  aulli,  comme  lcreconnoill 
Du-Ple(Tis,Ican  Picus  Prefident  aux  £nqucifesauoittraduitlespa> 
rôles  G recques,«WivTO  •?  «b/ms  uiti  Exemplar  exhibent  car- 

tiemcp" ptnguinem:  Exemplaire  exhibant lachair  (ÿ- /e^ng.  Mais  exami- 
nons plus  particulièrement  cepalTagc. 

MethrJm.iy.  Machaire  fe  fait  donc  cette  queftion.  Qut -veulent  dire  cet  parola, 
Letchopt  ^uel'eiilnapoint'veuèt  fUytaureille  n'a  point oiiyet,  CT  ^uim 
fontpoint  montietau  caurdethommei  Etpuisil  répond  luy'mefme,£a 
tàiv'  ^('’'^*‘^‘‘’®*“vicilTe{hment) 

»»«>♦  Prophètes fçauoientaue  le  Sauueur  deuoit  -venin  mâ 

*^^‘"fif‘>'*ff’''*^>^‘^’ddeujl ejhe  crucifié ,CP" quildeujlépandrefônfaag, 
”ydtHelefçauoient,nj  Ht  nefouoient  oüy  dire,Cp"  ilnefioit  point  monté 
en  leurctturquilydeuftauoir-vnBaptefinedefeucp"dufaind EFprit 
f£g^‘f"oit  offert  du  pain  «Jr  du  vin,  antitype  de  la  chair 
•itiA  Tbi  t^nn/dng  : que  ceux  qui  participent  cuti  du  pain  qui  appff- 

Mt»  U>'m.  roifi,mangeroientffiritutüementla  chair  du  Seigneur  , CP"c.  De  ce 
DmM.atmf.l.  CaluiniUcs  drent  trois  ar^msns.  Le  premier  c(f, que  Ma* 

cbairedit  qucc’efidupain&duvin,  û*  cr,  dit  noftre  aduerlaire,m» 
auant  laconJecration,mMlort  quonCoffre,^  qu'on  le  mange.  Le  fécond 
eft,  qu  il  dit  que  ce  pain  auquel  on  participe  eft  la  figure  de  la  chaii^ 
duSeigneuridonccen’eftpointlàcIiair.  Letroifiéme.c’eft  qu’ildic- 
que  cette  chair  fe  mange  fpirituellementi  non  donc,difcnt-ils,chai^ 
nellement.  Quantau  premier, c eft  vne  grande  hardiclTe  d’afteurec. 
que  fain  t Macnaire  dit  que  c’eft  du  pain  & du  vin , non  auant  la  con- 
{ccradon,mai$  lors  qu’on  l’ofttc,  Se  qu'on  le  mange:  car  il  n’y  avn* 

feulé 
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feule  parolequi  inAnUeccIa,  ildit  (èuicmenten  la  première  claulc,  Mci- 
^Hilnejioitpoint  honte  dans  le  cteur  des  anciens  lufles  qnen  l'Eglife  on  TE  IN  meam 
deuJlofiirdH pamürdu\indntitypede  lachair&dufangde  nomeSei-  COMmemo- 
gneur,  fansfpecifîcrs’ilcftpain  & vin  en  le  mangeant, & enloffrant,  RAtiomim; 
ou  deuant  que  d'eftre  offert  & mange;  feulement  dit-  il  que  cette  for- 
te d’oblation  eflvn  fecret  qui  n'elf  point  entré  en  l’amc  des  lullea 
de  l'ancien  Teffament.  D'ou  nous  tirons  vn  argument  inuincible 

i)ouriaprcuue  duCorps  &duSangdenoffrc  Seigneur  en  cette  ob- 
ation.  Car  fl  Machairc  euff  penfé  que  l'oblation  de  l'Eglife  neuf! 
confîffc  qu'en  du  pain  6c  du  vin , comment  eulf-il  affeuré  que  c'e- 
floit  choie  qui  n’eftoit  point  montée  au  cœur  des  Patriarches  & 
des  Prophètes?  Cesluftes  6c  ces  Prophètes  ncfqauoicnt-ils  pa^  qu'il 
yauoit  de  ces  genres  d'oblations  en  la  Synagogue , qui  rcprcleh- 
toient  cellcduC  orps&duSangde  lefus-Chrifl?  Ne  fçauoicnt-ils  eWi>.4«. 
ps  qucAaron&lcs PrcflresdcfonordreGtcrifioientàDicudupain 
&duvin  dans  le  tabernacle  & dans  le  templcdcsluifs  f Tellement 
qu’il  fautnecelTairement  qu'il  ayt  entendu  parler  d’vne  plus  exceU 
lente  forte  d'oblation  , c'eftàfçauoirdeccllc  du  Corps  &du  Sang 
denoflre  Seigneur  fous  les  fymboles  du  pain  &du  vin.  Mais  répli- 
queront nos  aduerfaires,pourquoye(f-ce  donc  qu'il  l'appelle  Oa/«- 
tion  de  pain  & de  vin?  A cela  nous  répondons  que  ce  langage  efl  com- 
mun à cous  lesanciens;  premiercmét  pour  exprimer  l'analogie  d’en- 
Crclefacrihcede  noftreSeigneur&lelàcrificc  de  Melchifedech.qui 
Confitfc  non  en  ce  que  tous  deux  ayenc  offert  du  pain  & du  vin  en 
vnemefmefôrte;  mais  en  ce  quccommc  Melchifedech  n’a  pas  offert 
â Dieu  des  fàctifîces  ou  des  hollies  des  belles  brutes,commc  Aaron 
&les  Sacrificateurs  delà  loycfcritc;maisvn  facrificc  de  painSc  de 
vin  comme  l'enfeignenc  tous  les  ancisnsraufllnonre  Seigneur  en  la 
demiere  Cenen'offricpaspourfacrifice  de  la  nouuellcloy , ny  des 
Agneaux,ny  des  Boucs, ny  des  Taureaux, auquel fensfainél  A ugu- 
ftinefcriuancconcreles  Iuifs,aufquels  il  n’elloit  pas  permis  de  dé- 
coanrirlefccrct  des  Sacremens,  leur  dit  que  nottsn’o fions  pas  aueclts 
hMudelachairàDieUjCeRsiditc  que  nous  n'immoTôs  ny  taureaux,  ncm. 
ny  geniffes,ny  brebis  àDieu,commeonfaifoitfous  la  loy  : mais  il  * 

offrit  àOieu  fon  Pere  fon propre  Corps  6c  Ton  propre  Sang  fous  Quismagis  (a- 
les  figues  6c  les  fymboles  du  pain  & du  vin  que  Melchifedech  auoit  Somi' 
dedies  6c  confacrésen  figure  de  l‘EucharilHc  dés  la  loy  de  nature. 

Et  cela  toute  l’antiquité  le  déclaré  fi  ouuertemenc,quc  ceux  qui  ne  le 
ttulencpasconfeffer,ontrenoncéàtoutc  candeur, &doiuent  faite  p„riob[uiftt& 
*Ûat  de  difputer  que  le  Soleil  ne  luift  pas  en  plein  midy.  » Ç«/e/?  abtulithocid* 
Chantage  Prejhre  du  fiuuerain  Dieu,  dit  fainél  Cyptizn,qùenojhreSei-  j“”h 
fitrlepti-Chrifl,  qui d offert faerificeiDieu fon  Pere , CT  * offert  iela  idett  pinçai  te 
^fyi*'ofiit  Melchifedech/ eflàdirt^upainür  duVin,  ceftàfçauoir 
fi^orpt&fon  Sàngî  Voilà  donc  la  vraye  explication  dç  ce  pain  & fanguiMio. 
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Hoc  » Aci-  (^^vin  qui  félon  Machaircfont  oiFens  en  l’Eglifc,par  Icfquels  fainâ 
TE iNMEAM^yprianauec  toute  l’antiquité,  dont  ailleurs  nous  produirons  les 
COMMEMo-  témoignages,  entend  le  Corps  & le  Sang  de  noftre  Sauueur  Icfus> 
KATioMEM.  chrift.  Secondement  cette  oblation  du  Corps  & du  Sang  de  no- 
ftreSeigneur  cft  appellée  oblation  du  pain  & du  vin , parce  que  le 

Îain  & le  vinfont  les  Elemens  & la  matière  fenllblede  laquelle  fc  fait 
oblation  du  Corps  Sc  du  Sang  de  lefus-Chrid  i à railon  dequoy 
deuant  que  l’oblation  du  Corps  & du  Sang  de  Icfus-Chriflfe  face 
aâuellement,lepain  &levin  fontpremieremétofFcrtsà  Dieu  pour 
cllredediésàceplus  augullefâcrifice,  & lePreftreditdcnorsà  Dieu 
p«?hiuictm  ^ fubftances terreftres.  Recenés, ô ptinSl  Pere, cette imrna - 

nucuUtam  ho-  culte  HojHe  :Et  partant  les  anciens  quiparloicnt  ailes  rcccnUemé&e 
Oiim.  de  l’Euchariftie deuant  lesinfidelles  , le  feruoient  bien  fouucnt  de 

ccttefâ(on  de  parler,  & appclloient  l'Eucharitlie  oblation  du  pain 
' ' & du  vin  en  conllderation  de  la  matière  du  làcriHce,  c’eftà  fçauoir 

en  conlideration  dupain  &du  vin  qui  font  offcrtsàDieu  en  l'Eu- 
, charifiie,&  dédiés  pour  eftre  faits  le  Corps  & le  Sang  du  Fils  dcDicii. 

Entroiliéme  lieu,lesPcre$ontnommél’Euchariilie  o^/>ondep4m 
<!r<fcvw,  parce  qu’encorequ’enraéluellc  oblation  du  Corps  & du 
Salade  leliisChrilUes  liibü  ances  du  pain  & du  vin  foient  changées, 
fielt-ce  quclcurapparencecxtcrne,lcurs  fignes,&  leun  images,  ou 
accident,  demeurent  encor  apres  la  confecration , & le  facrificc  (e 
£iitlbus  ces fymbolcs  externes  de l’vn  & de  l’autre,  à caufedequoy 
aulC  le  pain  & le  Corps  de  nolfre  Seigneur, le  vin  & le  Sang  ne  font 
pasreputésdeuxlâcrificesmaisvnfcul,dautantqucny  nous  n’of 
nonsAmplementà  Dieu  dupain&du  vin,  maisdupain&  du  vin 
poureftre  confacrésâc  transformés  au  Corps  & au  Sangde  Icfus- 
Chrilliny  nousn’offronsprecifément&fimplcmentleCorps  &1< 
Sangdelelîis-Chrift  en  là  propre  elpece,  autrement  il  faudroit  de- 
ftruirelône(lrenaturel,maisleCorps  & IcSangdc  lefusChrift  fous 
les  lÿmboles  du  pain  & du  vin, defquels  pour  cette  confidcration  le 
ûcrificcbicnfouuent  emprunte  lenom.  Pour  ces  raifons  donc  & 
Machatius  & les  autres  anciens,  fieparticulieremét  ceuxquinevod-? 
loientpasdécouuritlesmyfteres  des  Chreftiens  aux  Idolâtres , ap- 
pellent bien  fouucntrEucluriltie  oblation  de  p4in,[zns  quecclapre- 
iudicie  ennulleforteàlaverité&âlaprerenccdebchair&  dubitg 
de  noftreSeigneuraulàctifice  del’Eglife. 
ra;  A la  fécondé  objeâion  en  laquelle  nos  aduerbirts  inlîftont  lUt 

ce  que  Macharius  appelle  le  pain  & le  vin4nnVyper/>u  fîgures,com- 
tneilstraduilênt , de  la  chair  & du  làngtnous  difonsquequandil 
■ &udroit  prcndre4nnr7^epour  fîgure,cequin’cftpasnecclIaire,co- 

r;  menousauons  montre,  neantmoins  l’EucharilUe  peut  pour  deux. 

-.1  raifons  principales clhe  nomméeiîgurei  c’eft  à fçauoir  & à cauiede 

fk  &CC  fie  apparence  atterieuiCiquinc  reprefente  à nos  yeux  que  le» 
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inugcsdupain  & du  vin,  &auin  parce  (^ueleCorps  & le  Sang  de  Hoc  TACI* 
noRr'e  Scigneurraisfeparémcnt  rouscealymbolesdechofcs  mortes  meam 
icinfcnCblcs,  font  les  images,  les  figures,  les  fignes  & les  antitypes  commemo- 
du  Corps  & du  Sang  immoles  en  l'arbre  de  la  Croix  en  leur  forme  Rationem. 
vifible,puis  qu'en  l'Eucharifiie  nous  célébrons d'vnc  façon  non  fan- 
glante  la  mémoire  de  cette  fanglante  mortqueleFilsdcDicuafouf- 
ferte  pour  nous.  Or  que  cette  commémoration  delà  mort  n'exclue 
paslaptcfenccdumefme  Corps  quiafouffert  tous  ces  tourmensj 
c'ellcnofe  que  nous  auons  fufflfamment  montrée  en  l'explication 
des  autres  paiTages  des  Peres.  Au  troiCefme  argument  denos  aduer- 
taires , qui  nous  oppofent  que  Machariusditque  la  chair  du  Sei-  * 

gneur  le  mange  Jfirituellement , & non  donc  charnclUmetit  : nous 
répondons  qu'cncore  que  manger  fpirituellement  ioit  contraire  i 
manger charnellcmcnt.c'cft à dired'vnefaçon  charnelle  ûc  fenfiblej 
telle  que  l'imaginoicntlcsCapernaïtes, qui  penfoient  que  noflre  Sei- 
gneurleur  deuil  donner  des  morceaux  de  for;Corpspourledcfchi- 
rerauec  les  dents,neantmoins  mander  ipirituellementcomme  l'en- 
tend Macharius.n'ellpointoppoié  a manger  réellement  & vérita- 
blement,comme  l'entcndentles  Catholiques.  Car  Macharius  par 
mdfigerjj/irineüenunt.comvaele  remarque  mefmes  l'interprete 
thcrien,n'en  tend  autre  chofe  finon  manger  le  Corps  de  nollre  Sci-  lumUttm. 
gneur , non  en  là  forme  vifible,&  d’vne  façon  lànglante,  en  le  ma-  > J '*1  'vttô 
chant  6c  le  déchirant  comme  l'on  mange  les  viandes  ordinaires, mais 
fous  la  forme  6c  l'apparence  du  pain,ranse(lreentamé,  ny  rompu  de  aro.led 
nosdcnsquinefontnullc  imprellion furie  Corps  glorieux  de  no- J"***  - 

ftre  Seigneur,  mais  brifent  feulement  le  figne  fous  lequel  il  eft  con- 
tenu. Tellement  qu'il  confidere  deux  choies  au  Sacrement,  l'appa- 
rence vifible  du  pain,6c  la  fubfianceinuifible  de  la  chair  6c  du  fang 
de  nollre  Seigneur  voiles  des  lignes,  6c  dit  que  celuy  qui  participe 
cm  vî  «Jhv  de  ccluy  qui  apparoill  pain,  ou  du  pain  qui  ap- 

paroiftj  mangent  la  chair  du.Scigncur  fpirituellement , c'ell  à dire, 
nond'vne  façon  vifible,  6c  à la  manière  qu'on  mange  ordinaire- 
ment la  chair  commune,  maisd'vne  façon  (pirituelle  6c  inuifiblc, 
c'ell  àdire,fous  cette  forme  externe  du  pain  qui  apparoill  ànosyeux. 
D’ouilappertquecét  Autheurnedit  rien  qui  iàuorife  tantfoit  peu 
la  manducation  imaginaire  des  Caluinilles.  Eteertestant  s'en  faut 

Î|u'ilfoic  fauorableaux  ennemis  de l'Eglife, qu’au  contraireil  nous 
oumit  vn  argument  qui  n'a  point  de  refponfc  contre  IcurdotShi- 
ne  : car  il  ditquiln'dlpointmontccnl'amedcsPcres  que  ceux  qui 
fardeiperoient  du  pain  qui  apparoill  en  l'Eucharillic  , dculfcnt 
manger  lachair  denollre  Seigneur:  mais  s'iln’cllquellion  que  de 
Wrt«ngerfpitituellement,c'eftàdirc,felon  nos  aduetfaires.parfoy, 

•len  figure  feulement,  comment  ell-ce  quecela  n'a  point  monté  en 
%cdes  Prophetcs6cdeslnllcsdel’ancienncloyfN’ell-cepbintla 
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Hoc  ?ACi-  contante  opinion  de  tousIesCaluiniftesquclesIuifs  enmangeane 
TH  iK  MEAM  Manne, mangcoicnc  rpirimellemenc,par  foy,  & en  figure  lachajt 
COHMEMO-  (jenoQrc  Seigneur?  Voire  n’eft-ce  pas  leur  commune  erreur  qu'ils 
X.ATIOMIM.  lamangeoient  alors  auffi  véritablement , que  nous  la  mangeons 
maintenant  en  rEucharifiic?  C'ell  donc  choie  qui  cfioit  montée  en 
leurame,& laquelle ilsnepouuoient  ennulle  forteignorer  ; &par- 
tant  Machariusayantditquclcslullesdcrancienne  loyontignoré 
quelachairdenoHre  Seigneur  deuil  ellie  mangée  fpirituellemcnc 
cnrEglife,parceux  quiparticiperoient  au  pain  quiapparoillouqui 
ell  veu  en  l’Eucharillie,  a indubitablement  parlé  a vne  autre  forte  de 
manducation  que  de  celle  qui  fefiiitpar  la  foy, & enfigure,  puis  que 
félon  nos  aduerfaires,  cette  façon  de  manger  la  chair  de  nollrc  Sei* 
gneur,a  elle''communeauxancicnsauecqucs  nous! 

Le  neufiéme  Autheur  qu'allegue  Du  Plelfis  ell  Theodoret. 
rw.  Dùii-i.  Cf/»»)',dicThcodorcr,  ^Miafpellece^uide  nature  tflCorfs  froment  (y 
nitu  derechef  s' efi  nommé  py-mefme'vigne,  ahonoré  les  JÿmhoUt, 

tt  corpus  cil  iri  & frgnrs  ^uon'voit,dunomdefon  Corps  ey  de/on  Sang,  nonctrtese» 
»**Tu!iitTvr  lanaturemefme  , maiten  ajoujlant  U grâce  à Unature.  Mais 

lemrurfui  auons  examiné  ce  paflàgeés  Chapitres  precedens , & montré 

futn  nominauit,  oucllea  ellél'intention  de  Theodoret  en  ce  lieu-  là,  où  il  fait  profef* 
non  de  parler  obfcurément  de  l'Eucharillie , de  crainte  d’ellre  oüy 
«ppèluüone  par  les  non-initiés , deuant  lefquels  l'Eglife  efloit  de  fermentde  n« 
gnmshono^  parler  «mais  clairement  des  Saaemens  de  la  Religion  Chrehienneà 
uic,non  luranm  Le  fommaire  de  nollrc  répofe  qu'on  pourra  voir  lur  les  liemc , efloit^' 
"'V'  Theodoret  dit  qu  apres  la  confecration  le  nom  de  la 

•itinî^'cicu*  cnofe  fignifiéc,c'cll  à dire  Ic  nom  du  Corps  ell  donné  au  fymbole, 
c'ellàdireaufigne  du  pain,  il  entend  quclcnomluy  cil  communi- 
qué aucc  la  choie,  & que  cette  appellation  cil  recIle,&correfpond 
àlachofcj&lachofcà  rappclladon.  Auquel  fens  tous  les  Peres  ont 
donné  le  nom  de  Corps  au  Sacrement , parce  qu'ils  le  confiderent 
felonlbn  entière confillence,rclon  laquelleil  cltcompole  du  figoê 
te  delachorc{ignifiéc,dulÿmbolc  extérieur , & de  la  fubllance  dà 
Corps  de  lefuS'Chrill,  qui  cil  réellement  contenue  dclTous  lcfÿm-< 
bole , Et  quant  à ce  qu'il  dit  que  les  fignes  ne  changent  point  de  tta^. 
mtr,  cela  regarde  l'article  de  la  transfubllantiation,dontnoustra^ 
terons  en  Ton  lieu,&  en  attédant  nousdifons  qu’en  cclicu-làTheoà 
dorct  par  la  nature  des  lymboles,  qui  ne  fe  change  point,  n'entenri 
pas  la  fubllance  du  pain&  du  vin,mais  lcurpropricténaturclle,c’cft 
afçauoir  la  vertu  nourrilTante  de  laquelle  il  dit  qu'ils  ne  dechccnc 
pas,mais  qu’ils  fon  t éleués  àvnc  plus  puillante  façon  de  nourrir,dau- 
tant  que  la  grâce  eflenticllc,  qui  ell  Icfus-Chrill,leurcllajoullée,dn 
forte  qu'au  Reu  que  ce  n'cll  qu’vn  pain  commun  &:  vn  vin  commuai 
quifemoient  àfoullcnitlavietemporclle  ; depuis  la  confecration^ 
c*eflle  pain  des  Anges,c'ellle  pain  de  vie, c’ellle  vin  de  la  royllique 


SACREMENT  DE  L’AVTEL.  |oi 

tignequi  eftlcfusChrift.commeluy-mefme  s’appelle  en  l’Eiiangi-  Hoç  fACi- 
le.Dc(ortequecesfymbolcsnechangcntpasdenature,  c’eft  à dire,  teimmeam 
de  propriété  naturelle,  quieft  de  nourrir,mais  la  grâce  elTentielle  commemo- 
Icur  eftajouftéc  pournourrir  les  corps  & lésâmes  plus  dignement; 
c’eftàfçauoir  à l'immortalité.  Voilàlavrayeintelligencedu  pafTage 
dcThcodoret,quenous  fortifierons  ailleurs,ac  éclaircirons  auec  tou- 
tesfortesde raiIons.Maisquiveutf(5auoirquelleacrtéla  creancede 
Theodoret,  touchant  la  vérité  de  la  prefence  du  Corps  de  nollre 
Seigneur  en  l’Euchariftic, il  ne  faut  que  la  lireau  propre  commentai- 
re de  la  première  Epifireaux  Corinthiens,  où  fainét  Paul  en  rappor- 
te rin(litution,ac  oùTheodoretn’cft  point  retenu  par  la  conlide- 
tation  des  non-initiés;  mais  déclaré  ouuettement  fa  creance  en  cette 
raatiere.  Voicy  donccorameil  parle.interprctant  les  paroles  dont 
S.  Pauls’eft  feruy  pour  reprcfenterrEuchariftie.*  L'Afojhe , dit-il,  '* 

trarût  en  mémoire  cette  facrie,  Cr  toute fdinte  nuit  en  laquelle  noflre  Sei-  „ 

puur  miftfin  à U Pafjue  typique,  & < «lontri  le  Vray  archetyfe  du  type j Saersm  ilUm^at 
ty  a ouuert  les  portes  du  fjutdre  Sacrement , & a departy  non  feulement 
atsxons^e  jdpoflres,maùautraiJhrtJudasme/met fin  précieux  Corps  (y  in  meœoiU  te- 
Et  derechef  interprétant  ces  paroles:  ^Quimangeouhoitin 
Jügnement,feracoulpable du  Corps &duSangdenoJhre  Seipieur-.Cela  fi-  nuemiraporuit, 
gnifie,ààt-ï\,quecommeIud4ttatrahy,crl^lnifsluyontfaitdesaffronts,^^^f^^y^^ 
%sopprohres,&desoutragetiainficeux-làluyfont de rignominie  Cr  du  falutaxil 
deshonneur,qui prennent  aueedes  mains  immondes  fon  treffaint  Corps,CT 
fNS  le  mettent  enVne  bouche  fouillée  & execrable.  Apres  cela  , quelle 
seine  fàudroit-ildonneràTheodoret  pourluy  faire  dire  quenous  Apoftohs.iia 
neprenonslc Corps deChriftqu-en  figure,  par foy,&  fpirituclle- 
menr, puis  qu’il  teunoigne  ficlairemenc  que  ludas  & lesmefehans  corput&rui- 
k prennent  & le  mettent  dans  leurs  lâerileges  & abominables 
bouches?  Illudauumcric; 

. Le  dixiéme  Autheur  quenous  aÜcgue  Du-Pleffis , efl:  Eufebe 
fîimotnmé  d'Emefe,  encor  que  ccnepuilTeefire  cét  Eufebe  dEme-  lîgniBcac,  quod 

fequelàinélHierofmefaitncurirfousrErapirede Confiance,  Iny  quemadmod^ 

attiibuantvne éloquence exquife  entre lesGrecs  de  fon  Cecle  ; car 
outic’ que  cét  Eufebe,  des  fermons  duquel  efl  prifclobieélion  de  infuluiunii& 
Da-Plefils,efl  venu  au  monde  long  temps  depuis,à  fqauoit  au  moins  * 

(bu$Valentinian&  leieuneTheodofe,puis  qu’il  fait  métion  de  ceux  runtiudxi,  it» 
quiontvefcuence  tcmps-là,  il  efl  vifible  à lonchvaûcrequec’cft 
vn  Autheur  Latin,quc  quelques-vns  eflimcntcftre  Eucherius  Euef-  fidunt,quiran- 

<}ue(le  Lionjparccquccctcuy-cyfc  donne  cctcc  qualité  r- les 

liufleEuefquede  Riez;  les  autres  C*làriuscl’Arles:mais  qui  qu’il  duS“„'bT'!^ 
ÜM^a  doûtine  efl  telle  que  nosaduerlàiresau  lieu  de  s’en  prcualoitd  çipiût.  & in  pol- 
lldeutoient  taire  ficfiipprimer,  venqu'elle  combat  krenuerfe  tou- 
ileurs  maximes.  Mais  voyonspremicrcmcotles  termes  de  l’ob- 
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Hoc  lAci-  EufehmEmifJetmty^tD\i-Ÿ\e(^s,farle  dt  cette  fvte.  Parce  ^mc  le, 
TE  IN  MEAM  Seigneur deuoitenleuerauxCieux U Corps ^u  il  a pris,  il  tjloit  neceffaire 
COMMEMO-  quauiourdela  Cene  il  nous  confacrafl  le  Sacrement  de  fin  Corps  (p-de fin 
RATioNEM.  Sang,afinquecequie{loitVnefou  offertpour  rançon  fujl  continuellement 
/’<*'■  tfjtfitft-  Mais  qui  a-t'il  en  cela  qui  heurte  la  creance  des 
Ttftbt. ihmii. s.  CathohqucSj&  laprcfcncc  icelle  du  Corps  de  lefus-Chrih  au  Sa- 
crcmcnt?Nosaducrfairesroullcnt  toujours vDmerme rocher,  nous 
tkfi.x.  obicctansa  tous  propos  que  1 tucharilhcclt  appcllec  le  Sacrement 
du  C orps  & du  Sang  de noftre  Seigneur, non  donc,  difent-ils,/e  Corps 
lurctMK  ocu-  & le  Sang  denojlreSeineur.  Impertinence  conrequcncc,  &ielonlci 
lisnoflcis,&ry-  loüt  de  laquelle  il  faudioit  infcTcr  quclesancicns  Ooâeurs, comme 
nîi"n«eiririüm  lainû  Ambtoife  & S.  Auguftin  & les  autres  , ont  creu  que  noftre 
etatvt  nobisin  Seigncurn’acuque  lafigurc  & le  figne  de  noftre  humanité,  puis 
mVmûrarptis*!^^  appellent  fon  incarnation  Stfcrrmenr  de  fW4mré , ou  de 
Sc^nguiiiisrui  1 uommc  qu'ü  a pris.  Comme  donc  en  ces  licux-là  le  mot  de  Sacre- 
co"«enjHo*r  nexcludpas  laverité  dclachairdc  noftre  Seigneur  en  l’incai- 
nation.maisfculcmcntexprimc  le  myfterc  quircluiftcncéc  oeuurc 
auifiaupaftàgcd’Eulcbclemclmc  mot  de  Sacrement  n'cxcludpasla 
orcrium!”'”  vérité  duCorpsdcnoftrcSeigneurdel  Euchariftic,  mais  fert  kule- 
hinJem.  ment  àdcclarer  qu’il  nous  eft  donné,  non  fous  fa  fotmevifiblc,mais 

J^M&indèfef-  Sacrement , fous  lequel  noftre  Seigneur  nous  l’a 

facurtebatpro  voulu  laifTcrjafin  que  comme  il  auoit  efte  l'hoftie  fie  la  viéfime  de 
p'r-  rédemption  en  l'arbre  de  la  Croix,  il  fhft  aufli  pcrpctuellcmct 
petua  eiTet  toi  honoré  en  l’Euchariftie  myftiqucmcnt,  c’eftà  dire,  fous  cette  forme 
obUrir&"«  fccfcctc,myftcrieufe&  plcincdcmcrueillc,fclonlaqucllcilcftlclâ* 
ennisiU»  ïiûi-  ctificc  denofticrcligion:  bj4/inauJii,dit-i\,quecomme  la  redempûtm 
nuviue«t  in  pour  le  genre  humain  couttoit  tous  les  iours , puis  fe  lajfer  : aufii  [ohlatism 
îïmpn'pr*fcnt‘^^  ^‘demption  f noces  l'oblation  de  la  rédemption,  ce  qui  montre 
eflitingeuia.  que  c’eft  vne  mefmehofticenla  Croix  & cnrEuchatiftic)/»y?pfr. 
R«cdMomne  etemeUe  '»iPlime'vefcuflenlamemoire,Cr  fuftpre/en- 

infidelitamam.  te  en  lamce,  c'cftàdirc,au{âcriftcede  noftre Rcligion,qui eft  vnià- 
dîf^idd'enTT  d’atftion  de  graces,quc  nous  rendes  à noftre  Dieu  en  mernofa 

lut^or  efl  rou-  rcdclapafliondenoftreSeigneur  Icfus-Chrift  fon  fils.  Mais  s’il  te» 
" n”’  quelque  fcrupule  de  ces  premières  paroles, ces  fuiuantes  n’en  dif- 

lû.  NMiInmûI  fipent-elles  pas  toutes  les  douces?  ‘ Q^ue  toute  forte  de  doute  prouenaat 
bilis  f««Jo.  d'infidélité  fe  retire,  puis  que  [Jutheur  du  don  eflle  témoing  de  U 

Preftre  vifibic 

corporii  te  fiin.tr  eftquclotgane  flclinftrumcntdecetcemcrueilleypAryâpAroif  ^ 

erf4r«rw  Vtfthles  en  la  fubfianee de 
tnflate  cormes- fi'*^°'^pf>^/dtitainfi,Prenét  gp" mangés,  Cecye^mon  Curps.  Etayant 
ot.iti  répété  ûpt>^/ication,\se[i  à dire,& ayantauiTi  beny  le  Calice)  Tenà 
^Z,^:&heuufs.Cettuy^çyeft  mon  Sang.  C omme  donc par  lehonplaifirde  Dieu 
corpu.mcumi  le  commanda . aüjii  tofé  fubfifierene  Je  rien  les  hauteurs  des  deux, 
<>l’yfi»et  des  flots,  l'eflendué  des  terresipar  v»e  pareiüe  puiffance  aujÜ 
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it  Sacrcmens  J^irituels,  U'^ertude  U paroie.commdnde , & r'effttoheifl.  Hoc 
Qui  peut  douter  de  rinccntion  de  cét  Autheur  apres  des  paroles  fi  meak 
cnergiques&  fipuiiTances.’lidic  queleFilsde Dieu, qu’il  appelle  IcCOmme.nio-'- 
Preftreinuifible,pout  montrer  que  le  Preftre  vifible  n’opete  rien  Rationbm. 
quepar  ià vertu,  conuertiftlescreatures  vifibles  en  la  fubllance 
loa  Corps  &defon  Sang:  Peut  on  donc  plus  clairement  exprimer  meus.  Ergo  li- 
laTransfubftantiation.'Peut-onplus  clairement  dire  que  le  Sacre- 
ment  du  Corps  & du  Sang  de  nofire  Seigneur  contient  non  les  mini  repente  ex 
images,  non  la  figure,  ou  le  figne  de  no  fl  rc  Seigneur,  mais  la  propre  lubftue- 

lubltance  de  Ion  Corps  &ide  ion  Sang?Et  dautant  que  cela  iembloit  pmauida 

diflScileàcroire.ilajouftc  quelamefmepuiilànce  qui  a créé  lcCicl,fl“ûuum.  »aft» 
la  terre,  &les  mers,  fait  cette  conuerfion.  Mais  fi  cette  conucrfionp"'^“™’,^J-ÿi. 
n’efioitquedefignificationfeulement,  commeveulcnt  nos  aduer-  riiuabbus Sa- 
laires , quel  befoin  eftoit-il  d'employer  la  toute-puifTancc  de  Dieu, 

&la  vertu  immenfe  de  fa  parole?  Faut-ildonc  vne  puilfance  infinie  & ictuic  elfe’ 
pour  faire  que  le  pain  ôclevin  foyentlesfigncsdu  Corps  de  nollre‘^“‘- 
Seigneur,  & acquièrent  vnerelation  &vnchabitude  qui  ne  dépend  . 

qucdcl’aâion  derentendement  deThomme?  Il  ajoullcapres  : ^£r  ncc  dubiî» 
queptrpmne  ne  face  aucune  doute  que  les  premières  créatures  par  la  puif  quifquamprU 
fmee  de  Dieu,ürp<trlaprefencede  UMajefté ,nepuifentpa/Jcren  /<« «rf- !^*™utu p”'en- 
turedu  Corps  du  Seigneur,  puis  que  chacun  Voit  que  par  ^artifice  de  la  i<x,  prxiemu 
tmCericorde  celefte  F homme  mefme  eflfait  le  Corps  de  C hrifl.  Comme  donc 
felujt  qm  Vient  a lafoyejt  encor  dans  les  liens  deiancienne  offenfe  , dcuantutaüt  poiic 
Us  paroles duBaptefme,mait incontinent qu’eUes font  prononcées  il  efl  net-  "«“«y>i‘ùm 
toye  de  toute  cette  lie  du  peche:  ainji  quand  les  créatures  qui  doiuent  epe  s idcatanifido 
ienites  par  les  paroles  celefies font  mifes furies  faaés  aiutels,  deuantquel-  calcftis  mifen- 
Us Jbyent confier e'es par [inuocation du fouuerain Dieu,  làejl  la  fiihjlancel'^,^'^^^^^ 
du  p<ùn(p‘iuvm,maM  apres  les  paroles  de  Chrijl,cejl  le  Corps  cr/fSdn^üicucainüqoi- 
dk  Chrifi.  Maisqueie  merueilleya^til  queceluyquiapeucrèerleschofes,‘ff^’^‘^f^'^^ 
lespuiffeaufi  conuertir  par fa parolei  Mefmes  il fmhle  que  cejl  mainte-  ame  verba  Ba- 
ttantvn  moindre  miracle,dechangercequiladefjacreé,  enquelque 
de  meilleur, que  de  l'ouoir  auparauant  ,creé  i Auquel  lieu  il  faut  noter  terisdebiti,  bit 


ÎuEufebene  compare  pas  la  mutation  qui  fefait  au  pain  & au  vin 
e l’Eucharillie,  à la  mutation  qui  fefait  en  l’eau  du  Baptefme,  au-^uù,  omn*i 
quclferuil  fembleroitfauorifer  l'opinion  denos  aduerfaires , dau-f*»FPPca>>i 
tant  qu’iln'interuientqu'vn  changement  Sacramental  en  cette  eau;“*j‘î““j“ 
mais  illacompaieà  lamutationde  celuy  qui  eftbapdl<f,quiefl  vne  biscsieaibus 
mutation  reelle,  bien  que  non  fubllantielle,  mais  accidentelle.  De‘[“^J'*  f 
fonc  qu’il  veut  dire  qu'auffi  véritablement  que  l’homme  efl  changé  nuntur.inccqDS 
par  le  Baptefme  d’vn  changement  reel,  quoyqu’accidentel;aufli  le'"“°“‘'“1'»“- 
pain&levin  font  changés  réellement  en  la  fubllance  du  Corps  & rccr«m"'ibb- 

(lantia  illic  cft 

‘ WDÎI&  vUi:  poftTerbaaucem  Chri^>corpns  &fânguisc(lCiin(lL  Qmd  mînimaucem  efl/î  ea  qus  ver* 
'l^rcarepotuit , poflîc  acaa  conuertéte?  tmb  iim  minoris  videcur  efle  miracttli,  fi  id  <}uod  ex  nihiloagno-' 
fcif condidiflt , urn  condmim  inmeliùsTaleaccommucaic. 


fiicris . 
impo-' 
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Hoc  ïACi-  5jt,g  delefus-Chrift.  Et  quanta  laraifondc  la  diuerGtc  de  cei 
TE  IN  meam  (Jejj,  fortes  de  changemens  en  l'Eucharidic  & au  Baptcfmc,  ellccft 
coMMEMo-  fondéefurla  diucrlc condition  de ces deux Sacrcmcns, dont  lvn,à 
ratiomem.  fçauoirceluy  de  r£uchariftie,e(l  vn  Sacrement  defubltancc  » & l'au- 
tre,vn  Sacrement  d'accident.  Et  partant  cettuy  cy  côfiile  en  aâioa, 
c'ell  àf(auoir,aulauement,  aulienqucrautreconfideen lafubftan- 
ce  du  Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur.  Et  cela  doit  aufll  feruir 
pour  rcclaircifTement  de  l'autte  comparaifon  qu’eroployc  fut  ce 
incfme  fujet  le  mefme  Autheur,  comparant dercchel la  mutation 
quiinteruientcnl'Eucharifticaucc  le  enangement  de  celuy  qui  eft 
iuftifié.Si  ce  n’eft  qu'on  vueilleajouder  qu'en  tous  les  deux  lieux  cét 
Autheur  comparant  lechangeitientdupain  au  Corps  denodre  Sei- 
gneur, aucc  le  changement  de  celuy  qui  cdbaptiic,  ou  de  celuy  qui 
cdiudihc,  les  compare  non  quant  àl'objcâ:  ou  au  terme  qui  rcml*. 
te  de  ce  changement,  dont  le  premier  edvne  fubdance , 6e  les  deux 
autres  font  des  accidcns>  mais  les  compare  quant  au  principe  de  tous 
ces  changemens  qui  eft  vn  mefme  en  tous  ces  my  dcrcs,  & du  Baptef- 
me  6e  de  laiudification,  ôe de  l'Euchariftie.c'cdàfçauoirvncmef- 
mepuidance  de  Dieu,  c|ui opéré diuinement  6e miraculeufemcnt 
les  vns  ôe  les  autres.C'ed  la  le  vray  fens  de  cét  Autheur, qui  des  mira- 
culeux changemens  qui  intemiennent  par  lapuidance  de  Dieu  au 
Baptcfmc  6e  en  laiudification,  veut  inférer  que  la  mefme  puidàncc 
de  Dieu  pcutchangcrIescreaturesviCbles  du  pain  6e  du  vin  en  la 
fubdance  de  fon  Corps,6e  de  fon  Sang.Et  que  cela  foit  vray  il  appert 
lUJrm  *1“'  précédé  ces  exemples,  6e  de  la  préfacé  qu’il  fait  deuant  que 

Qiunu&  qoï  de  les  employer.  ConJitUrf,d'n-i\,combien  Upuiffince  Je  U bentdillioH 
nefid”vU  diu  Je  grands  & de  célébrés  bien-faits,  Crafn  ^u'il  ne  te  fetrJslt 

n«b"ncVaio-  ‘"’pejiible  & nouiieüe  que  les  chofes  terrejhes 

nii  optretut  «•  mortelles  fi  Converti jfent  en  lafvbJlanceJuCorpsde  Iefm-Chri^,enquien 

poflibilené  de-  ccttcprcfacc  qucfonbut  edde  montrer  que  c'ed  vne  mefme  puif- 
inChriftlffii.  ^snce  de  D icu  qui  opère  en  tous  ces  Sacrcmcns?  A près  cela  il  coniur* 
tùincecieni&  Ic  Clircdicn  de  confidererque  cette  forte  de  changement  qui  in- 
inoruin  com  tcruicnt  cn  la  régénération  du  Chrcdicn,neparoid  point  aux  yeux 
fumquiiamm  corps,ahndelelcucr6£  dclinduireparcemoycnacroirelaco»- 
Chrifto  «rege-  uctfion  du  pain  8c  du  vin  qu’il  appelle  créatures  terredres  6c  tiwr- 
aewtiis  inter-  en  la  fubdance  du  Corps  6c  du  Sang  de  nodre  Seigneur,  en- 

ihiann.  core  qu'il  n’apparoide  rien  à leurs  yeux  de  ce  grand  changement. 

> ffi^rtnger  Je  U mifitieorJe^ 
i miJertcoE(lia,i  exilé  de  la  Voj/e  de fidut,  farce  que  tu  efloit  mort  intérieurement , ûc  tout 
Snfeconno"  *^“"ptftant initié  aux  loys  de  lefus-Chriît , (ÿ*  renouueUé  far  les  fitl»^ 
tuusexulàba^  tnyjieres  ( il  parle  du  Baptcfmc  par  lequel  les Chrediens font 

ftbitbimdaeu»  rcgcncre'sàfalut.ôc inities aux  myderesde  laRcligion  Chrcdicnnc^ 
au  Corft  de  tEglifi , cr  d'enfant  de  ferditiôn  que  tu 
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tjloü,tuM  (Sic  rendudigne  d'cflrc  fait  enfant  d'adbftioh  par  V«f  pureté  fAcN  • 

occulte  (^fecrette.  AuquellicU  il  ncpretcnd pas, comme  luy  veut  fai-  inmeam 

rc  direDu-Pleffis,  qucleselcmensen  la  faintc  Cene  font  changés  commemo- 

dumcCnegcnre  decnangcmentquenousfommes  changes  au  Ba-  *^ationem. 

ptefrae;  mais  il  prétend  que  comme  lechangementquiinteruienten 

îamedeceluy  qui  cftbaptifé,  ( quiclf  vn  véritable  & reel  change-  Ecclciîz  nô  vi- 

ment,quoy  que  changement  d'accident  & non  de  fubflance,  ) n'eft 

pas vn changement vifible  &cxpofc  à nosycux:qu'auflilechange-&dcfitiape[(ii.' 

^ent  des  créatures  terreftres  du  pain  & du  vin  en  la  fubflance  du 

Corps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur,  n’eft  pas  vn  changement  que  occnlu  purîute 

l'ccil  decouure.  ou  qui apparoiflc aux fens,  mais  qui  fe  doit  croire  ■««uifti. 

' parlafoy,àraifon  dequoy  ilajouftecesparolesqucDU-l  leflisde- 
uoit  mieux  pefer.  Comme  donc  fans  le  fens  corporel  depofant  ta  Milité  sîcû7'„go  fine 
pujpe,  tu  as  joudainement  \eflu  Mne  nouuelle  dignité , C?"  comme  ce  corpouh fallu 

Dieu  a guery  en  toy  ce  qui  efioit  blefé,  a laué  ce  qui  ejloit  infefl,a  nettoyé 
ce  qui  ejioit foiiillé,  ejl  chofe  qui  na  pas  ejléfiée  à tes  yeux  ny  à tes  fins  (il  faut  bicb  nouam  in- 
lire,  non  funt  oculu  tuis  neefenfihus  crédita,  & non  pas  comme  Du-  Plel- 
Ck, non oeulisfedfenf bus tuis crédit ,)  ainf  quand  tu  t’approches  du  vene-  quo’dmieDcuj 
rable  Autel, pour  eflre  raffafé  des  viandes  celejles  , regarde  auec  la  foy  Ixfacuiamt.in- 
( c'eft  à fçauoir  parce  qu'il  n'eft  pas  expofeaux  yeux  corporels,  j le  ja-  c'^^t^detafo* 
fré  Corps  & le  Sang  de  ton  Dieu,  honore -le,  admire-  le,  touche  le  de  l en-  non  oculis  nec 
tendement,  reçou  ledelamaindetoncceur,^^^ principalement auaüe-le d'Vn 
trait  intérieur.  De  tout  cela  donc  pour  recueillir  mon  propos  il  re-  adtêuctcndûil- 
fultc  quecét  Eufebe  ne  compare  pas  le  changement  du  pain  & du  ""  61““'»  °- 
vin  eiua  fubftance  du  C otps  & du  Sang  de  noftre  Seigneur,  auec  le  iicicndü«<^- 
chan^cment  de  ccluy  qui  eft  bapti2C,au  genre  de  la  mutation,dont  «fis.faciû  Del  tui 
l’vne  a fçauoircelledcrEuchariftie,  eft  vne  mutation  de  fubftance,  g°^^“^*deîe- 
& l'autre  àfçauoir  celle  de  l'homme  baptilè,  eft  vne  mutation  de  ipi«, honore 
qualité:mais  qu’il  les  compare  en  trois  autres  chofes,  c'eft  àfçauoir 
en  la  caufe  qui  eft  la  mefme  en  toutes  deux,  à fijauoir  la  puiflàncc  de  dis ' mànu  fufei- 
Dieuj  en  la  difficulté,  dau  tant  que  l’vne  & l'autre  furpafl'e  la  puiflan-  ^ 
cedelanature;.&enrinuifibilité,cn  eequeny  l’vne  ny  l’autre  n'eft  ,iîumV"''  *" 
expofccaux  yeUxny  aux  fens  de  l'homme  , mais  fe  reconnoift  feu- 
lement par  la  foy.  Car  quant  à ce  que  Du-Pleffis  nous  demande 
fur  l'allégation  des  dernieres  paroles.  Aquoyce  regarder  de  la  foy,  ce  »» 
toucher  aet entendement,  ce  prendre  du  cceur, ce  boire  A'vntraillinterieur,^"^''^^’" 
f le  pain  & le  vin  font  reeüement  conuert'ts  auCorpt&oH  Sangde  Iefus-> 
ebrifl  que  Ion  peut  en  ce  casMoir  de  Fait,  toucher  de  U main , prendre  de  la 
louche, auaUer  en  foneJlomachlN oas  luy* rcpondonsquccettedcman- 
dc  eft  impertinente , puis  que  nous  auoiions  que  cette  conuerlion  ' 

Ouoy que reelle n'eft pasvihble,‘nyneparoiftpas  à nosfcns,àcaulc 
acquoy  nous  auons  befojn  d'eftte  éleucs  fie  éclairés  pat  la  foy  pour  la 
croire,  comme  lesMagesficlcs  Paftcursallansvoir  noftre  Seigneur 
cnlaCrerhe,auoicnt  befoindela  foy  pour  l'adorer  comme  Dieu, 

03  Rr 
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encore  que  fans  leur  foy  Sc  fans  leur  adoration  il  fuit  vrayement 
tcl.En  vnmoenous  difons  que  cc't  Autheur  prefuppofe  première- 
ment que  le  pain  & le  vin  font  conuertis  en  la  fubftancc  du  Corps 
&du  Sang  denoftre  Seigneur, &repofent  furie  facrcAutcl , &là 
deflusconuie  le  Chreftien  qui  s’approche  dcrAutcl  pour  y partici- 
petjd’auoir  la  foy  ,c’eft  àfçauoirpour  croire  la  chair  & le  fangdu  fils 
de  Dieu , nonobftanr  que  fes  yeux  ne  lesvoycnt  pas  , maisfcule- 
men des  apparences  du  pain  & du  vin,  qui  toutesfois  font  changés 
au  Corps  & au  Sang  du  Sauueun  & qu’en  fuitte  de  cette  foy  8e  de 
cette  creance,  ilhonote,il  admire  , il  touchede  rentendement , 8e 
qu’il  prenne  auec  la  main  du  coeur,  8e  qu’il  aualle,  maxime,  principa- 
lement d’vn  traidintericur.  Patlcqucldifcouts  il  neveutpascxcla- 
tc,nylamain,nylabouchc,nyreftomach  corporel;mais  il  veut  di- 
re que  principalement  8e  fur  tout,  il  doit  auoir  foindeladeuotion 
interieure,quie(l  celle  qui  pcutrcndrelacommunionquifcfaitdc 
la  main  du  Corps,  par  la  bouche,8e  dans  re(lomach,vtile8efalucai- 
tc  au  Chrefiien,  8e  en  cela  il  ne  ditrien  que  nous  ne  difions  en  nos 
Canons  efue  ce  ne  font  fos  les  dens^  U "ventre  qu'il  faut  préparer , parce 
que  ce  n’efi  pas  vne  viande  commune,  ou  ordinaire  dcüince  pour  là 
nourriture  du  Corps,  mais  vnc  viande  diuine,  le  Corps  du  Fils  de 
Dieu, qui  cfi  vn  pain  deviedefiiné  pour  nourrir  ramc,quoy  qu’il 
entre  danslcChreftienparlesotganes  du  Corps.  EtccrtcsDu-Plcfi 
Csquia  veucepaiTagca’Eufebc  dans  nos  Canons,  comme  illedte 
dutitrcdcIaconfccracion,pouuoicbicnpenfcrque  puis  qu’il  elloic 
inféré  dans  le  Decret  approuuéder£gliicRomaine,ü  nccontenoit 
aucune  do^binc  côtraircà  la  transfubitantiation.-mais  il  auoit  encor 
vne  pluspuüTante  prcuuedecerteverité  dabs  fes  propres  Autheurs, 
quiauoücnt  franchement  que  le  langage  de  cét  Aùthcur  leur  dé- 
plaift,&  qu’il  efthyperboUque  8c  cxcellif,c'eftàfÿauoir  parce  qu'il 

i>arle  trop  clairement  delà  transfubftantiation.  Pierre  Martyr  pe- 
àntcesparoles.  LePrePreinuifthleparfaparole,Crparfafecrettepuif 
fanceconuertipiescreatures'vifililesenlajuhpancede Jon  Corps  i^defon 
Sang, difant, Cecy  efimon  Corps. En cesparoles,dit-i\, ilyavne hyperbole 
plus  grande  qu'aucune  autre  queiaye  'veüe  dans  les  eferits  des  Peres.C 
quant  àmoy  ienela  reçoy point.  Et  V olanus  auifi  contre  qui  T utriaoas 
a efcncpreiledcla  force  de  ce  paflâgc,confe(re  que  les  paroles  d'Eu- 
febe  font  telles  qu’il  s’efforce  de  prouuet  que  les  {Igncs,c’cfià  dire  le 

J)ain  8c  le  vin  font  changés  es  chofes  dont  ils  font  les  fignes , c’eft  à 
j^uoir  au  Corps  8c  au  Sang  de  nofire  Seigneur , 8c  pour  cette  raifon 
le  reiette  comme  vn  Autheurpeu  digne  de  foy.  Et  cependant  c’eft 
vndcccuxqucDu-Plcffis  8c (es compagnons  nous  objeftent  pour 
prouuer  qu'en  l’Eucharülic  nous  n'auons  que  les  fimples  images  Se 
figures  du  Corps  8c  duSangde  noflre  Seigneur.  Qnedoit-onatten- 
drede ceux  quidcfiournentainfi la  creance  des  Peres,8c  qui fçauent 
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fl  hardiment  dcguifer  leur  foy  ? Venons  au  dernier. 

L’onzicmc  Autheur  que  cite  du  Pleffis  e(l  Procopius  Gazeus  que  tb  iN  mha  ti 
Photius  en  fa  Bibliothèque  compare  à Theodorer , & qu’on  croit^oMMrMo- 
auoirvefcu  fousTEmpireduicuncTheodofe.  DecétAutheurdoncï'*'*'^®^*^' 
Du-Pleflis  cite  CCS  paroles.  Le  Sfi^far  effigieoutypt  de 

JoitCorps  àfes  Ditciples,nereceuant  plxs  lespinglMts  fdcnfces  de  U hjy. 

Il cH  vray  que  Procopc dit  que  nohrc  Saigncur  donna  l’image  de 
fon  corps  à les  Difciples:  mais  l'oppoCtion  qu’il  fait  de  cette  image 
aiulânglans  lâcrifices  delaloyjdeuoitapprendreàDu-Fleffisqu’il 
prend  la  le  nom  d’image  au  mclme  Icns  que  l’A  poil  rc  s’en  fert  en  l’E- 
piftre  aux  Hebrieux,  lors  qu’il  dit , quêta  loy  auoit  F oml>re  ^nonFi^Hth.ia. 
mage  des  biens  auenir  , c’elt  à fçauoit  pour  la  mefmcfoliditcA:  vérité 
dcschofcSi  ou  comme  traduit  l’intcrprctc  Syrien  loüc  par  Beze,  la 
fubhance  des  choies.  Carlaindt  Paul  empruntant  fa  comparaifon 
de  la  peinture,  compare  la  loy  aux  crayons  que  font  les  Peintres  dc- 
uantqu'cpandre  lesflcursdelcurartfurlcursouurages,  & donne  le  ‘ 

nom  d'image  à lanouuclle  Ioy,dautant  que  comme  l'image  eft  le 
dernier  effcéfdcla  peinture  qui  fait  voir  toutel’induftrie  du  Pein- 
tre,*: la  perfeélion  de  ce  qu’elle  reprefente;  aufli  la  nouuclle  loy  pof- 
fede  les  tnrefors  dont  les  leules  ombres  onr  précédé  en  la  loy  ,c’cft  à 
dire  qu’en  la  loy  de  grâce  on  trounel  accompliiremét  des  figures  an- 
ciennes, comme  l'image  eft  vn  accoraplilfement  du  deflein  de  l’om- . 
bragement  & du  crayon  dont  le  Peintre  s’eftoit  feruy  pour  ébaucher 
fon  ountage.  Ce  qui  fe  voit  particulièrement  par  ce  que  l’Apoftre 
oppolcIàJclàmficedc  lefus-Chrill  fait  en  la  Croix  , aux  facrificcs 
des  taureaux  & des  boucs  quife  pratiquoicnr  fous  la  loy  : En  ce 
mcfmc  lens  donc  Procopc  appelle  le  (âcrificc  de  l'Eucharifiic  Image, 
entendant  parce  mot  la  vérité  & la  fublfanccoppofécà  l’ombre 
au  crayon  : c’eft  à dire  il  enfeigne  que  noftrc  Seigneur  en  la  Cene 
n’ordonna  pas  vn  facrificc  terqu’eftoient  ceux  qui  auoienr  couru 
fous  la  loy  cnopibre  &cn  figure,  mais  vn-facrificc  accomplilTant 
ces  figures,*:  contenant  la  mcfmeimage  des  chofcs,&  employant  le 
motq’imagcau  fens  auquel  l’image  eft  oppofée  au  crayon  & à l’om- 
brc,cela  eftclaircn  fes  paroles,  lumlït 

Car  qui  ne  remarque  vnc  mclme  oppofition  qu’au  pafhse 
de  1 Apoftre.  Mais  pour  prouucr  que  par  1 image  Procopc  entend  admiuens  & 
vnepure  figure,  le  Miniftrc  qui  a eferit  contre  moy  fait  force  fur  ce,  acccpnnslegij 
[■'  dit-ü  , qu'il  inculque  v»e'  mefnte  chofe  par  trois  fois  : il  veut  dire  que 
Procopc  a eferit  que  noftrc  Seigneur  donne  l’image  ou  effigie  ou  MnH»  nfin 
type  de  fon  C orps , & il  ne  voit  pas  tànt  il  eft  bien  informé  du  lan-  » 

gigedes  Autheurs  qu’il  produit, que  ces  trois  mots  ne  fe  trouucnt 
joint  en l’original,c’eft  adiré  au  texte  Grec  de  Procopc  , duquel 
yijcy  les  propres  paroles  prifes  fur  l’exemplaire  de  la  Bibliothèque 
<wbourg,&  cranferitepar  Elias  Ehinger  Profeifeur  & Bibliothe-,  ' \ 
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Hoc  FACI-  cairc  en  cette  République,  <5)  ™ aumî  aî  Uir-nt  dÛTtJ  il  )aAa<  ■>»  Aa/aofw 
TE  IH  MEAM  /tKÇJiwaftn  tw  ÎJIv  au/uiss 

CoMMEMo-  •niî«/«^»TO?ï.  Tellement  que  ces  deux  [mots  effigie  Sc  type  font  de  la 
KATioNEM.  fertilité  delà  plume  de l’interprete.qui a traduit  le  mot  ««A»  image, 
efSgie  &type,  qui  au  refte  font  tous  mots  quinefignifient  qu'vnc 
mefmc  choie,  & anfqucls  il  n'y  a nulle  exaggeratiô  ou  amplification, 
dont  les  MiniftresfepuilTentfcruir  qu'en  le  faifantmocquer  d'eux, 
le  pourrois  encor  ajoufter  que  Procope  appelle  l'image  du  Corps  de 
DuVhpisf- 97!.  noflre  Seigneur  non  Icfacrifice,  mais  la  qualitédu  fignc  du  iàcrifice, 
iCMr;/.N;M».  & qu’il  vfe dc ccmot  pourdirequela  blancheur  du  pain  qu'il  fem- 
bleinfinuerauoireftcexprimcemyftiquementcn  l'oracle  de  lacob, 
riif.t.i.Ciimi.  elf  la  figurede  la  pureté  dclafàinte  & myiUquc  viande  qui  nous  dt 
Quicunqac  vc-  j^^née  aufactifice  del’Eglife  icar  voicy  comme  il  ferme  ce  difeoun, 

ram  Chtimima  . , „ , , , . O.  , . _ ^ 

|inem  (incciif  'rwTOfota/'iV'rt  Xjt5»fer  'nnifaçat  Aeimur  aJeiTO  iJvvaan. 

lima  mente  fa-  £j,  douzième  licu  Du  PlelTis  nous  produit  le  Concile  deCon- 

cicntcsuCiiQC*  f%  I t*'i  t*  ^ 

rantaevenetan-  Itantmoplcfenv,  dit  il,  pourMmuerfel feptieme  dpreslan Jeptcens,Sc  en 
eut.&adfaluié  cite  cesparolcs.  ‘Noftre  Seigneur, dit  \cCbci\e, fur  le  temps  Je JàpaJiion 
^e"adfcrun”^  l'EuchdrifliedfesPrejhes(^direfleurs  Je fes  m^Jleres,  en  figure 
qui  ipfc  Domi-  recordation  pleine  Jefificdce  ; Item , Il  prit  lepdin  cÿ*  le  bénit  dpres  duoif 
fùra*mui”s«ct-  ^enJu  grâces , CT  le  rompit  CT  le  hdiüd  à fies  Difciples , Ji fiant, wenès^ndtr- 
dos.ex  vobism-  gèsen  remifiion  Je  vor  péchés:  Cecy  efi  mon  Corps.  Semhldhlement  bdil~ 
ldcouppeJit,Cefiuyefimon  Sang,fditescecyen  mémoire  Je  moy,Sçd- 
paflionist’ëpus  uoiracequilnyeufiducunedutreefiecechoifie  Jeluy,  oucommefi fonin- 
in  typum  & tc^  carnation  nepouuoitefirereprejentée  en  aucune  autre  figure  des  chofies  jui 
ficacillimi  fuis  fiousle  Ciel.  Ortout  premièrement  il  a voulu  faire  comme  ceux 
ûcerdoubus  & qui  fur  Ics  bocttes  pleines  d'arlenic  ou  dc  fublimc  roettét  des  infe ri- 
prions  d’autres  bonnes  drogues  pour  détourner  l’horreur  du  poi- 
Sumens  pancm  fon  ! car  il  veut  faire  paffer  pour  Concile  Oecuménique  vn  exe- 
quam**'îatîas*  Conciliâbule  affcmblé  parla  tyrannie  du  plus  impie  & it- 

rgillct  religieux  Prince  qui  ayt  iamais  porté  Couronne.  Pour  donc 
traJenrque  Dil-  décrier  cette  aflcm,blée,&  pour  luy  arracher  les  ornemens  trompeun 
cîpkè.VîTucatc  be  le  fard  dont  leficurDu-Plcflis  l’a  déguifc&lapare,  il  ^utfim- 
intemiflionem  plcmcnt  dire  qu'elle  fut  conuoquée  contre  toute  forme  Ecclefui 
eft'meTco’tpm'  par  Conftantin  Copronymevray  monftre  entre  les  Empe- 
Similiter&cali-  rcurs  Chrcftiens.  Car  c’eft  ce  Conftantin  qui  au  temps  de  fon  Ba* 
ptefme  encor  petit  enfant  en  foüilla  les  fonds  ; ce  qu’vnfainéf  per- 
fanguisiboefa.  fonnageiotcrprcta  cftrevn  prcfâgeque  8cl’Eglife&  l'Eftatferoienc 
cueinmeime-  yniour  pollus  des  otdutes  de  cét  infâme  reietton  des  Empeteurs 
X"vllaa™'’'  Iconoclaftcs.  C'eft  ce  Conftantin  quifurmontant  en  impiété  tous 
fteciei  clcdhah  fo  predeccfTcurs  déclara  depuis  ouuertement  la  guerreà  la  Religion 
Catholique,  ôcquis’efForqa  de  renuetferlcfcruice  de  Dieu,  d’abolir 
cypo  cotuque  Ics  faintcscctemonies  de  rEglife,dc  rauit  à la  bicn-heureufe  Meredc 
iB»rnMioluiua  ^ * les  Saints  Icsiuftcs  honneuts  qui  leurs  font  rendus 
upicfcocui  par  les  Orthodoxes . C'eft  ce  Conftantin  que  les  luifs  & les  Arabes 
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ennemis  du  nom  Chrcfticn  animèrent  aufli  bien  que  fes  prcdecef-  îAci- 
Icurs concrètes (àinceslmages,&  qu'ils  plongereni  dans  leurs  abo-  teiN  meau 
minations , luy  faifanc  emiDraflcr  toutes  jles  jvanités  de  la  magie,  COMMemo- 
rinduifancà  euoquer  lesefprics  desmorts,&àconruicerlcs  entrail-  R-ATiohem; 
les  des  belles  &dcs  vidlimes  immolées.  Ç'eftee  Conilancin  qui  vn^,^  ^ 
peu  auparauant  fa  mort  eut  bien  l’eilronterie  de  déclarer  au  Patriar-„„'j.*^„i  '' 
chedcCondantinople  qu'il edoit entièrement  rcfolude  nier  & dei'AMi/itï. 
combattre  ladiuinitédcIcfus-Chrid,&quipourlc  mefinefujet  fit 
cruellement  mourir  ce  Patriarche  qui  n'auoit  peu  celer  l’abomina- 
ble fccretdcce  Prince.  C’cdenfinceCopronymequifcVoyantac-  . 

cueilly  & perlecuté  de  la  Iudicediuine,&  btufle  par  tout  le  corps 
d'vne  ardcurinfupportablcjconfefla  dansfondefefpoir  que  cçfup- 
plice  edoit  lexhadiment  de  Tes  blafphemes.  Quepeuc-on  donc  at- 
tendre de  iude,  de  modéré  ou  de  Chredien  d'vn  Prince  fouille  de 
tant  d’horreurs  &deraccileges.^CefauxConcilemefmes  donc  Ou- 
Pleflts  fe  veut  preualoir,nelmt-il  pas  fuiuy  de  toute  forte  de  cruau- 
tés que  les  bourreaux  & fatellitcsdeCopronymeexcrccrenccontre 
lesbonsfcruitcurs  de  Dieu,quincvoulurenc  pas  foufetire  à fa  do- 
élrine?  Et  cette  doélrine  ne  fut-elle  pas  fi  fatale  à l’Eglifc, qu’elle 
luymoiflbnna  fes  plusbcllesfleurs,&  luy  arracha  fes  plus  ferniesco- 
lomncs,  fes  plus  condans  defenfeurs  qui  aymerent  mieux  tremper 
Icurtobcdans  le  fang  de  l’agneau  que  de  trahir  fa  caufe?  Etpourve- 
nirauxfoemes  Erclcfiadiqucs,  comment  (eroit-ce  vn  Concile  ge« 
neral,auqueln’aflidcrcnt  point  ny  le  Papeny  les  Patriarches  d’Ale- 
xandrie eSc  d’Antiochej  Et  où  mefmes  le  légitimé  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  fut  dégradé  pour  mettre  vn  impie  en  fa  place?  Aufli  fut- 
il  caflepar  le  Pape  Ediennedésle  viuant  de  Copronyme,&  depuis 
anathemacifé  auec  plus  defolemnitc  fous  l’Empire  du  ieunc  Con- 
dancin  & de  fa  merc  Ireneau  Concile  fécond  de  Nicéeen  Bithynie, 
qui  edle  vray  fcptiefinc  Concile  general.  Et  certes  il  ne  fud  ny  vent 
ny  fuméedeceConcilede  Condantinoplc,&  Du-Pleflîsn’eudia- 
maisfçeu  ce  qui  y fut  déterminé,  fi  celuy  de  Nicéeieconcl  rt’en  cud 
conferué  les  infâmes  reliques  dans  les  réfutations  qu'il  en  a faites, 
qutedehofe  qu’il  ne  deuoit  point  diflimulct:  carie  Leéleur 
«pris  de  l’hidoire  du  Concile  de  Nicée  que  les  paroles  alléguées 
font  les  paroles  d’vn  Euefque  Schifmatique.quien  fin  reconnoit  "fAif 
fon  erreur , & que  furie  champ  elles  furent  refutéespar  le  Diacre 
.Epiphane,  qui  parlant  au  nom  du  fàindl  Concile  découute  les  frau-AW*»»,  » tit 
• dw  de  ce  langage  , l’appelle  périlleux,  mefehant , plein  de  fedu-'^’’^^^" 
dion , dénué  de  vérité  , & en  fin  vn  oracle  du  Diable  tel  qu’e-  AMTtr  ifmf 
. ^ient  ceux  qui  fe  rendoientà  Dclphesi  Car Umait, dit cc  Diacre 
^nthodoxe,  nul  ny  des  ftints  Apojhrcs  qui  ont  ejlé  Ict  trompettes  du  S.  ,v,, ^ nW  n'i 
^rit  ,ny  de  nos  srlorieux  Peres,  na  appeüi  le  non  fànplant  pteri/tee  qui  ^ tnt- 
jifâit  en  mémoire  de  U pajston  de  nojtre  Seigneur  leJus-ChriJt , £r  «e  ^ nimmhm; 

Qjq  Rriij 


pourquoy  ils  l’appellent  image  non  menfmgtre  de  fk  chair  nacurel- 
te,  l'oppolânt  aux  autres  Images  qu’ils  croyoi 
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Hoc  TAci-  fDuit pt  Menjktion , {image  de  fin  corpt.  Et  derechef.  » Lifis  tant  ^ne 
TEiN  MBAM  voudrés , voMne  trouuerés  iomais  ny  ^uenojhrepeigneur,  nyquelet 
coMMEMO-  j^poJires,ny^ueles  Per/t  ayentafpeüé  cenon  fanglantficrificequiejiof- 
K/iT  ion  Bti.  p(ff  par  le  Preftre,  {image  y mais  le  propre  corps  & le  propre fang.  Mais 
outre  quc<ctte  doûrine  fut  frappce  d’Anathcme  & cftoulFée  par 
vnvray  Concile  aufli  tort  quelle  nitclofe,  cesmcfmeslconoclallcs 
; w-  appcllitrEucharifticlmagcne  prenoiétpas  Icmot  d'imagcaufens  1 
que  le  prennent  les  Caluinirtcs  pour  Ynefimplc  Image  dénuée  de  la  . ^ 

(ubdance&dercircncedu Corps &duSangduFilsdeDicu;Auc6-  î 

ayant  entrepris  de  combattre  les  Images  facrées, particulière-  t 

Kjirswi'Mi,.W  métccllesduFilsdcDieu.ilsinfiftoiétfurcequeccs  fortes  d’images  T 

w7>  n/m  «,  «M*  jj’çftQiçnt  pas  capables  de  reprefen  ter  l’humanité  denollre  Seigneur  5, 

conjointeàfadiuinité.nyrhumanitcfubfiftcntecn  la  perfonnedu  ‘j 

Verbe-,  mais  pouuoicnt  leulementreprefentcr  cette  humaniréfepa-  f 

récdeladiuinitc:  cequ’ils  difoient  fciuir  d’appuy  àriictefiede  Ne- 
ftorius,  & pourcettcraifonconteftoientquenoftre  Scigncurallant 
au  dcuantdc l’erreur,  h’auoit  lailTé  autreimagede  Ton  Incarnation 
quel't  ucharifhc,quicontcnoit  coniointement  la  naturcdiuine  &la 
nature  humaine , vnics  en  vne  mcfme  perfonne  du  Verbe  ctcmel. 
t Ainfi  encor  qu’ils  combatilfent  & voululTent  dcH  mire  tout  à fair  l’v- 

' lâge  des  autres  images, fortics  de  la  boutique  des  Peintres,  il  ne  hur- 

toicnrpas  la  doânncdcrEuchari(lie,ny  ne  la  metroient  pasau  rang 
de  ces  fortes  d'images  dénuées  de  l’efTence  de  leurs  originaux  : au 
contraire  tcnoientquec’cftoitvnelmagefubftantiellccontcnantle 
vray  Corps  & le  vray  Sang  &:  fentiere  humanité  vnic  perfonnelle- 
ment  à la  diuinité,&conrcquemmentvouloient  qu’iln’ycud  que 
cette  forte  d’image  qui  regnaft  dans  lesEglifes,&  qu’on  en  ban- 
nid  toutes  les  autres  peintures,  aufquellesTcurs  ouuriersn’edoient 
pas  capables  dedonner la vie,nydercprcfentcrparlcurmoycn l’hu- 
manité conjointe  à la  diuinité.  Etc’ettpourquoyauffi  les  Pères  du 
Concile  de  Nicée  fécond  refûtans  l’erreur  de  ces  Iconocaftts,  re- 
prouuent  bienle  nom  d’image qu’ilsdonncntàl’EucharidiCjCom- 
me  n’ayantaucun  fondement  aux  eferits  des  Apodrcs&  desfaints 
Peres:  maisne  rejettent  pas  l’explication  qu’ils  donnoientàcemoi^ 
entendant  par  le  nom  d’image,  vne  image  contenant  le  fainéf  St 
CmatNUaa.i.  viuifiant  Corps  denollre  Seigneur,  jdpres  cela,  difent  les  Peres  du 
Concile  de  Nicée  , ahandonnans  le  menfinge  ils  expriment  aucune- 
ment  la  vérité  , confeffans  j«e  le  pain  eft  fait  le  Corps  diuin  : tcl- 
tfiti,  a lenicntque  leur  doûrineen  reuenoit  là.qu’encorquel’Eucharillic 
>nâT  fudl’Imagedu  Corps  &du  Sang  de  nodre  Seigneur,parcc  quelle 
lereprefente  extérieurement , neantmoins  c’edoit  vne  Image  qui 
intérieurement  contenoit  là  medne  elfence  & fubdancc.  C’eft 


i Images  qu’ils  croyoient  ne  pouuoir  re-^ 
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prefenter  rhumanitéde  lefiis-Chrift  , finon  Amplement  & fubfi- 
i tant  paiellcnnermc  &hors  delapcrfonnc  du  Verbe.  En  quoy  ils  KtilÀM 
cdifoicntqucccsfortes  de  peinture  fauorifoient  l’hcrefic  de  Nefto-  commemo- 
cius  qui  auoit  introduit  1 humanité  de  Icfus-Chrift  rubfihant  par  Rati6nem. 
cllemerme , ce  qui  fe  voit  pat  les  propres  paroles  de  Grégoire  de 
Ncocerarée^  qui  ayahtpropofé  la  doélrinedes  Iconoclallcs,a|Oufle, 

^Hapleuà  nofire  Seigneur  ^ue  le  pain  de  l’EuchariJlie  comme  image  non  ’ Jra'êmtrüs. 
nenfongeredefachair  naturelle  efiantfanEliJiè  par  l'auenement  du  fainfl  Crtfn.titittf. 
Ej^rit.  foie  fait  le  corps  diuin. 

Le  dernier  A utneur  qu’alleguedu  Plelfiseft  Charlemagncleplus  » 
Catboliquc&le  plusorthodoxePtincequiaytiamais porté  le  Sce-^* 

fjtrc  des  François , en  quoy  certes  il  y a dequoy  s’ebayr  qu  vn  Prince 
1 attachéàladoftrinede  l'Eglife  Romaine, qui  a bafty  tant  de  >*'• 

perbes  Eglifes,  làitctigcruntd’Autels,  fondé  tant  de  Colleges  & de 
MonallerasdePrehres  & de  Religieux  pour  celebrer  le  SacriHccno 
fanglantdel’Euchariftie  félon  la  forme  & la  creance  de  toute  l’E- 
giife  Catholique , foit  auec  fl  peu  de  front  introduit  fur  le  théâtre 
pouriouër  leperfonnagedesCaluinifles , c’ehàdircpourrcnuerfcr 
toutcc  qu’il  abafty.  Charlemagne mefmes,  dit  Du  Plcflis,  écriuantà 
Alcuin  enuirontan  8oo.  C hriffoupantauec  fes  Difciples  rompit  lepain, 
ejr  pmhlahlement  leur  bailla  lacoupe  en  figure  de fon  Corps  ÿr  »e fon  Sang, 
cy  nom  exhiba  üvnSacrementgrandemenfvtile.  Jmwutfftüi.  ‘ 

Ileftvray  queCharlemagneditcelacnfonEpiftreàAlcuinimais  Cœnando  cum 
ilcftfauxquepar  la  figure  du  Corps  & du  Sang  qu'il  ditauoir  efté  frcgTcA«l^ 
baillée  parnoltre  Seigneur  lors  qu'il  liura  la  coupe,  il  entende  vije  dedit  cU 
/Impie  figure  du  Corps  & du  Sang  : mais  il  entend  que  cette  coupe  ponf&TngnU 
eff  la  figuredelapallion  de  lefusChrifl;,  dot  elle  nous  exhibclc  Sang  Ids  rui,nobnc|ue 
quia  cité épandu  en  la  Croix.  Et  de  cela  outre  les  autres  prcuucs,  profu'mÿ  p>»- 

•»  ^ . III  i.‘  enum  ciiubiiit 

nous  enauonsdes  témoignages  irréprochables  en  ce  hure  que  nos  sacramemum. 
aduerfàires  luy  attribuent,  & qu’ils  ont  publié  fous  le  nom  d’amure 
de  Charlemagne  contre  les  images,  o\x  plulf  ofi  fous  le  nomdeCo«o7e  </e 
Pr4»f/èr/-, auquel  ilsveulcntqu'ilaitprcfldci  carl’Autheurdc  ccli- 
We  qui  q u’il  foit  ne  porte  rien  fi  impatiemment  que  le  blafphemc  de 
ceux  quiappelloientl’Euchari(fievneImage,&quilacomparoient 
aux  peintures  faites  par  l’indullrie  des  hommes, oppolant  à cela  que 
ce n’eftoit point  d’vne  Image  que  nofire  Seigneur  auoit  dit.  Ma 
chair  efi  'vrayement  \iande,  & mon  fange  fi  \rajement  breuuage , cJr 
' mange  machair  & boit  monfang  ilaemeureenmoj/ymoy  enluj>Ætde~ 
techef.  Si\>otts  ne  mangés  la  chair  du  fils  dethomme,cr'fi'»oùsne  heuuès 
fn  fang 'vosss  n'aurés  point  la  vif  e»Vo«r.  Et  encor.  lefuis  lé  painyiuant 
fijuis  defeendu  du  Ciel,  fi  quelqu'vn  en  mange  Une  mourra  point , mais 
'ÿMla'»ieeterneUe,(yielerelfufciterayau  dernier  tour  , yc.  Il  nefelit 
/’jrf,ajpuflc  le  mefrne  Autheur,  que  nofire  Seigneur  ayt  dit  les 
'c^eschofesdetimage,veu  que  comenous auons defjamontré,ilaefiablj/ 
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Hoc  FACl-  la  commémoration  Je Jktret-pfcréejidJiion,  non  aux  ouuraeres  Jetartifant 
TBIH  MEAM  monde, mais  enla  confecration  de fon  Corps  & de  fon  San^.  En  cc 

COMMEMO-  fcnsdonc  Charlemagneditquc  noErc  Seigneur  liurant  la  couppc 
RATioNEM.  bailla lafigurcdefonCorps&dc  fon  Sang,c‘eftà dire  pour  eftrc  la 
commémoration,  la  reprefentation,  l'image  & la  figure  de  fa  morr, 
qui  nous  eE  remife  deuant  les  yeux  par  lacelkbranon  decc  diuin 
myEcrc.  rajouEequeCliarlcmagncccriuancà  Alcuinne  fait  pro- 
feffion  d'autredoftrine  quede  celle qùcccgrand  perionnage  qu‘E 
auoit  eu  pour  Preccpteurluyauoitcnfeignccitellementqu'auecluy 
ilrapportoit  la  figure  du  Sacrcmentàrapparence&àlaformcexre- 
rieurc  des  fignes,  qu’il  rtconnoiflbit  feruirdc  voiles  au  corps  & au 
fang  contenus  de/lous  pour  eErc  prefentes  au  ChreEien  fous  les 
fymboles  des  chofes  vutccs  en  laviehumaine;c’eEàdirefouslcsû- 
gnes  du  pain  & du  vin  clemens  ordinaires  de  noErenourriturc.Owif 
MmnM.it  t»-  tout-puijfant,  die  Alcuin, 4 nofhe  infirmité,  qui  n auoit  pat 
Conî£s  oïD-  tteeoufiumé  Je  manger  de  la  chair  crue,  &de  hoire  du  fang , fait  que  cet 
nipoicns  Deus  deux  dont  ( le  pain  & le  vin  ) demeurent  en  leur premierejorme,  (ÿ*  qu'en 

fit»  ùVnôiihi- ^ 

bemus  yfam  De  tout  ce  que  nous  auons  dit  non  feulement  en  ce  Chapitre, 
cnj^m&&r*  tout  cet  œuurc,il  appert  clairemct  que  iamais  nuldesO  rtho* 

prinem’  biltcrc,  doxes  n’a  tenu  autre  dodVrinc  que  celle  dont  nous  faifons  profef- 
facit  »t  in  piiOi-  fion  au  fujct  du  Sacrement , c’eEà  fçauoir  que  le  Corps  & le  Sang  de 
fotmrîiia'doo  noEre  Seigneur  nous  y font  donnés  non  en  figure,  non  en  imag^ 
mnnert.  Et  cil  non  en  figne  feulement,  mais  en  vérité,  enellence&  cnfubEancc, 
^ ‘1“'^  tous  ceux  qui  abulâns  de  l’apparenccdcsfignesenontvou- 
fanguis.Actitip-  lit  exclure  la  réalité,  ont  eEé  tenus  pourheretiques,&  ont  fentylcs 
fedicK.  foudres  de  l’^lifc.  CcE  pourquoy  ce  dode  Abbé  de  Corbie  en 
Saxe  Pafehafius  qui  fleuriflbit  au  temps  de  Charles  le  gros  vers 
nsttth.  cannmi-  I <>n  8 8 O.  aprcs  auoir  employé  les  témoignages  des  Pères  pour 
tm  tmirm  tit.  confirmer  la  creance  Catholique,  ajouEe  qu’il  l’a  fait,  parce , dit- 
fena  nemo^dcM-  “ ' î*'  tufques  4 ce  temps  icy  II  ne  Je  ht  point  qu  aucun  ayt  erre  en  te 
rafle Icgitur, mû  fujet{  c’eE  adiré  en  la  foy  de  la  prefencc  réelle  du  Corps  de  lefiis- 
âoOTuetum*  Sacrement  ) finon  ceux  qui  ontaufi  erré  au  fujet  de  Chrijl, 

ç'eEàdire,quin‘ont  pas  bienfenty  ou  delà  diuinité ou  de  fon  hu- 
manité, Et  partant  ceux  d’entre  nos  aducrlàires  qui  ne  veulent  pu 
cracherau  vilàge  de  leurs  Fcres,&quinc  défirent  pas  combattre  le 
myEeredcl'Incarnation,ny  mourirheretiques,doiucnt  icy  donner 
glpireà  Dicu,adorer  la  vérité  de  fes  paroles,  admirer  les  raerucillcs 
defes  Sacremens , & venir  chercher  dans  i’Eglife  le  fiüut  qu’ils  ne 
pcuucnt  trouucr  debon. 
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ADRESSE' PAR  LE  SERENISSIME 

Roy  de  la  grande  Bretagne,  Iacqves  I- 
à tous  les  Princes  & Potentats  de 
la  Chren;ienté. 
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NO  y S foubs-fignezj  DoBeurs  en  ‘Theolo^  de  [yniueifiti 
de  'Paris , Certifions  auoir  veu  leu  vn  liure  intitulé,  ' 
Refponfc  à rAduertiflcmcnt  enuoyé  par  le  Seremilunc  Roy  de  la  f 
grande  Bretagne , à tousles  Princes  & Potenuts  delaChrcftientê;  i. 
Par  R.  P.  N.  Coeffbteav,  Dodlcuren  Théologie , de fOr-  i 
dre  des  Frères  Prefeheurs , Sc  Prédicateur  ordinaire  du  Roy:  |; 

^ue  nous  auons  iugé  digne  defire  imprimé  pour  feruir  à la 
defenfe  de  la  Religion,  confirmation  de  la  venté.  En  tef- 
moignage  dequoj  nous  auons  icy  mis  nos feings manuels. 

P.  N.  Deslandes. 

P.  A.  Bbchv.' 
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A TRES-HAVT,  TRES-EXCELLENT, 

ET  TR.ES-PVISSAHT  PrINCB 


I A C a V E S I 


ROY  DE  LA  grande 
BRETAGNE- 


IRE, 


Les  Roysn’om  point  de  plus  glorieux  orne- 
ment de  leur  grandeur  que  la  pieté,  ny  leur  cllat 
déplus  fermeappuy  quela  Religion.  Car  Dieu 
qui  prcUdc  au  gouucrnement  du  monde  jette  és 


lent , 


cœurs  des  peuples  le  refpedl  de  ceux  qui  l’hono- 
& fait  fleurir  leurs  Empires  à l’égal  de  leur  zele.  C’eft  pour- 


quoy  ceux  qui  défirent  acquérir  vne  lolide  gloire  , & tendre  leurs 
couronnes  alTcurées , doiucnt  ardemment  embrafler  Ion  feruiceià 
finqucrecueillans  les ftuidsdeleurdeuoir,ilsfe voyent,parlaIaueur 
de  fit  prouidence  , autant  aymez  de  leurs  fubjets , que  craints  de 
ieursennemis.  Maiss'ilsfe  laiffcnt  emporter  au  mépris  des  cliofes 
fitinélesjiis  peuuent  s’afleurer  qu’ils eivrcccuront  bien  toft  vn  horri- 
ble cliafiiment,&  que  Dieu  qui  veille  fur  leurs  aétions  leur  feralcn- 
tir  les  foudres  de  cette  feucre  raenaffe,  rhonoreray  ceux  qui  m'honore- 
ront,mais  i'ofleray  {honneur  aceuxqui  me  méjrrifent.  Certes,  s’il  efUullc 
quclestccognoiflànces  fuiuentles  obligations,  il  n’y  a perfonne  qui 
ooiucmontri 


Joiuemontrer  plus  de  zele,  ou  témoigner  plus  de  deuotion  à l’en- 
droit de  la  Diuinité,  que  les  Roys  quelle  aélcuez  au  comble  des  hon- 


neurs du  monde,  leur  communiquant  les  plus  illuflres  & les  plus 
auguftes  marques  dcfiipuiflânce.  Car  la  Royauté  cft  vne  image  de 
l’Empire  de  Dieu,  & comme  vn  rayon  de  falouucraineté,qui  nous 
hicreuererla  perfonne  du  Prince, comme  vne  chofefacrée,  & toute 
ileinc  demerucille.  En  fuitte  decjuoy  il  cft  tenu  de  furpaffer  autant 
çiefte  des  hommes  en  pieté , quilles  fiirmontc  en  grandeur,  & ne 
4it  ianuis  cftrc  content  qu’il  n’ayt  reconnu  par  quelque  fcruice 

Sf  ij 
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t-K'gtS- 


I.  Timtib,). 


jifi  RESPONSE  A L’ADVERTISSEMENT 
flgnalc,  rendu  à la  Religion  , les  faueurs  qu’ilareccués  du  Ciel,  en 
rmabliiTemenc  de  fonauthorité. 

Mais,  S I R B , il  cil  beioin  dvne  grande  prudence  en  ce  fujet , & 
faut  quclezcledu  Prince foit  réglé  parlavrayelàgeflc,depcur  qui 
l'exemple  de  Saül , ilnefe  trompe  enfesdelfeins,  & qu’aulicudeîai* 
re  vnfacrifîce  agréable  àDicu.il  necommette  vnfacrilcge  dignede 
Ton  courroux,  comme  c’cfl  chofe  qui  arriue  à cous  ceux  quioncefté 
nourris  dans  le  fchifme , ou  hors  de  l’Eglile:  daucantqu  ayant  fuccé 
aucclelait  la  haine  de  la  doéttine  de  celle  qui  eft  le  firmament  0-  U 
colomnede  'vérité,  il  nefe  peut  faire  que  ce  qu’ils  fcmblenc  entrepeen* 
drepourl’auancement  delaFoy.ne  tourneà  l’eftabliflement  de  l’er- 
reur: tellement  que penfanc  combattre  pour  la  defenfe  des  Autels, 
ils  en  pourfuiuenc  la  ruine. 

Toute  la  Chreftiente,  SiR  e,  regrettede  voirvoftreMajefté  en- 
ueloppécence mal-heur,  par  l'arcificcde  ceux quiéleuanc {àieunelTc, 
luy  ont  donné  desimprcllions  contraires  à la  Rcligion,que  les  Roys 
fes  deuanders  auoient  toufiourscondamment  craDralTéc.  EUeateen- 
doiedes  merueillesde  volfre  pierc , & de  voifre  valeur.  Elle  fe  pro- 
mctcoic  qu’eilant  arriué  comme  miraculeufcmét  à de  fi  grands  Eltats, 
vous  vous  efforceriez  de  refUtuer  la  paix  & la  tranquillité  à l'efbic  de 
Dieu,  qui  eft  fon  Eglife.  Elle  fe  confirmoic  en  cette  attente  pat  la  fou- 
uenancede  voftrc  cxcradion,  fcHguranc  que  le  (ang,&:  les  larmes  de 
cette  Illuftre  PrinceflclaRoynevoftre  mere,  dont  la  nature  repeint 
&reprcfenteinceflammentrimagcà  vos  yeux , vous  iccceroienc  en 
ramel’amour  de  laReligionquclleacouragcufementdefcnduéiuf- 
ques  au  dernier  période  de  fa  vie.  Mais  la  nourriture  aeftéplus  forte 
quela  nature,  & les  paroles  desviuans  ont  eu  plus  de  puiflance  fur 
vous  que  l’exemple  des  morts  : de  lotte  que  nous  voyons,  auec  vnc 
douleur  incroyable , toutes  ces  belles  elperances  comme  moilfon- 
nees  en  leurfleur,  fice  n’eftquc  Dieu,  qui  tient  le  coeur  desRoysen 
là  main,  les  veuille  faire  renaiftre , flechillànc  voftre  courage , & le 

Cant  au  fcruicedc  fon  Eglife.  Quellefefte  enfetoit-ellehcebon- 
luy  arriuoit/  Quels  témoignages  de  ioye  en  donneroienc  tous 
lesgensdebicn!  Quels  grands  remerciemens  en  feroientà  Dieu  tous 
ceux  quibrullcnc  duzele  delàmailôn.'  Et  particulièrement  quelles 
bcnediéfions  receuroit  voftrc  Majcfté,pour  vn  fi  heureux  change- 
ment! Les  Roys  & les  Princes  Catlioliqucs  , aufqucls  elle  adrclle 
fon  liure,auroicnclcplusde  parcàcc  contentement:  &dés  mainte- 
nant i’oferay  ralTcurcr  auec  vérité,  qu'ils  aymeroient  bien  mieux 
voir  voftrc  plume  Royallc  employée  à les  folliciccr  d’vnir  leurs  ar- 
mes auec  les  voftrcs , pour  combattre  l’cnncmy  public  des  Chre- 
ftiens,  qu’àles  pcrfuadcrdc  ruiner  l’auchoricé  du  Pere  commundes 
fidèles.  Certes  cette  pallion  rauiftà  voftrc  Majcfté  de  glorieux  tro- 
phées,puifquc  l’attachant  à la  haine  du  Pape , l’aigtillànc  coiurc 
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celuy  qui  par  vne  particulière  alllftance  du  fainâ  Efprit  a làuuc  les 
reliquesde  la  Religion  en  l'Occident,  elle  luy  fait  oublier  le  iufle 
courroux  qui  doitanimer  tous  les  Princes  Chreiliensà  tourner  leurs 
armcscontrelcTyrand'Oricnt, pourvangcrfurce't  impie  ladefola- 
tion  des  plus  flcurilTantes  Eglifes  de  la  T erre  , qui  gemifTent  fous 
l’excc's  de  là  cruauté.  Combien  vous  feroit-il  dçnchonorabled’yre- 
noucer,&  de  vous  ioindre  aux  autres  Princes  Catholiques, pour  aebe*^ 
miner  Scparachcuer  vne  cntrcprilcfi  digne  de  vollre  rang  Sc  devo- 
ilrc  courage/  Mais  peut  dire.  Sire,  que  la  iulle  douleur  d’auoir 
veu  quelques  Catholiques  confpirer  contre  voftre  vie,  & contre  vo- 
Ifrc  Éilat,  vous  fait  auoir  en  horreur  la  Religion  qu'ils  embraflent, 
vous  figurant  quelle  les  a induits  a vne  entreprife  li  detcllable.  A la 
vcritc,nrEglifcCatholiqueenfeigne  ces  fureurs,  fi  elle  armelcsficns 
contre  les  Roys,  & les  fait  attentera  leur  vie , non  feulement  clic  cft 
indigne  de  leurs  faucurs,  mais  encore  elle  mérite  d'cRrc  cxtcnnincc, 

& qucfàmemoircfoit  effacée  du  monde  par  vn  commun  arreû  du 
genrehumain.  Mais  fi  au  contraire  elle  condamnccommcparricidcs 
tous  ccscxccrables  attentats  :fi  cllcdeflrc  aux  Princes  vnEmoire  af-  Tmul.  in 
pure , des  armées  viÛorieups,  Vn  peuple  ohéifjdnt , vn  conpil  fidele , & 
tout  ce  qu'onpcutfouhaittcrd'ncurcuxàlcurgrandcur,  n'df  cllcpas 
innocente  parmy  la  ragcdcquelqucs particuliers, quclcdefcfpoir,& 
non  la  Religion,  a pouirczàcutcbrutalitc?  Ellcfÿait  qu'cllcncpcut 
fubdff  er  fans  l'£lfat,puis  qu’elle  cil  née  dans  l'£flat,&  que  l'Ellat  luy 
fert  d’appuy.  C'cflpourquoy  là  conferuation  luy  cil  extrêmement 
cherc,  commccllcellcncorà  tous  ceux  quifuyuans  là  doélrinc  nefe 
laüfcntpoint  cmportcràlapalfion. 

C'eft  elle  qui raitdircà  vndcfcsplus  ardents  defenfeurs  : ^and 
tout  le  monde  coniureroit  contre  moy,  pour  me  faire  entreprendre  quelque 
chofe  contre  la  Majeflé  Rojalle;  neantmoinsie  crdindroüDieu,(ynosçe-  coniunret , vt 
rois  ojfenfer  le  Roy , qu’il  adonné.  Carien'ignore  pas  l'endroit  ou  i'ay  leu,  * 

Qui  repfleàlapuiffance,reffle  à l'ordonnance  de  Dieu.  Comment  ap-  cegUm  miicfti- 
prouucroit-ellcdonc  les  confpirations  faites  contre l'cftat,  & la  vie 
des  Roys,  dont  elle  recommande  ficllroittcment  l'obcyflàncc?  Ce-  & ocdiait&ib 
(loientdcs plus  nobles  membres  de  cette  Eglifc,  qui  dcteflans  laper-  Regtoffen- 
hdiedont  pluficursnations  fefouilloicnt  indifféremment, attentans  ,udercm”Nec 
(ans  fcrupulc  àlaviedcsOinélsdc  Dieu,  fulminèrent  en  plein  Con-  enimignotovbi 
cilc,  vne,  deux,  & trois  fois  contre  les  authcurs&  Icscompliccsd'vnc 
fi  monflrucufc  cruauté  , les  Anathematifans  deuant Dieu  ejr  deuantps  fut.Dciordim- 
Anges,  les  retranchons  de  la  Communion  de  tout  les  fideles , les  deuoüans 
«tx  peines  duDiahle,C>‘  Itisf  donnons  la  maledidion  de  ludas.  Ncdou-  cmdl.'riUt.  4. 
tezdoncpoint.  Sire,  quelle  ne  condamne  la  dureté  de  ceux  qui 
conuaincus  de  ce  crime  en  voftre  Royaume,  ne  l'ont  pas  voulu  dctc- 
ftamcfmcau  milieu  des  fuppliccs.  Elle  cft  trop  bien  inftruitc  pour 
approuucc ces  malhcureufcs  entreprifes , qui  ne  pcuuét  tomber  qu' en 
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des  âmes  barbares  & dénaturées.  En  cette  confideration  fon  Chef, 
qui  cft  le  Pape , ne  pourra  iamais  trouuet  mauuaifes  les  voyes  que 
vous  tiendrez pourafleuret  voftrcauthoritc,  & vofttc  pcrfonnecon- 
tre  de  fimiferablesdclTcins,  contre  Icfquels  elle  fulmine  6c  pronon- 
ce fes  Anathèmes,  attendant  que  la  iulUce  du  Ciel  les  punilTe  des  fup- 
plices  éternels.  Seulement  a t’il  à vous  conjurer,  au  nomdeccluyqui 
'vous  a mis  leSceptre  dans  la  main , dene  vouloir  point  offenfer  la 
Religion, dont  toutes  loix  diuines  8c  humaines  luy  recommandentla 
defenfe:  8c  de  ne  conftituer  point  voftrelâlut  en  la  ruine  des  côfcien- 
ces,  dont  le  foin  luy  a efté  commis  : comme  aulll  voftre  Majeflé  fait 
demonftration  de  n’en  vouloir  pas  venir  iufques  là  , fe  contentant 
d’obliger  les  Catholiques  fes  fujets  àvneptoteftationd’obeyflance 
purement  ciuile,  6c  temporelle,  telle  que  la  doiuentrendreà  leur 
Prince  naturel  ceux  qui  font  nais  fous  vn  iulfe  Empire.  Si  l’on  de- 
meure en  des  termes  uraifonnables,ievoy  les  parties  d’accord,8c  me 
promets  que  les  occafions  de  plainte  celferontDientoftd’vncoftcB: 
d’autre.  Nous deuons  doncregretter  qu’on  ayt  fï  mal  interprété  les 
intentionsdu  Pape  Clement  VIII.  d’neureufe mémoire, qu’on  ayt 
fait  croire  à voftre Majefté.qu'erecommandantparfesBrcrsl’obéif- 
(ànce  qui  vous  eft  deuc,  il  procuroit  d’empefeher  voftre  cftabMè- 


ment. 


C'eft  chofè  certaine , que  file  Pape  vouloir  enuahir  les  Royau- 
mes, 8c  les  donner  en  proye  à qui  il  luy  plairoit,  en  dépouillant  les 
vrays  poflefTeurs,  ilmeriteroit  que  les  Princes , fe  roidilTans  contre 
fà  violence,  luy  couruffent  fus,  pour  défendre  leurs  héritages;  8c  ne 
feroitpoint  befoin  d’employer  déplus  puilTanfes  paroles  pour  lesy 
porter,  mie  celles  que  voftre  Maiefté  leur  addreftcaucommencemét 
de  fa  préfacé;  leur  commun  intereft  lesvniroit  àlapourfuitte  d'vnefi 
iuftevcngeance.  Mais  les  Princes  Catholiques  n’apprehendent  rien 
moins  que  cela,  fçaehans  bien  que  les  Papes  ne  prétendent  rien  fur 
, leur  temporel,  8c  qu'ils  fe  contentent  de  faire  reluire  leur  authorité 
fur  les  crimes  des  hommes  qu’ils  lient  8c  délient,  lins  l’eftendre  fiir 
leurs  poftcftions,qui  ne  leur  font  pas  efcheuës,pour  en  difpofer  tyran- 
niquement. Mais  cecy  fe  traitrera  plus  amplement,quand  nous  ferons 
venus  au  lieu  où  voftre  Maiefté  difeourt  plus  au  long  de  cette  ma- 
tière. 

Icy  ie  voudrais  bien,aueclerefpe<ft  qui  eft  deuàvn  fi  grand  Royi 
pouuoir  luy  faire  les  exeufes  de  ceux  qui  ont  répondu  a fon  liurc, . 
Mais  voyant  que  voftre  Maiefté  s’en  eft  fi  fort  piquée,  ie  n’en  oze 
parler  dauantage  ; feulement  la  fupplieray-ie  tresiumblement  de 
croire  que  c’eft  la  commune  opinion  des  Catholiques , qu’ils  ont 
ignoré  qu’elle  euft  elle  raefme  Ifait  cette  Apologie  qu’ils  ont  atta- 

3uée,  ou  bien  que  le  zele  les  a tranfportez.  Le  premier  les  exempte 
e crime,  8c  le  fécond  mérité  quelque  pardon.  En  tout  cuenemenc  ils 


î«9 


DV  SER.  ROY  DE  LA  GRANDE  BRET. 

n'ont  pas  eu  commandement  du  Pape  de  traitter  indignement  vo- 
ftreMajefte.  Cars'ilcftainfiquerondoiucteprendreaiiecrefprit  de 
douceur  les  moindres  des  fideles  qui  ont  fâilly, qui  eft-ce  qui  pourra 
fupporter  l'aigrcurduftilej  & les  paroles  outrageulesditesauxRoys? 

Mais  ce  qui  elt  plus  à plaindre  en  cefujet,  ceft  qucrilluftrillimc  Car- 
dinal Bellarmin,  duquel  vous  rcconnoiflez  allez  Icmerite^  a partà 
certedifgrace,commcs’il  auoitvoulu  égaler  fon  pourpre  de  Cardi- 
nal àla  IplendeurdcvoftrcCouronne.Lamodeftied’vnfidoélcpcr- 
fonnage,laeonnoillàncequ’iladcfon  rang,  &lesbonneslettresqui 
polilTcntlesefprics,  femblcntdcuoir  fàûe  luger  plus  doucement  de 
les  intentions.  Mais  dautantqu'à  fon  occafion  vous  taxez  oblique- 
ment tout  l’ordre  des  Cardinaux,  l’appellant  "vnenouueücinuentioHtUt 
Pdpei;  Voftre  Maieftc  fe  refouuiendra  s’illuy  pbift,  qu’encoreque 
celredignité  n’aitpaseu  tant  d'éclat  en  fon  commencement , néant- 
moins  ion  origine  n'cft  pas  fi  nouucUequc  du  temps  deS.Bernard  qui 
flcurillbitily  aprésde  cinq  ccnsans,lcur  authoritene  fuftdefiaaulll 
eminente  qu’elleeft  maintcnant;vcuqu’il  lesappelle  luges  de  l'Vni-  ^ 
uers.  Collateraux,  & Coadiuteurs  du  Souuerain  Pontife  ; aup^uels  apgar~  LtEK^ai. 
» tient  particulièrement  eCofler  le  fcandale  du  Royaume  de  Dieu, d’arracher  lémrf.  sa. 
les  épines  qui  croiffènt  en  fon  champ,  & de  compofer  tout  les  differens  quifè 
leuentdansfEgltfi  -,  Veu  aulfi  que  Damian  célébré  perfonnage,  plus 
ancien  encor  que  fainéf  Bernard,  deteftant  la  fureur  d'vn  Antipape, 
quis'eftoit  emparé  du  &in£fSiege,lànsyauoit  efté  promeu  par  leurs 
fuffrages,  en  parlede  cette  forte,  Quetefemhle,  dit-il , des  Cardinaux 
Euefaues, qui  font  ceux  qui  élifent  principalement  le  Pontife  Romain  , loatCdOiUmm. 
: j! I rLi J..  ..tt.  Qftia  übi  de 


il  appatoift , que  l'authorité  de  cette  illuftre  compagnie  eftoit  dés  Pomificé  ptia- 
Jong  temps  aupatauantreconneuc  en  toute  l’Eglife  de  Dieu.  Certes  cipaliter  eligat, 
il  n'y  a Prince,  il  n’y  a Potentat,  il  n’y  a Roy  ny  Monarque  en  toute  la  *2rôg«iui$,'** 
terre,  qui  ayant  la  moitié  & beaucoup  moins  encore  que  la  moitié  non  modo  quo- 
de cette  prelcription  , n’eftimaft,  & necteuft->  que  fa  dignité  ne  fuft 
alTez  puilTamment  affcrmie.Quc  fiparce  que  la  (plcndeur  de  leur  Or-  Pacmrehirum. 
dre  n’a  pas  efté  fi  grande  en  la  naillance  de  l’Egiifc  quelle  a efté  de- 
puis,  Fon  vcutdérogeràlcurgloire,  outre  que  c’eft,  comme  qui  vou- 
droit  méprifcrvngtandfleuueàcaufedela  petitelTedelàfourcejPour 
lamefme  raifon , il  faudroit  aulli  condamner  toute  la  dignité  que 
l'Eglifc  s’eft  acquife  depuis  fes  perfecutions,fous  les  Empereurs  Chre- 
ftiens.  Car  l’on  fçait  quelle n’auoft  pas  en  fes  commcnccmens  ce 
grand  éclat  quelle  a eu  depuis  fous  les  Conftantins,&  fous  lesTheo- 
dofes.  Mais  pour  venir  à leurs  fondions  , de  toute  ancienneté  leur 
charge  a efté  d’inftruirc  les  peuples,  d’adminiftrer  les  Sacremens,  d’aC 
£ftcrlcs  Papes  deleurconleil,  & defetrouucràleurs  éleâions.  Mais 
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CCS  rhofcs  leur  cdoicnt  communes aucc  les  autres  Eucfqucs,  Pr cftrcs, 

& Diacres,  qui  Ëùfoienc  au  commencement  les  mcGiics  offices.  De- 
puis le  droit  d’élire  les  Papes  leurayant  eAéaCquis,  eux  demeurans 
toufioursatmres  dcleursperlbnnes,a£o  dcfairecommevncorpsde 
Sénat  Ecclcuaftique,pour  décider  les  affaires  de  la  Religion.leur  gloi- 
re s'effaccreue.fic  ils  ont  ellé  en  plus  grande  clUme  en  la  Chreftienté 
qu'au parauant.  Leur  dignité, auec  la  rplcndcur  a bien  apporté  du 
loukigemencà  l'Eglifc.  Car  par  ce  moyen  le  Pape  a tou^urs  auprès 
deluy  vn  confcil  coropoicacpcrronnesillu(lrcs,choines  dans  cous 
lesRoyaumes  Catholiques,  dont  ils  (ont  comme  les  Légats  auprès 
delà  Sainâcté;  de  forte  qu’à  toutes  les  occadons  qui  le  prcrenccat,le 
Pape  peut  promptement  vuider  les  affaires  de  plus  grand  poids,  &; 
délibérer  des  choies  plus  importantes  au  repos  de  l’Emile  vniuerfelle. 
Le  rang  qu’ils  tiennent,  la  qualité  dont  le  chef  de  l’Eglife  les  a hono- 
rer, & les  feruiccs  qu’ils  font  à la  Chteftienté,  les  ont  rendus  vénéra- 
bles aux  Roys  & aux  Princes  ; auec  Iclquels  tant  s’en  faut  qu’ils  veuil- 
Icntmarcherdu  pair,quclcsPrincesnccrouucntpointdeplusrefpe- 
éhicux  fujctsqueccs  grands  hommcs,aufqucls  l’honneur  & la  vertu 
font  comme domcftiques.  Etiene  doute  point  que  vodre  Maiedé 
ne  les  eud  en  meilleure  edime,  11  la  ReÜgionluypermectoitde  con- 
noidrclcur mérite  & leur  fidelité.  Mais  ceux  qui  ayment  mieux  ca- 
lomnier la  vertu  quel'admircr,  les  ont  dépeints  autres  qu’ilsnelout 
àvodre  Maicfté,  luy  ayant  mclines  perfuadé  qu’ils  fc  lont  élcuczà 
l’honneur  qu’ils  poffedent  pludod  par  la  nonchalance  des  Princes, 
quepar  dcsvoyesiudcs.oulcgitimes.  Iencdellrcrois,pour  luy odet 
. Tunfmr  k Cjr-  cettc  opinion,  lùion  qu’clle  cud  vcu, &ouy  quelqu’vn  de  ces  grands 
ihiut  Ji  Tmm.  Pjçjats, particulièrement  ccluy qu’cllcatuquc  en  pallântfurla  fuffi- 
Lmcedcl’Elcriture.  Ce  feroitaffez  pour  luy  faire  connoidre  quels 
hommesily  aence  làcré  College,  &ie  ne  croypasqu’ellcaytiamais 
veu,en  tous  ceux  qui  ont  eu  Phonneur  de  luy  parler  de  Religion, 
reluire  tant  defçauoir  & d’éloquence  quelle  en  rencontreroit  en  vn 
fcul  Cardinal.  Cela  feroit  capable  d’cincor  toutes  Icsmauuaifesim- 

ftrclllons  qu’on  luy  a données  de  cette illudrc  compagnie.Maisnous 
e deuons  pludod  dellrer  qu’elperer  , veu  que  l’on  s’ed  efforcé  de 
nourrir  vodre  Maiedcà  lahaine  de nodre  Hiérarchie , luy  en  ren-  * 
0 dantnon  feulement  lechef  odieux,  mais  encores  tousles  membres 
meprifâbles. 

Les  Pères  lefuites  trempent  plus  auant  que  nuis  autres  en  ce  mal- 
heuT.-carona  rémply  vodre  cœur  &:  vos  oreilles  d’horribles  rapports 
concreleurOrdre,commefic’edoientdesperfonncs  nées  à la  ruine 
des  Edats,  ennemies  des  Roys,  &:  de  leurs  Couronnes.  Mais,  S t R e,  U 
' vous  plaira  de  vous  reffouuenir  qu’il  n’y  auroit  iamais  d’iimocence 
affeurée  au  monde,  fi  les  acculàtions  fuffifoient  pour  rendre  les  hoir^- 
mes  coupables.  Ces  Religieux  en  vodre  Edac,  & ^curs , ont  de 

puiilàns 


DV  S ER.  ROy  DE  LA  GRANDE  BRETAG.' 
oui  (Tans  aduerfaircs  qui  leurdrcfTent  de  grandes  parties;  mais  qui  s’ef- 
forcent fur  tout  de  rendre  leur  profcllion  odieufe  aux  Princes.  Les 
Minières  fçauent  s ils  font  complices  des  charitez  qu’on  leur  prefte 
auprès  deux.  Mais  lansblalmer  particulièrement  pcrlonnc , qui  ne 
setonnera,  ains  qui  croira  que  1 EiifermcGncaycpcuvomirleslàn- 
glantcs  calomnies  que  nous  auonsveues  & leucs  mcfmcs  depuis’peu 
deiours  eferites  contre  la  réputation  de  cet  Ordre.»  Ces  mcldifanccs 
donnent d’eftrangesimprellions d’eux  àceuxqui  neprennent  pas  la 
peine  de  reconnoiftre  de  plus  près  leur  innoccncci  Mais  ceux  qui  les  " 
ont  mieux  goulfez,  en  forment  bien  vn  autre  iugement.  le  n’en  puis 
produire  avoftre  Maieftévnplus  illu.^re  témoignage  que  celuy  du 
Rov  Tres-Chreftien,  que  l’on  fçaitellrcvn  des  plus  iudicicuxôc  plus 
auilez  Princes  de  la  terre.  Pcrlonne  n ignore  la  mauu.'iife  opinion 
quil  a eueautresfois  de  toute  cette  codipagnie, àcaulc  de  ce  qu’on 
luyenauoit  rapporte  : mais  depuis  qu’il  leur  a fait  l’bonneur  de  les 
appellcr  auprès  de  fa  perfonne , il  Icsareconncus  aufli  vtilcsàl’Egli- 
|c,  & afonEifat,  que  leurs  ennemis  Icsauoient  dépeints  pernicieux 
àl’vn&àl’autrc.  Plcuft  àDieuquclc  dcfirdc faire  le  melinecffay  de 
leur  intégrité  fuft  entre  en  voftreamc  , S i R b,  vous  trouucriezque 
ceuxqu  on  vous  figure  ennemis  de  voftrc  vie , voudroient  mourir 
pourvollre  conferuation.  Mais  voftre  Majeftc  repartira  quelle  a re- 
ccu  defimauuais  offices  de  quelques  vnsd’entr’cux,  qu  elle  ne  peut 
s alfcurer  du  relfc.  Ce  n elf  point  a moy  a défendre  ceux  que  voftrc 
authorité  a condamnez  ; mais  quand  ceux-là  auront  failly  .toute  leur 
Compagnie  fera  elle  coul^able  de  leur  oftenfe?  Voftte  Maicftccfl: 
trop  iufte  pour  attribuer  a vnc  communauté  le  crime  des  particu- 
liers. Maiscommeil  cllà propos qu’cllefoit  mieux  éclaircie  de  l’in- 
nocence de  ces  Religieux,  pourauoirmeilleure  opinion  de  leurs  dé- 
portemens>auffi  eft-il  necclfaire qu’cllefoit  mieux  informée  des  qua- 
litez  du  Pape,  pournauoir  plusenhorreurlapuilTancc.VoflrcMa- 
jefté  la  croit  tyrannique, parce  qu’ellepenfequ’cllcs’cftcndfurlc  tem- 
porel des  Roys,&  quelle  s’en  attribué  la  dtfpofition  abfoluc.  Car 
c'eft  ce  qu’elle  fait  fonner  le  plus  haut  aux  oreilles  des  Princes  de  la 
Chreftienté.  Mais  elle  qui  voit  les  bons  liuresôc  de  toutes  fortes,  ne 
fçait-elle  pasquelcs  Papes  parleur  propre confelfion  reconnoiifcnt 
ingénument  qu’ils  n’ont  point  cette  puilfancc  temporelle,  pour  dif-  M.  inJn.'éji. 
poferà  lcurplaifirdesbiens,&  des  couronnes  des  Princes?  Toutainfi 
que  mefmcs  Aftresneprcfident  pasauiour  & à la  nuidjaulfi  les  puif- 
^ces  qui  gouuernent  le  fpiritucl  & le  temporel  fontdiftindes.  Les 
Empereurs  & les  Roys  font  fouuctains  en  leurs  Empires  & en  leurs 
Royaumes,  fans  que  leurs  couronnes,  pour  le  temporel , releuent 

dautrw  que  deDieu.  Auffilifonsnousbienquelefus-Chriftabaillé 

p J mais  nous  ne  liions  point  qu’il  luy  ait 

oaillécclles  delà  terre.  Il  pouuoit  bien,  en  tant  que  Dieu,  & comme 
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Monarque  abfolu  du  monde  renuerfer  l’ordre  du  gouuernementde 
tous  les  Ellats.  Maislâfage  prouidcnce  aulieu  d’introduire  ce  chan- 
gementa  alfermyfauthorice  desRoys  commandant  de  rndre  <lCf* 
Tii4iih.li.  farce  quieftà  Cefar,  & failànt  paroillre  pat  toutes  fes  aéHons  qu’il 
n’clloit  pas  venu  pour  rauir  aux  Princes  les  Royaumes  de  la  terre, 
mais  pour  donner  aux  fidèles  celuy  des  Cieux.  Les  plus  grandes  Pla- 
nettes  ne  font  point  cclypfcr  les  moindres,  & le  Soleil  ne  fit  iamais 
ombreàla  Lune,-demeimela  puiflancede  Icfus-Chrift  n’efieintpas 
l’authorite  desRoys,  ains  la  fait  reluire  en  l'adminiUration  fouue- 
rainc  du  temporel  deleur  Empire,  ne  fouffrant  pas  que  les  Prélats  de 
fon  Eglife  fes  trauetfent  en  cette  paifible  poflemon.  Pluftoft  vne 
authoritc  doit  veiller  pour  l’autre,  &parvnc  bonne  intelligence  fai- 
re reluire  l’efprit  de  concorde  en  la  conduite  de  leurs  affaires,  le  tout  à 
lagloircde  Dieu  autheur  del’vne&derautrcpuiflànce.  Parmycela 
le  Pape  eft  le  Pafteur,  & les  Roys  font  les  brebis , non  four  eftre  mene:^ 
à la  boucherie, cncQK  que  vous  ayez  coule  ce  petit  traiél  de  feuetite'  par- 
lant aux  Princes, mais  pour  fc  laifTer  conduire  à luy  és  chofes  de  la  rby, 
rcccuant  auccla  pafture  fpirituelle  lesfàints  aduertiffemens  de  celuy 
quelefilsdeDicuaconftituc  Chef  de  l’Eglife,  dont  ils  font  les  plus 
nobles  membres.  Par ainfl s’ils  fe  dcpartentde  leur  deuoir,  & qu’au 
lieu  de  defendrela  foy  ils  la  veuillent  ruiner,  c’eft  au  Pape  à redreffer 
les  errans,  & d’y  apporter  fes  iuftescenfures  , afin  de  détourner  le 
mal-heur  qui  menaüe  la  Religion,  qu’il  nepcutlaiflèr  perdre  fans  en 
eftre  coupable.  Et  quoy , S i R e , tiendtiez  vous  pout  légitimé  Pa- 
fteur celuy  qui  fouffriroit  ledegaft  delà  Bergerie.^  Ains  nes’ydoit-il 
pas  oppofer,  voire  mcfme  au  péril  defa  vie,  depeurqu’il  neloitefti- 
mé mercenaire.’’  Parmy  lesvoftrcs  mefmes  trouuericz  vous  bon  que 
VosEucfquesfeteuftcntoù  ilvadela  confcience.^ 

Maisfiquclque  Prince Proteftant  ou Caluinifte fe  vouloit  faire 
Turc, ou  mcfme  Catholique, verroit-onpasaufli  tofties  Miniftres 
fulminer  contre  fa  perfonne,  & ledeclarerexecrableàtoutlemondcî 
Quand  on  fc  figure  quelcs  Roys  & les  Princcs,qui  ontfccoüc  le  ioug 
delapuiffancc  Ipjrituellc  de  l’Églifc,fcvoyent  cxpofczàccs  rigueurs 
de  leurs  Miniftres  , cela  fait  fouucnir  des  Romains,  qui  ayantchafle 
Icuts  Roys  tombèrent  entte  les  mains  des  Tyrans.  Voila  donc  où 
it4t.li.  s’eftendent  les  parolesditcsà  (zinâPiene:  Pais  mes  brebü.6c,ie  tedon- 
Pafce'oâci  Royaume  des  Cieux  ; fans  que  pour  cela  l’authoritc  da 

mets.  & , Tibi  Pape  puiflc  cftrc  dauantage  redoutablcaux  Princes  Catholiques,quc 
'^Dkœlotum*  cclleduPcre'l’cftàfcsenfans,  oucellcdu  Pafteur  à fes  brebis;  confi- 
dcrc'  principalement  quelle  eft  donnée  pour  édifier,  & non  pour  dé- 
truire. Mais , lailfant  Je  Chef,  vous  vous  prenez  maintenant  aux 
membres , & remuez  vne  pierre  qui  peut  rendre  tout  le  corps  des  Ec- 
clcfiaftiques  fufpcdt  aux  Princes,  ledépcignant  comme  vne  puülànte 
fitâion  qui  ne  reconnoiffant  point  les  Roys , & viuan  t dans  lenrs  ccr- 


» 


DV^ER.  ROY  DE  LA  GRANDE  BRETAG.  31^ 
res  cft  capable  de  renuerfer  leur  Eftat.  Mais,  S i R b , les  Roys  Catho- 
liques n’apprehendent  point  ce  malheur,  veu  quclcs  Ecclefiaftiqucs 
viuent  fous  leurs  loix,&reconnoi(lcnt  leur  authorité,&  fcconfeflerit 
Ipiirs  fujets  aufccudu  Pape.  Mefmes  c'eft  la  couftume  enccRoyau- 
metres-Chreltkn,quelcsCardinaux  ôdesEuefques  preftent  le  fer- 
ment de  fidelité  au  Royauparauantquilspuilfcntiouir  des  fruits  de 
leurs  dignitez.  Ell-ccdohclà  ne  reconnoülre  point  les  Roys.' Que  (i 
les  P rinces  fauotifans  leur  minillcrc  leur  ont  donné  de  grandesim- 
munitez,  ilsont  faitchofe  digne  de  leurrang, 'fie  entièrement  con- 
fornke  à la  iiillice  naturelle.  Car  quanta  ce  que  vos  Mirtiftres  obje- 
ftenc  quelcs  Princes  nepouuoientdeliurerles  Clercs  de Ufubieflio»  ciuile, 
fuis  que  Dieu  lesy  <t  ajjujettis  : Cell  vne  fi  eXcefliùc  impertinence  que 
iecroy  qu’il  n’ell point  de  befoin  de  la  réfuter.  Car  s’il  y auoit  qüd- 

3UC  image  de  taifon  en  ce  difeours,  l'Eferiture  auroit  eu  grand  tort 
e louer  le  grand  Roy  des  Perfes  Artaxerxcs  d’auoir  inféré  dans  fes 
lettres eferites en faucut  desluifsàfes  Lieutcnansquielloicnc  en  lü*-  ^ 
dée.  ^NousvousfaifonsfçauoirquèilostsSacrificateurs,L‘nitcs,Chantres,  Vobis  quoque 
Portiers, Nathiniens,cir  Mmiflres  de  cette  maifon  de  Dieu  ne  Ce  pourront 
impefir  tribut,  gabelle  ny  reuenus.  Certes  les  tributs  ront  partie  de  la  cerdoubus  & 
fujeétion  ciuilc.Conftantin  aulli  au  toit  bien  ignore  les  pouuoirs  d’vn 
Prince  Chrefticn,  veu  qu’il  affranchit  libéralement  le  Clergé  d’Afri-  nkonbul.  Ni- 
que b de  toutes  charges  & de  routes  fondions  publiques  , ne  voulant  pas  thinei5^,&  Mi- 


que  ceux  qui  ejhient  emfloyet^^aufèruicediuin  en  fujfentdiflraitsparces  oc- 
cupations  Huiles.  Il  feferoit  de  rechef  grandement  mépris  , lors  qu’en  vçaig»!  & tii- 
fàueurde  toutlc  Clergé  ilefcriuitàOéfauian  qu’il  vouloir  <=  que  ceiot 
qui  -vaquoient  aux  chofes  fainfles  fuffent  exempts  de  toutes  fortes  de  char-  "cO«c  imponJ- 
ges,  fie  défendit  que  perfonne  par  vne  enuie pleine  de  facrilége  nentreprift 
■delesdiuertirdu  feruice  de  Dieu.M.zh  l'HillorienSozomeneiugeDien  hifl’tul.  ' 


ttp.y. 


■autrement  de  cesimmunitezodroyéesàl’ordreEcclefiaftique.  '^Ce  omnibus 
fut,dit-i\,'vntefmoignage jignalé  deÇhonneurque  [Empereur portoit  à la  n,bur&'d"!îî- 
Re/igion.Et  défait  tes  autres  Empereurs  meuzdumclmezeleontcon-  bus  retu  publi- 
firme' ces  priuileges , quoy  que  lulien  * l’Apoftat  les  euft  voulu  abolir 
en  haine  de  la.  Religion.  Tous  ces  Princes  Fauorifans  la  pieté,  n’igno-  lutosvolo.  / 
roientpaslapuiflance  que  Dieu  leur  auoit  donnée  , mais  fçauoient 
bienquec’eftoitenvfer  cômmeilsdeuoiencd’honorerfes  Miniftress 
veu  que  pour  des  confiderations  purement  humaines  ils  peuuécbicii  Cleiicivcrbvel 
excmpterlcurs  autres  fujets  des  chofes  qui  conccrr)ent  la  fujeâion  tas^re«ns°v'^"i 
riuilc  qui  leur  cft  deüe  de  droit  diuin,  comme  il  appert  par  l’exemple  inftituitnuncu- 
deSaül,quific  publier  que  ccluy  quientreroit  aucombat,  fie  qui  dé- 
fetoit  Goliith, ‘iirenrichiroitdegrandesricheffès,  luy  baillerait  fa  Jiûe,  bent  immunes, 
(ÿ*  feroitquela  maifon  de fonpere  ferait  affranchie  en  Ijiraël.  Cependant 

<i  Str^m.ltA.c.f.  Illudporrbellplâni  maximum  rcucrenticIiDpcnitom  erga  RcJigioncrti  argumeiuum, 
<}uod  clericos  vbique  per  legem  ob  cam  rem  conditam  immuniute  donari  voluic.  * 

. K/£.i7.v.i{.Vtrum  quipcrcuirericcumdiubùRexdiuitüsmagniSi&filiamruamdabi^  cii&domü  pa* 


ttis  eius  factetabfque  (ributo  in  Ifracl. 
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parmy  lu  priuilcgcs  de  leur  ordre, les  Ecclefîadiquu  cHinc  mcmbtrt 
duRcpubliquu  où  Dieu  les  a fait  naidre , rcconnoilTcnr , comme 
ce  font  perfonnes  raifonnables,  que  mefnaesen  confciencc  ils  fom 
obligez  auxloixciuiles , ti  qu’ils  nelcspcuuem  violer  buis  offenfe, 
non  plus  quelu  aucru. 

VoftreMaiefte'  reuientaux  Papu  , & veut  «u'és  ftdts 

s' f» f4Ut  les  Empereurs  ayent  reconnu  leur  aushorité , tjue 

mefmes  ils  les  créaient , les  reireljoient  (y  les  iij^ofoientk  leur  "volonté.  Elle 
ajoude l’exemple  duRoysfu  predecedeurs  qui  ontrefi^é  auxPufts, 
lors  qu'ils  ont  entrepris  fur  leur  authorité  temporelle. 

QiMnt  au  premier,  SiRE,iepourroisdireencefujetce  que  no- 
Ab"/ni'riô^»utc  Seigneur  repattitàvn  autre  propos  auxPharifiens:>^«  comtnen-  • 
non^icfic  ctment  ilneJloitpMainfi  : veuqu’és premiers  Heclu  on  n’a  point  veu 
quelu  Empereurs  Chrediensayententrepris  eu  choies  ; non  certes 
luCondantinsnyluTheodoles  Princu  depieté  admirable.  Con- 
ftance  fe  mefla  bien  de  l’éleidion  de  Félix,  & de  la  depofition  de  Libe- 
rius  Pontife  Romain,  mais  vous  n’ignorez  pas  que  l’exemple  de  ce't 
Empereur  feroit  peu  honorable  à vn  Prince  Chtedicn , veu  que  ce 
f "»'■  grand  ornement  des  Gaules  S.  Hilaire  oze  bien  l’appcller  Ancechrid, 
•nfl.  pjt.  V jeclarc  cnnemy  ouuert  de  la  gloire  du  Fils  de 

Dieu,  &dcfenfeur  public  de  l’erreur  du  Arriens,  le  conmarant  aux 
Ncrons,aux  Deciu, &auxMaximians , exaggcrantmelmeparcictt* 
liercment  fes  fureurs  contre  l’Eglifc  Romaine 

Depuis, Theodoric  Prince  Goth  fàilânt  profeflionde  la  mefine 
hercfic  des  Arriens,  apru  auoir  barbarement  fiùt  mourir  Ican  III. 
EucfquedeRomctmic  ceioug  furie  col  de  l’Eglifc,  & s’attribua  in- 
folemmcntla  nomination  &rélc(dion  du  Pape: en  quoy  ilfutfuiuy 
par  fes  fucccflcurs.  Mais  outre  que  l'herefic  rend  la  mémoire  de  ce 
Prince  infàme,quepouuoit-on  attendre  deiudedeceluyquis’cdoit 
déclaré  cnnemy  de  toute  vertu,  ayant  fait  inhumainement  mourir 
Symmaque,  & Boëce,  les  deux  plus  grands  hommu  de  l’Empire  Ro- 
main? Lu  Empereurs  de  l’Orient  ayant  chade  les'  Goths  d'Italie  ne 
voulurent  pas  fi  tod  fe  départir  de  cette  vfurpation , encor  que  les 
plus  modedud’cntr’euxfe  foient  conrentez  d’approuucr  l’eleélion 
îütcparle  Clergé, fans  entreprendre  decrcercux-mefmuluPapu. 
Vnelordidc  & indigne  auaricc  leur  fid  continuer  la  première  violen- 
■ ce  du  Goths,  ne  fouffrant  pas  que  le  Pape  entrad  en  l’exercice  de  & 

charge,  iufquu  à ce  qu’il  leur  eud  payécertainc  fomme  d’argent  : qui 
edoit vnc  fimonic  toute  vifiblc  , & pourl’amour  de  laquâlefainâ 
Grcgoitc  quifoufftitncantmoins  la  rigueur  de  cette  inique  couftu- 
roc , a dit  hardiment  que  celuy-là  edoit  indigne  du  nom  de  Roy, qui . 
exigeoit  vn  fi  infâme  tribut  de  l’Eglifc. 

■Vodre  Maicdé  voitdonc  qu’il  va  beaucoup  à reprendre  en  cette 
vfurpation,  ôc  ricnàimitcr.  Aulfiluplus  religieux Monarquu ont 
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renoncé  au  droit  qu'ils  y pouuoicnt  prctédre.  Et  pour  le  fait  de  Char-  7 ! • 

Icmagnc  quelle  ptopofe.iclafupplic  tres-humbleraent  deconfide-  .^,w. 

ter  qu'encote  que  ce  prétendu  priuilege  fuft  véritable,  l'Empereur 
n’vfurpe  pas  ce  droit , mais  le  reçoit  du  Pape  : qui  eft  vn  tefmoignage 
queluy  (eul  le  peut  donner,  fans  qu'il  foit  acquis  aux  Princes.  Que 
s’illuy  plaiftderechcrcherla  caufe  pour  laquelle  le  Pape  le  luy  défe- 
ra, elle  crouuera  que  les  affaires  derEglife  affligée  par  les  Lombards 
luy  faifoiencdefîrcr  céc  appuy , aHn  que  le  Pape  effant  nommé  par 
l'Empereur  dont  les  armes  eff  oient  craintes  en  Italie, les  ennemis  de 
fon  Siégé  n’o&ffcnt  rien  entreprendre  contre.fon  repos.  Mais  fansal-  t.f.  JnJiji.  <si> 
Ict  pliisloing,  LouysfilsdeCharlcsrenonçaàcedroit,honorantcn- 
cores  d'autres  faueurs  le  throfne  de  fàinéf  Pierre.  En  confideration 
dequoy  il  eff  reconnu  pour  bienfaiteur  de  ce  Siège;  & n'y  a point 
de  doute  qucles  Papes  n'ayentdeufe  fentir  obligez  à luy  &aux  au- 
tres Princes  quilcur  omdonnéccqu'ilspofredencdetemporel.C’cll 
pourquoy  vollreMajelléne  peut  recueillir  autre  chofe  de  leurs  fub- 
mifTlonsirendroit  des  Empereurs,  qu'vn  témoignage  de  leur  gtaci- 
cude,  elfant  iufteque  ccluy  quiareceu  vn  bien-tac  en  honore  l'Au- 
ilicur. 

Mais  on  trouucdes  Empereurs  y»io(irdf>(»y?  /«' Paper,  & vous  al- 
léguez Othon  qui  dépofà  lean  XII.  à caufe  delà  vie  débordée , 

Henry  lU.  qui  en  bien  peu  de  temps  depofâ  Benoift  IX.  Silucrtre^î^X^  io*",! 
III.  Grégoire  VI.  Pont dts confideratiom  À'Efiat,  doutant  auoientKié'"  ^ "»• 
tntrefrisfur  fon  authoriti.  A cela  ien'ay  que  répondre,fInon  que  lean 
Xll.  eftantentréenfadignitépardesvoyesdutoutiniuftcs,comme 
témoignenttousles Autheursque voffre Majclféa  inférez àla marge 
de  Ion  liuie,  & d'ailleurs  s'elfant  fouillé  non  feulement  des  crimes 
quelle  luy  objede , mais  encore  de  mille  autres  , que  i'ay  horreur 
de  reciter , on  pourroit  vrayement  dire  qu'il  ne  mérité  point  d'eftre 
nais  au  rang  des  Papes.  Mais  dautant  que  l'impureté  de  la  vie  n'ofte 

SasTauthoritéduminiffere,  iedis  ftmpiemcnt  que  l’Empereur  mon- 
laduzflk  en  ce  fait,  maisnon delà  fcienceiveu qu'il  pafla les  bor- 
nes de  fon  pouuoir.neluy  effant  permis  de  dépoferceluy  qu’il  auoit 
reconnu  pour  fouuerain  Pontife , & qui  melmes  l’auDitucré  Em- 
pereur. 

Combienplus  religieufement  le  grand  Conffantin  reconnut-il 
au  1.  Concile  deNicée  que  cen’effoit  point  àluy  àiuger  des  crimes 
des Euefques, encor  qu’ils  luyencufrcntdonnéafrezxfoccafion,s'e- 
(Unt  cux-mefjnesdiftoezles  vnsies  autres  par  les  libelles  qu'ils  luy 
auoicut  prefentez  remplis  des  fcandales  delcur  vie? 

lly  aplu$,jguecemelme  Othon n'entreprilf  pasdedcpoferlePa- 
pc  de  (a  propre  authorité , mais  le  fîff  depoler  Synodalemcnt,commc 
renaarque  volfre  Majelfé  : car  il  affembla  à Rome  les  Cardinaux, 
les  Euclqut$,&lesPrclats,&apresauoirouyleursaccufàcions& leur  ' 
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aduis,quifut  que  Iran  XII.  deuoit  cftrc  dégradé  de  fon  authoritc» 
ils’obligca  d'cxecuter  leur  decret,  comme  s'il  n'euft  pasvoulu  violer 
entièrement  lalibertéde  l’Eglife,  qu'il  auoit  dangercufementblcf- 
lèc. 

Quanta  l’exemple  de  Henry  III.  voIheMajefté  nous  produit  vn 
tempsde  fchifine& de  trouble , odl'onnevoit  réluire  aucune  mar- 
que de  ladifciplincEcclefiallique.  Et  d'ailleurs  elle  nous  donne  «s 
exemples  furlafoy  de  Platine , qui  n'a  pas  fuiuy  les  mernoites  des 
meilleurs  Autheurs  des  Hecles  aufqucls  ces  remuemensfontarriuez. 
Car  ceux-là  nomment  en  ladcpofition  deBcnoiltles  feuls  Romains,  • 
&:  Platiney  faitvcnirl'Empcreur.  Ce  qui  l'a  trompé,  c'eft  quedepuis 
en  l'aiTcmblécdes  Prélats  oùfc  trouua  l'Empereur  cette  dcpofition 
fut  ratifiée.  Le  mcfmepeut-on  direde  Sylueftre  IlLauHlpeuchairé 
pat  l'Empereur  que  Benoilf  IX.  veu  que  tous  deux  fevoyans  enmef- 
metçmpsinfupportablesau  peuple  Romain,  qui  auoit  en  horreur 
leur  vie , codèrent  leur  dignité , perfuadez  par  Grégoire  VI.  Mais 
dautantquece  Grégoire  fut  éleu  Pape  apres  s'eftre  accordé  aueceuz, 
àcondicionde  leur  faire  toucher  de  l'argent,  il  en  fut  depuis  aceufé 
en  publiquealTcmbléedes  Prclatsoù  aiufta  Henry  III.  & voyant  le 
tumultequittavolontairementfa charge,  laiflànt  mettre  en  la  place 
Clément  II.  créature  del'Empereur.Maisdecrimesd'Eftat  ou  d'en* 
treprife  contre  les  Empereurs  il  n’en  cft  nullement  parlé  en  la  dépofi' 
tiondetous  ces  Papes.  Voila fommairement  comme  les  chofespaf- 
fetent,  & ce  fut  lors  que  fe  ietterent  les  premières  fcmences  des  îan- 
glants  débats  qui  durèrent  depuis  plus  dequatre  vingtsansentreles 
Papes  & les  Empereurs, •'&  qui  n'ont  peu  eftre  aflbupis  qu’apres  que 
les  deux  puifl'ances  fc  font  contentées  de  demeurer  és  bornes  que  la 
loy  deDieuleutaprcfcrites, donnant  les  Eglifes  aux  Euefques,&  les 
Palais  aux  Princes. 

Apres  les  Empereurs,  voftre  Majefté  produit  l'exemple  des  RoysJ 
^commençant  par  ceux  de  France,  quelle  fçait  cftrc  les  filsaifnczdc 
l'Eglifc,  allègue  les  düTcrcns  qu’ils  ont  eu  aucc  les  Papes  , fcrticulic- 
rement  Philippclc  Bel  auecBoniface  VIII. Mais ellefcrefouuicndra 
s’il  luy  plaiftdcccqu’cllemcrmcaremarquéqueccdcbatnefuttouf- 
joursqucpourdeschofcs  de  fait,  & temporelles , lâns  que  ccPrince 
vouluft  en  rien  blçflcr  l’authorité  du  Pape  en  qualité  de  Chef  de  l’E- 
glife.  Et  le  mcfmc  doit-on  dire  du  Roy  S.Louys,qui  fans  touchera  ce 
qui  cfldclapuilTanceduPapc  qu’il  a touflours  religieufement  rcuc- 
rée,  voulut  retrancher  les  abus  qu’il  voy  oit  commettre  en  la  prouifîon 
des  bénéfices  de  fon  Royaume. 

Or  pour  vuider  toute  cette  matière,  nous  auoüons^  voftre  Maje- 
fté qu’il  cft  quclqucsfois  arriué  du  diuorce  entre  les  Papes  & nos 
Rôys  , mais  outre  que  ce  n’a  efté  que  pour  les  droiéfs  temporels, 
leurs  débats  n’ont  duré  gucrcs  long  tempsreomme  par  cxébiplc  celùy 
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qui  fut  entre  Philippe  le  Bel  & le  Pape  Boniface  ne  dura  qir’vn  an 
ou  deux,  dautant  qu'incontinent  apres  Ton  deccs,  Ton  fuccefl'eut  Be- 
noift  donna  abfolution  au  Roy  de  toutes  les  cenfurcs.  Vn  anciendi- 
{okquiln’yaHoit  rien  plus  dise  d dccorder  que  les  querelles  d’vn  pere  eJr  rit.  Lm^ 

£ wfils , Vf  « qu'il  fdut  dire  feulement  dU  fils  , Si  tu  n’obejs  d ton  pere  il  '■ 

idrriuerd  quelque  infortune.  Nos  Roys  ont  fait  profit  de  cette  confi-  -• 
derationj &commeilsfcfontvcusen  quelque  diuorce  auecle  Pape, 
qui  tient  rang  de  pere  en  leur  endroit,  ils  ont  craint  que  cela  ne  leur 
apportaft  du  mal-heur,  & ont  recherché  les  voy  es  de  paix  autant  qu'il 
Icura  efié  po/Tiblc,  (ans  que  pour  cela  ilsaycnt  rien  diminué  de  leur 
authonté.  Mcfmes  pendant  leurs  querelles  ils  ont  toufiours  protefté, 

6c  leur  Confeil  a déclaré,  qu'ils  vouloient  demeurer  en  l'obcïli'ancc  du 
(àinéi;  Siégé, defirant  feulement  de  mieux  informer  le  Pape  de  la  iu- 
ftice  dcleurcaufe.  Ce'an'a  donc  point  rompu  l'amitie,  ny  oftélere- 
(peéfdeu  auChefdel’Eglife;  ainsquoy  qu'vnAduocatdu  Roy  ayt 
plaidé  pour  fon  maiftre,  & Gerfon  cfcrit  contre  le  Pape  en  vn  temps 
defchiljncjcc  Royaume  Tres-Chreftien  cft  toufiours  demeuré  en  là 
première  obeyffance,  tant  s'en  faut  que  la  Sorbonne  luy  ayt  perfuadé 
-de faire diuorccaueclcs  Papes. 

V olfrc  Majefté  ne  peut  recueillir  autrechofe  des  deportemens  des 
Roys  d'Angleterre  fes  predecefTeurs  , prenant  mefmes  ceux  qu'elle 
ptoduitpourfcueresdefenfeursderautnoritéRoyale , contrefesen- 
treprifes  des  Papes.  Car  il  ne  fe  trouue  nulle  part  en  vos  hiftoires  qu'ils 
ayenttrauerfé  leurpuifiancefinon  en  chofesdefait , & temporelles, 
comineenrinucRiture  du  reuenu  des  bénéfices  qu’ils  fc  font  attri- 
buée, (ans  toutesfois  violer  la  difeipline  Ecclefialrique  en  l'ordina- 
tion des  Prélats.  Etpatticulietement  pource  que  vous  produifez  de 
Paris,  que  Henry  prerfiierdonna  l'Euelchéde  Vinceftre  à Guillaume 
GifFord,cJr/'w«f/?i>infv»finanf  detousles  reuenus  , contre  les  fiatuis  du  MMhnitàrà 
nouuedu  Concile,  lemrfmeHilloriographeajouftc  que  fainéf  Anfel- 
ineArcheuefquedcCancorbcri,dont  lamemoireelt  en benediéfion 

Î>army  les iuftes, ayant  tefulc  delelàcrer  , & le  Roy  commandant  à 
bn  refus  que  Gérard  Euefque  d’ Yorcle  (acraft,  ce  Gilford  ne  voulut 
point  receuoirlà  conlècration de  luy,  dequoy  le  Roy  fe  fafehant  il 
luy  fallut  quitter  le  Royaume.  Mais  qui  voudroit  rendre  inutiles  tous 
les  cxennplespris  des  deportemens  de  ce  Prince,  le  mefine  Paris  nous 
donne  affez  d’occafion  de  lesreeufer  parle  témoignage  qu'il  luy  a 
tendu.  Dieitidit-A,Rqy  tout  puiffknt  fitduRoy  Henry  trois grdces  pdr-  ...imi.iioj. 
ticulieres,  luy  depdrtdnt  Id fitgeffij  ht  \>ifloires,^  Us  dicheffes,  qui  le ftifitnt 
profperer  l'éleuerentdudeffusde  tout  fes  predeeeffeurs  : mdü  en  toutes  ces 
thofis  il  fe  mqnftrd  tres^ingTdt  d Dieu . Toutesfois  pour  parler  plus 
doucement  del’Oinéfdu  Seigneur, nous  nous  contentons  dé  dire 
comme  denos  Roysqu'iln’a  dilputé  au  Pape qu'vn droit  temporel 
quia  peu  s'accommoder , ployant  au  refte  fous  les  loix  de  l’Eglife, 
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comme  Prince  Catholique.  Ce  qui  feruira  aufll  pour  ce  que  vous 
produifezdes  Archiues  de  voftre  Royaume , où  vous  pouuez  bien 
plustrouuerdc  monumens  de  l'obcy  (lance  qu’ont  rendue  vos  pre- 
dcce(Tcurs  au  (âinâ  Siégé, que  de  mémoires  de  leurs  difFcrcns  auec  les 
Papes.  Voftre  Majeftc  ne  veut  point  fc  contenter  de  cette  repartie, 
& ie  ne  la  veux  point  aufli  prelTer,  ayant  efte  faite  par  vn  homme  que 
iene  defire  pas feulcmcntnommcr, puis qu’ellea  fon  nom  en  hor- 
reur : mais  c’eft  toufiours  vn  grand  aiguillon  qui  luy  doit  demeurer 
en  l’ame  , capable  d’y  ietter  vn  mauuais  lèntimcnt  de  la  Religion 
quelle  cmbtalTe,  s’il  luy  plaiftdeconfiderercjue  lesRoysfcsdeuan- 
ciersne  l’ont  iamaisprofcfTce.  Car  tout  ce  qu  elle  en  allégué,  comme 
elle  mcfme  lereconnoift  ingénument,  ne  regarde  que  le  temporel; 
CCS  Princes  ayant  toujours  reconneu  l’authorité  de  l’Eglife  Romaine 
en  ce  qui  dépend  de  la  confcience. 

Nous  produirions  icy  la  pietede  cette  illuftre  Prince(Tc  la  Roync 
voftre  merc,  pour  vous  toucher  plus  tendrement  le  courage  ; Mais 
voftre  Majefté  fcmble  aller  audeuant  de  ce  que  nous  en  pourrions 
dire,  par  le  récit  quelle  nous  fait  dercsdcportcmcnscnuerselle,alle- 
guant  mcfme  les  paroles  dont  elle  vlà  quand  il  fut  queftion  de  vo- 
ûte baptcfme,&  ce  quelle  eferiuit  depuis  touchât  voftre  inftitution. 
Nousne  voulons pointtoucheràccla.-le  refpedt  que  nousvous  de- 
uonsnous  fait  tout  croire.  Cependant  il  cft  bien  diâScilcdeperfua- 
det  à rvniuers,qu'clle  ayt  iamais  eu  autre  defir,  que  de  vous  voir  éleué 
en  laCommunionde  l’Eglife,  où  ellea perfeueré  iufquesau  dernier 
foufpirde  fa  vie.  Etmcfmesil  y a encor  en  la  Chreftienté  des  Princes 
vos  alliez,  qui  montrent  de  fes  dernières  lettres , par  lefquellcs  elle 
lesconiuroit  de  vous  procurer  ce  bien  , & de  tenir  la  main  à ce  que 
vous  fuihez  inftruit  en  la  dodfrinc  Catholique.  Mais  pour  laiiTcr  tou- 
tes CCS  chofes,  fi  détournant  les  yeux  dcaeifus  les  cxemplesdome- 
ftiqucs,voftreMaieftclesveutictter  furla  première  face  de  l’Eglife, 
& le  rapporter  defa  creance  à lavencrableantiquité,  qu'elle  prote- 
ftcreucrer  plusqucles  Icluitesmcfines,cefera  bienvn  plus  puiUânt 
moyen  pour  luy  faire  detefter  les  opinions  où  elle  a elle  nourrie.  tCar 
elle  verra  que  tous  les  grands  hommes  de  l’Orient , dcl’Occidcnt  ,du 
Septentrion,  & du  Midy  , qui  ont  vefeu  durant  les  quatrcoucioq 
premiers fiecles  de  l‘Eglife,aufquels  elle  fc  rapporte,  ont  tenu  d’vn 
commun  confentcmcntdcs  maximesde  Religion  toutes  contraires 
à celles  quelle  tient.  Et  en  vn  mot  elle  reconnoiftra  que  la  fby  quel- 
le défend  neflpointcelledeFEgli/fprimitiue,arroupfO’‘tn"ohlifditftuig 
de  tant  d'Euefjues , & autres  fide!eshonore:^delacour»nneduMar^e, 
encor  quelle  fc  le  foit  lailfc  per/uader.  Et  parce  que  vpftrc  Maicfté 
auec  vne  candeur  digne  de  fon  couragc,fait  demonftration  dedefirer 
d en  eftre  éclaircie,  au  moins  de  ne  tpouucr point  mauuais  qu’on  luy 
en  parle,ic  m’efibreeray  de  luy  en  donner  quelqueprcuue,aiin  quelle 
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lay  puifTc  feruir  comc  douucrrurc  à vue  plus  grande  recherche  quelle 
peur  faire  cllcmefnie,  elfanrfi  bien  verleequ'elle  cil  en  b lc(5turc  des 
bons  liures. 

^ Pournerembler  pas  donc  vouloir  deuiner  les  incentions  dé  vo- 
' ftre  Maiellcjieprcndray  les  points  delà  creance  félon  l’ordre  quelle 
I les  a couchez  en  là  déclaration.  Llle  commence  par  les  Efcriturcs»  &c 
1 piOKAcitemLrajJcrcelletqu'vnhommfChreJliendoitembrajJerjiioulXzTit 
quelle  tient  les  liures  quelle  dppeüe  apocryphes,  au  mefme  rang  que  les  a te- 
nue l'Antiquité,  Si  elle  s'ouuroitvn  peu  dauan  cage,  & qu'elle  no  us  dift' 
particulièrement  quels  font  ces  liures  qu’elle  nomme  Apocryphes, 
nous  aurions  à luy  moncreren  quelle  qualité' on  les  areconnuscs  fic- 
elés quelle  nouspreferits.  Mais  à faute  de  cela  nous  fommes  côcrains 
de  luy  rcprefcntcrle  Canon  de  l’Efcriturc  tel  que  làinc'l  Auguftin  fi- 
dèle truchement  de  l’Antiquité , corne  Caluin  mefme  le*  rcconnoift, 

Icnousa  laiifé , témoignant  que  laChrcflicntcrauoitrcccu  dés  (un 
temps,  c'efi  à dire  dansTcs  ficelés  aufqucls  voftrc  Maiclléfc  rapporte.  u.i.jt 
Tout  le  Canon  des  Eferitures,  dit-il , ejl  compris  ès  liures  qui pyuent  : Les  d,thr.cinji.i.t. 
cinq  de  Moyfe,  c’efià  fçauoir  la  Genefe,  F Exode,  le  Leuitique,les  Nombres,  J°|^“scrtp^rura' 
le  Deuterdfiome,  VndelepisNaué  (c’eftiofué)  luges  , Vn  petit  tum  his  libn* 
Isure  appelle Ruth , quifembleplufiojl  appartenir  aucommencement  des  li-  «minctur. 
trresdes  Roy  s,  (y  deux  des  Paralipomenes , ou  des  Chroniques  qui  ne  Us  Gc- 

fuiuentpas,  mais  leur  font  ajoints  comme  collateraux  marchans  auec  eux.  neii.Exodo.Le- 
C eJH'nifioire  qui  comprend  le  temps  auquel  elle  eparriuée,gy  décrit  F ordre  ri,'*Deu!crono- 
desfiecles.Ily  en acF autres  comme d'^n ordre  diuersquinefuiuent  cét  ordre  mio,  &»no  li- 
là,nynont  aucune  liaifon  entre  eux, comme  les  hures  de  lob  , Thohie,He- 
/fer,  luelith,  deux  des  Âfachabées,  y deux  tCEfdras , quipmblent  plufiofi  \,bdlo  qui’ap- 
Juiure  cette  hifioire  réglée  qui  s'eflend  tufques  aux  hures  des  Roys  <y  des  Ruth, 

Chroniques  : ey  puis  lesProphetes  parmy  lefquels  ily  a v»  hure  desPpau-  g,"!!,"”®' ”rina- 
mes  déÙauid,  (y  trois  de  Salomon,  les Prouerbes,leCanttque des Canti-  piavU«uc  per- 
ques,(y  FEccleftafte.  Car  quantàcesdeuxliuresdontFvnefttntitulélaSa-  q"'tuo’r  r"-'*' 
pience,cy  Foutre  F Eccl^ajtique,  bien  qu'ils  pyent  attribue^pour  quelque  cnoiîi,  Sc  duo- 
rapport  àSalotnon  ,c  e!i  neanmoins  choie  tres-conpante  , que  le  fus  pis  de  P-uahpo- 
Mrach  les  a écrits  : lefquels  toutesfoa  ayant  ejte  receus  en  authortte,  doiuent  fequïtibus , fed 
ePre  mis  entre  les  Prophétiques.  Les  autres  font  de  ceux  qui  ont  epé  propre-  ^ la"«ie 

-r  n r 'C  J J ^ I . C adiûdlis.fimul- 

mentnomme7^Prophetes,afçauoir ceux  des  doutée  , dont  les  noms  senfuy-  pctgenii- 

bus.Hzccll  lii- 

(lorU  qtu  nbimet  annexa tempora  contince , atqucordinem  rerum.  Sunt  aliz  canquam  cx'diuerfb  ot' 
dîne  qnz  ncque  huic  ordini  neque  inter  fa  c6neâuneur,ncuc  cil  lob.de  Tobias,  & Hellcr.dc  Iudith.de  Ma. 
club.  Ubri  duo.  de  EfdTxduo.qui  magisfubiequividenturordinatamillani  hiilonavfquead  Regnorum 
ici  Pacalipoœenon  teiminaiS.  Dcinde  l’tophctx.m  quibus  Dauidvnus  liber  Plalmorum , de  SaJontonis 
Créa,  Prouerbiorum.Canttci  Caiittcnru.de  Ecclefiailcs.  Nam  illi  duo  libti.  mus  quiSapientia.  de  aliuxqui 
EcclciuRicusinfccibitur.  de  quadam  limilitudincSalomonis  cllèdicuntur.  Nam  icTus  rilius  Siracb  cos  feri- 
pfiiTe  conilaniifCmè  pcthibeturiquitamenquoniam  in  authoricatemrccipiihcruerunt.  inter  Prophcticos 
nuncrandi  font.'  Refiquirunt  eorum  libti  , quiproptid  Prophetxappellati  runt.  Duodecim  C'rophctarum 
libri  fineuli  qui  connexi  hbimcc,  quoniam  nunquam  feiunâi  funt,  pro  i no  habentur,  quorum  Prophetatû 
lominaTunt hzc ; Orex.locl,  Amos.Abdios.loius.Michcas. Naum , Abacuc, Sophomas. Aggeus.Zacha. 
dhh  Malachias.  Dcinde  quatuor  Propheex  funt  maiotum  voluminum,  Efaias,  ictemias  .Daniel , ExechicI, 
His  quadeaginta  quatuor  libria  icteris  tellamcnti  tenninatur  authoritas-N  oui  autéquatuor  librisEuangeii  j 
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üinftetc,  ellecdebreroitau  mefmc  endroit  la  fefte  de  fon  martyre 
commcvniournatal,  fc  rertbuucnant  dcfkconftance.&loüantfon 
grand  courage,  pour  exciter  les  autres  fideles  à fuyure  fon  exemple: 
tt  touresfois  l'hfcriture  ne  parle  en  nul  endroit  de  S.  'Polyearpc/ 

C'elloit  en  CCS  mefmcs  (icclcs  que  S.  Bafîle  rccommanddit  les  fi;ltes 
dclâiniftclulitc,  Sc  des  quarante  Martyrs,  leur  faifant  des  oraitbns  ^o.iun. 
Panégyriques.  Et  ncantmoinsrEfcriturcnc  parle  ny  defainâe  luli- 
tc,ny  des  quarante  Martyrs  célébrez  par  cette  lumière  de  l’Orient/ 
C'eitoitaumerme  remps  que  S.  Gregoirede  Nazianze  folcmnifoit 
aueclcs  autres  Chreftiens  la  fefte  de  S.  Cyprian  ; & S.  Grégoire  de 
Nyfle,cellcduMartyrThcodorc:Etrourcsfoisl'Ercrirurcncfaitnul-  "fS.rbnJ. 
Icmcnrion  ny  de  S.Cyprianny  delàindiThcodore/  C’cftoitcnco- 
rcenccs  mcrmesficcicsique  fainâ  Cyprian  entre  les  Latins,  côman-  cjfrJî.i.tpJl.c- 
doit  qu’on  marquait  les  iours  aufquels  les  fideles  endureroient  la 
mort  pour  la  querelle  de  lefus-Chrift,  afin  qu’on  celebraft  leur  mé- 
moire parmy  celle  des  Martyrs  ; ôc  touresfois  il  ne  parloir  pas  de  ceux 
dontilcftfaitmentionenl’Efcriture/  C’eftoit  cnces  meimes  fieclcs 
quefâindt  Auguftindifoit:  f e peuple Chrefiien par  \nereligieufefolem-  l-’-o-’"»- 

niti  célébré  les  mémoires  des  Martyrs , pour  s'exciter  à leur  imitation, pour 
ejhre  affocié  à leurs  mérités,  cÿ*  pour  ejlre  aydè  par  leurs  prières  •Ættoa- 
icsfois  il  ne  parloir  pas  feulement  de  ceux  que  l’Efcriture  célébré, 
mais  il  mettoit  S.  Cyprian  au  rang  des  Apoftrcs,comme  compagnon 
de  leur  gloire  aufti  bien  que  de  leur  Martyre. 

VoltreMajefte  voir  donc  que  les  premiers  fieclcs  ontfairdauan- 
tagequene  fait  fon  Eglife,  en  cela  touresfois  moins  irreligieufe  que 
MOS  Caluiniftes , qui  ont  retranche'  toutes  fortes  de  feftes  d«  Sainâs, 
aufti  bien  des  Apoftres,  que  des  autres.  Mais  ils  ont  raifon:  cariln’cft 
gucrcs  hiftcdc  cclebrer  la  gloire  de  ceux  dont  on  ne  veut  pas  imiter 
rcxemple.  Pource  que  vous  ajoutiez  des  Légendes,  nous  vousfup 
plions  decroire,  quenousnefommes  non  plus  que  vous  fl  crédules 
quenousrcccuions  toutes  (jarres  de  miracles &d’niftoircs  des  Saints. 

Nous  n’obligeons  noftrcfoy  qu’àcc  qui  eft  approuue'  par  le  public 
témoignage del'Eglife,éprouuant  les elprits par  les  reglesdela  pru- 
dence. Mais  qui  ne  fçait  que  mcfmcse's  premiers  ficelés  on  a fuppo- 
fc maintesfois de  faux aétes  des  Marines,  qui  n’ont toutesfois  peu 
' preiudider  aux  fàintcs  intentions  des  fideles? 

Venons maintenantà la  Vierge  glorieufe  : Voftrc  Majefté  l'ho-  luUyieriiiiU' 
nore  d'cxcellcns  tiltrcs,&  qui  font  vrayment  Catholiques.  Que  fi  el- 
‘ lenepcut  fouft'rir  qu’on  la  nomme  Deeftè,  ny  qu'on  die  d’elle  mille 
thofes  ridicules  que  lafuperftition  ainuente'es,  elle  n’a  point  en  cela 
lEglifc  Romaine  pour  contraire.  Car  elle  n’approuue  point  les  faux 
i^ônncurs  déferez  indifcrctemcnt  àla  mere  de  Dieu  , Içachant  bien 
'^'ellc  mcfmcles  condamnedans  les  Cieux  ou  elle  eft  au  comble  des 
stables.  Mais  peut  elle  rclpondrc  des  plumes  & des  langues  de 
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tous  ceux  qui  e'criueiit  & qui  patlcn  t d’elle?  Suffi  t-il  pas  quelle  rejetté 
cc  qui  eft  fupcrftiticux , & qu'elle  ne  reçoiue  que  les  iultes  loüanges 
qui  luy  lontattribuécs  f Aufli  ne  peut-on  luy  en  donner  de  plus  au- 
gulles,  que  celles  dônt  les  Peres  des  premiers  ficJes  l’ont  honore'^ 
' ■ dequoy  peuuent  faire  foy  les  oraifons  de  fainâ  Cyrille  prononcées 
en  publique  alTcmblée  du  Concile  d’Ephefe  « qui  eft  vn.des  quatre 
que  vous  proteftez  d’enibrafleraucc  l'antiquité.  Car  cn^lVuc  de  fes 
harangues  apres  l’auoir  làluée,  il  l’appelle  fingulier  honneifr  & orne- 
quine  je  peut  efieindre , couronne  de  U Virginité, 
i 'ti  ‘a.  c«.  Efh.  jeeptre  de  la  droite  dofîrine,  temple  qui  ne  craintpoint  les  ruines,  le  lieu  de  ce- 
ttm.6.e.f.  luy  qui  ne  peut  ejlre  compris,  Viergepar  quilalrinitéejl  glorijiée  entout  le 

à^JrmCjnC'  monde, qui  refioiiijl  le  Ciel , chaffe  les  Démons,  repeuple  lés  Cieux . hannijl 
Xa|.,r  «f'  t idoUtrie  de  la  tcTre , Sc  mille  autres  chofes  qui  ne  font  point  dites  par 

fuperftition, mais parpieté,  pour  cclebrer  le  mérité  de  celle  qui  aefté 
Elpoufedu  Pere,  Meredu  Fils, & Tabernacle  facrc  du  fainÂ  Elptit. 
i ett <lonc  croyable  quevoftre Maiefté  ncluy  veut  pasrauirla gloi- 

redecestiltres  qu'vn  fi  grand  perfonnage  luy  a donnez  en  vne  des 
plus  folemncllesaflembîées  delà  Chrefticnté. 

Maispourpaflcroutrc,ellemcpardonnera  fi  ic  luy  dy,  quelle  of- 
fenfera  la  charité  de  cette  fainte  Vicrge,fi  elle  necroit  pas  qu’elleayt 
maintenant  les  oreilles  ouuertes  aux  prières  de  ceux  qui  la  lupplient. 
*/•«  C’eftoitvn  Pere  des  premiers  fieclcs  qui  difoit  que  ' les  Sainélsglo- 

• •»-  Yîeuxjônt  affeures^de  leurfalut  fjr  jiigneux  du  nojhre.  Comment  eft-ce 

doncquccette  bien-heureufe  Vierge, qucS.Irenéeappellc, 
w " cated'Eue,  &confcquemment  de  toute  lapofterité.refufcroitfoa  fe- 

cours  à ceux  qui  employent  fa  faueur  auprès  de  fon  Fils?  Les  Litu» 
«V^iTu.  A » giesGrccques  qucnousauonsfouslesnomsdelàinâ  Bafilc  &dcSi 
Chryfoftome  témoignent  qu’és  plus  deuotes  prières  de  l’Eglifc  elle 
MtÊioÛTU  nV  cftoitinuoquéeparlesanciens.  Mais  dautant  que  cela  luy  eft  cômun 
jçj  [,ijn_licureux,ien’infifteray  point  particulièrement  fur 
urau- A«  iyyt-  cequi  laregarde,maisiccraitteray en  gros cetautre cher dcvoltreoe- 
w<  claration,qui  touche  en  general  lapriere  de  tous  les  Sainéh. 

VoftreMajefté  Aitàoac,^quellenefi,Mtauecque\leconfianceonare- 
éw  A coursàcesDieuxPenates ,ou  Tutélaires,  comme  aux  fauorit  familiers  it 
M'XHtftmiVn-  gfiYut  Oftonsce  qui  eft  odieux  en  ces  paroles,  { car  onne  leur  don- 
â Cyfr.  ftrm.  Je  ncpointccs  qualitczdc  Dieux  Penatesou  Tutelatres)  & venons  a la 
TJ"-  .||.^  chofe.  Vousncvoulez  point  qu’onaitrecoursauxprieresdes  Sainu 
notthMorûna-decedezenlefus-Chrift  : & toutesfois  , Sirb,  c’eftoit  vn  Pere  des 
menunpqM  quatre  premiers  fieclesquiparlantdesMar^rsdifoit;'*  Cf/«jr  wi  ejl 
iS  Ttcïlri  quelque  angoiffe  recourt  à eux  : celuy  qui  ejl  en  ioye  s'y  addrejjii  f V» 
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b VttVirginisEiuevirgoMafùficrecaduocaM.  c ÙtléfrimJttSMnQi* 

d Bdf.trdt  tn^o.Mérf. 

0f  tmt  • A\  f M/rÿ  ri 
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four  tfireieliuré  de  [es  dduerjîtt;:^,t autre  four  continuer  enfes  froj^erites^. 

S.Gregoirc  de  NyfTcviuoic  au  mcfmc  temps,  8c.  toucesfois priant  le 

Martyr  S.Theodoreillu,ydiroit;‘  Comme  gendarme  cobats  four  nous-,  ^ Cr<j;.N,/ 

tomme  Martyr  vfe  de  hardie fe  de  farlerfour  tes  conferuiteurSyO-c.S.  G rc-  •t4t.  IM  S.Thr^d, 

ffoire  de  Nazianze  viuoit  dans  le  mcfme  fiecle,  & toutesfois  il  ne  fait  'i»- 

pointdcfcrupuled’inuoquerS.  Bafiledeccdc,  &d‘auoir  recours  àfes 

pricresi  Mais  toy,o  fxcrie  & diuine  ff/îf,luy  dit-il , regarde  nous  du  Ciel,  ^ «*“1?  ”r 

iy  nous  ojle  far  tes  intercejiionsbaiguiüon  (ÿ*  le  fléau  du  corft  queDieu  nous 

adonné  four  difcifline,ounous  encourage  à leforterfatiemment,(ÿ‘adrej[e„^,,„s.B^ft. 

toute  «oy?rfV/f<t/^K«fr4/»iifn,c27'c.Sain6bCyrilledeHierulàlcmflcu-ïj'\A  i.»- 

tilToit  dans  ces  {Iccles,  & toutcsfoisil  difoit  parlant  du  lacrifice  *, 

Chreftiens;  Quand  nous  offrons  ce facriflee, nous faifons  mention  de  ceuxiS  jiyTtr  AJbtA^*r 

. -V  1^  I r*  J- . n ..^L ii^ir 


qui  ont  refoje  deUant  nous , fremierement  des  Patriarches,  des  Profhetes,  ^ ^ 

des  A f offres  & des  Martyrs,  aflnque  Dieu  for'leurs  frieres  reçoiue  nos 
fuffltcations,  c2rc.  S.  Auguftin.que  ic  ctoy  deuoir  plaire  entre  les  autres 
àvoftre  Maicftc  viuoit  encor  dans  ces  premiers  fiecles,  & toucesfois  il 
ditparlanc  des  Martyrs  j <•  C eftiniurequede  frierfour  vn  Martyr, far  j. 

lesfrieres  duquel  au  contraire  notes  deuonsefire  recommande:^.  SonCate-^^^*"“’^ 
chifte  S.  Ambroife , la  gloire  des  meCnes  fiecles  , auoic  enfeigne  j. 

femblablc,afin  que  l’on  voy  c vn  commun  confentemcnc  des  O rtho-  »«_»»..<«- 

doxes  en  cefujec.  ' Il  faut,  dit-il, prier  les  Anges  fournous,qui  nousont’f^^^ 
efié  donnez  four  gardes.  Ilfautfrier  les  Martyrs  defquels  les  corfs femblent 
nous  tenir  lieu  de  gages,  ürd'hoftagés  four  nous  attribuer  leurdefenfe  , er 
leur  froteSlion.  Ils  feutient  prier  four  nos  fechez,  eux  qui,  s il  leur  re/îo/f 
quelquesfechez,lès  ont  laués  far  leur frofrefang.  Ceux-là  font  les  Mar- 
tyrsde Dieu, les Prefldens, tir fffculateurs  denoflre  vif,  Crdenos  allions. 

Nerougijfons  donc  point  de  les  employer  pour  interceffeurs  denoflreinflr-  i fir.  17  ; 
mite.  ^ 

SivoftreMaiefté  defiredcscxemplcsdcsEmpercürSjlâinft  Chry-/,„. 
foftomeparlanc  desiüftcs  honneurs  qu’ils  rendoienc  auxSainâsde-  iniuri»cftor«e 
cédés,  Icsinuoquant&les  fuppliantàlcurs  tombcaux,cn  parle  en  ces 
termes.,^  Celuy  qui  efiteflu  de  pourpre  fetranffortevers  ces  Sefulchres-là  mus  orationi- 
four  les  haifer  (p-  emhraffer,^  defofant ft  pompe,  frie  les  SainÛs  afin  qu  ils 
foientfes  interceffeurs  enuers  Dieu.  Eteeluy  qui  forte  le  diademe  prievn 
faifeur  de  tentes  gptnpefcheur,  gp  encore  morts,  qu'ils  foient  fes  patrons  Obfecrîdifunt 
& interceffeurs,  Oferez~'»ous  donc  dire  que  celuyf oit  mort,  duquel  les  fer-  bi"^®ui'nobîs°d 
uiteursmefmes  morts,font  les  interceffeurs  des  Empereurs  de  la  terre}  K^a&n  gniidium  dtcl 
aulfi  quiviuoicily  a plusde  douze  cens  ans , & que  voftre  ôb”r«ridV'l^^^^^ 

cjuorûviJemur 

aobit  'qaodam  corporistiignore  ptirocinium  vendicare.  Pofliint  propeccatisrogarc  noftris,  quiproprio 
feiÿineetlatnfi  quïhabüeruht  psccatilaUctunc.N<iu  eiubeftamus  cW  ihteicellotts  noflri  infismitaiisad- 
bibaa. 

f ar,f,fi.  tim.i. Efijt.  l.éJCirinj.n. l»m.  1«.  K«îÿl  iuiSi i ibi  .■»’i(j4TOT«  n'^iawi  d»iîia 

ywiûtn  T «V»r,  itij  Im  •ex*'*'  '’f  i'V’i  s»  , i,  n 

^,s>cKa',«r,  ^ ATtu  •Tt  ■nKiûjmtuI im,ui,s«Vsi»ivs  Aaaislu.  riyi'»  iiWt.i*  1/ 

^h^TSTiMnaanVi  «efw'w  ‘Û’  •!»».«VwSa»'aw  si"- 

Vu  iij 


5)4  RESPONSE  A L’ADVERTISSEMENT 
nous  allègue  comme  vn  Autheur.  que  nous  ne  pouuons  nier  eftre 
graue  & ancien,  parlant  de  la  pietc  de  Theodofe,  qui  a elle  vn  autre 
KfffMfl.tccUi.  Dauiddes  Chreltiés,  dit:  Il  aüoitauec  ht  Prejlrti  & le  fCMpU  yf,tr  totttles 
t ff.fi.  litnx  d'Or<ûfon,&pfoit  fur  V»  fuCyprojlerné  deuant  les  Chaffes  des  Mar- 

Sa«rHotibus&  ')'">  demttndont'vn  fecours fidele  ou  affeurépar  timerceJSion  des  Sdinfls^ 
populo  oromi  SainftAmbroifeduquellafoya  efteirreprehenllble,  tout  de  mefme 
»ntc  Martÿrum  Parlant  en  general  des  Empereurs  :*  Les  Kojsejlants  morts, les  Martyrs 
& Apoftoloiû  fuccedent en '»n  régné  perpétuel, par  t honneur  de  la  gracecelefte,0-  ceux-li 
thecM  ucÿai  fupplians,  (T  ceux-cy  interceffeurs. 

tus.&aâxiliiU-  Voilala  depolitiondeccuxqut  ontvelcudanslcsquatrepremien 
bi  fid«  s^ûotû  ficelés,  fur  le  poiiu  de  l'inuocation  des  Sainâs  : & toutesfois,  S i R F, 
porccbit.  ds  n ignoroicntpas,  que  noltrc  Seigneur  auoit  commande,  que  nous 

a ^mtr.  l.ta.  allallionsàluyquandnousnousfentirionschargezdepechez,&que 
^cniqurmôV-  ^’Apollre  auoitdefendu  ^Ihumilité  O" la  Religion  des  Anges.  Mais  ils 
tuisRtgibusin  fçauoicntqu'on  ne  Ce  détourne  pas  deIclùs-Chrill,pour  inuoquec 
perpetuu  mir-  [çj  gaindls  qui  font  au  Ciel , non  plus  que  quand  l’on  em  ployé  la 

tyres  regnu  CCT-  , » n r ^ ^ i t r*  n 

leOis gnui«  ho- pncrcs  dcs  vluans , veu  que  c cit  touliours  au  nom  de  leius-Chriic 
que  les  Saindls  font  exaucez , leurs  prières  n'ayant  aucune  efficace  que 
phcM  qu’elles  empruntentdu  mérite  defon  lang.  Etpour  le  pallâge 

— ' de  S.  Paul,  ris  fc;auoicnt  que  S.  Paul  parle  non  de  l’humilité  ou  de  la 

religion  quiapourobjeélles  Anges,  ou  quireuere  les  An^es,  mais 
de  la  religion  quia  elle  baillée  parla  main  des  Anges,  c’clla  fyauoir 
de  la  religion  ou  de  la  loy  des  luift , dont  le  meCne  fainél  Paul  nous 
témoigne  , quelle  a efté  ordonnée  par  les  Anges  ; Et  faindl  EHienn^  ' 
Aiigcloiinmi-  qu’ellc  a ellé  baillée  par  la  dijjiofition  des  Anges  , c’cll  à fçauoir  parce 
* feruy  de  Icurminillere  pour  donner laloy  au  peuple 

d’Ifraél. 

In  difpofitione  Carvollre  Majellén’ignore  pas  quecctteEpillreaelléefcrite  par 
làinél  Paul,pourrepurgerl’Fglife  des  Cololliens , de  la  pernicieufe 
doélrinedont  cepeuple  auoit  ellé  infeâé  par  de  faux  Apollres,  qui 
melloient&  confondoient  lefus-Chrillauec  Moyfej&  la  vérité  de 
l’Eiiangile,  auccles  ombres  & les  ceremonies  de  la  Loy.  Dauant 
donc  que  ces  faux  A poil  res  coloroient  leur  peruerfe  doârine  du  fpe- 
cieux  prétexte  de  l’excellence  de  la  Loy,  alléguant  quelle  auoit  efté 
baillée  non  par  la  main  des  hommes,  mais  par  l’entremifcdes  Anga 
du  Ciel  , lâmdl  Paul  combat  ce  prétexte  & monllre  <jue  la  Loy 
non-obllant  fes  prerogatiues  ayant  eufon  cours  iufques a l’Euangi* 
le, elloit abolie  parla  venuëdelcfus-Chrill.  Et  cela  cil  11  vifibicque 
c’ell  mcrucillc  qu’on  ayt  cherché  vpe  autre interpretationàccpalTa-, 


h CoU/f.  1. 
Humilicace  Sc 
religione  An- 
gclotum* 
Céi^.^v. 
Ordinacaper 


Angcloruo). 


C-/. 

ergo 


Nemo 
vos  iudt- 


t>  gc.  Que  nul  ne 'vous  iuge  en  manger  ou  enhoire,  ditfaindl  Paul  aux  Col- 
ect  in  ciboauc  l°lb'ns,qu’onvouloit  alTujcttirauxobferuarionsdela  Loy  des  Iuift> 
inpotu,  mtuvOftttipartied'yniourdeFeJleyOU  denouueUe Lune,  oudeSahats,  lefquel- 
pwtediei  fefti,  /cj  chofèsfsnt  ombres  de  celles  qui  ejloient  avenir,  mais  le  Corps  en  efi  en 
MlTibbawrûi  chrifi.  Ôjtenul  ne  Vous  détourne  du  prix  par  humilité  & Religion  de» 
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'es , s’ingérantes  chofesqHilnagoinrveues  j efiant  temerairement  enflé 
dufens  déjà  chair.  coîpüraTcm 

Ne  fauc-il  pas  s'arracher  les  yeux  pour  ne  voir  pas  queceux  qui  Chnai.  Nemo 
vouloicnc aU'uicccir  les  Collollicns  aux  obferuations  legales  , leur 
propoioient, comme ie viens  dédire,  rcxccllcnccdc  laloy  quiauoit  t«c&tdigione 
efte  baillceauxenfans  d’Ifraël,  parle  minillcrc  de  ces  nobles  Elprits,  Angcloru.qui: 
& que  lamtt  Paul  pour  rcnucrlcr  ce  prétexte  monltrequelcxcellcn-  Um,  fruftiam- 
ce  & le  mérité  de  la  Loy  n’a  dure  que  iulques  à la  venue  de  I cfus-  “■ 

CbriH, toutes  ces  ceremonies  & ces  obieruations  n'ayant  elle  que  les 
ombres  deeequifedeuoit  accomplir  en  r£uangile,&  partant  quil 
nefalloicpoint  fous  prétexte  d'humilité  faire  fonnerfi  haut  que  c’e- 
ftoitla  Relig;on  des  Anges;  comme  II  tout  le  monde  cuti  deu  ployer 
•fous  ccttcconfideration?  Voire  l'Apolltc  infillcqucc’elloitplulloll 
vne  pure  ignorance  de  la  Hn  pour  laquelle  la  loy  auoit  cite  bail- 
lée , & montre  que  ces  faux  Apoftres  s’ingeroient  de  parler  de  ce 
qu’lis  n’entendoient  pas,  voulans  qu'on continuaft  rexcrciccdc  ces 
ceremonies  qui  n'auoicnt  dure  que  iufqucs  à la  pubhcation  de  l'E- 
uangilc  de lefus-Cbrifl, duquel  conlêquemmcnt elles  dctournoicnc 
Jesndclcs,  (I  oncneftcndoitrvfagc  outreletempsqui  Icurauoitcfte' ^ ^ 

prefcritpar  le  legiflateur  : Si  donc,  dit-il  aux  Collollicns  , 'vous  eftes  mortoi  cftisfu 
morts  en  Chrifl  quant  aux  rudiments  du  monde  , bourquoy  'Vous  charge-  tlin(loal>  elc- 

J.  J ^ * r J i J r ^ mentu  huius 

^on  d'ordonnances  comme  Jt  \oM  V/wfS'  au  monde  f Ajçauotryne  mange,  n,c,ai,quidaa- 
■»ifgo«J?e(  qui  ne  remarque  en  ces  paroles  vne  manifclle  allullon  aux  hucumqui  vi- 
fcrupulcolcs  obferuations  de  la  Loy  de  Moyfc  ? ) ne  touche  point.  dcc«nîcU 
Toutes  le/queBeschofes , par  lescommandemens  cjr  les  dodrines  des  bom-  tetigcritis  neq; 
mes  périment  par  Mare . c’eft  à fçauoir , en  faifant  durer  l’vface  plus 
. queleLegislatcurnauoit  ordonne, commerailoient  les  taux  Apo- ucntis.quifunt 
lires  qui  auoient  corrompu  l’Eglife  des  Collollicns.  Voila  le  vray  omniamuiKa- 
fens  literal  de  ce  pafl'age.  Mais  parce  que  quelques  anciens,  entre  au-  ptïte- 

tres  Theodoret,  l’ont  détourne  à laReligionqui  a pourobjccLlcs  pi» 3c Jodima» 
Anges,nousrcfpondons,  qu’en  ce  fcns,l'ApoIlrc  a condamne  lafu- 
peritition  de  ceux  qui  adoroient  les  Anges  de  l’adornrion  dcüe  à j</c«/. 
Dieufeul,&  qui  leur  facrihoicn  t commçaux  moindres  Dieux  média- 
teurs entre  le  grand  Dieu  & les  hommes. 

Ce  que  les  interprètes  rapportent  particulièrement  à Simon  le 
Magicien.  La  difciplinede  lamarie  duquel,  dicT ertullian,  feruantaux  TsrtJtrrsf<hf. 
singes  , abonaroita  ejtemije  entreleschefs  dtdolame,gp‘  reprouueepar 
Isipodre  faind  Pierre.  Or  l’Eglife  Catholique  n’a  aucune  parc  en  Simomam  lu- 
cette  idolâtrie, ne  fçaitque  c’clldc  moindresDieUx , &c  n’en  adore  p'ma*^ngcl«' 
qu'vnfeul,  donc  les  Anges  font  les  feruiteurs;  ne  connoill  autre  me-  lecuienj.vuqüe 
TOeurenuers  Dieu  que  Icfus-Chrift  fon  Fils  , qui  s’eft  donne  luy- 
odmc  en  propitiation  pournospechez:  Et  pour  l’honneur  qu’elle  tabatui,&ài>c. 
l^aux  Anges,  il  demeure  d-ins  les  bornes  de  ccluy  qu’on  peut  ren- 
^ux  créatures  efquelles  Dieu  a faiél  reluire  fes  grâces  aucc  de  «uœnabaïuj. 
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lemincncc:  comme  il  a faicen  tous  Tes  Sainâs  cfqucUra  diuinc  Majc- 
fte  fcmonltrc  admirable. 

Mais  vollre  Maiede  continuant  ces  matières , entame  trois  ou 
quatrcautrcsdirputcsfur  Icspoindïs  de  nodrccreance.  le  fuis  con- 
tent denerompre  point  fonordre , & veux  m’etforcer  de  luyiâtis- 
faire  en  tous  ces  articles.  Elle  attaque  prcmicrementics  Meflcs,qu’d 
B"  luy  plaillappcller  pii\xécs,tf^ueües,  dit-elle,  le  Sacrificateur reprefeme 

" la  perforine  du  Prefiret^- du  peuple  tout  enfemble.  Mais,SiR  E,s'ilm’c- 

lloit  permis,  ie  dcmanderois  humblcmentàvoftre  Majcilé  fi  clic  re- 
connoit  l’Eucharillic  en  qualité  de  facrificc,ou  nonf  Sicile  la  re- 
conno'it  en  titre  de  facrificc,  la  quefiion  cllvuidée.  Car  il  n'cfipas 
ncccflairc  qu’il  foit  offert  par  pluficurs,confidcrc  que  nrîcûncs  en  l'an- 
Lnit.  i6.  cicnncLoyleplusauguftc  facrificc  de  la  Synagogue  feparfaifoitpar 
Thndcr.^».  il.  Poiuifc  fcul , dans  le  fainél:  des  Sainéis.  Si  clic  ne  la  rcconnoit 

fioint  en  cette  qualité  de  lacrihcc,  toutelantiquite,touslesprcnucrs 
icclcs,  & tous  les  anciens  Doélcurs  font  fes  parties.  En  voicy  les 
prcuucs,  que  i'amenenon  pour  fortir  de  mon  fujet , mais  pour  ne 
laiffer  en  arrière  vnc  macicrc  fi  importante,  &:  dont  la  refolution 
fufHtpour  décider  ccpoimffque  Vous  traittez.  lufiin  Martyrviuoit 
es  premien  ficelés  ( car  il  fut  fait  Chrefiien  enuiron  l'an  90.  de  la 
mort  de  Icfus-Chriff^&toutesfoisilparlcenccs  termes  dcrEuciu- 
• riftic  : » Desfacrifices  tjui  font  offerts  par  nous  en  tout  lieu , ifçauoir  i» 

'»inde  l'Euchariftie,  Malachieen  parle  prophétiquement , (f 
prédit  que  nous  glorifions  fion  nom. 

Saintt  Irenec  viuoitcs  mcfmcs  ficelés,  il  y a plus  de  quatorze  ccm 
ans  : & toutesfois  parlant  de  l’inlfitution  du  Sacrement , il  dit  de 
iujjwrtiK . {,  iî  noftrc  Seigneur;** 71 4pn'/ir  lepain  d'entre  les  créatures  , çÿ*  l'a protefé. 

fon  corps , a femklahlement  confie  fié  que  le  Calice  eft  fonJang,ü'i 

Ti'n  l’rr»,  ; enfeigné  la  nouuelle  oblation  dunouueauTeftamenf.laqueüel'Églifeayiat 
Ap*",  des Àpofires  edetoffre par  toutlemondeàDieu,quinoUsnourritlti 

ifUt,  C/Ji  j ft-  premiers  de  fis  dons  au  nouueau  Teflament.  T crtullian  viuoit  dans  les 
WrTi.  / 4 (■  51  ficelés , il  y a auffi  plus  de  quatorze  cens  ans , Sc  toutesfois 

Eaquiexcre»-  parlant  du  fcruicc  des  Chrcliicns  il  Ait  ■.‘■Tonieufhe ne fera-il  pMplm 
turipirm  eft  folemnel , fi tu  afiifles  àt  Autelde  Dieu  f Ayant  pris  le  corps  du  Seigneur, 
tUs'cg't’diccns.  O"  lé  ayant  referué  , l'vn&t autre  demeure  en  fon  entier  , çÿ*  texecum 
hoc  cil  corpus  de  jéoffice,  (gr  la  participation  du  facrificc.  Sainiff  Cyprian  viuoit  dans 
fi'ml’iwrqùicft  ficclcs:  & tQutcsfoisildit,parlantdcrEuchatiftic,dCArijl 

ex  e»  ctetiwn,  aoffertfacrtficeà  Dieu  fon  Pere  , CT*  celuy  mefme  que  Melchifedech  auoit 
iw«  pstin  cÿ*  le  vin,c  efiàdire  ,fon  corps  cr fon  fang.  Et  de- 

guincconfelTus 

cft,  Arnoiiitcdameniinouamdocuitoblationeni^quam  EcclcHaab  Apoflolis  accipiens  in  vniuerfoma&« 
dOt  ofFerc  Deociqtûalimen:anobispKx{lac>pnmitias  fuoiuDi  niuncrum  in  nouo  utlamenco. 
c TfrmU.  Nonne  fblemnioretic  (latio  tua  Heiadaram  Deî  (Fecensi  Accepto  corpo* 

re  Domini,  ikre/ernaco  vcrnmque  Taluum  paiticipatio  iàcrificib&cxecuciooBîcij. 
d Cyfir.tftfl.éd  Cttf/tum.  Q^iiUcrilicium  Deo  patri  obtuÜt»  6c  obtubc  hoc  idem  quod  Metdbi^êdecb 
ob(ulerir»  id  «Apancm  6c  vmum , fuum  IcUicec corpus  6c  (angoinem. 

rechef 


I • 
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rechef:  ‘ Le  Prejhre  offre  alors  V»  vr<y»  (ÿ*  plàin  Jkcrifice  en  l'Eglip  à * 

Dieu  le  Pere,  quand  il  offre  comme  il  Voit  que  Ïefùs-Chrifl  a offert.  Le  ' vice^' 
Conciledc  Nicéefutcclcbic  dans  les  premiers  (îecles,&  toutesfois  il  Chnaivereft- 
commandc  au  mcfme  propos  : ^êlffil  fe  tienne  deux  Synodes  tous  les 
émsffvndeuant  le  Carefène,  afin  que  toute  aigreur  eflantoftée,  le  donpuiffe  fccit  imiutur» 
tllre  offert  à Dieu.  Et  derechef  il  dit  : Ny  la  reçle  , ny  la  couflume , « 4 * *c- 

efiably  queceux  qutn  offrent  point,  prefentent  le  corps  deChriJt  aceuxqui  tuncoSert  in 
toffrent.  Sain<£f  Ambroifeviuoit  es  mcfmcs  ficelés  , & toutesfois  il 
dit  en  paroles  claires  : s,Mousauonsveu  le  Prince  des  Sacrificateurs  ve-  ôfferre  fê- 
tant à noue,  noutCauonsveu  zT  tauonsouy  , offrant  fon  fang  pour  nous:  çunaum  quoi 
Smuons-lenous  autres  Prejhes  comme  noue  pouuons  , en  offrant  facrifice  j’/r 
pour  le  peupUybien  qu'infirmes  en  mérités,  honorables  toutesfois  en  facrifice.  b Ctncil.  ïJk«. 
Car  encor  que  Chrtjl  nefoitplut'veuoffrirmaintenant,ioutesfotsileffoffert  '*• 

en  terre  quand  fon  corps  ejl  offert  : Voire  il  montre  qu'il  offre  luy  mefme_  en 
nous,puü  que  cefijà  parole  qui  pnfhfie  le  facrifice  qui  efl  offert.  ViJimm  Pnn- 

Sainâ  Chryloftomcviuoit  dsmcimcs  ficelés , & toutesfois  voicy 
fcsparolcs,  dites  de  noftre  Seigneur  : lia  injliiué  l'Hterurgie  ou  f ope-  a,cnû,  »idimu» 
ration  fterée,  changeant  le  facrifice,  tyraulieude  l'immolation  des  bejles,  «-^*u<üuurut 
commandant  qu'on  l’offriftluy-mefme.  Et  pour  n’cftrc  point  plus  long 
en  mes  allégations , le  Concile  d’Ephclc  cft  vn  de  ceux  que  vollrc  iuu,  fcquimur, 
Maicfié  reçoit,  & neantmoins  voicy  fes  paroles  prononcées  en  la 
ptelcnce,&au  nom  du  mcfmc  Concile  par  fainc't  Cyrille  Patriarche  oifcumiu  pro 
d’Alexandtie,  en  la  déclaration  de  (ôn  onziefine  Anathème  contre 
N cRorius.  « No»r  opérons  és  Eglifes  le fatnâ,  viuifiant , cJr  non fanglant  merito , camen 
facrifice,ne  croyant  pas  que  le  corps  qui  efflà  proposé  deuant  noua  ,foit  le  corps  •'onombiles  fa- 
«f  V»  homme  commun  c2r  ordinaire , comme  les  autres  : ny  le  précieux  fang  n^c  "ch'fftai 
fêmblablement:  mais  pluftofl  le  prenant  comme  fait  le  propre  corps  gy  fang  non  vidciurof- 
</«  yerbe  qui  viuife  toute  chofe.  offértitTn  ter* 

L’Eglifc  ayant  donc  toufiours  reconnu  rEuchariftic  en  tiltre  de  tù.quïdoChri- 
vray  fiicrifice,  onneluy  peut  imputer  à blaCnc  qu  elle  la  célébré  en 

{iriuc  : veu  querclTcncc  du  facrihcc  ne  dépend  pas  des  aiTiRans,  mais  f«K  mainfeiîa' 
c peut  deiiement  parfaire  par  ccluy  qui  en  cft  le  miniftre  légitime,  *"  nob«, 
quand  les  autres  choies  rcqulics  sy  crouucnc.  Etpuisondoïc  croire  fanûificat  faerf- 
que  lavcrtu  de  cette  diuinc  oblation  cft  toufiours  vnc,  aufll  bien  ficiuin  ijuod  of- 
hors  que  parmy  les  folcmnitcz  .loin  t qu’à  proprement  parler  l’adlion 
n’en  peut  eftrcappellccpriue'c,  encore  que  le  Prcftrela  face  en  parti- 
culicr,  veu  qu’il  cft  perlonne  publique  , conftituce  és  chofes  qui  fe  Ei-tebÎJ»  a cïÎ  w 
font  enuers  Dieu,  afin  dcprcfcntcr  vœux.  & lâctificcs  pour  tout  le  ""f 
peuple,  mefmcs  en  fon  ablencc  Mais  que  l’antiquité  n’y  aytpastouf- 
jours  garde  les  folcmnitcz  dcl’ainftancc  du  peuple,  & des  commu- 
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nians,  on  lepcut  fccucillirde  faindl  Auguftin,  vcuqueparlantd ’vil 
» lieu  affligé  dcsmalingsefprits  , i\ dit,* qu\n de fesPreJhres^  alla,  CTJ 

Pcrtefitvnus,  du  corps  de  Chrifi.  Cc  que  probablcmcnc  il  ne  fit  pas 

obralit  ibi  Si-  aucc  dcs  communians , veu  que  rhoircur  du  lieu  détournoit  ceux 
'ulTent  voulu  y aller.  T outesfois  nous  en  auons  vne  preuucplus 
vifible  &pluspuifl'ance,prifc  de  ce  qui  le  praciquoic  dans  toutfO- 
rient.  Car  il  clt  certain  quepartoutl’Oricntla  plus  part  des  peuples 
ne  communioient communément,  finon  vnefoisl  an;c’cftàfçauoir 
à la  Pafque.Et  cependant  les  Prélats  & les  Prellres  ne  lailToient  pas  de 
cclcbrer  tous  Icsiouts  le  lâcrifice.llfalloit  donc  qu'ils  le  fifient  ordi- 
nairement fiuis  communians.  Quant  au  ptemierpoindl,que  les  peu- 
ples d'OrientremilTentàlafeftedc  Pafqucleutcommunion.fic  qu'ils 
ne  s’approchalTcnt  pas  ordinairement  plus  fouuent  qu'vne  fois  l’an 
delà  tablcde'nofirc  Seigneur  pour  rcCeuoirrEuchariltieic'eft  chofe 
qui  cft  atteftcc  par  les  plus  célébrés  Peres  de  l’Eglife. 
h^mhM.s.Jr  Sainft  Ambroife  nepouuant  foulFrir  que  cette  indeuotion  des 
sf  ûotidiinus  G rccsptift  racine  parmy  fon  peuple,  l’aduertift  en  ces  paroles  , dites 
cftpinis.cui  fiitle  lujetde  la  Communion  , Sicejlvn  pain  quotidien  (l’Euchari- 
prtinnu^iUum  ffig  j pourquoyvtttends-tu  à le  prendre  au  bout  de  Fan  , comme  les  Grecs 
modam  Gcici  o”t  accouÜumé  défaire  î Et  fainâ  Auguftin  eft  pareillement  témoin 
inotiéte  ficcrc  Jg  gettg  mefme  couftume  des  Grecs.  Dont  aufti  nous  auons  les 
/'rw.'  plaintes  qu’en  cc  mefme  ficclc  cette  facréc  bouche  d'or  lâinâ  Ican 
Eucfque  de  Conftantinople  faifoitdcrindeuotion  des  Orientaux: 
lj^{’^-^2ml\OUcouft  urne  ! dit-il,  ô laprejimptionl  Envain  nous  célébrons  lejkcrifi- 
* ^ ^ ce  quotidian  ; fans  jruiél  nous  nous  prefentons  à P Autel,  il  n'y  a perfotme 

qui  reçoiue  la  communion.  Voila  comme  il  cft  non  feulement  témoin 
dccc  que  nousdifions  en  premier  lieude  la  communion  des  Grecs, 
mais  aufti  du  fécond  poindf  que  nous  auons  touché  : c'eft  à fçauoit 
qucnon-obftant  l’indcuotion  du  peuple,  les  Preftres  ne  lailToient 
pas  de  fc  prefenterà  l’Autel,  & deccleorerle  (àcrifice  lâns  comrou- 
nians.  Et  quanta  ce  qu’en  la  chaleur  delapredicarion,  £e  delà  repri- 
raende  qu'il  fiiità  fon  peuple,  il  dit,  qu'en  vain  il  afijle  à P Autel,  & 
que  le facrificefe  célébré  fans  fruipl,ny  ayant  point  decommunians . C’eft 
vne  exaggeration  qui  regarde  le  peuple  , auquel  il  veut  fiiirc  fentir 
le  grand  bien  dont  il  fc  priuc  en  fc  reculant  de  la  patticipationde 
, l’Euchariftic,  & non  vne  condamnation  du  lâcrificc  célébré  de  cet- 

te forte.  Autrement,  n’cuft-il pasefté digncd’eftrc  renuoyéà  l’Elebo- 
re,  dclc  célébrer d’ vne  façonqu’il  euft  luy  mefme  condamnéc.'Ou 
pluftoft  n’cuft-il  pas  commis  vn  horrible  lacrilcgc  , d’oft'rir  l’Eucha- 
tiftic  à l’Autel  de  Dieu,  lorsqu’il  ne  fc  trouuoit  perfonnepourpar- 
■ricipet  à fon  facrificc,  s’il  euft  creu  qu’il  cftoit  necclTairc  d’attendre 
dcscommunians  pour  Iccclcbrcrlegitimcmenti’Ccqucdonc  non- 
obftant  l’indcuotion  du  peuple , qui  ne  vouloitpas  communier  fi 
fbuucnt,  il  nclaiftcpas  de  cclcbrer  TEuchatiftic , & de  prefenterà 
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Dieu  le  continuel  facrifice  des  Chreftiens  : c’cft  vn  témoignage  ir- 
réprochable querEglifedclbn  temps  ne  croyoit  pas  que  la  folcm- 
nité  des  communians  fiift  nccclîàire  pour  bien  &:  deiiemcnt  làcri- 
fier. 

le  viens  à la  Communion  fous  vne  (culeefpece,  comme  elle  e(l 
praébquée  en  l'Eglifc  Catholique.  Vodre  Maicllc  l'appelle 
tion  du  Sacrement  : mais  fi  cela  ell,  S i R E,  les  mefines  Apoftres  auront 
les  premiers  mutilé  le  Sacrement , l'ayant  adminiftré  aux  croyans 
fous  vne  feule  cfpcce , à fçauoiribus  celle  du  pain  > & ce  en  la  naif- 
fance  de  l'Eglife.Les  B.dcl\eSjditÏAÙimCtcpaiolc.,^eJlou>it perfeuerans 
en  la  dofhrine  des  Apofires , (^  en  Id  Communion  gÿ*  fraction  du  pain.  fc'*"rantcs 
Tous  vos  principaux  Doétcurs,  * Luther, Kcmnice,  & Caluin,con-  dodicma  .\po- 
fefTent  que  ce  lieu  fe  doitentendreduSacrement,  comme aulfi l'in- 
terprete  Syrien  vfe  du  motd'Euchariftie  félon  la  propre  confefllon  f„iaioni«  pinis 
de  Bezeexpliqu.autcep3(Tâgc;&toutcsfoisnous  ne  voyons  pas  qu'il  &oratiombaj. 
yfoitparléd'autteelpece  quedecelledu  pain  , fi  ce  n'eft  que  voftre 
Majelté  ( qui  toutesfois  adore  la  fu£(ànce  de  l'Efcriture  ) vueilleicy  f'i.x.txsmi.w. 
fuppléer  quelque  chofe,pour  y mefler  la  coupe,  & y faire  venir  l'efpe- 
ceduvin.  snfu1t.ft.4a. 

Mais  quand  il  y auroit quelque  refponfe  àcepalfage,  l'effronterie 
mcCne  peut-elle  nier  que  l’ancienne  Eglife  voifine  des  i^oftres  en 
•beaucoup d’occafionsn’ait  vfé  fansfcrupulc  d’vncfculcclpecc? 

Elle  en  a vfé  en  la  Communion  des  malades  ; comme  il  fe  peut 
recueillir  dccecelebreexemplede  Spiridion,dontil  eft  fait  mention  E’fii.iii.o.hji. 
en  rhiftoireEcclefiaftique.  Elle  eu  a vlé  en  la  Communion  des  pe- 
titsenfâns,aufquelselle  ne  bailloit  qucrcfpeceduvin,dautant qu’ils  Cyfr.Jt  Lf. 
n'eftoientpas  capables  decelle  du  pain.  Et  cela  fepratiquoiten  tout 
rOrient,en  l’Occident,  & au  Midy.  Elle  en  a vfé  en  la  Communion 
des  voyagers , comme  il  appert  par  l’exemple  de  Satyrus  frere  de 
fainéi  Àmbroife  qui  en  décrit  luy  mcfinc  l’hiiloire.  Elle  en  a vfé  en  la  JcIù. 

Communion  des  Moines  quiyiuoient  dans  lesdeferts.  Elle  enavfé 
aux  Communions  domeffiques,  lors  que  durant  l’orage  des  perfe-  !>■«. 
curions,  ilcftoit  permisauxChrcftiens  d'emporter  l’Eucharillicen 
leursmaifons , & de  la  referuer  pour  la  prendre  quand  la  nccelfité 
d’allerau  martyre  feprciènteroit.  t % 

Et  nefaut  point  qu’on  réplique  icy,  que  l’Eglifc  a permis  l’vlàge 
d’vnc  elpccc  aux  Communions  priuées,mais  quelle  ne  l’a  point  per- 
mifeaux  Communions  publiques.  Car  premièrement  la  Rcgle  de 
iHicroCne  cil  vniucrfcllc , & alicuaulli  bien  icy  qu’au  fujeâ  où  il 
\'aaploye‘.ChriJleft-ilautreenpul>licquà  la maipmfCe qui neiipas permis  Himn.tftltJ 
ntÈglije n ejlpas permis àla  maifon.  D'ailleurs parmy  les  exemples  que  ’’*”*"*• 
nous  auons  alleguez,il  y a des  Communions  pnbliques.-c’cllà  fçauoir 
«Be  des  petits  enfans  qu’on  communioit  fout  vne  feule  efpece  en 
fliie  Eglife  : comme  on  peut  recuciUirdeccqu’cn  eferit  S.Cyprian 
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Et  puis  l'exemple  de  cette  femme  Macédonienne  , qui  comme  tc- 
En/” moigne l’hiftoitc  Ecdefiaftiquc,  voulutttomper  (ain£t  Chrylôfto- 
" ''  me,  & couurir  fon  hetefie  ; & qui  au  lieu  du  pain  de  l'Euenarilbe 

qu'elleauoitpris  enfes  mains,  voulut  vfetdu  pain  ptophane  que  (à 
(cruanteluy  bailla,  & qui  fut  miraculeufement  conuerty  en  ptcrtc, 
monftre  qu'es  ptemiers  fiecles  ceux  qui  ne  vouloient  prendre  qu'vne 
feule  efpecc  en  l'Eglife,  n'eftoient  pas  contraints  de  prendre  les  deux, 
veu  que  files  deux  efpeces  eulTentcRé commandées,  elle  n'euft  peu 
vfer  de  diflimulation  en  la  coupe.qui  n’eftoit  pas  mife  entre  les  mains 
des  laïques,  majs  Icurcdoit  ptefentée  parleDiacre,&  appliquée  àla 
bouche  des  communians. 

Voylà  comme  l'Eglife  n’aiamais  iuge  , que  les  deux  efpeces  fiif- 
fent  abfolument  neceifaires  en  la  Communion  des  Hdeles  : Audi 
certes  ce  qui  eft  contenu  fousvn  desfignes,  eft  paredlcment  deifous 
l'autre  :Sc  le  corps  de  noftre  Seigneur  citant  viuant  ne  peut  cltrc  pris 
fans  fon  fang,  non  plus  que  le  fang  fans  fon  corps.  C’eft  poutquoyil 
a toufiours  elle  libre  es  premiers  ficelés  dcprcndrcla  Communion  J 
fous  vnccfpcccou  fous  toutes  les  deux,  ficcn’a  elle  en  làcrifîant.  Car  ' 
en  ce  fujed  cefetoit  vn  facrilcge  de  les  diuifer.'  Partant  l’Eglife  n'a  ! 
point  mutile  le  Sacrement , ny  ne  fait  aucun  tort  au  peuple , neluy  I 
donnant  qu’vne  efpcce  : confidcré  qu’il  n’en  reçoit  pas  moins  qucs'il  ^ 
prenoit  les  deiix  enfcmblc.  Et  d’ailleurs  , outre  quelle  a pourueu 
auxirreuercnces,cllcacncorcftoufffl'hereficdc  ceuxquinecroyoiét 
pas  que  le  fangfiiftaueclc  corps  fous  l’cfpcce  du  pain , ou  le  corps 
auccfe  fang  fous  l’efpcceduvin , ce  qui  mérité  bien  qu'on  apptcuue 
fon  inllitution. 

Que  s’il  falloir  difputer  cette  matière  auec  plus  de  contention,  ie  • 
pourrois  ailcment  monfttcr  à voftre  Maicltu  que  notice  caufe  eft  bien 
plusiuflc  que  celle  de  vos  Miniftres , veu  qu’on  ne  nous  aceufe  que 
d'auoir  mutile  l’cfpcce , mais  ils  ont  detlrmc  l’cflcncc  du  Sacrement, 
c.iiiii.W.+a’.i?'  olànt  liffcmcTttjuelcCielneflpMplus  ejloignédelaterre ,que  lecorfs  cjr 
^ ^ le  fine  delefiu-Chrifl  font  ejloigne:^^  des  figues facrei^ qui  eft  démentit 

Lu'r'.i^  ’ le  Fils  de  Dieu  , quidit  fi  clairement , Cety  efl  mop  Corps  ; Cey  ejl 

Tn^ri.n.  mon  fitng:  Et  cependant  ils  nctus  calomnient  d'auoirviolé  le  T clla- 

lefus-Chrift,  & d'auoir  ollc  aux  fidèles  vne  partie  de  l’he- 
fanguismeus.  ritagcquilcurauoit  ellclaiiréparle  Sauucur.  Maisil  mcfemblcquo 
ie  voyde  ces  mauuais  tuteurs  des  orphelins,  quiayans  mange  & oif- 
fipé  toute  la  fubftancequclcpercauoit  lailTéc  par  là  dernière  volon- 
teafes  pauurcs  enfans , viennent  à eux  quand  ils  font  en  âge , leur 
tendent  le  T ellamcnt  du  perc  bien  cfcrit,&  foigneufement  conferué, 
(ans  qu'il  y ayt  vne  feule  lettre  ciFacée  , ou  mangée  de  la  pouitlere, 
mais  ne  leur  rendent  point  compte  de  ce  qui  eft  compris  dedans , tc^ 
iettant  leur  mauuais  ménage  fur  quelque  mal-heur  arriué  cnlcurs  af- 
faires. Carde  la  mefmefaçonlcsMiniftrcsayansiauyauxClucfticns 
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ce  qu'il  y a déplus  noble  au  T cftamcnt  de  IcfusClirift,  c’eft  à fçàuoir 
fon  corps  précieux  & fonfang,  &ne  prefentant  aux  fidèles  qu'vne 
ombre  au  lieu  du  corps , vnç  figure  au  lieu  de  la  verire , bref  de  la 
cendre  pour  vn  riche  tnrefor  qui  leur  a efté  donne  , font  parade  de 
l’Efcriture,  &là  deflus  ofent  calomnier  l'Eglife  de  l'auoir  violée  re- 
ttanchanc  l'vlâgcd’vne  elpece,  quitoutesfois  n’alfoiblill  pointl'cf- 
fcncc  de  la  choTe.  Ell-cedoncaucc  ingénuité/’ Voftre  Maielfé  y re- 
penfera  s’il  luy  plaid  , & receura  les  iudes  defenfes  des  Catho- 
liques. 

Nous  voicy  ' maintenant  au  poindt  de  la  Transfubdantiation,  nt  h rtM-fii- 

3ue vous  mettez  au  rang  de  ceux  que  vous  croyez  auoir  edé  forgez 
epuis  les  cinq  premiers  fieclcs  en  fLglifc  Romaine  : & toutesfois, 

S I R B,  c'edoit  vn  Pere  des  quatre  premiers  fiecles  qui  parlant  du  ” 

Sacrement diloit,  » Puif  doneque  nofire  Seigneur  nous  déclaré  (y 
dit  du  pain , Cecy  efimon  corps,  qui  eji  ce  qui  ofera plus  en  douter , gy  dire  »«  w - 
^ cenefl  pas  foncorpsf  Etpuis  qu'il  afferme  & dit  du  vin,  Cecy  efimon  fang, 
quiefi-eequiozera  plus  en  douter,  cydirecen'efipasfon  fmg}  jdutresfok  '/A  , lit  7IAUI-9fl 
en  Cana  de  Galilee  il  achanri  Ceauquia  affinité  aueclefantr  en  Vin , 
wfera-tl  point  digne  d efirecreu  changeant  le  VinenJangfCcuxqm  reiet-  ^ 

tent  les  Cathcchefes  de  cetAutheur,  n’ont  ny  dont  ny  ration,  puis  ""Vf 
quelles  font.citees  es  premiers  fiecles  par’*'  Theodoret,& es  fiecles 
fuiuans  par  lîincHeanDatnalcencdeuxlumkresdel’Orient.  ' ' 

GaudentiusEucfquede  Brcflc  viuoic  dans  les  mefmes  fieclcs , &c 
toutesfois  il  dit  : >>  Lf  Créateur  cjr  Seigneur  de  la  nature  qui  produit  le  pain 
de  la  terre , fait  derechef , parce  qu  il  l'a  promis , du  pain  fon  propre  corps,‘^“' 
tîr  celuy  qui  de  l'eau  a fait  du  vin,  fait  pareillement  du  vin  fon  fang.  Sainâ  », 
Ambtoiîe  viuoit  es  mefmes  fiecles , & toutesfois  il  a laide  par  eferir 
CCS  paroles.  ‘De  combien  grands  exemples  donc  vfons  nous  , pour  mon- 
Jher  que  ce  n'efi  point  ce  que  la  nature  a formé  , mau  ce  que  la  benediflion 
a confacré , gyque  la  force  delà  benediflion  efi  plus  grande  que  celle  de  la  ^ 
nature , puis  que  par  la  benediÛion  la  nature  me  fine  efi  changée  i Moyfe  ipfc  igitur  lu- 
tenait  vnevergeen  fesmains,  ilUietta  &elle  deuint  ferpent,peu  apres 
reprintlaqueu'e'  du  ferpent,  & lïretournaen  nature  de  Verge.  Tu  voir  do»r  producicdctci- 
comme  par  la  irrace  prophétique  la  nature  fut  deux  fou  changée  , & du  «p^içm.dcpa- 

J I ‘ ‘ ^ rs  I Y I turfus  ( quU 

ferpent  cJr  de  la  verge,  &c.  De  toutes  les  ceuures  du  monde  tu  as  leu,  & poKiià:  pro- 
Uaditgy  elles  ont  efié faites.  Il  a commandé  (y  elles  ont  efié  créées.  Lapa-  ■"'1*'  ) cHicic 
ndedonc  de  Chrifi  quia  peu  de  tien  faire  cequi  neftoit  point  ,nepeut-elle.^^°^lff^°‘f^‘‘ 
changer  les  chofes  qui  font  en  ce  qu'eüesn'elioient point  f vinum 

devino  (iDgui- 
nem  fuiim* 

c ^mhr.  U Je  hù  qui  imuntur  r»yP.(.  9.Quancit  igitar  vtimQr  ezépiis^vt  probertius  non  hoc  elfe  qturü  natura 
FotmaQic,redquodbenedtâioconfeccauu,maioremqucTim  elle  bencsliclioitts  quininaiurx,qtiiabcnccli* 
âioneeùlnacuraipfàmutatur?  Virgam  tencbac  MoyfcSfproiecic  cain,&  faâae(irerpens;rurrusapprehc(k- 
caudam  (êrpencis,  & in  virgx  nacuram  reuerfà  eO.  V idea  igitur  prorhetica  gracia  bis  muuiam  elle  natu  - 
ferp^cis  & virgz,&c.  De  cotius  mundioperibus  Iegi(U,quia  iple  di4(  & faâarunc,ip(e  mandauic  & 
creaca  func.Sermo  ergo  Chtifti  qui  poiuic  ex  nihilo  facerc  quod  non  crac, non  poidl  ea  quz  lune  in  id  mueare 
non  cranci 

Xx  iij 


rsi  Tl 

«»W  une 
fHyCiCKnut  6* 
KéfA  riîr  TeXf- 
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541  RESPONSE  A L’ADVERTlSSEMENt 
SainitChryfortoraccft  encor  vn  des  Pères  de  ces  premiers  ficelés, 
& ncantmoins  voicy  commcil  difiourt  en  paroles  ronces  claires  de 
a chryf.fnm.  * Transfubftantiation,c'ell  àdirc , du  changement  de  la  fubftance 
CmiirjnEmrtti.  duCotps  dcIclus-Chrift.  * Ejl-ce  du  ptûn  ouc  tu  efi-ce  du  vint  s'en 

ils  comme  les  autres  viandes  au  retraifîi  lanaduienne:  ne  t’imapw 


•tVni^xrf.  ti.'  iS  pas  cela  : Car  comme  lorsque  la  cire  eftane  approchée  du  feu.  Une  demeure 
•f  defafubjlance.ilnen  refie  rieniainfi penfequicyles  mjfieresfontcon- 


:^,ü.ix,)t.Mfumes^parU  fuhfiance  du  corps. 

■Un, la. M if  Voftre  Maicftcnctrouuenonplusbonqu’onéleuc*rEuchariftie 

pour  la  faire  adorer:  Mais  cette  ceremonie  ne  luy  peur  déplaire, qu’en 


reiettant  abfoluëmcnt  l’adoradon  que  nous  luy  déferons  : & toutes- 


fois,  S 1 R. E,  c’cftlaconllantcfoy  des  premiers  ficelés  qu'il  la  faut 


AlVxlidU  TM  Uteçi-  adorer  fur  peine  de  péché.  Sainél  Chrylollomc  le  témoigne.  Les 
eim-rf  n tofam  dic-ü.  Ont  reueré  ce  corps  gifsnt  mefmes  en  la  creche , eJr  aef  hommes 

* Dt  rtJnttitH  impies  barbares  ayant  quitté  leur  pays  cjr  leur  maifen  apres  auoirfait 


hci^/T^’'  longchemin  eyefirevenus , font  adoré  auecbeaucoup  decrainte  , &de 


urf  . hj  'cmii.  tremblement.  Imitons  donc  au  moins  ces  barbares , nous  qui fommes  citoyens 
T,»w™' w-'  des  Cieux.Euxnevoyantquvne  creche , cJr  vj» pauure  lo^  , & rien  du 
i7,  ceschofes  que  tuvo'umaintenant , fefont approchei^auecvnegrande 
yry  reucrence.  Tunele  vois  pas  en  vne  creche  , mais  à I Autel.  Tu  nele  voù 

femme , mats  tu  vo»  le  Prefire  prefent,  gy  I ej^rit 
abondamment  refiandu  fur  leschofespropoféesicy-tunecontemplts  pas  feu-, 
Sn'io.hM  ,xM-  lement  comme  eux  le Jtmple  corps , mais  tu  cannois  fapuijfance  , toute  fa 

adminifiration,ey  n'ignores  rien  deschofes  qu'il  a faites,  Veuquetuas 
«,M.;  vf,roA,^,,efié  diligemment  £ÿ*  exaûement  initié  à tous  ces  myfieres.SsLinâAmhïoiTc 
demcfmc  expliquant  ce  vcrfetdc  Dauid,  c Adores^Iefcabeaude 
ciou.t!  fes  pieds,  car  il  efifainâ;  Confidereg,  dit-il,  en  quelle  façon  lexempleap- 

porté  par  le  Prophète  peut  appartenir  au  myfiereou  Sacrementdeflncar- 

V"*'  -JC-  Aie  ’^lerl  ri  e r 

nation  duSeigneur.  Car  il  ne  faut  pas  icy  prendre  lefeabeau,  félon  ivfage 
, w »Af  des  hommes.  Dieunapoint  decorps,  Cf  n’eli  pas  limité,  pour  croire  qu’il 

■nr.timiSlmrntt  . - - . , ‘ / f I À -n 

n Fa^.Fij;  ait  jouf  jes pieds pourappuyVn  ejeabeau  : &nous  ne lifons point qu  il faiUe 

tte/xHf.  adorer  rien  que  Dieu  : car  il  efieferit,  T u ^doreras  le  Seigneur  ton  Dieu,gr 
ZZZ  àluyfeul  feruiras.  Comment  efi-ce  donc  que  le  Prophète  nourry  (y- inihruiél 
rFo>,  n-,w,Ci<t.  en  la  Loy,  commanderait  quelque  chofe  contre  la  Loyf  Ce  n'efi  donc pasvne 
tfediocre  quefiion  : gp- partant  confiderons  plus  diligemment  qui  eli  cét  efia- 
WHbftM  ne}.  beau.  Car  nous  lifons  ailleurs;  Le  Ciel  ell  mon  throfne,gy  la  terre  lefcabeaU 
ni  jk-iatui  nii  de  mes  pieds.  Mais  nousnedeuons  non  plus  adorer  laterrequi  ellvne  crea~' 


Sfi.  S.e.M.  AdorAcercabellumpedumeius.Confîderemus,  noncnimcxvfii  homln&x^U- 
matc^d^crousrcabcllum.ncqucenim  corporafii  Dcos  *autnoninimenrus,Ttun(]uam  fulcrum  pedibos 


eius  rcabcHum  fubie^um  puccmusincqueadorandamquidquam  przeerDeam  legimus,  quU (cnpt&  eft» 
Domtnum  &cumcuumaiJorabis,&iliiroiirerDics.  Qaomodoergoaducrrus  legem  Prophect  prxcipefCCt 
fub  l«ge  nuccitus , ic  eniJitut  in  Icgc?  N on  mediocris  igitur  qiirdio , & ideo  diligeacius  confîdereroui  quid 
fit  fcabcUum  ; Icgiroa*  «nim  alibi,  Cœlum  mihi  throuus,tcrr a autem  fcabcllum  pedum  ineorû.  Sednec tem 
adoranda  nobis , quucrcatutaefi  Dci.  VidcamusumcnnetcrramilUm  dicacadorandam  Ptopheta,  qoadi 
Dominus  lefus  in  cacoisailumpuone  lufcepic.  Icaquepec  (cabeUum  tecra  inedUgitut  ^ pcc  cemn  tiiccitt 
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iurcde  Dieu.  Voyons  toutesfois  lî  Dauid  ne  die  point  que  nous  douions  aJo-^"°,  CluiftI , 

^ ^ J-  rr-  qulhoditquo- 

Yer  cette  terre  que  te  Sduueur  a frtje  en  jon  incarnation,  jttnjt  Joie  enten-  q„cinmyilerii» 
due  la  terre  par  tefcaheau  des  pieds , & par  la  terre  la  chair  de  Chrijl,  aJoramus.icc. 
qu  encore  auiourd'huy  nous  adorons  es  my flores  , gÿ*  que  les  Âpofhes  ont 
adorée  au  Sauueur  lefus.  Sain(A  Auguftin  expliquant  les  mefmcs  pa- 
roles fefcaheau  défis  pieds , &c.  Voyes^^mes  jreres , dit-il,  ce  * 

qu'il  nous  commande  d'adorer.  En  V»  autre  lieu  f Eferiture  dit , le  Cielefl  pejû 
monfiegOy  Cria  terre  l'efeabeau  de  mes  pieds.  Qu^oy  donc  nous  commande-  &c.Vidcjfra- 
eBeicy  ttadorerU  terre,  parce  quelle  a dit  ailleurs  que  c'eftl'efcaheuu  defes  lùbcitajôrire- 
pieds  f Et  comment  f adoreront  nous,  yeuqu' en  yn  autre  lieu  elle  ditouuerte-  Aliolocofcrip- 
ment.  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieui  Et  icy  eüedit,  Adorei^f  ejeaheau 
de ps pieds, qu  elle m' apprend  ejlre la  terre.  lejuuirrepluicy,  ie  crains  d'a-  efi.itrraautem 
dorer laterre,de peurqueceluyme  condamne  quiafait  le  Ciel  Cr  la  terre;  icabcllumpeda 
Et  derechef  iecrains  den'adorer  pastefeabeau  des  pieds  de  mon  Seigneur,  "c',Ynot  it'lfèc 
pource  que  le  P paume  me  dit,  Adoresi;^  t epabeau  de ps  pieds.  le  cherche  qui  adorarc,  quia 
ef  cét  epabeau:  Et  r Eferiture  me  dit,  La  terre  ef  t epabeau  de  mes  pieds,  quôdfitfcabcî- 
Ainptouttranfjierté  ie  me  tourne  deuers  Chrip,commeàceluyque  iecher-  lum  pedû  Dci. 
cheicy,  gÿ*  ie  trouue  comme  fans  impiété , la  terre,  f epabeau  des  pieds  du 
Seigneur,peutepre  adorée:  Car  delà  terre  il  aprulaterre,parceque  lachair  um.cùm  dicac 
ifide  terre,  & de  la  chair  de  Marie  il  apris  chair,  enlaqueüe  ayantcheminé  apertcScripta- 
Ky  y (y  nous  l ayant  latfsee  pour  la  manger  a nojtre  jalut , perfonne  ne  la 
mangeant  quau  préalable  il  ne  tayt  adorée  y il  fi  trouue  comme  ton  peut  ado-  rabis.hic  didu 
rerf  epabeau  des  pieds  du  Seigneur  : gjr  que  non  feulement  nous  ne  péchons 
point  entadorantynais  nous  pécherions  ne  tadorant  pas.  Exponcni  auté 

Les  Grecsontaccouftumcde  mettre  les  mclmcs myftercs  en  e'ui- 
dcnce,en  tirant  vn  voile  pour  les  montrer  au  peuple,afin  de  les  fai-  eius.dicic,  terra 
rc  adorer  apres  qu’ils  ont  acheuc  le  facrifice,  & prononcé  les  paroles  fcabella 
rcdoutablcsfurlcpain,&furlcvin.  A quoy  lâinél  Chryfoftomcfai-  A'ncept”faS 
fantallufion  dit  zuRdclc:^ Lorsquetu'\/errasttrerlesv.'iles,puuien-toy  fum.tîmeoado- 
qu'à  ce  mefmetempsle  Ciels'ouure.  Aumefmc  temps  ils  fontaufli  des  "amneTî^  qui 
pneres  publiques,  defquellesfainélBafileautheur  des  quatre  fiecles,  fedt  cœlum  se 
nedonneautre  raifon  que  la  tradition  ancienne  del’Eglife:  cQui  ejl 
celuy  desSaincls,  dit- il,  quinousalaife  par  ejcrit  les  paroles  delinuoca-  rate  feabeUum 
tion  quipfait  quand  on  montre  • le  pain  de  l'EuchariJhe,  Crlacoupede  la  Dominî 
tenM/rfi(w?Ettoutcsfbis  il  met  cela  au  rang  des  làinétes  coullumes  muj’mîhfdidJ 
de  l'Eglife , comme  nous  y mettons  cette  façon  de  porter  le  corps  Adotatefcabcl. 
de  noltrc  Seigneur  és  plus  folemnellcs  fupplications  que  nous  fai-  Q^»roquid'ct- 
fonsà  Dieu,croyans  qu’il  lânéfifîe  nos  prières,  & nosaiTemblécs.  rcabcUîipcdain 

eius.&didcini' 

U Senptura , T erra  rcabcllam  pedum  mearum.Fluâoani  conueno  me  ad  Chei  Au>quia  ipHiai  queto  hic,  & 
iaoenio  quomodo  (îne  impieuieadoteiur  rcAbellum  pedum  eius.Sufccptc  enim  de  terra  terram,quia  caro  de 
*crra  eft,&  de  came  Manar  carnem  accepit.^odin  tpia  carne  hic  ambulauit , & ip(àm  carnem  nobis  mandu* 
Ondam  ad  (tlucem  dediCaOemo  autem  mam  carnem  manducat^nifî  prias  adorauerir,  inuencuoi  e(l  quemad- 
aodom  adorecuc  calercabellum  pedum  Domini  (dcnoDfolùinnon  pcccemus  adocando,  fed  peccemus 
nonadocando. 

b C B^filAtb.dfSp.S.e.ty,  Tivittmiihittttt 

«vriCMi  ^ ^TMAÎ^wva  * ou  bien  fnéudCttKtnjMrt» 


t>H4tuarej  t/t 
frftra*^éti$n» 


H4  RESPONSE  A L‘AD VERTISSEMENT 

Rcflcntlcsœuuresdcfupcrerogation  <^uc  voftrc  MajcRc  topche 


vn  peu  aigrement  en  pailant , (uiànt  tjuà  Ion  droit  on  les  nomme  le 
threferdeCEglifè;  comme  {1  elles  fcruoienc  à quelque  fordidc  trafic. 
Mais,  S IRE,  nous  ne  fçauons  point  cela.  Nous  appelions  œuurcs  de 
furcrogation  , celles  qui  ont  pour  objet  les  conlcils  Euangeliques, 
aurqueis  tous  les  Chtcflicns  ne  font  pas  obligez,  comme  vendre  tous 
fes  biens  & les  donner  aux  pauures,&c.  Dccclles-là  nous  nefaifons 
autre  threfor  que  celuy  qui  s’amailc  dans  les  Cieux.  Mais  quant  à cc- 
luy  des  Indulgences  il  cfi  compofedu  mérité  de  Icfus  Clitifi,incom- 
parablement  plus  grand  quetousles  forfaits  des  hommes  aufquclsil 
eftappliqué,  & fi  nous  y loignons  les  fâtisfadlions  temporelles  qui 
font  luperabondantes  aux  Sainds  , pource  qu'ils  ont  plus  fouffcrc 
qu'ils  n'auoicnt  mérite,  comme  l’on  doit  croire  de  la  Vjcrgejdclainâ 
lean  Baptifte,  & deplufieurs  autres,  nous  faifonsen  cela  choie  glo- 
' rieufeà  lefus-Chrilf,  & honorable  à Tes  feruiteurs,  ne  permettantpas 
querien  perilTcdc  leurs  trauaux,  comme  elfant  iufiequ'ils  feruenten 
cette  communiondes  Sainefs,  en  laquelle  font  vnistous  les  fidcles, 
qui  font  membres  d'vnmefme  corpsmyftique  dcTEglife. 

. Vous  inferez  parmy  les  autres  articles  de  la  foy  de  l'Eglifc  Romai- 

ne, le  Baptefme  des  cloches  : mais  parauenture  que  l'cquiuoque  da 
motnevousapas  cfié  expliqué.  Cen'cfi  pas  vn  baptefme,  mais vnc 
fimplebenedidion  que  nous  donnons  aux  cloches,  à laquelle  tou- 
tcslois  le  vulgaire  pour  la  conformité  de  quelque  ceremonie  exté- 
rieure, a donne  le  nom  de  baptclme:mais  ce  n'elf  pas  des  fimplcs  qu'J 
faut  prendre  les  inftruéhons  de  noftre  creance, mais  des  petfonnes 
capables,  qui  fÿaucnt  parler  diiUndement  des  chofes  appartenantes 
à la  Religion. 

neU  ■on^Jrim  ^ rcuenez  àla  vénération  des  Saints,&:  dites  de  leurs  reliques, 
^uef' vous  enauiex  ‘juel^ues'vnes,  que\OHS Jçeii[Sie:zaffeurémenteJhrep4r- 
ties  des  corps  Sainûs,'Vous  les  feriesHhlemnellement  enterrer, funs  les  lâijjef 
en  montre.  Mais,SiRE,  c'eft  choie  bien  ancienne  démettre  en  veue 
les  Reliques  des  Sainéfs,  & de  les  reuerer.  Car  comme  dans  les  ficelés 
quevoftte  Maieftéavoulu  fepreferire,  vn  Vigilance  en  voulut  re- 
prouuet  lacouftume,lâin£l:Hierofmc  tout  plein  dezcle  s'oppolaà 
Tes  blafphemes,  comme  il  les  appelle,&ercriuitbien  afpremcntcoo- 
trefon  erreur  qu'il  reprefente  îbrtnaïfucment  en  ces  paroles  : Par- 
Hirr.tf.uéJtnf.  myfes  autres  tlajfihemes,  dit  làinâ:  Hierofme , il  prononce  auJSi  cejluy- 
ch  ^'Qj^cl  befoin  tejl-il  non  feulement  d' honorer  itvn Ji  grand  honneur,  mait 
teib»  bUfphe-  mef nés  d'adorer  ie  ne  fçay  quoy  que  tu  ventres  en  le  tranfportant  dans  v» 
Diir.ifta  quoqi  petitvafêi  Pourquoy  baifes-tu  delapoudre  enueloppée dUns  vn  linpe  délicat 
necelTc  eftTte  tnCadorantfEtvn  peu  apres,  //  a regret  que  les  Reliques  des  Mar^s 
canco^honoce  fontcouuertes  dévoilés  précieux,  ggnefint  point  liées  dans  du  drap,  ou  dans 

norarc  » fed  eci£  adorare  illud  nefeio  quid , quod  in  modico  vafculo  transferendo  colis  ? Bt  rmrfttm  in  r»* 
tUmbym  Qmd  pulttorem,lin(camiiiearctuidatû,adoraadoorculari5?£r04«/^^l)f.  DolêcMartycüraliquua 
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Vnfkc.ou  iettes  à la  \oirie  , afin  que  Virilance  feulyure  e^rdormam  foie  p«riofoopcrirl 
y t n r r ° J ^ JJ  i’'  vclaminc,&  nS 

adore,  üonctjuesnousjommes  Jacrueges  quand  nous  entrons  dedans  les  tem-  vd  panni,,  vel  ' 

fies  des  Martyrsl  Conftantin  donc  efloit  facrilege  quand  il  tr  ans  fera  les  ciliciocolligati, 
fainfles  Reliques  d'André , de  Luc, (ir  de  Timothee  à Conftantinofle  f II 
faut  donc  maintenant  affeller facrilege  I Empereur  A rcadius,qui  a tranjfor-  folui  V igilsc’iut 
té  les  osduhien-heureuxSamuel  V»  fi  long  temps  apres  fa  mort,  de  ludée  en 
Thracef  CT  tous  les  Euefques  feront  efiimej^  non  feulement  facrtleges , mais  Ergo  facrilcgi 
fols  Crlufiufej(^,quiontportévne  chofeVtle,Cir  contemptihle, CT  des  cendres  fiim^a.^quamio 
dilfoultes,dans\ndrapdefojye,CrdansVn'\>afe  d'orf  Et  les  peuples  de  tou-  filmas °in^edî- 
teslesEglifés  toutdemefme,  qutfimtaüetc.  audeuant  des fitméles  Reliques,  mut.Saculcgus 
Crlesontreceui's  auec  fi  grand'  iqye  ( comme  s'ils  enjfent  veu  le  Prophète 
frefimCT'viuant)  quede  laPaleJline  iufques  àChalcedoine  les  effains  CT  q“><»nais  Re- 
procefiions  despeupïes  s' entretenoientf  Et  derechef.  ^L'Euefque  de  Rome 
fait  donc  mal,  qui  fur  les  corps  morts  de  Pierre, CT  de  Paul,  félon  toj/,  pou-  thei  ttarftulic 
ire contemptme, félon  notas os'\>enerahles,offrefitcrificeau  Seigneur,C^  re-  Côftantinopo- 
fute  leurs  fepulchres  Autels  de  Chrijl.  Et  non  feulement  l Euefque  tlvne  \>il-  D*m"on«  ^ru- 
le,mais  tous  les  Eue fques  de  tVnluers  errent , qui  méprifians  le  caharener  . &inh»- 
Vigilance,  entrent  dans  lesTemples  des  morts  , efquels  yne  poudre  contem-  iincèm'llo^re 
ptiUe,&ie  nefçay  quelle  cendre  efl  enueloppée  de  linges  précieux.  i«mire  nrifen- 

SainâAmbroifc  viuoic  es  mcfmes  uecles,  & toutesfoisil  difoic, 

*>  Honorons  les hien-heureuxMartyrs, Princes  de  laFoy  ,Interceffeurs du  cendus  eft  te 
monde, Hérauts  du  Royaume,  coheritiers  deDieu, Que  fivous  me  deman- 
desc,  quejl-ce  que  ‘vous  honoretc  ^ chair  défia  réduite  en  poudre,  CT  fo»-  orti  B.  sàmucli» 

fommée  .iontDieune  tient  plus  de  conte't  Et  oùeJldonc,mesfieres  tres-chers,  longopofttem- 
ce  que laveritémefme  a annoncé  par  le  Prophète  : La  mort  des  Sainfls  du 
Seigneur eflprecieufi deuantluy  ; CT  derechef.  Tes  amis,ô  Dieu,doiuent  Thraciî,omne$ 
iien  efire  honoretep^*’’ deuons  honorer  les  feruiteurs  de  Dieu, 

•combien plus  les  amtsdeÙteu,  defquelsilefidttenVnautrelieu,Le Seigneur  Bcfatniiudicidi 
«onferue  leurs  os,CyVn  feul  d'euxne  feradefiruitt  Lhonore  doncen  la  chair 
du  Martyr, les  cicatrices  receuës  pour  Chrijl . Lhonore  la  mémoire  de  celuy  dilloj’utosmfe- 
quiy  efl  viuant  far  la  perpétuité  des  vertus  qui  s'y  exercent.  Lhonore  les  rico  Sc  vifeau- 
etndres  fonfacréts  far  laconfefiion  du  Seigneur.  Lhonore  dans  les  cendres, 
les  fmences  de  l'éternité.  Lhonore  ce  corps,  quim'aaprisà  aymer  mon  Sei-  a Eirmrfum. 
gneuryjui pour  l’amour  de  monSeigneur  m'a  apr'u  à ne  craindre  point  la  mort. 

coposqui 

morcuorum  hominum  Peut  de  Piuii,<çcumiu(n  nosodàvenerande,  (êcunclum  te  viIcmpuluilculum,ofrerc 
Domino/4crificia,&;cumuloscorumChn(lierbiuAnturilurU:&nonrolàmvnius  vrbis  , fed  cocius  orWis 
erramEpiTcopi,qut  ciuponem  VigiUndum  comemnentes^ngrediontar  bafilicas  tnorcuoruœ^  quibus  pul> 
uuviliuimus  ôc  fauillancrcio  quz  iaceclinteamine  conuoluu. 

b ,siittkr.ftr,JeSS.,  Honoremux  beatoi  Martyres  Principes  6dci,  IntercetTbrcsmundiyprs- 

cones regnip  cohaer edes  Dei>  Quod  iî  dreas  rmhi . quid  honoras  in  carne um  reibluta  acque  confumpra  » de 
qM^llaiam  Dec  cura  cil?  £cvbiellillud,chariUîini,quodipra  Venus  loquicur  per  Propheum  , Preciola» 
iÂ^sii,in confpe^u  Domini,mo|f  Sanâorum  eius.Eticerum»  Mihieutem  vaidc  hononheanJi  funt  amici 
tvDcQs.Honorare  debemus  fnuos  Oei,quanco  magisamicos  Oei,de  quibus  alio  loco  dicicnr^DominuSpin' 
^«t,adlodicomnia  olTaeoi;ani«&  vnum  ex  bis  non  conterctur.Honoro  ergo  in  carncMarcyris  excepras  pro 
^^ilbaomine  cicatrices  ,boooro  viuends  reemoriam,prrennitatem  virtutis  , honoro  perconfeillonem 
facracos  cineceS)  honoro  in  cinenbus  femina  ztetnicatis  , honoro  coipas  quod  mihi  Dominum 
°’^*iciienditdiiigere,quodmcpropcerDominuiQ  morieradocuicnontiinetr.  Curaucena  non  honorent 
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corpo!  UluJfi-  Pourquoy  efl-ce  que  les  fideles  ri  honoreront  ce  eorfs  que  les  diables  mejmts 
uclciuut&di'  redoucent.qu  ils  ont  affligé  au  futipltce,Crqu  ils  glorifient  au  fefulchreil'ito- 
itioncs.qood  & nore  donccecorfs  queChrifla  honoréaJtglaiue,g^  qui  auecChrifl  régnera 
aftlixcrunc  m 

fupplicio  , fcd^  ' I r n . . , r r \ r • 

glociBcit  in  le  Sainct  Chryloitomc  viuoit  es  mclmcs  lieclcs , & toucesrois  pat- 
pulchrotHono  des SS. luuentius Se  M.ixinms,ildiz:*EtpoHrtanty>ifitons-lesfiu- 
pL'qùwdVhii-  uent, ornons  leurs  tombeaux,&  touchons  leurs  reliquesauecvne  grande foy, 
rtus  koaonaxiafin  que  notes  en  remportions  quelque  benediftion, 
cumChriüo  re*-  Saind  AugulHn  viuoit  dans  les  inefraes  ficclcs  : Se  ncantmoinsil 
gnabitm  cœlo.  en  parle  aucc  tant  dcrcfpcdl,  qu’ily  adanger  que  les  ennemis  de  la 
îf  deluperlliiion.  11  ne  faut  quclircfcs  liurcsdc 

Tiidximo.  la  CitedcDicu,  où  il  parle  des  reliques  du  Martyr  faindEfticnne,8e 
±«ui;i«r  wV«»  dcsmiraclesquife  failoient  àfamemoire.  * Ony  crouueraentreau- 


très  iliofesces  paroles:  ^jdux  eaux  Thtbilitaines  , ÏEuefqueProieSm 


.«7  f apportant  les  Reliques  du  Martyr  fainSl  Eflienm , à fa  mémoire  accounit 
grande  multitude.  Là  \>ne  femme  aueugle  pria  qu'ellefufi  menée  àfE‘ 
uefque  qui  portait  les  gages facre:^  ( c’eft  à dire  les  reliques  du  Martyr^ 
luybiUUades  fleurs  quelle  portait,  gjr  puis  les  reprift  çjr  les  fiR  toucher 
* VsrU  memnre  àfesyeux,  g<rfoudainement  elle  vit.  Elle  marchait  deuant , fautant  de  ieye, 
auec  admiration  desafiiflans,  & choififfoit  les  chemins,n  ayant  plus  befiin 
Mdnyt.  deguide.  Au  bourg  de  Synique  qui  efi  voifin  de  la  Colonie  d'Hipponc , Lu- 
it .an»,  lit.  11.  cillusEuefque  du  mefme  lieu,  portait  la  mémoire  du  fitfdit  Martyr  quiyefl 
auiourd’nuy, le  tteuple allant  deuant,  &apres,  vne  fiflule  dont  il  auotteîié 
bilitanM  Epif  longtemps trauaiUcjgp- pour  laquelle  il  attendait  la  main  d V»  Jien  famiaet 
00^0  ^zxcnic  y^cdecm,afind'eflreincisé,futfoudainementguerie  par  leportdece fardeau, 
quias'  Martyr»  fi  trouua  plus  depuis  en  fin  corps.  Eucharius  Prefire  d’Effagne 

glatioliaimi  demeurant  à Calame,  efloit  affligé  dés  long  temps  de  lapierre , ilfutguery 
memoriàmvc-  mémoire  du  mejme  Martyr  que  lEuefque  Pofiidiusy  apporta  ; & 

niebac  magnz  depuis  efiont  tombé  malade  d’vne  autre  maladie  , il  gifoit  mort,  tellement 


mulmudinis  ^ qu  onluylioit  de fja  les  pouces, quand  par  laydedumefme  Martyr, farobhe 


curfnrjbi  cica  ayant  eflé  portée  Cfremifi fur  fin  corps  , il  refufeita.  Voyla  de  célébrés 
muhet  vt  ad  E-  témoignages  pour  des  Reliques  des  Sainâs. 

liiuem^gnora  Apresles  Reliques,*  VoftreMajcftéactaqueIesImages,plustud^ 
factaducere-  mentcefemble,  que  tout  le  relie  des  chofes  quelle  a blaimées  en  no- 
lire  creance.  Et  cettes,S  ire,  i’auoüe  que  fi  nous  les  tenions  en  autre 
bat  dedir,  tece-  rang  que  nous  ne  deuons,croy  ans  qu’il  y eull  en  elles  quelque  diuim- 
«oâirproîi'nut  quelque  vertu  fcmblable,pour  laquelle  elles  dcuflcnc  ellre  ado- 

vidiCaStupcnci- 

bus  qui  tdefMir  prxibac  exolcansj  viam  carpens,  & viz  ducem  vltehut  non  reqairens.Memorati  raemotiaiB 
■ Mart/ris.quz  pofita  c(i  in  caftcllo  SynicenH,  quod  Hipponenti  Coloniz  vicinum  e(l  » eiuHieni  loci  Lodl* 
lus  Epifeopns  populo  prxcedeaceacqueiequcnceporuDaCy  Adula cums  moledia  iam  diu  iaboraocrat , Sc 
‘familiarifllmi  fui  medici  qui eacn  fecarec  opencbacur  manus,iIUus  piz (aKinz  ▼edianonerepence  l'anact  cd» 
nam  deinceps  eam  in  fuo  corpore  non  inuenit.  Eucharius  Presbyeer  et  Hiipania  Calamz  habitant  veteri 
morbocalculiUborabat.permemoriamrupnididiMarryrisquam  Poffiihusillb  aduetit  Epifeopus,  Eüuus 
fa^us  ed.  Idemiplcpodcamotbo  alioprxuatei'cence,  morcuut  fîc  iacebat,  vtei  iam  poUicesli^reocur» 
«piculatione  memoraci  Martyris,cum  de  memoria  ciot  reporcaca  fQfdec,&  ruperiacentit  corpus  tmlHi  ipHus 
Pretb/teri  tunica*  furdcacut  ed.  * Dti 
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réesi  ou  aue  mefmcsnous  leur  demandafliom  quelque  chofè,  ou  que 
nous  millionsnoftrc  fiance  en  elles,  nous  comtneterions  vnc  faute 
horrible  entre  les  Chreftiens.  Mais , S i R e , nous  n'auons  point  ces 
opinions  d'elles,  ams  les  honorons  fimplcinencà  raifon  de  ce  quelles 
nous  reprefentent. 

Et  partant  ( pour  emprunter  icy  la  riche  comparaifon , & le  beau 
difcoutsd'vn  des  plus  do(Æes  Prélats  de  l'Europe  ) comme  quand  les 
Ifiaëlites  remirent  enarmes  pour  aller  defiruireles  deux  lignées  & de- 
mie quielloient  reliées  de  là  lelourdain,  dautant  qu'elles  auoient  eri- 
gévn  autre  Autel  queceluydu  Tabernacle,  choie  qui  fembloit  ellre 
contre  la  defenlè  exprelTcdc  la  Loy, elles rcljpondircnt:  LeSeigneur 
Dieu  rres-gttifptnt  connoifl,  g^tout  Ifraïl  f entendra,  ce  n'ejl point  en  in-  OominnS 

tentionde  tranfgreffer  quenous  auons  érigé  cet  Antel,(irc.  Mats  de  peur  que  ipre  nouit , & 
•vos enfans ne dient àl'aduenir auxnojhes ; QUaués'Vousde  commun  auecle 
Dieu  d'Ifraëk  Dieu  a mis  v»  terme  entre  'vous  gy  nous,  à fçauoir  le fleuue  de  uaricjtionu 
Iourdain,(yc.  A cette  occajion  donc  nous  auons  érigé  Vn  Autel,  nonpoury 
offrir  holocaufies , çjr  vifhmes , mais  en  témoignage  entre  vous  & «ous,  & Ec  n6  e»  m»gij 
entre  vos  enfdns  cÿ*  les  noflres,  que  nous pouuons  feruir  au  Seigneur,  gp"  auos  cogiuno»'  »t- 
droit  d'offrir  holocaufies , & hofiies  pacifiques  ; & lors  lefouucrain  Sacti-  l”c'reniuV,  «Is 
ficatcur  & les  Princes  du  peuple  furent  fatisfaits;  Ainfi  pouuons  nous  dicem  fiii)  tc- 
repondre  à ceux  qui  s'olfenlent  & fcâdalifentdelapietédenosima-  quid''YÔbî*s*^'* 
ges:  LeSeigneurDieutres-puilTantfçaitj&toutlepeupleChrellicn  Domino  Deo 
fentendra,que  nous  ne  dtell'ons  pas  ces  images  aux  lain  ts  A pollres  & 

Martyrs,  en  intention  de  tranlgreller le  commandement  de  la  Loy,  nusimetnoijc 
ny  afin  de  les  tenir  pour  Dicux,ny  pour  images  de  Dieux.ny  pour  leur 
offrir  des  holocaullesjviélimes,  & facrifices , ou  leur  déférer  quelque  Puuuimni  lâ- 
marquedediuinité,  ou  quelque  culte  de  latrie, mais  pour  témoigner  que  meüuj  sc 
quenousnefommes  pointpriucz,&fcparezde  lacômunion  denos  nobi» 

Saints  freres,quiontdes-japairé  lelourdain, âchabitent  là  haut  en  la  Altire.nonin 
terre  de  promilfion  : & que  comme  nous  auons  leurs  Images  & repre- 

r ■ T-  i • r r ° f queidvichmai 

icntacions  cnnosEgIilcs,ainlinous  lommeseux  & nous,  membres  offeren<Us,fcid 
d'vnc  mefine  EgUfe , & citoyens  d'vne  mefme  Republique.  Seulemét  «ftintonium 
y recônoilTons-nous  celle  differéce  qu'ils  en  font  membres  glorieux,  &robolem  no- 
& triomphans.qui  ont  des-)a  receu  leprix  & la  couronne,  & nous  en-  veftram- 
corc  membres  combatans.  Et  pourtant , comme  aux  villes  & poli-  vl’ferafmu!’ 
ces  temporelles,  on  éleue  des  llatues  à ceux  qui  font  morts  pour  la  de-  Domino.  &m- 
fenfe  de  leur  Republique  , tant  afin  de  leur  rendre  le  iulle  honneur 
qu  US  ont  mente,  Sccxmuier  les  autresa  les  eltimer&imiter,que  pour  caufta  & vidH- 
Icruir  de  gloire  Sc  d'ornement  à la  patrie  qui  les  a produits  : de  mefme  pacifiew 

à ccuxquipourl’honneurdeleitrChef.quielllefus-Chrill.ôc  pour  ‘‘ 
la  defenfe  de  leur  Republique  fpirituelle.quiefll'Eglife,  ontfacrifié 
leurvic,6c  combatu,  Sc  vaincu  le  diable, les  fuppliccs,Sc  la  mort, nous 
drelTons  des  effigies , Sc  llatues  triomphales.  Premièrement  pour 
rendre  par  çc  témoignage  public  quelque  honneur  externe  à leur 
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mérite,  &en  confcrucrtoufiours  la  mémoire  proche  & prcfcntc:ea 
fécond  lieu,  pour  exciter  ceux  qui  voy ent  ces  trophées  & monumem 
■de  leur  vcrtu,à  méditer  & imiter  leurs  exemples  ; &ticrcement  pour 
feruir  de  gloire  & d’ornementà  l'Eglifelcur  patrie  ipiriruelle,  qui  ne 
peu  t auoir  de  plus  magnifiques  parcmcns,ny  cxpolér  de  plus  glorieux 
^cciacles  aux  yeux  des  fidclcs,que  les  marques,  & cfiBgicsdetantde 
victorieux  champions  quelle  a produits,  & finalement 'pour  prote- 
fter  par  l’afliette  & collocation  de  ces  images  en  nos  Egliles,quc  nous 
viuons  en  la  mcfmc  Eghfe,  & afpirons  à la  mefine  focieté,  en  laquel- 
le ont  vefeu  icy  bas,&  régnent  maintenant  là  haut,  ceux  quelles  te- 
prefententjôc  n'en  fommes  feparez  par  aucun  intcrualle  de  fehifine 
ny  d’herefie;  & non  pour  déifier  & tenir  en  qualité  d’idoles  les  ima- 
ges de  ceux  àquinouslcsdreflbns  pour  auoir  combatu  & deftruit 
les  Idoles. 


parce  que  voftrc  Maiefté  ne  fc  contentera  pas  de  nos  rai- 
E^rAtîcn  Ions,  finousn  alléguons  desexeinplcs  des  premiers  ficelés,  voicy  les 
lis!.  témoignages  des  anciens  lur  ce  fujet.  Sainft  G regoite  de  Nyfle  viuoit 

cnlapurctcdc  1 Eghfe,  & toutesfois  parlant  dutcmple  de  S. "Theo- 
rlTM,T  ildif,Si^uel^uvn  vient  en  vn  lien  femUMe  àcejîuy-n,  dH^Mel/e 

efiU mémoire , gÿ*  ourepofintlet 
yu>.^OTU-n.-,  /àinûes  Relujues  du  lufte,  il  s eioiiit premièrement  de  la  magnificence  des  cho- 
contemple  ,Vojant  la  candeur  (ÿ-  l'ornement  de  fedifice  elahourè 
ôt^%:t,î,i^m,rj}’lendidement, comme  temple  de  Dieu:  là  où  lemenuifier  a fiormé  le  boit  en 

là  où  U tailleur  demarbre  a poly  les  pierres  à tégal  de 
tii  àm~  ^ argenti  la  ou  le  peintre  aepandulesfieursdejon  art  ent  image  du  ^^artyr^ 
^^P^‘S”“”'fi^‘^’’'*’'‘‘g^'*f^^‘>^‘ons,0‘c.Etl'effigie  humaine  de  Chrifl.  prefi- 
combat.  S.  Bafilcfonfrcrc,conformémcntàccla,ditcnl’otai- 
fondu  Martyr  Baxbam.^Soitpeint  aufii  envn  tableau,  Chrifl  arbitre  du 
combat. 

»A«- 

»«<CT|inr.  EtSozomene  Autheur  ancien  parlant  de  la  fiatuc  de  Chrifl  que 
%^Ûmm4riyr.  ^^*^1  Apoflat  fifi  abatte.  y>LesChrefliens,dàt-i\,en  ayant  recueiüyles 
t.,,c,,i£.T;y^'fi't‘gmens,la  colloquèrent  en  tEglife , où  eie  ejl  encor  gardée.  Prudence 
parlantil  y aplusdeiioo.  ans,  de  l’Autel  de  fainél  Cafïîan. dcnanc 
■[  profterne.  c /eleuay,  dit-il,  mesyeuxauCiel,  & rencon- 
bs^.m.l.!.h<J.  tray  [image  du  Martyr  peinte  de  l’émail  des  couleurs.  Saind  Paulin  Au- 
AVchrîftUm  ^hcurdu mcfincficclc,cnl'édificedubaptiflcrc de  Seuere,dpO)e//w- 
poftciciu<fr»-ge  Venerablerepre/ènte  S.  Martin,  cÿ-  [autre  Paulin  humble  {ÿ*  ah'tefb, 
?Xgi(r™rin  ? m'"  !?  tJc/cription  des  trois  Chappelles , qu’il  appelle  Bafiliques,  ou 
Ecclcfiiporue-  “Iles  lacrecs  dutcmple  de  fainCl  Félix.  ' Celledu  milieu,  dit-U,  efip.^ 

Xc  , quvne  pareille  ^ire  * 

sur.  couronne^endiuers  fixes.  Les  deux  autres  à droit  à gauche  ,fimt  oméet 

»«>' contr.  Fucij  colonim pieUimagoMârtyrifc 
AdÛ«M,rci,.uspc>tccl*rccuU»«*  Pjulinus.cnuinquo  mertite  doc^ 
Hunc-peccatotcsillomlptaatebMti  ExempIarr»nfti,iUefit.iaereù. 
clOcmVUt.to.  S.M(.  At  jcramaqu*l»mde»iraLtu»qucp«cm«,  Biimhiftotiùonutpiihitafideli», 
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dtdouhlcshifloircsdesftinllspcrfonnages,Ioy,Tobie,  Judith,  HeSîer.  Et 
vnpcu  apres;  Entrons  dedans  les  Juin  jles  fklles,&  contemplons  les  Jàcrées 
figures, memoriaux  des  anciens. 

Ce  n'ell  donc  pas  depuis  peu  que  les  Chreftiens  commencent  à 
auoirdes  Images  ; veu  mefmes  qu’en  la  primitiuc  Eglife  il  les  met- 
toientésplus  honorables  vailTcaux  de  leur  minillere,  c’cll  à fymoir 
aux  Calices,  comme  *Tenullian  nous  l’enfcigne. 

Quantàladiftin(îlionentreimage&idole,  encorque  voftreMa- 
jeftenel’approuue pas,  elle  cil  tropbicn  fonde'e  en  l’Efcriture , pour 
la  rejetter  li  facilemcnr.  Les  Chérubins  du  Tabernacle  &du  temple 
ehoientdes  images , & toutesfois  ijimais  vne  ame  religieufe  ne  les 
nommera  idolcs,veuqueDieucommanda  qu’on  les ballift. L’idole 
n’ell: rien, ou  parce  qu’elle reprefente  vne  enofe  qui  ne  fut  iamais, 
ou  bien  parce  qu’elle  l’a  reprefente  eu  qualité  de  Dieu,  quelle  ne 

fieuteRre;  mais  les  imâgesdenos  Eglifesnous  reprefentent  des  cho- 
cs fubfi(lantes,&.'  viuantcs  dans  les  Cieux  : àrailondequoy  elles  ne 
peuuenteftre  nommées  idoles.confidctc  principalement  que  ce  n'ell 
point  en  qualité  de  Dieux  qu’elles  nous  reprefentent  les  Sain£ls,que 
nous  honorons  par  l’aduertiflcment  qu’elles  nous  en  donnent,  mais 
feulementen  qualité  de  feruiteurs  de  Dieu,  dont  la  mémoire  ellve- 
ncrable  à ceux  qui  ay  ment  leur  Maiilre.  Il  ell  vray  que  le  corps  de 
Moyfe&le  ferpent  d’airain  elloient  quelquechofe  , & que  néant- 
moins  Dieu  voulut  celer  l’vn  , & le  Roy  Ezechie  briza  l’autre , de 
peur  qu’ils  ne  feruiffent  de  fujet  d’idolâtrie  , comme  vous  nous 
obie(îlcz.  ' 

Maisil  faut  en  cela  confidererfhumeur  dupeupleluif,  fi  prompt 
à idolatrer,qu’ileu(lvolonticrs  reconnu  Moyle  pour  fon  Sauueur, 
& ne  le  fijll  pas  contenté  d’honorer  fon  corps  comme  les  reliques 
d’vn  grand  leruiteur  de  Dieu,  maisy  euflajoullé d’autres  honneurs, 
luy  attribuant  la  gloire  des  miracles  dontiln’auoitelléquelefimplc 
inflrument.Ce  qui  lera  aile  de  croire,  fi  l’onfe  rellbuuient  à propos 
du  fécond  exemple, que  ce  mefmepeuple  adora  le  ferpent  d’airain , Sc 
luy  bruüi  de  l’encens,  comme  s’il  eull  cllé  autheur  des  guerifons 
de  leurs  peres,  lors  qu’ils  furent  mordus  des  ferpents  dans  les  deferts. 

Dicuolla  donc  iullementauxluifs  la connoilfance  du  corps  de 
Moyle,  dautant  que  luy  attribuant  quelque  venu  diuine  qu’il  n’auoit 
pas, ilseneulTentfaitvnobjecl  d’idolâtrie.  Et  religieulcment  auHI 
Ezechiebriza  Icfcrpent  d’airain,  veu  que  le  peuple  luy  làcrifiant,  & 
luybruflant  de  l’encens,  monUroitalTez  qu'ill’auoic  en  opinion  de 
quelque  grande  diuimtéqu’il  n’elloit  pas  , à raifon  dequoy  c’clloit 
cn&ire  vne  idole,  qui  meritoit  bien  lacolere  de  ce  Religieux  Prince; 
Nos  Images  ne  font  point  fujettes  à ces  reproches,  puis  quecomme 
Bous  auons  dit,  nous  ne  les  tenons  point  en  qualité  de  Dieux  : ny  né 
leq donnons  aucune  marque  de  diuinité.  Et  mefmes  ceux  qui  cm* 
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ploycnt  Iczclc  d'Ezechic  pour  conclure  ladeflnidhon  de  coures  les 
laindcsImagcSjdoiuent  nousdirepourquoy  il  ne  s'actaquapasaufll 
bien  aux  Chérubins  duT  cmplc  qu’à  ce  lcrpcnt.Si  ça  cfté  parce  qu'on 
abufoit  de  cccruy-cy  , 6c  non  de  ceux-là,  il  n’y  aura  donc  à blahner 
CS  Images  que  l'abus,  le  bon  vfage  n’en  eftantpointinterdir,mefmes 
es  T emples. 

Que  fi  l’on  nous  objede  particulièrement  les  Images  de  Dieu, 
nous  difons  qu’elles  ne  font  pas  faites  pour  nous  reprefenter  fon  cftre, 
mais  feulement  pour  exprimer  les  formes  clquellesil  s’eft  apparu  fé- 
lon le  témoignage  des  Prophètes  & desApoftres  , qui  nous  en  ont 
laiiTcles  premiers  patrons  en  Icuys  eferits.  Aulfi  qui  feroit  l’homme 
fi  brutal  ou  fi  infenle,  qui  vouluft  croire  qu’on  peuft  peindre  vne 
natureimmortelle, infinie  , inuifiblc,oufairequelqueimagc  capa- 
ble d'exprimer  , ce  que  nul  entendement  de  créature  ne  peut  conce- 
uoir?  Ceuxà  laveritc  quiauroient  de  ces monfirueufes imaginatiôs, 
nepourroient  auiourduiugement  trouuerd’excufe  à leur  brutalité 
mais  les  Catholiques  n’ont  point  de  fi  groITieres  opinions  de  leurs 
Images,  fçaehant  bien  que  Dieu  ne  peut  eftre  exprimé  par  aucunes 
couleurs,  ny  reprefen  té  par  aucune  figure.  A tant  font-ils  alTcziufti- 
fiez  detoutccqu’on  leurobjeéfefut  cefujet.  MaisvoftreMaiefténe 
fe  contente  pas  encore , fc  formalilànt  particulièrement  de  l’hon- 
Dr  r<ultr4iieii  Je  ncut  qu’on  rend  à la  Croix  de  noftre  Sauueur  : Et  toutesfois  s’il  luy 
ucnix.  plaift  de  jetter  les  yeux  fur  l’antiquité , elle  trouuera  que  les  fidèles 
l’ont  toufiours  adorée.  SainéI  Cnryfoftome  oracle  de  l’Orient , le 
témoigne,  car  fans  apprehenfion  d’eftre  tenu  pour  idolâtre,  il  dit, 
Chrift,  & Fefjigie  diceüffiitvencral>!fCradoretyie,ki 
Pro^/;ef«  Aulfi  en  ce  temps-là  les  Chreftiens  ne 

failoient  point  de  lcrupule  de  fléchir  le  genou  deuant  elle  pour  l’a- 
. TmJni.li.  eexi.  dorer,comme  témoigné  Prudence  cfctiuant  contre  Symmaque.  Au- 
sym.  quel  propos  Paulin  Euefque  de  Noie,  contemporain  de  Prudence, 

tmI  e ij}  Il  ^1“®  «tccdcuoticufcPrinccfrcHclcncmcredcConftantin, 

sT.nT  ' aysHt  trouué  la  vraye  Croix  au  mont  de  Caluairc , fut  foigneufe  de 
Qui  Epifeopus  luy  faire  baftir  vn  richeTcmplc  en  lerufalem  pour  l’y  depdfer  ; La- 
antiî'cnmF'af-  9*f^^Cro;x,dit-il,/orr  /a  Pafquedu  Seigneur  fe  célébré  Euefque  it 
du  Dommi  U Ville progof  tous  les  ans  au  peuple  à adorer , ejlant  luy  mefme  le  preMf 
popdÔ  Pdn"'*^  Cette  mefme  PrincelTe  ayant  mis  partie  delà  vraye  Croix 

ceps  ipfe  vene-  fur  la  couronne  Impériale  de  fon  fils,fâin(a  Ambroife  loue  fon  zele, 
^ quelle  auoit  fagementfait , d'auoir  éleuè  la  Croix  fur  le  chef  des 

TkeeJef.  * jfi”  jue  la  Croix  de  Chrifi  fuft adorée és  Roys.  Voy  là,  S i R B , les 

Sipicni  Helciu  témoignages  de  l’antiquité  pour  l’adoration  de  la  Croix,  qui  a efté 
r;  “ R«i"  dupurfangde  lefus-Chrill. 

Uuauit,vt  Crux  Voltrc  Maiclfénc  rrouuc  pas  bonne  la  raifon  qu’on  amené  de 
Sotëiw®''  • quiluy  cft rendu,  ptifcderattouchemcnt,& nous oppofe 

que  ft  l’attouchement  rendoit  les  chofes  venerables , il  faudrait  adorer  les 
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leures  de  ludits, & les  mains  dts  bourreaux,  qui  tourmenierens  lejusChrifi. 

Mais  ce  grand  cfpric  donc  Dieu  l’a  doiiéc , luy  peut  faire  reconnoi- 
ftrc,  qu'ily  avnevilîblcdifFcrcnce entre  ceschofes,  & la  Croix.  Car 
les  leurcs  de  ludas  oui  touchèrent  la  bouche  facree  de  noftrc  Sei- 
gneur, & les  mains  des  bourreaux  qui  l'outragerent,  elloient  mem- 
bres viuans  de  ces  peruers,  qui  commettoient  le  plus  detedable  cri- 
me du  monde. Ceft  pourquoy  au  lieu  de  fc fan<ftiher,ils  ne  pouuoient 
quefe  fouiller,  par  ce  (àcrilegc  attouchement.  Mais  la  Croix  edoir 
vnechofemorce,  & pour  ledireainfi,vninllrument  inUoccncde  là 
mort  du  Rédempteur.  A raifon  dequoy  nous  l'hotiorons  autant, que 
nous  dételions  les  leures  de  ludas  , & les  mains  des  bourreaux.  Et 
neancmoinsvollre  Maiefte' croira,  s’illuy  plaift  , que  ce  h’cft  point 
au  bois  que  nous  rendons  cet  honneur,  mais  à celuy  qui  y a cllé  atca- 
chc,&  quirafanctific  par  fon  attouchement.  Elle  le  relTouuiendrâ 
aufli,s’il  luy  plaiH,qu'oucre  l'actoiKhemêc,  la  reprcfentacion  du  prin- 
cipal mydere  de  nollre  ialut  nous  rend  la  Croix  vénérable  : ce  qui  fer- 
uirapour  répondreà  ce  qu'elle  objeâe  de  la  terre  de  Chanaan , fur 
laquelle  noftreSeigncuracheminé.Carcetteterre,quiporteaujouF- 
d’huy  la  malediâion  de  Dieu,  pour  le  parricide  qui  y a elle' commis 
en  la  perfonnede fon  Fils,  n'a  pas  cette  particulière  caufe  de  véné- 
ration,non  plus  quelle  n’a  pasefté  vn  particulier  inftrumentdeno- 
ftrelâluc. 

Nous  voicy  maintenant venusà  la  doctrine  du  Purgatoire,  que  Duturittnta 
Vodie  Matcfté  veutrendre  ridicule, fc  ioüantcn  vncchole  feneufe. 

Et  la  raifon  qui  la  luy  fait  rejecter , c’eft  quelle  dit  qu'elle  ne  rccon- 
noillquedcuxlieuxcnr£lcriturc.Mais,SiRE,dcmcuronsauxbot-  u 

nés  que  voftrc  MajcHé  nous  a preferites.  S’il  n’y  a point  de  Purgatoi  - 
f e,  il  Faut  condamner  les  prières  faites  pour  foulagcr  les  morts,  com- 
me aulli  vous  les  condamnez.  Et  couccsfois  l'on  fçait  qu’és  quatre 

Îircmiers  {teclesl’Eglifcatoulîoutsprie pour  eux,  fics’cft  efforcée  de 
eur  acquérir  Lerepos  paxfesfacrihccs;  non  certesà  ceux  qu’elle  Croit 
CO  enfer,  puis  qu’ils  font  incapables  defoulagement , ny  à ceux  qui 
font  en  Paradis,  puis  qu'ils  font  en  pleine  pofTcflion  de  Icurgloire,  ' 

maisàccux  qu’cllccroitcftrccncctroihefmciieupour  expier  le  relie 
de  leurs  oft'enfes.  Mais  qui  peut  douter  que  l’Eglilè  n’ay t prie  pour 
le  repos  de  ceux-là  es  quatre  premiers  ficelés.^ 

Elcoutons  làinél  Chryfollomc  Patriarche  de  Conftantinoplc. 
Çen'eflfointen\ainque  les  Afojlres  ont  ordonné,  quen  lacelebrationdes 
redoutables  myfleres  on  fifl  commémoration  des  morts.  Ils  fçauoient  qu'il 
leur  enreuenoh  'vue  grande  vtilité.Car  tout  le  peuple  eflant  l»'ejènt,éleuant^^^^p.!^^^^^ 
les  mains  aux  Cieux  , gÿ*  le  redoutable  facrijicf  eflant  là  posé,  comment 
n'appaifiriont  nous  pas  Dieu  priant  pour  eux?  Saincl  Cv  rille  de  I crulâlcin 

*4./  er  ^ • t ^ ‘ 1 -kt'  /s  Z' 

cntrauccauluparucuucrcmenccn  ces  paroles:  Nous prions  au Jkcrifi-‘ 
teneur  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé,  fltinéisPeres  , gjr  Èuefques  : gÿ*  en 
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dit,iL»  Aëriempmt'vemtsi'vn  certain  AèriuiJequelefldntPrejhe s'in- 
digna de  ce  qu’il  ne  pût  ejhe  ordonné  Euefque  , cJr  tombant  en  Pherefie  des 
Ariens^yajoufia  quelques  poinéls  particuliers  , difant  qu'il  ne  faüoit  point 
prier, nyo^ir  d'oblation  pour  les  morts.  Et  en  vn  autre  lieu,  ^ Ceschofis, 
dit-il,  profitent  à ceux  qut  viuans,  ontmerité  quelles  leur  peuffent  profiter 
apres  lamort  : car  il  y a Vn  certain  genre  devie,qui  n'efinyfibon  , qu'il 
nayt  point  befoinde  ces  chofesapres  lamort,  nyfimauuais,  quelles  neluy 
ptàffent  profiter:  Et  puis  ilyena  \n  autre  qui  eft  tellement  bon,  qu'il  n’en  a 
que  faire-.  Et  derechefiily  en  a vnfi  méchant,  qu’apres  lamort  elles  nepeuuent 
îuy  feruirderien. 

Voftre  Maiefte'  voit  bien  que  tous  cesilluftres  témoignages  con- 
firment clairement  la  dodrine  du  Purgatoire.  Cela  n’empeîchc  pas 
toutesFois  , queChrift  ne  Toit  la  vraye  expiation  de  nos  olîenlcs,ny 
qu  il  n ay  t fait  la  purgation  de  nos  pechiz , ny  encor  que  (bn  lang  ne 
loit  noftre  vray  purgatoire.  Car  c’elt  vn  des  moyens  par  lefquels  cette 
première  & primitiuëpurgation , quia  elle  faite  en  la  Croix,  nous  eft 
appliquée.  Or  voftre  Maieftéfçait  que  les  premières  caufes  , au  lieu 
d’exclure  les  fécondés,  fe  inftrumentales , leur  communiquent  leur 
vertu  pour  operet,  ôe  nous  en  appliquer  les  effets.  Ainfi la  foy  pu- 
rifie les  cœurs,  leBaptefme  purihe  l’Eglife,  comme  dit  faind  Paul, 
& à celuy  qui  doîine  raumoîhc,  comme  ditnoftre  Seigneur,  toutes 
chofesluy  font  pures:  dautantque  la  foy,  leBaptelme,&  l’aumof- 
nc,  font  moyens  inferieurs  & lubalternes,  par  lefquels  Dieu  nous 
applique  l’eftctde  cette  première  rédemption.  Nous  difons  leinef- 
mc  du  Purgatoire,  où  les  âmes  fouffrant  les  peines  deuës  à leurs  oK 
fenfes  , f^urgent  parla  vertu  quclefang  de  Chriftluy  a imprimée. 
Cette  melnie  dodrine  du  Purgatoire  n eft  non  plus  contraire  à ce 
quel  Elcriture  cnlcignedu Paradis  & del’Enfer,ne  conftituantque 
ces  deuxlieuxpourla  demeure  des  âmes  en  l'autre  vie.  Car  quand 
1 Elcriture  en  parle  de  cette  lorte,  elle  parle  des  lieux  eternefs,  ef- 
quels  les  âmes  doiuent  demeurer  pour  iamais,  en  eftatde  peine  ou  de 
poire,  Iclon  qu  elles  fe  feront  gouuernées  en  leurs  corps.  Mais  le 
Purgatoire  eft  vn  lieud  expiation,ou  elles  ne  demeurent  que  pour  vn 
temps,  c eft  afçauoir,  iufques  à ce  qu’elles  ayent  lâtisfait  àla  diuine 
Iufticc,ac  quelles  fe  foient  purgées  des  ordures  qui  les  empefehent 
tl entrer  en  la  cclcAcHicruiâlcni.  Pourcetteraifon,  nousncrccon- 
noilTons  point  de  Purgatoire  apres  la  Refurredion.ny  apres  le  iuge- 
ment  final.  ' Qm  f on n'efiime point,  dit  faind  Auguftin  , qu’il yaytms- 
tWs peines  purgatoires, finon  deuant  le  dernier  crejfisuuentable  iugement. 
•PtHanr  voftre  Maiefte  ne  laifTcra  pas  de  croire  les  deux  lieux  eter- 
ndi.^uc  l’Efcriture  alfigne  aux  am  espour  leurdemeure  finale, enco- 
'^’cllc  embrafle  aucc  l’Eglife  Catholique  ladodrine  du  Purga 
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levions  maintenantà  ladifpucc  delà  primaùtcde  S. Pierre,  &du 
Chefdel'EgUfcfon  fucccflcur, que voftreMaj elle  ne  veut  point  te- 
connoiftre.  Maisauant  que  d’entrer  en  cette  queftion,  ie  tematquc- 
ray  en  partant  trois  ou  quatre  chofes  bienconfiderables.qu’clleadi- 
tcsàccpropos.  Premièrement,  elle reconnoift qu'il  doityauoitdcs 
Euelques  en  l’ordre  de  rEglifc,detcftât  cette  infâme  Anarchic,que  les 
Minirtresyontvouluintroduire.  Celaefl  quelque  chofe  ; car c’eft  té- 
moigner que  vollteMaicftcadcrinclination  à Tordre  de  TEglifcpii- 
mitiuc,du  tout  éloignédesformesqueluy  ontdône'eslesCaluiniitcs. 
Eileajouflc  qu’on  luy  a fait  grand  tort  dedire,&d'ccrire,qu’elle  eftoit 
de  lafcAedes  Puritains,rcgnantenEfcoflc;  eWc^ni 4 apporté  duvenm 
de  Umere  vne  haine  mortelle  contre  les  Puritains  , qu’elle  blafmeauili 
partout  enfes  liures.  leveux  auouër,  S irp,  qu’on  vous  afaittort,& 
que  vous  ne  fullcsiamais  rien  moins  que  Puritain.  Mais  à qui  deuez 
vous  cetteiniurc qu'aux Minillrcs de voftre  Royaume,  qui  ont  pu- 
blie'aux  yeux  del’vniucrs  leur  confeflion  de  foy  ,(ous  le  nom,&  fousle 
fcingde  V.M.la  fâiiàntpatler  en  Puritain.-  On  ne  croit  pas  qu'il  y 
aflczd’efFrontcriccn vnlujet,  pourattribucràfon  Prince vneconfef- 
fion  de  foy, contraire  à celle  dont  il  fait  profertion.  C’eft  pourquoy  . 
ona  creu  ce  que  les  Minirtrcsd’Efcortcont  écrit  de  vottre  Religiom 
encore  qucç’aitcftc  contre  la  vcritc',& controleur  confcience.comme 
illcur  arriuc  en maintesautresoccafionsdcfemcprcndrc. 

En  troilîefmelicu,  vortre  Majcllé dit  quelle  connoifl:  vn  dïdie 
entre  les  Euelques,  & qu’il  y a eu  anciennement  des  Patriarches  qui 
ont  difputc  de  la  primauté,  mais.aueJtonenvenoitaujourd'Ituy-U.elle 
donnerait  de  honcaur  par Jhnfuffrage  le  premier  lieu  à FEueJque  de  Rome, 
parce  tjuefiantRoy  en  Occident , elle  adhérerait  'volontiers  au  Patriarche 
de  lOcadent.  Mais.S  t RE.commcntpcuuent  s’accorder  ces  chofes 
auec  les  raifons  Sc  les  allégories  que  vous  employez  en  la  fuitte  do 
vortre liuro,  pourprouucrquelc  Papceft  AntechrirtjQuel  monrtre 
feroit  cettuy-là,  de  fairedeTAntechrirtlc  Patriarchede  l’Occident, 
& reconnoirtre  la  puillàncc, voire  lenommer  le  premier  des  Euef- 
ques,  comme  vortre  Majertéence  cas  là  s’oft'rc  de  lefairc?  Elley  re- 
pcnfcra,s’illuyplaift,&  rcconnoiftra  que  pour  ne  vouloir  pas  alTer 
confclTcr  ellccn  dittrop.  Or  parce  que  vous  pouuez  repartir,  que 
cp  feroit  à condition  qu’il  changeaft  de  qualité , nous  palferons  ou- 
tre, & vous  fupplirons  tres-humblemcnt  devons  reflbuuenir  , que 
filePapen’ert  pas  Chef  vniuetfel  de  TEglifc,  ceux  qui  voudroienc 
l'ertablir  fur  l’Occident  fe  crouucroicnt  dellituez  de  la  parole  de 
Dieu,&ainfIcerangluylcroitaurti  bien  difputé,&  réputé  à tyrannie, 
que  ccluy  qu’il  pollede  aujourd’huy.  Mais  pourquoy  certreindre  à 
TO  cciden  t la  puirtànce  de  celuy  que  les  peuples  de  1*0  tient,  du  Midy, 
& du  Septentrion  ont  reconnu  pour  leur  Chef,  lors  que  la  Religiona 
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eftc  plus flcuriflàntcparmy eux, & les  rcglcsdelaFoy  mieux  obfer- 
uées. 

Dcnys  Patriarche  d’Alexantfccviuoit  dans  les  premiers  Gecles,& 
auoit  fon  deftroit  au  Midy,  & hors  del’Occidenti  & touccsfois  faint 
Athanafc  tc'moiene  , que  venant  à cftre  foupçonnc  de  tremper  en 
l'herefic  de  SabelJius , ceux  de  Ton  Eglife  allèrent  à Rome,  & l'accu-  Dnnyf. 
ferentdeuant  Denys  Pontife  Romain  :dequoy  ayant  eu  aduis,  il  de- 
manda au  Pape  les  chefs  del'acculàtion,  & puis  apres  fc  purgea  par 
vne  Apologie  qu’il  ccriuit  pour  monftrer  l'innocence  de  fes  proce- 
dures, & l'iniuftice  des  calomnies  de  fes  aduerfaires.  Si  lefeul  Occi- 
dent euft  reconnu  Rome,  vn  Patriarche  d’Alexandrie  n’eüft  iamais 
elle  déféré  parles  Orthodoxes  au  Pontife  Romain , ny  le  Pontife 
Romain n'eull iamais  ptislaconnoilTance  de  facaufe,pourrobligcr 
à fc  purger  auectant  defolemnitc. 

Sainét  Bafileefloitvncdcs  claires  lumières  de  l’Orient,  & toutes-  iJtfiUf.  ji. 
foisécriuant  à faindl  Athanafc  des  affaires  des  Eglifes  de  Ibn  pays, 
affligées  de  fchiCnc  &c  d’hercfie,  il  cil  d’puis,  quon  en  adueniffe  FEuef- 
quede  Rome ,4fin qu'interpofant  fin  aiithorirè  en  cette  caufi  (cefont  les 
propres  paroles^  tl  enuoye  des  hommes  capables  & doÛes , pour  efleindre 
les  diuifions  qui  trouhloienttOrient,(y  qui  me  fines  ayent  en  main  dequoy 
Kaffer  les  Decrets  du  faux  Concile  de  Rimini  : Et  comment  cela,  S i R E,  fr 
fon  Patriarchat  ne s’cllcndoit  qu’en  l’Occident? 

SainélChtvfollomc  clloitaacicnncmcnt  ellimé  l’oracle  du  mef- 
me  Orient,  & ncantmoins  comme  il  le  voit  mmllcment  banny  de  n «• 
fbn  lîcgc  de  Conilantinoplc  , par  les  entreprifes  d’vn  Théophile 
Patriarche  d'Alexandrie,  il  a recours  au  Pape  Innocent,  il  implore  ,i 

fon  auchorité  pour  faire  ceîTcr  cette  tragédie,  comme  il  l’appelle,  & innttnt.Uf.iir. 
le  coniurc  dccalTcrtoutccqu’àuoiiyf’aitcc  Théophile,  aucc  les  Euef- 
ques  fes  complices.  Maiscommcntlcpouuoit-ilfairc,fifon  Patriar- 
enat  n’auoitpourcllenduë  qucl’Occidcnt.' 

La  praclique  mcfmc  fait  afTcz  voir  que  les  Papes  és  premiers  ficelés 
elloienc  reconnus  en  la  Grcce  pour  Chefs  de  toute  l’Eglifs;  veu 
qu’ilsrcllablifroicnt  cnlcuts  ficgcs  IcsEuefques  qui  en  auoient  elle 
enaffez.  Car  Iules  I.rcftablit  en  vertu  dcsptiuilcgcsdefon  liegc,  S. 

.Athanafc  Patriarche  d’Alexandrie , Paul  Eucfque  de  Conflantino- 
plc,  Marccllus  Primat  d’Ancyre  en  Galatic,Afclcpas  Eucfque  de  Ga- 
ze en  Palcllinc, Lucius  Eucfque d’Adrianople  , depofez  par  diuers 
Conciles Orienuux  de  la  faélion  Arienne;  Pource  , ditSozomcnc,  ' 

qu'à  fEuefique  deRome  àcaufiedela  dignitéde  fon fiege ,appartenoitle foin 
ét  toutes  chofes,  il  leur  reflitua  à chacun  fon  Eglife.  C’ell  donc  auoir  ok»  omniû  ail 
eu  toufiours  du  pouuoir  ailleurs  qu’en  l’Occident.  Car  quant  àce 
que  les  Miniftres  repartent,  que  Iules  ne  fut  pas  obey,  ils  deuroicnt  auoir  Ecclefum  lefti- 
hontedefe  ferait dcladefobéifTancc  des  Ariens  pour  maintcnirlcur  ‘“'‘’ 
Anarchie.  Etdonc  qui  furent  ceux  quirefiftcrent  au  decret  duPapc; 

Z Z ij 
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finon  CCS  ennemis  delà  gloire  du  Fils  de  Dieu,  tenus  de  tous  les  Or- 
thodoxes pour  lcsplusdetcllablcsh»etiqucsquele  Soleil  aytiam^is 
éclairez?  Etpuis  certes  il  eftfituxquewlcsnefutpas  obey  ; veuquen 
vertu  de  Tes  lettres  les  Eucfques  bannis  de  leurs  (îeges  rentrèrent  en 
■f.s.  leurs  Eglifes;  comme  il  fepeut  recueillir  du  difeours  de  Sozomene. 
]1  cil  bien  vray  que  les  £uclqucsArricns,&  demy  Arriens , pleins  de 
venin  contre  eux,  lesaccuferentencorà  l’Empereur  Confiance,  & fi- 
rent tant  quilles  chafTa  derechef  de  leurs  Euefehez;  mais  toufioufs 
ils  y eftoient  rentrez  en  vertu  des  lettres  du  Pape.  Quclqu’vn  à bien 
oferepartiren  faucurdelarefiftance  des  Aniens  , qu'ils  ignoroient  U 
\eritf  de  U nature  de  lefus-Chrifl , mais  qu'ils  fçauoient  bien  quelle  ejloit 
la  police  EcclefiajÜque , & quels  les  limites  de  l'Euefque  de  Rome,  cjr  par- 
tant que  leurrejljlance prouue  quelePapenauoitpoint.d'authorité fureuxi 
Mais  y a-il  du  iugement  en  celle  repartie.'  Les  Arriens,  ^t-\\,fiauoient 
bien  tordre  cir  la  dijcipline  de  tEgliJe.  Et  donc  làindl  Athanafc  cette 
puiflante  Sc  inuincible  colomne  de  la  Foy  ; Ce  grand  Euefque  de 
Conllantinople  Paul,  huai  de  Macedonius;  Et  ces  autres  clairs  flam- 
beaux de  la  Religion  Catholique  , donc  toutes  les  perfecutions  les 
plus  cruellesn’onc  peu  cfleindre  la  lumière,  ignoroienc-ils  cette  mef- 
medifeipline,  & l’ordre  eflably  enl’Eglife  de  Dieu?  A qui  croirons- 
nous  donc;  ou  bien  à faindl  Athanaf^à  Paul  de  Conflantinoplc.à 
Afclcpas  de  Gazc,&  auxauttes  Eucfques  Orthodoxes,  quiquoy  que 
Prélats  de  rOrient,reconnoi(renc  l'authorité  du  Papc,ontrecouKà 
luy,  fubilTent  Ion  iugement,  & femunifTcnt  de  Tes  lettres  pour  ren- 
trer dans  leurs  Eglifes  i ou  bicnà  vn  Eufebe  portc-enfeigne  des  Ar- 
riens, &aux autres  Eucfques  fouïllczde  lamefmeperfidie,quiferc- 
uoltentcontre  Iules,  baftoücnt  feslcttres,  rcfiflcntà  fes  Decrets,  & 
traucrfcnclcreflabliffcmcnt  de  ceux  qu’il  auoit  iuflement  & Icgiti- 
mementremis  danslcurs  Eglifcsflcne  doute  point  quevollrcMaic- 
llé  n’incline  du  coflc des  Orthodoxes  : Mais  non-opftant  tout  cela 
vousrongnez  au  Pape  fon  partage , & ne  luy  affignez  que  la  moitié' 
de  fonEglife,  commefi  ( pour  en  demeurer  es  termes  où  voflrcMa- 
jefle'  nousamenez)  ce  n’elloicpaschofeglorieufeàvn  PrinceOcci- 
-dental.de  voir  fon  Patriarche  commander  aux  Eglifes  de  l’Orient,qui 
mefmcs  fe  font  perdues  pour  s’eflre  fouflraitcs  d’vne  fi  iufle  puifTance/ 
Vous  faites  fonner  haut  le  tiltrede  Monarque  temporel  : Mais, 
Sire,  oflons  encore  vne  fois  la  haine  des  paroles  : la  Monarchiede 
J,  l’Eglife  n’cfl  point  temporelle.  Le  Cardinal  Bellarmin  mefme,  que 
vollre  Majefté  croit  paflionné  pour  la  grandeur  de  ccficgc,rcnlci- 
gne  en  paroles  expreffes , affeurant  que  le  Pape  de  droit  diuin  n’cfl 
Seigneur  d’aucune  Prouincc,  ny  d’aucune  ville,  & n’a  aucune  iurifdi- 
dlion  temporelle,  & reprouuenomme'ment  l’opinion  de  ceux  qui  le 
faifoient  Seigneur  de  toucl’vniuers.Cequ’ilpoffedeluy  eflarhue'  par 
la  liberaÜcé  des  Princes,  & non  du  droit  de  fon  fiege. 
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Pourvcnirmaintenant  au  poin6t<lccifif delà  qucltion,  nousre- 
ceuons  la  confefliondevollre  MaicEe^ & demeurons  d'accord,  <]uc 
It  Pape  ne  doit  ejhf  Prince  des  Eue f<jues , tjuaumefmefens  que famfl  Pierre 
a efié Prince  des  jdpofires.  Car  aulli  ne  reconnoiflToas-nous  le  Pape 
Chefdel’Eglife,  tpi'en qualité  dclucceircurdelàmc^:  Pierre.  Mais  fi 
voftre  Majefteneveut  pas  croire  que  lâinâ  Pierre  aye  elle  Chef  de 
l'Eglifc , auec  cminence  d’authorité  par  delTus  les  autres  Apollrcs, 
nousluy  ferons  venir  des  cém.oins  del’Orient,  del’Occidcnt,  ic  de 
toutes  les  parées  du  monde,  pour  luy  dépofer  la  vérité , rapportant 
la  creance  des  premiers  fiecles.  L’Orient  nous  fournit  les  Sainéfs 
ChryfoEomes, les  Nazianzenes,les  Bafiles.lcsEpiphancs.&lesCy- 
lillcs.  Efcoucons  donc  CCS  oracles  des  Eglifes  Grecques  parlant  bien 
aucrement  que  leurs  {ùcceircurs,quifeictransdansle  fchifmc  ontedé 
caufe  de  la  ruine  du  plus  fleuriiTant  Empire  delatcrre.Sainéf  Chry- 
foftomc  cette  làcréc  bouche  d’or,  qui  au  milieu  des  petfeeutions  en- 
durées pourlaFoy,a  eu  recours  à ce  Hcgc  commeàvne  ancre  lâcrée 
pourfclàuuerdc  la  tempede,  conférant  les  paroles  que  Dicule  Pere 
dit  à Hicrcmic.  * leeay  miscommevne  colomne de  fer,  & comme’vnntur  ^ chijfJnm  55 
ieùrain,  auec  celles  que  le  Filsdidà  Ikinéf  Pierre,  ^lete  dyque  tu  es  inMMihjnSrM. 
Pierre,  (ÿ- fur  cette  pierre  iehdfliray  mon  Eglifei  enfeigne  que  le  pou- 
uoirde&inâ  Pierre  s’edcndbienplusroingqucccluydcHicrcmic. 
e Ze Pere, dit-il,  nefiabliiHieremie  quefur'one  nation,  mais leftts-Chrifi  *neum 

aefiaUy  S.Pierreyîirroaf /’vmwfrx.Maisplusclairemcntcncoraillcurs,  Mtuk.is. 
il  dccücc qu’en  cette  qualité  il  a edé  leChcfdctouslcs  Apodres:  Car  Eccgodicocibî 
exaçgeranr  la  demande  que  nodre  Seigneur  aptes  là  Refurredion  f* 
fida  lâinél Pierre, apres  l’auoir  tiréàpart,  ^ Simon Pierre,nfaymes-tu  hmepetrî *di- 
plsu  queceux-cyfWzn  parle  en  cette  forte,  Pourquoy  efl-ce,  dit-il,  que 
laiffant  laies  autres , il  parleàfainElPierre  de  ceschofesf  II  efloitla  bouche 
ou  toracle  des  yipojlres,le  Prince  (p'ie  Chef  de  leur  Compagnie  : à raifon  ï 

dequoyaufii  fainll  Paul  monta  en  Hierufalem  , pour  l'aller  voir  plufioU 
auelesautres.  Derechef  exaggerant  ce  que  htlaindPicrrcaufujetde 
la  promotion  de  faind  Mamie  à l’Apodolat;  ' A bon  droit,  dit-il,  Simon  loannU 
S.  Pierrefe  vendique  le  premier  lauthorité  en  cette  affaire  , comme  celuy  ^ "** 

Miquel  auoitefié  commis  le  foin  de  tous  les  autres  : car  cefiluy  à qui  lefus-  »v 

Chrijladit,  Èttqy  quelques  fou  eflantconuerty, confirme  tes  freres.SziaCc  «'»•«  nao*/»; 
Grégoire  de  Nazianze  rcconnoid  cette  mefmeauthorité,  adeurant 
queîaind  Pierrea  edé  prefetéà  lès  compagnons;  f T»  vois,  dit-il  yCOTft—  KfinfloMT 
ne  d'entre  les  Difciples  de  Chrifi,toiff^anas  hommes  certes  exceüens, 

& tousdignes  d'eflrechoifis , cettuy-cyeft  appelle  Pierre,  ( Petra)  ey  a les  ^ ’nn 
fniemens  de  t Edifie  comm  'u  à fa  foy.  Sainél  Bafilctoutdcmelmcpar-  » 

tCvm  nu 

• 9Té.  fiw'Twr«Mvr  Uhtyit 

Zz  iij 


55» 


rIe 


SPONSE  A L’AD  VERTISSEMENT 


1 B^ja.fcrm.de  lantdcS.Picrce,“Cf/iyf-/4fyîi;f»-./7f«r«*, dit-il,  qui  a eflé  préféré  aux 
hutu.Da.  autres  Di/ciples,^  auquel  les  clefs  du  Royaume  des  Cietix  ont  ejlééaiüées, 
b Efifh.ktrt.il.  s.  Epiphancconformcmcntà  ces  grands  hommes  ; b ChYtft.  a choifî 
K»  piffff  pgfff  fjlfc  it  conduéleur  ou  le  Chef  des  Difciplis.  Sainâ  Cyrille 

f qui  prcfida  au  Concile  d'Eplicle  au  nom  du  Pape  Cclcftin  , en  plus 

e c^ril.U.ii.in  lorts  cccmcs  parlant  de (àinCE Pierre;  c Ainf  comme  PrJhce,  çÿ*  comme 
vf  l'mce  s ca'  Chef  des  autres  il  s’écrie,  TuésChrifl fils  du  Dieu  viuasit.  Voilaladcpo- 
pmquecitcro-  fltion  dçs  Pcrcs  Grecs.Prcnonsmaintcnant.lcs  témoignages  des  La- 
tum  primus  ex-  de  diuerfes  parties  de  la  terre.  Saindl  Cy  prian  en  diuers  lieux  de 

ctimiuityTucs  r » • r*  /*!•/'•  • • . .# 

Chiiftus  filim  les  écrits  oppolc  aux  Ichilmatiqucs , &aux  hérétiques , ce  primlege 
Dciviui.  de  foint  Pierre,  qu'il  ditauoir  efté  choifi  pour  fonder.l'vnité  del’Egu- 

d fj/r.rp.40.  fc;  ^ Ilnya,àu.-ù,qu\nDieu,ilnyaquVnChrifiy  ilnyitqu\niÉnfe, 
&'chrî(ïus'vl  qu'ont  chaire  fondée  par  la  bouche  de  nofire  Seigneur  fur  S.  Pierre, 

mis.&vnj  Ec-  Aûlcuts  lefus-Chrifi  a donne  cette  puiffance  à S. P terre, fur  lequel  il  abe^ 
d M ' v«  ^ Cÿ*  dont  il  a -voulu  infiituer  & deftgner  l'origine  de  F vnité,  queci 

p«nimDomi-  qui  auroit  efié  par  luy  délié  en  terre,  le feroit  pareillement  dans  les  deux. 
ni  voce  fonda-  Et  dereclicf  .S.  Pif  rre  nofire  Seigneur  choift  le  premier, fur  qsiiil 
'^Efijl.fiMltii-  <*l>‘>ftyf<>e‘^ghfi>l°rsquefain(l  Paul  vint  depuis  en  difiute  auec  luj,  tou- 
tdn..  chant  la  Circoncjfion,  ne  s attribua  rien  infolemment.  Optât  Mileuitain 

mùraoTminus  ^cuécommcluy  enl'Atriqucen  larecognoilPance  de  l’authoritc  de 
fupec  qoe  idi-  faind  Pierre,  S LachaireÊpifcopale, ,aefié premierementbatHéeen 
&ïnd^^vnlucU  ^ Piff"  » ^efle  chaire  aefié  afiis  le  Chef  de  tous  les 

originemTfti-  ^pofires  S. Pierre  , à caufe  dequoy  Ha  efié  appelle  Cephat.  S.  Hicrolinc 
tuit.&oftendit,  ardent  defcnfcur  de  la  Foy  ; h ÿ'nefichoifi entre  d^e  , afin  quy  ayant 
SedulvcTd  Chef  efiably , toute occafion  de  fchifme  foie  ofiééi  S.  Augultin;  ‘ ^ 

ueretut  in  coclii  efi-ce  qui  ignore  que  la  Principauté  de  l'y^pofiolatde  fainél  Pierre  ne  doiue 
Pe'c^in  f^îff /'«yèi-ff  klacharge  de  toute  autre  EuefchéfToysscek  Peres  d ’vn  com- 

f Efif.yi.  4d  nmneonfentement  remarquent  de  la  préférence  en  faind  Pierre,  le 
Qmmfrjt.  faiIantChcldes  Apollrcs , quin'ehpas  Iculementvn  nom  d’ordre, 
dmùm  d’authoritc.  Que  li  vous  la  refiifezauPapc , comme  ne  le 

2)“o'^inu$™el”  croyantpas  fuccelTcurdefaina:  Pierre:  il  fera  encor  fortaylc  de&rc 
*d’fi  aT'  Ec'  l'antiquité  a reconnu  aufiege  Romain  vnc  conti- 

*16(1110705.0:1  nuellc  fucccfliondeccttepuiflànce.  le  ne  veux  point  ennuyer  voftre 
fecom  Piülus  Maiefté  d'allcgations.Elle  fçait  que  lâinéf  Hietofme  parlant  au  Pape 
?îî?cunici(iî>ne  ‘Ih,  r[efuulié  de  Communion  auec  ta  beatitude-.Oefi  adiré, 

difeepurec.vin-  ajoufte-il,  auec la  chaire  de  fainéi  Pierre.  lefçay  que  fur  cette  pierre  efi 
*7S**taroîdter'  Qtùconque  mange  l'jigneau  hors  de  cette  maifon  efipro- 

q*“^>dvnnefi  pointenl'Arche  ,il  periradurant  le  deluge.  Ec 

féOr. 

Cathedra vna  eft,&ncgartnon  audes  fcirctc  Petro  primùmin  vrbe  Roma  Cathedeam  eflecolbtam^vl» 
federtc  omnium  Apoflolorum  caput  Pecrusinde  Cephas  appellicus. 

\ HierMh.i.  cêttr.iêMm,  Inter  duodecim  vnus  cligitur.vt  capitcconftinito  fehifmaris  toIIcrcturoccaCo. 
i sAn^Mk  i.  Quis  nefeit ilium  Apollolatuscrincipatum  cuitibec  Epifcopacui preferendam» 

JC  Hifr,  ffi.éd Odméfem.  Bcaticüdinitu«,id  cft,cachedr«  Pétri  comraunionc  confocior.  Super illatn  Pecrua 
«dificaum  Ecclefiam feio. Quicunque  extra  banc  domuro  Agnum  coraedcritptofinu»  cft,fiquMinarca 
Noëoonfucri^penbicregnaatediluuiot  * 
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SiRB,ccpaflàgeeftryndcccuxqueHenry8.rvn  de  vosprcdeccP- 
fcurs,  premier  autlicur  du  cjiangcmau  de  Religion  en  voftrc  Royau- 
tnc,cmploya  contre  Lutherpourluyprouucrlaprimautédu  Pape. 

Les  Peres  du  Concile  Miicuicain^encrelcrqucls  cftoit  cette  célébré  , 

lumière  de  rEglifefainift  Auguftin , rcconnotlTcnt  encor  en  termes 
plusfortsquccctteauthoritc  du  luccelTcur  de  faindï  Pierre  efl:  tirée  «w*-»*- 
derElcritutelàinâie.&pourccttetaifon  , combien  que  l'herefie  do 
Pclagiuscuft  eftémaintesfois  condamnée  par  lesConcilcs  de  Cartha- 
ge, & de  Palcftinc , & réfutée  par  iàinâ  Hierofme , neantmoins  ils 
coniurcntlcPape  Innocent  d'employer  fon  authorité  pour  l'eftcin- 
dredu  tout,  alleguantcettecaufe;  Nous  croyons  ^ue  ceux  qui  tiennent  Aathorittti 
des  opinions  fi peruerfes  , fipernicieufes  , céderont  ken  plus  aisément  à dcr*na«ûr^- 

iiutboritéie  vofirejdinfleté,  extraite  de  T authorité  des  faindesEferitures.  pturirum  lu- 
Qucllemctueillcdoncfi  les  Catholiques  obeyflent  à vne  authorité  ‘ ‘**‘- 

quefainéJAugulVin  auectouslesPeresd'vncelebreConcilcdit  elltc^ 
fondée  en  la  lajnde  Efcriturcî 

Vnechofe  vousfemblc  infupportablccnce  fujet  : c’eft  que  nous 
détlons  que  le  Pape  nepeut  errer.  Mais  Sire,  nous  ne  l’auons  iamais 
ditdcfàperfonne  particulière.  Car  nous  f^auons  qu’il  ell  homme 
pecheurcomme  vn  autre,  & partant  qu’il  peut  errer  en  la  doéfrine, 

&CS  mœurSjfionleconfidereen  particulier  : mais  en  qualitcdcfuc- 
cefleut  dcfâinét  Pierre,  il  ne  pcutriencnfcigncrdecontrairc  àla  pie- 
té, U ne  peut  ptopofer  à l’Eglife  aucune  pernicieufe  doéhine  ; il  ne 
peutinduirclcspeuplesàcinbraircr  vnehcrefie,vcuque  nollrc  Sei- 
encurytrié  pour  la  foy  de  fâinâ:  Pierre,  afin  quelle  ne  peuft  défail- 
lir. Audi /âinélCyprianAuthcur  des  premiers  fiecles  , parlant  de  la  C31r.Uk1.ff  y. 
chaire  Apofiohquc, ne  fcintpointdedirc  qucl’Eglile  Romaine  cil 
celle,  ù laquelle  la  perfidie  nepeutauoir  d'acce:^.  Et  faindt  Hierofme  dit 
apresluy,quclafoy  Romainc,loiiécpar  labouchede  l’Apoftrefaint  " 

Paul,  nereçoit  point  les  prefliges  de  (erreur.  Audi  auons  nous  veu  que 
ccfiege  s’ellconferuéparmy  les  ruines  des  plus  âeuri/Tantes  Eglifes 
de  la  terrc.ayaut  toufiours  retenu l’authotite  auec  la  Religion. 

Mais  voicy  que  pour  renuerfer  la  primauté  du  Pape,  vous  luyop- 

Eofezees  parolesdelcfus-Chrift dites  aux  Apollrcs,  à raifondude- 
atquis’elfoitemcu  entre  eux  pour  la  préférence.  Les  Rojs  des  na-  Lur.n.v.tji 
tiens  lesmaifirifent  ; mais  il neft  pasainfi de  'vous.  Et  toutesfois  ce  paflà- 
gcneheurtcnullemétlapuiffanccdu  Pape, vcuquenoftre  Seigneur  ' 

n’oftepas  lài’authocicé  pluseminentcd’vn  Chef  entre,  fes  Apollrcsi 
mais defirc feulement  arrcfler  l’ambitiondes  fîcns,qu’ilvoyoitafpi- 
tcràla  grandeur,  nonobifant  les  e.xcmples  d'humilite,qu'illeur  don- 
Doit  tous  les  iourspar  resdcpotccmens.  A caifon  dequoy  il  ajoulfe 
immédiatement  apres  ce  que  vous  auez  allégué.  Atns  le  plus  grand  HiJrmt 
WreVous  fiait  comme  le  moindre,  g^celuy  qui  gouueme,  comme  celuy  qui 
fn. Car  lequel  eft  le  plus  grand, ou  celuy  qui  efi^is  à tJ/le,  ou  celuy  quifierti 
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Orfiit-jeau  milieu  de  "vous  comme celuj/quijèrt  : Erqucllcs  paroles  on 
peut  remarquer  des  traces  de  lauthoritc , veu  qu’il  inftruit  le  plus 
grand  comme  il  fe  doit  gouucrnct  à l'endroit  des  moindres  , & (e  j 
baille  foy-melmepourcxemple,cncequ’ilnedefdaignoicpa$defer-  |i 
uirccuxquin’cftoicntquefcs  Difciples.  Tout  ainfî  donc  qu'on  ne 
peut  recucillirdecepamge,  quclcs  Apoftres  ayent  elle'  égaux  à no- 
ftre  Seigneur,  ou  bien  qu’il  n’ayt  pas  cfté  leur  Chef  auec  eminencc 
de  pouuoir  fur  eux,  aufli  ne  peut-on  affoiblir  parce  texte  la  puiflànce 
dcccluy  qu’ila  eftably  Pafteur  defon  Eglife.  Seulement  les  Prélats  v 
fontaduertis  de laiiTer  l'ambition  & la  violence  aux  Tyrans,  & delc 
contenter  de  reluire  entre  les  autres  par  les  exemples  de  fainâeté, 

& de  modeftie , qui  font  les  vrays  ornemens  des  V icaires  de  Icfns- 
Chrift. 

Mais  repliquevoftreMaicftc,Cin7îf/?/fyê«/Afondra«f,cïr/f  Cif/  , 
de  fon  EglipiC^leptinflEJjiritfèul  Ugouuerne  ; veu  aue  le  Sauueurde-  , 
uanifhn  Afeenfion  ne  promit  ptude  leur  laifferjainfl  Pierre  pour  les  gnt-  j 

uerner,  mais  tien  de  leur  enuoyer  le  ftin{l  Efprit  pour  ch  effet.  A cela  nous  ; 

difonsqueChrifts’en  allantauCiel,atclIemcntfublhtué  vnChefvi- 
fiblc  pour  gouuernerfon  Eglife, qu‘il  ne  s’eft  pas  pourtant  dépouille 
de  la  qualité  de  Monarque  & de  Cncf  des  fîdeles  : maisilla  polfede 
toufiours  en  bien  autre  tiltre  que  le  Pape.  Car  il  ell  Chef  primitif,  ^ 
abfoIu,&r  indépendant,  de  toute  l'Eglife,  voire  de  tous  les  hommes 
& les  Anges,  aufquels  il  influe  la  vicfpirituclle  par  là  graccjAulieu 
que  le  Papcn’ed  que  minière  & Chef  fubalteme,&  dépendant  de 
cetteauthorité  primitiuc  & originelle,  qui  l’a  edably  pouroftertou- 
teoccafiondedcfordrc  & de  fchifme  en  la  focicté  vifible  des  Chte- 
ftiens.  A infi  le  Pape  n'entreprend  rien  fur  le  Fils  de  Dieu,mais  exécu- 
te fescornmandemens.  Il  n’entreprendnonplusfurl'officedulàind 
Efpritqui  eft  d’cnfeigner,& degouuernet  les  Apoftres,&  touslesfi- 
deies.  Carie  làindt  Elprit  fait  cét  office  comme  Dieu,  illuminantin- 
tericurement  les  âmes,  leurinfpirant  la  Foy,  l’Elperance,  la  Charité,  1 
& les  autres  vertus,  auec  la  connoiflànce  de  leur  fâlut  ; mais  le  Pape  ) 
nepeut  contribueràccschofesqu’exterieurcmcntparfonminillere, 

& en  qualité d’indrument,  que  noftre  Seigneur  a rendu  propreàcét 
effet, par  redablilfement  dcfônauthorité,  & parlaconhrmationde 
la  foy  de  làinél  Pierre,  en  vertu  de  laquelle  il  luy  a commandé  d’auoir 
tw.ii.K.ji.er  pQjjj  pm-  Je  raffermir  leur  confiance  au  milieudcs  tenta- 

SimonccceSa-  tionsquiles  pouiToient  ébranler;  Simon,  ditnodreSauueur  à fâinét 
unas^cxpetiuU  Pierre  , voicy  Satan  demande  àvout  critler  comme  le  tled-,  mais  is^prii 
licmtriticû.ego/’®*"'*'??'  foy  ne  défaille  point.  Donc  quand  ^uelquesfou  tu  feras  con- 

auic  rogiui  pio  uerty.  Confirme  tes freres.  N’eft-cedonc  point  commander  à S.  Pierre 
?dMtu^Et'tu'  d’enfeigner  les  autres  Apoftres,  & recommander  au  premier  Pafteur 
aliquandocon-  Ic  foinde  touslcsautres,  comraeàceluy  quine  deuoit  pas  feulement 
^^^"^“®“”*paiftreles  agneaux,  mais  aufli  conduire  les  brebis  du  troupeau  de 

fon 
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IbnMaiftrc?  Certes  lâin£l  lean  Chryfoftome  interprété  ce  paflàge 
comme  nous,  pour  détourner  la  force  des  textes  de  rEfciicure  qui 
c(fabliircntcecceauthotité,Vousobjcâcz  maintcnint,qui  les  clep  ont 
ejlé  aupi  données  aux  A^ojhes , (ÿ*  qu’ils  ont  eu  aujii  commandement  de 
fidijlre  le  troupeau  des Jldeles.  A quoy  nous  répondons  que  nos  Pcrcs 
n’ont  pas  ignoré  cette  raifon,  qui  ne  les  àpas  pourtant  cmpcfchczde 
rcconnoilfre  vn  Chef  en  l'Egüfe.  Car  pour  ics  clefs,  voicy  comme 
fâinéf  HicroGne,  quenousauonsmonitréclfre formel pourle  Pape, 
en  parle  en  fes  écrits  : * L'Eglife  efi  fondée  fur  famél  Pierre , combien  tjue 
cela  fe  face  ailleurs  fur  tou*  tesjdpojhres  , au  ils  te'otuent  tous  les  clefs 

du  Royaume  des  deux,  &que  la  force  de  t Eglife fait  également  affermie 
fureux.\MaunoîheSeigneurenchoift\mentredoin^e,  qve  par 
lESTABLlSSEMBHT  DV  C H E ! , 1 occajion  dufchifme  & de  diui- 
fion  fuft  ofée. 

lenefçay  pasfi  l’on  peut  rien  dire  de  plus  exprès.  Nous  ne  nions 
donc  pas  quelcs  clefs  n’aycnt  cfté  aufli  baillées  aux  autres  Apollres; 
mais  nousne  pouuons  auoüer,quc  ç'aitcUéaucc  vne  celle cltcndue 
depouuoiraugôuucrncmcncde  l’ Eglife, quelles  ontclfé  baillées  à 
fünéf  Pierre,  ü ce  n’eft  qu’on  luy  veuille  tauit  les  fruits  de  fa  con- 
felTion , que  toutesfois  toute  l’antiquité  rcconnoilfauoirelfé  parti- 
culièrement recompenfee  del'authorité  de  ces  clefs , quand  nolfre 
Seigneur  luy  dilf  ; ^Tués  bien  heureux  Simon  fils  deIonas,car  la  chair 
^Ye  fang  ne  te  F a pas  reuelé,mau  mon  Pere  qui  efi  és  Cieux.  Et  ie  te 
aufii  que  tu  és  Pierre,^  fur  cette  Pierre  i‘ édifier ay  mon  Eglife  , tJr  les 
fortesd’Enfer  n auront  point  de  force  contre  elle.  Et  te  donner  ay  les  clefs  du 
Royaume  des  Cieux , (y  quoy  que  tu  lies  en  terre,  il  fera  lié  és  Cieux , & 
^uoy  que  tu  déliés  en  terre,ilferadelié  és  Cieux.  Quede  belles  chofesdi- 
cès  à fauantage  defainét  Pierre.'  Mais  nous  ne  voulons  point  effen- 
<ire  cette  matière , nous  contentants  de  prendre  là  delTus  les  paroles 
jdudoâcfainâHilaire,quiflcuriiroitpeu  apres  le  Concile  de  Nicée, 
tLa  confefiiondefainél  Pierre,  dit-il,  <t  receu  Mne  digne  recompence  , de  ce 
quen  t homme  il  auoit  reconnu  le  Fib  deDieu.  O bien- heureux  fondement 
Jb  rEglifi par[impofitiond''vn  nouueaunom!  O Pierre  digne  de  celle  qui 
deuoit defiruire  les  loixdeFEnfersbriferles  portes  duTartare,  (y  rompre 
toutes  fes  barrières!  O bien-heureux  portier  du  Ciel,aupouuoir  duquel  font 
mifes  les  clefs  qui  donnent  entrée  à l' éternité  i ty  duquel  les  iugemens  don- 
ne:^ enterreront  les  preiugr^de  ceux  qui  fe  donnerontauCiel,cequilaura 
lié  oudeliéen  terre deuant  efire  confirmé  parla  fentence  des  Cieux.  Quant 
au  commandcmétde  paillreles  brebis, ievoudrois  que  voftre  Maiclfé 
voululf  écouter  la  rciponfe  de  làinâ  Bernard,  lequel,  encor  qu’il  ne 

c HiLir,  tsPt,  10  TUdith.  Dignum  pUnè  confeilio  Peui  premium  confecuca  ed,  <]uta  Dci 
M fUilFct.  O in  nancupacione  noui  nominis  felix  Ecdefiz  fundamentum!  Jignat|ue 
)iUiPeCTa,quç  infcrnaslcges^dcTartan portas  & omnu  morûs  claudradiiroluerecîO  beatus 
viusarbiciiocUucsxcerniadicus  traduncur,  cuiua  cerredre  iudicium  prxiudicata  aathoritas 

tn  tetruauc  Ugaca  fine  aucroluu  datuii  ciaTdcin  conditionem  obcineanc  & in  coelo* 
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foie  pas  des  preiiùcis  nccies>  a cciit  ncantmoinsaucctantdccandelïj 
de  l’authoricé  du  Papc,qüc  Caluin  ne  Eût  point  de  (crupulcdcm- 
«■•7-  i-  >*•  ployer  fou  témoignage  és  lieux  où  U trditee  plus  aigrement  cette 
puilTancc.  Mais  en  tout  eucnement,(î  elle  ne  reçoit  Ton  authoiitêj 
cllcccouccia  les  laifons.  Voicy  donc  comme  il  parle  au  fuccefTeur 
^ dclâincl  Pierre,  luy  cxplioiiant  le  pailâgedont  il  cft  (juellion :»T» 
Tu'escuiclaues  és  celuy  auquel  les  clefs  ont  eftè  baillées,  cJr  lesbrebii  données  en  gar Je.  Il  J 
a bien  d'autres  portiers  du  Ciel,  & d' autres  P aflettts  des  troupeaux.  Afait 

creditçfunt.sut  ..  . . ^iir  L ■ ' p ‘ J e 

quidem  & ali)  tu  t es  dautant  plus  glorieufement,  que  tuas  herite  l'on  dr  l autre  nom  i<Up- 
cœli  ianicotet,  feremment  d'auec  eux.  Us  ont  les  troupeaux  qui  leur  ont  e(léa[iienett  cha- 
t;s  Tel  tu  tanto  ontejiemtsfous  ta  charge  , v»  fous  V».  bt  tun  as  pas 

gloriofmsquî  feulement  des  ouailles,  mais  tués  le  Pajleur  des  Pajlêurs.  Tu  me  demandes 
v°ram'^é*pt!r /*'*’' Porlaparole  duSeigneur.  Car  auquel,  le  ne  diraypas 
citctis  nomen  Eue fques , mais  des  jdpoflres  mefmes , ont  ejlé  ainjî  vniuerfellement 

b^^tlilîfibuf  ■^”^‘***^**”^  rf/îr;ffio«  données  en  garde  foutes  les  oüaillesl  Si  tuniaymes, 
Cpiitosiiegcs,  Pierre,pay  mes  brebu.  Lefqueüesdoncf  Celles  de  celte  Prouince,oudeceüe- 
fmgulifingu-  ^ tàfde  cetteCité,  ou  de  celle-là  f de  ce  Royaume , oudecettuy-là}  Aies  bre- 
crediti' vnlvn’l  dit  leSauueur.  Quiejl-a:e  quine  Voit,  qu'il  neluyenadejignéaucunesj 
necroodoouiti,  mais  qu'il  les  luy  a toutes  alignées  i La  puiffance  du  rejle  a fes  limites  ,1a 
fed&  Pattoiu:  s'ejlendpar  tout,  voire  me  fine  fur  ceux  qui  commandent  aux  autres. 

Faftor,vnde  id  Encore  donc  queles  Apoltres  ayent  auui  recculesclcrs , fc  le  fom 
ptobemquçtit^  depaiftpc  Icsbrcbis  dcIefus-Chrill,  ce  n'a  point  efte  auec  vne 'telle 

Ex  verbo  üo-  i i r • n r\-  Â\  c u~s  i 

mini.  Cuiemm  citcnduê  QC  pouuoir  quc  lamdt  Pierre  y Cher  6c  Gouuemeur  des 
non  duo  A pofttes,aulli  bien  que  du  reile des  fidelles.  Nous  confciTonsncant' 

Apoftolorû  Ce  moins , queç'a  cftéaunomdcftglife  qu'il  reprefentoit,  qu’il  a rcceu 
abfolutè  & in-  toutes  CCS  prerogatiues , confidetc  queç'a  elle  pourlebiendel’Egli- 
commlirx'Lie  ^ rapporter  routes  à Ion  vtibté , quelles  luy  ont  elle 

oucs  ! Si  mea-  oéltoyces.  Mais  qui  ncfçait,  que  toutes  les  puiUanccs  font  cilablics 
inasPette.paf-  p^^j.  communaute2,àcaule  dequoy  elles  font  nommées  ^ ferui- 
Quaaiillius  vei  tudes  honorables  i pAKc  qu'en  commandantaux  particuliers,clles  fer- 
illius  populos  uent  au  public?  A combien plusfortc  raifon  donc  deura profiter cel- 
gion^s  au%etü"  Icqui  cftcllablic  cnl'^lile,oùilnedoityauoirautrcambition,qM 
regniî  Ouci  de  làuucr  Ics  amcs,cn  faueur  dcfqucllcs  le  Fils  de  Dieu  l'a  inftituée? 
Cui  nôn''planu  donc  n'afToiblill  point  la  qualité  de  Chef  donnée  à S.  Pierre, 

non  dcfignairc  mais  fculcmcnt  montre  quelle  luy  a elle  dotmcc  pour  le  blendes 
aliquas.fed  ad-  niembres,& dctoutlecorpsdcl'Eglifc. 

(iiniaHeomnesî  .*  ° , n m / n» 

Aliotû poteftas  Or  pour  montrer mamtcnant  quelesclefs  ontejle  aujh  haïuees  aux 
«“i‘  autres Âpolhes-,  eequenousnenions  pasaufensquenousauonsrap- 

e«cndîtut*  porté , vous  produifez  le  fait  de  fainél  Paul,*  à (Eghfede 

in  ipfos  qui  po-  Corinthe  d'excommunier  l mcejlueux  auec  fon  efprir,  non  auec  l effrit 

a'cccpci  ûc  df  Pierre  : ce  qu'il  eujl  pourtant  deu  ajoujler , dites  vous , s’il  n'eufl  eu  la 
b Annaicisic-  mefme  puiffance.  Mais,  Sire,  il  vous  plaira  de  vous  redbuucnir,  que 
cffifetÙTtutcm?  ^ d'ejfrit  ne  fe  prend  pas  pour  l’authorité,  mais  pour  la  con- 

c i.c<M.  noilfance  & déclaration  de  volonté  > comme  melmcsBczcrintcr- 
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pretc^&  partant  il  n’eftoit  point  befoin  que  lâinâ:  Paul  allcguaft 
l'elptit  de  làin(a:  Pierre,  veu  qu’il  auoit  la  connoillànce  du  fait,  non  par  spiiîm 
l’clprit  de  làincl:  Pierre, mais  par  le  {len,qu'il  difoit  eft reauec  les  Corin-  “* 
thicns  par  afFedlion,afin  de  retrancher  ce  membre  pourry  du  corps  de 
leur  Eglife. 

Et  d'ailleurs , Sire,  quand  il  fcroit  queftion  de  rauthoritc.non 
feulernentfainâ  Paul,  mais  vn  ûmple  Eucfque,  qui  ne  fera  point 
Apoftrc,  a aiTez  de  pouuoir  pour  excommunier  vn  parriculicr.  Mais 
celan’empefchepas  l’ordre  de  l’Eglife , ny  la  primauté  de  S.  Pierre, 
qu’il  n’cft  pas  befoin  d’exprimer  en  toutes  les  fonctions  de  l’Eglife, 
fuâSfant  qu’on  la  croyc.  Partant  encore  que  lainiS  Paul  n’ayt  pas 
nommé  l’Efprit  de  fainét  Pierrc,mais  le  ften  au  fait  du  Corinthien  in> 
ceftueux,il  n’apaslaifrédeteconnoiltrel’aurhorité,  qu’il  ne  pouuoit 
ignorer luy  auoirefté  baillée  par  lefus-Chrift.  ’ 

Mais  pour  renuerfer  entièrement  cette  authorité, vous  nousobje- 
ftez  encorqu’en  cecelebte  Conciledes  Apoftres,  quand  il  fut  quclfio 
de  choilir  des  hommes  pour  enuoyer  en  Antioche  > le  texte  dit, 
fembU  bon  aux  Apojlres  & anciens, & à soute  f emiere  d'élire , cJr 

J'enuoyer  certains  hommes.  Là,ditesvous,  ilnejtfait  aucune  mentionde 
Chef,  nymefmes  en  leurslettresaucunedePierre,ainsfiulemenr,desApo- 
flres, anciens, tyjreres.  Mais, Sire, cequelenom  de faindt Pierre n’à 
pas  elle  inlcre  en  ces  lettres.cc  n’a  cfté  ny  par  oubliance,ny  par  mépris 
defon.authorité,  qui  cft  aflez  exprimée  fous  le  nom  des  Apoftres, 
dont  ileftoit  le  Prince , maisà  caufeque  les  lettres  fe  depelchoient 
au.nom  de  tout  le  corps  de  l’Eglife  aüembléc  auec  fon  Chef  en  vn 
Concile,  où  l’ona  accouftumé  deparlerau  nom  de  toute  la  compa- 
gnie. Ecd’aillcurs  quelle  confequence  fcroit  celle-là.^  Es  lettres  des  i 
Apoftres  enuoyèes  en  Antioche,  il  n’eft  point  parle  de  fâinét  Pierre 
en  qualitédeChcfillncreftdoncpas.'Nefuflfit-ilpointqu’aillcurs 
il  fbit  déclaré  tel  patl’otacle  de  vérité?  Mcfme  fi  l’on  veut  confidc- 
rcr  les  chofes  lânspaflion  , l’onttouuera , qu’en  ce  propre  Concile 
des  Apoftres  il  donna  d’excellents  témoignages  de  fon  authorité. 

Car  comme  il  fut  queftion  de  décharger  les  peuples  du  pefant  far- 
deau de  la  loy  de  Moyfc , qui  eftoit  lors  vnc  haute  & difficile  en- 
treprife,  comm^fçait  voftreMajeftc,ce  fut  luy  qui  en  prononça  Icî*"'**- 
premier  arteft , fie  tira  tout  le  mortdc  aptes  lu^ , fie  làimft  lacques 
mcfinc,qui  toutesfois  comihe  Eucfque  du  licuou  fccclcbroit  le  Con- 
cile , prononça  la  fentence  dernière,  aiFranchiftànt  les  Gentils  de 
la  feruitude  de  la  loy  ancienne.  C cpendant  nonobftant  l’authorité 
dcfainift  Pierre,  ccrt’eft  point  demenicillc  qucCùnift  Paul  ayt  ozé 
reprendre  les  Corinthiens , de  ce  qu’ils  faifoient  exception  de  quel-  dieu, ego  qniar 
ques  perfonnes  , les  \>ns  fe  difans  eShre  de  Paul , les  autres  d'Apollon, 
les  antres  de  Cephas,cefi adiré  de  Pierre.  Car  il  n’eftoit  pas  iufte  qu’ils  ip. 

, Aaa  q 
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füTcntdcsparriesfouslenom  des  Apodres  , nonpasmcfinefous  ce* 
luy  dcfàindt  Pierre  :vcu  que  la  primauté  ne  luy  a pas  efté  baillée  pour 
partir  les  courages  en  faéhons , mais  pluftofl  pour  nourrir  la  concor- 
de, & retrancher  toutes occafions  de  fehiirne  parmy  les  Chreftiens. 
Partant  faind  Paul  en  cela  n’a  point  eu  d'intention  contraire  à celle 
de  làinél  Pictre.quinedefiroit,  non  plus  queluy  , fmon  d’acquérir 
toutlemondcalcfus-Chrift,  le  fàifantreconnoiiirelcreul& vnique 
Rédempteur  des  hommes. 

Quantàce  que  vousajouftez  ^uiltrditte  rudement ftinfi  Pierrejne 
s’égaUnt  pas  feulement,  mais  aufit  fe  préférant  à luy  ; vollre  Majeftc  fe 
rell'ouuicndra  , s’il  luy  plaiil , que  Caluin  s'clloit  contenté  de  dire, 
qu’en  l’Epiftreaux  Gâtâtes,  d'où  vollre  Maiellé  emprunte  fon  argu- 
er/»;»//.+.;»/?.  mem,Jainfl Paulne faitautrechofe^uemontrerqu  tlejl pareil  à S. Pierre 
(tf.s.i-y.  en  dignité  d'offee-.ôi  inefmes  ayant  amené  tous  leslieux  desdeuxpte- 

miersChapitres  qu’il  penfoit  feruirà  la  confirmation  de  Ton  opiiuon, 
ilconclud  feulement.  Toutes  cet  chofes  démontrent  premièrement  tjU'ûy 
auoit égalité  entre fainfl  Pierre,  & fainfl Paul,  Crr.  Auiugement  donc 
de  Caluin,  il  n'y  a eu  au  plus  que  de  l'égalité,  &:  non  de  la  préférence, 
Ettoutesfoisiln’auoitpas  oublié  en  cet  endroit-là,  la  reullance  que 
fit  S.  Paul  à fainôl  Picrrc,lors  qu’il  arriua  en  Antioche. 

Mais  pour  laiiTer  Caluin,  & venant  aux  anciens , fainéf  Auguftin, 
que  vofire  Majefié  fçait  auoit  traitté  cette  matière  plus  folidemenc  fie 
plusveritablementquenulautre,  remarque  en  cette  aâion, que  lâint 
Paul  refiftantàfainft  Pierre,  acquit  fa  louange  dvne  iujle  Itherté  ,&“S. 
bérutTsin  Pau-  Pif^tread^uieffantaS.  Pauldonna  des  témoignages  <t\ne  fainfle  humiliir. 
la.&ranetzhu-  C’ellàdire,quc(àind  Pierre, en  qui  reluifoitla  primauté  des  Apo- 
pUitamioPc-  (jfçj  jjjçç  y(jç  gracefi excellente  ; foufi'rant  qu'vnqui  luy  eftoitpo- 
fiericur(commeparlcfainétAuguftinj  lcreprift,&ncluy  oppolant 
ira  Dm.b.i^.1.  pas  fes  qualitez,  donna  en  Cela  vn  exemple  aux  fuperieurs,  de  fclaif- 
ier  paifiblement  reprendre  aux  inferieurs  quand  ils  fàillent  : fie  fâinct 
Paul  par  fa  liberté apprend  aux  inferieurs  de  refiRer  hardiment  aux 
fuperieurs  en  défendant  la  vérité , (ans  toutesfois  violer  la  charité. 
Partantfainéf  Paul  ne  s’eft  point  préféré  en  cette  occafion  à S.  Piet- 
-''r  repnaisafeulementfaitcequetout  fideleell  obligédefaiteenparcil* 

le  occurrence  pour  la  gloirede  Oieu.  Ainfil’on  nepeutrien  recueil 
lirdc  l’EpiftreauxGaiatcs  qui  blelTe  la  dignité  de  fainéf  Pierre.  Pfa- 
ftoft  nous  y remarquons  des  traces  vifiblcs  de  lareconnoiflànccde 
S.  Pauliveu  qu’il  piifibienla  peine  de  monter  en  Hierufalcm,  non 
pour  voir  particulièrement  faindHacques,  encor  qu’il  fiift  Euefquc 
ÇdUi.x.yat.  du  lieu  , mais  pour  voir  S.  Pierre , auec  lequel  il  demeura  qmnze 
iours,  comme  il  dit  encette  mefmcEpiftre.  Cart^ucç’aytefté  vnté* 
nitrm.  ci’jf.  moignagcdcrefpcâtoutc  l’antiquité  nous  l’enfeigneifieS.HieroC- 
icûomméroent  qûccefut,po«r/ijy  rendre  honneur.  S.  Chryfofto- 
«A>.  mcz}0\Az,cpi9parcequeS.PierreeftoitleChef,(yrlePrincedesApoflret, 
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fanfl  Paul  talU  Voir  flafloft  que  let  autres , Aujh  efloit-41  raifonnatrle, 
ditrAuthcurduCommentaircfurlàinâPanlatcribuéàS.Ambroifc, 
quü  eufile  dejir  devoir pùnd  Pieirre  > auquel  le  Sauueur  auoit  delegué  le 
Jbindes  Eglifes. 

Icy  donc  voftrc  Majcftépcut  voiij  fl  le  Cardinal  Bcllarmin  em- 
ployant ce  palTage  pour  la  dignité  du  Chef  des  Apoftres,n’apasfui- 
uy  leRilcdesplusexcellentsDotfeurs  delà  Chrcliienté,  qu’on  fçait 
n'auoirpas  feulement  reconnuüinâPierrccommepremicr  en  ordre 
parmy  les  Difciplcs,  mais  aufli  comme  premier  en  authorité  : veu  que 
c’elftouflourshirlcfujct desclefs,  & deroiScedePafteurs  qu'ilsluy 
attribuent  la  preference. 

Pour  les  tilcres  queVoRre  MaieRédifpute  à fon  fticcelTeur , nous 
ne  louons  que  c’eit  de  l'appeller  Die»  en  terre,ünov.  aumefme  fens, 
queî'Efcriture,  que  vous  alléguez  ailleurs,  appelle  ainfi  lesRoys  & 
les  autres  puiflances.  Et  quantàlaTyare,&àla  triple  couronne  qu’il  fW.j. 

J)orte  quelquesfois,  cefontchofesquinedoiuentpas  eftre  fiodieu- 
cmcntinterprecées,confideréquela  Maieftceftbicnifeante  auxcho-  ni», 
fis  fàinélcs.  .*<'ainéf  lean  l'Euangelifte  comme  Sacrificateur , portoit 
fur  fon  Chef  pour  ornement  vneTliyare,  ou  vne  lame  d’or,  comme  , 

I r I I r i»T-  1 / r ** 

tnduilcnc  les  Inccrprcce$,doncPoitcraccs£uciqucd£phclccnAlic 
fâitmenaon  en  l’Epiftre  qu’ilccriuit  au  Pape  Viàorfur  la  dilputede  ^ 

la  Pafquc.  Etcoutesfoisiln'yaperionncfidefraifonnablcaumondc  i»minun 
■qui  fepuifle  figurer , que  ce  grand  Euangclifte  le  fift  par  vanité,  iute»m. 
mais  pluftoRileR  indubitable  qu'il  le  faifoic  pour  honorer  fon  mi- 
niRcre.  Pour  l'infaillibilité  de  Ion  iugement,  clleprouient  del’aRi- 
Rance  du  S.  Efprit,  & des  promefles  de  lefus-Chrilk  : mais  qu’il  ayt 
toutpouuoirtemporcr&  fpiritucl  entre  fes  mains,  c’eR  choie,  com- 
me  nousauonsdef-ja  dit,  que  mefines  le  Cardinal  Bellarmin  ne  luy  Ju"!.,'. 
aiamaisattribuée.  Pôtife»  fdlicct 

Que  fi  vousdefirez  entendre  les  tiltres  d'honneur  que,  depuis  les  Epô’ropôram 
ApoRres,on  atoufiours  déferez  au  Pape  & à fon  fiege,  nous  vous  Epifeopos. 
alléguerons  Tertullian  qui  le  nomme,  quoy  qu’en  grondant,  parce 
qu’U  cRoitdcfjadans  lefchifmc,  * Souuerain  Pontife , cirEwf/j.v  des 
Èuepftes.  S,  Hieroûncquirappelleb  Soutterain  Preflre ,f terre cr  fon- 
demeaedetEgiiJè.  S.  Auguftin  qui  le  rcconnoit  <^-eftre  en  vn  plus  haut  Tuquilum-' 
degré  que  les  amresEuefques-,&i<\\iidit,quentEglifePomaineatoufiours  musSacetdo» 
fieurjtla principauté  du jte^  A pojlolique.  LeCôalc  de  (iThalccdoincqui  c 
parmy  les  lànglats  débats  des  Grecs, lereconnoifteiiqualite  de  Chef  <r 
de  lEglife,  l'appelle /e^<*rdie»</e  la  vigne  du  Seigneur  > & fon  fiege  , le  Romah*  Eo" 
frtmierde  tous  les  autres.  Ce  qui  rehitcen  palfantlalFabledcPhocas,  dc/ir,  inqoa 
dont  vos  MiniRres  ontaccoultumé  de  faire  trophée  c outre  les  Papes, 

SLcur  commun  langage  eR,  que  nos  Papes  par  vne  ambition  toute  ouuer-  vigaic  ptind- 
^te,pour  s'accommoder  aux  mefchancetez  de  quelques  Empereurs,  d" v«  Pho-  ^ 

^nommément, meurtrier  execrable  de  fonmatflre  ,Je  fnntejtablir  buej-  chélnJ. 

Aa  a iij 
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«»«vmK?ry?/f :Etcoutcsfois  , Sire,  les  Empereurs  Valcntiniaiî‘&; 
Theodofe  tenoienc  l’Empire  cent  cinquante  ans,  ou  enuiron,deuaiu 
l'cxecrable  Phocas  : & la  calomnie  meCne  ne  fçauroit  dire  que  le 
grand  Leon,  qui  gouuernoitl’Eglife  fous  leur  règne  , fe  foitiamais 
accommodé  à aucune  de  leurs  mefchancetez  ; & toutesfois  l'vn& 
l’autre  rcconnoiilen  termes  equiualens,quclesPapesfbntEuerqucs 
vniuerfcls  ; c'eft  à dire,  font  Chefs  de  touti’ordre  des  Euefques  ofta- 
bly  en  l’Eglife.  Valentinian  parle  en  ces  termesàfon  CollegueTheo- 
dofe,  i Nom  femmes  ohligex,>  dit-il,  de  defendre  auecardeur,  (^decon- 
« Tm.iXM.in-  pruer  denoftre  temps,  fans  permettre  ^ttony  touche,  laSgnité  & Chon- 

ter  ^ fainH  Pierre  , afin  que  le  tres-heureux  Estefque  de  U 

C.ncilChdM.  „ i J ^ IP  ■ ■ ‘ ‘ r ' ! ' J r J 

Debemus  cnm  V/ifc  de  Rome  , auquel  t antiauite  a conféré  la  prtnapaute  du  Sacerdoce, 

Omni  côpetcmi  /,>«  çÿ-  mojen  de  iuger  de  la  Foy  des  Euepues.  T ous  la  deux  Ém- 

ffndete"'&  di-  pcrcurs  en  parlent  encore  en  termes  plus  ezpra  envneloy  qui  eftin- 
gnititcpropnx  lcree  dans  lesnouuelles Ordonnances  ajoufte'a  au  Code  'Theodo- 
R^oftol'o'pctfo  auoir  reconnu  que  la  conleruation  & la  gloire  de 

intemeraum,&  Icur  Empire dcpendoit de  l’entretenementde  la  Religion,  ils  ajoo- 
» noftrijtem-  ftent  ; Comme  ainp foit  donc  ^ue  le  mérité  de  faind  Pierre  ( qui  efi  le 
fi^e.qime-  Prince  de  la  couronne  Eptfcopale  ) la  dignité  delà  "ville  de  Rome  , Crtau- 
nDibcuiUimtts  thorité  du  focré  * Synode,  ayent  confirmé  la  primauté  dupegejdpoftolique, 
uésÊpi^opu'i',  laprefimption  n entreprenne  point  de  rien  attenter  outre  lauthoriié  de 
cuiprincipiiû  cefiege;  Car  la  paix  des  Eglifes  fegardera  partout , lors  que  la  generaliti 
*eromn«ami  '!'‘<^o"uoiflra fon  Rfé?e«r,cJrc.Et pIus  bas,  oNont  ordonnons ^arloy perpen- 
quitit  contulit,  tuelle,  qu'il  ne  fera  permis,  ny  aux  Euefques  des  Gaules  , nyaceuxaesaUd. 
Iqcû  hibeit  & ffcf  Prouinces,  d'attenter  contre  tancienne  coufume  aucune  chop  ,ftnt 
fideScSacerdo-  lauthbrité  du  venerohle  Pape  delaViUe  etemeûe  t Mais (Sr  pour  e«x,cÿ* 
libus  iudicatc.  pour  les  autres , ce  qu'aura  decemé , oudecemeralauthorité  dufegejipo- 
b Tii  1+  Jt  folique  yferuira  deLoy-,  de  forte  queceluy  des  Euefques, qui  ayant  eféap- 
ipifr.  nritaiAi.  pelle,  refupra  de  comparoiftre  au  iugement  du  Prélat  Romain  , fera  con- 
Ss'ü'oft'li»  parle gouuemeurde  lamefme  Prouince,  de  s'y  aüer prefenter , gar- 
ptimatûS.Petri  dans  en  toutes  choferce  que  nos  bien-heureux  predecejfeurs  ont  déféré  à 
"r^ceT’ell*'  L’Empereur  luftinian  viuoitfoixante&tüxansde- 

l'pTfcopalis  CO-  '“nt  Phocas,&  iamais  Papenes'accômoda  à aucime  de  fes  mefehan- 
rou*&  Roma-  cetez;  au contraire  l’Imperatrice  Theodora  fâ  femme  liftà fêsyeuz 
uitatif^"à«x'"  trainer  par  la  ville  de  Conftantinople,vne  corde  au  col , le  Pape  Vi- 
ctif  Synodiiic-  gilius,qui  nonplus  que  fon  predecélfeur  Siluerius,  n’auoitpas  voula 
acquielcer  à fon  impiété  Et  toutesfois  ce  Prince,  qu’vn  autre  Pape 

ter  aumoricacc 

fedis  iftius  inliciruiQ  prxrumpttoattemperatemutur.  Tuncenim  denutn  EcclefianimpttTbiqae  renubi* 
cur,  fi  Reâoremfuucn  agooicat  vnioerfius. 

c Hoc  perenni  Tan  Aione  dccernimus,ne  quid  um  Epifeopis  Gallicanis  quitn  alUrum  Proomcitnim  conert 
'conruetudmernveceremliccac,  fineriri  Vcnerabüis  Papx  vebUxteme  aachorïtatecencare:  ^èdilUs ornai* 
bus  quacprolrgcfit,quicquidfàozic  velfaïuericApofioJiccfedùauchoncas,  ica  vcquirquisEpiTcopocttOI. 
ad  iudicium  Roroain  Antiuuis  euocatus  renice  ueglcxeric , per  modesacorem  eiufil^effi  Prouiodx  adei& 
cogacur,  per  omnia  feruatit,  qux  diui  paceaces  noftn  Romanx  Eedefix  detulerunt. 

* rjfpùrrmtrtUiUdtfidrmm  J»  CtHtiUde  Séardifu^  é$nc  dtcUtMHfU  d$  dim*  C*mU^ 

IjnitnirrffhUmtfmtthtft.  - -- 
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nomma  Dioclctiaii , à caufe  de  la  violence  dont  il  vfoit  en  fon  en- 
droit,  pour  luy  faire  embrafler  le  party  des  Eutycheens  : ce  Prince  qui 
atantdef-oblige'  les fuccciTcurs de làinâ Pierre,  en  parle  en  ces  ter- 
mes. * Rendons,  dit-il  au  Pape  lean,  l'honneur  au  Jiege  Afofloli<pie  , tJr  * 
dMofireSainSkeé {^itficbojê^ue  nosnauons  toufoundefirèe ^dejirons)  Reddemes  hoj 
tel  qu'ondoie  le  rendreafon  Pere,  nosuauonseftéfotgneux  de  rapporter  à fo 
connoifjdnce  toutes  leschofes  ^ui  appartiennent  à [eflat  des  Eglifes , ayons  ù„aitari,<)uud 
toujîourseu  Vn  grand  foin  de  conferuer  t'onité  de  \>oJlfe  fege  Âpofloli^ues  femper  nubii 
^ t eflat  des  faindes  Eglifes  de  Dieu  i^uimaintetiant  nebranleplui,mais 
demeure  imniobile/i ayant  plus  de  contradiéhons  : c'tfl  pourquoy  notes  nous  cet  pittcm  lio^ 
formes  efforcés  de foufmettre*  (yvnirauflegede  boflre  SainÜeté,  tous  les 
Euef^uesde  ^Orient.  Encoresdonc  que  leschofes  qui  ont  eflé  remifls  cy-de-  omnii  <]ux  «d 
uanten  dtJj>ute,foient maintenant  manifefles  ^ indubitahks , ayons  touf 
jours  eflé  conflamment ob fer uées,crenféignéet par  tous  let  Euefqués  j con-  ,uuhnus  àdno, 

' formément  à la dodrine  de  voflreflege  Apofloliquei  flefl-ctquenoksauons 
[ iugé  neceffaire  d en  faire  le  rapport  à Voflre  Saindetéicar  nous  ne fouffr  iront  n'o^ 

I fai  qu'aucune  chofe  de  ce  qui  appartient  i t Eflat  de  fEglife  -,  tant  claire  biifcmpet  fuie 
; fuiffe-teüe  eflrei& hors  de  doute,  fepaffe,  fansque\>oflre  Jaindeté,qtii  efl 

Chef  detouteslesEgli/èsenaitlaconnoilfance.Dec^ueï^tontpeut-  Apoilulicx  fc- 
' cndoncelcrireque  les  Papes  long  temps  apres  leur  première  inftitu-  ^“a*|cuni'*Dci 
tioa,  pour  s'accommoder  aux  mefchancetett^de quelques  Empereurs  ; d’vn  Ecciefiaiû  cu- 
Phocasnommément , meurtrier execralle de  fonmaiflre.onteflè faits Euef- 
ques  vniuerfelsi  Ileft  bienvray  que  les  Patriarches  de  Conftantino-  sc'"Iîco°mmotî 
pie,  enflez  de  la  gloire  deleurville, qui  eftoiclelîcgedel’Empire, con-  pcrmin«  nulli 
tclfcans  de  la  grandeur  auec  les  Papes,  & voulans  dire  en  Orient , ce  [""'etw^idro- 
qu'ilselloienten  touterEglife;  Voire  par  vneinfolenteaudace  (qui  en  que  omnes  s».; 
hn  les  a ruinez  ) fe  qualiflans , au  preiudice  de  tout  l’ordre  Ecclefia-  o”enulii 
ftique,  Euefques  vniuerfels  ,ioni(uce  ttoificfme  impetra  de  Phocas,  ccadus.Sdubù- 
alors  reconnu  pour  Empereur  légitimé,  vne  déclaration,  pat  laquel-  p'j' 
iel’intendance  de  toutes  les  Egliles  d’Otient,  Ôc  d’Occident,  elloit  aiutit  ptope- 
adiugee  au  Pape,  félon  qu’ill’auoit  pofTedee  de  coût  terhps  en  quali-  rauimusi  in 
te  de  Chef,  & parce  moyen  dompta  l’orgueil  du  Patriarche.  Que 
fiquelqu’vn  prétend  rejectercetteloy , parce  qu’elle  a efté  faite  par  funt , quimoit 
vn  Prince  fanguinaire;  il  faudra,  pour  lamefmeraifon,  condamner 
l’ordonnance  queCyrUs,  Princecruel,&  quin’aiaraais  eftéaflbuuy  cundaiu 
de  làng  , fit  en  fàueur  des  luifs  j pour  faire  rebaftirle  Temple  de 
Dieu  enleru&lem.  11  faudra  pareillement  reietter  la  loy  que  Na-  ,b  ommbu» 
buchodonolôr  Prince  prophane  & barbare,  fitcontreles  blafphe-  fempet  Sicet- 
xnatcars  du  vray  Dica  Ce  quinc  le  peut  rairc , quen  commettant  cuftodiu&prç- 
vncvifible  iniullice.  Pour  rcprendrcdonc  maintenant  le  fil  de  nollrc  aiesw,  necedà- 

* tium  duximuSi 

rc  id  nouciam 

Saitôiutis  peroenUnt.  Ncc  enim  padmur  quidquim  quod  aJ  Ecclenarum  (latum  periinet,quam< 
tua  mintfeAum  & mdabictcum  (it  quod  moaecur,vt  non  ctiam  ve Arx  innotclcatSanâicaci^  qux  cipuc  cA 
omnium  fanAarum  Eccledacum . Pet  omnia  enim,  vtdtâumeA,prbperamus  honorem  &auihoiiuUm 
«cfccxt  veArà  Scdii. 
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difcours,nous  ditons  qua  raifon  des  prerogatiues  de  fon  fiege,  l’Eglii 
feRomaiaea  coufîours  eRé fin gulierexnemreipeâéé de  coûte laCEte- 
ftiente'  : Carpour  ne  forcir  point  des  premiers  üecleSjSainâ  irenéeluy 
* j.r.).  attribue  *vne  principauté  plus  puiffxnte  qu'aux  autres;  & ditque  forirt 

EccletUro'pr'o^  f* fuccefion  fuffitpottr  confondre  toutes  les  herejtes.  S.  Cyprian  l'ap- 
f tet  potentiotc  pdlc  b PEglife  principale  d'ouP'vnitè  facerdotale  a pris  fon  origine.  Sainâ 
ncceUcdroiu-  Auguftiii  la  nomme  « lapierre  que  les  fu^erhes portes  de  [Enfer  ne  peu- 
nem  conuemie  uentvainae  t & ailleurs  luy  donne  pareminence  le  tiltre</fy«'^^'^/“' 
'r*t ’i  Tous  ces  tiltres  honorables  donnez  pat  les  plus  grands  Do- 

Et*d^Petri^*-  fteursde  la  Chreftientéà  l’Eglife  Romaine,  nous  font  regretter  que 
thedram,^»t<jue  yodre  Majeftéfcfoit.pourlcdire  ainC,  laillee  emporter  au  corteot 
prindpa'lé'vndc  dcsiniutes,  queles  Hcrefiarques  ont  faidf  déborder  ence  mal-heu- 
KiiiasSacctdo-  reux  fiecle  contreelle,&  contre  fon  Chef nollre  làinéf  PerelePapc 
appcllant ccftuy-cy  Antechrift , & celle-là  Babylon.  C es  iniuresatro- 
ruiftii.  0C14I.  ces  fontbicnfenllblesaux  enfans  del’Eglifequinepcuuenc  voit  of- 
fenfer  l'honneutdeleut  mete,  ou  violer  l'autnoriccdeleurperejâns 
i.rto.  . .+  pourquoy  voftrc  Majedc  mepardonnera  fi  ieluyte- 

niondre  humblement,  que  ceux  qui  ont  veu  toutes  les  curieufesrea 
cherches  qu’elle  a faites  fur  ce  fujet,tantdel‘Apocalypfe  que  des  au- 
t très  lieux  obfcurs  dcr£fcriture,y  remarquent  plus  de  traits  de  fon 
inditution,  que  de  folides  conieéhires  de  la  vérité'.  Etc’edee  qu’on 
peut  recueillir  devodre  propre  confelSon.  Car  vous  dites  vous roef- 
me  ; Q^ant  à la  définition  de  l' Antechrift,  ie  ne  veux  pas  prejfer  v»  poité 
fi  obfcur,  comme  \n  article  de  foynecejfaire  à tous  Chreftiens(  & toutes- 
fois  les  Minillres  l’ont  voulu,  faire  paffer  en  France  pour  article  de  j 
foy)  mais  iefu'u  bien  aife  de  déclarer  feulement  en  paffant  ce  que  ie  penfe  lé  I 
defftss.  Etdonq,SiRE,  n’ed-ce  pas badird’vne main, & de Tautre dé- 
faire vodre  ouurage?  Car  tout  ce  que  vous  eu  pourrez  dire  n’oblige- 
ra la  creance  de  perfonne , & fera  remarquer  de  grands  defauts  en  la 
dotkrine  qui  vous  a elle  enfeignee.  Premièrement  ilferoità  defircr, 
que  les  Minidres , qui  vous  ont  donné  ces  mauuaifes  impredîons  du 
Pape,  & de  l’Eglife  Romaine,  vous  dépeignant , l’vn  comme  l’Ante- 
chrid,  & 1 autre  commevne  Babylon, vous culfent  prouue'leuc  dire 
par  des  partages  clairs,  & non  point  par  des  textes  tous  enigmad- 
q^ues,  ou  allégoriques,  tels  que  font  tous  ceux  que  vous  appottei, 
& quedeleur  code  ils  nous  ont  coullours  alléguez  depuis  leur  pre- 
mière reuolte.  Car  ce  font  tous  textes  pris,  ou  del’Apocalypfe,qui, 
H«r«.  rpijî.  comme  dit  fainélHierofme,  a autantde  Sacrement  & de myfteres,me 
ViMi.  de  paroles;  & qui  d’ailleurs  ed  vnliure  que  Luther.meude  lacenlure 

des  anciens,  dit  n’auoir  point  d’authorité  decifiue  aux  contentions 
de  la  Religion;  Oudel'EpidreauxThertàloniciens  , en  vn  endroit 
où  les  plus  fçauans,  comme  S.  Augudin,  confelTent  ingenuement, 
Of,€.  ij.  qu’ils  ignorent  l’intention  de  l’Apollre;  Ou  de  Daniel,dontla  Pro- 
phétie ed  infiniment  obfcure;  Ou  de  quelquautre  partage  difficile 
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à interprcter,  & mâl-ai(eà  entendre.  Et  cependant  an  nous  oppofe 
CCS  pafTages  ôbfcurs  , pour  cllcindrc  la  clarté  des  paroles  du  Sau- 
ucur, employées  en  faueur  du  premier  Pafteur  de  fon  Eglife.  Ainfi 
fàifoicncles  Donatiftes  au  fieclcde  fainiSt  Augultin,au  fujet  de  l’Egli- 
fe.  Car  contre  la  lumière  de  tant  de  témoignages  de  l'Efcriture,  qui 
déclarent  quelle  efl;  épanduë  par  tout  l'vniucrs , ils  alleguoicnt  vu 
palTa^eobrcUr  des  Cantiques,  où  l'Efpoufe  dit  à l'Efpoux  -,  Déclaré  cm.  i. 
moy  ou  tu  couches  à mi  Jy  : ficauec  cette  allégorie  tirée  parles  cheueux 

I . • Il  • n.  • : . • ■ I cubes  in  meii- 

vouloientprouuer,qu  elle  n cltoit  que  parmy  eux  en  Afrique.’'^  Mais  ju. 
làinéë  AugulUn  rejette  bien  loin  leurs  allégories , les  fommant  de  ' 
produire  des  palTages  clairs  & éuidens,  (ans  sarrelleràdestcxtes.qui^^rjf^'^jjl; 
ayans  befoin  d’inccrprctc  pour  dire  entendus  , pouuoicnt  rcccuoir  tt'fs-  '*• 
diuerfesexplicationsjfelon  la  paflion  de  ceux  qui  les  propofoient. 

Aufli  tout  au  commencement  defonliuredclynitédc  l'Eglifc.pour  mcnrorent.qn* 
allerau  dcuancdccét  artifice  des  Donatillcs,  il  les  aducrtit  qu'il  ne  ’,'*j  g 
pourra  entrer  en  cette  difpute  que  des  témoignages  euidents  de  l’Ef-  guratè%’idj  ' 
criture  ; où  il  ne  fe  trouuenulle  obfcUrité  comme  il  parle , ny  au-  rum.iiueqoifqi 
cunc  trace  de  figure  qui  les  puilTe  faire  tirer  & prendre  en  diucrsfcns 
par  les  parties  qui  les  employent.  En  fuitte  il  fc  plaint  des  mcfmcs  iccunaum  fen- 
Donatilles,quis’arrcftoicntàdespaflàgcsoblcurs,pourn’dtrepoint 
contraints  de  confefler  ceux  qui  dloient  clairs  &:  manifdles,&  mon-  SicTîi.&iiliin^ 
lire  leuriniufticc  en  ce  poinà  ; veu  qu’il  n’y  auoit  nulle  apparence  lêponen- 
que  cequidloitditobfcurément  pour  exercer  les  cfprits  , prciudi-  fea^î^unepofi- 
ciaft  àcc  qui  auoit  dlé  dit  clairement  pour  confirmer  la  vérité.  Nous  lîgurarum 
pourrions  direle  mcfmcau  fujet  que  nous  traittons.Car  on  ne  nous 
apporte  quedes  allégories,  & des  cnigmes  pour  nous  perfuader  vnc  dum  nos*  fe- 
cnolc  qui  a mcfmc  de  l'horreur  enfoy , Bc  qui  dl  capable  d’effrayer 
tous  ceux  qui  ontiamais  ouy parler  dunom  Chreftien.  Toutesfois 
donnons  celaaumal-hcurdes  derniers  fieclcs.  Car  nous  fommes  ve- 
nus au  déclin  du  monde,  qui  dl  le  temps  auquel  l’Eglife  doit  eflte 
plus  mal  traittée  que  iamais,&  fouffrir  des  pcrlccutions  plus  fùricu-  ^ 

les  quetoutes  celles  qu’elle  a ehdurées  pat  Icpaffé.  Cellcqui  fcglo- 
rifiedes martyres  ncdoit  pass’dlonner  pour  des  paroles.  LailTons 
donc  les  plaintes,  & prenons  les  coniedures  quevoffre  Maiellé  al- 
leguc,fans  en  vouloir  faire  des  articles  de  foy,commeaurii  elles  n’en 
font  pas  capables  toits  d'accord,  dit-elle,  qu'il  y aura  yn 

Antethrijl-.mdu  nousauons  des  ornions  differentes  du  ternes,  dufiege,  & 
de  la perfonne  de  l'AntechriJf.  Cela  efl  vray , S r a £ , mais  ceux  qui  ne 
s’accordent  pas  ences  poindsauec  l’EglifeCatholique,aurontbicn  ' 
delapcincd’accommodcrrEfcriturcàlcuts  imaginations , encores 
qu'elles  leur  rienrà  caufe  dclafubtilité. 

Vollrc  Majdlé  mefmc  nousellonne  icy,  de  faire  fàind  Paul  in- 
tjprefedel’Apocalypfe*  en  vn  temps  auquel  elle  neftoit  pas  encore 
ftte,  tuais  cela  eftpeu,vcnons  aupnncipal.  Saint  Paul  dit  donc  qu’il  pj"u1u$  id  pl” 
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nius  cxplicjt,  y ^ ^ rcuoltc  gcncralc  ? O uy , S i R B , mais  il  ne  die  pas  fi  elle 
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magii  myiUcc  précédera  1 aucnemcnc  de  l Antecnnlt , comme  quelques  vns  1 ont 
ie  Antichiifto  treu  , OU  fi  elle  fera  faite  par  luy,&  le fuiura, comme  rincerptetent 
13*0'^  Auguftin,  faincf  Hicrofmc.fàinû  Chryfoftome,Scdulius,  & 
Icsautrcs,  qui  entendent  par  cette  reuolte  Icmefinc  Antechrift,par- 
qu'il  en  fera  le  Chef,  Et  quand  mcfmc  on  feroit  d’accord  quecet- 
tc  reuoltcfuiuroitrAntcchrift,  il  refteroit  encor  à prouuer  fi  ccfc« 
ra  vne  reuolte  temporelle  contre  l'Empire  Romain  , comme  l’ont 
creu  prcfquc  tous  les  premiers  Chreftiens',  qui  pour  cette  raifon 
prioientDicu  pour  la conferuation  de  cét  Empire,  fe  figurant  que 
fa  ruine  traincroit  apres  elle  la  ruine  du  monde  : ou  bien  fi  ce  fera 
vne  rcuoltcde  Religion, 6c  vneapollafie  de  la  Foy. Et  derechef  quand 
on  fcrad'accord  qucccttc  reuolte  fera  deRcligion,  la  quefliondcr 
meurcra  encore  âvuiderentrenous.  Car  les  Catholiques  conformé- 
mentà  tous  les  anciens , entendentpar  cette  reuolte  les  herefics , 6c 
croyent  que  l’Apoftrcvcutdite  (prenant  fes  paroles  au  fens  que  nous 
touchons  ) que  iufqucs  à cciquetous  les  hérétiques  qui  fealoiueni 
reuoltcr  derEglifelcfoicntrcuoltez, 8c  l’Antcchtiftreuelé.lciourdu 
' ■ Scigncurncvicndrapoint. Aucontrairclcs  Minifires l’cntendcntde 
la  mefmc  Eglife,  qu’ils  difent  fe  deuoir  reuoltcr,  ôc  s’cllre  maintenant 
rcuoltcccontrcDieu,pour  rcccuoit  rAntcchrift,qui  eft  vne  iniurc 
toute  manifefte  faitcà  Icfus-Chrift,6c  au  S.Efprit,qui  fontaffeurée  de 
leur  perpétuelle  allillancc.  Toutes  ces  diificultez  fe  trouuant  en  ce 
palTagc , 6c  es  autres  qui  font  employez  à ce  propos  dcl’Epiftreaux 
ThclEiloniciens,  vncamc  Chrcfticnnc  aymeramieux  conrclTcr  in- 
</««  D«,gcnumcntaucc  faindtAuguftin,qu’ellc  ignore  l’intention  de  l’Apo- 
•so.r.ij.  en  ce  lieu, que  d’en  dilcourirpar  des  coniedfurcs, qui  fontlcs  por- 

tes de  rcnfcrvidoricufcsdc  l’Eglifc.  Mais  fàind  Paul , dira  vofttc 
Maicftc.dcpeintrAntcchrift de fivifucs couleurs  qu’il cflaifc  dclcrc- 
1 . Tttff.  1.  connoiftre  : caril  ï homme  de  feché,  l'enfant  de  perdition  tjuiséU- 
mu»  s’appelle  Dieu.  Ouy , S i R e , mais  par  ces  mefincs 

iiis.quiaducr-  coulcuisvous  pouuiez  iugcr, quccc fera vji  particulier, commcmefi- 
fttur&citolli-  mcl'articlc  Grec  le  montre  affez  à ceuxqui  ncvculcntpas  difputcr; 
quod  dicitur  & non  vn  corps  de  Prélats, ou  vnegrandcliftc  de  Ponufes, comme 
pçus.  vous  le  voulez  perfuader.  D’allcçucr  maintenant  que  le  Papes’claK 
ce  qui  cil  nomme  Dieu , c’eft  chofe  bien  contraire  à 
ccqucvoftrc  Majcîlé  luy  reproche  aucc  les  Miniftres  , qu’il  ci  le 
Chcfde  l’idolattic,  adorant  les ftamës  6cimagcs,  6c  en  hiilânt  des 
Dieux.  Que  fi  vous  détournez  le  mot  de  Dieux  aux  Roys  6c  aux 
Eucfqucs,  ic  dy  premièrement  pour  les  Roys,  que  le  Pape  ne  s’clc- 
ue  point  pardclTus  eux,  puis  qu’il  n’entreprend  rien  fur  leur  fbuuc- 
rainete',  6c  que  luy  mcCnc  conteffe , que  pour  le  temporel  ils  ne  lujr 
fontpomt  fujcts.Maisfivoftre  Maicftc employé  icylesrcfpcdfs  delà 
’ Religion,  ce  n’eftoit  pas  vn  Antcchrift  qui  difoit  aux  Empereur^ 


DV  SER.  ROY  DE  LA  GPLASiDË  ÉRETAG. 

Ojr«(y^ous  ’Vnefiarole  lihref  Oeft  que  U loyJeChriJtvoia  foHfmet  à md 
iurifiifUattyt^iimontnbundl.  Cdrnous  fèmmes  duj^i  Empereurs,  "voire 
ctvn  Empire pls(S  prdnd  & plus  purfaift.  Oyes(^  donc  particulièrement  Id 
hberté  de  md  parole.  Jefiay  que  "vous  eftes  "vne  oiiaille  de  mon  troupeau. 
Ettoucesfois  il  n'cftoic  qu’vn  fimplc  Eucfquc,  moindre  certes  que 
le  Pape.  Quantaux  Eucfqucs,le  Pape  ne  s’clcuc  point  par  deiTus  eux, 
maislcFilsdc  Dieu  l’y  aclcué,  luy  donnant  vne  authoritc  fondée  fut 
l'Efcriture.commeditlflincf  Augullin,quilefait  rcconnoilfrc  pour 
leurChefenla  Hiérarchie  de  l’Eglife. 

Vous  faites  fuiurc  le  difeours  de  fonfiege;  fit  parce  que  l’Apollr* 
dit  qu’il  le  colloqueraau  templedcDicu,  vous  entendez  par  ce  lieu 
lefiege  Apoftohque  , auoüant  par  cette  ingenuë  confellion  que 
l'Eglife  Romaine  cil  l’Eglifede  Dieui  Mais,  Sire,  que  relpondronr 
lesdefenfeursdevoftre  opinion  à tant  d'anciens  Ooélcurs , qui  en- 
tendent en  ce  palTage, /idr  letempledeDieu, \ctcmplcdc  Hierufalcm, 
tenu  encor  pour  tel  au  temps  que  l'Apoftte  écriuoit?  Certes  faintl 
lrenéc,fainélAmbroifc,fain(£lCyrilledeHicrufalem,fainél  Hippo- 
lytelcMartyr,&  infinis  autres  le  tiennent  ainfi,&  le  recueillent  delà 
conférence  du9.de  Daniel,  duz3.  de  fainifl  Matthieu, du  5.  defàint 
lean,  fie  de  l'vnziefme  de  l'Apocalypfe.  Ne  faudra-il  donc  pas  con- 
damner tous  ces  facrez  Dodleurs,  11  l'on  veut  nier  cette  vérité?  Mais 
il  s'en  ttouuera  beaucoup  qui  aymeront  mieux  croire  ces  grands 
hommes,  qui  n'ont  autre  paltion  que  celle  de  la  vérité,  que  de  s'en 
tapporteraux  calomnieufcs  interprétations  de  Luther , de  Caluin, 
& des  autres  herdiarques , qui  ont  les  premiers  remué  cette  pierre 
en  hainedulàindl  ficge  qui  les  a condamnez.  Que  fi  défendant  cette 
opinion  on  vcutdirequ'cftrc  afTis  au  Templc.de  Dieu  , ou  en  fon 
Eglilê,eft  vne  marque  de  l'Antechrift,  ne  fait-on  pas  tous  les  Prélats, 
maisles  Apolltcsmclmcs,dc3  Antcchrifts.^  Car  n’ont-ils  pas  eu  leurs 
fleges  en  cette Eglifc?  S.Auguftin  expliquant  vnpalTage  del’Apoca- 
lypfe,  oùl’Apollredit,  qu  il'vit  desjieges  furlefqttels  s’ajiirent  quelques- 
"Vns,  ürleiugementleurfut  donné,  rapportecela  à l’eftat  de  l’Eglife , fit 
pat  ceux  qui  furent  mis  en  ces  fieges  entend  les  Pallcurs,  fie  les  Pré- 
lats qui  ont  la  puillàncc  de  lier  fie  délier  les  péchez,  fie  l'exercent  dc- 
uant  le  dernier  iugemcnt.Ceux-là  donc  pour  dire  aflis  au  T cmple  de 
■ Dieu  font-ils  Antechrills?  Il  dl  bien  beloin  d’autre  chofe  pour  dla- 
blirccmonflre.  iMaxstquils'éleuepardeffiutoutce  quieJlDieu.  Etdonc 
lePapen’adore  il  point  lefus-Chrift  f le  rcconnoit-il  point  pour  Sau- 
oeur  du  monde  , égal  au  Pere,  fit  au  fainél  Efprit  ? ne  reconnoit-il 
point  qu’il  dl  fa  créature  , fit  qu’il  tient  ion  authorité  de  fâmifen- 
cotde?  la  à Dieu  ne  plaife  qu’vne  grande  ame  comme  la  voflre. 
Sire,  fclaiflepcrfuaderà  ce  qu’en  ontécrit,auec  trop  d’effronterie, 
lcd'  impudence,  les  Herdiarques. 

*Maisvcnonsau  poind.Enquoydl-cedonc  qu’il  s’cleuepar-def- 
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. Maiscct^ 
re,aufouds 

«jnomremifcri-  noftrc  Scigncuraditcnla  pcrfonnè  d«  Apoftres  , KeceueT^  le  fain{l 
rnUm"cû'tVi'  dufquels'vout  dHres'  remis  les  peche:i',ib  leur  feront  remis,  & 

Sc  quorum teti-  Ceux  aufquelsvousles  auret^  retenus, ils  leurferontretenus.  Eft-on  donc 
Antcchrift  pour  faire  le  commandement  de  Chrift?  Mtdiilrachete  les 
ornes  l Sil l'entreprend  de  fon  authorité  priuécil  eft  coulpable , mais 
s'iln’en  fait  rien,  & fifculement  il  leutapplique  le  mérité,  &lesfà- 
tisfadHons  de  lefus-Chrift,  comme  nous  fçauons  qu’il  fait.  Ton  in- 
nocence n'cft-cllepas  alTcz  iullificc?!!  dcfinit.ajouftez  vous,lesara- 
clcsdelaFoy.  Ouy, Sire, mais  ce  n’efl:  pas  en  les  failàntf  cela  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  ) mais  feulement  en  les  déclarant;  ce  que  font  bien 
aufll  les  Conciles,  fans  que  pour  cela  voftre  Majeftc  vouluft  les  accu- 
fer  de  fauoriferrAntechrift.  En  fin  , dit  voftre  Majeftc, il  fefàit  le 
\ Cenfeur,  & le iuge de  tout  le  monde,  fans  vouloir  eftre  iuge  de  per- 
fonnt'Que  le  Pape  foit  iuge  es  caufes  de  la  Foy,  c'eftehofe  qui  ne  peut 
ny  ne  doit  oft'enfer  les  Roys  , veu  quelle  eft  commune  à cous  les 
lucfques.  Qui  doute,  dit  (2iinâAmbtoiCe,J!>itaue  nous  regardions  l'or- 
Soiptucirti  fe-  deTEferiture,  outantiquitè  de  rEgliJè  , que  les  Euefques  aux  caufes 
riem  dluinirû,  de  Id  foy  riayent  accoujlumé  de  iuger  des  Empereurs  Chrefliens  f Si  des 
poricétraa™'  Empeteurs,qui  s'exemptera  de  leur  iugcmenti'  Pourquoy  donevou- 
rnui,quiscil  droic-on  priuer  le  Pape  de  cedroic  qui  efteommunà  touslesEuef- 
oufa^fid  ”•  în  petfoiuie , c'eft  le  ptiuilege  de  fon  fiege 

ctufi  inqûîfi-  reconnu  parles  Conciles,  cfquclslesautresPtelatsontfouuentpro- 
dti  Epifeopos  tefte',  ‘que  le  premier  liepe  ne  aoitefhre  turé  de  perConne  ; encore  qu'on 
ratoribuj  Chri-  c*'  “7 1 ^cu  plulieurs,qui  le  conhans  en  leur  mnocence,n  ont  point  eu 
ftionis.nonim-  d’apprchenfion  de  fcfouûnetcreauxiugemencsdcs  autres  Euefques 
lp”copu  iudi-  aftenablezau  Concile,ayancplusd’honneurde  fe  purger  de  cette  lor- 
cuc.  ce,quedcdefendre  leur  priuilege  qui  euft  peu  les  faire  fôupçonner 

xEmuJjnl.thU  coupables  des  crimes  dont  ils  eftoient  acculez. 

t9Crmff>t$iHC9rn  r n/*  1lal*n 

Voftre  Majeftc  vient  maintenant  au  temps  de  rAntechrul  , & 
aÎT'  h ■ de  monveet,  que  pùnil  Poulie  depeimant  ne  parle  pas  du  temps 

nûaaftiDeus  des  Empereurs  Romains  , mais  des  derniers  jtecles.  Et  nous  voulons 
yoluit  perho-  bien  ctoire cela,moyennant  qu'on nepalTc pas  outre.  Mais  défaire 
iî''"fed  fedir*"  tomber  le  myftere  d'iniquité  fur  les  Papes,  c’eft  vouloir  charger  les 
îftius  prifulcm  e'paules  de  l’innocent,  & pour  combattre  l'ennemy  de  lefus-Chtift 
ffionerelcra  '"iployet fes efforts  contre  fon  Vicaire.Etvoycz,SiRE,lemaUheur 

uiutbitrio.  ' qui  refultede  ce  dilcouts/  Car  fi  le  myftere  d'iniquité  a commencé 
aux  Papes,  il  faut  que  lâinét  Pierre  ait  trauaillcpourl’Antecluift,cn 
plantancrEuangile.  Carc'eft  luy qui  duviuantdefainél  Paul,a  exer- 
ce cette  charge:  & toutesfois  des  fors  le  myjlere  d’iniquité  commen- 
çoit.  Mais  c’eftoit  es  hetetiques  & es  T yrans,qui  fiayans  le  chemin  à 
l'Antechrift  dernier,trauerfoienc  le  repos  de  l'Eglife,&  empefehoienc 
les  vas  par  leurs  faullcs  do<ftrines,&  les  autres  par  leurs  lânglances  per- 


tcMxo.  fuscequieftDieu.^E»re,dites-vous,y«’«7rfw«/«^ctA#:ç 
ceaclion  luv  eft  commuoe  aucc  tous  les  Pafteursde  l'Eelii 
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iccutions,  l'auanccmcnt  du  rcgncdc  Icfus-Chrift.  Et  parce  que  les 
Empereurs  Romains  auoient  le  plus  de  part  en  ces  fureurs  ; & que 
d’ailleurs  làindl:  Paul  ne  vouloir  pas  les  toucher  ouucrtemcnt,  il  dit 
en  paroles  couuertes  ce  qu'il  ne  pouuoit  pas  fcurcmcnt  expliquer. 

Dt  deuiner  maintenant  les  intcntions,c‘e(l  chofe  bien-mal  aifec  : veu 
que  lâinâ  Auguftin  traittanr  ce  mcfme  fujet , & ces  meGnes  pa- 
rôles,  confelTe  Franchement  qu'il  n’en  peut  trouuer  la  vraye  intelli- 
gence.  ToutesfoisvoUreMaiefte'  conieftureque  cét  empefehement 

fleur  eftre  prispourla  rranflation  du  fiege  de  l’Empire  de  Rome,  par  ' 

aquelle  lelieuaedé  laidîf  vuideà  i'Antechrifl,pour  y prendre  là  pla- 
ce. levoudrois  auoirvn  plus  grand  don  d’intelligence  .•  car  voicy  des 
Enigmes,qui  ont  bien  befoin  d’éckrcilfcment.  Parauenture  que  vo- 
ftre  Majelté  entend  par  la  rranllarion  du  fiege  de  l’Empire  lalorcic 
de  ConRantin,  quand  quittant  Rome  auPapeil  alla  eRablir  le  fiege 
de  l’Empire  à ConRanrinople,quifurpourcefujetnommcelanou- 
uelle  Rome.  Mais  vous  vous  fouuiendrez  s’il  vous  plaiR  de  deux 
chofesi  la  première,  que  la  Religion  cRoir  nfleurilfanrealors , &lc 
Pape,  & l'Empereurfi  Religieux,  qu’il  n’y  aaucuneapparence  qu’ils 
aycntrienconrhbucaumyRcred’iniquitc:  maisilsfailbienr  receuoir 
par  tout  la  Religion  ChreRicnne  ,fermoient  les  temples  des  idoles, 

& ouuroient  les  Eglifes  des  iîdeles.  La  fécondé  que  mefme  depuis 
larranflation  du  fiege  de  l'Empire,  faire  pluRoR  pour  la  commodi- 
té des  Empereurs, ahn  depouuoir  refiReraux  incurfions  des  barba- 
res, que  [Jour  routeaucre  occaflon,  RomcnelaiRàpasd’eRre  rouf- 
jours  partie  de  cét  Empirc,&  de  le  reconnoiRre.  T cllement  que  pour 
cela  rempefehemenr  n’cRoit  pas  oRé,  s’il  faurquerEmpirefoirrui- 
né  auant  la  venucdel’AntechriR.  Sans  douce  on  ne  peut  nier,  que 
depuis  laforciedeConRancui,  fon  fils  ConRans , les  deux  Valen- 
cinians,  8c  les  autres  Empereurs  iufques  à Honorius,  n’ayentencore 
renul’Empircdcl'Occidenc,  6c  commandé  à Rome.  Mefines depuis 
que  Pépin  6c  fes  fuccertcurs  nos  Roys  curent  laiflc  Rome  painble 
aux  Papes, LEmpire  nccclfa  pas,  mais  dura  encor  long  temps  enO- 
rient,  iufqucsau  làccagementdcConRantinoplepar  le  Turc:  6c  en 
Occident  plus  longtemps  encor;  veu  que  meCnesaujourd’huy  il  cR 
fur  les  pieds,  6c  durera  en  fon  cRre iufques  àlaruine  vniuerfellc  du 
monde,  laquelle  approchant,  ce  méchant  acheucra  de  le  defolcr.  le 
ne  m’arrcReray  donc  point  icy  aux  grandes  pbyes  qu’a  receucs  la 
ville  deRomc,  particulièrement  parles  Goths, &lcs  Vvandales  : il 
mcfiifSc  que  parmy  tout  ce  qu’on  en  pourroitdire , l’Empire  n’ell 
pas  encore  ruiné, commcilfcraquandi’AntcchriRfcpréfcntcra pour  »• 

i»T*  i r ^ ^ ^ Dominus  Icl'u* 

affliger!  Eglllc.  in«rficietfpiri- 

Orccmcfchant  fera,  déconfit  far  te j^rit  Je  labouchedu  Seigneur , ^ tu  oris  fui,&de- 
J>oly  far  fon  aâHentmtnf.cccÿicvo{k.K  MaieRé  entend  de  la  parole  de 
Dieu,  quideRruit  peu  à peu  cet  ennemy  de  ChriRrmais  elle  oublie  fui. 

Bbbiij 
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àprouuer,  cjue  par  cette  parole  nous  deuons  entendre  la  prédication  de  la  pa^ 
rôle  de  Dieu  parfis  Pafteurs,  qui  ojlera  toute  creance  à FAntechrifi  ; & 
toiitcsfois  infinis  Saints , & anciens  Docteurs  nous  difcnc  que  ce  ne 
a hen.l  f.r.fc.  fera  pas  clic,  mais  vn  commandement  qui  fortira  de  la  bouche  du 
hnïu'"'  Majellcdu  (ccond  aducncmciu,  pourabyfmer 

lùromnii7n  c«  hommc de  péché,  & défaire  cét  enfant  de  perdition  , conimc  S. 
hocmonao.ic-  Ircnéclcdcclarecnccsparolcs;  » Quand  t Antechrifl , aura  i^ 

bm&Sibus/^'^  toute  laterre  durant  trois  ans  O- fix  mou , {jr  fi  fera  afin 

fex.&fcdcritin  dedans  le  templi  en  Hierufalem  i alors  le  Seigneurwndradu  Ciel  danslet 

P^re,  r enuoyant  luy  gçr  tous  ceux  qui  luy  auront 
venietDominus  ohey  dans  l'eflang  du  feu. 

bîbui*iii*''lorü  Ccqui  fuit  cft  bien  plus  aigre.  Parce  que  l'Apoftrcditquc  ••  f<a/- 
Patrù.niriqui-  uenement  de  1‘  Antechriflfera  filon  hffcace  deSatan  , en  toute puijfance, 
dcm&obedic-  g^fignes  ,&•  miracles  vous  vous  figurez  que  cela  touche  noîlrcEgli- 
igmsmitKnr  faitcas  des  miracles.  Mais,  Sire,  c’eft  attribuer  à Bclzécbut 
b i.Tirfi.  ^ ccquifefaitparlavcrtudelefus-Chrift.  Les  miracles  de  l’Antcchrift 
wr'fecundum  ^'^^ront  pr  l’opcration  du  diable,  en  tout  menfonge  , <y  tromperie, 
operacioncm  comme  ajoullc  1 Apoftrc  : mais  1 Eglifc  Catholique  ignore  toutes 
dcfignes , qui  fe  font  par  autre  operation  que  par  celle  du 
gms,  & prodi-  P‘h  dcDicu.qui  cou  firme  fa  dodhinc  par  les  féaux  fac  tez  de  fon  Euan- 
güsmcJacibui.  güc.  Saindl  Auguftin  cnfcsliurcsdc  la  CitedeOieu  raconte  infinis 
miracles,  quifefaifoient  en  la  mémoire  de  fain(SEfticnne,& ailleurs 
il  les  reconnoift  ordinaircscnl’EglifcCatholiquc.Etdoncfrayoit-il 
lecheminàTAntechrift,  oubienrEglifeoù  fc  faifoient  ces  miracles 
cftoit-cllc  le  fiege  de  rAntcchrift.»  Quant  à ce  que  vous  dites  que  (ôu- 
uentles  miracles  denoftre  Eglifc  font  contraires  à là  dodVrinc,c’cll 
chofequi  demeure  fans  preuue;  acpourlexcmplc  tire  de  Bellarmin, 
ien'y  voy  rien  quidclhuife  les  maximes  de  la  Religion,  mais  ien  y 
voy  rien  déplus  prodigieux  que  ce  que  l'Efcriture  raconte  de  l’ad 
nefle  de  Balaam  , qui  parla.  Mais  de  dite  que  Dieu  ne  peut  rien  fai- 
re d’extraordinairc,ny  outre  les  bornes  qu’il  a prcfctitcs,iecroy  que 
ccn’cftpaschofcrclmeufe,ny  bien  accordante aucc  lefentimenc 
qu’on  doitauoir  defatoutc-puiflance. 

Nous  forçons  maintenant  de  cette  Epiftre  pleine  de  difficultcz; 
mais  voftre  Maieftc  nous  iette  en  d’autres  paflàges  qui  ont  encor 
moins  de  lumière , principalement  parce  qu  elle  nous  ofte  l’incer- 
pretation  des  Pères , leur  préférant  fescurieufes  fpoculations.  Nous 
voicy  donc  en  l’j^ocalypfc,  de  laquelle  vous  tafehez  de  recueillir, 
qme  Rome  fera  le  fiege  derAntcchrill , y rapportant  lavifiondu  ij. 
àap.  de  cette  belle  monftrucufc,  aucc  fept  teftes,&dix  cornes,  & 
l’autre  du  17.  où  il  eft  parle  et \>ne  grande  paillarde  afiisge  fur  plufieurs 
eaux , montée  furcettehefie  monflrueufi  : & cette  vifion  eft  conclüe  en 
appcllancccttcfcmmc/4jT4n</f  Cité  qui  régné  furies  Roys  de  la  terre, 
que  t Euangelifie nomme Babylon,  par  laquelle  les  Pafifles  mefmes,  dites 
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voüs , entendent  Rome.  Mais  qu’il  y a à redire  en  cette  coniedureî 
Premierctncncence  quelle  confond  la  belle  dépeinte  au  ij.  chapi- 
tre,qui  eft  (ans  doute  rAntechrill.auec  cette  autre  belle  dont  il  ell  par- 
le au  17.  cliapitre,  & fur  laquelle elloit  montée  la  grande  paillarde, 
qui  cH  toutesfois  vneautre,  comme  remarquent  les  Interprétés , & 
comme  l’on  peut  recueillir  mefme  de  fainéî  Augullin  , qui  entend 
par  cette  femme  montée  fur  la  belle  monllrueule  la  multitude  des 
mefehans  qui  ont  perfecutc  l’Eglife  des  le  commencement  du  mon- 
de , tant  s’en  faut  qu’ilsla  rapportent  à l'Antechrill  qui  ne  viendra 
qu’à  laHndes  fiecics.  Secondement  en  ce  que  pour  fortiher  cette 
conicélurc  on  allégué  nos  Doéleurs  contre  leur  intention  ; Il  ell  vray 
certes queplullcursd’cntr'eux entendent  patBabylon  lavillcdeRo- 
me;  mais  il  ne  fe  trouuera  point  qu'aucun  ayt  iamais  entendu  par 
cette  Babylon  l’Eglifc  Romaine.  S.  Pierre  làlué  les  fidelles  au  nom  de 
l’Eglife  ^uiefl  enSal^lon,  entendantpar  Babylon  la  ville  de  Rome; 
mais  il  ne  dit  pas  que  cette  Eglifc  (oit  Babylon  , mais  feulement 
quelle  ell  en  Babylon , c’ell  à fçauoir  comme  l’Eglife  de  Dieu  ell  dans 
le  monde.  Etfainél  Hierofme  qui  afeucrementeraitte  cette  fuperbe 
fille,  l’appellant.B<(l^/on  0"  Ptùüardeempourfrée , à railon  des  grands 
pechez  qui  s’y  commettoient , témoigne  ucantmoins  qu'il  ne  parle 

iiasdc  rEglifc,mais  il  ajoullc;  Li  , dit-A.eJHafàinÛe  Eglife  ; là  font 
Cl  trophées  des  jdpoflresy  0-  des  Martyrs i là  ejl  lavraye  confejïion  de 
Chrifl-  Que  peut-on  dire  dauantage  piour  la  gloire  de  Rome  ? Rien 
certes, G ce  n'ell  ce  qu’il  ajoulle  ailleurs,  que  par  cette  \>raye  confepion  de 
Chrifi,  eût  a effacé  le  blaf^heme  eferit  fur fon front.  Auflî  qu’on  lifcran- 
tiqüitc,  on  verra  que  tant  s’en  faut  qu’on  ayt  iamais  donné  és  pre- 
miers Geçlcs  le  nom  de  Babylon  à l’Eglifc  Romaine , que  mclmes 
on  l’a  toufiours  nommée  le  Chef  de  la  Religion  , depuis  que  le 
fiege  de  l’Eglife  y a ellé  ellably.  Le  troificfme  defaut  deccttecon- 
ieéturc  eft,  quelle  prefuppofe  ce  qui  ell  cudifpute. Caria  pluspatt 
des  anciens  tiennent  que  Hicrufalcm,f8c  non  Romeferale  Gege  de 
l’Antechrill.  Ceux  donc  qui  voudront  fuiute.  leur  opinion  , reiet- 
teront  toutes  les  parties  decette  coniccturc,  & ne  fe  laifl'eront  pas 
emporter  aux  imaginations  des  particuliers,  Ily  a plus,quepourla 
remrerfer  entièrement  nous  auons  l’Efcriturc  exprelfe  , qui  montre 
quel’Empire  deTAntcchrift  fera  en  Hictu&lena  ,•  & voltre  Maiellé 
ne  fe  peut  defendre  de  la  force  dutcxte,qu'en  détournant  le  fensht- 
teral,  pour  en  fuiurc  vn  tout  allégorique , qu’on  peut  auHl  facile- 
ment reietter , qu’il  eft  apporté fansfoildementderEfericure.  Voi- 
cy  le  texte  parlant  des  témoins  que  Dieu  enuoyera  piour  refiller  aux 
enortsde  l'Antechrill :*Lf*rr  corps  fapcesque  l’Antechrill  les  aura 
Eùtniourir)  feront  ^fansés  places  de  la  grande  cité  qui  efl  appeüée  ffiri^ 
tueHement  Sodome  , 0'  Egypte  , là  où  aufi  leur  Seigneur  a .efié  crucifié. 
Peut-on  dépeindre  Hierulaiem  auec  de  plus  viucs  couleurs^  Icy  donc 
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on  peut  demander  à voftreMaicfté  fi  elle  entend  ce  pafTage  Iitteral«- 
■ * rnent.ou  allegoriquemcnt.Silitccralement,ilfautqu’ellcefracctout 
ce  qu’elle  a cfcric  aucontraire  : fi  all^oriquement , elle  ne  conclud 
rien.  Car  les  allégories, commcconfclTenttous  lesvoftrcs , ne  peu- 
uen  r rien  prouuet  ; & ainfi  cette  do  de  plume  aura  vainement  trauail- 
Ic  en  ce  fuj  et,  digne  d’cllre  employée  en  vn  meilleur.  Mais  particulie- 
rcmenc  on  luy  peut  demander  vn  paflage  de  l’Efcriture  ( car  fainft 
Jean  fait  allufionà  quelqu’vn  defes textes)  oùla ville  de  Romelbic 
appcWée  Jjiiritucllement  Sodome,  ou  Egpipte.  Car  pour  Hicrufalem , au 
moins auons  nous  les  textes  exprès  qui  l’appellent  Sodome,&pouc 
l'£gypte,fi  les  allégories  ont  lieu,nous  en  trouuerons  aumoins  autant 
pour  Hierufalem  quepourRomc. 

Vndernier  defaut  qu’on  peutdécouuriren  cette  conjeéhjre,c’eft, 
SiRK,qu’onn’yobfcrucpas  que  quand  mcfmc  Romedeuroit  eftrc 
le  fiege  de  l’ A ntcchrift,  on  peut  dire  ce  que  beaucoup  de  Catholiques 
rjttrt4ic4f.il-  alfeurent,  quefur  la  fin  du  mondc,rAntechrift  venant  en  armes  à 


Rome,  en  cnalTera  le  Pape,  ruinera  fon  fie^e , & s’emparera  ainfi  de 
l’Eglife,  & faccageta  cette  puifTantc  ville  la  laquelle  ce  mal-heur  ar- 
riucra,t.intà  tailbn  des  cruelles  perfecutionsqu'elleacxcitéescontrc 
les  Saindls,fous  lestegnes  desEmpcrcurs,  que  pour  les  méchancc- 
cez,ordinaires  es  grandes  villes , qu’elle  a commifes  fous  le  régné  de 
l'Eglife.  Bien  fôuucnt  la  iufiiee  du  Ciel  retarde  les  grandes  vengeaô- 
ces,pour  lesrendrcplusfeueres&plusexcmplaireftAinfi  Romecou- 
pabîe  dés  les  prcmiersfiecles,dulangdetantde  Martyrs,feroit refer- 
uéeàla  fin  du  monde,  pour  ellre  expofee  en  montre  à tous  les  Saints, 
comme  vn  honorable  trophée  des  viéfoires  de  Dieu:  qui  l’abyfmc- 
ra, apres  y auoir  fi  longtemps,  auecvne patience  incroyable,  laifle 
Cbn  Eglifc,  & ce  qu’il  y a de  plusaugufteen  laChreftienté.  Etencet- 
teforte  qui  ne  voit  que  fàinéf  leanauroit  toufiours  prophetizé  des 
chofes  fututes,  & q(ii  deuoientarriuer  apres  fon  temps,  pourrefpon-* 
dre  àcc  quenous  cnobje6levoftreMajefté?Maisd’eftendrclacruel-‘ 
leperfecution  de  l'Antechrifi  à beaucoup  de  ficelés  , comme  vous 
faites; c’eft,fansdiffimuler, vouloirtordrel’Efcriture,  quifpecificvn 
tempsdeterminé , c’cftàfçauoir  troisans&dcmy;  pendant  lequel,’ 
-Af4t.ii.trii.  ce  cruel  monfttc  vomira fa  rage , auec  tant  de  fureur , que  Ji Dieu 
Et  “ifi  bteuùti  «’4iiregeoif  le  temps, let  èleusmefmes  pourraient  périr.  Maisces  iours-la 
' fietet  filiû  (de  faperfecution)  feront  racourcis  pour  Pamour  des  é/e«r,ditnoftreSei- 


1 

»,  ^ 


omniscaro.rcd  gneur.  Comment  ell-cc  donc  qu’on  les  fait  durer  tant  de  ficelés  j 

propter  elcftos 
Dreuiabuncur 


dietilU. 


qu’il  en  fautconter  depuis  la  ruine  de  Romepar  les  Goths  , & les 
Vvandalcs,  iufqucsàlafinduibondc?  Si  l’on  fe. donne  cette  licence 
contre  les  paroles  exprefles  desEfcriturcs,iln’ya  rien  qu’on  ncpmf- 
fcdire,&  écrire.  le  f^y  bien  que  fouuent  on  trouueenrEfcrihw, 
mcfmes  en  l’Apocalypfc  , qu’vn  nombre  déterminé  efi  mis  p^t 
vnnombreindetetminé;  mais  ccn’cft  pas  vne  règle  generale  ny  per- 
pétuelle. 
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petucUe.  PluRoR  douons  nous  croircjquefainâ:  lean  faifànt  allufion 
aux  ans,  & aux  iours  , alléguez  par  Daniel , & gardant  le  nicfmc 
nombre, avoulu parler dVn temps prcfixj&arrcftc  ; veuque  mcfme 
par  l'analogie  des  autres  textes  , on  peut  voir  que  l’Anteclirift  aura 
peu  d'annees  pour  exercer  fa  jage  contre  les  Sainâs,  & que  mcfme  le 
diable  voudra  lors  recompenfer  le  peu  de  temps  qui  luy  fera  baillé, 
par  la  violence  dcsfuppliccs  dont  il  affligera  l’Eglifc,  comme  temoi- 
gnela  làinéh:  parole.  Mais , dit  voftre  Maiefle,  il  senfriuroit  de  là, 

^ue  contre  U foydes  mefmes  EJeritures  , le  grand  ionr  fera  cognu  aux  fi-  “ 

deles  d'alors,  veu  qu'ils  ne  pourront  douter  félon  notis,de  laduréedeFEm- 
pire  defydntechrijl  : cJr  ainfi  n'y  ayant  que  quarante  cinq  iours  de  temps 
apres  fadefiruFhoniufques  au  dernier  tour  , l'heure  que  le  Sauueur  dit  efire 
cacheta  tout  le  monde, ne  fera  plus  inconnue  ,nynojlre  Seigneur  ne  "viendra 
plus  comme  vn  larron,  ny  le  monde  ne  fera  point  prü  à timpromfie,  ce  qui  ejl 
direÛement  contraire  aux  lieux  de  F Efcriture,qu  elle  allégué  de  S.Matthieu, 
de faind  Pierre , {Jr  de  Fjdpocalypfe. 

A celanous  tcfpondons,quc  quand  il  cft  dit  qu’apreslaperfecu- 
tion  dcrAntechrifl  le  Sauueur  viendra  en  Maicfle,  il  le  faut  entendre 
comme  fainéï  Augullin  explique  d'autres  palfagcsdc  l’Efcriturc,  où 
ilefldit,  Alors  "viendra  la  confommation;  Alors"viendralafin;Qu'efl-ce  à 
dire  alors"viendralafin , ditiainâAuguflin,yjnon  quelle  ne  "viendra  pas 
deuant  que  toutes  ceschofesfoientarriueesf  II  nousefidonc  incertain  enquel  tenon  venieti 
temps  apres  ces  chofes  faites  , elle  "viendra  , mais  nous  ne  pouuons  douter 
quelles  ne  foient  faites  deuant  que  la  fin  vienne.  En  cette  mcfme  façon  «rtû.nobis’eft. 
nousdifons,  qu’apreslcs  fiircursdcrAntcchrift  achcuées  , le  Fils  de 
Dieu  viendra  en  Majefté;  mais  en  déterminer  particulièrement  l'heu-  dubitire  itic|iié 
rc,  c'cftchofc  que  nous  ne  pouuons  , car  ce  font  moments  que  le  Pere  "“t  debemu». 
amis  en  fa  puiffance.  Secoue  les  humains  ignorcnt.Sculcmcntpouuons  Momnîtâqox 
nous  dire,  qu’il  ne  viendra  point  auiugcmcnt , que  l'Antccnrill  n’ait  P«er  pofuit  in 
exercé  (à  rage  , & qu’il  n’ait  donne  aux  clous  , au  moins  ces  qua- 
rantc&  cinq  iours  apres  fa  déconfiture,  afin  qu’ils  puiffent  ferccon- 
noiilre&  faire  pénitence  dclcur  cheutc:  Et  mcfme  pour  le  paffage 
denoflre  Seigneur,  il  dit  bien  que  perfonne  ne  fçauoit  cette  heure-là, 
mais  il  ne  ditpas  que  perfonne  ne  la  fçaura  iamais,  mais  il  efl  clair  que 
ccluy  auquel  le  Pere  le  voudra  rcucler,  la  pourra  bien  fçauoir. 

V offre  Maicfté  continuai! t la  matière  de  l’Antcchrift , parle  main- 
tenantdedcux  témoins  que  Dieu  cnuoycra  pourdefendrefon  Egli- 
fe,&  confirmer  lesfideles;  &là  dcffusellc  fcmocque  de  ccqucnous 
croyons  que  ces  deux  témoins  feront  Hclic,  & Enoch,  & penfe  que 
cela  cft  Vne  fable  des  luifs.  Mais,  S i RB , (I  on  vous  fait  voir  que  ç’a 
eftela  publiciue  creance  de  l'Eglifedés  le  temps  de  fàinâ  Auguftin, 

& CS  neelesdont  vous  rccotmoifTez  la  pureté,  n'auouércz-vous  pas 
qu'elle  ne  doit  plus  cftrc  tenue  pour  vne  fable  oeieufe,  comme  vous 
ianommez,  mais  pour  vnarticlc  de  Religion,ou  bien  de  Pietc.^Com- 

Ccc 


378  RESPONSE  A L’AD VERTISSEMENT 


mcnçons  patHdic , voicy  comme  iàin£t  Auguftin  en  parle  zCefl 
pîVhunctlvim  chofe,à\i-À,tres-celebre  aux  OdroUsiür  aux  caurs  des  fdeles  que  les  luifs, 
migim  niiiabi-  laloy  leur  ejiant  exfofée  au  dernier  temps  deuant  le  iugement  ,Par  Helie 
Icmquc  l’ro-  ^ admirable  Prophète, croiront  au\ray  Chrifi  , cejlà  dire  auno- 

llb'Scgcvftîuio//".  Orque  Henochdoiuevcnir  pour  compagnon  d'Helie.Tertul- 
(cmporcimc  Üau le  Kmoigncpzi ccipaio\cs:^ Enoch Cr Helie onteflérattis,g;r  leur 
îna'i'naùvrE&!  n'apointcjlé  trouuée,  c'ejlàfçauoir parcequelle  aejlèdifferée.jiude- 
id  ertin  Chriftû  mcurant  ils  font  referaes^^ , comme  deuant  mourir  , afin  que  par  leur  fang  ils 

noftrû  cirecr«-  " - t y / . 


diiuros>ce1c- 


rfieignentl'ydntecimfi.SamùHicioIsnctoxit  de  mefine  échuantà  Mar> 


bertimû  eftin  cclla,  ^Cenefipasi<y,àa-i\,letempsdedtfiuter£Enoch&d'Helie,que 


/ermonibu»  ^ f jdpocaljp/è  rapporte  deuoir  venir, mourir.  A uqucl  lieu  il  fait  alluflon 
''  à ccpailàgc  dcl’Apocalypfe, que  voftre  Majcltétr3icc:/c  donncr<^<î 


deliuni- 


mes  deux  témoins  qui  pro^hetiferont  par  mille  deux  cents foixanteiours,gyc. 
Enoch&'Elus!  *‘•7  donc  icvouslairtcaiugcrfiT ercullian,rainâ  Augulhnj&  iainâ 
iicc  mois  eorû  HicrolmconccftcbonsTÎicologicns,  &fi  iamais Théologien  aura 
t^f'îlicct*  Cï  l’‘^'itcdc  croire  ce  qu'ils  ont  écrit  d'vn  commun  confcntemcntî'Ic 
terum  mornuii  parte  les  autre?  témoignages  des  Peres  j qui  ontereu  le  me£me,par- 
referuantur  vt  qu  ils  font  infinis.  En  Quoy  nous  reconnoilTons  que  vous  nous 

Anucnriltum  r • i • t i>i  i i-  • n i * i 

fanguine  fuo  laiccs  bien  dc  I homicur,  de  dire  que  c clt  !a  commune  opimon  des 
eïftingoant.  Papilles,  quc  Helie  & Enoch  reuiendront  deuant  le  Iugement  pour 
combattre  l’Antechrift.  Carainfi  vous  confelTez,QvE  tovs  les 
cOnjj.EMff.iiij.  premiers  Doctevrs  de  l’eglisb  ont  este'  Papistes, 
qu'ilsonttous  eu  cette  creance  .encore  que  vousiugiez  qu'ils  fe 
Thffii.tuh.in  foienr  trompez  en  cette  matière.  Mais,  SiRE.ilsontcreu  fuiurel'E- 
rtn/''^n7'”  ^ premièrement  pour  Helie , ils  y ont  employé  ce  partage 

de  Malachic,  qui  a prédit  que  Dicul’enuoycra  aux  luifs,"* 
ÊUjrE..ra.*r.»-  /f  iour  horrible  du  Seigneur  vienne,  ey  qu'il  conuer  tir  a le  cteur  des  Peres  i 
'd'wXi.+.  leursenfans,&desenfansà  leurs peresic'cft  à dire,  comme  l'cxpUquc 
AnEcqiiîvcniat  rEcclcfiaftiquc,  cqu’ilrefiituera  les  tribus  de  lacoh.Wo^K  Maieltépen- 


liics  fe  que  le  Cardinal  Bellarmm  s'ell  trompé  en  l’interprétation  de  ce 


magniu&hwc-  ..  , - . 

nbilis,  &COII-  paflagc.  Mais  il  nc  ditncn  que  ce  quonc  creu  ces  grands  hommes, 
ucEtcccoE  pa-  dontnousauons  allégué  les  témoignages,  & qui,  cerne  fcmble,  en 
&cor6IioEuad  maticred  mterpretationdel  Elcritute,le  doiuentcmporter  lur  tous 
paEEcs eoEUEii.  les  Minifttcs  du  monde.  Maisnofire  Seigneur,  ditvoure  Maicftc,  a 
COTdiaîe  COE  Molochie , (X  ta  interprété  de  faintl  Jean  Bt^tifle. 

paEnsadfiliom,  Il  cll  vray , S iR  E,  l'vn  n'empefche  point  l'autre.  N oflre Seigneur 
dcEcftiEucEc  difoit,  parlant  de  lâinélleanBaptirteàl'artcmbléedes  luifs,  r Si  vous 
f mT  'Poules'  receuoirmon  dire,  c'efi  Helie  qui  deuoit  venir.  Et  ailleurs  encor; 

EtfivulÉi'sTcct-  8 b.e  Vray  Helieviendrapremierement,g^  refiablira toutes chofes,  maisie 
Vous  dyquHelie  eftdef-jaVenu,gsrne[ontpointconnu,[les  luifis.^ Con- 
EUEus  fêtant  donc  ces  deux  partages , on  peut  voir  que  le  Sauueur  ne  nie  pas, 

g MW'.  17. f.  qu'Heliene  doiucvcniriCar,dit-il,He//f  VJ>ndrE»Prmierr»if«r;  Mais 

iMi.Eliat  qat- 

dem  vemutus  cft  s & ccAituet  omnii  ^ dicojaueem  vobis,  quia  Elias  iam  veoit»  de  non  cognoacnuic 
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il  die  aufli  qu’Hclie  cil  venu,  non  certes  le  Prophète  qui  viuoit  du 

temps  d’Acnab.Si:  qui  viendra  en  propre  perfonne  rcllituer  les  T ri- 

bus  de  lacob  furlann  du  monde,  mais  faimfllcan  qui  a elle  vn  autre 

Hclic,doüé  defon  cfprit,& defa  force  ; ficainliront  entendu  tous 

les  anciens  Interprétés  de  lâinâ:  Matthieu,  &de  Malachie  , comme 

vollrc  Maiellc  ne  pcutignorcr.Icvoudroisrculement  qu'il  luypleull 

fc  rcirouuenir  decequ’clcritàccpropos  laincl  IcanChrylollome,dc 

la  difficulté  qu'on  pourroitpropofer  lur  l'ambiguite'  des  paroles  de 

tiollrcScigncur>  qui  dit  vne  fois  qu'Helie  viendra  , & l'autre  fois 

qu'il  cR  venu.  'Voicy  les  paroles  de  ce  Doéleur  à la  bouche  d'or , au 

propre  commentaire  de  làincl  Matthieu  : Ne  penjepas^ueledijcours 

duSeipieur  fhitenueloppé d' aucune confitfion d'erreur, parce  tju apres auoir 

dit  ejue  hielie  deuoirvenir , ilaajoufié  tjuil  ejl  venu,  mais  toutes  ces  deux 

chojesfont  vrayes.  Car  truand  il  dit,  Helie  Viendra  & reflituera  toutes 

chofes,  il  parle  du  mefme  Helie  qui  doit  Venir.  Et  pour  la  Jtmditude  du  iuaTil  «lïr,  «trV  Ji 

minijlere.il  entend  fainfl  lean  qui  ejl  Venu  , à la  façon  que  les  Prophètes  _ 

appelloient  chacun  des  bonsRoys  Dauid,  Cries  luifsa  cauft  de  la  depra- 

nation  de  leurs  mieurs.  Princes  de Sodome,  CT  des  Ethiopiens.  Car  comme 

celuy-là , fera precurfeur  du  dernier  aduenement , au^t  fain(l  lean  l'a  eflé 

iupremter.  Le  mclmefainélChryfollome  au  mclmc  lieu,  remarque,  H > injr  fii«î,  mV 

bns  doute  fuiuant  la  verfion  des  70.  Interprètes,  que  Malachie  nô- 

me  particuhctcmencHeUcIcThesbyte.ahnquonnc  Icprcnncpout  &c. 

vn  autre.  Ainfi  l'explication  du  doâcBcllarmin  n'cllpoiiuinepte,!! 

Vonneveut  cenfurcrtoutcrantiquitc,  qui  tient  mcfmedifcours  que 
(àinél  Chiylollome.  Orque  Malachie  ayt  parle  du  fécond  aduene- 
ment & non  du  premier,  c'ellchofclivifible  en  lifant  le  texte,  que  ic 
m'étonne  comme  on  lepeut  difpurer.  Le  mcfinc  laincl  Chry  foltomc 
ladoélemcnt  remarqué,  pefant  ces  paroles  dites  d'Helic,  Ilconuer-  chryf.ft.iUJ. 
tira  le  ceeurdes  peres  aux  enfant,  CT  lecteur  des  enfant,  à leurs  peres,  afin  ““ 
qHeienevienne,CT”c  ficappela.terre  d'anatheme,ou^ifit^fhon.Ilapufie,  s,„  KiynMir.- 
ait-ii,vnautrefigne,pourfignifier  qu'il  parle  du fecon^duenement , ter~ 
tible.CT  cff'>x'^”‘‘‘hle.  Car  ilnevint pas  au  premier,  ^ufrapper  la  terre: 

{lene  fuispasvenu,  difoit  A.pouriuger  le monde,mau pour  lefauuer.)  Ce  * f.e,edn 
qu’il  a ajoufié  , afin  qu’il  fignifiafi  exprefiément  que  le  Theshite  viendra 
deuantquele fécond  iugement  fe  face.  Certes,  S 1 R E,  quelque  exaggera- 
tion  que  vous  facicz  des  merucilles  aduenuës  en  la  Pallion  de  nollre 
Seigneur,  ce  n'ell  point  le  lliledcs  Prophètes  d'appcllet  le  premier 
aduenement vniour horrible  &épouuentablc , mais  vniour  de  dé- 
mence, iufquesàdire,  que  les  montagnes  deuoient  en  ce  iour  là  difiiller 
lemiel,  CT  toutes  fortes  de  douceurs.  QuantàEnoch,  les  Peres  ont  em- 
ployé vn  palTagc  pris  de  l'Ecclclialliquc , où  il  cil  dit , qu'^ant  pieu  à ccd.  44: 

Dieu,  il  futemporté  en  Paradis,  afin  qu’il  donnafl  penitence  aux  Gentils,  oeo’&Kiiîatai 
oucomme vous  tiaduiCez , fâpience  auxnations,  concluantdc  là, qu’il  eftinPiradifum 
tfi  encor 'viuant, CT  qu’ilviendra\n  iour  pour  cét  effet.  Vous  détournez 

— Ccc  ij  P“nR«" 
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ccfcns,&  dites,  Enoch  ejl  encor  en  vieouecHelie,  àU façon  qu' Abrtî^ 
hamjfaac&lacob font  encor  en  Mie,  parce  ^ueDieu  eft  Dieudes'oiuams, 
ty-non  des  morts.  Mais  les  anciens  entendent  qu’ilsfonten  vie, com- 
me deuantvn  iourmourir,  apres  auoir  combattu  rAntechrift,  qui 
cille  fujee  pour  lequel  Dieu  les  rcfetuc,  comme  vollrc  Majcdé  peut 
TrrnUJtmm.  voit  parles paflagcs  que ieluyay alléguez  dcTcttullian  , de  S.  Hie- 
Motftiiri  refer-  defaintlAugu(lin,quiontcftc  extrêmement  bonsTbeo- 

uaïuurvt  Ami-  logicns.  Etccttcs  ccttcctcancc  ncpcutcllrccftime'eridicule,pource 
nefuo*  qu'cllcdcputclcs  Gcntilsà  £nocb,&lesIuifsàHclie  , veu  qu'on  ne 
guant.  peut  nier  que  ce  mcfmcpartagc  n’ayt  efté  fait  par  la  volonté  de  Dieu 
au  commencement  de  la  prédication  de  l’Euangile  c's  perfonnes  de 
fainêl Pierre  &dc  S.  Paul, à l’vn  dcfqucls  efeheurent  les  luifs  , &à 
l’autre  les  Gentils , encore  qu'ils  trauaillaiTcnt  à vn  mefine  mini- 
fterc. 

Vollrc  Maitllê  s’efforce  de  monftrcr  d’autres  abfurditcz  en  cette 
creance.  Premièrement  elle  veut  trouuer  dequoy  la  dcllruirc  es  pa- 
roles defaindlIrcncc,&dcTertullian.  Elle  nous  oppofe  lainâlre- 
ncc,  parce  qu’il  dit  qu'Enoch  & Hclie  demeureront  en  Paradis  influes 
à la  confummation, contemplant  l'incorruption-.cc  qui  eft,  dites- vous, coa- 
traire  à leur  retour  au  monde,  &àleur  mort  future.  Pardonnezà  nofttc 
fimplicitc,  Sa  R E,  nous  ne  voyons  rien  icy  de  contraire  à cette  mort, 
nyàcc  retour,  maiscc  qu’ilslont  dits  demeurer  en  Paradis  iurqucsà 
la  confummation, n’cft-ccpasvncclaireallufion  au  temps  qu’ilsrc- 
tourncrontjc’cft  àfçauoirà  la  fin  du  monde?  Et  ce  qu’ils  fonts  dia 
contempler  l’c'tcrnitc,  non  lapoffeder  ; n’eft-cc  pas  vncallufion  au 
long  temps  qu'ils  demeureront  làns  mourir , attendant  le  iout  du 
Seigneur  ? Certes  le  mot  de  T crtullian  qui  appelle  Enoch  Candidat 
Æcernitatii  defeternitè  deuoit  vous  en  faire  fouucnit. Car  ce  mot  fignifiepretcn- 

candiiiituni.  Jaiit,  ouafpirantjnon  donc  cncotiouyffant  dcretetnitc  : de  forte 
qu’es  paroles  (kŸ|):tullian,  il  n’y  a rien,  qui  face  poutvous,nonplus 
qu’en  celles  dci^pd  Ircnéc.  C’eft  poutquoy  aufli  en  pallànt  vous 
V,  reiettez  bien  loÀng  leur  authorité , difant  qu'ils  méprennent  mainiesfois, 

& ne  prennent  pas  les  droi  fis  fens  de  F Apocalypfe.  Mais,  SiRS, qu’il 
me  foit  permis  de  vous  faire  rclTouuenir  de  vollrc  candeur.  Cy-def 
fus  vous  protclliczàtous  les  Princes  Chreftiens de  vouloir  fuiureii 
doclrinc  des  Peres  des  quatre  & cinq  premiers  fiecles,&  maintenant 
qu'il  eft  qucllion  du  poinâ:  que  vous  preffez  le  plus,  maintenant,dif- 
jc,  qu’ilcll  quellion  de  prouucrquc  le  Pape  eft  Antcchrift,vous  reiet- 
tez  ce  qu’ils  ont  écrit  fur  l’Apocalypfc,  parccqu’ilsfont  contraircsà 
vollrc  opinion.Eft-ce  donc  traittercquitablemcnt  vos  Parties?  A(f<â, 

dites  vous.ff  uefl  point  de  meruetüe  s'ils fe  fontmépr'ts,  parce  que  les  pro- 
phéties ejlant  obfcures,  eüesne  s'entendent  bien, que  quand  elles  font  accom- 
‘ plies  : ce  qui  n'a  pas  efté  de  leur  ftecle.  Et  donc,  S i R E , quelle  prcuue 

auons  nous  qu'elles  foientaccomplics  maintenant.^  Qui  cil  l’Ange, 
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on  le  Prophète  qui  le  nous  a rcueld  f Si  vous  dites  que  c’en  l’Efaitu- 
re,  c’eft  iuftcmcntprcfuppofcrpourveritàblc ce  qu'on  dirputcàvo- 
ftre  Majcfte'.  Icy  donc  vous  reprenez  vos  prcmicrcs  erres  , & voulez 
monllrerpar  bonnesraifons,qu'Hclie& Enoch  ncpcuucntreucnir 
au  monde  pour  combattrerAntcchrift,/»<«rcf, dites-vous,  ^uil  n'y  a 
fointJ  appArencede  Tdifon , d' Aller  tirer  ces  deux  corps  glorifie;^  du  milieu 
du  Ciel,  ou  du  ParAd'is  ( qu'on  P appelle  comme  on  Voudra  ) gp'  les  ramener 
i^l>ai.prefcher(p‘  comhattret^ntechrifl,pourefire  finalement  malfacre:(^ 
par  liiy.  Mais,  S i R E , premièrement  vous  fuppolez  que  leurs  corps 
fontdefja glorifiez,  éc  t’outcsfoisc'eltccqucnous  nepouuonsvous 
contcflcr.Carv.ous  pouuezvoir  parles  temoignagesquenousauons 
alléguez  de  l’antiquité  qu’ils  font  encorcs  mortels , Dieu  les  confer- 
uantmiraculcufcmenten  leur  dire  iufquesà  la  fin  du  monde.  Que 
fi voftrcMajcltc comme  cllecft  pleinede  rubtilicc,me  demandede- 
quoy  ils fc  nourriflcnt,cn  quelque  liai  qu’ils  foienc,  Theodoret  ré-  ti,„j 
pondra  pourraoy,queccfontchofesdonron  nedoitpointii  curicu-  Cw/. 
ïement  s’informer  : mais  i’ajoufteray  ces  belles  paroles  de  S.lrencc; 

Si  quelqu'vn  efiime  qu'il  fait  impofiible  qu'vn  homme  dure  tant  d'années,  irmMh.yt.^. 
ou'tlfi  fouuienne  que  lonas  ayant  efléiettèdans  la  mer,crdeuoréparlaBa-  ‘‘TP®*- 

h ''  r ■ ‘ n ■ ir  ! I I 'ri>  fibile  ciilbmec 

Une,  enjortit,  cr  fut  retette fur  la  terre , par  le  commandement  de  Dieu.  lamis  tempori- 
Quandil  efi  quclliondes  GeuurcsmiraculcufesdcDieu,ilnc  faurp^s  ptrmanere 
regarder  à b difiîculté  del’eifet,maisàla  puinàncedcbcaufc,qui^it  !îr™!Jionura"' 
au  Ciel,  8c  cnlaterrc  toutcequiluy  plaiif.  C’ell  pourquoy  ce  qu’ai-  lonas  quidSin 
lègue  voftrc  Majefté  ne  nous  peut  cmouuoir,  veu  qu’il  eftquellion 
decc  queDieu  fait  miraculeufement.  Pour  le  lieu  ouilsfont,  ccluy-là  yemrem  ceci 
le  fçait  detcrminémentqui  les  va  retirez:  Pour nous,nous n’en  vou- 

I II**  I ^11-  \ r •'  et  O ‘ uusitcrum  cx- 

lons  nen  dcnnir,  non  plus  que  du  lieu  ou  Icrcciroicnoltrc  Seigneur  putus  cft  cc«* 
pendant  les  quarante  iours  qu’ildemeura  aumondeapres  fa  Kefur-  >“iruDci. 
rcélion.  Toutesfois,  nous  ne  doutons  point  que  Dieun’yait  pour- 
ucuconuenablemcntàfa  fagelTe,  8c  à là  prouidence,quia  fom  des 
ellcus.  Et  quand  ce  fera  en  vn  lieu  éleué,  nous  ne  nous  ellonnerons 
non  plus  cl’ouyr  dire  qu’ils  en  redcfccndront,que  de  ce  que  nous  li- 
fonsenl’Efcriturequ’Helie  futrauy  en  vn  chariot  de  feu  au  Ciel , 8c 
quEnoch  fut  tranfporté,  de  peur  qu’il  ne  vill  la  mort:car  ccluy  qui 
les  a retirez,  les  peut  renuoyer  quand  il  iugeta  qu’il  en  Icra  befoin. 

Voylace  que  nous  eii  croyons,  8c  aie  rcfiifons  point  d’eftre  tenus 

(•auuresTheologiens  pour  cette  creance,  qulell  ccllcdcs  plus  grandes 
umieresde  l’Eglifc. 

. V cnons  aux  conicéhircs  de  vollre  Maiedé  contraires  à noftre  do  - 
ûrinc.  Nous  confclfons  qu'elles  font  extrêmement  fubtiles  : mais  vn 
ancien  a eu  raifon  de  dire , qu'il  n’y  a point  de  fubtilitc  que  la  vérité 
nefàce  reboucher.  Vouspourfuiuez  le  fàift  des  deux,  témoins , 8c 
^odulfcz  deux  coniedlures,  dont  vous  iugezl’vne  plus,l’autre  moins 
piobable.  Laprcmicrecd  que  vous  entendez  par  ces  deux  témoins, 

Ccc  iij 
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taneicn  &-Unouueau  Teflament , que  l’Antcchrift  düEimcra,s’cfFor-i 
çantde  les  corrompre , deftruire  & rupprimer  s’il  peut;  & là  delTos 
vous  attaquez  cruellement  le  Pape  , & les  plus  nobles  membres  de 
l’ordre  Ecclefiaftique,d’auoir  fiiit  mille  violences  à ces  deux  temoings 
deChrid,  comme  s’ils  auoicnc  appelle  l’Efcrirure  nc^^dc  are,  lettrt 
morte,regledeploml>.K'.  .tiousnecto\iaons  point  dcces  blafphemes 
es  écrits  des  Doâeurs  que  nous  approuuons.  Ques’il  edoitechappé 
decesindirerctions  à quelques  particuliers , elles  feroient  chadiée^ 
oudcf-anoilées,  encore  que,  comme  ie  vous  ay  reprefente  ailleurs, 
l’Eglife  ne  foitpas  tenue  de  rendre  conredes  fautes  de  cesparticulierSi 
Parmy  cela  nous  auons  iude  fujet  de  proteder  de  calomnie  contre 
ceux  qui  vous  ont  petfuadc  que  l’illudriflime  Cardinal  du  Perron! 
mis  vn  liure  en  lumière , fous  ce  beau  tiltre  j De  Hnfufjifance  detEfiri- 
ture.  C’ed  vneimpodure  dcTilenusProfeflcur  à Sedan,  qui  ayant 
perdu  tout  Ton  honneur  en  vnc  dilputc  verbale , & conférence  ptf- 
ticulicre, qu’il  eut  aueccc  grand  Cardinal,  voulut  fe  vanger  de  loy 
par  la  voy  e de  b calomnie  : & pour  cet  effet,ayant  trouué  moyen  d’a- 
uoirvne  coppic  d’vn  difeoursdes  Traditions  , qu’il  auoit  fait  pour 
l’indruefion  d’vn  notable  Seigneur  de  ce  Royaume,  la  ht  impiimer 
l’^ni59Î.  à la  Rochelle,  aueccenouucau  tiltre  qu’il  luy  mid  effron- 
t^iicntfurle  front, àfçauoir.Df/’myà^^ncr de /£ycr/>«rf.Cequi  pic- 
qi#  tellement  ledit  ficur  Cardinal , qu'il  publia  cette  doéfe  Epidte 
qu’il  a mifedeuant  la  réfutation  deTilcnus,  oùildccouurefaffaudc, 
& luy  fait  rentrer  la  calomnie  en  la  bouche , auec  protedation  do- 
uant Dieu  & douant  fon  Eglife , qu’il  n auoit  mis  aucune  inscription  i 
fon  premier  difeours , mais  s' eftoit  contenté  qui  lathefe  deFexorde  luy  fer- 
mft  defujeél,&ttinfcriptiontoutenfeml)le.  Sire, ceux  qui  publient 
ces  menfonges,&  les  portent  iufquesàux  oreilles  des  Roys,deuroient 
fe  mettre  en  deuoirderefuterfolidement  ce  liure  : mais  ils  connoif- 
fent  trop  bien  lemerite  de  fon  autheur,  tout  chargé  de  leurs  dépoüil-* 
les,  pour  les  viéfoires  qu’il  a remportées  fur  eux  en  faueur  de  la  vérité. 
Or  cette  impodurced  tellement  cuentée,  que  mcfme  ccluy  quia  tra- 
duit vodre  Apologie  en  François , quoy  que  Caluinide,  a pourtant 
changé  vos  paroles  , & s’ed  amulc  à parler  licentieufcment  du  li* 
ure , billànt  b le  tiltre  qu’il  fçauoit  luy  auoir  edé  fauflement  it»; 
pôle.  > 

Apres  cela  vodre  Majedé  veutprouuer  qu’en  fEglife  Catholiqaê 
on  ne  veut  pas  fouffrir  qu’on  corrige  les  paflàgcs  de  l’Efcriturc,  qui 
font  vifiblement  corrompus,&  deprauez  ; & allégué  pour  exempe, 
Zk.is.-ü.S  _ que  notes  retenons  la  vieille  tranjlation  Latine, &li font, EweneKAomMm, 

nettoyer  U maifon pour 

iitdomum&  chercher  Vne  bague,  Luc.  15.V.  8.  De  mejme,  (Iceum  volomancre,m4Î( 
quxntdiligen- \>euxquildemeure,&  ’nonpasÇseumyo\otaaaete  ,/tie  Veux  qu’il  de- 
iLi.ii.v.ti.  meure,quifonttoutesfou  les\rayes  paroles  dénoté  Seigneur, dites  defaind 
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ItM  en fin  Euangile,  c.  i j.  y.  i i.  Mais  Sire,  voftrc  Maicftc  le  ticiv- 
dra-elle  contente  fi  on  li>y  montre  qu  és  Bibles  imprimées  par  le  côm- 
mandement  des  Papes,  cet  lieux  fctrouucnt  corrigez?  Quoy  plus?  La 
correâion  du  premier  fctrouuccs  MclTcls  imprimez  parlccomman- 
dcmcnc  du  ConciledcTrcntcidefortequ’illcroitbcroinqucvoflrc 
Maiellc  fiift  mieux  informée  de  nos  dépottçmcns , pour  en  iuget 
atnfiabrolument.  Pourlc/ccond  palIagc,ciicorqucdc  grands  & cx- 
ecUensperfonnages comme làinét  Augultin.Eulebc  d’Emcfcjfaind  149V» 

Ambroifc,voftre  Beda,  ic  Rupertayent  Icu.yîc  vo/owirfnerfaicant-  jTïér 

moins  nous  confclTons  qu'ilraut  lire, y?  eum  ■\H>lonhinere,  Maim-n\a 
M*'**»,  Sic.  Etainfi  ont  leu  Arias  Montanus,  Maldonat , & prcfquc 
tous  les  Catholiques  qui  ont  écrit  en  ces  derniers  ficelés;  De  lorte  que  u. 

fi  voftrc  Maicftc  vcutvfer  en  noftrc  endroit  de  foji  équité  accoultu- 
mcc,  elle  nous  renuoy  cra  encor  abfous  de  cette  accufation . 

Q^ntauxliurcs  Canoniques  ou  Apocryphes , nous  n’en  auons 
autre  creance,  que  celle  defaimftAuguftin  , d’innocent  l.dc  Gclafe 
I.  &dulll.  Concilede  Carthage,  qui  méritent  bien  qu’onleurdon- 
neautre  tiltreque  de  defenfeurs  dcl’Antcchrift.  11  cft  vray  qu’on  a 
imprimeà  Paris  le  Plautierdcnoftre  Dame  ; mais  outre  que  fonau- 
th,cur  s’ileftoitviuant  protefteroiedeuant  Dieu , Se  deuantles  hom- 
mes, quecenc  fiitiamaisfon  intention  de  coxtfondre  l’office  , Se  la 
perfonne  de  lefus-Chriftauec  celle  de  là  Merci,  c’eftvncœuure  qui  ne 
nitiamais  employée  pour  feruir  aux  prières  communes  de  l’Eglifc, 
ic  dy  mcfracs  a celles  qui  font  prcfçntécs  à la  bien-hcurculc  Vierge; 
de  forte  que  quand  il  y auroit  quelque  excez  de  deuotion  ce  n’cft  ^ 

pointa  ellcd’en  répondre.  ' 

Pour  les  Efcriturcs  on  ne  trouuera  point  qu  elles  foient  abfolu- 
ment  défendues  aux  lays,  maiS  feulement  on  y aapporté  ce  rcglemêt, 
que  pour  les  lire  il  faut  auoir  pcrnuihoadcrOtdinaire,  afin  qu’il  re- 
connoilTc  fi  celuy  qui  la  demande  vfera  bien  dccette  leéfurc.  Volbe 
Maicftéfçait  que  tout  le  mode  n’en  cft  pas  capable,  Sc  qu'il  ÿ a main- 
tes  chofes  écrites  de  lôrtcquelcsplusdoâcsontde  la  peine  à les  en- 
tendre, 8c  que  les  ignoranscnpcuuentabufcràlcur  ruine.  L’Eglife 
desïuifs  a toufiours  efté  fort  rclieicufe  àl'cndroiiidcs  liures  facrez  . 

■ I ■ n ' r I ? • c Crrr.Ti^T,. 

quiluy  auoient  cite  conlignez  de  Dieu  parvne  raueurtoutc  pameu-  Hmn.ftam.tm 
Uere;  8c  toutesfois  elle  defcndoitauxicunesgcns  qui  n’auoicnt  pas 
cncoratteint  raagedci5.ou30.ans,dclire  le  commencement  de  la  (ÉzMiiicl)rrin- 
Gcnefe,  leÜurcdu  Cantique  dcsCantiqucs,SclecommcnccmcntSc  «p'*  & fin« ts- 
la  fin  de  la  Prophétie  d’Ezechicl,dcpcurquene  pouuans  compren-  ttuo"' 

dre  les  myftcrcsde  ces  liures  làcrcz,  au  lieu  de  s’édifier  delcurlcChirc,  Ium.vc  apu.i 
ilsne  vinflentà  s’offenfer  desfaçons  deparlcrqui  y font  employées 

1 r • T-r  «-T-  ri  • a / partescuexor- 

par  le  lama  Eipne.  T ouc  ainü  donc  qu  on  ne  peut  acculer  la  Syna-  dio  Genefeos 

gogue  d’auoir  foulé  aux  pieds  la  Maieftédeccs  fàinds  liures,  dont  ‘"‘“""“i* 

pour  de  bonnes  taifons  elle  auoit  interdit  aux  ieuncs  gens  laleéhitc;  ginnT" 
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aufli ne  peut-on blafnftr l’Eglifèi Je  ce  quelle  dc'nie’  la  leilurc  de  la 
Bibleauxpcrfonnesincapàblesdtlalirc:voircmefmecllc  ne  défend 
pastantlalcihircde  la  Bible,  quelle  condamne  l'audace  decesigno- 
rans  tayques,qui  veulent  fcmcllcr  de  iugcrinfolcmmcnt  du  fens,  8c 
Hitr.éJpdJin.  de  l'interprétation  de  rEferitüre.  VousIçauezcommcfaindHieboP 
SoUScÿtuM-  fcpiaint , qucdo'fon  temps  touteslortesdcperfbn'ncsvouloicnt 
™bî  om'nes'pf.  indifféremment  fc  mefler  d'en  difeourir, 6c  comme  il  attribue  cela  plo- 
fira  vmdicant,  ^ prcfomption  qu'à  picté.Et  pourtant  il  ne  dedroit  non  plus  que 

»nuf  tuneJeli-  témoins  de  noftre  Seigneur  demeuraient  muets  , ny 

rusfcnex.hinc  nevouloit  faire  deffecher  ces  deux  oliues,ny  ohfcurcir  ces  deux  chandeliers, 
bofus  hxncvni-  quc  VOUS  tappottcz  icy  bien  allégoriquement  aux  deux  Teftamens, 
uerfi  pr^furoût  pour  faire  croire  au  monde  que  nous  auons  c(f  rangement  mal-menc 
Ucctare.doccni  l’Efcritutc,  dfî»  stintroduire  aes  tendes  enfk  p/<»fe.Ces légendes  n’ont 
Et  ne  paiû  hoc  auucctcditparmy  nous  queccluy  que  leur  donc  le  temoiTOagc  pu- 
ficquadâficih-  dcl'Eglifc;  8c  s’ils’cn  trouuc  o;i  il  y ayt  quelque  choie  de  fabu- 
i^i'o  ludacÜ*"'  leux,  nousn’y  attachons  point  noftre  creance,  ne  meprifant  pas  tou- 
ediiretuiitaliis  tcsfois  Ics  Véritables  exemples  de  la  vie  des  Sainifts  qui  régnent  au 
u«°m'unt  apresauoit  donne  en  terre  de  grands  témoignages  de  leur  pieté. 

De  tenir  les  Chreftiens  fous  les  decrets  de  la  Loy  ancienne,  qui  font  ceux 
te\dtdc.x.tfMl  dont  parle  faind  Paul  aux  Cololliensj  comme  reconnoift  Beze  fut  le 

Caltf.V.lÿ. 


i^^làtion"  ment  reprocher  à l’Eglifc  Catholique  ; veu  quelle  dit  hautement 


tcaditionetpro-  que  toutcslcs  cercmonies  de  la  Loy  ont  cfté  abolies  par  l’aducne- 
cnldubio  miel-  lefus-Chrift  au  monde.  Quant  aux  ceremonies  donc  elle 


ccrcmoniis le-  vzc au  fcruiccdcDicu,cllc  n yconftituc  paslcfTcnccdcla  Religion; 


ttulk.i6. 


8“  mais  elle  les  cmploycpourrcntrcccnir,6clacôfcruer  parleur  moyen; 

n'eftant  pofliblcqucles  hommes  qui  font  corporels,  6c  attachez  aux 
chofes  fcnUbles,  ic  maintiennent  cnl’cxctcicc  de  la  pieté  fans  y eftre 
retenus  par  ces  fortes  de  ceremonies  extérieures,  qui  les  élcuent  aux 
chofes  diuincs,dont  elles  font  les  images.Ccs  ceremonies  reffemblcnt 
proprement  aux  cheueux  de  Samfon.  La  force  de  ce  généreux  Capi- 
taine ne  conlîftoit  pas  aux  cheueux,  mais  en  la  roideur  de  fon  bras,6c 
en  la  vigueur  de  les  autres  membres,  6c  de  fes  nerfs  : 6c  toutesfois  ils 
cftoient  tellcmcntncccfraircs  pour  la  conferuer,  que  comme  les  Phi- 
liftinslcsluy  curcntcoupez,elles’éuanoüytenticrement:  En  la  mef- 
me  façon  rclfenccdcla  Religion  ne  confifte  pas  aux  ceremonies  ex- 
ternes: mais  elles  fonttellcmcnc  ncccffaircs  pour  la  confemer  , que 
commeon  les  en  feparc,  elle  demeure  fansvigueur  pour  l’égard  des 

Fcuples.  OnncpcutdoncblafmerrEglifedcccqu’ellc  s’cnicnpour 
entrctcncmentdeladcuotiondesfidcles.  Aulfipculuy  peut-on  re- 
procher, quelle  ayt  Uiféles  Eferitures , comme  mortes, pour  donnerliher- 
té  aux  hommes  de  faire  tout  ce  qu'ils  \oudroicnt , fous  l’efjierance  Satsoir 
pardon  à Kome,où,  dites  -vous,  toutes  chofes  font  à rendre  ; Car  elle  ne  re- 
connoift aucun  pardon  qu’au  iàng  de  Ief^Chrift,qui  nous  cft  diucr- 

fcmcnc 
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icmcnt  appliqué  Mr  cou  aurquelt  il  a baillé  lu  clefï  de  Ton  Eglife. 
Mais  fi  les  pardn^rs  fonc  quelque  fordidc  trafi;  en  l adminiftration 
dcstnoycns^clanepcutdauantage  preiudicier  ànofire  Religion, ou 
à l'audiorité  que  leuis-Chiilt  y a dlablie,que  l’auaricc  des  Pharificns 
|weindicioit  eii  l'ancienne  Loy  à la  chaire  de  Moyfc. 

D'auoiren  fin  tué  tour  à fait  Us  deux  témoins,cel\i  dire,  i'auoir  égor- 
gé rEferiturt  auec  U facrilt^  couteau  d'vne  cenfurt  generale  , comme 
paiFc  voftrc  Majcfie  c’cltchofe  dont  on  la  peut  aceufer , mais  mal- 
aifement  conuamcrc.  Il  cR  vray  quelle  elKojgncufe  d'empefeher  que 
Icsmauuaifestraduâiont  delà  Bible,  faites  par  ceux  qu  elle  a lugcz 
hérétiques,  ne  foicntreceues:  mais  quelle  en  fiice  faire  d’autres,  où 
Ics  paliagcs  foient  autrement  accommodez  à fes  traditions  que  le 
fainâ  Elpritn’a  voulu,nousnenousenfommes  point encorapper- 
ceus;  au  contraire  nous  voyons  que  le  Concile  de  T rente,rccomman- 
tknt  la  verfion  commune,  commande  qu'on  la  corrige,  & qu’on  ode 
les  fautes,  qui  s’y  fontgUilèes  parla  négligence  des  Imprimeurs,  ou 
outremait.  Queû  l’Eglife  fait  mal  d’empeîcher  qu’on  ne  la  corroiii- 
pe  ibusombre  dechercher  lesoriginaux,  de  la  pureté 'defqucls  plu* 
lieurs  ontiioute,nefait-ellcpascequcvous  faites  en  vodre  Royau- 
me Car  vous,  St  r k , n’aucZ-vouspasblafmé  les  mauuaifes  tradu- 
étions  qui  fe  fonc  faites  mefinesparmy  lesCaluinides^Pource  quied 
ducorpsde  l'Efcriture  , perfonne  n’a  tant  trauaillé  à le  nous  rendre 
Det,queles  Papes.  Nous fçauons  les  delpenfesquiontedé  faites,  & 
fcfoni  encor  tous  les  ioun  à Rome  pour  céc  eifet  : de  forte  qu’on 
pourroitdire,  que  fi  l’Efcriture  a edé  refufeitée , ç’a  edé  par  la  dili* 
gencedcsPrclatsdeiiodrc  Eglife,  qui  y ont  employé  les  plus  doâes 
nommes  de  la  terrc,&:  oncfolliciteles  Roys.afin  qu'lis  contribualTent 
4 vne  fl  lainéie  cntreprilc.Nousauonsles  Bibles  imprimées  en  diucr- 
fes  langues  à Alcala , l’an  151t.  par  la  diligence  de  lArcheuefque  de 
Tolède,  Cardinal  del  EglifeRomaine.Nousauont  les  Bibles  Roya- 
les encor  plus  amples  imprimées  à A{iucrs , où  lesfeuls  Catholiques 
onctrauaillé.  Brefs’il  yavne  bonne  impreflionde  la  Bible, elleeft 
fortie  de  l’Eglifc  Romaine.  Ccd  donc  bien  loin  de  lujfteuiftr  U gor- 
ge, puis  qu’elle  la  publieauec  tant  de  foin,  Sc  de  diligence.  Mais  nous 
neiugeons  iamais  bien  des  intentions  de  ceux  aufquels  nous  portons 
de  la  naine  Audi  ie  fupplie  vodrcMajedé  de  feredbuuenir  de  quel- 
le violence  il  luy  a falluvferà  l’endroit  de  l’Efcriture,  afin  de  fournit 
fon  allégorie,  Sc  la  faire  ployer  àfonpoinéf,  pouraccuferl'Eglifcdc 
faaoir  deprauée. 

L’Efcriture parledcdeux  hommesenuoyez  de  Dieu  , pour  com- 
battre par  leur  parole  l’Antechrid.  Vousdites  tjuece  font  les  deux  Te- 
jlâmtnt , Uvieil  Cr  lenouueau.  pF feriture  dit  que  l’Antechrid  fera 
mourir  ces  deux  hommes,  8é  queleurs  corps  demeureront  edendus 
fiu  lepatM  delà  grande  ville,  oùleur  Maidre  a edé  crucifié  ; & vous 
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dites  que  CCS  corps  eftendus  font  let  Efirituret  négligées , & que  leur 
mon  ejl U mort  des  Ejeritures.  le  cioy  qu'Origene  ne  fitiamais  defemr 
blablcs  allégories . Mais , S i R e , parmy  cela  reflbuucncz-vous  s’il 
vous  plaift,quc  IclâinAErpritaleplus  d’intcrell  en  cette  caufe.  Car 
i’ozedirc,3uccTcrtullian,  ques'ilaniongtempslaüIel'Eglirccn  vnc 
errcurficpaiiTc,  i/j  , n’enfeignant  pas  la  vérité,  il 

fautdonefegarderde  blafphpnicr  , ou  bien  auoirvn  meilleur  fenti- 
ment  dugouucrncmcntdc  rEglifcésficclcs  qucvousallcguct.  * 
Ilfcmbleaufliquc  cette  prcmi.creallcgoric  ne  vous  contente  pas 
du  tout,  encore  quelle  vous  flatte.  Carvous  enembraflczvnc  autre> 

3ui  n'eft  toutesfois  guercs  moins  broiiillcc  que  la  première  ; mais  oii 
yasunibeaucoupdechofcsarcdirc.  Car  vous  faites  des  temoinsde 
la  vérité,  ces  taux  Prophètes,  que  l’ambition  a retirez  de  noftrcEgli- 
fc,commc  la  chofe  cil  toute  euidente  de  Luthcr,&  de  fes  compagnes, 
& vous  appeliez  Martyrs  de  Chnd,  ceux  qui  font  mous  dans  le  ichif- 
CjtJrvmt.Eal.  me.  Mais,  S 1 R E , faind  Cyprian  nous  dit  que  ceux-là  , encore  qu’ils 
Aideantlicct  hrujlent  dans  les  flammes , ou  qu'ils floient  deuore:(^des  hefles , ouquils  gerif- 

Martyrs i leurs fluppliceseflant 
obicâi  beftiis , des  peines  de  leur  perfidie,  non  des  couronnes  de  leurfoy , ny  de  leur  conflan- 
r>mn*6edt?iu  vouslcs  cftimcz  hcureux  pourauoirfait  reuolter  les  peuples 

fideicoroii2,rcd  contrcrEglifc,  Maliomct  ed  bien  plus  heureux  qu’eux;  veu  qu'il  luy 
n«"reirv**'  foudraitvncplus  ample,  & plus  grande  partie  de  fon  héritage, 

vircuciseiitus  LcsArricnsmcrmcs,&  les  Ncdonensleur  dilputeront  la  gloire  de 
gloriofus.fcd-  reuoltc,ayâs  ede  bien  plus  nombreux  que  ne  font  aujourd'huy 

intenwi."'"*  Caluinidcs , &lcs  Luthériens,  quandonlcs  pourroitmetueen- 
fcmblc. 

Ocuxchofc^rincipalement  peuucntempcfchcr  que  vodre  allé- 
gorie nercülIiiTc  àlcurauantagc.  Premièrement , nous  ne  voyon» 

S oint  parmy  eMxce(ac,Cr  cette  haire,dom\ei  deuxtemoingsdeno- 
rc  Seigneur  doiucnt  cllrecouucrts  , quand  ils  viendront  exhorter 
les  peupes  à penitence.  Car  ny  aux  habillcmens , ny  aux  paroles , ny 
a UfM.  II.  meeurs,  on  n’a  iamais  veu  de  grandes  auderitez  parmy  ces  nou- 

Hi  habent  po.  ucaux  doélcurs  ; au  contraire  ils  on  t aboly  les  ieuthes , ode  les  chadi- 
ciria'ne  pluit  mcus  dclachair,introduit  la  licence,  & fccoüélcjougdctoutc  rigou- 
diebua  piophe-  rcufc  dilciplinc,  perfuadant  aux  perfonnes  religieuics , & conlàcrécs 
à Dieu,  de  rompre  leurs  vœux,  & de  quitter  ces feueritez,  pour  feiet- 
^putqotscô-  ter  dans  les  délices,  qui  ont  bientod  enflelcurs  fcides.  Secondement 
uettcndi  caa  in  on  nc  Icutaiamais  vcu  faitclcs  mitaclcs  quel’Efetiture  attribue  à ces 
caMciertim  dcux  témoins  de  l’Apocaly  pfc:^  IlsontpuijJance,i!dthùdnüe  patole,df 
omni  pliga  fermer  le  Ciel,  ^ d'emptflcherqu  Une  pleuueés  iours  de  leur  prophétie , (y‘ 
ïoluet^t'"^'''  fl*f  t"  de  les  tourner  enfang , & de  frapper  la  terre  de 

Ecpoildicscru  toutes  playes,toutes &quontes fois  qu’ils  'Voudront  ; & cela  pendant  leur 
riiM'ri'wà  DM  A près  leur  mort,  l' effritvenant  de  Dieu  entrera  en  eux,&  ils  je  leue^ 

inttabit  in  toijont fur  leurs  pieds,  &vne  grande  crainte  faiflra  ceux  qui  Us  auront  Vf*/. 
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près  cela,  iboyrotttVBC  'voix  du  Ciel  leur  diftru,Afoate:^i^,^ilsmon- 
terone  au  Ciel  en  'vnenuie,&  leurs  ennemis  les  'verront,  eirf.  Qu’on  nous  &îimormign* 
monftredonc  que  les  Miniftres  aycnc  fait  en  leur  vie  & apres  leur  cecidit  fuper 
mort  de  CCS  prodiges,  &alors  nous  les  tiendrons  pour  Apofbxs  , & eo!,l&audi"ûc 
les  iugerons  dignes  témoins  de  Icfus-Chnll.  Mais  ic  croy  qu’en  leur  'o«m  nugnï 
confciencc  ils  s’en  rapportent  bien  à Enoch  Sc  à Helie.  tc°m  os*  Afcen 

Apres  ces  conicfturcs,qui  n’ont  que  de  lafubtilitc,voftre  Majcftc  diichuc , doi:. 
conclud  contre  l’cxprcstémoignaeedcl’Efcriturc  , que  l’Antcchrift  «"‘•«“"t»'- 

• fl  L ■ I-  ° . L r ? e fi  . cœlnm  in  nubc, 

a citpas  VH  aommcparticulier , mais  Vn  nombre juccepfd hommes  : ôc.  & .ideriit  iiios 
ce  qui  vous  le  fait  croire,  c’cll, que  changeant  les  fexes, vous  entendez  inîmia  cotum-. 
l’Antcchrill  par  la  femme  aflize  fut  labcllc.  Mais  il  ne  faut  que  le  paf- 
ÛgcdcrEpütrcauxThciralonicicnsquevous  aucz  produite  cy-def- 
fus,  pour  renuerfercertc  opinion.  Que  nulne  vous feduijê  aucunement,  »•  rtrfu 
dltl’Apoilrci  Car  ce  iour-là  ne  viendra  point,  ^ue  premièrement  la  reuolte 
ne  foitaduenuë,  &tjuethomme  depechéne  foitfeuelé,le  fds,dtf-je,deper-  do , quoniî niiï 
■dition,quis'oppofe  s'èleue  contre  tout  ce  ^ui  efirenommé  Dieu , ouquvn 

adore, tufijuesàeJlreaJSiscomme  Dieuau  Temple  de  DieH,femonJhanifcy-  uelnusfoeric 
me/me ^u'ilefl  Dieu.  Peut-on  dépeindre  vn  particulier  aucc  de  plus  bomo  peccati 
viucs couleurs  que cclles-cy  qu’employé  l’Apoftre.en  lapeinturede  nis*qm^idac(â" 
fAntcchrift,  ahn  de  le  fahcreconnoilltc  aux  fidèles,  & Icsempcfcher  tur.&cïcollitor 
de  s’abufer  pat  les  apparences  d’vn  autre  ? Et  voyez , S i R e,  ta  peine  j 
que  vous  aucz  à trouuer  les  fept  telles  de  la  belle  pour  faire  vullrc  cal-  Dcus.aat  quo<S 
culicarvous  y faites  entrer  les  Magillrats  de  Rome  Payenne,fçauoir 
cft  les  Roys,  les  Confuls,  les  Diélatcurs,les  Decem-virs , les  T ribuns  d'T/oftcndew 
militaircs,ac  les  Empereurs , pour  les  colloquer  furvn  mcfmcficge  P'  onquamfit 
auce  nos  Papes.  Cela  n'ell- ce  point  faire  vncouucrtc  violence  à l’Ef- 
ctinire,  en  voulant  dcllruire  la  hiérarchie  de  l'Eglife.'’  Lailfez  donc. 

Sire,  lailTezs'ilvousplaillccsfpcculations,quivousdérournci:cde 
la  vérité,  & icttczlcsyeux  furlcroinqu’atouliourseulcFilsdcDieu 
defon  Eghfc,  luy  continuant  le  miniilereauec  ladoârine,lànspeT- 
mctcrcquele  cours  en  ait  elleinterrompu,dcpcur  qu’on  ne  le  pcull 
blafmer  d'auoir  failly  àfes  promefles:  Voila,  dit-il , le  fuu  auecvom 
lupptesala  confommationdu fiede.  Et  comment  cela , fi  PAntechrill  a fom  ommbiB 
régné  en  fon  Eglife  tant  de  fiecles?  Ont-ils  donc  pcudcmcurerl’vn  «bcbuivfnoead 
aucc  l’autre  .'  levons  enuoyeray , dit- il  encore , ï ej^r'te  de  vérité , afin 
^uildemeure  éternellement  auec  Vous.  Etcommenty  a-il  demeure  touf-  '«■«'’.ft. 

. joarsfil’ona  foule  auxpieds  rEfcriture,fioa  l'a  égorgée  , fi  on  l’a  cie,t'S^bic  vo- 
ellcnducfurlescarreaux  delà  grande  Cité,  coramcvoltre  Maiclléfc  bis,  vtmancac 
figure?  vobifcumini- 

Qimt  à ce  que  vous  alléguez , ^«’i7 faut  bien  du  temps  pour  accomplir  vVriuTit. 
tout  ce  quiefl  écrit  en  tApocalypfe  , des  Roys  , jÿ*  des  marchands  de  la 
terre,  oui  ont  toute  forte  d intelligence  auec  lagrande  pjiBarde,(2r  qu'il  fau- 
drait plus  de  trois  ans  crdemy  pour  tout  cela-.  Nous  n’y  apportons  autre 
réponfe , finon  que  l’cfprit  qui  a borné  le  temps,  & prédit  ces  cho- 
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fcs , ne  fc  croinpc  poinc , & ne  baille  rien  de  faux  àaoiieauxfidb^ 
les. 

Vous  paflezà d'antres  vifions,  &vousplàifez  particülicrcment  à 
, celIcdestrompcctcSjquicftauj.ch.dcrApocalypfc,  apres  auoirc- 

• âcuré  la  première  du  â.  clupitre  du  mefme  linre.  Mais,  S i R E , umais 

ces  trompettes  ne  furent  reprefen  tées  par  l’Efprit  de  Dieu , pour  Ton- 
ner l'alarme  contre  fon  Eglifc.  Plultoft.n  nous  voulons  rendre  le 
change, nous  trouuerous  en  cette  vifion  l'herefie  de  Luther  dépein- 
te , comme  celle  qui  deuoit  affliger  amèrement  TEglife  en  ces  der- 
niers fiecles.  htc'efticy  où  vous  pouuez  ayfcmcnt  rcconnoiftrciuf- 
quesoù  s’eftend  la  liberté  des  allégories,  & combien  les  arguments 
qui  en  font  tirez  font  foiblcs;  veu  que  fur  vn  mefme  fujet  on  en 
trouue  de  toutes  contraires.  Les  Catholiques  appliquent  véritable- 
ment à Luther  ce  que  voftre  Majeftepenfe  auoir  ingenieufement  em- 
ployé contre  le  Pape.  Voicy  comment,  llcftditen  l'Apocalypfê, 
i^^qmntujAn-  qu’aufondela  cinquiefme  trompette  , S.  Itan'vit tomber  du  Citl  Vue 
gelas  cuba  ceti-  efloilUà  efui  lacltf  au  puits  de  tdbyfme^ut  donnée  , comme  elle  t eut  ou- 

deMeU>c*eaif  Ist  fumée  monta  du pujts , comme  U fumèed'vne grande  fournaife, 

fein  icrrsm, Sc  obfcurctt  USoUil,  l'oir,Cyfortitde Ufumée  du puytsvn grand  nombre 

daweftei^suU  defauteredes , quifirentvn  e frange  iegaf fur  U terre  , ô*  auoientfuYedcs 
Mwitpuceam  pour  Roy  l'Ange  de  l’abyJine,^uianom  en  Hebrieu  Abadon,  en  Crée 

»by(E,a;  allen-  ApoByoHy  &c.  Par  cette  eftoiUc  tombée  du  Ciel,  vous  entendez  Vn 
Cca^^ma^  for  perfonnage  de  grand  rang  en  f Eglife,  qui  ayant  deu  donner  lumière,  comme 
nacis  magnej&  Chrif  mefmes  dit , neantmotns  a fait  tout  le  contraire , & Voulez  enten- 
fol'&àtrdefu-  ccpcrlonnagele  Pape.  Mais  les  Catholiques  quinefçauenc 

moputei,&  de  que  reucrcrlespuiLanccs,  n'y  voyent  rien  de  plus  exprès  que  la  cheu- 
fumo  putei  (ç  jç  Lutlier , ny  rien  de  mieux  dépeint  de  toutes  fes  couleurs  que 

cxictut  locuitz  / L r ^ * * 

in  terri.  & d.u  lonhcrCUC 

Car  ils  contemplent  premièrement  cet  Herefiarque  , comme  Vne 
tèïatemfMt-'  'ftoille  tombée  </«C/e/;parce  qu’ayant  fait  ptofcffion  de  viurcreligicu- 
piones  tert*,  lement  cn  vn  Cloiftrc,  & d’y  mener  vnc  vie  cclefte,  il  s'eftpat  vnc 
^i^fftRe'em  déplorable  ietté  dans  le  monde  pour  embrallêr  les  delkes 

AngelumabyOî  de  la  terre , luy  qui  nedeuoit  rcfpircr  que  celles  des  Cieux.  Il  porte 
bra^Abàdon  ^ ^ s comme  S.  Pierre  celle  du  Ciel,  dautant  qu'ayant 

Gwee  autem"’  * faite  la  gucrtc  au  Pape  , il  ne  peut  attendre  du  fccours  que  des 
ApoU/oa,&c.  portes  de  l’enfer , quidoiuent  heurter  ce  rocher  iufques  àla  fin  du 
monde.  IIoM«refd^yme, &eniàitfortir  la  fumée  de  cette  doélrine, 
quiblafphcmantlespuinanccs  obfcurcit  la  Foy , ternit  la  (plendeut 
au  Soleil,  & la  lumière  de  l'air,  &empcfche  par  fon  fchifme  que  les 
Chreilicnsncfe  puilTent  plus  reconnoifltcpar  l’adoration  d’vn  mef- 
me lefus-Chriil , de  mefmcs  Eferitures , parce  qu'il  les  diuife  cn 
nouueaux  Arriens, Zuingliens,  Puritains,  Anabaptiftes,&c.  quon 
peut  auflî  dite  cftte  la  jautereües  qui  le  fuiuent , parce  quc'parmy 
tant  d'autres  lappons  de  ces  animaux  auec  les  difciples  de  Luther» 
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<ccftuy-ey  de  l’Efcriturc  s’v  rencontre  heurenfemcnt  ; I«  [oMtreÛes  ^ 

^ r ' n /•  /!/-/  RcgcmIdCUuâ 

nont^wt  dcRoj^t^  tcmesfot^eüesfoTtint  toutes  en  bandes.  Car  encore  non  habcc,& 
quelcs  Luthériens  xycnckcoik  iejoug  de  fobeyfTance  du  Chef  de  cgrtduut*nii 
i'EgUfcjOnn’apaslaiircdc  les  voir  forcir  en  groifes  bandes,  mais  en 
^oâc$  fââions, dautanc  ^uone  prefchanc  quvnc  pureticenccdela 
chair,  pecmetunt  dcrorajire  lcsvoeux,de  violet  les  loix,&  deviure 
chacun  àlâ  phancathe,  toUccs  fortes  d’hommes  charnels  fc  font  al- 
hczaucccux,ay ayantrienquialleche  dauancagclcs  hommes  quela 
hbctcé  ddplaiür.  On  remarque  encor  en  cet  fauccrcllcs  d'autres 
grands  rapporcsauec  les  Luthériens.  Elles  font  dépeintes  au(cits\i- 
ftgcsih»mmes,^ des eheueuxiU ftmmes,  eBes  ont ies guettés  de  feorpiont, 

Ut  dents  de  Lions , &porunt  fur  U tejle  des  couronnes.  Icy  les  noftrcs  Jpjio,  mu- 
cateodcnc  pat  les  viuges  d’hommes,  & les  cheueux  de  femmes, cet- liaom,& den- 
te feinte  Gmplicité,  3c  aft'eâdc  douceur  , dont  les  Luthériens  ont 
vie  au  commencement  pour  charmer  & pipet  le  mondc,difant  qu’ils  «mt. 
nevouloienc  que  remettre  fus  l’£uangile,olferlesabus,&  déracmer 
lldobtcie.  Mais  ils  ont  ea,dilcnc  les  noftrcs,  les  dents  de  lions,  & 
les  queues  de  (cotpions.  Leurs  dents  de  lions  pacoiifent  es  cruelles 
detraclions  qu’ils  font  du  Pape,  des  Prélats,  des  Preftres  , des  Reli- 
gieux, & détour  le  Clergé  : mais  leurs  queues  de  feorpions  repre> 
untenc  le  venin  de  leur  doârine , qui  tué  enfin  lésâmes  apres  tou- 
tes les  plus  belles  apparences  qu’ils  ont  monftrées.  Cependant  ces 
buterdies  ont  des  couronnes  , qui  font  les  marques  de  leur  vani- 
té , qui  eft  fl  grande  quelle  leur  taie  méprifer  toute  authoricé , mef- 
me  celle  des  Roys  donc  ils  traittenc  indignement  les  couronnes. 

■V^ous fçâuez , Sire,  comment  Luther  fe  gouuerna  à l’endroit 
d’vn  de  vos  pcedeceiTeurs  Henry  VIII.  Cariln’y  a cfpece  d’outra- 
ge qu'il  ne  face  fortir  de  fa  bouche , comme  d’vne  fentinc  d’iniurçs 
& de  blafphemes,  pour des-honorcr ce  Prince,qu’il  appelle, /^y5w,fcf- 
ieti,  iguortuaflifide,  impudent,  mMiojUt,  ptcrilege,&r. 

Mais  pour  conclure  ces  rapports, quiont  coufiours  quelque  cho- 
fed’odieux,  ie  ne  m’atrcfterayqu’àcette  autre  partie  de  cette  vifion 

2 K voftre  Majcfté  veut  attribuer  au  fiege  Romain . C’eft  que  les 
uterelles  que  l’Eferiture  dit  ailleurs  n’auoir  point  de  Roy  en  la  na- 
ture, en  trouuencvn  au  myftere , & celuy-là  les  enuoye  par  bandes  , 
fiic  la  face  de  la  terre.  Vous  l’entendez  donc  du  fiege  jipefiolique  <jut 
nucyt  purle  monde  les  Religieux  , qu’il  vous  plaift  comparer  aux  làu- 
tcrdles.  Mais  les  Catholiques  découurcnc  au  nom  de  ce  Roy  vn  fe- 
cret  qui  ne  fetrouue  nulle  part  mieux  appliqué  qu’à  l’hetefiede  Lu- 
ther. Car  il  eft  appelle  deftruétcur.  Etqui  donc,tonDieu/a  bmais 
ont  fait  de  ruines  que  cette  deceftable  herefie , qui  n’a  pardonne 
ny  au  Ciel , ny  à la  terre  î Elle  a dénoncé  la  guerre  au  Ciel , ne 
lauitlànc  pas  (eulcmencaux  Sainétsles  honneurs  qui  leur  font  déus, 
mais  encore  voqaidànc  contra  eux  mille  iniures , qu’vne  ame  Chre- 
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ilienne  ne  fçauroic  cntondrc  (ans  fc  rcflbuuenir  de  la  belle  de^FA- 
i4ptr.\i.  .pocalypfc,  qui  euUrit  fkgueule  contre  Dieu  , hUfjéemM't  fon  nom,  &• 

ÏXulfLi””  tabernacle  , & ceux  qui  hahitent  ions  lis  deux.  Elle  a fait  paroi- 
mui  id  Deum  lire  fa  rage  fous  la  terre,  s'efforçant  de  renuerfer  le  Purgatoire , & 
*iomeî*"ius'&  feulement  fon  feu  . mais  aulfi  la  charité  des  vhrant* 

ubçinjcuiu’m  à l'cndroit.dcs  morts.  En  terre  que  nà^ellc  pas  fait?  Elleadcchiieles 
eim,&rcui  qui  Sacremciis  de l'Eglife militante , cenfutc fesliures , faitcelTerfon  lâ- 
crifîce.  Elle  luy  a oftclcs  traditions  Apolloliquesj& fes pluslàinâcs 
ccrcmonici.  Elle  a rauy  au  Pape  & aux  Eueiques  l'autborité  , aux 
Roys  l'Empire.  Elle  aefface  ducœur des  peuples  le refpeâydlfex en* 
leuc  aux  Palleurs  leurs  troupeaux  , &:aux  troupeaux  leurs  pileutsi 
Elle  apriuc  les  reliques  d'honneur , les  Autels  de  reliques,  d'Autcls 
les  Temples,  de  Temples  la  Religion,  de  religion  L'yniuers  : &pour 
montrer  qu'elleell  vrayeratntconduitcparl'exterminatcur,cUcs'cll 
fourrée  dans  les  Cloillres  , & a rompu  toutes  les  plus  puilTantct 
barrières  de  la  pieté.  r 

'Vous  voyez  donc,  S iKE,lcpeud'auantage  quivous  renient  de 
vos  allégories  , veu  que  nouspouuonsaifémentlcs  renüer&tinclcS 
Chefs  de  voftre  Religion.  Certes  s'il  en  faut  parler  mgenumeiu',  en 
cette  vidon de  lacinquiefme  trompette , iln’ell  nullement  patlc  de 
l'Antcchrift,  mais  d'vne horrible  hereûe,  telle  quel'ondépeint cel- 
le des  Luthériens,  qui  précédera  l'auenement  deceMonllre, lignifié 
par  le  fon  de  la  fixiefme  trompette , comme  lajfin  du  monde  elbre* 
prelentée  patlefondelafepticfme.  Mais  il  vous  a pieu  choifirlespa£- 
liges  quevous  pciifez  ellreles  pluscontraircs  au  Pape,  encore  qu’ils 
ne  le  touchent  ny  de  prés  ny  de  loin  , comme  font  voir  d’vn  cota- 
mun  confentement  tous  les  bons  Interprètes  de  ces  vidons , auf- 
qucls  nous  laiffons  volontiers  vne  plus  exaéle  confutation  detou* 
tes  vos  conieéhires , qui  demandent  vn  iulle  commentaire.  Mais 
le  dedre  que  quiconque  l’entreprenda  le  face  auec  modellie.  Car  il 
fuffitque  vousmefmes  reconnoilliezque  vos  allégories  font  plus  in- 
genieufes  que  prelTin  tes. 

Quanti  la  vénération  des  Images , ie  vous  ay  reprefenté  l’inten- 
tion de  l’Eglife , qui  la  iullide  allez  de  toute  idolâtrie.  Pource  que 
vous  alléguez  du  Doâeur  Vafquez;  d vollre  Majcllé  daigne  bien 
prendre  les  intentions,  il  n’a  rien  dit  qui  approche  de  l’adoration  des 
Démons.  D’homicides,  l’Eglife  n’en  commande  point,  mais  detelle 
tout  violent  épanchement  oc  làng,  particulièrement  les  attenuts  cô- 
treles  Princes,que  tout  le  monde  enfcmblc  ne  fçauroic  affez  detellcr, 
nyalTezauoir  en  horreur.  Pourlescharmes&les  forcelleries , elleles 
condamne  au  feu , & d i'ofe  dire  la  vérité , il  n’y  a que  la  feule  Egli- 
fcCathoIique  qui  face  la  guerre  aux  forciers , & enchanteurs,  auec 
lefquclsil  Icmblequctoutcsles  autres  feéles  ont  de  l’intelligéce.Nos 
^pius  Dei  n’ont  rien  de  commun  yuec  leurs  deçcffables  figures. 
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non  plus  que  nos  reliques,  & les  autres  images  dont  nous  vTons  : & 
pour  les  bcncdidlions  qu’on  leur  donne,  elles  fc  font  aucc  la  parole  de 
Dieu  qui  làn(îlifîe les  créatures.  Mais  il  n’y  en  a point,  que  nous  di- 
fions  eilreprcmrespour  empcfclicr  l’effet  des  harquebuzades  ou  du 
Canon.  Que  fi  la  ruperllition  en  inuente,  fEglilc  n'eu  cil  point  coul- 
pable,vcuqu’cllclescondamne.  S'ilfetrouuc  pareillement  des  âmes 
débordées parmy les  Ecclefiaftiqucs, ce  n’eftpomt  le  Célibat  qui  les 
a rendues  telles,  & ce  feroit  choie  fortinal  ailccà  faire  croire , que  les 
vœuxdelachaftcté  fulTcncdcsoccafions  dcpaillardife.  Mais  les  def- 
reglemens  des  particuliers  apportent  ce  mal-heur.quc  l’Eglife  challie 
autant  qu’il  luy  chpofllblc.  De  lurrecin,  par  lequel  nous  dérobions  à 
Dieu  là  gloire  pour  la  donner  au  Pape , nous  en  Tommes  aceufez, 
maisnonconuaincus:aucontrairenous  difousquele  Papecll hom- 
me mortel.  Se  pecheurcomme  vn  autre , encore  que  Dieu  luy  face 
des  grâces  qui  ne  font  pas  communes  atout  le  monde,  à caufe  de  la 
dignité  delonSiege.  Pour letrafîc, s’il  s’en  trouuc  cschofcslàindtes, 
nous  condamnons  l’abus  de  l’vn  , & retenons  l'vlàge  de  l'autre. 
Maisd'autanrquecc  quifemblcvousoffenfcrlepluscn  ce  fujet,  efl:, 
i]ae  tout  le  monde,  iufques  auxRoys  de  la  terre,  rend  déshonneurs 
immenfes  au  Pape,ie fuppliray  voftre Majeftc  de  fe  relTouuenir  de  M.n.f.s. 
l’honneur  que  ht  ce  grand  Monarque  Alexandre  au  Pontife  des-'ll^nonhuncfe 
Juifs,  & delà  raifonqu’ilendonna,  témoignantquec’eftoità  Dieu 
qu’ül’auoit  déféré,  & lors  vous  reconnoiftrez  qu’il  eft  bien  plus  iullc  cu|o$  Pomtfei 
qu’on  honorele  Chef  de  l’Eglife  Catholique  , que  Dieuacolloquc  éum’eihibulni 
lur  le  throfiie  de  fainél  Pierre  : veu  que  Ton  facerdoce  eft  bien  plus  au-  hune  eoim;  in-’ 
gufte  que celuy  du  grand  Preftre  delà  Synagogue.  hJc^î 

Cette  gloire  eft  arriuée  à TEglife  en  la  perfonne  de  Tes  Prélats , en  lubitu.&t  ° 
recompenfc  du  grand  méprisoù  elle  a efté  laiflee  és  premiers  fiecles:  eft.  49. 

1er  Royr,luyditl’EternelparEfaie,laconfolantcnfon  mcpris,/éro« 

— ■ ■ I n ■ tr  r ti  r ^ ^ nutnti|  tui  «c 

tes  nourriciers,  çÿ*  tesPnnceJfes  feront  tesnoumees.  Ils  te  ferons  reueren-  »£ginç  nuiricct 
eelaface  kaiffèe  contre  terre,(f^  lécheront  Ltpoudre  de  tes  pieds , crfiAurM  '“*•  *ul«>in 
^iefuis  leSeigneur,ttu^ueiceuxqui  fe  confientne  feront  point  confies.  Et  ldo*ibiit'T'*& 
celarient-onauoir efte premièrement aceomply au Gcclc de Conftan-  pulucré  pedum 
tin,qui  éleua  les  miniftres  de  l’Eglife  aucombledeleurgloire.Ccque 
donc  nous  faifons  de  fi  grandes  lubmillions  au  Pape , cen’eft  pas  en  Oominus/upcc 
confideration  defa perfonne,  mais  à caufede  celuy  qu’il reprefentc: 
&mcfmcsccuxquifeicttcntàfes  pieds,*  quieftvnhonneur qu’on  expcâanteum. 
rendoicancicnnement  aux  moindres  Euefques,n’adorent  autre  cho-  ' U'n.tJftm. 
fequela  Croix  de  lefus-Chrift,  qu’ils  baifent.  Pour  itsdoration  que  * 

voftre Majefté  croitluy  eftrerendueà  (à création,  c’eft  vn  honneur  Adeum  omnii 
tel  qu’on  tend  à vnnouucau  Roy  & aux  autres  puiflances , qui  n’a  *„fl*“* 
rien  de  commun  auec  l’adoration  diuine  dont  il  n’eft  nullement  ca-  bu.offctts  pat- 
pable.  Que  fi  elle  parle  de  l’éleâion  quife  faitparla  voyed'adoration, 
i’ay  honte  de  réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’onl’adotc  di-  btùsvcllTOi.”' 
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oinemcnc.  Ccfont,  àvray  dirc,compliinens  par  IcfqucU  les  Cardi- 
naux déclarent  leurinchnation à ccluy  qu’ils iÜfcnt  Papc,(âils  y em- 
ployer les  honneurs  diuins,  qui  ne  luy  pcuuenc  cftrc  deferexiaus  fa- 
crilcge-TouccequcvollrcMaicllé  ajoullepoorfcildrc  odicufcocuc 
puilIàiKe,  ell  vn  témoignage  quelle  a Tamc  vlcerec;  c'efl:  pourqnoy 
ic  n'exaggeretay  point  dauantage  ces  choies  , depeur  de  roftcnict: 
Iculemcnt  ozeray-je  luy  dire,  que  (i  Dieu,  par  là  bonté  extraordinai- 
re, radoucift  les  courages,  elle  verra  que  celle  autboritéell  pluftoll 
cllablie  pour  baRir,  que  pourruiner,  pour  lâuucc,  que  pour  perdre^ 
ic  qucmclmes  IcsPapcsncla  fontpaslî  abfolaé,commecllcsima- 

fUt.i»  gûic.  • 

Bon^'ciui  ter-  C’eftdonc  en  vainque  maintenant  ellecontinüe  fcsfub'tilitezs'a- 

tius  i Phoci  mulantà  la  recherche  dunombre  des  noms,  où  elle  &irpaRèrccluy 
pour  Latmus,  ne  sapperceuant  pas  du  changement  qa'tl 
unScâtcniio  y 3 cnl'Efcricure,  & qu'il  y a du  dechet  dénombre  duGrecauLamu 
”'p"  "a”  ^ P“**  noftre  Seigneur,  où  elle  penleauoir  rencon- 

li,qurcaputeft  trédcs  nombres  pour  la  conduire  iufqucs  à Phocas.  Maisiay  mon- 
omniumLcie-  ftré  que  c'ellvncpure  fable,  de  dire  que  Phocas  ayt  le  premier  de- 
cOTturibibe'-  ftrccc  tiltrcdvniucrlclau  Pape  : Voire  mcfmc  ceux  qui  rapportent 
tenir  ab Omni  cctcchiftoire  dileutfiinplemcnt,  quc,  ///.  ohtintdetEm- 

y«’i<*rr grande  aiffcHlté,quele fiege  du  biea-heurtux 
Conftiniino  yl^'ojlre  S.  Pierre, quiffile  Chef  de  touteslcf  E^ifes,futoinjt  t^Ué  tt- 

a*  *'co  roKi /r  monde:  Qualité  queCE^fede  CoT»jlantinofle s’ effets 

nibator.faneii-  de  s'attribuer,  fauortfee  ^uet^uesfoispardemauuais  PriHcet,qui  ftufie^ 

tibus  imeidu.ti  noient,  que  le  premier  Siege  deuoit  eftre  là  où  ejloit  le  Chef  de  [Empire. 
bu* 'Birmane!-  Et  nc  lont  les  autlicurs  qui  en  parlêt  aucune  mention  du  tiltre  d'Euef 
but  eolocipri-  que  V Htuerfel  : mais  feuicmeiitde  la  qualité  de  Chef  de  l'EgÜfe  que 
debnc*Vbiim-  luiuantl’ancicniiccreanccdcsEmpereursOrthodoxcSjdom 

pciij  caput  ef-  Hous  auoiis  cy-dcllus  rapporte  les  t-moignages,  déclara  appartenir 
b £ .J»  Cf  V *'*  Eoiitiic  Romain,  & nullement  au  Patnarche  de  Conllantino- 
U.'i.reio.  ^ P'c  = Mais dautant  que vollrc  Majcllé  fiiit  inftancc lûr  les  paroles  de 
infanâaChal-  uinét  Grégoire,  quifemble  condaronertoutà  faitletiltrc/Ew/jae 
ro  i'o"aùii  port  ^ ntuerfei , ic  la  (upplieray  trcs-humblemcnt  de  fcreflbuuenir  de  ce 
irubrcqnccibiu  quelle  a icudaiis  les  ecritsdecegrand Papeeo vne  Epillre  écrite  au 
deccfl’mibut^  Patriarche  J’Alcxandric, en paracfurle  fujetde  laconuerlîon  deflw 
meis  oblatüve-  Allgloisibi 
lira  ûnaitat  Concile  de  ( 

nouit.ledtamê  i ,r  ' i . , ' r r > 

nultus  eoiû  »ii  fredeceljeurs  , gy  toutes  fou  aucun  d eux  n a Moulu  en  vfer,  afin  qu  aymaut 

bocvnqui  vo  ence  monde  [honneur  de  tout  les  Euefques,  ils  conferuaffent  le  leur  eutiet 
Tt  dura  m hoc  '«"eriD/ftc  Si  Ic grand  ic  Oecuménique  Concile  de  Chalcedoinea 
mundohonois  defcrc  le  tiltre  niuerfelitixnCt  Leon  predecefleur  dcS.  Grégoire, 
hgcrê°'omidû  Majefte  voit  bien  que  S.  Grégoire  n'a  peu  tenir  ce  tiltre  abfo- 

«pud  omnipo-  luinent  prophane,  qu'en  condamnant  le  Concile;  ce  qu’on  ne  peut 
cuftodLc^lün  Qu'cft-ce  donc  qu'il  ablalmé 

cncc 
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s:h  yojlre fainfleté fiait , dit-il  au  Patriarche  Eulogius  , qdau 
de  Chalcedoine,gy  depuu  encor  les  Peres  ont prefenté  ce  tiltre  anus 


; 
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en  cc  tiltrc?  L'infolcnce  Sc  la  vanité.  Fixons,  dit-il,  les  mots  qui  enflent  la  K"/»».  • , 

vanité,  ^ qui  bleffent  la  charité.  Par  Icfqucllcs  paroles  il  raxe  direftc-  q„'"v1fnk«'cm 
ment  le  PatriarcncdcConftantinople,  dontlorgueilelloit  monte  à inflanr^chariu- 
vn  tel  comble,  qu'en  fes  tiltres  il  fe  qualifîoic  Euÿque  yniuerfel,  atti- 
rantà  Iby  comme  rauthoriréde  tousles autres  Eucfques,  & ne  leur 
lailTanr  qu'vne  vaine  image  de  leur  dignité.  Etc’eft  ce  qu’il  reproche 
à lean  Euefque  dcce  fiege  en  ces  mots;*T^  qui  te  confefjoK  indigne  i Crtf.l.^.r|■.lt. 
et eflre Euefque  , tu  en  és  arriué-là  , que  méprifànt  tes  freres,tu  affems  ‘® 

Ttefhre  agpeUé feul Euefque.  Et  là  melme  rendant  raifon  pourquoy  nul  Epifcopus"dicl 
defes  prcdeceiTeutsn'auoitvoulureceuoircetilcre, encor quclc Con-  dcbmiics. ad 
ciledeChalcedoinclc  leur  cuit  offert,  il  ajoufte;  que  *>  ç'auoit  efié  de  pcrdu4tî«'cs°Tt 
crainte  que  s'attribuant  Vne gloire Jinguliere  au  Pontificat,  ils  ne  ramffènt  defpcaii  fra- 
Thonneuràleursfreres.  Etpuispiquantiufquesauvifl’orgueildece  Pa- 
triarche , il luy  monftre  que cettcgloirc  qu’il aft’eélcfingulierement  lua  rocari. 
luy  eftdcfenduë  par  rEferiture.  o II  efl  eferit,  dit-il , que  la  charité  ne 
cherche  point  les  chofês  qui  font  à eüe,  & Voftre  Fraternité  veut  rauircel-  giofi,n, 
lesétautruyi  Derechef  il  eft  eferit  ; Preuene:^-'^^  tes  Vns  les  autres  par  fingulaiitatia 
honneur  , cJr  tu  t'efforces  de  dérober  à tous  celuyque  tu  veux  vfurper  & omnibus 
t attribuer  ftngulierement.  Il  y a mille  femblables  paffagesdu  meCne  bus  dcnegaire 
Pontife  quitémoignent,qu’iln’adeteftécemot(/’P^«j«fryf/,  qu’en  vn 
fensodieux,auqueI  ilcroyoitquel’Euefquc  de  Conftantinoplc,  qui 
n'eftoit  au  plus  qu’vn  Patriarche  particulier,  fc  le  vouloir  attribuer  au  qù'^fua 

preiudiceoetoutrordreEpifcopal.Le  prenant  de  cette  forte  nous  cô-  lunt.tcce  ve- 
«ffons  que  ccluy  qui  le  voudroit  vfurper , pour  fe  nommer  feul  Euef-  ar'cogat 

■que.reffcntiroit  quelque  chofe  de  l’orgueil  du  futur  Antechrift  : & abem . Rurfui 
®our  vfcrdestermesdumeCncS.Greeoire,  <*01 /?ro(> comme  leprecur- 

V • « -l  1 r rr  ■ t,  . norc  IJIUICC  ptX 

y?<vr.  Maisilyavnc  autre  acception  d\i mot  d Euefque  yniuerfel,  qui  ucnicmes.&tu 
eft  lâiis  doute  celle  enlaquelleJeprenoitlcConafcdc  Chalcedoine, 

& nefignifie  autre  choie  que  l’authorité  qui  veille  vniuerfcllcment  tj^uttntibiilUci- 
fur  toutes lesEglifcs,&furleurs  Pafteursiauquelfensilconuientàcc-  cedelidctasfin. 
luyauquclnoftreSeigneuraditfansrcftricVion,  ‘•Prf«mer^rei« 
tness^eaux.CM  s’ilyaquclqu’vn  qui  s'exempte  de  fonfoin,il  ne  fera  dCri2./.6.f/.)o. 
plus  de  la  Bergerie  delefus-Chrift.  Ces  choies  eftans  bienpefces , H 
nefàudra  point  d’autre  interprétation  du  direde  S. Grégoire,  quin’a  quilciuis  rcvnî- 
combatmque  la  vanité  des  Patriarches  deConftantinople,  & non 
l’authorité  vniucrfellc  de  fon fiege.  Enfignedequoy il  nefeintpoint  »ocaridcfider« 
de  dire , que  le  foin  de  toute  l’Emife  fut  baillé  à S.  Pierre.  ^Cefl,  dit-  el«ionc  fua 
Û,chofi  claire  à tous  ceux  qui  ont  Uicpnnoiffànce  detEuangile,  que  le  foin 
de  toute  lEglife  aefié  commis  par  la  bouche  de  noflre  Seigneur  a S.  Pierre  c im.u. 
Prince  de  tous  les  iâlpoflres:  car  cefi  à luy  qu'il  efl  dit,  Pierre  m'aymes-tuf  f 
Pais  mes  brebis  :Ceftiluyà  qui  il  efl  dit,  yiyla  Satan  vous  a demandé  pour  feh'û^dcnSs 

itquet,quodvo« 

otDdniinictiànâo  omnium  Apo(Motum  petro  Prindpi  Apoftolo , todos  Ecclciîx  cura  commiiTa 
^Ip&qaippc  dicimr, Pecrcamisme^Parceouesmeas.  lpfi<ücicur»£cce5aaoasexpcûic  cribraré  vos , 
K€.  IpâdiacaiiTo^Pcci1is,&c.£c'c6claOe^  regh2c<klcAisaccipic,poce((a5eiligandi  & foluèndicnbuU 
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vous  crihler  comme  le  hled,& moy  i'ay  prié  pour  toy  afin  que  ta Foy  ne  Jefaiüe 
point  : Ettoy  quelques  fois  conuerty,confirmetesjreres-.Cefi  à luy  qu’il  ejliit-, 
Tuéspierre,&  fur  cette  pierre  ie  bafliray  mon  Eglifi,&  les  portes  de  l Enfer 
ne preuaudrontpointcontreelle,&tetedonneraylesclefs  au  Royaume  des 
Cieux;  & tout  ce  que  tu  lieras  fur  terre,  feralié  aux  Cieux;g^  toutceque 
tu  dclierasfur  terre,  fera  délié  auxCieux  « y'oyla,si)0\i(ie-ü,quelesclefs 
du  Royaume  des  Cieux  luy  font  haiüées,lapuijfance  de  lierez  délier  luy  ejl 
donnée  lie  foin  la  principauté  de  toute  tEglifi  luy  ejlcommife.gy  toutes- 

fois  il  nejl pas  appelle  ^pojhre  VniuerfeU  & t»on  Co-euefque  lean  hornnie 
très  fainFl,s' efforce  de fe  fairenommer  Euefque  Vniuerfel  : le  fuis  contraint 
de  m'écrier  & de  dire, O temps!  à wiffm/Voyla  comme  lâinftGrcgoirc 
condamnant  la  vanité  de  l’Euefc^üc  de  Conllantinoplc  , auquel  la 
qualité d'VniuerfcI, qu’il  prenoitarexclufiondetous  les  Patriarches 
& Eucfques  d’Orient,  ne  pouuoic  en  nulle  forte  appartenir^recon- 
noift  l’authorité  de  fainéf  Pierre  fur  l’Eglile  V niucrlclle.  Et  pour  c6 
mcfmefujet  ilappcllc le  fiegeApollolique, auquel  il  prcfidoit,/f  Cief 
de  toutes  les  Eglifès.  Etencftct  les  Epiftres  monftrcnt  affez  , qu'il  le 
mclloit  du  gouucrncmct  de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  de  l’Orient, 
de  l’Occidcntjdu  Septentrion, & du  Midy,qui  cftoit  en  effet  prendre 
ce  qui  cft  exprime  par  le  tiltre,fansépourer  l’orgueil  & la  vanité  que  le 
Patriarche  de  Conftantinoplcy  recnerchoit. 

Voftre  Maiefféfe  met  maintenant  fur  les  augures  de  la  ruine  de  ce 
lîegeimais  celuy  qui  l’a  baffy  fur  le  rocher, détournera  ces  (Iniffrcspro- 
fages,&  les  fera  tomber  fur  le  Chef  des  infidèles.  Les  promeffesdiui- 
nesfontinfiillibles,&  quoy  que  le  Ciel  & la  terre  paffent,  cette  parole 
demeurera  véritable,  que  les  portes  d’enfer  ne  pourront  rien  contre 
l'Eglife.C’cftpourquoy  quand  toutes  les puiffances  de  la  terres’éleuc- 
roient  contreelle,lon  courage  ne s'affoibliroit pas , ny  neperdroic 
pourtant  fa  confiance,  fercffouuenant  quelcs  perfecutionsonttouf- 
jours  feruy  à fagloire,&  lesmartyresà  fon  accroiffement.  Au  demeu- 
rant il  efi  comme  fatal  àtousfes  ennemis  de  fe  perdre  en  s’efforçant 
de  laruiner,leurarriuantcommeàccux  qui  voulant  mordre  dans  le 
marbre  ne  font  que  fc  gafier  les  dents , (ans  qu'il  foit  en  leur  pouuoic 
de  l’entamer.  Aucontraire,  ceux  qui  l’ont  fauorifée.ontveu  leurs  af- 
faires profperer  heureufcmenc , & leur  grandeur  s’accroiftrcàmelu- 
re  qu’ils l’onthonoréc.  Ceferadonc  chofe  non  feulement gloricufc, 
mais  encore  vtile  aux  Grands  d’embraffer  làdefenfc,  dcdcnefelaif- 
fer  pasaifément  emporter  aux  paroles  de  ceux  quiladépcigncntcô- 
mevne  infâme  paillarde,  digne  du  courroux  desRoys.  Certes  il  cft  à 
regretter  que  voftrc  Maicfic  foit  tombée  encemal-heur,  Sc  particu- 
lièrement elle  me  pardonnera  fi  ic  luy  dis  qu'il  faut  qucce  qu’clleécric 
dunomdcAifyyîfrf  luy  foit  échappe,affeurant  qu’il  conuient  en  vn 
fens  odieux, particulièrement  zu P»pe,parceque, dites-vous, Afyfhs, 
c'efià  dire  Preftre.  Et  quoy  donc , S t R.  S , nofitc  Seigneur  n efi  il  pas 
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vray.Preftrc  félon  l'ordre  de  Melrhilcdech , duc^l , comme  de  la 
fburce originaire,  fe  deriue  tout  le  facerdoce  de  l'Eglilc?  A qui  eft 
donc  faite  cecceiniure  qu'au  mefme  Fils  de  Dieu?  V oltre  Maieftéy  re- 
penfera,  s'il  luy  plaid,  & reconnoiflra  ce  que  peut  faire  dire  la  pamon. 
Quanta  ce  que  vous  ajoudez  que  tout  le  monde  a remarqué  qu'il 
auoitanciennementécritenfa  mytre  lenomde;^y?frf:c'edvnecno- 
Icnon  feulement  fl  éloigncede  la  vérité , mais  aulG  de  toute  vray- 
femblance , que  c'ed  mcrueille  comme  vne  grande  ame  s'ed  laide  pcr- 
fuadercette  fable  fl  peu  iudicieufe.  De  dire  apres  quel'Eglife  Ro- 
maine de  meurtres  C!"  de  fartgt'vniuers , c'ed  chofe  qui  n'cd 
point  encore  venue  ànodreconnoidance;au  contraire  nous  auons 
veu  fon  Pontife  trauaillcr  auec  padionà  la  réconciliation  des  plus 
grands  Monarques  delaChrcdienté,  pourempefcherlemetutre,3c 
le  fàng,  dont  leurs  difcordes  alloient  emplir  lemondc. 

Mais  fur  tout.  Sire,  redouuenez-vous , s'il  vous  plaid , de  la 
lude  atteinte  que  vous  donnez  , fans  y penfer , à tous  ces  grands 
Princes  vos  parens  ou  alliez  , aufquels  vous  écriuez , les  déclarant 
ùuucttemcntmcmbresdcrAntechrid,  comme  ceux  qui  reconnoif- 
lent  l'authorité  du  flege  Romain  , & demeurent  fous  fon  obeïdan- 
ce.  Car  r'cdvne  des  fleurs  de  vos  allégories  , lors  que  vous  dites, 
j»' ils  ont  preflé  User  duthoritè  à la  bejle,  luy  hai font  les  pieds,  û'I/euuatu 
auec  elle  en  lacotspe  iidolasrie.  Et  toutesfois  pour  leur  faire  trouuei 
le  breuuage  plus  doux , vous  vous  y meflez  auec  eux , en  la  perfon- 
ne  devospredecedeurs.  Mais  vous  en  retirez  audi  tod  la  vodre, 
vous  figurant  que  la  doéfrine  dont  vous  faites  maintenant  profef- 
flon  a effacé  ce  blafme.  Ainfi  ce  trait  ed  touflours  extremément 
picquant  : & mefme  l'on  peut  dire  , fans  vous  offenfer , que  c'ed 
iuger  vn  peu  bicnabfolumentde  la  confcience  des  Princes,  qui  ne 
fonr  pas  de  vodre  Religion  , les  faifànt  ainfi  le  fupport  de  l’ Antc- 
chrid,  & l'appuy  delà  Paillarde  , encore  que  ces  qualitez  ne  puif- 
fentconuenir  qu'àceuxquife  fiparentderEglifeRomaine, dont  ils 
embradcnc  la  doârine.  Ce  font  donc  vifions  qui  ne  les  touchent 
nonplusque  IcsCondantins,  les  Theodofes,  les  Martians , & les 
Charlemagnes , defquels  ils  ont  appris  le  refpedf  qu'ils  portent  au 
fâinét  Siégé.  Vodre  Maiedé  auroit-elle  bien  le  coeur  d'enuoyer  en 
enfer  tous  ces  grands  Empereurs , & de  damner  auec  eux  tous  les 
Roys  qui  ont  régné  en  ia  Chredientc  depuis  la  ruine  de  l'Empire 
prophane  des  Romains,  au  déclin  duquel  vous  dites  qu'ils  commen- 
cèrent à bailler  leur  authorité  à la  Befle.par  les  honneurs  immenfes  qu'ils 
defererent  aux  Papes  f Certes  il  faut  que  vous  faciez  ce  iugement 
d'eux, s'ils  ont  adhéré  à l'Antechrid , comme  vous  leur  reprochez. 
Mais,  Sire,  ils  font  exempts  de  ce  malheur,  & repofent  en  paix 
auec  lefus-Chtid , dont  ils  ont  recherché  la  gloire  en  ce  monde, 
Que  fr  quelque  chofe  pouuoit  troubler  le  repos  de  leurs  fâindfes 
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amcs,  ce  fcroic  lc;|jul  regret  de  voir  vnc  partie  de  leurs  fuccciTcurs 
fedctourner  de  la  Foy  qu’ils  ont  embrallcc , pour  fuiurc  les  opi- 
nions de  Luther , de  Caluin  , de  Zuingle  , & des  autres  Hereüat- 
ques,  que  ces  Religieux  Princes  culTcnt  abhorrezeommedesMon- 
lires,  s’ils  fc  fulTcnt  cclos  en  leurs  ficelés.  Particulièrement  ic  m’alTtu- 
re  qu’ils  encouragent  du  Ciel  parleurs  prières,  ce  qui  relie  de  Mo- 
narques Catholiques , pour  les  faire  demeurer  fermes  parmy  les 
fouileuemens  des  autres , qui  auront  touGours  plus  de  gloire  de 
reconnoi%c  l’Eglifc  pour  vne  bonne  merc,  que  d’en  faire  vne  infâ- 
me Putain  :vcu  que  telle  qu’elle  puilTc  dire,  c’cll  toufiours  Icurmc- 
re,  confidcrc  que  la  plus  part  ont  rcccu  le  Baptcfme  par  fon  mini- 
llcrc. 

Saindl  Hierofmc  introduit  bien  à propos  l’Eglife  reprochant  le 
fchifmeauxLucifericns.&diiântàehacun  d’eux,  ce  quelle  peuten- 
corc  dircauiourd’huyàccux  qui  fe  font  feparezdefa  Communion; 
a Hier.  ddLiui-  a Si  ^utlqMC  OU  quelque  Apojhe  ta  rebapeije  , ie  ri entrains  point  te 
’^MAngclus  quetuasfuiuy.  Maisjt  ejlantnay£tns  monfeiny  ayant.ejlé  nourry  A» 
aliouuaucApo-  IttÛelemesmammelIes ,tuleuesle glaiue  contre  moy  , rends-moy  ce  qutie 
iiuknrblnn-  & foif  fi  tu peux  Chrejhen  d\ne autre  fiorte.IefuuvnePutMn, 

go(]uod  feque-  mMtefu'uta  mere  : Tume  reproches  que  ie  ne  garde  pas  la  chafieté  d'yne 
luriiveiomri-  fèitle  couche , mais  tefioit  telle  quand  tu  Fus  conteu.  Ily  aautant  de  iuftice 

nu  meo  natus,  i i ' * ^ . n ' i • 

/îvberu  meoru  cn  ccccc plainte, qucdcdurcrccnccuxqu  ellenc  peucaccendrir. 

laûe  nutritus  jq,  doiic  , Si  RE,  tous  Ics  Princes  Catholiques  vous  coniurcot 
gUdium  Uuas,  Vouloir  ouunr  les  yeux  , pour  rcconnoiltrc  qu  il  vous  clt  bien 
teddeauoddc-  plushonorablc  dclailTer  l’erreur  de  voftrc  nourriture  , qued’entre- 
tèi  pr^i'^rc  de  les  pouffer  dans  le  fchifme , qui  ne  peut  dire  que  final 

ftianui.  Mete-  auxRoyaumcs  &aux Empires;  Veu  que,  comme  remarque  fainû 
trixfum.icdu  Cvprian,  Dieu  l’a  toufiours  punyplus  feucrcment  qucnulautrecri- 
fum.Nonfeiuo  ntc-  Si  ccttc  conlidctation  peut  entrer  envoltre  ame,&y  produire 
rnutem'td*^^'  quenous délirons, VOUS trouuetcz  que  le  fouuerain  Pontife 

eram  quando  Clitcllicns  Paul  V.  auquel  les  mérites , & non  les  brigues  ont 
conceptui  es.  acquis  cc  glorieux  tiltrcdeChef  dcFEglifc,  a vn  autre  courage  pour 
Roys.  que  ne  vous  ont  perfuade'  les  ennemis  de  fon  Siégé.  Ce 
grand  Prélat  vous  tendlcsbras,lbufpirantapres voftrc conucrfion, 
& ne  delirantpour  comble  de  félicité  & d’honneur  cn  ec  monde, 
que  de  voir  cn fes  iours  voftrc  Majdlc  rcünic  au  corps  de  l’Eglifi, 
dont  Icfus-Chrift  l'a  dlably  Pafteur.  En  attendant  figurez-vous 
que  tous  les  Princes  qui  font  profeflion  de  la  Foy  Catholique, 

. pour  iuftificr  leur  pieté  , & rendre  raifon  de  leur  creance,  vous  tc- 
prefentent  encor  qu’il  dl  bien  plus  feur  de  le  tenir  cn  cette  Eglife, 
qui  ayant  cfté  fondée  par  les  Apoftres  , dure  iufqucs  auiourd  nuy, 
que  de  fc  ictter  cn  vnc  Eglife  Prétendue,  qui  ne  vient  que  de  s’éclorre, 
& qm  porte  fur  le  Iront  des  marques  toutes  viliblcs  de  fa  reuolte. 
Aum  lcrpit-il  pollible  qucla  vérité  euft  attendu  fi  tardàfe  manife- 
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fter  au  monde  , & quelle  ne  fe  fiift  monftrc'e  qu’en  ce  fiecle , au- 
quel vous  vous  perfuadez  que  quelques  Roys  & Princes  ont  com- 
mence à connoillrc  & combattre  l’Antcchrilt  ? Elle  attendait  donc , di- 
roitTertullian,  s’ilviuoitcncefieclc,  quelques  Luthériens  ou  Caluini-  intctêi  pe'rpetï 
Pes four  eftre  deliurée delà  captiuité.  Cependant  on  euangelifoit  mal , on  ciungclizib»- 
CToyoit  niai , tant  de  millier  sont  epé  mal  baptisées'  , rantd'œuures  de  lafoj  cre’dcb«ur*toc 
mal  adminijhrèes,tane  de  "vertus,  de  miracles  mal  opere'g^,  tant  de  facer-  millu  miUinm 

doces,  ty-deminiperes  mal  exerces',  tant  de  Martyrs  pnalement  mal  cou- 
ro)inf^.Sain6l  Grégoire  de  Na.ziinzcijoaAcioit,^SilaFoyacommen-  perpenmad- 
cidepuispeudetemps , "veu  quilyatantiannèesqueChrip aepémanipepé,  “'"'(Irai»,  toc 
certes  Cr  ntphe  Euangile  en  tant  de  temps  a epé  "vain  , & noprefoy  "Vai-  tyrù  petperam 
ne,  CT*  ceux  qui  ont  porté  témoignage  ont  en  "vain  témoigné.  En  Vain  tant  coconau. 

(ÿ-  de  ji  grands  Prélats  ont  prejtdé  fur  le  peuple.  V oyez  donc  , S i R E, 
lesmiierablcs  conrcquenccsquircrultcncde  vos propofitions. Tout  si  ^ «Ü  Tei»~ 
eeque  vous  aioultcz  à cela  cllfiDlain  d'horreur  & d’clFfoy  , que  ie  "t”™™''™'* 

. ri  I » ‘1  »ï  » I ■fî*'”»'"?*" 

noze  paslculcmcnc  le  coucher  , de  peur  quii  nen  rcjaltillc  quel-  umttr 
que  chofe  fur  les  premiers  autheurs  de  ces  blarphcmes  , qui  font  les  J 

Miniftres.  Mais  dautant  que  vous  infiftcz  le  plus  fur  le  dcsbordc-  ÎÎX' î*”  ilü'™ 
ment  de  nos  Prélats,  & fur  leur  niauuaife  vie  , ic  vous  diray  pour  ■>»  ««»<- 
conclure  cette  odieufe  matière , que  l’Eglife  condamne  aulli  bien 
que  vous  leurs  façons  de  vie,  fl  elles  des-honorent  leur  miniffere,  & 
partantne  peutellre  coulpablc  de  leurs  deportemens,  non  plus  que 
des  mauuaifcs  voyes  que  tiennent  quelques  vns  pour  entrer  aux 
dignitez  EccleGaliiques.Lesbonsmclmes  qui  font  méfiez auec  eux, 
comme  le  grain  auec  la  paille,  en  foufpircnt , mais  ne  croyent  pas 
que  ce  fbitvnefuffifante  occaGondefchifme,  cqnfiderc  quecc  n’cft 
pas  des  mœurs  des  perfonnes  qu'il  faut  recueillir  la  fïnceritc  de  la 
Foy,  mais  pluftoft  de  la  pureté  delà  Foy  qu'il  faut  eftimer  lemeri-  ndi.f>flcaùiu,. 
te  des  hommes.  Ainfi  nes’en  fcparent-ils  point,  ny  ne  quittent  leur 
focieté,  non  plus  que  les  Patriarches,  les  Prophètes , & lesvraysfi-  tibuserimin 
déliés del'ancicnne  Loy , ne  quittèrent  iamais  le  Tabernacle  ou  le  vnoeodemque 
Temple  de  Dieu,  fous  ombre  qu’il  y auoit  de  mefehans  facrifica-  eodemqa» 
icurs:^  Ils efoUnt tous,  ditlâindf  Aug\i[iia,/ôusvnmefmeTabernacle,  tltirihoftui 
eJr  offraient  tous  leurs  hofies  fur  mefme  autel , difingues'  parles  allions, 

Cjr  non  par  les  lieux,  parla  deuotion  ,&nonparle  Temple,parles  meeurs,  guebicut  faûù 
Cr  non  par  les  Autels.  <^Lesgens  de  bien  aufii,  dit  le  mefme  Doéteur,  '>filot:i*,»nimo 
fiuffrent  pour  le  bien  de  ivmte  , ce  qu  us  ont  en  haine  pour  te  bien  de  le-  moribos  non 
unité.  Quand  donc  tous  nos  Prélats  feroient  tels  que  vous  les  figu-  alanbus. 

Tcz  ( ce  que  Dieu  ne  pcrmecce  pas  ) ncan;cmoins  leur  auchontc  ne  cathedra 
laiflèroit  pas  de  nous  dire  venerable , lahfant  à Dieu  , qui  nous  a Moyli  fedetûc 
commande  de  faire  ce  qu'ils  nous  difent  en  la  chaire , le  challiment 
dcleur  vie.  Ilsont  les  mains  d'Efaii,  mais  toullours  c’eflla  voix  de  go qoxcumqae 
lacob.  Ce  font  torches  qui  fc  confument  , mais  qui  nous  '^lai- 
•tot , cÿ*  reffemblent , dit  encor  làiiia  Auguftin  , à des  canaux  ci». 
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}.  H Jg  pierrf,  qui  deriuent  ^ coniuifent  F eau  aux  herhes  des  parterres  pour 
Per  lipidcûca-  arroufir  {2r  faire  fruFlifier,  encore  que  quant  à eux  ils  nen  retirent 
nalé  erîfitaqoa,  aucune  vtilitè.  V ous  leur  reprochez  les  ricnelTes , mais  oa  ne  tient  pas 
îiilVupûîco  que  le  reuenu  des  Euefques  foie  gueres  diminué  en  voftre  Royaume, 

hilgcncnns.i'ed  nv  la  pompe  bannie  de  leurs  maifons , ou  de  leur  fuite.  Vous  em- 
pîmima^fraciii  aptes  toutes  les  dernieres  fiieilles  de  vodre  Préfacé,  à redou- 

afferc.  blet  VOS  plaintes  Contre  Ics  Cardinaux  à caufe  d’vn  de  leur  côpagnie 

3ui  vous  a odenfe  ; Mais  nous  auonsdef-ja  touché  cette  corde  ; & 
auunt  queceluy  contre  lequel  vous  vous  aigrilfez  fi  forteft  encore 
viuant,nous  voulons  croire  de  fa  fuffilànce  & de  là  modelUc, qu'il 
s’efforcera  de  contenter  voftre  Majefté.  Le  refte  eft  vnfait  dequel- 
ques  particuliers , donc  nous  ne  fommes  point  refpon(àbles,puis  que 
a cMii.il,  r.  5.  auonsprotefté  quel'Eglife  detefte  toute  forte  d’attenuts  , & 
naa.  -«.11.  d’entreprifes  faites  contre  les  Roys,  & les  Ptinces.quc  toutie  monde 
b I.  j>fM.  joj[  honofer.  S 1 R e,  ce  n’eftoit  pas  vn  des  nofttes  qui  enfeienoit 
Rtgchonorifi-  U y a quelques  années,  “ Les  Princes  terriens  fe  démettent  pnutrtt 
cate.iVf  .Subdi-  eux  mefmes  de  leur  puifftnee  , quand  ils  s'éleuent  contre  Dieu  -,  Voire  ils 
ni  ti.n,  i-  do-  indignes  d'ejlre  tenus  au  rang  des  hommes.  I!  leur  faut  deneques  pi»-' 
rninii.nr:-  ’ fiojl  cracher  auvifa^e  ieleurobeyr  quand  ils  font  fi  fiers  (y  outrecjô- 

dc!lis  redetlàin  Vouloirmefnes defiou'üer  Dieudefon  droiil,  & quafi occuper fim 

difcolu.  .fiege , comme  s'ils  pouuoient  t arracher  du  Ciel.  Nous  fçauons  au  con- 

cMdHciu^^  traireque  ce  n’eft  pointa  nousà  faire  ces  exceptions,&quele  Prince 
Ipfe  regnu  de-  des  Apoftres  nous  crie,  ^ CraignezDieu,honore:^leR,oy,  (ÿ-c.  Soyeg 
dit  fine  cultu  ^ fujetsen  toutecrainteà  vosmaifires  ,non  feulement  aux  bons  jÿ*  humtms, 
cul'tumVeifti "*  ‘‘“fi^  auxmauuais  gyfafcheux.  Nous  fçauons  combien  eft  vcriia- 

regnare  credi-  ble  ce  qu’a  efcrit  cctte  grande  lumière  de  l’EgUfe  lâind  Augoftin, 
homüiibus  qui  ‘ Dieu  fans  aucune  iniufiice,donne  comme  il  luyplaifijes  Royaumes  ü" 

Mario, iprcCaio  les  Empires  de  la  terre  : Celuy,  qui  fit  regnerMarius,  fit  aujiiregner 

goao'ipk  &"*'  Cefiir:  Celuy  qui  bailla  l’Empire  à Augufie , le  bailla  aufii  à Néron: 

Nerom.quiVe-  Celuy  qui  donna  le  feeptre  aux  deux  Vefiafians  pere  & fils  débonnaires 
^Mrr"èîfîHo  ^"”^^^>^^^<»‘’'‘^p‘*f‘‘ll‘>"entautres-cruel Domitian.  Etpournefirepoins 


fuauitfimis' Im.  long,celuy  qui  éleua  fur  le  throfite Impérial  Confiantin  Chrefiienyêleua 

peratorib'.ipfe  aufii  Iulian  Apofiat.  Commedonc les  anciens Chreftiensn’ontpoint 
crudchffimoA  vifages des  plus  impies  Empereurs  ; aufli  deteftons  nous 

ne  per  CmuIo»  tous  attenucs  âc  toutes  encreprifes  des  fujecs  contre  leurs  Roys , & 
qoiCSrtanrino  ‘^‘^°*'5i*'illcfoisanathemcàceuxquiviolentindign«mcnt  le  reff^ 
Chriftiano  ipfe  qui  eftdeu  aux OiuiftsdeDieu.EnvnmotnousdifonsauecS.  Poly- 
/poftati  lulu-  carpe  patlâcà  vn  Magiftrat  Idolâtre,  que  nous  fommes  obliges'  par  les  loix 
^f”°fire creance,  de  rendre  auxpuijfances  eftabliesde  Dieu  toutl’homuur 
tijhr.^l.t.H.  ey'lerefpeflconuenable  , gÿ*  quin  apporte  aucun  détriment  au  falut  de  nos 
te  *p«c'ftaiib«  intereft  à nofire  Religion.  Partant  nous  fommes  exempts 

dOeocôlbtarii  dublafmeque  voftre  Majefté  donne  à bon  droità  ceux  qui  coniu- 
qurnoftromm  contrelcsRoys.Cequipourroit  particulièrement oftn fer  tous 

animorîiraluu»QoftczqucceUgiomjiihilaffcnc4euimeaci,prodigmcâceclibu«ce  liocemur. 


4 


DV  SER.  ROr  DE  LA  GRANDE  BRET,  jÿJ 
[es Catholiques,  c’eft  ce  quevousdites delà confeffionpriuée,  qu'on 
nommcauriculaire , dont  vous  tenez  , j«e  U dofhrineefl  femicieufe 
tux  Eflats,  s'il  nefifias  loiJibleJ'en'\>iolerlepau,<^itenJecUrerlcfecret 
f ourle  bien  des RefMi^Hes.  Mais  d'autant  que  vous  vous  contentez 
delado(fMne  des  anuens  Scholaftiques,  qui  difent  qu'il  hiutdecou- 
uritla  coniuration  (ans  exprimer  la  perfonne,  iene  m'eftendray  pas 
dauantage  fur  cette  matière, mcfumfant  que  voftrc  Maicllé  recon- 
noilTe  t^u'en  cefujet  il  n'y  a rien  de  particulier  pour  les  Roys,  confi- 
deté  (ju  on  fait  paflTcr  les  Papes  fous  melmc  loy  que  le  refte  du  mon- 
de , a caufe  qu'il  cft  queftion  d'vn  Sacrement  entre  les  Catholi- 
ques. 

Mais , S I R E , qui  eft  celuy  qiii  fe  voudroit  confefTer  d'vn  crime 
énorme  & digne  de  mort,  s'il  s'imaginoit  qu'on  l'allall  rcuelcr?  Et 
puis  celuy  qui  cnvientlà,  n'eft-ilpas  repentant  de  fonoffenfe,con- 
Cderc  qu'il  s'cnaccufe,  & qu'autrement  il  feroit  indigne  depardon> 
prophanant  le  Sacrement  par  (on  obftination.'Ainli  donc  tant  s'en 
faut  que  la  confeflion  priuée  foicnuifible  aux  Eftats,  que  mefmcs 
clic  peut  feruir  à en  détourner  les  ruines , fans  toutesfois  violer  la 
charité  qui  clldcùëaux  particuliers.  Que  fi  quclqu’vn  enabufe  foit 
encefujet,  foit  en  vn  autrc,il  fera  côulpable  defàcnlegc.  Mais  il  fau- 
dra qu'il  porte  fon  péché  fans  en  acculer  l'Eglife , non  plus  que  des 
autres  crimes  qui  fe  commettent  par  fes  Pafteurs  & Miniftres,  def- 
quels  elle  n’cfl  pas  tenue  de  rcfpondre. 

Sommc.Si  RE , il  fautdifeetner  la  cônuerfation  d’auec  la  doétri- 
ne , & les  mœun  dauec  la  parole  , & ne  reietter  pas  lesrofes  parce 
q u'ellcs  croilTcnt  au  miÜeu  des  épines. 

leparleàvn  Prince  plein  de  iugement,  & de  connoillànce  ; c'eft 
pourquoy  ic  n'exaggere  point  dauantage  ces  chofes  qui  ne  Inyfont 
que  trqpconncués,  & dont  nous  voulons  aoire  qu'il  eufi  fait  fon 
profit  fi  l'on  n'euft  point  aigry  fon  courage.  Aulfi,  Sire,  proteftez- 
vous  den'auoir  lafehé  toutes  ces  inueétiucs  contre  le  Pape,  efue  pour 
Von#  Toanger  de  ce  qui  a.  eflè  écrit  auèc  aigreur  contre  "voflre  Maiefié.  C’eft 
à U vérité  vne  chofe  bien  douce  que  la  vengeance , mais  elle  eft  inter- 
dite aux  Chreftiens , & fur  tout  il  faut  prendregarde  de  ne  fe  van- 
geriamaisaueclefeu,  de  peur  que  penfantofTcnfcr  fon  ennemy , on 
nefebrufle  en  le  maniant.  Il  eft  icy  queftion  du  falut  del'ame,  & ce 
n'eft  pas  aux  hommes  que  vous  auez  à répondre,  maisàDicu  , qui 
vous  coniure  parle  fkngde  fon  Fils,  de  ne  vouloir  pas  dilFamerfon 
Efooufe,  ny  traitter  comme  Antechrifts  ceux  qu'il  a eftablis  pour 
Chefsdefon  Eglifc.  Ce  mefme  Dieu  vous  coniure  encor  par  tant  de 
faueurs  que  vous  auezrcceüesdefà  bonté, d'oublier  les  fautes  de  vos 
fttjets,&  de  n’cnuclopper  pas  en  mefme  peine  l’innocent  auec  le  coul- 
pdile  Tous  ces  pauutes  Catholiques  qui  ne  foufpirent  qu’aptes  le 
><il  exercice  de  leur  Religion , & qui  au  refte  font  très-  fideles  à voftrc 
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Couronne, & trcs-aifedtiônnczà  voftreperfonne,  pourlcs  cxccllcn- 
tesvcmisdoncDieul’arichcmcmdoüée,feietcenta  vos  pieds  . im- 
plorent cette  clemcnce  Royale  , & luy  demandent , les  larmes  aux 
yeux,  qu’il  luyplaifeauoir' pitié  de  leurs  confciences  affligées,*:,  s’il 
eftpennisde  luy  dire  cemot,lafapplientaunomdeDieu,qualliftér 
à leurfâcrifice,&  cftre  Catholiques,  ne  leur  foit  point  impute  à cri- 
«led’Eftati  S’offtans  aurefte  à toute  forte  de fupplices, s’ils  violent 
en  nen  Icrcfpcâquicfldeuàvnfi  grandRoy. 
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ESSI  EyRS,  le  ne  vous  fais  point  d'excu/è, 
de  ce  que  vous  nauez,cette  apologie , que  quel- 
ques années  apres  que  ma  R éponfe  à C Auertif  'e- 
ment  du  Serentfime  Roy  de  L grande  ‘Bretagne^ 
IfutattaquéeparleAdiniJlreduAfoulinJevous 
aynagueres  fait  'voir  le  labeur  auquel  ma  plumes’efi  occupée 
durant  ce  temps  Ut  -,  Et  me/me  l'écrit  qui  auoit  efié  fait  contre 
moy , eftoitfipeu  ferieux , votre fi  peu  Chrefiien,  que  te  le  iugeois 
plus  digne  de  mépris  que  de  réponfe.  Depuis, pour  les  confidera- 
tions  que  ie déduiray  en  ma'Preface ,i’ay  changé  dauis,ç^me 
fuurefolu  de  mettre  cette  Oeuure  auiour,afin  de  faire  veoir 
^ tmiufiice  des  reproches  de  nos  Aduerfaires.  Et  d’autant  quil 
efi  'icy  quefiion  des  témoignages  del' Antiquité,  aux  principaux 
poinÜsdenos  controuerfes,i’ay  iugéqutleftoit  à propos  demon- 
firer,auec combien  de  mauuatje  foy  tes  Adinifires  traitet  lesT*e- 
reSfleur  impofans  des  erreurs , ou  ils  nontiamais  penfé,  leur 
attrihuansdesœuures , dontÜsne furent iamais les  Autheurs; 
çf  en  reiettans  d' autres  légitimés,  çf  quelques  fois  déprauans 
çf  changeansles  propres  mots  des  allégations,  pour  les  tirera 
leurauantage.  Detoutesces  fraudes, vous  trouuerez,en l’écrit 
denoftre  Aduerfaire  des  exemples,  dont  voicy  vn  échantillon 
que  ie  propofè , non  pour  chercher  fon  diffame , mais  pour  nous 
iuflifier. 
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FACE' 

Serenif  ime  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ayant  tl  y a quelques  années  pu- 
blié njn  Aduertijjement  , par  lequel  il 
coniuroit  les  Tnnces  ^ Totentats  de 
l Europe  de  Jecouérle  iougdel'ohétjfance 
du  ‘Vape , T^afieur  General  du  trou- 
peau de  lefits-Chrifi , toute  la  Chrejhen- 
té  s'étonna  de  voir  fa  Adajefié,  qui fait 
, combattre  auec  tant  d'aigreur  vne  aù- 
, que  fa  confcience  çf  fonfang  Jembloyent  luy  deuoir 
rendre  venerable.  Mefmes  ceux  qui  pez^nt  les  chofes  plus  meu- 
rement,  eurent  peur  quecét  écrit  Royal  ne  fut  pluilofi  vnfeu 
exprepment  allumé  par  les  Aiimftres , afin  de  con fumer  les 
Reliques  de  HEgHft , quvne  efiincelle  iettee  à l'auanture  par 
ce  Trince,  pouréprouuer  lecourage  de  ceux  aufquelsils’adref- 
foit.  En  ces  apprehenfions  publiques , pour  détourner  le  mal  il 
fallut  auoir  recours  aux  remedes.  Le  plus  promot  fut  de  repre- 
fenter  aux  peuples , qu  en  matière  de  Religion  il  ne faut  pas  tant 
confiderer  la  dignité  des  perfonnes  qui  écriuent , que orendregar- 
deaux  poids  des  raifons  qu'ils  allèguent-,  çÿ  puü  de  remonfirer 
particulièrement  à fa  Majefiéd' Angleterre,quenon feulement 
elle  violait  les  Loue  de  la  charité , fufeitant  cette  querelle  au 
Tapa  mais  aufi  qu  elle  fe  departoit  des  réglés  de  la  foy,renon- 
fantàla  Communion  de  fonfiege. 

Tlufieurs  des  autres  nations  ayant  pris  la  charge  de  faire  l vn 
(^l’autre,  ie  me  vis  obligé  par  de  plus  puiffantes  caufes  que  cel- 
les qui  pouuoient  venir  de  mon  inclination  particulière, de  met- 
tre aufi  en  lumière  vne  Rejponfe  à cét  Aduertijfement , afin 
d'empejeher  quilneiettafidesfemencesdediufion  en  f amedes 
^^runfois , qui  le  lifhient  en  leur  langue , par  Cartificieuf  dili- 
"'^Igence  des  ennemis  de  ï Sglife  Catholique, 
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TPreJ^c  de  ce  commandement,  fans  apparence  de  rejw,  ou  mef 
me  düexcufe,  iemùlamainàtœuure , mais  de  telle Jorte,  queie 
fis 'voir  parmafafondécrire,  que  mon  dejfein  nefioit  point  de 
dtjfamer  la  Royauté,  que  toutes  loix  diuines  humaines  nous 

commandent  dhonorer,maü  feulement  de  défendre  la 'venté  -,  ne 
me  propojant  autre  but,  que  d’arracher  l'erreur, fans  touchera 
laperfonne  decegrandT’rince , auquel  i'aj  toufiours  ingenue- 
ment  reconneu  qu'il  ne  manque  rien  pour  comble  d 'vne  folide 
gloire,  que l’ augufie  tiltre  de  Catholique.  Aîa  Rejbonfe publiée 
fut  plus fauorablement  recueillie  que  te  ru  pouuois  ejj>erer,y  ayant 
eu  peu  de  perfonnes  d’honneur  en  ce  Royaume , me/mes  d’entre 
nos  Aduerfaires,  qui  ne  mayent  rendu  ce  témoignage,  qu'au 
moins  i'auois  écrit  auecques  modeïiie , çÿ  fans  aigreur.  .Ma  ts 
ny  le  rejj>e£t  que  i'ay  gardé,  ny  ma  candeur  à exprimer  la  •venté 
des  chofes , ny  mefmes  les  iujbes  confiderations  des  caufes  qtù 
m'auoientpoufé  à ce  dejfein,  n'ont  peu  empefeher  que  tenuieçÿ 
lamédifancenem'ayent  donné diuerfes atteintes.  ‘Particulière- 
ment ils’ejl  éleué  deux  hommes,  quiimitans  les  Harpyes,  ont 
•voulu  contaminer  mon  ouurage,çf  rendre  cette  Refionfe  odieu- 
fe,  fi  non  à tout  le  monde,  aumoins  à fa  AdajeHé  a Angleterre, 
à laquelle  ils  Je  font  efibrcez,deoerfuader  que  tauoü  •violé fa  di- 
gnité, en  attaquant fonliure.Ét  pour  donner  quelque  couleur  au 
men/ônge,  ils  font  •vne  impertinente  infiptde  comparaifonit 

ma  bafiejfe  auec  la  Afajejté  d'vn  grand  Roy  ; comme  fi  pour  ré- 
pondre aux  écrits  qu'il  publie,  ilfalloitefire  reuefiudela  pomft 
qui  l'enuironne,(ÿ  non  pas  faire  profefiion  des  lettres,  aufquedes 
il  luy  plaifi  de  s'exercer . Certes  le  mérité  d’vne  caufe  ne  dépend 
pas  de  la  qualité  des  perfonnes  qui  la  défendent;  ny  les  viHoires 
ne  fument  pas  toufiours  lafilendeur  des  armes. Ce‘Prince,àqui 
Dieu  a departyvn  ejprit  fi  vif,  çy"  fi  pénétrant,  voit  combien 
leuraccufationefiiniufie  ,fpachant  bien  mettre  différence  entre 
fon feeptre  fa  plume;  entre  fa  couronne  ç^fes  écrits.Cefipour- 
quoyien’emplojeray  point  le  temps  à la  refuter,me  figurant  que 
fa  Afajefiéaura  iugé plus  icpuitablement  de  ma  ReJj>onfe , ÿ 
quelle  ri  aura  pas  attribué  a prefomption  « ce  quelle  peut  bien 
ffauoir  que  ie  n’aj  fuit  que  par  obetjjfance.  Alais  quand  ie  tau- 
rois fait  de  mon  propre  mouuement,  çy  quvne  plut  grande  puf 
fance  ne  ni  y auroit  point  obligé , qui  pourroitiufiement  me  blaf- 
merdauoir  voulu  contribuer  quelque  chofe  au  falut  d'vngrand 
Roy , qmfembloit  tendre  les  bras  à la  veritéi  S’il  ejloit  au  danger 

du 
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du  Mujrage,ne  receuroit-il  fM  'volontiers  fecours  du  moindre 
marinier  cfui  feroit  dans  le  'vaijfeau  , "votre  quand  il  ne  l'au- 
roitpas  appelle' à fon  ayde  ? Vn  ne peutdoncques  iujtement  con- 
damner cette  aBion  , qui  a pour  objeB  "vne  charité , que  les 
moindres  Religieux  de  ta  terre  peuuent  rendre  aux  plus puijfans 
Monarques  du  monde.  Et  tcy,pour  demeurer  dans  les  termes 
demacomparaifon , te  voudrais  bien  prier  mes  uiduerfaires  de 
fefouuenir , que  cefi  vne  infime  cruauté  de  vouloir  repoujfer 
dans  la  mer  vne  perfonne  wufire  , qui  tafche  de  fur  monter 
lesfiots,  (^degaignerla  riue  pour  fe  fauuer.  Et  partant  que 
ceux-làfont  coulpables  qui  s'efforcent  d'empefcher  fa  Aîajefié 
de  rentrer  en  l Eglfe , hors  de  laquelle  il  ny  a point  de  fdut, 
non  moj  qui  linuite  à s'y  retirer , comme  en  vn  port  affeuré . 
§h^fi  pour  l'induire  à vne  chofe  fifalutaire  , iay  vjedvnefa- 
pon  de  parler  affeiCj  libre  , modefie  neantmoins  , outre  que  ie 
n'ay  point  deu  trahir  la  caufe  de  l'Egli/e pour  des  confidetations 
humaines , fa Maiefté  fefouuiendra , s'tlluyplaift,  quelemef- 
me'Pnnce  qui  refufa  d'entrer  en  lice, ou  il  n'y  auoit  point  de  Roy  s 
qui  combatijfent,/ecourroufa  aigrement  contre  ceïuy  qui  s' épar- 
gnant Q*  fe  feignant,  luy  voulut  laijfer  lagloire  de  la  courfe,  qu'il 
defiroit  difiuter  fans  aucune  faueur. 

Q^nt  âmes  Aduerfaires , ils  ne  fe  doiuent  pas  plaindre  de 
ce  que  ie  les  repre fente  tels  qu'ils  font , découurant  leur  har- 
dieff'e  À mefdire  : car  quand  te  voudr ois  me  taire,  leurs  autres 
écrits  témoigneroientajfezj  l’incontinence  de  leur  plume,  çf  ne fe- 
roient  que  trop  Juffifamment  paroifire  qu'ils  font  tous  deuxplus 
propres  à compofer  des  Satyres , qu'à  efcrire  des  hures  de  Théo- 
logie , qui  requièrent  vnfiile  plut  chafie  , des  paroles  plus 
moderees.Ce  qui  m'ajfeure  contre  leurs  efforts , e fi, que  [ vn  d’eux 
ni  attaque  fimolement  ,quà  fa  contenance  iereconnois  qu'il  en- 
tre à regret,  çy"  contre  fa  confcience  , en  ce  combat  : l'autre 

a rempy  fon  hure  de  tant  de  fauffetés , que  le  papier  qui  les  a 
receuës , en  doit  à tamais  rougir  de  honte,  ç$‘luy  mourir  dedou- 
leurd'auoir  montré fipeudebonne  foy  de  candeur  en  vnfujet 

de  Religion,  ou  ilyva  du  falut  ou  de  la  ruine  des  âmes , rache- 
tées dujangde  leJus-Chifi.  Or  combien  que  tout  deux  ne  me- 
ritafient  point  de  Refionfe , que  mes  meilleures  occupations 

me  difienfaffent  de  ce  trauail,i  importunité  tout  es  fois  de  ce  der- 
nier,quis’eBrendu  fameux  par  cette  honteufe  fapon  décrire, 
a forcé  ma  patience,  çf  nia  enfin  arraché  cette  Apologie  pour 
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ma  Rejponfe,  contre  fes  iniufies  reproches.  Car  encore  que  fis 
ob testions  ne  tajent  aucunement  affaiblie, fi fiommes  nous con- 
traintsde  ceder  quelque  chofe  à Npiniafireté de  nos  jiduerfai- 
res,  afin  d'empefiher  qu'ils  ne  triomphent  de  nofire  filence , q* 
qu'ils  ne  linterpretent  a leur  aduantage,  félon  leur  bonne  coufiu- 
me.  lelaiffe  doncle  premierfans  autre  repartie,  ç^veuxmef- 
me_biendtfiimuler  fin  nom,  honorant  enluy  les  bonnes  lettres: 
en  confideratton  defqueUes  ieleconiure  derepenfir  firieufiment 
à t opprobre  dont  il  fi  fiefirifi  écr tuant  contre  la  Religion  Ca- 
tholique, en  la  communion  de  laquelle  il  fi  glorifie  de  viure.  Et 
pour  le  fécond,  quiefi  le  Aîinifiredu  AdouUmluy  donnant  en- 
core cette  Refionfi,  c'efi  auec  protelfation  que  ce  fera  la  der- 
nière, s’il  ne  change  de fiyle , fi  au  heu  de  s’épandre  en  iniu- 

res  accompagnées  de  f omettes  blafihematoires  , il  n’apprend  à 
efire  plut  ferieux , çf  à écrire  en  théologien,  c’efi  à dire  , s’il 
n’apprend  à combattre  auec  des  raifons , çf  non  auec  des  in- 
ueiHues. 

Cependant  encore  que  ma  première  rejolution  fufi  de  publier 
nme  réfutation  entière  de  tout  le  Liure  de  ce  Aîinifire,  néant- 
moins  ayant  mis  en  lumière  ma  Refionfe  au  Myftcrc  d’Iniquitc, 
en  laquelle  les  matières  du  Tape,ç^  de  la  Hiérarchie  de  ü E- 
glife  font  amplement  déduites  , i’aj  retranché  démon  labeur  ce 
qui  efi  de  cefubjeSt,  pour  defendre  feulement  les  autres  articles 
de  ladoÜrine  Catholique  , que  ï auoü  monfirés  en  ma  Refion- 
fe auSerenifiime  Roy  de  la  grande  Rretagne,  efire  entièrement 
conformes  à la  creance  des'Peres  des  quatre  des  cinq  premiers 

fiecles.  S’il  reftequelque  chofeàdire  furies  points  queielaiffe, 
peut  efire  que  le  Sieur  du  ‘Rlefiü  par  fa  répliqué  m'obligera  de 
traiéler  derechef  cette  matière  ; mais  fi  le  Adinifire  qui  a com- 
mencé à le  defendre  contre  ceux  qui  ont  écrit  deuantmoy,  prend 
cette  fécondé  tafehe,  comme  il  en  fait  voler  le  bruit , il  y a de  nos 
Efeboliers  qui  l'attendent , çf  qui  le  contenteront,  n'efians  pas 
refolus  de  nous  amufer  à contefler  contre  tous  ceux  qui  nous 
heurteront.  'Pour  venir  à du  Aîoulin,  ieluy  pardonne  volon- 
tiers taigreur  les  outrages , puis  que  cefont  les  meilleures  ar- 

mes de  l’erreur  çf  du  menfonge  s mais  ieme  perfuade  aifément 
qu’il  n efi  pasfifiupide  de  croire  que  le  mérité  de  nos  écrits  dé- 
pende de  fin  iugement.  Et  toutesfois  encor  apres  auoir  raualt 
mon  labeur  autant  qu’il  a peu , iufques  à dire  qu’il  redonde  à 
l’opprobre  de  la  nation  , en  fin  il  monfire  auoir  quelque  honte  de 
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cette  infolentecenfitre,F^  par  une  charité  vrayment  reformee, 
d feint  de  me  vouloir  excufer,  maü  aux  dépens  delà  caufe  que 
ie  défends. Czh,  dit-il , ncdoitcllrc  impuccàlincapacitédcCocf- 
fcccau;  maisàl'iniulliccdc  fa  caufc,  Nousluyauons  (àcisfâit  en  for- 
te, que  cjuitxmquc  examinera  noftre  œuurc,  y trouucra  aulC  la  Re- 
iponfe  au  hure  de  Bcllarmin , qu'il  a fait  depuis  peu  contre  le  mef- 
mc  liurc  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  aucc  encor  plus  de  foiblef- 
fc,  ic  moins  de  dextérité  cmzC,ozSzx,z3l\i.  N’ef-ce  donc  pasdvne 
mefme  bouche foufjler  le  chaudj^leJroid,çf  vomir  tout  enfèm- 
blela  benediétion  çÿ  la  malediBion?  xiu  refie, nyfes  louanges,  ny 
fon  vitupéré,  ne  nous  peuuent  changer  : Et  pour  ce  qui  regardele 
tres-illufire  Cardin.ti 'Bellarmtn,Jon  mente  efi  trop  conneu  en  la 
Chrefieté, pour  mettre  à (i  bas  prix fès  ouur âges. Certes  c efi  s^  im- 
molera la  rifee  publique,  de  iugerainfiaudacieufement  des  écrits 
tvn  fi grand  homme.  Adais  de  peur  que  hlafmants  nofire  .Ad- 
Mtrfaire  des'eBre  monfiré outrageuxen  fa  fafon  d écrire, nous 
ne  nous  fouillions  par  contagion  du  mefme crime , tlfautlaijj.r 
toutes  ces  paroles  pour  iufiipr  nofire  doUnne  en  tous  les  chefs 
qu'il  a oppugnez>  Au  refie  afin  que  perfonne  ne  fe  trompe  aux 
cottes  de  fon  liure,le  LeBeur  prendra  garde  que! ay/isiuy  la  pre- 
mière imprefiion/lautant  que  la ficonde  n efioit  pas  faite  quand 
ternis  premièrement  la  main  à la  plume  four  faire  cette  Apo- 
logie. 
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/iiiucu  Aucheur  expliquant  le  Symbole 
^uel'Eglifi  a receu  des  A fofires,  lu 
Iep4s-Chrifi,g^  lepu-Chrijide  Dit» 
a dit  clcgammcnc  que  les  arddes 
elt  compole , font  autant  de  piena 
precieufes  que  les  Apoftres  ont  foigneufe- 
ment  recueillies,  afin  d’en  dreilcrle^oricui 
odifice  de  la  Religion  Chreltiennc.  Et  à c« 

^ ^ mefme  propos , il  remarque  encore  fort  io- 

dicieufemcnc  qu  ilneleur  efipasarriué  comme  aux  enfâns  de  Noë, 
qui  voulans  baltirla  fuperbeTour  de  Babel,  tombèrent  en  vnc 
telle  confiifion  de  langage,  que  ne  fe  pouuans  entendre  les  vns  les 
autres  , ils  furent  contraints  de  laiUer  leur  ouurage  imparfait. 
Car  au  contraire  de  cela,  dit-il,lcs  Apoftres  iettans  les  rondemem  de 
cediuin 

toutes  les  nations  du  monde  àvnemefmeprofelllondefoy , com- 


liuin  baftiment,  quinedeuoit  point eftrerenuerfe' par  lesotager, 
deftruit  par  les  tempeftes,fçeurent  réduire  les  diuerles  langues  de 


ne  & de  mif- 


nir  l’vnitc  delà  creance,  & pour  icnur comme  d enieignt 
que  à tous  ceux  qui  s’entotlentenlamilicedelefus-Cnrift.  LeSym- 


bolenousayantdonc  efté  laifie  par  les  Apoftres  , pour  nous  fenûr 
comme  de  liuréeen  l’Eglife  militance,  on  naiamais  tenu  pour  fide- 


prifeen  ce  làcréSyrabole, qu’ils ontconfigne'àl’Eglifepour entrete- 
nir Tvnicc  de  (à  creance,  & pour  fenûr  comme  d’enfeienc 

if 

I 

U pou 

les  ceux  qui  ont  refiifé^’en  faire  profeflion , comme  aum  c’eft  vne 
marquede  deferteur  &depcrfide,denevouloirpas porteries liurées 
de  fon  Prince.  Mais  tout  ainfl  que  fouuent  les  rebelles  fe  couurent 
& fe  parent  des  couleurs  du  Roy , & prennent  fes  marques,  pour  fut- 
prendre fes villes Sc  fesfujets  : auQIs’eft  iltrouuc  beaucoup d’hered- 
ques,quifaiGuisdemonftration  d’embraftèr  ccfâcré  Symbole  de  b 


i 
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foy,  ont  tafchc  de  démolir  ce  que  les  Apoftres  auoicnt  fi  foigneufc- 
raenc  bafl^.RuÆn  feplaincnomme'meilc  dcriierefiarque  Photinus, 

3uidcguiu>icce^»i  aejlê  ditjimplement&jidelement , & Icdccournoit 
uvray  Icns  pour  l'accommoder  à Ton  impiété. 

Lamefinechofeefiarnuce  au  fujet  des  autres  Symboles  qu‘on  a 
depuis  formez fiirvnfiexcrflcnt  patron, comme celuy du  i. Concile 
de  Nicc'c.&ccluydcS.  Athanafc,  dont  pluficurs  ont  feint  de  fuiure 
lacreance  , & qui  toutesfois  n’ontpas  lailTé  de  femer  en  l'Eglifc  de 
ptodigieufes  doffrines.Sansrechercher  les  anciennes  Hifioires, nous 
voyons  denofire  temps , que  Luther  & Caluin,  auec  leurs  adliercnts> 
fevantentdctenirexaétement  tousles  poinéh  de  CCS  Symboles  : & . 

toutesfois  ceux  qui  ne  font  point  préoccupez  de  pallion,reconnoifi 
fentqu'ils  en  combattent  ouuertement  ladoélrinc,  quoy  qu’ils co- 
lorcntlc mieux  qu’ilspeuuent  celàcrilege.Etpourvcnirauxpreuues,  Tiimu i» rxdm. 
les  Luthériens,  par  leur  monfirueufe  (dontTilcnus  charge 

du  Moulin , au  liure  qu'il  a écrit  contrchiy  ) renuerfent  tout  ce  qu'en-^ 
feignent  cesSymbolesdela  Conception, de laNai(Tancc,dela  Mort, 
dclaRcfiirreétion,£ederAlcenfiondeIefus-ChriftauCiel.  LesCaU 
uinifics  defiruifent  l'article  de  la  T oute-puiilànce  de  Dieu,prote(lans  ‘ 

Îuilnepeut  fairequelccorpsdelcfus-Chrift  foitàmefmctcmpsàla 
extrede  Dieu  fon  Pere  & au  Sacrement.  Beze  viole  indignement 
auec  Iouinian,l’arriclede  la  perpétuelle  virginitédclameredeDieii,  Bmtmm. 
enfdgtianc  quelle  a enfanté  fimplement  comme  les  autres  meres. 

Mais  qui  eft  le  Chreftien  qui  puiCTeoiiir  fans  horreur  les  blafphcmes  î',.  tl'cMnhtfm', 
que  vomit  Caluin  , fur  la  ae fiente  delefutChrifiaux  M/wr,  qu’il  inter- 

1>rerc  de  fà  damnation  arreitée  au  tribunal  de  Dieu,  iufquesàdireque 
eSauueurdumonde,  ( qui  toutesfois  félon  S.  Ambroife  tgrauoita-  htuiemyf.Tf/ét. 
lorsencharaflereséternelslesmomghesdefapafiion)  aprononcé  des  pa-/‘+* 
rôles  de  defefpoir  au  milieu  de  ces  horribles  tourmens,  tpuoyquelafty 
demeurafl  ferme  en  fon  caur  ? Il  dit  mefine  que  fon  fupplice  n’a  en  rien 
différé  d’auec  le  iupplice  des  autres  damnez , finon  ^arce  que  leurs 
tourmens  font  éternels , au  lieu  que  le  fien  n’a  dure  qu’vn  certain 
temps.  Tous  ces  blafphemes  fc  ttouuans  dans  les  écris  des  Luthériens 
& des  Caluiniftes,dontle  Sereniflime  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
par  le  malheur  de  fà  nourriturcjeinbrafTe  la  doélrine,  ie  pouuois  rcict- 
terla  proteftation  qu’il  fait  defiufirire  aux  trois  Symboles  de  la  foy,  à 
fiatsoir  au  Symbole  du  Apofires,  à celuy  de  Nicée  , (ÿ*  à celuy  de  fainft 
Athanafi,  & repartiràcela  que  cette  protelfation  nefuffit  pas  pour 
fe  déclarer  O rthodoxe,  veu  que  plufieurs  l’ont  faiéf e , qui  toutesfois 
ne  peuuent  elfre  tenus  pour  autres  que  pour  hérétiques.  Mais  par- 
lant à vn  Prince,  à qui  D ieu  a donné  vn  elprit  vif  & pénétrant,  ie  n’a- 
oois point  voulumamufcràprouuervnechofeficlaire,  me perfua- 
^taifément  qu’il  auoit  plulfofivféde  cette  préfacé  pour  rendre  fà 
doûrineplaufible,  que  pouç  croire  quecc  fuftvncdemonftrationdc 
Uiufficcdefàcaufe.  hj  , 
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le  m’eftois  donctculidcffus.metontcntant  de  pourfuiurc  mon 
defTcin;  qui  eftoitdc monftreràià  Majefté d'Angleterre,  que  là  foy 
n’eftoit  point  la  foy  des  quatre  premiers  fiecles  de  l’Eglife, comme  elle 
DniUmlin.fdf.  auoit  voulu  pcrfuaderaux  Roys  & aux  Princes  de  l’Europe/ Cepen- 

combattre,  interprète 

dlitlfcitrrr.  monfilcnccàrauantagc  dcfon oatty.  A dit-il, 

ne  trouuequeredire,ç^  jitdijàntla  deffkt.noiuiuflifie  par  pin  plence.  Et 
donc  ne  pouuois-ie  pas  dire  que  ce  n’eft  point  aifez  de  faire  cette  pro- 
fcflîon, puis  quelle  eft  cômuncauxaduerfâires  de  l’Eglife,  aux  Mon- 
tanifles,  aux  Photinians,  aux  Donatiftes,  aux  Mclctians,  aux  Mono- 
tlielitcs  , & à tantd’autres  herctiques , que  les  Caluiniftes  meftnes 
condamnent  & abhorrent?  Dcrecnefncpouuois-jepasdircenfùitte 
de  cela , que  ce  n’eft  pas  afTez  de  reccuoir  les  paroles  des  Symboles, 
mais  qu’il  faut  encores  leur  donner  vn  fensO  rtnodoxe,ce  que  ne  font 
pas  les  Luthériens  ny  les  Caluiniftes  î En  fin  ne  pouuois-j  e pas  àic 
qu’ilnefert  de  rien  de  croire, dereciter,  ficdecontefferle  Symbolede 
jafoy,  fi  l’on  n’eft  en  la  communion  de  l’Eglife  Catholique?  Certes 
ce  dernier  eft  fi  neccllâire  que  quand  vn  homme  croiroit  tout  ce  qui 
y cft  Contenu,  celaluyferoit  inutile  à la  vie  éternelle  s’il  n’eftoiten 
fuma  ^m/isa.  cctK  EgUfe.  Ce  queuindlAuguftinmontre par vne  bellc  remarque 
‘^‘g*i®‘*«^oi®Q>rh>no“sappr«>ani:qu’«il’ancicnneEglifc,  quand 
<df.vh.  on  recitoit  leSymbolc,  & qu’on  l'auoit  prononcé  iufqucs  à l’article 
c6ci^o?icM*  qui  cft  le  dernier,  onajouftoitcommepourfèau& 

ni°CTriperfwVpourclofturedetouscesmyfteres,  Per fanSlam  Enlepam,  Parlafàin- 
âi  EcclcGâ  ter-  âe  Eglife.  Ldconclupon  deceSacrement/dizS.  Aug\iSiin,p  termine  par 
”î^quii  abf-  ^ ptitiêleEHife,  doutant  que  p ^uelquyn  eptrouuéfans  eüe  U fera  f^aré 
|ot  e»  inuctus  du  nombre aes enfant.  Etceluy-lanaurapoint  Dieupour pere,  qui  naura 
uent , ïlicim»  y,oulu  auoirtEHifepourmere.  Etneluyferuirade  riend'auoir  ereu, 
filiotuin.  Nec  <»t  faitt  tant  de  ment  fans  la  foydufouueratnhien.  L Eglipefla  Afertjhi- 
habebit  Deum  rituelle  : f Eglife  ef  l’E/jioufe  de  lefut-Chrif, reblanchie  de  fa  grâce, &io- 
S'e'fis'"n1)Tueric  fn  fang.  Elle pojfede  tout  ce  quelle  areçeudefon  Efp  oux.  lelislecott- 

habere  matrî.  troEl  depn  mariage,  fenreciteroy  U teneur.  Heretiques  écoute:^  ce  qui  efl 
leblt'quod'cr^  p^^tf^ttfltfuu-ChrifenduraPf&qu  ilrelfupitapdesmomyg^ 

diditvel  fecit  onprefchaf  en  fon  nom  la  penitence  &la  remifiondespecbeg^partou- 
finefam°r^bo' /«»<<r/onr.  Toutes  les  nations, font  tout  le  monde.  L'EgItp  pojfede  tout' 
ni.Ecclena^mi-  cequeüeareçeuen  dotdefonEfpoux.Touteafembléede  quelque herepeque 

en 'On  coin  du  monde,  efMne  concubine,  cÿ  non 
chrifti  eft^pa-  •"^f^fjft-  Et  donc  ( Miniftte  ) puis  que  ic  pouuois  tc- 

tu  eiui  partir  toutes  ceschofM,&  les  oppoferà  laproteftation  du  Sereninime 

guinedouu. 

Totum  poflîdetquod  iviro  fueaccepicin  dore.  Lego  tabulas  macricnonuleseius,redtabo.  Audite  hxretiâ 
qmdrcriptû  fi(>oportebacChii(luinpaci&rerurgereimorniis,&prç(licariin  nomine  eiusp(sniceiuum& 
remiflîonero  peccacorum  peromnet  gentes.  Omnesgenccstotusmundusell.  EccIcGâtocû  pollîdec,  quoA 
à viro  fuo  accepicio  dote.  Qujrcuoque  congtegacio  cuiualibec  hxreûi  in  anguUs  Tcdet,  concubû»  noo 

matront.  * 
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Roy  de  la  grande  Bretagne,  vous  ay-je  iuftifics  par  mon  filence  ; mais 
pluftoflenmetaiiàntn'ay-jepasmonftré  quecettcconilderacion  ne 
requeroic  point  qu'vn  Catholique  s’en  formalilàR.' Soyez  vne  autres- 
fois  plus  équitable,  Sc  plus  modcRe , au  moins  fi  vous  pouuez. 


De  fauthorite'  des  T^eres , tant  en  general  qu  en  particulier. 

Article  II.  et  III. 

O VT  ainfi  que  les  Onhodoxes  ont  toufiours  porté 
vne  finguliere  teucrence  aux  e'erits  des  anciens  Peres, 
comme  aux  monumens  de  la  vraye  Religion , aulfi  les 
hérétiques  ont  toufiours  foulé  aux  pieds  leur  authorité, 
non  pourautre  fujet  finondautant  qu’au  lieu  d'y  trouuer  de  l’appuy 
à leurs  opinions,  ils  y rencontrent  la  condemnation  de  leurs  erreurs. 

Eunomius  que  fainél  Hierofine  a nommé  >ilr^er,&lâinél  Bafile,  O’OrM». 
Prince  propagateur  de  toute  therejie  , nevcutpoint  qu’onluy 
jecbe  leurs  témoignages  ; N cftorius,  perte  de  l’O  rient  qui(commc  luy  cUf.  ry.  j»,  /« 
reprochent  les  Peres  du  VI.  Concile  j voulut  diuifer  le  feeptte  de  le- 
fus-Cjirift,  méprifcleuts  interprétations.  Eutyches,que  lemefine^|,i.  ’ 
Concilecompareàvnebcfte  farouche, proteftede ne  wiure  que  les 
ûindes  Eferitures,  & les  oppofeaux  expofitions  des  Peres,  comme  fi 
cUesleurertoicntcontraires.  Breflcs  hérétiques  de  tous  les  fiecles  en 
ont  toufiours  vledecette  forte,  Scpatlé  d'eux  auec  vn  extrême  mé- 
pris. En  quoyils  ont  ertécourageufement  fécondez  par  ceuxdeno- 
rtre  temps,  qui  ne  leur  ont  point  voulu  céder  la  palme  d’impudence 
encefiijeéf . On  fçait  combien  indignement  Luther  & Caluin  les 
traittétenleursécrits,oùpourtoutesîleursonnevoitreIuire  qu’iniu- 
res&  outrages  contre  ces  colomnes  de  la  foy.  Le  Sereniflime  Roy  ’p 
de  la  grande  Bretagne  a témoigné  qu’il  iugeoit  cette  infolence indi- 
gner vn  Chrefticn,  veuque  donnant foniugement là deflus, il pro- 
tefte  auec  vne  franchife  digne  du  rang  qu’il  tient, ^«’i/ rend  telrejj>e(l 
aux  anciens  Peres,  qu'eux  mefmes  n'en  eujfent  pas  dejîri  v»  plut  grand, 
voire  fc  déclaré  de  telle  forte  qu’il  dit  que  les  le  fuites  ne  leur  en  ont  iamais 
rendu  autant.  Ces  paroles  ingenuement  prononcées  par  vn  grand 
Roy,  ertoient  capables  d’ouurir  le  chemin  à la  concorde,  que  tous 
Icsgensde  bien  défirent , pourvoirlefchifme  éteint  : mais  du  Mou- 
lin s’ertbreede  rendre  ces  offres  royalesinudles,  dégourtant  mefmc 
toute  la  Chreftienté  de  leur  doéfrine , par  vn  dénombrement  qu’il 
fait  de  quelques  erreurs , qu’il  leur  attribue.  Et  c’eft  auec  fi  peu  de 
candeur,  qu’à  iamais  fa  réputation  en  fera  diffamée  parmy  ceux  qui  ^ 

apponent  quelque  fincerité  aux  difputes  de  la  Religion.  Toutesfois 
mantquedevenir  auxpreuuesde  mon  dire  , ieproduiray  lesiurtes 
ctfons  pour  lefquelles  nous  employons  l’authoritédes  Peres , aux 
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matières  de  lafoy.  Premièrement,  cesdofteurs  fuccedans  auxdifd 
pies  desApoftreSjOntcftéen  leurs  temps  Pafteurs  & Prélats  des  peu- 
ples Chrelliens partout  l’vniuers.Conlcquemment  ils  ont  fçeuque 
c’clloit  la  vraye  Religion  qu’ils  enfeignoient  aux  fidcles . L’ayanj 
donc  configncc  par  écrit  & bailléeàlapofterité,  comme conformeà 
Dieu, leurs  témoignages doiucntefttc de  poids&auoit 
I m Epifeopi  de  l’authorité  à l'endroit  de  toutes  perfonnes  équitables.  A raiibn  de- 
uerranai’vui  S.  Auguftinécriuant  contre Iulian le Pelagien, apres  luy  auoir 
um  acerïimî'  vnematietede  foy,  oppofé  pluCeurs  de  ces  illuftres  Doreurs  des 
defenfotes  ad-  fiecles preccdeiis , & du  hen,luy  dit;  Ces  Euefquesfont  fçauans  ,gr4- 
vamutfs'rm  ' fùnts,&  ardents  defenjèurs  de  U Venté  contre  U ytanité  des  grands 
quota  nnonc,  parleurs-  Leurs  raipins,  leur  érudition j trieur  liberté,  ^uipntles  trokebo- 
bcmKtq^çuia-/'^  ^^ouuertde  tes  reproches  (ÿ- de  ton  meffrk. 

bonoitldicitti-  -^pres  les  Apofhes  ŒgUfe  s'eft  accreuë  fous  de  tels  plantateurs,arrofnrs, 
no  **'r«”uod  ^ Aufli  certes  ayans  eu  cette  coa^e 

fpernai'.T^i-  bonnorablc  d’infttuire  les  âmes  Chreftiennes  en  la  foy , il  eft  indobi- 
flo'lo$°Êcclcfiâ  ^ departy  les  dons  Ipirituels  ncceflaites  pour 

plMutoribuir  s enacquitter,c‘eftàfçauoiri</'4ro/edey^ie«ce{ÿ‘  defciencepar  teprit, 
rigatoribui,  comme  parle  l’Apoftrc,  4/»  que  fembUbles  4 V»  pere  de  famiüe  ils  ti- 
pafttnbM,*'nu^  r4)7è»t  de  leurs  trefors  chofesnouuelles  , & anciennes , pour  edijîer  les 
tritotibus  etc-  confciences.  Et  icy  il  faut  confiderer  qu’ils  ne  font  pas  feulement  té- 
î"c«r  it  moins dclafoy  deleursfiecles , maisencor  decelle  desdeclcspaiTcz, 
atat/Â.ij.  -V.  ji.  qu’ilsauoient  receuë de  leurs  predeceifeurs  , & ceux-là  de  ceux  auf- 
quels  ilsauoientfucccdé.  Carcommedit  lâinéf  AugulHn  , depuis q»e 
î«/îï”r« ^ de  lefus-  Chrift  efi  eflablie  ils  n'ont  point  eu  d autre  creance,  ils  nont 
Nonaliudex  posreceu  autre  chofe  de  leurs  predecejfeurs  , ils  n'ont  pas  enpigné  autre  chofe 
conftituta*'rcnî  ^ la pofterité.  Partantlcurdepofitionncpeuteftrereiettéequ’encon- 
fcrum,n5aliud  damnant  vidblement  toute  la  primitiueEglife  dont  ils  ont  eftécom- 
ce^CTunt'^non  teicttons.  PourccfujcéljlàinâAthanafes’eftantferuydefau- 
aliud  poft’eris  thorité  dcsaiicicns  Euefques,  concludainH  contre  les  A rriens;P’'oyi« 
ttadidetunt.  nous  auons  démonflrè  que  noflre  créance  a etlé  baillée  Comme  de  nuùn  en  main 

Jt  Jnrtiit  Hie.  Peret  aux  autres  Peres.  Mau  \ous  nouueauxlutfs,  & éjapUsde 

SyntJi.  _ ^ Cayphe , quels  Peres , ou  majeurs  monftrerey^''Vous  autheurs  de  Vos  dofiri- 

du  Moulin  à qui  ces  paroles  ïontadreffées  ; ou  aux  dc- 
t»  JtteiC„h„  f fenfeurs  des  Peres , ou  à ceux  qui  les  méprifenr.  D’ailleurs  , quifle 
que  les  Conciles  generaux  auxdeciüonsdelafoy,fc  fontfemis 
^r,j{  ; rit,  in-  de  leurs  témoignaees&  de  leur  authorité,  contre  les  artifices  deshe- 
sùu.^niuiiy  retiques  qui  fc  dcfendoicntdes partages del’Efcriture.deftoumezdc 
leur  faine  intelligence.»  Ainfi  le  premier  Concile  de  Nicéc  eftablit  & 
confirma  la  creance  du  Cotfubjlantiel  par  les  paroles  des  Peres  , qui 
f3uoient  enfeignée.  EtEulcbemefmc  dePamphile,ayant  fbufcrità 
fcs dccrets,ditqu'il  ne  failoit  pointde  lcnmuled’vferdeccmot,dau- 
'Htfi'tnfaniiü.  ‘ju’ilfi:  ttouuoit  dans  Ics  écrits  de  pluucurs  illuftres&  cloqüens 
-Euefques , qui  en  auoientvféauparauant.  Au  Concile  d'Ephefe 

Neftorius 
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Neftoriustoutdemrfnc  fût  combattu  de  rauthoricé  des  Peres,  & 
les  Euefqucs  en  leur  profeflion  de  foy  pioteftent  qu'ils  fûiuent  les 
dccifions  de  leurs  predecciTeurs,  & qu’ils  marchcntlur  leurs  pas.  Le 
mermereprartiqua  derechef  en  ce  célébré  Cécile  dcChalcedoine.où 
l'on  ouïr  parmyles'autres  acclamations  des  Orthodoxes,  ces  paroles, 
Cette-cy  eJlU foy  tUs Peres . Puis  donc  qu’aux  Conciles  generaux  Sc 
auxSpodcs  delà  Chreftienté , où  fefont  les  rcglcmens  de  la  Reli- 
gion, les  témoignages  des  Peres  ont,  tant  de  poids , en  quelle  reue- 
tcncedoiucnt  dire  aux  patciculicts  ces  grandes  lumieresdcl’vniucrs, 
& CCS  Princes  de  la  foy  comme  les  appelle  Thcodorct.^  Audi  faindt 
Augulbn  s’cii  fert  comme  de  foudres  pour  abbattre  l’erreur  de  lu- 
lian,  &apres  lesauoir  employez  pourlacrcanee  qu'il  defendoit,  il 
ajoulle,*  MonsitmnsfroitHinojhe  dtrepj.Ttautl)oritè  des  PeresCatholi- 

?•«;  Car  fans  doute  ces  grands  hommes,  fmuantlafoy  qui  s’ épand  par  tout 
vniuers,  notes  affeurentqueces  chofes  font  vrayes.  Cequils  onttrouuèen 
tE^if  ilsF  ont  tenu:  ce  qu'ils  ont  appruils  Font  enfeignè  ,&  ce  qu'ils  ont 
reçeu  de  leurs  Peres  ils  Font  baillé  à leurs  enfans.  Le  mcfme  iâindf  Do 
âeur  voulant  abbattre  l’orgueil  de  ce  Pciagien  parlaconfidcration 
dutcfpcdl;  qui  clfdcu  aux  Sailidfs  Peres  , luy  auoic  dit  auparauanr. 

comme  V»  autre  Polemon  tu  ejlois  entré  toutyuredes  débauches  de  la  nuit, 
en  F école  de  JCenocrate  , tu  ne  deuro'is  pas  ejhre  touché  & retenu  d'vne  fi 
grande  honte  que  de  te  trouuer parmy  tant  de  fiainds  Perfonnages.  La  face 
de  ces  célébrés  Euefques  ‘dftteftre  d’autant  plus  reuerée  que  celle  de  Xeno- 
crare  i que  leur  maifire  lefuSrChrifiefi  plus.grand  que  Platon  précepteur  de 
Xenocrate.  Parldquellcs  paroles  ilvpuloit  monftrer  que  iamais  vn 
homme fobtc ne  meprifera  cette  venerablcantiquitc,qui  doit  fermer 
la  bouche  aux  plus  dfrontez. 

En  dernier  heu  nous  auunsla  propre  confcllion  de  nos  aduerfai- 
res,  qui  rcconnoilfont,  8c  nommément  Caluin,"^  que  ces  premiers  Pc- 
tcslontceuv,lurlesccritsdefquels  ondoitjettcrles  yeux  pourycon- 
tcmpler  la  première  faccdcrEglifc,c’ellàdirclapuretc  delà  foy,  & 
lafaindtetédes  coullumes  qui  y ont  elle  pratriquc'es  du  temps  des. 
Apoftres.  Puis  donc  quclapurctéde  ladoÂrinçreluill;  en  leurs  liures, 
quene  demeurons  nous  d’accord  de  les  en  croire?  Et  puis  qu’ils  ont 
mieux  entendu  l’Efcriture  que  nous,  pourquoy  refûfons  nousd’apr 
prendre  d’cuxlcs  maximes  delafoy,8cdclaTheologieChreftienne? 
Mais  dit  du  Moulin,  les  Peres fiouuent  difiordententr  eux , (xnes'aceor^. 
dent  pas  toufiours  auec  la  parole  de  Dieu.  À cela  ie.rcponds,  que  les  Peres- 
kDodtcurs  Catholiquesnonrepris  ny  notez  patl’Eglilc,nedifcor- 
ilentiamais  auxchofesquifontdcrefTenccdcb  foy,  ou  des  commu- 
nes traditions  de  rEglifevniuerfclIc  : Ils  pourront,  par  exemple,  fc 
œntredire  en  quelques  difpuçes  de  Philofophie  , & mefmc  de  la 
Théologie,,  quand  ce  font  quelfions  qui  peuuent  dire  fauorablc-^ 
^cdilputccs  d’vne  parc  & d’autre.  La  liaifon,  ou  l'affemblage  de  U 
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foy  demeurant  entier,  ditfainf);  AugiifUn,  lesfUudodes  & les  meiieurt 
defenfeursde  laregle  Catholique  geuuentauelquesfois  dijeorderisenzead 
auxehofes  qui  ne  font  pasdcrdrcnccaela  foy  , & qui  pcuucnt  ou 
bien  dire  ignorées  fans  crainte  de  péché,  oueftte  autrement  crcües 
fans  foupçon  d'herefie.  Mais  aux  règles  de  là  foy  vniuetfelle , & aux 
maximes  de  la  creance  publique  qu’ils  rapportent  comme  témoins 
del’vlagc  & de  la  profellion  de  l'Hglife  Catholique  de  leur  Heclc,  ils 
ncdi(cordentiamaiS)maisonvoit  reluire  en  leurs  écrits  vn  commua 
confcnccmcnt  qui  témoigne  la  finccrité  deleur  doélrineconformeà 
la  parole  de  D ieu  : L«  mers  (y  les  montagnes  feparent  à la  vérité  leurs  de- 
meures, dit  Thcodorct,/«a<f  la  difiance  des  lieux  na  peu  empefeher  leur 
commua  conJèntement,dautant  qu'ils ontejlé  inj^ire:(^d'vn  mejmeef^it,cr 
ornes  d'vne  me fme grâce Jpiritueue.  C’eft  pourquoy  quand  tout  ce  qu’al- 
Icguedu  Moulindeleurs écrits, fcroitauflivcricablecômeil  eft  6u)^ 
(au  moins  pour  la  plus  partj  ficd-ce  que  cela  n'aifoibliroic  ennen 
l’authoritédcs  Peres  que  i’ay  allégués  pour  la  defenfe  de  la  foy  pô- 
bliquedel'Eglife  aux  quatre  & cinqpremiers  (îccles , veu  quetout 
ce  qu'il  produit  icy,  cil  pris  ou  bien  des  lieux  aufquels  ils  parlent  de 
Icurfcns  particulier,  & non  comme  témoins  del’vlàgc  & de  la  pto- 
fcllionderEglife^  ou  bien  des  liurcs  fuppofez  , ou  bien  des  liaic* 
dont  les  autheurs  ont  elléccnfurés  fie  repris  par  l'Eglifc  pourlcsmcL 
mes  doélrinesqu’ilallcguc,  ou  én  fin  des  endroits  où  ilsne  traittent 
pas  des  chofes  de  la  foy , mais  des  poinéh  dont  la  creance  cil  indilTe* 
rente:  Au  lieu  que  ic  n'allcguc  les  Peres  qu’aux  chofes  qu'ils  ont  te* 
nues  d'vnconfcntcment commun, comme rcccués  fieprartiquéesen 
l’Eglifc  de  leur  ficclc , Sc  qui  en  fuitcc  obligent  autant  la  creance  des 
Chrcllicns,quclcsautreslalaiircntlibre.Au  demeurantque  le  Mini- 
lire  ne  fc  ligure  pas  que  ces  anciens  ayans  erré  en  quelques  points  non 
cncordecidésparvn  iugcmcntpublic  dcl’Eglifc,  ou  bien  en  des  cho- 
fes de  la  nature  de  celles  que  nous auons alléguées,  il  faille  rebuter  le 
relie  deleur  doélrinc,  ou  mcfme  qu’ils  en  foiciiLrlloinsdigncs  de  foy, 
en  ccqu’ilî  rapportentdc  la  creance  gcncralcderEglife;carcnccdcr- 
mer  ils  n’apportent  que  leur  dépoli  tion,  qui  ne  peut  dire  reietréc  fans 
les  dlinier  méchans  ; fie  au  premier  ils  interpofent  leur  iugemét,quih 
foufmettent  àla  cenfurc  publique  de  l’Eglifc, donc  Icsdccifionsln 
dlanc  fignifîécs  fie  manircllécs,ils  les cmoralfent  cime  Oraclcspio- 
noncczpar  labouchede vcrité.fansopiniallrcrdauantagc  la  detenfe 
de  leurs  premières  opinions.  Mais  examinons  vnpcu'leserrcursque 
du  Moulin, apres Monficurdu  Pleflis,attribuë aux  Peres, pour reca- 
ferccs  fidèles  témoins  de  la  vérité.  Clement I.  Pape Voudroit,  que 

les  biens  les  femmes  fujfent  communes  entre  les  Chrefliens.  Milcrablc 

impollurc,dont  les  liens  mcfines  l’ont  auerty,  fie  qüiau  demeurant 
ne  peut  fubliller  aucc  les  paroles  du  Canon  qui  prefcric  à ceux  da 
Clergé,  ^car  toute  cette  quellions’cnrend des  Clercs , fie  non  des 
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autres  Chrcfticns)  vac  forme  de  viéfcmblablc  à celle  des' Apoftres, 
defqucls&ina  Clément  Pape,  cnce  Canon,  leur propofe l’exemple, 
quin'ariende  commun  auecla  bruralite'desHerctiques, qui  voulu- 
rciitau commencement  introduire  cette  honteufe  communauté  des  l" 


Cbrejlicas, 


femmes,  mais  furent  condamnez  par  touterEglifc.  Omnia  indifere- 
Mpmtapudnos  .pratery/xores , dit  Tertullian  en  fon  apologétique. 

Auffi  ces  paroles  infcréesàlamargeduliure  dedu  Moulin. /n  omnibus  utrhéthtttifrnt 
sutem pmt  Jtnedubio  & coniuges , ( comme  remarquent  & en  aduertif- 
fent  les  Corredeurs  du  Decret,  ) ne  fe  trouuent  point  en  l’original,  lummiJimmbu 
nyd^nslesmanufcritsdu  Vatican,&dcS.  Marc  de  Floréce:& quand 
elles  s’y  troaucroient  le  fens  en  deuroit  dire  recueilly,non  de  Platon, 
mais  de  la  pratique  des  Apoftres,  qui  parmy  la  communauté  des  irriBiUuibtus. 
biens  ont  toulîours  rcjettécelledes  femmes,  encequieftdesadions 
du  mariage,  encore  que  pour  les  autres  offices  domeftiques  & du  mé- 
nage, leur  trauail  ait  cfté  renducômun,  auffi  bien  que  leurs  moyens 
& leurs  commoditcz;quicft  le  vray  fcnsdece  Canon.  Venonsaux 
autres  partages,  car  du  Moulin  a efté  alTez  chaftié  de  cette  faulTcté. 

S.  Ignace,  diz-ü,  enlEpiJhreaux Philippiens , écrit  <jueieufner  auSamedy 
cHtuDimanche  ,c  efi  ejhe  meurtrier  de  lefùs-Chrift.  leluy  ay  répondu 
ailleurs  que  ces  chofes  font  dittes  pour  exaggerer  la  fureur  de  certains 
hérétiques  du  ficcle  de  fâind  Ignace , qui  ieufnoient  ces  iours-là,  , Tm.JfCnn, 
contre  la  couftume  de  tout  l’O  ricnt,rapportée  & dcfendué  pat  ffiind 
Auguftin  ; cequ’ilsfaifoicntpourdeshonorcrlacreationdumondc,  ic^unia^”n"f,° 
3c  la  Refuttedion  de  lefus-Chrift  : en  quoy  ils  commettoient  vnc  ducimus  vciae 
grande  faute , veu  que  Tertullian  a dit  »y«e  le  ieufne  du  Dimanche  ejl 
tenu  parmy  les  Chrejhens  pour  Mneexecrable  méchanceté.  Et  le  Concile 
un.  de  Carthage  prononce, ijutceluy^uiaffededeieu/herleDiman- 
ehe,  ne  doit  point  eflre  tenu  pour  Catholique.  ^ludioté  ie- 

Quant  à luftin , au  lieu  que  le  Miniftre  objede,  il  n’a  rien  voulu  iunat.no  credi- 
dire  autre  chofe  , finon  que  Dieu  a permis  que  le  Soleil  fujl  adoré  des  ^‘**“*‘'“*' 

Gentils,  félon  ce  qtuefi  écrit  au  Deuteronome,  4.  ôc  17.  qui  eft  ce  que  Try- 
phon’*'  luy  auoitauparauant  remarqué.  Etlà  dertuspourprouuerla  * EnHmfr.Jt 
diuinitédeIefus-Cnrift,il  ajoufte:*  quencore  queDieu  ait  permis  que 
le  Soleil  ait  efié  adoré  des  nations,  iamaUtoutesfoisperfonnena  \oulumou-  i,  W 

rirpour  le  Soleil,  comme  tes  Martyrs  fe  font  immole;^  pour  lefus-Chrifi. 
Etfcfouuiendraledode  Ledeur,  qu’en  tous  ces  deux  endroits , lu- 
ftin  3c  T tiphon  allèguent  la  famte  Eferiture  ( «s  ) qui  eft  vn 

témoignage  qu’ils  ne  vouloiét  pas  dire  autre  chofe  que  ce  quiy  eftoit 
comprisjjointqueleverbeGrec  iüd’ju,  dontvfe  luftin,  (Ignirteaufli 
bien  permettre,  que  donner,  comme  on  peut  voir  en  Xenophon,  3c  xnifi. 
dans  les  écrits  des  autres  bons  autheurs  que  du  Moulin  pouuoit  voir. 

Mais  il  ne  fe  foucie  pas  de  tout  ceb,  il  luy  fuffit  qu’auec  quelque  cou-  aioI,,,, 
leur  ,voired’vnmot  odieufement  interprété,  ilpuiftc  rendre  la  do- 
5^e  des  Peres  fulpcde  d’erreur.  D’Atnenagotas  il  nous  produit  ces 
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Les  fécondés  nopces  font  V»  adultéré  hienfeant.  le  ne  veux  rien  I 
A«ie>r,«-  direicy  de  la  grande  feuerité des  premiers  Chreftiens  aux  rcglcmcns 
dclacIiaftccc,iImcfuffitdercpondrc,quecettcopinion  eft  publiw 
*’*■  félon  Icfensparticulicrdecét  Ancien, qui  fe  ferr  des  exemples  delà  j 
rigoureufe  cnailcré  des  Chrediens  en  vn  fujec  fauorablc , plaidant 
leurcaufe  contre  les  calomnies  des  Payens,qui  les  accufoicnc  des  plus  \ 

honteufespaillardircs  qu'on  fçauroit  imaginer.  < 

Quant  a Origene,  touterEglife  l’a  condamne  comme  Heretiquç,' 

• nonfculcmcntcn  l'opinion  que  le  Minidre  allègue  de  luy,  ^r/» 

diables  feront  fàuue:i',  mais  encore  particulièrement  en  tous  Icsiieux 
où  il  femblc  rauorifer  l’erreur  des  Sacramentaires,  pat  ces  re'ucriesfpi- 
ritucllcSifcmblablcs  à celles  des  Caluinidesaufujetde  la  Ccnc.  Ce 
ctem^exMJ,  citc  dc  Clcment  Alexandrin, les  Grecs  ont  eflé  ftuuéspar  la  Phi- 
U.i.stnmtt.  /o/ôpite ;c’edcncot*vncopinionparticuliercnéedu  difeours  dcl’Au- 
tbeur,pludodqu’apprilc  delà  commune  doârincdc  l’Eglifc.-Ettou- 
tesfois  encor  du  Moulin  n’a  pas  bien  pris  fon  intention,  ou  au  moins 
l'a  mal  reprcfcntcc  : Car  Clcriient  Alexandrin  a voulu  dire,  que  ceux 
quideuant  la  venue  de  IefusChridontmenévncloüablevic,ontcilé 
rendus  iudespar  laloy,  ou  bien  par  la  Philofophie,  mais  qu’ayans 
edé  dedituezdcla  foy  en  Icfus-Cnrid,  ils  l’ont  attendu  aux  Enfers, & 
quedepuis  fon  auenement  ils  fefontconuertis  par  fa  prédication,  & 
parcelle  dcfcsApodrcs,àcaulêdequoy  ilsontmélàuucz.Maistouf- 
jours  ce  n’ed , comme  i’ay  dit,  que  fon  particulier  difeours . Et  de 
mcGne  cdoffe  edee  qu’il  amené  d’Arnobe , qu’on  ne  peut  exeufer 
autrement,  finonquequand  il  écriuicfesliurescontrcIcsGentils,  il 
* n’edoit  pasencorcplcinement  indtuit  en  la  Religion  Chredienne, 
n’edant  pas  mefme  encor  baptisé , comme  fçauent  ceux  qui  lifent 
rhidoirc.&quipuifcntlcs  chofesenleurfourcc.  PourS.Ircnce,outre 
que  ccqu’ildit  de  l’amecdyne  matière  de  Philofophie,  en  laquellcil 
la.i.c.éi.  apeu  fc  tromperaudi bien  qucTemillian,quiacreuquel’ameauoit 
Ciuraaetem  {Jçslincamcns  corporels, c’ed de rechcfvnc  opinion  particulière  qui 
Figurunhomi-  ncant-moins  peut  cdrctauorablemcnt  interprétée,  entendantpar  la 
*"*•  figure  &parlecharaidcredel’homme,qu’ilcroitqu’ellcteticntaptcs 

là  feparation , le  défit  & l’inclination  qu’elle  a de  fe  voir  réunie , 'i 
r’alliéc  auccluy,  dc  forte  qu’il  femblc  quelle  en  retienne  touGoun  la 
figure&  Iccharaélercimprimécnelle  mefmc.Auflincparlc-t’il  point 
dc  pieds  & dc  mains  parciculicrcmenr,mais  fimplement  du  charaâcre 
ducorps,&dcla  figurcdcl'homme,qu’ilditcontinueren  l’amea^ 
qu’elle  cd  fcparcc  du  cotps.  Et  certes  fi  du  Moulin  cud  veu  les  lieux  de 
l’autheut,  ilncnouscudpas  allcguélc!S4.cliapictc,oùiln’cneftnul-  \ 
Icmentparlé,  maisfeulementlcâz.  &lc6}.où  ilnefc  trouuc  que  ce 
que  i’ay  dit,  fans  aucune  particulière  mention  dc  pieds  & de  mains. 
Ccd  ainfi  qu'il  lit  les  Pcrcspourccnfurcriudicicufcmcntleurdo^-.  - 
ne/  Nousncfommespas  encor  au  bouc  dc  fes  reproches  :/«^'n,dit- 


DES  PERES.  4H 

il,  lrencti&‘  Laéldnce  ont  eflé  Chili4fles,T ertullian  Montanijlt,S.Cyfrian 
Aiubdptifie,  <yc.  Il  eft  vray  certes  que  S.  Iuftin,S.  Ircnée  & Ladancc 
ont  tenu  l’opinion  des  mille  ans  que  deuoit  regner  noftre  Seigneur 
aueefes  cleus  futla  terre;  mais outrequ’ellceftoitplaufible,  & qu'el- 
le  fembloit  eftre  fondée  fur  vn  partage  exprès  de  l’Eferiture  , quoy 
que  mal  entendu  , elle  n’eftoit  pas  encore  condamnée  par  l’Eglife 
qui  depuis  l’a  cenfurce.  Et  quant  à Tcrtulian,fe  failânt  Monanilte,il 
a,certed'eftreDodtcurderEglifei  c’eft  pourquoy  toutes  fes  refucries 
nonplus  quccellesd'Otigene.n’ontaucunpoids  ouauthorite,  & 
poutlerelteilsfont  tous  deux  reccuables , entant  quel’vn  & l’autre 
rapportent  non  leurs  opinions  particulières,  mais  l’vfagc  fie  la  profeC 
fiondc  l’Eglifedeleut  fiecle.  Mais  i’ay  honte  que  cet  home  n’a  point 
eu  de  honte  de  nommer  (âinft  Cyprian  Artdbdftijle.lc  veux  bien  qu’il 
l’ait  entendu  félon  l’etymologie  du  nom  Grec,neantmoins  auiout- 
d’huyee  nom  d'Anabaptifteefth  odieux  à toutlc  monde,  àcaufede 
lafurieufe  feéfequi  fel’ert:  donné,  que  cefleurirtant  Martyr  mencoit 
bien  qu’on  ttouuaftvn  nom  plus  doux,  pour  reprefentet  vne  faute  ^nél4friJlrtfiiÊi 
qu'il  a effacée  par  fa  mort.  loint  que  fainél  Cyprian  ,4  proprement 
parler,  n'a  pas  tenu  qu’il  falloir  rebaptifer  IcsHcrctiques , niaisfim- 
plement  qu’il  les  falloir  baptifer,fà  creance  eftant  qu’ils  ne  pouuoient 
auoitefté  haptifes  hors  de  l’Eglife.  Et  icy  les  aucrtiflemens  du  fieur 
Cafauboncommencentàferuir  au  Minillre,quiaoftédelafecondc 
imprertlon  cét  iniurieux  tiltre  qu’il  auoit  donné  en  la  première  à 
iàinû  Cyprian.  CependantievoudroisqueduMoulinfcreflbuuinft 
en  partant,  queS.  Cyprian  alleguoit  vneinfinité  de  partages  del’Ef- 
criture,pourinualider  le Baptefme  desHeretiqucs.&pourprouuer 
qu’il  les  falloir  rebaptifer  quand  ilsr’enttoicnt  au  giron  de  l’Eglifc. 

Et  neantmoinsilaefté  condamné  en  ce  poinét,  parce  qu’il  ne  fuiuoit 
paslefcns  del’Eglife,  quilesinterptetoit  autrement  que  luy.  le  ne 
regois  point,  dit  fâinéf  Auguftin,«y«’<t  creule  bien-heureux  S. Cyprian,  acdplo, 

auil  ptüoit  rebaptiprlesHereti^ues  ^ Schifindtiques, pour  autant  quece-  inqium.quod 
tan  eft  point  receu  detEgliJèpour  Ltqueüe  S.  Cyprian  a épanché  fon  ftng. 
Venonsàfàin£IHilaire:duMoulin  l’accufe  premièrement,  d'auoir  fchiirotiicis  B. 
fouftenuen plufteurs  endroits , que lefut-Chriftenfamort n a fouffert  aucu- 
nedouleur.  A cela ie répons,  qu’il  parle  du  Verbe,  & de  la  perfonne  c'icili'nô  acd- 
dittine,contrelcs  Arriens qui croyoient  qu’elle  auoit  enduré  ; Parce  p'.  p" 
qu'ik  dijènt,  que  le  Fils  a eftdcreé  derien,ils  mettent  en  luy  les  fafeberies  fujit, 
de ladouleur,g^ mettent Jàpaftion  -auec  la paftion  ducorps,  dit-il  des  At-  Htkr.Uk.\a. 
riens,  auliure  lo.  produit  par  le  Miniftte.  En  fécond  lieu  il  l’accufe 
d’auoir  ditque,noy?rf  Seigneur napoint  mangé,  pource  que  fin  corps  en  eircJicum.idco 
tujlberoin,  mais  feulement  par  couflume.  Mais  il  deuoit  s’informer  du 

r ^ r ■ , il  ■ Il  I ■ anxietatc , iileo 

indmelaina:Hilairc,&  illuy  eultappris  comme  il  entend  cette  ne-  ipfias pilEonc 
tellité,  &cette  courtume.  Il  ne  reconnoiftdoncpointdenecelfité  en  coeporu 
fcftrcScigneurpourla nourriture  defon corps, nymefmes  pour  les  '““'P®"  '• 

Hhh  iij 
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autres  paflions , parce  que  voUmairement  il  reftoitaffujeny  à toutes  les  in- 
commodité de  U 'vie,dejqueües  il  fe  pouuoit  exempter  s'il  n’eufi  voulu  accom- 
plir le  mjiflere  denoftreredemption.leacnicpzspoumazqac  fainâ Hi- 
laire n’aicvfêdcparolcs&dccomparaiforis  qui  fcmblcnc  pafl'cr  ou- 
tre. Mais  où  nous  pouuons  fans  prciudicc  delà  foy,cxcufcr  le  langa- 
gedes  Pcrcs,noftrcinodeftic  fera toufiours  plusloüablc,  quclanar- 
dicircdeccuxquilcscondamnentjlùr  le  rapport  d’autruy , & peut- 
cltrefansauoir  rien  veud'eux,  quela  couuerturc  de  leurs  liures.  Cer- 
tes pour  ce  qui  regarde  cccAutheur,non-ob(lancceqüe  du  Moulin 
alleguede  luy;  S.  Hierorme  écriuantà  Leta,  cdmme  elle  deuoic  in- 
ftruirefa  fille,  ne  lailTe  pas  de  luy  dire,  quelle  coure  feurement , & fans 
crainte  de  Je  Mejfer  le  pied,  les  écrits  de  S.  Hilare, & quelle fe plaifeauxau- 
ures  de  ces  effirits,  aux  liures  defquels  la pieté  cÿ*  la  foy  ne  vacide point.  Et  S. 
Augullinécriuant  contre  lulian,  ne  feintpoint  d’alleguerlon  autho- 
ritc,  pour  confirmer  vne  propofition  delà  foy.  Cejl  vn  Catholique, 
dit-il  à ccPclagicn,j«io««rf  lahouche ,c ejlvninfigne Doéleurdes Ègli- 
fesqui  parle.  Maiscefan’eftpasairczpourgarandt  les  Pères  delà  cen- 
furedu  Miniftre.  Ilfaitencoresicypartdccescourtoifies  à S.  Chry- 
foftome,  loüd  aulfi  parfainû  Auguftin.  Et  non  feulement  il  leccn- 
furc,  mais  encor  il  le  calomnie  aucc  rropd'injuftice.C^i^'yôyFoOTf,  dit- 
il,  allégué  au  Canon,  Hac  ratione,  en  la  caufe  3 1 . dit,  que  S.  Paul  comman-’ 
dont  les  fécondés  nopces  , a parlé  contre  vérité  & raifon,t^  que  cejlve- 
ritahlementvnepaiflardife.le\\xy  auoisremonilré  ailleurs,’*'  que  ces  pa- 
roles-là font  fauflement  attribuées  au  vray  fâinél  Chry  foftome , veu 
qu’il  parleainfifurl’Epiftreaux  Ephefiés,aprésvndifcours  où  ilfena- 
bloitles  toucher.  Qm  dironteeuxqui  fe  marient  enfecondesnopcesi  Non 
que ie les  condamne,  (écoutez  du  Moulin ) car  [yipojhreles  a permfes. 
Cequ’iladonc  allégué  de  luy,  eftd’vn  autreautheur,  c'eft  à fçauoir 
del’autlicurdel'oeuurcimpar&it,  duquel  outre  la  cenlùtc  d’Erafinci 
& de  tous  les  doâes,  M.  du  Pleflis  a particulièrement  dit,  que  tAria- 
nifmey  ejl  touteuident , condamné  neanmoins  £jr  combattu  en  tous  les  liures 
de  Cwrj'yôjîowf.Etnefcrtdericnd’alleguerl’authcur  duDecretquil’a 
ainficitCjcarpremicreraentill'a  citédecétocuurequedu  Moufinne 
pouuoitplus  ignorer n’eftre pas  dcfainâChryfoftome.&puisrad- 
ucrtiiTement  des  Correcteurs  du  Decret  eft  inferéaupied  de  ce  Ca- 
non, où  ils  rapportent  le  témoignage  du  vray  S.  Chry  foftome , en 
vne  fiennecpirtre  écrite  àvneieune  veufuc.  Mais  c’eft  en  quoy  rdoit 
la  candeur  du  Miniftre, qui  ne  trouuantpas  les  erreurs  qu’il  cherche 
dans  les  vrais  écrits  des  Pères,  leur  en  fuppofe  d’autres , afin  d'auoir 
fujetdeles  calomnier.  Nous  allons  encor’ voirvne  pareille  fourbe  en 
S.  Auguftin,  qu’ilaceufe  de  tenir , que  fEuchariJhe  efl  neceffaire  aux 
petits  enfans  nouueaux  nés  ,pourejhre  fauués  ; & produire  le  5.  Hypogno- 
ftique,l’cpiftre93.  &l’epiftreio6.  Orpremierementc’eftehofedont 
tous  les  doCtes  font  d’accord,  que  les  liures  des  Hypognoftiques  ne 
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font  point  Je  S.Auguftin.  Etlaccnfured'ErarmCjque  nos  aJucriât- 
restienncntcommevn  Oracle, pouuoit  cninRruire  le  MiniRtc  s'il 
cufl:  feulement  ouuen  le  Hure  poury  prendre  fon  allégation.  Ccquc 
iedy,  non  pour  rejetter  ces  Hures,  f car  ils  font  pleins  d'érudition  ) 
maispourmonRrerlepeude  connoillânce  qu'a  le  MiniRrcderanti- 

3uité;&  puisrcpi(lre93.n'c(l  non  plus  de  fainâ;  AuguRin.  Ce  que 
erechef  l'allegue,  non  pour  la  rebuter,  (car  elle  cR  d'vn  excellent  Pa- 
pe, d'InnocentI.)inais  pour  monRrer  combien  eR  vrayeequondir 
de  luy , qu’il  n'apprend  les  Hures  que  par  leurs  cables  per  indices, 

EcquancàladotRriiieconrenuë  cniaioâ.  touchant  le  Baptefmedes 
petits  enfans.  Premierement,c’eRd’vne matière  quin’eRoit  pasen- 
cordecidee  cnrEglifc,veuqu’àlorselle  bailloic  la  communion  aux 

iietics  enfans , pour  monRrer  que  parle  Baptefmc  ils  s’cRoient  acquis 
edroic  de  participer  au  corps  & au  làng  de  lefusChriR.s’incorporans 
en  fon  Eglifeauecvne  tacite  proteRation  de  deûrcrleSacrement.Se- 
conderaent, iedy  que  làindt  AuguRin  enfeignant  que  l'EuchariRic 
tftnece(raireauxpeticsenfans,parlenondclacommunioiiduSacre- 
ment,  maisdelachofeexhibce  par  cette  communion,  que  tous  ceux 
qui  foncbaptifczreçoiuent,communiquans  au  fruit  quelle  apporte.  BrJsmaf  lo.i. 
Orque  S. AuguRin  l'ait  entendu  de  cette  Ibrce  on  le  peut  recueillir  du  êft  lli- 

fermon  Ad  infantes,  rapporté  pat  Beda  , où  il  dit  en  termes  exprès  ; quitcnu«»mbu 
Perfonnenedoitnuüement  douter  qu'on  chacun  des  fideles  ne  fois  fait  par-  g'''"*»™ 

• • I I /•  I À ■ I ‘ ! r ■!  A 

ttapant  du  corps  {ÿ*  du  janj^  du  Seigneur , lors  qu  au  baptejme  il  ejl  fait  Rdei,a , corpo- 
memhre  de  Chrijl , jjr  perfonne  non  plus  ne  doit  croire  que  celuy  qui  meurt  <"anguinirqj 

en  tvniiidu  corps  de  Chrifl.feitfeparidelacommunion  de  fon  pain  &defa  tid^m  fient'" 
pec-  ' 


coupe,tncor  qu  il  forte  de  ce fiecledeuant  que  d'auoir  mangé  ce  pain  cÿ*  quoniaminb»- 
ctttecoupe:  cariln'eflpas  priuédela  participation  ny  du  bénéfice  de  ce  Sa„  C"um*Clui'(u" 
crement,  puUquiltrouue  ce  quieflfîgnifiépar  ce  Sacrement.  Il  cR  donc  cfHcituf.nec 
tout  clair  quefauiftAuguRinnetient  pas  que  la  communion  teelle 
duSacrement  foit  neceliaircaux  petits  enfans,  afin  qu’ils  foientfau-  céfonio.  eriifi, 
ucz;  mais  il  dit  feulement  qu’en  receuantle  Baptefme  ils 
ÀrEuchariRie,&enrecueillentlcfruic;C’eRàrçauoir,  dautant  prc-^.t"|j<é  bibaV 
ntieremenc  qu'ils  font  parfon  moyen  incorporez  à l’Eglife,  & faidfs  debocfcculo 
membres  du  corps  myRiquede  ChriR,l’vnité duquel  cRrcprcfcncée  po*iraiiifti°'* 
pt  le  Sacrement  qui  contient  fonvray  corps  & fon  vray  fang , auf-  conaitutmab^ 
quels  pour  cette  caufe  ils  font  dits  participer  : Secondement  parce 

ri  1 I f ji  t--  - "'“«qu'ppe 

que  Icbaptclmeleurdonnanclepremiccmouuemenc  de  la  vic.lpin-  illius  participa. 
tuellc,  & les  faifantviutc  delà  vie  que  ChriRcommuniqueaux  ndcl-  '‘“"'«b'n'fi- 

t , • t t ■ 1*  I • CIO  non  priut- 

ics,illcuracduicrt  le  droic,commciay  dic,dc pouuoir  participer  au  (ur,quandoinr< 

corps  & aulangdcceluy  qui  Icsviuifie,  & en  luittcles  rend  capables 

de  la  conionéfron  corporelle  qui  interuient,  parle  moyen  du  Saae-  fignifi^'"ln”e. 

nit. 

IiUml$Luilefeetàt.mmt.Crremiff.e4p,io,  Paraubs H percepto bipcirmatedehac vicfletnigraueric,  folutô 
rtatucuion^iiulucreracobnoxiiu^perfidcturmUlolumiDe  vetiatis«^ttodincemmutabiUtcr 
Kteraum  itmificacoi  pcjcfenni  cteacocis  lUutniiut. 
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ment,  entre  lefûs  • Chrift  & les  croyons  ; à la  façon  que  par  le  maria- 
ge l'Eljjouxacquiertdroit  fur  le  corps  de  (bn  Eboule,  deuantlacon- 
noi/Iâncc  charnelle.  Delbrtcquefàinél  Auguftin  n’atiendit  en  cela 
qui  foie  fujctalacenfurcdes  Minières.  Et  cependant  ils  remarque- 
ront en  paflant  que  aceufansfainû  Auguftin  d'auoir  creu  que  tE»' 
chdripcejlneceffàire  MX  petits  enfantnoHueaux  néspoHr  eflre  fidue:^ , ilj 
auoüent  que  S.  Auguftinavnc  creance  contraire  à celle  qu’ils  enfei- 
gnent  : carfifainél  Auguftin  a creu  que  l’Euchariftie  fuit  neceflàite 
aux  petits  enfans,  il  a donc  creu  qu’ils  eftoient  capables  de  mangerle 
corpsde  lefus-Clirift.Ornc  le  peuucnt-ils  manger  par  la  foy  , puis 
quenon  fculemcntils  n’enpeuuentauoir  les fondlions,  mais  encor 
clon  ladodfrine  dedu Moulin  (qui  cft  toutesfoisvn  infigne  blaf- 
phcmcjj  ils  n’en  rcçoiucnt  pas  mclmcs  ledonaubaptclme.  S.Augu- 
rtin  n’a  donc  pas  creu  que  le  corps  de  Chrift  fe  mangeaft  par  la  foy; 
quoy  qu’à  la  vcrite'il  ait  creu  que  la  foy  ic  la  deuotion  fontneccflài- 
resà  ceux  qui  ont  atteint  ràgc,afin  qu’ilsypuiflentparticiperdigne- 
mentSc  auec fruit.  Pour retournerànoftredifcours,nousauons rap- 
porte la  vraye  opinion  de  faindl  Auguftin,  exempte  de  toute  erreur 
au  relie  trcs<onforme  àlaparoledclefus-Chrift,  Si  Votts  ne  man^ 
la  chair  du/ils  de  l’homme,  &neheuue3^fon  fang,  \ous  n oMret^pointlaw 
en'votu:  Car  puisqucles  petits  enfans  par  lemoyendu  Bapteûnepof- 
fedent  & ont  en  eux  la  vie,  il  s’enfuit  ( eftendant  cette  fentence  à tou- 
te  lortcd age,commefaitfain<ft Auguftin)qu’ilsnefontpas(anspar- 
umljéf.to.  ticiper  au  fruit  du  Sacrement , auquel  fa  chair  cft  donnée  à manger, 
& lonfangàboirc,pourauoir  la  vie  éternelle. 

Voicy  il'autrcs  erreurs  qucluy  imputcle  Miniftrc,  alléguât  deluy, 

■ ‘ jqu’auliuredcsdogmcsEcclefiaftiqucsch.ii.ilditjKf 

porels.  Maisc'cft  derechef  vne  fauflcté.-carS.Auguftinnefutiaraais 
l’authcur  de  ce  Uurc,cômc  tous  les  dodlcs  font  d'accord;  Sc  toutesfois 
quand  S.  Auguftin  auouëroit  quclcsAngcsfontcorporels,('commeil 
y adespatfages  en fes oeuures , quifcmblcnccftrcformelspourcclaj 
iln’auroit  failly  qu’cnvncqueftionobfcurc  & difficile,  & qui  enco- 
re n’eftoit  pas  bien  expliquée  de  fôn  temps,  & qui  au  demeurant  ne 
concernepoint  la  foy.  De  forte  que  cela  nepeut  preiudicierà  la  Cn- 
ficriré  de  fa  creance  ,veu  principalement  quelle  rclfent  là  philofophie 
plus  que  fa  Théologie;  ou  bien  appartient  feulement  auxqueftions 
. de  Théologie,  qui  eftansépineufes,  n’ont  pas  elle' tenues  d’vnemcf- 
me  forte  pat  ceux  mpfmes  qui  ont  toufiours  embralfe'  vne  meCnc 
foy.  • 

Mais  vpicy  vne  troifiefmc  erreur.  Auliureducombat  ChreJHen  jx. 
il  dit,  ajouftedu  Moulin,  que  noftre  corps  apres  la  refurrefiion  ne  fer* 
plus  ny  chair  nyfang,  mais  V»  corps  celefle.  le  defircrois  en  cét  homme 
vnpcude  candeur  en  l’interprétation  des  paroles  des  Pères.  Sainift 
Auguftin  ayant  oppofé  contre  la  doclhnc  de  la  rclùtreâion  ce  paf- 

uge 
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&gederApo(lre,  La  chair  & Ifftng  ne  peuuent  hériter  le  Royaume  de 
Dieu,  T'explique  par  vn  autredu  mefmc  ApoftrcaumeGnclieu,  où 
ildic.  Il  faut^uececorruptihleityvejleCincorrHftion , &^ue  ce  mortel  icy  sje^mf  Jup. 
\ejle  l'immortalité , & dit  en  fuitte  de  ce  dernier  texte  mcinprtf.  ji. 

raeftéfait,cene pra plta chair ^ fang,  mauvncorpsctlepe,^uiePce^ut 
nopre  Seigneur  a promit  difant-.  Ils  ne  p marieront  point  çÿ*  ne  prendront  due«  inconu- 

point  de  femmes , mais  feront  femhlahles  aux  Antres , car  ils  ne  feront  pas  ptioné.&mor- 
■*  . ' , ■ T<-  a ■ r r ' j ^ 1 hocindue» 

Vutans  aux  hommes,  mou  a Dieu,  ejransainjt  faicrs  égaux  aux  Anges:  la  teimmomliu- 

chair0-le  fang  feront  donc  change:^ , & s'en  feraVn  corps  celefe  & Ange-  tetn-Com  cnim 
lùiueicar  jÿ"  les  morts  refufeiteront  incorruptibles,&  nous  ferons  tranpnue:^.  rf” 
de  forte  ^ue  cr  cela  epvraj^ue  la  chair  reppitera  y ür  cecy  encor  ep  \ray  caroacfmgai», 
^uelachair  & le  fangnepojfederont  point  le  Royaume  des  deux.  lufques 
icy  font  les  paroles  de  laintïï  AugulTin,  par  Icfqucllcs  on  peut  iuger  &ominui  pro- 
qu’il  n'a  rien  voulu  dire  que  ce  qu’auoit  du  l'Apoltrc.  De  lortc  qu’en- 
leignant  que  nos  corps  apres  la  Refurrcûion  ne  feront  plus  ny  chair  ncqueVxom'’ 
nyung;  par/<«  chair  ey  le y^gilentcndla corruption,  comme  parle  l’eJerùt 

corps cclefteilentendTeftatd'immortalitéauqucl  ils  fleuriront  alors.  îjl’D^’NÔS*' 
Envn  motil  n’a  ( nonplus  que  TApodre ) voulu  dedruire  la  nature  enimumho- 
deja  chair,  mais  il  a feulement  enfeigné  le  chai^emcnt  des  qualitez, 
dïu3ncqueleeorpsePfeméencorruption,(yilreffufciteen  incorruptionjl  *qiul«  Ange- 
ePfemrendeshonneur,ilreffufcite  en  gloire  : Il  ep  pmi  en  foihlejp,  il  ref- 
fupite  en  force-.  Il  ep  pmé  corps  pnfuel , il  rejfupite  corps  pirituel  ; car  ergocaro  & 
cedeeque  fainâ  Augudin  exprime  par  corps  angelique  & celede.  fanguii,& fiet 
Venonsauxautres  Pères  que  le  Minidrc  traidlc  aulli  indignement  * Angehclm* 
quefainÛ  Augudin.  S.  Grégoire deNyPe , dit-il,  auprmon  x.delaRe-  &c. 
psrredion  enfeigne  v»  erreur  prodigieux , afçauoir  que  lame  de  lefus-Chrip 
epoitdepaau ppulchre,  lors  qu'il celehroitlEucharipie , (y  que fon  corps 
epoitdepamort.  L'impodure  & l’ignorance  rcluifent  également  en  cet- 
tecenlùre:  L’impodurc,en  ce  qu’il  luy  fait  dire  contre  la  verité,8c  con- 
ttttovxehonncVhi\oloŸ\i\e,  quelame  de  lefus-Chrip  epoitdepa  au  fe- 
ejrc.  Qui  edvne  façon  de  parler  trop  inepte  & qui  ne  fe  trou-  ‘ 
UerapOinten  tousfcsccrits , feulement  dit-il  au  lieu  al  légué,  que  Ta- 
*TiedenodrcScigneuredoitdéflorsfnil<rfçiond«fir«r,c’cdàdire,aux  • 
cnaailles  de  la  terre, ou  bien  auxEnfers,qu  il  appelle  le  Icjour  & TEm- 
poire  du  diable;  De  forte  qu’il  parle  des  Enfers,  & non  du  fepulchre. 

>4ais l’ignorance paroid en  ce  qu’il  n’a  pas  veu  que  fainid  Grégoire 
prie  non  d’vn  vray  genre  de  mort , quiconfide  en  la  réelle  lepa- 
- ration  de  Tame  d’auec  le  corps  , mais  d’vne  mort  mydique , fon- 
dée fur  ce  que  nodre  Seigneur  immola  en  la  dernière  Cene 
fon  corps  , & fon  fang  en  lacrifice  , & les  donna  à manger  & à 
boire  à fes  Difdples , qui  edoit  leur  exprimer  la  mort  à laquelle  il  i 

s’edoit  dédié , & qu’il  alloit  receuoir.  Tellement  qu’il  a feulcrrient 
voulu  dire,  qu’àcét  indant  Tamedelelus-Chridedoitdéiaparaffe- 
^on&  par  volonté,  au  mcfmecdat  auquel  elle  (ê  trouua  depuis  par' 
effedf,  quand  fon  corps  fut  enclos  dansle  tombeau.  Voicy  fes  paroles. 
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Lors  que  nojht  Seigneur  dormafoncorf sa  manger,  ^JinJàng  à^oire  afes 
Dijciples  djjemblés , adonques  il  déclara  ouuertement  que  le  Sacrifice  de 
tjigneaù  efioit  accompli,  veu  que  le  corps  de  la  viflime  n'cfi  pas  propre  a 


parfaifoit  lemyflere  delechoifir.  *Etfon  ame  efioit oSt/apuiffance la depofà 
( depuis) &auec  cette  "vertu  diuinequi  luyefioitconiointe,elIeaUoit  àfei- 
tour  de  la  région  du  caur.  lln’y  a plus  que  les  aucugles  qui  ne  voyent 
pas  de  quelle  feparation  de  lame  d’auec  le  coqjs  parle  ce  grand  per- 
Ibnnagc.  Mais  duMbulin  a voulu  deftourncrle  fens  de  ces  paroles, 
daucanc  que  c’ell  vn  excellen t pailàgc,  pour  monftrer  que  nodre  Sei- 
gneura  mllituélefainftSacrificc  defon  corps,  & de  Ion  làngcn  la 
Cene,  & qu’il  s’eft  dclors  immolcà  Dieu  fon  Perc , comme  enlei^c 
l’Eglife  Catholique.  Il  combe  maintenant  fur  La£Iancedi(knc,p(  au 
4.  Hure,  chapitre  J a-  H nie  formellement  la  Diuinité  de  lefus-Chrifi.  Et 
de  celaa-fil  elle  noce  & repris  parTEglifc,  aufll  bien  que  du  refte  où 
ilaerrc.  Vient  apres  làindl  Grégoire  de  Nazianze,  quefàin^  Bafile 
appelle  bouche  de  lefus-Chrifi,zac^e\  coutesfois  du  Moulin  fait  profe-' 
rer  des  erreurs, dautant  que  c’eft  Ion  opinion,  hors  la  necefiitd"vr- 

gente,  le  Baptefme  despetits  enfans  doit  efire  différé  iufques  à ce  qu'ils  fçaehet 
répondre.  Eticy  derechef  reconnoilTons-nous  lepeude  candeur  qu'il 
apporte  enlacenfuredes  Pères.  SaindI  Grégoire  de  Nazianze  ht  h 
fermon  qu'il  allégué , exp^relTemenc  contre  ceux  qui  dilTeroicnt  le 
Baptefme,  montrant  cntreaücres  chofesquecorameaindfoicquele 
leltedes aâaircs  humaines  requiere desfailons  opportunes poutelhc 
fâitesà  propos, le  Baptefmefedoicadrainilirer  enroue  temps, voire 
à tout  âge,  & à toutes  fortes  de  perfonnes , yis-tu , dic-i! , va  enfant, 
fdu  qu'il  foit  imbu  deftinfieté  dés  fon  enfance , &que  dès  cét  âge  tendre 
ilfoitcotifacré  au fitinélEffrit.  Etlà  nommément  il  amene  l’exemple 
d’Annemere  de  Samuel,  qui  voiia  fonlîlsàOieudcuantquilfiiIlnc, 
& le  Ht  de's  fon  enfance  Icruir  auTabernacle.  CequedonccnHiiçte 
il  dit,  qu'il  fer  oit  d’auU  , que  (hors  de  la  necefSité]  on  attendifià  bapüitr 
lespetitsenfansiufquosacequilseuffenttrououquatre ans  , outre  quçte 
n’eft  quefonaduis  particulier  duquel  il  n’a  pas  prétendu  fairevneloy 
en  rEglife,on  voit  que  c’eft  pour  accorder  quelque  chofe  à rimpoitu- 
nicc  de  ceux  qui  vouloient  abfolument  qu’on  dirt'eraft  le  Bapttf- 
me , iufques  à la  vieillclTe.  Etneantmoins  qui  a-t’il  d’impic  en  cét 
aduis.'  Il  dit  que  parce  moyen  ils  pourroienc  ouit&  répondre  quel- 
que chofe  des  myfteres  , encore  qu’ils  n’en  eulfent  pas  l’cxade  in- 
telligence ; c'cH  fon  opinion  Hmplement  propolcc  fans  y obliger 
peflonne,  quelle  erreur  y a-t’il  en  cela?Erncconcluc-ilpasauec  tou- 
te l’Eglife , qu’il  ne  faut  pas  attendre  qu  ils  ayent  atteint  Cvfàge parfait  de 
laraiJon,àcaufe  d»  oendrAr  derme  vie?  Ce  qui  fcpeutxapponeràtoat 
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le  temps  qui  fuit  leur  nailTance.  C'eR  ce  qui  a fait  changer  à du  Mou- 
lin ce  qu'il  auoit  dit  ailleurs  abfolumcnt,  mais  auec  calomnie , de  ce 
grand  perfonnage  veut  que  les  enfanspuiffent  re (pondre  de- 

uMtqued'eftrelraptizés.  Toutesfois  cen'eftpas  Icpremier  partage  que 
ieluyayfiiitcorriger. 

Or  pour  acheuer  de  peindre  ce  diuin  aucheur  de  couleurs  étran- 
gères, il  feiette  maintenant  fur  l’oraifonfuncbre  qu’il  fitàlaloüan- 
gede  S.Bafiledeccdé,  en  laquelle  ille  préféré  à Enoch , &lecompare  à 
Abraham.  Quel  infatiabledefir  de  noircir  la  réputation  des  Perestra- 
naillcdonccethommc?  Quoy.^ilfaut  qu'ils  luy  rendentcompte  des  , 

fleuts  de  leur  Rhétorique  qu’aillcurs  il  prend  à garant  contre 
Certes  ceux  qui  font  capaoles  d’en  iugereftiment  qu’il  n’y  a rien  en 
toute l’antiquitc  déplus  eloquent,deplus  Chrétien,  ny  de  plus  re- 
ligieux que  cette  harangue,  encor  que  par  tout  on  y voyc  reluire  les 
richertês  de  l’Egypte  : mais  fi  fobrement  employées  quelles  ne  le 
pcuuent  faire  prendre  que  pour  vn  Ifraélite , qui  en  fçait  rapporter 
Klage  au  feruicc  du  tabernacle.  Etnecroy  pas  qu’Enoch  ou  Abra- 
ham foientenriendes-honnorez  parlacomparaifon  qu’il  fait  d’eux 
auecques  làindl  Batlc  Oracle  d’Orient , & l’vndes  plus  acconmlis 
Prélats  qui  ait  iamaiseté  en  la  Chrétienté.  Ce  font  les  Minitres  ^ ^ ^ 
quife  figurent  cela , non  des  perfonnes  iudicieufes.  Au  retc  fâinél  " 

Augutin ayant  allégué  l’authorité  de  ce  Doâeur  à Iulian  le  Pela-  Eft«nt»p«fo- 
gien,  ajoute,  Oejlvn  fi  grand  perfonnage,  quilneufi  iamais  ditcelafice 
nefioitla  commune  des  Chrefiiens  , les  Euejques  d'Orieninel'efli-  Chriftiiiuom- 
meroient  pas  cpmme  ils  f efiimene  , s'ils  ne  reconnoijfoiene  qu'il  a dit  ces 
chofes  conformément  à la  Vérité  recette  par  tout  le  monde.  Apres  le  mai-  eum  u’m  darû 
tre  fuit  le  difciplc;  c’et  fainél Hierofmcquireconnoitt  faimt  Gre- 
goire  de  Nazianze  pourfon  Précepteur.  Uu  Moulin  l’accufedonc,  (ncibillodia» 
2rcf  qu'au  premier  Hure  contre  louinian  , il  appelle  fouuent  le  mariage,  «rtguU  no- 
Vflf  tmpiidicttv  ^tgnommte^  dilant  encore,  quejon  fruitt  c ejt  la  mort, 

(y  qu'vne femme  quife  remarie  pour  la  fécondé  fou , ne  doit  participer  aux 
aumojnes,  ny  au  corps  du  Seigneur. 

Acclaic  répons,quec’ctvncinfignecalomniede  dire  que  fitiné); 
Hierofmcayt  iamais  voulu  condamner  le  mariage  , encore  qu'il  iê 
foit beaucoup etendu fur  lesloüangesdelavirginité.  Auflifepurge- 
t’il  de  ce  blafine,  tout  au  commencement  du  premier  liure  contre 
louinian  allégué  par  le  Minitrc.  Voicy  fes  propres  paroles , apres 
qu’il  a protcltéden’auoir  rien  de  commun  auec  les  Hérétiques,  qui  d.hwm.A*.  i' 
tondam  noient  \eminzgc.Noutn'ignoronspas,dit-i\  ,que  le  mariage  e fi  ««.f»»/». 
kmnorable,(y  la  couche fans  macule.  Nousauons  leu  la  première fentence  de  Jêr*** 

T)ieu  : Croijfez  & multipliez,  & rempli  (fez  la  terre.  Mais  nous  receuons  nuptùs  le  to«a 
lemariage  en  telle  forte  que  nous  luy  préférons  la  virginité.  L' argent  ne feror 
t' il  plus  argent  fi  for  efiiugé  plus  précieux  que  targentfEfi-ce faire  iniure  aux  cm/.i'. 
arbres  d'efiimer  dauatage  leurs  fruiâs  que  leurs  fueillet  CT  que  leurs  racinesi 
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O U him  efl-ceméfrijèr  Us  moiffons  de faire  ftsss  de  cas  du nain  ^ue  du  tstyast 
e^dePéfyf  Comme  lefruifirtaifi  delaterre,&  comme  le  froment  'vient  de 
. lherhe,aHfi  Uvirginité procédé  dst  mariage,  &c.  Quant  aux  fécondes 
nopccs,  contre  lefquellcs  il  femble  auoirdit  quelque  cliofedcplus 
aigre, cen'e(l;pasqu'illcscondatnneab(ôlumcnt,maisil  blaünc feu- 
Otnm»  licoit,  lçt,;jgnt  l'incontinence  de  ceuxquilesrechercbentfifouuent.Melhic 
«ptdiune.  ce  qu  il  dit,  vne femme  qui fe  remarte  four  la  fécondé  Fois  ,ne  doitfartta- 
Nondamnodi-^nr<*«jc4»OTo/n«df/'£g/i/f  (car  c'eftde  celles-là  qu’il  parle  ) ny  aucorfs 
dt  Seigneur  -,  c’eft  en  (uitte  de  cette  parole  de  l’Apoftre  ; La  veufue  fois 
dici  poteft  tnroléenayantfointmoinsdep)ixanteans,quiaitepé femme  dvn  mary,  ia- 

odog»moj.  fcitnt,  que  fi  celle  quis’eft  remariée  four  la  fécondé  fois  ne  doit f as  farticifer 

X.  Tim.  J.  au  fain,  ny  aux  aumofnes  de  F Eglife,  à f lus  forte  raifonne  doit-  elle fas  farti- 

cifer au  foin  des  Anges.  Mais  comme  l'A  poftre  en  ce  lieu  là  ne  reprouue 
paslc  mariage, nyncnoce  d’infâmie  ccllcsquiont  elle  deuxfois  ma- 
riécs,aufliS.Hicrofmeneles  condamne  pas abfolument, mais 
gere  feulement  les  témoignages  de  leur  incontinence,  qui  desbonno- 
re  leur  veufiiage,  montrant  qu'elles  eulTcnc  elf  é en  meilleure  opiniou 
cnrEglifejfipIlesfe  fulTent  contenues  apres  la  monde  leurpremicr 
>»«i  Tim  ™®T-^*fcommeditmcfmeCaluinfur  cepafTagcrC'f/coOTOTf Vitra- 
ge & vn  témoignage  de  continence  &•  chafietè,  quand  la femme  efi  farueiuù 
iufqpsàcéeage4à,s’eflantcontentéedvn  feulmary.  Pourcouronncincm 
defes  reproches  contrclesPeres,  il  nWegat  quel  Eglife  Romaine  ne  croit 
flus  le  Purgatoire  de  Grégoire fremier,  qui  lemeiés  bains,  auvent,  enteM: 
ty  F opniott  d’Honorius  Euefquede  Rome  Afonothelite,dontles  efifires font 
infereesauy  CTau6.  Conciles  yniuerfels  ; C’eft  à dire,  que  ceux-là  ont 
erre,  félon  mcfmenoftrciugement.  Au  premier  iedy,  qu’cncorcque 
l'Eglifc  croye  qu’il  y a vn  lieu  député  aux  peines  des  aines , aufquellcs 
il  refteencorcquelquechofeàpurgetàla  fortiedecette  vie, cela  n’era- 
pefehe  pas  que  Dieu  ne  les  puilfe  mettre  en  d'autres  lieux  pour  faire 
cette  derniere  expiation  : veu  que  bien  qu'il  y ait  vn  lieu  détermine 
pour  les  damnez  , qui  eft  l’Enfer,  cela  n'empcfchc  pas  quïln'y  airdes 
Démons  tourmentez  en  l'air,  quifonteeux  que  S.  Paul  affeüefuif- 
ptneesdeFair.  Quant  au  fait  d'Honorius,  c'eftimpertinemment  que 
du  Moulin  l'alIeguc  icy,  veu  quenousne  produifons  aucun  témp^ 
gnage  dece  Pontife,  pour  confirmer  nollrc  creance . Et  pourcc  qin 
regarde  fon innocence,  elle  a efté  defenduë  par  plufieurs  excellais 
pcrfonnagcs,quifouftiennécquciaraaisilncfutMonothelite,&que 
Umrô  I.  mcfmc  les  Epiures  inférées  en  ces  deux  Conciles,  ne  contiennentau- 

cun  erreur;  & nous  auons  produit  & défendu  leurs  raifons  contre  le 
fîcur  du  Plcflis,qui  Ics  a impugnées.  Il  faut  conclure  les  médilâ  nces  du 
Minillre,répondantàce  qu’ilobjeéiedesçontradidiôs  des  Anciens; 
carpource  qu'il  dit,  quilsontfeu  faillir,  celaa  efté  vuidéaucc  le  re- 
lie, par  ce  que  nous  auons  dit  des  matières  , aufquellcs  ils  doiuent 
-eflrecreus.  llnous  propofedonc  quelavtrificationdeUurtcStradiEhsms 
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eji  facile  ,'veM  aue  chacun  fiait  les  contentions  de  Chrjfofiome  (Jr  tEpi- 
fhanius,  les diltutes de  Cyrille  & deTheodoret,lesefifires  aigres&plei- 
nes  de fielde  S.Hierofme  contre  fiànfljdugupn.lAai$c'eSlnmcovamea~ 
ce  lespreuucs  de  contradiâion  en  la  doârine  des  Peres,  d'allc^ec 
les  contentions  d’Epiphanius  & de  làindl  Chtyfoftomc,  qui  n ont 

[)ointe(lécontentionsdedoârine,  maisdifputes  & débats  touchant 
a cenfurc  qu'on  deuoit  faite  des  liurcs  d'Origene,  que  tous  deux  con- 
damnoient.  Epiphanius  fufcitépatTheophilecnncmy  de  S.  Chryfo- 
ftome  vouloit  que  lâns  diftinftion  tout  ce  qu’auoit  écrit  Origene 
fûft  publiquement  condamne',  &qucpatmeTme  voye  onchall^f  le 
Religieux  Oiofcorc  aueefes compagnons,  qu'il difoitfàuorifcrfon 
erreur.  S.  Chryfoftome^uecqucs  les  liens  demandoit  qu'on  y procc- 
dalHâgement,  de  peur  qu'on  ne  cenfuralfaui&  bien  ce  qui  elloit  bon, 
commeccquie(lo|tmauuais;&parmycelail  lêmondroicfipcupor- 
té  à la  contention,  qu'il  ofhit  la  maifonà  Epiphanius.  Mais  la  ca- 
lomnieauoitpafletropauant,  Théophile  ayantdcpeint  S.  Chryfo- 
ftomctoutautrcqu'iln'eftoit  à Epiphanius  : Cequifutcaufe  d'em- 
pcfcherlcuraccord.  ToutesfoisEpiphanius,mieuxinftruitdcrafFai- 
tç,  s*addoucit,  & monta  fur  met  ( ou  il  mourut  ) pour  s’en  retourner 
en  fon^life  dcSalamineenCypre,d’oùileftoitvenupourtroublet 
S.  Chryloftome  à Conftantinople.  Quantaux  débats  de  fainft  Cy- 
rille & dcThcodoret;  le  Concile  d'Ephefe  a réglé  leur  doctrine  en 
cepoinftîEtTheodorct  mefmc  apres  auoir  pcrfecuté  S.  Cyrilleen 
faneur  de  N eftotius , ef&ça  tout  ce  blarme  en  plein  Concile  où  il  ana- 
thcmatilà  NeAorius,  & t'encra'folemncllemcnt  en  la  communion 
de  l'Eglife.  Pour  l'Epiltre  de  fainél:  Hierofmeà  làinél  Auguftin , que  .y«j.  W.  i.  ««. 
le  Miniftre  dit  dire  toute  pleine  de  fiel , nous  auons  dé-ja  monltré  ^lu 
que  fans  rompre  le  lien  delà  foy,les  Ooélcurspeuucnt  auoirdiucr-  ambus  interfe 
les  opinions  aux  points  diHîciles  deTheologie,telqu'dloit  ccluy  du-  ^ 
qucllâinél  Hietofme  difputoit  contre  (àiiid  Auguftin.  Et  pour  les 
expontionsde.l'Ercriture , encot  que  faind  Auguftin  enfes  Corn-  C;«holic*  de- 
mcntaircs  fur  les  Pfcauracs.dife  autre chofe que lâinû  Hierofmcaux  fi^cUompag” 
ficus,  ( C toutesfois  CCS  Commentaires  font  de  S.  Hierofmeicat  ie  non  confonSt,’ 
neveux  point  icy  en  difputet  ) ce  n'cft  pas  qu'ils  fe  contrcdifent,com-  * 
me  voudroit  malicieufcmcnt  perfuader  le  Miniftre,  mais  c'eft  qu'ils  aliquid  didc  de 
fuiuentdiuers  fens.l'vns’arreftancà  l'hiftoire&  fondant  Icfcnslittc-  »ef'«.Hoc ta- 
rai; Sc  l'autre,  fi^auoir  lâinél  Auguftin , recherchant  feulement  les  my-  'aTpft 

ileresj&s'éleuantaux  allcgoties.  En  quoyiln'apas  contenté  S.  Hie-  fiddptmnec 
tofme,  commeonpeutrccueillird’vnefienneepiftre.  Maisdetechef 
ftlane  prciudicienullcmcnt,àcequenous  auons  eftably  par  leur  au- 
thorité.auxchofes  dclafoy.  Car  qui  ne  fçait  qu'il  y adiuers  fens  de 
lEfcriture,&  diuerfes interprétations.'  Dauid  parlant  desCieux  dit, 
que  leurfonefl  aüépar  toute  la  terre,  & leurs  paroles  iufiues  au  haut  du 
monde.  SainÂ  Paul  éaiuant  aux  Romains , intetprete  ces  mefmcs 
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paroles,  des  Apoftrcs,  de(queis  la  prédication  s’cil  faite  oüiriufqucs 
auxextrcmitezdelaterre.  Ecdoncquesfecontredirentils  pour  cela/ 
Ordaurantquedu  Moulii\  voit  bien  que  tout  ce  qu'il  objcdle  con- 
tre l’authorité  des  Percsn’cdpas  capable  de  leur  oftcr  la  creance  que 
i’Eglife  leur  a touf-jours  donnée , il  tafchc  de  nous  les  arracher  non 
aux  principaux  points  de  la  Religion,  aufquels  il  ne  peut  nier  que 
nous  ne  les  ayons  entièrement  fàuorables,  mais  en  quelques  autres 
articles  qu'il  reprefente  comme  il  luy  plaid,  s epandant  en  quedions 
pouramuferleleâcur,  &pourledcdournerdurujctquc  nous  trait- 
tons.  lenem'y  arrederay  point  dauantage,  dautant  qu’en  eifeâ ce 
font  ces  impertinences  & importunes  demandes,  aufquelles  il  a edé 
Ibiidement  & judicicufementiâcisfait  par  le  Rcucrcnd  Perc  Cocon, 
lors  Prédicateur  & ConfelTeur  du  Roy , auquel  clics  furenr  première- 
ment propofées.  Et  puis  nous  en  vuiderons  la  meilleure  & la  plusim- 

Sortante  partieen  la  fuicte  de  nodre  difeours,  en  laquelle  nous  mon- 
rcrons  par  des  témoignages  irréprochables  de  l'antiquité,  ^ue  méin- 
tes  fois  en  TEglifi  ancienne,  lesPrefiresontcelehrileSacrificede  iEuchan- 
flie  fans  communiant  ; queCEglifia  peu  retrancher  le  calice  pour  de  iujh 
conjiderations  ; eme  F Eglifè  ancienne  a eu  des  images;  qu’elle  4 honnoréles 
Saints,  lesappeûantProteéleursdes  Prouinces , Médecins  des Jideltt; 

quelleahonnoré la  f^ierge  mere  de  Dieu  des  mefmes  honneurs  dont  nm 
thonnorons;  qu'elle4  fçeu  que  c ejl  des  Indulgences  -,  quelle  4 adoré  F£n- 
chariflie  • q u’cllc  4 ren»  les  liures  des  Mach  tuées  pour  Canoniques;  car  tout 
cela  cd  denodre  difeours. 


De  f Authorité de  f Ecriture  SainBe,çÿ  des  liures  Canoniques. 


Article  IV.  et  V. 


E SerenilCme  Roy  de  la  grande  Bretarae  parlant  ded 
Religion,  auoit dit,  Quil  ny assoit perjonne  qui  ne  reçois- 
neuf  quil  fondoit  fa  creance  fur  les  fainîles  Eferitures  feltis^ 
ledeuoiri\nChrejlien.  Aquoyie  pouuois  répondre q^ 
n’y  auoit  iamais  eu  aduerfaire  de  l’Eglife,  qui  n'eud  dit  la  mcfmcdp 
fê : comme  audl  perfonne  n'adjouderoie  foy  à ccluy  qui  fc dcclaKSit 
ouucrcemcnt  ennemy  de  l’Efcriture.  Mais  le  rcfpeÆauoic  bomémon 
difeours,  &auoislaiflëpa(Tcrcela  non  pour  l’approuucr,  mais  pour 
en  iuger  la  difeuflion  inutile , puifquc  c’ed  le  commun  langage  de 
tous  ceux  qui  font  feparczdc  la  communion  del’Eglifc.  Nonobuant 
cela  du  Moulin,  qui  fçait  aufll  bien  déguifer  les  intentions  que  de- 
dourner  les  paroles,  interprété  mon  (Ilence  à fon  auancage,  & le  prenc 

Jourvnaueudccequ'auoicdic  (à  Maiedé  d’Angleterre.  Il  me  fuÆt 
onc  pour  Icuer  cette  opinion.dc  luy  dire  que  les  luifs  reçoiucnd  bien 
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l'incicattflamcnc,  où  lefusChriftcft  clairement  cnfeigne'  au%  fidc-^ 
ler,&  toutcsfoisilsncfontpasChreftiens.Ecquedcmefincplufienrs 
embraiTcntrancien&lcnouueauTeftament,  quitoutesfoisne font 
pas  Catholiques, comme  nous  en  ibnt  témoins  les  Ariens, les  Macedo- 
niens,lcs  N clloriens,  les  Eutycheens,  les  Donaciilcs,  & les  Mcletians, 
qu'on  n'accufe  pas  d'auoirrcjettclesliurcs  làcrés  de  l’Eicriture,  mais 
(eulementd'auoirccnudcsdoétrinescontrairesà  la  vrayc  intelligen- 
ce dccesliurcs , dont  ils  allcguoicnt  les  paflages,  quoy  que  milcra- 
blcmcntdepraucz& corrompus.  II  ne  fcrt  donc  de  rien  à du  Moulin 
dedireicy  contrcmoy^«f  fa  Majefiéd'Angleterrerend  mille  fois  fluide 

fùtiElesEfcriturese^uetEglife  Romaine,  &•  que  le  Conâle  de  * 

Trente  : Car  cela  gilt  en  prcuues , & ne  demande  pas  de  fimples  pro- 
ies. Au  demeurant  ie  mets  au  rang  des  faulTetez  ce  qu’il  dit,  que  le  Con- 
cilédeTrenee  égale  lesTraditions  humaines  aux  ordonnances  diuines;  veu 
qu'enlareIIion4.  oùleConcile  ordonne,  que  les  traditions  fiient  re- 
ceuësauec pareille affeélionde i>ieté& reuereneeque  lEfiritureJkinÛe,  il 
parle  des  traditions  Apoftoliques  qu'il  tient  vrayement  eitre  parole 
de  Dieu , & en  vertu  de  cela  dignes  du  mefme  relpeél  que  nous  por- 
tonsàlaparolcécrite,  veuquelescliaraâeresôc  leslettresnerendcnt 
pointplusaugufte  ou  venerable  ce  qui  eft  procédé  de  la  bouche  de 
Dieu.  Mais  en  cela,  qu'a  enfeigné  le  Concile  de  Trente , fînon  ce  ' 
qu'ont  enfeigné  les  Peres  des  quatre  premiers  hecles  .>  Sainâ  Badie 
loiticy  témoin  pour  tous.  Des  doilrines , dit-il,  qui  font  conferuées  en  TJVfar^àiuuuwV 
l’EgliJe,  nousenauonsles'onesd'inflruflionefcrite,  les  autres  nous  les  auons 
receuësdela fecrette  tradition  des  Âpoftres , lefqueües  tant  les  vn«  que  les  au- 
très  ont  la  mepne  force  pourle  fait  de  la  Religion-,  ernya  celuy  quiy  con-ify/ei^r  Aiw- 
tredijè pour  peu  \erfe  qu'il finaux  loix  delEglife.  Voy  e donc  du  Mouhn 
cpmbien  il  eft  entendu  en  ces  matières.  OrqucleConcileparledeces  /)■- 


traditions  làqu'ilcroitparolc  de  Dieu,  onne  lepeutmieux  recueillir 
quedefon propre difeours.  LeS. Concile,di[eni\aPctes,\oyantclai- 
rement  que  la  Vérité  (y  la  difeipline  Chreftienne  efcontenuë aux  Hures  écrits  per  * « a.' 


& aux  traditions  nonécrites,  le/quelles  ou  ayanseftéapprifes  par  les  Apo- 
Jhresdela  propre  bouche  de  lef us  Chrijl,  ounousayansejléliurées  comme  de 
mainenmain  parles  Apojhres , aufquels  le  fainfl  EJfrit  les  a di{lées,Jint 
paruenuës  iufques  à nous  ; fumant  en  cela  ï exemple  des  Peres  O rthodoxes  re-  E.ixV.oJWF  m- 
çoitgp-honnoreauecvne  pareille affeShon  de  pieté  & de  reuerence  tous  les 
Hures , tant  de  P ancien  que  du  nouueau  T eflament , veu  quvn  mefme  Dieu  en 
tji  fautheun  & femblablement  les  traditions  qui  concernent  oulafoy  mefme, 
ou  les  mœurs,  comme  ayons  eftédidéesoude  bouche  par  lefusChrifl, ou  bien 
parle  fainElEfj/rit,&toufioursconferuéesentEglife  Catholique , par  Vne 
continuelle  fuccefion.  Le  Miniftre  ne  deuoit  donc  pas  dire,  qu'il  égale 
les  traditions  humaines  aux  ordonnances  diuines-,  puis  qu'il  ne  parle  que 
des  traditions  diuines  conlîgnées  par  les  Apoftres  à l'Eglife.  Mais  les 
âuEctez  font  les  meilleurs  ornemens  de  les  écrits.  l'en  pourrois  re- 
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marquer  vn  infigne , en  ce  qu’il  rapporte  de  Bellarmin , aii  (juatriônê 
ch.du  quatr.liu.de  la  parole  non  c'critCjOil  il  luy  fâiftdirc,^«  on  neptut 
fçauoir  par  le  t émottage  de  l'EfcritHre,quily  ait  quelques  Hures  diuinement 
infpirés,encore  que  l’Eferiture  le  die, par  ce  quaujii  bien  lijons-nous  entAlco- 
ran  de  Mahomet  que  FAlcoran  ejl  enuoyé  du  ciel.  Il  a malicieufemcat 
retranché  du  difeours  de  Bellarmin  ces  paroles  elTentiellcs  ; & qui  eu 
font  comme  la  clef  ; Si  ie  necroy  premièrement  que  récriture  quiledit,  ejl 
eti4r.  W.+.  rff  diuine.  Voicy  le  vray  difeours  de  ce  fçauant  Cardinal.  Il  efi  necefpàre, 
y tri.  Drirun  ^ dejçauoir  quily  a des  liures  diuins  , ce  que  certainement  on  peut  ap- 

^ecêrre'eft  prendre  des  écritures.  Car  encor  que  Cécriture  die  que  lesliures  des  Prophe- 

norte  extwe  li-  tes  & des  Apofhes  font  diuins, toutes  fou  ie  ne  les  croiray  point  certainement 
vetLkmos*  P pfemierement  iene  croy  que  récriture  qui  dit  cela ( entendes  vous  du  M.) 
<)iioil  certè  nul-  eftdiuine,\eu  quaufi  bien  lifons  nousfouuent  en  l' A Icor an, qu'il  a eflé  enutyé 
“ duciehc^  toutesfoisnous  ne  le  crtyonspas.Et  doncnc  faut-il  pas  ptemie- 


]o  modo  ex 
Scripruritht- 


■beri  poceft.  Nï  remcnt  croire  que  l’Efcriture  elt  diuine  ; pour  puis  apresadiouftetfoy 
etiimfiScngtn^  ^ quelle  nous  propofe  ?Et  ce  que  ie  ne  croy  pas  que  l’Alcoran  foit 
Pro'phïur'a,'&  enuoyéduciel.n’eft-cepoint  parce  queie  necroy  pas  querEfcrituie 


Apottolotû  ef-  quimele  dit, foit  diuine, ficqu’aucontraiteic  la  tienspourvne  pure 
nScOToîd'cw-  wble.'Maisien’entreprensicy  que  la  feule  defenfede  maRclponfc, 
dim.niri  pria»  adorantaureftelaplenitude&lafuffifancedesécritures,  parcequcfï 
ctedideto^SOTj  çUcsne  nousenfcignentimmediatemcnt,&parelles  melmcs,cequi 
dlui-  fe  doit  tenir  de  la  foy , elles  nous  addrelTcnt  aux  traditions  Apoftoli- 
nï.Nâm^jjl-  ques,  foigneufcment  conferuces.enl’Eglifc.  Venons  aux  liures  Ca- 
mc^paŒm  le-  noniques.  l’auois  reprefenté  à (à  Maieîté  d’Angleterre , le  Canon 
gimui.iprum  «jes  liuresfacrcz,  rapporté  parlâinâ  Auguilin  en  fes liures  de  la  do- 
car^TDeo"^'  éhincChrcftienne,oùilneparlepas  félon fon  fens  paraculier,com- 
miiTum  , & ta-  mc  Ics  moins  iudicieux  peuuent  recueillir  du  titre  de  fes  liures , mais 
ïmu»  félon  TvlageSc  la  profeffion  publique  de  rEglife,atreftée<««ft'o/yîfme 

Concile  de  Carthage , où  il  alTilta.  Du  M.  n’a  peu  goufter  ce  difeours  ; 
Au  contraire  reconnoiflânl  que  ce  Canon  eff  celuy  mefmeque  le 
ConciledcTrenteaprefcritauxfidclcs,  pour  luy  ofter  toute  creance 
ils’infcriten  faux,  non  feulement  contre  le  paflàge  des  liures  de  la 
doftrineChreftienne,oùfainéf  Auguftin  mctTobie,Iudith,  la  Sa- 
pience,rEcclenafliquc,&lesMachabécs  au  rang  des  liures  Canoni- 
ques, mais  encore  contre  vn  autre  pris  du  dix-nuiéliéme  liurede  la 
Cité  de  Dieu  au  chapitte  trente  fixiéme , où  làinéf  Augufldt  dic,j»fa- 
core  que  les  luifs  ne  tiennent  pas  les  Machabées  pour  liures  Canoniques, 
«edntmoins  l'EgUfe  les  reconnoift  pour  tels . De  deuiner  maintenant 
>f.  pourquoy  il  reiette  ces  paflàges , c’en  chofe  que  ie  ne  puis  faire  : veu 

qu’il  ne  fe  treuuc  aucun  liure  ancien  ou  nouueau , imprimé  ou  tnanu- 
foit  de  fâinâ  Auguftin,  où  ils  ne  fe  trouuent  couchez  aux  mefmcs  ter- 
mesqueielesay  proposés.  Qifilenalleguequelqu’vn, qu’il  monftre 
vnfeulexemplaire, voire  de  ceux  que  l'Eglife  inuiflblcnonsrcfêrue, 
où  ces  paflàges  ne  foient  pas , & alon  nous  confcfTcrons  qu’ü  aura 

fait 


DE  L'ESCRITVRE  SAINCTE.  4» 

fàicauecnilbn,  cequelesplusmodeftcs  anribucnta  vne  infigne  ef- 
fronterie. Mais  nous  en  parlerons  cy  apres , au  lieu  où  il  s’efforce  d’af- 
fermir (à  cenfure,  par  des  railons  qui  n ont  aucun  poids,  & qui  font 
du  tout  ineptes,  comme  nous  ferons  voir  par  lexamen  que  nous  en 
ferons.  En  attendant  afin  que  le  leâeur  ne  demeure  point  en  fulpens, 
& qu’il  retonnoiffe  vifiblement  l’impodurcdu  Minilltc , je  reprefonr 
teray  icy  le  Catalogue  des  liures  lâcrez,  comme  ce  do£ie  Confol  ôc 
Sénateur  Romain,  Cafliodore  Chancelier  du  Roy  Theodoric,  qui 
fleurifl'oit  y a enuiron  vnze  cens  ans,  auquel  temps  du  Moulin  ne 


ieIefuâNuHe,*'»ndcsîuges^vnàeRuth^qHatrdiuresdcsKoys^  deuxits  * 
QhronMUfs , vndclob  deTohit ^^ndcludtth idtux^EJ- 
drM,&les  deux  desMachahies.De  Prophètes  Ay  a.  1 1. liures.  l/' n desPfeau- 
mesdeDauid:  Quatre  de  Sulomfln , •vndelefusJlsdeSyrach,  quatre  des 
grands  Prophètes , à Jçauoir  d Epiie  ,de  Hieremie,  • d E^echiel,(y  deDa-  ^,y;^  Hwt- 
niel,&  doutée  des  petits  Prophètes, à jçauoir  diOt^ie,  de  Ioél,d  .A  mot,  d Ah-  mit. 
diasyle  louas, de  Michée,de  Nahum,  d'Ahacuch,  de  Sophonie,  de  Zacharie, 
etAggée,&deMalachie.  D'epiflresd' Apofrres . ilyenace^uifuit' ce^i  ”• 

JçtJiir\nedeS.PaulauxRomains,deuxauxCorinthiens,-vneauxGalates, 

MneauxEphejtens , \neaux  PhAippiens  ,deux  auxThejfaloniciens  ,-vneatut 
Colojiiens , deux  à Timothée  ,'vneàTite,vneà  Philemon  Cr  vne  aux  Ht- 
hrieux.  Deuxde ftinâPierre,troude fainûIean,-onede fainÛ Iude,vne 
de  faindlacaues.  Quant  aux  Euangiles , il  y en  a quatre,  ceft  à fçauoir, 

Jelon  faindMatthUu.  félon  faind  Marc,  félon  farnd  Luc  & félon  faind 
lean.  Des  Adesdes ApoflreswUure.  Del'Apocalypfe^tn  liure.  Le  bien- 
heureux faindAuÿtflin , adjoufte  Caffiodore,  conformément  aux  neuf 
liures  aüeguet^,  ^ue  tEglifèva  méditant , fait  tellement  le  dénombrement  des 
diuines  écritures,  t^uaux  liures  y w il  a laijjes  de  la  dodrine  Chrefienne , il  les 
comprend  (y  les  réduit  à feptantetyvn  volumes.  Et  doneques  les  Moi- 
nes ont- ils  rien  fourré  en  ce  Catalogue.  Etnell-ccpasle  mefme  que 
nousauonsreptefenté?  Hetefie  que  tu  as  peu  de  front!  Reuenons  a 
noftreMiniftre.  Il  veutttouucrdelacontradiûion  en  mes  paroles, 

piKeqMÏ»ydit,^ueceneftpaschofeiufied-aIleguerdesopimonsparticu- 
I-  . .J:l* Aaj  huUfi/iu^  ^ Ættêfi^ê  ÙdrlâC^OflciUdfCàTthdt^fi 


lieresquandils 
& neanmoins 


ay ” V / V •»  6 * • 

^ilsAgijtdeUfoy  Publiqufy  atteftéc  gdr  le  Concile  de  Carthage; 

a-neantmoinsi-aüeguefaindAugufin,quinyqu\n particulier: 

quineperdroit  patience,  en  le  voyant  ainfi  perdre  leleiu?  le  dy  en 

mon\mte,quilneferoitpasiufted-alleguericylesopimonsdequelquespar- 

'%culiers-:veuaùilefquef,odeUfoypubliqueattefl^^^^^ 

.chahlesjcomeefoientlesPeresduCoaledeCarthage,dontUrenteceaefea^^ 

• prouuéepar  toute LChrejti?té.Et  de  quels  particuliers  parlay-je  doc  qu  d 

nefiiut  pas  alléguer  l’authoritéencefujet , fmondcceux  quiont  vne 

opiniôcwaireàccUeduCôcile^eiquebjenecroixpasquUfoitjuftç 
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d’oppofcrà  vnc fi cclebre compagnie?  Et  donc  fainél:  Auguftin  eft- 
ildecenombie/Ncticnc-ilpasIadodlrincde  ce  Concile,  auquel  il 
fouferiuie  auec  les  autres  Prélats  d’Afrique  ? Miniftre  où  eft  voftre 
Uii-ttifl-  >JÎ-  front?  Certes  faind  Auguftin  eft  tellement  d’accord  auec  ce  Concile, 
qu'il  renuoye  les  Chrdtiens  à Tes  Decrets , pour  apprendre  quelles 
(ont  vrayement  les  Eferitures  i'aineftes.  A ce  que  du  Moulin  dit, 
que  faind  Auguftin  ne  rapporte  pas  la  creance  vninerfcllc  de  l’Eglife^ 
il  me  fuffit  de  répondre  que  le  feul  tiltre  des  liures  fait  aftez  voir  lequel 
de  nous  deux  dit  vérité , fi  ce  n'eft  que  la  doéftrine  Chreftienne  ne  (bit 

[lascclledel'Eglife  Vniuerfclle/  lecroy  àlaverité  quecc  n’eft  pas  cel- 
edcrEglircinuifiblc,oùlesMiniftresfe(àuuent,  afaute  de  trouuer 
rctraiiftedanslavifible)  mais  c’eft  celle  de  l'Eglife  qui  fait  profeftion 
delafoycnlefus-Chrift.  Pour  les  autres  Doifteurs  qui  n'ont  pas  en- 
fuigné  la  mefine  chofe  quele  Concile, nous  examinerons  tantoft  leurs 
palTages , & particulièrement  celuy  qu’il  nous  oppofe  de  faimft  Au- 
guftin. Reftcà foudre vnederniereobieftion;  lldicdonc^ve />  c®»- 
treüif  à l Eglift  Romaine , laquelle  ne  tient  p.«  les  Conciles  de  Carthage  pour 
generaux , ny  leurs  Canons , pour  la  croyance  publique  de  [ Eglife  V'niuer- 
Jette.  Et  donc  où  a t’il  leu  en  mes  écrits  que  les  Conciles  de  Carthage 
■ (oient  Conciles  generaux  ? Il  m’objeéle  fes  fonges  , & fe  forge  des 
monftres  pour  f^s  combattre!  Au  demeurant  les  Canons  des  Conci- 
les nationnaux  , tels  qu’a  efté  le  troifiéme  de  Carthage  font  tenus 
pAùr  réglés  de  la  foy  publique,  quand  ils  font  (olemnellement  ap- 
prouués  par  d’autres  Conciles  generaux,  ou  par  le  Siégé  Apoftoli- 
qiie;  de  forte  que  celuy  du  troificme  Concile  de  Carthage  ayant  eu  l’v- 
ne  & l’autre  approbation , il  contient  la  croyance  publique  de  l’Eglife 
. Vniuerfcllc.Orqu’ilaitl’vne&rautreapprobation,  onle  peut  voir 
Jclii.sûr!&  par  les  decifions  des  Pontifes,  Scparlereglcmentdeshures  Canoni- 
EctUfi^.  ques  faitau  Concile  deTrente,qui  eft  tout  conformcàceluy  du  Con- 

innK.i.tf.tJ  ciicJjQrthagc.&parletémoignagedufi.ConcileVniuerfeljduquel 
le Miniftres’elt  ferui cy  deflus  pour  authorifer  dauantage  le  Concile 
Prouincial  de  Laodicéc.  Examinons  maintenant  fes  raiions  qu’il  pro- 
duit contre  l’authorité  Canonique  des  liures  de  Tobie,de  ludith.dc  la 
Sapicnce,dc rEcclcfiaftique,&  acs  Machabées.Pre»«>remf»f,dit  il,ih 
nefe  trouuent  point  en  langue  Hehraique,Cre.\ cela  je  répons  quece  n'eft 
pas  vnefufElantctaifon  pour  les  rejetter,  veu  que  les  originaux  Hé- 
braïques peuuentauoireftépcrdus,&  ces  liures  auoireftéconferués  en 
d’autres  bagues.  D’ailleurs  il  monftre  qu’il  a peu  curieufement  recher- 
ché ces  matières , & qu’il  s’eft  contenté  des  bbeuts  d’autruy.  11  a peut- 
eftte  leu  en  Vvitaquer  ce  qu’il  dit , que  tous  ces  liures  ne  fe  trou- 
uent point  en  Hebrieu  : c’eft  poutquoy  il  ne  craint  point  de  luy 
faite  repaflet  la  mer  pour  le  faire  rcceuoir  en  Angleterre , fous  la 
foy  d’vn  de  fes  Miniftres.  Mais  qui  luy  a dit  que  Tobie  & luditli 
nefe trouuentpoint en  Hebrieu?  Q^illifc  Munfter , &il  apprendra 
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deluyqnclesluifsles  ont  &ic  imprimer  en  cette  langue,  il  y a fort 
longcempsàConftanrinople;  mefmeleTobieque  S.  Hierofme 
moigne  auoir  efté  premièrement  écrit  en  langue  Chaldaïque , a cfté  tnmTtium.uu. 
imprimé  en  Allemagne,  en  Hebricu  depuis  cinquante  ou  foixantc 
ans.  Que  diray-ieplus!  Saint  Hierofme  en  fes  Épiftres,  témoigne 
auoirveuleptemierliuredesMacabéesen  langue  Hébraïque;  Et  de  Michibîorum 
noftre  temps Scaliger,  vn  des  plusdoéles  hommes  qui  ait  cftéparmy 
les  AducrIâiresderEglife,  témoigne  qu’il  a efté  premièrement  écrit  reperi. 
en  cette  langue, par  celuy  qui  en  cHl'autheur.  C’eftdonc  encore  vne 
des  fàuflctcz  de  du  Moulin,  dedire  que  tous  ces  liures  ne  fe  trouuent/,;.^^^^ 
point  en  lan^c Hébraïque  b*otmn* «>*lü  ’ 

En  fécond  lieu  il  nous  obiede  ^ue  l'E^lifc  du  -vieil  Teftament  na  „„  'Hcb^îïc» 
ÿimais  reconneu  ces  liures,  ny  receu  en  FEglifi,  comme  témoigne  lofephe 
4U  premier  Hure  contre.  Àppion,  & allègue  en  marge , Eujehe  au  rroi~  * *’  “'*■ 
féme  Hure  de  l’hijloire  chap.  10.  le  refpons  premièrement  que  l’Egli- 
fe  Chreftienne  a d’autres  teglemens  que  la  Synagogue,  à caufe  de-  n,rr„of.  uo.  • 
quoy  fainA  Hierofme  a bonne  grâce  appellant  Pharijîens  ceux  qui  éJCr,m4i.«r 
ne  vouloient  pas  qu’il  fift  la  traduâion  de  Tobie  en  Latin  , parce 
pte  ce  Hstre  nejloitpas  au  Canon  des  luifs.  Nouspouuonsdirelcmef-  He^rxoram 
mede  ceux  qui  pour  ce  fujet  là  ne  veulent  pas  aufli  qu’il  foit  receu 
pour Canonique,  encor  oue  1 Egide  par  vn  meur  lugement,  & a-  «.ruaniOno. 
près  vne  exaéàe  difcuffion  l’ait  receu.  Le  mefme  faindï  Hierôme  par-  L«inu  tu- 
ant du  liure  de  ludith  , oppofe  l’authorité  du  Concile  de  Nicée 
au  Canon  des  Hebrieux , montrant  que  quand  la  dedfion  de  l’E-  üui  eiremai. 
glife  interuient , il  ne  faut  pas  s’atacher  aux  fcrupules  de  la  Syna- 
gogue.  Quant  au  témoignage  de  lofephe,  outre  qu’il  allégué  pu-  iudicio,&  Epi. 
rement  le  Canon  des  luifs  , plufieurs  dodlcs  hommes  fouftien- 
nent  qu’il  parle  du  Canon  des  Hebrieux , tel  qu’il  fut  difpofé  du  „i°e.  “ 
temps  d’Eidras  en  vn  Synode  des  luifs  ; & non  de  leur  Canon  tel  in. 
qu’il  eftoit  de  fon  temps , ôe  tel  qu'il  couroic,  & qu’il  eftoit  receu  *• 

parmy  les  Synagogues  de  la  difperfion  des  1 uifs.Car  il  cft  certain  qu’il 
atenu  pour  liures  lainéh  ceux  quinefetrouuans  point  en  ce  premier 
Canon,  doiuent  neceflaircment  auoit  efté  inferez  en  vn  autre  efta- 
bly  depuis,  veu  que  luy-mefme  en  allégué  les  tefmoignages  com- 
me de  laloy  & de  l’cfcriture , & cela  aux  propres  liures  contre 
Appion;  car  au  z.  il  cite  vn  palfage  de  l’Ecclefiaftique  au4i.chap. 
que  nous  auons  inféré  en  la  marge  pour  fatisfaire  aux  curieux.  Pay- 
ons  maintenant  les  autres  objeéhons.  En  troifidmelieu,  dit  du  Mou-C^^nitiï»- 
\in, eflfortconfiderahle^uelefus-ChriftnylesJpoflresijui  allèguent  à tous 
propos  des  palJagesdwvieilTejlament,  n ont  iamais  nommé  aucun  de  ces  H-  ^ .{jf 

ures,nytiréaeuxaucunpalptge.Cétitg\itneateA\ep\\isfoib\edeto\is. 

Et  donc  I.  Chrift  tic  les  Apofttes  ont-ils  cité  des  paflages  de  tous  les  li- 
utes  Canoniques , ou  fait  mention  exprefte  de  tous  ceux  de  l’ancien 
Tcftament?  Qu'onnousen  monftic  en  tout  le  nouueau  teftament 

Kkij 


14. 

Hei.i.y.Cr  il.nc 


4,f  DE  L’A  VT  H O RITE' 

quelqu'vn  du  Cantique  des  Cantiques  alloué  par  lefus^htift  j ou 
patles  Apoftresî  A la  vérité  au  nouueau  Trament  on  trouuc  force 
paflàgcspris  du  vieil , mais  c'eft  toufioursde  Moyfe,de  Dauid , & des 
Propnetes,  parce  qu’ils  ont  exprcilement  parlé  de  Icfus-Chrift;  mais 
desliureshiftoriquesoumoraux,  ccn’eftpas  chofe  fi  ordinaire,  en- 
cor qu’on  y envoyé  quelques  exemples.  Au  demeurant  nous  auons 
au  nouueau  Tefiamcnt  de  grandes  traces  de  l’authorité  de  la  plufpart 
decesliures,nommémentdclaSapience,  de  l’Ecclcfiallique,  & des 

Machabées;  car  pour  la  Sapience  il  eft  certain  que  S.  Paul  en  fes  Epi- 

firésafiiitallufionàplufieurspanagesdeccliure,  voire mermes  ccux< 
qui  crucifièrent  noltre  Seigneur . parmy  les  opprobres  qu’ils  épandi-* 
rcntcontreluy,  cmployerentlcsparolesdu  fécond  chapitre,  luy  re- 
V.6).  prochans^«’«/  fe ^i/ôir)îfidcD»>«:cequitémoignequcceliurceftoit 
17.V.4; . de  grande  authorité  parmy  eux  & qu'ils  le  inctcoient  entre  les  fainéles. 

Efcri turcs.  Auquel  propos  Ifidorc  rapporte  d’vn  certain  fagcH cbrùa^ 
ji«'s.W.  qu’autrcsfoisce  liurc  auoit  cfté  tenu  pour  Canonique  par  les  luife, 
17.it Cm.  nue  (Jepuis  qu’ils  curent  attache  noflre  Seigneur  en  Croix,  ils 
l’arrachcrent  de  leur  Canon,  d’autant  qu’ils  fe  voyoient  entièrement 
diffamez  par  le  contenu  du  fécond  chapitre,  où  toutes  leurs  coniur»- 
contre  lefus-Chrift  fctrouucntnaifuemeiitdépeintcs&com- 
Tt/riM.o-»-  mêrcprcfcntéesauvif.  EtdcfaitLaétance  combat  leur  obftiiution 


E^m'tempo-  guftin  témoigne  que  la  primitiuc  Eglifc  voifinc  des  Apoftres  fefer- 
tibus  pcoiimi  uoitdcs  témoignages  de  ccliurc,  comme  de  témoignages  diuins.  Et 
Apoftolomm  lalcélutc  cncfffivtilc,  fieraue,  & fi  pleine  de  bons  & falutaires  en^ 

egregi)  triai-  _ ‘ _ 

tores  eum  teftê  leigncmens , qu  il  a cite  nomme  par  les  Grecs , n an  apetoS  , comme 
adbbemes^m-^  toutenant  Ics  prcccpccs  de  toutes  fortes  de  vertus.  Quant  à l’Ecalefia- 
nîfidiuinumte-  ftiqucil  cIl  indubitable  que  faind  Pierre  & fainél  Jacques  en  leurs 
(hmonium  cre-  Epiftrcs  Canoniques  ai  ont  citédcsfcntcnccs,  comme  le  rcconnoifi 
rîr.V.^.'it.'i.  fcntmcfmcsnosaduerfaircs.  Etpourles  Machabées  Theodoret  cx- 
fm.uv.  14..  pliquant  l'Epiftre  aux  Hebrieux,  rapporte  ce  que  dit  l’Apollre  des 
rkijlrh't’rj-'  l’ancien  T eftament,  qui  par  fyi  fe  font  monjlrès  vaillant  en.  . 

Hfi.f.ù.».  5+.  bataille  ont  tourné  en  fuitte  les  armées  des  ejhangers;  aux  combats 
de  Mathatic  & de  fes  enfans  ludas  . lonathas  , & Simeon.  Et  ce 
que  le  mcfrac  Apoftreadioufte,  ^ue  £ autres  ont  efté  efiendsu  aux  tour-- 
mens  fie  tenant  Compte  d"  ejhre  deliures^fin  qu'ils  obttnffent  vne  meilleure  Re- 
furredion;  iirinterpretcd'Elcazare  8c  des  fept  cnlàns  Machabées  8c 
Bibles  de  Ge-  delcucmcrc.  Voire  mefroclcsdemieresBiblcsdcGcnéue,  àla  mat- 
gc  de  ce  partage  renuoyent  au  fixicme  chapitre  du  fécond  liurc 
Gon.  des  Machabées.  A quoy  nous  pouuons  adjoullec  que  ces  Uurcs  à 

bon  droit  ont  elle  iugés  dignes  d’eflre  inferez  dans  le  Canoii  des 
fiùnâcs  Eicriturcs-s  -confideré  qu’on  y voit  raccamplirtèinenc  -de  ' 
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plufieun  Piopheûesancicnncs.  Par  exemple;  Ce  que  Daniel  auoic 
predic  de  l’abomination  deladelôladon,  iisnousapprennenequ  ila 
cfté  accomply  paiAntiochus  qui  plantaridoled'abominationdam  f- 
le  Temple  delerulàlempourla&irc  adorer  aux  luifi.  D'ailleurs  en 
l'EuangilemeGne  deS.lcan,ileftfaitmcntion  delafeftedcla  Dedi- 
cacedu  Temple,  à laquelle  noftre  Seigneur  daigna  bienain(ler,cô- 
me  à vnc  des  plus  célébrés  folcmnitez  des  Iuifs;Et  touccsfois  l'on  fçaic  *• 
&nosaduerlaires  ne  le  nient  pas,  quec'cd  ccllcdont  il  e(l  parle  dans 
lesliuresdes  Machabccs. Sur  touteil:  mémorable l'hiftoire du rccou- 
urement  du  feu  facré  qui  clloit  necelPaire  pour  brufler  les  iàcrifîces  « rmr.  s.  ij.«y 
de  la  Synagogue,  car  il  n’y  a point  de  liurc  Canonique  qui  en  parle 
qaeceux-là|  &neantmoinsc'c(l  chofe  qu'il  importe  dcl^auoirpour 
mrcalfeurezquelcsluifs  apres  le  retour  delacaptiuité  ont  eu  de  lé- 
gitimes (acrilices.  Encoredonc  quenollre  Seigneur  n’ait  point  fait 
aptefle  mentionde  cesliuresnô  plus  quedesautres  dont  nous  Tom- 
mes en  difpucc,fi  eil-ce  qu’il  apparoill  d’ailleurs  que  l’Eglifea  eu  iuile 
railbn  de  les  inlërer  dans  Ton  Canon  pour  l’vtilité  qui  en  reuient  aux 
fideles.  Retournonsà  nolhc  Minillre.  11  ne  relie  plus  que  la  qua- 
trième objeâionqu’ilditcllrclaprincipaleillobjedîc  donc  qu'il  ya 
plulleurs  fiuccsca  ces  liurcs,  tant  en  la  doiflrinc  qu'en  l'hilloirc.  Mais 
fans  nousamufer  aux  particularitea,  nous  répondons  en  vn  mot  que  cr 

cette  acculàtion  procédé  de  foute  de  dodlrine  , & d’vne  pure  igno-M«i<S. 
ranccdel'hiftoire,commeontmonfttcmillcautheursCatholiques, 
tcpondansnonfeulemcntàce  qu'ena  allégué  du  Moulin , mais aulli  iZi>  sixim  xr> 
àtoutcequ!en  ont  ramafleles  autres  Hérétiques , del'qucls  il  a em-  ""f 
prunté  cedifeours. 

Apres  lesraifonsil  produit  la  depofition  des  anciens  , alléguant 
ftinfl  Hierofme  en  fa  préfacé  fur  les  Hures  de  Salomon , Ruffm  fur  le 
Sypéole, Saint  jlthanaje  au  liure  intitulé  Synoplîs  , Melito  Euefque  de  CtMOitt  fài 
Sardes, cité  par  Eufehe  au  quatrième  Hure  defôn  htftoire , chapitre  15.  Ori- 
rene  dans  Eufehe  au  fixiéme  Hure,  chapitre  x 4.  S.  Hilaire  en  ft  préfacé  fur  mjult  fàfiu 
■ le  Pfàutier, ^.Grégoire  Nasfianzene  en  fs  carmes  delà 
Eufehe  au  premier  liure  de fonhifloire, chapitre  10.  Epiphanita  au  liure  des 
mefures,  Damafcene  au  quatrième  Hure  de  la  foy  Orthodoxe,  chapitre 
&diuers  autres  P erestfaijàns'vn  dénombrement  des  Hures  du  vieil  Tefia- 
ment,n'ymettent  nyludith,  nyThohie,  nyrEccleJiaflique,ny  la  Sapience, 
tyles  Âfachahées  ,maiftasu  vnanimement  difentqu'ilnya  au  vieilTejla- 
ment  que  iz.  Hures , autant  que  de  lettres  en  î Alphabet  Hehrieu.  Mais  à 
quclpropos  certe  grande  lillc  des  Pères , pour  prouucr  ce  que  nous 
confelTons^C’ellà  fçauoiiquecesliures  ne  fetrouuem  point  cnl’an- 
ticn  Canon  des  luifsf  veu  que  nous  foullenons  feulement  qu’apres 
que  la  chofe  a efté  bien  dcMtuë,  en  fin  ils  ontelléreceus  aueclcsau- 
ues, comme  témoignent  Gdnâ  Auguflin  , Innocent  premier  & le 
Concile  tioifiémc  de  Cnrtbage,  qui  a c(lé  fuiuy  encepoinâpartous 
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Icsplus  ilIudresccriuainSj  qui  fontvenusdepuis,vn  ou  deux  excepté,' 
auiquclsnousiatisferonstantoft.  CenesfiS.  Hierofmceuftpcufça- 
uoir  la  dccifioti  de  ce  célébré  Concile,  & celle  du  Pape  Innocent,  il  en 
euflaircmcntembralTélarcntence,  puis  que  meGnciloppofeauxcb- 
meurs  des  Pharificns.rauthorite'dedcux  Euefques,  aufujetdclatra- 
du6Hondc  Tobic.  Partant  ce  qu’il  die  des  liures  facrc's  en  vn  temps 
auquel  le  reglement  n'edoit  pas  encore  entièrement  fait,ny  le  Canon 
rendu  complet,  ne  preiudicicnullementànollre  dodirine.  Carnous 
fçauons  quedes  liures  Canoniques  il  y en  a dont  on  n’a  iamais  douré, 
co  mme  les  vingt  & deux  allégués  du  vieil  T ellament  ; & du  nouucau, 
les  quatre  Euangiles , les  epiltres  de  faind  Paul , excepte  celle  aux  He- 
brieux,  les  Adtes  des  Apofttes,&c.  Mais  il  y en  a d’autres  qui  n’ont  cfté 
teceiis  que  bien  tard,  & aptes  vne  longue  fulpenfion  du  iugemcntde 
l’Eglife,  en cefujetreommepar exemple, pour laifler les  autresliure^ 
l’Apocaly  pfe  n’a  eftcreceuc  que  bien  tard,  pat  vn  commun  confcntc- 
ment  de  l’Eglife;  veu  que  le  mefme  fâindl  Hietofme , duquel  on  nous 
apporte  icy  ladepoGtion  , témoigne  que  de  Ton  temps  les  Grecs  ne 
l’auoientpas  encore  reccuë  pour  liure  Canonique.  Et  neantmoins 
Epiphanc,  qui  viuoit  aumelmenccle , met  au  rang  des  Hérétiques 
ceux  qui  la  rej  cttent.  O r Beze  répondant  à ceux  qu’Erafxne  auoit  pro- 
duits pour  en  afFoiblir  l’authorité,  foit  qu’ils  eulTent  dit  que  ce  liure 
n’eftoit  pas  Canonique,foit  qu’ils  eulTentcteu  qu'il  n’eftoit  pointée 
S.  lean  l’Euangelifte,  oppofe  les  Peres  aux  Peres , & dit  comme 
plufieurs  l’auoientreiené , aujii  flujieurs  FaHoient  reconnu  pour  fkinihEf- 
criture.  Nousdifons  le  mefme  icy;  c’eftà  fçauoir  qu’cncoresqueplu- 
fieurs  Docteurs  anciens  n’ayent  pas  mis  les  liures  dont  nous  lommes 
cndifputc,  au  Canon  des  Efcriturcs , pluGeurs  autres  excellens  per- 
Tonnages  les  y ont  mis,  & là  dclTus  ell  interuenu  le  iugemcntde  l'E- 
glife,  & le  commun  confcntcmcnt  des  Orthodoxes,  comme  nous 
.luons veriGcparlc  111.  Concile  de  Carthage , pat  S.  Auguftin , par 
Innocent,3cpar  Gclafc,  allille'  de  yo.Eucfqucsaudccrct  qu’ilarait 
des  liures  diuins,& comme  on  peut  encore  mondrerpar  vneinfinitc 
dcDoéteurs  quiontcmployé  tous  ces  liures  comme  EGm'turcGiin-: 
été.  Carprcmiercmcnt  outre  ce  témoignage  general,  que  nous  v>: 
nonsde  produire  , (àinâ  Irencc  écriuant  contre  les  HctcGcs , Btt 
Tobic  aucclcs  autres  Prophètes, que  les  Gnodiques  traittoicnt'm- 
dignement,  les  aflignansfelonlcursrcfuetiesàiencfÿay  quelshom- 
mes  qu’ils  s’imaginoiencauoir  cdéloüés  par  eux  comme  Dieux.  Et  S. 
Cypriantout  au  commencement  du  liure  de  l’aumoGie , appelle  ce 
\ï\iicEfiriture  diitine;&c  en  dre  vn  palTagc.comme  il  fait  cncorcs  raain- 
tesfoisailleursjvoiremcfmc  oüilcd  quedion  des  poinidsde  la  foy. 
Sainét  Hilaire  allégué  par  du  Moulin,  prouueaufliqu’ilyades  An- 
ges, & qu’ils prefentent  nos  prieresà  Dieu,  par  les  paroles  de  l’Ange 
Raphaël,  ditesà  Tobie.  S.ÀmbroifeaGùtvnliuteexprésde  ccGijct, 
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&toutaucoramcncemcnt  il  appelle  le  liure  de  Tobie  V»e  prophétie; 
ClementAlexandrïn  accommodant  rhiftoirefainûeàlaCnronolo-  «ÎTîîi”**”*' 
gicjfâic  mention  du  liure  de  Tobie,  comme  des  autres  de  la  Bible.  HancIibrûSy- 
Quantauliurede  Fudith,  la  feule  authorité  du  Concile  de  Niccerap- 
portée  par  làinft  Hierofme,  deuroit  fufErc  pour  le  nous  faire  rece-  ûarum  fœptu- 
«ioir,veumeCne  qu’il  eft  allègue  parTerrulIian,  par  Origene , par  S. 

.Ambroife,  par  Prudence,  & par  vne infinité  d’autres  quiles  ont  fuiuis 
ïûus  lé  titre  d'vn  liure  facré.  «P.-kW*.. 

Etpour  r£cclefiaftiquc&  la  Sapience,  lis  ont  d’extremémet  bons  /JS™'” 

grands  parmy  les  Peres.  Sainéï  Cyprian  appelle  la  Sapience , làinte )•  *(7?. 

criture;  S.Cyrille  Eferiture  diuine;&  S.Auguftin  en  ayant  employé  * JX* * 
vn  palTàgcea  vne  matière  de  lafoy,  lik^u’onn'a  point  deu  rejetter  ce  rnulmnKtm 
lime  ,reçeu4uec  audtorité  diuinepar  toutes  fortes  de  fideles.  S.  Cyprian 
IcfertaulIidespailàgesdel'Ecclefiaftique,  comme  d’Efcriturc  infpi-  ’ 

reedu  fainél Efprit.  Sainél  Ambroife  en  employé  pareillement,  & Cynl.U.t.tmi, 
la  ippcïle, diuins  oracles  ! &(àinc't  Auguftin  nomme  ce  liure  , Efcri- 
turediuine.  Ilnerede  donc  plusquelesliures des  Machabées , qui  ne 
manqucntnonplusqueles  autres,  debonne  approbacionen  l'anti- 

2uitc.S.  Cyprianics  appelle £/w>»»v  diuine , Origene,  S.  Ambroi- 
; Profper, (âinâ  Leon  tScplufieursautrcs  en  produilent  des  palfa- 

ires  comme  de  la  parolede  Dieu,  Clement  Alexandrin  les  citefailànt  CyfrùnM.i.tf. 
a Chronologie  des  liuresfacrcz  , Se  comme  dit  fainft  Auguftin, 

Itt  a receuspour  Canoniques.  Encoredonc  que  plufieurs  d'en- 
trelesancieas,n‘ayent  pas rcconncu les  liurcs  de  Tobie,  de  ludith, 
delà  Sapience, dcrEcclcfiaftique,  & des  Machabées  pour  Canoni-  g. 

gués  ; neantmoins  il  y en  a touliours  eu  qui  les  ont  tenus  pour  tels;  en  W-t». 
inueur  delqueIsl’Eglife,^«if/?  lefirmamentty  la  colomne  de  'vérité , a ^"9" 
prononcé  gu’il  fâlloit  embralfer  Icurcrcance.  Comme  donc,  félon  le 
iugement  aeBeze,on  nedoicpointfuiure  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
rejette  l’Apocalypfc,  veuqueWaucoupd'ixcellens  perfonnagespar 
leur  depoheion témoignent  qucc’cft  Eferiture fainéle;  auflinedoit- 
on  pas,  àraifondeceux  qui  n’ont  pas  reconneu  les  liurcs,  dont  nous 
parlons,  pour  Canoniques,  rcietterlcurauthorité,  veu  que  plufieurs 
autresanciens  lesauoüentpour  tels , &que  leiugemect  de  l’Eglife 
eftinteruenu  làdeifus,  qui  les  a inférés  dans  le  Canon  des  Eferitures, 
quelle  nous  a baillé  complet.  Mais  le  Leéleur  curieux  remarquera 
io’ premièrement,  quelesanciens  qui  n’ont  pas  reconneu  ces  liurcs 
pour  Canoniques, àcaufe  querEglifencIcsauoit  pas  encore  decb- 
res  tels,  en  parlent  neantmoins aucc  vn  grand  rclpeél.  SaindlHicrof 
mc,quinclcsiugeoitpas  propres  de  fon  temps,  pour  confirmer  l'au- 
thotitéde  la  doéfarinc  Chrcltienne  ( car  ce  font  les  mots,& non  ceux 
qu’a  allégués  le  Miniftre)  dit  que  ja  leélurc  en  eft  vtilepoar  édifier  le 

ale.  Et Ruffin témoigne,  que  tét  Peresqui  Pauoient précédé,  auoient  cadônïpîebîi.' 
nné  qu'iltferoienthurpuhliquement  dans  tEglife.  O t le  Concile  de 
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Laodicéeauoitarreft^  qu’on  neliroitpointd’autresliurucnl'Eglife, 
que  les  Canoniques;  partant  c’eftvn  témoignage  qu’ils  enclinoient 
à lesreconnoiftre  pourCanoniques,  &qu’un'y auoit  quelcfcrupu- 
ledu  Canon  des  luifsqui  les  retenoit,  à caufe  duquel  ils  difoientque 
cesliuresn'elloientpas  bons  pour  confirmer  la  doctrine  Chreftien- 
ne,  dautantquelcs  principaux  ennemis  qu’ils  auoientàcobactrc  aoz 
CnMd;.Dri.  points  de  la  Religion  eftoient  les  luifs , qui  reietuns  ces  liuresn’euf- 

Aduetluf  con-  {.  . o.  , , . ^ . rr  n.'  ■ 

ttidiaotc»,  n5  icntpeueltre  conuamcus parles temoignagesqui en euflenteltcpiB, 

tint»  firroiute  & employez  contr’eux.  A l’imitation  desIuifs,lesHeretiquesn’cuf- 

profecucurqii«  i-  * . .±  . 


pro^ec^CQral 
fcn^unonuinc 


uanonelu* 
dzorum. 


fent  non  plus  que  nos  Caluinifles  receu  l’autlioritc'  des  meunes  liures; 
c’cfl  pourquoy  ces  anciens  ont  dit  qu’ils  efloieni  bons  pour  édifier 
lesenfans,dc  pour  inflruireccux  qui  vouloientc'couter,maisnôpto- 
m pres  pour  combattre  les  ennemis  & pour  conuaincreceux  qui  vou- 
loient  contredire.  Que  fi  apres  IlufEnSc  fâinél  Hierofmenousvou- 
Fr  a'm"edc  lions  examiner  les  autres  autheursque  du  Moulin  afleure  auoirim 
ticulii  Erafinuj  ’\>tutnimtment  dit  quilny  a awvieil  Tejiament  que  vingt  cÿ*  deux  lima, 
ipte  tnnotauic.  autant  que  delettres  ent  dilfhahet  Hehrieu  , nous  pourrions  première- 
ment  direduliure  intitule  Synofjîs  attribué  à S. Athanafe,  cequ’eni 
LihtorûTcteti»  dit  Beze  apres  Erafine,^«f/e  tiUreenejlfuJjieêl.  Et  pour  MelitoEuef* 
îbnt  omnfum'**  Sarde,  fi  du  Moulin  eufl  pris  le  partage  dans’Eufebc  , il  y eull 

con/émiente  appris  que  le  Catalogue  qu’il  fait  des  liures  lactés , e(l  yn  Catalogue 
^dbiti'^cî»  ceux  qui  font  rcceus  d’vn  commun  confentcment.  Or  nous  ne 
fo^mdut!  nionspas  quequelqucs-vns  n'ayent  douté  de  l’authorité  deceuxdef- 
a quels  nous  partons.  Quanta  Origene,ils’expliqueafrezdifànt,y»’il 

" **’b*rai  ' Canon  des  Hebrieux:  T ellement  qu’il  parle  du  Canon  de 

1^ Synagogue;  &nondeceluy del’Eglife.  Et  neantmoinsilyaencor 
cUTobii&ia-  icy  vne  fraude  du  Minillre  ; veu  que  les  Caluinifles  nereçoiuentpas 
taorufroj'^t*^  ce  Canon  d’Origene,puis qu’ils  reiettent  l'Epiflredc  Hieremie  que 
candü  numerû  ce  Oodeurmetaurang  des  liures  Canoniques;  &ailleurs  il  defend 
mû  MMttme  1 Hiftoire  de  Sufânne,8c  celle  de  Bel,que  derechefils  rejettent 
nrc.  Ec  icy  ie  coniure  le  Leâeur  de  remarquer  encor  vne  infigne  âuf- 

bHier.iafnU'.  fcté:Caril  ditoueles  Autheursqu’il  cite, ne  mettent  ny  ludith,  ny 
NommUi  Ruch  obic,ny  l’Ecctefiaflique,  ny  la  Sapience,  &c.  au  rang  des  liures  Ca- 
se Kinothimec  noniques;  & neantmoins  Melitoymet  la  Sapience.  N’efl-<e  pasvn 
faîpriâ”&'hoi  témoignage  qu’il  n’a  iamais  leu  les  Autheun  qu’il  allégué?  Certes 
librosinfiio  s’ilauoitpuifc  en  la  fource  alléguant*  S.  Hilaire  en  fà  préfacé  fiir  le 
"a”utid«'^&  Pfaucicr,  iln’auroitpasoubliéànousdire,queS.  Hilaire  en  cemefme 
p«hoceiTe  licu  dit, queles  anciens  ont  Compté  les  liures  Canoniques  félon  les  lettresde 
prife*  le^iilib.  P Alphabet  Grec , en  mettant  14.  jÿ*  adioujlans  auxvingt  & deuxpre- 
nK?oi+.iînIo-  , Tobiecyludith,  l’opinion defquels  ilnerefute  poinr.  Et  met 
çû Apoc.  loin,  me  faindl  Hierofmel>efcrit  que  quelques-vns,lefqucls  il  ne  réfuté 
m ignû  p\yvi,adioufient  R.uth,(^  les  Lamentations  de  Hieremie  au  Canon 

ronu  fiuspro-  des Hebrieux,& accommodent cenombreauxvingt-quarrevieillordt , que 

»dor*nt«  ”*"***  S.Iean  introduit  en  t Apocalypfè adorant  tAgneauJateJlebaiJiéey&poJanr 
orane».  - 
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Umrt  couronne  si  fis  pieds.  Mais  pafTons  auxautres  Pcrcs.  A (àinft  Grc-  Cnjw.nn;. 

foire  de  Nazianze  il  fuffit  de  répondre  quii  nemet  point  aunom* 
re  des  liures  Canoniques  celuy  d'Heder , lequel  coucesfois  eft  re- 
ceu  desHebrieux,  des  Caluiniflcs,  & de  tous  les  Catholiques;  par- 
tant pour  cxclurre  ceux  dont  ilert  quc(lion,ccn'cft  pas  vneaifes  per- 
tinente raifon  , d'obje£ter  qu'il  n’en  a point  fait  de  mention  en  Ton 
Caulogue.  Quant  à Eufebe,  ie  pourrois  diredeluy,  ce  qu'en  a dit 
Beze,  à fçauoir, ^»‘on  ne  s'en  doitpiU  beaucoup  foncier  s veu  ^ue  les  do-  Br^dfrafét.  m 
{les  défirent  en  luy  du  iugement  : mais  il  eft  certain  qu'il  ne  parle  q ue  ^ 

du  Canon  des  Hebrieux;  comme  fait  aulU  Epiphane  au  lieu  que  ie  moror,  in  quo 
Miniftreallceuedcluy . duliuredes  melûres.  Carailleursilmetl'Ec-  . 

irn-  ^1/*  ' I iT-r-  1-  ludiciuro  rcQW* 

cleualnque&la  Sapienccaunombrcdcs  Elcncurcs  diurnes.  Dama-  runc. 
feene  tout  de  mefme  parledu  Canon  des  Hebrieux  j comme  auoit 
fàiéf  Epiphane,  des  écrits  duquel  il  a tranferit  le  Canon  du  vieil  Te-  *" 

ftament,  l'vn  & l'autre  auoüant  qu'il  yat7.  liures  rcduicsà  aa  pour 
lesaccommoder  aux  lettres  de  l'Alphabet  Hebrieu.  Ceux  qui  puifent 
les  paifages  en  leur  fource,  peuuent  voir  la  vérité  de  ce  que  ic  dis,con- 
ferans  le  1 8. chap.du  Iiurc4.de la  foy  Orthodoxe  de  Damafcene,auec 
Icliurcdes  poids  & des  mcfuresd’Epiphanc.  Eteertes  Oamafcenc 
fes  Parallèles, cite  commcliurc  Canonique  l'Ecclefiafliiquc  de  Salo- 
xnçn.  Aumcfmc  fensdoit  cftrc  pris  ce  que  dit  S.  Grégoire  en  fes  Mo- 
rales furIob,cftantccrtain  qu'il  parledu  Canon  des  j-iebrieux^  d^ 
liures  Canoniques,  defqueis  on  n'aiamais  douté,  enquoy  il  a fuiuy 
S.  Hierofmc.  Car  s'il  euft  parlé^du  Canon  complet  de  rEghfc,ilel1: 
certain  qu'il  eud  mis  les  Machabées  entre  les  Canoniques,  veu  qu'il 
nepouuoit  ignorer  la  decifion  de  fes  predecefTeurs  Innocent  I.  Sc  inn.  tfijl.f.td 
Gclalè,  ny  le  Decret  dutroi{îcmcConcilcdeCarthage,nylado61ri-'^”'^ 
ncdclâindAuguftinencefujet.  Voilà  pour  les  particuliers.  Venons 
maintenant  aux  Conciles  que  le  Miniilre  nous  oppofe  pour  con- 
trcq narrer  celuy  de  Carthage. 

Le  Concile  de  Laodicée,  dit-il,y«d^  de  mefme  temps  e^ue  le  premier  de  Ni-  q» 
cée  met  au  deffus  du  dernier  Canon  cette  inferiptiom  Combien  ilyu  de  liures 
auVieil  T eflament,  leftjuels  il  faut  lire;  puu  en  fait  le  dénombrement,  influes 
i Vmgt  cjr  deux. Mais deTobie,ou  Iudith,ou des  Machabées, nuües nouuel- 
ÜM.' Si  ce  n'elloit  vouloir  recueillir  des  figues  parmy  des  chardons  , & 
chercher  des  raifins  dans  les  épines,  ie  demanderois  vn  peu  decan- 
deur  en  ce  Miniftre/Tient  il  donepourCanoniques  tousîes  liures  ci- 
tés en  ce  Concile,  & n'enreconnoift-il  point  d'autres  qjic  ceux  qui 
fonten  fon  Catalogue,&  au  dénombrement  qu'il  en  fait  ? Si  cela  çlf, 
ilreconnoift  leliurede  Baruch,&les  epiftresdeHieremic  pour  Ca- 
noniques, & ne  reconnoift  point  l'Apocalypfc.  Mais  s'il  fe  trouue 
de  l'exception  fur  ceux-là,  qu'il  ne  Ce  ferueplus  de  l'authorité  d'vn 
Concile  qui  ne  luy  eftpasinuiolable,  qui  au  demeurant  ne  nous 
préjudicié  point, veuquenouscéfclTQnsqu’alorslachofen'eftoicpas 
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encore  dedde'e  comme  ellea  ede  depuis,  de  que  le  Canon  des  (aintes 
Efccituies  n'eftoit  pas  encore  complet.  loint  que  ce  Concile  n inter* 
pofe  point  fon  iugement  fur  le  fait  des  Machabccs , de  T obie,  &c. 
Mais  fait  fimplement  le  dénombrement  des  liures  qui  edoient  re- 
ceus  d’vn  commun  confentement  de  tous^les  fidèles  , fans  toucher 
aux  autres.  Mais  dit  du  Moulin,  CcConcilede  Laodicée  efleonfirméfar 
le  6.  Concile  Vniuerfel , d la  fin  duquel  les  Peres  raffernhlés  au  Palau 
firent  loj.  Canons,  au  deuxième defquels il efl dit -.Nous ratifions lesjacrés 
Canons  faits  far  nos  fainfls  Peres  à Laodicée  dePhrygie.  Quelle  faullè- 
té  cftcelle-cy  accompagnée  d’artifice.^  Le  VI. Synode  generalcenu  i 
à Confiantinople , ne  fit  aucuns  Canons  , comme  içaueut  cous 
les doéles.Ec pour  ralTemblée  desEuefques  faite  au  moins  cinqans, 
oui7.oui8.ansapres,feIonAnalfafe&:Theophanes,  elle  n'efi  point 
comptée  entre  les  Oecuméniques, àraifondequoy  fes  Canons  n’ont 
ttt.  nulleauthoricc.  Ccque  du  Moulin  deuoit  auoir  appris  de  Vignict,  i 
s’ildédaignoit  defclcruirdes  labeurs  de  Baronius.  Ce  fut  doncm 
artifice  de  l'Empereur  lulfinian  qui  luy  fit  prendre  le  nomdufixic* 
me  Concile,  afin  que  fes  decrets  contraires  aux  Canons  des  premiers 
Conciles,  eneulTencdauantage  depoids;  mais  ils  furent  rejettéspr 
le  PapeSergiu$:&toucesfois  encore  tels  qu'ils  puilTcnc  eifre,  ilsne 
nous  nuifent  point , veu  qu’ils  confirment  auili  bien  les  Canons 
du  Concile  de  Carthage, qui  font  pour  nous,  que  ceux  duConci* 
le  de  Laodicée  , que  le  Minilf  rc  nous  oppofe.  A caufe  dequoy  les 
dernieres  loix  ateirans  à elles  les  premières  , & le  Concile  de  Car- 
thage ayant  elfé célébré  âpre#  celuy  de  Laodicée,  il  ell  certain  que 
qui  approuue  les  Canons  preferits  par  ces  deux  Conciles,  veut  que 
celuy  de  Carthage  foit  ioint  à celuy  de  Laodicée,  comme  fupplcant 
àcequiluy  manque.  Et  partant  le  fixiéme  Concile  vniuerfel  tenu 
depuis  l’vn  & l’autre,  ayant  approuué  les  dccifionsdctous  les  deux, 
le  Canon  du  Concile  de  Carthage  demeure  en  fon  entier  &:  en  là 
force.  Mais  auec  la  faulTeté  que  nous  auons  monfirée  , du  Moulin 
fe  veut  encore  faire  voir  ridicule , demandant  qu’on  chcrchela  vé- 
rité des  Canons  du  quatrième  Concile  de  Carthage,  dans  les  exem- 
plaires Grecs , &c  non  dans  les  Latins.  Quelle  ineptie.' Les  originaux 
dcsConcilcs  de  Carthage  ont  efié  fiiits  en  Latin,  les  Grecsn'cnoBt 
que  les  copies,  & céthomme  veut  qu’on fuiue  les  exemplaires  Gret^ 
c’efi  adiré,  latraduéfioni  & non  les  exemplaires  Latins,  c’efi  àdirc 
lesorigiiuux.  Ya-t’ilvnefeuleeltincellede  iugement  en  cedifcouti' 
Certes  cela  n’cif  pas  feulement  écrire  tumultuaircment,  mais  vouloir 
montrer  qu’on  a renoncé  à toute  raifon.  Relie  félon  fon  ordre,  à exa- 
Uii.it.JfCimt.  miner  les  paflages  de  S.  Augullin.il  prétend  donc  qu’il  y a de  lafalfifi- 
“tion,encot  que  parcourtoifie  il  die  queim’en  foitfas  t autheur,ayant 
ftf.t.  ejlè faite  fard autres  deuMtmoy  ,come'\\fKKad.  O rquoy  qu’il  rebute 

l’vn  & l’autre  palfage , c’cll  à fçauoir  celuy  des  liures  delà  doéhinc 
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Chreftioine,  Sc  ccluy  de  la  Cite  de  Dieu , fi  cft-ce  qu’il  s’tfctie  par- 
ticulièrement fur  le  dernier  où  làindl  Auguftin  dit  ; Non  les  Inifi, 
mais  tEglife  Catholiaue  tient  les  Hures  des  Machdbèes  four  Canoniques. 

0 lourde impofture;  dit-il.  Etvnpeuplus  haut  ; içy  y>ne  flai- 

jante  fiufidité , &“  Vnc  queue  coufuë  de  bonne  grâce  far  quelque  Moine. 

Mais  n’ay-je  pas  icy  occafion  de  m’c'cricr  ;0  loutdeimpofture/O  ftu- 
pidite'd’vn  Mini(lre,quine  fçachantqucrcpondrcà  l'authorite'  de  S. 
Auguflin , a recours  à des  calomnies  vray  ernent  ilupides  / Meilleurs 
les  Reformes,  i'adjurc  icy  comme  en  les  autres  fauifete's , vos  yeux, 

& vodre  confciencc  , (ans  laquelle  vous  ne  pouucz  bien  iuger  de 
nos  écrits.  Voyez  cous  les  exemplaires  vieux  6c  nouueaux , impri- 
mes &manufcrits  defainâ-  Augudin,  s’il  y en  a vnfeul  où  ces  deux 
pafTagesnc  fc  trouuenc  pas  comme  ielesallcgue,ieveux  m'obliger 
(falleràCharcnton,quie(llachofedumondeque  ie  ferois  aueepTus 
de  repret  & de  douleur.  Il  y a plus  ; S'il  fe  crouue  vn  feul  des  anciens  qui 
ont  écrit  depuis  S.  Auguftin . & deuant  tous  nos  dilFcrens , qui  allev 
guansccspallàges  de luy,lesayentcite's autrement  que  moy,ie  con- 
tinue ces  mefmcs  offres:  mais  à faute  de  cela,  reconnoiffez  l'imperti- 
nence d’vn  homme  qui  veut  faire  le  fuiSfanc  en  la  cenfure  des  l’ereK 
l'aycy  deffus  produit  le  témoignage  de  CafIîodore,quimonftre  qu’il 
n'y  a point  defalfificacion  au  paflagc.  Cecy  doneques  foie  compté 

ÎiourdcuxinfigncsfàufTctés  que  du  Moulin  a commifes  au  fujet  de 
ainâ  Auguftin.  Mais  écoutons  les  iudicieufes  raifonsde  cétAriftar- 
qucîTovr  homme,  dit-il,  ayant  bon  flair, reconnoiftra  la  corruftion  (y  U 
falfîjîcjtion.  Premièrement, farce  quiln'ejlfas  croyable  que  ce  fainfl  fer- 
fonnagè  voulujl  s'offofer  luy  feul  à toute  tEglife  de  fon  temfs  , cÿ*  à tous 
lesDofleursquitont  frecedé,gymefmeau  Cécile  deCarthage  oùilaafijlé. 
Nousauons  affczfait  paroiftee  combien  cette objeéfion eft  friuole, 
puisque  nousauons  monftréquefainû  Cyprian , làinéf  Ambroilc 
mcfmejCatechiftedefàinift  Auguftin,  6c  Otigeneont  allégué  cesli-  l.•/.(.4o. 
urcs,  commcErcriturediuine,&quelccroifiéme  Concile  de  Cartha-^**'.*' 
ge,  que  nous  auonsmis  tout  au  long  en  noftreréponfe  au  ScreniC- 
liint  Roy  d'Aiiglcterre,  les  a couchez  au  Canon  des  liures  làctcs. 
Examinons  la  féconde raifon.  Secondement,dit-il,iln  efl fas  croyable 
que  pûnfl  Àugujlin  Voulufl  fe  contredire  à foy-mefme.  Carautrente-fxié- 
me  chàfitre  du  hure  dix-huifhéme  , cejld  dire , au  mefme  Hure , il  farle 
ainf.  La  fuffutation  de  ces  temfs  ( de  fuie  le  Temfle  bafy)  ne  Je  trouue 
feint  ésjâintes  Efcritures,qui  font  apfeuées  Canoniquespnais  en  d'autres  H- 
ires, entre  lefquels  font  les  Machabées.  Mais  s’il  euft  eu  bon  flair  com- 
mcil  parloir  cy-defTus,  il  euft  rcconneu que  S.  Auguftin  dit  cela  des 
Itucés  Canoniques  félon  les  luifs  : car  il  elt  certain  que  la  fupputation 
des  temps,  depuis  la  réparation  du  T emple,  iufquesà  Ariftobulus,  ne 
fetrouucpoint  dansles  Efcriturcs  fâinéîes  , qui  font  appellécs  Ca- 
noniques , c’eft  à dire  , qui  font  tenues  pour  telles  par  les  luifs, 
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maisfc  voit  en  d’autres  Uures,  comme  aux  Macliabees,  que  non  les 
luifs , maisrEgliic  reconnoiftpour  Canoniques.  Voilà  la  vrayeliai- 
fon  desparoles  de  fâinaAu^uftin,qui  fàitvoiraux  aucuglcs  en  quel 
fensil  aditqueles  Machabecs  n’edoient  pas , & croient  Eicriturcs 
Canoniques;  Canoniques  à fEglifc,  non  Canoniques  aux  Iui£s; 
ce  quin'cil  pasfc  contredite  àfoy'mefme.  Mais  repart  du  Moulin, 
SainflAu^upindit'vingt-troiJîéme  chapitre  du  deuxième  Hure  contre  Gau- 
dentiuf, répond  ainji  à Gaudentius,  qui  fe  feruoit  de  l'exemple  de  Radias 
qui  fe  tua  foj-mefme , dont  ejl  parlé  au  deuxième  des  Machahèes.  Les 
luifs  ne  tiennent  point  ce  Hure  au  mefme  rang  que  la  loy  gp"  les  Prophètes 
eÿ*  les  Pfeaumes , aufquels  lefus-Chrifl  rend  témoignage  , comme  a ceux 
qui  témoignent  deliiy.  Mau  celiureeftreceu partEgltfe  non  inutilement, 
jionle  lit fobremet, principalement  à caufe  des Jhuffrances  de  quelques  Mar- 
tyrs. Qui  ne  Voit,  dit  le  Miniftrc,  qu'il  inualideCauthorité  de  ces  Hures,  en 
te  que  lefus-Chrijl  ne leurrend  aucun  tèmoignageî  A cela  ic  dy  premiè- 
rement, que  iâinâ  Augullin  par  ces  paroles , n’inualidc  non  plus 
l’authoritc  des  Machabces,  que  celle  du  liurc  des  Cantiques  : Car  il 
parle  des  Hures  aufquels  noifre  Seigneur  rend  témoignage, commeà 
ceux  qui  parlent  exprelse'mcnt  de  Tamort  & dciàRefutreûion:  en 
{îgne  dequoy  il  allègue  le  paiTagedefaindà  Luc,  .10x4.  chap.  oùil  eft 
^ . qucflion  dcccsmyitctes.Sccondcmcntiedy  , que  tants'enfaut  que 
yiJec.io.x.ht.  5-Auguftin  inuâlide  l’authoritc  de  ces  Hures,  que  pluftoft  ilia  forti- 
<srtif.li.  fic,encc  qu’ccriuant contre vn  Euefquc  Donatifte,quiauecfcscora- 
fiSacS*  pagnonspoiôit  pour  maxime  de  Religion  , que  ceux  qui  fetuoient 
— pourleuricdle,el1:oienc  Marty  rs,  & conHrmoit  cette  furieufe  dodhi- 

nc,parrexcmplede  R3zias,quifctuafoy-mefme,ilnereiettcpasrau- 
thoritc'  des  Hures  des  Machabces,  où  il  cil  loiic,  mais  cherche  d'autres 
Iblutions  au  partage , ou  (en  apparence)  il  eft  parle  à l'auantage  de  ion 
adueriâire,  & monrtre  quebiainerte  Eferiture  l'a  loue',  no  pours'ertre 
précipité  à la  mort,  mais  pours’crtrcmonftrc  courageux  defenfeur 
des  loix  de  Ton  pais  i remarquant  plus  demerueillc  en  Ton  fait,  que  de 

Etudenceen  faconduitc.Etpuisaiourte  ccque  vient  dedireduMou- 
n,aHn  demonrtrer  qu'il  eftà  propos  dclireaucciugcmcntccttchf- 
iloirCjdepeurde  tirer  en  confcquence  vne  acUon  qui  ne  doit  nulle- 
ment eftre  imite'ci  Enfcignant  par  la  mefme  voyc  que  ccsliuresjnc 
font  pas  du  nombre  de  ceux  qui  doiuent  ertre  Icuz  fans  autrç  dif- 
euflion , mais  du  nombre  de  ceux  , à la  Icéturc  dcfquels  il  fautap- 
porter  de  la  prudence , à caufe  de  IHiftoirequi  s’ylilld'vnhommp 
qui  ic  précipite  luy-meimc  à la  mort  : auquel  rang  on  peut  met- 
tre ccluy  des  luges,  à caufe  deccquiyeftrapportédela  mortdeSam- 
fon.  Or  quciâinAAuguilinrayc  entendu  ainG^  onlepeucrecuciil^ç 
Noaluqucde-  de  Ce  qui  fuit  incontinmt  apres  les  paroles  de  l'objeéVion.  Partartfi, 


nous  ne  deuons  pat  approuuer  par  nofire  confentement  tout  ce  que 
«etîmDa  noueliftns dans lesEfcritures {jpKàéiVoKiïledtiMoxilin), 
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pdrceuxmefmes^uionteflé  loiiés  de  UboHchc  de  Dieu-,maisil  faut  que  nom 
difcemions  les  chofes  en  les  conjtderant  & apportant  leiugement,  non  de  no-  fM°Ié*'lerwi!* 
Jheauthorité^ins  des  Efcrituret  Saintes  ^ Diuines,  qui  ne  nous  permettet  conientic- 

pasdeloiieroud’imitertousles  faits  de  ceux  au/quels  en  ce  lieu  là  tl  eft  rendu 
Dnillujhe& glorieux  témoignage,  s'ils  ont  faitquelque  chofe  qui  n'ait  pas  Jodifc«nere,  ' 
efiélien  fai  te,  ou  bien  qui  ne  foit  pasconuenameànojhetemps.  Apres  tout 
cela  on  voit  queS.  Auguftin  ne  parle  que  des  luifs  qui  n’ont  pas  tenu  noftneauthori- 
ccsliurespour  Canoniques, &nonderEglire,laqucllegouuecncc par  '“*> 
le&indlEfpritquiprefidc  en  fes  alTemblces,  les  a déclarés  Canoni-  Lnimacquè'”* 
qucs,enviiGonciledc}i7.  Eucfques, entre IcfquelscftoitlàintE Au- 
guftin  ,l’vii  des  plus  célébrés  Doélcurs  de  la  religion  Chrcilicnne.  hominom°^- 

Mais  voicy  encore  vnc  autre  raifon  auirnudicicufc  que  les  prcinie-  buiilUcbonum 
rcs,  Eflaujii  fortconjiderable , ditdu  Moulin,  qu'en  ce  paffagede 
Augujhn  produit  parCoeffeteau,  tEcclefiajliqueejl  mis  entre  les  Hures  Ca-  pechibetnr, 
"uoniques.auquelliureilejlditauchap.  46.  que  Samuela  prophetip  apres  fa  °j'”"“jY,narre 
mort,  eJr  déclaré  fa  mort  au  Roy  Saisi  éleuant  fa  ’roix  hors  de  la  terre.  Opi-  petmittit, 
nitnque  fàêaéhyiui;uflin  condamne  au  Hure  des  queflionsduvieilTellament  •*  q»*  "®" 
enUqueJr.  xy.dtJant^Hecejt  grande  indignité  de  croire  cela  y joH-  ^ 
j^ntque  cejloit  vne  illufion  de  Sathan , lequel  pour  en  tromper  plufieurs , Um  tempori^ 
feint  Jtauoir  les  bons  en  fa  ouijfance.  Etdonccét  homme  ne  fc  laflcra-il 
iamaisdenousdonncrdestauiretcs?  Sainét Auguftin eft-il donc  Au- pdjdMx. 
theur duliurc des  queftionsdu  vieil  Tcftamcnt,  où  il  fe  trouue  de  G 
ptodigicufcsdoârincs,  que  tout  homme  doiftedeuroitauoir  honte 
dclcsauoUcr?  Si  le  Miniftre  l’auoit  leu  il  auroit  remarque  toutcsccs  er- 
rcurs.Enlai.qucftionil  cnkivticque  tout  le  mondeaefté  creéàcaufe  de 
la'oanitéCff' preJomptionduDiable.Eahii.ildizquela  femmenefl point  Tiflémem 
faite  à l’image  de  Dieu.  En  la  47.  »/ ofie  à lephtéle  témoignage  de  iuflice  que  ' 

f Apojlreluyrend en  l’Epijhreaux  Hebrieux.  En  la  queftion  109.  il  ailcu-  )n»- 
tcqite  Melchifedech  efi  le  fainélESjirit.  En  ces  choies,  pour  laiftcr  les  au- 
très, ya-ilvnfcul  rayon  delà  doélrincdelâindbAuguftin?  Et  puis  cét 
homme  a bon  flair  pour  recognoiftreleftiledece  grand  Doifteur/ Ce 
u’cft  donc  pas  aucc  l'authorité  de  cét  impertinent  liure  qu’on  peut 
rcnuerfcrcclledel'Ecclclîaftique,  cjixidizqueSamüela propbetifé  apres 
famort.'iAiK,zcp\\cpxcdixh\.o\Ain,AuHuredufoinqu'ilfautauoir  des 
morts , fainél  Augujiin  apres  en  auoir  parlé  douteufement , ditqu’ on  contre- 
dit au  liure  de  t Ecclefafiique , pource  qu'il  nef  point  au  Canon  des  He- 
brieux. 

Il  eft  faux  que lâinift  Auguftin  en  ce  liure  parle  douteufement  du 
retour  de  l'ame  de  Samuél , car  encor  qu’il  en  ait  douté  ailleurs , & dif- 
putc  cette  opinion , comme  vn  problème  de  Théologie , qui  n’elV 
point  de  la  foy , fi  cft-ce  qu’en  hn  il  a panché  du  cofté  dcl’affirmatiuc, 
ayantcrcuquec’eftoitla vrayeamedeSamuél  enuoyéede  Dieu  pour  , 

reprendre  l’impiété  de  Saül.  Voicy  fes  paroles  au  quinziefme  chapitre. 

Le  Prophète  Samuel  ejlantmert  prédit  au  Roy  Saül  viuant  les  chofèsfutu-, 
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resjkicn  ^uequeljues-Vns  eJHment  que  cenaitpasejlé  luy  qui  ait  feu  eftre  exi 
cité far  art  magique /dm  que  ce  fut  quelque  autre  efirk frofre  à dejtmauum- 
fes  ceuures,qui  fe  frefenta  en fa  figure  & fous fon  mage.  T outesfois  le  Hure  Je 
^^^^^^^fJEcclefiaftiquequeIefusfilsdeSjrachejlditauoirécrit,&quiàcaufedeU 
rumtoDuineo  reffernhlance  du  langage  efl  attribué  à Salomon,  raf forte  en  U louange  det 
nonciiCtnone  pffgj^„(Samuelmort  frofhetijk.  g«?/,<ütGûnâAuguflm,o»«»rrr- 
O^ddc  Moyfe  dit  à ce  Hure,  far  le  Canon  des  Hebrieux , auquel  il  ne  fe  trouuef as, quedi- 
«UOunfanius.  ra-tonde Moyjèff^c.  C’cftdoncdercchcfvnefauffeccdeduMoulin 
de  dire  que  fainâ  Augufttn  apres  auoir  parld  douteufcmen  t,dit  qu'on 
contredit  auliurc  de  l’Ecclefiaftique,  pat  ce  qu’il  n’eft  point  au  Canon 
des  Hebrieux.  Carny  fainâ  AuguAin  ne  parle  douteulcmcnt  du  lait 
de  Samuel , ny  ne  dit  qu'on  contredit  au  liurc  de  l’Ecclefia  Aique;  mais 
feulement  il  pteuientfobieaion  qu’on  luy  poutroit  faire  en  faueur 
de  l'opinion  qu’il  venoit  de  rej  etter  contre  l’authorité  de  ce  liure.dcla- 
quelle  il  s’eftoit  feruy  pour  monfttcr  que  ce  n’auoit  pas  cfté  par  enchî- 
tement  ( car  c'eA  là  le  noeud  de  la  düHculte'  ,Ti  du  Moulin  abonflaiCtS. 
AuguAinvoulantprouuerrapparitiondcsmorts,  parvn  témoigna' 
ge  ureprochable)  mais  par  commandement  deOieu  queSamucïs'e- 
UoitapparuàSaiilpour  le  reprendre  de  fon  impiété.  Et  cette  obje- 
ûion  qu’on  luy  pourroit  fidre , eftoit  en  fomme , que  les  Hebrieux  ne 
tiennent  pas  pour  Canonique  celiure.  Ce  que  nous  confclTons  in- 
genuëmcnt:  mais  nous  auons  dit  mille  fois  que  les  loix  de  l'Eglife  ne 
i^nt  pas  celles  de  la  Synagogue.  Quant  au  Canon , Necmirum , en  la 
caufcvingt-fixie'me,enla  queftionfixiémeidu  Moulin  monftre  com- 
me il  prend  fespaflages  dans  les  Autheurs:  carcntoutelaquellionli- 
xiéme  de  la  caufe  vingt-dxiémejil  n’y  a point  de  Canon  qui  commen- 
ta»/. »«.  f.  J.  Qc,I^ecnùrum-,\\  cft  en  la  queAion  cinquie'mc,lcquatorzie'mc  en  nom- 
csH.ibtminm.  MaisnousauonsmonArc,quclelieuquiy  cAcitc',  desqueAions 
du  vieil  T cAament , n’eA  point  de  faindb  Augu  Ain;  D e forte  que  tout 
cela  nefiit  tien  contre  l’autlioritéduliuredeT’EcclefiâAiquc,  auquel, 
-/ion  plus  qu’aux  autres  dcT obie, de ludith,  de  la  S apicnce  & des  Ma- 
chabees,lcMiniArenepourraiamais  rien  trouuer  pour  en-inualidet 
l’autliorité, qu’on  ne  réfuté  aufll  aifiment  qu’il  l’oppofcralàns  raifon, 


n’cAant  beioin  que  pour  ce  fuj  et  nous  ayons  recours  à d’autres  defcD- 
. fes,'  non  pas  melrne  acclles  de  Cajetan,  qui  n’cA  qu’vn  particulier, en- 


1 


cor  qu’excellent  perfonnage.mais  qui  a peu  fe  tromper.  Icy  donc  pont 
acheuer  ce  chapitte,il  ne  me  reAe  à dire,linon  de  quel  efprit  font  poof- 
fés  les  Çaluini  Acs,  rejettans  comme  ils  font , les  liures  des  Machab^, 
dcl'EcclefiaAique  & les  autres. Perfonne  ne  nous  le  pourra  mieux  dite 
rartUiJtcJmu  qucl’authçurdclafe<Ae.  Voicy  fes  paroles  fur  fainA  Matthieu;  Les 
Saduciens  , dit-il , najouftoient  fas  grande  foy  aux  Profhetes  ; à tout  le 
Uib.  ix.dtS.  moins  n en  tenaient  non  flus  de  compte  que  nous  ferions  du  Hure  de  Œcclefa- 
fliqueoudel'hifloiredes  MachiAees.  L’eiprit  donc  qui  portoit  les  Sadu- 
çécnsàmeprilcrlcslwcsdcs^ophetcs,  cAccluyquifaitrejetteraux 
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Caloiniftcs,  l’Ecclcfiaftiquc&lcs  Machab^u,  auec  les  autres  dont 
cous  Ibmmes  en  dilpute. 


De  U Aïemoiredes  Saînds  de  leurs  Fefies. 

A RT  I CL  I VI. 

E SerenilfimeRoydelagrandcBretagneparlant  desfe-o»  TtUuli»  Je~ 
lies  des  Sainds . en  auoit  reftraint  l'honneur  à 
mis  en  ce  roolep4rC Ecriture  ptinde.  LadclTusi'auoisditquc  ” 
fa  Majcfté  faifoic  chofe  louable  d'honnorer  la  mémoire 
de  ceux  qui  repofoienc  en  gloire  auec  1 efus-Chridi  & puis 
i’auois  adioufté  : Mais  fourauoy  reJtraint-eJle  cèt  honneur  à ceux  que 
t-Ecriturereconneifl  four  fainlls,fi fa  foyeft  celle  des  quatre  premiers  Jte- 
dasl  \eu  quen  ces  fiecles  là , l’Eglife  de  Smyme  celehroit  la  fefie  de  fainfi 
Poljearpe  : fainét Bafile  recommandoit  la  fefie  de  fainte  lulite  , cJr  celle 
des  quarante  Maryrs  : faind  Grégoire  de  Na:^an:^e  folemnifoit  auec  stfl.  Orât.mS. 
les  mres  la  fefie  de  fainEl  Cyprian  : fainfi  Grégoire  de  Nyffe  , celle  du 
MartyrTheodore:  Sainfl  Cyprian  commandait  qu  on  marquafiles  iours  de  Ow. 

la pafiiondes Marges , afinquoncelehrallleurmemoire:  Sainfl  jdugufiin  O/v  , 

difiit contre Faufie,  quele peupleChrefiiencelehroitlesmemoiresdes Mar- 
tyrs  i Et  toutesfois fainfi  P olycarpeyfiinfle  lulite  (yrc.  ne font  pas  des faiafls  Cyf'-’F-  »• 
dont  il  fiit  fait  mention  enïEcrituref  Du  Moulin  vient  maintcnantrla 
rrauerfe  ûns  iugement , & dit  ces  pajfages  font  en  partie  faux , en  par-  n . 

«V  inutiles.  V oyons  à qui  la  honte  en  demeutera , Plcufl  àDieu  qu’il  y 
cudalTés  de  candeur  en  nos  Aducrfaircs,  pour  les  en  faire  iuger  Iclon  ' 
la  verité,&  non  fclon  la  paflioni  II  leur  feroit  aifé  de  rcconnoiftre  l'im-  / 

pertinence  de  Tes  obieâioos.  Commençons  donc  auecques  luy  par  la 
fcjuffetc,&  oyons fesraifons.  Premièrement,  dit-il j en  alleguantd'Eu- 
fihe [exemple  de tE^fe  de  Smyme  enfeueliffante  les  os  de  Polycarpe  auec 
honneur,  & célébrante  annuellement  fa  mémoire,  il  n'efi  point  parlé  de  fe- 
Jh,mais  feulementi'oniour  dédié  àlacommemorationde  fonMartyre.Ce 
^ui  fe  fûfoit  fansnecejiitéprecifedechommer.  Quelle  ridicule  obiedion 
cAcclie'Cyil.eiourdcdiéàlacommcmoracion  duMartyred'vn  lâind, 
ncft-cedoncpasleiourdelâfcllc,roicqu’oiilachornmc,  foitqu'on 
nelachommcpas?  Y a-t’il  homme  au  monde  quelque  Ilupide  qu’il 
foitqui  le  puiàe  ignorer;  D’ailleurs  la  qucllion  n’ed  pas  h on  doit 
chommcrounechommcrpas  ces  fclles,  ains  feulcmenc  fi  l’on  n’en 
peutcelebtcrquedcsSS.  déclarés  tels  parla  fainde  Ecriture.  le  prou- 
ucqu’dnenpeutcelcbrer d’autres,  par  des  témoignages  irreprocha-  v 

blés,  de  l’Eglife  de  Smyme,  de  faind  Badie , de  Taind  Grégoire  de 
Nazianze,deS.  Gregoir«deNyllc&c.DuMoulindit,  qu  ils  ne  parlent 
point  de  chommer;  N* c(l>ee  pas  vn  mocqueur  f ou  plulroll  vn  defer-  i j. 
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tct^rdelacaurcqu’ilfaicminedcdefcndrc?  Etncm’cSccpasalIa d’a-  I 
uoir  monftré  que  les  ChrefUens  des  premiers  fiecles  ont  rcligiaife- 
ment  célébré  les  Martyres  de  ceux  qui  ne  font  point  nommés  en  l’E- 
criture, comme  de  faincl  PoIycarpe.de  lâinâre  lulite,  des  40.  Mar- 
tyrs , & des  autres  ? Pour  la  mcfme  raifon  il  fe  rend  encor  ridicule,  me 
reprochant,  t^ue  lay  malicieufement  Jü^primé  les  paroles  de  tEglife  de 
Smyrne^qui  répondante  tobielhon  des  infidèles , qui  aceufoient  les  Chre- 
fliens  de^ouloir  fubfiituer  Polycarpeà  Chrifl,  dit;  Ils  ignorent  que  ncus  ne  I 
laiffiins  iamais  Chrift,  lequel  efi  mort  pour  le  fitlut  de  tous  ceux  du  monde  jâ  j 
doiuenteftre  fauuei^,  cjr  que  nous  ne  pouuons  rendre  feruice  4 aucun  autre 
&c.  Caraquclproposcuire-jerupprimémalicicufcmcntccsparolcs-  i 
là,  puis  que  ie  ticn^  que  les  fclles  des  Catholiques  ne  font  point  infh- 
tuccsàcettefin.&quemefmeceux d'Angleterre n'auoüeront iamais  ' 
auxPuritains.quecellesqu'ilsretiennentdérobcntrienà  Icfus-duift 
de  là  gloire?  Au  demeurant  ces  parolesdel‘EglifedeSmyme,fontdi-  , 
. tes  pour  refis  ter  l'opiniô  des  inndeles , qui  voyans  le  grand  défit  qu  a- 
uoient  les  Chteftiens  de  participer  ’ ou  derecueillir  la  fainte  chair  du  > 
Marty  r,  allèrent  prier  le  Proconful,  de  ne  leur  bailler  point  Ibn  corps, 
de  peur,  difoient-ils . qusthandonnansceluyquiaefié  crucifié, ilsnadomt  , 
cetui-cy.Li  deffus  donc  l’Eglife  de  Smyrne  ne  fe  mocque  de  leurigno- 
rancc,  encequ’ilsfefiguroientqueles Chteftiens pouuoientadotet, 
s’entend  en  qualitédeSauueur  du  monde,  vn  autre  queUcfus-Chnll 
noftrc  Seigneur , ôc  réfutant  cette  erreur , ajoufteau  nom  des  fidèles, 
Nous  adorons  f lefus-Chrift  ) comme  fils  de  Dieu,  mais  nous  aymons  les 
Martyrs  comme  fies  Difciples  (y  imitateurs:  V oulans  monftrer  quepat- 
mj  l’honneur  qu’ils  rendoientaux  Martyrs,recueillansauecaRcéhon 
leurs  corps,&  leurs  reliques,  ils  ne  vouloient  pas  en  fairedes  Sauuenrs, 
mais  feulement  defiroient  en  conferuerla  mémoire  comme  d’inuind- 
blés  Athlctcsdela  foy.  Et  cela  l’Eglife  Romaine  le  fignera  dcfonlàng 
aufli  bien  que  l’Eglife  de  Smyrne.  Cependant  la  fiitte  de  l’hiftoire 
confirme  mon  dire,  veuqueleCentenieray’antfàiéf  brufler  le  corp  | 
de  fàin(ft  Polycarpe,  les  Chteftiens  recueillirent  fes  os , plus  précieux  que 
les  pierres  precieufes  ; (ÿ-  plus  purs  que  Cor,  eylesmireruenlieuconuenam 
aleur  fain^leté , Je promettanscpitDiai\e\xticto\ûz^tetc.tde  celebreri 
tauenirleiournatalde  fon  Martyre auec toute  JbrtederéioiiijJance.  Voâ 
comme  la  primitiue  Eglife  celebroitles  feftes  des  Martyrs:  voilàeun- 
menous  fuiuons  fon  exemple  honorans  leur  mémoire , non  pour  ta- 
uirauSauueurdumondecequiluy  eftdeu,  mais  feulement  poutte- 
moignernoftreaffcélionàfesferuiteurs,  & comme  dit fàinÂ  Augu- 
ftin , ( auquel  du  Moulin  n’a  fçeu  que  répondre , non  plus  qu’a  fainâ 
Cyprian , j pour  nous  exciter  à leur  imitation , pour  ejhre  ajfociés  4 leurs  . 
mérités , (^pqurejhe  aidés  par  leurs  prières,  Mm,  répliqué  do  Mou- 
Étx,ilefl  fdux^ue  fainéiBafile recommande Ift  fieJiesde_  fainBe lulite,  & 
jet  quarante  Maryr St  Çffenctfdewe  Homtlits,  U nejt-nullemeutfarlé 
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iefeflei.  Encor  quèiefçache  lepeu  de  connoiflàncc  qu’il  a de  1 anti- 
quité, fi  ne  peut-il  ignorer  que  les  Homélies  des  anciens , portas  til- 
tre  de  quelque  Sainét  qu’ils  loüent,  ne  foient  des  oraifons  faites 
iour  que  l’Eglifecclebroit  leur  fcfte.  Lefieurdu  Pleflis  le  luy  pourra 
apprendre,  L'oraifinde  fainElTheodort Martyr , cejiadire,  dit-il,  v»  ptitE»Tnx, 
PanegyriauedecUmcà/aloüanjcle  iour  de  fa  fefteanniucrjaire.  Etd’ail-^X-  *«• 
leurs  les  preuues  en  font  vifibles  en  làindf  Chryfc^omc,  en  fainéf 
GregoiredeNazianze,  enlàinifl  Grégoire  de  Nyflc,.cn  (ainéb  Au- 
guftin , & fans  aller  plus  loin , en  fainél:  Bafile;  car  peut-on  lire  les  Ho . ; 

melies  des  quarante  Martyrs,  & de  fainétc  lulite,  fans  reconnoiure  j 

vquece  font  Oraifons  Panégyriques  prononcées  par  luy  aux  iours  de 
leur  commémoration  qui  fe  celebroit  en  l’Eglilcî  Que  le  Minilhe 

lettefeulemenclesyeuxlutcccommencementdel’orailon  de  lainéte 

- lulite.  CequenoHS  fommesamourd'hHyalfemUésen  ce  Temple  facre,  mes  ^ 
chers  freres,ceftafindeloiierlabtert-heureufe  Martyre  lulite,  dit  laindt  * 

Bafile,  ceft  pourquoy  nous  vous  auons  dénoncé , que  vous  eufiés  à celebrer 
auectoute  fortede foinceiourquinousrapportelamemoiredvn  grandcom-  -tp’iif» 

' hat.&c.  & il  verra  combienmondireeft  vcmable.  Ilnepeut  donc-* 
ques  plus  reprocher  que  l’orailon  de  S.  Grégoire  deNyllc  en  la  louan-  ^ 

geduMartyrTheodore.  Maisiln’eftpas  croyable  combien rnipru-  i,  i- 

Semmentils’immoleàlariféedetousleshommesfçauans  .lareiettat 
commevnefauircpiecc,c’eftàdirecommevneoraifon  luppolee,  & 

commeildit,  ridiculement  hajlie  par  quelque  Morne  Grec  du  temps  que 
lesSnthes  autrement  appelles  Huns  &■  Tartares , couroient  la  Galatie , 
Capadoce,&-^rmenie,du  temps  de  [ Empereur  Jnaftaftus  qiielques  5 1 o.an- 
nées  apres  le fus-Chrift,crc.  Cariamaishommedtuantluy  n auoitre- 

jettécettepiccequifetrouueen  GrecenlaB.bliochcquedu Roy  fous 

lenomdclbnvrayAutheurS.GregoircdeNyire,frercdugrandS.Ba- 
fible.  Au  demeuran  t tout  ce  que  du  Moulin  obieébc  con  tre  cette  oraiso 

montre  vne  extrêmeignorance  en  l’Hiftoirc.  Examinos  f«  raifons  & 
fon  difeours.  l’y  remarque  quatre  infignes  faufletes , fans  Hyperbole. 

La  première  eft,qu’il  dit  quon  ne  parloit  point  des  courPes  de  Scythes  du 
’ temps  de  Grégoire  de  Ny(fe,&  qu’eües  fontauenués  iio.  depuis.  O igno- 

tance.'ôimpoftutc.'MiUetefmoinsdepoferontcontreluy  queiamais 
l’Empired’Orientn’aeftéplusrudementaff-aillyparlesScythes,que^^^^^^^ 


armec  • qui  rauaecoit  tout  i^ricni,iuivjuv.4  a J «rmrfj 

.uantConftantinoplei  auquel  propus  Marceüindit  que  ^ 
uRomainenauoit point  fait depuulaiournee  de  Cannes,  vne  plus  lamenta- 
hlepertequeceüequiauintfousValens.  Orpourcommencermespreu-^„y;„^ 
uescontmdu  Moulin  par  Cedrenus  qu’ü  nous  allégué:  cet  autheur 
aptcsauoirpatlédeS.GregoiredeNyire,  &deS.  Bafile , vingt-trois 

lignes  apres  fait  mention  nommément  des  courfes  des  Scythes  & 
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du  mal  qu’ils  firent  par  toute  la  Grèce , racontant  en  fuitte  le  mi- 
ferable  accident  de  l'Empeteur  Valons , pourfuiuy  par  leurs  ttou- 
sw'to»,  ov.  pesj  Sebruflé en  vne grange,  apres  la  defiaitc  de  fon  armée.  Zona- 
Ortt.w  . <*'jgjj(iç5njçfnjgjchofes,nommans  tous  deux  Scythes,  ceux  que  les 
autresappellcnt  GotSi  d'où  il  appert  combien  diligemment  il  lill  les 
Autheurs  qu’il  allégué. 

Ors’ilncfeparloitpointdescourfesde  Scythes  du  temps  de  (àim 
Crti-  Grégoire  de  NyiTe  , pourquoy  eft-ce  que  fon  familier  amy  lâinû 

Grégoire  de  Nazianzcfc  plaignoit  au  mefmc  temp  y«e  les  Chefs  Je 
«ilnijwrjy»™»-  l’Empire,  aulieudecomhxttrelesPerJis , & au  lieude  dompter  les  Scythes, 
faifoient  la  guerre  aux  Eglifes , fautaient  fur  les  Autels,  & fouiraient  Us 
A.'u  iSveMiMF  facrifices non  fanglants , du pmgde leurs Vtllimes? (^c.  Maisilfaut  om 
(âinél  Hierôme,  contemporain  aulfi  de  fainû  Grégoire  de  Nyfle, 
HÙmtdOam.  luyprononcelàcondamnationen  reuanche des iniures qu’il  luy  a di- 
lEfùtfh.T^U.  tesailleurs.  Voicy  donc  comme  il  parle  des  Huns  en  l'Epitaphe  de 
dircMtendbus  F^biola , E fiant, dit-'û, en  Hierufalem,les  nouueües  viennent  de  toutes  parts 
nuocüj,  orieiu  ^ueles  Huns  quittons  leurs  pdisrauagentlEmpiresToutlOrients'efiraye, 
eux  cour  ans  les  Prouinces  emplijfent  de  meurtre  cJr  de  terreur  toutit 
rameumina.  monde , afiegent Antioche , menaffentHierufolem , gp-c.  Commenteft- 
quxpOTicibut  çg  Jonc  qu'il  ne  s’eft  parlé  des  courles  de  Scythes , autrement  dits 
^cTolî^tï'  HunsouTartares,  que  fix-vingtsansapres  Grégoire  de  NyiTe?  Mi- 
exdispamet  niftrclifés  aumoinsvoftrcHiftoricn  Vignier,  & vous  y verres  qu’in- 
dU  compleré".  continent  apres  la  déclaration  de  l’origine,  & commencement  des 
rin.iMt.iiL  Huns  Sc  des  Gots  qu’il  recherche  à caulc  des  courfes  qu’ils  (àiioienc 
JO  tgjjjps  qo’il  dcicrit  : il  dit  ^u  alors  fiorijfount  en  pieté  & dolhrine, 
GregoiredeNaxjan:^efurnommeleTheolopen,GregoiredeNy(fe,Jm- 

{hilochiusd'Iconie,  Amhroife  de  Milan , &c.  Ainfi  donc  les  Scythes  ou 
CS  Huns  courans  & pillans  tout  l’Orient , fainft  Grégoire  n’a  t’il 
pas  deuauoir  peur  pour  la  Capadoce?  oubicnn’a-t’ilpeuconiurer  le 
MartyrTheodorededéftournerpar  les  prières,  le  malheur  quime- 
naçoit  fon  pais,  à caufe  des  courfes  & des  rauages  que  fiùlôient  ces 
Barbares  par  tout  l’O  rient  ? Au  refie  du  Moulin  a voulu  foulager  no- 
ftre  peine,  & nous  ofier  le  foin  de  chercher  des  preuucs  contre  luy  en 
ce  fuiet.  Car  en  la  fécondé  édition  de  (ôn  liure , il  auoüc  fiir  l’auis  du 
fleur  Cafaubon,  qu’à  la  vérité  du  tempsdclâimfiGregoiredeNyf 
fe,  il  fc  parloit  des  courfes  des  Scythes  , toutesfois  pour  monfira 
l’orgueil  de  fon  cfprit , qui  ne  peut  pleinement  rcconnoifire  me 
faute,  il  couche  fon  exeufe  en  ççs  termes.  Courfes  voirement,dit-i, 
dontil  fetrouueraefire  faite mentioncenr ans auparauantlan  jto.  makjui 
fe  font  renforcées  depuis.  Quevcutildoncdireparcela?Quoy  dutemps 
de  S.  G regoire  de  Ny  fie,  n’cfioicnt-elles  pas  aifés  fortes,  comme  nous 
les  dépeignent  Cedtcnus,Zonarc,S.Hicrofinc,&  les  autres  autheurs, 
ou  plufiofi  n’cfioient-elles  pas  ailes  violentes , pour  &ire  trembler  vn 
Eucfque,&  pourTinduircàrechcrchcrraflUfianccd’vn  Martyr,dont 
tlcclebroitlafcficaucclcs  autres  Chrefiiens?  C’eft  chofe  loiiable  de 
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ilcelebroitlafcfteaucclcs  autres  Chreftiens ? C’eft  chofe  loUabIc  de  Fanflitt 
corriger fes  premières  fautes,  mais cen’effpasles amender  que  d’y  a- 
joufter  de  fécondés  inepties!  V oyons  maintenant  les  autres  raifons  du 
Miniftre.  L'hiftoire, dece Marbre  efl  toute  fahuleufi-,  l'autheur 
ditijuil efioitdu  pdisdeloh , & pdtconfejuent  jdrahei  OrTheodore efl\>n 
jnotGrec.  Cedernierfe  doit  mettre  plulloft  entre  les  impertinences 
qu'entre  les  FauiTetes  dont  Ton  liure  elf  tout  foüille.  N e cramt-il  point 
queies  Angloisluyoppofentleur  Claudia  qui  portoit  vn  nom  Ro- 
main; ou  que  les  François  luy  obiedent  Théodore  de  Bczc,qui  cftant 
François , portoit  vn  nom  Grec  : ou  ii’apprchende-t’il  point  que  les 
fçauansfemocquentdeluy,  & luy  allèguent  Nicolaus  Damalcenus, 
quieftant  Arabe  audi  bien  que  le  Martyr  Théodore, auoitcommeluy 
vnnomGrec?  lefçay,  & du  Moulin  ne  Rgnore  pas,  qu’vn  des  plus  LefieutCafim^ 
fçauans  hommes  qu’ait  la  France  aux  lettres  humaines , & qui  au  refte 
fcitprofcfTion  delà  Religion  prétendue, a louhaittéqu'iln'cull point 
mis  en  fon  liure  de  fi  honteufes  impertinences.  11  pourfuit  néant- 
moins  Tes  reproches  contre  l’hiftoire,  en  ce  que  l’autheur  ayant  dit 

ÎuelâinâTheodoreeftoit  Arabe,  Peuapres i\ , fe contredtfant , il  I-Fiufletf. 
t,tjuilafouffertiyimdfie\>iüedeCdpadoce,  (y  ^uc  le  lieu  de  fit  mort  ejl 

, 4ufi  fin  paît.  Lafalfificationeft  toute  vihblc  en  l’alleguation  de  ce 
paflage.  L’autheur  ne  ditpasqu’Amafic-foit  le  pais  de  faindl  Théo- 
dore, maisparvnefentcnce  generale  propofe  que  le  pais  d’vn  Mar- 
tyreft  aum  bien  le  lieude  fà  paffion,  que  celuy  de  là  nailTanceific  con- 
clud,  qu’encoreque fainûTheodorefoit  Arabe d’cxtra(Sion&  d’o- 
rigine, ncantmoins  ayant  endure  en  la  villcd’Amafiecn  Capadoce , il 
reputeaullîsette  ville  & cette  Prouince  pour  Ion  pais.  Voi„y  les  pa- 
roles delàindt  G regoire  addrclTees  à Theodo  te  ; Intercède  pour  ton  pais  * 

enuers  le  Sei^eur  commun  , car  le  pals  du  Martyr  efl  aufit  te  heu  de  fa  j„hi. 
pafiion,  (y  de  fes  citoyens.  Ses  freres  çjr  fis  parens  ,font  ceux  qui  l'ont,  niitCum  tdt  f 
Crie  gardent,  (y  l'ornent,  (y  I honorent  \ Nous  craignons  les  perye- 
curions  , nous  appréhendons  les  périls  ; les  Scythes  cruels  CT  Barbares  ity  ^ id/yv’, 
ne  font  pat  loingde  nous,  &c.  Cela  empefehe-t’il  que  faindl  Théo- 
dore  ne  foit  Arabe  ? Mais  voicy  vnc  fécondé  preuue  auffi  forte  ’ 

Ilue  la  première.  Sous  Diocletian  cy  Maximinian  , fous  lequel  Theo- 
ore  endura  le  Martyre  , les  Romains  ne  fe  ferutient  point  d'Arabes, 
dit  du  Moulin  > Et  neanmoins  l'autheur  dit  qu'il  efloit  foldat  es  bandes 
Romaines.  Cette  obfctuation  cft  ridicule,  & monftrc  touCiouts  .aurei.na.  Je 
déplus  en  plus  le  peu  de  leéture  de  fon  autheur.  Car  toutlemon-^^_^^"^^** 

■ de  fçait  qu^’ÉmpereurSeptimiusSeucrusayantdomptél’Arabic, 
fayant  redu^  en  Prouince,  il  mit  les  Arabes  dans  Icsarme'es  Romaj-  Spar.  m 
^ ncs.Et  mcfmes  Ælius  Spartianus  fait  mention  d’vne  légion  d’Arabes,  tempo- 
^ qui  quittantlepartydeScuerusfejettaducoftcdelbncnnemy  Albi-  reetiim  icgio 
( nus,  quis’cftoitreuolte'dansles  Gaules.  Et  pour  monftrer  que  depuis 
ils  ont  toujours  efte  en  la  milice  Romaine,  Vopifeus  rapporte  que  nunciau  ell. 
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rimU  yi  ï.ii$  l’EmpercurValcrianécriuantàfon  fils  Galicnus,  dcsauantagcs  qu’il 
trii*  imfr.  auoitfaicsauicune Probus,  luy  n}andoiccncr’autrcschorcs,qu'ilIuy 
auoirdonntf fixcobortesoubdndesdeSarraT^ins yQxnionxXcshxwcs.  Et 
le  mcfme  autheur  en  la  vie  d'Aurclian  auoit  deia  remarque  que  ce 
Prince  ayant  à combattre  contre  les  forces  de  la  Rcync  Zenobia, at- 
tira à ion  party  quelques  compagnies  de  ces  Sarrazins  pour  les  em- 
ployer en  cette  guerre,  comme  aulli  tout  le  monde  fçait  qu’ils  clf  oient 
extrememen  t bons  gend’armes,à  caufe  dequoy  on  ne  peut  douter  que  ' 
les  Romains  ne  s’en  foient  feruis  en  leurs  armées.  Audi  le  fleur  Calau- 
bon  en  ayantauerty  du  Moulin  il  a flipprimé  depuis  cette  ignorance 
obfcruation.  Paflbns  au  relie.  Ce  qc^'il  allégué  en  fin  contre  rhilloire 
dumartyredefainélTheodore,  relient  mieux  l’efpritd’vndifciplede 
Lucian , que  d'vn  Pallcurde  fideles  : donnons  cela  à Ton  humeur,  qui 
cil  de  boutfonner  aux  chofes  les  plus  fericufcsi'mais  tenons  cette  doâe 
oraifon,  pour  l’ouurage  d’vn  des  plus  célébrés  Doélcurs  de  l’Eglife,  à 
laquelle  le  fleur  Cafaubon  a rendu  ce  te'moignage , Legihanc  ns- 
cîSubcm*''”'  Cod/cf  Regio  Gregorij  Nyffeni , nihilvidt  fanilim  , nihil  di- 

' - ’ gnius  Chriflidno  <juem  aliijuU  :^ehu  Dei  piingar,  fed  nec  nodojim  <^mt- 
duam.  Itdque  puto  Molinttum  pro  Gregorio  Nyffeno  alinm  Ifgijp  m- 
hi  incognitum.  Au  furplus  , le  martyre  de  faintl  Théodore  a ellé  fi  , 
célébré  que  non  feulemcnten  Orient,  mais  aulli  en  Occident  l'E- 
glife  en  acclebre  la  felle , les  G recs  la  faiiànt  le  rreziéme  de  Mars,com- 
mcilapparoiftparlcMenologe,&parles  Conftitutionsde  l’Empe- 
reur Eraanuel,  Scies  Latins  le  neufieme  lourde  Nouembre,  comme 


TUdrtjit  P N«-  o"P^u^voirdanslcMartyrologcRomain,ScdansccuxdeBeda,d’V- 
»tmb.  fuardus , Sc  d'Adon.  Surius  mcimc  rapporte  de  Metaphraile  vn:  fe- 
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condcoraifon  Panégyrique  fàiâre  parNe£hrius  Euefquc  deCon- 
ftantinoplefurcefuict.  Aulliyauoit-ilà  Conftantinople  vne  Bafili- 
quedediccà  fa  mémoire,  quel’Empereur  lullinian  repara,  félon  Pro- 
copius , dautant  qu'elle  tomboit  en  ruine  à caufe  de  la  vieillelTcdu  ba- 
ftiment.  liyaparcillemcntàRomevne  Eglife  dedic'e  à Dieu,  en  la 
mémoire  du  mefme  Martyr:  ce  qui  tc'moigne  que  l’hiiloire  n’en  eft 
pasfuppolce.  SainélGregoircdeNaziancemarcheaprcs.  Du  Mou- 
in  dit  que  i’ay  cotte  k dix^uicliémeoraifon  pour  la  quinziéme, Si  eft: 
cequ'àl'impreinon  Greque  Sc  Latine, la quinziémeoraifon de fàinâ  . 
Grégoire  deNazianze  eftinferite,  Ei«  p^^^7^«'■?;^^a'^I,ç,Sc  ladixhuiâ#’ 
me,Ei’jTO  iVsr  Uft/Mf'nff.  Ki/Oi»(aFe'r  AÔysile  ne  Içay  pas  fl  duMoulina  itu 
ce'c  ordre  changé  envneautreimprefflon  / tantyaquefaindl  Grégoi- 
re de  Nazianze  celebroit  auec  les  autres  Chrcilicns  le  nîhcry  rc  Sc  la  fe- 
ftf  du  bien  heureux  fainél  Cyprian.  Il  ne  dit  rien  au  pairage  de  fainél 
Augullin;  auflln’a-t’il  point  de  réponfe:  Ecflil  confirme  non  fcul^ 
ment  les  fcftes,ainsencorelapriercdcsSain(as.  Mais  à faute  de  cela, 
ils’cfl’orcedeprouuerrinutilitédcmcsalleguations,  Sc  dit,  (juellesnt 
touchent  point  U <iueJhon,  cur.àit-id.fitEglifedeSmymeacelebréU  fejlt 
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JtPo!ycarpe,outEglifeJeCefaréecelIedf  fainfle  lullte]  que  fût  teU  pour 
tAngltttrre,  laquelle  non  plus  en  ce  temps-là,  qu'en  cettui-cy,  ne  celelroit 
i peitttcesfeJles,nonplusquelesEglifs  ÛEfagne,  oudesGaules}  Etpour^ 
quoy  rydngleterrey  fera-telle  obligée  auiourithuy  î Quelle  pippcric  cft 
cellc-cy  ? Ay  je  donc  die  que  l’Angleterre  fuft  obligée  de  celebrer  les 
fertesdeS.Polycarpc.oudelàinte  lulitc?  Pluftoft  n’ay -je  pas  allègue 
■ ces  exemplcspour  inonilrcrrimplcmenc  qu'on  peutauoir  des  fejles  des 
Saints,defquels  ilÿi'efl  pas  fait  mention  expreffe  en  l'E friture?  Faudra-il 
donc  que ic réponde  coulïours  aux  fonges  de cét  homme?  AinA  de- 
meure prouue  folidement  ce  que  i’ay  allégué  pour  les  feftes  des 
Saints. 

Il  blaTonnc  maintenant  les  feftes  de  l’Eglife  Catholique,  & s'ef- 
force de  monftrcr  quelles  n’ont  rien  de  commun  aucclcsfolcmnites 
I desanciens.  Premièrement,  il  voudroit  qu'on  les  fifi  es  Cimetières  & 
furies  tombes , pour  leur  eflre conformes , dautant  que  les  anciens  les  cele- 
I broient  ainf.  Nous  ne  nions  pas  quelles  ne  s’y  fiflent  bien  fouucnt, 
principalement  durant  les pcrfccutions,  lorsque  les  Chreftiens  n’a- 
uoient  pas  encor  vne  pleine  liberté  de  baftit  desEglifes.  Mais  il  ne 
peut  ignorer,  au  moins  s’il  a leu  l’oraifon  de  (âintc  lulite  en  (âinéf  Ba- 
nk,quelles  ncfchircntaulTi  dans  les  Temples,  depuis  queles  Chre- 
ftiens en  ont  eudebaftis.  Quant  auxexcez  quis’y  commettoient,  il 
nouscniurtifie  en  paroles fauorables.  L'Eglife Romaine,  dit-ü,aquit~ 
té  cétabus  des fejles  anciennes,  c’eft  à feauoit.  Refaire  desfejlins fur  ces  tom- 
bes,s'^enyurerquelquesfois.MaisilcÇk  plus  faux  que  la  faufleté  met 
me,qae  l’Eglilc  Romaine  aitefté  iamais  fouillée  de  ces  ordures  , ou 
qu’elle  aitapprouue  ces  débauches &:  ces  defordres  que  les  particu- 
liers fai/bient  lùrles  tombesdes  morts.  Il  eft  bien  vray  que  dans  les 
clcrits  des  anciens,  il  s’y  trouuc  des  plaintes  de  cét  abus  que  fEglifc 
Romaine  a arraché  i MaisS.  Auguftindiroit  à cela  qucTEglifc  n’cft 

f>as  obligée  de  rendre  compte  des  excès  des  yutongnes  , & qu’il  luy 
iiffit  de  les  condamner.  En  fécond  lieu  il  nous  oppofe,^MC  la  commé- 
moration des  Martyrs fe  faifoit  iadis  en  chaque  Eglif  félon  ^ordonnance 
àesEuefques  &PaJleursdu  lieu,  fans  attendre  là  deffusFauis  del'Euefque 
de  Rome , cequife  faitneantmoins  maintenant.  A quoy  ic  répons,  que 
nous  confcflbns  que  les  Euefqucs  des  lieux  ont  peu  ancicnnemcnc 
commander  en  leurs  Oiocefes  qu’on  cclcbraft  quelques  feftes;  mais 
de  leseftablir  en  toute  laChreftienté , il  n’y  a que  le  chefdel'Eglife 
qui  le  face,  foit  par  fon  confcntcmcnt,  foit  par  fa  déclaration.  |Ec 
quancau  aurcglemcnt  quiy  aeft.'  apporté  depuis, par  Icqueiiln'eft 

1)crmis  qu'au  Iculfouuerain  Pontife  de  canonizet  vn  Sainéf , & de 
uy  donnerfefte,  ç’a  eftévne  ordonnance neceffaire pour  empefeher 
les  aSus.  Car  la  recherche  s’en  fait  aucc  vne  fmguliere  prudence  du 
S.  Siege;  cequi  nefefaifoit  pas  toufiours  Adignementpar  lesEuet 
ques parciculiers.A quoy  i’ajoufteque toutes Icsfeftcsque  les  anciens 
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Eucfquescclcbroicnt.cftoicnt  ou  feulement  des  Martyrs,  telles  que- 
ftoient  celles  de  làin£l  Cyprian,  des  quarante  Martyrs, &dc  fainâe 
lulitciou  fic'eftoientfeftesdeConfeflcurs,  c’eftoiét  feftes  de  grands 
Euefques,  admirables  en  dodhine  & en  pieté , dont  Dieu  auoit  con- 
firmé la  lâinéicté  par  les  miracles  de  leur  vie , 6c  par  la  gloire  de  leur 
mort, comme  celles  de  fainét  Athanafe  6c  de  S.  Bafile  deux  lumières 
derOrient.  Ilobieéle  3.  ^lors  cette  folemnité  emportoifvne commémo- 
ration annueüe , mais  nemportoit  pas  vne  necepitè  de  chqptmer.  Mais  au- 
ioHrd'huy  ily  a plujieursfefter  qui  fe  chomment  auec  plus  de  Jcrupule  que  le 
Dimanche.  A cela  nous  difons,  qu’il  ne  fut  iamais,  que  les  plus  célé- 
brés feftes  des  Chreftiens  nefe  chommaflènt,  veuquccesiours  làils 
paftbient  tout  leur  temps  en  l’Eglife  afliftansaufctuice,&  auxpredi- 
n osa  contre  Faufte, nous 

apprenant  que  le  peuple  Chreftien  dés  Ion  temps  celebroit  lame- 
moire  des  Martyrs  par'one  religieufe  folemnité, gp"c.  Or  icy  ie  defire- 
rois  que  les  Caluiniftes  fiiftcnt  obligez  de  nous  monftrcr  vn  peu 
p'army  eux  cette  religieufe  f>lennité  en  la  commémoration  des  Mar- 
tyrs : T outesfois  il  fe  faut  fouucnir  que  S.  Auguftin  parle  d’vn  peuple 
vrayement  Chreftien. 

CyfM.i.ifif.e.  Mais  dit  du  Moulin  4.  Ces  iours  de  commémoration  des  Martyrs 
peu  en  nombre, au  lieu  que  maintenantil  n'yaqu.tji  iour  au  Calen- 
Nume^  non  drier  quineportele  nom  de  quelque  Sain^i.  Cela  eft  très- faux  , comme 
fe°  Chr'miMf  ceux  qui  ont  leul’Hiftoire  Ecclefiaftique;  & S.Cyprianen- 

Terntum  .fe  'tfc  feigne  aflèz  le  contraire,  puis  qu’ayaiit  montré  le  foin  qu’auoit  TE- 
A /■£-  glifede  marquerles  iours  du  décès  des  Martyrs  pour  en  célébrer  la 
” mémoire,  il  enfeigneencorcyve  lamultitude en  efloitji grande  quonne 
Habci  moi  ce-  lespouuoitnombrer.  Et  cela  en  paifant  montre  qu’il  y auoit  bien  des  cô- 
memorations  & des  Feftes  des  Martyrs  qui  ne  fe  chommoient  pas. 
iüisfeculi,  &c.  Quant  aux  Feftes  chommablcs,il  eft  cferechcf  fauxque  les  peuples 

enfoient  fifoulésqu’ilsayentiuftefujctdcs’en  plaindre;  au  contraire 
nous  f$auonsqu’en  beaucoup  dcDiocefes  les  Prélats voulans les di- 
Ipenfer  de  chommer  quelques  Feftes  pour  leur  donnerplus  de  moyen 
dcjgaigner  leur  vie , Scieur  demandans qu’ils  afliftaflent  feulement 
au  lcruice.Sc  puis  qu’ils  allaftcnttrauailler,ilsfe  font  plains  de  leur  in- 
dulgence, 6c  ont  demandé  qu’onfe  tinft  aux  anciennes  couftui^ 
de  1 Eglife.  Cela  certes  n’eft  pas  les  faire  deuotieux  en  dépit  qu'ils  en 
syent. 

Mais  dit  derechef  du  Moulin  5.  jdlorsonignoroit  beaucoupdeFe^es 
nouuellement  ordonnées  , comme  ceüe  de  la  Conception  de  la  Vierge,  g«e 
fainél Bernard  ditauoir  eflé  injlituée  contre  la  raijbn  & tradition  anciemnr, 
la  Feflede  F A jfumption, la  Feflede  la  Chaire  de  fainél  Pierre  ; la  Fejle- 
Dieu , cjrc.  le  répons  que  l’authorité  qui  refidoit  en  l’Egliîc  des 
premiers  fiecles  ne  luy  a pas  cfté  retranchée  depuistComme  donc  lors 
cUepouuoit  inftituet  des  Feftes,  elle  peut  encore  en  faire  lefcmb»la- 
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blemaintenant.  Et  certes  il  ne  pouuoit  produire  vne  piece  qui  luy 
fiiil  plus  contraire  que  l'Epidre  de  làinA  Bernard  aux  Chanoines  de 
Lyon  furlefùjct  delaFeftc  delà  Conception:  Carence  lieu-là  faindt 
Bernard  montre  qu  vne  Eglife  particulière  ne  la  deuoit  pas  introdui- 
re,mais  qu’il  falloir  attendre  l’auis  de  rEglifc  Romaine.  Voky  fespa- 
rôles,  Siteiïe chofefembloit  deuoirtJlre,ilcn  faBoit premièrement confultcr  ptim  Apoftoli- 
tauthoritédu  Jîe^e  jdpofioliaue  tür  non  pas  future  ainjî précipitamment dr  riu['*&nonr' 
ituonfderémentla fimplicite  de  quelques  ignorant.  Au  refle  que  les  chofes  pneipittntet 
queiay  dites foyent  dites pûnementfans  preiudice  de  ceux  qui font  de  meilleur  *‘S“' 

4u'u.  Et  particulièrement  ie  referue  cela  gp- toutes  les  autres  chofes femblahles  qucn*di  fimpuî 
à tautborité,&  àl  examen  de  T Eglife  Romaine,  m'osant  decorriger  par  c‘<“  imperito- 
foniugementeeque  i'auray  creu  au  contraire.  L’Egüfc  Romaine  ayant  dîü’.^eprç- 
doncpermis  de  celebrer  cette  Fcff c,  âc^yant  authorife  celle  de  l’Af-  iadîào  imi  di- 
foroption,&de  laFefte-Dicu,  filedifïtrent  fc  doittenniner  au  tri- 
bunal  & par  rauthoritédclàindl  Bernard , les  Catholiques  font  vi-  mL'zp'txrer- 
dforieUX.  EccIeG* 

6.  Adjoufte  du  Moulin.  Alorsonnefaifiit pointde  Mejfes  en  Fhon- 
neurduSaintdontoncelebraftlafefieiEtces  Meffesportent auiourd'huy  le  hocGcut&cx- 
MRi<fMS<«ini?.>SaindbCypriannousapprendqu’on  cclebtoit  de  fon 

3s  des  oblations  &desfâCTificcsenleurcommcmorationiEtfon  uetfjrefetuo: 
reTcrtullianauoit  ditlefemblableauparauant.  Nous  célébrons,  ‘1““* 
iivd, annuellement  des  oblations  pour  les  morts , ey  pour  le  iour  natal  des  ulul 
Motyrs.  De  cette  commémoration  faite  à l'honneur  des  Martyrs 
&dcs Saints,  le  fàcrificeapris  quclqucsfois&  prend  encore  auiour-  sac^GcU  ptô^' 
d’huy  Ion  nom.Mais  iamais  l’Eglife  Catholique  n’a  creu  (àcrifier  aux  Êempet  rt 
Saints , quoy  quelle  facrific  tous  les  ioursà  Dieu  en  fouuenance  & fcim'u"'* 
commémoration  de  leurs  combats,  de  leurs  vidVoires , de  leurs  cou-  ti«  Martyrum 
xonnes&dcla  gloirequ’ilspoircdcnt,afinqu’àrheurc  fauorable  de 
1 oolauon  qui  le  rait  en  terre,  ils  loignent  au  Ciel  leurs  prières  aux  no-  memontione 
ftres,aeintcrccdentpournous;  Carc’eftàcct  elFedquefaindl: Augu-  «lebram“s- 
/lin  rapporte  la  commémoration  qui  fc  fait  d’eux  à la  table  du  Sci-  ’ ' 

Er.  QueduMoulinapprcnneccs  choies,  & il  le  montrera  plus  pjnKl.tHJrm. 

IX  aux  matières  de  Religion.  le  laiflc  l’cxecrablc  blafphemc  dont 
il vfccontrclcs  MefrcsduS.Elprit,quitcmoignequc  fes  e'critsncref- 
/entent  gucrcs  les infoirations de  ce  diredlcur  de  l’Eglifc. 

Ildiccnfcptic'mcficu,  quon  nediuerfifioitpoinfles  Afeffès  pour  en  dire 
Jegrandes  gp’depetites,(ydehautesgydebaff'er,(yc.  Mais  il  deuoit  fc 
foauenir  que  ces  chofes  dépendent  du  reglement  des  Pafteuts , & 
quelles  rerardent  l’ornement  & non  l’eUence  du  làcrificc  qui  cil 
touflours  le  mefmc  > quoy  que  les  ceremonies  pui/Tent  ellre  di- 
uerfes. 

En  huiâidme  lieu , il  nous  allégué  que  beaucoup  de  fcilcsfbnt 
fondées  furvnealluflondc  (ÿllabes  -,  en  quoy  il  le  montre  ridicule 
mpofteur  : Catiamais  homme  fobre  n’a  dit  ce  qu’il  dit , Sc  quand 
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quelques  fimplcsauroienttrouué  ces  froides  allufions,  l’Eglifcny  a 
iamais  penfc,  ny  de  prés  ny  de  loin. 

Ncufiéniementildemande^o«r^«oji>^ir4l»<<m,7/4<*f,  Moj/fe,  & 
tousces  grands  hommes  nontpointdefefteentEglifeRomainef  Aquoyie 
répons,q^ue  leur  mémoire  eif  plus  augufte  & venerableaux  Catholi- 

3ues,qu’a  tous  lesGaluiniftes  du  monde  i Neantmoins  ils  n'ont  point 
c fefte  particulière  parmy  nous  , à caufe  qu'ih  n’ont  pas  efte  fous  le 
nouueau  T e(l:amenc,duquel  nous  célébrons  particulièrement  la  gloi- 
re. Quintkce(^\xi\iiio\i{icc[\Kceferoiichoferidicalej>4rmynous,  de 
dire famllMoyfe,  ou fain^l  Daniel , &c.  C'ertvne  vifible calomnie, 
Omneirinai  veu  qu’ennos  Litanies  nouscrions  à haute  voix,  Towrydinéîr  Pd«ri4r- 
Pitruuchi  ches  Prophètes  prie:^pour  nostr.  Et  mefme  nous  auons  la  fefte  des 
pto  nobif  : Un-  Machabées,que  nous  célébrons  particulieremét  à raifon  de  leur  Mar- 
""  tyre.  Sainéf  GregoiredeNazianze  afaiél  vne  Homelie , odilmon- 

^»r.  tUe,.  ftte  que  leur  conftance  à defendre  les  loix  de  leur  pays  a mérité  cét 
Ortt.  1».  honneur.  Po\itcecpi’ï\i\\eÿie,<fuejlrenommèlfaac  ou  Danielou  Ahra- 
hamyefiaffizpoureftre  fufpeil  parmy  nous  i le  réponds  que  ce  ne  font 
pas  les  noms  qui  nous  font  fufpeâs,  mais  ce  font  les  formes  des  He- 
retiquesquinousfontodieufes , veu  que  ce  qu’ils fe  plaifent  fi  fort 
en  ces  noms,  c*eft  en  mépris  des  Saints  du  nouueau  T eftament , que 
l'Eglife  Catholique  honore. 

En  fin  il  s’efforce  de  faire  tamhition  & îauarice  des  Prélats  U caufi 
detinfiitution  de  tanrdefejles  :M»isceiin.i\iKS  enueloppentaulfi  bien 
l’ancienne Eglilc  quclanoftrc,puisqu’elleaeuauflifcsfeftes.Enco- 
re  donc  que  ce  qui  fe  fait  pour  la  pieté , puiffe  pat  les  particuliers  cftre 
conuerty  à de  mauuaisvlages,fieft-ce  que  l’intention  de  l’Eglife  n’a 
rien  de  commun  auec  leurs  ambitions  ou  auec  leurs  auarices.  Quant 
à ce  qu’il  ajoufte,  qncc’ejl'vn  grand  honneur  aux  Prélats  leur  corn- 

mandementle  trafic  s' arrefie , les  boutiques  fe  ferment,  leréponsque 

celanefertde  rien  à l’honneur  des  particuliers  , puisque  ces  deuoirs 
font  rendus  nonàeux,  maisàla  Religion.  C’efteommefiie  difôis 
que  l’ambition  des  Miniftres  a fait  qu'ils  fe  font  referuez  la  déclara- 
tion des  ieufhes  , & des  affemblées , afin  qu’on  eftirne  qu’ils  font 
quelque  chofe  pardeffus  le  commun.  Maintenant  reffemblant  à ces 
. enfans,  qui  font  & défont  leurs  poupées , il  nous  veut  perfuader, 

queny  luyny  les  fiensne  condamnent  la  célébration  de  U mémoire  des  Mar- 
tyrs. Mais  fi  cela  eft,  qu’il  nous  monftrc  vn  feul  iour  ordonné  parmy 
eux,  mefmes  fans  chommer,(afin  de  luy  pafferpour  cette  hcurctou- 
tesces  conditions^  auquel  l’Eglife  de  Charenton  ccl'ebrc  particuliè- 
rement lamemoite  d’vn  Apoffre,  ou  d’vn  Martyr/ •Quclîepippetiç 
en  fes  paroles  : Mais,  dit-il,  nous  trouuons  bonne  la  couflumedes  Egli/ir 
Angloifes,  qui  ont  des  ioursaffedez^à  la  commémoration  des  Apofires.  Car 
elles  fe  font  fans  impofernecefiiti  de  chommer,&‘c.k  la  vérité  vous,  la  trou» 
uezbonac,parcequcvousnc  f$auriez  l’cmpcfcher.  Au  refte  refiifer 
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d’imiter  ce  qu'on  louë , c'eft  vne  tacite  condamnation  de  la  chofe  : Sc 
pour  la  railôn  qu'il  allègue,  elle  c(i  iniurieufe  à nodre  nation,  qu’il  dit 
ettre  v»  pays  ou  fourmille  U /üperflmon,commc  fi  nous  y edions  plus  en- 
clins queles  AngIois;ce  que  ceux  qui  ont  prattiqué  nodre  candeur 
& noltre  franchife  ne  diront  iamais.  Quant  àeequ’ildit,  queles  fe- 
fles  en  Angleterre  font  fans  impofer  necejlité  Je  chommer;  le  m'edonne 

Su'vn  homme  qui  fçait  (Ibicnles  coudumes  dcce  pays-ià,abienle 
’ontd'afTermer  ces  chofes.  Tous  les  Anglois  qui  font  pardeça,  luy 
foudiendront  quenon  feulement  aux  fedes  des  Apodres,mais  enco- 
reà  la  Toudàincs,8e  àla&indf  Michel  tou  ces  les  boutiques  fonefer- 
raéesdans  les  villes;  &ed  enjoint  exprcfsemenc  de  chommer, encore 
que  les  Puritains  s'en  ofTcnfenc , & s'en  mutinent  contre  les  Euef- 

Sues,  dcfqucls  on  voit  lesliùrcs  écrits  pour  la  defenfe  de  cette  cou- 
ume. 

V.  à ce  qu'il  ajoude,  quecefi  fans  opinion  de  mérité  , fans  commande- 
ment du  Pape  iNom  répondons,  pour  l'opinion  dumcrire,que  nous 
arrachons  route  vatriré  des  œuutcs  Chrcdiennes,puisquenôuscon- 
fclTonsingenuëmcnt  quelles  n'ont  aucun  mérite  que  celuy  quelles 
empruntent  de  la  grâce  de  Dieu  & dufangdcIefus-Chrid.Ecpour 
Itcommandemencdu  Pape, les  Angloisnepeuuenr  ignorer  que  leur 
Apodre&indAugudinn'airedé  enuoyé  parvn  Pape,  pour  leur  en- 
feignetles  ceremonies  delà  Religion Chredienne,&parriculicremét 
lacelebracion  des  fedes  desSainds  : que  s’ils  ont  depuis  peu  fccoüé 
leioug  du&inél  Siège , c'ed  vneffcâ:  de  leur  ingratitude,  non  vne 
marque  de  leur  piete.  Du  Moulin  oppofe  maintenant  vn  pailàge 
de  l'Ecriture  à l'inditution  de  nos  fedes.  Nous  tenons , dit-il , cet- 
ttregle  pour  inuariahle , que  Dieu  ayant  dit  en  faloy , en  termes  fi  exprès; 
Sixiours  tutrauaillerat , celuy  s' oppoji  à Dieu  qui  dit;  Tu  netrauaillerat 
point fix  iours,  ains  tu  chommeras  les  fefies  furfemaine  queie  te  commande . Il 
ne  fe  voir  rien  au  monde  de  fi  impertinent  que  les  railbns  de  ce  Mini- 
dre.  Et  fans  en  rechercher  d'aurres  réfutations , qu'il  nous  die  vn  peu 
“file  Magidrac  pour  rendre  plus  célébrés  les  viéloires  de  fon  Prin- 
ce, commande  qu'à  quelque  iour  delà  femainc  le  peuple  ferme  fes 
bouciques,&  fctrouuc  aux  Eglifes  pour  remercier  Dieu , & le  loiier 
defesbenediâions,  defendanr  detrauailler  toutcciour-là,s'oppofc 
à Dieu  , ou  viole  le  commandement  qu'il  a fait  de  ttauaillcr  ûx 
iours  lafemaine?  Dieu  dit, Tu trauaiüeras fixiourt,maisdonn»wcet~ 
te  permiflion,  il  n'ode  pas  le  pouuoir  d'employer  quelqu'vn  de  ces 
iours-là  au  remerciement  de  fis  bien-faiéls  particuliers.  CedHc^f-s- 
pourquoy  nonobdant  les  paroles  alléguées  , les  luifs  ne  laiHerent 
pas,  fous  le  régné  d'Ailuere , d'indicucr  outre  le  Sabbat,  vne  fede 
folemnelle  pour  remercier  Dieu  de  la  défaite  de  leurs  ennemis.  Et  r«».io. 
depuis  les  Machabées  indituetent  la  fede  delà  Dédicacé  du  Temple, 
à laquelle  nodre  Seigneur  ne  dédaigna  point  de  fe  trouuer , mars 
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l'honnorà  de  faprefence.  Orqu’en  ces  iours-là  il  ne  fiift  pas  permis 
de  crauailler , il  cft  tout  clair,  veu  que  l’Efaiture  dit , qu’ils  fc  re- 
pofcrent  aux  iours  qu’ils  lacelebrcrent , ( c’eftoient  le  14.  & le  15. 
du  mois  d’Adar  ) & puis  clleajoufte , let  luifs  ellablirent  cjr  fefouf- 
mirent  eux  & leur  poflerité  & tous  ceux  qui  sMioindroient  à eux  de  ne 
faillir  point  à célébrer  ces  deux  iours  félon  ce  qui  en  auoitefté  écrit , &en 
cUpt^CtnlK,  ptifonfar  chacun  an.  Et  fur  ces  paroles  les  Minillres  de  Genève 
"r%n^î^i-  en  ladernicre  impreffion  de  leur  Bible  AiÇe.vtt,stuepartordonnancede 
Mardochée  ür  ctHefier  , on  injlitua  cette  fefte  folemneüe  ( De  Purim  ) 
fondée  furie  commandement  general  delaloy,  de  ramenteuoir  toufours 
les  bienfaits  deHEternel.  Etne  faut  point  repartir  que  ces  folemnitez 
de  l’ancien  Tcftamcnt  eftoient  peu  en  nombre, car  cequi  cft  défen- 
du de  Dieu,  ne  doiteftreny  peu  ny  point  violé , & qui  peche  en  v», 
ejl  couloable  de  tous.  Aurefte,  il  cft  nux,  que  ces  feftes  ayent  cfté  or- 
données de  Dieu  , ou  qu’il  les  ait  cxprcfscmcnt  commandées.  Les 
liurcs  d’Hcftcr,&  des  Machabées  , monftrcnt  quelles  furent  infti-. 
tuées , & quelles  procédèrent  delà  pure  |ratitudc&  ordonnance  des 
luifs , qui  fut  extremément  aggrcablcaDicu,  dautanc  qucc’cftoit 
pour  le  louer  & pour  recotmoiftre  fes  bien-faits.  Acneuons  ce 
chapitre  , à la  ân  duquel  du  Moulin  attaque  les  légendes  des 
Saints. 

l’auois  rccormeu  ingenuëment  enmaRéponfe,  quüs'enejlimprU 
me  que  ^Eglife  napprouue  pas  en  toutes  leurs  parties , a caufe  qu’il  s’y 
trouue  des  chofes  qui  n’ont  point  de  témoignage  authentique  aux 
écrits  des  anciens.  De  là  il  prend  occahon  de  faire  vne  inucâiue 
contre  plufieurs  miracles  quon  voir  és  parois  & tapifferies  des  E^ifes, 
Sc  prenant  pour  concédé  cequi  eften  dilputc , fuppofe  que  toutes 
les  chofes  dont  il  parlelbnt  apoftées,  encore  qu’il  n’en  amène  au- 
cune bonne  preuue  , fînon  quelles  luy  déplaifent.  Mais  ceux  qui 
ont  quelque  cftincellc  de  pieté , ne  trouueront  iamais  bon  qu’va 
nouueau  venu  condamne  ce  qu’apres  vne  curieufe  & diligente  re- 
chcrchcdc  la  vérité,  nos  majeurs  ont  tenu  pour  indubiuble,  enco- 
re qucdecclanous  n’en  facions  pas  articles  defoy.  Q^t  auxlbr- 
nettes  blalphematoires  dont  il  vie  contre  les  Sainéis.c’eft  vn  témoi- 
gnage de famodeftie,  & vn  fhiiâ  del’écholc  oii ila  cfté  nourry,  tu 
laquelle  il  a appris  à auurir  la  bouche  contre  ceux  qui  habitent  au  Ciel, 
ou  toutesfois  ils  méprifent  fes  ouurages,  fjachans  qu’ils  ont  Oica 
pour  vengeur. 
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la  Vierge  Marie , bien-heureufe  Mere  de  Dieu.  , 

Articib  VII. 

'est  chofe  monîlrueufcdcvoircnlaChrcftifintédcsper-  ^ . 

[ fonncsfàifans  profcffion  de  l’Euangile,  qui  cnuientàla  Uf„,  xo«.  ^ 
J bicn-heureufe  Vierge  les  iuftes  honneurs  que  IcFils  de  fttuUfti.ta. 

- I Dieuluvaacquis,  la  choififlânt  pour  Mere.  Alavcticcü 

n’cftpasraiifônnabledeluycn  rcndredefuperftitieux.commei'aydic  , 

cntnaRéponfeitnaisde  luyrauir  ceux  que  l'anciquité  luy  a donnés, 
fous  ombre qu'ilsnefoncpas  exprimes  en  rEcricure;  c’cllvn  infigne 
fiicrilege  qu’onveut  colorer dyncfeulfe pieté. 

Et  certes  cette  mcfme  Ecriture  ( dont  nos  aduerfâires  fe  feruent,  ' 
pour  couurir  leur  ingratitude  enuers  la  Mere  du  Rédempteur  ) luy 
donne  vn  titre  plus  cxcellentquc  tous  ceux  qui  luy  font  attribues  en 
Boftrc  doftrine.  le  veux  donc  que  lious  l'appellions,  comme  nous 
objeéle  icy  du  Moulin  , Reyne  desCieux,Portede  Paraclis,EfloilUde  ' 

la  Mtr,y1duocate  des pecheurs.Tutrictdes  orbhclins,Merede  mifericorde,  • 

Cfr.C’eilpcncncompTOifon  dccequcditS.Matthicu.qucc'cft 
ie^meflnayIefus,quieJlattChrijh  Veu  que  comme  toutes  les  lignes' 
procèdent  du  centre,  aufli  toutes  ces  louanges  que  du  Moulin  veut 
rcndreodicufcsifonc  acquifesà la  Vierge , cnruittede cequclc  Sau- 
ocurdu  monde  a pris  naiiTance  d’elle , & l*a  choifie  pour  fa  bien-heu- 
rtafe  Mere.  Deluyfiiteditequ'elIecommandeàfonFilsirardroiedeMe- 
rf.c'dlchofe  qui  a peu  dire  déduite,  de  ce  qu’en  l’Euangilc  il  cft 
dit  de  nollrc  Seigneur , qu'il  efloit  fujet  à fis  parens , à la  V ierge , & à , 

lofcph;  Maisdautantqueccsfàçons  de  parler  , rapportées  ailleurs, 
peuuenc  cnclinerlesccEursàlafupcr(Iition,ncllcsnc  fontbicn  digé- 
rées, elles  ont  cfté  iuftement  retranchées  par  les  Papes , aufquels  du 
Moulin  rend  ce  témoignage  ; Q^ils  corrigent  ce  qui  peut  efire  trouué 
fiperflitieux  entre  les  Chrefliens. 

Toutesfois  il  fc  plaint  particulièrement,  de  Cf 
tlifi,enleuéeauCielencorpi,(y couronnée folenneüement.  Mais  il  deuroit 
Içauoir  que  cetre  crcance,que  la  V iergea  efté  enlcuée  en  corps  au  Ciel, 
n’eftpointparticulicteàrÊglife  Latine,  maiseftauflicellede  fEglife 
Grecque,commeilpcutapprcndrcdesécritsdeS.IeanDamafcene,de  • 

IuuenalEucfqucdcHierulalcm,d'AndrcEuefquedeCrctc,dcGly- 
ea$,deNicephore,&desautrcs.Orf’f/Ii>Bf  frf/’-/»ÿô/fnff/o//f,ditS.Au-  Efifi.ut. 

|u(Iin , de'oouloir  condamner  ce  que  tEgfifi  prattique  partout  l'Vniuers  i 
Partantil  ficdmalàvn  Miniftredeferormalifcrd’vnechofeapprou- 
uée  par  toutes  les  Eglifes  delà  terre  , & principalement  en  vn  fujet 
fl  fauorablequecetuy-cy  , où  il  cft  queltion  de  la  gloire  delà  Mere  efift.Hatfjt. 
de  Dieu,  à laquelle  Epiphanc  ancien  Autheur  crec,neniepas  qu’on 
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ncj)uiflc  ripporter  ce  qui  cft  dit  en  l’Apocalypfe  de  U femme  qui  enfutf^ 
tdVn  enfant  majle,& qui fucperfecut^e  du  Dragon,  de  laquelle  toutesfois 
il  eft  écrit  au  meCne  ueu,  qu'eue  efnt'reuefiuëduSoleil,qu'elle  audifla  Lu- 
ne  fout fes  pieds, ty-queUe portait  fur  fn  chef vne  couronne  de  dou:(eEftoil- 
/«.  Car  encor  que  CCS  paroles  félon  le  fens  littéral  foycnt  dites  dcl’E- 
9rmsri./erm,dt  glifç,  rien  toutcsfôjsii'cmpcfchç,dit  fàinél:  Bçmard,qu.'cllcs 

/ àppl.iquccsàlaVicrge^uicncf^lcplusnoljlcmqmbrc.  W-  ' \ 

' jjQiJ?ntauxtaifons  quàllcgucdq  Moulm  contre  çct^  creance  ^tf 
laigloircdelaViergcéicucccncorp;S,làprcmicrerenfilc  flàlcÿgl|bé|tS 
tins,  quicpnuneonleurparlederautreviçjdu  Paradis  & dcrEnfer,. 
ne  fjauent  répondre  autre  chofe  finqn  ce  qu’il  dit  fur  ce  (uje^i 
nul  n'en  eft  reuenu  pour  en  dire  des  nouueiïes.  A ce  qu’il  adjoufte  que' 
Dieu  n'en  dit  rien  en  fa  parole  ; le  répons  qu’aufli  Dieu,  ne.  dit  poiç^ 
CR.fà  parole  que  l’amede  la  meÇne  Vierge  foit  bicn-heureufe  c^ns 
Içs  Cieux  : & toutesfois  ceferoirvnc  impictéd’en  doutcr.Pout  Ja  pta- 
tiquede  l’Eglifc  ancienne,  il  cft  certain  quclaFefte  dcPAlTumption 
de  la  Vierge , qui  la  nous  reprefente  bicn-heureufe  en  corps  & en 
amc.n’cft  pointnouucUementinftituéc  en  l’Eglifc , veu  que  Nicc- 
phorc  témoigne  quelle  fut  receuë  en  tout  l'Orient  > il  y a plus  de. 
mille  ans  fous  l’Empire  de  Maurice , au  temps  duquel  viuoit  fainél.  ' 
Grégoire.  • * 

Rcfte  maintenant  à effacer  quelques  autres  blafines  & reproches 
dnMiniftrc.  Ilditdonc , que  PEglife  Romaine  fait  la  Vierge  beaucoup 
plus  encline  à nous  'vouloir  du  bien  que  lefus-Chrift.  Ce  qui  cft  vne  im- 
pofturc  toute  viflblc,  & ifn’en  fçauroicproduiceaucun  témoignage 
de  nos  Autheurs.  lll’atiré deeeque »o»^/4 prions d’appaifer  tindigna-^ 
tion  de  fon  Fils  contre  nous.  Et  là  dclTus  recite  des  Hymnesquife  chan* 
tçnt  cnrEglife.  Mais  quand  l'Efcriture  dit  que  quelque  Sainâaap- 
paifé  l'indignation  de  Dieu  contre  fon  peuple,  niit-clle  ce  Sainâ  là 
plus  cnclinàlamifericorde  que  Dieu  qui  en  eft  le  Perc.'  Parexem- 
pie  auxPfcaumcs  elle  nous  rcprefcnccfccourrouxdeDicucontrc les 
Diiicvtdifret-  cnfânsd’Ifracl , & puisadjoufte , Parquoy  il  dift  qu'il  les  deftruiroit; 
^ret  eos.fi  non  Moyfe  fon  efteu  fi  reprefinta  en  la  breche  deuant  luy  pour  deftourner 

eiuTft«i(r«  in  fa  fureurqu'H  ne  les  défift  point.  Etdonc  Moyfe  eftoit-il  plus  enclin  à 
confti*oncjn  jj  mifericordc  que  Dieu , dautant  qu’il  appaifoit  fà  colcre  i C’eû 
TC  aocrtercT us  grand  cas  que  cet  homme  ne  nous  allègue  iamais  de  raifon  qui  ait 
cius  ne  dUpec-  aucun  poids.  O r entre  les  autres  louanges  il  attaque  ptincipalcment 
decec  eos.  ccl  1 c qu’on  dedui  t dc  la  V erflon  commune,  la  Vierge  a brisé  la  te  fie 

du firpent.  Mais  poutcc  qui  cft  premièrement  du  paftàgc , ce  n'cft  pas 
en  la  feule  verfton  vulgaire  où  l'on  trouue  ces  mots  rapportez  à la 
femme  : Car  pour  laifler  le  témoignage  defainift  Bernard  & de  fàinc 
^mS.  dtfmidft-  Grcgoircle  Grand,  & des  autres  plus  recents,'  cntrelesancicnsfâinék 
I in  , fon  Catecliiftc  Sainâ  Ambroife , & Saindt  Chryfoftomc 

cZf.  l«  y referenit  aufli.  Etpourcc  qui  regarde  la  Vierge  Mcrc  de  Oiciii 
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kdy  que  tout  Chiefticnfc  doit  cllonncr  de  l'impicté  des  Minières, 
quirehifent  d'çâroycr  à U Merc  de  Dieu  ce  qu’ils  accordent  à tous  les 
bdclcs  : Car  Caluin  expliquant  ces  paroles , apres  auoir  aceufé  de  (keri- 
lege  ceux  qui  les  raportentàla  Vierge,  necraintpoint  de  dire  ^uelUt 
«f  fi  femtenienttnaredtltfut-Chrijl  fini,  mais  quelles  fidoiuenraufiicn- 
tfwe défis  membres.  La  Vierge  donc  n’cft-elle  pas  des  membres  de  le- 
fiis-Chrift;  Oecolampade  dit  Icmefine  que  Caluin,  & pouraiièrmir 
cctteintcrprctation  produit  ce  pafTage  de  l’Ecriture  ; T» marcheras fur 
leLion  & fur  l’Afiic,  Cr  fouleras  aux  pieds  le  Lionceau  gjr  te  Dragon. 
Quoy  plus  f Beze  ce  fécond  O racle  des  Miniifees,  pour  fortifier  en-i 
cor  dauantage  cette  interprétation  y employé  le  palTage  de  fàinift 
Paul,  LeDieude paixbriferadebrefSathandeJfous'oospiedsi(zin6tHio- 
(ômes’efloitfcruydumefmepafrageaumefme  fuiet.  Saincf  Cheyfo- 
flomey  fait  tomber  cet  autre  texte  ; Voiey  ie  Vosu donne pmffaice  démar- 
cher furies  ferpeascy  furies  feorpions,  & fur  toutela  farce  de  l'ennemy , 
(yriennevousblelfera.  Puis  donc  qucpatla  proprcconfcllion  des  Mi- 
uifbesconuaincusparlcs  Pères  Orthodoxes,  cette  prophétie  regarde 
touslcsmembresdelefus-Chrifl&tous  les  hdelcs,  comment  cfl-ce 
que  (ans  impiété  l’effeâ  en  peut  dire  dénié  à fà  mere  la  glorieufc  Vier-i 

Î;c , qui  n’a  point  elle  touchée  de  la  foudre  de  Satan , voire  n>efm es  pao 
a confeflion  des  infidèles  f Venons  au  poindf  : Elle  di  dite  auoir  brifi 
Ittejiedu  ferpent,  non  par  elle  mefme,  maisparrafcmcnce  bien-heu- 
tcoTe , qui  dl  noflre  Seigneur  I. Chriii,qu’eiie  a conçeu  en  Ton  ventre, 
qa’dle  a enfanté,  quelle  a nourry,  quelle  a éleuéi  fe  rendant  en  cela 
commel’organedenoftrcreparation,  toutainfiqu’Eue  auoit  ellé  la 
aafcdenoitreruineicommelemonllrefainéUrcnéeau  paflage  que 
nousauonsalleguédeluy  en  noflre  réponfe,  & duquel  nous  allons 
tantofl  parler.  Au  mefme  fens , elle  eft  dite  nous  auoir  apporté  noftre 
lâlutiqui  e(l  chofe  quefàinâ;  Auguflin  luy  attribué  en  paroles  euiden- 
tes  ficclaircs.  Parla  femme  la  mort,  par  la  femmelaVte,  parEue  le  tref- 
pas,  par  Marie  le  falue,  ditcegrandperfonnage,  fans  crainte  de  vio- 
lecladignicé  du  Fils,  attribuant  ces  chofes  à la  Merc.  Aufli  reconnoiff- 
il  que  c’cftle  Fils,  auquel  toute  la  gloire  en  dldeuë,  Quiefi-ce,  dit-il, 
ftiaoperéceschofes,finonleFtlsdelayiergei  [Epoux des'vierges,cjui 
aapportiàfaMerela  fécondité,  mais  ne  luy  a point  ofié  la  Virginitif  &c. 
C’cil  en  la  mefme  confideration  quenous  attribuons  à la  Vierge  les 

Sualitez  que  du  Moulin  luy  difpute  iniuffement.  Partant  comme 
inftAuguftincftcxcmptdcblafme,  aullifbmmcs-nous  de  repro- 
che. Pour  les  Pfautiers  de  la  Vierge,  nousenauonsditen  noftre  ré- 
ponfece  qu'il  en  fdloitdire.Etdu  Moulin  ne  fqauroit  monftrcrf  non- 
obftantleurapprobationfaite  par  desparticuliers)  qu’ils  foienc  em- 
ployés pourferuiraux  prières  communes  de  l’Eglife,  ie  dis  mcfmes  à 
celles  qui  font  prefen  tees  à la  bien-heqreufe  V ierge.  Et  fi  aux  éaits  de 
quclques.Oocieurs  particuliers,  il  fctrouue quelque  excès  de  parole, 
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Per  totminam 
mors  , per  £9» 
minao)  vira 
Per  Euam  inre- 
rirus,  per  Ma« 
tian)  Ut  us, 
Quu  cil  qui  . 
hzc  npcracus 
edniti  Virginis 
fil'ts  virgU 
num  /ponfus, 
qui  acculic  ma- 
cri  ftecundicaeê 
fednon  abduUc 
virgiuiuietn. 
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leur  deuodon  doit  cflre  cxcufôe.  Ils  éenuoient  en  vn  fiecle  auquel  ils' 
n’edoientpointendilpucederhonneurquieftdeu  à Dku  pour  la- 
tnourdeluy-meCne,  &deceluy  quieft  deuafaMereenikconfideta- 
uon  : ils  parloientauec  moins  decraince,  & s'alTeuroicnt  que  perfon- 
nene  s’en  ofFcnferoit,  veu  que  leur  intention  n’eftoit  que  de  reprefen- 
ter  les  grâces  que  nodre  Seigneur  auoit  faites  à cette  lain^  Vierge, 
l’honorantdelaplusauguftequalité  qui  fe  poilTe  imaginer  entre  les 
pures  créatures  > En  fuitte  de  laquelle  ils  luy  ont  attribué  vn  excellent 
pouuoir,fe  figurant  fiDieu  ftàtenterreUvolontideceuxquile  crd- 
gntnt,  il  ne  rejettera  iamais  aux  Cicuxles  prïeres  de  celle  qui  ombragée 
du  l'aindl  Efprit,  & reueftué  de  la  venu  duT res-haut,  luy  a donne  no- 
ftre  humanité.  Mais  tout  ainfi  qu’il  y a des  cftomachs  qui  ne  peuQcnt 
L . ' digererlcsmcilleuresviandespourbicnallàironnéesqu’ellcspuiirenti 

.i-  eftte;  auflinoftrcMiniftrenepcutfe  contenterde  ces  iuftes  railbns, 

6c  appelle  nos  mdiRaitions des déguifemens de nofire  ^;nonpoutau- 
tre  confidcration,  flnon  qu’il  voudroit  que  nous  diHîons  franche- 
ment que  nous  tenons  la  Vierge  pour  vneDéejj/e,  & toutesfois  nous 
condamnons  comme  luy , les  Colly  ridiens  s qui  au  rappon  d’Epipha- 
ne,luy  oifroient  des  facrifices,  s’eilor^ans  cle  l'introduire  au  lieu  de 
Dieu,commcnousdironstanto(l,  répondant  à ce  qu’il  allégué  de  cét 
autheur  - contre  l’honneur  de  la  V ierge. 

Cependant  voyons  ce  qu’il  ditau  témoignage  delâinéhCyrille,qui 
donneàlaVicrgedesloüangesplusaugudes  que  celles  que  nous  luy 
attribuons.  Il  l'excufe,  par  ce  qu’il  n’y  a en  Ton  difeours  nul  de  ces  til- 
tres  dont  nous  venonsde  parler,  ny  mefmcaucundeceux  que  ie  luy 
donnceii  ma  Réponfc,  l'appellant  l'EJfiouJidu  Pere,  quieft  dit-il, v« 
filtre  que  l'Ecriture  donne  à toute  F Egli/c(^  non  à U Vierge,  le  veux  icy 
• rcprelcnter  au  leéleur  les  paroles  de  faind  Cyrille,  comme  ielcsauois 

rapportées  en  ma  Réponfc, afin  qu’il  les  puilTc  comparer  auec  les  autres 
dontnousrommescndifpute.  ^ainiâCyrilledoncques  en  publique 
s.Cjn»..AUxU.  aflcmblée  du  Concile  d’Ephefe , apres  l’auoirfaluée  l’appelle, 

l>onneur& omementde  tVniuert  ,ùmpe  quine  fe  peutefieindre , couronne 
td.  _ dela'virginité,  fceptredeUdroiiteJoifrine , Templequine  craint  point  let 

ruines, le lieudeceluy  quine peuteflrecom^ , Vierge parquilaTrinitieJf 
Mri*.Vnr  glorifiée  en  tout  le  monde,  quirèjoiiitle  Ciel,  qui  chajfe  les  Démons,  qui  repe$- 
•Wm  i m'juu-  plflesCteux,  (^quibannifl  t idolâtrie  de  la  terre,  &c.  Où  eft-ceoonc 
que  fainCl  Cyrille  auoit  leu  en  l‘Ecriture,ces  glorieux  tiltres  de  la  Vier- 
m i ge?Du  Moulin  n’ofelescondamner,  &neantmoinsilne1üpuuepas 

bon  que  ie  l’appelle  EJ^oufe  du  Pere,  qui  eft  vne  qualité  donnée  pat 
cous  les  anciens,  nonleulementàTEglife  en  general,  mais  encoreà 
l’amc  de  cha.  un  des  fidèles  1 Quelleiniufticeeltlaficnne?  Ets’ila  efté 
loifibleafainélCyrillededirede  la  Vierge,  quelle  repeuple  les  Cieux, 
qu  elle  hannifl  F idolâtrie  de  U terre,  encore  que  l’Ecriture  ne  die  point 
cela,  pourquoy  fera-t’ildefendudeluydonnerd’aucresloü^gesqui 
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ne  font  pas  mefmes  II  auantageufes  ny  fi  éclatantes  que  celles-là  f L'a- 
ucuglementeftvndcs  fruits  de  rerreur/  Apres  les  tiltres  il  faut  parler 
dcl'muocationdela  Vierge,  l’auois  dit,  que  c'eftoit  offenfer fa  charité 
ienecroire  pai  quelle  ait  maintenant  les  oreiUesouuertes  aux  frieresde  ceux 
quila  fupplient,  adiouftant  ces  mots,  C'eftoit  v«  Pere  des  premiers  fte- 
clts,qui  dijhit  que  les  fainéls  glorieux  font  affeure:^  de  leur  falut,  ür/ii- 
gneux  du  noftre,commeteft-ce  donc  que  cette  hien-heureufe  yierge  que fainil 
Ireuée appelle  Aduocated' Eue,  tyconfequemment  de  toute  fa  poflerité,  re- 
fuftroit  fon  fecoursàceux  qui  employem  fa  f .tueur  auprès  de  fon  fils  f Du 
Moulin  rej  ette  ces  d eux  partages , ccluy  de  lâinû  Cy  prian , par  ce  qu’il 
dst.,quileftrongné&déguifi,  üfneftà  propos -,  ce\\iy  de  fainâ  Ircnde,  , 

ÎiTce  que  fon  interprété  seft  trompé  au  mot  d'Aduocate.  Exam  inons  Wn  & 
autre,  SainélCjprian,  dit  û,  parle  aux  fideles,  quiaffatllis  de  la  conta- 
gion, auoientveu  mourir  de/tant  eux  leurs  peres , leurs  freres , leursenfans, 
entretien  P araduauant  eux.  A quel  propos  cela,  pour  défendre  le  firmee 
^ les  tiltres  quondefere  à la  Vierge},  A quel  propos  mefmes  pour  le  gene- 
eraldes  fainfts  treffaffez,  pu'uquune  parle  que  de  ceux  qui  nous  onteonneus 
anteurviefeirc.  A quel  propos  dites  vous  duMoulin!  Pour  expliquer 
lacharité  delà  Vierge,  par  la  charitccommunedcsSain£ts,quiioüyf- 
lânsdclagloircceleltc,nefontpastellemçntoyw«;çgÎ7' ra«if  ter-  . ' 
rmdfrmfVo/«/>tf;  commeparlelàinâAuguftinde  ibn  amy  Nebri- 
dius , qu'ils  ne  fe  fouuicnncnt  de  ceux  qu'ils.ont  lailfcz  au  monde. 

Q^nt  à ce  qu'il  dit  que  fainâ  Cy  prian  ne  parle  que  de  ceux  qui  nous  ont 
conneusencetteVu,  cela  e(UI  viAblementfauz,  qu’ilne  faut  que  lire  le 
paflagepourapperceuoir  la  faurtetc.,  veu  que  S.  Cyprian  met  entre 
ceux-là  les  Patriarclies,  quicettesnc  nous  ont  pas  conneus  en  cette 
vie.  Nous  tenons,  dit-i[,  le Paradupournoftrepatrie,nousauonsdéjacom-  p„riini  noftrï 
rmencéd'auoirles Patriarches  pour  parens,pourquqynenoushaftons-nous}  cô- 

fourquqyne  courons-nous  pour  voir  noftpe  patrie ,.  cîr  pour  falüer  nos  pa-  «!««  pàmtt-- 
rensl  Là'vngrandnomln'edenoshien-ayme:^nousattend,'\>negrandetrou-  ch«s  hab«e 
fedenos  peres,  freres,  enfans,  nousydeftre,  déja.affeurée  de  fon  immot- 
talitéfû' encore  fhigneufe  denoftrefalur.  Et  vn  peu  plus  bas.  Làeftleglo-  petamui&cor- 
rieuxchaurdesApoftres,làeftla  multitude  des  Prophètes,  fe  réjoüiffans;  P”"* 

làeftle peupleinnumerabledesMartyrscouronne^icaufedelaMifloire  des  ,t  patente» 
fafiions,  <irdf/f«rrfemà4tt}Iugedoncleleiaeurequitable,ficc  n’eft 
.pas  vneimpoftutc  de  dite  que  uinû  Cyprian  ne  parle  que  des  Saindis  îûî’cnojcî^fôî 
quinousontconneusencettevicjAulba-t’ilbienreconneuIafaurtc-  '»">  numeru» 
té,  c’eft  pourquoy  ilaencoreaiouftcccttcttoifiémedéfâitc.  Et  quand 
mefmeil  parleroitde  tous  les  fttinéls,  que  fait  cela,  Âit-Ü,  contre  nous , qui  tram , filioram 
nauonsiamauniéquelesSainSlsne  défirent  nope  fdut,  & ne  prient  pour  ^7o“p“rr^- 
le  general  de  tEglife,  encore  qu'ils  ne  connoipnt  point  les  necefSites',  ny  les  badeL«at, 
frieres  des  particuliers^  V oilà  fon  difeours , auquel  ie  remarque  de  grâds 
•defruts.  Leptemiereft,qu’ilexttaoague&qu’illâutcd‘vnequellion^,i‘&,dhM 

•à  l’autre,  fcauoir  de  celle  de  la  charité deaSainûs  à celle  de  leur  con-  Je  nodrafaluw 
* ^ folhcit». 
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noUrance,qui  font  dnax  chofes  dutoutdiftinâcS;  àraifondequoy 
ce  qui  n’ed  pas  dit  à propos  de  l'vne,  peut  bien  ellre  dit  à propos  de 
l’autre.  Ainfii’auoiscmployélcpaflàgedefaindICyprian,  non  pour 
prouucrquelesSainibconnoirfèntnospriercs,  carnousen  prenons 
les  prcuucs  d'ailleurs,  mais  pour  monftrcr  le  foin  qu’ils  ont  de  nous, & 
pour  refuter  par  la  mcfmc  voyc  ces  paroles  de  la  Préface  Royale,dite» 
de  la  V ierge.  Efiant  fltuée  en  U félicité  eterneüe  de/  ftindesames , eüe  ne 
ferdiamaisdiftraite  <f  v»e  f grande  ioye,par  aucun  foin  ou  foüicitude  des 
chofes  terriennes.  Quelle  foit  là  auec  fontres-cherFilt  nojhe  Redempseur, 
pour  viure  par  tous  les  Jiecles  en  béatitude  eterneüe.  Nous  die  donc  du 
Moulin,  fi  ces  paroles  s’accordent,  ou  pluftoft  fi  elles  ne  font  pas  dia- 
métralement oppofées  au  difeours  de  fainA  Cyprian  ? le  n’allegue 
point  icy  quecc  foinne  leur  apporte  aucune  difiradion  ; ny  que  com- 
me nos  Anges  tutélaires  cfians  auprès  de  nous,  & prenans  le  foin  de 
noftrc  conduite  ne  font  pas  defioumes  de  la  con  tcmplation  de  l’clTcn- 
cediuine; auifi  les Saindlsfans  fe dillraitcde la joye dcleur béatitude, 
ontfoindcnofirelâlut.  Cela  efi  euident  & conneu  à tous  ceux  qui 
fontprofelfiondeThcologie;  de  force  qu’il  n’efi  point  befoin  de  s’y 
arceficr.  L’autre  défaut  du  difeours  de  du  Moulin  cfi , que  contre  les 
maximes  de  fa  Religion,  il  met  au  Gel  d’autres  Aduocatsquelefus- 
Chrifti  Nousnauons  iamais  nié,  dit-il,  nue  lesSainfés  ne  défirent  nojhre 
falut,  {jrne  prient  pour  le  general  de  l'Enifei  leJçay  bien  que  Caluin 
voftreOraclc,  eftcontraintdelecbnfeflcr,  maisficela  eft,  n’y  a-t’il 
donc  pas  au  Ciel  d’autres  interceffeurs  que  lefus-Chrift,  encore  qu’in- 
ferieurs en  toutes  forces  à fa  Majefté?  Partant  ceifes  de  nous  obieÛer 
. qu’il  n’y  a qu’vn  Médiateur , puis  que  vous  en  reconnoiffez  plufieurs/ 
Certes  ceux  qui  prient  pour  le  general  de  l’Eglife , font  fes  Médiateurs 
d’interceflion,  encore qu’ellenedoiuefk rédemption  qu’à vnfeul  Ic- 
fus-Chrift.  C’eftaffezdupaiTagedefainft Cyprian.  Vcnonsàceluy 
defàin£fIrenc'c,queicn’aynonplusquel’autrecité,  finon  oblique- 
ment. Le  Minifircdit,  y«e  fon  interprété  a commit  vue  faujfeté,  parlas» 
ainfi^  AinfiijuEueaeftè  feduite  pour  fedefiourner  de  Dieu,  ainfi  Marie» 
efléconfeiÜée  et  obéir  à Dieu  afin  que  la  Vierge  Marie  fufi  Aduecate  delà 
ViergeEue.  Maiscommentprouueroit-ilquefainû  Irenée  n’eft  pas 
luy-mefine  l'incerprece  de  fon  liure , fi  ie  le  luy  coo tcflois  A la  venid^ 
il  c(l  certain  qu’il  aécrit  en  G rcc , qnoy  qu’en  die  Erafme,  veu  qu’Epi- 
phane  en  rapporcedes  chapitres  entiers  en cettclangue,  maisles  Oo- 
âes  ne  font  pas  d’accord,  s’il  n’a  point  auffi  mis  luy-mefine  fon  liure 
en  Latin , & quoy  que  ç’en  foit,  Ibn  interpretene  peut  gueres  eftte  c- 
loigncdcfôn  ficcle.  & la  plus  commune  opinion  cfijqu’ilcfioit  fon 
contemporain  : partant  ce  ferait  toufioursvn  dcsauchcursdoncilefb 
icyqueltion,  fans  qu’on  le  puilTerejctter.  Oucreccla,  cnquoys'eft— 
ilabufé,  puis  que  le  mot  Grec,  fignifieaufli  bien  Aduocac= 

ou Aduoçatc,  que Confobiteutou Confolacrice?  Celane  m’importa 

pour 
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pour maintenant,  car  ie  n’ay  point  prcllc  cepaflàge  pour  prouuer  di- 
rcûenicntl'intcrceflion  de  la  Vierge,  mais  i‘ay  dit  fimplement  (jue 
fiinû  Irenéeappelloitla  Vierge  \l3tic^duocMeiEuf,6i  conicquem- 
racntdetoutelâpofterité.  Celadoncncictrouuc-t’ilpasaulieu  que 
i'ayaUegucenparolesexpreircs&formcllcs?  Etquantau  lieu  de  ces 
mots,  iculTe pris vn des  autres  titres  de  la  Vierge,  toufiours  le  fens 
de  mes  paroles  n’euft-il  pas  elle  entier?  Par  exemple,  quand  i’euf- 
fc  dit , Comment  eji-ce  aue  cette  bien-heureufe  yierge  Jam(l  Cyriüe 
tPtelle  V»  frecieux  threjordetVniHers,  ürc.  cedifeours  n'e(Ioit-il  pas 
allez  lid. 

RedentlesdeuxpalTagesdesLiturgiesactribue'esàlàindl  Baille  ic 
àlâinû  Chryfoftorae.  Du  Moulin  dit,  nue  ce  font  deux  fauffet  fiecet  î 
imoramment  certes , car  encore  qu'il  loit  vray  que  les  Grecs,  qui 
(ont  venus  depuis,  aycntaioulld  beaucoup  de  choles'à  ces  Liturgies, 
comme  quelques  noms  d'Empereurs , ou  d'Euefques  qui  ont  vécu  de 
leurs  temps , li  cft-ce  que  le  corps  Sc  le  fond  de  ce  fcruicc  diuin  a ellé 
premièrement  mis  en  ordre,dc  laiireàlapollericéparcescelebresEuef 
ques , à raifon  dequoy  les  Grecs  célèbrent  encoreauiourd'huy  ces  Li- 
turgies fous  leur  nom.  Quiclllacaufepourlaquelleien’ay  pas  dit  en 
maréponfe,  let  Liturgies  de  ftinélBafile^dejuindChr^foftome.itads, 
les  Liturgies  Grecques,  que  nous  auons  fous  le  nom  de  fxinU  Bafiie  ^ de  ‘ 

fdinLl  Cmyfofiome.  S’il  y euft  eu  quelque  candeur  en  du  Moulin , n'euli: 
ilpaslait  mention  de  ce  corrcâif?  Mais,  dit-il,  encore  la  faujfeti  efi 
imle,  car  non  feulementlet  pièces  font  fasses , matsai^i  c efi  faujfement 
queCoëjfeteau  dit  qu’en  la  Liturgie  de  fainft  Bafiie,  la  Kiergeyefi  inuoquée. 

Jtttrechofe  efiinuoquer  .autreenofe  faire  commémoration.  Si  du  Moulin 
auoit  appris  la  Théologie  ailleurs  que  dans  les  liurcs  de  monficur 
du  Pleflis,  qu'il  copie  heureuferaent,  il  fçauroit  que  la  commémo- 
ration des  Sainéis  le  fait  à l'Autel,  en  implorant  leurs  prières,  com- 
me (ainét  AugulHn  nous  apprend , particulièrement  des  Martyrs, 

A cette  table,  dit-il,  parlant  de  l'Eucturidie , nous  ne  faifons  pas  corn-  ■^•tarâS. 

memoration  des  Martyrs,  comme  des  autres  qui  repofent  en  peux,  afin  de  ideôquipp>»i 

prier  aufii  pour  eux  , mais plufiojl  afin  qu'ils  prient  pour  nous . Ainlî  en  'P*»™  mcniim 

la  Liturgie  attribuée  à lainél  Baille , le  Preftre , apres  auoir  fait  ^ 

commémoration  de  la  Vierge , dit  en  fes  prières  à Dieu , Sanflifie  quemidmoiia 

les  corps  cr  les  âmes  par  Lintercefiion  de  la  Sainfle  mere  de  Dieu , Qr 

de  tous  les  fiùnLls  qui  depu'u  la  fondation  dumondet  ont  glorifié.  En  celle  vceti^mpfbcit 

qu’on  célébré  fous  le  nom  de  fainâ  Chryfoftomc , Seineur  aye pitié  de 

nous , jÿ*  nous  fauue  par  les  prières  de  celle  qui  ta  engendré  , la  Mere  de  p”  nobiî? 

Dieu  toufiours  yierge,  (p-c.  DuMoulinell  il  donc  content?  Mais  a- 

fin  qu’il  ne  croye  pas  que  çait  ellé  chofe  inoüye  au  fiecle  defaind 

Bafile  qu’on  inuoquall  la  Vierge,  qu’il  écoute  ce  que  dit  fon/w/'p. 

fidcle  amy  & compagnon  fainél  Grégoire  de  Nazianze,  en 

loraifon  de  fatad  Cyprian,  foie  le  Martyre  d’Afrique,  foit  vn 
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Ordt.  autrç4’APÇ'P‘-^  ^ ‘Oïportc  icvi  II  parle  donc  d'vne 

TiS  2^><mM«-  iQy.p'if**'  eftan^  encore  jeune  nomme  addonné  aur 

tÂU  UfnC*M  $•*-  folles  amours  du  monde , poiufuiuoic  |$ar;  charmas  &.ençhancc- 
mens  die  afpelU.Dicit  a fon  dyit , hy  rammteum 

mU,  îV»"*-  duoitfaifi  autreffois  four  Sufmne,  pour  frinÛe  Tetlc , (2rpo»r 

titt  •o^‘’^'-^lesenfansi(tte:i^en  [4  faumaifi , CT  fuppUc  far  prières  U ViergeMarit 
f«(**au/-  tjueüe  fecourujl  vu(. vierge  ^ui  efioit  en  péril,  eUefemunit  iejeufne,  cÿr. 

Voilà  comme  ce  que' nous  cnTcignoas  de  l'inuocation  de  la  Vier- 
ge, n’a  pas  elfe  inconneu  aux  premiers  ficelés.  Quant  à ce  que  du 
Moulin  allègue  d’Epiphane  , il  ne  renuerfe  point  cette  doârinc, 
Sÿr  nous  nç  voulons  point  qu’on  luy  prcfcntcracrifice,  comme  fai- 
foient  les  .Collyridicns  & les  femmes  d’Arabie  ; Nous  ne  voulons 
point  la  mettre  en  la.placc  de  Dieu , ny  la  reconnoifire  en  qualité 
de  DcelTe;  ny  l’adorer  delatrie,  qui  n’eltdeuë  qu’à  Dieu  i mais  nous 
Efifh.  hdtt.Ts-  difons  aucc  Épiphane , Que  Marie  foie  en  fionneur  ; m<ûs  que  le  Pe- 
re,&  le  Vils , ^ le  faind  Ej^rit , [oient  adoresC-  Que  nul  n adore  Ma- 
rie ( s’entend  de  cette  fouueraine  adoration , exprimée  par  le  facriË- 
ce)  ie  ne  dy  pat  vne  femme,  mais  non  pas  mefihe  vnliomme.  CeftàDiiu 
que  ce  nyflere  eft  dew,  les  Anges  mefmes  ne  font  pas  capables  £vn  tel  hon- 
neur. Mais , dit  du  Moulin , notamment  il  en  veut  à ce  titre  de  Reyne 
du  Ciel  : §lue  Hieremie  , dit-il  , reprime  ces  femmelettes  , qKelles  ne 
trouhlent.plus  le  monde  , quelles  nayent plut  à dire , Nous  honnorons la 
Reyne  du  Ciel.  A quoyie  répons,  qu’il  eft  faux  qu’Epiphanc  en  vueil- 
le  au  titre  de  Reyne  du  Ciel  abfolument.  Il  cite  le  pallâge  de  Hie- 
Hitrt  < 7 remic,  chapitre  Icptiéme  , à propos  des  gafteaux  des  femmes  d’A- 
Füi) coiligunc  Table , dautant  qu’en  ce  lieu  de  Hieremie , il  eft  dit  des  luifs,£er 
•j8"*>*P*“®‘yS7r  amajfent  les  bois  , çÿ*  les  peres  allument  le  feu  , & les  femmes  phif- 
igntm.Scmu-y?'»*’  la  pafie  pour  faire  des  tourteaux  à la  Reyne  des  Cieux.  llcondam- 
licres  confper-  ne  donc  le  tiltrc  de  Reyne  des  Cieux  employé  pour  défendre  vne 
fuperftition  femblable  à celle  des  luifs  , qui  prefentoient  des  tour- 
uiAgin;csti.  teaux  à la  Lune  ou  à Diane,  ou  bien  félon  les  autres,  lunon,  qu’ils 
tenoient  eftrc  Reyne  des  Cieux.  Cela  a-t’ilriendecommunaucclcs 
iuftes  honneurs  que  nous  rendons  à la  Vierge.^  Quil’adoncpanny 
nous  appcllée  Reyne  des  Cieux  comme  lunon,  queles  Payens  tcnoiét 
pourDéclTe?  Pluftoft  ce  que  nous  l’appelions  Reyne  des  Cieux,  n'eft 
ce  pas  fculcmentparce  quelle  cil  Mere  du  Roy  du  Ciel  & delatcne, 
duquel  elle  tient  toutes  ces  prerogatiues,  comme  de  l’autheur  défit 
gloire?  Cela  ne  luy  acquiert  pas  des  honneurs  diuins;  ils  appartien- 
nent voirementàfon  Fils,  & non  à celle  qui  eft  là  créature.  Et  ceft  ce 
qusveutdire(âinâ;Âmbroife,aulieuqueduMoulinaiouftedc  luy. 
Caril  parle  là  contre  les  Ariens , de  l’honneur  qui  cftdeuàceluy  qui  ul 
vray  Dieu;  ce  quenous  ne  difons  pas  de  la  Vierge , Quant  à ce  que  du 
Moulin  s’eftopne  de  ce  que  les  Àpoftris, particulièrement  fainft  Jean 
hien-aymi  de  U Vierge  , nent  laiffe  aucun  exemple  de  cette  inttocation 
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ieU  Vtrrge , nous  difons  que  tout  ce  quonc  fait  les  Apoftres  li’a 
.pas  cfté  rédigé  par  écrit , & aiouftons  que  l'Eglifc  ancienne  ayant  ' 
inuoqué  la  Vierge,  l’a  fans  doute  appris  de  la  tradition  des  Apo> 
ftres. 


Des  Juÿrages  des  Saints,  ^ du  feruice  qui  Uf^ejtdeu. 

Akticlb  VIII. 

|ES  Paycnsrgproclioientanciennemcntà  nos  Pères 
; qu'ayans  chaflc  les  faux  Dieux  de  leurs  temples,  ils  a-  iiLnrqucHh 
uoientintroduit  en  leur  placeles  Martyrs,dequoy  tant  P*8-  *}7- 
I s’en  faut  qu’ils  fe  purgeaffent,  que  mefine  ils  confti- 
tuoient  vn  des  plus  honorables  Trophées  delaReligioti 
Chreftienneen  ce  glorieux  changement,  qui  met  les  ^ 
feruiteurs  du  vray  Dieu  en  la  place  des  faux  Dieux.  Hoftre  Seigneur^  dit  cw. 

Theo£loretEue(quedcCyrenAfie,parlantaux  G recs  idolâtres,  41»- 
trodn  'u  dans  les  temples  fes  morts , 4u  lieu  de  Vor  Dieux  qu’il  4 défoüillds  de 
leur  gloire  , aj/aut  transféré  leur  honneur  4 fes  Martyrs.  Ce  qu’il  dit 
n6  pat  cequ’ilcreuftqu’onrendiftaux  Martyrs  les  mefmes  honneurs 
queles  GtecsrendoientàleursDieux,  carilvenoit  de  dite,  Qùon  ne 
leur  immolait  point  de  viéhmes,  qu’on  ne  leur  faifoit  point  (teffufionsy  & 
qu'on  ne  les  tenoit  pas  pour  Dieux , mais  qu’on  les  honorait  comme  de  Sainffs 
hommes  ^y  s cy feruiteurs  du'vray  Dieu, pour  la  querelle  duquel, ils  ouatent 
expofé  leurs  corps  à toutes  fortes  de  fupplices.  Mais  dautant  que  defon 
temps,  c’ell  a dire,  il  y a près  de  douze  cens  ans,  l’Eglifc  fumant  l’an- 
cienne tradition , honotoitlcs  Martyrs , & les  inuoquoit,  afin  de  ren- 
dre propice  par  leurs  prières  celuy  qui  les  auoit  couronnez.  Là  mefme 
il  dit,queles  cite:^,les  'ailles  & les\illagespartageoiét  leurs  reliques entr’eux, 
&lcsappelloicnc.  Médecins  falutaires  de  leurs  âmes  ty  de  leurs  corps, \z%  * 

honorans , comme  gardes  & tuteurs  de  leurs  'ailles,  & les  employ  ans  coot- 
me  Amhajfadeursÿintercelfeursenuersle  Jôuuerain  Maifirede  tous,  du- 
quel par  leur  entremife  ils  receùoient  les  dons &largeffèsdiuines.  Nonob- 
irantcctémoignagcdcranci<mnc  Eglifc,noftre  Miniftrcnclaiflcpas 
de  fuiurc  le  ftiledcs  Paycns,&  de  nous  reprocher,  QuetEglife  Romaine 
4 JiAfitué  les  Sainéts  aux  Dieux  tutélaires  &•  domeftiques , & les  traittede 
mrfmefaçon:  Cai<^t-i\,les  Payens  auoient  des  Dieux  tutélaires  furchaque 
ViÛe  & fur  chaque  pais,  luno  e foie  Dame  y gardienne  de  Carthage,  V mut 
de  CypreydePaphos,PallasdelAttique,Mars  (y  Quirinus  de  Rome,(y 
omJit'EgUfe Romaine adesSainÛs Patrons des'aillesiy  pais , S.  Marc  de 
î^enife , Sainéle  Geneuiefue  de  France,  ^c.  Si  donc  nous  rcceuions  la 
Metempfycofc,  ne  dirions  nous  pas  que  rcfpritdcquclqu’vndcces 
Payensîeroitpairéau  corps  du  Sieur  du  Mouhn.'Fauftelc  Manichéen 
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^ug.l.  xo.t0nt. 
Fdùfl»  Ménitb, 
r.  11. 

Quod  cciam 
hioc  nobis  ci> 
lumnucur  Fau- 
(lDf,quo<i  inac 
tyrum  mémo- 
rias  honota- 
mui  , in  hoc 
dicensnosido' 
UconuerciirCÿ 
nonuro  me 
inouec»vthuic 
calumnixre- 
/pondeam;quI 
VCipfumFaullu 
oftendi  iludio 
calumnitndi, 
etiam  ab  ipdus 
Manichxi  vtni* 
tacibus  czorbi- 
tare  voluilFe. 

S.  Bdfil,  tn  ifo. 
TÜdnyr, 

i Jly*t  ! • 

#vç»uaii£jr!«>«tr 
• fbA«««r 

Kâl- 

»•»«  fC^mVWi 

«cifif  ». 
MJUbidavf  « 

IV  r buAMtwr» 
V07  Baron  en 
Con  Martvro- 
loge. 


Greg.Tttr0.ltbA. 
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obicâoic  le  mefincà  làinâ  Augullin  ; mais  ce  grand  Prélat  défendant 
lacaurcdel'Eglifcimonflrequec'edvnepurecalomnie,  s’il  prétend 
que  nous  rcnmonslcsmelmes  honneurs,  & que  nous  ayons  la  mef- 
me  opinion  des  Sainâsqu'auoient  les  Payens  de  leurs  Dieux  tutélai- 
res &domcftiques.  QMHt  à et  que  Faufie,  dit  ùùaâ  Aagaitin,  nokf 
cdlcmnie  de  ce  que  noui  honorons  les  mémoires  des  Mdr^rs , difansquenous 
les  auons  fubfiitués  au  lieu  des  idoles  : cela  ne  m'émeut  point  tant  pour  ré- 
pondre à cette  impofture  , que  pour  monjher  que  la  pafiion  de  calomnier  ■, 

ta  tranj^orté  iufques  hors  des  limites  de  la  vanité  de  Afanichée  mefmes.  J 

Que  fi  du  Moulin  entend , qu’au  lieu  que  les  Payons  adoroient  1 

des  Dieux  tutélaires  au  preiudicc  de  l’honneur  du  vray  Dieu , les  | 

Chrefiiens  au  contraire  fe  recommandent  aux  prières  des  feruiteun  j 

du  vray  Dieu  cleuçz  en  gloire , comme  à ceux  qui  ont  ruync  tou-  J 

te  l’idolâtrie,  nous  fommcscontencsqu’ilnouscroyeimitatcursdes  ^ 

faqons  de  faire  de  la  primitiue  Eglilc,  qui  les  a tenus  en  cette  qua-  i 

lité  de  defenfeurs  & prote£feurs  des  Villes  & des  Prouinces , voi-  . 

re  du  genre  humain  : car  ce  font  les  mefincs  mots  dcfquels  fe  fert  ' I 
fainâBafilcinuoquantles  quarante  Martyrs.  O faintle compagnie , O I 

facré  coüege,  dit-il , O hatamon  inexpugnable,  O communs  garaient  du  ^ 

genre  humain  , vtiles  compagnons  de  nos  foucis , cooperateurs  de  nos  prie-  1 

res  , Ambaffadeurs  tres-pui^ants , Aflres  du  monde , Fleurs  des  E^fts.  I 
Certes  il  clt  bien  plus  iufte  de  croire  ces  grands  perfonnages  que  1 
de  s’amufer  aux  fornettes  blalphematoircs  d’vn  Miniflrc  qui  fait  le  I 

idaifant  cnlachoredumondclaplusferieure,  c’eftàfÿauoircnlaRc-  , 

igion.  , , , 1 

Quanta  ce  qu’il  allégué,  Qu'vne  bonne  partie  de  ces  Sainfts  ne  fu- 
rent iamau,  comme  Saintre  Marguerite  , Sainfi  Chrijlojle,  Saind  Lon-  , 
gis,  ür  Sainde Catherine, ceCont  toutes  FaulTetezaifi;esàrefiitcr.  Mais  j 
puis  qu'il  n’a  allégué  aucimcs  prcuues  de  fon  dire,  nous  nous  conten-  1 

terons  de  luy  nier  abfolument  ce  qu'il  afferme  làns  authorité.  Quanta  ] 

fainél;  laques  qu’il  dit,  nauoiriamaisejléenEJfagne,  quand  cela  feroit  ' 
vray,ilfufBtqucfcsosyaycntcftétran(portcz,  pouryrendre  (à  mé- 
moire venetable.  Orde  cela  il  n’y  a que  tro^  de  témoins  plus  croya-  j 
blés  quelesCaluiniflesquile  nient.  Quanta  la  remarque  qu'il  fait  fiir 
la legende de fàin(^e Catherine,  illadoità  la  diligence  du  Cardinal 
Baronius.  Pour  làinâ:  Denys  l’Areopagite , il  y a des  liures  entiers 
&its  pour  le  vendi^uer  à la  France,  lans  que  ie  m’amufe  à cette rc-, 
cherche , qui  n’eft  pas  de  mon  difeours  : veu  principalement  qae  . 
quand  ce  ne  feroit  pas  l’Arcopagitc , il  confefle  luy-mcfmc , force  1 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours , que  <j’a  cfté  vn  infigne  J 
Martyr  qui  finit  Ùl  vie  par Telpéc , défendant  la  querelle  de  leliis-  ; 
Chrift.  Reprenons  les  témoignages  des  Peres  ; Du  Moulin  voy- 
ant  que  par  leur  authorité  i’auois  montré  le  perpétuel  vfâge  de  l’in- 
uocation  des  Sainâs  en  l’Eglife , fe  jette  fur  les  reproches  de  mes 
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ptocedutes&  des pafTàgu que i‘ay allégués.  Contremesprocedures: 
il  dit  ^Hcie  deuois produire  quelque  commcmdment  de  Dieu  , {ÿ*  puifer  en 
UfourceDiume.  Orpremiercnientcettc plainte  eft pleine d’iniuftice, 

Sue  ie  ne  me  (ûis  mis  en  dcuoir  que  de  fatisfaire  à l’offre  du  Se- 
meRoy  delà  grande  Bretagne,  quis'effoitrangéàrcceuoirlc 
témoignage  des  Eeres  des  quatre  & cinq  premiers  fiecles.  D’ailleurs 
pourroit-uperfuader  au  monde  que  faind  Baille  , fainâ  Grégoire 
dcNyffe,  Giinél  Grcgoirede  Nazianze,  fainâCyrillen’auoientpas 
fl  bien  leu  l’Ecriture  que  luy  ou  que  fes  compagnons.'  Et  s’ils  euf- 
fcnctrouuéen  l’Ecriture  quelque  chofecontraireà  cette  couffumc 
de  prier  lesSainéb’s  , nei’euffent-ils  pas  condamnée  au  lieu  de  l’ap- 
prouuer,  ou  plulf  off  au  lieu  de  la  célébrer  f Et  quelle  charlaterie  eff  ce 
de  dite  quec'efloient  feurs  de  leur  Rhétorique  f Comme  fi  ces  Sainébs 
perfonnages  trahiflàns  la  foy , fous  ombre  d’épandre  les  fleurs  de 
leur  éloquence  envneaffemblée  de  C hreftiens , culfent  voulu  mefler 
du  poi(oncnladoârinedel’£glife,&authorifer  les  façonsdes ido- 
lâtres introduites  au  feruiceDiuin/  Y a-t’il  homme  au  monde  ayant 
vnfeul  rayon  depietéqui  leveüiile  croitecommel’écriticy  du  Mou- 
lin.' Mais,  dit-il,  nos  Aduerfaires  nottt  difent  qu'tls  reçoiuent  les  Peres  ' 
pour  interprètes  de  [Ecriture,  gÿ*  ces  pafftges  font  tirex_  des  lieux  efqkels  ' 
ils  H interprètent  point  [ Ecriture l Cet  homme  penfe  que  ne  fe  taire  pas 
c'efl  répondre:  Et  qui  cil  le  Neophytequi  uefçachc  quenousdifons 
que  les  Peres  font  non  feulement  interprètes  des  Ecritures,  mais  cn- 
corcténioinsdcla  foy  de  leurfieclc.&quec’cftfur  leurs  écrits,  com- 
me parle  mefmesCaluin,  qu’il  faut  ietter  les  y eux  pour  y contempler  CMntfift. 
la  face  delà  première  Eglilc  ficdcladodlrincî  II  ne  refte  donc  qu’à  ‘ 
lire  les  palTagcs  quei'ay  allégués, ôcvoitfi  en  ces  lieuxlcsPeres  depe^- 
fcnc  ce  que iedy.l’alleguois  premièrement  S.  Bafilc,quidit,  parlant 
des  quarante  Martyrs,  Celuy  qulejl  prejiè  de  quelque  angoiffe  recourt  à 
eux,0-c.  Que  répond  donc  du  Moulin,  Bjtjile  , dit-il , dit\oirement^fJ^f"^°' 
que  quelques-vns  auoient  recours  à eux , mais  il  ne  commande  point  de  le 
faire , comme  \eut  Bellarmin , en  falfifant  le  paffage.  A cela  ic  répons 
premièrement , que  c’eft  vne  impofture  toute  vifiblc  que  Bellar- 
min  ait  falfiflé  le  palfage.il  l'acitcfelonlatraduélioiidc  Volatcran,  bAUu  iminjf. 
inférée  en  l'imprcllion  faite  à Balle , fous  la  foy  de  Mufculus , l'vn 
des  plus  infigiies  Pédants  qu’ayeiit  iamais  eu  nos  Aduerfaires.  La 
vérité  eflqu’ilyaau  Grec commenousauons cité:  Celuji qui efiprejlé 
de  quelque  angoiffe  recourt  à eux,  Grc.  Mais  ce  que  du  Moulin  ajou- 
fte , qu'en  eeut  il  fuiuoit  la  pajiion  tfvne  populace  fortie  nouuellement  du 
Paganifme  , qui  retenoit  quelque  chofe  de  fa  vieiSe  peau  ; cfl  vne  mau- 
uauefolution qu'il  aapprife  defon  Protocole  Monflcur  du  Plellis. 

Efl-il  donc  croyable  que  dcSainéls  Eucfques,plus  préparez  au  Mar- 
tyre quattachez  à la  gloire  du  monde,  fe  f oient  lailfez  emporter  par 
le  torrent  de  la  fuperfndonpopulairc , pour  luy  complaire,  au  prciu- 
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D.BtfUfm.i»  dice  delagloiredcDicucn  vndcspremicrschefsdcla Religion?  Et 
4o.M^pr.  quellcimpicte'feroit-ceàlàinA  Bafiledcdirc  en  lamefincoraifon  à 
f€  ïr«  «IV  «Tf-f  ronpcuplC)  SoHH^t'voHSàHe:^dffire,^vouseflesmisenpeinedetrouuer 
■ÿnquipriaflpourvoittt  EnVoic^  quarante  qui  Vniffent  leurs  voix  pour  ne 
c^rn!  «ot(;a)  faire  quvne  mefme  oraifon  : Et  fi  Dieu fe  trouue  parmy  deux  ou  trois  affem- 
«,>*.»» «'««ij»  hle:^enfonnom,qHidouteraquilnefoitprefeHt,  oùilyen  aura  quarante af- 
s’il  euftereu  que  cette  ardeur  flift  prouenuc  des  reliques  de 
t.n  «■*'  l’idolâtrie,  & non  caufee  d’vne  finccre  pieté  î le  ne  croy  pas  qu’on 
i Îj-  puiÜc  donner  vne  plus  impertinente  reponfe  que  celle-là,  aux  autho- 
rif  ium,.  e'nir  3 ritczdesancicns  Peres.  Car  quant  a ce  que  du  Moulin  allégué , que 
’Q'-fottfttntles  Euefques  eSioient  contraints  de  tolerer  cesaius, il  &udroitpre- 
mierement  qu’il  monllraft  qu’ils  ont  mis  cette  façon  de  prier  les 
Sainéts  entre  les  abus  qu’ils  toleroient,  attendant  qu’ils  les  pculTent 
corriger . Et  puis  il  fàudroit  qu’il  arrachaft  delcurs  écrits  les  lieux  auf- 
qucls  on  voit  qu’eux-mcTmes  les  prient,  &conuient  les  autres  à faire 
le  femblable.  Cela  n’a  rien  de  commun  auec  ce  qu’il  ajoufte  de  fâinéà 
rti/jmMMitb.  Auguftin  qui  fe  plaint  contre.  Faufte  Manichéen  , que  plufieurs  s'eny~ 
ttf.ii.  uroient  furies fepulchres  des  Mar^s.W  oic^leipitoles^ccùüaGtDO' 

motusMucfrû  Comment  approuuerons-nousceux  qui  s’enyurent  aux  mémoires  des 

inebriinc. quo-  Afijrfyrr, dit-il, Vf«  que  lafainedo{hrinelescondamne,quandmefmesilsne 
modo  i nobu  cfjgj-f  J qu'en  leurs  maifons  i C’eftdoneques  la  diffolution  6c 

lunt,cum  COI  Ic/ débauclies  de  ceux-là  qu’il  condamne,  non  l’honneur  qu’ils  ren- 
'"d*?"'*  ‘foientaux  Martyrs.  Et  le  reflbuuiendra  le  leéVeur,  que  c’eft  en  ce 
c^t'**fL)ido.  mefmepalTàgedcfâinftAuguftinoùnoustrouuonscesparoles  : Le 
arina  condain- peuple  Chreftien  célébré  les  mémoires  des  Martyrs  par  Vne  religieufi folem- 
itiJrm  pour  s'exciter  à les  imiter , CTpourefireaffocié  à leursmerites  & 

Populuj  Chri  • pour  efireaydé  par  leurs  prières.  Et  c’eft  de  rechef  en  ce  mefme  paflàgc 
Auguftin iuftifie  les  Catholiques  au  poinift  de  l’honneur 
rcligiorarulem-  rendu  aux  Martyrs,  monftrant,  qu'ils  ne  leur  rendent  pas  leferuieeque 
nitate  concelc-  les  Grecs  appellent  latrie,  Veuquils  ne  leur  font  point  de fitcrifice  qu'ils fça~ 
tandam*  imita-  ^ Dieu,  & que  confcquemment , ils  ne  les  ont  pas 

tionem,  4c  vt  fubftitue:^  aux  Idoles , comme  leur  reprochoitraufhe,  duquel  du  Moulin  a 
”nfbci«uTa”  lcfprit,p. urnous  calomnier. 

qaeoracioni-  Quant  aupaffagedu  liuredesmœurs  de l’Eglife Catholique , od 
Auguftin  dit,  F en  connoy  plufieurs  qui  adorent  les fipulchres  & les 
EiXt-iJ  peintures;  l'en  connoy  plufieurs  qui  boiuenttres-excefiiuement furies  morts, 

ny  il  ne  parle  ouucrtement  de  ceux  qui  adorent  les  fcpulchro  des 
tum  &fpiau'a-  Martyrs,  mMs  indifféremment  de  ceux  qui  adoroient  toutes  fortes 
rü  adocatores:  defepulchres  desmotts , furlefquelsils  raifoient  de  grandes  débau- 
ii°rquiimturio.  ches,  fous  pretcxtedepietécnyilneparle  precifément  des  peintures 
liOimc'ruMr  Chrcftiennes , mais  indifféremment  de  toutes  remembrantes  des 
moccuoi  bible,  morts  qu’on  mettoit  lùr  les  tombeaux  pour  faire  grande  chcre  au- 
près d’elles,  iufques  à s'enyurer  , 6c  reprend  ceux-U  de  ce  qu’eftans 
Chreftiens„ils  gardoicntccttecouftumeprolânevcaucduPaganil^ 
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me,  & non  des  mœurs  do  fEglifc,.  qui  n aiamaiS  appris  aux  ficnl  de 
fàiredc  fepulchres  des  morts  vne'taucrnc,nydclcursr%mctribràiiete 
vn  fujetacdcbauche,  fous  qBclqncprccextequtcce  puilîc  cftte.  Or 
oueS.Auguftinn’aycpascondarphéeeux  qui  honoroient  les  fepuli 
chres  dés  Martyrs,  ilappert par  ccqu'il écrit  auijiurc  de  la  Cité  dé  m^onlTseôta 
Dieu.iVo*M/>(>»oro»j,dlt-il,/f«rf  r»«mf  df’5rf/«/î  hommes' Je  linûo- 

Dieu  Sautons  combattu  pour  Id'veritéfiufques  à U mort  Je  tesMeoTjss.  Et  là  D?,quWf^“ad 
mefmc  il  czcufeceux  qui  porcoicnt  lies  viandes  fur  leurs  tombeaux  "'<>««»  fuota 
(quoy  qu’ildiequclesmclllcursClueftiensne  Icfiflcntpas  ) dautant  “rTâ^nerw- 
qu’ils  nclcsy  portoient  pas  pour  les  làcriHéraux  Martyrs,mais  feule-  nint. 
ment  pourlesf^aireJanilifierparlesmeritisJes Martyrs ^ ati  nomJuDieu  Sanûi’ficari  ibi 
its Martyrs-.'Eiiln  Coiifelfionsaulli  il  témoigne  que  lâmerc  Mo-  c«  volunc  per 


mque  ayantvoulupratiquerà Milan  cette coultumc , qui  elloit  te- 
ceuë  en  Afrique,  en  futempefehée  par  la  defenfé  de  S.  Ambroife,  mini™M7ttyro' 
quilanoit  interdite, mefmc  aux  plüs  fobres,  depcurquclcsdebau- 
cnezncptinirchtdclà  occaHonde  commettre  ces  cxcczauxmcmoi- 
resdes  Martyrs.  Quantau  Canon  d'vnCortdlc  de  Carthage,  que  du  CmLj. 
Moulin  ne  nous  fpecific  point,  mais  qui  cftccluy  “que  quelques  vris  p'ia£„i/‘J|Yita 
nomment  le  V.  les  autrcslclII.Ou  Moulin  nepoüuoit produire  vn  tU,  qu*paflîm 
palfagc  qui  luy  full  plus  contraire  ; c’cll  pourquoy  il  l'a  mifcrablc-  «ut 

ment  tronque.  Lcvoicy  remis  en  fori entier.  Ilnous  apleu , difcntlcs  m" 'Sayti 
Petes,  que  les  Autels  qui  font  inJijferemment  Jreffès^par  les  champs  ürpar  côrtimumur.m 
les  chemins  ,fans  qu'on  piiiffe  prouuer  quily  ait  auctins  corps  ou  reliques  corpus 
iesMartyrs,  quiyrepofent , foient  renuerfess^,  s'il  tfi  pofihle  par  les  Euef-  quiîMartpiutn 
quesJes  lieux.  Queficelane  fe  peut  faire  à caufeJes  tumultes  populaire),  banfùr'rE  if 

Ïueles  peuples  au  moins  foient  aJmoneflez  , Jt  ne  jrequenter  nullement  ces  copis.qui  ciTds 
CMX-u,afinque  les  OrthoJoxes  ny  foient  point  reiAïus  ou  attachés  par  l.‘>t>»pr*furu,ri 
ttteunefuperjlition.  * Et  ahfolument  qu'on  ne  reçoiuè  point  pour  probable  Ju«i^t'ur?&c. 
âucunememoire  Je  Martyrs  yfilàil  nefetrouueoulecorpsjou  quelquescer-  * Eromnino 
taintsreHquesJes Martyrs,  ou  bienfpar'Vn  tr^S- fi Jele témoignage  iln'ap- 
paroiji  que  c'efile  lieu  Je  leur  origine,  ouJeleurJemeure , ou  Je  leur  poffef-  babiluer  «cce- 

fion , ou  Je  leur  Dation  : Car  nous  reprouuons  du  tout  les  Autels  qui  font  eri-  P‘“ut , mfi  lur 

‘ ■ I I I ‘bi  corpus  me 

ges  par  tous  les  lieux  furies  fonges  ou'vatnes  reuelattons  Je  toutes  fortes  Je  aliqur  ceux 

perfonnes,  Quinevoicdonc  que  le  Miniftre  rapportant  ce  palfage  a feliquiqfiur.aur 
fait  comme  Vtie  qui  prefenta  luy  mefmcs  les  lettres  de  fa  mort  : car  le  cui'us  hibitaiio- 
ConcilecondamnantlesfaulTcs  memoiresdes  Martyrs approuue les  potfcf- 
vraycs,&  reiettant  celles  où  ilnefctrouuenylecorps  ny  aucunes  re-  fionis'fiJcniîi- 
liques  d’vn  Martyr,  authorife  celles  qui  font  poutueücs  de  ces  gages  mi  origine  u». 
ûcrcs.  Suiuons;  Examinant  lepaffagc  de  l’Oraifondc  làinét  Gregoi- 
redeNylTe,  il  retombe  aux  impertinences  & fauflètez  que  i’aycy- 
deflusdccouuertes  & réfutées.  ' 

A fainétGregoiredeNazianze  ilrépond, Quecequ'ilJitenparlant 
Je  fainflBafile  ieceJé  ,'  n tjl  que  par  opinion  gfrpttr  conieflure.  Etm’accu-  o«  rirpùfrtil. 
fede  mauuaifc  foy,  parce  que  i'ay  Jtfiimulé  ces  paroles  qui  preceJent  celles  or  *45. 
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^uetaSegut.  Etnu'mtendntBdJUe  eflétCieux,  offîrdnt  comme  ie penfe  iet 
' fdcrifices pour  nom  f^prUnt  pour  le  peuple.  Maùildécouuredcplus  en 

Elus  Ton  ignorance  : car  prcmicremcnt,  quand  ce  qu'il  dit  feroievra^r, 
LConic<fturc&  l’opinion  ne  feroit  pas  au  fuj  et  de  la  pricre  des  bien- 
heureux, commc^j^ubirablemenr  il  n'en  douce  pas , puis  qu’il  inuo- 

3ue  ce  particulier;  mais  elle  reroitreulemcnc  furl'efFei^,  qui  dépend 
e la  poflcflion  de  la  bearicude,  de  laquelle  la  certitude  n'appartenant 
qu’à  Dieujils'eft  voulu  reftreindre  fur  ce  poindb  pour  fuir  route  ap- 
parence de  témérité  aux  chofes  de  la  foy . En  vn  mot  il  ne  douce  pas 
de  la  Thclè  (t  on  peut  inuoquer  les  Sainâs,  mais  venantà  l’Hypocne- 
fè  ilajoulle  làconicéfurepournefembler  cemeraireenfonaflertion. 
' Secondement  ienie  que  ces  paroles  »«  . comme  ie penfe,  foyent 

‘ miles  pour  exprimer  vn  doute;  au  contraire  ie  foulfiens  que  faindf 

Grégoire  les  a dictes  comme  d’vncchofc  dont  il  elloit  véritablement 
perluadé,  veu  qu'apres  les  auoir  prononcées  il  ne  laifT:  pas  d'inuoquet 
làinâ  Baille,  & luy  dirc,comme  nous  auons  allégué  en  nodre  Répon- 
fe  ; Afaii,  ê toy  ftcrèe  gy  diuine  tefte,  regdrde  nom  du  Ciel,  cr  nom  ojte par 
tesprieres  t éguiUondeldchMr,0‘c.  Quant  à ce  que  le  Minidre  ajoude 
de  la  Rhétorique, nous  l'auons  réfuté  cy  dedus. 

AupalTa^ede  S.Cyrille  il  répond,  que  les  Cdtechefes  luy  fontfdujfe- 
ment  dttrihuees,^  cite  Gefner  & Gretferm,qui  dijentqueceliurefetrouue 
écrit  fom  le  nom  d~»n  ledn  de  Hterufdlem,  qu'il  dit  en  nn,  duoir  efiè  celeun 
de Hierufdlem  Aduocdtdesimdgts , qui\iuoitentdn  767.  Ilajoude^or 
f ineptie  qui  efi  en  Id^.  Cdtechefe,  quand  il  dit  que  le  hoü  de  la  Croix  croijl  & 
Je  multiplie, en  forte  que  la  terre  en  efiquajt  pleine, montre  que  ce  Hure  a efiè 
écrit plufieurs  fiecles  depuis . Mais  ie  loudicns  qu’il  y a trois  inlîgncs 
feudetés  en  cette  réponfe.  La  première  ed,  qu’il  dit  que  les  Caceche- 
fes  ne  font  pas  de  lâinéf  Cyrille:  voicy  maprcuueau  concraire,lâinû 
HirrifJefirift.  Hicrolme  témoigne  que  faini^  Cyrille  a écrit  ces  Catechefes  en  là 
ittUfitfi.  icunerte.  Theodoretenemployevntémoignagcquenoustrouuons 
en  la  4.  de  celles  que  nous  auons  fous  le  nom  de  faincf  Cyrille:  Com- 
ment ne  font-elles  donc  pas  de  luy?  Qu’on  voye  le  1.  Dialogue  de 
Theodoret  intimlé  àaùyyfjmi , & qu’on  compare  le  pallàge  auec  ce 
• qu’écrit  làinéf  Cyrille  en  laCatcchefe  4.  en  l’endroit  où  il  patlede 
la  genctationdc  nodte  Seigneur  d’vne  Vierge,  & on  verra  la  venté 
demes  paroles.  Sainéf  IeanDamafcene,quineurilToit,felon  la  meil- 
leure chronologie,  enl’an740.  cite  aulli  vn  pallàge  de  la  ta.  Cate- 
chefe.  Glicas  & loanncs  Cyparilltotus  és  fieclcs  poderieurs  en  allè- 
guent encore  quelques  fragments:  d’où  il  appert,  comme  remarque 
Hardingus  , que  fi  parmy  Tes  Latins  ces  Catechefes  n’ont  edé  veiies 
que  bien  tard , heanemoins  elles  ont  toullours  eu  cours  parmy  les 
Grecs,  delquelsen  fin  nous  les  auons  eues , auec  vn  fmgulier  con- 
tentement de  tous  les  Dodfes.  Et  pour  trancher  tout  court  cette 
difficulté , i’oppofetay  à du  Moulin  le  témoignage  de  Vvitakerus 

Anglois, 
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' Anglois,  lequel  répoadant à vne  objedion  du  Cardinal  Bcllarmin 
prilc  decesCarechefcs  de(âin£l  Cvrille, prononce làfcntence, en fà- 
ueurdcS.Cyrillc,&  dit',Ce//«re  dePHÛ  pen  <t aimées  a ejlè  imprimé  en  ‘ 

Grec^mais il femhle digne  dece Cyrille deHierufalem,carilyreluit  vneex- 
aientefcience,pieté,^ prudence.  Pcuceftrc  queccrtc  approbation  fera  niiptodiitGu- 
mieux  rcceuc  en  Angleterre  que  la  cc(ifuredc  du  Moulin.  cî.redvidetur 

Venons  auxagtrcs  fauflctcs.il  dit  que  T Àutheur  de  ces  Catechefes 
éeit  eflre  ce  lean  de  Hierufatem , jdduocat  des  images, tjui  'viuoit  en  l'an -6y,  nim  egregum 
Cette  conicchircfent  merucillcufcmcnt  le  moulin  , veu  que  , coin- 
menousvenons  dédire,  Theodorct,  qui  cfcriuoit-ilyaplusd'onzc  demUm.*^ 
cents  lôbcante  ans , en  allégué  vn  paflâge.  Par  quel  miracle  s’cll  peu 
fiirecela , fi  elles  n’ont  cftcccritcs  quedepuis  l’an  fept  cens  foixantc 
&fepLQuantà  ce  que  Grctferus  & Gclncr  dilent  quelles  fc  trou- 
uent  fous  lenomd’vnleandcHicrufalem  , quand  nous  en  tombe- 
rionsd’accord  ilfàudroit  queccfiilltoufiourslcproprefucccflcurdc 
S.CyrillcjVeu  qu’entre  le  tcmpsdcThcodorct&ledccésdcS.  Cyril- 
le, iln’yaeuautrc  Eucfque  deHicrufalem  qui  ait  eu  nom  Ican  que 

3 UC  ccluy-là  feulement.  Mais  ce  titre  n’cft  pas  authentique , & cft  in-  . 
ubitablcqucS.  Cyrillecncll  le  vray  Autneur. 

Latroifiéme  faufleté  cft,  qu’il  dit  ^ue  l'ineptie  a^uiefi  en  la  4.  Care- 
ihefe,  quand C Autheur  ditque  leboisdeù  Croix  croijl,  çjr  femultiplie  en 
forte  que  U terre  en  efî  quajt  pleine, montre  que  ce  Hure  a ejlé  eferit  plujieurs 
fedesdepuis.  Et  donc  du  Moulin  , eftes  vous  fcul  cftranger  en  Hie- 
lufilem  qui  ne  fçachics  point  les  chofes  qui  y ont  eflé  faitesau  temps 
duquel  S.Cynile  parle  en  fes  Catechefes?  S.  Paulin, qui  félon  Gcnna-  fMt.Ep.tr, 
dius  florifl'oic  du  temps  dcHonorius  & de  Valentinian.c’cft  à dire  du 
tempsmefmes  de  S.Cyrillc.qu'on fçaitauoircllércllitué  en  fon  ficgc  Tiuam 
deHierulàlem  fous  l'Empire  deTheodofeperede  Honorius,  rente  iw«illo  «pô- 
le mefmc  miracle  , & dit,  que  la  Croix,  depuis  quelle  fut  trouuée.pofje-  p'nî"quoUd« 
dont  en  vne  matière  infenfthle , vne  viue  Vertu  fourni ffoit  aux  dejîrs  d'vn  homioum  voiis 
nombre  infnydeperfonnes,les  éclats  de  fon  bois  ,ft  bien  quelle  nen  amoin- 
driffoit  point , mais  demeurait  comme  fi  on  ne  leufi  point  entamée  ; ajou-  detrimenunon 
Slaatqueüe  auoit puifé cette  vertu  du fitngfortydelachair de lefus-Chrifi, 
laquelle  ayant foufiert  lamort,  n'auoit  point  veu  lacorruption.  Ou  donc 
dn  Moi^n  doit  croire  que  Dieu  n’a  peu  &irc  le  miracle  ( quiferoit 
Ntic  impiété')  ou  bien  le  perfuaderqueS.  Paulin,ce  fameux  Eucfque 
de  Noie,  loiié pars.  Hierofinc,&  parfain6tAuguftin,avouluaucc 
S.  Cyrille  tromper  lemonde  par  le  récit  d’vnc  cholefuppofcc , & au 
rcftefupcriliticufc  ; ce  qui  feroit  vncefpcce  defactilegeTantyaquc 
le  miracle  efioit  au  temps  de  S.  Cyrille.  p^iV>»fdpr«,ditduMoulin,vn 
fafptge  de  S.  Auguftin.Ceftiniure  de  prier  pourvu  Marr)/r,par  les  prières 
duquel  au  contraire  nousdeuons  efhe  recommandez.  Ce  pajftge,  dit  il,yê 
troiaue  Voirement  au  ly.fermon  des  paroles  derApo!he,maunon  au  80. 
traittè  , comme  allégué  Coëffeteau  , lequel  s'en  eji  rapporté  a autruy. 
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SJ  Ces  paroles  fc  trouucnt  non  feulement  au  17,  Scrmoa  des  paroles 

Adip^imnicn-  deTApoilrc,  mais  encore  au  traitcé  8'4.dc  S.Iean,pourlcquel 
tmnonficeof  mégardcdc  l’Imprimeur)  a elle  mislc  80.  Coquine  peut  empefther 
memorimu».  quc  ic  ii’ayc  plus  diligemment  leu  le  palTagcen  S.  Auguftin  que  du 
qutmaJmodü  Moulin  n'a  rccueilly  les  fiens  en  leurs  Autheurs , qu’il  montre  n’a- 
«Kqùl'cfcum.  uoir  iamais  veus,  fi  cen’eft  dans  les  liurcs  du  ficur  du  Pleflls.  Mais 
vietùm ptoeis  repUquc-t'il,  ToufioHrscefajftgtejtinutile,carHditqHc  les Sainfls frient 
oretnui.ied  m«-  nous , ce  quenout  nanons  iamais  nié , maii  que  pour  cela  il  faille  les 
pronobisA'c-  tnuoquer,  ou  leur  rendre  quelque  feruice  religieux  , cefi  ehoje  que Jaincl 
jdugujlin  ne  dit  fof.  Si  du  Moulin  ne  s’clloit  point  rapporté  à autruy 
de  Fintclligencc  de  la  doélrinc  de  S.  Auguftin,  ilauroitappris, jxf/ài- 
re  commémoration  du  Martyr  , four  ejhre  aydè  far  fes  prier«,c’eftl’in- 
uoquer,  afin  qu’il  prie  pour  celuy  auquel  on  le  veut  rendre  propice.Ec 
cela  euft-ilpeu  recueillir  duliurcqu’a  faiél  ce  Doâeur , du  foin  qu'il 
où  il  dit , le  ne  Voy  foint  quel  fecours  on  tire  del'or- 
(4f.  4.  dre  qu'on  a mu,  que  le  lieu  ou  l'on  enterre  les  cor  fs , Joie  frés  de  la  mémoire 

Nonvidro^uç  ^ ^ diteduilcu  OU  tepofcnt  \eursic\ic^\xcs)des Sainfls,finon àceüe 
mortuoia,  nifi  fin  quelesVtuans  fe  fonuenans  où  gifent  lescorfs  de  ceux  qu’ils  ayment,ils 
ad  hoc  *c  dam  hs  recommande!  far  leurs  frieres  aux  Sainfls, comme  à leurs  P aérons, qui  les 
finTpTfiVeo'tû  reçoiuent,& qu'eux  (lesSaintfts)  les  aydent  enuers  Dieu.  Rccomnun- 
quos  diligunc  dcc  par  fes  prières  l’ame  du  detûnél  à vn  Sainél , alîn  qu’il  prie  pour 
San?ii”ino$ts-  l“yiH’cft-cc  donc  pas l’inuoquer, afin qu’ilfecourele  defunét  parles 
quam  pitronis  fulFragcs?  Orquc  Icsviuansle  rccom.nandaftcntauxSaindlsparcct- 
fufceptoi  apud  te  commémoration  qui  fc  fàifoicd’cux  à l’Autel,  Icmcfme  S.  Augu- 
adiauandos  ftin  Ic  dcclarc  ouucrccmcnc , comme  le  Miniftrc  vient  de  le  recon- 
ocando  corn-  noiftrc.  Mais  ie  ne  palTcray  poin  t icy  la  libre  confcllion  de  duMou- 
fd»us frefumons,  dit-il,  fieufement.qu encore qtf ils  ne connoiffentfas 
yni.  jfif.  les  necefites'  des  farticuliers,fieÛ-ce  qu'ils  frient  four  le  general  de  l'Eglife. 

Pauurc  homme  qui  ne  voit  pas  que  cecte  prclompiion, quelque  pieu- 
fe  qu’il  s’efforce  de  la  rendre , renuerle  deux  des  principaux  Argu- 
ments qu’il  employé  contre  nous,  l’vnpag.151.  Iig.i4-  que  touteequi 
fe  fait  fans  /yf  ejî  peeW,  & l’autre  pag.  134.  lig.  5.  qu'il  y a vnfeul  Die» 
tyr  V»  feul  moyenneur  entre  Dieu  (jr  les  hommes,  lefus-Chrift  homme. Cm 
où  eft  en  cette pieufe  prefomption  la  foy  qui  vient  de  huye  de  la  fa- 
role  de  Dieu  i Que  s’il  y a parole  de  Dieu , ce  n’cll  plus  prefomption. 
Et  fl  les  Saimfts  prientpour  le  general  de  fEglife , comment  eft-ce 
que  leliis-Chrift  eft  Vnique  Moyenneur,3i\xmoms  d’interccflionfRo- 
connoiffés-vousvn  peu, du  Moulin  i au  moins  rcconnoiffez  la  vérité. 
jmtJii.  dfvi-  Relie  S.  Ambroifc,  duquel  i’ay  produit  vn  paftâge  plus  clair  que  le 
iour,oùil  cxhonclcs  vcufucs , envn  hure  qu’il  a faidl  exprès  pour 
leur  inftru(ftion,à  prier  les  Anges  8c  les  Martyrs,  qu’il  appelle^ftwis- 
teursdenojlre'»ie,&denosafbons.SxKCfXoy  du  Moulin  s’epand  en  ou- 
trages, ey  dit  qu'en  cela  on  voit  t humeur  des  Do  fleurs  Catholiques,  qd  efi 
de  fajfer lesvertui  desPerts,Crn'eneJlallerqueles'Vicei.l’lotéiicylipAC- 
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Con  derhomme,qai  appelle  vice  ce  que  perfonne  deuant  les  Caluini- 
ftcj  n’auoic  iamais  blalmé en  S.  Ambroilc.  Et  puis  il  ajoufte  vn  aduer- 
rilTemencau  Ledteur,  que  S.Amhroifc  fut  ileu  Euef^ueituMt  qÿjhe 
hptisé,  & ^u'ejldnt  ietté  depleinftut  à V«f  charge , a laquelle  il  ” 
uuBement  préparé  ; nul  ne  je  doit  éhdhir , fi  en  cet  commencement  il  ^ dit 
ouelqueschofesdefiueüet  ilt'eficorrigé  depuit.  Et  là  delTus  dit , quefamfl  ‘"tdi-"- 
At^oife  n'a  point  per feueré  en  cét  erreur, mais  quefurjepifireaux  Romains 
èipitre premier, il  dtfiute  contre  ceux  qui  difoient  quilifaifoiét  comme  ceux 
amvontau  Royparlet officier t.& appelle  celavne miferable excise.  Cette 
cenfurementeroit  qu’on  le  renuoyaft , non  eftudier  enThcologi^ 
mais  apprendre  quelque  autre  meftier  où  la  mauuaife  fov  ne  mit 
point  h pernicieulcjcomme  en  ces  matières  de  Religion.  Car  l«Com- 

menuircs  fur  l’epiftrcaux  Romains  qu’il  allégué,  ncfont  pointue  S. 

Ambtoife,commcfçaucnttquslesdo£tes:EtquandduMoulmvou- 

dra.onluymonftreradansleliure  , que  l’authcut  enfeignc  plulicurs 
thofes  contrairesà  la  foy  deS.  Ambroife  Sc  de  tous  les  Cnteftiens;Co- 
raent  eft-ce  donc  que  S.  Ambroifes’cft  rctradté  de  là  première  creance 

envn  liurequiln’a  pointfait?D’aillcursS.Ambroifcn’apoincmisla 
roainàla  plume,  qu’il  ne  fiift  pleinement  inftruitaux  mylteres  de  la 
Religion:  car  encore  qu’il  ne  ruft  pas  baptife  quand  il  fut  créé  Euel- 
quc,iliuoic  cftclongucmcntCatcchutncnCjÔc  audiccurdes  Docteurs 
Chreftiensi  outre  la  peine  quilpriftpour  pleinenjent  s’infttuirc  de- 
ouisuu’il  fevit  appelé  à cette  charge.  Et  de  fait  (âin(a  Hierofmepar-  cioA 

ktde  fon  eftablilTemcnt  dit,  ({aefoudain  qu'il  fut  fa.t  Euefque.tou-  ^™^4°Èpifcô- 
ttlltalie  deuini  Orthodoxe.  Somme  que  iamais  aucun  des  anaens  poomninJ  fi- 
nel’a  taxe  d’erreur,  à raifon  deeequ’ila  écrit  en  celiuredes  veufues, 
del’inuocationdes  Angesôc  desMartyrs.EtpourcequcduMoului 
enobiedeapres  lefieur  du  P[cffis,quiladitchofespeuaccordantesauec 

tEuanmle,affeurantquelesMartyrsfiilleurrefloitquelquetpechesdesont 

purtrès  par  leurfang  : y>euquonnedojtpas  eftimer  que  quelques  Martyrs 
aynt  efié  fans  péché,  (y  moins  encore  qu'on  homme  puijfe  louer  & efiMer 

Nous  répondons premictement.qucduMou- 

Weft  biinouueauen  faind  Ambroid.de  croire  que  cette  façon 
de  Datletluyfoit  échappée  enfes  commcncemens.  Quu  Inc  lorai- 
Ton  fimebre  qu’il  htfur  le  trépas  de  l’Empere^ 

ne  ac  il  trouuera  qu’il  tient  pour  tout  alleute , que  les  Catechumenes  ^ 
quifiuffi-entleMartyre,fontlaHez  en  N on  certes  qu’l  vueil-  j.uncu,anguU 

le  exclure  le  Cmg  de  lefus-Chrül.qui  eft  celuy  qui  donne  k force 
aufangdes  Martyrs, mais  parce  que  IcMartyre  corne  parle Tertul-  .olunu.. 

Ikn,  Jv«ei^ec/dtB4/^e/me,parlemoycnduquelles  Martyrslaucnt 

& blâchilTcnt  leurs  robbes  au  îang  de  l’Agneau.  Et  ce  qu  il  a dit,  que  les 

J^aryrss'illeurrefloitquelquespec%ezlcsontefacez^^^^ 

adeurer  qu’ils  ayét  elle  ablolument  lans  peché,mais  que  s il  leu  scipfiim  (ingai. 

fkouautcrapsdclcutMartyte,(car  ilspcuuentauoircupMdodcceux  „ufciUc«. 
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qu'ils  ont  6it  auparauant  par  autre  voye  que  par  le  Martyre , veu 
quel  Eenture  dit  que  les  btehe^ font  ruchetabor  les  uumofhts;  que  U 
char, te  couure  U multitude  des  pechetz  ) ils  leur  font  alors  pardonnez, 
^utantquils  immolcntleur  viepoutla  dcfcnfedclacaulTc  de  Icüy 
Chrilt , qui  cft  le  plus  grand  témoignage  qu’ils  puiffentiamaisren- 
r»w.  arc  ence  monde  deleut  chanté  enuers  Dieu.  Auquel  propos  Ter- 
U f"  **  encorepliuforts  & plus  exprès  quelkind Am- 

toc»m  Da  gr»- Chrejben  fouhaitte  d endurer  la  mort, pour  obtenir  Vnr  w- 
Ii»m  rcdiai«,»t  tieregrMe,ürpour  receuoir  de  Dieu  toute  forte  de  pardon,  en  recombenredu 
D«'c5;^  ‘‘  pourluy , datant  quàvnefiexceûenteituure  tous  de- 

rione  fangninis  ‘‘^ts/ont pardonne^.  D ailleurs  fi  du  Moulin  veut  apprendre  quel  cas 

huic  operi  deli-  fronde  Rejùrreéhon , qu  il  life  1 epiftre  écrite  à fa  fœur  Mat 
W donner  aduis  des  corps  de  ûinél Geruais&fiinû 
miraculeuteent  trouuez  à Milan  ; & 

Îr/Zs  ''T  P"'*'  * l'honneur  qu’on 

Martyrs  qui  nomme  fes  gardes  & fade fenfe,  Icscompa- 
tant  aux  Anges  qmdefendoient  Elifee.  O utre  tout  cela  ceft  encore  vne 
mfigncfiiulletc,dedirequ'auCommentaircfur  le  i.  chapitre  de  l'epi- 

Itre  aux  Romain^  fainft  Ambroife  quand  il  en  feroit  aufli  bien  au- 

theur,quil ne  1 cftpas,  retraéleceque  duMoulinappeUeerrcur.c'eft 

a f^uoir  dinuoquer  les  Sainéb.  Car  en  ce  Commentaire  il  n’eft  • 
parleny  depres  ny  dcloiade  l'inuocation  des  Saints  : feulement 
l autheury  reftite  les  anciens  Philofophes  . qui  negligeans  Dieu 
Créateur  dumonde,  diCoiem  quU leur  fuffifoit  de  feruir%  quifeprt. 
fenmt  a leurs  yeux,  c eft  a fçauoir.  les  Cieux  & les  Elemeni.  & re- 
ictte  par  mefmc  voye  la  mferahle  exeufe  qu'ils  alleguoient  delane- 
ceffite  d vn  entremetteur , i caufe  qu'ils  le  conftituoient  de  la  part 

nous  l««i^loyons,nonpourfâirc  entendre àDicunosncceflités, 

quclcsSain^melmesapprennentdeluy. n’enayansautreconnoif! 
^cequecelle  quilspmfentcnfoneircnce  , mais  pour  foulaget no. 
lire  infirmité,  qui  a befom  d'eftre  aidée  de  ceux  qui  font  proches  de 

Umir  *.te,  I wr  “1;“'  éloignent.  Quant  au  paflligc  pris  de 

loraifon  ^f'ej^KdeTheodo{e;Tojtoutesfou.ôSeigneur,dois 

Tamentufolu,  t»"oque  & pr,e,il  eft  certam  qu’il  n'y  aque  Dieufe  J qui  doit  ^rein- 

ro«nda.«  tk  mandons^^tcllcqu  eftoit  celle  que  luy  demandoit  ûinû  Ambroife. 
aiiurcpr.-  qutlreprefentafile  pere enfesenfans.  Maispourles  impctrer.ony  peut 
^ployer  lespneresdesSainébtantvi^^^ 
ltmdhonfondccenlEcriturc&  en  l'antiquité {eulepeutfuffirc, pour 
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f^ondreà  tous  les  paflâgcs  qu  allègue  du  Moulin  contre  lapiiere  des 
Saindh . (ans  qu'il  (oit  b^oin  que  ie  m’y  arrelle  dauantage.  D’ailleurs 
il  y a efté  mille  rois  répondu  par  les  Catholiques.  Ce  pen^nt  du  Mou- 
lin qui  prend  les  mémoires  de  M.  du  PlelSs  aux  pallàgcs  des  anciens 
Ooâeurs  qu’il  allégué  , Biit  le  luffilànc  en  l’antiquité  ; mais  néant- 
moins  trouuant  en  Ion  Protocole  les  Pères  fl  contraires  à Tes  inten- 
tions , il  s’efforce  de  renuerfet  leur  doébrine  par  la  parole  de  Dieu,  s’en- 
tend malinterpretée  & mal  appliquée.  Il  nous  obieéèe  premièrement, 
quedurantqHdtre  mille  amdeuanrU'venuëduSduueur, les  âmes  des  Sainfts 
ejldns enfermées  OH  limhe,  ürne'voyans  pas  Dieu,  par  confequent  ne  pou- 
uoient  entendre  nos  prières, O-  partant  F inuocation  en  ejioit  inutile.  A quoy 
ie  répons  que  les  Saints  ayans  changé  d'effat  & de  condition,  par  l’ou- 
ucrturc  du  Ciel , faite  par  le  feul  fàng  de  lefus-Chrift , ce  n’cft  point  de 
ncrueille  que  nous  inuoquions  maintenant  ceux  qui  l'ont  en  gloire 
auec  Oieui  encorequela  Synagogue  n’ayt  pas  inuoqué  ceux  qui  e- 
(t«}icntdanslalimbe.  Et  touccsfois  encore  les  Sainéls  de  l’ancien  Te- 
ll .âment  pouuoient  apprendre  des  Anges, ou  mefme  de  ceux  qui  mour 
rcraicnt&alloienten  leur  limbe, l’eftatdesviuans,  &prierpour  leurs 
n^steflitez,  commelcs  liures  des  Machabées,  que  l’Eglifc  a misau  rang 
itfîS  Ecritures  Canoniques,  nous  témoignent  que  Onias  & Hictenue 
iarent  veus  priahs  pour  le  peuple  & pour  la  fàinte  cité  de  Hicrufalem , 

& Hietcmic  particulièrement  donnant  vnglaiue  d'or  à ludas  le  Ma-  , 
chabcan,pourrenconragcrcontrelesennemisqu’ilalloit combattre,  Oiitnt 
cequecettesilnepouuoitfàirefànsconnoiftrercftat  auquel  fe  trou- 
uoitaéhiellement  l’armée  d’IfraëL  Mais  pour  ne  parler  que  des  Sainéls  fibcuUun  \x.Je 
dunouucauTe(lamént,Innocentaditaueciugement,y»e/cnr  fuffra- 
genoutefinecejpùre,  c’effàfçauoirde  neccllicé  conditionnée,  pendant  <«'  ' 

quenous  Jimmesenehemin;  fmscmcDica  a ordonné  qu’ils  pricroient  ""f"’  f”f'' 
pour  lecommun  repos  dérEglue,  comme  l’auoüent  mefmcs  les  Mi-  îww.* 
nillres.  Joint  que  nourappeUons  bien  rouuentnecclTaire  ce  qui  nous 
eftvtile,  &quiièrtànousapprocherdelafînquenousnous  lommes””'^'''’' 
propofée,  quoy  que  nonobltant  cela  nous  y eullions  peu  arriuer  par 
d’aotfes  voyes.  Mais  nous  n’auons  iamais  dit , ny  Innocent  penic, 
que  leur  fuffra^  &ifl  abfolumentnecelTaire,  de  forte  que  fans  (on  ay- 
dc , Dieu  ne  peull  nous  fauuer.  Bien  tenons-nous  qu’il  efl  ncceflaire 
de  croire  que  ceuxquiles  prient  font  Ynechofeagrcableà  Oicu,&  vti- 
le  à ceux  qui  les  inuoquent , Si  que  qui  ne  le  croit  pas  n’eO:  non  plus  en 
la communiondel’Eglifèdes quatre  premiers  fleclcs,  qu’en  la  com- 
munion de  celle  de  nollre  temps.puis  que  l’Eglife  des  quatre  premiers 
fîccles  a prie  les  Sainéls,  commele  rcconnoiflent  mefmes  les  Centu- 
riateurs  ennemis  de  l'Eglife  Romaine, 
è Et  quant  à ce  que  le  Miniftrc  nous  oppofe  en  fécond  lieu,  ^ue  les 

jfpofhresn  ont  point  inuoquélaî^iergeny  Us  atures  Sainéls,  mats  qu  ils  ont 
mefme  défendu  Sinuoquer  autre  que  Dieu:  Nous  répondons  au  premier, 
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Îue  le  Minière  (êroit  bien  empefehé  de  prouucr  (à  negaduc,  icnicnce 
e l’Ecriture n’eftant  pas  vn  aflez  ruflî^t  argument,  pour  prouucr 
qu'vne  chofe  n’cft  pas  ; Veu  qu’il  eft  indubitame  en  vn  autre  luictquc 
lefus-Chrillafàitmaintsmiraclesquinefontpoint  exprimes  en  l’E-' 
criture.  ledy  doncquel’ancienneEglifeayant^ric  & la  Vierge  Ma- 
rie & les  Saindts,  regnansauecDicu,  c’cllvn témoignage  quils  ont 
appris  cela  de  la  rraditiondes  Apollres,  & de  la  prauque  de  ceux  qui 
les  auoient  précédez. 

Quant  au  fécond,  nousdifonsqueles  Apoftresontdefcndu  d’in- 
uoquerautre  que  Dieu,  en  qualité  de  Dieu,  &commeaudieut  de  la 
gracc&de  la  gloire,  maisjamaisilnefetrouuera  qu’ils  ayent  défen- 
du d’inuoquer  les  Sainéh , & les  prier  d’interceder  pour  les  viuansen- 
uers  le  commun  Createurde  tout  le  monde. 

Maintenant  il  nous  oppofe  l’Ecriture,  & produit  de  lâinftPaulaDx 
Romains  chapitredixiéme , ce  texte.  Comment  inue^Meront-  ils  celt^tus- 
j«e//7j»’o»rpoi»fcre«.'Etc’eftlepremierargumentquefe  fait  Bellat- 
min. Qu’on voyelafolutionaulicu-cottéenmarge.  Outrequefainû 
Paul  parle  de  celuy  qui  eft  inuoque  comme  Dieu,  au  nom  duquel 
nous  tommes  fauucz,  l’Apoftrc  veut  feulement  monftrer  qu’il  nut 
croiredeuant  que  pouuoir  inuoquer  quclqu’vn.  Or  nous  croyons 
desSainéfs  que  nous  inuoquons,  ce  que  nous  en  deuons  croire,  à 
fçauoir  qu’ils  régnent  en  gloireauec  Dieu. 
e,im.  14.  II.  or  Quatrièmement  il  allègue  du  meCne  Apoftre,  ^ tout  ce  qui  Te  fût 

fins  foyejlfeché:  Etignotantque  lemotdefoy,nereprendpaslapoui 
la  foy  qui  eft  vne  vertu  T hcologale , mais  pour  la  certitude  de  la  con- 
fjm.io.  fciencc,  iliointàcepaflàgevnautrclieu  où  il  eft  dit,  que  U fty  efide 
t oiiye  delà  parole  de  Dieu  ; Et  puis  fuppofe  que  laprieredes  Sainéb  n’eft 
pointfondceenlaparoledeDicu,  cequenousnions  conftamment; 
Et  ne  faut  quelire  les  paifages  qu’alleguc  te  Cardinal  Bellatmin  fur  ce 
fuiet , car  ic  ne  veux  pas  grollir  dauantage  cétouurage. 

Cinquièmement  il  nous  oppofe,  queDieu  feulcomoifiles  cours  des 
hommes , çÿ*  que  jt  doneques  les  Sainlls  ne  connotent  nos  cours,  cefi'nabui 
de  les  invoquer.  Cet  argument  eftauflî  le  troihémeen  Bellarmia,qm  ré- 
pond fort  bien  qucDieufeul  naturellement,  & par  Çx  propre  vcroi 
connoift  les  coeurs  dcShommesimaisles  Sainéfs  ei»  fçauent  ce  quii^ 
Dm.  1.  y.  aI.  plaiftleuren  reueler.  IlyavnDieu  au  ciel  qui  rtuele  les  fecrets,  dijiÛt 
DaniclàNabuchodonofor. 

Icy  du  Moulin  contre-fait  ridiculement  le  Philofophe , «gu- 
gumcncantainlîcontrenous.  Sites  Sainds  \oyoient  toutes  chojisen  la 
face  de  Dieu, comme  on  dit  ,ils  auroientyme  fcience  infinie , eÿ*  feraient  par 
confequent  infin'u , cÿ*  Jçauroientle  iour  du  iugemer.t  qui  leur  efi  inconneu. 
Argumcntcapricuxacpleind’ignotanceoud’impofture.Quiadonc- 
qucsiamaisdicque  les  Sainéb  voyent  abfolument  toutes  choies  en 
D ieu , ou  qu  ils  ay  eut  vn  fjpauoir  infiny  ? Ils  fjpauent  ce  qui  concerne  fit 
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.cequi  regarde  leur  condition  , & qui  apparciencà  leur  cdat  bien-heuf 
' reux;  maisils ne ffauentpasabrolument  toutes  chofes,  comnic  en- 
feigncnttouslesTheologiens  dvn  commun  accord;  & ainfi  celles 
; qu'ils fçauent,  nyellcsncfontinfinies,  ny  elles  ne  prefuppofent  vn 
i Içauoirinfiny,  de  forte  qu’il  ne  falloir  point  que  du  Moulin  s’clFor- 
' çaftdccaflerleiniroirauquclilsvoyentcescliofes,  fi ce n’eftoit  pour 
témoigner  fon  dépit.  Et  d'ailleurs  n’à-t’il  iamais  appris  que  comme 
rentcndemcntellcapablcdereccuoirlescholes  materielles  fpirituel-  ' 

Icmenc,  & celles  qui  font  diuerfes'  fimplcmenc;  aulTi  il  peut  appre- 
hendercelles  qui  fontinbnies  d'vne  façon  finie. ^Auquel  cas  ellesiont 
infinies  en  leur  eftre , m.iis  finies  en  l'intelligence,  c’eft  à dire  quelles  (c 
rcçoiuent  finiementen  l’entendement  deceluy  qui  les  conçoit  : par-cc 
que  tout  ce  qui  cil  reçeu  cQ  receu  félon  la  capacité  de  ce  qui  le-  reçoit: 

( Ce  que  i’ajoudcà  caqfedclabicn  hcureufeamcdel.C.qui  en  l'cf- 
I fencc  diuinevoitchofesinfinics,  ûnsforcirdeslimitcsdelacrcature. 

' Etpuis,quincfçaitcncorcqucceschofcs,dontilparlc,ncfont infi- 
nies qu’en  puilfancc , & non  aéhiellemcnt , veu  que  tource  qui  regar- 
de les  créatures  a fes  bornes  qu’il  n’outrepalfera  iamais. 

Mais  n’cft  il  pas  impie  en  ce  qu’il  dit  que  c'eft  troubler  ht  félicité  des 
SS.  quedeles  faire Jfieflateurs des  dffMres  humaines}  C’eft  le  mefme  ar- 
gument don  t les  Épicuriens  fc  feruoient  contre  la  prouidcnce  diuinc , 
iugeans quec’eftoit  rendre  Dieu  miferable  de  l’occuper,  comme  ils 
parloient , au  foin  de  ces  chofes  balfes  & viles.  Les  âmes  bicn-heureu- 
{csncfontplusfujettesauxpaftîonsducorps,&  toutcequifepaffeicy 
bas  en  la  pcriônne  de  leurs  amis,  ne  les  peut  affliger.  Mefmcs  en  l’é- 
pouuantableiourduiugenicntlcs  Sainàsioüy flans  de  la  gloire  ver- 
ront les  vns  leurs  peres , les  autres  leurs  freres , les  autres  leurs  enfàns 
chaflez  de deuant la facedu Seigneur Ôccnuoyés au  feu  d’Enfer,  fans 
enfouflfit  aucune  douleur;  la  gloire  qui  les  vnit  parfaitement  auec 
Dieu, lescxemptantdcccspaffions,  partantencorequede's  mainte- 
nant ccb  leutarriuc,ils  n’en  endurent  aucunepeine,&  cela  ne  le^  tour- 
mente nullement. 

Mais , ditdu  Monlin,  Pofons  le  cas  au'vne  ftinéle  femme  prie  incef 
ftmment  pour  fes  enfans , cJr  apprenons  de  CEcriture  Sainfie  quelle  peut 
ejhreteffcacede  fonoraifon,  ^combien  fes  enfans  en  feront  foulagés.È:^e- 
cbiel  au  la- chapitre  i6. ditquefimefme  NoéjDanieldr  lob, efioient 
! parmjle  peuple,  ils  ne  pourraient  deliurerny  leurs  filsny  leurs  filles.  Corn-  Ezechiciis^do- 
bien  moins  donc , dit-  il,  les  eflrangers  & ceux  qu'ils  n'auront  iamais  cognetssf  ''«“o  P'o- 

, Sans  m’arrefter  icy  à difputer , fl  ce  paflTage  s’entend  des  Saindls  viuans 
t ou  des  Sainifts  morts , ic  réponds  que  Dieupar  ces  paroles  ne  déclaré  nullam  Tcnum 
L pas  abfolument  que  les  prières  des  Sainéls  font  inutiles  à leurs  en&ns,  *'ûtc'um°*iicre-. 
t (autremeneny  en  cette  vie  ny  en  l’autre,  vn  pere  ne  pourroit  prier  hpifccic  noluit 
si  pour  fon  fils , ny  vne  mere  pour  fà  fille  ^ mais  il  monftrc  l’obftacle  que  “jf  5 
. tnettentlcs  crimes  des  mefehans  à l’efficace  des  prières  des  Saindts, ,«  gioiietuf.  ' 
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proccftan  t que  quand  les  plus  iuftes , comme  Noé,  lob  & Daniel , au- 
roicn  cdes  cnfans  11  execiaoles  qu’eftoient  lors  les  luifs,  toutes  les  ptie- 
ics  de  Icuts  peres  ne  les  {kuueroient  pas , (1  Dieu  les  ttouuoit  obltinés 
en  leurpeché.  Mais  qu  auttement  les  mérites  des  peres  feruent  à leurs 
heritiers  qui  s’en  rendent  dignes , l’Ecriture  le  te'moigne  alTcs  manife- 
Henicnt,  nousaiTcuranrqueDieuamaintcfoisbeny  les  luifs  à caufe 
d'Abraham,  d'Ifaac&delacob^  &mcrmesrauu9lavillcdeHicru(â- 
Hitra.éJcA^.  icni,  pour  l’amour  de  Dauidfonlcruitcur.  Sainft  Hicrofme  a bien 
Cl  ali-  remarqué  cela  au  commentaire  fuir  Ezcchicl , carapresauoir  reprefen- 
cjuindo  pro-  WrtjH'vnemerechdjiendquerrd  ptu  à v«e  fillf  impudique  les  recompenfes  de 
^ Daidd^npo-  ^ pudicité , fl  ajoulle.  Que  Jî  <juel<juesfois  le  Seigneur  promet  fa  mifericor- 
fteroseorum  deàla  pojleritid' Ahrahamgy'deDauid  pour  l'amour  d'eux,  il  faut  noter 
Jdim^Domm'us  posàceuxqui  perfeuerenttH  leurs  péchés, mais  à ceux  qui 

foWiccim  : no-  font  penitence , de  forte  que  la  conuerfion  des  enfant  ay  de  les  mérités  des  pa- 
undum  qiiod  rens.  Du  Moulin  ne  fe  rend  pas  encore.  Il  s’efforce  d’etlcindre  la  clia- 
quünfceicru'’  rite  dcs  Sainiffs  gloricux.  Si.  dit-il,  v»  fuirais  de  gloire  a fait  oublier  i 
bas  fctCcaecit,  ftinÛ  Pierre  fa  femme  ,fesenfans,  CT  fa  famille,  lors  que  le  Seigneur  fut 
p(witud?nem  cronsfiguréen  fa  prefence,&  ne\ouloit  point  partir  de  lamontagne-,  Com- 
vtmetiupi-  ’ bien  plus  fonefritefl-il  maintenant  dijfrait  par  la  pleine  contemplation  de 
truni  lilioriun  face  de  Dteu  ,quinecelfairementoecupe  les  efrits  entiers,0’  conttntetoM 

les  defirs,(ÿ‘diuertit  toute  autre  penfief  Ainlidonc,  félon  du  Moulin, 
non  feulement  fainâ  Pierre,  mais  encore  tous  les  Sainéls  qui  font  en 
gloire,  ne penfent  plus  au  general  de  l’Eglife,  &nepouuans  effte  di- 
Itraits  de  cette  contemplation  qui  occupe  neceffairement  les  elprits 
cntiers,ilsncfcfoucicncplusdcpricrpourellc.  Ecainfis’envaen  fil- 
mée ce  queluymclmenousbailloictantolf  pour  vne  pieufe  prefom- 
ption.  Au  demeurant  l’obiedhon  prifedel’exemple  de  fainâ  Pierre 
eft  friuole:  car  faind  Pierre  eftoit lors  purement  voyager  & encore 
mortel,  ayantrefprirattachéaux  fens,  à caufe  de  quoy  ce  rayon  de 
gloire  rébloiiit,  de  forte  que  l’Ecriture  dit,  qu'il  ne  fçauoit  ee  qu'il  di- 
foit.  Mais  les  Saindfseffans  dépouilles  de  leurs  corps,  &rcuemisdela 
lumière  qui  enuironne  le  rhrône  de  Dieu,  voyent  en  fa  facecoinme 
cnvneluilànre  glace,  toutes  les  particularités  de  leur  béatitude,  & 
par  reflexion  les  necelli  tes  de  leursïferes , qui  implorent  leurs  priero, 
ce  qui  fêlait  (ans  aucun  diuerriffement.  En  vn  mot  la  gloire  du  Ciel 
n’affoibliff  paslamemoire,  mabla  fortifie,  ne  reftreinr  pas  les  affe- 
dfions,  mais  les  eftend,  n’efteint^as  la  charité,  mais  l’embraze.  Et  i 
ce  propos  (àindf  Auguftin  parlanta  Dieu  de  fon  cheramy  Nebridius , 
apres  auoirdit  que  durant  là  vie  il  l’interrogeoit  perpétuellement  de 
la  gloire  des  heureux,  il  a) ouffe;  Afaintenant.feigneurilna  pbutoreil- 
le attachée àmabouche ,maisiltient fsbouche Jpirituelle  fur'vousqui'efes  la 
obhuirùtur’  quilpeut  de  fageffe pourajfouuir  fon  ardeur, 

mà.ac.  eflant bien-heureux pouriamais.  Et toutesfoisienecroy  pasqu'ilen foittel-, 

lementenyuré  qu'il  mayt  mis  en  oubly,  comme  ainfi f it,  ô Seigneur,  que 

’itqtst 


Lkc.  $. 


frtf.e.y. 
Ncc  beeuen 
arbicror  ine> 


DES  s AI  N CT  s.  '481 

^oumefmei^iûeftesU  fonrcdoi  federûu  ce  qu’il  toit,  Vo*»  Vaw  foHue- 

hiendenoHS.  Que  le  Minilire  apprenne  de  ccitc  grande  lumière  > 

del'Eglire,  quelctorrcnt  de  volupté,  dont  Dieu  abbreuue  les  bien- 
heureux, n’a  rien  decommun  auec  les  eaux  d'oubliance  que  les  PoëcO 
çietcenidans  leurs  enfers. 

Enfepciémelieu,  il  alleguefaindt  Paul  en  la  i. à Timothée  au  t.  c.  ^^*  *•**•  * 
//»<<  V»  feulDieu,&'vnfeulmoyenneurentreDieucrUshommes,IefHS- 
Chrijl homme.  Pallàgc  qu'il  a falfitiéicar  voicy  comme  il  y a félon  la  pro-  /•<#?• 
prctraduélion  des  Bibles  de  Geneve,//jf4VflDie«,cÿ‘ v««oyw»f«r(le 
morde  feul  n’y  eft  point  ) entre  Dieu  cÿ*  les  hommes,Iefut-Chrifi  homme,  jur  Ui  Mimfnt 
qui t'eft  donné  jhy-mef me  en  rançon  pour  toutes  gens.  Le.- ]uelles  dernières  **',*”'^*2^,** 
paroles  témoignent  alTés  que  c’ed  du  Moyenneur  par  rédemption  cree  St,  ««/ 
qu’il  parle  : quoy  que  du  Moulin  ne  puilTe  goufter  cette  dillinclion.  f"  î*’"*  '•'f- 
Et  d’ailleurs  nous  difons  que  lefus-Chrill  ell  fcul  Moyenneur  d’inter- 
ceflion , au  fens  que  parle  f’Apoftre , c’ellà  dire,  qu'il  ell  feul  qui  inter-  tisutUdnmnt 
ccdecnqualitédeDieu  & d’nommc  tout  enlemble,  reprelentanc  à/’""'*"*"’- 
Ton  Perde  mérite  de  (à  mort,  & le  prix  de  Ton  fang  qu’il  a répandu 
pour  le  falutdctoutlemonde.  Mais  cela  n’empefche  pas  queles  Mar- 
wrs&lesSainétsnc  foient  nos  intercelTeuts  par  leurs  prières,  qu’ils 
fondent  fur  le  mérite  de  lefus-Chrill,  qui  mefmes  a intercédé  pour 
(ux,  fànsauoirbcfoinqu'autrcincerccdallpourluy.  A quoy  fe  rap- 
porte le  palfage  de  l’Epidrc  aux  Romains  que  du  Moulin  nous  ob- 
jedeS.  Chrijl  ejlceluy  qui  efl  mort,  qui  mefmes  ejl  rejfufcité , qui  au  fi  ejl 
ajiuiladextre  de  Dieu,  qui  mefmes  fait  requejle  pour  nous.  Nojlre  Sei- 
pnturlefus-Chrifl ( ditlaindAugultin, quineantmoinsauoitexaéle-  vfJ. 

mentleulcprcmierpaflagequ’iremployeaillcurs  contre  les  Donati-  p jlnTiius  no- 
ftesj  intercède  encores  pournous-,  tous  les  Martyrs  qui  font  auec  luy  inter-  fttciciuiClui- 
ctdtnt pour  nous.  Cequedu  Moulin  ell  tenu  de  confeifer,  puis  qu’il 
ne  nie  pas  que  les  Sainéb  ne  prient  au  Ciel  pour  le  general  de  l’Egli-  nobis.  Oninei 
ft  Cela  certes  ell  ellre  Moyenneurs  d'intcrccllion , ou  bien  on  ne  Minyre!  qui 

> I ' r *1  t ■ ..  r cumillo  lune, 

S en  peut  imaginer  au  monde . Et  amu  il  doit  auoucr  que  mcuncs  incerpdUnc 
quand  dire  Mediateut*de  rédemption  & d’interceflion  ne  feroient  t«° 
qu’vne  mefme  chofç-tn  lefus-Chrill , tel  neantmoins  des  autres 
peut  dire  moyenneur  d’intercelTion , qui  ne  l'dl  nullement  de  ré- 
demption , comme  font  tous  les  Sainéls  qui  prient  pour  le  repos 
de  l’Eglife.  Quant  à ce  qu’on  prie  Dieu  par  leurs  mérites , ce  n’ell  ' 

!>as  comme  fl  par  leurs  bonnes  œuures  ils  nous  anoienc  mérité  J<’ 

^ut  ; mais  dautanc  qu’en  leur  vie  ayants  fait  des  ceuures  agtea- 
blesà  Dieu,  ils  en  font  plus  propres  à obtenir  de  luy  l’edeél  de  nos 
requelles.  Pour  cette  caufe  luy  reprefentons-nous  leurs  mérités, 
en  la  mefme  façon  qu’en  l’ancienne  Eglife  on  reprefentoit  à Dieu, 
non  feulement  l’alliance  qu’il  auoit  fàittc  auec  les  iudes’,  mais  en- 
core la  débonnaireté  des  Sainéls  defquels  on  employoit  les  noms. 

AinG  Salomon  en  cette  célébré  priere  qu’il  Gd  à Dieu,  apres auoir 
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i.rW.  Temple,  ramentoit  les  bontés  de  Dauid  fon  Pere.  Sd- 

gneur  Dieu,  luy  dit-il,  ne  détourne  point  U f<ue  de  ton  oinfl,  frayes' fou- 
uenancedes  mifericordes  de  Dauid  ton  feruiteur.  Et  aux  Pfeaumes  il  eft 
•dit,  Seigneur,  ayes  fouuenance  de  Dauid,& de  toutes  fesafjiifhons,cora- 
me  le  tournent  les  Bibles  de  Genève.  Et  plus  bas , Pour  l'amour  de  Da- 
uid ton  feruiteur,  ne  détourne  point  ta  face  de  ton  oinfi.  Qucdifons-nous 
■ donc  dauantage,  employansenuersDieulesmeritesderainétPierre, 
defainél  Paul , ou  des  auttes  Sainéks. 

Quan  t à ce  que  du  Moulin  nous  obieéte , quen  toutes  les  Letanies  & 
* prières  publiques  deCEglife  Romaine, on  trouuera  bien  qu'on  dit,Sasi&e  Pc- 

tre  ora  pro  nobis  j Sanâe  Nicolae  ora  pro  nobiSiffwif 
on  ne  ditiamais,  ora  pro  nobis,  tùns  mifcrcrc  no\>ii,commep on  ledépoüil- 
loitdelacharged’intercejfeurjuylaiffant  feulement  celle  de  luge  iCe^  vu 
argument  qui  fait  paroiftre  fa  fuffiîancc  enThcologie;  far  il  deutoit 
fçauoir,que  cela  fc  fait  non  pour  olf  crà  Icfus-Chriif  la  qualité  d'inter- 
ccflcur,  mais  pour  fuir  toute  occaHon  d'erreur:  lapricre  s'adrcfTc  àla 
perfonne, nonàla  nature;  cetteperfonne  odfroyc,  &n'intcrcedepas 
entant  que  telle , mais  feulement  entant  que  reuelbié  de  nolfrehuma- 
nitéi  qutl'arendui  fupplianteésiours  de  /rfc/irfir.-c  eftpoutquoy  depeur 
qu’on  ncs’imaginevneautre  perfonne  que  la  diuine  en  I.C.  onnele 
priepasdefupplier,  mais  d'auoir  pitié  de  fon  Eglifc:  joint  qu'il  ne 

f)tie  pas  au  Ciel, comme  faifànt  des  fubmiflions  de  feruiteur,  mais  par- 
an  t conâdemment  comme  HIs  naturel  du  Pere.  Et  puis  toutes  les  prie- 
Domio^no  resqu'onaddtclTeaux  SS.  fc  terminent  par  lefus-Chrifi  npfre  Seigneur, 
fttum.  tellcmét  qu'il  eft  LA  voye  entière, puisquelesSS.mefmcsn’ontaccés 

à Dieu  que  par  luy  : ce  qui  foit  dit  pour  répondre  à la  ncuiïéme  obje- 
£^ion.  llajouftcl'exemplcderAngccnl'Apocalypfcquincveuteftre 
adoré  patfainéf lean.  Incptemcnt  certes,  puis  qu’il  eft  icy  queftion 
dcl'inuocation.  Toutesfoisdifonsqucccq^uel’Ange  en  a fait  a efté 
Cm.  pour  la  rcoerencc  de  l'humanité  de  lefus-Chtift;  car  nous  trouuons 
iS.  i>.  itfot.  deuant  l'Incarnation  les  Anges  ont  fouffert  que  les  hom- 

mes les  adoralTent , mais  depuis  l’Incarnatibn  ils  en  font  difficul- 
té, dznvintcMi\c.liccmquetousles Àngesde  Dfeu  adorent  lefus-Chrifi 
incarnéi  C'elt  pourquoy  ccftuy-cy  dit.  Garde  toy  de  le  faire,  iefUis 
feruiteurauectoy &auec  tes  freres  les  Prophètes.  Mais  ce  n’eft  pas  vue 
defenfe  abfoluë  qui  oblige  les  hommes  à s'en  abftenir,  mais  feule- 
ment vn  témoignagcdureipeâqu'ils  portent  à noftre  nature,  vm'c 
en  lefus-Chriftà  la  diuine.  Il  na pas  pris  les  Anges , mais  la  femence 
et  Abraham,  dit  fkindl  Paul . Et  pour  monftrer  que  la  defenfe  n’eft 
pas  abfoluë,  fàindileanapresauoiroüyladefenfcderAnge  au  cha- 
pitrer?.nelaifla  pas  depuis  de  le  vouloir  adorer,  mais  l’Ange  refiifâ 
cet  honneur  d’vn  grand  Apoftre,  pour  la  raifon  que  nous  venons  d'en 
alléguer. 

Les  11.12,.  ij.  & 14.  arguments piouueacfèulcment  qu’on  peut  aller 
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mtirouiDuHquiHoiudffcïïeà  fiy,  ce  que  nous  ne  nions  pas  ; mais 
delà  on  ne  peut  inférer  qu'on  ne  doit  pas  employer  les  prières  des 
Saindb,  veuquenonobllanttoutescesconlidcradons.  nous  prions 
les  vns  pour  les  autres,  (ans  aucune  défiance  de  la  bonté  de  Oicu,  qui 
fcplailt  en  la  communion  des  SS.&  en  la  charité  qu'ils  exercent  les  vns 
àrcndroit  desautres,  llcxaggereenfin  la  qualité  d'Aduocat,  que  S. 
lean  donne  à Icfus-Chrifi,  Nom  auons,  dit  il,v»  yiduocat  enuers  le  Pere, 

4 JfdMoirlefm-Chriflleiufie  : car  cefiltij/^iti  eflU  propitiation  pour  nos  pé- 
nis. MaiscepalTagencfiiitricnconcrel’inuocation  des  Sainébs,  que 
nousaduoüons  n'efire  pas  Aduocats  au  mcfme  rang  que  Icfus-Chriif, 
veuqu’ilintcrcedccnpayantpournousparlcprixdefon  fang,  com- 
mcrcxpliqueS.Ican,&parlacontinuclfcrcptcfcntationdumcritede 
(âmortjceque  ne  fontpas  les  Sainéis,  leur  iincrcclfion  cllanc  appuyée 
furlapurebôté  de  nofire  Dieu,  qui  l'accepte  s'il  luy  plaid,  au  lieu  qu'il 
ncpcutennullc force reietterlemeritedefon  fils.  Mais  en  ce  nicfmc 
licudu  Moulin  tombe  en  vncinfigne  hcrefie,difant 
ttrcedoiepomle  monde,  d«uantquil\infl  au  monde;  Ccd  à dire  qu'fi  elloit 
homme  deuantqu'auoir  pris  nature  humaine:  carincercedcrhc  con- 
uicntàl.C.qu'àraifondelanacurehumaine,nôplusqued'elhemoy- 
enneur  entre  Dieu  & les  hommes.  C/»nyî('  dit  S.  Auguftin)  neflpas  moy- 
enneur  yparce/fH'ihfi Verbe , car  le  Verbe  ejlane  fouuerainement  immortel  iJrm  dr  mit. 
Û"  bien-heureux, efi  bien  éloigné  des  miferables  mortels,  mais  il  eflmoyenneur 
jilauce <ju il efl homme.  Etcertesiamaisperfonnefqauantcne  dira  que  me<iiator«ft, 
i.Cintercedc  Iclon  ladiuinité,veu  quela  plufparc  des  intcrprCTes,voi-  “1““  v«bum 
rcraefmes  Bozeauee  eux,éxpliquanc  ce  paiTagede  l'Epift.  aux  Rom.c.  pe*uirmorti'lS* 
i.u. tytej^rit fait  requejle pour  nous  par  fou fptrs  qui  ne fepeuuent  exprimer,  *:mixiiiiéb«. 
difentquclefaini^Efpntne  prie  pas  pour  nùus,  confidere  qu'il  eft  4" 

Dieu,  imisqueféulcmcntilexciteennosca-ursledcfirdeprier  & de  mortilibui ml> 
pleurer,  à raifondequoy  il  eft  dit  faire  requefte  pour  nous;  comme  ""j 

doneques  c'eft  choie  éloignée  de  la  nature  du  lainâ:  Efpric  de  prier  homo.^ 
pournous,  pree  qu'il  eft  Dieu,  aulli  ne  fe  peut-il  dire  fans  blalphe- 
me , que  Chrift  intercède  félon  la  diuinité. 

\.iiaoïtcnfcüX.K,  qut furtouteflexpréslepaffagedeTÀpvfreaux  Col- 
Ioniens  deuxième,  queJàJifaieJlédljdn^terre  produit,  où  fainÛ  Paulde- 
fenitxprtffênuntleferuicedesjdnges.Que  nul  nevousmaiftrifeàfon  plaijir, 
par.hàmiUtédejfrù&‘.  pari feruke des  yinges.  Etfurccquei'auois  répon- 
du ^ qieinuaquer  la  ■’Samék nefl  non  plus  fe  détourner  dé  tefus-Chrift} 
ftse  quand  on  employé  les  viùansc  ' il  repart,  que  ce  neft  rien  de  femblibi 
Ue  à l'inuocdtton  des  Sainfls  trèffaffe:^  ; Et  ajoufte , que  Dieu  qui 
les  iriieans  prient  les  vns  pour  les  autres,  mais  qu'il  n'a  pat  commandé  d'in- 
ttoquerlesSaindstredhaffes^.  Etmoyjedis,  que  cette  objeérionretom- 
be  eh  celle  de  Vigilance , qui , témoin  fainéà  Hicrofme  , afl'eu- 
roit  que  pendant  que  hous  fommes  icy  bas , nous  poimons  prier 
les  vns  pour  les  autres  , mais  qu'apres  que  nous  ferons  morts 
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ri  il  d’aucun  ne  peut  eftre  exaucée  pour  autray.  Mais  réplique 

Si  Apoftoti&  ûindlHierofme,  Si  les  Afcfires  ^ les  Meeryrs  eflans  conftituesi  et  ce 
corps  y jeûnent  prier  pour  les  autres , lors  quilsioiuent  encore  tfire  en  foUi- 
confticu°i*^prf-  citude  pour  eux-mefmes , combien  plut  apres  les  couronnes  , apres  les  vi- 
fuiuorarepro  {loires , (y  apres  les  triomphes  f Et  ne  fert  de  rien.d’obieiSer  que 


liis  Sc  ttium 
pho$? 

Jbuitm.  Poft 
h^c  de  bara- 
thro  peâotis 
tuicrrnolatn 


"ôfeadhuc^°  fainû  Hierofme  parle  des  pricres  que  font  les  Saindts,  mais  non 
dcbcnceflcrol-  delcsinuoqucri  carpeuapres  il  monftreafTez  qu'il  parle  des  prières 
nugis  po(i*cô°  4“  fon t cllans  reckmez  parles  viuans,  veu  que  réfutant  les  blafphe- 
ronas,  viao-  mcs  dc  Vigilance,  il  aiouftc.  Apres  ces  chofes,  Momilpmttinfeile  hourke 
du  gouffre  de  ta  poiflrine , tu  ofes  proférer  : Les  ornes  doneques  des  Martyrs 
ay  ment  leurs  cendres,  çÿ*  "volent  a I entour,  font  toujiours  prtftntes, 

de  peur  que  fi  dauenture  quelque  priant  y arriue,  elles  ne  le  puiffent  enten- 
dre-àcaujède  leurahfence.  O monfire digne  d'efire relégué  aux demitres  fins 
fpurcitiameuo-  delaterre!  Qui  ne  voit  qu'il  parle  de  ceux  qui  venoient  aux  tombeaux 
di!«V:*^Ë4'o  ^ “ Martyrs  pour  les  prier  d’eftte  leurs  intcrceflcun  enuen  la  Maicûc 
cinercs  fuoi  diuine  ? Sur  quoy  ie  coniure  le  (leur  du  ML  de  chercher  vne  autre  ré- 
Ma«yru™&  poile» quf  cclledefon  Protocole,  qui  dit  que  ces  mots,y? ^uù  pre- 
drcumaolant  cator aduenerit , fi quelqueprianty  arriue,  fe doiuent  referer  a Dieu, 
eos.fcroperque  &r  nonaux  Mattyts:  car  il  ne  faut  que  lire  pour  réfuter  cette  folution, 
MfoKralîqui'i  vcu  qu’il  y a au  texte , ne  forte  fialiquu  precator  aduenerit,  ahfentesaudi- 
precator  aduc-  renon  pofiint,  c’eftàdire,df  peurquefid’auenturequelqm^ptUtfyatrri- 
auitc'honpof-  ah  fentes  ( les  ames  des  Sainds  ) ne  le  puiffent  enttmdre^  Paréles 

rinc)ôporun-  qui  témoignent  que  c’efl  de  la  priete  qu’on  £üt  aux  Marty.rsquil.éft 
rÿieflion.  Cequii'uitcncetteobieéhoncftdutoutfriuolt^&yations 

carlin). 
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déia  répondu , ayant  déclaré  que  pour  prier  les  Sainâs,  noUs  nelbs  fai- 
fons  point  ferutateurs  des  cteurs , ay  ne  nout défions  pasdeshontts^diuines^ 
ainsplulloilnous  fortihons  noflre  confiance  par  le  moyen  dc  ceux 
qu’il  a deia  retirez  en  fa  gloire.  Mais  il  faut  examiner  lepaUage allégué 
quel  i’auois  répondu  en  mon  liure,yj«f^»éfP4*/ce»- 
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damne  feulement  la  fuperftition  qui  adore  les  Anges  en  qualité  de  moindres 
Dieux.  DuMoulindit,  queceftvne  fuitteeuUentequeS.PatdMKntdéia 
preueuëau  mefmelieu,  en  dtfiant  que  cela fe  fait  par  humilité  teffritdrtn  de* 
notion  volontaire  ; Or  , dit-il , reconnoiftrt  tes  Anges  pourdkuxin'efiptint 
s' humilier, mais  les  hai^erJPlufiofi,niouSic~t^A,îhjimiliiuioH  efi  en  celuyqni 
tie  les  reconnoiffant  queferuiteurs  &melfagtrsdtDieujttantnuinss'hmttSh 
au  deffoHspardeuotion  volontaire.Mais  quitte  voit  l’impettinciuicdéceta 
t^bieéfiOGr’Haudcrles  Anges,âes'humiliefauzAnges,fibnr-oc^nc 
choies  ineompatiblci?  ou  bien  celüy  qui  les  hàuiTo^nc  le  fiiit4l  pa» 
pour  auoir  vn  plus  fpeciçux  prétexte  de  rhumilitfc.qu’il  leur  tend, 
comme  dépendant  deux?  Ilmtftmble,  ditCajuin,  queces  deusemon, 
humilité  Qr  fer.uice  des  Anges,  doiuent  eftre  coniOintsenfimble:  caëdeçer- 
te  humilité  ils  faifoient  venir  le  feruiceftes ^Atges.  le  dy  doncquel’hu- 
militc  dc  ceux  qui  adoroient  les  Anges , jcomme  moindres  dieux  . 
confliloit  en  ce  qu’ils  difoicntqu'onncpouuoitauoiraccczaugrana 
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DieUi  qu’ils  eftimoicnt  inuifiblc  » incomprchenfible  6è  inaccefCble 
auxhommeSjficcn'eftoitjbarletnoyen  dvnc  nature  moyenne  qu’ils 
aoyoicnc  eftrc  belbin  de  le  rendre  nuoiable  pailâcridccs,&  par  prie-> 
res^crquellesila  mefloienedes  choies  abominables,  comme  Epipha- 
ne  remarque  de  Simon  le  Magicien,  duquell'Hcrelîe  acu  vn  grand 
cours  enl’Afici  & en  ces  prières  &làcrifices  conGlloit  l’humilité  ap-^’"""' 
parentedeces  faux  Prophètes;  commcs’ilseulTcnteu  de  la  déHancc 
que  nodre  Seigneur  clbanthomme , n’eultpeu  edrenodre  Moyen' 
neur.  Et  en  ces  prières  & facrihees  lâirs  aux  Anges , comme  à des 
moindres  Dieux,  cntrcmcacurs  pour  les  hommes  enuers  le  grand 
Dieu,  conlldoit  la  fuperditieufe  hnfnilitc  des  fkux  Prophètes  qui 
induifoient  les  peuples  à les  adorer , fous  ombre  que  Dieu  mefmc 
s’en  edoitfcruy  pourdonncrla  Loy  : qui  ed  ce  quenous  enfeigne 
Theodorct,  duquel  G du  Moulin  auoit  bien  pele  le  pafTage , il  ne 
diroit  pas  queic  l’ay  cité  en  marge  contre  moy-mcGnc,veu  qu’il  re- 
ptefenteces  mcGncs  choies  que  ietiensdedieç-  Car  cncorequeceux 
dontil  condamne  la  Giperdition,  adoralTent  les  Anges  comme  efprits 
dont  Dieus’sdoit  feruy  , neantmoins  ils  croyoient  que  ces  Anges 
qu  ilsappelloient  démons  , cdoienc  d’vnc  nature  moyenne , entre 
ccllede  Dicu&celledel’hommeijViQcxjuc  pour  de  Gijetilles  Allait 
feiuir,aGn  d'auoir  parlcurmoymaCctzàDieu.  Etcencs  Caluin  ne 
s’cloignedecettcexplicaÙQn,Giceh'edpquc  nous  calomnier. 

• Quant  au  Canon  duConcilo  dc'Labdicce,  pat  lequel  Theodoret 
dit  qu’il  Gu  défendu  de  prierle»  Anges  i II  neuut  que  lire  l’origiiul, 

&on  trouuera  de  quelles.fortes  dc.prieres  laites  aux  Anges  il  veut 
parier.  Une  faut  point  laiffertEglifè»  Dien,&  s’en  aller  nommer  ou 
iniuquer\"<>i^m)lesjinges  (yfiùre-ies  alfèmble'es  , y»i  fontchojès  queCmc.Lue. 
nous  fçauonseflre  huerdites,  (y  Partant fiqueLjuvnefltrouuèfiruancàcet- 
te  idolâtrie  occulte  qu'il foitana(héme, doutant  qu'il  a delaijiénojhre  Seigneur  rotf 
Itfut-Chrifi  le  Fils  deDieu^  eÿ*  s'eji  liuré  i L’Idolatrie.  Il  ed  tout  clair  ” 

quil  parle  des  pneres  qui  s addreQcnt  aux  Anges,  comme  Moyen- 
ncurs  de  nodre  falut  en  dclaiflànt  lefus-Chrilt  : Mais  finterpreta- 
don  de  Balfamon  Patriarche  d’Antioche  nous  odera  aifément  de 
dilputé.  Le  malin , dit-il  en  l’cxpofidon  de  ce  Canon , nous  attaque 
^Huetu  tout  doucement  à droifk'ttari  cette  fina~til  fuggerè  à quelques- 
VBi  de  niniioquer  point  Chrifi  à leur  aj/de,  mais  les  Anges , comme  par 
VBfjRHw/M  GF\hoqntur  enuers  Dieul  Etpourtaitt par  quelque  Herejîe,  * 
ibnjdvelfoientpas.lewrspraif<mràDieM,mais  aux  Anges, ce  que  les  P eres  i 
fOimffàBS,ctmmevmtret-grandmaif  affujettiffent  àAnatheme,ceftàdire, “ 
Communient  ceux  qui  Uiffeni  la  tradiàan  Écdelîaflique  , & qui  font  des 

aiffemyies  , & difent  que  nofire  falut  dépend  de  Pintercefion  des  Anges.  

■Or*  cecjt  efinommèldolanie  yZioM&c  Ballàmon,  non  quilfsilleabhorrer  * 

{honneur  des  Anges,  maùparceque  le  malin  nous  defiourne  àPIdolatrie,en- 
CtqueChriiigy  noflreDitu  nef  pat  muoqué.  Qlii  pfmt- 

Q<iq  iij 
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Que  du  Moulin  prouue  donc  que  l'Eglife  Romaine  delailTe  Icfut-  j 

Ghrili,  quelle  ne  lereconnoit  point  pour  Mediaceur,&  qu'elleado-  I 

re  les  Anges  par  Idolacne,&  puis  il  luy  apprendra  à craindre  les  fou-  j 

dresdeccConcile.  Au  contraire  elle  croit  quelle  ne  doit  Ton  ialut  j 
qu'à  D icu  & à Icfus-Chrill  Ton  fils  : & pour  les  Anges , elle  les  prie 
feulement  comme eiphts  bien-heureux,  qui  en  l'ApocalypfeOjÿ^ew 
à Dieu  les  oraifonsdesS<ùn(ls,[ans  que  pour  cela  elle  fe  peifuadeque 
Ton  falut  dépende  de  leur  intercellion, quelle  croit  vtilc , mais  ne  la 
fait  pas  abfolumcntnecdrairc.  Pour  les  oratoires  de  S.  Michel,  dont 
Theodoret  fait  mention,ils  ne  pouuoientcftrcreputez  qu'abomina- 
bles feruans  aux  impietez  des  Hérétiques  : mais  eftans  repurgez  de  j 
ces fouïlleures  parles  Cacholiques,& dediezau  feruiceduvray  Dieu, 
&aux  honneurs  légitimes  des  Anges,  ils  cftoient  rendus  vénérables; 

& céthonneur  dercté aux  Anges,  eft  tel  que  le  Concile  de  Laodicée 
n'a  peu  le  blâmer,  veu  qu'au  Cmon  qui  précédé  immédiatement  ce- 
luy  doncilefiquefiion,il  reçoit  les  fcfles  des  Martyrs  , moyennant 
qu'elles  ne  fe  faifent  pas  en  Carefme.  Que  s'il  reçoit  les  fefles  aufqucl-  fi  ] 
les  les  Martyrs  fontlronnorez , comment  pourroit-il  reietter  celles  ■ 
qui  fê  feroient  en  l’honneur  des  Anges,quifont  d'vne  nature  plusno- 
ble,&d‘vnccondirion  plus  augufle  que  celle  des  hommes? 

Du  MouUn doneques  nonfeulement  fê  trompe  en  l'application  : 
de  ce  Canon  contre  leslegitimcshonneurs  des  Anges  , mais  encore  ^ 
fe  monftre  vn  infigne  impofteür , afTeutant  R.om*ine  iu- 

geant^uil  luy  ejloiecontrtùre , 4 ftàe mettre enla  "verjîon Latine,  jdngulot 
pouryfngelos,  car  cette  faute  ncfetrouuequ'cnlaverfionLatincd'lC- 
dorc  Efpagnol,  au  licuqu'ily  a >/nge/or,en  celle  de  Denys  Romain, 
encore  qu'a  la  marge  on  ait  mis  jingulos  : mais  c'eft  vne  nute  du  co- 
pifte,  que  GentianHeruet  Catholique  Romain  traduifànt  ces  Ca- 
nons plus  conformément  à l’original , a depuis  corrigée.  Et  ne  fc 
trouueta  vn  fcul  autheur  Catholique,  qui  citant  ce  Canon  aytfou- 
llcnu  qu’il  falloit  lire  yfngul»s,Sc  non  pas  Angelot,  comme  anffi  il  eft 
vifiblc,&parlc  titredu  Canon,  & parle  fil  cm  difeours,  qu’il  eft  par- 
lé d’inuoqucrles  Anges,  & nondelê  retirer  en  des  coins.  Mais  cette 
inuocationquelcConcile condamne , eft  celle  par  laquelle  iU  font 
priez , de  forte  que  Icfus-Chriftn’eft  point  reconnu  pour  Média- 
teur. » ;•  .k’  ' 

Au  demeurant,  quoy  que. Theodoret  ayt  expliqué  la  Rel^on  , 
des  Angespar  Icfcmicequeceux-làrendoicntaux  Angcs,iefouftiens  i 
a du  Moulin  que  l’Apfoftrc,  prenant  Tes  paroles  félonie  vtay  fenslic^- 
teral,neparle  nullementdu  fêcuicequ’on  leurrend,  mais  que  par  Ls 
ReligionJet  Anges,  il  entend  laloy  dcsiuifs,  qui  eftappelieela  Reli- 
gion des  Anges , parce  qu  elle  a cfté  baillée  aux  luib  par  les  mains 
des  Anges.  Et  certes  lefildudifeoursnous  meneà  cette  intelligence: 
.x.Q^fnulne’voutiuge  enmangeroMentohre,  dit  S.  Paul  parlant  aux-Col-  ] 
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lofliens^qu’on  vouloicafTujcctir  aux  obrcniationsdcla  Loydcs  luifs, 
oitw  fartiei'vniourde  fejie,oude  nouuelle Litne,oHde  Sahbaths.lefqueües 
àofesfont  ombres  de  celles  quiefioientà  Venir,maislecorpseneJlenChrifl. 
Que  nul  ne  'vous  deftourne  du  prix,  far  bumilité  cJr  Religion  des  Anges, (y-c. 
Car  ilcftvifiblcquc  ceux  qui  vouloicntaflrujcctirTcs  Coloflicns  aux 
obfcruanons  legales,  leurpropoloienc  l’excellence  decette  Loy  qui 
aaoic  eilê  baillée  aux  hommes  par  le  miniltere  de  ces  nobles  elprirs: 
maislàinfl  Paul  montre  que  l'excellence  n‘a  dure'  que  iufques  à la 
venue  de  Icfus-Chrin: , toutes  ces  ceremonies  & ces  obicruations, 
n'ayans  ellé  que  les  ombres  de  ce  quifedeuoit  accomplir  en  la  Loy 
de  grâce  :& partant  qu’il  nefalloitpoinr  faire  Tonner  ii  haut,  que  c’e- 
lluir  la  Religion  des  Anges.  VoireiâindlPaulinfiftcqucc’eftoitplu- 
ftodvnc  pureignorancede  l’intention  de  la  Loy,  qu’vneconnoif- 
lânccde  Ion  prix,  de  vouloir  continuer  l’exercice  de  ces  ceremonies, 
qui  n'auoient  dure  que  iufques  à la  mort  de  I efusChtilf , duquel  con- 
lequcmment  elles  dedournoient  h on  en  eftendoit  l’vfage  outre  le 
temps  qui  leur  auoit  elfe  preferipr.  Si  donc , dit-il  aux  Collofliens, 
'VOUS  ejles  morts  auec  Chrifi  , quant  aux  rudiment  du  monde , pourquoy 
Vous  charge-t  on  d'ordannances,commeJi'vous  'viuies'au  monde.  Âfçauoir, 
nemangejnegoufle,ne  touchepoint.  Toutes  lefquellet  chofes, par  les  comman- 
dement cjr  üs  doSlrines  ,periffent par  tvfage  : c’cll  à fÿauoir  .en  failànt 


Mais  puis  quenous  fommes  engagez  en  l’interpretationdeTheo- 
dpret,  nous  demeurons  en  l'cxplicauon  que  nous  auons  donnée.  Du 
Moulin  pourCiiuant  de  la  combattre,  nousobjeélcfainiftHierofme,  r. »,>»».  jk.i». 
qui  dir,  que fainSl  Paul  parle  contre  la fuperfluion  des  luifs,  ejr  confequem-  -^4- 
ment  quilne  parle  pas  contre  ceux  qui  adoraient  les  A n^es  comme  moindres 
Dieux,  'veuqueles  Juifs  depuis  lacaptiuité  de  BtJ>ylonc,n  ont  point  eu  cette 
opinion.  Et  en  cela  il  montre  derechef  qu’il  n'a  pas  leu  lepalTagede  S. 

Hietofoie  , car  il  dit  que  J Apojlre  reprend. les  Juifs  qui  facrifoient  aux 
Anges.  Sacrifier doncàquclqu’vn,n’efl-ce  pas  le  tenir  en  qualité  de 
Dieu.'Orlcs  luifs croyoïent  vngrandDieude  l’Vniuers,  partantils 
ncpouuoienr  tenirceux,  aufquels  iis  làcrifioient,  qu’en  qualité  de 
moindres  Dieux.  AuflifainûHier6finéaumefmelieu,leurapplique 
lcpaflàgedeSophonie,oùDieumenaireff«j:yH;fMc/«ienr  fur  les  toits 
à l'arrhee  du  Cielygp-  qui  adorent  gÿ*  qui  iurent par  le  Seigneur, Cr  qui  iurent 
parMelchon-,  Ajoultantqueparla  gendarmerie  du  Ciel  ibnt  enten-  xtiliiia  âutem 
dus,  non  feulement  le  Soleil,  U Lune  ür  les  AJhKshriüants,  maa  encore  les  solapPi'ajuc" 
Anges ^ leurs exercitesi&c.Pzmnt  félon l’interpretation  de  S.  Hie- 
rolmc,&  félon  celle  de  Theodoret,rApoIlrc  reprend  ceux  qui  ado- 
foientles  Anges  d’vne adoration  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  feule-  ticudo.scc!” 
ment,  âcquiluy  eft  deue,  priuatiuement  a toutautre.-Etainfi  nedit 
rien  contrerhonneui  quel’Eglife  rend  aux  Anges,  veu  quelle  les  prie 
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feulement  comme  excellentes  Créatures  , fù  ixyent  toujours  U face 
du  Pere,  6c  non  comme  fes  Rédempteurs,  ou  corne  moindres  Dieux, 
Moyenneurs  entre  le  grand  Dieu&  les  hommes.  Enlafeconde  édi- 
tion du  Moulin  nous  reprefente  fes  imaginations  6c  bouffonneries 
envnechofefcrieufc,  Scajoude  : Qu'ilfaut  félon  noue  aller  aux  Smius, 
des  Saints  àIefrf-Chri{t,& de  lefus-ChriflàDieu,  & auencoresil  faut 
deuant  que  lesSainlîsnous  entendent  que  Dieulelewrreuele.Vnhommtqià 
ejlenperil,  dit-il, ferait  noyé  quatre  fois  pendant  queftpriere  paffi  partant 
demains.  Mais  cette  inefmc  bouffonnerie  ne  le  peut-elle  pas  auflî  bien 
employer  contre  les  prières  que  nous  requérons  desviuans,coipme 
contre  celles  que  nous  prefentons  aux  Sainils?' Dieu  connoift  nos 
neceflîtcsfans  que  perfonne  l'enaduerciffe , mais  fà fàgeprouidcncc 
donne  aux  prières  des  Saindts  parle  meritedefon  fils.Icfalutdecenx 
qui  l'implorentpar leur  moyen.  Et  quoyquedenoftre  part  il  faille 
dutemps.il  voit  tout  en  vninftant,  voire  mefmeil  fçaitleschofc$l^^ 
uantqu’elicsfoyent,  & partant  preuoyant  les  prières  des  Sain£h,tc 
hnteruentionde  fonfils,  il  ne  fruilre  point  ceux  qui  les  employent 
du  fruicl  de  leurs  prières. 

Apres  les  partages  del'Ecriture  mal  employez  contre  lapriere  des 
Saints,  le  Miniflte  en  ramartc  pludcurs  des  Peres  que  Monfîeurda 
Plertis  luya  libéralement  fournis.  Premierementilproduiteeluyde 
T crtullian,  maisinutilemcnt,  veu  qu'au  lieualleguc,  T ertullian  op- 
pofe  le  vray  Dieu  aux  Dieux  des  Gentils,  & dit,  quildoit  ejhrefeul  in- 
uoqué  pour  dopner  aux  Empereurs  Mne  longue  vie , V»  Empire  ferme, ■Vne 
maifonaJfeurée,des  puiffantes  armées ,vn  Sénat  fidele  ,vn  bon  peuple , (y 
l'y niuers  paijtble.  Et  que  foit  donc  cela  contre  la  prieredes  Sainâs? 
Quiadonc  iamaisefperépouuoir  obtenir  cela  d'eux  ; mais  fi  on  les 
pric,n'eft-ce  pas  pour  impetrerauee  nous  ces  chofesdeDieu? 

Aurtlpeuheurcufcmcnta-t'il  citclepartàgc  d'Origenefur  l’Epitrc 
aux  Romains, car  la  qucRion  n'eftpasence  ucu-là,  files  Saints  prient 
pour  nous,  mais  s'ils  trauaillcnt  pour  nous , à la  fa<;on  des  Anges, 
qui  procurent  nollre  fâlut,  c'ert  à dire,  s'ils  nous  artidentconuctiaOD 
auecques  nous,  & nous  accompagnants  comme  nos  Anges  tutélai- 
res. Aurtidu  Moulina-t'iltronquélepartàge,aulieuqu'illcdeuatc 
reprefenter  tout  rntiet , jturejle ,dst  Origene,fitonveutfçauoirfilet 
Saints  qui  font  auec  Jepu-Chrifl  mefme  eflans  hors  des  corps  font  quelque 
chofe,  Cr  trauaiüentpour  nous,  en  la  mefme  façon  que fontles  AngesîS 
les  mots  decififs  que  du  Moulin  a retranchés  de  fon  allégation^ 


s'employent  pour  nofhre  falut, ou  fi  derechef  les  pécheurs  eflans  aujiidépowl-  ' 
e chafefelonleur  intention  (y  volonté,  ne  plue 


lés  de  leurs  corps,  font  quelque  t 
ne  moins  que  les  mauuaie  Ânges,auec  lesquels  ils  doiuent  eflre  enttoyés  par 
le/ks-Chrifiaufeu  etemel,  quecela  fait aufiitenuentre les  fêcrett  Âe  Dieu, 
(ynefoitpoint  commis  au  papier.  Voylal’eflatde  la  queftion  qu'ilpro- 
pôle  en  ce  lieu-là  ,maispour  celle  qui  regarde  ptecifement  riiiuoca- 
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tion des Sainâs,ilanpcu douté del'aÆnnaduequevoicy  comme  il 
padcfur  leliurc  des  N ombres,QM  doutt  jue  tout  Ut  Saintt  Peres  ne  nous 
tydent par  leurs jnrieresidr  ne  nous  confirment  & exhortent  par  les  exem- 
pies  de  Peut-il  s’expliquer  plus  clairement  fur  cette 

3uellion?  Quant  à ce  qu'il  dit  contreCelieau5.  tomc,auU  faut  ad~  LikrOrii.Mt» 
reffer  toutes  nos  requefies, prières,  fupplications  (yailiont  Je  grâces  à ce- 
liyqui  eJlDieu  par  deffus  tous , par  U Verhe  animi,  qui  efi  aujii  Dieu, 
il  ne  Faut  que  voit  le  palTagc  pour  découurir  la  fraude  de  celuy  qui 
i'allcgue,  veu  qu'en  ce  lieu-là  Origcneveucfeulementprouuerjjw’ra- 
core  que  les  Anges  foyent  écrits  de  feruice  fouuent  enuoyét  de  Dieu  aux 
hommes , quipoffederontrhtritagedefalut^&conAien  que  tantoft  ils  mon- 
tent aux  Cieux, pouryprepnteràDieulesprieresdes  hommes, ey  que  tan- 
Mfi'ds  dépendent  en  terre  pour  rapporter  aux  hommes  les  hien  faits  de  Dieu, 
yoiremefine  encore  qu'ils  pyent  par  T Ecriture  nommés  Dieux,  àraipnde 
quelques  marques  Jediuinitè  qui  reluipnt  en  eux  ) neanmoins  il  ne  nous 
efi pointcommandé  de  les  adorer,  oudeUs  pruirauec  des  honneurs diuins, 
mauquil  nous  faut  (en  ce  fens  là)  enuoyer  nos  vaux,nosprieres,nosfup- 
plicanons,nosaHions  de  grâces  à Dieu  qui  efi  par  deffus  toutes  chofes , par  le 
SouuerainPontife  * plus  grand  que  tous  les  Anges  , le  yerbe animé  qui  efi  "Jh  f 
auJUDieu,  à fçauoirlefus-Chrifi.  Voylalcs  paroles  d'Origene  fidele- 
ment  rapportées  felonle.Grec  que  du  Moulm  a auill  mal  reprefen- 
eces  enlà  matee  quilles  a peu  foieneuFement  traduites  en  Fon  texte, 
ca liane  les  Anges  louucnuns  lacnhcacçurs>  au  heu  qu  Ongencpar- 
\c  de  lelûs-Chtift.  C eft  dommage  que  nous  ne  commettons  deces 
ignorances.  Dieu  Fçaic  quels  trophées  il  en  Feroit.  Cependant  iu- 
gc  icy  le  Leâeur  équitable,  AOrigencditricnquel’EgufcRomai- 
nc  nedie,  & ne  protcllc  publiquement.  Qui  donede  nous  tient  les 
Anges  pour  Dieux , ou  les  inuoquecomme tels,  ou  les  aoit  capa- 
bles des  honneurs  Diuins?  Mau,  ditrdu  Moulin,!/  apufie  peuapres, 

Nous  tenons  qnd  ne  faut  point  inuoquer  ceux  qui  inuoquent  •,  Car  aufii  • 

.ils  styment  mieux  que  nous  adrefiions  nos  prières  a Dieu,  qu’eux  mefmesin- 
uoquent.  O fàulTecc.'  ô impollure/  Ces  paroles  ne  luiuent  que  deux 
iueillets apres cellesqu'il vient  d’alleguer , & n'cll  plusqueltion  des 
Anges,  mais  du  Soleil,  de  la  Lunc,&  des  Eftoiles.  N' ignorant  pas,  dit  crsc.  p. 

Oriçene  , que  le  Soleil  mefme  , la  Lune,  f^lesEfiodetofirent  desprie- 
res  a Dieu  , nous  iugons  qu'il  n'efl  point  befoin  d'inuoquer  ceux  qui 
prient,  car  aufi  ilsayment  mieux  que  nous  adrefiions  nos  prières  à Dieu 
spneux  mefines  inuoquent.  Qu’a  donc  cela  de  commun  auec  l'inuoca- 
cion  des  Saints,  que  nous  dcFendons  i Car  outre  qu’il  parle  des 
Alites  , il  e/l  encore  queilion  en  tous  Fes  liures  contre  Celfus  du 
culte  Souucrain,  &des  honneurs  Diuins,  que  ce  Payen  maintenoit 
dlrcdeuz  aux  Anges, comnoc  àceuxqui  prc/Idoiencàce  bas  monde, 
voulant  en  Fuitte  de  cela  qu’on  leur  fi/t  des  (àcrifices,  ce  qu’Orige- 
Zic  reiette  & eu  deuaande  {ordonnance prip  d'ailleurs  que  des  couihs-^ 

Rrr 


r 


CtlfMb.%. 


49P  DES  SVFFR.AGES 

met  des  idoUtrtt , qu’il  {o\i(Üent  eflre  eotitr aires  à la  LoydeDie»,  <jr 
fartant  tC^hre  indigMs  dejlre  ohfertiies  . l’a)ouAâ  qu'Otigene  reflue 
l'aJoration  des  Démons  , & des  malins  Eiprics  , non  feulement 
par  ce  que  Cclfus  la  leur  voulojt  faire  .rendre  celle  qu’à  des  Dieux, 
mais  encore  par  ce  quelle  regardoic  ceux  qui  eitoient  plus  di- 
gnes de  vitupère  que  de  loüangc  . & qui  mericoienc  pluftoft 
d’cllre  abhorrés , que  d’cflre  feruis . Celpts,  dit  Origcnc^yê  ferjûa- 
de,par  cequanec  Dtett  nous  feruons  fon  Filt,  qu'il  s' enfuit  que  me fmes  fer- 
ion  nous  U faut  feruir  non  feulement  Dieu,  mais  aufsi  fes  Minifires.  Que 
s'il  auoit  entendu  farter  des  \rays  Jrlinifhres  de  Dieu  après  fon  Fils'om- 
que,  c'eftàfçauoir  de  Gabriel , CT  de  Michel,&  des  autres  ^nges  & Ar- 
ehanges,  CT  qu'il  maintinjl  qu'il  faut fèruir  ceux  là  ,peut  eflre  que  tirons  à im 
bon  fens  la fgnification  du  mot, firuir,Cr  repurgeant dufi  les  aflions  de  ceux 
qui  les  feruiroient,  nous  eufions  dit  quelque  chofe  de  ce  Jujet félon  qu'il lt  men- 
te,CT félon  U capacité  de  nofire  intelligence,  mais  exigeant  qu'on  Jerue  les  Dé- 
mons que  les  Gentils  adorent ^l  n' obtiendra  iamak  que  nous fermons  ceux  que 
l'Ecriture nousapprendefhelesMinifiresdumauuaisPrincede  cefiecle',  qm 
induit  tousceux  qu'il  peut  à fe  reuoltercontreDttuAXeSkàoaczqié  à vok 
qu’Origcnc  blafmc  les  pricrcSi  & les  fâcriâces  qüi  fe  font  aux  Dé- 
mons, pour  deux  raÜbns  qm  n’onc  point  de  lieu  au  fuj et  de  l'innocs- 
tion  des  Saints  ou  des  bons  Anges  : Ù ’cft  ài^uoir,  par  ce  que  ce  ferui- 
çe  qu’on  leur  rendoieparmy  les  Gentils pechoit,  cantà  talion  del’ob- 
jeéà  . veu  que  c’ehoient  Efprits  malins . 6c  non  de  bons  Anges, 
qu'à  caufe  de  la  manière  de  laquelle  il  citait  rendu,  veu  que  c’eftoit 
-vn  honneur  Ibiiuerain,  qui  n'appardcnc  qu’à  Dieu  &àlon  Verbe. 
Que  A Cclfus  eult  parle  des  bons  Anges,  de  d’vn  autre  honneur  que 
de  celuy  de  latrie  , Origene  déclare  qu’il  luy  euft  aufll  tenu  vn  au- 
tre langage  fur  ce  fuj  et.  ürigencpouduiclcmefmedifcours  aupadà- 
gc  que  du  MouUn  al  lègue  en  quacriefme  lieu , Arriéré , dit-il,  /r  Con- 
feildeCelfus,  qui  commandant  qu'on  adore  les  Démons,  ne  mérité  pat  feu- 
lement qu'on  Pefeoute  tant  foit peu,  Meu  qu'il  ny  a que  Dieufeul  tres-bon, 
Ct  très -grand  , qui  doiue  efire  adoré  : Et  il  ne  faut  offrir  prières  qu'au 
feul  Fils  Vnique  de  Dieu , le  V trbe  premier  ne  de  toutes  les  créatures, 
qm  comme  Pontife  les-  prefente  à fon  Dieu  siofhre  Seigneur , à fon  Pere  Cf 
au  Peré  do  tous  ceux  qui  Viuent  félon  fa  parole.Et  commenous  ne  recbef- 
therions  iamais  la  faueur  de  perfônnes  qm  nous 'voudraient  attirer  àleurs 
mauuaifes  maurs  , tT  qui  'voudraient  mal  à tous  ceux  qui  tiendroieut  Tvn 
party  corttrmreàceluyqu  ils embrajfent,pour autant  quetamitié  deces  fer^ 
fanes  là  nousacquerroitj^immiùede  Dieu,  qui  farauanture  ne  feroit  pas 
propice  àceux  qui  auraient  de  tels  amis  : Ainficeux  quieonnoiffent  lanature 
des  Démons,  leurvolontè,  Cr  ltur.malice,mefmhaiteront  iamais  leur  biett- 
'veillance.  Origene  eupUque  alTfs  de  de  quelle  adocation , de  de  quels 
Anges  il  parle,  de  ceuxliAantpluillupidcsquc  les  idoles  quitte  vOyét 
pas  qu  il  n impugne  Anon  l’honaeuedes  raauuais  Anges, 
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En  5.  lien,  du  Moulin  allègue  cét  autre  paflàgc  d’Origene , No$fs 
dtMOHS  nousrendrefropicéDieufeuliptiefl  Seigneur  de  toutes  nofes,  il  faut 
rechercher fkfdueur  ^ar  la  pieté,  &•  par  les  autres  \ertus:  Mais  fi  quelqu'vn 
‘^euttju  outre celuy-la,  il  fatüe  encore  rechercher  la  faueur  de  quelques  au^ 
très,  qu  il  penfè  que  comme  le  corps  femouuant,  fin  ombre  aufii  fi  meut  i de 
1 mefmequandquelqu'vn  a Dieu  propice,  ilaparconfiquent  pour  amys  tous 
; fis  Anges, Ames  èr^n>/.Cf5K/>y?,ditduMoulin,quüapris,com- 
1 me  le  relie,  du  liure  du  ficur  du  PlelFis , dautant  plus  confiderable  qu'en 
te  lieu  mefine  il  dit  que  les  Anges  ont  foin  des  gens  de  bien,  gy  toutes fits 
ne  ~\>eut  point  que  nous  inuoquions  autre  que  Dieu . A cela  ic  refpons 
qu’Origcnc  ne  veut  point  qu'on  inuoque  autre  que  Dieu . parce 
, que  là  il  cil  qucllion  de  l’inuocation , par  laquelle  on  rcconnoitl  ce- 

hiy  qu'on  inuoquepourautheurdu  bien  qu’on  attend, ou  qu’on  poC- 
fede  i Car  Ccllus  vouloit  qu’on  rcconncuH  les  Démons  comme 
Dieux,  autheurs  des  puilfanccs  de  la  terre  , en  lüittedequoy  merme 
il  vouloit  qu’on  fc  rendiH  propices  par  des  façons  indignes, les  Roys 
&les  Princcsqu’il  ellimoitles  Crcaturcsdc  ces  Démons.  Origenc 
I donc  oppofe  à cela  la  loy  des  ChrcRiens  , qui  ne  permet  point 
I qu’on  recherche  la  faucur  d’autre  que  de  Dieu  , laquelle  ellantim* 

I petree , on  obtientayfément  celle  de  toutes  les  puillances  du  mon- 
de. Mais  qucpourrimpetrcrlesAngesnousyferuentparlcursprie- 
t ICS,  & parleur  roin,c’cllchore  qu’il  déclaré  immédiatement  apres 
letparoles  empruntées  du  liure  de  Monheur  du  Plcllis.  llsfçauent, 
dit-il,  ceux  qui  font  dignes  de  la  faueur  diuine  , aufquels  non  feulement 
ibveulent  du  bien  , mais  encore  ils  s’efforcent  de  rendre  Dieu  propice  à 
ceux  qui  le  feruent;  & prient  enfemblement  auec  nous.  De  forte  que  tous  ' 

tout  que  nous  fommes  qui  feruons  Dieu  , nous  pouuons  dire  qu’aux  hom- 
mes de  bonne  \olontè  , faifans  leurs  prières  , fi  ioignent  infinis  miüiers 
i Anges  qui  intercèdent  pour  noltre  nature  mortelle,  & qui , pour  le  dire 
Anfi,trauaiUentauec  nous  en  ce  combat, Crc.  Eticmcimcauoit-ilditau- 
prauant,  montrant  comme  le  Chrcllicn  cil  en  la  garde  des  Anges, 
qui  empefehent  que  les  Efprïts  malins  ne  le  puilfcnt  otTcnfer , Son 
Ange  , dit-il  du  fidcle , contemplant  perpétuellement  la  face  du  Pere  cele- 
' fit,effre  toufioursau  Ciel  fis  prières  (du  fidèle  ) par  Ivnique  Pontife,  au 

Yray  Dieu,  priant  par  luy-mefine,pourceluy  quiefl  mis  en  fa  garde.  le  ne 
fçay  fi  les  Minières  allouent  ce  difeours  d'Origene , mais  tant  y a 
* qu’oo  voit  bien  qu’il  a creu  toute  autre  chofe  des  Anges  que  ce 
qu’ils  en  enfeignent.  Et  ne  lètt  de  rien  de  dire , qu’ils  prient  voire- 
ment,  mais  quenous  nclcs  datons  pas  pourtant  prier.  Carptemie- 
rement  nous  auons  icy  vne  preuuc  qu’ils  prient  pour  les  affaires  des 
larticulicrs  ; Et  fccondement . s‘il ell ainfi  que  les  Anges  de  leur 
Don  gré  prient  pour  nous , quel  mal  ya-t’ildc  leur  demander  qu’ils  ttSnàiun  iitU. 
nous  rendent  ce  bon  office  par  Icfus-Chrill  nollic  commun  Sei- 
' gneur.'  Mais  dit  du  Moulin , Athanafi  (y  tous  les  Peres  qui  ont  difi  ssim/iJ. 
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pMtf  contre  les  Ariens frouuent  U diuinité  de  lefrf-Chrift  ^ parce  que  nosu 
le  deuonsinuoquen&accufentles  Ariens  d'Idolatrie,  encequ  ils  ador oient 
Çr  inuoquoienrceluy  qu'ils  fÆrao/Vnf  r/fo-fAEc allègue  là  deflTusvn  pat 
(àgcdu  liurc  de  riiicarnationdu  Verbe:  Maisccc  Argument  quieft 
encorepvis  duliurede  Monficurdu  Pleflis  cft  tout  plein, d’imMftu- 
premietement  le  Iiurc  de*  [ Incarnation  du  VeSbe  qu  allegucle 
ffmmcmemcn  du  Miniltrc,  cil  (uppofé, félon  Iciugcmcntde  nos  AducrCurcsmolroes, 
P=“'«nt  UC  sen  peuucnt  prcualpir  fous  le  nom  de  laindl  Atlu- 
{tjrctJny-iirj}  Sccoiidcmcntj  en  cclicula  il  cft  queftiond  vn  Honneur  diuiiiÿ 
tel  qu’il  cft  rendu  aux  petfonnes  de  la  .Trinité  ; ce  que  du  Moulin 
mmi/M  cin  tr-  ^ pcucacHcr  au  Leifteur,  s il  euft  produit  le  partage  entier.  Voi- 
pmt  n^nmui  cy  comme  il  y a.  Pourtaptjî  tu  adores  Chrifi  homme  ,pource  que  le  J>^er- 

h ' P"  mefme  moyen  les  Sainlh  . a eau  fi  que 
du  i,‘ê>ne  {f-t'uiy  T)ieu  ejlahlit  eneux  fon  domicile.  Or  de  rendrede l’honneur  gÿ*  dedonner 
trZX',  fainfl_Efprit,.ceft  à dire,  au  deffmde 

Vne  extrême  impiété.  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'vnc  hmplc 
f de  celle  qui  n’appartient  qu’à  la  feule  diuinité.  Ea 
{ZL  Jrin.  troifiemc  licu.l’Authcur  de  ce  liurc  ne  parle  pasdes  Sainéls  qui  font 
l'nti.  au  Ciel , mais  des  Sainéls  qui  lont  en  terre  î car  vn  pcuplus  haut^ 

Samozateniens,  quidifoicntqueChtiftelloitpurhom’ 

*ncpar nature,  quoyque  Dieu  fuftdelcenduenlachair,illeurauoit 

^ Icfus-Chrift,  parce  que  fEcriturc 

Jt»  *''^*^oduitDicu,dilant; /fpo/îr4y»»on  tahernacle, Acheminerai aumi- 

ù i,„7,,&c.  /jfadfVoMr.  Tellement  que  ccpalfagc  cft  mal  employé  contre  l’hon- 
neur qui  cft  deu  aux  Sainéls  qui  régnent  en  gloire , puis  qu’il  cft 
imi/.is.  y.ii.  clair  que  le  texte  duLcuitique,  duquel  cétaurheurfe  fert,  s’entend' 
des  Saints  viuans  & non  des  Saints  glorieux.  Pour  le  relie,  il  cft  ccr-- 
tain  quclcs Pères propuoient  bicnladiuinitcdclcfus-Chrift  parfin- 
uocation  defon  nom  , veu  que  les  Chrcllicns  l’inuoquoient , non 
comme  luy  demandans  vnoiEcc  de  charité,  ou  qu’il  priaft  pour  eux, 
mais  requeransdeluy  vnc  proccébon  & vn  Iccoursplus  qu’humain, 
&:  qui  nefe  pcutclpcrcr  d aucunccrcaturc  que  ce  loit , mais  Iculo- 

ZrlT*'  r"'  Etc'eftccquc  dit  fainél  Atha- 

nalc,  queles  Sainéls  ne  le  prient  pas  de  leureflreènayde  , comme  Jicefioit 
•one créature,  quandilsle  xccp\icKnz,quilleurfott  vnDieuproteéleurA 
vne/ortereffi  de  refuge  oudereeraite , veu  que  ce  font  des  paroles  qui 
s addrcrtént  à vnc  plus  haute  6c  plus  puirtàntc  nature  que  celle  des 
créatures.  En  ccfensdoncqucs  ila  dit,  que Iacoh,Dauid,  Aies  autres 
Patriarches,  ninuoquoientque  Dieupoureftre  deliur^de  leurs  ennuys. 
Et  cela  ne  demandons-nous  aufli  à autre  qu’à  luy,  & quand  nous 
prions  les  Sainéls  , c’eft  afin  qu’ils  impetrent  auec  nous  cette  dcli- 
urancc  de  fadiuinc  Majcfté.  Quant  à ce  que  du  Moulin  obieélc,7«’i7 
^ fi”‘«<^q<*idtceluy  qui  prioitainji.  Dieu  Afin  Angelevueilleaider,  Ane 

• faut  que  lire  le  partage  pour  découurir  la  fraudes  car  il  cftqucftion- 
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en  ce  lieu  li  d’vn  pailâgc  de  fàin(St  Paul  , où  il  fouhaicte  jue  Dieu 
nofirePhreû"  nofire Seigneur lefHsChrifiaddrtffefon chemin denen  Thef- 
fdotûque  , four  voir  ceux  aujquels  il  èeriuoit,ôcmon&ie  t^uel'Jpojhredf- 
focumtleFilsauPereen  cette requejle ^ ilfautreconnoifirevnegdreillegttif-  Ânt  ffu) 
pince  en  tous  les  deux  ; Parce  ^ue  ce  feroit  chofe  ridicule  de  demander  de 
mefme façon  à Dieu  & à fa  créature , Vne  chofe  que  Dieu  feul  peut  donner.  *”'**'' 

Ce  que  nous  croyons  cIlcetrcs-Vcricable.-Edi  quclqu'vn  prie  Dieu  & 
la  Vierge.ee  n’eit  point  en  ce  iens  là, ny  dvne  mcline  manière, ny  pour 
obtenir  l'ededl  de  la  priere  de  l’vn  & de  l’autre  -,  mais  il  demande  à ' ’ 

Dieu  l’elFed,  & fupplic  U Vierge  de  l’impctrer  de  Dieu , ioignant  les 

Scieresfux Tiennes. Suiuent  maintenant  deux  paflages  dcü.Chryfo- 
omc,  furlcfqucls  ic  coniure  leLcdàcur  non  pallionné  de  conlide- 
rtr  l’imprudence  du  Minilire , qui  voulant  dcliourner  la  force  des 
palTages  que  nous  citons  des  cents  de  faincCluyfoftomepourprou- 
uerTinuocationdes  Saindh  apporte  cette  deftiiicce.  Il/è  trouue, diz-i\, 
n ce  Pere  quelques  pa[fages,où  il  recommande  l'intercejiion  des  Sain  fis,  mais 
iesSainlh  viuans.  Cari  Ecriture  en  cent  lieux  appelle  ainji  les  pdeles.Mau 
nos  jdduer faites  produifent  ces  pajfages  pour  hnuocation  des  trefpajft:^; 
fauffaires  en  ce  poinÛ, commets  autres.  V oilà  ce  qu’il  dit  apres  Moniteur 
duPlcllis.Etaueugicqu’ilcft,ilncvoitpasquentouslcs  deuxpafla- 
ges  quil  allegueicy  de  luy,pour  réfuter  l’intercellion  des  Sainéh,il 
parledesviuans&nondesmorts.Aupremier.apresauoirdit.comme 
tiy  fait  dire  du  Moulin.  Tu  nias  point  hefoind'Aduocatsenuers  Dieu, 
jyde  beaucoup  de  dijcours.eirc.  Illcprouue.comrae  lcreconnoift  le  Mi-  /i/.iji. 
niftte , par  ^exemple  de  la  Cananée,  qui  ne  fut  point  exaucée  quand  les  Apo-  ^ 

fret prioient poureUe,  maUquandeUe prioit-ede mefme .^tdoncXcsE'po-  vu^ui^e  ’ 
fttesaufquels  la  Canance  s’addrelTa  premièrement , n’eftoient-ils  qooJ  «Umpet 
pas  viuans?  Qudl«  impertinence  donc  d’allcguct  Ton  fait  contre  la  Deum 

prière  desSainûs  glorieux?  Et  encore  lâindf  Chryfoftomc  ne  veut-  plu,  eiHcimus 
ilwsdire  que  la  prière  des  viuans  Toit  inutile  , mais  feulement  il  q“f  <l'>  **'i  p'» 
veut  monltrer,  que  Dieu  nous  exauce  bien  plus  volontiers , quand  nous  damant  hic. 
prions  notss-mepnes , que  quand  nous  employons  les  prières  d'autruy.  Ce  &c. 
qu’il  déclare  Tl  euidcmmenc ailleurs, que  ic  croy  que  ceux-là  Ibnt  en  ciryf.btm.  yi» 
lens  reprouué,  qui  l'allcguent  au  contraire , particulièrement  ceux 
qui  n’ignorent  pas  ce  qui  s’en  dift  li  lolemncllcment  à Fontaine-  js  »i, 
bieau , pour  décider  la  difpucc  qui  cnauoitcftémeuc.  Voicy  Icpaf- 
làgc  qui  fut  leu  dans  le  texte  Gïcc  & Latin,  de  S.  Chryfoftorae,  ; 

pour  réfuter  la  calomtde.Nousfommeshienplus  feurs  par  noftre propre 
fùffragequeparceluyiautruy,&‘Dieunedonnepasp tofl  noftrefdut  aux 
prières  iautruyquauxnojhes'.  Carainp  eut-H pitié  delà  Cananée  i ainji 
iotma-tille  falut  à la  paillarde , ainfifauua-iil  le  brigand  fans  intercef- 
fion  dAduocat  ny  de  Médiateur.  le  dis  cela  non  afnqnenousne  facions  iRi- 

pointdefuppUcationsauxSaints,miùsafinquenousnefoyons point pareffeux.  ""  •é"- 

Cotes  le  fleur  du  Moulin n’eftoit  pas  loin  quand  cepaiTage  fut  leu, 
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& il  fçaic  qui  cH  le  Minière,  qui  fîcrirc  la  compagnie , & qui  Te  fift 
prendre  pourVn  Carabin , pours’cftre  cquiuoquc  fur  le  mot  Grec 
lUTiWAA'.aulicu  duquel  il auoit  entendu  Il  nefautdonc 

point  d’autteintcrprete  defaindl  Chryfoflome  que  S.  Chrylôftorae 
melme.  Cequi  foitdit  aulli  pourle  fécond  palTagCjquinercquieit 
point  d’autre  folution;  encore  qu’on  puiflc  ajouuer , que  ceux  qui 
lifent  les  ccritsde  ce(àintPere,fçauent  qu’au  lieu  allégué  de  l'Home- 
Chnf  Jl.  ex  Vér.  lie  1 6.  écrite  fur  l’hilloire  de  la  Canance,  & non  fur  diuers  pallàgcs  de 
* Matthieu, comme  a creu  du  Moulin  , qui  a pris  l mfcription 

litrrCMMH.  ' duliurcentier,pourceIle  d’vnedes  Homélies  , il  s’efforce  feulement 
de  monllrcr  qu’en  quelque  lieu  qu’on  foit  on  peut  inuoquertimile- 
ricordc  de  Dieu,  veu  que  Dieu  elt  prefent  par  tout  ; Dieu,  dit-ü,  ejl-il 
loin  detoy , ijuetu  l'ailles  chercher  en  quelque  lieu}  Il  neflpoint  enfermé  en 
Vnlieu.maistl  efltoujtours  prés.  Etceluy  que  le  lieun  enferme  foint,eflteu 
parla foy.  Carfitwveuxprier\nhomme,tuiemandecequufait,(^iltût 
fommeillantjounapat loijir  de t' écouter, oumefme  fonferu'ueur  dédaigne ie 
te  répondre -.Aîauenuers  Dieu, il  nejé point  he foin  de  tout  cela',  & ce  qui 
fuitau  paUàge  allégué  par  l’Aduerlâire.  Que  fait  donc  cela  contre  la 
prieredcs  viuans  ou  des  morts?  Car  ce  que  fainâ  Chryfoftomc  dit, 
qu'il  n'ejlbefoin  dePortiernyde  Médiateur, ny  d'offnerpourtrouuer  Dieu, 
c’ell  chofedont  iamais  Chtcftien  n’a  douté,  nyceluy  qui  recherche 
les  prières  des  viuans, ny  celuyquifupplie  lesbien-heureux.  Et  pont 
cequ’il  dit  aumefmelieu,  que  la  Cananée  nepriepoint laques, ne yâ^lie 
point  Iean,^c.  qui  font  paroles  ditesdeuantlesprecedcntcs.  Se  non 
ajouftces  apres,  comme  a creu  du  Moulin,  qui  ne  lésa  leuësquauli- 
ure  de  Monfieurdu  Plellis,  il  le  faut  prendre  au  fens, que  nous  auons 
raonftré  eftreceluyde  lâinâChrylôftome;  Se  au  refteil  eft  là  qae- 
IHondes  Saints  viuans.  Et  toutesfoisduMoulins’y  eft  encore  trom- 
pe, ayant  mis  le  mot  de  patience,  pour  celuy  depcnitence:  Maisc’eft 
vneinaduerteneequeiene  cotteroispas,  fice  n’eftoit  pour  monlbet 
1 iniuHice  de  fes  cenfures , veu  que  furvn  poinâ,  Sefurvnelcttrc  il 
aaccouftumçdes’épandre  en  vacarmes,  encore  qu’il  fqache  bien  que 
ce  font  fautes  d’imprcfllon. 

Or  maintenant  pour  monllrer combien  fauffementil  aécrit  que 
riiry/ip.  ia  S.  les  lieux  quenouysroduilons  de  lainâChryfbftome , pojurl’inuo- 
^ cation  des  trefpaflcz,  font  paflàges  où  il  recommande  l'intercdEon 
mir-  des  ^inéls  viuans,  iemecontenter^  d’en  citer  deux  de  ceux  que  les 
toufiours  enlabouchelurcefujet.  Lepremier  eft piisde 
l’Homelie  des  Sainéb  Martyrs luucntius  Se  Maximus,oùildit,aptes 
les  auoir  nommez  colomnes,  tours  Se  rochers  de  l’Eglife,  Partantvi- 
fitons  les  fouuentisr  touchons  leurs  cha/fesioabienomons  leurs  tombeaux) 
& embraffons  leurs  Reliques  aueCVne  grande fty , afin  que  delà  nouspmf 
fions  tirer  quelque  benediîlion.  Car  tout  ainfi  que  les  foldats  monfirans  au 
Prince  les  play  es  quilt  ont  receuët  4 la  guerre,  parlent  à luy  affeurément, 


PcEnitentiam 
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tKXttuJSi  fartons  leurs  tefUsjtrunchees , û“les  fre/entons , feuuent  împetrer 
tautce^uilsveuUmduRfij/des  deux.  Ceux  donc  que  (àinA  Chryfo- 
ftorac  veut  là  qu'on  vificcfouuenc,  qu’on  embellilfeleurs  tombeaux, 

& qu'on  cmbralTe  leurs  reliques,  aw  qu’ils  impetrenc  du  Roy  des  ' 
Cicuxcequ'ondetnandc.crtoient-ceSaindsviuanSjOubicnmorts?  ' 

LelècondeftptisderesHomeliesrurl'EpiRreauxCorinchiens,  où  il 
dit,  Celuyquiejl'vejlude feurfre  fetranj^orrn/ersces  fepulchres-la  ( des 
Apofttes  ) four  les  boifer  & embroffer , çÿ*  défofont  pi  fomfe,  frie  les  t. 

Séùnils,  ofinquiL foieneps  interceffeurs  enuers  Dieu;  & celuy  qui  forte 
le  Diodémefrievnfoifeurie  tentes  eÿ-  ynfeftheuryür  encore  morts,  (ccou- 
t^sdu  Moului)  qu’ils  fiientfes patrons  & inierct/purs.Os'eres^-Vous  donc  •«"»* 
direqueceltty-lo  foitmort,  duquelles  feruiteurs,  mefmesmons^fontlesvi-  *!l.w 

terc^eursdesEmpereursdeUterrelEli-cedoac<mcsdciSzu\ctiyi\j3ins,  r «Vy . 
ou  bien  des  Sainâs  morts  qu’il  parle  en  ce  licu-tX?.  èTJ?'* 

Venonsaux  autres  Petes.  Du  lvk)ulin  produit  fàindl  Hierofme,  ^<n  nuryniêi 
qui  tenant  four  chofeajfeurée  que  Nefotian  eftçit  en  la  gloire  celefle , tient  ™ 

Mtantmoins  qu  Un  entendait  ry  ne  'ooyoitles  chofes  qui  pefaifoient  dijàient  si-m  • 

enterre.  Mais{ainâHietoimeparledelaconnaiiIancenaturcllc,qui  •a*"' 

cil  accompagnée  des  fens  & de  l’cx  pcricncc  fcnfiblc,&  non  de  la  fuper- 
naaircllc.ou  de  celle  qui  procédé  de  la  gloirct&  ne  veut  dire  autre  cho- 
feimonqueNcpotian  ne  conueriânt  plusauoc4es  hommes , ou  ne 
pouuoitparlcràluycommeonFaiioitlQtsqu’ilc/loit  en  cette  vie:  a- 
iouftantqu’il  ne  voyoit  ny  n’oyoiiles  rau3«csdcsBarbarcs,patce  qu’il 
nelcsientoicpas.  tieureHx^  dic-Ui  (fut  ne  voir fiome  ces  cho~ 

fis,  heureux  qui  ne  les  oit  point,  Crn«st(tniferahles,quioubienlesfoujfront  Fel»Ncpotit- 
nous -mefmes,  ou  voyons  nos  freres  les  finfirir,  gÿ*  toutesfois  nous  defirons  "jjètT'fctlï* 
viure,  & jugeons  ceux  qui  ne  font  foi  farmjtcesjttal  heurs  ,.fluftofl  dignes  quihrenomu- 
de  pleurs , queiien-heureux.  dicNosmifen, 

, Il  1 r r ■ 1 ■ qu<»»'P«wn»r, 

Quinc  vott  doneque^  par  laatitueio  ât  oppoliuon  de  ceux  qui  aut  paucmei 
fouirrentjàccluyquincfouffrcpomr,quciàin<àHierormcvcucdire,  f"'"' 
queNenotianneienroitpoihrccschofcseilanthors  de  cette  vie,  où  miu,  & timen 
plies fe(entoient,& ferouiTroiem? Maisqu'audcmcurâtilncniailpas  viuere»olumns, 
quelcsSainâs-toniicuiTcntnolprielres,  on  le  peut  recueillir  non  icu- 
IcmentduliurecontrqVigilaRçeiiOÙicGeurduPlpûis  croit  qu’il  e(l  poriùt , ejuim 
êncolerc,m»iscncotcdel’oraif<î>i^nebf«dc4Paula,àlafindelaquel- 
leildic,  A DieUcâPaula, &vpe'dles  ficourirpartesoraifonsla  derniere  s.HirrMtE,ti.,n 
Vieilleffede  ton  firuiteur  k I4  fqy  Cr  tes  eeuurts  t'affocient  4 Chrift,  eflant  ^ 

frefintetuinifttrtrMflUsoifimentcequftudemonderas.  Parlcroir-ilainfi  cultortitui  vU 
àcellc  qu’ilcroiroit  nepouuoirOüyr  fes  ptiçresJ’  Quantau  paiTage  fur  u"'»"'  ("'ntau- 
EzechicliiUàutauoitJçftontbieucpiiispoiir.i'allcgucr,  apres  auoir  bu7iutta''°Fla«a 
eftéfpeâatcur<iecequi4qp»(r#à:Wc»ineW<î«i4  VÇHqHc  c«il  le  cin-&  of«a  ti.a 
quiçmcdç.ccuxfutWijiidskfiejitdu  pieflisiiit  condalnnc  pour  ne 
i’;^VOiirp3SiniscnticctcM(;equiipiecedc.4ccc qui fui'c,  (\ioptrq ailés  facilius , quo4 
queUîiv;iHiexofawnç.p«iant  pasplv^  dcs;Saip<îtwïWtî5j  qu<î^4« 
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ne,  &apresluyfàin6tHicrofmc,  nccombattentquela  folie  de  ceux 
quicïoycntquencfairanshcndc  Icuc  part,  ou  pludod  faifanc  mal, 
ilsptiurront  eftrc  (àuucz  par  la  iuftice  d'aucruy , foit  des  Sainâs  vi- 
uans,  foit  des  Saindts  morts:  ce  que  l’Eglife  Catholique  ne  creut  ia* 
maisnonplusquefainâHierofmeac Origene.  Vientapresle pafla- 
ge  d‘vn  Commentaire  fur  les  Prouerbes,qui  n’eft  point  de  fainft  Hie- 
rofme,  Noutnedeuons inuaquer , cefiàdire,  appellewers noies  j>ar prie~ 
rci , aucun  aurreque  Dieu.  Etcelaconfeilbiis-nousaulensque  nous  a- 
uonsinterpretccydeifus  les  paroles  de  fainâ;  Ambroife,  ['entendant 
de  l’inuocation  par  laquelle  on  demande  l’odtroy  & l’eftedl-,  & non 
lafimpleimpetrationdelachofcdemandée;  car  nous  ne  prions  qua 
Dieu  îcul  de  nous  donner  la  grâce,  la  gloire,  & les  autres  biens,  mais 
nous  employons  les  prières  des  Sainds  pour  les  impetrer  de  luy,  par 
lefus-Chriftfon  Fils  noftrc  Seigneur.  Et  certes  c’ellfortir  du  fens,  de 
dire  quece  palfage  eft  du  vénérable  Bedc , & l'alleguer  contre  la  prière 
desSainds,  veuqueed  Autheuren  mille  endroits  montre  fi  claire- 
ment qucllea  efte  fa  creance  fut  ce  fujer,  enfeignant  & deparolc  & par 
fon  exemple  qu'il  les  faut  prier. 

Examinonsdoncleslieuxprisdefaind  Auguftin  au  traitd  11.  fur 
faindlean,  ildit,  CeJlcequetedittonSauuiur,  Tun'as  où  aller Jinon  à 
. moy,  tune  peux  aüer  fînon  par  moj.  Non  certes,  parce  qu’il  ell  que - 
(bon  des  tiltres  deuzau  Sauueur  & dcleurs  etfeds,  qui  ne  pcuuent  làns 
(àcrilege  dire  recherchds^illeurs  qu'en  I efus-Chnit.  Mais  oyons  par- 
lct&indAuguftin,afinqu’ils’expliqucfoy-mefme.  le  fuis,  die  le  Sei- 
pieur,  ta\>oje,laverieé,  c^/dVie : veux-tu  cheminer,  ie fuis  la  voye;  ne 
Veux  tu  point  ejlre  trompé  ,ie  fuitlaverité-,  neVeux-tu  point  mourir  ,ie fuis 
Uvie.  C'eflcequetedittonSauueur , tun'as  où  aller,  f non  à moy,  tu  nas 
ptroùaüer,finon  par  moy.  Etquidoncle  niccncettcqualitclà,</ev^f, 
devie,0‘ de  vérité:  Difons-nous  donc  que  ces  chofes  appartiennent 
ttuxSaindsquenous prions.^  Arrière  ce  facrilcge;  plulloll  eux-mef- 
mcsnevont-ilspasau Pereparlefus-Chrift?  PourtantauiTi  receuons 
nous.commeparolesdeDieu,  cellcs-cydumefmc  iàind  Augullin  : 
L'oraifonquine  fe  fait  point  par  lefus-Chrifl,  non  feulement  ne  peuteffacer 
lepeché,  mais  mefmefe  tourne  en  péché.  Etc’ellpourquoy  en  l’Eglileal  ne 
fefaitaucuneprierequinefe  tinifle.  Par  lefus-Chrift  nofire  Sei^eur, 
qui,  commeditfâindAuguilinaulieuquenousallonsexaminer,  ejl 
feul  ce  Souuertùn  Médiateur , pour  lequel  nul  autre  ne  prie,  gÿ*  qui  prie 
pourtous. 

Venonsdonemaintenantau  J.  paüàgeallcguéde  faind  Auguftin 
où  il  dit.  Si  ftind  Paul  efloit  Médiateur,  aufi  le  feroient  les  autres  jlpo- 
fires  , ü"  stinfi  il  y auroit  plufieurs  Médiateurs , ^ Paul  mefme  fe  feroit 
mefeonté,  en  difant:  Ily  a vn  feul  Dieu,  vn  feul  Médiateur.  Or  ejl 

ànoter,  dit  du  Moulin,  qu'il  ne  parle  en  ce  chapitre  que  de  Médiateur 
iintercejîion , car  il  dilpute  contre  Parmenian , lequel  auoit  appellé  l'EueJque 

Sff 
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Egoluni,  in* 
quic  Chridus» 
vu,vericas  Sc 
viu.  Ambabre 
vis  « ego  fum 
via.  Fallinon 
vis,egofum  ve« 
licas.  Morinon 
vis,  ego  lumvl- 
ca.  Hoc  iibidt* 
CIC  Saluator 
cuus,  nonetè 
qub  cas  niH  ad 
me:  non  edqud 
cas  nilî  per  me. 
m îféL 
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Oracio  qu7no 
fit  per  ChuACi» 
non  rdbm  non 
poccA  delere 
peccacum.fcd 
ctiani  ipla  fie 
in  peccacum. 
Pcf  ChriAum 
Dominumno* 
Arum. 
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tlidtm. 
P«u!üs  Apoflo- 
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pori(Chfilli,& 
nouerac  non 
perfîguram  in 
incenora  veli 
ad  lan(^San> 
ûocum^fed  per 
expreiram  6c 
firmaiu  vcrica- 
tcm  in  inceriora 
ccrli  ad  fan^t- 
racem,nonima 
gmarum , fcd 
fccernam  , pro 
nobis  intralie 
matimum«Se 
veridimum  $a- 
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cielix^feortcio- 
nibus  Üdchum 
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lum  & Dcuin, 
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omniamembra 
corporis  Chri- 
fti,  quonum 
pro  inuicem 
folhcica  func 
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^»g.  cêHt.ef, 

Tdr.lit.  i.e.  6. 
♦Nonertini- 
quus  Cbridns 
qui  pro  nobis 
iciplum  obculic 
&noderinca- 
loMediatorcd, 
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Mditueur  entre  Dieu  0- Us  hommes.  Or  Parmenutn  tsenttndoit  feu  ejut 
[Eueptue  fuft  Rédempteur  du  peuple,  Ilyabienicydcrignorance,  oude 
la  malice  : Si  l‘A  duerfaire  cull  pris  le  paflàge  en  fon  Aucheur,il  euft  veu 
que  les  mots  qui  precedent  immédiatement  ceux  qu'il  allégué,  font 
dits  Médiateur  de  Rédemption;  Ettoutenfembleileuftreconncuau 
rujc(A  de  la  prière  que  fainft  Augullin  ( qui  parie  là  plus  des  viuants 
quedes  morts ) entend parlerd’vnepricrecmincnte,àlaqucllc cil; ne- 
cellàiremcnt annexée  la  qualité  non  feulement  de  Médiateur,  mais 
encore  dechefSouuerainder£gIilc,quinepcutconuenirny  à làinâ 
Pierre ny à faind Paul,  nyà  aucun  Apoftre,  mais  feulement  à lefns- 
Chrill.  Efeoutons  ce  célébré  Dodeur  de  l'Eglife.  L'Àpojlre  fsind 
Paul,  dit-  il , bien  tjue  membre  principal fou:^  le  chef,  mass  toutes fo'ss  doutant 
qu'il  nejloit  que  membre  du  corps  de  Chrifi,  eÿ*  quilfçauoitque  le  très-grand 
CP"  tres-yteritable  Pontife  de  tËglife,  ejloitentré  pour  nous,  non  par  figure 
au  dedans  deeeque  couuroit  levoile  au  fainil  des  Sainlis,  mm  par  exprtjjè 
& ferme  'vérité  dedans  les  Cieux  ,a'»ne  fain£leté  non  imaginaire,  mak  éter- 
nelle: Il  fe  recommande  luy-mefme  aux  prieresdes  fideles,  Crnefe  faitpta 
Médiateur  entre  Dieu  (y  le  peuple , mm  il  exhorte  que  les  membres  du  corps 
de  le fut-Chrifi,  prient  les  Vns  pour  les  autres  (Efeoutés  du  Moulin,  & 
apprenésHlaind  AugulUn  après  (àind  Paul  ne  reconnoift  pas  d'au- 
tres Médiateurs  d'intcrcelfion  que  Chrill,  ^ dautant  que  les  membres 
ont  du foin  les  Dns  pour  les  autres,  Ve  « queJÎDn  membre  passe,  les  autres  endu- 
rent auecluy,& fi  vb  membre  efl glorifié,  tout  les  autres  membres  s'en  éioisif- 
fent:  Comme  fil'Oraifonque  fontles  Dns  pour  les  autres  tous  les  membres 
qui  trauaillent  encore  en  cette  terre,  montoit  au  chef,  qui  efl  entré  le  premier 
au  Ciel,  auquel  efl  la  propitiation  pour  nos  péchés  , car  fi  Paul  efloit  Mé- 
diateur, Cire.  N 'cll-il  donc  pas  là  queftion  du  Médiateur  qui  cft  le  pre- 
mier entré  dans  les  Cieux  comme  Souuerain  Pontife,&  quielUapro- 
pitiationpournos péchés,  Ertoutcela  ne  regardc-t'il  pas  le  Média- 
teur de  Rédemption , & non  celuy  de  fimple  intercefllon  ? Mais,  tc- 
putdaMoalm  ,^SainIlAuguflindiJj>ute  contre  Parmenian,  lequel  assoit 
appellé  l' Eue/que , Médiateur  entre  le  peuple  CT  Dieu  ; O r Parmenian  rfen- 
tendoit  pas  que  l’Euefque  fufl  Rédempteur  du  peuple.  Inepte  repartie,  & 
qui  coupe  la  gorge  à celuy  qui  l’employe;  Car  encore  quepeut-eftte 
Pamicnianneditpas  ouuertemcnt  que  l'Euefquc  fuft  Redempreur 
du  peuple,  c'eftoitncantmoinschofequircfultoitnecefTairement  de 
fadodrine,  veu  qu’il  enfeignoit  auec  tous  les  Donatiftes,  quel'ef- 
fed  du  Sacrement  dépendoit  de  la  faindeté  des  Miniftres , fe  figurant 
que  s'ils  n'elloient  gens  de  bien , au  lieu  de  fandifier  ceux  qui  les 
rcceuoient  de  leurs  mains,  ils  les  foüilloient.  A quoy  làinét  Augu- 
Ihn  oppofe  le  mérité  de.  lefus-Chrift , qui  opete  aux  Sacre- 
ments , & qui  en  donne  aulli  bien  l'cfErd  pat  le  minifterc  d’vn 
mauuais  Prellre  , que  par  celuy  d'vn  bon  , leur  remonftrant 
qu'cncorc  que  le  Miniftrc  fùft  mefehant , lefus-Chrift  eftoit  iufte. 


} 
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MaiilesDonatiftesretenoicnc  fenncs  en  leurs  opinions,  ellimants 
que  la  grâce  du  Sacrement  edoir  attachée  à la  fainâeté  de  celuy  qui 
l'adminidroitj  Cequicdoit  le  faire  vn  autre  Médiateur  de  Rédem- 
ption, veuqueconfererl'cfreél;  du  Sacrement  parfon  propre  medte, 

& non  par  fon  {impie  minidere , cd  vnc  des  marques  de  l'authorité  du 
Rédempteur  du  monde,  qui  ainli  cdoit  rauie  a lefus-Chrid,  en  ce 
qu'ils  difoicnt  que  les  mauuais  Fadeurs  foüilloient  les  âmes  au  lieu  de 
leslàndhfîer. 

Or  que  ce  foit  la  vraye  intelligence  des  paroles  de  fainft  Augudin , 
onle  peut  ay  fément  rccucillirdc  ce  que  voulant  adeurer  la  conlcicnce 
dcspeupics  contre  cette  prefomptueufe  opinion  des  Donaudes,  il 
dit.  SidMx  premiers  temps  les  mauuais  Preflres  n'ont  peu  nuire  ny  à leurs  s/p7imii  ttm- 
tons  Collègues,  tels  ^uefloit  Zacharie  ,nyà  ceux  du  peuple  qui  refj'embloient  poribus  non 
iNatanael,  auquel  il  nyauoit  point  de  tromperie,  combien  moins  enl"»ni- 
tb  Chrejiienne,  V»  Euefque  mautiais  pourra-il  nuire  ou  à fes  compagnons  CoUegu  bonù 


Euefques,  ou  aux  Laïques  qui  feront  gens  de  bien,  puis  que  defiaceluy  qui  e]l  jh«u!*ycl*p 
Prejtre  félon  l'ordre  de  Melchifedech , & nojhe  Pontife,  efiant  afu  à la  puUnbùs  iicut 
dextreduPere intercède  pournous,  luyquia  eflé  liuré  pour  nos  péchés,  &■  nntNathM»el, 

_ _ . i ‘ ^ inquoaolutno 


0- 
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qttiefirejfufcité pour  nofire  iujlificationf  Que  les  Minidres  n’objeclcnt  <,n»nto 
donçpluscepalTagecontrehnuocation  des  Sainéfs,  qu’il  ne  regar-  iwgu  mbiJ  ob- 
de  ny  de  prés  ny  de  loin , ny  direûement , ny  par  conlequence.  Car  chriftian»  Êpi- 
en  quelque fens  qu’on  le  prenne,  s’il  dedruifoit  la  pricre  des  Saüuds  fcopuinuiu» 
qui  régnent  dans  les  Cieux,  ildedruiroitconfequcmment  l’intcrceC- 
(ion  de  ceux  qui  combatent  encore  en  terre  ; & ainfi  les  fideles  ne  fc,nis,  cbmum 
pourroient  pner  les  vns  pour  les  autres,  qui  feroit  difl'oudre  l'vnité  Sacçcdwin 

r ,r  r ia  «ternum  lc<u- 

Chrclucnnc,  &rcnucrlcr  toutes  les  Loix  de  la  chante,  que  les  Apo-  dumMelcKife- 

dres  nous  ont  prcichcc.  Nofire  Seigneur  lefus-Chrifi  , dit  le  mclme  dech  * Ponti- 
Sain  idAugudin  quenous  auons  allégué  cy-deflus,wffrcedff»corf^o«rjj„"jjjj,’jJj 
notss  ,toHsles  Martyrs  qui  font  auecluy  intercèdent  pournous.  patris.mtcr- 

Le  fleur  du  Moulin  change  maintenant  de  batehe , & pro-  £'|*qu7t°adi'tûa 


doit  du  mcGne  fltinéf  Augudin  les  padâges  qu’il  croit  edre  con-crtproDc«dcli. 

traites  à ce  que  nous  preflippofons , que  les  Sainâs  connoif- 

lent  nos  prières.  Monheur  du  Pleins  les  auoit  de-ja  allégués  pc»  iuilifica' 


bien  au  long.  Ces  padages  font  pris  du  hure  quil  a fait, 

Jotn  quon  doit  auoir  pour  les  mores  , ou  lainct  Augudin  dilpucc,  Dominiil  no- 
que  les  trejfaffês  ne  fçauent point  ce  qui  fe  fait  icy  bas , cy  ne  fe  méfient  uru»  chei- 

foint  parmy  les  affaires  des  \iuants  , Ve«  que  fi  cela  efioit , fa  mere 
Monique , qui  t auoit  fuiuy  par  mer  {Jr  par  terre , net  eufi  point  aban-  nobis.  Omnn 


donné,  c2r  luy  afiifieroit  toutes  Us  nuifk , &c.  loint  qu  Abraham  mef 

me,  le  Pere  des  Ifraëlites,  ne  connoiffoit  point  fa  poUerité , laquelle  aujii  interpellant 

j’oi  pleine  par  Efaye.  Me  fines  Dieu  a promis  à lofias  pour  vn  grand  n 

bien,  qu’il  ne  verroit  point  les  maux  dénoncés  à ce  peuple,  mais  qu  il  mour-  ,,j.  ' ‘ ’ 

roitdeuant.  Dont  il  conclud.  Les  effrits  donc  des  trefpaffes  font  en  heu 

cù  ils  ne  payent  point  toutes  les  chojes  qui  fe  font , ou  qui  aduiennent 

Sffij 
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MX  hommes  en  cette  vie.  Comment  Joneverront-iU  leurs  tonAedUX,  on  leurs 
corps , s'ils  gifentktahanJion  you  s' üs  font  enterrés  i A tout  cela  ic  répons 
en  peu  de  paroles,  que  ceft  nul'heureufcment  abufer  de  l’authoricé 
delainâ  Auguftin,  d'alleguer  ces  paflâges  là  contre  la  connoUTance 

3ue  nous  dilons  qu'ont  les  Sainéh  de  nos  prières.  Car  premièrement 
nedirputepasfimplemcntquelesmortsnefçauentpascequi  fe  fait 
icy  bas,  Mais  qùilsnele  fçnuent  pat  par  euxmefnes  ,Cr  qu'il  fauts'ilten 
fçauent quelque chofe,  qu'ilstapprennent£aiSleurt,foitparletncyendeceux 
qui  Venons  a mourir  , leur  apprennent , fait  par  la  Voye  des  singes  , qui 
eftants  prés  de  nous , le  leur  raportent,  foit  par  la  reuelation  de  tejfrit  de 
Dieu  qui  les  leur  manifefie.  Ornousne  croyons  pas  que  les  Sainâs  les 
connoiiTcncpar  eux-melmes,  ou  par  vn  effort  de  leur  nature,  mais 
nous  difons  que  ce  qu’ils  en  fçauenr , ils  l'apprennent  de  Dieu, 

3ui  leur  fait  voir  ces  cnofes  en  fon  efTence , appellce  j>our  ce  fujeâ 
U nom  de  Verbe  par  les  Théologiens , dautant  qu  elle  les  repre- 
fence. 

Efeoutons  comme  luy-mefme  explique  cette  demierc  façon  de  la- 
tndtmrd^.iy  quelle  les  Sainéfs  connoifTent  ce  qui  fc  fait  icy  basjLw  ej^rits  des  morts^ 
^^Totl'^Tan-i\ypeuuentauficonnoiJhequelaueschofesquifefonttcy,c'eftàfiau^ 
li(]tu<)Dz  hic  ceüet  qu'il  efi  neceffaire  qu'ils  fçaenent , Cf  qu'il  n’efi  pas  necejfaire  qu'ils 
n wffwio’n?cft  feulement  les  pafpes  Cr  les prefentes , maie  aufi  les  fumet, 

eos  nofTc,&qaf  i eîfrit  de  Dieu  les  leur  reuelont.  Partant  c'ellcalomnieufcment  que  du 
neceiliriûnoo  Moulin ayant alleeuéce  commencement  du  quinzième  chapitre.  Il 
(bttm  ftx- faut  confejfer  que  les  morts  ne  fçauent  nen  de  ce  qui  Je  fait  <çy,  tanM  qu  U 
n Tel  prz-  s'y  ptity  mais qu  ils  t entendent  puit  apres  de  ceux  y qui  mourons  s' en  Vent  ^i- 
a .vetiim-  non  certes  toutes  chofes  y mais  ce  qu  il  ejl  permit  de  déclarer  à ceux 

qu'ilejl permisdes'en  fouuenir,  &cequ'u  leur  eJl  bejiin  de  fçattoir:  ils  en 
peuuent ouf  iapprendrequelquechofi des  Anges  qui  intermennent  és  chofes 
qui  fe  font  icy , conclud  aiiuî'contrc  nous  ; le  fay  U Leileur  iuge,  cotn~ 
ment  nous  pouuons  inuoquer  les  Sainlls  trefjiaffez , s'il  faut  attendre  que 
quelqu'vn  de  nos  amis  meure  pour  leur  rapporter  nos  prières  ; ou  dil  faut 
qu'vnAngelesaiüed'icyhasauereirlàhaut  : Car  outre  l’impertinence  de 
ces  dermeres  paroles,  ilobmetlatroifiéme,  & la  principale  façon  par 
laquelle  les  Sainâs  connoifTent  nos  prières,  c'cfl  à fçauoir  la  rcuela> 
tion  dcl'ElpritdeDieu,  parle  moyen  de  laquelle  nous  difons  que» 
flans  éclairés  de  l’efTence  diuine,  ils  voyent  nos  neceflitez,  & con- 
noifTent  les  prières  que  nous  leur  addrefTons  ; Ce  qui  fert  mciînes 
< pour  répondre  a l'oojcélion  prife  d’Abraham  & de  lozias , qui  aa 

temps  qu’ils  n’edoient  pas  encore  en  la  gloire  celefle , ont  biea 
peu  ignorer  ce  qui  fe  faifoit  en  Ifraël , puis  qu’ils  manquoient  du 
moyen  qu’il  faut  auoir  pour  les  connoiilre.  Maisles  Sainéls  joüif* 
fans  maintenant  de  la  beatimde  celefle , connoifTent , comme  die 
fainél  Auguflin,  (irtfex  qu'ils  doiuent  fçau<ûr,Cf  quiln'ejl pasnecejfàire 
qu'ils  ignorent , comme  les  prières  qui  leurs  font  addreflecs , de  les 
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ncceflîtezdesrupplians.  Parcantquandbietilesmonsallansàeuxne 
leur  en  diroientrïen,&  que  les  Anges  ne  leur  en  rapponeroienc  au- 
cune chofe,  il  leur  refteroic  cette  troilieme  voy  e , qui  eftla  plus  alTeu- 
léc  pour  les  connoiftre.  Et  quanta  cette  impertinente  boufFonneric 
qu’ajoufte  l'Aduerfaire , conjurant  qu’on  remarque  ^ue  ce  hon  Do- 
mHT{{ùn(k  Auguftin)  ne  s'efl amfé ae cemiroir forgé  deneuf,  car  aufi 
iln'auoitfritcesdegre:(_  en  la  faculté  Theologique  ; Au  lieu  de  boulFon- 
nerildeuoitprouuerquece  qu’enfeigncnt  les  Scholaftiqucs  du  mi- 
roir, par  lequel  ils  entendcntrclTencc  diuine  qui  reprefente  aux  yeux 
des  bien  heureux  les  chofes  qui  les  rcgardent,eit  contraire  à la  doâri- 
nede  lâinâ  Auguftin.  Mais  qu’il  life  le  vingt  & deuxiémeliure  de 
cité  de  Dieu,  & il  verra  que  fainift  Auguftin  parlant  des  bien-heu- 
rcux,  prouue  quefi  Eliféc  par  le  don  de  prophétie  conncut  laftaude 
de  fon  fetuiteur  Giczi,  prenant  les  ptelcnsde  Naaman,  quoy  qu’il 
fuftabfent  & bien  éloigne  de  luy,  qu’à  plus  forte  raifon,  les  Sainifts 
auroilieu  de  la  gloire, connoifttont  les  chofes  les  plus  éloignées  de 
leur  prefence:  parce  e^McDieuferalors  toutes  chofes  en  tout  : Certes  cela 
ne  différé  en  tien  de  ce  que  le?  Scholaftiques  enfeignent  du  miroir 
de  l’effence  diuine 

Mais  pour  reprendre  les  partages  qu’il  a objedfés  de  foinéf  Augu- 
ftin,ie  dis  en  fécond  lieuique  ce  lainâ:  Pere  ne  difpute  pas  fimplement  R^rpondenda 
(îles  âmes  des  morts  ont  connoirtànce  de  et  qui  fefaiticy  bas,ou  s’ils  cUndUcoren- 
feraeflent  de  nos  affaires,mais  feulement  il  dilpute  de  la  maniéré  dont  “f®'  <î“‘* 

1 I _.|  T ^ J /I  1 *1  iT.  dicerci  vei inoi* 

ils  les  connoirtcnt&y  interuiennent.  Ladeflusdoncqucsilmonltte  care  vcl  pecece 

qu’ils  ne  conuerfent  pas  communément  ny  familieremen  t auec  nous, 

encore  que  quelques- vns  felepctfuadcnt,  parce  qu’ils  Icurapparoif-j^;,"^'®^^ 

fent  en  longe,  dilans,  declarans,ou  demandans  quelque  choie  que  ce  ..'4 1-/>.  i j . ■“ 

foit;  5»,ditlainâ:Auguftin,/«4m«d« Vi«rf»s aux ajfai- 

ret  des  morts, &l>arlotettt  4 nous  quand  nous  les  "voyons  en  fonge,pour  ne  di-  ,nimi  mortuo- 

rerien  des  autres jTiabonnemere  Monique  ne  me  laijferoit  vne  fuie  nuiél, 

eUequim’afuiuyparmer  O" par  terre,  afin  de pouuoirviure  aueemoy.  Par  oius^alloque- 

le&uellcs  paroles,  il  exclud  la  conuerfation  ordinaire  & ciuilc  des  'cntut  m fom- 

morts  auec  les  viuants;  mais  il  ne  prétend  pas  nier  que  les  Saints  n m-  „£ci,meipfum 

tetuiennentfurnatutellementà  nos  affaires  , ains  conclud  que  cela  pU  tmt«  null» 

n'eftoéfroyé  qu’à  ceux  que  Dieu  veut  fâuori(er , & non 

mentàtous  lesmorts,toutain(i  que  tous  leshommesanciei]^mcntqucrecutaeil 

ne  receuoient  pas  les  reuelations  de  Dieu,mais  feulement  les  Prophe- 

tes.  Et  puis  il  ajoufte  au  chapitre  fuiuant.  Autres  font  doncles  limites  des  c^,  ,j. 

cbofthumaines,autresfintlesfignesdes  "vertus  diuines  .autres  font  les  cho- 

fes  qui fie  font  naturellement,  autres  celles  qui  fie  font  fimaturellemen  t , bien  _ J!, 

queDieuafiflelanature  afin  quelle  foit,  Cr  que  la  nature  ne  défaille  pas  iD.aliadiuma.û 

aux  miracles.  Partant  il  ne faut  pat  efiimer  que  tosss  les  morts  indifféremment  ' 

puiffent  inter uenir  aux  affaires  des  "viuans  .pareeque  les  Martyrsenafi- 

fient  quelques-’VnspourUsgueriTtÿ'fcourir.maispluSiofiil^autcroireque'fffff^ff^'^'" 
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les  Maryrs  interHunnentdux affaires derviuMts, far  lafuiffance  diuint, 
veu  que  les  defiméls  far  leur  masure  frofre,  ne  feuuenteffre frefcrits  aux  af- 
faires des  viuans. 

Qui  ne  voit  donc  que  toutes  les  raifons  de  fidnâ  AuguAin  ne  font 
que  pour  mondrer  que  les  morts  n'interuiennent  pas  en  nos  afTaircs 
pat  leur  propre  nature,  ficnonpour  prouuer  quelesSaindtsne  con- 
noilTcnt point  nos  necellitezi  veuquelàmefme  il  allégué  l’exemple 
du  ConrclTeur  S.  Fœlix,  qui  durant  l6{îegedeNôle,nefccourutpas 
feulement  Tes  Citoyens  contre  la  fureur  des  Barbares  , ains  encor  fe 
Cdf.  K.  fift  voir  à leurs  yeux.  Mais,  dit-il,  ceschofes  fe  font  diuinement  & hie» 

Qn>nquan>ia«  autrement.que  ne  forteFordre  ’vflté  des  créatures.  Là  mefme  il  dit , qu 
htMgenar  cette  quejhon  fur faffe  les  forces  de  (on  intelligence  , non  quant  à ce  qui 
me*  vincat.  regarde  la  certitude  de  leur  afliftance  , comme  l’a  creu  le  fîeurda 
Pleflis, mais  quanta  lafàqonde  laquelle  ils  fe  trouuent  à mefme  in- 
Mucyces  his  ftant,en  tant  de  diuers  lieux,où  ils  donnent  fecours  aux  viuans.  Qu^'on 
life  le  pallàge , & on  verra  la  vérité'  de  ce  que  ie  dis.  Refte  quenous  exa- 
uaii^vtrumTpfi  minions  ce  que  du  Moulin  allégué  du  leruice  publique.  Ileft certain, 
j>a  feipfos  nH-  dit-il,  l'Euchariftie fi foifoit alors  la  commémoration  des  Sainéh  trtf 

umdïaclra°o-P‘*/P^’  maisfims  lesinuoquer.  Celaeftfiiux,commenous  auonsmon- 
cii.&untain-  ftre' cy-dclfus, traittant lepaflage  defàinâCytillerMaisilajoufteicy 
"^inte"difoe  témoignage  de  S.  Auguftin  au  douzième  liuredclacité  deDieu, 
tij.fiae  vbi  funt  chapitre  dixiéme,  où  il  dit,  yi  ce facrifice  les  Martyrs , comme  hommes  de 
eorom  mémo-  Dieuquiont'oainculemondeehle  confeffant,fontnommeo^  en  leurflace,m 
lias  raemoclas  lcurrang,maisilsne  fintfointinuoque:(^farle  Prejhre  quifkcrifiei  Mais  il 
vbicumqiic  dcuoitluiure, & il  cuftveuque  fàinéb  Augudinen  donne  la raifoo; 
ttt^^^an*ip"rljn"  Car,  dis-i\,  les  Sain  fis  ne fintf  OS  inuoque:(^farlePreflreJàcrifiant,  c’dlà 
locoTuis  mcci-  dite, au formulaire do  robIation,auquelon  ne  ditpîi,0 ffero  tiiiPe- 
tis cSgcuo,  &C.  tre,offerotihiPaule,  offerotihi  Cyfriane  iCeftàtoy  ô Pierre,  cefiàtoyi 
Paul,  c'ejlà  toy  0 Cyfrianque  t'offre:  mais,  Offerimui fraclara  maufiati 
tua:Nousoffronsàtonexcellentemaieflé,c  e&'a.dircz  Dieu:  ce  qui  fc  fait 
pour  autant  que  le  facrifice  edvne  marque  du  culte &feruicç,auquel 
confifie  U latrie,  & le  fouucrainhonneur,qui  n’appartient  qu'à  Dieu 
fcul;  comme  les  Martyrs  ne  font  pas  Dieux,  aufline  font-ils  pas  ca- 

f>ablcs  de  cette  fouuerainereconnoiffance  quifefaitpar  Icmoyen  du 
àcrifice,  &partantii  nepeutleurefireaddrefie.  Etc’efipourquoy/e 
^ Prcfire'nclesinuoquepoint  enl’aéfe  del’oblation. 

Que fiduMoulineufl pris  ce paflàge en fainét AugulHn,& nonaa 
liuredc  Monficurdu  Pleflis. il euftveuquecequeiedis  eft  véritable, 
veuqu’aprcsies  parolescitéespar  le  Miniftre,  donnant  la  raifôn  pour 
laquelle  les  Martyrs  ne  fontpas  inuoquez parle  Preflre  làcrifiant , il 
ajoufte.  Car  il facrifie  à Dieu,  çÿ*  nonaeux , encorequil facrifie  en  leur 
mémoire,  dautant  qu'il  efi  Prelhe  deDieu,  gynon  Prefiredes  Mar^s. 
Et  plus  hiutiliuoudit,  que  les  Chrejliens  n'immolant  fiterifieequ^à  Die» 
fiul,quieflleDieudesMartyrtCrlenoJlre,  Ce  qu’il  dit  encore  ailleurs 
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encesterraej.  Qmeficeluydct fideletqm  a iamMoiijUPrtfircdJUflantà 
t Autel,  érigé  me/me jfkr  le ftinéi  corps  du  Martyr, à f honneur  & auferuice  Qu*‘,u"i,îie 
deDieu  direen  fes prières, iet' offre facrif ce  Pierre, ou  Paul,  ou  Cyprian;  lUquindofide- 
commeainfi  foitquen  leurs  mémoires  on  offre  àDieuquiles  a faits  hommes  ad 

& Martyrs, & lesapar  vn  honneur  celefk ajfocies^àfes  AngesiïUepctc  alcateetiJfupec 
encore  le mefmccontre  Faufte.  C'eft  doneques  aucc  impofturc  que 
du  Moulin  cltend  a toutes  loncsde  prières , ce  que  lama  Augulnii  Oci  honocem 
entend acrdlreint  particulièrement  àlaprieredel'ol>lation,qmlccon-  Ç“l<“>nqoec6. 

^ra/Y'  xr  .^/T  i.  T r • ■fUclutn  dice- 

ceoantences  moa,ietoffre,o\i,Noustofrons,6cc.nepe\itlanslzcii-  „ mptecibu,: 
lege  eHreaddceiTecaux  Martyrs.  Auec  pareille  fraude  il  a cité  le  Ca-  off«o  «bi  ia- 
non  vingt-troifiéme  du  troiucme  Concile  de  Carthage,  auquel  il  eft  "j'Scfver’ 
ordonné  tres-expreirémenc  que  quand  on  alTide  à l’Autel  l'oraifon  Cyprime.cùm 
foittoulîoursaddreileeauPere,  commcfi  c'eftoic  pour  défendre  de 
raddreiTeràux Saints.  Et  toutesfois  ce  Canon  eft  expreftement  fait  Deo.quicosdc 
pourordonner  auel'oraifonduPrellrefîtcrifiantfoitaddrelJeeau  Pere,Sc  bon«nes  & 

* ‘rdrr  ■'•1  r ■ \ ‘ n-  maujrrcs  fecir, 

non  au  Fils,  ou  au  laint  Elpnt,  iaiis  qu  il  loit  la  aucunement  queltion  ün^i,  f„j, 
des  Saints,  commefcauentlesDoiftes.Celan’cft-cc  pas  eftre  fçauant  Angtlis  caiefti 

1, . . . / honore  loda- 

en  1 Antiquité? 

Maintenant  il  s'efforce  de  monftrer  que  tout  l'honneur  qu'on  W.io.f.tr. 
peut  tendre  aux  Saints,  n'cft  qu'vu  honneur  ciuil,  parce  que  laind 
Auguftin  dit  contre  Faufte  Manichéen;  Nous  honorons  les  Maryrs  de  vtntmoin 
ce  mefme  honneur  de  dite  fhon  & de  focieté , duquel  on  honnore  les  SainÛs 
h'ommesdeDieu  qui  font  en  cette  Vie.  Il  fetoit  marry  d’auoir  allégué  vn  vcuifmm  pre 
paftàge entier;  Sainét  Auguftin  ajoufte  , Mais  ceux-là{\es  Martyrs)  noimnet. 
dautantplus  deuotement,  que  plus  affeurémene.  Etquantàccqu’ildit,^«e  fàiUicutli!^- 
nonobflantcelafainflAuguflin  reconnoiflque  c eflvnemefme  effece  d'hon-  pet  >d  p«tem 
fteur,  ieluy  répons  premièrement , que  faind  Auguftin  ne  prétend 
prouuer  autre  choie  fmon  que  l'honneur  qu'on  rend  aux  Martyrs,  (tnt.  Fdhji. 
■n'cxcedenon  plus  les  limites  des  créatures , que  celuy  qu'on  rend  en  u,.  lo. 
cettevieauxSainâshommesdcDieu.-cequ’ilfait  pour  répondre  à la  coiînîai  Mât- 
calomnie  de  Faufte,qui  rcprochoitauxChrcfticns,^»’*//  efloient  idola- 
très  des  Martyrs , (y  qu’ils  les  adoroient  comme  Dieux.  Secondement,  fôactit'i»*,  quo 
ie  (buftiens  quefaindAuguftinparled'vnhonneurreligieux,toutes-  &inhacïiu 
foisfiny  ficfubalternc,  qui  eft  rendu  aux  Sainéfs , aulquels  on  voit 
rcluirequelquegraceextraordinaire deDieu, commequandlesPro- ki  ciot  unto 
phctesdeHierico adorèrent Elifée,parcequ'ils  reconnurent  quel’ef- 
prird’Elies'eftoitrepolcfurluy.  Et  pour  cette  raifon  làimft  Auguftin 
a-t'il  voulu  employer  l'honneur  qui  eft  rendu  aux  Saimfts  hommes 
deDieu  en  cette  vie  , & non  celuy  qui  eft  déféré  aux  Magiftrats  & 
aux  puiffanecs  du  monde,  parce quecettuy-cy  ne  peut  eftre queci- 
wl,  & celuy-là  eft  fouucnt  religieux.  EtdcfaitailleutsS.Auguftinap-  W.  ».* 

Îiellelcs  honneurs  qui  font  rendus  aux  lAi.xvjn,Religioforum  ohfequta, 
cruice  rendu  par  des  Ames  religieufes  , qui  eft  proprement  celuy  aaiiibemur  re- 
^u'il  appelle  DuUc,& non  celuy  que  s'imagine  du  Moulin.  Et  à cela 
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tecUoriumen-  n’cft  nullement  contraire  ce  qu’il  ditau  liure'de  la  vraye  Religion* 
n»ra”non  f«tï  chapitrecinquantc  cinquième  ; Quele  fernice  des  hommes  trejj/a/fes^he 
fois  Ooint  vojîre  Religion  ; s’ils  ont ftinflement  'vefeu,  ils  font  en  tel  ejlat  qu'ils 
ne  demandent  point  de  tels  honneurs -."Ny  cncote  cequ’il  dit  apres  , Il  les 
fauthonnorer  pur  imitation:  mais  il  ne  les  faut  pas  adorer  par  Religion.  Car 
là  il  parle  delà  Religion  par  laquelle  on  rcconnoift  ce  qu'on  fert  en 
qualité'  de  Dieu  ^ ce  que  nous  ne  faifons  pas  des  Martyrs,  comme  luy- 
mefmcrcxpliqueaillcuts.  Et  puis  parlant  des  trerpalTcz,  il  n’entend 
nullement  parler  des  Sainèàs.  En  figne  dequoy  ilajouilc,r’(/r  ont  mal 
\efcuen  quelque  lieu  qu'ils foient ils  ne doiueni point eJlrehonnoreXj  Pou- 
fmcnon“hnc‘‘  “oit-ildoncqucs  dirccela  des Sainâs ? AulTi  cft-il certain  qu’il  parle 
eolendi.  contrela  ruperftitiondes  Gentilsqui  adoroient  commeDieux,  des 
hommes  morts,  dontlaplufpart  aulicude  ces  honneurs,  meritoient 
la  haine  publique  du  genre  humain, pour  l’infolente  vie  qu’ilsauoient 
^ menée  au  monde. 

s.jn’.rmhi.ta  Defon  Manuel  à Laurens , du  Moulin  allégué  du  chapitre  114. 
Umm.t.in.  ]\fous  nedeuons  demander iautre au  à Dieu , le  bien  que  nous  efperons  ou 

NonniudOo-  ri  ■ i ‘ i 

mina  Dca  pc.  OU  acquérir  pour  folâtre  de  nos  bonnes  teuures.  Non  certes  pour 
tetedebemut  l'obtenir,  carileftécrit.  Le  Seigneur  donne  la  grâce  & la  gloire.  Mais 
muinoj^vlrb*'  n’cmpcfchc  pas  que  pour  iinpctter  ces  chofes  de  Dieu  , nous 
neoperacuros , n'employons  les  prières  des  Sainds  glorieux , aufli  bien  que  celles 
vel  pro  boni!  dcsfidclcs  qui  font  parmynous. 

pturor.  Duliuredesdogmes  Ecclchaflicjucs,  ilciccdu  chapitreSi.  Cthy 

, , , feul  connoiflle  fècretdes caurs,auquel ûell ditfToy  feul connais  les  caursdes 
Mais  nous  auons  déjà  répondu  que  Dieu  leul  par  la 
Secret» cordu  naturcconnoiftnoscœurs,toutesfoisil  reucleà  fes  Sainds , ce  qu’il 
ad  "qùem"d!c^-  ' 1^  nccclTairc  qu’ils  fçaehent  pour  nousaflifterde  leurs  prières.  Orie 
tur.  Tu  Tolus  coniure  encor  icy  le  Ledeur  de  remarquer  Pimprudence  de  l’Aduer- 
riomm'homi-  que  conciliant  cette  matière,  il  nous  accufe,quoyqu’in- 

num.  juftement,denousfcruirdeliuresfuppofer  ; Et toutesfois cettuy-cy 
f .4m  mjiui  Jit  produit,commc  cftant  de  S.  Auguftin,ne  fut  iamais  deluy,  com- 

imSifax.  meicluy  ay  monftrc ailleurs,  & comme  ceux  qui  font  profeflîon  de 
lire  les  bons  Autheursne  pcuuent  ignorer. 

Ilajoulle,  Quenousauons  de  couflume, s'il fetrouue quelques  exemples 
de  quelques-vns  qui  ont  prié  ad  memorias  Marty  mm , deuant  ou  auprès 
lesfepulchres  des  Martyrs,  de  perfuader  aux  ignorans  que  ces  prières  fi 
faifoient  aux  Martyrs,  au  lieu  quelles  fefaifoientaDieu.  Mais  ceux  qui 
font  bien  verfez  en  l’antiquité,  ou  ceux  melmcs  qui  voudront  ietter 
les  yeuxfurce  que  nous  auons  produit  des  écrits  de  faind  Hietoftnc 
&del3indChryfoftomc,rcconnoiftrontayfémenr,quelesdeuotiôs 
quife  faifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs,  eftoient  des  adions  de 

fracesàDieude  les  auoir  appeliez  en  là  gloire , & des  fupplicadoiu 
e rcceuoir  leurs  prières  pour  les  fidèles  qui  les  honnoroient , & des 
prières  qu’ils  leur  faifoient  à eux-melincs,d’interceder  pour  ceux  qui 

vifitoicnc 
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viCtoient  leurs  mémoires , c'ed  à direlcslicuxoù  repofbient  leurs  os, 

& leurs  reliques.  Ainfi  certes  l’Empereur  Theodofe , Prince  tres- 
deuoc , & trcs-religieux  , dUoit  duec  les  Preflres&  le  peuple,  par  tous 
les  lieux  d'oraifon  , & gifiif V»  fac  proflemé  deuant  les  châjfes  des 
Mar^s  , fe  requérant  V»  fecours  fidele  par  iintercepion  des  Saints, 
comme  rapporte  Ruffin  , Autheur  dont  là  Majefté  d'Angleterre  a 
bien  daigne  employer  le  témoignage  en  vn  poinct  de  la  foy.  1 1 ne  re- 
lie plus  que  la  conclullon  de  ce  chapitre , en  laquelle  du  Moulin 
voudroit  bien  faire  croire , que  ie  nay  touche  que  la  moitié  de  la  que- 
Jlion  en  ma  réponfe , ne  m'eftantmu  endeuoir  ,finon  de  prouuer  qu'il  faut 
inuoquer  les  Sainélt.  Où  ceft , dit-il , qu'il  gallois  aufi  fouflenir  ce  que 
r Eglife  Romaine  fait , demandant  le  falut  a Dieu  , non  feulement  par 
Fintercefion  des  Sain  fis , maie  encore  par  leurs  mérités.  A quoyi’ay  fa- 
tisfaitcy  dclTus,  monllrantque  ce  n’ell point chofe  nouuelle  de  re- 
prefenterà  Dieu  le  mérité  de  ceux  donc  on  employé  les  prières; 

Non  que  nousayons  conHance  abfoluë , pour  ce  qui  cH  de  nollre 
làlut  en  autre  mérité  qu’en  celuy  de  Icfus-Chrift , mais  dautanc  que 
Dieu  par  vnc  immcnle  libéralité  fe  plaiR  de  gratifier  les  viuans  en 
conlîderation  desSainéfs  donc  le  mérité  eiltoufioursviuant  deuant 
làdiuinemaieRé.  Ainfi  du  temps  d’Ezechie  il  fauua  la  ville  de  Hie- 
nilàlem  «n  confideraciondeDauid  decede  long  temps  auparauanc. 

Ce  que  fainél  Chtyfoftome  exaggerc  en  ces  termes  : Les  harhares  * S.  chryplt. 
éjMtafiegiU'viüedeHierufalem,  Et^echie  qui  ejloit'on  perfonnage 
priaDieuh'auoir  pitié  deluy  ey  de  pardonner  ala\ille.  Le'Prophete  Efaie 
fintdeuersluy , cÿ*  pour  luy  ofler  F opinion  que  ce  fufl pilujlice  quieufl  efté 
exojtcée  ,quoy  qu'il  y eujl  déjà  mille  ans  écoulés  depuis  la  mort  de  Dauid-, 

Que  luy  dit-ili  le  * te  conferueray  duec  cftte  ville  pour  F amour  de  moy,  A i 
(!rpour  Famourde Dauid  mon  feruiteur.  Dauid  efloitmort  gy  franchifé 
tSlviuante,  cy  celuy  qui  auoitfiny  fa  vie  ,fecouroit  celuy  quiejloit  encor  Scc. 
envie.  DecetteforteFhommeiuflemefmes  apres  Umort,  combattoitpourla 
defenfe  des  murailles.  En  cette  conlîderation  donc  nous  reprefentons 
à Dieu  le  mérite  des  Sainéls,  comme  Salomon  priant  Dieu  luy  ra- 
menteuoic  la  débonnaireté  de  fon  Petc  Dauid  , ainfi  qu’il  a efté 
prouué  cy  dertus.  Ce  qui  montre  combien  ell  impertinent  l’exem- 
ple qii'allegue  du  Moulin  , dilànc  que  ce  feroit  Vne  indiferetion  im- 
pudence en  parlant  à v»  Roy  de  luy  demander  vn  bien  fait  par  le  mérité 
ivn  autre.  Mats  ilnya  tien  de  u ordinaire  au  monde , veu  que  les 
enfans  donc  les  Peres  ont  fidèlement  fetuy  lesRoys,ont  accouftu- 
mé  de  leur  demander  des  grâces  en  fàueurdu  feruicede  leurs  peres. 

Aiaft  ce  que  du  Moulin  appelle  indiferetion,  nous  le  tenons  pout 
a£t:c  de  prudence , comme  nous  reconnoillôns  de  la  pieté , en  ce 
qu'il  ofe  nommer  fupcrfticion.  Quant  à ce  qu’il  adjoufte  que  nous 
tenons  que  le  mérité  des  Sainfls  fert  à combler  le  mérité  de  le ftes-Chrifl, 
ceft  vnc  impoftuic  de  l’Aducrlàiic.  Nous  tenons  que  le  mérite  de 

Ttt 


■504  DES  SVFFRAGES  DES  SAINCTS. 
lefus-Chrift  eftinfiny  en  qualité  de  merite,&  quericnneluyman- 
quepour  le  combler.  Que  finousracttonslesfoufFrances  des  Saints 
au  threfor  de  l’Eglife  , ce  n’eft  pas  pour  fuppléer  à fondefaut,  veu 
• qu’il  eft  capable  de  fatisfaire , non  Iculement  pour  tous  les  viuans, 
mais  encor  pour  mille  mondes , s’il  yen  auoit  autant  : Mais  feule- 
ment parce  qu’il  n’eft  pas  iufte  que  ces  trauaux  des  bien-heureux 
foient  perdus  ou  demeurent  inutiles  en  U Communion  des  Sainéls 
que  nous  faifbnsprofeflionde  croire.  C’eft  comme  qui  trouueroit 
mauuais  qu’vn  grand  Prince  tinft  en  fon  cabinet  des  pierres  de  moin- 
dre valeur , parce  qu’il  y auroit  vn  diamant  de  prix  ineftimable. 
Parmy  cela  nous  nedifonspas  qu’ils  foiét  nos  Rédempteurs  en  quel- 
que forte  que  ce  (bit,  fi  ce  n’eft  cquiuoquement , & félon  quelque 
enofe feulement, & au mefinc  fens  quenous  lifons  en  l’Ecriture, que 
Icsiuftes  làuuentlesmefchans,  foit  par  leurs  exhortations , foit  par 
leurs  exemples.  En  dernier  lieu  il  nous  reproche,  le  Prejhe  en  fon 
Confiteor  tjuil  dit  à l'entrée  de  laAftJfe , confeffe  fes  fechex,nDieu,èiU 
Km.ii.y.n.  Vierge  Marie,  àS. Michel  iJrchunge,CrduxSainils,mMsnonàIefus- 
i.ctr.-!.v.i6.  Qhrifl.  A cclaiene  puis  mieux  répondre  que  par  les  paroles  de  Ful- 
gence,  qui  répondant  àvne  obieclion  des  Ariens  contre  la  diuinité 
mn./.i.  du  Fils  de  Dieu  , prife  de  ce  que  le  fàcrifice  n’eftoit  addrefic  qu’au 
' que  lors  qile  l'intention  du  facrifiant  efladdrefée  au  Pe- 
lutintenuo  Ti-  rf , l'ohldtion  du  facrifee  efl  offerte  far  Vu  mefme  aék  à toute  la  Trinité, 
crilïcij,  mnnu»  jqjjj  demcfmc  quand  le  Preftre  feconfeffeà  Dieu,  il  comprend 
"no'èodemqùe  routc  la  Trinité , aufli  bien  le  Fils  commcle  Pere&  le  làindEfprit, 
liunris  offetcur  çf.  quç  par  aduenture  du  Moulin  ne  croye  pas  que  le  fils 
oflicio.  , toutesfois  il  m’eft  défendu  deiuger  de  la  confcienccd’au- 

truy. 


Des  Adejfes  fans  communians  fans  afsifians. 
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Article  IX. 

VR  cefujet,  qui  cftvndc  ceux  que  nos  Aduerfâires  trait- 
tentaucc  toute  forte  d’aigreur,  i’auois  remonftréàfaMa- 
jefte  d’Angleterre , que  ÏEucharijlie  ejlant  le  facripce  de  no- 
pre  Religion,  comme  lereconnoiptoutel‘antiquité,ilnefioitfas 
neceffaire  qu’il  y euSi  toupours  des  communions  quand  elle  ef  celehrée, 
& contre  ceux  qui  nient  que  ce  foit  vn  fàcrifice  , i’auois  allégué 
la  depofition  des  Peres  : Du  Moulin  auec  fon  audace  accoulm- 
mée  dit , que  ie  tourne  le  dos,  Cr  que  ie  fuis  honteufement , ajouftanc. 
qu'il  attendoit  de  moy  la  defenfe  des  Meffes  friuées  , far  la  farole  ie 
Dieu,  ou  au  moins  far  la  frattique  de  l’ancienne  Eglife  , ou  far  quelques 
exemflesdes  fremierspecles , (y  que  de  tout  cela  ienenay  f as  dit  V«  mot. 
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Maû  ie  luy  répons  que  ic  me  fuis  ^Icinemét  acquitté  de  toutes  ces  cho- 
fes,puisquei'ay  prouué  par  les  témoignages  efes  Anciens  conformes 
à la uinâe Ecriture , que  l'EucharilIie  eR  vn  (àcrifice , qui  partant 
peut  eftre  entièrement  offert  à Dieu,  encor  que  le  peuple  n’y  par- 
ticipe pas,  comme  il  e(l  certain  qu’en  l’ancienne  Loy  il  le  faifoit  di- 
uers  facrifices , anCqucls  le  peuple  ne  participoit  nullement  linon 
pout  le  fruid.vcu  qu’il  ne  mangeoit  pas  des  cnofes  immolées,  mais^'*'"'*’ 
bien  fouucnt  ellesclloient  ou  toutes confumées,  comme l’holocau- 
fte,  ou  elf  oient  mangées  feulement  par  les  Preltres,  comme  celles  qui 
ciloicnt  odeftespourlepeclié. 

Voyons  doneques  maintenant  lima  preuueclirolide.  Du  Mou- 
lin me  repart  aux  témoignage}  que  i’ay  produits , y«e  ie  frens  heau- 
nufde  tfauailenvain  , & dit,  ««e  /ej*  CtàuiniSles  font  d'accord  auec  let 
Verts,  <jue  U Cene  eh  Vn  fierté  %iait  facrifice  d'EuchariJlie  , ceîi  à 
dire  d’aSiion  de  grâces  , mais  non  point  facripce  propitiatoire  pour  la  ré- 
demption des  âmes  oh  lepts-Chrifi  foit  reeUementfacrifié.  A cela  ic  répons- 
que  c’cftvneinligne  malice  de  vouloir  perfuader  que  l’EucharilIie 
n’cft  pas  proprement  (icrifice,  parce  au  elle  e fl , comme  porte  le  mot.vn 
fdcripce  dafhon  de  grâces,  puisqu’en  l’ancienne  loy  lefacrificed'afbon 
degraces  n’clloic  pas  moins facriHcc  que  l’holocaullc,  ouquelcfacri^ 
fice  pourlepcchc,  comme  fqaucnt  ceux  quilifent  l'Ecriture  auec  iu- 
gement,  & auec  l’cfprit  de  Dieu  : tellement  que  de  dire  c’ell  vn  fa- 
cnâcc  Eucharillique  , ou  d’aélion  de  grâces , ce  n’clldonc  pas  vn 
vray  facrilicc,  mais  métaphorique,  c’cll  vnc  illation  digne  delà  Lo- 
gique duMinilIredu  Moulin.  Et  puis  quelle  inipoAurcdcdircainlI 
ablolument , no<«  tenons  t Eucharifite  en  qualité  de  facrifice propi- 
tiatoire pour  la  rédemption  des  âmes  , veu  que  nous  ne  difons  cela  ab- 
folumcnt  que  du  lactilicc  de  la  Croix  , & du  facriHcc  dcl’Euchati- 
Ihc,  feulement  entant  qu’il  nous  enapplique  la  vertu.^Ic  rcmarque- 
tayiey  cnpalTant,  qucc’elllacoullumcdcs  Minillresdcreprcfentet 
nollrc  dodrine,  auec  vue  toute  autre  face  que  fa  naturelle  , afin  d’e-  ' 
bloüir  Icsyeux  deslimplcs  parccsprelli^cs , fçaehans  bien  que  no- 
llrc Religion  cllant  clairement  expliquée  porte  auec  elle  fa  crcance,& 
fc  defend  toute  feulcdes  calomnies  de  fes  Aduerfaires . Mais  repre- 
nons Icsargumens  du  Minillrc.  Quand mefme,dit-i\,  la  fainte Cene fè- 
Toit  Vn  facrifice  tel  que  veulent  nos  Aduerfaires  ,fi  efi-ce  qutlfaudroitle  cele- 
irtrauecla  communion  des  afiifians.  Car , dit-ü, premierement,Iefus-  Chrifi 
difant  aux  afiifians,  Prene:^  çjr  mange;^,  leur  commande  de  participer.  Se- 
condement il ajoufie,  Faites  cecy.,afin  qu'en  celelsrant cette a(hon,nous fuiuif- 
fions  fon  exemple. 

Au  premier , ic  répons  que  ces  paroles,  Pre«e;ç &mange:^,  preu- 
uent  feulement  que  les  Apollrcsclloient  obligezdeparticiper,  veu 
que  nollrc  Seigneur  qui  parloit  à eux , le  leur  commandoit  cx- 
ptclscmcnt  : mais  elles  ne  prouucnt  pas  que  nollrc  Seigneur  ait 
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vp\ÜH:  ,q;i>e  le  lâcrifîcc  dependiO:  des  coinmunians.  Au  fécond , nous 
difon?.  ».qwe  non  feulement  les  Anciens  ^ mais  Çaluinmefme  recon- 
>0-  nodVqq?  ‘^cs  paroles  font  addreffees  Miniftr^ , & non  qu  peu- 
ple. O'ajiUurs  entant  quelles  regardent  le  relie  dupeuple,  elles  obli- 
gent Iculcmentceux  qui  communient  j de  le  faire  en  commemora- 
tiondeIefus-ChriH,quandilsfcprefcntentàfatable,  qui  ell  chofeà 
t .quoy  nous  exhortons  tous  les  hdeles. 

Tro.ifiémementil  objeâe,  <juel’j4foflre  ftinlt  Paul  en  U première 
aux  Corinthiens , dixiéme  & fei:(ième , définit  ce  Sacrement  parla  commu- 
nion , difant  que  le  pain  que  nous  rompons  efl  la  communion  au  corps  de  le- 
fus-Chrifi.  Et  qui  doneques  de  nous  a iamais  doute  que  ceux  qui  re- 
ÿoiuentle  Sacrement  quand.il  leur  cil  didribuc  , ne  communient 
au  corps  de  Icfuj-Cluill  rAu  «demeurant  fainifl  Paul  nç  defînift 
point  la  le  Sacrement,  mais  dccffrc^uicmcnt  quel  en  cd  rciFcâ 
quand  il  ed  didribuc.  Mais  là  mefme  , dit  du  Moulin,  quarricmc- 
r»eat,tlajouJle  des  mots  qui  tranchent  net.  Nous  tous  fiommes  participons 
dumefme pain.  Qucvcut-ilinfcrcr.^Quc tousy doiuentdoncqucspar- 
ncipcr , & qui  derechef  en  doute  Tous  les  Chrediens  ne  font-ils 
doneques  pas  inuitez  àla  communion  du  Sacrement,  mais  ce  n'cll 
pasà  dirt  que  tous  à la  fois  ou.tous  enfcmble,  iis  y participent  ne- 
ccflàircmcnt.  Autrcmcntcommcnt  cd-ccque  faindl  Paul  pouuoic 
tenir  ce  langage  aux  Corinthiens , dclqucls  il  cdoit  fi  éloigné  lots 
qu’il  leur  ecriuoit?  Peut-edre  faifoit-il  dcloin  la  Ccncaucc  cux.^lln’y 
arien  fi  froidqucccs raifons. 

En  cinquiemelicujilallcguelcmotde  Cene , comme  fi  l’Apodrc 
ou  les  anciens  auoient  \Ji  de  ce  mot , pour  fignifier  V»  fouper  commun. 
Ailleurs  i'ay  répondu  à cette  objeélion.  Icy  parce  que  ie  veux  edrelc 
plus  court  qu’il  m’cdpodible,  iedy  queceuxqui  ont  donné Icnotn 
deCrne,auSacrcmcnt , n’ont  nullement  pcnic  à ce  que  produit  du, 
Cmmtm.thma.  Moulin,  màis  Iculcmcntils  Icluy  ont  attribue  en  confideration  que 
aint.mi.Ctr.  nodre  Seigneur  l’indituaen  fouppant,  comme  le  témoignent  tous 
Cœni  idco  j;.  lcsEuangelidcs.£/lee/?«t^^f/léf  Cfne,  dit  le  Commentaire  de  fainél 
cicur.quiaiDo-  Paul  attribué  à faine  HiccoCmCfparcequeleSeigneurhaillales Sacrement 
mino  in  Cœna  ^ fàupper.  Et  Ics  propres  annotations  des  dernières  Bibles  de  Genève, 
menu.  lur  la  I.  aux  Coniuhicns.cnicigncnt  le  mc(mc,cn  1 cxplicanon  du  mot 

de  Cene, Lemot, dtelaglofedcGcnévCyfignife proprementfouper,  dont 
ee  Sacrement  a eflé  ainfi appelle  en  f Eglife,  à caufe  de  la  circonflance  du  temps 
auquel  le  Seigneur  l'infiitua  premièrement. 

- Sixièmement  il  demande,  quelleconuenance  entrelefusChrifi  afiuita- 
tle  auecfesApofireSfgy  leur  diflrihuant  à tous  le  pain  cÿ*  la  coupe,  & le  P re- 
lire qui  non  feulemet  mange  çjr  hoit feul,  mais  qui  me fme  bien fouuent  efl  tout 
feulyty  murmure  des  paroles fiourdes&folitaires.Si  icvoulois  téucrfercét 
argument  fur  l’Aduerlàirc , ic  luy  pou  trois  demâder  quelle  couenance 
cotre  leiusChrid  qui  ne  reçoit  à la  table  que  lcsApodrcs,&  n’y  admet 
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pas  feulement  fàMere,&  vnMiniftre  qui  communie  auec  des  femmes; 
Entre  lefus-Chrift  quicclebrc  le  Sacremet  duont  le  iôupcr,  & vn  Mi- 
niftrequilcfaitauroatin&àriicuredudéjcuûier?  MaisjelaifTc  cela, 
& dy  que  la  conucnance  eft  enla  edebration  du  ûcrifice,  dautant  que 
comme  lors  lefus-Chrill  s’offrit  à Dieu  fon  Pere:  Audi  le  Preftre, 
comme fon  Miniftrc,  l’offrcàfadiuineMajcdc.  Et  pour  les  paroles 
elles  ne  font  nyfourdcspyfolitaires,  maispuillàntes&  intelligibles, 
encorqucpourenconicruerla  Majellé,  elles  ne  foicnc  pas  pronon- 
cées fihautemcntqu'onlescntendede  trop  loin.  7.  Il  allègue,  fe~ 
Unnous,  l EitchitriJtieejlitu^ihien Sacrement facrifice , tjue partant 

tjuand  bien  elle  pourrait  eflre  fans  communiant  entant  <jue  facrifice,fî  eji-ce 
entant  tfue  Sacrement , la  communion  entre plufieurs  ne  laifferoit  pas  d'y 
ifireneceljaire.  t r parce  qu'on  luypouuoit  repondre  que  le  Sacrement 
nccQnfirtepascnrvlàge,  mais  en  la  confecration,  il  repart,  ^ue  cefl 
tmtredire  ai Apojhre , qui , dit-il,  définit  le  Sacrement  par  la  communion , 
emmt  nous  auons  'veu . Or  les  définitions  font  i ejftnce  mefme  des  chofes. 
Nous  répondons  qu’à  la  vérité  les  définitions  proprement  prifes  font 
rclfcncemelme  des  choies;  mais  il  eft  très-faux  que  faimft  Paul  aux 
motsalleguezdonnc  la  définition  duSacrcanent,  il  déclaré  feulement 
lafindeladtftribution  quis’enfaiten  l’Eglife,  en  déclaré  l’dFeA, 
quicftvncvraye  participation  au  corps  de  Chrift,  que  nous  rccon- 
noiffon' eu  la  communion  des  fidèles.  Mais  cela  ne  fait  pas  que  cette 
communion  foit  l’effcnceduSacrcmcnt,  maisau  contraireellc  fuppo- 
fclaçhofecnfoneftrc,  autrement  elle  n’en  pourroit  pas  dire  la  com- 
munion,carcomment,'evous  prie,  peut-on  communicrou  partici- 
peràvnechofc  qu’on  n’a  pas.»  En  fin  que  fait  cela  au  fujrt  que  nous 
traitcons  .=  1 1 eft  vray  que  les  fidcles  reccuans  le  Sacrement , participent 
&ontcommunionaucorpsdc  Chrift,  la  communion  cil  de  l'ef- 

fcnce  du  Sacrcmcn  t.  1 1 cil  vray  que  ceux  qui  fon  t frappez  du  Soleil  en 
fontéchaulfez,  er^o  réchauffement  cil  de  reflencc  du  Soleil.  En  quel- 
le Logique  » Seulement  pouuoit-il  conclure  que  la  communion  au 
corpsde  Chrift  cil  de  l’cllcncc  de  la  réception  du  Sacrement,  veu  que 
ceuxquilcrcçoiucntcommunicntncceflàircment  au  corps  de  Icfus- 
Chrill,  car  c’dl  en  quoyconfiftc  le  rapport  effentid  qu’allcguc  l’Ad-^ 
ucrfairc.  Mais,  dit  du  Moulin,  la  confecration  prétendue  de  iEglifè 
R.omalnene  peutefiredeieffence  du  Sacrement,  car  tout  Sacrement  ejl  V» 
Jî^ne  fàcré,  mats  cette  confecration  n'efi  point  Vn  figne  facré,  puu  quelle  ne 
fignifie  rien , perfonne  n'y  entend  rien  ,perfonneny  Void  rien.  Icncpuisque 
ic  ncdic  icy  qu’il  cil  du  nombre  de  ceux  dont  parle  vn  grand  Apollre , 
affeurantqu'ilsmefdifentdetoutcequils  n’entendent  pas,  car  la  confecra-  ■ 
tionqucnousdilbnsconfticucrlc  Sacrement,  eft  la  forme  exprimée 
parles  paroles  proférées  félon  l’inditution  de  lefus-Chrift;  ce  qui  le 
faitaucctantd’cuidcnccquctoutcs  chofes  s'y  trouuent  fignifiantcs  à 
ccuxquiontdc  la  raifon  , intelligibles  à ceux  qui  ont  des  oreilles, 
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& vifibles  à ceux  qui  ont  des  yeux.  Et  quant  à l’adtion  mirac»^ 
Icufe  par  laquelle  le  pain  cft  conuerty  au  corps  du  Seigneur , nous 
l'appelions  bien  aum  confecration  , mais  nous  ne  difons  pas  quelle 
foit  de l’eflence du  Sacrement , veu  quelle  fe  fait  inuiüblement; 
mais  nous  difons  quelle  ell  vn  acheminement  pour  le  confUtua 
en  fon  eftre  , entant  qu'en  fuitte  de  cette  confecration  le  corps 
de  noftre  Seigneur  fe  trouue  fous  les  cfpeces,  qui  font  le  figne  vi- 
fiblc  ncceffairc  à la  conftitution  du  Sacrement.  Quant  à ce  que  du 
tnjlhi  jt  th  in  obiefte  ^u'ii  4 l>rouué  ailleurs  que  la  \raye  confecration  fe  fiât 

fine.  par  la  priere , eJr  que  les  Anciens  F ont  ainf  creu , c’eft  vne  de  fes  fou* 

plclTcs,  carildiflimulenos  refponfcs  là  deflus.  Il  eft  vray  certes  que 
Himirsm.  Epif.  que  le  pain  efl  fait  Eucharijhe  par  la  priere  Je  la  parole  qui  ejt 

^J^%'^f'!f.1',procedéeJuverl>e:&c{3ia£tHkTo[me,quelesPrefiresf>ntceuxauxprit- 
Corpus  Chrifli  res  defquels  efi  fait  le  corps  eÿ*  le  fangde  le  fus-  Chrift  : & fainâ  Augullin, 
confccucmT  ^•nlfco^ptdelefus-Chrifleflfaitpar'vneprieremyjiique.lAMipzihvm- 
riti  Aimiinus.  te  ils  entendent  les  paroles  de  la  confecration, & de  l'obladon^lcfqtKl 
lesedans  inférées  dans  les  prières  du  Preftre,  retiennent  coniointe* 
ment&parfynecdocheJenom  de  prières , ioint  que  d'elles  mefmes 
toutes  les  formes  des  Sacremens  contiennent  vne  priere  tacite  & vir- 
tuelle ; & comme  nous  auops  mondré  ailleurs.  A près  auoir  reconneu 
l'inutilité  de  fes  raifons,  il  ajoude  que  quand  bien  la  communion  ne 
feroitpas  de  l'cflcnce , il  né  s'enfuiuroit  pas  qu  elle  ne  fud  necefTairCjCc 
là  deflus  il  fe  met  aux  champs , & dit  qu'vnechofe  peut  bien  efire  necefpürt 
fansefredeteffence.  Mais  il  n’cdoitpomtbefoin  de  cette  équipée,  veu 
que  nous  confefTons  ingenuement  qu’encore  que  la  communion  ne 
foit  pas  de  l'efTeiice  du  facrifice , toutesfois  les  fidèles  font  obligez  de 
communier,  non  pas  toufiours,  ( car  ce  précepte  ed  affirmatif^  ny  de 
forteaudi  quelefacrificenepuidcfubfider  fans  cette  communion  du 
peuple , confideré  qu'il  a d’autres  fins , comme  d'honoter  Oieu , d'im- 

[)ctrcrdefaboncélesguerifonsfpirituclles  & comurelles  des  viuans, 
es  necedt  tés  particulières  & communes  des  Eglifes,  & lefoulagemcnc 
des  morts. 

9.  Parce  que  i'auois  ditqueleplusaugudefâcrificedelaSynagoguc 
fe  faifoit  parle  Pontife  feul  dansle  Sainéàdes  Sainéàs,  il  ditquilaXm- 
re  manegligence temeraire d' ofer parlerdeFEfcriture  fansFouoir  leuë,  ve* 
que fiieFeuffeleuëieuJfetrouuélecontraire,  (yeuffe’veuque  le  fangque  le 
fouuerain  Sacrificateur  portoit  luy  feul  dans  le  Sainël  des  Sainpls  efioit  le 
ftnçd\ne  befie  défia  facrifiée  au  Paruis fur  F Autel  des  holocaufles  en  prefe»- 
ceàu  peuplectc.  Et  moyiem’edonne  de  fon  impudence  de  me  repro- 
chcrvncchofcquidécouure,  non  vne  grande  négligence,  mais  vne 
infignedupidité  accompagnée  de  malice;  carienay  point  fpccifié  le 
fâng  que  lo  fouuerain  Sacrificateur  portoit  feul  dans  le  Sainfb  des 
Sainâs,  & s'il  eud eu  les  fensaffezputs,  il  eud  veu  qu’outre  ce  fàng, 
le  fouuerain  Sacrificateur  portoit  dans  le  Sainéf  des  Saints  Fencenfi  'tr 
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fUindehraifedu  fcudet Autel  oui  efloit  deunnt  le  Seigneur]  gr  fk  pleine 
fdume  de  parfum  aromatique  Jùbtil.  E t tncttoit  parfum  furie  feu  aeuant 
le  Seigneur, afinqueU'vapeur  de  U parfumigation  couurifi  le  propitiatoire 
qui  ejtoitjùr  le  témoignage,  qu’il  ne  mourufl  point.  II  euftvcù  derechef 

que  le  fouueraia  Pontife  faifoit  la  réconciliation  dans  le  Sanétuaire,  & 
que  lors  nul  homme  ne  pouuoit  demeurer  dans  le  taiernacledalUance.Et  c’e-  vnf.  7, 

Itoit  à cela  que  ie  regardois  dilànt , que  le  plus  augujle  facripce  de  la  Syna- 
gogue fefaijoit parle feulPontife,  fuiuanccn  celaTheodoret, quin’ay- 
ancpasleuncgligemmcnt,  mais  aucc  de  bons  yeux  l’Ecriture,  dit  lur 
cepaflage,  que  Dieu  défendit  qu'auetmne  fufl  prefent  pendant  que  le  P on-  îJihiirnic  «itm 
tifè  parferoitcc  y^ert/rr/i.  Mais  quand  i'aurois  parle  du  fang  des  belles  quemqntm 
immolées , & que  i’aurois  dit  quclc  Preftre  l’ottroit  feul  à Dieu , fans  dum%on'îfac 
qu’aucun  du pcuplepcufteftteprefcnt  lors  qu’il  le  prefentoit,  n’au-jlludracrificia 
rois-jepascncclafuiuylellyledcl’Apoftrc,  quiditentetmes  exprès, 
quele  feul  fouuerainSacripcateurentrott  ( aulieu  tres-làinâj  vne  fou  l’an,  ' * 
non  point  fans  fang,  lequel  il  offrait  pour  foy-mefine,(y  pour  les  fautes  gy 
ignorancesdu peuple?  Peut- ellre que d.u  Moulin  n’a  leu  ny  negligcm- 
mentny  autrementee partage, aumoinsncl’a-t’ilpasairezpezé.  Mais 
J quipeutignorerqueeeque  faifoit  le  Pontife  feul  dans  le  Sainél  des 
, Sainéls,quandilolfroitcelâng,  nefuH  la  plus  célébré  de  toutes  les 
, ceremonicsanciennes,  puisquelainctPaullerappottcifenfréede/e-  net.  y. 

: fus-ChriftauCiel, apresquileut  obtenu  vne  rédemption  eternellef  le  dc- 
j mandcdoncquesicyàduMoulin,filapriercdecePafteur& Pontife 
J delà  Synagogue,  faiteainfifolitairement&fansprefenccdc  perfon- 
nc,  ertoitpubliquc  ou  non^S^  elle  edoitpublique,  ( comme  il  cil  obli- 
ge de  conlclTcr , par  la  force  du  texte , qui  l’ellend  à tout  le  peuple  d’It- 
raëL)  comment  cfl-ccqu’ilfctitdcccquenoustcnonsquclcPrcllrc 
cHrocpcrfonncpubliquc,  fonaélion  cil  toujours  publique  quand 
ilcclcbrcla Mcffc?  Carnonfeulemcntcllccllpubliquecncettccon- 
fideration  là , mais  aurtî  parce  qu’aélucllcment  il  offre  au  nom  de  tou- 
te l’Eglife,  dont  il  ell  le  Minillre,  comme  le  fouucrain  Pontife  cllant 
dans  le  Saint  des  Saints,  bien  que  tout  feul,  offroit  au  nom  de  toute 
l’Eglife  d’Ifracl,  & faifoit  la  réconciliation  pour  tout  le  pcuplc.Quant 
à ce  qu’ilajoullc,  qu'vnPafeur  Jèroit  digne  d'vn  habit  verd,  ( les  Refor-  ■ 
mczontnonvnConful,  maisvn  Minillre  facétieux)  pefant  feulildi- 
foit,  Mefieurs  écoutés,  ou  faifoit  des  remonfrances  aux  murailles.  le  ré- 
pons , que  ce  feroit  chofe  ridicule  en  vn  fermon , en  vnc  exhortation , 

& cndesHomclicsquidcfirentdcsauditcurs,  maisauxdiuinsmyllc- 
rcs  & au  lacrificc  qui  ne  fc  fait  pas  feulement  pour  inllruirc  le  peuple . 

1 mais  principalement  pour  honorer  Dieu,  la  prcfenccdeplufie'jrsn’cft 
: pasncccflàirc.  QuantàccquclePrcllredic.  Pries^pourmoymes  freres, 
il  cR  faux  que  le  Pape  Innocent  y ait  répondu  ainft  cruëmcnt  que  le 
Miniftrclcrapportc.cardeuantcequ’ilproduitcomme  chofe  pieufe 
de  l’alfillancc  des  Anges , il  auoit  dit  tout  au  commencement  du  cha- 
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i»itre.  Il deflé ordonné  pdrles  fdinlh Canons , qu'aucun  Prejke  ne  celehe 
aMeffe Jînonen  prefencedeaeux,quis‘tntrerefondent, &que  luy  foitle 
troifiéme-,  car  commeainfi foisqu'ildieen plurier,le Seigneur jouauecvm, 
ot  derechef  aux  oraijôr.s lecrettes,  Priés  pourmoy;  il  ejlvijiblementa  fro- 

tmfàr.dijl.  1.  fos , quc  pluficurs  refondent  d fon  inuitationou  fislutation.  Mais  autre  cho- 
CdM.iiijntjiie.  P eftvn  article  de  necejiité , dr  autre  chofè  le  méfrù  de  la  Religion.  Il  fut 
aujii  croire  pieufement,  dr  eflchofe  prouuée  par  les  autheurs  facre:^,  que 
les  ^nges  tiennent  compagnie  àceux  qui  prient , fuiuant  la  fentence  du  Pro- 
phète. le  te  pfalmodieray  en  prefence  des  Anges.  Qui  a-t'il  doncqucs  en 
ces  paroles  d’vrt  grand  Pafteur  de  l’Eglife,  digne  delà  riftc  d’vn  petit 
Minidre } Peuc-clire  ne  croit-il  pas  que  nous  puilllons  auoir  pour  af- 
* fillans  en  nos  prières , ceux  qui  nous  leront  compagnons  en  la  gloire/ 

Or  pourveniraufonddel’objeâion,  il eft certain  que  le  reglcraenc 
dertglifcefttclquel’alleguele  Pape  Innocent,  de  lotte  que  le  Pre- 
fkic peut toaCiouK dite, prie:(^ pourmoy.  Ques’ilatriuequ’iln’yenait 
qu*vn  feul , cela,  dit  ce  lain(Sb  perfonnage,doit  eftre  tenupour  vnesde 
necefité,  & non  pourvue  ordonnance  de  Religion,  veuque  le  reglctnenc 
ordinaire  cft  au  contraire.  Quantauxparoles,  Prene:i'&mangez,à- 
les  ne  font  pas  là  proférées  parle  Prc(Ire,pourinuiterperfonncàman* 
ger  mais  pour  rapporterce  qu'a  fait  nolire  Seigneur  en  la  demiert 
' Cene,  & ce  qu’il  a dira  fcsApolIres.Toutcsfois  du  Moubn  veut  tour- 

ner les  chofes  les  plus  ferieuies  en  bouffonneries,  comme  quand  il  die, 
que  le  Preflre  conuit  les  Anges  à manger  , doutant  qu’ils  'viennent  là  aueeuf- 
petit.  Se  peut-il  rien  dire  de  plus  prophane  ! Et  ainfi  du  refte. 

Vient  maintenant  lepali'agedefainéfAugufUnquei’auois  allégué, 
pourmonftret  que  l'antiquité  n’a  pas  toûjours  gardé  les  Iblemnicez 
de  l'adiflance  du  peuple  & des  communiant , en  la  célébration  deadi- 
uinsmylleres,  veuque  parlant  d'vn  lieu  affligé  des  malins  elpric^  il 
dit , qu'vn  de  fes  Prejtresy  alla , e^y  offrit  le  facrifice  du  corps  de  Chrif, 
ce  que  certainement  il  ne  peut  faire  que  priuément  & fans  folemnité.  Là 
delTus,du  Moulinm’objcéVe,  quejenayot^éaffermerquilnyeujlnyaf- 
fjlansny  communions,  quieft  cequit  faüoitprouuer',Sc3lots{tequelapre- 
fomption  efl au  contraire , veuque  fsinéi  /iugujhn  parle  d'vne  grande  mai- 
» fonds"  d'Vn  fêigneur  de  qualité,  lequel  neuf  pas  fait  venir  V»  des  Pajktrt 

de  I Eglife  de  Carthage /sfin  dy  celehrer  le pùnfl  Sacrement  pour  le  luy  laiff 
tout  jeul.  Etmoyjedy , quepoutrejectermapreuue,  il  ne  falloitpas 
couchcrdeuxiufigncsfauiretezenfarefutation.  Lapremierc  eft,en 
ce  qu’il  dit  que  ce  Seigneur  dont  il  eft  queftion,  fit  venir  vn  desPa- 
Dni.i.  fleurs  de  l’Eglifc  de  Carthage,  au  lieu  que  fainifl  Auguflin  dit  que  ce  fut 

Vnde  f.'sPreJhes',  quiy  futemployé.  Orefloit-ilEucfqued’Hippones, 
auiourd’huy  Bonnes  eu  Barbarie,  & non  de  Canhage  : mais  du  Mou- 
lin craignoitquelacon^ipagniene  fuft  pas  alTez  grande  s’il  n’y  auoit 
qu’vn  üinple  Pteflre.c’elt  pourquoy  il  tot  venir  vn  Pafleurdc  Ortha- 
ge.  LafecondcconfiftcenlafallIficationdesparolesdeS.  Auguflin, 

car 
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rotS  tiédît  pasyMimne  luy  fiut  dirctlu  Moulin , ^ue  ce  fkflafinde  cele^ 
brtrle  faittnS^crémektiVMi  fourrier  C^yeJfrir,comme\\&t,  le  fa-  •• 

mjSffflwMr^xd^GArty?.  C«smotsontdupoid<;  c’cftpourqaoy  il  les 
tvoulualtcteM  le  foudiens  donc  que  les  circondances  del'hidoirc 
te'moigncnta(rezqueccbfcfitpriuement.&  fansfolemnitc,  veu  que 
leliéutdantpffligédesmalinsefpritSjiln’yauoitpaspredèà  qui iroit 
tommunicraueclcPredrc',  & la  coniedure  cd  grande,  qu’il  parri- 
cip  feulât fonlâcrificci  loincquela  communion  du  temps  de  lainA 
Augudin , ne  fo.bailloic  que  dans  les  Eglifes  aux  Hdcles.  Encore 
donc  que  faindl;  Augudin  ne  die  pas  cxprcdeincnt  que  Ton  Pre- 
dre  ait  olferc  le  faendee  fans  communians  , c'ed  choie  qui  fe  peut 
recueillir  aifcmcnc  du  fil  de  l’hidoire  : ce  que  les  paroles  alléguées 
de''6ellarmin  , n’empefehent  pas  de  faire , veu  qu’il  ne  parle  que 
de  ce  qui  fe  lit  expreflement , & non  de  ce  qui  le  peut  recueillir 
par  confequence , autrement  luy-mefme  n’auroit  pas  allégué  céc 
exemple. 

Apres  fain  A Augudin , l’Aduerfaire  fe  prent  au  C oncile  de  T rente 
Cfà Atc\zK,tjue cela ejlarriuè fart indeuotion du  feufle.  Eequoy,  dir  du 
Moubn,  ilcoifeffetabui , &toutesfotstaffrouue.  Carie  mefme  Concile 
farle  en  ces  termes.  Le  faim  Concile  ne  condamne  f as  les  Meffes  ef^ueües  le 
Prefire  feul  communie  SacramenteUement , comme  frittées  (ÿ*  illicites , mais 
les  affroHue  & commande  : fi  cela  eji  arriué  far  tindeuotion  du  feufle, 
four^uoynetafdie-i'ondjiremedierf  A quoy jerépons,  queles  dcpofi- 
tions  des  Anciens , qu’aliegue  du  Moulin,en  fuitee  decette  objeÀion, 
mondrentartczqueldcuoirafaitrEglife  Romaine,  puisj,quçle  Pape 
A naclec  au  Canon  Peratla,  ordonne , tjue  la  confecration  faracheuéç,  on 
mettehorsla  fortedel’E^lifè ,tousceux<juineVoudront  fas  communier-,  Et 
puis  qu'au  C:mctnTril>iesgradibus,i\  ed  commandé  de  mettre  autant  d’o-  Tnhu  gréSkur. 
blations  tjuil  en  faut  four  Je  feufle  ; Et  puis  qu'encore  l'Autlicut  des 
CondicutionsdiZ,  ^uec/iacunreçoiuelecorfsduSeigneur.  CarduMou- 
linnevoudroitpasniet  que  ce  ne  fiidcnt  reglemcns  de  l'tglile  Ro- 
maine, non  plus  que  ce  qu’il  allégué  plus  bas  de  làinA  Grégoire  le 
Grand,  aufecondliutc  de  les  Dialogues,  chapitre  vingt-troifiéme. 

A qui  en  cd  donc  la  faute,  au  peuple,  ou  aux  Padeurs?aux  Padeurs  qui 
odrent , ou  aux  peuples  qui  refufent  de  participer  à leur  lacrificcJ 
Et  donc  les  Minidres  cux-mefmes  font-ils  en  leurs  Eglilès  tout  ce 
qu’ils  voudroicnt?T outlc  mondey  fait-il  laCenc,  quand  ils  ledefire- 
roicnt?Si  cela  cd,  ilsont  bien  dégénéré  de  la  deuotion  de  ces  bons  pre- 
miers Padeurs, qui  exhottoiét  leurs  ouailles  à cômunicr  tous  les  jours, 
ouau  moins  pluslôuucnt  que  ne  font  les  prétendus  Rcformczi  Au  dc- 
mcurantlcs PadcursdcrEglifcCatholique,  fouhaitteroient  ardem- 
ment queles  peuples  reprident  cette  première  deuotion,  qui  rcluid 
auxdéportcmcnsdesChredicnsquiviuoient  au  ficclc  des  Apodres, 

& immédiatement  apres  ; car  il  c(^  certain  qu’en  cette  chaleur  du 
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ChriAIanifinc,  ils  communioicnt  ordinaimncat  apecs^la  cdcbration 
diuinsmyfteres,  quicftcequ’onpcuCTccHciUiideapairagcsdeIu< 
riiùeifi.  ftin&dcraincUgnacequ’ilallcgueapresApsCanbns.-  Mais.ncpou» 
liant  cheuirdu  peuple  il  a fallu  (uporter  delàduietét  £(bs  toutcsfoii 
oublier  Icfachncc , qui  ne  dépend  pas  des  comniunianSt 
• Quant  au  partage  de  làina  Hictoline, outre  qu  iln’ed  point  de  lily, 
{onautheurbiafnie  feulement  les  riches  qui  s'cllans  artcmblcz  pour 
$nuEpijf.c.iiaii  manger  la  Ccnc  du  Seigneur,  prcnoicnttouc  pour  cux,acncnvott- 
Urinih.  ntmne  loient  poüit  faite  de  part  à ceux  qui  n'auoient  rien  apporté , & die  U 
Allj  qui  non  Us  monftroitnttieH  qH  Ut  y allaient  plufiojl  pour  fe  fouleraHepam 

obculcrit , non  participer  aHmyjlere.  A quoyiloppofe, qMelaCeneduSeignenraaiteflre 
im^pcKit,  lu  vt  commune  à tout,  pource  qu'il  bailla  égalemtnt  à fis  difiipks  qui  furent  pre~ 
Sacrements  quildifiribua.  Et  cela  meline  dilons  nous,  puis  que 
quàm  ptoptec  nousnctefufonslcSacrementduScigncuràpcrfonnequifc  prefeote 
dèamini*Mnùe  pouflc  teccuoit  : & partant  du  Moulin  ne  nous  fait  point  de  mal  ap- 
nite.  Crterùm  pofant  laCenecommuncàla  Mertcptiuéc,  veu  qu'en  nulle  Mertc  on 
ne  rcfùfc  la  communion  à qui  la  demande,  & qui  femonftrc  préparé 
bcceiTc  com-  pourlarcccuoiti  maisonnccontraintperronnedc  peur  d’auoir  plus 
oîJIIîîbuTdtft!'  ^ bonnes  âmes  qui  s’approchent  de  la  table  du 

pulùfuii.qui  Seigneur.  Nous  yobferuonsdonclamefmetetenuéquelegrandAf- 
•dcrint.rqu»  fuetecommanda  dire  gardée  en  fonfupcrbefeftin;  «i/o»  ne  centré* 
ctimcnu.  gnoieperfonne,didetexte. 

'■  Pour  reprendre  le  Miniftreoùnousrauionslaiflc,  ilnousobjeâe 

maintenant,y«f  s'il  efloit  quefiion  de  foncer  au  tronc , où  s'il  s'<^ffoit  de 
dijmes  ou  offrandes,  on  trouueroit  bien  le  moyen  iC entretenir  le  peuple  eu 
thumeur  de  contribuer,  g^c.  Ce  font  de  fcs  boufonneries  ordinaires. 
Au  demeurant  quand  tout  ce  qu’il  dit  feroit  vray , comme  vne 
grande  partie  cft  calomnieufe , ce  ne  feroient  que  reproches  Élites 
a des  particuliers  , qui  abufants  de  leur  charge  ne  font  pas  ce  que 
l'Eglilc  leur  commande , mais  ce  que  l'auarice  leur  confeille.  On 
ne  Içauroit  blafmer  dauantage  ces  gens  là  que  nous  les  blalmons, 
mais  d’oflcr  le  iufte  falaire  qui  fc  donne  aux  Miniftres  de  l'Au- 
tel , c'eft  chofe  que  l'Apoftrc  ne  confeilla  iamais , veu  qu'il  dit 
qu'il  eft  réfonnable  que  ceux  qui  feruent  à l'Autel , 'viuent  de  [Autel: 
encore  que  du  Moulin  appelle  cela  ne  "vouloir  pat  faire  Dieu  pour 
néant,  tant ileftaccouftumcàrimpieté.  leneparlcpointdel'auidi- 
Dominoruo  té  delà  pluf-part  des  Miniflres  que  ic  pourrois  oppofer  à ce  qu'il 
ûatautcadit.  objeéle  de  l'auarice  de  nos  Ptefltes.  Cette  façon  de  foüillet  W 
papier  d'iniures  n'cft  point  Chrefticnne , encore  que  les  cfcii- 
uains  Caluiniftes  Payent  réduite  en  art . & en  focent  meftiet 
en  tous  leurs  liures.  Ce  pendant  le  leéleur  iugeta  fi  ce  n'cft  pas 
vne  infignc  impofture  ce  que  dit  du  Moulin  , qu'il  ne  trouue  peu 
que  les  Cardinaux  cÿ*  Euefques  communient  plu*  fouuent  que  le  peuplt^ 
veu  qu'il  y en  a plufîeuts  qui  célèbrent  tous  les  fours  les  diuins 
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myftcres.  Il  dit  encore  ^ue  tei  Preftret  empefehent  le  peuple  d’ajUfter  aux 
Me^f,  dautant  qu’ils  en  font  infimes  fecrettes,  <yàFimprcuifie,tiCto\x- 
tcsiois  iisn'cn  cclcbtent  iamais  ou  bien  peu  fbuuent  c]ue  les  portes  des 
EglHesnefoientouuertes,&  que  la  cloche  ne  fonne.  Ce  qu’il  ajoufte 
desrentes  annuelles  pour  des  Méfiés , ndlquelefalairedes  Minières  de 
l’Autel, dontnousvcnonsdepatler:  & pour  les  Mefles  qui  fc  difcnt 
pour  les  âmes  des  petits  enlans  dcccdez  incontinent  apres  le  BapteTme, 
c’eft  pour  loiier  Dieu  de  ce  qu’il  les  a retirez  au  Ciel,  comme  dans  vn 
portaHeuré,  lans  les  lailTcr  longtemps  errer  cncette  mer,  où  ils  euf- 
Icnrrcncydcfalclicux orages,  s’ilsy  cull'entplus  long  temps  demeu- 
ré; Etpuistoufiourslacharitcrendccsprieresvcilesauxautrcs  parens 
qui  font  dccedcz  redeuablcsà  laiullice  de  Dieu,d’où  il  appert  que  tou- 
tcsceschofesn’ontpasehééclorcsparauaricc,  mais ehabhes par  Re- 
ligion. NeancmoinsrAduerfairerefigurequ’ilnenous  rehe  plus  de 
iufte  defenfe,  mais  que  feulement  nous  voulons  eflriucr  fans  railon. 

Ces  gens , dit-il,  fê  rehe^uent  encore , mais  fiothlement.  Si  {difent-ils  ) per- 
fionne  ne  fie  prefeme  , faut-il  laijfer  de  continuer  le  facrifice  f Qu'ils  eyent 
doneques  Chryjoflôme  tonnant  là  deffus  fur  Tepifire  aux  Ephefiens , Home-  cirj0.l>tm.fJii 
lietroifiéme,  O coufiume!  dit-il,  ô prefomptionl  en  "vain  fie  fait  le  facrifice 
qitotidien,  en'oain  afiifions-nous  à l'Autel, puis  que  nul  ne  communie.  Ef 
peuapres.  Tout  homme  qui  ne  participe  aux  myfieres,  efi  impudent  & té- 
méraire en  y afiiflant.  Et  donc  que  fait  autre  chofe  cét  éloquent  Pa- 
fteur,  &: cette  facrcé  bouche  d’or,  finon  qu’il  exaggere  en  ce  lieu  là 
Vindeuotion  de  Ton  peuple  , qui  refufoit  de  fc  prclcnter  fi  fouuent 
commcil  dcHroit  à la  participation  des  diuins  myftcresî  Lailfoit-il 
donc  le  làcrifice  encore  qu'il  n’y  eull  point  de  comniunians?  Mais  ne 
dit-ilpasqu’ilfaifoit/e  facrifice  quotidien,  & qu'il  afiifioit  tous  les  jours 
à l'Autel , encore  que  per  fonne  ne  fe  prefentafi  pour  cét  effefl  f AinC  ce  n»tuiri  »vn«. 
c^w' Ad.it,qu'en'vainfefaifoitce facrifice  quotidien , puisque  perfonne  ne  com- 
muniott,  n’cft  pas  pour  condamner  fon  aébon:  car  pourquoy  cuft-il 
cclcbrcfanscommunians.  Il  ç’cuft  elle  mal  fait?  mais  pour  blafmcr»’^*'!***^'"» 
l’indeuotion  du  peuple, qui  par  fa  durctéferendoit  le  facrificeinucilc.  ** 

Et  n’eftoit  (ans  iulleraifon  que  fainékChryfoftomcdéployoic  fon  élo- 
quence en  ce  (ujet,  veu  que  les  Grccs,parmy  Icfqucls  il  viuoit,  ont  efte 
les  premiers  qui  fc  (ont  refroidis  de  cette  grande  ardeur  qu’auoient 
lespremicrsCnrcrticnsàla  communion  ; car  encore  que  quelquefois 
il  s’en  trouuaft  entr’eux  qùi  communialfcnt  à quelques  autres  fcllcs  de 
l’année,  plusou  moins,  (don qu’il  leur  rcftoitdc  la  deuotion-,  fi  cll- 
cc  que  communément  Icpeuplc  remetroit  la  communion  à la  fefte  de 
Palqucs , & ainfi  parmy  cepetit  nôbre  de  perfonnes  qui  cômunioient 
en  toute  l'année , il  choit  nccedairc  que  les  Prehres  cclcbraffcnt  main- 
tefois  lelàcrihcc  quotidien  ,&  anihalfentàrAutcl  fans  commiinians, 
qui  ch  ce  dont  il  (c  plaint  au  lieu  allégué.  A ce  mefmc  propos  làincl 
Ambroife  fe  plaint  de  ce  que  cette  mauuaifc  couhume  venue 
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del'Orient,  s’eftoitiettéc  en  Italie,  Si,  dit-il,  parlant  de  l'Euchari- 
ftic  à fon-pcuple,  cejt\nf4in  quotidien , fourquoy  dttens-tu  vnaiti  le 
prendre , femme  Ut  Gréa  ont  accoHfhunè  de  faire  enOrienr.  Reçoit  tout  la 
iours  ce  qui  te  profite  tous  let  jours  ürc.  Duquel  paiTage  & de  ccluy  de 
fainû  Chrylbftome,  on  peut  recueillir  que  les  Pallcurs  & Prcllres 
Grecs cclcbroicnt  le  facrihee  iàns  communians,  veu  que  parmy  ces 
plaintes  qui  regardentrindcuocion  du  peuple,  &nonl’abus  des  Mi- 
liidrcs,  on  ne  trouuera  jamais  qu'aucun  les  aceufe  de  s'cilre  retirez 
de  l'Autel , ou  d'auoir  celle  de  iaire  les  diuins  Mylleres.  En  quoy 
Hsfefontfpndezfurlamefmcraifonquenous  auons  produite,  c’eft 
à f(^auoir , fur  ce  que  le  facrificc  ne  dépend  pas  des  communians 
Ou  des  afliilans.  Partant  ny  nous  ne  fuyons  en  ce  fujet , ny  nous 
ne  craignons  de  rencontrer  le  Minilfre  du  Moulin  en  quelque 
Heu  que  ce  puifle  eifre  , où  il  foit  permis  de  combattre  l'erreur, 
en  fouflenant  la  vérité.  C'eff  pourquoy  nous  l'entendrons  vo- 
lontiers au  fujet  du  iàcrificc  de  la  Meife , ou  il  nous  tire  mainte* 
nant. 
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Du  Sacrifice  de  la  Alejfe. 

’v  K 1 V E R s eut  occaflon  de  s’effrayer  au  bruit  du  fk- 
crilege  de  Luther  & de  Caluin,  lorsque  parvne  auda- 
ce pleine  d'impietcùls  attentèrent  de  renuerfer  le  fâcri- 
fice  de  laMefle,  veu  que  fans  diffimulcrleur  infolence, 
l'vnprotefta  quelcDiablc(Chrclf|cns  quelle  horreur!) 
luy  auoitfourny  les  argumens  dont  il  le  feruoit  pour 
combattre  vne  chofe  fi  faindle  j & 1 autre  rcconneut  franchement 
qu'il entreprenoit d'arracher  vne  creance  publique.  Oc  qui  edoit  re- 
ccuc  d'vn  commun  confen  teroent  de  tout  le  monde.  Mais  c’eft  chofê 
bien  plus  infupportable  de  voit  qu'en  ce  temps  icy  .auquel  leur  impié- 
té eft  pleinement  découuerte,  les  Miniftres  perfiften  t en  cette  malheu- 
reufe  refolution , de  rauir  aux  Chreftiens  ce  qu'il  y a de  plus  vénérable 
en  leur  Religion.  Oppofonsnousàleurs  efforts,  flcvoyonsce  que  le 
noftreapportedenouueau  fur  ce  fujet.  11  fc  monftrc  premièrement 
prophane  icy , ( comme  par  tout  ailleurs,  ) en  la  defeription  de  no- 
ftre  creance  , le  mocquant  de  l’onflion  Sacerdotale , que  l'hiftorien. 
Eufebe , autheur  des  quatre  premiers  fiecles , appelle  diuine  ; de  In 
confecration  des  Prefires,  que  laimft  Auguftin  ne  feint  pointdccom- 
parer  auec  celle  du  Baptefine  ; du  facrifice  qu’ils  offrent , au  mi- 
niftere  duquel  Epiphanc  & fon  interprète  lainéf  Hierofme,  con- 
ftituent  le  principal falut  des  Chreftiens  ; des  ornement  facre:(^  dont 
ils  fc  parent , pour  rendre  leur  miniftre  plus  vénérable , fuiuans 
la  la  forme  de  1 ancienne  Eglifc  j des  fainfles  ceremonies 
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qu'ili  font , ^ quoy  que  Caluin  conftfîc  que  l’vfàge  en  a com- 
mencé incontinmt  dfnrts  It  fiecle  dts  jipofires  ; des  f drôles  diurnes 
qu'ils  prononcent,  qui  font  toutetfois  celles  que  le  fils  de  Dieuafro- 
rtmées  en  pareille  occafion.  Et  en  fin  il  fe  plaint  de  ce  que  lepeuplé 
ditf  jiions  aiiirU  Meffe,  ijoudiat,  que  fi  quelquMniiarloh  comme  fai- 
foieut  lesjdfoftres  eÿ*  di/oit,  Allomrom^ete  fain,  ou,Aüonsàlapsmfle 
Cenc,  ilferoitefiime  ou  infenfe,  oudigne  del’Inquifition.  Or  pour  lailTcr 
Tes  outrages  qui  méritent  plufioll  mépris  que  a^onfe,  nous  nous  ar- 
tdleronsàce  dernier,  llferoit  donc  àdefiret  que  cet  homme  qui  a 
vne  monlhueufeleélurc  , & qui  a veu  tous  les  inanufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque de  l’Eglife  inuifible  , nous  monfii  ail  par  le  témoignage 
d’vn  bon  autheur,  que  quelque  EglifeGrecqucouLatineait  ïamais 
vfiirpé  au  fujet  de  rEuchariftiecettephrafeHebraïque,  Allons  rom- 
fredufain,  pour  dlK,  Allons  participer  au  Sacrement.  îefçaybien  qu'il 
cil  fouuent  iàitmcntion  de  la  fraélion  du  pain  en  lEcricurc,  mais  que 
iainais  fEglife  ait  receu  cette  façon  de  parler,  Allons  rompre  du  pain, 
oumcfmc,  Allons  à la  Cene,  c'ell  choie  dont  nous  n'auons  aucune 
trace  en  l'antiquité . Bien  trouuons-nous  en  faind  Ambroife,/à(Vf  la 
Meffe , à propos  du  lâcrifice  & de  la  factée  oblation  qui  fc  fait  en 
l’Eglife.  Etdautant  quela  forme  dttrtt  elle eft célébrée  eil  toutever- 
batë,&quefon  elTcnce  confille  aux  paroles  de  la  confccration  , ce 
n'ell  point  demerueille  fi  le  peuple  y voulant  aififier  dit,  Allons  ouir 
UMeffe , & non,  /Stlons  rompredu- pain , ou,  Allons  4 la  Cene  : qui  font 
des  façons  de  parler  inufitees  & inoiiies  en  fEglife.  Maintenant  pour 
vcmrauxautrcs  pointls,  l’Aducrfaire  nous  demande  premièrement. 
Quia  donné  charge  aux  Euefques  d'eflahlir  les  Sacrificateurs  en  fEglife 
Chrejliennei  A quoy  ie  répons , que  ç’a  efté  lefus-Chrift  autheur  du 
Sacerdoce  du  nouueau  Tellament , qui  alaiflecct  ordre  en  l'Egliic, 
dont  ilavouluquc  lesEuefques  fuifent  les  légitimés  Miniftres  pour 
le  conférer  àceuxqui  fontappcllczà  cectecharge.Etparccqucnous 
/bromes  fur  les  témoignages  des  Anciens , il  faut  prendre  icy  leurs 
depofitions,  dit  Gaudentius  contemporain  defaint 

Ambroife,  ordonne  4 fies  fidelesDifciples , qu'il  a efiahlis  les  premiers  Pre- 
_^e/(Sacerdotcs)  ou  Sacrificateurs  de  fon  Eglife , qu'ils  exerçaffent  fans 
ceffeces  myfteresdela  Vie  eterneUe  qui  doiuentefrre  célébrés  par  tous  les  Pre- 
fires  (Sacerdotes)  entoutes  les  Eglifes  de  tVniuers.  Auquel  lieu  il  parle 
du  lâcrifice  ducorps  & du  fang  de  Icfus-Chrill?  Le  Sacerdoce,  dit  S. 
Chtyfodome,  s' accomplit  bien  en  terre,  mauille  faut  mettre  au  rang  des 
chofesdiuines,(yceàwfietitrei  Carcenefîpoinfvn  homme  mortel , nji  vn 
A nge  ,ny\n  A rchange,  ny  quelque  autre puiffance  creée , mais  cejlle  me f~- 
me  Paracletqui  aeflablycét  ordre;  Comment  eft-cedonc  quelcsPrc- 
(Ircs  demeurent  con^incus  de  n'auoir  aucune  vocation , ou  de  ne 
poflederqu'vnc charge  imaginaire , comme  le  Miniftrc  s'clforcedc 
pcrfuaderaucc  fipeude  front,  qu’il  dit,  j»e»o«r  nous  taifons  là  deffus, 
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(y  que  nom  nanons  iamM.  rien  pen  répondre  t proi>osfS’'û  atfqit  Int  le  troL* 
ficinc  liurc  du  Sacerdoce,  d’oùnout  auoiu  rué  ce  pa{&gc  , il  auroic 
honte  & horreur  coutcnferoblededirccequ’ildiccontrccelâcrémi- 
nillere  Et  quantàcequ'il  ajoufte , quemeem  des  Sacrifoatenrspour 
tenir  rang  entre  lesfideles.  Pajieurs  & Euefqiies  du  troupeau  y.ceft  cot^ 
^ui  introduiroit  des  Muficîerts  ou  Eferimeurs, entre  les  Confetütrs  de  UCour 
pour  les  faire  feoir  fur  les  fleurs  de  lifi  C cft  vn  témoignage  du  peu  dclfr 
dure  & du  peu  de  connoifTance  qu'il  a de  l'antiquité  ; Cat  iamait 
l’Eglifen'areconneu  aucun  Euefque,  qui  ne  fiift  Sacrificatcunieae 
dis  pas  en  l'acception  generale,  mais  en  la  hgnificacion  particulière 
.&propre  de  cemoti  commel'on  peut  recueillir  des  parolcsde&ijv 
Augultin  en  Tes  liurcs  de  lacitc  de  Oicu,  où  expliquant  ce  texte  qui 
cftditdesSainds  apres  la  refurredion  <•  Ils  feront  Sacrifeateurs  de  Dit» 
1O.M0.  Chrijl,(y  régneront  auecluy  mille  ans , il  en  parle  en  ces  termes 
No'nvri^e  ac  Cela  certes  nefl  pat  dit  des  fuis  Euefjues  Preflres,  qui  dès  maintam 

folis  Egifcopis  proprement  nommés  en  lEglife  Sacrificateurs.  Partant,  mettre  des 
aiûomeft'qùi  Sacrilîcateurs  en  l'ordre  des  Euefques,  n'eft  pas  introduire  des  muft- 
ptoprieitmvo-  ciens  parmy  des  Sénateurs,  mais  bien  mellerdes  Minillrcs  telsqu'on 
defu  s"wâo-  les  baille  aujourd'hui  parmy  les  Euefques , c'eft  vouloir  faite 
te».  ioüervne  farcefur  le  théâtre  dcrEglifc,  qui  n'aiamaisveuny  Euef 

ques  ny  Pfellres,  (ans  légitimé  ordination  âcconfecration,  dont  ces 
nouueaux  Euangeliques  font  delfituez.  Que  fi  apres  tout  cela  du 
Moulin  ne  reconuoilt  pas  que  ce  fait  aux  Euefques  d'ordonner  & de 
bénir  les  Prellrespour  les  rendre  capables  de  leurminifterc,qu  il lifc 
liind  Epiphane  dilputant contre  Acrius,&:  faind  Hierofmc  enl'E- 
tpifi.»].  * piftre  à Ëuagrius , en  laquelle  foulfenant  la  dignité  des  Preftres  con- 
(juid  enim  U-  tfç[çs  Diactesj&pourccttecaufeles  égalant  en  tout  ce  qu'il  peut  aux 
arnMimic  Epif-  Euefques,  il  excepte  neantmoins  l'ordmation,  en  laquelle  il  auoüeiH' 
copiu,  quod  genuement  que  le  Prclfrenefaitpasccquefaicl'EuefquejIànsdoute 
^bjrtec  non  33^^^2„^q^çl■£^(.f(J^ço^donnelcs  Prcfttes.  Commeaufli  il  eft  tout 
clair  que  iamais  l'Eglile  de  Dieu  n'a  reconneu  aucuns  Preftres  legid- 
1 s.  cirjf.fl.  mes,ünon  ceux  qui  ont  efté  ordonnez  par  les  Eucfques,le(qucls  pour 
Htm.nJm.tJ  cette raifon  Epiphane  appelle PfrMd«Ptr«,  dauunt  que  parle  Sa- 
rT7i'i  ’ti  crementderegeneration  ils  donnent  à l'Eglife  des  Preftres,  qui  font 
^ tnt  les  Peresdes  Chreftiens.  Partant  que  nolire  Miniftrc  ne  demande 
pI^5  adounc  charge  aux  Euefques d'eftablir des Sacrificatcuoca 
l'Eglifc.c'cft  lefus-ChtiftjCommenousauonsprouué. 

J,. Il  demande  qui  a infiitué  le  facrifice  propitiatoire  de  la  Ad’ejje , où 
lefm-CJirifi  ejl  reellementfitcrifié  ?*Que  fainift  Chryfoftome  réponde 
pour  nous. /e/«4f-C/;r//?, dit-il , a infiitué  I operation  des  myfieresjâcrét, 
&[^giîinc'fuo  changeant  le  facrifice,  & au  lieu  de  I immolation  des  hefies , commandant 
inaiiuit  licrifi-  qu'on  l'offrifiluymefme.  Sainél  Auguftin  fait  Icmefmedifcours  fut  le 
'' d'mcm'*Mcl  ^^.Luymefme(C\\tilk.)de  fin  corps  cJr  defon fangainfiitué,6it-^, 

chifb'aech.  le  Sacrifice  félon  lordrede  Melchifedech.  Orparcequeles  Catholiques 
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CD9ttû^c]uels  mots  de  l'inâitutionde  l'Euchatiftie  cela  ië  trouuc, 
pioduilcnc  ordinairement  ceux-cy , Faites  cecy  en  commemoratitn  Jâ 
my.  Us  epand  en  (es  bou(bnnerics  accouUumces,  & dit  ^uon  fait  de 
cet f/Baiescommedetcloches Jinnantet ,aHfaueües  on  faitdire  tout  ce  qu’on 
Veut  1 & puis  apres  auoir  boufonné,  U objcâe  contre  le  paUagc , que 
far  ces  paroles  Je fui-Chriftnotis  a commandé  de  faire  ce  qui!  a fait,  Cr  que 
nous  ne.  fauuons  montrer  que  lefus-Chriflait  offert  en  ce  Sacrement fon  corps 
en  facrifice , & coutcsfois  c’eft  ce  que  i’ay  clairement  montre  en  ma 
Réponfeparics  témoignages  de  fainâ;  (renée, de  fainél  Cyprian,&  de  f"»-*'*-  4-  }»• 
(âinâAmbroifc,car  Icsauchoritczquci'ayallegucësdc  leurs  efcrits,2Ci«ÿ.,»^” 
Icdifent  en  paroles  aulTi  claires  qu’on  les  (çauroit  defirer.  Et  puis  ce 
n'cU  pas  de  ces  feules  paroles  que  nous  recueillons  cette  verité,cncores 
que  nous  fçaehions  qu'elle  y cU  a(Tcz  exprimée,  mais  nous  y rappor- 
tons les  autres  circonftanccs  de  l’aébion,  & diuers  autres  palTages  de 
rEaiturequifclifent  dans  nos  liurcs.  Mais  repart  du  Moulin  , On 


( 

perfonnequi  faitprofclliô  d’interpreterla  Bible.NoUre  Seigneur  ne 


&rcs,rinonàDicufonPere,auqttcliiraoffért pour  prix  de  leur  ré- 
demption,& de  lanolhe? 

Quanta  cequ’il  ajouftetiercement& quatrièmement, que  Chriji 
ne  ftpointd'éleuation,nylesj1poflresitadoration-,  outre  que  l’argumenc 
pris  de  l’authorité,  n'a  nulle  force  , quand  il  cil  employé  negatiue- 
ment,(iir  tout  lors  qu’il  rede  d'autres  prcuues,  commcil  en  relie  en 
ce  fujet,  par  la  tradition  del’Eglifc,  encore  nyl'éleuation  ny  l'adora- 
tion nelontchofcs  circnricllcsau  (àcriAce , combien  qu'elles  s'y  re- 
trouuent  ordinairement,  & que l'Eglifc  lésait  toulîours  pratiquées: 
C’eft  pourquoy  l’argumcn  t pris  de  ce  cofté-là,n’a  nulle  force. 

EnGxiéme  licuil  objcâe,  c^xxe  quiconque  offre  à Dieu  parle  à Dieu, 
mais  Iepss-Chrifl,cliz-i\,entout  le  formulaire  clel’inflitutionde  JEuchari- 
ftie  ues’addreffèpointà  Dieu,&neparlequàfet  jipojhes;  Et  coutcsfois 
en  ccmcrmc  formulaire,  nous  liions  ces  mots,  Comme  ils  mangeoient, 
lefits  prifi  le  pain,  & apres  qu'il  eut  rendu  grâces  il  le  rompit,^c. 

Ccnesienccroy  pasquclc Miniftre  feperfuade  que  lefus-Chrift 
ait  rendu  aélion  de  grâces  à autre  qu’à  Dieu  fon  Pcre,ouqu'àcét  ef- 
fcdl  ilfefoit  addrclle  àautrequ’àluy , tellement  qu’encoresquel’cf- 
fêncc  du  facrifice  neconfifte  pas  en  cette  aétion  de  grâce,  fieft-il  vifi- 
ble  que  par  cette  fainteSc  facréc  ceremonie, il  dédioit  ce  qu’il  faifoit 
à Dieufon  Pere , auquel  il  fe fanSHfioit , c’eftà  dire , il  s’oll'roitpout 


dit-il  donc  pas  en  leur  baillant  fon  corpsà  manger,  Cecy  eJimon  corps,  Cw.it.' 
^tsi  eJl  donne  pour  vous-,  line  dit  pas  qui  vous  ed  donné  : mais,y  wi  efl  don- 
népourvoHs.  Et  àquidonequesa-t'ildonnéfon  corps  pour  les  Apo- 
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<}ueceuxquirercruentdecét  argument , ajouftcntàl^remicre  pro- 
pofition  d’autres  circondances  que  le  Miniftrc  a diiumule'es  ; ie  ne 
m’amuferay  pointa  réfuter  cequ'ilobjeâe  làdeiTus , mécontentant 
de  luy  dire  qu'il  ne  fçauroit  amener  aucun  czépic  de  l'elTufion  du  fang 
denodre Seigneur  coiiceuë  entermes  de(àcridcc,en  laquclleilne  le 
foitpoint  facrifié:  &l'indancc  de  la  Circoncilîon  n'ed  nullement  à 
propos, veu  que  c'edvne  ccrenaonie  legalcvifiblcmentdedinccàvn 
autre  dn  qu’à  facrifier  : Au  lieu  qu'en  la  Cene  nodre  Seigneur  vfe 
de  paroles  qui  dénotent  manifedement  vn  lâcridee , comme  nous 
auons  mondré  ailleuis  : Et  puis  les  Minidres  ne  peuucnt  rekttet 
cette  façon  d’argumenter, puis  qu’ils  rapportent  l'edalion  à la  Croix, 
en  laquelle  perlonnc  ne  doute  qu’il  n'y  ait  eu  vray  lâcridee . Mais 
comme  i’ay  dit,  ieneveux  point  m’arreder  particuliereraentà  la  dit 
cufliondecét  article,  qui  dépend  de  l’intelligence  de  beaucoup  d’au- 
tres particularitez  que  le  Minidre  a oubliées.  Venons  doneques  à 
l’examen  delà  fécondé  propofition  qu’il  tient  non  feulement  edre 
faude  , mais  auflî  contraire  à l’Eglifc  Romaine  : Il  eji  bien  "vr^y, 
dit  du  Moulin  , aue  Itfus-Chrilt  dit  en  ce  Sdcrement  ; <jne  fon  fang  eli 
èpandu,mais  Une  dit  pas  qu'il  eflépanduence  Sacrement,  & ajoude,  que 
cela  fe  doit  rapporter  à laCroix,où  il  fe  deuoitépandre  incontinent  apres, 
alléguant  que  noflre  Seigneur  parle  bien  fouuent  de  fa  mort  prochaine, 
comme  f eUe  ejloit  prefente  : loint  que  cela  ejl  confirmé  par  la  Meffe 
me  fine  , cÿ*  parla  verfion  Latine  de  la  Bible  ,que  le  Concile  de  Trente 
Veut  feule  eflre  receuë,  qui  dit,  quipro  vobis  cmindetur,  qui  fera  répan- 
du pour  Vous,  tournant  le  prefent  en  futur , cJrc.  Mais  qui  ne  voit  icy 
la  mifere  delà  caufe  des  Caluinides , qui  pour  fortider  le  menfon- 
ge , ont  recours  à ce  qu’ils  abhorrent  le  plus , comme  aux  paroles 
delà  Medè,  & à nodre  traduéhon  Latine,  qui  toutesfois  ne  fauo- 
rifent  nullement  leur  impiété  f Car  du  Moulin  deuoit  fe  tenir  à la 
folution  de  Bellarinin  qu’il  allégué,  c’edà  fçauoir,  que  cette  cfFu- 
fion  peutedre  prife  au  prefent  & au  futur  ; Ce  qui  n'edpoint  faire 
les  paroles  de  nodre  Seigneur  à deux  vifages  , mais  feulement  les 
verider  en  deux  indances.  Partant  ny  le  Canon  de  la  Mefle,ny  nodre 
traduétion  Latine  ne  contiennent  rien  d’impertinent , veu  qu’il  ed 
certain  que  nodre  Seigneuraépandu  fon  làng  en  la  Cene  , & en  la 
CroiXi£nlaCene,fousfe{peccduvin;  &enlaCroix , en  fon  efpece 
vifible.  A la  vérité  {1  c’edoient  deux  diuers  fangs , il  feroit  à crain- 
dre de  tomber  en  equiuocation  , mais  n’efrant  qu’vn  mefmc  fang, 
il  n’y  a plus  de  danger  que  pour  les  malicieux  ou  pour  les  ignorans. 
Et  pour  ce  qu’il  objedte  , que  fouuent  noShre  Seigneur  parle  de  fa  mort 
prochaine,  comme  fi  eUe  efioit  prefente  : cela  ed  bon  pour  quelquefois: 
mais  ce  n’cd  pas  vne  réglé  perpétuelle  , notamment  quand  il  ed 
quediond’en  Ipecider  les  particularitez,  veu  qu’alors  il  a coudume 
oc  les  reptefenterau  futuriComme  quand  il  dit;  Voiy  nous  montons  en 
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Tdmi.  10.  Hierujklem,  & le  fis  de  t homme  fer*  liurftmx princàaux  Sdcrifcdteurs, 

f^aux  Scribes-,  &ilslecond4mner(mràmort,^  le  liureront  aux  nations 
pour  s'en  moctfuer,  tsr  le  fouetter,  crucifier-,  & le  troifiéme  iouril  reffufci- 

tera.  Sidonclefus-Chrift  au  temps  de  laCenc  dilant  à fcs  Apollrex, 
TiiMii.  is.  Cecy  efl  mon  ftng,  le fang  du  nouueau  T eflament , lequel  efl  répandu  pour 

plufieurs,en  remifiondes peches',  cuUvouluparlerprccifémentdcref- 
fiifion  qui  s'cn  dcuoit  faire  en  la  Croix , & nullement  d’vnecôu- 
fion  quis’en  fit  en  la  Cene,  cette  particularité l’euftconuié  às'expli- 
quer  par  paroles  du  futur,  afin  principalement  de  ne  troubler  point 
chryfifi.in  Jej  efprits  des  Apoftres,  qui,  (comme  remarque  fainéf  Chrylofto- 
' me,  ) s'efioient  déjà  auparauant  troublez  furlefujec  du  Sacrement, 
à caufe  que  manger  de  la  chair  humaine  & boire  du  fang  humain, 
c’eft  vne  chofe  qui  fcmble  trop  horrible  auxfens.  Et  icy  lefageLe- 
éleur  remarquera  que  les  Caluinifies  ne  peuuent  aficrmer  leur  crean- 
ce, fans  broüiller  le  Tefiament  du  fils  de  Dieu,  &fansobfcurcirla 
clarté  de  fes  paroles.  Certes  Beze  fe  trouue  tellement  forcé  par  la 
vérité , qu’il  rcconnoifi  que  cette  eifufion  ne  peut  élire  rapportée 
ailleurs  qu’à  la  coupe,  fans  aueu  de  folecifme  aux  paroles  Grecques  de 
Luc.ii.  I*EuangelifteS.Luc,quidit, CmecoKpee/î  lenouueauTeflamentenmon 
fang,  laquelle  efi  épanauë pour  -vous  ; au  lieudefquelles  paroles  ,lcs  Bi- 
bles de  Genéuetraduifent  ( auecvnevifibledcprauation  durextede 
fEuangeliftci  )Cettecoupe  eÜle  nouueau  Teftamentenmonfitng,<juie{l 
répandu  pour  Vous-,  con  joignant  Icmor,  répandu,  auec  lemotdc^^, 
au  lieu  que  iàint  Luc  le  joint  auec  celuy  de  coupe.  S’il  nous  elloit  aue- 
tju  de  commettre  ce  làcrilege, que  pourrions  nous  faire  pour  lious 
mettreà  couuert  des  reproenes  desCaluinilles?  Mais  voicy  queno- 
' Ere aduerfairc  nousobjeéle  vne  grande  perplexité  , où  il  s'imagine 

quenous  tombons  , parce  que  nous  difons  que  fous  lesejfieces  le  fang  du 
f Seigneur  eflépandu , dT  cependant  nous  creyons  qu'il  ne  fort  point  de  fes 

veines.  Mais  cette  perplexité  efi  toute  imaginaire  ; car  nous  difons 
que  le  làng  de  nofire  Seigneur  efi  cpandu  au  Sacrement  dautant 
qu'il  nous  efi  offert  lôus  la  forme  d'vne  chofe  liquide  ,àfçauoirlous 
le  fymbole  duvin  , aufli  bien  capable  de  mouuement , que  d’efiii- 
fion.  Et  ainfi,  nyce  n’efi  vnceifufion  fans  mouuement,  ny  vne  ef- 
fufion  fanseffufion,  quoy  que  gazouille  icy  l’Aduerfaire.  Etpource 
qu’il  répliqué  que  nous  dilons  que  celàcrifice  efi  non  finglant, d'oà 
il  veut  recueillir  qu’il  ne  s’y  fait  donc  point  d’effufion , c'efi  vnput 
fôphilme.  Car  ce  que  nous  appelions  le  facrifice  non  fanglant,  ce 
n’efi  pas  pour  en  exclure  le  fang , mais  pour  exprimer  la  maniéré 
de  laquelle  te  fang  aullî  bien  que  le  corps  nous  y efi  baillé , c’efi 
® làns  la  mort  de  l’hofiie , & fansdefiruélion  de  fon  efire. 

If  fé  fa  Je  fsrin.  làns  attacher  vn  membre  ou  vne  partie  d’auec  l’autre , & fans  fai- 
re (breir  le  fang  hors  de  fes  veines.  Et  ainfi  ce  n’efi  pas  à dire,com- 
hie  du  Moulin  barbouille  que  e'ejl  du  fang  non  finglant , mais 
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bien  «racc’cll  du  fàng  offert  fins  eftre  tire  des  veines  de  Icfiis-Ckrïft 
qui  relie  tout  entier  au  Sacrement  . comme  aufliil  n cft  plus  expo- 
le  à aucuneviolen* , hy‘à  aucune, douleur.  Auquel  fens  nous  ne 
nous  ferons  point  dohnet.Ia  gefne  pour  auoücr  que  c'eft  vnecffiiT 
fion  de  fing  faite  noh  finglamment , dautant  quelle  fc  fait  fous 
vneautre  formeque  celle  du  fing’,  é’eft  à f^auoit  fous  celle  du  vin. 
Qucs’ils‘opiniaftrcàdirc^«e  demeurant  et  veines  , ne  peut  eflre 

vffertfous  vne  eRiece  liquide  ür  eapahle  tCe^uJion:  noui  confeiferons  en- 
cor qu'ila  raifon  d’apprchendcrqu’onnelcticnnepoutBuffle,com- 
mcil  parle,  puis  que  c'eft  vifiblement  vouloir  corriger  la  faÿon  de 
p.irlcrdcnoltrc  Seigneur  qui  dit  du  fing,  ( qu'on  fçaitauoireffe'en 
les  veines  durant  laCcnc,  ) qdileÛ  répandu  en  la  remijiion  des  pechér, 
lors  qu'il  le  baille  à rcccuoir  en  la  coupe  conficree.  Mais  fon  impcp^ 
tincnce , ou  pluftoll  fi  malice  paroilitrop  ouucrtcment  eneequ’il 
ajoullc,  que  pour  mettre  le  corps  de  noUre  Seigneur  au  Calice  auec  fon 
fang . nous  diftillons  ce  Siûnét  corps  par  vne  Chymie  inuftée . Certes 
nous  ignorons  cette  honteufe  Chymie,  & la  renuoyons  à la  Cene 
des  CaTuiniffes , en  laquelle  on  diliille  par  des  alambics  inuifibles, 
la  fubiiancc  de  la  chair  de  Chriff  pour  la  faire  reccuoirauxHdcles, 
fins  leur  en  bailler  que  la  fimple  nimce.  Or  pour  reprendre  mon 
propos  , il  eft  vray  que  le  fing  de  noftrc  Seigneur  eliant  infepa- 
rable  de  fon  corps  , où'fc  trouuc  l'vn  , là  aulli  fc  trouuc  l'autre 
par  vne  fuitte  naturelle  : à caufe  dequoy  le  corps  cli  aulli  bien  au 
Calice , que  le  fing,  félon  la  vérité  & félon  la  prcfcncc  aâuclle, 
mais  le  mouucment  de  l’elFufion  ne  fc  fait  formellement  qu’au  fi- 
gne  , encor  que  fon  effet  paruicnne  iufqucs  au  corps  & au  fing, 
qui  fontcontenus  defl'ous , entant  que  où  le  vin  cft  verfi,  là  fc  trou- 
uc l’vn  & l’autre , à caulc  de  l’vnion  ficramcntalc  , qui  aufli  nous 
fait  dire  que  le  fing  cft  vtayement  cpandu , encore  que  ce  ne  foit 
que  fous  le  figncdu  vin,  auquel  Icns  nous  reccuons  la  Philofophic 
de  du  Moulin,  que  ce  qui  s'épand  reeüement  fous  vne  autre  chofe  , neft 
pas  pour  cela  moins  épandu  , s’il  entend  qu’il  faut  que  l’cff'câ  dcl’cffù- 
fion  paruienne  necclfiircment  iufqucs  à la  choie  contenue,  quand 
celle  qui  la  contient  cft  épanduë.  Maiss’il  entend  que  le  mouucment 
fe  doit  faire  aufli  formellement  en  ce  qui  cft  contenu  comme  en  ce 
qui  contient , fa  Philofophic  n’a  lieu  qu’aux  chofes  dont  fvne  con- 
tient Fautre  localement-,  ce  quin’cft  pas  au  Sacrement , comme  nos 
Théologiens  luy  pcuucnt  apprendre.  Apres  toutes  ces  pointillés, 
l’Aduerlairc  paflcàdcschofcs  plusfcricufes,&nousdcm.andc,y//fy4- 
crifee  de  la  Croix  &le  ptcrifice  de  la  Me(fe  font  deux  facrifces,ou  bien  fi 

en 
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ftancc  dcThoftie , veu  que  c’eft  lamcfmc  en  nombre  qui  fut  immo- 
lée en  la  Croix,  à fÿauoir  le  corps  de  Icliis-Chrift  , mais  que  pour  le 


Xxx  ij 


,1»  DV  SACRIFICE 

regard dcl’aûion  &de  l’immolation , ç’en  eft  vn  autre  en  nombre, 
veuquece  font  diuerfes  a£Hons  & immolations,  celle  qui  fe  fait  à | 
l’Autel, n’eftant  que  l’imageôc  lacommepipratiende  celle  quifefic 
en  la  Croix;  il  brouille  tout  cedifeours , & fc  monftrc  ridicule  en  | 
s’efforçant  de  prouucr  eequetout  Icmondc  luy  accorde,  fçauoireft 
que  le  fkcrifice  delà  Croix,  ürceluydel’Euchariftienefintboint  •vnemef 
meafhonen  nombre-.  Et  c’eft  àquoy  font  employez  tous  les  argumcni 
des  pagcs,i79, 180,181, z8i,&  i8j.  lugedoncicy  le  Lefteur,fi cet 
homme  eff  capable  de  bien  combattre  noflrrc  creance , puis  qu'il  ne 
l’entend  pas.  Certes  il  cftfi  peu  vray,  que  nous  tenions  que  cefoit 
vne  mcfmcaiftion  qui  s'eft  faite  à la  Croix  & qui  fc  fait  a nos  Au- 
tels, que  mcfmcs  pour  ce  qui  regarde  les  Meffes  celcbrccs  ioumcl- 
lement  en  nos  Eglifes , nous  rcconnoiffonsquc  ce  font  adHons  di- 
uerfes en  nombre , encore  qu’en  toutes  il  n’y  ait  qu’vnc  mcGne 
hoffie , veu  que  pour  mettre  de  la  diuerfîte-  de  nombre  en  deux  a- 
dHons,  il  fulStqu’cllesnefcfaccntpas  par  mcfmcs  pcrfonnes,àmef- 
metemps  , ouà  mefmc  lieu.  Etainli  du  Moulin  elludiera  mieux  vne 
autres-rois  nodre  creance , s’il  veut  dire  quelque  chofe  à propos; 

Car  pour  cette  fois  il  fe  monftre  ou  extrêmement  ignorant , ou  ef- 
frontément impofteur.  Que  fi  de  ce  que  nous  confclfons  que  ce 
n’eft  pas  vne  mefmc  adHon  , il  veut  recueillir  que  ce  n’cft  donc  pas 
vn  mefmc  iàcrifîcci  Nous  répondrons  que  cela  eft  vray  , quant  à 
l’adfc  de  l'immolation  , parce  que  Icfus-Chrift  qui  eft  mort  en  la 
Croix,  ne  meurt  pas  en  l'Euchariftic:  mais  cela  n’empefebepas  que 
quanta  la  fubifanccccncfbit  lamcfmcchofcoffcrtc. Auredcilfaut 
eftte  bien  nouueau  en  la  Philofophic , pour  eftimer  qu’vnc  mefmc 
chofe  n’cft  pas  capable  de  rcccuoir  diuerfes  avions  en  nombre, 
fans  changer  d’cflencc,  ou  de  fubftance.  Ce  que  toutesfois  les  ar- 
gumensde  l’Aduerfairc  fuppofent  pour  véritable , comme  on  peut 
recueillir  de  ce  qu’il  dit  à la  Hn  de  la  fcdfion  fixiéme  de  Philippe 
& d’Alexandre  : Et  fi  quelque  Catholique  par  inaducrtancc  ou  au- 
trement  avfcdumot  de  réitération  , il  a pris  la  reïteration  pour  la 
reprefentation,  comme  &ns  doute  la  chofe  nefc  peut  expliquer  au- 
trement. 

C’eft  donc  encore  auec  impofture&  aucc  fraude  qu’il  dit  en  la  fc- 
pticfme  fedhon,y«e  nous  enjiignons que  laMeffeejilaréiteration  duft- 
crifice  de  U Croix.  .Aucontrairenousdifons,  que  ç’en  eft  l’image,  la 
mcmoicc,&larcprefcntation;carcequ’on  réitère  fe  fait  par  diuerfes 
fois  , en  mcfme  maniéré  ; Mais  noftrc  Seigneur  ne  meurt  qu’vnc 
feule  fois,  & eft  reffufeite'  glorieux,  pour  ne  mourir  iamais,  à raifon 
dequoy  noftte  oblation  contient  bien  la  mefmc  vidhme  qui  eftoit 
en  la  Croix,  quant  à la  fubftance  de  la  chofe , mais  pour  l’adfe  de 
l’immolation , il  ne  fc  réitère  pajsicy:  mais  l’immolation  qui  fs  fait 
à l'Autel  , n’cft  que  la  reprefentation  & l’image  de  celle  qui  iê 
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Eiifoicà  la  Croix.  Ce  qui  a fait  dire  à S.  Chryfoftômefurl’epiftreaux 
Hebrieux.  Quoy  doncqHtsftÿ-noM  autres  ne^onf-nouf  pus  tous  tes  jourtl  h et. 

Jt  faifins  certes  noui  offrons, mais  celebrans  la  mémoire  de  famort,  (y  ce  fa-  'Vf 

crificeefivn,  &non  plufeurs,  Commenrvn&non  plufeursf  Parcequtl 
à ejté  Vue  fois  offert  y introduit  au  Sanduaire  des  Sanfluaires.  Cecy  efifigu-  V , «w' 
re  de  cela , & cette  oblation  eft  figure  de  ceüe -là , & nous  offrons  tous  les  jours  ^ 

lemefineCbrifi,  non maintenanf\mautre,mait toufiours le mefmeiPar ainfi  V »’»  . » 

cefi\>nmefme  fitcrifice  félon  cette  confideranon.  Maisilyabicndcladift'e- 
rcnce entre direqucc’eftlcmcfmcfacrifîceà raifon  de l’vnitc  de l'ho-  .f/r- 

ftie.&dircquclcfacrificedela Mcflcçftlarcïtcration  de  celiiy  de  la 
Croixjcar  pour  vérifier  l’vn  il  fuffit  que  ce  ne  foiét  point  diuers  ChriftSj  ? sjÛl  o-e'/* 
qui  foient  oderts  i mais  pour  vérifier  l’autre,  il  faudroit  que  la  mort  de 
lefus-Chrillintcruinllaufli  bien  àlaMcIl'ccommeà  la  Croix.  Ceque 
nous  n’auons  iamais  enfeigné,  quoy  que  du  Moulin  & lesautres  delà 
liedesCaluiniftes,  auecvnc  charité  reiorme'e  nous  chargent  de  cette 
lourde  calomnie.  Lcpailàgcde  iàiniÆ  Chryloftome  que  i’ay  allègue 
deuroitfuflÿe  pour  repondre  aux  lieux  qu’il  nous  objeûe  de  l’epirtrc 
aux  Hebrieux,  veuque  ce  grand  perfonnage  & les  autres  autheurs 
Grecs,  &mcfme  les  Latins  qui  font  venus  depuis,  comme  Primafius 
Euefqued’Adrumette,  ou  d’Iuftinianople  en  Afrique,  célébré  Do- 
fteur,Haymon&  tous  ceux  qui  ont  faiît  des  Commentaires  fur  cet- 
te epilb-e.ayans  veu  & leu  touxees  paflages,  & fe  les  eftans  mcfmes  ob- 
je£^ez,n’enontpasmoinsreconneurEuchariftieen  tiltredefacrificc, 
fçacbansbicnqueiâinâPaulneparleencetteEpidre  que  du  fitcrifice 
general  de  nojlre  rédemption  , fait  perfonnellcment  par  lefus-Chrift 
lur  l’Autel  delà  Croix,  aueccffufiondefon  fang,  &c  en  fouffrant  les 
doulcursdelamort,  &fupportant  les  peines  deuësànos  pechez,  & 
non  du  facrificedereligion(^u’i\i\ùüeenConEg\i[c,  tant  en  mémoire 
perpétuelle  de  cepremicr&  original  iàcrifice,  que  pour  nous  appli- 
quer le  fruiû  de  la  Paflion , quiayant  pleinement  làtisfrit  pour  les  pe- 
cnezdctouclemonde,àlaveriténerequiertpIus  de  réitération,  veu 
quelept^ar'vne  feule  oblation  a confacrépour  toufiours  ceux  qui  font  fan-  Hii.to.-v.  14. 
é77/’e:ç*iaSellcn’eftcintpas la  necemtédes  moyens  que  luy-mefme 
. aordonnezcftrecmployezpourlcsappliqueraux  fideles,  comme  elle 
n'ofte  pas  la  ncccflitc  de  la  foy,  de  la  charité,  ou  mefme  des  Sacremens. 
Nousaccordons  doncàdu  Moulin  enlafeéhonnçufiéme  que  l’Apo- 
llre  dilânt  que  , nous  fommes  fitndifie:^^  par  t oblation  du  corps  de  lefus-  ad.to'. 
Chrifitme fois  faite;  & que  tout  ainlî  qu’il  efl  ordonné  aux  hommes  de  mou-  ‘ 
rir\ne  fois,  ey  apres  cela  le  jugement-,  aufiChriJl  ayant  efié  offert  Vne  fois 
apparoifira  pour  la  fécondé  fois  fans  péché,  à ceux  qui  t attendent  à falut, 
exc\\ir\oiKmemlaretterationdelamortdeIefiis-Chrifi,  mais  qu’il  ex- 
cluc /f  ySeri/îre  de  f £«c/i4r/)îif,  auquel  C htift  ne  meurt  point,  c’eft  cho- 
fequelâinét  Chryfodôme  & tous  les  anciens  luy  nient  auec  nous, 
comme i’ay monfrrécy  delTus,  parle  témoignage  que  i’ay  rapporté. 
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Ea  fuittc  noftrc  Miniftrc  continuant  fes  iiïipofturcs,  nous  fait  dirc^w 
le  ftcrifcedelefui-Chriflne  je  feue  'voirement  reiterer  Jknglammette,  mà 
ijuil  feue  (y  doit  ejheréherenon  fangldtnmenti  Sc  moy  je  dy  que  nom 
ncparlonsnullementdercïtcration.maisfculcmcntdccommcmon- 
tionôcdcrcprcfcntationdufacrificcdc  la  Croix,  qui  nous  eft  remis 
» / «wr4  deuantIcsycuxparrobIationdel‘Euchariftie.I«C/;re/?»V»r,ditfâinft 
A\xgalS^m,celehrentleimemoiredu  fàcnficedéjaaccomfly,  ( c'eftà  fqauoit 
lam  ChniHani  en  la  Croix)  par  U facrée  fainfle  oblation  y participation  du  corps  & d» 

Patolcsquidoiucntfuffircpourfàircrcjcttcrtout 
moriamcclc-  cc  qu'ob|C(ftccy  aptcsdu  Moulin.de  la  commémoration  pour  inuali- 
fan^’obUtio-  der  la  réalité  du  facrificc,  aufli  bien  que  ce  qu’il  continue  à dire  delà 
ne  3c  participa-  prctcnduc  tcïtetation.  En  la  fediion  1 1.  il  ajoullc  vne  chofe  qui  ne  tou- 
tione  coepom  ehepaslculcmcnt  la  réitération  dufactificedclaCroixj  maisauiril'o- 
CiitiiîP'"'*  blation  en  quelque  fens  qu’on  la  prenne  ; c’eft  pourquoy  il  y faut  ré- 
pbndrc.  llditdoncquec’fyÎOTfr«eiflf  y«e  les  deux  tiers  de  l'Epifireaux 
Hebneux,  ejlans  employés  à parler  du perifice  &•  de  la facrifeature  du  nou- 
ueau  Tefiament , y de  fes  prerogatiues  par  deffus  les periffes  de  la  lojs 
neantmoinsilr.e  fetrouueen  toute  lEpifire  Vn  feul  mot  de  ce  perifoe  non 
pnglant,  nyde  fterifier  lefus-Chrifl  fous  les  ejjieces  du  pain  y du  vin.  Et 
ajoullc , que  cefioit  lors  ou  jamais  qu'il  en  fallait  parler.  Et  moy  ic  répons 
que  cc  feroit  vneplus  grande  meru cille  que  celle  qu’il  fefigurc,fi  (ainû 
Paul  auoit  parle  en  ccTieu  là  du  facrificc  non  fanglant , puis  que  le  dif- 
cours  en  cull  elle  hors  de  propos  au  fujet  qu’il  traitoit.  Car  faiaél  Paul 
entreprenant  de  monftrct  rcxccllcncc  de  la  Sacrificaturc  de  Icfus- 
• Chrillpardcirusccllcd’Aaron,  feit  comparaifon  des  fàcrificcs  mor- 
tuaires & fànglans  de  la  loy  ancienne , aucc  le  facrificc  de  Icfu^Chrift, 
& aucc  riiollic  qu’il  a ofterte  pour  trouucr  la  rédemption  du  monde, 
quelcsfacrificcsancicnsn’auoicrupcuacqucrit:  En  quoy  il  monfttc 
que  noftrc  Seigneur  a excellé,  dautantqu'iln’cft  point  entré au  San- 
Hsi.f  CtmixcauecTejfufiondu  fÿigdeshejles  brutes , comme  le  Pontife  de  la 
Synagogue,  mais  cil  entrée»  V»  Tabernacle , fait  non  de  main  d'homme, 
rS  c’eft  à fçauoir  au  Ciel,  aucc  refFufion  de  fon  fang  propre  qu’il^pandu 

en  la  Croix , s’offrant  foy-mcfmc en  facrificc,  lans obligation  des’of- 
frirplusd’vnefoisdcccttcfortc.  Et  partant  le  buid  de  l’Apoftre  cftant 
tel,  il  n’y  auroit  nulle  apparence  qu’il  y rapportaft  le  difeours  dcl’Eu- 
chariftic , qui  n’y  a point  de  conuenancc,puis  que  cc  n’cft  ny  vn  factifi- 
ce  fanglât,ny  ccn’cftpas  v'n  facrificc  de  redemption,u\  qu’eft  ccluy  dont 
il  elloit  quellion , mais  vn  facrificc  de  religion  duquel  le  difeouts  euft 
cfté  inutile  ôchorsdc propos.  Iclailfcles  autres raifons  parce  qu’elles 
ont  cfté  mille  fois  rebattues  i iointauflique  l’aduerfaitc  cftoit  vn  des 
Miniftrcsaufquelss’addrcflccc  doélccfctit  qui  fut  fait  fur  la  confe- 
n<hfft,riJta  rcncccntreprifc  pour  feu  Madame,  où  ces  chofes  font  fi  dignement  & 
cligna  'nr"  ^ foUdcmcnt  ttaitécs,  que  noftre  ûcclc  n’a  rien  veu  de  mieux  fait  fur  ce 
fubjet. 
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Autreiziermearticle,  ieprieray  leMiniftre  d’allumer  la  chandelle 
pour  trouucr  fon  efprit , au  lieu  de  nous  demander  où  cft  le  noftre , au 
rajetd’vnereïccradonàlaquellenous  n'auons  iamais  penle,  non  pas 
mefniescn-fongcant.  Que  s’il  faut  luyrenuoyerfes  boufonneries,  ic 
l’aduerciray  encore  qu’il  vaudroit  mieux  parler  en  fc  taifant , c’eft  à di- 
refe taire  du  tout,  que  de  parler  aucc  tanc  d'impertinence,  car  il  cfl: 
toufiours  fur  la  prcDcnduë  reïteration  qu’il  nous  impofe  contre  noftre 
creâce.  1 1 eft  vray  qu’on  ne  peut  reiterèr  vneaéHon  langllte  (ans  e'pan- 
dtedu  fang  ; mais  il  eft  faux  qu’on  nepuifte  la  reprefen  ter  d’vne  façon 
nonfanglantci  vcuquclesmonumensdcs  batailles  les  plus  fanglan-, 
tcs.pcuucnt  bien  fedrefter  làns  tuer  perfonne,  & qu’on  en  peut  repre- 
fenter  la  mémoire  fans  épandre  du  fanghumain. 

Auquatorziefmeil  preffe  ce  pafl'age  de  l’Apoftre  en  l’^iftrc  aux 
Hebrieux  chapitre  9.  verf  1 1 . ou  apres  auoir  parlé  des  facrihees  & pu- 
rifications il  conclud,  de  ftngilne  fe  fait  poim  de  remifion 

itftchéf.  Partant,  dit.-i\,fila  Me^e  eft  vn  facrijice  non  fanglant  , il  ne 
{y  fait  pointderemiftionde  péchés . A quoy  ic  pourrois  répondre  en  vn 
motquefans  etfufion  de  fang  prefente  ou  opérante,  c’eftà  dire,  qui  fc  fa- 
ceouaéhiellrmcntouqui  opère  encore  par  fa  vertu  apres  qu’elle  cft 
faifte,  il  ne  s’obtient  point  de  rcmiflîon  de  péchés.  Auquel  fens  il  ne 
fefeitpointderemifliondc  péchés  en  laMefte,  fans  cffufion  de  fang 
cyerdBfc  pat  fa  vertu,  veu  que  ce  facrificen’opere  qu’en  la  vertu  & pat 
l'efficace  de  ccluy  delà  Croix,  auquel  noftre  Seigneur  a acquis  la  te- 
xniflion  generale  de  tous  nos  pechés.qui  nous  eft  appliquée  par  l’obla- 
tion de  l'Euchariftlc,  comme  par  vn  moyen  fubalteme  , inftitué  de 
Dieu  pour  cét  effet.  O r que  la  rcmiflion  des  pechez  fc  fift  bien  mcfmes 
en  la  loy  fans  cffufion  de  fang  aftucllc , mais  feulement  opérante,  Cal- 
uin  le  monftrc  au  mefme  lieu  & en  la  mcfmc  fenrencc  dont  il  s’agift  icy 
patlemotddntl’Apoftrea  vfé  pour  le  faire  feruir  comme  de  reftri- 
âionàfon dire,  Prefque tonteschofet, ditl’Apodte,  félon  la  loy  eftoient 
nettoyées  par  fang:  Quand  il  dit  prefque,  ajoufte  Caluin,  il  fetnhic  qu'il 
Vueiüemonftrerquily  a quelques  autres  chofes  qui  font  purgées  d’vne  autre't 
forte;  gy  de  fait  bien  fouuent  ils  vfoient  d'eau  pour  purifier  (y  eux  & les'* 
autres  choies  immondes:  Toutefois,  dit-il,  cette  eau  mefme  nauoit  vertu  de 
nettoyer  d'ailleurs  que  des  facrifices  gp"c.  Que  s'il  auenoit  que  la  purgation 
quelquefoisne  fe  fift  pasainfii  fi  eft-ce  neanmoins  quelle  confiftoit  au  fang, 
Veu  que  toutes  les  ceremonies  empruntoient,  par  maniéré  de  dire,  leur  vertu 
de  cette  purgation  generale.  Au  mcfmc  Icns  nous  difoUs  , qu’cncores 
qu’en l’Euaiarifticilyaitrc»wyîi()»drfpfcAf;ç,ccn’cft point  fans  cffu- 
fion de  fang  qu’elle  fe  foie,  veu  que  fa  vertu  dépend  de  cette  purgation 
generale, 3c  du  focrifice  denoftre  redamption,qui  fut  faite  en  la  Croix. 
Mais dautant que l’Aduerfoirc  pour  fortifier  l’argument  infiftc,  que 
l'Apoftrene  parle  pat  feulement  des  fitcrificesludaiques,  je  luy  maintiens 
«ju’ils’cft  trompe,  confidaéqucl’Apoftrccominuë  la  comparaifon 
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des  ^crifîces  ludaïqucs  auec  celuy  de  Icfus-  Chrift  : Et  pour  monftrer 
qu'au nouueauTeltamcntilfalloitquc la  fanâifîcation  & confecra- 
cionduregnedcIefus-Chrillfcfiftparrépanchementdc  Ton  Tang,!! 
ditqu'enlaloy,  prefque  toutes  chofes  cfioient  nett<yies  parle  pm^,cr<j»e 
fans ejfufion de  fangilnjauoitpointderemipiondespeche:^.  AuiliCaluina 
craduiccetexteaupafle.&nonauprefent,  PreJ^ue toutes chofes  felonlt 
L oy  ejloientnett<yées  par fang,&fans  effujion  defangnefefaifoit point  dere- 
nu f ion  Partant  en  quelque  façon  qu'on  prenne  ce  teztc,ilne 

fait  tien  contrelelàcrifîcedunouueauTellament.  Quantàcequclc 
Minillredit,  ifU^ne  ejfufion  de fang  ne  peut  ejhret  image  d'vneailion^uift 
fait  fans  ejfufion  de  fang;  celaeft  vray  en  ce  poindi  de  l'efFufion  : Mais 
rien  n’empefche  qu'il  n'y  ait  d'autres  rapports  entre  ces  deux  aftions. 
Cependant  le  leâeur  remarquera  en  paflant  combien  diligemment 
du  Moulin  lit  l'Ecriture,  puis  qu'il  o(c  adeurer,  yw  les  famfices  Je  U 
loy  nejloient  point  propitiatoires  s'ils  n’ejloient  fiançant.  C^e  deuiendia 
doneques  le  (àcrincedu  Bouc  vif  que  le  fouuerain  Sacrificateur  oilroit 
àDieu,  &dontlaceremonieeff fiexadfementdécritedanslc  Leuid- 
Lnii.  iS.u.io.  que?  jiaroni  dit  le  faindl  texte  , mettant  fes  deux  maint  fur  la  tejied» 
*'•  BoucVtf,  confejfera  fur  iceluy  toutes  les  iniauites^  des  enfant  iJfraël,  cr 

leurs  preuaricationsen  tous  leurs  peche:^ , fi  les  mettra  jur  la  tefie  du  Bouc, 
&l'enuoyeraaudefert parlamaind'vnhommedéputéàcela.  Le  Boucime 
portera  jur  foytoutesleurtinitjuites^enterreinhaiitaile,  [hommeltij- 

jera  aller  le  Bouc  parmy  le  defert:  Ce  facrifîcc  clf  oit-il  donc  fanglant, 
oun'cftoit  il  pas  propitiatoire?  Miniftre  lifezplus  foigneufemcntl'E- 
criture!  ouau  moins  ne  reproches  pas  aux  autres , qu’ils  la  lifent  peu 
curieufement,  &c.  Enlafedionquinziemeil  nous  oppofe  le  Catdi- 
itlUr.  U.  I.  lie  nal  Bellarmin  qui  dit  au  premier  liure  de  la  Meffe,  chapitre  deuxième, 
Mig.Stc.e.i,  au  en  tout  facrifice  proprement  dit  efirequisquily  ait  e^uelquechojê  de  fenf- 
hle  qui  fait  offert , meus  en  la  Meffe , dit  le  Miniftre , ce  qu'on  prétend  of- 
frir, à fçauoirlecorptdelejiis-Cnrifl,  n'eft  point  fenfihle,  gp- nul  ne  le  voit, 
ny  ne  le  fine.  Et  dautant  que  les  Cathohques  ont  accouftume'  de  rc- 
pondreàcela,  que  le  corps  de  noftre  Seigneur,  encore  qu'il  ne  loir 
pas  fenfible  par  foy-mefme  en  l'Euchariftie  , l'eft  toutefois  à raifon 
dcsfigncsaurquelsilefteftroittementvny.  Il  repart  que f'eyf  dire  qui 
ejlvijible,  par  ce  que  les  ejjeces  le  cachent,  & en  empe fichent  laveui  , Qefià 
direqu'onlevoit,  parcequ'onneleVoit  pas,  quoy  que  Bellarmin  jivautde 
le  Voir,  car  il  ad' autres  yeux  que  le  Vulgaire.  Inepte  repartie!  veuque 
le  Cardinal  Bellarmin  enfeigne  que  le  corps  de  nojhre  Seigneur  n'efpM 
lavidime offerte,  fi onleconfidereainfi preci/êment,  mais  le  corps  de  lefist- 
Chrifl , joHs  le  figne  gp"  fous  l'ejjece du  pain , eft , , cette  viéhme.  De 

forte  qu’en  cette  conhderation  il  elî  parfaitement  viflble;  confideté 
d’ailleurs quelcsefpeces ont  vn  tel  rapport  auec  le  corps  & le  fàng, 
quccommelesparolcsfontprononcéesfiirlepain  & fur  le  vin , qui- 
conque ne  douce  pointde  la  vérité  de  ces  paroles,  ny.de  la  puiEànce 
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deDieu,  nepcut  aufli  douter  de  l’adueile  prefence  du  corps  & du 
fang  de  lefus-Chrid  , fouz  leurs  fignes.  En  fuicre  dequoy  daunlit 
que  les  paroles  prononcées  (ont  fenfiblcs , & que  la  confccration 
qui  fe  fait  par  ces  dtuines  paroles  fe  fait  Icnfiblemcnt , le  corps  fie 
le  làng  de  noftre  Seigneur  font  dits  eftre  vrayementfievifiblctncnt 
à l’Autel,  entant  que  nos  yeux  voyent  les  fymbolcs  làcrez  fouz  les- 
quels ils  font  contenus  ; à la  façon  que  ceux  qui  voyent  vn  corps 
iouz  fon  habillement  font  dits  le  voir , encore  qu'il  n'apparoiiTe  à 
leurs  yeux,  que  fouz  la  couuerture  de  l’habillement.  Etc’cfttout 
ccqu’a  dit  le  Cardinal  Bellarmin  aulieu  qu’alleguede  luy  le  Miniftre: 
le  mettray  icy  fes  paroles.  L'afhm,  dit-il , par  Usuelle  le  corps  de  Chrifi, 
àU  gloire  deDieu,  ejlmis  fur  la  table  pour  y eflre  mangé,  CT  /ê  fait 
pour  reprefenter  la  Pafion  du  mefme  lefus-Chrifl  , doit  eftre  appeüèe  ob~ 
lation  (d’immolation.  Or  cette  ailion  eft  la  confccration.  Car  par  la 
confccration  il  Je  fait  que- le  corps  de  Chrift  vrayement  (yvifiblement  eft 
prefent  furldtable,  Cryeft prefentd'\>ne  fortequieft propre pourreprejm- 
terfaPafionCf  famort.  Orcenefontpaslesycuxfeuls  de  Bellarmin 
qui  le  voyentpar  ce  moyen  là , mais  encore  ceux  du  moindre  homme 
(lu  vulgaire,  moyennant  qu’il  foitinftruit  à l’échoie  delel’us-Chrift. 
Car  pour  les  infidèles , ils  font  aueuglcs  en  ces  myftetes  , qui 
fe  lailTent  voir  aux  yeux  des  Aigles , mais  éblouifient  ceux  des 
Corbeaux. 

Le  Minillré  ajouife  vn  fécond  argument  pris  des  écrits  du 
mefme  Cardinal . H dit  donc  au  vingt-fcptiéme  chapitre  du  pre- 
mier liure  de  la  Mcflc , Qu\n  Vray  & fétl  facrifice  requiert  la  mort 
réelle , ou  la  deftrufhon  de  la  chofe  immolée  , Or  en  la  Meffe , dit  du 
Moulin  , la  chofe  qu’on  dit  ejhe  immolée  , àjçauoir  lefus-Chrift , rly 
meurt  pas  réellement , cy  H ”'y  eft  pat  deftruiti  Donc  la  Meffe  n eft 
pas  Vn  vray  {ÿ*  réel  facrifice.  Et  dautant  que  Bellarmin  répond  à 
cette  objetâion,  quereftrenatureldelefus-Chriftneftpointdeftruit  en  la 
Meffe, mais  fon  eftre  Sacramentel:  Donc,  dit  du  Moulin,  //  s'enfuit  que 
r eftre  naturel  de  lefus-Chrift  neft  point  offert  en  la  Meffe.  Mais  le  bon 
homme  fe  trompede  plus  de  juif  e moitié , car  il  y a vne  telle  habitude 
& relation  entre l’elfre  Sacramentel  fie  le  naturel,  que  comme  l'eftre 
Sacramentel  vient  à eftre  deftruit,l’eftre  naturel  celfe  d’eftre  où  il  eftoit 
auparauant.  Ce  quifuffit  pour  dire  qu’il  eft  vray  ement  immolé,  enco- 
re que  ce  ne  foit  pas  en  là  propre  efpece,mais  fouz  le  ligne  dupain.I'a- 
jouftequcladeftruéUonderhoftie  eft  voirement  de  l’elfence  du  û- 
crifice,  maisauccdiftiniftioni  car  il  eft  certain  que  la  matière  qui  eft 
offerte,  doit  receuoir  vne  immutation  réelle,  mais  il  n’eft  pas  necet- 
faire  que  le  terme  qui  refulte  de  ce  changement,  foit  aufli  deftruit: 
ainfi  le  pain  fie  le  vin,  qui  font  la  matière  de  noftre  &crifice,  font 
vrayement  changez  au  corps  fie  au  làng  de  lefus-Chrift  : mais  le- 
fus-Chrift n’eft  point  fujet  pour  cela  au  deftrudhon  de  fon  eftre, 
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ricen'cftàlafoçonqucnous.venqtisdc dir<5,  quclcsflgijM  venansi 
xftreconfiiafcz,  rdtrcdcnoftreScjign^urccfled’çftreoui  cftoit  au, 
parauant,  àcaufc  qu’il  n’cft^pfcfcflt  que  par  IVoionqulil  a aucc  les 
cfpcces.  Etccbmonftrequcl’aaedclïmroQlatioijcItdiftacnten  la 

Mdfe  d’aucc  ccluy  de  la  Croix , veu  que  l’ellrc  naturel  ; fut,  vray  craent 
dcftruitenlaCroixi  auflieftoit-cclelàcrificcdc  nollrç  rédemption, 

auirequeroit  quclavidimeportaftla  peine, dçuëànpspçcheziaulica  ( 

qu.’cn  l’Euchariftic,  C qui  eft  vn  facrificç  de  Religion  j l’çftre  namtcl  I 

neftpointoffcnfcenfoy, allais feulementccflcd'eftreiouz  les  lignes 
quan^l’cfpcceeftconfuméej  & neantmoinsc’eavp  mçfine  (aenfite 
quantàl’eirencedclaviaime.  Mm,  dit  du  Moulin  tjireSdCTà- 
" mmttUftvne pHrechimm;cdr\ne pnfonntne peutawir^n'vnffr^ 
4jucceflrcftrt<jmfititU.pcrfonnc  e]h(  vne.  Pauure  petite  philolop^ 
Vne  chofe  ne  peut  auoit  qu’vn  dire  naturel  at-fubliantiel/  Il  clt  vny. 
Mais  Dieu  pcutoutrecela  multiplier  & prcfence  par  vn  cflte  acciden-  j 
tel,  telqu’cftceluy  quenous nommons SaCtainaitd.'. Et  qui  ne  f^t  [ 

que  la  multiplication  de  la  ptefence  ne  diuerfilie  pas  la  pcrloiine, 
mais  feulement  la  multiplication  de  l’cftre  fubftantid  .u  die  pouuoit 

arriucr?  « / r 

-f  Mais  repli  que  encore  l’Aducrlaire,  Puis  que  Sacrement . par  U de-  / 
finition  de  îE^ife  Romaine  , fignijie  \>n  figne  jacxé ,.yn  efire  Sacrama-  \ 
tel Jîgnifiera  V»  ejhe  fignificatif  ; qui  eft  , dit- il , fe  mocquer  aperten^. 
DuMouliancfcmocquc  pas,  mais  abufe  malicicufcmcnc & aboa 
efcientdclaphilofophicpour  renuerfet  les  myftcres  de  la  foyi^ 
c’eftvn  pur  Ibphifme  qu’il  nousprelenteicy.  Le  Sacrement  eft  wifigiu  | 

facri  , par  la  définition  de  tEglife  Romaine.  Il  eft  vray  f Doneques  I 
eftre  Sacramentel  fignifiera  V»  eftre  fignificatif  > 11  dl  encore  vray , le 
rapportant  au  figne  ûcrci  mais  il  eft  faux  , le  rapportant  a la  choie  . 

contenue  fouzlcfignc, fl ccn’cftparcomrnunication.  Ainfidoncles  j 

fignes  dupain  & du  vin(aufqucls  confiftc  proprement  l’dTence  du  St 
crtment  ) ont  vn  eftte  fignificatif,  car  ils  ügmfient  le  corps  & le  lang  ^ 
ptefensi  Maislccorpsôc  lefangontleurcftre  naturel  outre  le  &cra- 
mentcl,  qui  leur  conuient  entant  qu  ilsfontcontenuslouzles  fignes 
fenfibles,aufquels  ils  ont  vne  fi  eftroite  vmon.que  les  fignes  deOruits, 
ilsceirentd’eftreoùils  eftoient  auparauant,  encore  qu'ils  ne  ceCfcw 

pjsd’eftreabfolument,  & enlcurpropreaature. 

Et  quant  à ce  qu’il  dit  que  cét  eftre  n'eft  point  Vifthle  -,  je  répons  tpa 
ceux  qui  ont  de  bons  yeux,  il  eft  alTcz  vilible  en  fa  caufe,  puis  (pu 
tcfultedelaconfecrationqui  fe  fait  par  des  paroles  fenûbles,  com- 
me nous  auons  dit.  Mais  ce  qu’il  ajoufte , que  ce  qui  reprdôi- 
te  \ne  chofe  luy  doit  rejfemhler  , eft  afles  impertinemment  obje- 
£té , veu  qu’aux  fignes  volontaires  , c’eft  à dire  qui  dépendent 
de  la  volonté  de  ccSiy  qui  les  inftituë , cela  ne  fe  rencontre  p^ 
touGours , ny  racfmcs  ordinairement  ; Car  nous  voyons  que  le 
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lierre  nousrcprerentelevin,  &la marelle  le  payement, aucc  lefqucis 
iUn’oncaucune  reifemblance.  Mais  outre  cela,  c’eftfe  mocquet  de 
rechercher  la  rcprefcncacion  en  l’eArefacramcntel  du  corps  de  lefus- 
Chrifliilla  faut  rccherchcraux  lignes  (acres,  c’ellà  fçauoiraux  fym- 
bolesdupain  &duvin,  qui  nous  reprcfentenc  le  corps  & le  fang  de 
nollre  Seigneur,  qui  nous  font  bailles  pour  nourrir  nos  âmes  àla  gloi- 
re, & nos  corps  à l'immorcalice'.  Et  ce  qu’il  oppofe  icy  l’cHre  facra- 
mentclau  naturel,  c’ed  comme  qui  opporcroitlcs  qualités  tfvn  corps 
gloricuxàfoncUrcnacurch  carrcltrcnarurel  de  l'homme  luy  donne 
ynccpaiiTcur,  vnepcranccur,  Icrendpadible,  mortel,  &c.  Au  con- 
traircrcdrcgioricuxle  dépouille  de  toutes  ces  chofes.  Et  toutesfois 
encore  l'cflrc  facramentcl  ne  dépoiiille  le  corps  de  nodre  Seigneur 
d'aucunedefes  qualités,  veu  qu’il  les  retient  toutes  au  Ciel  oùil  ed  en 
fa  forme  vifible:  feulement  illccondituëàl’ Autel  fous  vncautre  for- 
me, quitoucesfoisneluy  raoidticndcfonclTcnce,  mais  feulement  le 
rend  propre  à la  communion  des  iîdeles. 

16.  Il  raitmincdevouloirapprcndre  JîcequeditBelLtrminlàmefme, 
efiapproHué  par  les  autres  Dofieitrs , à fçauoirque  parla'vertu  decesmots , 
Hocedeorpus  meum,  le  corps  de  lefus-Chrifl  commence  à ejlre fur  l'Au- 
tel Jânsame& fans  fang,  (ir  que  par  lavertudeces  mots  ,Hicdi{iaguis, 
le  pmgcommence  à ejhrefeul  & feparé  du  corps  fur  t jiutel:  car  fi  cela  efi, 
dït-i\, laMeffe  facrifie\n  corps  mort  \ mais  en  laCroix\n  corps  MÎuant 
foujfrantefiott offert,  cenefldonc pointlemefme  facrifee. 

A quoy  ie  luy  réponds  que  ce  qu’il  allègue  de  Bellarmin  ed  aufli  ve- 
ritablcquccc  qu’il  inféré  de  fon  fens  particuUcr  cd  faux  & inutile  : 
AdaisilralloitmctcrelepadagcdeBcllarmin  toutaulong,  carilajou- 
dc  y L'immolation  ne  laijfe  pasaeflre  non  fanglante , dautant  que  la  concomi- 
tance naturelle  empefehe  que  Tome , ou  le  fang,  ne  foient  'oralement  feparès 
du  corps:  c’ed  à dire  que  Bellarmin  nedit  pas  que  le  corps  fe  trouue  fouz 
l’cfpccc  du  pain  feparé  du  fang , mais  dautant  que  les  paroles  n’operent 
que  ce  qu’elles  fignifient,  ilaitqucprccifémentparîavertudcs  paro- 
les, Cecy  efi  mon  corps , il  n’y  a que  le  corps  conditué  fouz  vne  cfoece,  & 
toutesfois  le  (àng  ne  laide  pas  d'y  edre,  mais  ce  n’ed  pas  parla  force  des 
paroles , mais  par  Vne fuite  naturelle,  que  les Scholadiques appellent 
concomitancei  dautant  que  ce  corps  edant  viuant  par  tout,où  il  cd  pofé, 
làaudifecrouacfonlàng,  &rcciproqucmcntoùfonfang  fe  trouue, 
dl  fc  troüue  audi  prefent. 

1 7.  Le  Minidrc  ayant  ainfl  perdu  (à  peine  à nous  cal6nicr,vient  main- 
ccnantàlareconnoiirancedelaverité,auoüantque  IcConcile  deTréte 
n 'appelle  pas  le  (àcridee  de  laMedc  vne  réitération  de  ccluy  de  laCroix. 
Le  Concile deTrente,iit-d,  en  lafefion  i,x.au  i.  chap.  duquel.  C.alaifpà 
r Eglifevn  facrifice,par  lequel  le  fiiCrifice fanglant  qutldeuoit faire  en  laCroix 
fufirepreseti,<:yfiamemoireperpetuée.LemefineCocileajoufiequele  facrifice 
de  la  Croixgyjà  'vertu  nous  efi  appliquée par  ce  facrifice,  C ela  c c rrer,pou  tfuit 
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duMoulin,  eflnojhre  croyance  : flujteurt  des  nejhes  ont  eflé  hrules' pour 
auoirainfi farU.  Maisicy  jclbmmcles  confcienccs  de  cous  Mefficurs 
les  Reformez,  & lesconiurede  nous  dire  franchement  s'ils  approu- 
uent  cette  façon  de  parler,  parle  facrificede  FEuchariftie,  le  pterifi^ 

ce  de  la  Croix  & fa  'vertu  nous  efl  appliquée,  & s’ils  la  reçoiucnt , «m'ils  re- 
connoilTent  donc  qu’on  les  a abufez  iufqucs  à maintenant,  leur  di- 
fâne,  qu’eifabliilântvnfàcrilîce  en  la  religion  Chrcfficnne,  on  enf~ 
uelijfoitlamemaire  de  la  mort  de  lefus-Chrifi:  Car  c’eft  tout  ce  que  Caluin 
objet^fecontrelefachfîce  de  la  MeiTe,  duquel  partant  le  langage  c(f 
bien  different  de  celuy  de  du  Moulin,comme  aulTi  ie  croy  qu’il  y a peu 
de  Caluinilf  es  qui  parlent  comme  luy. Certes  ny  dans  les  écrits  de  CaU 
uin,  ny  dans  ceux  de  Beze,  on  ne  trouuecette  phrafe,  qui  eft  le  put 
langage  des  Catholiques. 

Quant  aux  argumens  qu’il  employé  prcmicrcment,recondcmenr, 
troillcmement  & quatrièmement, pour prouuer  e^ue  la  commémora- 
tion cÿ”  F application  d'vn  facrifee  ne  fi  point  le  mefme  fterifee  -,  comme  la 
commémoration  d'vne  bataille  nef  pas  vne  bataille , ny  Fapplication  (Fw 
habit  oud'vne  emplaftre,  nefipoint  Fhabit  ouFemplaftre,oumepnelacom- 
memoration  d'vn  payement,  nefi pas  le  ils  prouuenc  bien  que 

cen’eft  pasvn  mefme ûcrifice, quant  à l’adfc  de  l’immolation  5 veu 
qu’en  la  Croix  nolfre  Seigneur  eff  réellement  immolcauecladeftni- 
ûion  defon  eftre naturel,  portantnos  douleurs  furfachair,&nous 
acquérant  la  remiflion  de  nos  pechez  par  fa  mort;  mais  ils  ne  prou* 
uenrpas  que  ce  ncfoit  point.la  mefme hoffiediuerfemenc  immolée, 
comme  nous  croyons  quelle l’efb  en  la  Meffe  par  vne  ceremonie 
myftique  , qui  fans  dellruire  l’eftre  naturel  de  l’hoftie  , fert  à nous 
reptelcncerfa  mort,  & à nous  en  appliquer  leffuifl-.  Ainfi  le  Pre- 
ftre  neprerend  pas  payer  Dieu  d'autre  payement  que  de  celuy  que 
noftreSeigneuroffrit  en  mourant  ; au  contraire  nous  croyons  que 
ce  feroit  vne  impiété  defe  figurer  qu’il  inanquaft  quelque  chofcàce 
prix  qui  valoicfa  rançon  demille  mondes.  Mais  cela  n’empefehepas 
que  nous  ne  nous  appliquions  l’elfeéf  de  ce  payement , par  la  célé- 
bration du  (àcrifice  qu’ilalaifTcen  mémoire decette première  obla- 
tion faite  en  la  Croix  pour  la  remiflion  de  nos  pechez.  Ceft  nifhe 
sxiryfj/I.H^  fituerain  Sacrificateur,  dit  (ninü  Chryfoftome , ^ui  a offert  F hofiieie 
ifrfr!"  noflre  expiation:  nous  offrons  lame fme<pui  a e fié  offerte  lors,  (^^uiefipi- 
confumptible.  Ainfi  les  argumens  du  Miniftre  demeurent  fans  force, 
pour  ce  qu’il  ne  prend  pas  biennoftrccreance,  & dautanc  aufli  qn'il 
demeure  coufiours  en  l’equiuoque  de  fa  prétendue  réitération  ; A tâ- 
laquelle  il  s’imagine  fue  nous  ne  difins pas  chofes  accordantes , par 
» ce  qu’il  nenous  entend  pas , encore  que  nous  parlions  affez  clairc- 
ment.  Etquant  à cequ’ilajoufte  cinquièmement,  ^ue  fi  nous  voulons 
^uela  mort  delefius-Chrifl  nostsfoit  appliquée  en  le  facrifiant , il  faut  ijue 
nous  monfirionsparlaparoledeDieu,  ^ue  Dieu  veut  quelle  nous foitainjt 
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I t^lificeiCA  chofc  qui  nous  cft  bien  aifécà  faire.puis  que  nous  prou- 

uons  parles paroIesdeIaCenc,qucle  corps  de  lelus-Chrift  ejl  donne 
pour  les  fidcles,&  tout  de  mt(me,c^c{oaùs\geJirèptmduenl<iremif- 
fton  des peche^  en  l’Euchariftie,  qu’ila  commandé  de  célébrer  en  la  mé- 
moire defa  mort. 

Mais  qu’cll-il  befoin  d'autre  preuue  que  delà  confeiliondu  Mi- 
niftre.'  Cy  defTus  apres  auoir  allégué  le  Concile  de  T tente  qui  dit,par- 
lantdu  ùtcti(icedchMe(re,<jtie}eJàcrifice  de  U Croix  £ÿ*  fa,  vertunosie 
j ejlappliquèe par  cefacrijice , n'a-t’ilpasajouflécetteproceltation;  Cf-  f-i.iji.4it  v’ 
la  certes  efl  noflre  creance,  plujîeiirs  des  nofires  ont  ejU  hruleX^pour  auoir 
ainf parlé}  Or  ne  peut-il  douter  que  le  Concile  parle  là  du  làcrifice  du 
corps&dufangdelefus-Chrifien  l'Eucliarillie . Si  donclesCaluj- 
niHesdirentlcsmefmes  chofes,  & fi  pour  défendre  ce  langage  , ils 
s'exporcntauxfupplices,  pourquoynousendemandcnt-ils  d autres 
I demonfirations  que  celles  qui  leur  font  embraficr  cette  creance  auec 
ont  d'ardeur? 

Mais  voicydcnouucauxargumens  auec  lefqucls  le  Minifirefepro- 
mctdcrenuericr  entièrement  ladodfrine  Catholique.  Ilditprcmie- 
rement,  ^ue  fi  la  Meffe  efl  "vrayement  & proprement  v»  facrifice  auquel 
Itfus-Chriflfoit  facrifié  en  facrifice  propitiatoire  pour  noflre  redemption,il 

«faut  necefjairement  que  noue  luy  difions  en  quelles  allions  confifle  ce  facrifice', 

&qu’en  Cinflitution  del  Euchariflie  couchée  en  lEuangile,nottsmonflrionf 
‘ queBes  ont  efié  les  allions  par  lefquelles  lefus-Chrifis'eîl facrifié.  Etlk  de{- 

' lus  il  dit,  que  le  Cardinal  BeSarmin  apres  s'eflre  longuement  tourmenté, 

en  fn  reuient  à f opinion  de  Thomas , qui  dit  que  le  facrifice  confifle  e§  cet 
trois  chofes,  en  lafrallion,  henedillion  & manducation  du  pain,  maisprin- 
i cipalement  il  met  l'effence  du  facrifice  en  la  henedillion  ou  confecration. 

( 'Voilà fon  difeours , auquel  onvoit  prcmiercmentfamauuaifcfoyà 
reprefenter  noftrccreance : cariamais  nous  n’auonsdit  abfolument 
que  le  lacrificedela  Meflcfull  de  foy-racl'mepropitiatoirepourno- 
Itre  rédemption , que  nous  fçauonsauoir  elfe  accomplie  en  la  Croix: 
feulement  difons-nous  qu'il  cfi  propitiatoire  par  application  de  cc- 
! luy  de  la  Croix,  auquel  seft  faite  cette  remillion generale  &ongi- 
nale  de  toutes  les  offenfes  du  monde , qui  nous  cft  appliquée  en  par- 
ticulier parcétauguftcfacrificc,  Icquclcontientbicn  lamefmeviéfi-  * 

me,  mais  différé  effenticllement  en  l'aûe  de  l’immolation , comme 
nous  auons  déjà  expliqué. 

En  fécond  lieu,  il  embrouille  le  difeours  de  Bellarmin&  dcfaindl^^^^  ^ 

, Thomas  , carny  l’vn  ny  l'autren’a  dit  quela  fraéfionfuftdcl'effcn-  Miff.êsf.îf 
ccdufacrifice.  Quanta Bcllarmin,  il  cft  vifiblc  par  ces  paroles , Larf/^i. 

^ fralHofidu  Sacrement,  dit-il,  n'appartient  point  à leffence , mais  feule- 

~ ment  à l'intégrité  du  facrifice.  Et  le  i.  argument  que  fait  du  Moulin  cumnonperti- 
pourmôftrcr  que  l’cffcncc  du  Sacrifice  ne  confiftc  pas  en  cette  aiftion  "*'• 
de  rompre  l'holtic^cU  lemcünc  que  le  Cardinal  Bcllarmin  employé  cem. 

Yyyjij 
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pourprouucr  (à  propondon:&  pour  les  autres  ^ ils  fontaircz  czpti- 
dd  dh»c  eneequ'il  ajoude  que  noftre  Seigneur  n’a  point  vie  dccctte<æ- 
cccmonû  Do-  remonic.  Seulement  donc  Bellarmin  louftient  qu’en  l’vfage  de  l'E- 
minui  non  vi-  glife,  elle  eftctcuc  appartenir  à l’intégrité  du  lâcrilîce,  parce  quelle 
deturrfus.  cil  exprimée  en  toutes  les  liturgies  Grecques  & Latines.  Quant  ài 
D.Thm.i.i.  Thomas,  il  tient  lemefrae,  caraulieu  qu’allcgue  le  Cardinal  Bella^ 
Sicrificii  ro  * min,  ilneditautre  chofe  fmon.tjtter on  appelle  facrifice,  ^uand  ilfefm 
prie  dicuntur  quelque  chofeàt endroit  de  la  chofe  offerte, comme  quand  les  animaux  eftoie» 
qomdo  ^ , cÿ-  comme  quand  le  pain  efl  rompu  , mangé , & herf. 

lû'quîd  fit:  fient  Quifont  dcs  exemples  decequifepalTe  ennoftre  facrifice,  mais  qui 
qoodanimjlii  ne  prouuentpasqueS.Thomasaittenu  quelafradhonlbitelTentid- 
& «m^'ebs-  * nollre  làcrificci  veu  que  le  mefrae  lainft  Thomas  s’ellant  ailleurs 
tur.qnodpanU  objeétcl'argumentquedu Moulin  employé  icy  pourprouuerqucla 
m”d?!ur'&  be-  F*  dcrclTcnce  du  facrifice, c’eft à [^auoic .ques'ilauim 

nedicitur.  que  le  Preftre  laiffe  tomber  t hoShe  entière  dans  le  calice, en  ce  cas  là  Une pour- 

D.Thm.  i.ja.  ra  pat  garder  la  ceremonie'vftée  en  lEglife  : il  répond,  que  cette  fradm 
îlÔîùmpr^crl  oflieconfacrée,  &Ucoujlume  de  mettrey>ne parcelle  de Ihoflie  damk 
roiflio  nonficit  calice,  regarde  le  corps  myjlique,  comme  le  mejlange  de  l'eau  fignifie  le  peu- 
îicfîfi^^'tp'to  jP^'*  Et  partant,  dit-il,  encore  quecela  ne fe face  pas, le  facrifice  n'eneftpM 
pterhocfic  ne-  moins  parfai  fl  n efl  point  neceffaire  de  rien  réitérer  en  la  celebrationJe 

ce  Sacrement. 

Partant  tous  les  argumens  que  fait  icy  du  Moulin,  pour  monllrcr 
que  l'clTcnce  du  làcrifice  ne  confiftc  pas  en  la  fradhon,  font  inutiles,^ 
cen’cft  pournous  faire  voir  le  grand  loifir  defaplumei  veuqudàinc 
Tlfcmas,  le  Cardinal  Bellarmin  , & confequemment  tous  les  Ca- 
tholiques reconnoilTent  que  cette  ceremonie  a cfté  introduite  de 
l'Eghle,  non  pour  y cdablir  l’eflence  du  facrifice , mais  pour  feruii 
jd’cclairciircment  aumyfterc.  Et  certes  les  DodleursCatholiquesn’ir 
Ignorent  pas  le  llyle  de  l’Ecriture,  qui  met  la  fradtion  du  pain  pourvu 
ligne  de  concorde,&pourvngagedecharité;mai$duMouIinadcu 
apprendreque  faindl  Chryfollome  ( qui  n’eftoit  point  nouueau  au 
Ityle  de  l’Ecriture)  expliquant  le  paflage  de  la  pcemicre  epiftre  aux 
t.Caraao.v.16.  Corinthiens.  Le  pain  que  nota  rompons  n’efl-ilpas  lacommumon  du  corps 
de  Clir»/?,paire  plus  outre,  & rapporte  cette  fradhon  à l’oblation  qui 
s etrd-  <»  ••  fe  fait  en  l’Euchariftie.  Pourquoy  efl  ce,  dit-il , que  CApoflre  a ajoufféi 

que  nous  rompons}  Dautantquecelafepeufooir  enî'Euchariflie , gp'uonle 
me/me  en  la  Croix, mais  le  contraire.  Car,dit-i\,fes  os  ne  feront  point  bt'i- 
m-i.  -fit  in  «U  fc^  ce  quU  n'a  pos  fouffert  en  la  Croix  , il  le fouffire  en  t oblation  four 

l'umourdetoy.  Et  endured'eflre  rompu  afin  que  tous  enfoient  remplis.  Ce 
quinefedoit  pasfeulcmententendre  parce  quelesclpeces, lous.Ief- 
contenu,  fontrompues,maisàraifon  quel’efFedEde cet- 
- tcfradbonarriueiufquesaucorpsdenoftreSeigneurinon  qu’il  foit 

rompu  en  foy,  ( car  il  eft  glorieux  & exempt  de  toutes  ces  foufiranccs) 
ijuaisdautantque  parlcmoyen  dupartagemcntdcselpeces , il  cftiè- 


celfe  aliquid 
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pa^mencen  pluficurs  parcelles  des  lignes,  au  lieu  qu  il  eftoit  aupa- 
lauanc  indiuinblçment,  lbus  le  ligne  entier.  Ainfilc  Minillre  pe\u 
voir  quecen’eft  pas  la  fradlion  des  accidens,  en  laquelle  nous  confti- 
tuonsreircncçdulâcrifice , & toucenfemble  apprendrequenousne 
difons  pas  feulement  fousquoyilfe  rompt,  mais  aufll  comme  il  fe 
rompt  Ipus  les  fignesfacrés.  Et  de  répliquer  que  ces  fignes  njcfmes 
ne  pqiuent  cllfc  rompus,  veu  que  les  fubllances  n y font  pas , c eft 
choie  qu’il  fautprouuer,  fans  appelles  PhjJiqueprodigieufe , ce  quirc- 

fultcdes  principcsdelafoy.Entouteuenementiln’auoitqucfairede 

prouucr  que  rclïcncc  du  lacrilice  ne  conlifte  pas  en  la  lra<5Uon  du 
pain, veu  que  c’eft  cliofe  que  perfonne  ne  luy  difpute. 

Venonsmaintcnantàlaconfccrauon,enlaquellcnoustenonsque 

conlifte  f clTcncç  du  facrifice.  Du  Moulin  dit  jae  cela  ne  feue  efire , \eu 
eue  Leon fecration  fe  fait  far  ces  paroles , Cecy  eft  mon  corps,  CrlePa- 
le Innocent  foujlient  que  lefus-Chrifin  a pas  confqcré  par  ces  paroles . mais 
quilauoit  confacréauparauant  par  fa  \>ertu  diuine . Et  pour  mieux  faire 
valoir  l'opinion  d’innocent , il  ajoufte  que  nous  tenons  que  le  Pape  ne 
peut  errer  en  la  foy , partant  que  fn  opinion  doit  ejlre  Juiuie,  Mais  pour 
commencer  par  ce  dernier  on  luy  a cent  fois  répondu, que  cela  eft  vray 
auxdecrets  & aux  Arrefts  dclafoy  qu’il  prononce  comme  Pafteur  de 
toutel’Eglifc,  & qu’il  baille  pour  eftre  tenus  comme  articles  de  Reli- 
gion, eftant  certain  que  le  faint  Elprit  1 allifte  infaUiblement  en  ces 
occuttenceslà,&nondecequil  propofe,  médité,  ou  elcrit  comme 

Doâeur  particulier , veu  qu’alors  il  parle  de  fon  Icns , & ne  dit  que  fon 

opinion,  fans  vouloir  obliger  les  peuples  a ce  qu  il  propole  commeà 
vne  decilion  de  la  foy.  Mais  pour  entrer  au  fond  delà  difficulté, quand 
iioftre  Seigneur  n’auroit  point  employéles  paroles  ,Ceçyeft  mon  corps, 
pour  conlacrer.ce  ne  feroit  pas  à dire  qu’il  ne  les  auroit  pas  lailfees  pour 
icmir  de  forme  à l’aducnir  en  la  confccrauon  de  I Euchariftic,vcu  <ju  il 

aeupuilTancedefairclescholesen  vnefaçon,&  deles  commanderde 

l’autre  ; Toutesfois  la  plus  véritable  opinion  eft , qu'il  vfa  des  paroles 
dont  nos  Preftres  vfent  ,à  quoy  le  Pape  Innocent  s’accorde  aiKs  en  ce 
<ju*ilditaillcursqueno/îre5e/Çffetfrfo«y40‘rf  par  ïe$  paroles  qui  font  conte-  ^e€ekhr4ù$nt 
nuesentEuangile. 

Quantàccqucdu  Moulinajouftejwf  far  Per«  tiennent  que  la  confe- 
cration  fe  fait  parla  priere,  nousy  auonsfatisfait  ailleurs , & monftrc 
cqu'en  cette  priere  ils  comprennent  les  paroles  de  Iefus-Chrift,fans  Icf- 
q uclles  iamais  aucun  d’entr’eux  n’a  creu  que  l’on  peuft  confacret  ou 
xairelc corps dcIefus-Chrift.  . a zr  i 

En  deuxieme  Leu  il  nous  objeae , p4r  «r  worr  rfan  » 

Dieu , \eu  que lefus-Chrift  ne  saddreffe  point  à Dieu,  mais  parle  & ofie 
are  qu'il  tient,  aux  Apojhes.  l’ay  del-ja  répondu  à cela,  mais,  ajoufte 
qu  il  n’a  pas  elle  neceffaire  que  lefus-Chrift  expnmaft  fon  oblation 
par  paroles  qui  fignifialTcnt  formellement  qu’il  oft'roit , veu  que  cela 
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ne  fe  trouaera  en  nul  làcrifice  de  la  Ioy,que  le  Prelire  aie  dit , O Dieu 
ietefàcrifievnetcHe  vidime/  & mefme  ilnapas  vl2  de  cette  fonne 
de  parler  quand  il  s'eftitnmoleTur  l’Autel  de  fa  Croix.  Il  fuffiedonc 
que  roeuureparle,&  que  l’adion  defigne  le  làcrifice,  commenous  te* 
nons  que  la  confecration  du  corps  de  nodre  Seigneur  par  ces  làin- 
des  paroles,  Cecy  eft  mon  corps,  jui  ejl  donné  pour  \osu , fe  fait  alTcz  re- 
connoidre  pour  tdlc,veu  principalement  que  toutes  les  circondaa- 
ces  quis'y  rencontrent  d’ailleurs , s’y  accordent  de  tout  point , & 
montrent  quenodreSeigneur  voulant  abolir  les  facrifices  de  la  loy  1 
en  accomplit  tous  les  myderes,par  lalàcréc  oblation  de  Ton  corps  îc  I 

defonfang.  Ce  neftpas  que  toute  confecration  comme  celle  des 
vaidèaux  du  Temple  emporte  làcrifice,  mais  nous  foudenons  que 
celle  qui  le  fait  en  l’Eucharidie  ed  dedinée  à cette  fin  ; en  quoy  nons 
auens  touslesPerespour  garants.  Quatrièmement, il  ajoude,^»'»» 
UMeffeiln'ypeutauoir  de  confecration  , puis  ^uil  ny  a rien  de  conjàcré. 
Crfr,dit-il,  le  pain  n'efl  point  confacré puis  qu’il  n eft  plsss.  Aufti  lefess-Chrift  . 

n'y  eft  point  confacré,  caries  hommes  nelepeuuent  confacrer , mais  c'efl  luy  | 

quiconfacre  les  hommes  à Dieu.  Etencecyderechcf  paroid  la  foiblcllè 
desraifonsde  l’Aduerfaire,car  celle  qu’il  amenepour  prouucrquele 
painn’cd  pas  confacré,  prouue  euidemment  faconfccrauon,veuque  i 

c’ed  par  cette  confecration  qu’il  n ed  plus,  & qu’il  cd  changé  au  corps  | 

de  nodre  Seigneur.  Ainfi  donc  fans  lbphidcric,nous  difons  quenon 
feulement  la confecrationfefaitlurlc pain, mais  aulG  que  Icpaincd 
la  chofe  conlàcrée  , comme  la  madere  dulàcrifice.  Et  ce  qui  refulte 
& qui  ed  comme  le  terme  de  cette  adion  c’ed  le  corpsdelefusChrilt 
auquel  toutes-fois  les  Predres  ne  départent  autre  confecration  que 
celle  qui  procédé  de  fa  parole,  car  ils  nedennent  quelieudc  Mini- 
dres  } Bc  c’ed  le  fib  de  Dieu  mefme  qui  fandifie  les  dons  propo- 
fez. 

Apres  ces  beaux  ar^mens  depaille  employez contrela  confecra-  ■' 
cion,nodreMinidrclcprendàlamanducatioh,&s’edbrce  de  mon> 
dter  qu'il  eft  abfurd  de  dire  que  le  facrifice  conftfte  en  cette  manducation; 

Veu  que  facrifter  ceftpreftnter,  manger, eflreceuoir,c eftàdire,  font  deux 
chofts opposées.  Et  icy  derechefi’adjournelcsyeuxdcs  Reformez , Sc 
lesconjure  deconfidercr  commecéthommemcfecondepenfantme  j 
combattre.  Toute  la  raifon  pour  laquelle  en  ma  Réponfeau  Seicnif-  ' 
lime  Roy  delà  grande  Bretagne , ie  me  fuis  edendu  fur  les  preoaes  . 
du  facrifice  delà  Meife,  a edé  pour  mondrer  que  la  manducation  ou 
participation  neft  point  de  teffence  de  la  célébration  de  FEucharilhe.  Eç 
raainteiunt  confirmant  mes  prennes , il  déclaré , qu’il  eft  abfurd  de 
dire  que  le  facrifice  conftfte  enlamanducation,\>euquefafrifterceftprefen- 
ter,mangerefireceuoir,  cefladire fontdeuxchofesoppofees,&c.'î^'vj~]C 
donc  pas;ce  que  ie  defirois/  Et  fi  la  manducadon  du  Predrcn’ed  J 
point  de  l’eifence  du  (àcdfice.combicn  moins  celle  du  peuple/ Recon-  jj 

noilTcz^ 
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noifTez-vomMiniAre/  Pour  noiu,nousdifons  que  l'eAcnce  duiàui- 
ceconfiAeen  la  confccration  faite  par  Us  paroles  (àcr&s,  Cety  tflmon 
cor^ijCecyeftmonftnFj  & qu  encore  quelles  aÿcnt  de  l’habitude  & de 
larclationàla  manducation  ('qu’iln’cllpointpcrmisauPrcAtcd'ob- 
mettre  en  l’vlagc  de  l'Eglifc , afin  qu'ilmonftrctoufiours  par  la  par- 
ticipation des  enofes  faintes  qu'il  citconfentant  auiàcrificc,  ) néant-; 
moins  deuât qu’elle foitfiiite,  lefacrificenclailTcpas  d’cllrc  accôplyi 
& deponcdetfoneircnce.EnconfiderationdequoyjlcsAnciensdi- 
fent  que  noArc  Seigneur  monjhe  qu’il  offre  Uy  mcfmt  en  nous , dau^ 
tant  quec'efl  pt  parole  qui  fanfhfie  le  Jacrifice  qui  efi  offert.  Defotteque 
t’eAen  la  fandlification  fiiite  parles  paroles  que  reluiA  l'cAence  du  ipfc  offerte  on-. 


facrificc  de  lefus-ChriA  , te  perfonne  n’ignore  que  cette 

cation  n’eA  autre  chofe  que  la  confecration.  Toutes  ces  chofes  meu-'rè°o'^nMcu 

Temcntconfidcre'cs,il  appert  qu’injurîeufcraent  te  aucc  blafphemc 


l’Aduerfâire  ofe  dire  apres  Caluin,  que  la  Meffeefi  vn  autel  drejie  contre 
hniqueautel,quieftlaCroixdeno!heSeipieur.  Etquantàccqu’ilajou- 
Aeen  paroles  prophanes  que  nous  en  auons  ràbaiAé  le  prix , F em- 
ployant pour  laguarifon  des  chemux.pour  la  conferuation  des  troupeaux, 
pour  les  hleds  niellés  , pour  les  'oignes  gelées  , comme  \ne  emplajlre  à tout 
md i le  répons  que  ce  n’eA  point  tant  à nous  que  s'addrcAcnt  ces 
mocquerics,  qu'à  l'Eglifc  primitiue , quiay;int  toufiours  tenu  que 
rrEucnatiAicauoit  fuccede  , en  titre  de  làuificc,à  tous  les  facrifi- 
ces  de  l’ancien  TcAamcnt,  a aulTi  toufiours  cAimé  quelle  pou-  , 
noitferutrà  tous  les  mefmes  cAeéVs  , aufqucls  fetuoient  ces  iàcrifi- 
tes,  iepour  cette  caufe  l'aemployce  pourtous  genres  d'oflSees  , Sc 

fiour  obtenir  toutes  fortes  de  grâces  de  Dicu,pourlcs  viuans,pout 
CS  mott$,pour  les  fains,pour  les  malades,  pour  les  puilTanccs  du  mon  • 
dcjpour  les  iruiiAsdcla  tcne,&:  brcfpour  toutes chofesneceA'aires 
cnccttcvic  humaine.  AinfilàimA  ChtyfoAomc  en  fes  Homélies  fur  :*• 

les  Aétes  exhotte  les  riches  qui  auoient  des  terres  aux  champs , d'y 
tajlir  des  EgUfes , ejr  d'yappeller  des  Prejlres,qui  faifms  mémoire  d’eux  v»  t.‘  ^ rtn 
en  leurs  oblations  prient  encore  tous  les  iours  Dieu  pour  la-conferuation 
Û*  augmentation  de  leurs  métairies.  Et  la  mefnie  il  dit,  que  ce  n 
inutilement  ny  fans  f<y  que  l'hoftie  eflant  entre  les  mains  du  Prefhe , & ^ 

les  Anges  c2r  Archanges  eHans  prefens  , on  prie  pour  les  morts,  pour  FE- 
glife,pour  les  Preftres  ,pour  la  multitude, pourla/ertilité  (y  abond.tnce^j’y^^  ^ 
desbiens.  Ettoutesfoiscc  laincl  petfonnage  ne  croyoit  pas  quccclai,^,; 
enmefeluA  qu’on  ne  ccIcbraA  le  (âcrificc  pour  annoncer  h mort  dei^*™? 
Iclus-ChriA  jmais  il  croyoit  aucc  toute  l’Eelifc  , que  l’oblation'™?”’.’*'.*' , 

n c ■ <.  r III  O.  *.  Xt*»  ' -«I 

citant  taite  a cette  hn,  clledonnoit  & imprimoit  aux  prières  qui  c-,..», 
floicnt  faites  dcAlis, force  & vertu  diimpetrer  toutes  fortes  de  bien-i*»'’*»*’'- 
faits  de  Dieu , auquel  il  ne  peut  eArc  rien  offert  de  plus  agréable 
que  cette diuinc  hoAic,  qui luy remet deuant  les  ycuxlaPallion  de 
ion  fils, propre  pour  obtenir  toutes  üôrces  de  grâces  de  fa  mifcricçtde. 

Zzz 
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Maispourréfiondreeu  peadepatolesàccque  du  MquUii  gazouille 
contre  If  prix  an  fterifier^  ic  diray  feulement  que  s’il  eft  conGderé  en 
foy,  & en  fin  mérité , il  avne  valeur  & vnevertu  infinie  pour  impe- 
trer  de  Dieu  Tes  bien-fiiià  , veu  que  c'eft  le  mefme  corps  du  fils  de 
Dicuquiae(lée(lendufurlaCiou;maisfionleconridere mfinnppli-  ' 
cation  & aux  elfedbs  qui  en  dénuenr,ii  efl  finy  & a Tes  ii m ires , dautant 
quainficen’eflpas  le confiderer félon  là  dignité,  ny  félon  là  valeur, 
mais  félon  fa  promeHê  & la  volonté  de  celuy  qui  l'a  inHituç , quia 
voulu  en  reftreindre  le  fruiél  félon  la  dilpoHrion  de  ceux  qui  lereçoi- 
uent;  de  partant  ce  n'cft  point  de  merucillc  ù félon  l’eftat  ou  le 
■-  trouuc  vneamc  en  Purgatoire,  on  célébré  pluficurs  MclTespauriâ 

. ’ deiiurance  , veu  que  le  làcrifice  ne  luy  ell  pas  appliqué  fdon  toute 

l’edendué  de  la  vertu  de  l'hoftie , mais  félon  l’intention  de  Jelùs' 
Chrift.  enfeignéeàlôn  Eglifc.  EncemefmcfenslesThcologiensaC- 
rirtipow.  Icurent  que  les  mérités  de  lefiis-Chtift  eftans  infinis  en  eux-mefines 
4 caufi  de  U dignité  de  laperfonnedjt  Verke,  ont  toutesfoisvncfièéf  fi> 
ny  & limité  par  l’ordonnance  diuine. 

Quanta  ce  quedu  Moulin s’eftonne  dece  ^H'eflaUijfantFEnckéri- 
fhc  V»  Sacrement  ûr  Vu  ptcrifice  qui  fi  font  en  vne  mefme  afiion, cependant 
nous  les fai  fins  dijferents  en  "vertu  & efjicace/utribuans  au  Sderement  la  re- 
mijiion feulement  des  peche:^’veniels,gy  aufacrifice  la  remifiion  de  ceuxqui 
fontmortelsice.  n’ed  de  merueille  s’il  ne  peut  côprcndre  ces  chofes,pour 
n'auoiriamaisclléinfiruicen  l'écholcdu  S.  Elprit.Cars’ily  auoiteftu' 
diéyi\"y  imohapptisque  tous  les  Sacremens  confèrent  la  grâce  iuÛifiante, 
capable  d'elfacer  toutes  fortes  de  péchez  véniels  6i  mortels  : Que  fi 
l’Eucharifiic  n’elface  que  les  veniels , c*c(là  raifon  qu’elle  demande  vn 
fujec(âintemencdifpole,&déjaellablycnre(btde^race,  auquel  elle 
puifle  donneraccroilTemcnt  pourleraire  paruenir  a la  vie  éternelle, 
fw.  Ttii.  Srf.Et  pour  le  làcrifice  , à la  vérité  le  Concile  de  Trente  enfeigne, 

1.  yjji  f„oyen  les  plus  grands  peclie:^  font  remis  ; Mais  du  Moulin 

cele  aux  Leéleurs  qu’il  s’explique  au  mefine  lieu,  difant  queparceft- 
crifice  les  plus  grands  peche:(^  fontremis, pour  autant  quappaifatÙieu{pu 
Icmeritedel’noftie  qui  eft  offerte^  il  imperre deluy  le  don  de penitence 
DTiinufiai  Auquclfcns  aulli  làincThomasditque/eyàrn/icrôf- 

£ft.\i.(f.i^s.i.fiifie,noncommecaufiprochiùne,ma«  comme  impétrant  de  î)ieu  le  dm  Je 
contrition.  En  fuitte  dequoy  il  peut  eftre  offert  pour  les  infidèles , Ce 
pourlcs  méchans  d contempteurs  delà  Religion, afin  d’obteniirdc 
Dieu  par  fonmoyen  vncceurcontritpoureux,quileur  faceauoictc- 
pencancede  leurspechez . Quant  à ce  que  nous  le  failôns  "vtiltaux. 
prefins,auxaifens,aux'viuans ,aux  morts,  auxfains  , aux  maladest  c’cR 
chofeque  nousauons  apprifed&laprimitiue  Eglifc, qui  l'a  toufiours 
employé  à ces  fins , comme  nous  auons  déjà  monffré , Ce  com- 
me nous  monftrerons  encore  en  fuitte.  A unt  cft-il  ailé  à voir 
quenoffre  Aduerlàîre  n’a  apponé  que  de  vaines  arguties , d des 
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(ibdlitez  dignes  de  mépris  en  ces  matières  de  la  foy , pour  com- 
battre la  creance  de  l'Eglifc  vniuerfelle  , qui  a recueilly  fa  differen- 
te du  Sacrement  &:  du  lactiHce , de  la  nature  des  choies  comman- 
dées en  l'Ecriture , làns  que  ce  Toit  à nous  de  vouloir  plus  curicu- 
fement  rechercher  toutes  les  particularitez  des  diuins  myllercs. 

MaisparcequerAduerraircblafonncicynosautheurs&  leurs  ar- 
gument au  fu)ct  dulàcriHcederEuchanllie  , il  faut  voir  h c'eff  auec 
lailon.  llditicepcopoSy^uils entortillent  delonfs dtfcours,four  frouuer 
j»e  l’EuchariHie ejl\nfacrijicei&‘^eUefl'»ray,a\i-i\,maisftcrificeiEtt-^^^j^l„[^„ 
chdriftie,c'ep  àdire^Ulion  de  grâce, & comme  il  efi  dit  en  U Af<)^,Sacrificiu 
\i\iàK,'»nficripcedeloiiange.  A lavcritcc’efticy vndcsrettanchcmcns 
des  Caluinillcs,  mais  h foiblequ'il  n’y  arien  plus  aifé  à forcer  ; Car  (I 
l'EucharilHe  n'ed  qu’vn  (âcrihee  de  remerciment,  pourquoy  eft-cc 
que  la  primitiue  Eglife  l’a  offert  pour  Icsmons,  & quel  Augultin 
traittantcettematicredit,  ^u'il  ne  faut  point  nier  que  les  âmes  des  morts  ne 
foient  allégées  par  la  pieté  des  Viuans,qui  en  ont fôin,qudd  on  offre  pour  elles  le 
facrificedu  Médiateur, ou  qu’on  fait  des  aumofnes  en  l’Eglife  i fie  que  pour 
lesfortgensdebien,ce  font  aéhons  de  grâces  pour  les  non  fort  méenans, 

cefontpropitiationsfPont  laiffcr  les  autres  prcuucs,fi  le  facrihcc  de  l’Eu- 
chariltie  n’ell  qu'vn  facrihee  d’aâion  de  grâces  ; que  vouloir  dire 
l’ancienne  coultume  receuc  en  l’Eglilé  de  l'offrir  pour  les  démonia- 
ques.' E(loit-ce  donc  afin  de  remercier  Dieu  & luy  rendre  grâces  de 
ce  que  le  Diabics’clloit  emparé,  & eftoit  entre  en  leurs  corps?  Plu- 
llolt  n'clloit-ce  pas  pour  fupplicrlâ  diuinc  bonté  de  les  dchurcr  de  chryf.iUiiKtmf. 
ce  tourment Comme  quand  le  temps  approche  que  le  luge  a accoufu- 
mé  defortir  çir  s’affotr  en  fon  tribunal , les  geôliers  tirent  les  prifonniers 
de  U Conciergerie  , & les  placent  deuant  les  barreaux  cÿ*  tretlltsdu  Pa- 
lots  utdiciaj^ae figuré  s , fi>rdides,ayans  les  cheueux  longs  les  robbes foies 

& déchirées,  J infi, dit  S.  Chryloftome,/ej  Per«onr  ordonné  que  quand  wfi 
l'infiant  s'approche  que  Chrifidoit  en  bref  efire  comme  afiu  en  tribunal  cJr 
ap^aroifireés  Sacrement  fies  hommes  poffede:^  agites^du  diable  foiet  ame- 

nes  en  forme  de  prifonniers, non  pour foujjrirl  examen  de  leurs  crimes  ny pour  -nr 
efire  enuoyés  à la  peine  & aux fupplices,  mais  afin  que  tout  le  peuple  (ÿ*  toute 
UàtéeilantpreJente,on face  des  prières  communes  pour  eux , crr.  L’Eglife 
ancienne  croyoit  donc  toute  autre  chofede  l’Eucharifiie  que  ce  qu’en 
croyentauiourd’huy  les  Miniftres. 

Le  noùrcajouftccuienoueamenonsle/àcrificede  Melchifedech , la  fi- 
gure de  r^gneau  Pafchal,&les  facrifices de ULoy,quifiguroientle  facri- 
ficedunouueauTefiamenrJtemdiuerspaffages  des  Prophètes,^’ notammet 
de  Afalachie,quipredifentlefacrificedu  nouueau  Tefiamenf,(^  plufieurs 
chofes  femblables , efqueües,  dit- il , quand  mefme  nous  dirions  la  vérité, 
celtferoithors  de  propos, doutant  que  parla  ilneparoifipasque  lefusChrifi 
doiue  efire  reeüement  faertfié  fous  les  especes  duptùn  ü"  du  vin  , ny  que  ce 
Jkcrificede  la  Meffe  foit  propitiatoire  pour  les  viuans  & f o***'  1"  morts, 

Zzzii 


5j8  DV  sacrifice 

Mais  certes  il  y a dequoy  s’eftonner  icy  voyant  la  hardielTe  de  ce't 
homme,  qui  fc  datant  de  certaines  petites  arguties  indignes  d'vnqai 
fedit  Pafteur  d'Eglife,  dément  toute  fantiquité,  qui  alléguant  le  lâ- 
crificede  Mclchiicdcch , l'Agneau  Pafchal,  & lea  anciennes  Pro- 
phéties, nous  enfeigne  clairement  & en  paroles  formelles  que  ces 
choies  ont  elle  toutes  accomplies  en  foblation  de  l’Eucharidie, 
en  laquelle  lecorps  & lelàng  de  Icfus-Chrift  font  offerts  pour  les 
• viuans  & pour  les  mortsi  fie  dece  dernier  nous  en  parlerons  particu- 

Co7«m  regno  cn  fuitte  : Mais  pour  le  premier , à fçauoir  que  l'obla- 

piiri»  foi  mata-  tion  dc  Mclchiledech , l’Agneau  Pafchal , & la  prophétie  de  Ma- 
di'tnIfil'Mm’&  ^*‘^*’*'  accomplillcment  en  l'Euchariftic,  en  laquelle  le 

abiit,  q iiaerac  corpsdc  Chrilt  loitlàchHé , fi  ie  vouloism’eftendrcfurccdilcouts, 
ibifaciÆcium  i'autois  dequoy  faire  mille-fois  rougir  le  Miniftrc  s’il  a du  front, 
nem  \jron,  & conccncctay  dcpcu dc  témoignages  &dAuchcursiiTcprocha- 
poiicaipfcdc  blés.  Premièrement  pourlclacrificede Mclchifedech,  voicy cequ’en 
gSfÔfinft".  ditfamd  Auguftm.  ^Noflrc  Seigneur , deuant  le  régné  defon  Pere 
tuii  ücrificium  changea  fon  ’vij'age,  cÿ*  guis  fe  retira  gource  que  là  ejloit  le  Jacrifice  félon 
MdchifeVcch'  ^ °'^^'^f^’^aron,&luy agrès  defon  corgs  & defonfang  infiitua  lefacrifee 
iJimtfifl.is.i6.  filo” l'ordre Melchifedech . Sepeut-il  rien diredeplus  «près  f Aupan- 
uant  luy,lc  glorieux  Martyr  fainftCyprian;  b Quiejlgluf  Sacrifica- 
four  du  Dieu fouueram  que  nojlre  Seigneur  leftts-Chrifl  quiaoffertfacrifict 
éJ CetiUi.t.tf.s.  à DieufonPere.&celuymefmequeMelchifedechauoitoffert,  àfçauoirle 
cetdt)™Dèi*^  f‘‘'’f&l‘f’‘">o'ejlàdire  fon  corgs  Cr  fon  fang?  Sepeut-il  encore  rien  di- 
fummi.quam  redeplus  formcl.’Etquantà  l’agneau  Palaial,  iln’y  a rien  défi  coin- 
fta'îïfulchti.  •’«“>  quede  monftrer  la  corrcfpondancc  de  fon  &crifice 

ftui.quifactifi.  auecccluydu  corps  de  noftrc  Seigneur  cn  î'Euchariltic.  oQuandnotu 
obtulk  iklb'"  y^"'A‘’”^>‘*‘'^-Ambroife, Chri{le{lgrefent,ChrijleFl immolé :CarnoJke 
mlit  hoéîdem  P“fqxo,^f(auoirChrift,aeJlè immolé.  Orquclc  relie  des  facrificcsan- 
quoJ  Melchi-  ciciisaitaulli  lîgutclclàcrificcdcrEuchanllic , c'ellchofcqu'on  peut 
ttt'id'cftpné  clairement  voiren  toutcrantiquité,maisccpaffagedcS.Augu- 
&»inuni,fuum  llinnousfuffira.  ^Cefacrifice,  dit-il,  parlantde  rEucharillie,4yîif«- 
icilicet  corpus  dé  à tous  les facrifces  de  l'ancien  Tefiament.aui  ejloient  immolez  en  l'ombre 
TtrtJ.hki.tSt.  <*o I aauentr.  A t occajton  dequoy , nosss  reconnoiffons  au  Pfeaume  trente- 
J Médiateur, garlantgar  le  Proghete  ; Tun'as 

Httrn.éJ  tl  i6.  voulu  de  fscrifice  gy  d'oblation  de  moy,Carau  lieu  de  tous  ces  facrifces, 

Tatttb.cktyflfl.  ey  de  toutes  ces  oblations,fon  corgs  ef  offert  (y  adminifréaux  communians. 

!'f.  0-“*^  veut-on  déplus euidcnt.^PourUprophcticdc Malachic, lesmef- 
hr.  Tttii.  ttf.  j7-  nies  Anciens , monllrcnt aflcz  qu'elle cllaccomphe  en  l'Eglilc , pat  le 
du  corps  & du  fangdc  lefiis-Chrill,  mais  contentons-nous 
Non  dubites  encore  du  témoignage  du  mefmcS.  Augullin,qui  tient  cela  pourfi 

aiïïlïere  Angeiu 

quandoChtittusaîIîftu.quaiidoChnftuiimmolatut.  EienimpafchanoftcuinimniolanitChrillui. 

d .Jt  Ctm't.  Uti.  ttf.  ao-  Idlacnbaoni  ibccefllc  omnibus  illis  lâcribciis  retcrii  teibunenci,  qux 

immolabamutinvrobrt  fucuri.ptopcecquedcoamfacemillaaiài  Plàimo  tiiceCino&  nono  ciufdan  me- 
diatoris  per  Prophçn?  loquemii  agnofcinioitfacrIHciû  le  oblacionc  ooluifti,  corpus  aueé  pcifccifti  mihi.quU 
pro  Ulia  omnibus  factificiis  ii  oblaiionibus'  cbtpui  ciui  offettut,*  patticipamibus  miniBranir.  /rr»./.+.c.j4.t 
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manifcftc.qui parle  en  ces  termes  contreles  luifi.  e Cefacrifceiancfur 
It  Sacerdoce  de  Cbrifi,  félon  [ordre de Melchifedech,puit  quenousle'ooyons  ficlificia 

ejhe  offert  àDieu,  depuu le Leuanr , influes  auCouchant\EtquelesJacri-  per  Sacerdo. 
f ces  des  luifs  aufquels  ilaeftédit , le  ne prens  point  plaifiren  'vous,  & ne 
receuray  point  de  prefent  devos  mains , ilsne  peuuent  pas  nier  eux-mefmes  dmem  Mel- 
qu'ib  nayent  cefié,  Pourauoy  attendent-ils  encore  Vne  autre  Chriflf  Ces  c*»<edech,cùin 

i . J a,  -'  I ...  J*  In  11  • momniioco  i 

partages  pourauoir  cite  alléguez  par  leCardinal  Dcllarmin,  n ontpas  foiisortu»fque 
perdulcurforce,  &n’crt  pas  moins  ioifiblc  aux  autres  qu’à  luy  de  les  »d  occalum 
aller  cueillir  dans  les  écrits  de  leurs  autheurs  ; Et  c’eft  en  cette  fourcc  où  aclmuroff^rrî: 
i’aypuiféceux(juci’ay  produits:  maislcMiniftrcpenfequ’à  (on  imi-  factificium  «u- 
ucion  on  ne  face  que  tranferire  les  partages.  Oyons  maintenant  fes 
objections  contre  ce  que  j’ay  allégué.  De  ces  paffages,  dit-il,  les  'vns  eil:Noneftmi- 
font  contre  luy,  les  autres  faux,  les  autres  inutiles.  Aquoyie  répons  <î“'ÎJÔbt!''"necao- 
s'üs'cn  trouue vn  fcul  faux,  ic  veux  brûler  moy  mefmc  mon  liurc.  cjpi,rô  de  ma- 
Mais  ceux-là  ne  croiront  pas  le  Miniftte,quiconnoirtcnt  fa  hardiclfc 
àirapoler.  Vcnonsàla  vérification.  l’auois produit  celuy  de  lullin, 
pour  monrtrer  que  l'antiquité  auoit  reconneu  l'Eucharirtic  en  tiltre  poifont,  quid 
defacrificc,D«  facrifices^ui font  offerts  par  nous,  à fçauoirdupain&du 
yindelEucbariflie  ,Aîalachieen  parle  prophétiquement.  Làdcrtus  l’Ad-  Chriflum? 
uer£>ircdit,Cc)'«r  ficefl'vn  facrifice  de  pain  (p-  de  yin , ce  n'ejl point  vb 
fterifee  propitiatoire  où  lefus-Chrijl  fait  réellement  facrifié.  Le  Lcéteur 
obfcrueradoncicvlamauuaifcfoydontilvfccnmoncndroit.  Mon  •*’;;*  ? 

deflein  n’a  pas  cfté  C&  j’en  fais  juge  tout  le  monde  ) de  monftrcr  en  ce  î;', 

lieuqucl’Euchariftiefoitvn factmcc propitiatoire;  car c’cftvne autre 
queltion  à part,qui  ne  peut  cftrequ’ignoramment  côfonduë  auec  cel- 
le  que  je  traite:  mais  feulement  i’ay  voulu  prouuer  par  le  témoignage  7«TI  «*• 

de  l’antiquité , qu'elle  a toufiours  efté  tcmië  en  tiltre  de  facrifice , ( foit 
propitiatoire, loicEucharirtiquCjiln’importc en cefujet.)  En  fuitre  ,g^.  0-^75. 
dequoy  i’ay  voulu  infcrcr.qu’ellc  pouuoit  cftrc  cclebrce  fans  commu-  ‘"fi-  '• 

nians,  Et  pour  commencer  mes  preuucs,  c’eftà  fçauoir  qu’elle  a efté 
tenue  en  tiltre  de  facrifice, j’ay  produit  luftin  contrcTrypnoii,  qui  dit 
clairement  que  l’Eucharirtic  cil  le  (àcrificc  prédit  par  Maïachic,&of-;- 
fcrtparlcsChrcrticns:  Ecncantmoins  du  Moulin  ofc  me  reprocher 
que  ce  paffage  ell  contre  moy,  y a-t’il  vn  fcul  rayon  de  candeur  en  cer- 
•tcrcproche?  Quantàccqu’ilobjcârc,  qu  il  [appelle  facrifice  de  pain  & 
devin  i fans  alléguer  qu’il  parloit  à vn  luit,  auquel  il  n’ertoit  pas  permis 
de  déclarer  buucrtemcnt  les  myrtercs  de  la  Religion  Chrcfticnnc,  je 
répons  que  les  Pères  appellent  l’Eucharirtic  lâcrificc  de  pain  & de  vin , 

premièrement  par  ce  que  ces  élemens  fcnfibles  font  cmjjloyés  pour 
îèruir  de  matière  au  Êicrificc,  ertans  apportez  à l’Autel  & a la  table  du 
Seigneur  pour  ertrcconfacrez&eftretai(rts  le  corps  & le  fang  de  le- 
fus-Ghriftpar  la  vertu  de  fa  parole  ; Et  puis  par  ce  quenoftre  Seigneur 
a voulu  que  ce  (àcrificc  fùrt  célébré  fouz  les  figncs  de  ces  fubftances.  t 

. Cçquclcmefmelurtinforcé  par  les  calomnies  des  Payens.  a claire- 
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menccxpliqucailleurs,  comme  fçaucnt  ceux  qui  ont  leu  fa  féconde 
Dominu!  no-  ApoIogic.  VicntaprcsfaindHrcncc,  furlcpaflagcduqucllcMiniûtc 
ftcrfuijdifci-  mcrcptochcauccvncinfolcnceinfupportaole,  que  ie  f ay  faljifii  en  le 
Siiiîrn*"rimr  Cefoncrcsdcurs.  Ilyaaupairagcfclonfapro- 

t'iniDoo  ofFcc-  ptctradudion,  Iefusconfeiïittntà.fesDifcifles£offriràDteules  fremiers 
ie«  foii  créa-  fescreatures.nonpourcequilenaityefoinjnaisafinquilsneroient 

wrif  non  quau  •'  / rt  ^ i h t ^ ^ ^ • r 

indigemi.icaivt  ingrats^*  fins  rapporter  frutct y a prts le ^atn  d entre Ics  creaturcT , ^mjm 

ijnfinccinfru-  communes  entre  nous  , & d rendu  grâces  difànt,  Cecy  efi  mon  corps,  jÿ* 

gt'àrifint"e'um  pris  le  caliced'entreTes  creMures  communes , entre  nous , (ÿ*  ^ 

quiex  creatura  Pdditejhe  fon  fdng,  &d  enfeigné  U nouueüe  oblation  du  nouueau  Tefia-  \ 

p!ci'grà*i«''  ”>f'>^il‘tq‘*‘^‘l'EgliferdyantreceuëdetjépoJlres,  [offre  par  tout  le  monde  à j 

egitdicensrhoc  Dieuquinous  nourrill , les  prémices  de  fes  frui(ls  au  nouueau  Teftament,  < 

le  demande  donc  ücepaflageprisen  toute  fon  cftenduc,  ne  prouue 

pas  vifiblement  ma  propofition,c‘eft  à f(;auoiique  l'Eglifê  a touilours 

reconncul'Eucharimeentiltrede  facriBce  & d'oblation  prefentéeà 

Dieupartoutlemonde,  félon  fon  inliitutionâc  par  la  tradition  des 

Apolhcs?  Poutquoy  l'auroy-iedonctronqucjveuqueny  cequipre-  I 

cedeny  cequifuitlesparolesquei’auoi$alteguces,àfq3uoircclles-cy,  ' 

Tl  prijlle  pain,celuy  qui  efi  du  nombre  des  créatures  tyc.  j ulques  à ces  roots,  ^ 

[offre partoutPÿ'niuersdDieu,  a’c&poiaicosMtiiicï  mon  dikoüis,  t 

maisenconlîrmelavcrité?  Parmycelaen  me  voulant  calomnier,  le  | 

Miniftres'eftmonftrévninfignefauflaire,  catila  marheureulcrocnt  j 

retranchédefonalleguationcesdernieccs  paroles,  4»  »0H»c4MTrji4>  i 

ment;  qui  font  routesFoisl'ame&  comme  la  clef  du  paflage,  veu  que 

parccs  paroles,  on  voitqueiàin£t  Irenée  ne  veut. pas  dire  que  l’Eu-  | 

chariftieeftfunplcmentvneolfrande  de  pain  & de  vin,  comme  luy  | 

impofedu Moulin :maisqu’enladcmiereCenc,  nollre  Scigneurl'a  ■, 

in(titucccsfignesdupain&duvin,</«y4»ify«fc’f/îoiryi»c£irw,£iry*f  a 

cejloit  fin  fang,  afin  qu’eftant  offerte  par  tout  fVniucrs  à Dieu,  elle 

tinftplaceaunouucauTeftamcnt,df  premicejjoudepremiersfruiâs 

qu'on  olProità  Dieu  en  l'ancien,  &quepar  ce  moyen  les  Chrcftieni 

eufTcntaufli  dequoy  monflrerleur  gratitude  enuers  Ci  diuine  Maje-  1 

lié.  &s'enacquitaffent  dautant  plus  gloricuferucn(  que  le  corps  de 

noftre  Seigneur  & fôn  fang  font  plus  précieux  & plus  auguftes  que 

tous  les fruidfs  de  la  terre,  qu'on  prefentoità  Dieu  en  l'ancienne  lœ 

C'efl  donc  pourquoy  du  Moulin  voulant  détourner  la  force  du  p«p- 

tm  W.  +.  M/>.  gg  ^ ^ méchamment , comme  il  parle , mutilé  ce  paffage,  & en  a tejjjn-  1 

Ecclcfiz  obla.  chcces  dcmicrcs  paroles,  aunouueau  Teftament,  qui  t'ont  voir  que  S.  | 

mînus  *docSr  ^ ' " 

làng de noflte Seigneur, Orquecefoitrintentiondéfainétlrenécjil  , 

uerfoDommo,  n'y  a que  ceux  qui  lelifentparprocureurquilepuiffcntignorer,  veu 
aum^repTuiû  quctoutaucommeHcementduchapitre,  il  parle  en  cçs  termes,  L'ot- 
eft  apad  Dcuis,  lotionde[Eglifequenoftre Seigneur  aenfeignétt offrir  par  tout  [VniueTtst  I 

â*ei'-'*non  T^ftcreputéevn  facripce  pur  enuers  Dieu,  (y  qui  luy  eft  t^eablç:  non  qu’il  J 
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tiiHefihnlfrice»)irJàcri/iUi  nuuJUutMt  que  ceby  qui  cffre  efi glorifié  quod  indigeat 
enceqH‘iUgre;fifiH  frefent  ejl4greM>U.  Et  puis  ayant  remarqué  que 
parles  pretênion  moaftrefonaffcéHon,  &rhoancurqupn  rend  au  num  qui  offert» 
Piincc,  il  conclud  q»f  il  faut  donc  offrira  Dieu  les  prémices  de  fes  créa- 
turcs  3 cott>^c  Mo  vie  1 fl  comtïisndé,  Ec  par  cc  <ju  on  luy  pouuoic  ob-  q/j ^ J ac«- 
jeaerquelaloyde'Moyfccftoitabolic,  ilvaaudeuantdccette  objc-  ptcmrninnBi 
fbon , te  da  que  le  gt»Te  des  okUtions  n’d  pM  efté  reprouué , & qu’il  y <*  des  ““*• 
eiUtious  parmy  le  peuple  lud/ûque , g^yqu'ily  en  dparmy  les  Chrefliens , 
(yqu'ilydeudes  jdcrifices pdrmyles luifs , ^quifyenddufii  enPEgUJè, . 
(yquete^eceind  feulement  eflichdsigée^  non  le  genre . dautdntquecene 
font  plue  efildstes , mdts perfonnes  libres,  qui  offrent.  Icy  donc  ie  voudrois 
. quedu  Moulin  nous  diftcommcntl'efpcce  des  fâcrificcs  feroit  chan- 
^,fil’EuchariftieneftoitquVnfâcrificcdcpain&dcvin?  Y auoit-i 

Lende  fl  communaux  facrificesdes  luifsquelcpain  ade  vin}  Com- 

mentferoitut-CcdonclcspremiccsdcDicu  au  nouueau  Teftament? 

■ MaisceftlccorpsdcIefusClirift,  c’cftfoniàngoffcrtpatcoutrVni- 
tietsrn  purfacrificei  Dieu,  félon  la  Ptophetiede  Malachie^  félon  l ii^ 

flinitiondufilsdeDieu.&felonladoclrincdesApoftrcs.quiticntle 

\mdeces prémices mh\oydcgncc.  AufG&inétlrenéesacpÜqueaC- 

. fovnpcuplusbas.traittantdelaqualitédcscnofcslacnnees.vcuquc 

yarlantdm  Valentinians,  Ü dit  j Comme  ferd^e  chofe  confidnte pur^ 

indouele  pdin  fur  lequel  ont  efté  rendues  les  grdcet , fiit  le  ctirpt  de  leur  ùn~  ^ntcorputeflè 

rneun  &ldcoupe  Ion  fdng,  siknecroyentpdtquilfoitlt  filsduCredteur  Domim  foi  fc 

"^monde,eeftÆelef^erbe,pdrUquellesdrbrtsfru£Hfient,  ürlesfrn- 

tdkes  coulent  f dre.  Qu  ils  chdngeut  donc  <t opinion . ou  qu  ils  ceffent  d of~  ipPum  [,bna- 
jrirces  chofes.  Or  quant  au  mot  de  prémices,  qu  il  donne  au  coros  & au 

fmedcIefus-Chrill»  ondoitreconnoiftrequeceft  vne  aUulion  a ce  cft.verbnm 

qael-Apoftrevfedccemot.  parlantde  lefiis-Chrift  quoy  quen  vn 

autre  fujet,  c’eft  à fçauoir  traitant  de  fâ  Refutreéhon, dit-  defiount 

i\,Chrifteflrefufcitfdesmor,s,6rdeftéfditleipremicesdesdormdns.Miish^^^^^^ 
qûanciccquaiouftcduMouünquelacoullumedcsAnaeDsefloit,  -'J-  • 

quelepcuplevenoitoSnrdupain&duvin&dcsfméh  fur  la  table  , 

delà  fainéle  Cene , & que  telle  of&andcsappelloit  fàcrifice  d Eucha- 
riftie,  c’eft  vne  fi  prodigieufe  ignorance  de  fantiquite . que  je  m c- 

ftonncqu’Vnhommcquiàvnfifupetbefentimentdclesmudes,  na 

honted’ecrircceschofesi  Cariln’yahomme.fi  nouueau  en Ibilloue 

EccleCaftique , qui  ne  fçache  quelle  différence  il  y a touliours  eu  en- 
tre les  cholés  ofotes  en  l’Eglife  indifféremment  pat  toute  forte  de 
C hreftiens , Se  Icfàcrifice  d’Euchariftie  qu’il  n’a  iamais  eue  loiliblc  a 

pctfonned’offrirfmonauxPrefttcs,commel’onpeutvoirparlesCa- 

nonsdececelebreConcilede  Nyffée,  & particulièrement  par  celuy 

quei’aycitéenmaRéponfê,auSercnifIimeRoy  de  SJ?**  ^ j 

Kne,oùmefmesileftdelaréquelesDiaaesn’ontpaspv^ancedclot:- 

frir.llcftbienvrayquelepain&lcvinappottésparleshdelacftoienc 
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nonc  ùmais  crcu  que  ce  fiift  vnc  nuë  commémoration  de  cette  mort, 
mais  ont  ajouftc  que  cette  commémoration  fe  faiiôicauec  laëhielle 
oblation  du  corps  &:  duiàng  dcnoftre  ScigneurpreTentcz  à Dieu  fon 
Perc , en  mémoire  du  fupplice  endure  à l’arbre  de  la  Croix.  Ce  qui  fait 
dircà  làinâ;  AuguHin , que  les  ChreJHem  celebrent  U mémoire  de  ce  Jk-  * J' 

crificeaccomplyenUCroixiparld  facrée  fainÜe  ohlatiofi  & partiàpation  Chrilluni  per- 
Ju  corps  de  Chrifl,  &que  par  cela  i/eyî  Sdcri/lcdteur , eflant  luy-mefme 
f offrant,  (yHohlation  -,  Paroles  qui  monftrent  aflez  que  c’cll:  voire- 
mcncvnlàcrificc  de  commémoration:  mais  de  commémoration  qui  brant&cro- 
ne  fc  fait  pas  nuëment , mais  aucç  obbtion  adluelle  du  corps  de  lefus- 


^ynüc  contre  Ncitonus,  raicc  par  J 
prcfuicc du mefrne Concile,  c’eft  pourquoy  du  Moulin  a voulu  en  l^-to.r.to. 
affoiblirrauthotité,  diùnt  qtt  il eji  fauxque  Jkinél Cyrille  parleau  nom  ce'doieft.ipfè 
du  Concile  iEphefe,  ajoudant,  que  cejl  vue piece  dl'vne  lettre  de  fainfl  offerrns , ipfo 
Cyrille  écrite  du  Concile  d'Alexandrie  . Mais  fut  le  champ  mWme  il  * 
vient  fc  rendre.  De  \ray , dit-il , Cefl  la  déclaration  de  bons^ième  ana- 
tbematijme  de  Cyrille,  contre  Nefiori§s , comme  dit  Co'éffeteau.  Si  cela 
cft,,nc  parle-'ildoncpasaunomdu  Concile,  auquelmefme  il  pre- 
fldoicpourlePapeCelclHn?  Etquinef(aitqueleConciIeaap^oi>- 
uc  les  anathematifmes  de  lâiçâ  Cyrille  auecques  fes  déclarations , fie 
que  toute  ladoftrinequiyeftcouche'e,  aeEéreceuë  comme  Ortho- 
doxe, ducommunconlcntemcntdetouterEglife.^  Quant  à ce  que 
rAduerlâireip’objcdle,  quei’aydilfimulérexpofitionquelàinûCy- 
tiliemermeajoullc  en  ces  mots  . Prononces-tu  quenoflreSacremênt  foit  ’• 

la  manducation  <t\>n  homme  f & pouffts-tu  irreligieufement  à despenfees 
grojiieres,  Ceutendementdeceuxquiont  creuf  entreprens-tu  de  manier  a-  i**-, 
ueedes  penfées  humaines  les  chofes  qui  font  prefuppojies  parla  feule  ür  non 
curieufeoMen^uerante foy.  C’eft  chofe  qu’il  me  reproche  auec  toute 
l'iniuftice  qu’on  fe  fçauroit  imaginer;  Car  premièrement,  cesparo- 
lesn’afFoibliftcntenrienletémoignage  allègue  qui  dit.  Nous  opérons 
es  Eglifes  le  Saint  viuijtant,  cjr  non  fanglant  facrffice,  que  noue  prenons, 
comme  eftant fait  le propre  corps  ^le fang  duyerbe,qui  'viuife  toutes  chofes.  , i 

Et  puis  il  eft  vray  que  noftre  Sacrement  n’cft  pas  la  manducation 
d’vn  homme  , au  fens  que  Ntftorius , contre  lequel  ëcriuoit 
ùûaâ  Cyrille , le  prenoit  Car  il  mettoit  en  noftre  Seigneur  deux 
pcrlbnnes , l'vne  diuine , l’autre  humaine , qu’il  conilderoit  com- 
me deux  fujets  diftindHfct  diifcrens  l’vn  de  l’autre  ; d’où  il  s’en- 
fuiuoit  ( comme  luy  rcprochoient  les  Catholiques  ) que  la  gé- 
nération temporelle  de  lefus  - Chtift  eftoit  vne  llmplc  généra- 
tion d’homme  fie  non  de  Dieu  ; fie  de  mcfme  que  la  manduca- 
tion de  lefus -Chtift  au  Sacrement  , êftoit  vne  manducation 
d’homme  funplement , fie  non  vne  manducation  d’homme  Dieu, 
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ceftàdirelamanducadondVnhommecommun.  Cequelàindl Cy- 
rillerejcttebienloing,  tenantauectoutcrEglife,  & enfcignant  que 
celacftoitvnblafphcmc,  vcuquecommc parle  le  Canon  allégué  de 
üiKiliEflrtfi.  luy,  Nous  célébrons  ce  mjfterc,  croyons  que  ce  qui  eft  propose,  neflposle 
corps  de  quelque  homme  commun-,  més  le  menant  comme  f<ût  le  wopre  corps 
„fm  Ii.*r  «•.  ^ D'ailleurs  le  Miniftres'eft  feruy  de  l'ambiguité  des 

ibi  «y»  mots  Latins , pour  irtipofer  à ce  Pere  qu’il  a creu  que  lelus-Cntift  n cft 

receu  au  Sacrement  que  pat  la  feule  foy;  Au  lieu  qu’il  ne  veut  dire  au- 
•imu  a»-  trechofeparces paroles,  ottentashumorsiscogitationibustroélorequo  fo- 
il/  &mexquijttô  fideaccipiuntur,  finon,  mentes-tu  de  manier  auec 

ifiZrjmtZ-  des  penfees  humaines  les  chofes  quinefe  comprennent  que  parlafeule  foyno» 
«.'«Ttf  „g„  enqueronte  fblafinant  en  cela  Neftorius  qui  fc  monft toit 

W-  trop  Hardy  & trop  curieux  en  la  recherche  des  chofes  qui  ne  fc  peu- 
, As;-  ugjjc  comprendre  que  par  la  foy . Ce  que  du  Mouün  n’cuft  pas 
ignoré,  s’il  euft  leu  au  tond  la  dilpute  d’entre  fainét  Cyrille  & Ne- 
y,i,  y slforius,  mais  il  s’en  rapporte  aüdilcours  de  Monfieur  du  Plcflis,  qui 
èr  ,.nepr<4fentcpascous  les  fcctets  des  Autheuts.  Ainfi  demeurent  tous 
jjijçgyg^pgjjjlçfjcjificcdela  Meifc  en  leur  force,  (ans 
que  les  calomnies  de  l’ AduerCdrolcs  ay  ent  en  rien  alFoiblis.  Ce  qu’il 
ajoi^eéspagesfuiuantespagC5O7.}o8.&30j.des  premien  fiecles, 
cft  Inmpcrtincnt  qu’il  ne  mérite  point  de  réponfe.  liait,  que  les  mots 
de  ftcrifice  & £ Autels  ont  efté  receuspour  appriuoifer  les  Payent , ür 
ItTM.  que  pour  cette  raijon  onaappeüé  latabledelaCeneautel , & le  Sacremetie 

facrifice-,  Mais  fon  aueuglcment  cft  déplorable,  veu  qu’il  n’y  aper- 
fonne  qiii  ignore  que  les  lâcrilîces  dcfqucls  parloient  les  Payons, 
quand  ils  le  plaignoient  que  les  Chreftiens  n’en  auoient  point, 
eftoient  les  làcrifices  fanglans  des  beftes  brutes,  auec  lefqucls  Iclà- 
crificc  de  l’Euchatiftic  a fi  peu  de  rapport,  que  fi  on  euft  attiré  les 
Payons  par  cette  voyc  là  à la  Religion , leur  difant , que  les  Chre- 
ftiens auoient  aufli  des  facrifices,  ç’cuft  efté  pour  faire  des  ^oftars, 
& non  pour  faire  des  fidèles  ; car  quelle  trace  de  leurs  facrifices 
cuffcnr-ils  reconnue  en  celuy  de  l’Eglifc  ! Ceux-là  fc  fàifoicnt  auec 
le  fer  & le  fcui  le  Preftre  prenoit  laviétimc,  l’égorgcoit,  cnépan- 
doitlcûng,  allumoit  du  feu  fur  l’Autel,  & brûloitY’hoftie.'  Celuy 
de  l’Eglifç  n’a  rien  de  tout  celai  S on  adminiftrarion,  fon  oblation  eft 
toutcverbalc,  &confifteauxparolcsdeIefus-Chrift,  & en  l’opcra- 
tioninuifiblcdu  fàinét  Efprit;  Le  Preftre  ne  porte  ny  fer,  ny  feu  à 
l’Autel;  on  n’y  voit  point  de  bufeher,  o^’y  voit  point  de  viéEmc 
àégorgeti  N’eftoit-cedoncoas bien pou^priuoifet les  Payons,  de 
leur  dire  que  c’eftoit  vn  fàcrince,  qui  toutesfois  n’en  auôit  aucune  for- 
mcaufcnsquclcsPayenscntcndoicnt  qu’on  fift  des  facrifices?  D’a- 
bodantjc’clt  vne  grande  ignoncc  en  l’antiquité,  de  dire  que  les  Chre- 
ftiens appriuoifbicnt  les  Payens  parle  difeours  de  leur  facrifice  & de 
leurs  autcls,vcu  qu'au  contraire  r|s  nepatloientiamais  de  ces  myfteres 
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^»aux  initie^ , ccd  à dire  à ceux  qui  edoient  déjà  baptifez  & receus  au 
rang  des  (îdcics:  Ccque  du  Moulin 'peut  apprendre  de  tous  les  au- 
theurs  des  Catcchclês  -,  de  fainct  Augullin , de  lâincd  Cyrille,  de  fainâ 
Ambroilc,  dcGaudcntius,  &dcsautrcs.  ËcdcfàiclcSynodcd'Alc- 
xandric  que faÙKdAthanafc a inféré  dans  Tes  cxuures,  dcccHc  le  lâcri- 
Icgcdes  Ariens,  &lcurimputcàvn grand crimcd'auoir parlé  des  d> 
uins  mydcrcs  dcuanc  les  Caccchuincncs  &:  dcuanc  les  Payens , Les 
Ariens,  dizccSynodc-,n'ont pointeudehontedetraiteren piMc&'com-  J’"  ‘'•«y'»' 
me. fur  V»  échajfdut , des  myjieres  deuant  les  Catechumenes , Voire  qui  pis 
e/?,  ieuant  les  Payens.  Et  au  mefmc  propos  fainid  Athanafc  intro-  *'•  «- 
duit  encorcs  Iules  premier  Pontife  Romain , fc  plaignant  de  ce 
{âctilcge  i Sous  vn  luge  ejhranger  , dit  il,  cÿ*  e«  prefence  des  Ctfre-s?  t, 
ehumenes , eÿ"  qui  pis  efi  des  luifs  gy  des  Payens,  blajjihemans  lenomde 
lefùs-Chrijl , onatraitévnequefiionconcerMntlecorpsgyle Jdngde  lejus- 

^ ....  , , „ 

Quanta  ce  que  du  Moulin  allègue  encore,  que  les  Chreftiens  up-  e»  v>- 

peUoient  la  Cene  ftcrifice  , au  mepne  Cens  auquel  l'Ecriture  appelle  nos 

• . ■'1  ^ n r ■ I ■ r C w* 

prteres  gy  nos  aumojnes , ejr  tout  nojtre  jeruice  , religieux  jucrijices,  ^ ^ 

ccd  vnc  repartie  faite  fans  jugement , encore  quelle  loit  commu-  î 
ne  à tous  les  Minidtes  , car  il  faut  nauoir  iamais  leu  les  Petes , 
pour  ignorer,  que  leur  façons  d,c  parler  de  l'Eucharidie,  expri- 
ment  vn  facriHcc , pris  en  fa  propre  figniHcation , & non  fimple- 
ment  vn  facridcc  métaphorique  , tel  qu’ed  ccluy  des  prières  & des  ÿaru. 
aumoûics.  Car  premièrement  ils  oppofent  ce  lactilîce , aux  facri- 
£ccs  des  luifs , & difent  qu’il  leur  a fuccedé  aucc  cortcfpondance, 
en  qualité  de  facrificc  ; ce  qui  ne  fc  peut  dire  d'vn  làcrifice  méta- 
phorique. Et  puis , ib  cnlcigncnt  qu'il  cd  offert  à Dieu  , auec 
vnc  cxptclfion  formelle  de  facrificc  , affeuraut  que  ç’a  toufiours 
ede  la  coudume  du-Predre  de  dire  en  1’a.dc  de  l’oblation  parlant 
à Dieu  , le  t'offre  , ou.  Nous  t'offrons  , comme  ( outre  les  autres  té-  s.  .Amtrtf.  Lit. 
moignages  que  nous  auons  produits  cy  deffus , ) on  peut  encore  «f-«- 
Tccucillir  des  barolcs  de  làinéb  Ambroife  en  les  liutes  des  Sacre-  £,g„  ,„cmorcf 
mens  , où  il  dit  : Le  Prejlre  prononce  ces  paroles  , Nous  donc  faifans  gloriofidima: 
commémoration  de  fa  trefglorieufe  Pafion  , gy  de  fa  R.efurre{hon  des 
Enfers  , (y  de pm  Àfeenfon  au  Ciel , t’offrons  cette  immaculée  holtiey  Ai.reClionis.of. 
cette  hoflie  raifonnable,  cette  hoflie  non  fanglante  y (y  ce  pain  faint , gy  han^lminacu 
ce  calice  de  vie  etemeUe  ; gy  te  prions  gy  fupplions  que  tu  reçoiues  cet-  hoitUm, 
te  oblation  en  ton  Autel  fi^lime , comme  tu  as  daigné  receuoir  les  dons 
de  ton  jufie  feruiteur  Abel , gy  le  facrifice  de  noflre  Patriarche  Abra-  umhoit.  m, 
ham  , gy  celuy  queya  offert  le  fouuerain  Sacrificateur  Afelchifedech . ^■onc  pamm 
Qui  nqvoitdonc  pat  ces  paroles  vû -ées  en  l'a(dc  de  l’oblation  de  i”eni^t^c«' 
l'Eucharidic,  que  toute  l’Eglifc  l’a  toufiours  tcnuëen  tiltredefacti-  nx,  &c. 
iîccpriscnfiiproprcfignification.^ lepourrois  ajouder  que  fouuent 
dans  les  eferits  des  anciens  on  voit  qu’ils  mettent  vnc  manifede 
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& ocprefTedifFercnce  entre  ce  facrifice,  & les  autres  {âcrificcs  de  nos 
oeuures  rcligicufcs . Par  exemple,  fainft  Grégoire  de  Nazianze  allé- 
guant les  ratfons  quiluyauoient  fait  appréhender  d’edre  Euefque  en 
FEglife,  dit  entre  autres  chofes,  Sçaehant  que  ml  n'efl  di^e  du  grand 
Dieu,  & facriflce,  (^Pontife,  s'ilnesejlauparauantexhiheluy  tnefme  à 
DieuHoflie  fainfle&‘Viuante,&neluyafrefenté\n  Jacripce  mental 
acceptable,  &na  facripé  au  Seigneur  Dieu  vn  fàcripce  de  louange , C?*V« 
ejprithumilie,  quieP celuy  feulijueDieu,quinoua donne  tout,  requiertreci- 
proquementde  noue  (c’ell  à dire,comme  l’a  fort  bicn^qnftré  MonGeuc 
le  Cardinal  du  Perron , de  ce  que  nous  luy  pouuons  dlfrir  du  nodre  ) 
comment  me  deuoif-je  enhardir  de  luyo^ir  le  ftcripce  externe , celuyqui  ejt 
t exemplaire  des  grands  myPeresf  Auquel  lieu  on  voit  comme  il  cüftin- 
gue  le  facrihee  de  l'Eucharidie,  (car  c'efl  de  celuy  là  qu’il  parle,  ) d’aucc 
lesaucres  œuures  pieufes,&  mefmes  d’auec  le  fimple  facrificede  loül- 
ge:  Mais  ie  ne  veux  point  m’edendredauantage  fur  cefubjet,afin  de 

iiouuoir  reprendre  la  forme  d’offrir  vfitce  en  FEglife,  & rapportée  par 
àinéf  Ambroife,  duquelnous  venons  d’alleguer  les  paroles.  le  dy 
doncqu’elletémoignevifiblcmentque  toufiours FEglife  a creu  faire 
enl’Euch'arilfievneoblation&vnlacrifîce,  prenanteesmotsen  leur 
propre  fignification,  veu  qu’outre  ce  que  dit  fàinéf  Ambroife  que  le 
Prejlre  dit  qu'il  offre  à Dieu^ne  immaculée  Hoftie,  &c.  l’antiquité  nous 
témoigne quecequ’ilallegueicy dufâcrifîcedeMelchifedech,  elldic 
cnfuitedecequelamcfmeEglifea  reconneu  de  la  conformité  entre 
Iefus-Chrift&  Melchifedechenlafonélionde  fâcrificature.à  raifbn 
del’oblation dcl’EucharifHe.  Cequinepeuteffrefànsqu’ellefoitvn 
vray  fâcrifice  ; car  comment  vn  faaifice  métaphorique  pourroit-il 
conftituervn  Prehreaumefmeordredeceluy  qui  a offert  vn  vray  ôc 
réel  fâcrifice  î Etn’ay  quefaircdedilputer  fi  FEglife  ou  les  Peres  ont 
bien  prouuéque  Melchifedech  eufl  facrifié  du  pain  & du  vin , c'efl 
chofe  que i’ayfaiâe ailleurs:  icy  pour monftrer qu’ils  ont  tenul’Eu- 
chariffie  en  tiltre de  facrihee proprement  pris,  il  me  fuflit  de  vérifiée 

Îiu’ilsontchcrchédelaconformitéentrenoftre  Seigneur  & Melchi- 
edechaufujetdelafacrificature,  en  ce  que  noffre  Seigneur  a offert 
la  vérité  de  ce , dont  Melchifedech  auoit  fàcrifié  la  h^te  fouz  les 
mefmes efpeccs&fÿmbolcs  externes,  & qu’en  fuite  de  cela,  ils  ont 
creu  que  noftre  Seigneur  en  la  derniere  Cene  auoit  infUtué  l’ordre  des 
Preftres  felonlefàcerdoccde  Melchifedech. 

Mais  outre  cela  on  peut  recueillir  de  ce  témoignage  de  fâinft 
Ambroife , combien  eft  faux  ce  que  dit  du  Moulin  que  cette  pr'ie- 
re  fe  difoit  anciennement  par  le  Pafleur  fur  les  aumojhes , (ÿ*  les  obla-> 
rions  du  peuple;  Aucontraire,  outre  que  fainéfAmDroife  la  metapres 
laconfecration,  qui  ne  voit,  parles  propres  paroles  de  cette  prière, 
quelle  ne  pouuoit  eftre  dite  que  fur  le  corps  de  noftre  Seigneur,&  fut 
les  chofes  déjà  confâcrées,  puis  quelles  y font  nommées,  vne  hoJHe 
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immaculée,  '»nehoflierdifonnahle,\nehoflie non pmgUnte,\n pain faint,\n 
calice  devieetemellei  Ces  cholès  en  bonne  confcicnce  , peuuent-elles 
cftrc  dites  queducorps , & du  fâng  de  lefus-Chrift.^  , dit  du 
Moulin,  e^peüerlefus-ChriJl  des  dons des prefins,cejl parler  contrele 
féru  commun!  Acelaietcpons,  qu’ilyaen  l’otaifon  qu’il  alIceuejiVoJM 
onronsa  ton  excellente  MajeJte  de  tes  dons  çÿ*  prejens,vnt  hojhe  pure,Vne  tuxdereis  do- 
hojlie fainéle, &c.  Cequi  doiteftrerapportéà  ce  que  lepain  &le  vin  datùho- 
feruentdc  matière  au  fâcrifice,  &à  cequeccs  créatures  de  Dieu  font 
iàn«îHfic'cspoureftre  faiteslecorps&  lelangdeIefus-Chrift,quifont  ûam.scc. 
rhoflielâinâe&  immaculc'eque  lePrellre  prefenteàDieu.  Ctfn’cft 
donc  paspourappciler  lefus-Chrift  desdons,  encore  qu’il  n'y  ait  rien 
déplus  commun  enl’Ecriturff  que  dclenomroer  don  deDieu,mùis 
c’en  fimplement  pour  reconnoidre  que  Dieu  ellauthcur  des  biens, . 

(bus  les  lymboles  dcfquelsil  a voulu  que  ces  diuins  mylleresfecele- 
braffenti  carnous  reconnoiflbnsingenuëmcnr,&  n’eltoir point be- 
foin  pour  le  nousprouuer,d’alleguer  lesCanonsdes  Apo(lres,faint 
Cyprian,mal  & ignorammét  traduit, ’*'ny  le  Canon  Cleros,  ny  Théo- 
doret,que  lacoullumeeftoitancicnnementqucles  fidèles  apportât-  • !„  DominicS 
fent  auantle  fâcrifice  fur  l’Autel  derEglifedesoffrandcs  de  pain  & de  venire,«ft»i/îf 
vin,dont  lePreftreprenoitvnc  partie  pour  faire  le  fâcrifice;  & puis^^,'J[.“.«a« 
pour  communier  ceux  du  peuple,  qui  ^euoientparticiper  aucorps  & -vmtàHTtm- 
aufàngde  lefus-Chrift.  Maiscela  ne  fait  rien  contre  eeque  nousdi-f^‘’***'^^^**'f'' 
fous,  aucontraire  il  le  confirme.  Quantaux  autres  parties  de  la  priè- 
re mentionnée  que  du  Moulin  s’efforce  de  rejetter  comme  impies, 
dautant  que  demander  ^ue  Dieu  ait  fon  fâcrifice  auÿi  agreaéle ^ue celuy 
ijéhel,  c'efl  mettre  le  fâcrifice  de  leJks-Chri  fl  à l’égal  deceluy  d’vne  hefici 
Et  prier  que  les  jinges  l'emporsent  le  prefentent  à Dieu  , c'efl  ignorer 

que  lefus-Chrifl  n'employe  point  la  créature  pour  efhe prefenté  à fon  Pe- 
rti  &C.  telles  autres  chofes  qu’il  nous  objede.  le  répons  que  c’eft 
blafnierce  qu’il  ignore,&iuger  de  nos  prières  contrenos  intentions, 
de  nous  aceufer  d’impictc  en  ce  fujet;  car  cette  priere  ne  s’addreffe 
pas  à Dieu  pour  le  fupplicrd’auoiragreable  le  fâcrifice,  au  meri- 

tederhoflieprefentées  veu  que  lefus-Chrift  s’offrant  foy-mefme  en  ce 
fâcrifice,  ne  peut  qu’il  ne  foit  infiniment  agréable  à Dieu  fon  Pere: 

Mais  elle  fc  fait  pour  demandera  Dieu,  que  l’oblation  & le  fâcrifice 
luy  fbitagreable,  quanta  la  part  que  nous  y apportons, foy, 
la  dcuotion,Ia charité, & lesotailons: Supplians fin  excellente  Majefii 
de  receuoir  fauorablement  les  deuoirs  de  noflre  feruitude , que  nous  defirons 
' ejhre  portes^  par  les  mains  defonfainfl  Ange,  fur  fon  fuhlime  autel, douant 
rafpeil  de  fa  Majeflé  , qui  reftde  dans  les  deux.  Et  ainfi  quand  nous 
faisons  mention  du  fâcrifice  d’Abel  le  iufte,  d’Abraham  noftre  Pa- 
triarche, & de  Melchifedech  fouuerain  Pontife,  c’cftponr  fupplier 
Dieu  de  nous  faire  la  grâce  de  pouuoir  contribuer  autant  de  roy 
de  deuotionà  la  célébration  des  diuins  myftetes  , que  iadis  Abel, 
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Abraham»  & Mclchifcdech  en  mondrcrcnt  és  facrifices  qu’ils ofTri- 

fcncà  Dieu;  Ce^uenous  demandons  de  fonpacieux  regard  far  le  merise 

■dethoflie  prepntee,  c’eft  à fçauoir  par  Iclus-Chrift  nodre  Seigneur. 

Chofe  qui  ne  fe  peut  Faire  qu'auccvnefinguliercfoy,  & vneardente 

charité,  tant  s'en  faut  qu'il  yaitricnd'impieoud'irreligieuxen  cette 

prière. 

Maintenant  pour  oppofer  les  Peres  aux  Peres,  le  Miniftre  ramaf- 
’ fe  quelques  partages  mal  pris  & mal  employez , commençanr  fi  mal- 

heurculcmcnt  fes  allcguations , qu'il  nous  cite  iâinâAuguftin  en  vn 
liurc , dont  il  ne  fut  jamais  l'autheur  (commeie  luy  auois  appris  ail- 
leurs,s’il  cuftcftccapabled'inftruéî'ion,)  ccü.\eliusedefidltadPetrum, 
qui  eft  de  Fulgence , & non  de  fàinét  ffuguftin  ; & encore  le  lieu  allé- 
gué' ne  fait  rien  contre  nous.  Il  dit , que  fEglife  offre  v»  ptcrifice  de 
pain  cir  de  Vm,  parce  que,  comme  i’ay  ditmillc  fois,  le  pain  & le  vin 
feruent  de  matière  pourfaireleiàcrince,fans  qu'ilfoit  befoin  de  re- 
chercher d’autre  myftere  en cemot devin  , encore  que  l’Aduerlàire 
dicicy  qu’il  eft  plein  d’energie.  Or  que  parccla  il  n air  pas  voulu  nier 
rollitiMi.i.tJ  que  le  corps  &le  fangde  noftre  Scigneurfoient  prefentez  en  facri- 
1.  fice,  on  le  peutvoir.parcequ’ilditaiTleursccriuant  à Monimus.  Car 
' en  ce  lieu  là  il  nomme  noftre  (àcrifice , le  facrijtce  du  corps  & du  fang 

de  noffre  Sr;gnf«r,&monftre,conrre  les  Ariens,  que  l’Eglife  l’olFre, 
nonau  Pcrefeul,mais  aurti  au  Filsôc  aulàinû  Elprit , c'eft  à dire  à 
nùnirce*in°cr-  toute  la  fainde  Trinité.  Voicy  fes  mots  parlant  à Monimus.  Tu  dit 
roguumde  Ci-  ^ue  SU  OS  efié  interrogé  parqueltjues-'onsdu  facrijtce  du  corps  & du  fangie 
tU  &' plnfeurs  ejliment  ejhe  immolé  au  Pere  jeul.  Et  en  la  deu- 
Chrifti  ,^<><1  xicmequeftion, parlant  dclapricrequefaitrEglifeàDieu,  afin  qu’il 
Ic  faiuéf  Efprit  pour  fanérifier  le  làcrifice  de  l’Eglife , il  en  rap- 
porte  l’effeéf  à l’vnion  des  fidèles  par  la  charité  i&aioufte,  Cf /<»nf  peut 
SiyP.i.  ejhre  plue  opportunément  demandé  qu  alors  que  le  corps  de  I.-Chrifl  ( qui  ejl 

fonEglife,)  ojfre  au  Sacrement  du  pain  & de  la  coupe,  tl  corps  et  lb 
SANG  DvSAvvEVRiD’oùilappcttqu’ilacreuquclccorps&lcfàngdc 
Icfus-Chrift  font  vrayement  offerts  à Dieu  en  ce  làcrifice  qu’ilappelle 
Sacrement  du  pain  &•  delà  coupe , par  ce  qu’il  eft  offert  à Dieu  fouz  les 
fymbolesextcrncsdecesnaturesfenfiblesquifontlamatiere  de  l’ob-s 
lation.  llditcncoteaulieu  produit  par  le  Miniftre,  qu’au  Jacrifice  de' 
l'Eucharijlie  il  fe fait  •vneaÛion  de  grâce , cr  V»f  commémoration  de  la  chair 
deChriJl,  qu'il  a offerte  pour  nous.  Mais  pour  rout  cela,  il  n’en  eft  pas 
moins  facrificc  de  propitiation,  au  fens  que  nous  auons  monftté  cy 
deffusi  c’eftàdire  par  application  de  celuy  de  la  croix:  Et  pour  la  com-' 
memoration,c’eft  vrayement  la  commémoration  de  la  chair  deChrilt 
eftenduë  en  la  Croix,  & expolce  aux  tourmens  pour  noftre  làluc, 
mais  fon  fupplice  nous  eft  reprefenté  par  l'oblation  de  la  mefinc  chair 
offerte  fouz  le  lÿmbole  du  pain.  DuvrayfaindtAuguftinilnous  cicc 
r£piftrei3.quicftàBoniface,  clont  il  veut  qu’onpefcle  partage  aucc 
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attention,  Ilmonftre,  dit-il,  comment lefus-ChriJl  ejk jkerifié  au  Sacre- 
meiu , eJr  f nlaircitftar  deux  exemples,  à fçauoir  que  cefi  tout  ainfique  quand' 
deux  tours  auantPafques  nous  difons:  yiuiourd'itiyefl  la  Pajhon  de  lefus- 
Chrijl:  EttoutainfiquequandaujourduDimanche ,nousdifons:  Cefiau- 
jourd'huylaReJurreflion.  Non  pasquecelap>iteneffe(l,maùàcaujidela 
reffemblanceû- commémoration-,  par  ce  que  les  Sacremens  prennent  le  nom 
deeequils Jîgnifient:  Voilàcequ’ilnousobjeâcfoitbien,  foitmal.  A 
quoy  je  répons,  prcmicrcmcnt , qu’il  cft  faux  que  fainét  Auguftin 
monffrepar  les  deux  exemplesallcgucz,  comme  lefus-Chrift  eit  fâcri- 
fié^au contraire ilfcrercdercxempledulâcrifice  auec  les  deux  precc- 
dens,pour  répondreàla  queftion  que  l’Eucfc^ue  Boniface  luy  auoit  ÇV’* 
fâiéte  touchantlc  Baptefme  des  petits  enfans , afçauoit commcntilfc^,Ç’^l|^,>. 
peut  faire  que  les  parrains  ( comme«ous  les  appelions,  ) leuans  vn  en- 
rant,  & elf  ans  interrogez  s’il  croit,  répondent  afTcurém  ent  qu'il  croit, 
commeainGfoitqu'cn  cffeâilnecroycpas,  & quecefoit  enofe  fort 
incertaine  G vn  iour  il  croyra. 

PourrépondredoncqucsàcettequeGion,  fâiné^AuguGin  tpon- 
ftre  par  trois  exemples,  que  fouucnt  les  Sacremens  prennent  le 
nom  des  chofes  qu'ils  reprefentent,  & aueclefquellesilsontde  l'a£- 
lûté:  Auqucllicu,  ( aGn  que  le  Minière  ne  fe  trompe  point,  ) il  ne 
prend  pas  le  nom  de  Sacrement  en  fbn  acception  ipecialc,  comme 
nous  le  prenons  enl'vfage  de  l’Eglife,  mais  en  Ion  acc^tion  generale, 
pourtoutceqBireprcfentelesmyftetesdelafoy:  Enfigne  dequoy  il 
appelIelafolemnitéduDimancnejCf/firariondf  Sacrfwwf;  Etdelà 
concludquelcs petits  cnfànsGjntdits croire  par cequ’ils  reçoiucnt  le 
Sacrementdelafoy.quieftlcBaptcGne,  dautantque  comme  le  Ba- 
ptcCne  eft  appelle'  du  nom  de  la  foy , don  t il  cft  le  Sacrement  ; aulG  rc- 
ccuoitlcBaptcGnefepcutappeller  croire.  Partant,  dit-il,  encore  que 
la  foyquiconjtjleenla-voloniédescrojtans,  ne  face  pas  tenfant  fidele,  tou-  fj£|qû(pj,gu. 
tesfois  le  Sacrement  de  cette  foy  le  rend  tel  par  faceremonie.  Car  comme  on  lum  eili  nondû 
répond  qu'il  croit,  aujii  eft-  ilappeUé fidele , non  en  acquiefçant  (y-  confentant 
parteffritàlachofe,  maisenreceuantleSacrementdecettemeftnechofe.  En  lunuteconfi. 
ccliculàdoncfâintf  Auguftin  employé  les  exemples  alléguez,  non 
pourlcs  cftimer  pareils,  mais  pour  les  mrc  G:ruir  en  vne  chofe  qui  leur  c^Tcntu'm*  fi- 
cftoitcommuncjC'cftàfçauoiràexpIiqucrvncqucftionairczdiflSdle,  aeltm  f»cit. 
&àlaquclleilcftoitconiutédcnc6tisîàircpasen  produifant  la  cou-  d,*™tefponde- 
fhimc, mais cndcduifânt  les raifons:  Ccqu'ilditauoûfait  comme  il  tuc,  incti>m 
apeu,  Nonalfes^fufftfamment,  pour  contenter  les  ignorant,  O- les 
contentieux-,  mais  trop  fufftfamment  pour  les  plus  capables  , pour  ceux  mente  annuen* 

quiontplusdintelligence.yoi]a.ŸO]ith  conGdciation  & l'attention  que 
du'Moulindemandcauxparolcsdclàinâ  Auguftin.  Mais  pourvenir  pcrcipitmio. 
maintenant  au  fonds,  il  cft  vtay  que  fainâ  Auguftin  accouple  l’exem- 
pledufàctiftccauccceluyduDimanchc,  &ditainG,  Chriftnatilpas 
eftévne  foit'mmoli  en  foy-meJme:Ettoutefo'uauSacrement,non  feulement 
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i (omet  les  folemnitis  de  Pdfques^tùs  auffi par  chaque  leur  il  eJlimmtléaMX 
■ peuples , ejr  celuy  ne  mens  point  ( prenez  garde  du  Moulin  ) lequel  interro^ 
gé,  rejfondquil  ejlimmolé,  CdrJilesSacremens  n auoient  quelque  reffembUh- 
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k coup  de  cette  relfemblance  le  plus fouuentils  prenentle  nom  des  mefmestho 
fes:  Mais  premièrement  en  ce  paflage  de  làinâ  Augultindu  Moulin 
amalicieufement  aaduiCt  in  Suer amento , en  rigneiacré,aulicu  qu’il 
deuoic traduire  comme  nous,auSacremcnt:Toucefoislaifl'antceIaj 
lâindlAuguftinence  lieu  compare  feulement  l’aûe  de  l’immoladon  ' 
quirefàitenrEuchariftieauec Tadle  de  l'immolation  quife  f}t  en  la 
' Ôoixi&ditqueceluydcrEucharillien'aquela  relTemblancedece'* 
luy  delà  Croix.  Cequieft  trcs-veritable,vcuquenousdilbn$quepar 
l’afte  de  cette  immolation  le  cor  du  Sauueur  n’eft  pas  defttuit  par  la 
violence  des  fupplices,  commeil  fut  en  laCroix, mais  feulement  eft 
«âercàOicud’vnefâqonmyllique  &non  fanglante,qui  reprefente 
cette  mort  endurée  en  la  Croix.  En  vertu  donc  de  cette  reprefentadoix 
il  eft  dit  dire  immoIé,encore  qu'en  effeA  il  ne  lefoit  pas,  prenât  l'im- 
molation pour  r occUîon  de  l’Hodic.  Et  la  raifon  pour  Is^^eUe  il  eft 
dit  eftre  immolé,  nonobdant  qu’il  ne  foit  pas  tué , oft  que  pour  l’im  ^ 
moler  au  Sacrement,  il  ed  conditué  (buz  les  efpeces  infenfibles  dia  •' 
pain  & du  vin,  qui  fe  conlàcrent  feparément , pour  nous  remettre  de-  ^ 
uan  t les  yeux  par  leurs  fy  mboles  externes  la  feparadon  du  fang  d’auccf^ 
1ecorps,quilc  fît  enlapaflîon.  C'edencorece  que  veut  dire  le  Cà- 
Cnfeir.ifi.  nonHocejl,  allégué  pardu  Moulin  qui  dit;  L’immolation  de  la  chair' 
qui  fe fait  par  les  mains  du  Prefireefi  appeüélapafion,lamort,  & le  erst- 
eifiemenf,  non  point  en  "vérité , mais  enmyjlerefimifant  ,demefine  que  leSa- 
, erementdelafôji,parlequelnousentendottsleBaptefme,eJHafoy,Eticf  .[ 

ienepuisqueie  n’admire  ladupidité  de  l’aducrfairc , en  l'allégation  . 
de  ce  Canon,  que  les  plus  ignorans  peuuent  voir  edre  du  tout  con-  \ 
traireàfâctcancejVeuqu’iTditclairementjd’i/  fe  fait  immolation  de  lot  j 
chairdeIefiu-ChriJl,parlesmainsduPreftre,auftcrificede[Eglife.Etpour 
eequ’ilajoude  que  cette  immolation  eftappeiïèela  pafion,la  mort,  (y  le 
crucifiement  de  nofirt  Seigneur,  non  en  "vérité , mais  en  mjflere  fignifianri-, 
c’edpourraontrcrquclamortdcIefiis-Chridn’interuient  pas  tecl-'^ 
lement,  mais  ed  feulement  reprefentee  n^fiiquement  en  ce  làcrificc.  . 
Mais  pour  voir  quelle  ed  la  foy  enfeignéc  au  Canon , il  ne  faut  que 
\ixc\ecommcacemeat,Ceficequenous^fons,cefictquenousnouseffor->- 
çons  en  toute  forte  de  prouuer,  dit  le  Canon , à fçauoir  que  le  facrifice  de 
tEgUfeefi  faiClde  deuxehofes  ,efl  compopde  deuxehofes  ,delefece"vifible 
des elemensysy  de linuifible chair  û"  fàngde  nofire  Seigneur  lefus-Chrifi. 
Voila  les  paroles  du  Canon.  Eteependan  du  Moulin  en  produit  le . 
textecontrenous.  Si  c'edaucc  prudence,  i’en  l'aide  le  iugement  au  le- 
deur/IIncrencontrcpasmieuxencequ’ilallegueduCanon.  Semel, 
acttibuéàiàinâAugudin,auliurcdcsScntcnces  recueillies  par  Pro- 
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IpcrrVoicy  les parolesdu Canon;  Ctr/^4  efté  V»f  fois  immole  en fy- 
tnefme-.  Et  toutes  fois  il  efl  tous  les  jours  immolé  m Sacrement.  Ce  qui  fe  doit 
stinji  entendre,  par  ce  quenlasnanifejlation  du  foncorps,  ( c*c(làdirccn(k 
forme  vi(îble)  enladiflinéHondetout  fesmemhres,  'vray  Dieu,  & \ray 
homme,Unaefiéqu\ne  fou  pendant  en  Croix,  s'offrant  foy-mefineauPe- 
re,  hoJUeviuante , pajiihle,  mortelle,  ayant  l'efffcace  de  la  rédemption  des 
yittans& des  morts  ^c.  Entoucescesparolesy  a-c’il  rien  que  l'Eglife  ' 
n'cnfeignef  Nedifonsnouspasqu'encoccsquele  inefiTie  Cbrift  ibic 
immolcàrautcl&àla  Croix , ncancmoinsraélc  de  l'immolacion  cil 
diuer$,veu  qu’en  ia  Croix  il  foulTrc  la  mort, ce  qui  ne  fe  fait  pas  àl’Au- 
tcl,maisellencnou$y  eftquercpccrcntcepariaiainâc&:  facrée  obja' 
tiondefon  corps, quLfefaitfans  qu’il  meure}  Ainfifedoit  entendre  ce 
qu'ilallegueeniuitcedc&inâChryrollomc,  duMaillredes  Scmcn- 
ces,defainâAugu(tin,derainâÀmbroife.£cncfaut  que  lice  les  palfa- 
gcspourvoircombicnimpcudemmcncIcMinillrcles  employé  con> 
tre  la  doûcinc  de  r£glife.Nous  auons  cy  dellus  produit  le  palîfagc  de 
ûin  di  Cbryfoftomc  ,où  il  dit , que  no»^  offrons  en plujleur.s  lieux  vn  mef- 
meChrtff,  ficajouftcccqucvicntdedircduMoulin,  que  noffre  facri-^ 
fceeflla fi^ure^lacommemoratiotidufacrificefaiflàlaCroix,  c'cliàdi- 
re,deb  mort  de  lefus-Chrift,  encore  qucecloitlcracrme  corps  offert 
parie  Preftre,&  immoléparlefïlsdeDieu.  Nous  offrons  tous  les  jours , c\yf.9.mtf.U 
dit-il.  le  me  fine  Chrill,  non  maintrnanfon  autre,  estais  taufiours  le  mefme.  *'T’, ’ 

' / J ’ 0 r ^ tard» «fer» 

QaantaumaitrredesScnccnccsquialicgufS.  Ambroi(e&  S.  Augu-  •V  uim 
(tin,ü  traite  voircmét  cette  queftiô,  A ffauairfi ce  que  faille  Preftre peut 
efireappeüéfacrifce(yitnmolation,m»\si\catendpiir[aciiûcc6c  immo-  i«4. 

ianon,l'occiGon  & la  mort  de  Iefus-Chrift,&  ayant  demidc.  Ci  elle  in-  *• 

teruientenl’adHonduPreftrc;ilrcpondtres-doCtcmcnt&trcs  vérita- 
blement, que  non;  lefus-ChriJl , dit-il  ,pour  cela  efl-il occis  autant  de  fois? 

Afais  feulement  la  commémoration  anniuerfairereprejènte  ce  qui  s' efl  fait  ia- 
dis,  c'eft à dire  la  mort  & la  Paffion  de  lefus-Chrilt  ; qui  cil  cela  mefnic 
qu'cnfeignentS.AuguAin&  S.Ambroire,auxpafTage'iallcguezparIe  •" 
maiflre  des  Sentences,^  rapportes  par  le  Minillre.Ainfi  donc  ces  An- 
dés  cnfcignentqu’àla \emélimmolationen noffre ftcrifice n ci\  que my-  ,> 

ftique  & commemorauue , dautant  que  lelùs-Chrid  ne  meurt  pas  à 
l’AutebmaisilsafTeurcnt  tous  cnfemble,  que  f ohlation  eff  réelle  & iieri- 
tatle,  dautantquec’efl  le  mefme  corps  du  fils  de  Dieu  immole  en  la 
Croix,  quiycftoffertàDieufonPere  en  hûlocaufte  & factifice  ag- 

freabIe,cnmcmoirede(àPafnon.Outreccla',icyoudroisbien  demà- 
er  à ceux  d’entre  les  Reformez  qui  ont  le  plus  de  jugement , fi  ce  n’cll 
pas  vncpuremocqucried’allcguetlemaillrcdcScfitcnccs,  & S. Tho- 
mas cncore,contrc  le  (kcrifice  de  la  Meflè,veu  qu’on  fçait  que  ces  deux 
grandsperfonnagesonteftePreftres,  &ontcclebre'toute  leut  vie  ce 
diuin  iâcrifice, félon  les  formes  de  l’Eglife  Catholique,  Apoiloli- 
que  6c  Komaine  f Et  certes  ces  Dodleuts  fiippofims  comme  choie 
' • Bbbb 
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toute  certaine  & receue  publiquement  de  tous  les  Chreltiens,  que 
rEucharilbccd  Ëtcrïfice,  ont  ieulctnent  mis  en  quelHon.  à fiantir 
fi Chrifi  efiimmolé , entendons  par  l'immolation  la  dellruâion  dci'ho- 
IbeiaclamortdcIcTus-ChrilIi  & répondent  (împlcmcnt  que  non, 
mais  toutesfois  quelachofes’appelleimmolation , àcaufcqu'cUe  tc- 

ÏirerentelamortdeChrilI}  &au(lidautantqucparce  myilcre,  nous 
bmmcsfaitsparticipansdelamon  de  Icrus-Cnrift.  Mais  de  dire  là 
^ Thortuu  4 oublié  U Cdufe  mon  dit  efirt  mjourithuji  U 

' ’ frincifale , pour  prouuer  me  Œuebarifite  ejt fiicrijîce , àfiauoir  ^ue  cefl 
par  ce  que  lefut  Chrifi  y efi  réeüemem  facrifié  fou:^  les  efieces  du  pain  {ÿ*  du 
vin,  en  facrificevrayemetu propitiatoire-,  C'ell  vn témoigna^ qu'il  n'a 
leu  de fainâ  Thomas,  qucccqu'ilcnatrouuéd'infere  dans  les  ccrin 
dufieurduPlcllis.  Car  outre  que  la  qucftion  que  forme  làincüfcTho' 
mas  n'cft  pas , Vtrum  Eucharifita  fit  facnficium , mais  Vfr«w  Chrifim  im- 
moletur in  hoc  Sacramento , qui  font  chofes  bien  diiferentes,  comme 
l<;aucnclcsdoâcs,  ilyamiUc&  mille  paflàgcs  en  Tes  écrits,  qui  mon' 
(Ircntadcz  quelle  a elle  là  creance  en  ce  fujet,  & d’en  rechercher  des 
preuucs,c'elt{êmon(lrcraurfi  ridicule  que  qui  demanderoit  qu'onal- 
Iumaftvncchandeileenpleinmidy,pour  voirs'ilelliour.  Que  s’ihy 
a encore  quciqu'vn  H Ilupidc  en  ces  matières  qui  exige  qu'on  luy  en 
cotrelcshcux,  nouslcrcnuoyons  fans  plus  au  fcruicc  que  ce  grand 
perlbnnagcacompolcpourcftrcchanteenrEghre,  durantlalolcm' 

;i;.  iU  pner  HrdrcarcpondrcaYncraifon produitepardu Moulin,  parmy  les 
yo.Mommm-  authoticcsdcs  Pcies,Encecy,dit-iiifinrtoutparoifiquelesjinciensnecroy- 
oittit  point facrifier  réeüemet  le  corps  de  le  fus-  Chrifi,enclos Jou:^  les  efiecet/n 
ùl.U.  i.f.  51.  cequ’iisefiimoientquelefitcrificeefiait fitnéhfieparlesofiranSiCT  efioitnetfi- 
chryftfl.  Wi.  lonquelesperfonnesefioientnettes.Orlefut-Chrifinefinyfanilifiényretid» 

" net  par  les  hommes.Et  là  defl'us  allègue  S.  Augulbn  dilànt  concrcPctilil, 

n'a,  ,j/.‘  Tel  quefichacunqui  approche  pour  participer  ,tel  efi f on facrifice.T outescho- 

fis  font  nettes  aux  nets.  OrprcmieremeiitilcllÉiux,  querantiquitéait 
w,Ti,^?ïî»;.  creuquclcfacrifice,(cntcndanrparlcfacrificclacholelâcrificc,)cftoit 
■nû ,iM-  fan^UfiéourenduncrparlcsoftransiElcoutonsS.Chryfoftome,  La  ■ 
oblation , dit-il,  bien  que  ce  foit  Pierre,  ou  que  ce fiit  Paul, ou  Vn  autre 
;si,tj:it  ix.Vw  Prefire  de  qiielque  mérité  que  ce  fiit,  efilamefinequelefiu-Chrifi  a donnée 
** Difiiples,&queles  Prefires  confacrent  maintenar>ceüecpnM 
•),<««„  , tu  moins  que  celle-là,  Pourquoyl  Parce  que  les  hommes  ne  la  fanflifientpas, 

S ^ (entendez vous  du  \i.  ) mau lefiu-Chrifiquira  premièrement confacrée. 

Quantaupanàgequ'ilalleguedeS.Auguftin,filcsCaluiniftcsn'c- 
ftoienc  préoccupés  de  paffion  ilspourroient  rcconnoiftre  de  ce  lieu  a- 
îiccdq'uT(î,«  quelle  fidelité  du  Moulin  produitlesPcres.  Il  yaen  S.  Auguftin, 
fts , c\isa(t\oe,Nosdictmustalecuique  facrificium fieri-,qualis accedifvtofferae ,& qualu 
‘“■"‘^'/''^/“'"^^'«^^‘■•Maisdu  Moulin  a changé  les  mots  c»iy«ey!èn,  & a 
TiUntfirc.  fublbrué  en  leurplace,  Taleciùufipie  fiterifidum  qualit  efi  qui  accedit  -yt 


\ 
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fnut , (ÿ'c.  Et  a traduit  en  François  , Tel  ^ttefi  chacun  ^ui  affroche 
four  participer,  tel  efl  fon  ftcrijice , au  lieu  qu’il  faut  traduire.  Nota 
Jifont  tfue  tel  <]uejl  celuy  tfui  s’approche  pour  offrir , (y  tel  ‘fuefl  celuy 
jui  je  prefente  ^our  receuoir,  tel  luy  efl  fait  le  fàcrifice-,  jÿ*  partant  fi  va 
méchant  offre  a Dieu , ou  tju'vn  bon  le  reçoiue  , il  ejl  tel  à chacun  , que 
chacun  fe  trouue parce  qu’il  ejl  écrit.  Toutes  chofes  font  nettes  à ceux 
qui font  nets.  Or  en  ces  paroles  fain  A Auguftin  ne  dit  pas  que  le  fa- 
ctince  loit  fan^iüé  par  les  otfrans  ; mais  parlant  du  rruiâ  du  fa- 
crilire,  il  monllre  que  félon  la  dilpofition  des  olfrans  & des  rece- 
oans , il  efl;  ofl'crt  & rcccu  à làlut , ou  bien  à condemnacion  ; C c 
qui  fe  fait , la  chofe  demeurant  en  foy  également  fainde  , encore 
^ue  diuerfement  participée  & rcceué  , félon  la  qualité  de  ceux  qui 
sen  approchent.  Et  certes  fi  faind  Augudiii  eulf  enfeigne  autre 
chofe , il  cull  renuerfé  ce  qu’il  loulfcnoit  & defendoit  contre  les 
Donatifles  ; Car  il  n’y  a homme  fi  peu  verfé  en  fes  écrits  , qui  ne 
fçaehe  que  le  fonds  de  la  quel! ion  entre  luy  & les  Donatilf es  elloit, 
ifçauoir  ji  les  Sacremens  dependoient  de  la  bonté  des  Minijhes , qui  les 
dminiffrent,  & que  faind  Auguftin  maintenoit  auec  toutel’J  glife, 
qu'ils  n’en  dépendoient  nullement,  & que  leur  vertu  n'elloit  point 
anachéc  à la  làindetc  des  hommes,  mais  procedoit  deTinflitution 
de  lefus-Chrift.  Cela  eft  fi  clair , que  ic  m’eftonne  comme  vrt  Mi- 
nlftre  qui  nous  veut  faire  croire  qu’il  a Icu  les  autheurs , oze  alje- 
guer  fkind  Auguftin  contre  cette  dodrine  qu’il  a fl  courageufe- 
incnt  difputce  , Souuien-toy  ; dit-il  à Petilian , que  les  moeurs  des  mé- 
dians , ne  peuuent  nuire  aux  Sacremens  de  Chrijl,  pour  faire  ou  qu’ibne 
foient  point  du  tout,  ou  qu’ils  en  fiient  moins  fkinélsi  mais  ils  nuijent  feu- 
lement à ces  méchans  hommes  qui  les  reçoiuent  pour  y n témoignage  de  dam- 
nation, & non  pour  vn  fecours  de  falut.  Ce  qu’il  dit  immédiatement 
aptes  auoir  parle  du  Calice  de  l’Euchariftic.  Ainfl  demeure  ou  faux 
ouinutiletoutcequeleMiniftredu  Moulinaobjedé  contre  l’augu- 
ftefacrifîce  des  Chreftiens,  au  fujet  duemel  ie  le  coniure  d’apporter 

fdusde  rcuerence,&moinsdemauuaifefoy,.s’ilnevcut  fentirles  ef- 
eds  de  b iufticede  celuy  qui  ne  peut  fouifrir  de  fl  horribles  bbfphe- 
nies  & (àcrilcges  impunis. 


Sacrifîcium 
qualisaC' 
ceditvcofferac, 
& qaaüs  scce^> 
dievt  fumac, 
&c.  Icaquefi 
ofFerac  Deo 
malus , & acd- 
piacinde  bo- 
nus,cale  cutquc 
cftqualis  quif- 
quefuericiquia 
éc  illud  fcciptlk 
cil , omnia  mt(* 
da  mundis. 


X.  oAngtifio  hl. 
t.fsy.  47. 
Merococo  er« 
go  Sacramen- 
tis  Dei  nil  ob* 
ede  mores  ma- 
lorum  homi- 
num , qub  ilia 
vel  omninb  n5 
fine,  vel  minus 
Cinôafinc»  fed 
malis  hominU 
husvc  hcc  ha* 
beonc  ad  cedi- 
monium  dam- 
nacionU  , non 
ad  adiucohum 
famucis. 
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DMliStalm  JtfMÙ 
Upé^t  318.  imf- 
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De  la  Commun  ion  fous  •vne  feule  ejpece. 


Article  X. 

O VS  IcsAducriaircsdcrEgUrecraicentccpoindl 
auec  vne  aigreur  incroyable,  s'eifor^ans  de  rendre 
les  Prélats  odieux , parce  qu’ils  ne  pcrmetcenc  plus 
au  peuple  de  prêdrc  les  deux  efpeces  lors  qu’ils  s'ap- 
prochent de  la  table  du  Seigneur.  Leurs  plaintes 
qu’ils  forment  contre  cette  defenfe,  font  colorc'cs 
les  plus  beaux  prétextes  en  apparéce,  qu’on  fcfçau- 


roit  imaginer,  mais  en  effeâ  ce  ne  font  que  clameurs  déréglées.  Cela 
aeftéfilolidementmonftrcpar  ceux  qui  ont  écrit  des  controuetfes, 
qu’il  n’ed  point  befoin  que  ie  m’y  arreUc  dauantagc.il  mefudîradonc 


icy  de  répondre  à tout  ce  qu’obieéfe  du  Moulin  contre  ce.  que  i’auois 
allegué,auSereniflîmc  Roy  de  la  grande  Bretagne,  pour  maintenir 
lesloix  de  l’Eglife  Catholique,  le  l’auois  premièrement  iullifiée  de 
cette  calomnie  dont  on  lacharge  iniulfement,  qu’cllcmutileleSacrc- 
menc,  oppolantàcclaqueficlic  mutiloitle  Sacrement,  ne  donnant 
qu’vnecfpecc,  clleauoit  les  Apodres  pour  patrons  de  ce  lâcrilcge, 
veu  quenous  lifons  aux  Aâcs  en  vn  pailagc , auquel  les  principaux  de 
nos  Aduerfaires  rcconnoiffent  qu’il  eft  parlé  de  l’tucharidic,  qu’ils 
communioicn  t les  hdclcs  fous  vne  cfpece.  Le  palfagc  ed  celuy  où  il  cil 
dit,  tjHelescroyansejloiem perfeueransenU  âoarine  des  jlpojires,  jÿ*  en 
U Communion , & frailion  du  pain,  auquel  lieu  il  n’ed  point  fait  men* 
tionduvin.  Dcuantquc  de  venir  à l’examen  de  ce  texte,  le  Minidrc 
coniurc  le  Lcéfeur  de  remarquer , yMC cejl le  premier pajfage de f Ecritu- 
re ^ueïaye  encore  produit,  ajoudant,  ^ueU  prudencem'a  fuiüy,  jÿ*  qsie 
j’euffe  mieux  fait  de  nen  aüeguer  point  du  tout , dautant  qu’vn  Lelleur 
ignorant  euft  peu  penfer  que  cela  nejioit  point  neceffaire.  le  ne  veux  pas  di- 
lequclaprudenceluyaitmanqué,  les  fils  du  fiecle  en  ont  toufiours  plsts. 
que  les  enfans  de  la  lumière;  Mais  bien  oferay-iedire  qu’il  a eu  faute  de 
confcicnceâc  de  candeur  en  ce  fubjet,  carncfçaic-il  pas  que  ie  ne  me 
fuis  pas  engage  qu’à  mondrer  par  l’Hidoire  dos  cinq  premiers  (ïeclcs  , 
& par  les  témoignages  des  Peres  qui  ont  veieu  durant  ces  temps  làquc 
la  Foy  dont  le  Serenidime  Roy  d’Angleterre  fait  profeflion , n’cft 
pointlaFoydcrEglifcprimitiuc?  Ainuccn’edpaslcmcfpris  delà  pa- 
role de  Dieu  ( que  i’adorc  comme  Maidrefledu  falut)  qui  m’a  fai£t 
abdenird’en  alléguer  les  témoignages, comme  voudroit  calomnieu- 
fcmentperfuadcrlc  Minidrc,  maisi’aydcufuiurelepartyque  i’auois 
choifi  (ans  m’edendre  en  d’autres  prcuues  que  celles  qui  font  prifu 
de  la  doéhine  des  Peres  qui  font  les  vrays  interprétés  de  l'Efaiturc.  £t 
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pour ccquciay allégué dcsAdcs,  çacdéàcaufequclàilcft  queftion 
de  THiftoire  du  fart  & de  IVfagc  des  chofes  prariquées  par  les  Apoftres 
quifontcomptisauprcmierlicclederEglilc,  &qucpar  conlequent 
ic  ne  dcuois  pas  diflimulcr.  Examinons  maintenant  la  force  du  pafla- 
ge.  Icdifoisqu'iln’y  eft  point  fait  mention  que  le  peuple  participai 
au  Calice , & qu’il  n’cft  fait  mention  quede  la  feule  efpcce  du  pain , & 
qu’enfuitelcs  Apoftres  auoient  communié  les  fidèles,^ fouz  vne  feule 
c(pece.Mdii,diiii\iMo\iVmiceneconieÛureeJllegcrcdeplHjieursgraim, 

Craui plitsefl,  dit-il,  elle  faitcomretEgltfeRomaineJa^ueüecroitjiieles 
PafieHrsdoiKentMecejfairement  prendre  let  deux  ej^ecet , &ence  pàfftge  il 
n'efi  point  dit  que  let  Pajleurs  ayent  purticipé  au  Calice,  (y  n'en  efi  parlé 
non  plus  que  du  peuple,  d'où  ils'enfitiuroieque  les  Pafleurs  au^i  ne  partid- 
paient  pointauCalice.  Il  ^oniïequecejl^nefoMe  façon  d argumenter  en 
difantquau  Z.  des  /déles  il  n eft  parlé  que  de  lafraélion  du  pain,  que  donq 
il  riy  aiioit  point  de  Calice  , Car  , dit- il  ,fi  ie  difo'u  que  i'ay  mangé  auec 
quelquvneftantinuité  parluy,  s' enfuit- il  que  ie  ny  aye  point  beu  ( Cela  à 
laverité  neftpas  croyable  ) encore  que  ie  n'en  parle  point } Et  poaiae{ede- 
partirpoiindefamodeftieordinaire,  ildif,  que  l'erreur  vient  de  tigno- 
rancedela  phrafe  de  l'Ecriture  , laquelle  ordinairement  bar  la  fraélion  du 
pain  entend  le  repas  entier  Cf  toute  la  nourriture.  Voila  fes  obieétions 
vravcmcntdepaille,  &plustoiblcsquclafoibleiremelmc.  Carpre- 
niierement  pour  ce  qu’il  nous  oppofedes  Pafteurs , c’eft  chofe  hors  de 
propos , veu  que  faind  Luc  en  ce  lieu  là  ne  rapporte  pas  la  forme  que 
tcnoicntles  Apoftres  en  la  célébration  des  diuins  myfteres  , mais 
décrit  l’ardeur  auec  laquelle  les  fidèles  y participoient  en  la  naiflàn- 
cc  de  l’Eglifc.  C’eft  pourquoy  les  fidcles  n’y  participans  que  fouz 
vne  cfpccc  au  temps  qu’il  décrit , il  n’en  a aufli  reprefentéque  celle-là , 
lâns  qu’on  puifl'cglplcrfon  dirc,fansl’accufctd’vne  grande  négligen- 
ce en  Vhiftoire,  veupiincipalement  qu’il  eft  queftion  d’vne  particula- 
rirc  que  nos  Aducrlaires  veulent  eftrede  l’elfcncc  de  la  foy  de  ce  Sacre- 
ment. Maisafinquenousconfirmionsnofttcdoéirincparde  folides 
con  icdhires,  le  Lecteur  remarquera  qu’il  eft  là  queftion  des  luifsnou- 
ucllcmcntconuertis  à la  foy,  Icfquels  en  ces  commencemensde  la  Re- 
ligion , obferuoient  encore  en  plufieurs  chofesles  couftumes  de  l’an- 
cicnneloy,commconpcutvoirauliuredes  Aétes  des  Apoftres.  Ot  M.xo.v.xo. 
{clonla loydeMoyfcjilss’abftenoicntaux  facrificcs  des  viétimes  du 
fâng&duvin,àcaufedequoyilcftvray-femblablequ’ilspratiquoient 
1 c mefmc  en  l’Euchariftie , ce  qu’on  ne  peut  fi  obftinémcnt  nier  qu’on 
ncfoitobligcdcleconfelicraufujctdesNazariens,  quinebeuuoient>^ff  '*-»- 
pointen  toutdeviniufquesàlafindesioursdeleurvœu.  Cariln’y 
nullcapparence  qu’en  ces  premières  eflays  de  leur  foy , onlesait  vou- 
lu obligeràviolcrvnc  couftume  que  leur  vœu  leur  rendort  fi  làintc 
q u'ils  ay  moient  mieux  mourir  que  de  l’enfraindre. 

Quant  à ce  que  du  Moulin  réplique  encorcicy  qu’il  n’eft  pas  croya- 
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ble , les  jfpoftres  ayons  recto  commondement  exprès  de  hoire  tosss  U cou- 

pe, oyenrvoMiH  le  violer,  le  répons  en  vn  mot,  que  les  Apoftres  ont 
bien  eu  commandement  de  boire  tous  delà  coupe  en  la  dcmicre  Ce- 
ne,commeilsfirentauin,  mais  i lcd  plus  faux  que  lafaulTetéraclme, 
qu’ils  ayent  iamais  eu  commandement  de  la  bailler  neceifairement  au 
peuple , en  ladidribution  du  Sacrement.  Et  icy  nous  fommons  du 
Moulin,  denousmondreren  l’Ecriture  ce  commandement  fait  aux 
Apodres , de  la  donner  au  peuple  ; Et  en  attendant  qu’il  y penfe , nous 
reprendrons  fesautres  objeéfions. 

Quantàcellequ’ilempruntcdcsfaçonsorJinaircsdeparlerparmy 
le  monde,  ou  quand  on  dit  qu’on  a mangéauecquelqu’vn,qu’on  en- 
tend qu’on  y a aulli  beu.  ledyque  ces  façons  de  parler  font  bonnes 
aux  repas  prophancs,  aufquels  parce  quele  manger  ne  fufSt  pa^  à la 
nourriture  entière,  quand  on  dit  qu’on  a mange  auec  quclqu’vn  on 
fuppofe  audi  qu’on  a beu,  mais  ce  n’cd  pas  de  mefme  en  l’Eutharift  ie , 
car  ce  qu’on  y mange  qui  ed  le  corps  de  1 efus-Chrid , ayant  la  vertu  de 
nourrir  cntierementfouzvnereulecfpece,  fous  laquelle  cd  aulli  fon 
fang;  quand  on  dit  qu’on  a receu  l’Eucharidie  fouz  cette  efpece,  il 
n’cd  point  bclôin  d’en  fouz-entendre  vne  autre.  Ce  qui  peut  audi  fer- 
uirpourrcpondreàcequ’il allégué  de  la  phrafe  de  l’Ecriture:  car  en 
tous  les  lieux  qu’il  produit,  ilcdquedion  de  repas  prophanes)  Mais 
fâinûLucparled’vnfedinfâcrc,  c’edàfçauoir  de  l’Eucharidic.  l’a- 
joude  que  c’ed  infolemment  que  du  Moulin  dit  icy  , yut  T erreur 
VientdeCignorancedeld  phrafede  tEcriture,  qui  par  lafroélion  du  poin, 
Cr  par  manger  du  pain , entend  le  repas  entier , car  cette  phrafe  n’elt  pas 
perpétuelle,  ny  toufiours  vfitéccnrt'criture,autrementquandnous 
lifonsenrEuangiledclàinéllcan,  quenodre  Seigneur  multiplia  les 
pains,  &cndonnaà  manger  à vne  grande  multitude  qui  le  fuiuoic 
dans  les  deferts,  il  faudroit  luppofer  qu'il  auroitaufTi  multiplié  du  viti 
& qu’il  en  auroit  fait  donher  à ce  peuple , qui  cd  vn  fecret  duquel  tous 
lesinterpretesdecechapitrenefe  font  point  encore  auiles.  l’ajoudc 

3ue  félon  la  propre  confcffîon  de  Caluin  6c  de  Beze  Patriarches 
e l’erreur  de  ceuecle,  l’Euangelide  faincd  Luc  au  mefme  liure  des 
' A(dcs , parle  encore  del’Eucharidie,  en  vnaurre  lieu  où  il  ne  faitmen- 
tionquedel’efpecedupain.  Orn’ya-t’ilgûeres  d’apparence  qu’il  aie 
toufiours  voulu  parler  figurc'mcnt,  mais  pludoded-il  croyable  qu’il  a 
reprefentéfimplementrnidoirecommeelles’cdpadce,  départant  la 
Synccdoche  des  Prétendus  ed  icy  ailes  impertinemment  employée, 
fans  qu'ils  fcpuilTcntlauer,  d’ajouderà  l’Ecriture  en  la  declarationdc 
leurs  opinions.  Mais  parce  que  nodre  Minidre  pour  iudiher  cette  . 
hafdie(rc,arecoursàl‘mditution,  voyons  fi  cllepcut  le  guarantit.  {î 
ditque lefus-ChriJlinflituantre  Sacrement  entre  fes  Dijciples,  leur  a dit , 
Beuués-en  tous, cejl  adiré,  comme  dit  Pafihafe,  tantles  Minijhes,  queler 
autres  croyons:  Etparccqu’aupremierob  répond,  que  cous  cetu  auf^ 
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quels  noftre  Seigneur  parloir , eftoient  Pafteun,  & partant  que  ce 
commandement cft fei^aux  feuls  Pafteurs  : 11  repart,  efi 

fMrnefme  r^fonct  fn^ux  fiuh  P^cnrsde  manger  le  p^n,  datant  mi 
ces  mots  .Preneji,  tiumgn^,netaddrel[erontqu*eux  fetitment,  non  pim 
sjuectsoutresyBeuuésentoHs,  &c.  ‘ 

A tout  cela  nous  dilons,  qucc’cftouuertemcntdemcntirla*  parole 
deOicUjdcdirequcccs paroles,  Beunis-en  rom,  ne  s'addrclTent  pas 
particulieremenLauxApoftrcs  , veuquerEuangelifte  Ikinû  Marc  le 
déclare  en  paroles  plus  ciairesque  le  Soleil.  Ils  en  heurent  tout , dit-il, 

Ccqui  témoigne  mamfeftemcntquenoltreSeigneur  par  ces  paroles 

muitoiclcs  Aportresà prendre  ce  qu’il  leur  offroit,  c’eft  à fçauoir  fa 
coupe,  inaisn  cntcndoirpasenfàircvne  loy  neceflaire  pour  tout  le 
moiide.  Aüflicespaiolcsn'ontpointd'aucre  fignification  que  celles 
quelainaLuctcmoignequenoftreSeigncurprononça,  donnant  le 

Calice.  Prenes'lacoupe; &Udifirikue:(^entreMom:  lefquelles paroles 

ilnj^aaueuglequinevoyequ’ellcsregardcntparticulieremenclcs  A- 
poftrcsàquinollreScigneurlesaddreiroit.  ttc’efticy  quel'Aduer- 
laire  deuroit  fe  louucnir,  que  toutes  les  chofes  inftituées  denoftre  Ser- 
veur, nefont  pas  commandées  à tout  le  monde.  lia  inftituele  ma- 
riage,maitilnerapascominandéàtoutlemonde;  autrement  fam<a 
Paul  n aurolc  nas  permis  aux  vierges  de  demeurer  en  TeOat  de  virgini- 
té. IlaeftablyleSacerdoceenfonEglife,  & toutesfois  il  ne  veut  pas 
que  tou  t le  monde  foit  Preftre.-  En  cette  façon  en  la  derniere  Cene  il  a 
infUtuélefacrificederEuchariftie,  fcconfâcréfesDifciples  Preftres, 
Jcnrprefctiu.int  les  formesqu’ils  deuoient  tenir  en  Icurininiftere.mais 
il  n’a  pas  voulu  obliger  tout  le  mondeà  faire  le  femblable,  mais  feule- 
ment leurs  fuccclTeurs  en  cette  charge.  Et  de  fait  Caluin  reconnoift  ♦•‘•'1- 
franchement  que  ces  paroles  par  lefquelles  lefus-Chrift  a commande 
* ^ Dilciples  de  faire,  en  célébrant  la  Cene,  ce  qu’il  auoit  fait,  ne  s’ad- 
dreflcnt  pasaux  particuliers,  tMis  à ceux  qui  exercent  le  minijlere  en  lE- 
^Ife.  Quant àlaglofe de  Pafchafe,Iaifrantàprtqucplufieurs  doûes 
perfonnagesont  foupçonné  que  ce  palTage  clloit  corrompu,  je  dy  ' 
^plementquccen’eftpasvnedifcullion  ducommandemcntde  le- 

fas-Chrift,quefâcecétauthcurpourrcftendreneccfrairementàtous 

les  fidèles  ; mais  c’eft  vneapplication  de  fes  parolesà  l’vfage  qui  fc  pra- 

tiquoitlepluscommunémentaufiecledePafchafe,auquellesfideles 

prcnoient  1-vne  & l’autre  efpece  fi  bon  leur  fembloit , l'Eglifc  n’ayant 
encorcertablyaucuneloyaucontraire.  Onpeutderechefdirequcle 
rtiocdcboire,  nefcrapportepasàl’efpecc,  maisau  fang  qui  eft  auflî 
bien cont<-nufouslefignedu pain commcfouzccluy du  vin,  auquel 
fens  nous  trouuons  que  boire  &mangcrau  fujet  de  l’Euchariftie , fc 
rapporrét  à vne  mefme  chofe.ee  qui  a hit  dire  à l’au  theur  de  ce  célébré 
trai  te  de  la  Cenc,qui  a eftéconfacrcà  la  pofteritc,fouz  le  nom  de  fainéf 
C.ypà3n,<pieleiAfoPfet*utxentm4mgetrheH£\nmefmefùn,  &que 
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Ca-  \cl,r(uiiage üT‘U'viii»de appartiennent ivne mefmt  chop.  Mais  repartie 
PotuiScéhu  Miniilrc,  Si  let  paroles  de  la  coupe  ne  forttditetque  poteries  Papeurs;  aupi 
•ilundcm  per-  (elles  dit  pain  ne  /iront  dites  ^uc  pour  eux,  ainpauBe  part  iln'yauroitde 

tmcntratioiic.  gjflfgg  [£ucharij}ie.  A 

cela  ic  répons  que  céc  argument  n’a  aucune  forcccilant'employecoa*< 
UC  les  Catholiques,  car  quand  ils  auqücroient  qu’en  l’inftitution 
toutes  les  paroles  s'addrcfrentprccilcmcacaux  Apoilrcs  ’prclois  auec 
QolireScigncur,  & qu'iln'ya  là  aucun  commandement  qui  oblige 
vniucrlcllcmcnttDUslcsfidelesàla  communion,  ils  trouucront  vac 
loy  formelle  & exprclTe  qui  les  y oblige  au  fuciéme  dcfainéàleanioüil» 
croyentappuyés  lut  de  bonnes  raifons  qu'il  clf  parlé  de  l’EucharilUc.; 
Mais  je  dydauantagc  que  des  paroles  mcfmes  de  l'inllicution  on  peuc 
bien  recueillir  que  les  ndelcs  lont  obligez  de  rcccuoir  l‘£uchariftic,  & 
que  nonoblbtnt  cela  on  n'en  peut*  pas  recueillir  la  neccllité  de  toutes 
• ‘ les  deux  cfpcccs,  veu  que  le  commandement  s'accomplit  ailes  en  vno 

feule,  ce  qui  fc  verra  plus  claitcmcnt  en  l’explication  des  autres  objcit 
ébons  du  Miniilrc , qui  difant  ^ue  les  jtpopres  ne  tenoient  pas  rang  de. 
Papeurs  en  laCene,  doit  dire  confequemmen  t qu'ils  n’ciloicm  pas  A-t 
poâres , veu  que  l'Apollolat  eft  inicparablc  de  la  qualité  dePallcur.  1 1 
eft  vray  qu’alors  ils  n’en  exerçoient  pas  la  charge,  mais  no.ftrc  Sei- 
gneur les  in  llcuifoit  comme  ils  s'y  deuoient  gouucrncr  à l'aucnir , fut 
touten  laplusauguilcparticdelcurminillerc,  c'eftàfçauoircnla  ce- 
lcbrationdcr£uchartuic,enlaquelle,  commcditEpiphanc,  confipe 
Cfifpif.édus.  if  principal  falutdes  Chrefliens.  Et  partant  ce  làcrificefedeuantcelcbreK 
pi/i.  im/i.  fQy^lcsdcuxcfpcccSjCcn’cllpointdemerueillcfinoftrcSeigneur les 
Icuraprefcrites  tuutesdcüx.  Venons  aux  autres  argumens.  11  nous 
f ' ' oppoieen  [\iitze,^ue  les  mots  de  lefus-Chrip,  Faites  cecj,  obligeaient  les 

jipofiresà  faire  à leurs  peuples  ce  nue  lefus-Chrif  leur  fai  foie.  Ces  mots 
dottctjues,  dit-il,  les  obligeaient  à donner  au  peuple,  les  deux  epeces.  l’ay 
, honccdclcvoirrcduitàccttemifcrcpournousfaircdefi  mauuais  ar- 

gumens , car  il  a tronqué  mal'hcurculemét  les  paroles  de  lefus-ChriA', 
&dcuoicallcgucrtourd'vnchaleinc.  Faites  cecy  en  commémoration  de 
m^:Carlclcâcurcu(lau{nco(UugéqucnollrcScigncucles  pronoiXT 
çantcommandoit  non  les  deux  clpcccs,  mais  la  commémoration  de  fis 
mort,  qui  font  chofes  du  tout  differentes,  veuque  cette  commémo- 
ration fc  peut  bien  faire  en  rcccuant  l’EucbariHic  fouz  la  feule  clpeec 
dupain,puisqucnonfcu|emcntcelafcfait  apres  le  lâcrifîcc,  où  elle 
cil  clairement  reprefentée,  mais  aulli  fouz  rcfpccc  d'vne  chofcinlênC- 
ble,  & qui  n’a  nulle  image  de  vie.  Mais  icy  noÛre  aducrlàirc  rcnoüe  Ces 
forces,  & fcvcutprcualoic  des  paroles  dcrApoflrc.  7Vousauons,dic- 
il, d'abondant  f exprès  commandement  de  f dpofhre.  i.Cor.  1 1.  Quethomme^ 
dit-il , r'é/>ro««f  foy-mefme,  &ainp  mange  de  ce  pain,  & boiue  de  cette 
coupe.  Ne  parle-fil  pasau  peuple  de  Corinthe  fnefi~il  pas  commandé  itossf 
fideles  de  l'éprouuer  foy-mefme! Et  doncas^  de  boire  la  coupe , car  t aipojhre 

ioinr 


■ A 


LES  DEVX  ESPECES.  jtfi 

iàinteescfioJisenfemUe.  A cela  jcrcponds  que  fainft  Paul  parle  vraye- 
ment  à tous  ceux  qui  inuoquent  le  nom  de  lefus , mais  on  ne  peut  re- 
cueillir autrecholedcfes  paroles,finon  que  pour  dignement  rcceuoir 
IccotpsdcnoftrcSeigncur,  &pourdigncmcntboircfonfangil  faut 
auoir  vneconfcience  bien  ëprouuec  & Bien  dirpofëe,  car  de  comman- 
dement de  boire  & de  manger  fouz  les  deux  efpeces , il  n'y  en  a aucune 
trace  en  ce  lieu  i cnfigncdcquoyilauoitditimmediatementaupara-  17. 

i-r  r.  - ^ ^ ; ; -I  1 Crpnanm  eat 

uantauec  du-jonchon,  Quiconque  mangera  de  ce  gain,  oh  boira  de  U hzcvcrbalcgic 
coupe  du  SeinuHr  indignement , fera  coupable  du  corps  rtr  du  fanrdu  Sei-  cumdifiuiiûio. 
gneufo  CeneioncpasSopbutc^quiont  trouuc  cette  rcponlc,  clic  de  jcr,  qmfquis 
prifedu  propre  texte  de  l'Aportre,  qui  neantmoins  laillànc  cette  li-  ederitpanem 
Dcrté  de  prendre  l'vnc  ou  l'autre  cfpece,  a infère  ce  qui  appartenoit  f,rhoc'*pocuîâ 
a U Calice  auec  ce  qui  rcgardoit  le  pain  (àcré,  tant  par  ce  qu'il  raportoit  Dommi  indi- 
l'I  nftituciô  du  Sacrcmér,quc  par  ccqu'en  l'Eglifc  de  Coruuhc  la  com-  r'tcU*' 

munion  fc  failbir  en  cette  iorme,  encore  qu'ailleurs  comme  parniy  les  corporu  & fui- 
luifsles  Apoftresl'adminiftrafTentfouuentfouz  vnefculee(pece,ainfî  Domini. 

que  nous  auons  mondré  cy  deffus.  Maintenant  le  Minilire  n ous  pref- 
leeleluy  dire  fou  6.  chapitre  de fain{lIean,où  il  efl  dit.  Si  Mous  ne  heuuès  mon 
fimgvousnaurés  pointlaMie,  itefi  parléderEucharifiic!  S'il  n’en  ejl  point 
parlé  ü deminde  pourquoi  on  employé  donc  ce  chapitre  pour  efiahlir  la  tranf- 
fitifiantiation , maiis'ilen  ejl  parlé  il  demande,  pourquoy  efice  donc  quon 
priue  le  peuple  de  lavieenluy  ojla  nt  la  coupe  f 

A tout  cela  nous  re'pondons  fans  aucune  perplexitc' qu’il  eft  vraye- 
racntpatlédel’Eucliariftieaux  paroles  alléguées.  Si  Mous  ne  mangés  U 
chair  du  fils  de  l'homme  (y  ne  heuués  fion  fang  Mous  naures^  point  la  Mie, 
aulquellcs  neantmoins  nous  foudenons  que  nollre  Seigneur  ne  com- 
mande pas  les  deux  efpeces,  qu'il  n'exprime  en  nulle  forre,  mais  fait 
feulement  mentionde  manger  la  chair  & de  boire  fon  fang , qui  eft  à 
dire  y participer.  Et  iamais  du  Moulin  ne  réfutera  pertinemment  ce 
qucdifcntlesThcologienslàdeirus  que  Icfus-Chnft  n'explique  pas 
en  celieu  defâinéf  lean  la  façon  decommunicr,mais  déclaré  la  lubltâ- 
cedelachofe:  caiceqa’üobieStequehoireeJllafaçondecommunier, 
que  donc  en  commadantde  boire fon fang  en  l'EuchariJlie,il  parle  de  la  manie^ 
re de  communier, eSt  du  tout  frluole,  veu  queboire  Sc  mâget  ne  font  pas 
employés  pat  noftreSeigneutpour  exprimer  deux  façons  differentes 
de  communier  fouz  les  ligues  du  pain  & du  vin , mais  comme  nousa- 
uons  dit  cy  deffus,  illcsraporceàvnemelmechore,c’eftàfçauojiràla 
participation  de  fon  corps  6c  de  fon  làng,  qui  fc  fait  auili  biaifouzv- 
nerculccfpccequcfouz  toutes  Icsdcux.  C’eft  pourquoy  quand  les  li- 
dclcsparticipentainfi,  ôccommunientlecorps  6c  le  lang  de  noftrc 
Seigneur  fouz  vnefeuleefpece,  iis  n'en  obtiennent  pas  moins  la  vie 
que  fl  cela  fe  faifoit  fouz  tous  les  deux  fignes , veu  qu'ils  reçoiuent  en- 
ticrementlefus-Chrift,  autheur delà viequi nous  eft  donnée  au  Sa- 
crement : Aulh  le  fîlsdc  Dieu  ayant  obligélcs  fidèles  à manger  fa  chair 
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' & à boire  Ton  fàng , conclud  cour  fon  difeours  par  ces  paroles  qui  doi- 
uent  afleurer  toute  ame  ChreiUenne  en  ce  fuiec.  Comme  le  Pere  qui  ejl 
viuitntm’aenuoyé,&ie  fuisViuant de  farle Pere  : Àinficeluyquimeman- 
geraVturaaujiide purmoy.  Ceflicyle painqui  efi  defeendu  du  Ciel^  nou 
point  comme  Vos  peresont  mangé  la  manne  (ÿ  font  morts-,  qui  mangera  ce 
painicyviuraeterneüement.  Orilncparlepoinrlàdcle boire, mais delc 
manger,  &ncfaicmention  que  du  pain,  parlequelilentcndiâchair,- 
c'cil  donc  vntémoignageviÇble  qu'il  parle  fimplemenc  de  la  partici- 
pation de  l'a  chair  & de  (onfang,  qu'il  exprime  par  les  mots  de  boire 
& de  manger,  fans  rien  fpeciher  de  la  communion  fouz  diuers  fignes , 
&ainfls'en  va  enfuméeccqu'obje<Clelc\iinilfre,^He^Mi  preatainfi  le 
fangne  hoit  point,  car  cela  cUfauxaufcnsauquelnoltrc  Seigneur  prend 
le  morde  boire , veu  qu'il  l'employ  c pour  exprimer  la  participation, & 
non  pourfpecifier  la  maniéré  de  participer,  le  rapportant  à la  mcfmc 
chofeà  lacpielle  il  rapponc  le  mot  démanger.  Que  fi  l'Aducrlâire  de- 
mande des  palTages  de  l'Ecriture  par  kTqucls  ie  pui(Tc  vérifier  queboi- 
Tc  &:  manger fe  rapportentà  vnemefmecliofc,il  en  pourra  ttouueren 
cemefmc  chapitre  de  fainci  Iean.au  5.  de  làincl  Matthieu,  Se  en  lapre- 
miere  aux  Corinthiens.  Les  fidèles  rcceuans  donc  le  corps  de  nofirc 
Scigneurfouzvncerpccc,  fatisfontau commandement  qu'il  leur  ell 
fait,  veu  que  par  ce  commandementnollrc  Seigneur nedefireautre 
chofe  d'eux  linon  qu'ils  participentà  fa  cliair  & à Ion  fang,  quifonc 
aulli  bien  contenus  Ibuz  cette  (cule  elpece  comme  font  toutes  les  deux 
cnfemble.  Et  eft  très-faux  de  dire,  qui  prend  le  fang  fous^  l'hojhene  le 

prend  pas  comme  épandu  pour  nous  jCfauec  le  Sacrement  de  F ejfufion  de  fin 
fang  en  Croix,  car  La  Communion  clLant  vue  participation  du  lâcrifice 
célébré  par  le  PrelLre,  ilcfiimpoiliblequclcfidelenc  le  rellbuuiennc 
&nemedite  en  communiant  l'cffulion  du  fang  de  noilre  Seigneur 
faiéteenlaCroix,  conllderé  qu'elle  luyeUfi  clairement &fi  ferieufe- 
mentreprefentéepar  toute  l'aChon  du  lâcrifice  auquel  il  fc  prefente 
poury  participer. 

6.  Le  MinilLre  reprend  maintenant  les  paroles,  Beuués-entous,  qui 
furent  dites  aux  feuls  A poftres , & dit  l'Eglife  Romaine  ne  croit  pas 

qf  elles  fient  dites  feulement  aux  Pafteurs,  veu  que  les  Princes  ont  au  fi  part 
a ce  priuilege,6c  conclud  de\z,quece  reglement  aeflé  introduit  pour  haujfer 
les  Clercs  pardeffus  lepeuple,Crles  rendre  compagnons  des  Roys  gydesPriit- 
cet,  auec  vue  ruffemblable  à celle  par  laquelle  on  fait  les  Empereurs  & Rtys 
Chanoines  de  quelques  Eglifes,  çÿc.  A tout  cela  iedisqu’iln'cftoit  point 
befoin  de  ce  reglement,pour  haulTer  lesClercs  par  dclfus  le  pcuple.vcu 
que  la  làintetéde  leur  miniltere  & le  mérité  de  la  Preftrile  qui  elt  véné- 
rable aux  Anges,  lesmetenquahtéde  Mimftrcs  de  l'Autel  au  delTus 
de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  augufte  en  la  terre;  mais  ce  n'eft  pas  pour 
les  Elire  comp^nons  des  Roys  en  la  gloire  & en  la  grandeur  mondai  - 
n«.  Qifonlilc  les  anciens , particuÜerenient  feinû  Chryfoftomc 
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en  fesliuresduSaccrdoce,  où  il  traite  ccfujctauccvne  éloquence  ad- 
mirable , & on  y verra  la  vérité  de  mes  paroles.  Secondement  ie  dy 
que  quand  l'Eglifc  départira  des  faucurs  particulières  aux  Empereurs 
& auxRois,  le  peuple  n’aura  nul  fujet  de  s’en  plaindre,  notamment 
auxchofesquin’adoibliircntpointlesmoyensdcfon  falut.  Car  qui 
nefçait  que  mefrae  en  l’ancienne  Loy , autre  cftoit  le  lâcrifîcedu  Prin- 
ce, & autre  celuy  du  peuple  Certes  les  Roys  font  perfonnes  làcrces, 
&pourledireainfi,  leurdignitcellvoifine  de  celles  des  auiek,  dont 
le  Dieu  viuant  leur  a commis  la  tutele  &c  la  defenfe.  Mais  en  effccl  leur 
eftât  accordé  de  communier  fouz  les  deuxerpeccs,ccpriuilegencleur 
Mportcrien,pourccquiconcernelcfalut,quelcpeuplcnetrouucauC 
fienla communion,  Ibuzvnereuleefpccc.  Car loît fouz vne  elpecc, 
üiit  fouz  plufieuts , c’eif  toullours  le  mefrne  lefus-Chtilf  qui  cR  receu, 
feulement  la  manière  d’y  participer  clf  diuerfe , mais  cela  n'en  rend  pas 
la  condition  du  pcuplepireau  fujet  du  falut  de  foname. 

Entroillefmelicui’ajoulfequelesconieéhiresdcdu  Moulin  prifes 
de  ce  que  les  Empereun  & les  Roys  fontChanoincs  de  quelques  Egli- 
fcs,témoigncntvnegrandcignorancedescliofcs  qu’il  veut  control- 
1er,  car  il  le  figure  que  c’ell  vne  faueur  du  Clergé  faide  à deifein  pour 
s’égalleraux  Roys,  & toutesfois  ce  font  des  droits  que  ces  mcfmes 
Princes  fe  font  retenus,  fondans  & rentans  les  Eglifes  aufquelles  ils 
prennent  ces  qualités.  Et  de  fait,cela  ne  fc  voit  qu’en  celles  qui  font  de 
fondatioiiRoyaller&quandmcfmeilfettouueroit  en  d’autres,  i’ay 
dit  ailleurs  que  comme  Alexandre  aprilf  que  ce  n’cR  oit  pas  chofe  à mé- 
pnfer  qucledroidde  bourgeoific  en  la  ville  de  Corinthe,  veu  que 
' Hercule  s’en  fentit  honoré  quand  il  luy  fut  déféré:  Auffi  les  Princes 
n’auroientpas  fujet  de  mefijrifer  ce  priuiiegc  quand  illcucfcroitofFcrt 
de  l’Eglife,  vcuqueceneferoitqu’vntémoignagedefagratitudecn- 
uers  eux,  & non  vne  émulation  de  leur  dignité,  par  laquelle  elle  vou- 
P luR  rendre  les  Clercs  leur  compagnons.  Mais  la  mehne  ignorance 

3^aroifi:  en  la  coniedure  du  Minidre  fe  rcconnoid  encore  en  ce 
ajouRccnfuictc,dcIafa(ondonclcPapcprcndleCalicc.  Il  dit 
onc,  tju'ilneluy  pUifi  pdf  de  boire  comme  les  autres , ny  de  toucher  le  Ca- 
i lice  des  leures  ou  des  mains , mais  qu\n  Cardinal  tient  le  Calice  couuert,  dont 

le  Pape  fucce  quelques  gorgées  auec  v«  chalumeau  , puis  Je  fait  haifer  les 
mains  par  quelque  Cardinal , ajouRant,  que  cette  coujlume  ayant  ejlé  pra- 
tiquée il  y acinq  ou  Jîx  cens  ans  en  quelques  lieux  £ Allemagne,  comme  re- 
marque Rhenansts , auquel  iel’auois  renuoyé  pour  s'en  inilruite,  lePa- 
pe  fefeftreferuéeà  foy  feul,  afinde  fe  mettre  hors  du  commun.  Qued’im- 
pertincncescnpcu  de  lignes/  Premièrement  c’eft  vncimpofturc  de' 
dire  que  le  Pape  refûfe  de  boire  comme  les  autres  , ou  de  toucher 
l le  Calice  des  léures  ou  des  mains.  Car  la  ceremonie  qu’allegue  du 

1 Moulin , ne  fe  pratique  qu’aux  plus  grandes  folemnitcz  auiquelles 
le  Pape  fait  l’office  publique  de  rEglife  : mais  quant  aux  autres 
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ioursilcclcbrc  les  diuinsmyftercs,  il  en  vfe  comme  le  refte  des  Pre- 
Ilres,  & bote  comme  eux,  &touchelecalicedesIéures&desmains, 
commeilsoncaccouAumcdcfaire.  Secondement,  encore  que  le  Pa> 
pe  aux  MelTcs  folemnelles  qu’il  célébré,  vfe  de  la  cetcmoniealleguée , 
cen'etl  pas  pour  Te  mettre  hors  du  commun,mais  feulement  c’ell  pour 
^ monilrcr combien  l’Eglife  Romaine  ell  foigneufe  de  conferucr  les 
façons  anciennes , lefquellcs  edans  abolies  ailleurs , elle  en  retient  les 
monumens,  principalement  de  celles  qui  peuucnt  feruir  à l'cclaircine- 
ment  de  la  vérité,  comme  celle  dont  il  cd  quedion  : car  elle  témoigne 
le  foin  qu’auoient  les  Anciens , d'empefclier  qu'il  ne  tombad  quelque 
chofeducalicequiapporuddel’irreucrence,  ou  du  facrilcge  au  fang  - 
gjniun.énnH.m  de  lelus-Chtid.Et  de  reclief  fl  du  Moulin  auoit  bien  leu  Rhenanus , il 
nihHi  autoitapprisdcluy  quelePapcncboitpasfeuldecettefortc,  mais  .v 

Romiousi’on-  ueclc Diacre  & Sous-diacre,  l'ajoude,  ^u'il  y a encore  en  la  Chre- 
''T  'i'ii  maifons  de  Religion  ou  cette  forme  ed  obferuéc, 

MC  aureouU-  lâns  quclcPapepretendequ’ilsluy  difputent  aucune  marque  de  fon 
moiugicfan-  authorité.  Comment ed-ccdoncqu'il  la praciqucroit  poutfe  mettre 
mraro”è  Maisccttcirapodurcedpcudc  choie  en  compa- 

cum  Ducono  raifondcccqui  ruitconcrel'EglifeRomaine,carlcMinidres'cft'orce 
te  Subü«ono.  jç  peouuer  qu'elle  en  ’ventèilefHS-  Chrifl,& y »e  le  commandement  de  fainli 
Paul  luj  déplaift , vr«  tjue  le  Concile  de  Confiance  en  la  feff.  13.  reconnoifique 
leJks-Chrifiainfiituéey  adminifirè  le  Sacrement  fou:^les deux  efieces , c2t* 
quenla  primitiueEglifece  Sacrementefioitreceuparles  fiielesfout^lesdeuX 
efieces:  Neanmoins , dit-il,  ce^enerable  Concile  fie  plaint  <fu  en  quelques 
parties  du  monde,  quelques-vns  pre fument  temerairement  que  le  peuple  Cbre- 
fiien , doit  receuoir  le  Sacrement  fout'lesdeux  efieces , cefi  à dire,  ajoude 
le  Minillre  ,y«f  f f/î  témérité  ^ prefomption  de  "vouloir  enfmure  lefus- 

Chrifi:  6c  puis  pour  coronner  fes  autres  calomnies  de  la  plus  impu- 
dente de  toutes  les  calomnies  qu'on  fçauroit  forger , il  dit  hnalcmenc, 
que  peus'en  efi  falluquele  Concile  naît  déclaré  lefut-CbriflHeretique,  ou 
enuoyé  fitinÛ Paulàl’lnquifition , dautant  qu'il  a déclaré  que  la  coufiume 
de  ne  donner  au  peuple  qu’Vneefpece  introduite  auec  raifin,  doit  efire  tenuè 
pour  loy,  cÿ-  que  ceux  qui  y contredifent font  Heretiques  çÿ*  priéuement 
puniffables,  iufques  à implorer  le  fecours  du  bras  fecuUer.  Il  faut  auoir  Ic; 
front  bien  épais  pour  calomnier  vnc  fl  grandeôc  fl  célébré  compagnie 
commcccIleduConcilcdeCondancelansrougirdchontc.  l’ay  dé- 
couuertatlleursrimpodurc.  Carie Concilcdc  Conllance,  n’oppolâ 
iamais  fa  loy  au  commandement  de  I cfus-Chrid , ou  aux  réglés  pre- 
fcritesparfaméfPaulenlacommunion.maisfculcmcntdeclareyx’en- 
core  que  nofire  Seigneur  ait  inftitué  le  Sacrement  fout'  les  deux  efpeces , cSr 
qu'il  l’ait  baillé  de  cette  forte  4 fes  jdpofires , neanmoins  il  n'a  pas  commandé 
^uon  t adminifirafitoufiours  en  cette  maniéré , n’ayant  pas  obligé  l’Eglifê 
a toutes  les  formes  qu’il  auoit  gardées  en  la  Cene.  Qu’ainfiloit  voicy 
les  propres  paroles  du  Concile,  Comme  ainfi  fait,  dit  le  lâincf  Concile, 
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en  quelques  lieux  il  fi  trouue  des  per  formes,  qui  ofenttemerairementaffèr-  Cnjl./rjf. 

mer  que  le  peuple  Chrejlien  doitreceuoir  l'EuchariJlie  fous^  les  deux  efieces , cftm  m non- 

Cÿ*  pour  cette  ruifin  en  le  communiant  luy  ùaiüentnon  fiulement  Fejpece  du  nallii  mundi 

pain , mais  aufii  celle  duVm , cir«  mefme  apres  le  fiupé,  ou  au  moins  fans 

qu  il  fois  a jeun,  enfiignansopiniafirément  qu'on  doit  feulement  communier  rercprifummc 

en  cette  forme,  (Jr  condamnant  de  (àcrilere  laloiialrle  coullume  de  lEe-lifè,  iwpulu"'  Çhri- 
' ■/  n ' n n ir  nS-.  9,  , Itunum  debere 

quoyque  raijonnablemcnt  approuuee.  l’our  ce  fttbjet,  le  jatnct  Conçue  de  facramtmutn 

Confiance  légitimement  ajfimblé  au  ftinfl  Efjrrit , voulant  pouruoir  contre  Euch»rifti*fub 
cét  erreur  au  falut  des fideles,  apres  Vne  meure  deliberation  de  plufieursTbeo-  & 
logienscjp^  Canonifies,  déclaré , décerné , & definifi,  qu  encore  que  noflre  fufcipctc.&c. 
Seigneur  ait  injlitué  (y  adminifiré  à fis  difitples  ce  Venerable  Sacrement  fiu:^ 
les  deux  elfeces , apres  le  foupè,  toutes  fois  nonobjlant  cela , la  loiiable  autho- 
rttédes  facrés  Canons , cylacoujhime  approtsuée  de  l'Egltfe  a objet ué,  <Jr 
obfirue  encore  qu'il  ne  foie  point  célébré  apres  fouper,  nj  baillé  Jir.on  aux  fi- 
dèles qui  font  à \eun  ,fice  n'efl  en  cas  de  maladie , ou  de  quelque  autre  iufle  ne- 
cefiité.  Pareillement  donc  encore  que  le  me  [me  Sacrement  en  la  primitiue  E- 
glifeaiteflé  pris  parles  fideles  fous  les  deux  effeces , toutesfois  cette  couflume 
( pour  remédiera  quelques  fcandales  cjy  inconueniens  j a eflé  raifonnablemene  ■ 
introduite,  que  ceux  qui  confacrent , prendront  les  deux  efpeces,  * (y  les  ,^îmod”fùb 
laies  fi  contenteront  d'en  prendre  vne,  dautant  qu’il  faut  tres-fermement  fpeciepanisfuf- 
croire  & n'en  douter  aucunement,  que  le  corps  entier  de  lefus-Chrijl  auec 
fin  fang,  eflcontenu  fiutzl'vne (y  l'autre efpece.  Acaufe  dequqy  cette  cou-  dendum  lie,  k 
flume  ayant  eflé  tujlement  introduite,  (y  longuement  pratiquée  par  lEglifi  Ju- 

ty  parles  fainflsPeres , ilia  fauttenir pourloyqu'onnedoitpointrebutef,  gtu„,  chrifti  ' 
nymefine  la  changer  fansïautboritédefEglife:  Et  partant  i^ermer  que  la  «otpu»  <*"- 

garder  c'efî commettre  vn  facrilege,  ou  faire  ebofi  illicite,  doit  eflre  eftimé  ^bJ-pecie*^™ 
vnerreur,  & ceux  qm  défendent  obflinément  ce  qui  a eflé  déclaré  cy  diffus,  nis,  qulm  fub 
ioiuenteShechafliet’ sy  pums  comme  Hérétiques  (yc.  Y a-t’il  donc  en 
cour  ce  diieours  vnc  Icuic  parole  qui  heurte  1 inlcitucion  de  lelus-  nch. 
Chrift,ou  bien  le  commandement  dcfaindlPaul/Ccfutfur  ce  poindl 
dcnodicfoy , que  le  corps  de  lefûs-ChrifleFf  tout  entier  auec  fin  fangflu^ 

Pefpecedu pain,  qucccttcfainclcafTcmbleefulminacontrclesHereti- 
ques,  qui  par  vnc  infignc  ilupiditc  & ignorance  des  myfteres  de  la 
Religion  enfeignoient  le  contraire.  Mais  il  nous  faut  icy  repondreà 
Ce  que  du  Moulin  objede  contre  ce  que  nous  auons  dit;,que  le  retran- 
chement de  la  coupe  s’ell  faiiff  auec  ptudence , afin  de  pouruoir  à quel- 
ques irrcucrences.  11  n'a  pas  voulu  attendre  que  ie  les  luy  explicaflc, 
maisils'crtprisàGcrfon.  Etparccque  entreles  autres  irreucrencesi 
G erlo  n allégué  que  cela  s’ e fl  fait  de  peur  que  quelqu'un  ne  répandiSi  le  Ca- 
lice > Du  Moulin  nous  reproche ^«fno«rcr4»^onr  de  laiffèr  cheoir  vne 
goutte  du  C alice , y ne  craignons  point  de  laiffèr  decheoir  le  commandement 
de  Dieu , en  laquelle  reproche  il  le  monftre  ridicule  (uppofant  comme 
vray  ce  qui  eft  en  dilpute  : Car  nous  nions  que  noftre  Seigneur  ait  fait 
aucun  cômandement  qui  oblige  les  Laïques  à receuoir  les  deux  efpe- 
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CCS;  & l’crrcurvicmdcrignorancedcladi<Ferenccqu'ilyaentrci«/?»- 
tution  de  Dieu , & comiMndementde  Diçu,  ce  que  nous  auonsaiTcz  dé- 
claré' cy  dcflus.  Quant  aux  inucâiucs  qu'il  fait  con  crc  le  foin  que  nous 
auonsdc  ne  permettre  pas  qu'il  tombe  rien  du  pain  facré  ou  du  Calice 
enterre,  c'cllvntcmoignagcdubaslèntimentqu’iladcs  diuins  my- 
llcrcs , ôc  toutenfcmblcc'clt  vnc  prcuuc  vifiblc  au  peu  de  Icâure  qu'il 
a de  l'antiquité.  C ar  non  feulement  du  temps  de  lâinâ  Cyprian,mais 
mcfme  dés  le  temps  de  T crtullian,  qu'il  appciloit  fon  maiilrc,  les  fidè- 
les auoicntvnfoincxtrcraede  ne  permettre  pas  qu'il  ne  tomhafi  rien  À 
terre  du  pain  ou  du  calice.  Certes  toute  irreucrcnce  qui  fc  commet  en 
descliofesfilàintcs,  eft  vneefpecedcfacrilege,  & tout  ce  qu'on  fait 
pour  en  témoigner  le  rclpcél:,  eft  Vn  Jtgne  d'vne  excellente  & non 

vnilansètyne ^rieufedeuotion  : c’en  pourquoy  encefubjet  ie  laiiTcray 
lesboufonneriesde  l'aduerlaire  comme  indignesderéponfe.  Venons 
aurefte.  Gerfonauoit  rapporté  entre  les  autres  inconueniens  que  U 
coupeauoitejléretranchèe  de  peur  que  le'vin  gardé  ne  s'en  aigrifi  ou  ne  t'é~ 
uentafl.  Du  Moulin  obieâe^Mcno«r  ferions  hors  de  danger  ftConcommu- 
nioitle  peuple  en  Fa/fernhlée  publique,  fitnsreferuer  les  Sacrement  aulende- 
main.  Maisdcrechefc'eftfemonftrcrcftrangemcntnouucauen  l'an- 
tiquité,denefqauoirpasqueç’atoufiours  elle  la  couftume  de  l’Egli- 
fcdcreferucrl'Éucharillic,  foit  pour  la  donner  aux  malades  en  cas  de 
necclfité,  foit  pour  d'autres  iudes  fins,  qu'on  peut  lire  dans  les  eferits 
des  Doéleurs des  premiers fiecles.  Qu'onlifelainél  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  l'Oraifon  faite  à la  louante  de  fa  fccur  G orgonia  ,onytrovi- 
uenque cette ReligieuJèDameaffligeedemal fans  ejherance  de  remede  ,fe 
leua  ta  nuiÜ,fe  coula  dans  l'Eglife,fe  ietta  au  pied  de  C Autel  , redama 
celuyquiy  efladoré ,mejla  Çes  larmes auec les  jymboles  facrésdu  corpsqu'el- 
le  t'appliquoit  comme  vn  remede  facré  qui  la  guérit.  C omment  cela  ie  vous 
prie,  fil'Eucharifiienc  fc  rclcruoit  point  au  lendemain?  Qu'on  lilc 
encore  l'Hiftoire  de  Serapion  raportée  dcDenys  d'AlexandricparEu- 
fcbe,&;cclleducrcrpasdefainéi:Ambroifcen Paulin,  pour  lailTcr  les 
autres  témoignages , & on  verra  que  toufiours  l'Eglifc  a pratiqué  cet- 
tccouftumcdeconferucrl'Eucharillic.  Aquoy  n'cft  point  contraire 
le  Canon Trii«r  gradié^^prisdcsefcritsdcClemcnt  Romain,  & ra- 
porté  en  la  deuxième  dillindion  de  la  confccration  ; car  deuant  Icspa- 
rolcsalleguécs  par  du  Moulin,  aufquellcsClcmcntordonne««'d«r<<« 
d'oblations  foient  mi  tés  fur  f Autel  qu'il  en  faut  pour  comunier  tout  le  peuple, 
que  s'il  en  rejle  quelles  ne foient  point  gardées  iufques  au  lendemain,  le  Canp 
SMoitdit,Atro'udegre:!^deperfhnnes,fèntcommislesSacremens  des  fecrets 
diuins. Au  Preflre,au  Diacre,&‘au  Minifbre,quiaueccrainte  frayeur 

de  perfonnes  facrées  doiuentgarder  les  reliques  des  fragment  du  corps  du  Sei- 
gneur.T émoignage  cuidét  qu'il  fc  referuoit  quelque  chofe  de  l'Eucha- 
riihc  : dcforccqueccqu'ilaioufiequ'il  ncfegardc  rien  des  oblations 
mifes  fut  l'Autel,  cela  le  doit  entendre  des  oblations  dellinées  pourla 
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communiodeceuxquicdoicntprcfcns,  & non  de  celles  qui  cdoienc 
députées  pour  les  malades  : carcelles-là  deuoient  eftre  toutes  confu- 
raéespouceuiterles  irreuerences , & cclles-cy  cfloient  gardées  pour 
confolet  les  affligez  en  leur  ncccllité.  EtpourcequeleMtniflreajou- 
fte en continuantfcsmocqueries contre  Gerfon,  quccej}merueiUieque 
lefus-ClmSl  prefenidu  Calice  ne  garantifl  point  levin  de  F ètient  ou  de  t ai- 
greur,Meuifu  on  garde  bien  encore  en  reliques  de  la  Verge  £j4aron,  & du 
laiflde  la  fainfh  yierge  fans  corruption , c’eft  vu  inconuenien  t qui  peut 
aunieflrerejctcérurlecorpsdelcfus  Chtillcn  Croix:  car  dira  qucl- 
qu’vn  poufrédumcfmc  elprit  que  du  Moulin , comment  s'cll-il  fait 
quclaOiuinicéhabitantcncecorps,  nel’apointgarcntyde  la  mort? 

Les  miracles  de  Dieu’ne  fuiuent  pas  les  élans  ny  la  liberté  de  nos  fantai- 
ficSj'maisrcfoncfelon  les  (âges  conleils  de  la  prouidcnce.  Il  le  fait 
donc  comme  il  luyplaifl:,  fans  en  prendre  i’auis  des  hommes.  Orou- 
tre  ces  inconueniens  produits  par  Gerfon , il  y en  a encore  d'autres  qui 
onctneurEglifeàdcclarerqucrvfagcde  la  coupe  n’eftoit  pas  ncccf- 
lâirc  aux  laïques  .comme  laconfideration  de  ceux  qui  ne  peuuent  na- 
turellement boire  du  vin,  &cclledcs  Prouinccs  ou  l’on  ne  peut  pas 
(êulementtrouuerafTezdevinpourlenombrcdcsHdelesqui  dûment 
communier,  &àpcineycnpeut-onautantporter  qu'il  en  faut  pour 
celcbrerlefâcrihcc.  En  quoyl'ondoitadmirer  vn  traiéf  de  la  proui- 
dcnccdcDieu,  cnce  qu’au  mefme  temps  auquel  Jcfus-Chrilfs’alloit 
ouarirlcchemindcfcs contrées  inconnues,  parle  moyen  des  Ptedi- 
cateurs  qui  y ont  planté  la  vraye  Religion,  ce  facre  Concile  de  Con- 
fiance poulîé  du  lainéfEfprit,  déclara  que  l'vlagc  de  la  coupe  n’eftoit 
pasncccfTaircen  la  communion  des  hdeies , mais  feulement  au  facriH- 
ccquifcfaitparlefeulPreflre;  afin  que  ces  peuples  qui  n’onc  point 
devin,  nefeviircntpas  priuez  de  la  moitié  de  leur  falut,  au  mefme 
temps qu’ilsembraflbicntccqu  ils  croychent  les  dcuoir  entièrement 
fâuucr.  Etncfcrt  rien  d’objeîler  que  ces  mcfmes  peuples  des  terres  V 
neuues,comme  on  le$appelle,n’ont  non  plus  de  blc  que  de  vin;  car  on 
f^ir  combien  il  cil  plus  aifé  de  tranfportcr  des  terres  éloignées  les  blés 
que  le  vin , fans  danger  de  corruption. 

l’ajouftcquenos  Aduerfaires  mcfmes  qui  font  mine  d’adorer  les 
commandemens  de  Dieu , & qui  en  cherchent  vn  en  ce  fujet,  où  il  n'y 
enapoinr,  croyentncantmoinsquclcsraifons  alléguées  par  les  Ca- 
tholiques fontdc  tel  poids,qu’ clics  mentent  qu’en  leur  çonfidcration 
ondifpcnfcdcl’vfagc  dclacoupe,  car  Brcncc fameux  Hérétique  Al- 
Icmand  rcconnoift  ingenuëmcnt.quc  ceux  qui  naturellement  ne  peu  'emixrf 
uen  t boire  du  vin , peuuent  communier  fouz  vnc  feule  cfpccc.  Et  Mc-  MrUna.u.  Je 
faniion  difciplc  de  Luther,  parlant  des  Ruffiens , aufquels  la  froideur 
delà  contrécoftclacommoditédcs  vignes,  dit  qu’ils  feroient  bien 
en  cette  difette  de  vin  de  prendre  de  l’hydromel , qui  certes  n’a  pas  elle 
<-ojnxnandcdcIefus-Chrift.  Et  parce  que  les  Caïuiniftcs  de  France 
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; * Tkni.Bt^.ffUi.  ajouftcrontplus  dcfoyà  Bczc  qu’à  tous  les  autres  Miniftres , e'cou* 

tonscommeilparledccettetnaticte.  Ecriuantà  Thomas  Tillius,  il 
hum.  l\iy  ticntcc\a.n^gc,  jduxlicuxoile  pain  û"  levin  ne  font  j>oinr  du  tout 

envftge,  ou  au  moinsy  manquent  à certain  tempt,  la  Cene  du  Seigneur  ne 
fecelehrera-eüe  donc  aucunement  î Mait , dit-il, elle  fecelet>rera  fort  bien,' 
fiaulieude pain deVin , on  fe  fertdecequieflenvftge,  ou  qui  au  moint 
' • en  certaine  faifon  ,fupplée  au  defaut  de  [Vn^- de  Foutre.  Car  ça  efié  l'in- 

tention de  lefut-Chrijl  lors  qu'il  choifit  le  paingyle'vin  pour  feruiràcesmy- 
Jleres,  de  nous  remettre  comme  deuant  les  yeux , la  \raye  nourriture  j}>‘ri- 
tuelle , en  nous  propofant  les  fignes  des  chofes  dont  noflre  corps  ejl  nourry. 

' ' Partant  celuy-là  ne  s'éloigne  point  de  l’ordonnance  de  Chrifi,  qui  fans  ajfe- 

ilationdenouueauté,fubjlitu'éau  lieudu pain&dwvin,  deschofes  qui  ont 
finonvne  égale,  au  moins  vne  femblable  analogie  de  nourriture.  Lefteurpe- 
fc  bien  cette  doifbrine  de  Beze,  ilnehiitpointde  fcrupule  de  dilpen- 
fcrcnlamaticreduSacrcraent,  A: de  permettre  qu'on  la  change,  6c 
qu’on  le  cclcbrc  en  d’autres  fignes  que  ceux  que  lefus-Chrift  a infti- 
tuez , & ce  pendant  les  Caluiniftes  ofent  charger  l’Eglife  de  facrilcgc  , 
dautant  que  pour  de  iufies  confiderations,  entre  lefquelles  eft  celle-là 
incfine  qu’amene  Beze,  cllearetranchcauxlaïquesl'vragcdelacou» 
pe  ; Ces  gens  n’auront-ils  donciamais  de  front  ? Il  ne  reltc  qu’vnc  der- 
nière railon  que  i'auoisalleguéecomme  celle  quiauoit  principaleméc 
induit  les  Peres  du  Concile  de  Confiance,  à retrancher  l'vfage  de  la 
V coupe , c’efi  à Içauoir  pour  eftouficr  l’Hctefic  de  ceux  qui  ne  croyctic 

pasquelefangfoitaueclecorps  fouz  le  figne  de  pain.  Contre  cette 
tiiFon  dalAoulin  ob']e£te,  qu  Une  faut  pas  remedieràvn  erreur  par  vn 
abus,  àlignorance  des  hommes , par  ladefobéiJfanceàDieu.  Inepierepar- 
tie  / car  c’eft  ce  qu’il  a à prouuer , que  c’efi  vnabusouvnc  delobeiflan  - 
ceà  Dieu,confiderrf  que  nous  luy  îouftenons  qu’en  ce  retranchement, 
iln’yanyrvnnyrautrc.  Etppurcequ’ilajoufie  de  laTranlTubftan- 
tiation,ilcommetlameCnefaute,uippofanttoufiourspouraccor- 
dé  ce  qu'on  luy  dilpute,  & qu’il  ne  prouneraiaraais.  Maintenantpar 
ce  que  i'auoisdit  que  iadisil  efioit  libre  de  prendre  la  Communion 
fous  deux  efpeccs,  ou  fous  vne, il  repart,  y«ec’f/îv»f  fume eu'idente , 6c 
dit,y«fie  faisminedene  comprendre  pas  ce  que  le  Roy  delagrande  Breu- 
gneentend,  quand  ildit  que  la  mutilât  ion  au  Sacrement,  eft  vne  inuention 
nouueüe,eonfderéqu'il'»eutdirequ’ilne  fe  trouuera en FancienneEglife au- 
cune ordonnance,  ou  coujlume  ,ou  règlement  qui  ait  priué  le  peuple  de  la  cost- 
’ pe,  nymefmevn  feul  homme  qui  ait  fait  confcience  de  donner  lacoupe  au 

peuple, le  requérant, nymefme  aucun  du  peuple  qui  ait  fait  confcience  de  le 
. requérir:  mais  au  lieu  de  cela,  le  Minilne  parlant  de  moy,/e  ily 

• qu'il  ejlo'it  libre  de  prendre  fous  "vne , ou  fous  deux  ej^eces.  Chofe  ,à\t-iX,qui 

nef  .1  propos , \eu  que  nous  ( les  Caluinifies  ) ne  nous  plaignons  que  de  ce 
quiln'efi  paslibrede  préndrelesdeuxejfeces.  Mais  tout  ce  difeours  n*e(t 
qu’vne  continuation  defesinepties.  Etilfaudroitprcmicremcntqu’il 

prouuaft: 
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prouualtque  le  retranchement  d’vne  elpece  eft  vnemutiladondu  Sa- 
crement, carquecen’enfoitpoint  vne,  ie  l’ay  {ôlidement  monlhé, 
parcequencelacudcfbé,  iamaisrEglifen’cuftpermisà  perfonne  de 
communier  fouz  vne  feule  efpece,  de  peur  de  fouftnr  vn  fàcrilcge; 
Ettoutesfoisiln’yahommcquelquepcuvcrféqu’ilfoit  en  l'antiqui- 
té , quiignorc que  founenccêfois  la  Communion  n’ait  cfté  admini- 
fttéc  & rcceuc  de  cette  fone  , comme  le  monftrcnt  folidement  nos 
Theolc^iens,  tant  parles  palfagcs  que  i’ay  allegue's  des  Aétes,  que 
par  pluhcurscouftumesdc  l'ancienne  Eglile  qui  le  témoignent.  Mais 
pour  éclaircir  mon  propos,  & pour  monftrer  tout  enlcmblc  com- 
me l’Eglile  a peu  ordonner  la  communion  fourvucfculc  efpccc,  pre- 
nons l’exemple  du  Baptefmc.  Onfçaitqu'ila  efté  libre  de  droid  di^ 
uindel’adminiftreren  plongeant  feulement  vne  fois  le  bapcifé  de- 
dans l'eau , ou  en  l’y  plongeant  par  trois  fois.  Nonobdant  cette  li- 
berté l’Eglifequelquesfois  a commandé  expreflement  qu’on  y vfaft 
de  trois  piongemens,  & d’autrcsfoisellc  a voulu  qu’on  en  vfalf  feu- 
Icmcntd’vn,  pour  diuerfcsoccafions  qui  s’en  font  offertes  en  diuers 
temps.  En  la  ptimitiue  Eglifc  il  eftoit  commandé  d’en  faire  tiois, 
pour  reprefenter  la  vérité  du  Myftere  de  la  Trinité;  mais  depuis  pout 
reprefcntetrvnitédclamortdcIcfus-Chrift,  &monftrctquc  le  Ba- 
ptefrne  ne  doit  point  eftrc  rcitetc , comme  enfeignoient  quelques 
Heretiques,  il  fut  ordonné  qu’on  n’vferoit  que  d'vn  fimple  plonge- 
ment,  & perfonne  n’a  iamais  calomnié  cette  façon  dernièrement  in- 
troduite , dautant  qu’elle  eftoit  fondée  fur  de  bonnes  raifons.  De- 
puis eiicoreau  lieu  de  l’immcrfion  ou  plongcmcnt,  l’Egiife  meuë  par 
dciuftcs  confidcrationsa  introduit  L’arroulcmcnt  ou  l’aiperfion  dont 
les  Caluiniftcsmcnncsconuicnncntaucc  nous.  En  cette  forte  donq 
la  communion  fous  les  deux  cfpcccs,ou  fous  vne,  a cfté  premièrement 
libte  de  droicl  diuimmais  nonobftât  cette  liberté, l’Eglifc  en  vn  temps 
a ordonné  qu'elle  fc  feroit  fous  les  deux  e^cccs,  comme  au  ftcclc  de  S. 
Leon  & du  Pape  Gclafc,&  cepourcftourcrrhcrcficdcs  Manichéens: 
mais  depuis  la  mcfmc  Eglife  affcmblécà  Confiance , voyant  l’opinia- 
ftretc  des  Bohémiens  difciples  de  Ican  Hus,qui  prctcndoict  que  la  c6- 
muniô  fous  les  deux  efpcces  eftoit  abfolumécncccfraircà  faIut,non  ob- 
ftant  qu’ils  feeuffent  biê  que  IcsCatholiqucs  comunioient  indifférem- 
ment ou  fous  les  deux  ou  fous  vne  feule  efpccc,  a rcttâché  aux  Laïques 
l’vfâgc  duCaliccinô  certes  que  les  Pères  duCôcilc  le  cteuffent  mauuais 
delby.ou  qu’ils  le  pcnfalfcnt  iliicitc,mais  en  partie  pour  dôptcr  la  du- 
reté de  CCS  Hcrctiqucs,cn  partie  aufli  pour  pouruoir  aux  irrcucrcnces, 
te  encore  pour  approuucr  la  Communion  des  fîdcles  qui  ne  prenoiée 
qu'vnc  cfpccc,afîn  que  parce  moyé  il  fc  trouuaft  plus  aifémét  de  la  cô- 
formité  entre  tous  lcsCnrcfticns,en  lamanieredccômunier.Ainfi  eft- 
ilaifcdcrépodrcàtoutcequ'alleguedu  M.  pourprouuerlacômunio 
fous  les  deux  efpcces:  Carnous  ne  nios  pas  que  Tvlagc  n’en  ai  t cfté  fre- 
quét  en  la  ptimitiue  Eglifc, qui  cil  le  scs  auquel  enpatlét  les  Pères  qu’il 
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allegue,mais  nous  nions  qu’cllcn’sût  iatnais  efl:é  pcrmifc  fouz  vnc  feu- 
le, veu  quelcs  exemples  dcl’Eglifeancicnne  témoignent  lecontrairc, 

& pas  vn  des  Petes  ne  dit  que  de  droiâ  diuin  tout  le  monde  foit  obli- 
ge aux  deux  efpeccs;qui  eft  toutesfois  ce  que  Icutvoudroit  faire  dire  le  ' 
Miniif  rc.  Mais  de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  apprehédions  la  for- 
ce des  paiTages  qu’il  a reprefentes,  illy  faut  répondre  diftinéfement, 

& pat  ordre , ôc  monif  rcr  par  les  iolutions  que  nous  y apporterons,  la 
venté  de  mon  dire.  llptoduitprcmicrcmentdefainâAuguftin  en  la 
quellion57.furleLcuitique.  Toits  ceux  qui  veulent  auoir  U vie  font  ex- 
hortés à boire  le  ftng,Ÿerfonneneflemfefché&tousy  font  exhorte:^.  Mais 
cepalTagecft  mameureufement  mutilé,  & peu  iudicieufement  cm- 
ploy^arccluy  quicombatlcfacrificc&lavcritéducorps  & du  iàng 
de  Icius-Chriif  au  Sacrement  quiy  eft  fi  clairement  exprimée.  Voi- 
cy  le  pallàge  en  fon  entier.  Comme  dinjt  foit , dit  fainéf  Auguftin, 
CùnidicitOo'  qiicnoftre  Seigneur  die  ,jt  Vous  ne  manges^  ma  chair,  & ne  beuue:^  mon 
mmis, ni(\  a-.i-  fang,  voustiaure:^  point  vie  en  Vousi  que  veut  dire  qu'il  ejl fi  feuerement 
& ‘nterditau peuple  ( c’eftàdircaux  luifl ) (Cvfer  du  fang  des  facrifices  qui 
bibecitij  mcû  efioient  offerts  pour  les  pechej^  ,fi par  ces facrifices  efloit  fignifiè  cét  Vnique  (k- 
hTbVbTtÛ”illm  "‘fi"‘t'*qnel  je  faitlavraye  remifiion  des  peches',  du  Jang  duquel facrifi- 
in  *obii , quid  ce  per fonne  nejl  empefehi  d'en  prendre  en  aliment , mais  plufiofl  tous  ceux 
fibiTultquodl  -ni  Veulent  auoir  la  vie  font  exhorteir  d'en  boire.  Autantdc  mots,  aucanc 

un^ume  iftcri*  i c % ii^i»  i f'  t /'  • ^ 

fidonimqu*  OC  roudres  pour  abbatre  1 erreur  de  ce  iiccle , car  lainét  Auguftia 
offefebintur  l’Euchariftic  ( de  laquelle  du  Moulin  ne  peut  plus  nier 

tamopcrt'pol  qu'il  "c  parle,  puis  quil  rcmploycfurcefu)ctJilappclle,dy-jc,I’Eu- 
P'oi’ib'-  enariftie  facrificc,  auquel  fe  fait  la  vraye  remiiliondcspcchez,  c’eit 
^aulnùmhoc® ‘li^®  ptopitiatoitc , qui  eft  ce  que  du  Moulin  fait  de- 

£iccificium  fi-  monftration  d'auoit  tant  en  horreur.  Et  puis  il  dit  qu'en  la  loy 
*'uo«rrfi'*/’r'c'  defcndu  aux  luifs  de  boite  du  fang  , & qu'au  contraire  en 

iniffio  peccito-  l’Euangilc  nous  fommes  exhortez  d’en  boire , ce  que  certes  on  ne 
Sficr'fàn  entendre , ny  de  le  boire  en  figure , ny  de  le  boire  fimplc- 

guinemabme-  par  foy , vcu  quc  tous  les  Caluiniftes  confclTent  que  les  luifs 
tum  fiimendo,  n’ont  pas  moins  beu  le  iàng  en  figure  & par  foy  que  nous  autres, 
mopr^obibe-*  ReftedoncquesqucfaindfAuguftinpatledu  vray  fiing  qui  nous  eft 
tur.ficdid  bi-  réellement  donne  à prendre  en  l’Euchariftic. 

«xdulîturqîii”  P°“’'  maintenant  l'obiection  au  fujet  de  la  Com- 

volunthabere  munion  fouz  Ics  dcux  eipeccs  I le  réponds , que  ce  paflàgc  ne  fait 
yitam.  fjfn  contre  nous;  car  fàinét  Auguftin  fonde  ion  difeoutsTur  les  pa- 
roles de  noftrc  Seigneur  en  firinéf  lean  fixiéme  , Si  vous  ne  manges^ 
la  chair , eir  fi  Vous  ne  beuue:^  le  fang  du  fils  de  f homme.  &c.  Or  ces 
paroles  contiennent  bien , comme  i’ay  inonftré , le  commandement 
demangerlachairdclefus-Chrift,&  deboitefon  fang,  mais  n’obli- 
gent point  aux  diuerfes  efpcces  du  pain  & du  vinque  du  Moulin  vou- 
drait bien  y faite  entrerpour  renuerfer  noftre  doârinc,  mais  boire  Sc 
mager  fè  rapportét  à vn  mefrae  effeél,  c’eft  à dire  à participer  vray  eméc 


VNE  SEVLE  ESPECE.  jy, 

a la  chair  & au  liuigde  Icfiis  Chrift,(icqui  fe  faitaulH  bie  (ôuz  vnc  (eu- 
leclpecc.commcrouztoutcslcsdcux.  AinfifÜnftAuguftin  infiftc 
feulement  furccquicftdeprcndrelcfang,  & non  fur  la  maniéré  de  le  • 

prcndrccnformedcbreuuage,  oudeviandc.  Ccquife  peut  recueil- 
lir de  ce  qu'il  dit  en  paroles  cxprelTes , ^ue personne  nefiemptfehéde preh- 
drree  ftngenalimenti  car  cela  peut  cflrcaulli  bien  fous  vnc  de  ces  for- 
mes, comme  (ouzl  autre;  au  lli  bienfouz  le  ligne  du  pain  comme  (ouz 
ccluy  du  vin.C’eft  pourquoy  aufli  du  Moulin  fuiuant  fes  bonnes  coû- 

tumcs,atronquécettcallcgation,cnrctranchancccsmots(ena//OTf»f) 

afin  que  le  paffage  en  fcruill  mieux  à fes  in  ten  tions.Et  le  dodeLedlcur 

pour  mieux  goufter  nollrc  interprétation,  fe  fouuicndra  que  les  viai- 

mesimmolccscftoieiudcilituccsdefang,  eiifuittedcquoyquiman- 
gcoitdclachairdela  viaimclacrifîe'c,  ncparticipoitnullemcntàfon 
lang,au  lieu  que  les  Chrelticns  rcccuans  le  corps  de  lefus-Chrift  pren- 
nent  parmelmevoyclon (âng, qui repofedansfes veines.  DeS.  Igna- 

ce,il  nous  oppo  fe  CCS  mots.  V n pain  a eflé  rompu  à tous,ür  v»  Calice  a eflé 
dijhihuéà  tous.  Mais  lailfant  les  autres  rcponlcs  qu'on  peut  voir  en  Bel- 
larmiii  jjcdyqu  il  rapporte  fimplementla  façon  plus  communément 

vfitce , lors  que  l'Eglilc  n cftoit  pas  encore  remplie  de  ce  grâd  nombre 

deChreftiens,  &faitvnefimplcallufionàla  forme  de î'infticution , 
ùnsinfifterfutaucuncommandcment.EtpuisS.Ignacecémoigneaf-  -, 
lez  ailleurs,  qu  il  ne  croyoit  pas  que  les  deux  clpeces  fuffét  ncccilaires , 

carecriuantaux  Epheficns,il  leur  dicfculement,Ro«r»e;ç/f pain,  quiefi  P»- 

lf>»‘dicamentdenmmortalité.leprefiruati^^^^^ 

'oiurepar  lejiis-Chrifl.  Ou  c elt  que  l'on  voit  qu’il  attribue  à vncfculc 
efpecc  tous  les  plus  glorieux  effeas  qu’on  puilfe  attribuer  à tous  les 
deux  cnicmbic.  De  luftin  Marcyr  en  fon  fécond  Apologétique,  il  quc»nDcoc5- 
noHS  obicacccs  paroles.  Les  Diacres  dijirihuent à chacun  le  pain  & le  P" 
Minauecl  eau.  Note^,  iït-A,  à chacun.  Mais  notez  quclc  Miniftre  ne  rHJ.uy./.i./» 

produitiamaispalTagc  contrclcsCatholiqucs  quinc  luy  coupe  la  gor- 

gc.  Car  I uftin  allègue  icy  vne  tradition  Apoftolique,  que  touslesCal- 

uinillesaucclcsLuthcticnsrejettcnt  commcfupcrftiticufe,c’eftà  fça- 

uoirlcmélangcdcl  cauaueclc  vin.  le  demande  doneques  au  Mini- 
lire,  fl  cette  forme  de  dillribuer  l’Euchariftie,  décrite  par  luftin , obli- 
ge l’Eglife,  ou  non?  Si  elle  l’oblige  pourquoy  eft-ce  que  les  Calui- 
" . vne  partie,  n’vfans  point  du  mélange  del-eau 

en  la  diftribution  de  la  coupe.'’  Si  elle  n’oblige  point  pourquoy  eli- 
ce  qu’il  ofe  nous  l’objeaer.'  La  vrayeréponfeàcepaifage  eftdonc, 
que  luftin  rapporte  la  couftume  plus  frequente  de  fon  liecle  , au- 
quel n’y  apnt  point  encore  li  grand  nombre  de  Chreftiens , la 
Communion  fe  pouuoit  aifément  faire  fous  les  deux  efpeces  en 
leurs  allcmblecs  ; mais  il  ne  produit  point  de  commandement , & 
les  paroles  que  nos  Adiierfaires  allèguent  du  mefme  luftin  , pour 
en  trouucr  vn , (ont  malicieulcmcnt  deftournées  de  leur  Icns  j veu 
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qu’en  ce  paflàge  là,' il  traite  de  la  Conlccradon,  non  de  la  Commu- 
nion. A U demeurant  que  le  leAcur  remarque  toudours  la  mauuailc 
foydenodreMinidre,  en  la  citation  des  témoignages  des  Pères,  car 
il  a retranché  de  ccpcudemotsdeludinqu'ilnousobjeélc,  eequied 
dcpIusclTcntiel.  Voicy  le vray  texte.  Les DUcres  diflrihutnt  à chacun 
desaJSiftans  le  pain  ,fait  Eucharijhe , p‘  le  'vin  & teau.  Si  donc  ingcnüc- 
ment  ou  ingcnicufcmcncilaobmisccs paroles  ,/àir  Eucharijlie,  i'en 

I ““  leûeur. 

Suit  laind  Cyprian,  duquel  le  Miniftre  nous  obicûe,  qu'il  fut 
~ ^ mention  au  Hure  desTombes,d’vne  fille  qui  rejetta  le  Calice  apres  l’auoir  heu, 

Scqu'il fie plaintenlatroifiémeepijhredutreifiémeliure,  *que  quelqstes-'vns 
ntCditiu,  h par  ignorance  ou  fimplicitéenconfacrantle  Calice^  l'adminijlrant au  peu- 
Mimfirr.  fieconformoient  point  à l’exemple  de  lefus-Cbrifi.  Mais  ces  deux 

palTages  renuerfent  derechef  la  doéirine  que  du  Moulin  cnfcignc,car 
au prcmierliculàinéf  Cyprian  attede  qu’anciennement  la  Commu- 
nion fe  prenoit  en  trois  diuerfes  maniérés , c'edà  fçauoir  fouz  les  deux 
c(pcccs,qui  edoitl'ordinairci  fous  celle  du  pain  feparément,  comme 
on  peut  recueillir  des  deux  dernieres  hidoircs  qu'il  allcgucd’vned'vne 
femme  qui  ne  pûtouurir  le  coffre  où  elle  gardoit/e^rf/néfdxSrt^ewr, 
& del'aucred’vnhomme  qui  penfant  manier  & manger  le  Sainél  de 
Dieu,  netrouuacntrefesmainsqucdelaccndre;  ôefouscelle  du  vin 
aulTiàpart,  commcilappertparf'hidoiredclaHlIeàquile  Diacre  ne 
bailla  que  le  Calice  ; T cllemcnt  que  les  iîdcles  n’eiloicnt  point  con- 
) traintsdereceuoir  toutes  les  deux  efpeces,  mais  quclquesfois  ils  en 

prenoientvne,  quclquesfois  toutes  les  deux.  Au  fécond  lieu  fainét 
Cyprian  ne  traite  pas  11  on  doit  ou  fl  l’on  ne  doitpas  didtibuet  la  cou- 
pe au  peuple,  mais  eiifcigne  feulement  que  pour  l'offrir  & l'admini- 
drer  légitimement, il  faut  vfer  du  vin  meilé  d'eau  comme  Icfus-Chrid 
en  vlà , & non  d’eau  pure  comme  les  Aquariens , & dit  à ce  propos, 
que  le  Sauueur  a enfeigné que  le  Calice  de  t Eucharijlie  doit  efire  méfié  de  'vin 
Cr  d'eau,  qui  cd  vne  doéfrine  toute  contraireà  celle  dés  Caluinides  en 
cefujet.  Ainficepaffagefeit  contre  eux  en  ce  poinid,  & nullement 
contrenous  en  l'autre. 

VicntaprcslàinélAugudin.queleMinidtcfaitautheurde  <5.  ù'- 
ures de quefiions , qui  cdvn  nombre  prodigieux,  & non  encore  oüy. 
levcuxcroircquelafautecdauchifre,  & qu’il  veut  dire  au  liure  dn 
foixante  cinq  quefiions.  Cependant  je  luy  remarque  cette  faute,  dau- 
tant  que  s’il  fc  treuuela  moindre  erreur  aux  cottes  dans  mesliures,  céc 
homme  qui  n’a  point  déplus  folides  reproches  contre  moy , crieinfo- 
Icmmentquejcn'ay  pointvcules  paffages  en  leurs  autheurs,  encore 
que  par  la  grâce  de  Dieu  ic  les  iwe  mieux  veus  & mieux  confidercs 
qu’il  ne  mondreauoir  fait.  Ce  font  inconueniens  que  les  plus  dili- 
gens  du  monde  ncfçauroient  euiter,&  qu’il  ncdoitpas  reptochcraux 
autres , puis  qu’ils  luy  arriuent  G fouuent. 
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Maisilyabicn  vncpluslourdcfautcjccftquc  mcfrac  le  liure  det 
, n’cft  point  de  lâindb  Auguftin,  & ne  contient 
rien dignedclaplumed'vn fl cxccllcntefptit,  comme  ont  remarque 
les  cenfeurs  de  les  ceuures , c'eft  pourquoy  encore  que  jepuüTc  répon- 
dre en  deux  mots.-prcmiercment  que  cet  autheur  propolc  le  plus  com-* 
mun  vfagedel'Eglifcdefon  temps, mais  qu’iln’allegue  pointde  com- 
mandement qui  oblige  à le  retenir  ncceflàirement;  & fecondement 
que  toutel’Eglifeeft  dite  boirclefang,  quand  le  Preftre  le  boit  com- 
me fonminilîreapresrauoir  offert  pour  toutle  peuple,&  que  jepeuf 
(cajoullerencorcqu’ilncparle  point  de  l’efpece,  mais  feulement  du 
lang  qui  elltoufioursauec  le  corps:  nonobibant  tout  cela,  dy-)c,  je 
ncveuxpointm’arrefterdauantageà  fatisfairc  à vnc  pièce  fuppofée. 

Et  ccqucditdu  Moulin,  yttff'fyîvjie  fauffeté  bien  hardie , ou'vne  extrè-^ 
me  ignorance  en  l'anticjuitéde  dire  que  quelques-vns  prenaient  anciennement 
vne  ejjiece  feulement,  &lei autres l’y>ne&l’ autre ej^ece,  c'eftvnc  infa- 
lentc& ignorante cenfured’vn  homme  qui  ne  veut  que  calomnier, 
veu  queletraiébc  des  Tombes  de  fainét  Cyprian  montre  alfcs  que  ce 
que l’cnay dit elb véritable,  afin  que  ie  n'allcguc  point  les  autres  té- 
moigiiagesde  l'ancienne  Eglifequi  prennent  la  mefmechofe.  Qiianc 
auCanon  Comperimus , en  la  z.  dilHnébion  de  la  confecration , qui  dit  '• 

t ^ r n f'  n I -r  I Cxn .Cuniiirwr. rtj . 

quesabjtemr  du  Calice  ejt  v«  facrilege,  efl  vne  dtuijion  du  Myjlere , çÿ* 
pourtant  ordonne  que  tels  doiuent  ou  receuoir  les  Sacremens  entiers, ou  en  eflre 
entièrement  exclus  : outre  qu’on  peutfouftenir  qu’il  s’entend  des  feuls 
Preftres,  veuquec’eftletiltredu  Canon  que  luy  baille  Gratian,  le-  ieiitrrJ,Cdnn 
quel  feul  a conleruc cene  picce  à la  pofterité;  le  dy  que l'eftendant 
La'iques,  Gclafcquien  eibl’autheur,  reprend  ceux  qui  s’abllcnoient  /«■«•*/  Sc~ 
delà  cçupc  parfupcrflition , commpfailoientlcs  Manichéens  cachés 
quiauoiciitle  vin  en  horreur  comme  créature  maudite:  ce  que  nos 
Dodfeursont  tellement  éclaircy  & prouué  qu’il  n’eft  point  befoin 
queicm’yarreftedauantagc.  l’accorde  bien  qu'aiors  la  communion 
n’cftoitpluslibrc,  àcaufe  du  reglement  de  l’Eglifc  cftably  pour  dé- 
couurirces  infâmes  Manichéens, maiscelan’empefchc  pas  qu’aupa- 
rauant  & toufiours  depuis  elle  n’ait  efté  permife  lous  vne  feule  efpece  : 
CarPherelicelbant  erteinte,  l’Eglifc  fouuent  relafche  les  coufiumes 
quelle  auoit  introduites  pour  l’etloufer.  O r parce  qu’en  ma  Répon- 
feau  Serenillimc  Roy  delà  grande  Bretagne  pour  prouucr  la  liberté 
dclacommunionfouz  vne  feule  efpece,  i’auois  allégué  la  coultume 
des  anciens  Chreftics  quiemportoicntrEuchariftie  en  leurs  maifons, 

& nclaprcnoient  qu’à  leur  commodité,  fie  ce  pour  le  plus  fouuent 
Coût  la  Iculeefpece  du  pain , Du  Moulin  icpinquetalleguecettecoufiu- 
me  contre  moy-mefme,  puis  que  l'Eglife  Romaine  Careiettée , eyquauiour- 
ihuy  on  n aurait  garde  de  la  fouffirir  , par  ce  que  cela  preiudicteroit  à U 
Tranfuh(lantiation:  Maisierefponds  à cela  que  l’Eglife  vniuerfelle  a 
rei  etcé  cette  coùlbume,non  par  ce  que  les  Chrclbiens  d’alors  prenoient 
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Iccorps  (ôuz  la  feule  clpece  du  pain,  ce  qu  elle  fçauoit  cftre  permis , 
mais  parce  que  plufieurs  le  referuoient  peu  reueremment,  c'cfl  à dire 
quelle  a retranché  cccte  coudume  pour  fuyr  le  facrilegc,  & a£n  de 
pourucoir  aux  irreucrences  ^ en  quoy  contre  ce  que  dit  du  Moulin  elle 
a témoigné  quelle  croyoitlaTranfubdantiation,  veu  que  fi  elle  eud 
creu  que  ce  n'eud  edé  que  du  pain  commun  elle  ne  s‘en  fiid  pas  tant 
donnée  de  peine.  Et  certes  aux  premiers  fîecles  aufquels  cette  coudu- 
meedoit  vnrée,  ou  nef(^uroit  dire  auec  combien  de  fairndecuriolîté 
les  hommes  & les  femmes  prcnoieii  t l’Eucharidie  pour  l'emporter  au 
logis  .mais  cela  cddVnautrcdifcours,mecontentantd’auoir  montré 
par  cette  coudu  me  que  les  premiers  Chrediens  communioient  main- 
te-foisfouzvne  feule  efpece,  cequeiamaisperfonnen'a  appellé  mu- 
tilation de  Sacrement:  au  contraire  les  Sainéfs  Peres  ont  loué  cette 
coudume.  Sainéf  Bahleditqu'clIecdoitpratiquéeenAlcxâdrie&en 
Egypte , &:  queles  Ermites  des  deferts  gardoient  l'Eucharidie  pour  fe 
communier  eux-mefines,  par  faute  de  Predres.  Tcrtulian  la  loué  au 
iourdujeulhe,  breftoute  l'antiquité  l'a  approuuée,  dautantque  par 
ce  moyen  les  Chrediens,  au  milieu  des  perlecutions,  ne  pouuans  al- 
ler aux  Eglifes  célébrer  la  Communion , l'auoient  prefente  en  leurs 
raaifons pour  la  prendreàlcur  commodité,  afindelcmunircontre  la 
tempede.  Mais  réplique  du  Moulin  ,,fi quefiju'vn  emporroit  che:^  foy  le 
pain  du  Sacrement , il  auoit  heu  la  coupe  auec  toute  l’Eglifè , &dit,  ^ue  cela 
appert  parla  pratique  generale  de  l'Eglife.  le  répons  qu'il  ed  très-faux 
de  dire  que  ceux  qui  emportoient  le  pain  du  Sacrement  euflent  touf- 
)oursbeulacoupeauecl'Eglife.  Ilnefautqu'vnfeul  paflàgc  de  Ter- 
tulian  pour  réfuter  cela.  Il  difpute  au  liure  del'oraifon , fi  la  Commu- 
nion de  l'Eucharidie  rompoit  le  jeufne,  quelqucs-vns  foudenoient 
quoüy.  C'edpourquoyilss'abdenoientdela  Communion  au  jour 
de  jeufne.  Pour  corriger  ceux-là,  Tertulianqui  Icurvouloit  perfua- 
derdc  communier  CCS  iours  là,  leurrcmondrcquele  corps  de  nodre 
Seigneur didribué cnl'Eglifc,  peutedreemportéà  la  mailôn,  & re- 
fcruéiufquesàl’hcuredurepas,&qu'ainfinyonneviolcroitleieu(he, 
ny  on  n’obmctcroit  la  Communion.  Ayant , , prü  le  corps  du 

Seigneur,  (y  {ayant  referuè , fv»  jÿ*  l'autre  demeure  en  fin  entier  ,&{e- 
xecution  de  l'office  ey  la  participation  du  facrifice.  Mais  (î  déjà  le  fidele  a- 
uoitbculacoupeenl'Eglife,  quel  befoin  edoit-il  de  s'abdenir  de  la 
Communion ducorpspourncpointviolerfon  jeufne?  Que  fl  nous 
voulonsajoudercequeditlàinàBafiIe  des  Ermites  du  defert  qui  fe 
communioient  toute  l'année  eux-mefmes,  (ans  aller  (Inon  rarement  à 
l'Eglife,  lachofefera  bien  encore  plus  claire,  car  il  ed  tout  euidenc 
qu'ilsnc‘(>ouuoientparticipcrauCaliceauccl'Eglifc,  veu  qu'ils  ne  fe 
trouuoientqu'à  peinevnefoisl'anà  fes  adcmblées.  Mais  ic  ne  veux 
point  m'arrederdauanuge  à cela,  veu  que  quand  mcGnece  que  dit  du 
Moulin  que  ceux  qui  emportoient  le  pain  auoient  beu  la  coupe  auee 
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lEelifei  fcroitvwy.  i’aurois  toufiours  cc  que  ic  demande.  Car  ces 

Comraunions.cellequifefàifoitàrEglife,  &celle  quife  prenoitàla 
miifon.eftoient  deux  Communions  diftinaes,  & le  failbient  à di- 

uen  temps , de  forte  qu’il  apparoift  que  l’Eglife  ne  faifoit  point  de 
fcrapulede  donner  mcfme  publiquement  l’Euchariftie  fouz  vne  feule 

efpcce,  c’eft  à fçauoir  fouz  celle  du  vin. 

Ordauunt  qu’outre  cette  impertinente  folution  de  du  MouUn , 
d'auttes,  comme Kemnitius,  répondent,  qucceftoitauxCommü- 
nionspriuées  que  les  anciens  Chreftiens  prenoien  t feulement  le  pain . 

alIantaudeuantdecela,i’auoisdit,  quclàinûHierofmeséctieroitla  / 

Maiicditoit.ChriftcJl-ildutreen  public  au  en  U mai fonf  Conttcccla 
duMoulinob)e£tc,5«f/f  paffage  produit  de  fainSl  Hierofme  eft  fauffe- 
mntaüegué,  dautantqu'ilne  parle  aucunement  de  la  Communion  fous  \ne 
efpece,  mais  de  ceux  qui  empefehex,  d’entrer  en  tEglife  par  [opinion  d'ejlre 
pohs,fe  faifoient  apporter  le  Sacrement  che:(^eux.  Maislcleàeurcquita-  ..o 

blciugetaicy  coraoien  iniuftement  le  Miniftrc  me  fait  cette  repro- 
che, carie  n’ay  allégué  cepaflage  que  comme  vne  maxime  generale 
quife  peut  appliquer  à toutes  les  matières  du  Sacrement,  aufli  bien 
qu’àcclle  que  traite  fainâ  H icrotne , fans  que  i ay e di t qu  il  parlaft  de 

laCommunionfouzvncelpcce.Envnmotiay  vouludircaueefainâ:  ■ 

Hierofme,  que  cc  que  l'Eglife  ne  permet  pas  en  public , elle  n approu- 
uera  jamais  qu’il  foie  fait  en  particulier. 


De  la  ^ranfuhfiantiation. 

Article  XI. 

[ E m’eftois  contenté  de  peu  de  paifages  pour  monfltcr  que  J; 

• l’antiquité n’a  point  ignore  cécarticlc,  mais  acteucomme  ai, 

i nouslechangement  admirable  des  fubflances  du  pain  du^fin  )i^- 

aucorpsür  au  fang  de  lefus-Clmft.  au  Sacrement  del’Eu- 
chariftie.  Du  Moulin  qui  croit  que  ne  fe  taire  pas , c eft  répondre,  dit 
que  des  quatre  pajfages  que  taj  aüeguesz  ,les  deux  premiers  font  faux  & 
fiMofe:^,  le  troifiéme  tronqué,  (y  le  quatrième  prit  d contre-fens.  Et  moy 

iedyqueccttecenfutcn’cftqu’vnecontinuationdefes  inepties  &c  de 
fesimpofhires.  LepremicrpaflagceftoitdonctirédesCatechefcs  de  ^ 
ûinâ  Cyrille  de  Hierufàlem,  qui  parle  en  ces  termes.  Puis  quenojhre 

Cétee.THyjfag.  4. 

Seigneur  nous  déclaré  & nous  dit  du  pain,  Cecy  eft  mon  corps;  quiefl-i^i^,f.^^^ 
cequio:(era  plsts  en  douter  CT  dire,  ce  neftfas  fon  corps  f Et  fuis  quilaf- 

ferme  ey  dit  duyfim  Cecy  cŒ  mon  Csmg,  qui  efi-ce  qui  o^era  plus  en  dou  - ,.,k 

ser&d,receneflpasfonfangfJutresfoisenCanadeGalilée,ilachangel^^^^ 

teauenVm  quiaaffnitéauecle  fang  : Et  ne  fera-il point  digne  d ejire  creu  c-r. 


CdëJfitt.  trsd. 
l.in  Ex»d. 
Ipfenarurarum 
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fhangettntle)>inen  fang*  AdcspaioIcsnexprdTes  l’Aducrfairc  rcpatr; 
^uihtmonjhicydelfmqü'eües  ne  font  point  ae  Cyrille,  mats  etvn  lean  de 
Hierupdem nui avefcutjueltiues quatre  cens  ans  depuis.  Mais  le  Leacut 
fefouuiédra  que  i’ay  fait  voir  au  mefine  endroit,  que  c’eft  vnc  igno- 
rante coniedlureappuyée  fur  ce  qu’en  aécrit  G^er/er  Heretique  Alle- 
mand, qui  n’a  pas  eu  le gouft  aflez  bon  pour  reconnoiftre  ce  qui  cftoit 
de  fainÂ  Cyrille , & ce  que  l’antiquité'  a tenu  cftrefon  ouurage , com- 
me ie  l’ay  prouué  par  faindf  Hierofmc,  & par Theodoret.  Ainfi  lepaO- 
fagcallcgué  pour  laT ranfubftantiation  demeure  en  fon  enticr,&  fans 
rc'ponfc.Et  afin  que  duMoulin  reconnoifle  que  c’eft  le  langage  du  fic- 
clede  fcindf  Cyrille  de  Hicrufalem,  ie  produiray  icy  vn  paifage  de 
Gaudentius,  autheurnonjguercs  éloigne  de  fon  âge,  qui  amené  la 
conuerfion del’eauen vin  faite parnoltreScigncurcnCana  de  Gali- 
lée dont  fainû  Cyrille  fe  fert,  pour  prouucr  aufli  bien  que  luy  le  chan- 
gement du  vin  au  fang  de  Icfus-Chrift  : Le  aeateur&feigneurdela  na- 
ture, dit-il,  qui  produit  le  pain  de  la  terre,  fait  derechef  { par  ce  qu'il  le 
creator  & do-  p(u[  ^ l’a  promis  ) du  pain  fon  propre  corps , (y  celuy  qui  de  t eau  a fait 

Tudt*dè"tena  du'vin,  fait  pareillement  du  vin  fon  fang.  Saind  Cyrille  dit-il  donc  au- 
pancmidepanc  trechofc?  LcfctondpalTagedfoit^risdu  liurer/e  Cana  domini,  que 
&''To^  ien’ay  point  attribué  en  cét  endroit  a lâinéb  Cyptian.leuleincntic  l’ay 
mifit  ) efflcit  produit  fouz  le  nom  general  de  fonautheur , Sc  ainfi  n’y  a-fil  aucune 
propnum  Mt-  faufleré  en  mon  alleguation  j mais  c’eft  vouloir  me  calomnier  que  d’y 
ïquâvinomfe-  en  rechecclicr.  Outre  cela,  qui  ne  fçaic  que  ce  traité  auec  tous  les  au- 
citicdevino  ttcsdeCardinalihusoperihusChriJli,  nonobftant  quelque diuerfité  du 
fingume  unm.  pofteritc,  fouslenomdeS.Cyprian,à  caufc 

desgraucsfentcnces&delafolidedodrinequiycfttraitée,  dignede 
nihii  l’efprit  de  ce  glorieux  Martyr,  commelercconnoift  mcfme  Erafmc? 
aferiotum  eft  l’auoüe  quela  pureté  de  l’eloquence  de  faincf  Cyprian  n’y  reluift  pas 
irLgnis*v?t’ii  ' p^f  cout,  commeon  pcut  Voit  pat  Ics  pâtolcs  qu'en  allégué,  par  mé- 
pcofectom.  pris , du  Moulin-’  mais  i’ozeray  dire  que  ce  fermon  de  CanaDomini,  eft 

vne  des  plus  riches  pièces  que  l’antiquité  nous  ayt  laiflee  fur  ce  fuiet} 
& m’allcure  que  fi  fainét  Cypriati  viuoit,il  ne  rougiroit  point  de  la  tc- 
connoiftrepourfon  ouurage.  Aufli  Pierre  Martyr  célébré  Caluinifte, 
répondant  au  paflage  que  i'en  ay  allégué  pour  la  T ranfubftantiation , 
n’a  point  recours  à cette  miferable  défaite  du  Miniftre  du  Moulin, 
mais  fc  contente  de  dire  i Cyprianus  Vtdetur  loqui  durius  cire.  Sainél  Cy- 
prian fcmble  parler  plus  durcmen  t , c’eft  à fqauoir , quand  il  dit  que  ce 
pain  par  la  toute-puijfance  du  Verbe  ejl  changé  ,nond effigie , mais  de  nature 
ellfaitchair.  Orcombienquenous  demeurions  d’accord  qu’il  n’eft 
point  de  faimft  Cyprian , commeaufli  ie  nel’auois  point  produit  fouz 
Ion  nom  ! on  ne  fçauroit  nier  qu’il  ne  foit  d’vn  autheur  du  mcfme  fic- 
elé, veu  qucrœuurccntiercdf  C4r</m4W*f  operibus  Chrifti  eft  dédiée 
au  Pape  Corneille,  auquel  làinâ  Cyprian  a fouucnt  écrit,. comme 
font  roy  les  epifttes  qui  le  trouuét  inférées  parmy  les  autres  du  mcfme 

Martyr. 


DE  LA  TRAWSVBSTANTIATION,  577 
Mattyr.  Et  puii  pardculieremcacau  traité  de  la  Cene,  il  nomme  l'Hc* 
ledqueNouatus,  &prouuecontteluy , tjuetEglife  reçoit  toufiours  Ut 
pécheurs  i pénitence  y quieft  vn  fuiet  qui  s’eft  traité  au  fieclc  de  làinél 
Cyprian,  vn  peu  apres:  Et  dcrecher  en  ces  incfmcs  traitez,  il  parle 
desperfccutions  & des  combats  des  Martyrs , qui  ne  peuuent  eftre  re- 
ferezaynlieclefiéloignédelainâ  Cyprian , comme  celuy  que  nous 
forge  nollre  Minidre  qui  en  veut  non  à Prilcian , mais  aux  plus  célé- 
brés Doûeursdcl’antiquité. 

Ainfidoncceliureelialleguéàpropos,  edant  au  moins  dVn  au- 
theurdescinq  premiers  fieclc; , quiau  demeurant  monltrevnefingu- 
liereerudirioniointeàvnegramïe  pieté  en  les  écrits,  dignes  pour  ce 
fiijet  d'edre  reuerezde  toute  perfonnedode  & Chtedienne. 

• Letroifiémepafl’ageedoitdefainélAmbroifeau  neufiéme  chapi- 
treduliutedeceuxquifontnouuellementindruitsaux  myderes,  od 
S.  Ambroife  dit  clairement, U farce  de  la  henedtdion  eflpltit  grande  que 
edtede  la  nature  vr«  que  par  la  èenediÛion  la  nature  mefme  efl  changée  : Pa- 
tôles  que  du  M.  a miferablement  ddfifices,alleguant  que  S.  Ambroife 
dit,  que  la  henediéhon  change  la  nature  du  Safrement,  Chofe  à quoy  il  n’a-^- 
iamaispenfé,au  contraireil  mondreparplufieursargumés,  quelapa- 
toledelefus-Chridquiapeudetien  faire  ce  quin’clloic  point,  peut 
bien  changer  les  chofes  qui  font, en  ce  quellesrièjloient  point,  & ce  pour  ap- 
prendteauChredicnqu  encorequ’ilvoye  au  Sacrement  l’apparence  ■ 
dupain.neantmoins  il  doit  edrealTeutc  qu’il  prend  le  corps  de  Chrid, 
dautant  que  ce  nefl  point  ce  que  la  nature  a formé, mau  ce  que  la  henedtiHon 
actnfacré.  Qu’oppofcdoncquesàccla  le  Minidre?  lldit  qu  alléguant  le 
chtn^ment  de  la  Wge  de  Moyfefay  ohmü  malicieufement  les  exemples fui- 
uans,par  lefquels,iit-i\,ilappert  que  S.  Ambroife  na  pas  ejliméque  cequily 
a iémerueillable  en  ce  Sacrementfoit  la  Tranfuhflanttation  du  pain. Car  il  u- 
joujleauff  ces  exemples  ; que  lAtyfe  diuifa  la  mer  rouge  t que  le  lourdain  re- 
hroujfa fon  cours -,  que  F eau fortit  du  rocher -que  les  eaux  ameres  de  Mara fu. 
rent  adoucies-, quElifee  fit  nager  le  fer  fur  F eawToutes  auures  de  Dieu,  dit  le 
Minidre, ç/ÿxr//»  tl  ny  a eu  nulle  tranfubflantiation,&qui  monftre  qu'il  na 
pat  creu  que  le  pain  deuint  le  corps  de  Chrifi,en forte  que  ce  nefufi  plus  pain  en 
fubfiance.CcCK  réponfe,qui  lera  tantod  couronnée  d’vneinfigne  faut 
rctc,cd  des  plus  impertinétes  qu’ô  puilTe  apporter  au  padage  de  fainéf 
Ambroife, car  s’il  n’a  point  voulu  ptouucrquc  lepain  changead  dena* 
turc , qu’cdoit-il  ncceflairc  d’employer  des  argumens  & des  exemples 
pour  mondrer  que  Dieu  peut  changer  les  natures  des  chofcs’Ec  s’il  ne 
vouloir'  qu’enfeigner  fimplcmét  que  le  pain  rcccuoitquelquc  chofe  de 
nouucau,  fansperdreknaturedupain,  pourquoylcfcruoit-ildcccs 
exem  pIcspourprouucryMr/^/àrcedefit  benediiho  efi plus  grande  que  celle 
de  la  nature, gyque  par  la  henedifHon  la  nature  mefme  efi  changée  fCtii  ce  soc 
iës  propres  paroles/  Mais  repart  du  Moulin,  il  en  produit  auffi  d’autres 
auures deDieu , efquelles ilnya  eunuUeTranfubfiantiation.  Sifesedudes 
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en  philofophic  luy  pcrmectoient  d’eftudier  laT  hcologic  côme'il  faut 
c'eft  à dirc,auec  attention,  c'en  feroit  bien  icy  le  lieu  : car  lilant  aucciu- 
gement  S.  Ambroife,il  apprendrait  ciuc  ce  grand  D oiftcur  s’crt'orcc  de 
montrer  par  diuers  exemples  pris  de  l'Ecriture , quelaconuerfion  ou 
le  changement  du  pain  au  corps  de  noftrc  beigneur,  n'cll  point  vnc 
chofcimpoflibleà  Dieu.ee  qu'il  prouuegcneralcmentjcntroisfaçôsf 
111e  prouue  par  ce  qu'il  a peu  laire  quclcschofcs  qui  n'clloicnt  pas, tuf 
fent  par  la  voyede  la  Créa  tiôi  Et  donc  il  peut  aufli  faite  qu'apres  qu'el- 
les pofleden  t l'cftrc  la  nature  de  l'vne  fe  change  en  la  nature  de  l'autre  : 
La  parole  de  Iefus-Chrifi,dit-i\,qui  a prude  rien  faire  ce^mnefloitpas,  ne 
peut-elle  changer  les  chofes  tjui  font  en  ce  queües  n'eftoient  point f 11  le  prouue 

Ear  les  exemples  où  paroift  cette  vertu , & allégué  qu'il  a peu  faire  que 
: verge  deMoyfe  fe  changeait  en  fetpent,&  queceferpentretournaft 
enlanaturcde  verge;  & donc  aufli  il  pourra  faire  que  la  nature  du 
pain  le  change  en  la  naturedcchairauSacremcnt.  McyfedK-i\  .tenait 
Irne  -verge  en /es  mains,  & la  ietta,&  elle  deumtferpent.peu  apres  il  reprit  U 
aueuë  du  ferpent  & il  retourna  en  nature  de  verge:  tu  Vois  dontj  comme  par 
la  grâce  prophétique  la  nature  fut  deux  fois  changée  cydu  ferpentür  ae  Ut 
'verge.  Il  le  prouue,  dautant  qu'il  a peu  taire  beaucoup  d'autres  oeuures 
pardelfuslecoursdela  nature,  comme  quand  Moyfe  diuilà  la  Mer 
rouge;quandlc  lourdain  rob'rouflafon  cours, & qui  font  les  exemples 
fur  Icfquels le  Minillre  fait  force;  Etdoncquespourquoyne  pourrz- 
filpa  taire  par  delTuslccours  dénaturé,  quelcpainioit  fait  le  corps 
dc\e(\x^C\\t'Al  Nousremarcjttons,  dit-il,  quelagraceaVne  plus  grande 
Vertu  que  la  N ature.gy  toutes  fois  nous  nauons  encore  produit  que  la  grâce  de 
labenediflion  Prophétique.  Ç/ue  fit  humaine  henediéhon  a eu  pant  de  force 
que  de  conuertir  la  nature,  que  dirons -nous  de  la  confecration  diuine,  en  la^ 
quelleles  propres  paroles  de noflre Seigneur &Sauueur  opèrent  î CarleSa- 
crement  que  tu  reçois , fe  parfait  par  la parole  de  lefus-Chrift.  AinCi  fes  deux 
prcmictcsprcuucsaucclcurscxcmplcsatteftcnt  la  vérité  de  la  Tran-.- 
rubltantiation;&  la  derniere  monitre  que  cette  œiiure,  quelque  mira- 
culeufequ'cllepuiircellre,ncfurpartcpointlapuilTanccdeDicu,  qui 
a bien  fait  d'autres  merucilles  en  l'anciéne  loy.  C cia  eh  fi  clair  en  fainé^ 
Ambroife  que  le  Minihrc  n'a  peudétournet  la  force  du  partage  qu’en 
lefalfifiantnontcufcmcnticarpourprouuerqu'iln’apas  creu  que  le 

Îiain  deuint  le  corps  de  Chrift,  en  forte  que  ce  ne  fuft  plus  pain  en 
ubftancc,  il  luy  faitdirc.quccfn'f/  pas  moindre  chofed'ajoufier  quelque 
chofe  denouueau  aux  chofes , que  de  changer  les  natures.  Mais  où  clt  la  con- 
fcienccdcccthomme?  oùlâfoy  ? où  ion  ingénuité f Mais  qui  pourra 
fouifrir  cette  perpétuelle  hardiefle  de  tronquer , de  falfificr , 4c  decor- 
romprclcsPcrcs?  Icniettrayicycn  François,  les  propres  paroles  de 
làinét  Ambroife,  donc  le  Latin  cil  inferéà  la  marge,  afin  qu’on  voye 
lamalieede  l’Aducrfaire.  De  routes  les  auures  du  monde  tu  as  leu,  die 
fàinél  Ambroife,  il  a dit,  û"  elles  ont  eflé  faites,  il  a commandé,  jÿ*  el- 
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ieimt  cfiécreéts.  La  parole  donc  de  Chrijhpiié  peu  de  rien 

floit  foini,  ne  peut-elle  changer  les  chofes  qui  font,  en  ce  queies  nejloient  ofcnbaslepOx, 
poientiCarceneft  pastnoins,  de  donner  de  nouueÜes  natures  aux  eho/ès,que  0““  ipfc  diàc 
de  changer  leurs  natures.  Çcft  à dire , comme  monftre  le  fil  des  paroles,  fj  mindiûù’eê 
ceu’cftpasvnmoindrccfi'eâdecrcer  les  chofes,  que  de  changer  les  «r“c»  funt 
namres  des  chofes.  Paroles  qui  témoignent  que  comme  fainâ  Am-^'|™g, 
broilc  acreu  qu'en  la  création  les  choies  ont  rcccu  vrayemét  vne  nou-  cuit  ex  mûlo 
nellc  nature,  ôc  vn  nouuel  eftre,  aulli  en  l'Eucharillie , il  fe  fait  vn  vray 
ehangemet  delà  nature  du  pain  en  la  nature  du  corps  de  lefus-Chrilf.  ca  qùz  Tunt  m 
Ceflpourquoy  le  Minifire  voulant  nous  rauir  le  padage  & luy 
râforce,ramiicrablementfalfific,  au  Latin  & au  François.  Car  au  emm  mmui  cA 
lieu  qu’il  y a au  Latin,  Non  minus  efi  nouas  rebtss  dure,  quàm  mmare  natu-  noms  icbui  d»» 
ras,  il  l'a  reprefentéde  cette  forte  en  la  margedVon  minus  efl nouas  res  re-  [é’nimru?'*'** 
hus darequàmmutarenaturas,y n\OM(iinteniontémentleinot  (res)  quis.  ./(mSro/rmA 
renuerfe  entièrement  ledifeours  de  S.  Ambroife.  En  Françou  tout  de 
mcfmc  il  a traduit.  Ce  n efl  pas  moindre  chofe,  d'ajoufler  quelque  chofe  de 
uquueau  aux  chofes  , que  de  changer  les  natures.  Où  cft-ce  donc  que 
l^â  Ambroilcaparléfiineptcment?  Où  ell-ce  qu'il  a parle  d’ajou~ 
fltrquelquechofedenouueauwxchofaf  Nouasrehusdarenaturas ^ 
nerde  nouuelles  natures  aux  chofes,*  comme  Dieu  fait  en  la  création,  ymwcf 
dciaquelleS.  Ambroifcpatle;  eft-cedoncajoufterquelquechofedefA'- 
nouueauauxchofes.'Maisn’eff-cepaslesproduirenouucllementtou- 
tes  entières  & les  tirer  du  rien  f S'il  m'elloitéchapc  par  mcgatdc  ou  au- 
trement, decommcttrevnefilourdefautc,  ouplullolf  vneftvifible 
impolhire,  nulle  confideracion  ne  pourroit  empefeher  la  langue  ny  la 
plume  de  ce  Miniftre,quitoutesfoisnon  parin.'iducrtance,  mais  par 
vnc  malice affeftéedepraue  & corromptparfes  additions  les  témoi- 

Scs  de  l'antiquité,  qu'il  voit  ellre  contraires  a l'erreur  dont  il  fait 
:flion.  Cela  peut-il  eftre  agréable  à vn  grand  Roy.oumefmesau 
moindre  des  fidèles?  De  ce  difeours  on  peut  recueillir  combien  eft 
impeninente  lacomparaifon  <fv»  morceaudecire  deiienant  le  fêel  Royal, 
^changeant  de  nature,  comme  parle  du  Moa[in,fansTranfuiflaneia- 
tiçn.  Carcechangenient  n'a  rien  de  commun  auec  celuy  que  fainâ 
Ambroifeéclaircift,  confidere'principalement,  qu'en  ce  lieu  làil  veut 
monftrcrquclcsSacretnensdei'EglileChreftienne  fpnt  plus  excel- 
lons que  les  Sacrcmcns  de  la  Synagogue.  OrauxSacrcmensdela  Sy- 
nagogue,  il  eft  certain  qu'il  interuenoit  vn  changement  de  qualité,  .Amhtf.Jthù 
puifque  les  chofes  fenfibles  eftoient  faites  les  lignes  des  chofes  inuifi-  %. 

blcs  : Partantfifainift  Ambroife  ne  patloit  que  dccechangementlà,il  Probiaimctt 
auroitlailTclcschofes  égales  contrece  qu'il  pretcodoit  de  prouuer; 

Mais  qu'il  n'en  vouluft  pas  demeurer  là,  il  appert  par  la  fuite  de  ces  menu  , mme 
paroles.  Ilaeflé  prouué , dit-i\,  que  les  Sacrement  de  tEglife  font  les  plus 
anciens, coHnoismaintenantquilsfontauJiilesplutexcellens:cefl)>oirement  . • 
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cnirabile  eft  choJiodmirdhle^ueDieuMt  fait  fleuHoirUmanneinosPeres, (^quilles 
"luêrit  <titnourrü chaque  iouritvne  viande  celefie,  à caufe  dequoy  il  a ejlé  dit  que 
panibus,  Sc  f homme  a mange  le  painduciel-.  Et  eoutesfoü  tous  ceux  qui  ont  mangé  de  ce 

2'*°af«bânmT  f"”**  morts  dans  les  deferts  : mais  cette  viande  que  tu  reçois,  ce  pain  vi- 

alimemo , etc.  uantquiefidefcenduduciel,fournitla  fuhjlancedelavieeternelle,  & qui- 
conque mangera  de  ce  pain,  ne  mourra  point  etemeüement:  &c'eJHe  corpf 
delefus-ChriJi:  Pcut-onparlcrplusclaircmcnt?  Maispoutrcprcndrc 
noftrepropos,  ccgrandnommcnefcfcroit-ilpasmonrtrcridicuJc,fl 
pourprouuervn  fimplcchangemcnnnoral,  fcmblableaccluy  quiiiK 
- " temienceiivn  morccaudccirc,lorsqu'ildcuientlcréclRoyal;il3Uoic 

allcguc'lcspluscclcbrcsmutations,  & les  plus  grandes  mcnicillcs  que 
Dieuaiamaisfaicesaumonde,  voireiufquesàcomparer  ce  ciungc- 
nient  d’vne  nature  en  laucre,  auec  les  ocuures  delà  création  aurquellcs 
les  chofes  reçoiuent  de  nouuelles  natures , c’eflàdire,  font  produites, 
& acquièrent  l’eftre?  Laiflbns  doneques  ces  inepties,  & voyons  ce 
quifuit.DuMoulinnepeutabandonnerfainâ  Ambroife,letraiunt 
toufiours  à fa  mode  pour  luy  faire  dire  contre  fa  creance:  Qu'il  entend 
D^mh.  dtini-  changement  non  de  fuhjlance,  mais  de  qualité.  Pourtant,  dit-il, 

limlùtdf.f.  aupiilajoulle:  CeftoitlaVraye  chair  de  leJus-Chrifi  qui  a efté  crucifiée,  &• 
ro*cSrur  ^ tjl  doncauffivrayement  le fignefacré  de  cette  chair.  Le  Seigneur 

crucifixaeft.  nufine  dit  tout  haut , Cecyeli  mon  corps, deuant  la  henediéHon  des  paro- 
quifepultaeft,  lescelefles,  vneautre  ejj>ece-efl  nommée -,  apres  la  confecration , le  corps  de 
nis  Uliuf  °a^-  Chrifi  efifignifié.  Si  leMiniftrc  n’auoit  rien  change  aux  paroles  de  fainâ 
mentumeft.  Ambroile, ilferoitaiféau  Ledfcuriudicieuxdevoir  comme  cepaira* 
ge  ne  fait  rien  pour  nos  Aduerfàires , mais  pluffoll  qu’il  confirme  no  - 
Itrecrcance.  IlyacnfainâAmbroifc',  Cefioitla  vraye  chair  de  lefus- 
Chriftquia  ejlé  crucifiée  enfeuelie;  c'efi  doneques  auffivrayement  le  Sa- 

crement de  cette  chair.  Aulieudc54crc»»f»r,  du  Moulin  par  vn  artifice 
biengroflicr,  a mis  figne  /icrcafinquelemot  dey^nf  leruiftà  fes  in- 
tentionsi  qui  eff  de  reener  vne  falftfication  du  paffage.  Or  cette  irom> 
perieefi dautantplusremarquable,  qu'en celieu  icy  S.  Ambroife  ne 
prentpaslcmotdeSdtremcnr,  en  l’acception  ordinaire,  felonlaquel- 
le  il  fignific  vn  fi^ne  vifible  d’ vne  chofe  inuifible.mais  il  le  prent  envn 
autrelens,  c'efi  afçauoir  pour  la  condition  particulière , {ÿ*  comme  pour 
lepriuilegeducorpsdelefus-Chrifi,  quiefi  bien  fouuent  des  loix  delà 
Nature, au  cours  des  myfiercsdenofirefaluti  ce  qu’il  exprime  parle 
V-  mocde5<«Tcraf»r,  commes'ildifoitque  c’efi  comme  vne  condition 

^ fâcrée,  ouprerogatiucducorpsdu  filsdcDieu,  dcn’efircpasaiTuict- 

<1  . ty  au  cours  ordinaire  des  chofes.  Etpourcntendrecela,  iltautfefou- 

' ''  uenir  que  (âinâ  Ambroife  apres  auoir  prouue'  par  des  exemples  pris 

horsducorpsdenofireSeigneur,  qu’ilnefâutpascherchcrl'vfàgede 
la  Natureen  ce  qui  le  regarde,  en  fin  pour  rendre  fes  argumens  plus 
iMrm.  fpccieux  &.plus  prcfiàns , il  s'efforce  de  monftrei  cela , parriculierc- 
Sedquiii  irgu-  ment  pat  Ictpropres  exemples  de^e  mefme  corps  t Mais  pourquqy 
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Ttfons  noHs  iargumens , dit-il  ? Seruont-nous  de  fes  progrès  exemples , & ' 

f*rt exemple  de t Incarnation,  afexmiffonsUveritédumjifiere;  L'vfage  de  nemplij.incir- 
la  Nature  a-t  il  donc  précédé,  lors  auenofhre  Seigneur  le  fus  a pris  naiflance  "*'“>"!•  «««- 
su  laPterge  Marte'!  St  nous  cherchons  tordre  v/ite , la  femme  mejtee  auec  myrtnij  vcnu- 
l’homme  a accouftumé  d'engendrer  : Il  efl  donc  clair  ^uelal^ierge  a engendré  «"'■Nom^uid 
outre  lordre  de  Nature.  Et  le  corps  ^ue  nous  * faifons , efipris  de  la  Vierge,  praceffit'.  cùm 
P our^ucy  cherches-tu  icy  Tordre  de  Nature  au  corps  de  I.  C.veu  que  nojbre  icrmDommus 
Seipteur  Iefus,outrelecoursdelaNatureaejléenfanté£'vne  Vierpi  C'eft 
ùufuhitablemétla'oraye chair deChrifl,quiaeJlécruiiJiée,tp’quiaejtéenpue-  quxiimus.viro 
lie:  cef  doncorayement  le  Sacrement  de  cette  chair;  C’cliàiçauoirdcn’e- 
lire  pasaiTuictcicau  commun  cours  delà  Nacurc,carc’cli  ce  que  iàinû  fueuit,  en. 
Ambtoircauoitencreprisdeprouucr.  Orqucfain(5lAmbroii'caitpris 
IcmocdcSacrcmencencectcngnihcation,  ilappercparlc  quacricme 
chapicredu  quatrième  liuredes  Sacrcmens , où  il  répété  la  merme  cho- 
ie,âeappliqaclcmotdcSacremenràrincarnation,  fur  cemefmefu- 
ict.  Tu  me  demandes  , dit-il , comment  cela  f c’elt  à fçauoir  com- 
ment fe  fait  ce  diuin  changement,  jipprens-le,  gydeuant  toutes  chofes 
frenonslexemplede ftgeneration-,  [dclefas-Chrid)  cejUacouJlumeque 
l'hommen'ejl  point  engendré  pnon  de  l'homme  & delà  femme , pari  accoin- 
tance comugale.'  Mais  parce  que  le  Seigneur,  quiachoifi  ce  Sacrement , la 
atnfi’Pouluylefus-ChrifiMediateurd'enrreDieu  sÿ'  les  hommes  efi  né  du  ^'«^quiavoluic 
ptinfiEprit,  gyd'vne Vierge.  Ilcftdonctoutclairqucpat  le  mot  de  hoc"c'l"g*t’  Sa- 
Sacrment,  il  entend  la  condition  félon  laquelle  Dieu  a voulu  que  fon  "amentum,  da 
fib  prift  chair  humaine, c'eft  à f(auoir,ourrc  le  co  mmun  vfage  d es  cho-  l*" 
fes,  qui  eft  la  mcfmc  condition  qu’il  remarque  au  mcfme  corps  en  tuseftChri. 
l’Eucnariftic,  où  pat  delTus  les  loix  de  la  Nature,  lepain&levin  (ont 
changez  en  la  cluir  & aulàng  du  Sauucur.  Si  du  Moulin  eft  capable  de 
la  vcritc,  cettcexplication  le  doit  contenter.  D'abondant  il  fe  doit 
fouucnir  que  fainâ;  Ambroife  parlant  du  corps  de  noftre  Seigneur  au 
mufteicdcrincarnation,vfedumotdcSi<crrmrar,aulieuduquel,l'on hh.  1.  </< 
nepeutfans tnanifefteimpictc tourner V» Æpif/âcrè.  Ainhauliurede 
ia.Fciy , ilditquelchlsa  lou&crt  par  le  Sacrement  de  fon  corps,  Sc  ail-  per  corporis 
leurs  patlantde  l'Incarnation  il  elcrit,  qu’vn  Prophète  fe  tournant  au  Sa- 
ertwentdellncamation, t'admire.  Lefacrcmentducorpsenla  Paffion 
exclut-ildonclaVcritc  du  corps,  ou  bien  en  l'Incarnation  n'auons- 
iKStispaslavraye  chair  Icfus-Chrift/  Etpartantc’eftdèprauervifible- 
PBcntEiindl  Ambroife,  de  luy  faire  dire  que  le  corps  de  noftre  Sei- 
^nenrn'cftpa&rccllcmentenl’Euchahftie,  parce  qu'en  ce  fubjet  il  a 
viedumot  de  Sacrement,  en  vne  acception  toute  éloignée  du  fens 
des  Min  libres. 

Ordu  Moulin  nes’cft  pas  feulement  trompé  au  mot  de  Sacrement 
employé  psr&inéb  Ambroife  encelieu,  maisaulliaumot  fignipeatur, 
«jniauibilcdecclàinéb  Doébeur,  ne  veut  pas  dire,  ef  pgnipé,  mais, 
efi  ex/rimé,  ce  qu'on  peutvoir  par  l'Antithcfe  qu'il  fait  icy  entre  ce  qui 

Eeec  iij 
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cftdeuantlaconfccration,  &cequi  cft  apres.  Le  Seigneur  mefme  Me 
ipfecl»rn«  * Mwf/MWjcfcritfaindlAmbroife,  Cecyejt  mon  cerf  t-,  DeuantlabeneM-: 
Daminuile.  {Uondcs  farolescelefles'vne autre ejfeceefi nommée,  afres  U confecration , 
c«ims°ni«mi.  lecorfsdeChrifl,  Significacur,  eflexfrimé,  & non  pas  cft  fignific.  En 
AmebmeJi-  fignc  dcquoy  il  ajouftc , Luy-mefme,  ( Chrift)  dit  que  cejt  fon  fitng, 
wm"Séftium  df«<<»fl4ftin/fcr4«o«i/f/îd(f4«frfcéoyê,  afres  U confecration  ilejlnommé 
rpeciejnomi-  ftng.  EttudüAmcn,  cef  adiré,  Ilefl  "vray.  Ce  que  la  touche  prononce, 

" cr  tficm  Ainfi  donc  il  cft  cuidcnc  que  lâinA 

corpu!  Chrifti  Ambroifc  n’a  peu  parler  en  terme  plus  exprès,  & plus  précis  de  la 
rignificatur.ip-  Xranfubftantiation. 

nemfMum"**!'-  Ledcrnierpaftâgcqucrauois  allégué  cftoit  de  làinû  Chryfofto- 
«conftccacio-  mcauScrmondclaDcdicacc,  oùaprcsauoirdicquecr  nef  plus  pain, 
tu^^ftconiV-  plttf'rin  J il  ajouftc.  cpiecommelors quela  cire  ejlant  approchée  du 
enaonem  Un-  feu  elle  luydeuient  fimhlaile,  il  ne  demeure  rien  de  fa  fubjlance,  ilnenrejie 
fut'  Et  tu  dfd's  myfleres  fontconfumés  parla  fuhflance  du  corps.  A des  pa- 

Anicn.hocve-  rolcs H claircs  & G cxprcftcs,  du  Moulin  fuiuanc  le  ftilc  du  (îcur  du 
S"'/**  4 Plcflis.rcpondqucfainûChryfoftomeenflcfondifcours, &quc  ce 
ryl.  m m.m  [QmjjpjfQlçj  [,ypç|.|jQlj^yçj  ^ ^ COmmC  CclIcS 

3[u'il  dit  au  mcGnc  Sermon , y»  on  reçoit  des  Séraphins  mefmes  du  feu  auec 
es  pincettes  : Si  commeccllcs  aufli  qu'il  dit  ailleurs , que  nous  fommes 
mejlés  (y- peflrisauecquesluy , ^ que  nous  fichons  nos  dents  dans  fa  chair. 

Mais c'cftvne pure charlateric,  quetout  ce  langage:  Carfouz  om--. 
bre  que  quelquefois  les  Pères  vfent  d'omemens,  ce  n'eft  pas  à dire 
qu’ils  foicnc  toujours  fur  les  figures,  autrement  nous  n’aurions  rien 
d’afleuré  en  leur  foy.ny  rien  de  folide  en  leurs  eferits.  Etpourlefujct 
que  nous  traitons,  c’cftàfyauoirpourlc  Sacrement  de  l'Èuchariftic, 
Icsanciens,  particulièrement faindl  Chryfôftomc,  vfent  bien  d’by> 
pcrbolcs,  quand  ils  dépeignent  les  mcrucillcs,  & reprefentent  la  gtan- 
dcurdcsmyfteres,  & les  grâces  qui  y font  faites  au  Chreftien:  mais 
' prcmicrcmcntilscftabliflcntlacnofecnfoncftrc.auecvncflmplicité 
&clairtédcdifcours,  quincrcijoitpointccshypcrboles,  ny  ces  am-- 
pliHcations,  maisconticnncntvncncttc déclaration  de  la  vérité.  £c 
dctcllcnaturceftlcpallàgeallcgucdefainft  Chiyfoftomc,  veu  qu’il 
„m<a.  ttaitcfcricufcmcntccttcqueftionquiappartientalafoy,  EJl-cepam 
7 V Ejl-ce  vin?  S'en  Vont-ils  comme  les  autres  viandes  au  retrait? 

Stn’ai'w*  Îyîf  Pty  tcpond  dc  fang  froidi  la  naduienne!  Ne  t'imagine  pas  cela!  Car 
•'“.'■“7”'*'*''  comme  ladre  &c.  Etccquifuitcni’alleguationi  quipartantfetrouue 
bicnemployéeparmoy , & maldcftournécpar  le  Miniftre  Qt^tà 
Àiati'n-aV.V  cc  quclà  mefiiics  faiiiél  Chty  foftomccomparc  Ic  Preftreau  Séraphin 
*j4(h  'n‘  bfaïc,  c’cftfuiuantlclangagedc  l’Ecriture,  qui  appelle  le  Preftre, 

[ AngeduDieudesexercitex,  cequi dénote  la  pureté  de  fon  minifterc. 
Ce  qu’il  du  ailleurs,  quenous  fichons  nos  dents  enlachair  de  lefus-Chrijt, 
n’eft  pas  moins  exprès  pour  nous,  mais  nous  auoiions  qu'il  le  faut 
lâincmcnt  entendre, non  que  nous  entamions  là  chair  âucc  nos  dents. 
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maisdâutantquileftvraycmcntvnyàl’cfpcccj  &rccllcmcnt  conic* 
nufbuslcfigncqucnousbrifons.  Maintenant  pour  oppofer  les  Pè- 
res aux  Peres,  le  Minière entalTcforcepaflages les  vns  lut  hes  autres, 
afindebloüirlesyeuxduLeâeur,  maisy  ayant  répondu  ailleurs,  ie 
nem’arrcAcray  pointàlesrcfuteriqr particulièrement; feulement  en 
rctnarqueray-jebrieuementles  defaux.  Les  deux  premiers  paflàges 
pris  de  Tertulian  au  quatrième  liure  contre  Marcion  chap.  40.  & au 
troifiéme  liurcchapirre  dix-neuficme,  fontimperrinemracr  alléguez  : 
Car  T crtulian  en  ces  lieux  là , parle  des  Hgures  de  la  loy  ancienne,  qu’il 
monllrecontre  Marcion,  auoir  elle  accomplies  & non  dellruitcs  en 
l’Euangile;  & entr’autres  ilallegue,  que  lepain  dans  les  écrits  des  Pro- 
plîcrcs , a efté  la  figure  du  corps  de  leïus-Chrifi,  y rapporrant  vn  paf- 
iâgcdcHicremie,  où  il  fair  parler  les  luifs;  diùns , Metons  du  l>oii  en 
fin  pain,  cedz  dite,  félon  Tertulian,  laCroix  en  la  chair  du  Sauueur, 
Et  pour  prouuer  que  cette  figureauoitcdéaccomplic  en  i’Euangilc, 
•1  ditdenoftteSeigneur,que/f  pain  prit  & diflribuè  à fes  Difciples,  ille 
fit  Jhncorpt,endifdnf,Cecyejlmoncorps,ceflàdirela  figiuredemoncorpsi 
Ccquifedoit  entendre  de  l'ancienne  figure  que  Tertulian  pouriui- 
uanccequ'ilauoitentreprisde  prouuer  contre  l'hcrctiquc  Marcion, 
dit  lors  auoir  edé  accomplie,  par  ce  que  ie  pain , qui  en  la  loy , félon  le 
dircdeHicremie,auûithgutélachairdeChriltcnlaCene,  futfait  le 
*mcfme  corps  donc  auparauant  il  auoic  elle  la  figure.  Etau  mcfmefens 
Tertulianauoitdir  vn  peu  plus  haut  parlant  de  la  mort  de  nodre  Sei- 
gneur, ^u  il  auoitvoiilu  accomplir  la  figurede  fin  fang,  deforce  qu’il  cd 
indubitable  qu’il  parle  des  figures  legales.  Éc  pour  la  ptopofition  que 
nous  examinons,  cela  ed  fl  clair,  qu’au  mcfmc  endroit  Tertulian  dit 
quc/4  figure n'eiijl point efié,  c’edadiren’eud  point  précédé, yT  ce  ne- 
fioit  le  corps  de  la  venté , dautant  cpu'Vn  phantofme  nefi point  capahle-de figu- 
re, voiremelmeilajoude,  cpaeMarcionadeuauoirvnmelon  au  heu  de 
coeur,  n’ayant  pas  entendu  ^ue  ça  eflé  vne  ancienne  Figvre  du 
corps  de  Chrifi , ce  cjue  toutes  fois  il  deuoilauoir  appris  du  paffagede  Hiere- 
mie,  qui  fait  dire  aux  luifs:  Veneg;  Mettons  du  bois  en  fin  pain  &c.  Et 
c'cdle  mcfmc  qu’il  auoic  enfeigné  au  troifiéme  liure,  chapitre  dix- 
neufiéme.  CcqucduMoulinncdeuoitplusignorer,  puisque  mon- 
iîcur  de  Beau-lieu,  perfonnage  de  fingulierc  erudition,&:  donc  il  coiv- 
noid adezle mérite, le luyauoit  enfeigné  bien  au  long,  par  les  pro- 
pres paroles  de  Monficut  le  Cardinaldu  Perron,  couchées  en  fon  œu- 
tirc  dcdiéàlà  Majedé  d’Anglctcrre,qui  font  voir  qu’employer  ces  paf 
iâges  contre  nous,  c’cdvouloird’vncfighredu  vieux  Tedamcnt,  en 
conclurevnedunouueau,  quic^l  vne  lauuage  façon  d’argumenter. 
Quantàrhypcrbatequ’onarcmarquécaux  paroles  de  Tertulian,  là 
mtfmcil  cdmonflréquec’cd  vne  figure  commune  au  dyle  abbregé 
& empedréde  cét  autheur,  par  laquelle,  pour  n’incerrompre  point 
l'ordre  des  paroles  de  lefus-Chrid,  au  lieu  de  dire;  Cecy,  à fçauoir  U 
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figure  de  mon  corps , (s’entend  le  pain)  eflmoncorps,  il  dit,  Cey  eftmon 
Ctnirt  trjx.  corps , 4 fçduoir  U figure  de  mon  corps  ; N e plus  nemoinsquequandil 
SVâ  ditauliurecontrePraxeas,  Chriflefi  mon  fCefli  dire  FoinSt,  au  lieu  de 
toaui.’  dire,  Chrifl,  cepidire  CoinS  du  Seigneur  eft  mon-,  QueTAduetCiirc  li- 

fe  plus  diligemment  le  trente-fixicme  chapitre  du  liurc  de  la  réelle  pre- 
fenceducorpsdcno(lreSeigneur,duditucur,&il  y apprendra  que 
c’efl  vnaucuglemcntvolontaire,  de  ne  voir  pas  que  c'efl  la  vniye  in- 
terprétation de  ces  paifages  de  T ertulian. 

Le  troifiéme partage eft pris d’Origeneen  vnlieuod  il  fait  profef- 
"^'fion  de  combattre  la  toy  Catholique,  c’eftpourquoy  il  n’eft  d’aucun 
poids,  &lçMini(tredeuroitauoir honte  del’allegucr,  puis  qu’il  ne 
peut  ignorct  que  l’Eglife  vniuctfellcne  l'ait  anathematife  pour  fes  reC- 
ueries  fpirituellesqui  paroüTent  à trauers  le  difeours  qu’il  fait  (ùr  ce 
quinziéme  chapitre  de  (àinû  Matthieu,  où  il  appelle  (impies  les  Ca- 
tholiques qui  n’alloient  pas  àl'ertbr , & qui  ne  s'cleuoient  pas  comme 
luy  aux  allégories , qui  l'ont  rendu  fi  infâme  parmy  les  Chreftiens  que 
laleéhiredefes  liures  a erté  publiquement  interdite,  & fà  mémoire 
^HfHtndCuui-  condamnée  en  ces  paroles,  Amtthéme  à Origene furnommé  Adaman- 
ahominahles  O"  maudites  dolhrines,  quiconque  les  fuit.  Ec 
^ neantmoins  les  paroles  qu'allegue  de  luy  du  Moulin  peuucnt  eftre 
17 X.  fàinemcnt  interprétées  , rapportant  aux  fignes  vifibles  du  Sacre- 
ment,  ce  qu'il  dit  de  fà  matière. 

Le  quatrième  partage  prisdefàinûCyprianeftmiferablemcnt  de- 
inuenimutC»  NoustrouuonsleColice  que  nofhe  Sei- 

liMm"*roiitnrà  neurofiit ,auoirefté méfié ,C^cequ  il appelU  fin  fanr,  auoireflé  du  viw, 
fuifle que  Do-  Je Mimllrea voulucouchcrfafalfification  en grortes lettres  , Sc  a tra- 
&«numïïre’,  = Ce  qu  U appelle  fin  fangeftoitduvin:  Et  toutesfois  encore  quand 

quoa  finguiné  nous  lirions  comme  luy,  le  partage  ne  feroit  rien  contrenoftredodiri- 
fuamduit.  jjç.  dautantqu'encelieulàfainâCyprian  monftre  fimplemcnt  que 
l'eaunepeut  élire  la  matierelegirimedu  làcrifice  de  l'Eglifc,  veu  que 
noftreSeigneur  qui  doit  eftre  imite  par  le  Preftre,celcbrit  fon  facrihcc 
en  laderniere  Cene,  fe  ferait  non  d'eau,  mais  de  vin.  Et  donc  que 
fait  cela  contre  la  T ranfubflantiation  f mais  toute  cette  epiftre , ou 
pluftoft  tout  ce  traiclé  , n'eft-il  pas  écrit  contre  les  Hérétiques  A- 
quariens , qui  ne  corifàcroient  que  de  l'eau  en  la  coupe , & rejet- 
toient  l’vfage  du  vin  au  facrifice  f Certes  le  Miniftre  deuroit  eftre 
plusiudicieux  au  choix  de  fes  partages.  Carc'eftencemefmeheu,où 
laind  Cyprian  dit  que,  noflre  Seigneur  Preflre  de  Dieu  fiuuerain  ae- 
compliffant  U pgurede  Melthifedech , offrit  deuant  que  de  mourir , fin 
corps  gy  fin  fang  en  fàcrificeàDieu  fin  Pere,  commenounl'auonsal- 

J.  £««-  Lecinquiéme eft pris d'Eufcbe,qui appelle  l'Euchariftie,y^rf  d» 
propre  corps  de  nojhe  Seigneur,  &dk,  quenojlreSeigneura  enfeigné  de  fe 
feruir  de  pain  pour  fgne  de  fon  corps . Mais  outre  qu'Eufebc  parle  du 

pain 
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pain  & du  vin  en  ces  termes,  par  ce  que  le  pain  & le  vin  font  la  matière 
du  (âcrifice,  on  luy  a mille  fois  re'pondu  que  l’Euchariilie  a deux  faces  ; 
rvneexteme&vifible,quieftre(pecedupain&duvincxpofceà  nos 
yeux,&  ànosfens , félon  laquelle  elle  eff  vrayement  figne  & figure  du 
propre  corps  delcfus-Chtili  edendu  en  la  Croix;  L'autre  interne  & in- 
uifible,qui  elUamefme  fubdance  & effcnce  du  corps  & fang  de  Icfus- 
Chrift, félon  laquelle  elle  eft  vne  pure  veritc,&  réalité,  daucan  t qu  elle 
contient  réellement  ôcfubftantiellement  ce  qui  eft  reprefenté  par  les 
Hgnesdupain&duvin.  Au  premier  fens,  Eufebe  rapportant  ces  pa- 
rtMesdela Gaicfc: IldlesjeKxvermeilsJe  vin,  (y  les  dents  hlanches  de  . 

fWié?ià  la  fplendcur  & à la  purete  dü  myftiquealimcnt  comme  il  parle , 
c'cftàdirc,  derEuchariftie,adit^«f/«  jymbolesde  U diJJ/enfation  diui- 
ne,onullécommdndes^dettojhe  Seigneur  pour  reprefenter  la  figure  de  fin 
proprecorps,  daucant  qu'il  ne  veut  plus  au  nouucau  Tcftamcnt  qu'on 
reprefente  la  mort  & la  paillon  qu’il  a foijlFerte  en  cette  chair  pat  les 
(àcrifîces  fanglans , qui  euren  t cours  fouz  la  loy , maisa  choifi  d’autres 
images,  pourencelebrer  lamemoirc,  c'eftàl^auoirlcs  fymbolcs  du 
paüi&du  vin, fouziefquelstoutesfois  eft  contenu  lecorpsSc  le  fang 
duSauueur.  Carlefymbolen’excludpastoufiours  la  chofe  qu'il  rc- 
prefente,  au  contraircanciennementonappelloitfymboles  les  mar- 
ques & les  enfeignes  par  lefquelles  les  hoftes  ou  leurs  fils  fe  faifoient 
reconnoiftre  à leurs  hoftes  i Et  ainfl  c’eftoient  enfeignes  des  chofes 
ptefentes. 

LcCxiéme  paffage  eft  pris  de  fainél  Auguftin,  qui  dit,y«e noyîre^et- 
gneur  na  point  fait  de  difficulté  de  dire , Cecy  efimon  corps,  quand  il  donnait 
Itfignede fincorps.  Acelajepourrois  répondre,  que  fainâ  Auguftin 
aflcurequcnoftrcSeigneurn'apointfaitdefcrupulededire,  Cecy  ejl 
mon  corps,  en  baillant  le  figne  de  fon  corps , dautant  qu'il  liuroit  l' vn  a- 
uccraucre,lecorpsaucclcftgnc.Maisfan5m'arrcfteràcela,  ie  dy  que 
iàiniftAuguftin  a donné  cette  explication  aux  paroles  de  lefus-Chrift, 
ou  de  fon  fens  propre,  ou  du  fens  &c  fclon  les  principes  des  Mani- 
cliécns,contre  lefquels  il  difputoit:Si  de  fon  fens  propreùl  faut  que  les 
Caluiniftes  confeflenc  eux-mefmes  quelle  eft  imparraite,âc  qu'ellene  ' 
reprefente  pas  l'entiere  creance  de  l'Eglife  en  ce  fujet,  non  pas  meC- 
me cellequ’ils cmbralfent.  Carils tiennent quel'Euchanftie n'cft  pas 
vn  figne  vuide,  mais  vn  ligne  temply  de  la  chofe  donc  il  eft  l'image; 
OrfainûAuguftinconftituc  là  de  l'oppofltion,  & fait  comme  vne 
antithefcentteleflgne&lachofeftgnmée.  Partant  il  n'a  peu  par  cet- 
rcyoycaffez  expliquer  la  vraye  intelligence  des  paroles,  Cecy  efimon 
corps  ,'/oice  mefme  quand  on  les  encendroic  au  mcfme  fens  que  les 
Caluiniftes  les  en  tendent  : Que  s'il  parle  fclon  les  maximes  des  Ma- 
nichéens,comme  les  plusdoiftes  Iccroycnc,  l’interprccacion  qu'il  cm- 
prunted'eux  n'a  plus  de  force,  que  cotre  ceux  qu'il  côbat,&  non  cotre 
les  Catholiques,  L’vn  & rautrcfcpeutdire;Et  certes  quâtai^rcmicr. 


y 
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^iftiones  o-  faind  Auguftin  confdTe  ingenuëmcntluy-racfinc , qutn  ces  Hures 
contre  les  Manichéens,  Un  a pasexafiement  traiti  les  auefiions  oui  fe  font 
clocèfolucre  prefentees,  mauqu  tlsenejiacquttelegerement,  aCMje  de  l importumte  de 
noluL  fes  Aduer fûtes. 

Dmier.  \i.ycrf.  Qjjantaudcrnicr,  c’cftàfÿauoir  de  prendre  des  maximes  des  Ma- 
nichéens  pour  les  conuaincre,  iln’yaupetit  Logicien  qui  ne  fçaehe 
quec'eft  chofe  vfitéeaux  difpures  dediuers  partis,  Erainfi  lâindi  Au- 
Prcccridc]uod  guilin appelle quclquefoisAbrahamadulccrc,  nondefonfens,  mais 
fupradixinoa  (elon  les  principes  des  Manichéens;  delorce  quequiluy  voudroitim- 
^uidagatuc  de  putcftoucccqu  ildiccn  CCS  hures  U,  on  le  chargcroïc  d vnc  mfamtc 
pecorii  «lima,  deblafpliemcs.  Suiuantdoncceftile,  furcequcFauHeluyauoicvou- 
im«pTctarr™  monllterde  la  contrariété  entre  le  vieux  & nouueau  T cllamcnt  Si 
prateeptum  il-  parmylcs  autres  preuues  luyauoitpropoféqu’auvieuxTcftamcnr,  il 
±rNt<=rtair.  quilne  faut  pat  manger  le  fang,par  ce  que  le  ftng  efl  lame  de  la 
emm  Dominus  chair,  au  lieu  qu’au  nouueaiu  il  ell  enfeigné  <^u  il  ne  faut  pas  craindre^ 

maisquine  peuuent  nuire  al  ameiùinâ  Auguftin 
pu’imcum.cùm  apresluyauoirbicnau  long  raonftré  qu’il  n’y  auoit  point  de  conrra- 
iignumdiKt  rietécnccla,  veuqu’aupaflàgedunouucauTcftamcntil  eft  parle  de 
MB/r.  l’amc  de  l’homme  qui  eft  immortelle  ; & en  ccluy  du  vieuxT eftamenr 
lujiam'Mdmth.  il  eft  parlé  de  l’ame  des  beftes  brutes,  & non  de  celle  de  l’hômc,il  ajou- 
cîuiftui  Tcftcc  ^^lÔutrecequei'ayditqueieneme  fjucie  pas  de  ce  qui  fe  fait  de  lame  de 
phancafmaticus  lahefie,  ie  pu'is  interpréter  que  Ce  precepte  a efihnis  en fgne , Car  le  Seigneur 
dSc  fedTfirnu  ’*'*  fait  de  difficulté  de  dire , Cecy  ejl  mon  corps , quand  il  donnait  le  fgne 

latione  Cmola-  de fin  Corps.  Tellement  que  le  doifte  Leéircur  voit  que  c’eft  vne  défaite, 
chtiim  vocaii  doiitS.  Auguftinvfcàrcndtoit  des  Manichéens,  fe  feruant  de  leurs 
t.y<Sn.  principes  pour  rendre  inutile  le  palfage  qu’ils  luy  obieéloicnt.  Or  ce 
tMji. Ut-net.  c.  principe  des  Manichécnseftoicquel’Éuchariftie  ne  comenoir  qu’vn 
^ando  vos  pi-  image  de  Icfus-thrift,  comme  aufti  ils  tenoienr  que  no- 

^uadem  ve-  ftre Seigneur  n’auoit  point  eu  vne  vtaye  chair,  mais  feulement  vnc 
vaincapparenccdcchair,  & que  tout  ce  qu’il  auoit  fait  & endure  en 
&ipfum  Chri-  noftrenumaiiitéç’auoit  cfté  rcintement,  & non  félon  la  vérité.  Ce 
ftum  qui  dicit , que  fainéf  Auguftin  leur  reproche  en  ces  mots  > Comment,  dit-il , pur- 

, ajfeuransquelefss-ChriJl  qui  a dit. 
Dis,  mortem  le  fu'u  la  'Vérité , a menty  ,&  a trompé,  en  l apparence  de  fa  chair,  en  la 
'ÏÏîônis^cî'”  fa  Croix,  aux  playes  de  fa  Paffon  , & aux  cicatrices  de  fa  Re- 

ttices  sèiistte-  furredionf  Mcfmcsccuxqui  recherchent  plus  particulièrement  leur 
Sade  ' trouuent  qu’ils  enfeignoient  qu’ily  auoit  deux  Icfus-Chnfts, 

tTsT'  ' l’vnimpafllblci  & l’autre  palliblc;  & difoient  que  lefus-Chrift  im- 
* Ld.iQ.ttf.it.  pafliblc  cftoit  celuy  qui  p'auoit  eu  qu’vn  feint  & imaginaire  corps 
r^Uaro'pà'f-  îouzlaformcduquelilauoireftéfcintemcntmis  en  Croix  * & auoit 
fumcflcconcç,  fcintcmenr  fouftcrr-la  mort  > mais  ils  atfcrmoicnr  que  le  lefùs- 
oî'ne’^'îffe  uas-  pafllblcay  ât  pris  naiflance  delà  terre  & non  de  la  V ierge  cftoit 

ttm.  pendu  en  cous  les  arbres , & qu’il  refldoit  en  cous  les  fruiéfs , & qu’on 

l’y  mangeoic.  Et  c’eftoie  le  corps  de  ce  lefus-Chrift  pafliblc  qu'ils 
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difbientauoir  efté  donn^  en  rEuchari(lic,aflcurahs  au  rcftc  quecc  ne- 
ftoic  que  HnugC'&  le  ligne  de  Iclùs-Chrift  impalTible,  duquel  outre  >» 
celailscompcoientmillechoresabrurdes&;  répugnantes  au  fens  hu-  Credimuiteiri 
main.  Sur cedoncqueles Manichéens auoient  cette  creance,  laincc  gjgnerepitibUC 
Augudin  le  fertdeleursjprincipes  contre  Adimantus  fécond  Patriar- 
chedelcurfedfe,  pour  loudrelespaflàges  de  l’Ecriture,  qu'il  luy  ob-  minumomni** 
je£loiccommecontraires,&aniencrexempledelcur£uchariflic,  en  (urpenfus  a 
laquelleilfautneceflàirement  félon  eux  qu’il  n’y  ait  que  le  ligne  de 
leur  ebrift  impafllblc  ; En  fuitte  deqiioy  il  inféré  félon  eux , que  11  no-  cü-ca  vniuetû, 
lire  Seigneur  n’a  point  fiiit  de  difficulté  de  donner  le  nom  de  fon 
coq>s,aceqmncncuoicqu  vnpuriigne^lEcnturca  peu  ailleurs  V'»&caiicem  par 


fer  delà melme  façon  de  parler,  & appeller  l’ame  ce  qui  n’en  elloit 

iliccpallagenefaicriencnntre  la  ""  * 

i)le  Saiuâ* 

lôn  fensnepouuoitcn  ce  lieu  là  expliquer  les  paroles,  Creytfimo  corps,  pVnc^t'"  " 


quelellgne,àfçauoirIelàng.  Etainli ce pailageneraitrien contre  la 
doélrinedel’Eglifc.  EcpourmonllrerquelainélAugullin  parlant  de  Cueille  S»liu- 

° ‘ T . . rot  ortiHonri 


du  ligne  nud  du  corpsde  nollreSeigneur.Ecriuant  contre  les  mefmes  gruw.&nifcen- 
Maniebéens,  ilmonflrcqu’enl'Euchariliienousauonslc  inelme  le-  " 

rin  n/T'^i  1 »i  congruitï 

fus-Chnftquiaclre  ofrerc  en  la  Croix,  comme  il  appert  de  ce  quil  ' 
ditdelafccondeforticdelaColombebors  de  l’Arcbe,  où  ellene  re- 


tourna pas,  Cf  qsie  U Colombe  dit-il,  lafehée  pour  la  fécondé  foie  apres  s..^np,/IM.  a, 

fept  jours , ne  retourna  point  en  r jdrche , cela  pgnifie  la  fin  du  monde, 

lors  que  le  repos  des  Sainfls  fera  arriué,  non  plus  au  Sacrement  de  ^efpe-  QuoJ  pôft*«. 


êdies 


rance  de  ce  repos  auquel  tE^life  eft  affociée  en  ce  temps  icy  durant  lequel  Imsl'epcëd 
on  boit  ce  qui  efi  écoulé  du  cojlé  de  lefiH-Cbrifl , mais  déjà  en  la  perfe-  ba'j'rcuerlina 
Ûion  du  falut  eternel,  lors  que  le  Royaume  efi  baillé  k D:eu  & <su  Pere,  eft , fignificit 
afin  qu’en  lacontemplation  de  cette  immuable  vérité,  nous  n’ayons  plus  que 
faire  dlaucuns  myfieres  corporels-.  Voire  mefmeFauftc  luy  ayant  repro-  âorû  leqoteii 
ebé  que  les  Catholiques  appottoient  la  mefme  Religion  qu’eux  à . 

1.  1 - 1 - . ? - - r .11-^  - r»cf«metorpei, 

1 endroit  du  pain  & du  vin,  & conlequemmentquiis  dcuoicnt  croi-  quoinhoaem. 
rc  que  lefus-Cbrift  y eflroit  attaché  comme  les  Manichéens  croy- 
oient  qu’il  efloit  attaché  aux  fruidls  qu’ils  mangeoient , fainét  Au-  b’bi. 

gudin  n’a  pas  recours  à la  Iblution  qu’il  auoit  apportée  contre  A-  tui.rjuod  Chri- 
dimantus , pour  dire  que  ce  n’elloit  que  le  figne  que  nous  auons 
en  l'Eucharillie,  maisconfdlant  tacitement  que  nous  y mangeons 
le  corps  de  nollrc  Seigneur , il  monllrc  que  cela  n’a  rien  de  coin-  s.  rn<, 
mun  aucc  la  folie  des  Manichéens  , veu  qu’ils  croyoient  que  natu-  w.*»»*.  /. 
rellcment  lefus-Chrift  Ce  trouuoit  dans  tous  les  fruiéls  qu’ils  man-  Noftetpatiisk 

feoient,  au  lieu  que  IcsCatholiquesattribuoientcequ’ilscroyoient  «li»  non  qui- 

e l’Euchariftic , non  à ce  que  noft  te  Seigneur  fuft  lié  dans  les  épies  ou 

dans  lefarmentdc  la  vigne,  mais  à la  force  de  la  confecration,  t^ui  m fpicis&ftr- 

condituoit  fon  corps  & fon  fang  fouz  les  (y  mboles  du  pain  & du  vin.  * 

Nofire  pain  , dit-il , & noflre  Calice , non  indifféremment , comme  fi  piunt,  lcd  cerm 

c’efioit  doutant  que  Chrifiefi  attaché  auxépicscy  aux  farmens.qui  efi  la  fo~  “nfi-««ione 
■ i'  ■ • r • nr  ■ ‘ n-  ' ^ mjffticnt  fit  n*. 

Ite  des  Manichéens , mats  par  aertaine  confecration  nous  efi  fait  myfiique,^ 

ffffi, 


< 
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bit , non  n^d-  fg[  Par$4nt  cc  qui  ne fe faitpM  de  cette forte , encore  que  ce frit  U 

^uunuii  lie  Expliquant  puis  apres  quel  eft  ce  Sacrement  de  Religion,  il  dit  au  cha- 

ment^dlre-  pitre dixhuiâi^me;  Lei  Chrefliens  celelnent  Umemoire  dufacrificeieUt 
feOioms,  non  Croix déjdoccomplypttr  lajkcrée-pùnte obldtionducorps  cÿ*  dufangdeno- 
R*îi*^od'i'*™  fre  Seigneur,  N on  donc  par  le  figne  ou  par  la  figure  nuë  de  cette  chair, 
Umt.it'rafii.  commeon  luyveutfitiredirecontreAmmantus.  Partant  quand  con-* 
i»m  Chriftiini  ^rc  toute  raifon  onvoudroit  foire  parler  foint  Auguftin  de  fon  fens 
pcnâieiuQan  encepafiàge,  il  foudroit  neqclTairement  auoüer  qu'il  parlerait  npn 
henfiegme-  d'vnligncdeftitue'oufeparédelachofe,  maisd'vn  figne  conioint  & 
bMm.'ftcro-  contenantcedontileftlâfigute.  Comme  de foit  (àinâ  Augufiin  ex- 
' ftnOtobUcio-  pliquantaillcurslcpalTagequ'Adimantusluyobjeâoitde  lancienne 
do*^o'rporij  °7>  fkngefitdmedelachair,  ill'interprete non  feulement  du  fi- 

acûnguinii  gnc quireprefenteCT qui  fgnife fimplement,  maisauffidufigne^M  ron- 
Chafti.  tientUchofe quilreprefente , cômevnTcmpleouvneEglilecftlefignc 
Zfüifir/^  *"  deshommesquis'yaflemblent,  6c qui  font  contenus  dedans;  6c  en 
Qaxrendt  etiï  cefcns,  l'Eucnariftie eft  vrayement le  figne  du  corps  de  noftre  Sei- 
îrquod  Vond-^  g^cur,  nonfimplcmcnt  parcequ'ellele rèprefente,  mais  aufli  parce 
necidqooacâ-  qu'elle  leconcicncréellemcnt. 

tinetur.yt quo-  Le fepcie'me paflàge eft  pris  de  l’epiftre  zj.  à Bonifoce,  où  foinét 

finguinccomi-  Augufhn  dit,  ouc It Sacrement du corps  de  Qhriji  ejt  en  quelque  façon  le 
Et  le  Sacrement  du  JangdeChrifl^eflle fkngde  Chrijl;  e^ 
ibfceiiit)  pet  ainfile  Sacrement  de  Id  foy,  àfçauoir  le  Baptefme,  e/î  la  foy.  Certes,  die 
ipfomipdue  leMinidre, le Baptefmen  eft pointtranfuhfiantié  en  la  foy,  ny  donequet, 
dit-il,  le  Sacrement  du  Corps  de  Chrift  au  corps  de  Chrift.  Que  d'imperti- 
nomùi  iinguis ncncesmcflécscnfemble/  Etquidoncajamaisditquele  Sacrement 

locus  quo  Ec-  vin,  fùft tranfubftantiéau corps  de  Chrift?  Pluftoft  ne  difons  nous 
défia  congre-  pjj  que  ce  font  chofes  diftin6les , le  Sacrement , 6c  ce  qui  eft  contenu 
1}.  addeflbus?  Partant  ce  n'eft  point  le  Sacrement  qui  eft  tranfubftantie, 
Mtmftt.  maisccfontlesfubftancesdupain6cduvin,  dontlesfignes  externes 
demeurentpourferuirdeSacrcment.  Et toutesfois encore queces  fi- 
gnes  facrez  foient  vne  chofediftinâe  d'aucc  le  corps  6c  le  fang  de  no- 
ftre Seigneur , ils  en  prennent  bien  fouucnt  le  nom , dautant  qu'ils  le 
fignifient  6c  le  contiennent,en  la  mefme  fo(jon  quele  Baptefme  eftap- 
pelle'dunomdelafoy,  d'autant  que  par  le  Baptefme  nous  fomraes 
misaurangdcscroyans;  iccroire,  commeditlemefmefoindl  Augu- 
ftin, n'eft  autre  chofe,  quauoirlafy.  Mais  encore  faut- il  remarquer 
quelescomparaifonsnetiennentpasentouteschofes.  Saindl  Augu- 
ftin compare  l'vnion  des  trois  perfonnes  de  la  (àindbe  T rinité,  i l'v^ 
fM».  Vtx.  nion  des  caurs  6c  des  volontez  par  la  foy  ôc  la  charité,  ergo  l'vnion  des 
^f.erfraa.i;.  perfonnes  diuines  n'eft  pas fubftantielle,  veu que celles-cy  font acci- 
'"*•  dentelles  1 En  quelle  Logique  cela  ?Icy  tout  de  mcfmelacomparaifon 

duBaptefinc6cdel'£uchariftie,  tientau  point  que  nous  venons  de 
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3ire , mais  n’e(V  parfemblable  en  toutes  les  autres  circonflances.  Dc~ 
rechef  prenant  le  mot  de  Sacrement  pour  1 amas  du  Cgne  & de  la  cho- 
ft  contenue,  c’eft  à (^uoir  pout  l’eÿcce  & pour  le  corps , il  ell  certain 
que  le  Sacrement  du  corps  de  Chrift , eftlc  corps  de  Cnriil , en  auelque 
fdçon  feulement  & non  en  toutes  façons , veu  qu’il  n’y  cft  pas  de  la  fa* 
çon  qu’il  eft  au  Ciel  en  forme  vilîble  & maniable,  mais  d’vnc  manié- 
ré my  (tique  & inuifiblc,  qui  ne  l’cxpofc  ny  à nos  yeux , ny  à nos  autres 
fens . Ainh  fouucnt  en  (aindl;  Auguftin  ( ^uodammodo } en  quelque 
&çon,{cprendnonpourcxclurclavcritcdclachore,  maispoqr  dé- 
noter vnemaniere  d’eftre  differente  d’auec  vnc  autre  : auec  laquelle 
on  compare  celle-là;  Parexcmpleenl’epidrevingt-huiéticmc,  il  dit 
que  l’amc  de  l'homme  eft  en  quelque fienne  façon  immortelle,  dautant  .tfif.it. 
queUenetefi  faidetoutet  fortes, comme  Dieu, duquel  ilefldit  qu'il  pofftde 
puir  immortalité-,  L’on  voit  clairement  que  ces  mots,  fecundum  quen-  nisimnoiulù 
dammodum Jùum,  ne  (ont  pas  employez  pour  nier  l’immortalité  de 
l'ame , mais  feulement  pour  déclarer  quelle  n’eft  pas  immortelle  de  la  3um  foum.  N5 
mefmefortequcDieuefl immortel!  Ocmefmedoncicvquandil  dit  enimomni mo- 
que le  Sacrement  eft  /ifon  le  corps  de  kfus-Cnrift,  ccn’cft  quodiôum 

paspournierlavcritédela  chofe,  mais  c’eft  pour  declarct  qu’il  y eft  cd.quùrolus 
d’autrcmanierequ’iln’eftauCiel,  encore  que  ce  foit  par  tout  le  mef- 
me  corps. 

EnnnleleéfcurfcfouuicndraqucduMoulinnedcuoit  point  tra- 
duire en  ces  paffages  d’vn  autheur  Latin , Sacramentum  par  fgne  facré : 
l,cmot  deSaertment  eft  affez  François  pour  eftre  entendu  du  monde; 
maisila  vfé  de  cét  artifice,  pouraft'oiblir  la  creance  de  la  vérité  par  le 
motde_^»f.  l’ay  ditcy-dclTuspourquoy  cela  doit  efttc  appellé  vnc 
déprauation.  Etneluyfcrtdcricnd’alleguerfainéf  Auguftin  qui  dé- 
clareaudixiémedelaCitédcDicu,  &enrepiftrc  cinq,  à Marcellin, 
quecemozdeSacrement , fignifie-vn figne  facré.,  car  nous  ne  nions  pas 
quclcSrfcTfwenrnefoitvrayement  vnfignelàcré,  maisila  bien  d'au- 
tres acceptions,  quinefontpasafTcarcprefcntécs parle  mot  de  figne 
Jàcré,  veu  qu’il  y a maints  fignes  facrez , qui  ne  font  pas  Sacrement  à la 
façon  dont  nous  en  parlons  en  ce  fujet.- joint  qu’il  y a mefme  en  fàinél; 
Auguftindespaflàgcsoùcefetoitvneimpieted’interpteterlcmot  de 
Sacrement , par  figne  (âcré.  Par  exemple  , écriuant  contre  Faufte  le 
Manichéen  & rapportant  la  formation  de  la  première  femme  à la  fon- 
dation de  l'Eglifc,  il  dit,  L'homme  fommeillant,-vne femme  luyejl  extrai-‘^“!-f‘^-'^-'‘*'- 
te  de  fon  coflé:  gy  le fus-ChriJl  mourant  Œglifeejl  formée  du  Sacrement  du  g** 
fang  qui  coula  du  coftéJu  mort.  Etdoncquesdu  Moulin  peut-il  affez  ex-  morié- 

fûmez  Dit  figne  facré,  le  fang  qui  eft  coulé  ducofté  denoftre  Seigneur.^  "fi^hciftô 

PluftoftfainiftAuguftinn’cntend-ilpasvnmyftcrc  reprefenté  par  ce  mo/icmeEc- 
vray  (ang  forty  du  corps  du  Sauueur , pour  laucr  & fonder  fon  Eglife? 
Nonobltant  toutes  ces  confidcratiôs , le  Miniftre  continue  toufiours  ni,,  q°ni  de^'tc- 
lâ  mauuaifc  façon  de  traduire  Ip  mot  de  Sacrement,  ^iz figne  facré  com-  g' 

Ffrfiij 
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me  il  fc  voie  encore  au^aflàgc  huiéhéme  qu’il  nous  allègue , auquel 
” V ilfâitdireàlâin(fl  Auguftinliirles  Pfeaumes.  Entende:^  jfiritueüement 
cequeje'vosudydity  \>oMnemangern^fointcecorpsque\ouf  Voyés,  (y'  ne 
hoirés  f oint  le  fang  que  rifdndront  ceux  quinte  crucifieront,  le  voue  re- 

aûqu^vobiT  contmandévn  fipiefacri,  ( IlyaenlàinftAu^ftinvnS<ifremfar,  c’eft 
coimnciidiui.  à dire  vne  choÆ  occulte  & fecrettu*  à caufe  dequoy  il  l'appelle  là  mef- 
mzSacrumentum  c’eft  à dire  vnmy  (1ère  cache,  & ailleurs  il  vfe  à 

Sectetom  Dci  mefmeproposdumotdc  Secretum  ) lequel  entendu  Jfiritueüement  Voue 
ficCTc'non'jd'  "vtuijiera.  Cepaflàgeoutrelafalfificationdumot5«ïO'f»»f»f,  eftmife- 
uerfot.  rablcment mutile:  EtfileMiniftrel’euftprisdcplushaut,  ilcuft  veu 
que  làimftAuguftinnepcutcftrc  plus  exprès  ny  plus  formel  pour  la 
prefenceducorpsdelems-Chrift qu’il eftcnceliculà.  Car  au  mcfmc 
endroit  il  dit  que  nofhre  Seigneur  a pris  U chair  de  la  Vierge  Marie,  a che- 
De  carne  Ma-  miné encejle chair, ü" nous tahaiüéeàmanger pournojhre  jàlue,  & ajoufte 
rix  canicm  ac-  que  perjonne  ne  mange  Cette  chatr  qu'il  ne  l'ait  auparauant  adorée,  cîr  que 
îpia'câmchlc”  feulement  on  ne  peche  point  en  [adorant,  mais  qu'on  pecheroit  Ji  en  ne 

ambulaiiit , & /'4</oroir prfî.Commentcelaicvous prie, ficllen’yeft pas? Quiaiamait 
îfobiimandir  o^'^hcr^u’vn  Chreftienfùft  coupable  pour  n’adorer  pas  la  chair  de 
candam  ad  Ta-  lelus'ChriftauBaptcfme, OU  en  qucIqucaucreSacrcment, auquel  cl- 
lutcm  dédit:  le n’eftpasprcfcntc, & auquclon nelamangepas?  Maispourvenirà 
illam  camcm  l’cxplicationdupaflâgc,  IcdyquefainftAuguftin  reprend  en  ce  lieu 
manducat , nifi  la  tolic  dc  ccux  qui  fe  departoient  de  la  compagnie.de  noftre  Seigneur 
m pour s’eftre  feandalifes  de  fes  paroles , par  lefquelles  il  Icurpromettoi c 
de  leur  donncrfachairà  manger,  defonianga  boire;  Car  l’occaCon 
de  leur  reuolre  fut  qu'ils  fc  hgurcrent  qu’il  leur  vouloir  doncr  fa  chatr 
iWe»  parmorccaux,  cruc&langlante,  comme  la  chair  qui  fe  débité  à l’e> 
hd'rtuit^'car-  ^ propre  comparailon  dont  vfc  lâindl  Auguftin*  en  vrx 
uaiicerillud  co<  autre  lieu,  ) pour  la  manger  dc  cette  (àuuagc  façon,  qui  cftoit  vnc 
g.aucrurt&  pcnfcc  chamelle  & grofllcrc  : Etlàdcftus  il  monftrc  que  noftre  Sei- 
quod^rcciVu-  gocur  expliqua  aux  Apoftres  qui  demeurèrent  auec  luy,  vnefaçon. 
ruicilctbomi-  plus  doucc,  de  manger  lâchait,  &dc  boire  fonlàng,  Icurcomman- 

fr«t  lorm  An  . A*  A II  4 fit  mm  ^m  O*  AM 


qi«FdTde*cor-  ^antd’cntcndrcljjiritucllcmcntccqu’ilauoitditi  c’cftàdire,  den’cn 
porefoo*  da-  difcourirpas  fclon  Icsfcnsny  fclon  les  conieiftures  charneUcs  qui  rc- 
tutusiilii,  flrc.  prefcntoicntledcmenibrcmcntde  fon  corps  pour  le  pouuoir  man- 

Jm  lostnn.  Tréu,  . ir*^*  /**  n f 

gcr^maisdcreccuoirlcsparolcsaucciafoy,  rcquilccncc  myltcrc, le 
«lyomodoincâ-  iouucnans  qu’il  y auoit  vn  fecret  cache,  ( c’eft  ce  qu’il  veut  dire  parccs 
wr*”ut  m*ma-  iTiots , SacTomentHm  aliquod vohûcommendaui.  le  Votssay  conjîgné V»  cer- 
cello  vendicur.  tain  Sacrement.)  Etcc  fecret  cftoit  qu’il  leur  donneroit  là  chair  d’vne 
Comniendarc  manictcinuifiblc,  fans  quelle  fiift  déchirée  en  pièces,  ou  mif»par 
flmvrKiJifrie-  motccaux,  Etcncclcns,  le  Canon  explique  rort  bien  comment  ce 
ponnc.conlig-  ^’eft  pas  Ic  cotps  que  voyoicnt  les  Apoftres , que  noftre  Seigneur  leur 

adonneàmanger,  C'ejllemefme,iït\eCinon,  0“  ce  nejlpas  le  mep. 
4.(.iiSlMttrfiu.  me-,  cejllemejmeinuijihlement,  oucomme  parle  lues  de  Chartres, 

H*  ^ materieüe , mais  ce^eftpaslemejme,  félon  la  forme  vipble.  T clic— 
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ment  que  la  difTcrencccft  en  la  manière  > & non  en  la  fubftance  de  la 
chofe,  dautant  que  la  maniéré  eft  (pirituelle,  & la  fubftance  eft  la  mef- 
me  chair  de  lefus-Chrift. 

Cecy  fuffiroicàvne  perfonneraifonnable  pour  l’explication  du  paf- 
(âge  (ùiuant.  Mais  il  faut  encore  oüir  parler  du  Moulin , il  produit 
donc  en  neuficrae  lieu , du  mcfme  fainâ  A uguftin  ce  qu’il  dit  au  troi- 
ftémeliurc  de  la  do£lrinc  Chrefticnne  chapitre  feizieme.  Si  vous  ne 
W4iiçf;j,ditlcfus-Chrift,  lachdir  du  fils  de  i homme , &■  nebeuuezfon 
ftng,  vousn'auresc  point  Uvic  en  vous  mcfmes.  Il  femhie,  ajoufte  laindl 
Auguftin , ijuilcommdndevne  méchanceté.  Cefidoncvne  figure  qu'il  com-  thr.ttf.is. 
mande  de  communiquer  à la  P afiion  du  Seigneur,  & de  mettre  doucement  &• 
veritahlement  en  fa  mémoire  que  fa  choira  eflé  naurée  & crucifiée  pour  nous; 
Remarqueg^,  ditmaincenantlcMiniftre,comwf»fi/«^oyê  cette  figure, 
à fçauoirqutmangerldchairdufilsdel’homme,ceflcommuniquerà  faPafi- 
pon,  & la  ruminer  foigneqfement  en  fa  mémoire.  Et  moy , je  dis,  Re- 
marquez l’impertinence  oc  cette  conicdhire  i fainû  Auguftin  dit  qu'il 
fcmblcquenoftreSeigneurcommandevnemechancetécn  ces  paro- 
les, Sivous  nemange:^a  chair  du  fils  de  l'homme  cJrc.  Et  partant,  «x’/7 
doitjpauoirvne  figure.  Enquoydoncjevouspriedoitcftrcccttc  hgu- 
te,  nnon  ence  en  quoy  ilfemblecommandet  vnemc'cliancctc  i*  Et  en 
quoyfcmbloit'il  leur  en  commander  vne,  linon  en  ce  qu’il  fembloit 
quilles  obligeaftà  le  tuer  pour  le  manger:  veu  qu’on  ne  mangepoint 
parmy  les  hommes  de  chair  qui  n’ait  efté  tue'ç  f Et  ainfi  félon  iainâ 
Auguftin  la  figure  eftoit  en  l’occifion,  queles  Capharnaïtes  s’imagi- 
noient,  prefuppofans  qu’il  le  falloir  tuerpour  le  manger,  & non  en  la 
propofition  qui  cômandpit  de  manger  la  cliair,  & de  boire  fonlàng. 

C’eft  pourquoy  aulfi  faindf  Auguftin  explique  quelle  forte  de  mort  ' 

de  noftrc  Seigneur  doit  accompagner  la  manducation  de  fa  chair, c’eft 
ÀCçmoicVnedouce  & Vtile méditation  de fes  foujfrances ,nous remettant 
en  mémoire  que  fa  chair  a efié  crucifiée  & naurée  pour  nous.  Et  certes  li 
£ûnâ  Auguftin  par  la  manducation  de  la  chair  de  noftrc  Seigneur , 
n’entendoit  autre  chofe , que  ruminer fa  pafiion  foigneufement  en  fit  mé- 
moire, quincvoitqucfon  difeours  ne  feroit  point  particulièrement 
lîirlc  fuict  du  Sacrement,  veu  qu’on  peut  la  ruminer  de  cette  forte 
hors  de  l’Euchariftie/Icy  donc  ie  demande  i nos  Aducriâires  s’ils 
croyent  que  S.  Auguftin  enfeigne  que  noftrc  Seigneur  parle  de  la 
manducation  Sacramentalc,  au  llxieme  chapitre  de  faimftlcan,  ou 
non  ? S’il  n'en  parle  point  ; A quel  propos  alléguer  fes  interpretationsj 
furvn'paftagcdccechapitrejcnvn  fujctoùil  s'agift  de  cefte  mandu-  ' 
cation?S’il  en  parle;  iHàuc  do neques qu’ils  cftiment  que  mangcrla 
chair  de  Chrift  eft  autre  chofe , que  ruminer  fa  pafsion , veu  que  fans 
prendre  l’Euchariftic  on  pcuclarumincr;Ioint  qucle  mefmc  làin<ft 
A uguftin,  commeluy  reproche  du  MouUn,  tient  que  les  petits  en- 
fant font  obligez  par  ce  commandement  de  manger  la  chair  du  fils 
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dcDieu,&deboircfon(âng.  Orlesenfansncpcuucntrumincr foi* 
gncufcmcntcnleurmemoire  la  palTion  de  Chiifti  Comment  eft-cc 
* donc  que  làinâ  AugulHn  entcndioic  que,  manger  la  chair  du  Sau- 

ucur,n’cfl:autrcchoTcqucrumincr  fa  Paillon f lleftbienvray  que  le 
Chredien  reoeuant  le  Sactemet  doit  ferieufementpenfer  à cette  mort» 
raaisc’cllcn  mangeant  fouz  les  voiles  & fymbofes  Sacramenuuz  la 
mefme  chair  qui  a efté  crucifiée  pour  fon  ülut  Partant  le  Üeu  de  lâinél 
Ai^fiin  demeureaiTez  interprété , encore  qu  on  puUTe  ajouller  que 
la  hgure  qu’il  chcrcheaux  paroles  de  noftre  Seigneur  en  fainét  Ican 
fixiémc,  confiftenon  enlafubllance  delachair,  mais  en  la  manière  de 
la  manger  i c’elfà  dire  qu'encore  qu’on  la  prenne  en  là  fiibllancc,  ce 
. tfifl.  lit  “ toutesfois  de  cette  brutale  & Gtuuage  façon  quefe  figuroienc 

piacuicSpiritui  les  Caphamattcs;  maistoutreuientà  vn.  Auredeces  trois  ou  quatre 
norerntàmifi^  paiTagcsfuiuansfcrontairczvoirlàccuxquiayment  la  veritéj  qucl- 
cramenti  in  os  Icaclicfacrcanceencétarticle.  Enl'epidr^Ianuarius,  il  parle  en  ces 
^m^nkùm foinflESjirit , que  pourUreuerenced’vn  fi  grand  Sa- 
corpos  inttatet  crement , le  corps  de  leftu-Chrifl  entrafidans  la  bouche  du  C hreftien , deuant 
quimciteri  toute  autre  Viande.  SainâAugulUnditquclecorpsdenodre  Seigneur 
entre danslaboucheduChteftien;  cen'eftdonc  pas  par  la  feule  foy 
tui7.  & par  la  feule  méditation  de  f efptit  que  nous  y participons,  mais  nous 

IwcnoW^a-^  le  prenons  par  la  bouche  du  corpsi  II  ajoufte,  qu'il  entre  dans  cette 
Icac  dilcctiOi-  bouche  du  C hredien , deuant  toute  autre  viande.Ce  n’ed  doncpasdu 
Chniî'&'^fa™  P*l”<l“®^o'is*’eceuons, autrement l’antithefe  ou  oppofition  feroic 
guincm  chtilh  du  tout  inepte.  A illeurs  apres  auoir  expliqué  les  paroles  de  noftre  Sei- 
non  edJmus  gneur , au  uxiéme  chapitre  de  fainâ  lean,  dont  û s'agift  icy,  ilaiouftcà 
cramcco.quod  Qjfcroutcela  ftoHS  fer  UC  y mes  chers  freresy  afin  que  nous  ne  mangions  fas 
& muiti  mt\i,  pulementlachair  de  lefus-Chrijl  au  Sacrement,  ce  que  font  aufji  plujieurs 
ntuuip«uci-  "’i^bans,  mais  mangeons  & heuuons  jufques  i la  farticipation  de  ïefpritt 
pationem  man-  pour  demeurer  comme  membres  dans  le  corps  du  Seigneur  i afin  iefire  vegetesg 
b'mus "vfin ■ ^ fcandolifons point , encore  que  maintenant plu^ 

Domini  cocpol  fieuri  mangent  (irboiuentauecnouttemporellement  les  Sacrement,  qui  uon- 
tccanquain  me-  objlant  cela , feront  en  fin  expofes^aux  tourment  eternelt . SaüuftAuguftin 
vc*riar'rpi'rinl  que  les  méchans  mangent  le  corps  de  noftre  Seigneur  au  Sacre- 
vegetemur,  te  ment,  & exhorte  les  vmys  fidelesdenefecontenter pas  deleprendxc 
îno'/^!***'**  mais  les  coniute  defcrendredignesdufruiâdecettemanduca- 
tfifl.  tion;  C’eft  donc  vncdemonftration  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fiift 
Toietati  fc  quelecorps  de  noftre  Seigneur  eft  prefent  au  Sacrement, 

Dominus  ludi  de  forte  que  ce  qu'il  ditaillcurs , que  les  méchans  ne  mangent  pas  le 
Diabolum , fu  cotps  de  lefus-C  hrift , il  l’entend  du  fruiél  de  la  Communion , auquel 
totem  fuura;  Icurmauuaifcvielesempefchedepatticiper;  autrement  il  ne  nie  pas 
finiiaccipetc  que ludasmcfmcn’aitrcccuIecorpsdelefus-Chrift,  &leprix  deno- 
dlfciVulosT'”  EJofhe Seigneur mefine , dit-il,  toléré ludas,  diable  ejr  larron 

quoi  fidtlet  & qui  I auoitvendu  : il  fouffrequ'il prenneaueclesinnocens  Jpofires ,ceqtte 
"°"'nofcuin  fideles  fçauent ,fon  prix.  Oites-^nousCaluiniftcs,  le  prix  de  noftre 

Seigneut^ 


a 
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Seigneur, c’eftàdirc.ccdontilnousarachetez,  eft-cclepain?eft-cc 

lefigneducorpsdenoftrc  Seigneur?  En  vn  autre  lieu,  il  dit  encore 

que  Its  Mar^rs  txpofans  leurs  corps,cir  épanchans  leur  ping  pour  le  fus- 

Chrifl,  luy  rendent  ce  qu'ils  ont  prisa  pt  table,  & y rapporte  vn  partage  Qn«menii  tli 

des  Prouerbes , où  il  cft  dit,  félon  la  tradudHon  qu’il  a fuiuie,  St  tutaf- 

fieds  pour  fouper  à la  table  d"vn  grand  Seigneur , confidere  bien  ce  qui  fera  corpus  & fan- 

feruj/deuanttoy , drainfi  portes-y  la  main,  te  fouuenant  qu'il  faut  que  tu  8““ 

luj  faces -vnmefme  appareil.  Queüeelt,  dic-il , cette  table  d'vn  grand  Sei-‘"™îf‘p,o‘^: 

gneur , finon  celle  d'où  efl  pris  le  corps  çÿ"  le  fang  de  celuy  qui  a liuré  fon  orne  ws  î Et  quia  eS 

pournous}  Etqu'efl-ceques'ajfeoiràcette table,  finon  s'en  approcher 

blement}  Etqu’efi-ceque  confidererce  qui  y efi  feruy , finon  méditer  digne- scaietti  Et 

ment'vu  fi  grand  bien-faitf  Etqu'efi-cedy  porter  îa  main  en  penfant  9*’®” 

luy  doit  rendre  le  femblable, finon  ce  quei’ay  déjà  dit,  que  toutainfi  que  le  fus-  ligere  qu*  ap- 

Chrifiamis  foname  pour  nous , aufii  nous  deuons  expofirla  nofire  pour  nos  ponunt“t  ùbi, 

fireresfEtc'eftaufii  ce  que  dut Apoflre  fainflPierre.  Chrifia  fouffertpour  g*daiîi*^ 

notes, nous Uilfanfvn exemple,  afinquenous  enfumions  fes pas.  Cela,  f’r/î cogl“>«  » 

preparerde  femblables  mets.  Les  Martyrs  tont fait par\>ne  ardente  amour, 

Cj-  Ji  nous  ne  célébrons  point  "vainement  leurs  mémoires,  cJr  que  nous  nous 
prefentionsàlatableduSeigneur ,aumefme  fefiin,oùilsonteJlé  raffafiés,  il 
féutqu  à leur  exemple,  nousnous  preparionsà  rendre  des  ebofes  pareilles  ù 
aies  qui  nous  ontefié  prefentées.  C’efipourquoy  à cette  me  fine  table , nous  ne 
faifons  pas  mémoire  d’eux  comme  des  autres  qui  repofent  en  paix , afin  de  prier 
pour  eux,maùplufioflafinqu’ils prient  pour  nous, que  nous fuiuions  leurs  tra- 

as;  Car  ils  ont  baillé  pour  leurs  freres,  ce  qu'ils  auoient  pris  de  la  table  du 
Seigneur.  Lcâcurnccomprcns-tupasla  force  de  ce  partage f Sainâ 
Auguftin  dit  que  les  Martyrs  ayans  pris  le  corps  & le  làng  de  nolfre 
Seigneur  à fa  table,  luy  ont  rendu  le  femblable  de  ce  qu'il  a fait  pour 
eux,expofansleurscorps,  &epandanslcurfangpour  l'amour  qu'ils 
luy  ont  porte'.  Comment  donc  les  Martyrs  n’ont  pas  fourtert  feule- 
ment en  efprit , mais  aurti  en  chair,  il  s’enfuit  qu'ils  auoient  pris  à la  ta- 
ble de  noftreSeigncur,fon  coips&  fon  fangmon  feulement  en  efprit, 
mais  encore  en  réalité.  C’ell  aifez  de  ce  fujer. 

Le  dixiéme  partage  eft  pris  de  Theodoret  au  premier  Dialogue  in- 
titulé l'immuable,  duquel  lieu  du  Moulinnousobjeéleeeque  dit  ce 
Doéfeur,  Le  Seigneur  a donné  au  fignele  nomdefincorps  syc.pahzpcesi 
Ilaappeüéle  figne  fon  fang.  Et  derechef  : lefus-Chrifla  honoré  les  fignes 
Vifibles,  de  T appeüation  defon  corps  (y  de fon  fang,  n'ayant point  changé  leur 
nature,  mais  ayant  ajouflé  la grâce  à la  nature.  Autant  de  mots  autant  defou- 
dresi  ditlc  Minirtre.  Mais  ce  t'ont  foudres  contrefaites,  ou  fi  elle  font 
vrayes,  elles  ne  nuifent  qu'à  celuy  qui  les  manie:  Car  premièrement 
lacomparaifonnepeuttenirentouteslescirconllances,  & il  efl;  cer- 
tain quclesfymbolesneprennentpaslenom  des  chofes  en  la  mefme 
façon  que  les  choies  prennent  le  nom  des  fymboles.  Mais  outre  cela  le 
palTage  efl  miferablement  tronqué.  Il  y a au  texte  de  Theodoret; 

Gggg 
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Nofhe  Sauueur  a fait  vn  échange  des  noms,  & a donné  à fin  corps  le  nom  d» 
figne  ou  fymbole,  û'ou  fimhole  le  nom  de  corps.  Et  de  mefine  quand  il  fi 
nomma'vignefilappeüa  fangcequienejloitle  fimhole.  Pour  entendre  ce- 
la , il  faut  fçauoir  que  l'O  rthodoxe  voulant prouuer  à l’Eranide  que  la 
diutnité  immuable  n a point  conuerty  en  elle  l'humanitc , mais  que  les 
deux  natures  font  dcmcurc'es  entières  en  lefus-Chrift  apres  Ton  incar- 
nation, produit  diuers  pairagcsdcl’Ecriturc,pourmoii(frcrqueno> 
lire  Seigneur  a eu  vne  vray  c chair, & entr’autres  celuy  cy  de  la  G cnefe  ; 
Celuy  auquelles  Gentils  attendentlaprefince,lauera fa  robe  dans  leVtn , fÿ’ 
fin  habillement  dans  leftng  de  la grappe.  Auq^uel  endroit  il  monftre  à l’E- 
ranilf  c,quc  par  l'habillement  & par  la  roboc  de  nodre  Seigneur  il  faut 
entendre  Ton  humanité  empourprée  de  fonlàng  à l'arbre  de  la  Croix. 
Ce  que  l'Eranideluyniant&prcnantlcmotd’habilleméteniàngni- 
fication  ordinaire,  l'Orthodoxe  lepùequils  parlent  myftiquement,  c’elt 
à dire  O bfeurémen  t , de  peur  que  quelque  non  initié  ne  les  entende  i&cvjznz 
obtenu  cela  deluy , il  luy  repreientequenoftre  Seigneur  s'eft  nommé 
le\ray  fipdtVigne,  & luy  fait  confcilcr  que  le  fruit  de  la  vigne  edanc 
prefle,s'appeirevin,  &puisl’élcuantaumyllcre,  luy  reprefente  que 
nodre  Seigneur  edant  en  la  Croix , apres  que  le  Soldat  luy  eut  ouuert 
aueclalancelecodé,  ilenfortit  du  lang  & de  l'eau,  & là  dclTus  luy 
déclaré  que  ce  futalorsquel'Oraclede  lacob  s'accomplit,  & lededuie 
de  cette  iorte.  Le  Prophète,  dit-il,  a donc  appeüé  le  fang  du  Sauueur  le 
fing  de  la  grappe.  Carcommeainfi fiitque  nojire  Seigneur  ait  eflé  nommé 
fep  désigné,  tfr  que  le  fruit  de  la'vigne  fiit  appeüé 'vin,  & que  d' aiüeurs  let 
rui/feaux(teau&‘de fangayentcouléducoflé  de  nofire  Seigneur  fur  le  refie 
de  fin  corps  en  bas,  à bon  droit  le  Prophète  a prédit  de  luy  qu’il  laueroit  fa  ro- 
be dans  le'vin,C^fin  habillement  dans  le ftngdela  grappe.  Et  puis  pourfai- 
retrouuerbonnefoninduâion, ilajoude, Tout ainf  donc qu apres  la 
ftnflification  nous  appeüons  le  fruit  myfiique  de  la  'vigne, le  fang  de  nofire  Sei- 
gneur,  tout  demefne  aufi  nous  nommons  ' le ftngdwvray  fep,  le  fang  de  la 
grappe. cette  preuue  l'Orthodoxe  ety^joude  vne  fécondé  qui  ed  plus 
precilcmentprifeduSacremcnt.  Illuyditdonc  que  nodre  Seigneur 
lefus-Chrid  a appelle'  fon  corps  pain , & qu'ailleurs  il  a nommé  le  pain 
fon  corpsiA  quoy  l'Eranide  s'accorde,&  là  defliis  l'Onhodoxe  luy  re- 
mondre  que  quand  nodre  Seigneur  inditua  les  myderes&  les  liuraà 
l‘£glife,il  appella  le  pain,corps,&  ce  qui  cdoitinfiis  & medédâs  le  Ca- 
lice , (âng , ce  que  l'Eranide  luy  ayant  auoüé , il  ajoude  des  paroles  qui 
démentent  tous  ceux  qui  le  veulent  faite  fentir  mal  & de  la  reelle  pre- 
fence,&  du  changement  du  pain  en  (à  chair.Or,  di&-il,  ce  qui  efi  filon  fa 
nature  corps , à bon  droit  efi  appeüé  corps  (quinevoitqueTheodorcc 
enfeigne  que  ce  qui  ed  appelle  corps  en  l'Eucharidie,  ed  vrayement 
corps  & nô  plus  pain.^  Ô"fimblablementlefang.Etdec^l'Enni(iccci~ 
uientauecl'Orthodoxe,  qui  continuant  fon  difeours  ajoudece  dot  il 
s'agit  entre  nous  : Certes  nofire  Sauueur  a fait  'vn  échange  des  noms,  Ct* 
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üitHnéti  foncorfslenomiK  ou  fÿvAolt,  ( C’cft  à fqauoir  <]uan<! 
il  s’eft  nommé  le  pain  viuanc , & le  grain  de  froment  tombé  en  terre , ) 

Jÿmbole  le  nom  Ju  corps  ( c'efr  à Içauoir  en  la  prophétie  de  lacob) 
Etjemefme^uandil  fenommd'vimilappella  fangcetjuienefloit  le ]ymbe~ 
le.  EtàccIadcrechefs'accorderEraniite:  Maisilconjjurel’Orthodo- 
zcdeluy dirclacauledece  changement  des  noms,  en  l'ancien  k au 
nouueauT ellament.  Pouràquoy  fatisfairc,  Theodoret  fait  cette  di- 
ereffionquifuitimmediatement,  LaraifonJeceU,dit-\\,ejlmanifefle 
dCeux^ui  fontmtttéstiHxmyjleres:  Il'voaîoit^ue ceux  tjui  Jint participans 
des  iiuins  myfteres , ne  priffent  pas  garde  à U nature  des  chofes  <jui  font 
vefsës,  mais  qu  à raifon  du  changement  dés  noms  ils  creuffent  à la  mutation 
jui  fe  Fait  parla  grâce , ( c’eftà  dire  fupérnaturellemcnt  ; ^ C4r  celuy  aui  dùu^.iJi,  nn. 
a appeaé  froment  (y  pain  ce  tjui  ejl  fon  corps  par  nature,  (y  tjui  derechef 
teJlnommé\>igne,  lemefmea  honoré  les  fignes  & fymholes  ^ui  fe  Voyent, 
detappeûattonde  f>ncorps(yde  fon  fsng,  nechangeane  point  leur  nature,  vnius  oftéfum 
(c'cll  à direlavcrtunurtitiuedupain  ôt  duvin  j mais  ajoutant  la  grâce 
àlanature,  Ceftàdircioignant  Sc  vnirtànt  lefus-Chrift  aux  figncs,  ncg«nc,n« 

! lourfâirequeccfoitvn aliment, &vncnourriture  diuinc,  qui  nous 
bit  donnée  aux  myllcrcs.  De  forte  que  Theodoret  veut  monftrcr  deflc'qu”/fo- 
qucDicu  dés  l'ancienne  loy,par  la  communication  du  nom  des  chofes  “>itur  cum  gra- 
veurs fymboles,  a voulu  préparer  les  efprits  des  fidèles,  & les  acCOU-  c*,erem7'fwî 
ftumera  croire  le  changement  qu’il  fait  en  l'Euchariftie,  afin  qu'ils  ne  aî«K  fugicte  ) 
s’arreftentpas  aux  apparéccs  extérieures  des  chofes  qu’ils  voyent.mais  g,j- 

qu’ils  croyét  que  c’dl  fon  corps  & fon  &ng  qu'il  y dône  Ibuz  ces  fy  m-  in  i.Or.lQ.Cr  lie 
boles& images  externes.  Enfuittcdequoycechangcmentdcs  noms""!^'"-  ‘‘f 
nous  apprend  ce  que  le  mefmeT heodorèt  explique  ailleurs,c'eft  à fça-  ^ /»«w. 

\XOKC^\icces fignes  apres  la  confier ation  pouuansefire  'veus  & touches^  comme  & 
auparauanr'fontneantmoins concests ejlreles chofes lefiueBet ils ontefie faits,  ^orunc  6del« 
Cr font  cretu  adorex_, comme faits  letchofis  tps  Us  font  crests  efire.T  an  t s'é  quomodo  mi  - 

faut  donc  que  ce  paflage  tenuerle  la  T ranfubftantiatiô  qu'il  l’cftablit , 

& la  confirme,  eftantbien  entendu  j MaisduMoulinn'apasalTez  de  quifque’accipic 
loifir  pour  donner  du  tempsàvnèfcneure  méditation  de  l'intention  /f»"’* 
des  Peres.*  Or  dautant  qu'il  pourroithefiter  furie  mot  de  grâce,  quegr«u  pattes 
i’ay  interprété  du  corps  de  ndftrcSeighéijr,ilfcfonuicndraquec’eftlc 
ftylc  des  Aneiens,d'appellcr  ainfi  le  coqjs  de  l.C.non  feulement  au  Sa-  j dcmi3 

cretnét,mais  aulli  hors  du  Sacrcmét.Mais  repart  du  M.  jdu fécond  Dia-  &s  non  eil . nce 
log^FHeretitpte  Eutychéen  s'accorde  auec  Corjfetiitu,crfouftient  la  T ran- 
fâfiantiatiSdupainenchMr:AIaisTheodàretlereprmdainfi, Les  fignes  my^con(umKat,vo. 
fliqttesnech^entpointdenatureapreslaConficratio,c4rilsdemeuretenleut^ffff‘ffff^^^ 
première fuhJtace,Crfigute,iirforsne,(y‘fontvifihl:es:(ir maniables  comeau-  i„  myftetio  vc- 
mersttsatjnau  ils  Font  entédusefire les  chofislefisueüesiltonrefté  faits; tècamem  fium 
crtm^^frcx,i^mefattsc<qH  tlxjontcftufejtre.  A cela ic repos,  que  les  confeaa. 

E rôles dcl'Orthodoxequi précédé, tcéquallcgà'cdu  M.  &i  aufqueU  ooneSpintus 
ü^iVEnai(icfruetprirdâtletmefmetf!litipi^tuastiffut,mbAïentl^f^f^ff*‘ 
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que  Theodorcc  en  ce  poinâicy  f du  changement  des  natures  du  paia 
& du  vin  )auoitla  me(mecrcancequer£rani(le,  quoy  qu'il  en  vou- 
lut tirer  vncconfcquence  toute  contraire  à la  Henne:  Car  l'Eraniftc 
argumencoitdelacommunefoy  de  l’Eglife,  pour  confirmer  fon  er* 
reur,  & vouloir  prouucr  que  la  nature  diuine  auoic  conuerty  & con- 
fondu en  elle  l’humanité,  parrexcmplcderEucliarifiie,  oülepam  fc 
change  au  corps  de  noftre  Seigneur.  MaisTheodoretluy  repart  que 
l’exemple  dcllruit  ce  qu'il  veut  eftablir  ; veu  qu’en  l’Euchariftie,  non- 
obfianc  le  changement  du  pain  & du  vin,  les  fymboles  demeurent  en 
leurs  premières  proptietez,  &fontrouchcz  & veus  comme  aupara- 
uant:  aulicuquelesEutychcens  difoient  que  la  diuinitc  auoic  telle- 
ment englouty  l’humanité,  qu’il  n’en  reftoit  plus  rien,  non  feulement 

Juantà  la  fubfiance , mais  aufli  quant  aux  peoprietez,  & aux  acci- 
ens.  EtcertcsilfufiîfoitàThcodôrctd’auoircctauantagc  furl'Eu- 
tychéen,  deluyauoitfaitconfclfcr  qu’il  rclloit  en  l’incarnation  des 
accidensdcnofirehumanité,  puisquelcs  Eutychéens  ne  pouuoicnc 
nierques’ilenreftpit,  ilsdeuoientcftrevnisàlachair &au  corps,  &, 
nonàladiuinité.  Par  exemple,  l’Eutychecn  confcflànt  que  l'huma»- 
nité en  noftre  Seigneur  eftoitveuc  & touchée,  l'Orthodoxe  inferoit 
parconfequcnccneceflaite,  quclecorps  y eftoic  donc,  puis  qu’eftre 
veu  & touché  font  accidens  du  corps  & delà  chair , & non  de  la  diui- 
nitéi  ficen’eftenla  monftrueufe  dodrine  des  heretiques  Antropo- 
morphites. 

Quantaux  paroles  aufqucllesdu  Moulin  & rous  nos  Aduerfidres 
conftitucntla  force  deleuf  argument,  c’eftTnevifibleiniufticcdcs’cn 
vouloir  feruir,  depuis  que  cétimcomparable  interprété  de  l'antiqui- 
té, Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  ( duquclnousnousauoiions  ia- 
genuement  les  difciples)  a monftré  que  le  texte  Grec  ne  reçoit  pas  feu- 

lemcntlaconllruiftion  qucluy  a bailléeGcntiiHeruettraduéleur  La- 
tin de  ces  Dialogues , mais  encore celle-cy , Lespgnesmjjliquts  nechtm- 
gent  point  denuture  apres  Uconfkration,  car  ils  demeurent  en  la  forme 
figuredeleur ^emiere  fubjlanct. Mali ieniaùAe  point  dauancage  fur 
céttçrépon(e,&nel'cuirepasmefme  citée  obliquement,  n’euft  cfté 
que  d’autres  l'ont  publié  deuantmoy.  Etdefaitpoutla  Ipuftenir  di- 
gnement, comme  elle  cft  ingenieule  & veticable,  il  faut  dire  beau- 
coup dechofes  qui  dépendent  de  l'iaduftrie  de  celuy  qui  en  eft  l’au-' 
cheur.  Enattenclant  donc  qu’il  publie  luy-mefme  fes  riches  labcnn,|c 
mecontenteray  delafcjlutioa  ordinaire;  Et  dis  en  fécond  Ueu,  que 
Theodoretn’employepaslenomde  fubfiancegy'de  /ôrwf,pourfigni- 
ficrlccompofé,c'cftàdirclcfujecdupain,mais  pour  exprimer  cequ’il 
yadevifible&derenfiblcence  fujer,  c’eft  à fçauoir,  les  proptietez. 
En  fignedequoy  il  explique  comment  ces  fymboles  apres  la  confc-, 
crationdcnlcurcntenlcut  première  fubftânçe,  fle  forme,  & figure^ 
par  ce  qu'ils  font  vj^les^  maniables  commeauparauanc,  & oppofa 
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àcela,  qu'ils  font  creusefire  autre  chofi  que  te  quiU  apparoijfent , afin  de 
diuenirlapenieeduClirefiicnde  cetcc  apparence  nacutclie  qui  refie 
d’eux, pourluy  faire conccuoirquelepain  ôclevinfonrfaits ce  qu'ils 
fbnt^irsapreslaconrccrarion.c'cfiàdirelccorps&lefang  de  nofire 
Seigneur.  Ecc'cfienquoy  l'Ortiiodoxes'accordeaucc  l'Eutychéen  , 
carrEurychéen  vn  peu  auparauant  ayant  demande  à l'Ortliodoxc, 
comment  il  appclloic  apres  la  faniflificarion,  le  don  prefenté  par  le 
Prefire,  & l’Orthodoxe  ayant  répondu  qu'il  l'appelloit  le  corps  ^ le  ’ 

ftngde lefus-Chrifl , ilinfifto furie changcmeiitdes  noms,  & deman- 
de,yî/«  appeüant  a'mfi,  il  croit  qu'il  fit  fait  participant  du  corps  çÿ*  du 
Jîingdu Seigneur , en  prenant  les  ftgnes!  A quoy  l’Orthodoxe  répond, 
Oüj,jelecroy,  Paroles  qui  témoignent  que  la  creance  de  Theodo- 
ret  efi  toute  conformeà  la  nofire.  Or  d'autant  que  le  Miniftre  a choifi 
lêslieuxouThcodorectémoigneluy-mefmequ'il  parle  par  énigmes 
Acobreurément,  de  peurd'efire  entendu  par  les  non  mitiez  aux  mv- 
Aeres,  iircrabondevoirquclefifonlangagc,  aux  liures  où  il  parle 
clairement.  Oyons-lcdonc au  propre  Commentaire  de  l'epifire  aux 
Corinthicns,expliquancl'infittution  dcl'Eucharifiie,  que  fiiact  Paul 
auoicteprefcnteecommenofircSeigneurla  luy  auoit  baillée.  Voicy 
commeil  parle.  L'jipoJhe,  dit-il , remet  en  memoirecette  fxcrèe  0“  en-  TtniUnt.  1*  1. 
tierement  fainte  nuit,  en  laquelle  Csfilimpoja  fin  à U P afque  typique,  0- 
monfhrale'vray  Archétype  de  cette  figure,  0 donna  entrée  au  falutaire  Sa- 
crement , 0 départit  fon  précieux  corps  0 fang,nofi  feulement  aux  'vnt^e 
Apojlret,  mais  aufsi  au  traifire  Judas  • Scpeuc-il  rien  dire  de  plus  exprès, 

& déplus  dccifil^  Premièrement,  il  appelle  l’Eucharifiie  Archétype 
delà  Pafqucdesluifs  : Cen’efi  donc  pas  vncfigurc,  comme  l'enten- 
dent nos  aduerfaires,  puis  qu’vne  figure  ne  faccomplic  pas  par  vne  au- 
tre figure , mais  feulement  par  la  prefencede  la  choie  dont  elle  a cfié  la 
figure.  Il  adioufieen  fécond  lieu, que  nofire  Seigneur  a donné  fon 
précieux  corps  & fang , non  feulement  aux  fidèles.  Apofires , mais  en- 
cores  au  perfide  ludas.La  prefencc  de  fon  corps  & de  fon  fang  en  l'Eu- 
charifiie , ne  dépend  donc  pas  de  la  foy , ny  de  la  bonté  dcceux  qui  les 

Erennent.raaisdcfoninfiitution.  EtfileMinifire  demande  despaf- 
igcs  des  Dialogues  d’où  ila  pris  fon  obiedion . V oicy  comme  il  par- 
le en  cesmefines  lieux,  employantl'Eucharifiic  pour  prouuer  ladi- 
Aindiondes  natures  en  lefus-Chrifi.  Le  corps  du  Seigneur,  dit-il, efiap-  TbnJmi.  biàl. 
feUipain  de  tne , diuin  0 \iuifiant,  0 non  le  corps  commun  d aucun  homme, 
mais  celuy  de  nofire  Seigneur  lefus-Chrifi  qui  efi  Dieu  0 homme  tout  en fém- 
hle.  Et  derechef  il  allègue  le  témoignage  cle  làind  Ignace  pourprou- 
ucr  la  mefme  choie,  & particulièrement  pour  raonftrer  que  nofire 
Scigneuraeu  vnevraye  chair  humaine., /Zrflcrefoiwcn/  point  JEuchari-  J- 

fiiei^les  oblations , dit  làind  Ignace,  allégué  parThcodoret,p4r  ce 
qu'ils  ne  confejfent  pasqueJEucharifiie  foit  la  chair  de  nofire  Sauueur  lefus- 
Chrifi  , qui  a foufferi pour  nos  peche:^ , 0 que  le  Pere  par  fa  bonté  a ref- 
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fkfcith.  VoilàlaCTcancedcThcodorct.  Venons  aux  autres.  Suit  Ge- 
lafe  duquel  du  Moulin  nous  objefte  ces  paroles.  Certainement  Us  Sa- 
cremensdueorpse^du  fangde  Chrifl^uenoM prenons  fontvnechofe  diki- 
ne , pourtant  aujji  par  iceux  nous  femmes  faits  participans  delà  natur^  diui- 
; Cr  toutesfo'u  la  fulrflance  &•  nature  du  pain  du  \>in,  ne  laiffe  pas  de 

demeurer.  Et  certes  rimagetis’  femltlance  ducorps  üf  du  ftngde  Chrifl  font 
celeltrées  en  PafUon  desmjifieres  i Mais  premièrement  du  Moulin  n’ob- 
ferue  pas  que  fi  Gelafe  auoit  creu  qu’il  n’y  euft  que  du  pain  & du  vin  au 
Sacrement , il  n’auroit  iamais  dit , <jue  c efl\me  chofe  diuine  ^ui  nous  fait 
participant  de  la  nature  diuine  ; V eu  que  toute  l'antiquité  rapporte  cette 
BiUr.  cjriU.  participation  de  la  nature  diuinc,à  la  Communion  naturelle  que  nous 
auonsaucorpsdelefus-Chrift,  parlemoycndu  Sacrement!  Et  puis 
il  ncconfidcrcpasquelcs  paroles  furlcfqucllesil  fait  force,  rcçoiuent 
la  mefme  explication  que  lepairagc  de  Tneodoret,  donc  nous  venons 
dcparler.  Car  parlafubflranccdelanaturcdupain&du vinque  Gc- 
lafc  dit  demeurer  aux  Sacremens  du  corps  & du  fang  de  nollre  Sei- 
gneur,il  entendlavercunutritiue,  &les autres  propriétés  fcnfibles, 
& non  la  matière  & la  forme:  En  ligne  dequoy,  incontinent  apres 
les  parolcsqu'en  rapporte  l'aduerfaire,  A Ait  <jue  le  pain  (ÿ*  leieinpaf 
fentenvne  fuhjiance  diuine  par  l'operation  du  fânél  E^rit-,  qui  cft  certes 
toutcequcnousdifonsdelaTranfubftantiation.  Etpoutcc  qu’il a- 
joufte,  quelimageey  femhUncedu  corps  ey  du  fang  de  Chrifl  fontctle^ 
hrésenfaéhondesmjfferes,  il  entend  par  cela  que  la  mort  & paflton  de 
lefijs-Chrifteftreprefcntéeparnoftrefacrificc,  auquel  le  corps  de  le- 
fus-Chrift  voilé  des  cfpeccs.cft  dit  l’image  de  foy-mefme  eftédu  envnc 
Croix,  par  vne  fa^on  dcparler  familière  aux  anciens,  mefmes  en  d’au- 
tres fujecs.  C’eftaufllceque  veut  dire  le  CanonHoce/?,  en  la  deuxief- 
me  didinélion  de  la  confccration , fur  la  Glofe  duquel  du  Moulin  fait 
icymerueilles,  dit-il.  Oyons  les  Dofleurs  Chanoines  de  lE- 

glife  Romaine  ,en\>ne  Glofe  plut  ancienne,  ejue  laTranfuhfantiation.  Mais 
dcuâc  que  de  les  oüyr , & de  leur  répondre  autremée  que  i’ay  fait  en  vn 
autrelieu,ieluy  prie  de  nous  dircce  qu’il  entend  par  les  Dôâcurs  Cha- 
noines de  l’Eglife  Romaine,&  denouséclaircirs'il  veut  parler  dcccux 
de  fainél:  Pierre  au  Vatican , ou  de  ceux  de  iainéUean  de  Latran  f Ce- 
^ cymeriteroitbienqu’onlauaftlatefteàvnMiniftre,  qui faifantl’en- 

tendu  en  Grammaire,  ne  fçait  pas  encore  ce  que  lignine  Doéîor«C(S- 
nonici , & nous  baille  des  Chanoines  pour  des  Canoniftes  dont  les 
moindres  efeoliers  fçauenc  bien  diftinguer  les  profelllons.Mais  il  finit 
fc  garder  de  perdre  fa  laixiue. 

11  feiette  maintenant  fur  les  couflumes  anciennes  qu'il  s’imagine 
auoir  efté  diamétralement  contraires  à la  T ranfubftantiation . Les 
anciens ChreJHens,dit-i\,faif>ient apres lEucharifhevn  feflinouils  mon- 
mient  les  refks  du  Sacrement:  Et  cite  en  marge  làinél  Hicrofme,  lur 
lechapicTe  onrielme  delà  prcmiereauxCorinthicns,  quitoutcslbis 
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a’ed  point  TA  ucheur  dece  commentaire,  & l’Autheur  ncn'dit  vn  feul 
mot , mais  il  témoiene  feulement  que  Ut  Chreflient  t'affemhUns  aux 

r-  I / /r  /-  ■ I Ll  ■ ^ ; • édcmmh. 

Egufetoffrotent  Jef4rement  leurs  obknons,  & après  ta  communion  mon-  Ecdefucô- 
geoientenfemble , Cfcnrepascommuncequi  leur  refloit  de  leurs  ftcrifices,  uenientu,  ob- 
c’cftàdiredeschofesquilsauoientprcfentces,  & non  de  celles  que  le 
Preftre  auoit  offertes.  Car  celuy  qui  ignore  la  différence  qu’il  y a touf-  rebme , & poft 
jours  eu  en  l’Eglifc,  entre  les  oblations  des  fidèles  & celles  du  Preftre , 
ncmeritepasleulemcnt  qu’on  luy  parle  de  l’antiquité;  Partant  ce  que 
du  Moulm  a raporté  comme  de  fainél  H ierofine  que  les  anciens,  apres 
tEucharilHe  faifoient  V«  fefiin , auquel  Ut  mangeaient  les  refies  du  Sacre-  cœu* 
TOfwf  ,eft  vnc  vtfible  faufleté,  veu  quel  Aucheur  n’a  point  vféen  celicu  comedentes  pi- 
làdumotde54CTf«mquidcfigncparticulicremcntrEuchariftie  cô- 
fàcrée, mais  de  celuy  de  îàcrifices,  qui  enfon  acception  generale  s’e- 
ftendmelmesauxchorcsnonconracrces&:  feulement  prefentées  pat 
le  peuple.  Quantàcequ’ilajouftcque  cefioie  la  coufiume  de  donner  les 
refies  de  FEucharilhe  aux  petits  enfans,  ejr  ailleurs,  de  les  brufiert  le  dy 
pourleptemierqueceluy  quinousobjeéleenvnautrelieu  qu’au  fie-  i 

de  de  laind  Auguftin  on  donnoit  l’Euchariftie  entière  aux  petits  en- 
tans,  ne  deuroit  pas  nous  reprocher  que  ce  foit  chofe  conuaire  à la 
prefcncede  la  chair  de  I efus-Chrift  au  Sacremét  qu’on  leur  en  ait  bail-  ^ 

lélcsreftcs,  puis  que  l’ancienne  Eglife  ne  leur  bailloit  l’Euchariftie, 
iinon  dautant  quelle  la  leur  croyoit  neceffaireà  raifon  de  ces  paroles , 
Si'vousnemangei^lachair  du  fils  de  t homme,  &nebeuue:^fen  fang,  "vous  lun.t. 
Houres^  point  lavieenwus;  Ce  qui  pour  leur  égard  ne  fe  peut  entendre 
delà  manger  pat  foy.  Et  puis  le  Miniftre  fe  deuoit  fouuenir  que  le 
Concile  de  Mafeon  ordonne  à ce  propos;  les  petits  enfans  jeufnent,  Cmc.  TiSaip.i.i. 

pourconfumerleMercredyO’le  tndredy  les  refies  de  l’Eucharifiie  i Ce  Qu^nTclfe»- 
qui  témoignela  creance  qu’auoitl'Eglife  que  c’eftoit  le  corps  de  lefus-  u Feri»innocé- 
Chrift,6c  non  du  pain  feulement,  llluy  fouuiendra  auffi  du  miracle 
qu’Euagtius rapporte  au  mefme  lieu  d’vn  enfant  luifj  que  fon  perc  clcfumaddu- 
^achant  qu’il  auoit  mangé  l’Euchariftie  auec  les  enfans  des  fidcles,  fes 
compagnons,le  jettadansvnfourncauardcnt,oùil  n’eut  non  plus  de  cardSichquUt 
mal  que  les  compagnons  de  Daniel  au  milieu  de  la  fournaife  de  Baby-  eonipetft»  vmo 
Ion  ; Mais,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  ces  miracles  ne  font  pas  d’alloy  à ,j. 

Charenton. 

Quantàlacouftumedebruflcr  les  telles,  (qu’il  rapporte  de  Hefy- 
chius,  ) c’eftoit  lors  qu’il  en  reftoit  plus  que  les  communians  n’en 
pouuoientconfumer,  &celafefaifoitpoutempefcher  la  prophana- 
don  des  chofes  laitues,  car  par  fucce/fion  de  temps , les  cfpeccs  euffent 
peufegafter,  & eftre  accueillies  de  corny>tion;  C’eftpourquoy  pour 
remédiera  cétinconconuenicnt,  onlesraifoupafTerparlereu,  com- 
me par  le  plus  pur  de  tous  les  elemens,  fans  craindre  neantmoins  qu’il 
^iftfurlecorpsglorieuxduSauueur,  quenulleviolcnccue  peut  of- 
fset i Pour  l’autre  coufiume  de  prendre  le  pain  à la  main,ou  de  l'em- 
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porter  au  logis , c'cft  chofe  dont  pcrfonne  ne  fe  fcandalifera , qui  fçau^ 
raauec  quelle  reuerence  cela  fcpratiquoic  en  la  primitiue  Eglifè,  iuf- 
ques  à là,  que  les  premiers  Chreftiens  auoienc  vn  extrême  regret  s’il  en 
rw(»/.  *c*"»  tomboitlamoindrcchofeen  terre,  comme  rapporte  Tcrtulian,  & 
plufieurs  autres. 

Le  rede  des  chofes  qu’il  nous  objeêle,  gid  en  preuue,  ou  bien  {ê 
trouuera  réfute  cy  apres , quand  nous  traiterons  de  l’éleuation , de  l’a- 
doration, ôc  de  laprocoflion  en  laquelle  on  porte  le  Sacrement:  De 
toutes  Icrquellescnores,  du  Moulin  eud  deu  parlet  moins  licentieu- 
fement,  s’iln’eudaffeêléd’edre  reconneu  prophane,  en  traitant  les 
choies  (àintes,  qu’il  appelle  Prodiges.  Cependant  que  le  leâeur  rc- 
marquede  quelles  fau(Ictez&  palliations  il  luy  a fallu  vfer,  pour  dc- 
dourner  la  force  des  paflTages  que  j’auois  alléguez  vrays  & entiers, 
comme  i'ayaccoudumé  de  taire  en  ces  matières  de  la  foy , où  ie  croy 
que  la  moindre  fàulTetc  faiteà  efeient,  mérité  le  feu.d’enrer , puisqu’il 
s'agid  du  falut  des  âmes. 

Orenvain  rccherche-t’il  en  l’Ecriture  dequoy  appuyer  l’erreur.  1 1 
dity«f  fijeteuffehien  pes^ée,jy  eujjitrouui  toute  autre  chofe  tjue  ce  <]ue  je 
dis.  Mais  il  Faut  qu'il  fçaehe  que  iel’aypezée  pour  le  moins  aullî  bien 
I que  luy , & y ay  trouucà  la  vérité  que  lepu-Chriji  friji  du  [sain,  & le 

rompit,^  le  donna  à fes  difciples , &leurditquecequilleurdonnoit  ejloit 
foncorps.  Ortoutccla  m’apprend,  non  ce  que  dit  du  Moulin,  mais 
ce  qu'enfeignent  d'vn  communconfemement  tous  les  Doâeurs  Or- 
thodoxes, que  ce  prijl,  ejloit'vrayement  du  pain , lors 

ijuille  prifl-,  mais  prononçant  les  paroles,  Cecy  eft  mon  corps,  il  en  fit 
fon  corps , fi  nous  ne  voulons  aceufer  de  menfonge  la  bouchede  Vé- 
rité. l'y  ay  encore  trouué  qu’en  la  célébration  des  myderes,  il  s’y  fait 
vnccommemorationdelefus-Chrid.c’edàdire  ( commerinterpre- 
tel’Apodrcj  vne commémoration  de  fa  mort,  qui  n’empefehe  pas 
que  lecorps  de  lefus-Chrid  ne  foie  prefent,  quoy  quefouz  vne  forme 
inuifible.  Mais  parce  queleMinidre  fait  trophée  de  cette  objeéfion 
priredelacommemoration,commefielle  edoit  entièrement  contrai- 
reà  la  prefencede  lachofe,  je  produiray  icy  le  témoignagede  Caluin  , 
qui  s’ciForce  d'arracher  cette  creance  du  coeur  des  nommes.  Expli- 
quant doncces  paroles  denodreSeigneur  lefus-Chrid,  Faites  cecye» 
Célit.me.  II.  I.  wemo/redfinoy, rapportées parl’Apodrefainél Paul,  voicy comme  il 
parle.  Quanta  ce  tju  aucuns  concluent  quon  ne  peutauoir  mémoire  finon  de 
celuyquiejlabfent,  laréponfeefl  facile,  que  felonleregard  que  U Cene  eft 
'me commémoration  de  Chrifl,  Chrijl  nejl point  en  La  Cene,  car  il  ny  eft 
point  prefent\ifihlement,  cjr  ne  le  peut-on  voir  des  yeux  comme  les  fîmes 
lefquels  cueillent  nojbre  mémoire  en  le  figurant.  Il  fulfit  doneques  f«on 
Caluin,  que  la  chofe  ne  foit  pas  vifibleà  nos  yeux,  pour  en  pouuoir 
faircmemoite,  encore  qu'ellefoirprefente:  & partant  le  corps  deno- 
dre  Seigneur edant  inuifiblement  fouz  les  efpeces,  rien  n’empefehe 
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(félon  les  propres  maximes  deCaluin)que  l'aAion  duSacrement  9c  du 
^crificcncreface  en  (à  mémoire:  £c  ainA  du  Moulin  e(l  obligé  de 
cV>ircqucfonargumentn'aaucun poids.  Mais  roufiours  le  Leâeui 
fêfôuuiendraquenousfaifonsmeraoiredu corps  de  lelùs-Chrift  li- 
mé & cruciHc  pour  nous,  en  laquelle  conAderation  il  ne  nous  c(l  pas 
prcfcac , puis  que  maintenant  il  n’eft  pas  aâuellcmen  t liuré , ny  cruci* 
fié  ;màis  il  ne  lairte  pas  deftre  réellement  prefent,  Ajusvncautrc  con- 
fîderation:  c'eft  à fçauoir  pour  nouttir  les  âmes  des  fidèles  par  fa  Com- 
munion. AinA nous  Aiifans  mémoire  de  Dieu,  encore  qu'il  ne  s’é/- 
loigneiamaisdenous,  &:  qu'il  nous  foit  touAours  prefent  d’vnc  fa- 
çon inuiAble . T out  de  mefmc  nous  faifons  mémoire  du  corps  dcle- 
fus-ChriAinuiAblcment  prefent  au  Sacrement:  Au  furplus  cette  mé- 
moire eft  touAours  d’vnechofcabfcnte&paiTc'e,  c’eftà  fçauoir  de  la 
mort.  Pourreuenità  la  parole  de  Dieu;  derechef  i'y  ay  trouué, 

Hoflre Seignettraheudu  fruifidfvigneiiHec fes  Dijciples'<  mais  outre  que 
cela peutefirerapportéàla coupe  legalci  comme  il  fe  voit  en  fainél 
Luc,  jetiensquenoftreScigneurapeu  appcller  fon  vray  làng/méî 
ieVtgne,  tantpour  faire  alluAoa  à ce  qu'il  auoit  dit  ailleurs  qu'il  e- 
ftoitlavrâyevignc,queparcequ'ilauoitcmployélevin  pour  conlâ- 
aer  Ibnfang  fous  fon  efpece,  qu'aulA  par  ce  qu'il  en  retenoit  encore 
/'apparence  & la  couleur.  AurcAc  ie  n'y  ay  point  crouué  que  no  Arc 
Seigneur  n’a  point  fait  d'éleuation , ny  que  les  Apoftres  ne  l'ont 
point  adoré,  aufli  fuif  je  trop  groilicr  pour  du  Alence  de  l'Ecriture 
infcrcrquelachofcn'cA point.  Iclaifle  cesfubtilitezàceux  qui  font 
des  Logiques,  l'y  ay  bien  leu  ce  palTagc  de  la  première  epift  rc  aux  Co- 1.  Cw.  xo 
hnthiens,  au  dixiéme  chapitre.  Le  pain  ^ue  noue  rompons  efl  U Commu- 
nion ducorps  de  Chrilii  Mais  ce  palTagc  afi'ermiA  ma  creance , car  fainél 
Paul  reprefentant  la  célébration  du  Sacrement  qui  fc  pratiquoit  par- 
my  les  Chreftiens  , par  ces  mots  , { Le  pain  que  nom  rompons  ) té- 
moigncquclcsfideles en ccttcfainteaéHon communient  le  corps  de 
Icfus-Chrift.  Etcomment  je  vous  pries'iln'ycftpointprcfént.' Quel 
moyen  de  communier  ou  de  manger  vnc  viande  qui  cft  aufA  éloignée 
denous,qucic  ciel  l'cA  de  la  terre?  Si  on  dit  par  la  foy , ie  répons  que  la 
foy  ne  fait  pas  les  chofes  cAre,  mais  les  appréhende  comme  elles  font, 
autrement  ce  n'eA  plus  foy , mais  vne  vainc  imagination. 

Quantàcc  qu'onrompt,  nous  auons  déclaré  mille  fois,  que  c'cA 
l'c/pccc  ou  le  Agnc , A on  parle  de  la  fraâion  formellement  prifc;mais 
quant  ahcAcâ,  lecorps  de  noArcScigncur  cA  dit  eArc  rompu  « ( com- 
me mefinc  il  fc  peut  voir  au  Commentaire  de  fainâ  ChryfoAomc 
fur  ce  hcu)dautant  que  l'c^ccc  cAant  partagée, il  fc  trouuc  fcparémcnc 
fbusdiuerfcspartiesdci'e/pecc,  aulicuqu'auparauantil  cAoit  conti- 
nuëmcnt  fous  l'clpece  entière,  mais  ce  n'cA  pas  à dire  qu'il  fouA'rc  au- 
cune violence  en  foy.  l'ay  encore  appris  de  1 Ecriture,  que  bien Jiuuent 
l’jifojhre  dit  que  nom  mangeons  du  pain-,  mais  les  raifons  pour  lefquellei 
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fànspreiudiccdclavcricc,  ce  qui  eftfaitlc  corps  de  nodre  Seigneur, 
«d  encore  appelle  Pain  apres  la  conrecracioD,font  fl  claires  & fi  tories, 
que  roui  ce  que  du  Moulin  a employé  pour  les  obfcurcir  &:  pour  les 
renuerfer , n'a  peu  feruir  qu’à  leur  donner  du  lul^re,  & à çn  roonllrcr  la 
clarté  & le  poids.  Le  nom  de  pain  demeure  donc  apres  la  confccracion 
au  Sacrement,  tantpourrcprcrenterlaconuerfiondclâ  fubllance  au 
corps  de  nollrc  Scigncar , qu’auHi  dautant  qu'apres  cette  conuerHon 
il  retient  encore  là  première  apparence  de  pain. Et  puis  le  nom  depaia 
clt  propre  pour  eî^rimer  ce  qui  nourriü;  &c  particulièrement  la'chair 
denollreScigneurnous  cil  exprimée  par  lepain  quielt  dcicendu  du 
ciel,commeaulli  ellcauoit  ellcHgucec  par  la  manne , qui  n’eilantrien 
moins  que  du  pain,  citneâtmoinsen  l’Ecritureappcllée/fp<<m(/w.<t«- 
dautant  qu  clleauoitcllé  faite  par  l’operation  des  Anges,  pour 
nourrir  le  peuple  Hebrieu.  Entoutcclailn'y  a autre  fuitte  que  celle 
qui  nous  éloigné  de  l’erreur  6c  dumenfonge,  pour  nous  ioindre  à la 
vérité.  Etce  qui  nous  aft'ermill  dauantage  en  cette  creance,  c’eft  ce 
qu'ajoulfe  du  Moulin  nciilîemcment.  Qu'ayant  le  fentimem  tjueles fidè- 
les doiuentauoir  de  lefus-Chrifl, nous  ne  pouuons  nous  perfuader  que  nofire 
Seigneur  prifi  platfir  àcoucherl’infiitutionde  ce  Sacrement  en  termes  amlti- 
gusinyquMn  fihonPeredit'ooululaiffer  aucun  fujet  de  diuorce  enure  fesen- 
fans  ,embroüiüant  les  paroles  de  fonTefiamenti  Car  ayant  fi  clairemenc 
dit, Cecyeflmoncorps, qui efllturépourvous,  & Cecyeftmon fiwgquiejl 
épandu pour  Vous,  N ous  tenons  pour  Article  de  foy  auec  Epiphanc,que 
quiconque  ne  le  croitcomme  lefus-Chrifll'a  dit,  efi  hors  de  la  grâce  de  Dieu  ^ 
& en  ellat  de  damnation  cternelle.  Que  s’il  le  crouuc  quelques  figures 
( qui  font  toutesfoisaiiccsà  deueloppcr  ) aux  paroles  qui  reprefentenc 
les  circonfiances  de  l’aétioni  il  n'y  en  peut  auoir  en  celles  par  Iclqucllcs 
il  déclaré  la  naturedudon  qu’il  lailTeàrEglife,  6c  à tous  les  fidèles  en- 
fans.  Et  tous  les  prétendus  inconueniens  qu'allegue  l'Hommechar- 
nel  CO  litre  cette  vérité,  ne  nous  pcuuent  arracher  nofire  creance,  mais 
nous  font  adorer  les  bontés  dclefus-Chrifi  qui  nous  oblige  en  tant  de 
fortes, 6c qui donneaux  Prefires fes  Minifires la  puilTancc  d'ofirir  6c 
de  nous  adminifircr  Ton  corps  6c  fon  làng  precicux.Et  pour  les  Sophi- 
fiehesprifesauccignoranceâccalomnicdelaquantité,  6c  du  lieu;  ce 
font  toiles  d'aragnéesquclaFoydefiaitaifément,  fansquenous  »p- 

fierceuions  aucune  contradiéfion  en  vnedoéfrine  qui  fert  à glorifier 
a puifiance  de  Dieu  > fur  la  parole  duquel  cous  ces  my  fieres  facrés  font 
appuyés.  Au  contraire,  nous  tenons  pour  blafphemc  tout  ce  qucl’er- 
rcur  6c  l'irapiecé  oppofe  à cette  puifiàn  te  parole  qui  a formé  les  Cieux  , 
6c  donné  cous  fes  ornemens  à r Vniuers. 
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Ve  [ Adoration  çf  E leu  a t ion  de  l'Hofiie,  çÿ  des  'Procédions 
oit  elle  ejt  portée. 

Article*  XII.  XIII.  XIV. 

VIS  faut  que  les  efprits  foient  eftrangemcnc 
peruertis  pour  auoir  en  horreur  les  chofes  laindes; 
nollrc  Aducrlâircfaiticy  paroiftreque  Icfien  eft  mal- 
heurcufcraentdcprauc,temoignamfon  degouft,  & 
sepandantcninucdiucscontre  les  plus  louables  té- 
moignages de  pieté  qu'on  rende  en  terre  à lefus- 
Chrift.  L’EgU/c  Catholique  l’adorant  au  Sacrement  de  l'Euchari- 
ftie , & luy  defetant  les  honneurs  diuins  qui  luy  font  deuz  en 
quelquelieu  qu'il  fe  prefente  à nous,  làns  qu'aucune  place  le  puilTc 
tendre  plus  vénérable,  faitencelacequel'Elcriturefainéleluy  enfei-  otu.t.Kuh.^. 
gne  en  ces  paroles,  Th  adorerai  le  Seigneur  ton  Dieu  : ncantmoins  il 
ofe  calomnier  & blafphemer  cette  deuotion  ,fàns  confideter  que  c'eft 
non  à nous,  maisà  lefus-Chrifl;  fils  de  Dieu  qu'il  s'attaque.  l’auois 

confîrmécctteadotationpar les  témoignages  cfefâinétChryfoftome.l^^^Cff^Jiî*" 

defâin(ilAmbtoifc,&delàin<a  Auguftin,  \ldit ^uei'abufeduloi/îr du t.  n. 
Leéleur , {ÿ" tfuil femUe <jue ierejlime infenfeluy  eÿ* fes compagnont;  ajou-  '* *’/• 

fiant  tju'il  confeffe  (ju’il  ny  arien  ejui  ne  foie  véritable  es  paroles  de  ces  Do- 
(leurstfuiexhortentles fidelesàadorerlachairdelefuS'ChriJl,  0-qui plut 
ejl,  à l'adorer  en  [Eucharijlie.  Sicelaeflj  pourquoy  c(l-cedonc  qu'on 
appellelcsCathoIiqucsldoIattesdautant  qu’ils  adotent  cette  chairau 
Sacrement?  Le  Minillrefe  figute-t'il  que  ce  foitàrefpcceouau  ligne, 
quenous  déferons  cette  adoration?  ou  pluflofl  n'a- t'il  pas  appris  que 
c'eflà  ce  qui  eft  contenu  delfous,  c'eft  à fçauoir  .1  la  chait  de  Icfus- 
Chtift,  que  nous  la  rendons,  encore  que  nous  n'en  feparions  pas  les  EucKtéf.io 
fymbolcs,  fouslefquelsilluy  ajpleufedonnerànous.'  Ces  paroles  du 
Cardinal  Bellarmin  (qu'il  a touhours  pendu  à fa  ceinture)  ne  deuoient  doccac  i’pu 
cllespasledcfâburcrcn  ce  fujcc?/I»j'.<rf«f««  Catholique,  dit-il, 
enfe'tgnequeles  pj/mboles  externes  par  eux-mefmes,  gr  à proprement  par. la,  idl- 
Ier,dq'iuenteflreadore::^du  culte  de  latrie,  mats  feulement  il  fe  dit  qu'on  les 
doit  venererd'vn  culte  inferieur , quiconuient  à tous  les  Sacremens;  Afdir  vufnèrsdi'"cul- 
pour  le  culte  de  latrie,  nous  difons,  que  de  par  foy  çÿ*  proprement  CAr/TÎ  tu  quoJam  oii- 
dpit  eflre  adoré , & que  cette  adoration  appartient  aufiaux^mboles  du  pain 
Cr  duvin, entant  qu'ils  font  apprehendes^commevne  me fme  chofe  auec  le-  iis  conuenit, 
fut-Chrifi  qu'ils  contiennent.  La  queftion  eft  donc  entre-nous , fi  la 
çhairdcIelus-Chtiftdoit  eftreadorée  en  l'Euchariftie, comme  pre  perfe&pro- 
fentcibuslesfymbolesdupain&duvin:  careequerAduerfaire  aile-  p”èChnftuin 

,.i  . ' ...  ••/*>..  .|f  » t elle  adoran* 

^Çf^Hun^aatiOin  entreuXy  qui  ait  ïamats  ntequtl  ne  famé  adorer  U 
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chair  de  lefm-Chrifl  , ^uimefmes  ait  jamais  douté  qu’il  ne  faille  radoter  en 
rEucharifiie , &queDieulePereydoitaujiieflreadoréi  drque  celuj  qui 
adore  lejks -Chrifi  en  rEucharifiie,  n’adore  pas  pour  cela  ce  que  tient  le  Pre- 
ftre,  mMsiladorelepss-ChrijlauCiel.  Toutcela,dy-je,dtproduitauec 
la  plus  grande  impertinence  de  toutes  les  impertinences  du  monde, 
citant  du  tout  contre  l’intention  de  ces  Peres.  Carlcpremicr,  qui  eft 
ciryfijlJitm.n.  fâin£t Chryfoftome,  conuielesEdelesd’adorerc&qui  cftàTAutel,  & 
*''^re  les  mains  du  Preftre.&oppofemcfme  l’Autel  à la  creche,  & le 
cW  ftîmr  SM  ft*‘  Preftrcàla  Vierge.  Ce  corps gifanten  la  creche,  dit-il,  les  Mages  l'ont 
reueré,  gy  des  hommes  impies  cr  barbares  ayanslaiJSé  leur  pais  leurdt- 

tneure , ont  entrepris  V»  long  chemin,  (ÿ*  eflans  arriuis  F ont  adoré  auec  crain  - 
^ mmrtijk,  ^ te  tremblement  : imitons  donc  les  Barbares  , nous  qui  femmes  citoyens  des 

0>«a: , CareuxFayant\euenla  creche  feulement,  (y-  tnvn  pauure  lieu, 
font  approcbe:(^deluy  auec  grande  terreur-,  OrtsytuleVoisnonenlacre- 
che,  mais  ent  Autel , Tutois  non -\>ne  femme  qui  le  tient,  maislePrejhequi 
mnrJ"  Eit-cc  donc  renuoyer  les  âmes  au  Ciel  pour  y adorer  Ic- 

ius-Chrilt,  & non  les  conuier  à l’adorer  prefent  en  l’Euchariftie , 8c 
entre  les  mains  du  Preftre  f Mais  les  Mages, auec  lefquels  faindt  Chry- 
foitome  compare  les  Edeles,  adorans  lefus-Chrift,  gifanten  la  crè- 
che, l’adoroicnt-ils  au  Ciel 

Le  fécond,  quieftfaindt  Ambroife,ditauinque  nous  adorons  la. 
chairde  lefus-Chrift,  és  myfieres,  fans  parler  qu’on  l’adore  au  Ciel  , 
lors  qu’ils  fecelebrent;  Et  faindtAuguttin  rapporte  la  manducation 
caméra  gyjc  ladoration:  Comme  donc  il  eft  vrayement  mange  au  Sacre- 
eandamadra-  tncnt felon lacrealice de» faindt Auguftin , auftî y eft-il vrayement a- 
lucem  dédit,  dorc,  fans  que  ces  anciens  le  foient  auifez  de  cette  ridicule  défaite,  que 
les  Chreftiens  adorans  fa  chair  en  l’Euchariftie , l’adorent  au  Ciel. 
Mais  icy  du  Moulin  fe  remet  fur  les  pieds,  Ôc  examinant  ces  paroles 
du  paifagedefaindt  Auguftin,  Nul  ne  mange  cette  chair,  s’il  ne  Câpre- 
mierement adorée , il  ditquece pajjàge ejl excédent , c’eftàdirc,  enledc- 
Itournancdefon  vrayfens.  Etpuisilajouftc.  Sainél  Augufiin  ne  par- 
le-t’il  pasdelavrayecy  ferieufe  adoration  fludas  donc  n’a  point  mangé  cette 
chair , car  il  ne  C a pointadorée.  A quel  propos  cette  belle  équipée/ Nous 
n’eftions  plus  fur  la  réelle  manducation,  8c  il  nous  y remet,  quittant 
l’adoration  , qui  eft  le  iujet  de  noftrc  difputc  , afin  qu’on  ne  s’ap- 
pcrçoiue  pas  de  la  foupplefle  de  fes  réponfes  , 8c  des  inepties  qu'il 
fait  en  la  folution  des  palfagesquei’auois  alléguez.  Répondons  tou- 
tesfoisàfademandc.  lleftvray que faindlAuguftin parle  d’vne  ado- 
ration ferieufe,  mais  qui  n’eft  pas  rendue  ferieulemeh  tau  corps  dend- 
ftreScigneurpar tous  ceux  qui  le  reçoiucnt.  Carlescontempteurs  dè 
leurfalut,  commeludas,  encoresqu’ilsadorent  8c  prennent  le  corps 
de  noftrc  Seigneur,  finefont-ilspasccsa(ftionslàfcrieufcmcnt,da<i- 
tantqu’ilsn’^portcntpas  les  diipofitionsrequiics  pour  en  recueillir 
lefiuidt.  C’eftcequelcmefineiâindf  Auguftin cnfcigneailleurs,par- 
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lant  des  riches  orgueilleux  qui  s'approchent  de  la  table  du  Seigneur  1 'fV- 
Tous  les  riches  de  la  terre,  dit-il,  t ont  mangé  & adoré , car  ils  ont  efté  orne-  MÎndacauerSt 
netgdUtahle  de  lefus-Chrifl  s gp- y fini  faits  partitif  ans  de  fon  corps  tp"  & tdocaueiunc 
Je  fon  ftng.  Mail  ils  l’adorent  feulement, &ne  font  pasrafjafie:^,  par  ce  “g” 

Î mils  ne  limitent  pas.  Ilditencore  le  mcfme  en  fes  Commentaires  fur  quippc  ildixûi 
es  Pfeaumes;  D’où  l'on  peut  recueillir  que  les  médians  adorent  & chriffi'&a**" 
mangent  la  chair  dcChrilf,encorequeccncroitpasàleurfalut,ayans  pmntdccorpo- 
fàutc  des  dilpofuions  requifes,  & ne  le  remettans  pas  en  mémoire  'e&fânguine 
comme  ils  deuroient,  les  Ibulfrances  & l'humilité  de  noftre  Seigneur,  rànt  tantum''n8 
MaislcLccIreurremarqucraicyqucfaindAugullin  en  tous  les  trois  eiùm  /«uran- 
f>a(ragesallcgucz,produitlacoultumcvniucrlclledcrEglife*  & des  ,'on?mîcantur 
fidèles , qui  s’approchans  de  la  table  de  noftre  Seigneur , adoroicn  t la  ïdemm  Vf.  11. 
chair  qu'ils  prenoient  au  Sacrement.Quant  au  pafl'age  du  vingt-fixic-  '7- 

me  traite  de  S.  lean,  il  elt  impertinemment  allégué  au  kijet  de  1 Eucha-  ccKitudiiiis  & 
riftie,  veu  queS.  AuguftinencelieulànepatloitpointencoreduSa-  «ommu 
crement,  mais  expliquoit  en  general  cômentnoftre  Seigneur  aupara-  ri;,ucqua'qaV* 
liant  que  de  donner  le  fainâ  Efprit  pour  accomplir  la  loy,  auoit  dit  pcimoti 
auxCapharna'ites,  qu'il  efioit  le  pain  defeendu  du  ciel,  les  exhortant  à 
croire cnluy,  &làacfruspourmonftrcrquecreirren  luy,  c'eft  manger  manducanc  & 
le pain\iuant , il auoitajoufté,  Celuyquicroitenluy , mange, (p- eflinui-  „ 3 

fixement  engraifé,  parce  qu'il  renaifi  inuifiblement.  Au  dedans  il  e(l  en- 
font,  au  dehors  il  eflnouueau , gp-  là  il  efl  raffafié  où  il  eflrenoHueüé  j O ù c’eft  ‘n  'u™ 

quel'onvoit  qu'il  n'allcgue  pas  l’exemple  de  l’Euchariftie,  mais  du  caTe'palTem'*'* 
Saptefmc,  pour  moiiftrer  qu'il  ne  parle  nullement  de  la  manducation  viuum.Qui  cre- 
Sacramentale,m3isdecellequifct'aitlimplcmcntpar  la  foy,  par  la-  ducât'dnufibi" 
quelle  nous  appréhendons  lefus-Chrift,  comme  defeendu  du  Ciel,  li«r  figinatur, 
incarné,  mort  & crucifié  pour  nous  ; ce  que  les  fidèles  font  hors  de 
l’Euchariftie , aulli  bien  qu’en  l’Euchariftie.  Il  ne  refte  plus  que 
les  partages  , dont  le  Miniftrc  fe  fert  pour  réfuter  ce  que  nous  a- 
uonsdit  de  lacouftume  publique  d'adorer  la  chair  de  Iefus-Ciirift,_ 
fous  les  voiles  du  Sacrement  , Car  c’eft  ce  que  nous  entendons 
par  adorer  l’hoftic.  H dit  donc  , que  fainfl  Denys  qui  en  fa  Hiérar- 
chie Ecclefaftique  décrit  bien  exafhment  la  forme  du  feruice  public , qui 
efoit  quelques  quatre  cens  ans  apres  lefus-Chriji  , les  Confiitutions 
jtpofloUques  deClementyOÙ  toute  la  ceremonie  decemefme  temps  eft dépeinte, 

Cries  liturgies  anciennes,  quoy  que  lourdement  falf fiées,  ne  parlent  aucu- 
nement de  cette  adoration  d'Hofiie.  Quediradonclc  Leéfcur,fipartous  oùwjfj.JtZtit, 
Cesauthcursjiemonftrequeç’acftélacouftumc  publique  des  fidèles 

t»l  t m i/î-  /••«*-,.  r i*  r»  «Mlâ» 

daoorcr  le  Sacrement?  Si  lamct  Denys,  loit  rArcopagicc , foie  vn 
autre,  ( cariln’eftpointicyqueftiondecela)  ne  parle  point  de  cette  ";.w 
adoration  d’hoftie,  pourquoy  eft  ccque luy-mefmc l'inuoque en  ces 
paroles?  Mais  tey,  b fainfi  gp-  diuin  Sacrement,  déueloppant  les  'voiles 
oirjèisrsgr  énigmatiques  dont  tués  jymboliquement  enuironné,  monflre  t<y  jw^Vor**’ 
ànofse clairement,  &remplylesyeuxdenojlreelfirHdi'vne  fainÛe lumière, 

Hhhh  iij 
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nenous  fait  foint  offUfqucef  C es  paroles  peuucnt-clles  eftre  dites  iâos 
figmvwr*  ynüi)  adorer  ce  qu’on  inuoque  de  cette  force?  Et  certes  quoy  que  die  du 
* *”r*w*r.7r*  ' ce  que  le  Pontife,  comme  remarque  le  mcfinc  (ainft  De- 

v0n<^«CC.-  nys,  apres  auoirconlàcre' les  très  diuins  mylteres,  les  expofoic  & les 
r.>f,  j inetcoic  en  veuc , c’eftoit  pour  les  faire  adorerdeuant  la  Communion, 

comme  on  peut  encore  recueillir  des  Liturgies  des  Grecs  qui  obfer- 
^yi^rniv-  uent  cette  couftume  & adorent  l’Hoftie  apres  qu'elle  eft  conlàcrc'c. 

«Cw  Quant  à l’autheur  des  Conllitutions  Apoftoliques  ; il  témoigne  aflez 
» i.'|«  («i«  cettemclmeadoration  en  ces  paroles,  * Âpres  que  U Sacrifice  ejl  offert, 

ftr  chacun  reçoiue  par  ordre  lecorps  de  noftre  Seigneur  (y  fon  fang 
précieux parrang,  auecvne pudeur,  CT  vne  crainte,  comme  s'approchant 
ToCthéiiimnfif.  ducorps  du  Roj.  Car  qu’eft-cela  je  vous  prie  finon  adorer  ce  qu’on  re- 
slccfdoV^ft-  qoitautccc  tremblement  & refpcû  comme Iccorps du  Roy , s’entend 
auam  pirnccps  du  fils  dc  Dieu  ? Quant  aux  Liturgies , qu'il  life  celles  que  les  Grecs  cc- 
torum ’fald  *po-  Icbtcnt  fous  Ics  noms  de  làindl  Bafilc  & dc  iàinû  Chry  fofiome , qu’il 
pulum  conuct-  lifcccllcdcsAbyfllns  & dcs  Ethiopiens,  & il  y tropuera  des  temoi- 
^ûit*ocH  excellcns  de  cette  adoration,  tant  par  les  encenfemens  du  Pte- 

«os,  qui  pitti-  lire  quiy  font  reprefentez,  que  par  les  pnetes  qui  font  faites  par  le 
*mt&iub«âc  Chantres  , lots  que  les  diuins  myllcres  font  confacrez. 

«dere  cura  ti-  Qu’ilccouteladeflus Cabaûlâsautheur  Gtecquiacxpliquc  touteslcs 
more  Dci  & fi-  particularitcz  des  Liturgies  de  fon  Eglife,  Le  Preflre,  dit-i\,apres  qu'il 
«rnnaes!  pro-  “ petrticipé  aux  chofes fanâifiées  fe  tourne  deuers  le  peuple , fÿ*  luj  monftrant 
ptctidquodep-  leschofes  fainSles , il appeûeceuxqui'veulent communier , & ldi’' commande 
dubitites  quod  ^c s'approcher aueclacraintedeDieu& auec  lafqy,  gy  leu  exhorte  de  ne 
fit  fupri  ratio-  mépriferny  de  ne  douter  pas,  àcaujè  deeequiapparoiflà  leJrsyeux,  que  ce 
iicmidquod  quiejlcreune  Jhit  au  de/fus  du  difeours  humain,  mais  d'enfreconnofire  texm 
Ipfipictatem'  ceüence  de  Croire  que  ces  chofes  Id  fontcaafede  la  Vie  etemelle  à ceux  qui 

ortciidcnter  &jy  participent:  Eteuxdeleur  part  faifans paroijheleur  foy,  lesadorent  (y 
& bTncicum'  Ics béni ffent , & celebrent comme Dieulefus-Chrfi quiejlconçeu  ^ enten^- 
ii  icfum  qui  in  du  en  ces  chofes.  V oili  comme  l'Eg  life  Grecque  s'accorde  auec  la  Lati- 
vt'Dcum  «le-  l'adotation  dc  la  lainde  Holtie  McfmeGermain  Patriatchede 
bt»nt.  Conllantinoplc  nousapprend,*^  que  les  Prejhes  Grecs  téleuene  en  houe 

cCrrm.rar^ct-  en  U monfirant , &ajoufte,  que  cette  éleuation  du  corps  de  noflre  Seigneur  , 
^Trtmm’EicU/.  reprefcnte  fon  éleuation  en  Croix,  la  mort  qu'il  y fouffrit , (3-  faRefur- 

rmifinem.  rcÆo».  Au  Canon  vnluctfel  dcs  EthiopicnsouAbyllins,nousvoyons 

ïcnct°'"dfeor-  toutdc  mcfme  que  le  Preflre  éleuant  le  Sacrement,  s'c'ctie  par  crois 
porir.tcprxfen-  fois,  ^ Sauueurlefut-Chriflayes pmédenoMCi&lcpcupIcrciccrclaraef* 
latciuciseli-  n^cptictc.  Età  mcfmc  temps  le  Prefltcdit,  ♦ P'oMroKifffwrfartiMordie 

tionem&mor-  I n 1 ' 1 \ ' 

teit>inc«&ip-  Vos  pecbcs , ahatlJes  Vos  tejles , leues  VOUS  pour  adorer.  Cescholcs  cemoi- 
ftiD  tcfiiite-  gnent  que  toutes  les  nations  Chrefliennes  adorent  l’Eucharillic  par- 
dWf/îr/fwCan.  my  Icsmyftcrcsdulàcrificc,  lorsquclcsPrcftrcslamonftrenc  ou  l’é. 
rvnitrifiit'  fei!-  [cucii  C.  Mais  fur  tout  eif  notable  ce  que  (àinâ  Chry  foftome,  pour  in-^ 
p^y^Doniine  citcrlcsfidclcsàporcctvncreucrcncccxtrcmeau  Sacrifice,  enfeigne, 

Icfu  ChrUlcmifercrcnoftcii  * Q^i cilis f «mtenew » hsimlUtccapica  vcftcft;  Turgic*  aJ  tdoraadum» 
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c«£tA(<f3.\xonqueles  AngesaRiHentaHPrefire , tout  le  lieu  \'oifin^c 

r Autel  efl  rempiy  des  chœurs  des  Anges , en  t honneur  deceluy  qui  efl  immolé. 
Eclàmefmesildic,  quilauoitaprisd'vnquirauoit  oiiy  de  U bouche  dt’vn 
vieillard  admirable,  dr  auquel  plufieurs  reuelations  des  myjleres  auoienteflé  i* 

découuertes  diuinement,  que.  Dieu  l'auoit  daigné  honorer  de  la  Vijion  de  telles  f<w 
<hoJès,dr  que  durant  ce  temps  il  auoit  veu  foudainement paroijlre  autant  que 
laVeuë  humaine  le  pouuoit  Jùpporfer,  vne  multitude  d’ Anges  vejéCs  de  rob- 
bes  éclatantes , & enuironnans  l'Autel , df  finalement  ayansLa 
TESTE  ENCLiNEEjfn/.t  mefme  forte  que  C on  void  les  Soldats  en  pre- 
fence  de  l’Empereur.  CcquclcmefmcfaintlChryfoftomcajoufte  quil 
fe  perjùadeaufiiluy  mefme  fort  facilement,  fans  doute  comme  il  venoit 
dediiep\uili3at,enconfiderationd’vn  fi  grand  ftcrifice  qui  fe  fait  alors. 

Ccrcesfi  lesAngesenclinentlestcftcsdcuantle Sacrement,  &yado- 
rent  leur  Roy, les  fideies  ne  doiuent  pas  refufer  de  luy  rendre  le  mefme 
honneur,  auquelilsontlesAnges  pour  compagnons  de  ce  refpedl.  ^ 

Lepa(làgedeTheodoretquiditque/«^wio/fxo«yrçn«  facrés  font  a-  •«'"** 

</or«,  ou  bien,  venerw,  comme  traduit  le  Miniftre,  iuftiHeaifestout 
ccquc  nous  difons  en  ce  fujet:  Car  fi  l’on  prend  les  figncs  en  eux-mef- 
mes,  nous  difons  qu’à  la  vérité  ils  ne  font  pas  capables  de  l’adoration 
diuinc  qu’on  appelle  culte  de  Latrie,  mais  iculement  d’vne  vénération 
inferieure.  Mais  T heodoret  prend  les  lignes  conjoinftement  aucc  ce 
qui  cR contenu dclTous 3 auquel fens le  Concile deTrenteafort  bien 
dit , que  le  Sacrement  doit  eftreadorc,  dautant  que  les  voiles  n’oftenc 
pas l’honneuràlcfus-Chrift, mais pluftoft  participentauGen,  à cau- 
fedeleurcftroitcvnionauecfon  corps  &fon  fang;  au  mefme  fens  que 
ùxnékHicioÇmcditquelesCalicesdrlesfaindsVoiles,  & les  autres  cho-  ** 

fes foin  fies  par  F attouchement  du  corps  ^ du  fangde  nofire  Seigneur  doiuent  Prxfixioptti 
ejhevenerés ,aueclamefme Majefiéque  foncorps df  fon  fang. 

Quantàrelcuationdcl’Hortie,quer^liferaporteaux principaux  minj&c*tcM, 
myfteres  de  noftre  rédemption  , les  paluiges  de  fainéà  Denys  & de  cnitum 
làindlChryfoftome&dcsLiturgiesGrecqucsque  nous  auons  pro-  fionK«'coi^' 
duits,  témoignent  alfcs  que  les  diuins  mylteres  elloicnt  ptopofes  au  Tortio  corpoiù 
pcuplcpourlcsadorcr,  unsqu’ilfoit  befoin  que  nous  vGons  icy  de 

redites.  quacàrpuscius 

Défaire maintcnantforccfurl’éleuationjc’eftmonftrerqu’on veut  * f'nï"»  •«»- 

X-,  . t » . I r ‘ > 1 1*  ‘ leftatcvcnmn» 

cltriucr  des  paroles,  vcuqu  en  quelque  façon  qu  on  laprclcncc  pour  aa. 
eftre  adorce,foit  en  l’éleuât.foit  en  y gardât  vpe  autre  formc,c'efl:  touf- 1>'  tEinuim 
jourslamefmcchofe,  quoy  quci’ayemonftré  que  toutes  les  Eglifes 
Grecques,  Latines,  & Abyllines  vfent  de  l’éleuation.  Or  que  lors  A «(««p.  cn 
ciuc  les  myfteres  diuins  eftoientmonftrés  au  peuple  apres  le  tirement  *"•  ^ . . 
du  rideau,  tout  le  mondcadorad  le  Sacrement,  on  ic  peut  recueillir 
decc  quefainf^Chryfoftomc  rapporte,  que  le  Diacre  contrdknoit  me f 
mes  Us  Demonuujuecy  ^ceuxqHtemientagite:^  des  maLms  eifrus,  d en-  ^ 

dîner  lAtefleàcette  heure  là.  Etpuistoutes  les  Liturgies  anciennes  & 
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nouucliccn  foncfoy.  Cependant  que  le  Leâeur  remarque  la  vanité 
de  du  Moulin.qui  afferme  que  ce  que  i’ay  dit  in  tiremeniM  rideau,  qui 
fefaifoitpourmonftrcrl'Hoftie,  iel’ay  prùdcfon  liure  del'ApoIomc 
de  la  C ene , & touterfois  i'auois  déjà  fait  cette  obreruadon  en  mon  u- 
Mcrueilles  de  l’Euchariftie , imprimé  auparauant  qu’il  euft 
‘ ' penfé  à réduire  en  abrégé  le  gros  liure  de  monficur  du  Pleffis , pour  en 

làirc  le  petit  volume  de  fon  Apologie. 

DiUrcJliùin.  'llnerefteplusquelaFeftcDieu,  enlaqucUe  on  porte  (ôlemnelle- 
ment  le  Sacrement  en  proceiGon.  Elle  déplaift  merueilleufemcnt  à 
du  Moulin  & à fes  compagnons:  A ulli  comme  i’ay  remarqué  ailleurs, 
il  ne  fut  iamais  que  les  trophées  des  vainqueurs  ne  déplcuffent  aux 
vaincus.  L’EglileeftantdcmcuréevidoticufedcsSeétcs quiontatta* 

Îiuc  le  Sacrement,  a inffitué  cette  felle  pourvu  monument  eternel  de 
aviéloire,  & pour  rendre  grâces  particulieresà  Dieu,  des  témoigna- 
ges de  fon  amour,  qu’ilnousa  rendus  en  ce  Sacrement.  Cela  falche 
les  defenfeurs  de  l’erreur;  mais  les  amateurs  de  la  venté  en  reucrent  la 
ceremonie  pleine  de  pieté  & de  deuotion,  & au  relie  introduite  par 
Lue.  10.  ceuxqueDieuacommandéd'oüyrcomme  luy  melme,à  fçauoir  les 
légitimes  Pafteurs  qu’il  a donnés  à fon  Eglife.  Si  du  Moulin  eull pro- 
duit quelque  chofe  contre  cette  folemnité,  nous  nous  fullîons  mis  en 
deuoir  d’y  répondre  ; Mais  fon  filence  nous  dilpenfe  de  ce  labeur. 
Quanta  Ion  inllitution,  nous  l’auons  amplement defenduë en  nollre 
Réponfe  au  Geur  du  Pleffis. 


Desauuresde  fu^ererogation , çfdes  fatisfaBions  Juferabon- 
dantes , du  threfordeC  Eglife. 


t>M»nbndtpHU 
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'EST  enccfujccautantqu’ennulautre,  que  le  Miniftrc 
du  Moulin  fait  paroillreledefirqu’iladcgrofltrfon  oeu- 
ure  de  chofes  impertinences.  Car  il  fe  caille  icy  les  matiè- 
res ; & pour  faire  entrer  en  fon  liure  tout  ce  qu’il  a écrit  ail- 
leurs , il  fc  mec  à examiner  noUre  creance  au  poinâ  des  ceuures  de  lii- 
pererogation , que  ien’auois  couché  qu’en  palTanc  pour  iuflifier  l’E- 
ghfe  des  reproches  que  luy  fait  làMajeilé  d’ Anglctcrre,alleguant  con- 
tre zWe^u'eüe  aintroduit  cette  doÛrine  dans  lemonde , pour  paluer  fonauu- 
rice.  1 ’auois  reparty  à ce  propos , que  nous  ne  fçauons  point  cela , & a- 
joudé,  que  noue  appelions  auures  de  fitpererogation  celles  qui  ont  pour  ob~ 
jedlesconfeilsEuangeliques,  aufquels  tous  les  Chreftiens  ne  font  pas  obli- 
gcç,  comme'oendre  tous  fes  biens,  & les  donner  aux  pMures.  Et  par  ce 
queleSerenidîme  Roy  de  la  grande  Bretagne  s’edoitioüé  fur  lequi- 
uoquedunomder^rryôr:  i’auois encorcajoudé,  quedeces  ctuures  là, 

noué 
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ntusnenfdifôns autre  threfor^utceluy  qui  s'arndlfeiUns  les  Cieux.  Et  pour 
rcclaircifTcmentdcladoâtine  des  Indulgences,  i’auois  dit;  que  leur 
thr^orejlcamfopdu  furahondantdumerite  de  lefut-Chrijl ; ^ des  fdtis- 
faéiionsdesSainilsqui  ont  plus  fouffert  qu'ils  n’duoient  mérité,  comme  d( 
la  fainfle  Vierge , dies  Martyrs , Dieu  ne  permettant  parque  rien  pé- 

rimé de  leurs  trauaux,efiant  iujle  qu'ils  feruent  en  la  Communion  des  SainÛs, 
Cfc.  Le  Miniftre  donc  apres  s’e(lreplaint^«f  produitman 

opinion  fattsduthorité de I Ecriture,  ouexemple  des  Anciens , me  laiflc  là 
pourattaquerBellacmin,  qui  n'a  que  faire  d'cHre  défendu  contre  vn 
llfoible  Aduerfaire.  Audi  du  Moulin  n'alicgue  rien  icy  qui  ne  Ibii 
pleinement  réfuté  au  fécond  liure  des  Moynes , de  ce  doÂe  Cardinal , 
où  nous  renuoyons  le  Lcâcur,poury  aller  voir  la  Réponfeà  tout  ce 
qu'il  nous objeâe icy.  Prenant  feulement  ce  qui  me  regarde,  il  me 
leroit  fortaifé  de  monftrer  tant  par  les  témoignages  de  l’Ecriture  que 
par  ceux  des  Pères , qu'il  y a des  confeils  Euangeliques,  à l'obferuation 
dcfquels  tous  Chreuiens  ne  font  pas  obligez , comme  vendre  tous  fes 
biens  pour  les  donnerauxpauures,f  qu^elU'ezemplequci'auoisaIK:- 
gué,)mais  iene  veux  point  charger  le  papier  d'allcguationsi  c'elf  pour- 
quoy  jemecontenteray  de  deux  ou  trois  padàges,  apres  auoir  pre- 
roierementreprefentéparles propres  paroles  de  fainiÀ  Augulfin,  en 
quoyconlïdelcconfeil,  & enquoyil  dilFcre  du  commandement  de 
Diea,*Autrechofe,dit-i\,eJlleconfèil,autrechofeeftlecommandement,Le 
conjèil  efi  donné,  qu'on  garde  la  wginité:  qu'on  s'ahfiitnne  de  Vm  Cr  de  vian- 
de: qu'on  vende  toutes  chofes,  (y  qu'on  les  départe  aux pauures  ; Mais  lecom‘- 
mandement  ejl fait,qu' on  garde  la  iufiiee,^  que  tout  homme  s'éloigne  du  mal, 
^facelehien.D'ahodantileJlditdelaVirginité,  Qjdlapeutpr^relapren. 
ne:Mait  qui  n'aura ^as  accomply  le  commandement,/! la penitence  ne  luyfuh- 
uient.  Une  pourraechapper  U peine.  Ainfî  donc  nous  appelions  confeils 
EuangeliqueSjIes  oeuures  que  nodreSeigneur  ne  nous  a pas  impoféc;, 
mais  feulement  recommandées,  &:  qui  partant  dépendent  de  nodre  é- 
leâion,  fans  que  la  loy  de  Dieu  nous  y adreignepar  aucune  ncccdité. 
Par  exemple,  & pour  en  venir  aux  preuues  : Quand  en  S.  Matthieu , le 
Sauueurditàce  jeunehommequ’illuyadeuroit  qu'il  auoit  garde  les 
commandemés  de  la  loy  ;*>  5i  tu  veux  efaeparfait,va,vendsceque  tu  at,& 
ledonneauxpauures  :Ettuaurds  VnthreforauCiebEtpuisvie,  Cr  mefuyf 
c'edoit  vn  confeiheome  mondre  S.  Ambroife  en  fon  liure  des  veu  lues. 
^ Peur  entendre  la  dijlance  qu'il  y a entre  confeil  (y  commandement . Heffou- 
uiens-toy,  dit-il,  de  celuy  auquel  il  eflprefcrit  en  lEuangile,  qu'il  ne  face 
point  d'homicide,  qu'il  ne  commette  point  d’adultérer^  qu'il  ne  die  point 
de  faux  témoignage.  CarlàilyaVn  commandement,  oit  ilyapeine  de  pé- 
ché. Maucettuy-làayantaüeguéqu'ilauoitMcomplyles  préceptes  de  laloy, 
illiy  fut haiüéconfeUdevendre tout ür de fuiurele Seigneur.  Carceschofei 
ne  font  pas  données  par  commandement,  maùhaillées  parconfeil.  Se  peup- 
il  lien  dire  au  monde  de  plus  clair  en  ce  fujet  ? Son  Difciple  laindf 
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XueuftincnfcignelcmcCnc,  rcpondantaux demandes  d Vn  Hilaire 

ou4fl.^.dtrH$9‘  K , P r r 1 ‘ i r r c ' ■ ^\ 

ijuendu  fétuité-  qui lc$ luy  luoic propoiccs lurics  ducours que railoicnt ccrcainsChre- 
nita.  Riens  à Sycaculc,  diiàns  entr'aucres  choies,  que  l'homme  riche  ne 

lutcprcccpicî  pouuoitcRreiauué  qu'en  vendant  toutes  fes  richelTes,  & alleguans 
ptofcaoulidi  ce  paiTage  de  iàinâ  Matthieu i Si  tu  ■veux  eftre parfait,  va,  vend  tout 
îé'teînrconf^  f»<«  CiT'c.  A qui  efl-ce,  dit  faindt  Augullin,  que  le  Seigneur  corn- 

quendi  confi-  mandecela}  Certes  à ce  ruhe  qui  cherchait  confeil  comme  tl  fallait  acquérir 
lium  q^*'^**^*'  lavieeterneüe.Carvodàcequ’ilauoitditànoJlreSeigneur.  Quelhienferay- 
*nim 'oonHpo  jf,  afin  quejaye  U Vie  eternelle  fOr  il  ne  luy  répondit  pas  iSttu  veux  venir  i 
ÿx««;  qutd  lavie,va,vendstoutceauetuas ,f4ais,(t  tuveux entrer àlavie , oarde  les 

fitiamvcvium  . r?  ^ ^ /?  V i 

zccrium  con-  Commandement,  te  comme  le  leune  homme , apres  ^uenojtre  Seigneur  Ihj  en 
fcquac  î lllc  au-  eut  fait  le  dénombremene  pris  de  la  loy , die  quel  les  auoiegarde:^ , ^ démon- 
fpmidit^C  vu**  da  ce  qui  luy  manquait  encore , il  receut  cette  réponfe.  Si  tu  Veux  efire  parfait, 
vemtead  nitî,  Va , Vends  Ce  que  tu  o( , &le  donnes  aux  pauuresi  Et  de  peur  qu'en  te  fai- 
omnù^'ui'  fantilnecraignifide  perdre  ce  qu  il  aymoit  chèrement , Ettuauras,  luy  dit- 
hâbes.fe^fivis  i\,vnthrefordanslesCieuxiEtpuisHajoufieiEtvien,(;;rme  fuy,depeur 
venue  ad  vitain  qu'onne  fe  figure  aue  Cela  (eruek  perfonne , s’ilne  fuit  lefus-Chrii.  Jrftàe 
quant  aujeune  hommepls  en  alla  tout  trijle.  Partant  qu  ilvoye  comme  il  auoit 
gardé  ces  commandement  de  la  loy.  Larde  moy  le  croy  qu'il  répondit  plsuar- 
M^gilirr'^aa  '^°g‘*>"’”‘”‘q‘tf'»’^‘tyf’t"t,quillesauoitohJerues'.  ' N onob fiant  celait  hon 
roandâca  legu  maifire,(cmendcz  vous  du  Moulin )difimgua  les  commandement  delà  loy, 
twrt  pe'feâo-  excellente perfeflion,  car  là,  tl  dit  ; St  tu  veux  entrer  àlaVie, 

ne  diuuixic.  garde  les  commandemens;mais  icy  il  dit,Si  tu  veux  efire parfait,va,vends  tout 
p»iCo/iiu  ceque  tuas  ,gyc.  C es  paroles  de  laindi  Auguftin  monftrent  combien 
inlolemmentleMiniltreaoledyey«f/4  doÛrine  des  confeils  Euangeli- 
ques  efivneenfieure  d'orgueihEt  que  cemot  de  confit!  de  perfeflion , efiiniu- 
rteux  contre  la  loy  de  Die  U,  gp‘J'accufe  d'imperfeéhon.  Au  relie  tout  cela 
eft  dit  auec  autant  d'ignorance,  que  ce  qu'ila  aiouRc  en  iuitte  eft  plein 
^ d'outrage  6c  de  blalpheme  : Ç'e;  i à Icauoir  premièrement  que  S.  Hie- 
eofmefentant  dedans  fiy  Vnbrafier  de  paiüardiJe,efioit fans  doute  obligé  de  fe 
marier,  comme  fi  ç’euftellcmal  fait  d'efteindrefesardeurs  & par  Ton 
auReritéâc  par  langueur  delà  pénitence,  fimsleioucierdelc  marier; 
fage  >«}.  Et  puis  cc  qu'il  dit,^«r  la  loy  de  Dieu  ne fi  peut  accomplir  parle fidele,com- 

mefi  Dieunousauoitcommandéquelquechoicd'impoflibleiQui  eft 
toutesfois  vn  paradoxe  rigoureufementeenrure  par  lespremiere  Do- 
éleurs  dcTEglife,  comme  contraireila  parole  de  Dieu,  qui  dit  qufcfêf  ' 
commandemensncfontpaspefans.  NoufdeteJhmsfidlithin&Hietà- 
Dam.f.  tcic,leblafihemedecelixqmdifintqueDieunoHsacomrnahdéqu{lqi>echiifi 
Mais  cela  cil  d'vn  autre  difeours,  & cdnrewrcky  ky 
miam,  quidi- d'vnlculcxemplftpourraccommoderànollrefuict.,;  wi''  ■ 
kàï  'uidÆ'^  ^ fainû  Luc  il  cil  dit  de  Zacharie  & d'Elisabeth  j'w'tfr  V/loif»» 

nmi  Dco  tomdtuxjudesdeuatuDu»,  cheminans  en  tous  hshiimutandmérto'^ÿt-or- 
^ccpni  effe.  donnances  du  Seigneur  finis  reproche.  ■ Comment  refaV'lr  tnws'n»poti-s 

^ uonsaccomplirlaJoy.^  Si  donc  apres  tout  cela  ZacharitfJ&r-Elizabdth 
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cuffent  encore  donné  tous  leurs  biens  aux  pauures  .comme  ils  le  pou- 
uoient  faite . n euiTent-iU  pas  fait  quelque  chofe  par  deffus  la  loy 
quilsauoientaccoroplicî  Carcertes  us  n y eftoient  pas  o igcz. 
prestoutcela,  on  voit  qu’il  n*y  a icy  nulle  enfleured  orgueil,  veuque 
nntraccomplifTementdelaloy,  que  l’execution  des  confeils  depen-  , 

dentdela  grâce  de  Dieu,  fans  laquelle  nous  ne  pouuons  pas  leulc- 

mentauoirdespenféesdubicn,  tants’en  faut  que  nous  en  puiflions 

auoir  les  œuutes;  Ainfi  tous  les  iuftes  en  reronnoilTance  de  eda  le  pro-  ^ 
fternent  auec  les  vingt-quatre  vieillards  de  l’Apocalypfe  deuant  le 
thrône  du  Dieu  viuant , & l’adorent , icttans  leurs  couronnes  a les 

pieds.  cbmmeluydifans,T«4</4«rcn»o«r,aDie«, 

O-  fimlfsrecon,pinfcs,tucouron»esUsclons.  V«  que  no,  nuntesjon,  de, 
effrfbdeta  ordee. 

^ Leraotdcconfeiln’cftnon  plus  iniurieux  a la  Loy  de  Dieu,  que  ^ 
nous  rcconnoiflbns  très- parfaite, mais  l’Aduerfaire  ne  «>5»  F* 

lenefoitaufliparfàitementdouce.nonfeulemcntacaufede  la  chan- 
te qui  la  nous  rend  ayféei  mais  aullldautant  que  cette  melme  chanté 
ayant  diuers  degrés  de  perfeétion , noftrc  Seigneur  ne  nous  oblige 
,4sauecneceiruéd’en  polTeder  le  plus  haut  pour  eftre  fauuez,  mais 

nousyinuite&nousy  exhortefeulementpour  nous  eleucr  au  corn-  ^ 

ble  de  la  vraye  gloire  i tellement  que  la  loy  de  Dieu  eft  toufiouts 
parfaite , puis  que  l’accomplilTant  elle  nous  fait  obtenir  la  fin  pour  la- 
quelle elle  eft  eftablie,  c'eftà  fçauoir  la  vie  eternelle;  ( car  en  bon- 
ne philofophie  . vne  chofe  eft  appellée  parfaitte  , a laquelle  rien 
ne  manque  de  ce  qui  eft  requis  pour  obtenir  fa  fin.  ; Mais  cela  ^ 
n’empefche  pas  que  les  confeils  n’aycnt  efte  Bailles  par  noftre  Sei- 
gneur comn«  des  moyens  à la  vérité  plus  difficiles  . maisaulTi  plus 
propres  pour  s’ouurir  le  chemin  de  paradis , veu  que  tant  s en  faut 
que  Tes  confeils  auiliffieift  la  Loy  de  Dieu , qu'au  contraire , ce  ne  lont 
?uemoyens  & inftrumens pour  ofter  tous  les  empefehernens  qui  en  ^ ^ ^ 

peilucnctrauerfcrraccompWcmcnt.  C eftpourquoy  auffilesT  eo-  ^ 

logiens  conftituent  la  perfeiftion  cftcnticlle  du  Chrefticn.  non  aux 

confeils,  mais  aux  commandemens  qui  ont  pour  objed  laniout  e 

Dieu , & du  prochain.  De  ces  deux  commandemens , dit  noftre  Sei- 
gneur , dépendent  toute  la  Loy . & les  Prophètes.  Et  de  fait , les  con- 
feils nefont  eftablis  que  pour  conduite  à la  petfeaion  de  la  loy  de 
Dieu,  qui  confifte  en  la  charité , qu’on  peut  auoir,  quoy  qu  en  vn 
degré  inferieur,  fans  l’ayde  dcsconfeils,  qui  toutesfois  font  les  pro- 
pre inftrumens  de  la  perfeéHon.  Pour  entendre  cela  il  faut  (e  ^ 
louuenir  que  Dieu  nous  commandant  de  taymer  de  tout  nojtre 
tteuT , de  toute  noftre  orne  ,&  de  toutes  nos  forces . nous  a comman- 
dé la  petfedion  de  la  charité.  Mais  cette  perfcéhon  a vne  grande 
eftenduë,  car  elle  peut  emporter  vn  accompliflemcnt  ablolu  en 
toutes  les  circonftances  de  ce  commandement  i de  forte  que  nous 
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ayniions  Dieu,  non  feulement  autant  que  nous  pouuons,  mais  aullî 
autant  qu  il  cdayinable.  Et  dcccttc  forte  il  n’y  a aucune  crcaturc,non 
pas vn Séraphin,  quipuiireactcindreàcctcc  perfc(5bion  qui  n’appar- 
tient qu  a Dieu.  Elle  peut  aulll  d ailleurs  emporter  vn  accompliflc- 
_ , t^umefmc  commandement,  mais  feulement  de  la  part 

deccluy  qui  ayme,  de  façon  que  fon  alfedlion  (bit  tou(îoursadhiclIc- 
ment  tendue  en  Dieu  fans  aucun  dmertiiTcment  ou  rclafchci  Et  cela 
ncdpoQible  quaux  Ai^es  & aux  bien-heureux,  & ne  s’obtiendra 

quauCicl;  Maiscntroi(âefmclicu,ellccomprendfculementraccom- 
pliiremcinducommandementi  tn  forte  que  l'on  n’admette  rien  qui 
(bit  contraireauxmouuemensdcla  charité',  & de  l’amour  de  Dieu, 
qui  4 four  foi  fon  U eufidtte , & four  ferfcflion  F amortiffement  des  eufidi- 
te^ , comme  parle  (aimfi  A ugullin.  Or  vne  telleperfcblion  fe  peut  ob- 
tenirencettevieen  deux  façons;  I vne,  entant  que  l’homme  éloigne 
dcfonameacdefoncœurtoutcequicft  contraire  à la  charité,  c^- 
mcfontvniuerfellemcnttousicspechezmortels.  Dccette  forte  nous 
(bmmes  tous  obligez  a la  pcrfcélion,  (i  nous  voulons  auoir  la  vie  cter- 
nelle-,  ce  qui  fc  fait  fi  nous  n'aymons  rien  à l’égal,  oupardefTusDieu; 
quiferoitvn  grand  crime.  L autre  (brtelclon  laquelle  nous  pouuons 
obtenir  cette  perfeéfioneft,  quand  liouséloignons  de  noltre  penféc 
& de  no  Irc  cœur,  non  feulement  tout  ce  qui  clf  contraire  à la  charité, 
mais  encore  tout  ce  qui  nous  diuertilf  de  fes  cxercices.voirefàns  offen- 
fe,& fins  perdre  laperfeaion,  quenousvenonsdediredela  charité. 
Atellepcrfcéiiontoutle  monde  n elf  pas  obligé:  mais  bien  y fom- 
mes-nous  tous  exhortez  pour  acquwir  vne  plus  belle  palme  que  les 
communes.  ' 'autanfdonc  quclescon(cils(eruentàolfertoutesfor- 
tes  de  d luernircmens  des  avions  de  la  charité,  ils  font  appeliez  confeilr 
de  ffrfefhon  i de  perfection,  dy-je,nonnece(Iâire,maisbicn-feantc, 
& extrêmement  vtileauChrcfticn  qui fedifpofeà les  embraffer.  Mais 
toufioursilsfuppofent  laccomplincmentdes  commandemens,(ans 
lefquelsilsferoieiuinutilesàlavieeternclle.  Etc’eftence  fens  là  que 

n.  iU.  /4cWé,  comme  l’en - 

î7il‘t  S-  *eigne.l  Apoftre,aulieu  que  du  Moulin  nous  objeiftedc  luy  ; mais  il 
ne voitpas  qu  ilprendlescholcstout autrement  que  nous,  veu  que 
nous  voulons  que  ce  dclaidèmcn  t de  tous  fes  biens, que  nous  mettons 

entre  les  con(cils£uangeliques,aytpourobjcét la  enariré,  & l'amour 
de  Dieu,  & en  vnmotqu’il  fe  face  pour  fuiurcIefus-Chrift.cequine 
peut  fubfifterauecaucune/brted  hypocrifie.  A u contraire  ce  renon- 
cementauxrichcfics , ou  bien  eftvn  moyen  pour  s’acquérir  la  perfe— 
étion  de  la  charité,  ou  bien  eftvn  témoignage  qu'on  l'a  déjà  acquifè 
en  vn  plus  haut  degré  que  ceux  qui  ne  (ont  pas  arriuez  jufques  à ce 

poinâ,(ecqntcncansfimpiementdc  faire  ce  qui  leur  eftexpreflemenc 
commandé,  lànsfcportcraccquileureftconfèillé.  Auffiquincfçaic 
quecomme  félon  cette  diuerfité,  Ciel  flufieurs  demeurtt,  de 
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mefmeilyaenccttcviediucrsdcgrczdccharitc?  Celuy  qui  demeure 
au  plus  bas  ne  viole  pas  la  loy,  mais  l’accomplit,  neanemoins  celuy  qui 
s’cleueau  deflus  de  cela  accomplillânt  la  loy , acquiert  encore  vncplus 
bcllecoronnc,  ôc  vnegloirepluscminentej  qui  eft  ce  threfor  duquel 
noftrcSeigneurparloitàceicunchommc,  pourratrircrà  vne  fl  rate 
perfeâion.  Etainfls'envontcnfume'erouccsjesobje^Iionsquc  fait 
du  Moulin  contre  nollrc  doctrine,  aux  vnze  indances  qu’il  a pro- 
duices. 

Quant  aux  circonftanccs  qui  j/omroiem  rendre  cedeUiffement  de  bienr, 
vicieux,  comme reprefente du  Moulin,  ilcdccrtainquelcs  plus  fain- 
ûes  aâions  du  monde,  doiucnc  dire  accompagnées  de  prudence , de 
peur  qu'elles  ne  perdent  le  nom  de  vertus , &i  quelles  ne  foient  tenues 
pour  des  indifccctionsiCe  qui  arriuepartoutailleursjaufft  bien  qu’aux 
confeilsEuangeliques. 

Qpant  aux  deux  prétendues  demonftrations  de  du  Moulin,  tant 
s’en  faut  quelles  foient  inuincibles , comme  il  parle,  quelles  ne  font 
pas  rculcmcntdcmondrations,  mais  dcpursfophirmes.  Car  il  conV-' 
parclcscommandcmcns&  les  conlcils  comme  deux  chofes  fcparccs, 
fauffi Tes  deux  maximes  s’entendent  des  biens,  dont  l’vn  n’enferme 
pas  l’autre  ) voireoppofccs,&  toutesfois  les  confcils  fuppofent  les  cô- 
mandemens;  Etpcrfonncn’cftinuitc  de  les  embralTcr,  auquel  il  ne 
foitpreferit  de  garder  premièrement  les  commandemens,  ceux-là  e- 
Ihms  entièrement  neceilàircs,  &ceux-cy  cftans  feulement  vtiles.  Les 
confcils  font  donc  eftimez  plus  nobles  que  les  commandemens,  d»\i- 
tant  qu'ils  comprennent  lcscommandcmens&:  les  fuppofent,  & d'a- 
bonaantajouftentquelquecholcpardcffus:  qui  eft  ce  que  dit  fainéf  Liciufuntma- 
Auguliin  des  Vierges.  Les  nutriages , dit-ü,  font  permis,  quonnem  in~  ampHu,  rcqui- 
terroge  point dduentage!  Caronn’a pasimpopduxvierges'vn  pe:(dnt  far-  ■*'»-  Nécnini 
deau  pour  le  porter,  ma'iSVn  plus  grand  amour  leur  a fait  choifir  cette  plus  fmpnn[um''e(l 
grandechar^e.  Edesnont  pointvouludecequileureftoit  permis,  pour  plat-  v rginibus.mi. 
redauanta^e  à celuy  auquel  elles  fe  font  confacrèes  -,  Eües  ont  fouhaité  V«f 
pitic  grande  beauté  de  leur  cteur,  comme  fi  elles  difoient.  Que  commandeg^-  nus.  Virginci 
Vetsfi  Quenousne  foyons  point  adultérés  ! Efi-ce  lace  quevouscommande:(i  ^«"nolucron*' 
Votuayman-  nous  faifions  dauantage,  que  Vous  ne  commande:^.  Touchant  ycplu,  plscere! 

les  vierges , du  F yipoihre , je  n’en  ay  point  de  commandement  du  Seipneur,  ci.cuiicdcuo- 
n ^ ' a ^ ' n c ‘ l r > -J  r i uerunt.Ambie- 

Irourquoy  ejt-cedoneques  queues  font  ces  chojesf  mau  ) en  donne  conjeil,  a - jn,n, 

joufle  F jdpofire.  Ces  amantes  doncquesaufqueües  les  nopces  de  la  terre  n’ont  '««n’  puUhti- 
pas  pieu,  gp"  qui  nom  point  defiré  les  embraffemens  de  la  terre , ont  accepté  le 
commandement, de  forte  queüesn  ont  pasrejettéleconfeil,  mais  pour  plaire  Tmquamdice-' 
datsantageeües  fe  Jhnt  dauantage  parées,  &c.  bJuN^aduk": 

Lcmcfme  difons  nous  de  ceux  qui  quittent  tous  leurs  biens;  Il  leur  rz  Timus  hoc 
eftoit  feulement  commande  de  retrancher  la  cupidité  des  richelfes,  *”îus™V 
mais  ilspaflcntoutre , & pour  n’auoitaucuns  empelchemcns  és  exer-  quodîu- 

ciccs  delà  charité,  ils  fe  dépouillent  de  tout  cequi  les  en  peut  dclfour-  • <*'s- 
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ncr,afîndacquenrcegloneuxthre(brque  noftrc  Seigneur,  outre  la 
récompenfe  de  fe$  loix , donne  pour  lalaire  particulier , à ceux  qui 
embraircmfcsconrcils.  Nonobuantcetteconfideration,  du  Mou- 
lin dit  pour  luy  & pour  les  (lens , quec  eflen  vain  qu'on  leur  aüegue  le  com- 
mandement que  leJuf-Chrifi  fait  à Vn  jeune  homme,  lequel  fe  aifoit  auoir. 
gardé  tout  les  commandement  de  Dieu  dés  fa  jeunejfe,  auquel  il  dit.  Si  tu 
Veuxejhre parfait,  va,  vendsceque  tu  as,  & le  donne  aux pauuret, 

Et  en  cela  ne  nous  dit-il  rien  qui  nous  cftonne , veu  que  nous  {btntnes 
alTezindruitsdu  peudcrefpeû  qu'ils  portent  à l’Ecriture,  car  encore 
qu'ils  l'aycnt  touliours  à la bouene,  ce  n’cft  combattre  la  Iqy par 

les  paroles  délais^,  dont  ils  n’ont  pas  le  fens,  l’interprctans  comme  il 
leur  plaid,  non  comme  le  Legiflateur  l’a  entendue.  Certes  toute  l’an- 
tiquitc  a rapporte  le  padage  allégué  aux  confeils  Euangcliqucs.Qu’on 
voyepour  touslàinét  Ambroifeau  liure  des  veufues:  lâinû  HieroC- 
me  contre  Vigilance:  lainéi  Augudin en  l’epidre  à Hilaire.  Mais, 
ditduMoulin  premièrement  nas  A duer faites  s'abufent  eflimer  que  ce  ieu- 
ne homme eufiaccomply la loy,  veuquilefioit  auaricieux,  &c.  le  répons 
qu’il  n'cd  point  icy  qucdionficejeunehommeagardélaloy,  ou  s’il 
ne  l'a  pas  gardée , car  nous  fçauons  que  fainâ  Hilaire,  GùnâAmbroi-  ' 
Ce  , faind  Augudin  , faindl  Hierofme,  & quelques  autres  encore* 
tiennent  qu’il  mentit , lors  qu’il  dit  à nodre  Seigneur  qu’il  l’auoir  gar- 
décdeslâjcunede,  & déduifent  cela  des  paroles  de  nodre  Sauueur* 
récitées  par  fainâ  Marc,  encore  qued’aurres,  comme (âinéb  Badie  & 
Euthytniusncnncnt qu'il nementitpas,  &que (àinid Chrylbdome 
die  qu’il  n’edoit  point  méchant!  ce  qui  rembleedre  fondé  fur  ce  que 
rapporte  (àiiud  Marc  de  nodre  Seignoïc,  que noflre Seigneur ay ont ietté 
l'ail  furluy , apres  qu'il  eut  dit  qu’il  auoit  gardé  tous  les  commandement  dés 
fajeuneffe ,l'ayma,  &luydit,  F» poinét  te  defaut,  &c.  Et  certes  no- 
dre Seigneur  ne  peutay  mer  les  hypocrites  ny  les  menteurs:mais  quoy 
queti’enfoit,  il  n’ed  point  icy  quedion  de  cela»  Qiu  ce  jeune  homme  » 
dit  làindt  Augudin,  comme  1/  a gardé  les  commandement  de  la  loy  : 

Pourmoyiecroyquil  répondit  plut  arrogamment,  que  veritaèlement  qu  il 
les  auoit  oh ferues'.  Nonohftantcela  Ic^uiacwoiticyvae  pleine  decidon 
de  la  difficulté? ) lehonmaiflredijlingualescommsûulemensdelaloy,(tauec 
cette  plus  excellente  perfeihon.  Làildit,  Situveux  entrer  àlavie  garde  les 
commandemensiAfais  icy  il  dit, Si  tu  veux  eflre  parfait,  va,  vends  tout  ce  que 
tuas.  Encorcsdoncqu’ontiennequccéthommcaitedévn méteurSc 
vn  hypocrite,  toudoursnousaunos  cela,  que  nodre  Seigneur  donna 
lorsvnconfcil,  auquel  tout  le  monde  n'ed  pas  obligé.  Mais  ajoude 
du  Moulin:  Nos  Aduerfaires  s'abufent fecondementi  efimer  quecety foie 
Vn  confeil  donné  i tout.  Car  nous  auons  monjhé  que  bien  fouuent  ce  ferait 
mal faitdeCobferuer;  maie,  dit-il,  /ç/!cr  faites  commandement  particuliè- 
rement à ce  ieune  homme,  pour  découurir  fon  auarice,  eJrc.  Nous  auons 
tépondu  à ce  qu’ii  dit  auoir  mondré  que  bien  fouuent  ce  feroit  mal 
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iâitd’obrerueTccconfeil;  Pour  le  relie,  cela  ellanc  die  lâns  preaue» 
nous  pourrions  nous  contenter  de  le  nier  ,'mais  encore  le  texte  le  refu' 
tcafl'ez  iveuque  les  Apollres  creurent  que  cela  edoie  aulli  bien  dit 
pour  eux , comme  pour  ce  jeune  homme , & diren  t à nodre  Seigneur; 

nom  duonsluijic  toutes  chofes  t duons  fmuy,Quenousenreuien-'^^’'*' 

ira-tilâonc  f comme  alleguans  qu’ils  auoient  lait  tout  ce  qu’il  exi- 
gcoitde  ce  jeune  homme.  O r tant  s'en  Faut  que  nodre  Seigneur  ait 
vouludedoutnercetteintelligence, qu’il  laconfirma,  leurreprefcn- 
tantlarecompenrequileurenleroitdonnëe,difant,  Enterité  te  vous 
quevoustpsiniduet^  fntuy,  en  Uregeneration , quand  le  fils  dethomme 
fera,  dfiis  du  'thrçne  de  fa  ^oire,  vosts  aujii  fere:(^  àfiis  fur  dous'e  thr'ones, 

Cfc.  Il  appert  donc  que  ce  confeil  ne  regardoit  pas  vniquement  ce 
jeune  homme,  maiss'edendoitàtous  ceux  qui  veulent  embrader  la 
pcrfc<dionpropolecparIelus-Chrid.  Etautli,  ce  que  les  paroles  en 
fontconditionnées,  c’edvn  témoignage  que  nodre  Seigneur  en  ce 
fujctn’avouluimpoleraucuncloy  dcneceflite,maisenaiaiirél'execu- 
àon  à la  libertédcs  persônes  h Jtles  ; à caufe  dequoy  ceux  qui  l’cmbraG 
ient  font  dits  faire  vne  ceuure  de  fupererogation  ; & ceux  qui  ne  l'em- 
btaiTcntpas  n'en  ferontpasdamnés  pource  fcul  fujet,  s’ils  ont  accoiD' 
fly  icscommandcmensde  Dieu.  Ce«x,  dit  làind  Augudin , qui  n'ont  ^ 

fd!  receuvn  fi  grand  gÿ*  fi  excellent  confeil  de  vendre  totts  leurs  biens,  gjr  diuitts , qujm- 
toMtefois ont  nottrry  le  Seimeur  lors  qu’il  auoit  faim,  g^fe  font  exemptés 
des  crimes  damnables , ne  front  pasafiis  voirement  en  haut  près  de  lefits-  yctme  umen 

Chrifl ,neantmoins ils  fetiendrontà  fadextre  pourellre  iurés  par  fit  milê-  fi 

• J r,  C ' r • L ‘ fenia- 

ncorde.De  lorte  que  mclme  ceieune  homme  n auroit  pas  olrcnleDieu  , 

s’ün’auoicquenmplementrefuféd’acceptercequineluy  edoit  pro>^ 

Eofe  que  fous  condition,  mais  ce  qui  le  rend  digne  de  blafme,  c'ed 
icaole  qui  l’a  retenu, àfÿauoirramourimmoderée  des  biens  de  la  ter- 
re , qu’il  n’a  point  voulu  quitter  pour  acquérir  vn  thrtfor  dans  des 
Cieux.  ' ' ■'i  ' . 

Ce  qui  hiit  au  difeours  du  Minidre , n’ed  qu’vn  ramas  d’injures  cO'  •- u .»•> 

tre  les  Religieux,  parmy  lefquels  nous  ne  voulons  pas  nier  qu’il  ne'S’en  /*  ' 

trouue  beaucoup  qui  fedepartent  deleur  deuoir.  Mais  leur  inditution  1^.... 

cdcouhourslàintc,  & n’y  a que  les  ennemis  de  l'vnité  qui  bladneot 
leurprofedlon.  C’cdàeuxdereconnoidre  leut  vocation  & de  foire 
mentir  les  Minidres  altères  & affome's  d'inueidiues  contre  leii^S  on- 
dresi  Cequ'iUne  peuucnt  mieux  foire  qu'en  imitant  leprt  proiméis 
fondateurs , la  pieté  defquels  n’a  iamais  ede  roiiiliée  des  reproches  que 
Icurfaiticy  du  Moulin, IcschargeantaufTi  bien  de  ce  qu'ils  ne  font 
pas,  que dccequ'ilsfont.Sut tout ed calomnieux cequildityMeno/Ire  0»  yn, 

foy  ejl branlante,  parce  qu’elle n'ed  pas  accompagnée  de  prefomption.  ’ 

Nous  fçauons  bien  qu’il  n’y  a nulle  part  tant  de  cercitude  qu’en  laFoy  : 
nous  rcconnoidbns  que  les  promelTes  deDIcu  font  ihfallibles,&  qu’il 
eft  nodre  Pcrc.  Mais  qui  nous  a aifeurés  en  nodre  paniculicr  que 
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nous  auons  aflKs  de  foy , veuquc  les  Afojhres  demandent  à nollre  Sei- 
gneur il  accroiffè  la  leur}  O u quinous  as  dit  à raurcillc  que  nous  fom* 
tncspredeftinc's,  & que  nous  ne  pouuons  mâquerau  deuoir  d'enfans  î 
C'eft  vne  vanité  incomparable  de  ptefumer  tant  de  là  iudicc.  C elb 
pourquoy  nous  tenons  au  confeil  de  l'£fcriture,qui  nous  exhortedV- 
cheminernofire  Jàlutauec  peur  & tremhlemenf.non  par  dclîancede  la  fi- 
delité de  Oieu,mais  par  cônoüTancedenofire imbécillité  & inclinatiâ 
au  péché:  non  en  rcmettât  en  doutes  Tes  promclTes,  qui  font  toulîours 
véritables,  mais  en  ne  prefumant  rien  de  nos  mérités , qu  vne  feule  ta- 
che d'orgueil  peut  effiicer:  non  en  leméconnoilfant  pour  nofi re  Perc, 
mais  nous  fentans  indignes  d’efire  nommés  Tes  enfans , à caufe  de  nos 
defobeylTancesàresloix.  Cette  iufie  crainte  n'efi  point  particulière  à 
ceux  qui  embralTcnt  ces  confeils,  elle  efi  commune  à cous  ceux  qui 
fondes  commandemens.  Mais  elle  n'a  plus  de  lieu  en  ceux  dcfquels 
nous  empruntons  les  làcisfaâions;  Car  ceux-là  font  défia  recueillis  en 
gloire  & alTcurés  de  leurs  couronnes , comme  la  Vierge  Marie,  fainéb 
lean  Bapci(le,lesApollres&  les  Martyrs,  du  faluc  defquels  ce  feroic 
impiété  dedoucer.Nous  expliquerons  en  lui ttecommefe  doit  enten- 
dre ce  qu'on  dit  de  leurs  làtisfàâions  j & comment  elles  nous  peuuenc 
efire  appliquées;  Cependant  le  Leâeur  remarquera  que  du  Moulin 
apress'eftrebienefcarraouchécontreladoélrine  des  confiais,  en  rc- 
uienctoutesfoislà:  ^u'ilnenie  pas  ah folument  qu'il  n’j  ait  des  confeils  E- 
uangeliques,  zaoiantque  les  anciens  les  reconnoiffent.  Mais  il  erre  en  ce 
qu’il  ajoulle  contre  l'exprellè  parole  de  I efus-Chrifi,  que  nous  auons 
alléguée , que  t ohferuation  de  ces  confeils  nef  pas  vne  perfeflion  par  deffus 
lalty,  ou  quelle  ne  mérité  pas  vne  gloire  en  Paradis  par  deffus  le  commun 
desSainéls.  CarcesmefinesPeresquireconnoiirentlesconfeilStyre- 
connoilTentaulfi cette perfeélionpardellùs la loy,  & font  mentioa 
d'vne  particulière coronne,qui  efi  referuée  dans  les  deux  à ceux  qui  les 
embraflenc.!!  ne  faut  que  lire  *làinâAugu(tin,làinâHierôme,lainé)k 
Cyprian:  IkinéfAmbroife Scies  autres  que  Bellarmin  rapporte.  Ec 
certes commeaux  Republiques  bien  policées,  outre  les  communes 
recompenfesdeltinées  pourreconnoiitre  les  bons  Citoyens  qui  ob- 
feruent  diligemment  les  loix , il  y a des  falaires  députez  pour  ceux  qui 
font  quelque  figtulé  feruice  à la  patrie  : Ainfi  en TEglile  de  Dieu,  ou- 
tre la  gloire  promifeaceuxquiaccompUlTent  les  commandemeiu,  il 
y a vn  loyer  particulier , préparé  pour  ceux  qui  cmbraiTcadcs  conlèils. 
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jDes  SatisfuSions  ptperabondantes , çf  du  threfir  de 
[EgUfe. 

’A V O I S dit cnmonliuiCy^uelethrefor de l’Eglifccflcon- 
pojedu pirabondant  du  mérité  de  lefus-Chrijl , c’cll  à <lAc,  tjmet  ^ lé  fége 
que  le  ungdcnoflrc  Seigneur  cdant  capable  d'effacer  les 
pecliez  de  mille  moiideSj&:  la  vertu  de  Ci  paflion  fepouuâc 
effendreà  d’autres  cil'ecis  que  ceux  aufquels  clic  cif  employée  par  les' 
Sacrcmens,  ilrcllctoufiourscnrEgliUvn  riche  threfor  de  fes  iatis- 
fàiSIionsquincpeuciamaisclIrecrpuirc,  quoyqucmdine  parla  voyc 
dcsindulgcncesoncntircconciniicllcmencdcquoy  payer  les  dcbccs 
des  pécheurs.  Cette  propofition  fondée  fur  le  metiteinfiny  de  b per  - 
Ibnnedclefus-Chrift,  cft  iugec  digne  de  moquerie  par  iioltrc  Mini- 
ftre , qui  ne  fçait  que  c’eft  d'eftre  ferieux  en  matière  de  Religion.  Il  dit 
donc,  queiem'ahufede  penferquelemeritedelepu-ChriJhui^eeftredluife' 
en pttrties^&qu'vneportiondefa,  fstisfaÛion  puijfeejlreaiflraitepourejlre 
mtfe  en  vn  threfor. K la  vente  fi  l'ay  creu  quclc  mérité  denoftre  Seigneur 
eull  des  parties  comme  vn  corps  phy  fique  ou  comme  vn  compofe  na- 
turel,ilyadcquoyrirccnmonimagination:  Maisfi  du  Moulin  n'a 
pas  veu  queie  parle  de  la  multiplication  delà  vertu,  & non  de  la  dilira-, 
dUon  des  parties , certes  il  eft  indigne  que  ie  confereaucc  luv,  par  écrit 
ou  au  tremen  1. 1 e fçay  bi  en , ^«e  /e  moindre  des  hommes  pour  eftre  ftuué,  4 
lefaindela  mort  de  lefus-Chrtfi,ü‘de ft  fttisfafiion  entière,  mais  non  ap- 
pliquée entictement  ny  félon  toute  l’cllendué  de  fa  vertu , puis  qu’cl- 
lepeut  en  racheter  vneinfinité  d'autres;  Et  pour  demeurer  en  la  com- 
paraifon  du  Soleil  qu’allcguc  le  MiniftreiTout  ainfi  que  b lumière 
du  Soleil , cftant  indiuifible  en  foy , fe  multiplie  toutesfois  parles  ray- 
ons-, ainfi  la  fatisfadion  de  Icfus-Ghrift  eftant  vne,  comme  fon  lu^ 
jet  n'cft  qu’vn,  elle  nebiife  pas  d’auoir  diuers  effeds,  aufquels  fa  venu 
» ’eftend.  Et  derechef  : Comme  b mcfme  lumière  qui  cclairoit  le  mon- 
de au  temps  du  Déluge,  eft  celle  qui  nous  cebire  maintenant  i aulli 
c’eft  toufiours  le  mclme  threfor  des  mérites  de  lefus-Chrift  qui  eft 
employé en  tous  les  ficelés,  fie  à toutes  les  perfonnes  pour  le  rachapt 
de  leurs  peines,  non  en  deduifant  ces  mérités  en  parties,  comme  l'on 
feroic  le  tronc  d'vn  arbre  , mais  en  appliquant  b vertu  à diuers  cf- 
feds  , comme  on  peut  employer  les  enofes  infinies.  Ainfi  eft 
rendu  inutile  tout  ce  que  gazoüille  noftrc  homme  en  ce  fiijet, 
de  la  difttadion  des  parties  du  mérite  de  noftre  Seigneur.  Car 
nous  n'auons  pas  cette  gtoffiere  imagination , qu’il  fe  puifTc  par- 
tager matériellement i mais  fi  nous  les  diuifons,  c’eft  feulement  fé- 
lon l'eftendué  de  fa  vertu  , que  nous  croyons  capable  d’eftre  em- 
ployée à diuers  effeds.  Mais  , dit  du  Moulin  pour  s'éclaircit 
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dauantagc,  on  ne  peutnier^ue  noftre  Seigneur  naît  offert  fd  fatisfdéhon  i 
Dieu  fônPere:  Que  JîDieutdreceuë,  il  faut,  ajoultc-t’il,  qu'on  me  die 
quand  il  t'eft  défaip d’\>ne partie  de  ce  mérité  ,pour  le  mettre  entre  les  mains  du 
Pape.Ccttc  demande  elt  ridicule  & impertinente:Cariamais  nous  n’a- 
uonsditaucDiculePercfefoitdclàili  d’vne  partie  du  mérité  de  Ic- 
fus-Chrilt , q ui  eft  toufîours  entièrement  prelent  aux  yeux  de  (à  diui- 
ne  Majeftci  feulement  difons-nous  que  les  Prélats  de  l'Eglife,  def- 
quels  le  Pape  cil  le  chef,  ont  rcccu  la  puilTance  d’adminiftrer  fa  vertu 
aux  peuples,  lorsquelcfain£l£fpritlcsacllablis£ucfqucs  pour  pai- 
ftrcrEglifcdcDicu,  qucIcfus-Chriftaacquifcpar  Ion  propre  làng. 

V ^ nous  tienne , dit  l'Apoft  rc , comme  Miniflres  de  C^ri/î,  jjr  dif- 

penftteurs  des  myjleres  de  Dieu  , Partant  les  Pafteurs  cllans  dilpcnla- 
tcurs  des  diuerfes  grâces  de  Dieu , ce  n'cll  point  vn  nouucl  aracle  de 
foy,  delcurodlroycrl’adminillration  du  làng  de  Icfus-ChriH.  Cat 
ce  qu’ajouHc  du  Moulin , que  cejl  V»e  conception  monjhrueufe,  d'ejlimer 
que  le  Pape  efiantvn  de  ceux  pour  lefquels lefus-Chrtfi  a payé  rançon  à fon 
Pere , Dieu  l'aye  mife  entre  fes  mains  ; C’cll  vn  put  blalphemc  contre  la 
prouidence  de  lelus-ChriH , qui  n’a  pas  cboifi  des  Angespourfes  Mi- 
niHrcsen  terre,  mais  des  hommes  comme  nous,  pécheurs  de  Icurna- 
ture,  & rachetés  comme  les  autres  du  fang  qu’il  a cfpandu  en  croix. 

, NousdiedoneduMoulin,  àquifontadrclfées  ces  parolcsi  £»  Vfr//é 

UsltaS.Iej.lO.  . J Pl  'r  I ir  l-i 

te'oousdyquequoyque'vousauresltejurla  terre  ,tljeralte  auCtel  ,&quoy 
quevous  aurés  délié  furlaterre  ,il  fera  délié  au  Ciel?  £t  ccllcs-cy  encore, 
^ quiconque  \ous  pardonnerés  les  péchés,  ils  feront  pardonnés , & à qui- 
conque Vous  les  retiendrés,  ils  feront  retenus  f N’cll-cc  point  aux  Apo- 
llrcs?  Etccs  Apohresn’clloicnt'iispasdunombrcdc  ceux  pour  lef- 
quels  Icfus-Chrift  a payé  tançon  a fon  Pere  ? Noflre  Scigneut  Icut 
donnant  donc  les  clcts  &c  le  pouuoirde  remettre  les  péchez,  n'a-t'il 

I>asfaicvncchofcmonllrueufc,  & quin’cH  pas  nicfmc  intelligible,  fi 
c dire  de  du  Moulin  ell  veritabJe.'  Arriéré  ces  inepties,  arriéré  ces 
blzfphemeslÜdcmia'deapres.PourquoylamefmechoJin'aeftépratiqMét 
parles  fouueriûns Sacrificateurs dePancienneloy  ,veuque  les  fideles  étalon 
nauoient  pas  moins  hefoin  de  la  grâce  de  Dieu , &•  du  henefice  de  noflre  Sau- 
i»e«r.^Mais  il  cil  touuours  ridicule  en  fes  demandes , veu  que  d'vn  mef- 
rae  fil  il  pourroitaulTi  bien  demander,  Pourquoy  Icfus-Chrill  a fait 
dcplusgrandcs grâces, en  la  nouucllcloy,qu'enl’anciennc?Pourquoy 
ily  aellablyvnSaccrdoccplusaugulle.^Ecenvnmot,  pourquoy  1/4 
dédié,  auec  de  meilleures  promeffes,  lenouucauTcllamcnt  quei’ancien, 
veu  que  les  fidèles  d'alors  n'auoient  pas  moins  befoin  que  mainte- 
naiR  des  bénéfices  de  les  grâces.  Partant  qu’il  nous  monlirc  que  no- 
flrcScigncuraicfaitauxSachficateursdclaloy  les  mcfmcs  auantages 

Ju’ilaraits  aux  Apollres  & à leurs  fuccelTcurs,  & puis  nous  répon- 
ronsà  là  demande.  Majs  ce  t^u’ilajoullcàlafindelon  cinquiémear- 
ticle,  luy  coQuient  fort  bicn,c  ell  à fjauoir , qu'en  tout  fin  difeours  ilnysi 
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nuüetrdccduChriflianifme,  puis  qu’il  égale  les  ombres  aux  corps,  les 
imagesauxchofeSilaioyàrEuangile.  llfemblcauoirplus  de  couleur 
en  ce  qu'il  dit  des  facisfadhons  des  Saindls  ; & neanrmoins  ce  n’ed  que 
pipcnc  par  tout,  l'auoisdit,  que  les  fuis^aflions  des  Sainfls , quiont  plsss 
fouffen en  ceneVtequ  ils  n'duoient  démérité  f entraient  au  threfor  des  Indul~ 
gences:  Il  repart,  que  cette  dafhine  ejl  prodigieufe,  gÿ-  que  c ejl  première- 
ment accufer  Dieudiniufiice  ,d'eflimer  qu'il  enuoye  ù quetqu'vn  plus  de  pei- 
ne qu'il  n'a.  mérité-,  IcvoudroisqucIeMinillrc  rcfcruall  ailleurs  ce  dif- 
coursdcla  iutlicc  de  Dieu,  afin  de  l'employer,  pour  cilaccr  le  blafphc- 
medefon  Patriarche  Caluin,  qui  ofc  dcFcndre  ccccc  dctcRablc  pro- 
polltion  ; que  Dieu  ( Chrelliens  fermez  les  oreilles  ) par  fan  pur  yoïdoir  j 

predefline les  hommes  à la  mort  etemelle , ftns  leur  propre  mente.  Où  eftr. 
doneques  alors  la  iudice  de  Dieu?  Où  fa  boncé.^  Dir»,  diclaincl  Au- 
gys(ïm,eflhon,Dieuel{iufiei  II  peut  fauuer  fans  bonnes  auures  pnrcequ'il'fff'^'l’^^'"'"' 
efthon  .mauilne  peut  dansner  Jansmauuaifesteuures , dautantquil  ejhujlé.  Bonus  cill  seu,. 
C’eftdonequesen  cefujet  là,  que  les  paroles  de  du  Moulin  feroient 
bien  employées,  prodigieufe,  d'aceufer  Dieu  de  cette  ^né'bon«  me- 

tniujlice,  qutl  enuoye  à quelqu'un,  non  feulement  plus  de  peine  qu'il  n'a  mérité,  l'ber  jrc , 

mais  qu'il  condamne  à en  fouffrir'vneeternelle  'snfupportahle , non*po°eft'quî 

o^enyê.Maisreprcnantrargumenciedis.quclaïuilice  dcOicu  qu»m  fine  m» 
reluid  en  tous  les  trauaux  des  judes , qui  fouffrent  plus  de  peines  qu'ils 
n'ommericc,daucantqu'outrcqucDieupcutfcrcruirdcnouscomme  ftus  cil. 
il luy  plaid pourlà gloire,  ilf^aicbienrccompenfer  les  foudranccs  de 
fes  leruiteurs , qu'il  rend  cncores  vtilcs  à fon  Eglifc,  outre  la  gloire  qui 
leur  en  renient. 

Enfuittedecedifeours,  du  Moulin  mondre qu'il  n'entend  pas  ce 

Su’ilimpugne,  nouschargeanticyd'vncinfignc  impodure,  comme 
nous  pcnfions  que  les  trauaux  temporels  des  SainÛs  puiffent  ejhe  vne 
fatisfaiiion  plus  que  fuffifante  pour  le  péché  : Et  toutesfois  iamais  Catho- 
lique n'a  dit  que  les  Indulgences  s'edendident  iufqucs  à làtisfaire  pour 
lemoindrepechédumonde,  maisfeulementpour  la  peine  tcmporel- 
le.quibienrouucntdemeureapresquerod'cnrc  ed  pardonncc,  & la 
peine  eternelleremife,  comme  le  prennent  bien  au  long  nos  Théolo- 
giens parles  témoignages  de  l’Ecriture,  fans  qu'il  foit  befoin  icy  de 
m’edcndreenallcguations.  Du  Moulin  n’a  pas  fçeu  quelle  différence 
ilyaentrela  (àtisfaéhon  qui  fait  particduSacremcncdc  pénitence,  & 
les  Gitisfaéàions  qui  nous  font  appliquées  par  les  indulgences  ; Ccd 
pourquoy  atcencfant  qu’il  edudie  cette  matière,  nous  pourfuiurons 
Icrede. 

1 1 nous  obiedle  j.  que  cefi  indignement  accoupler  le  mérité  tnfiny  deleftu- 
Chrifl,quedeluy  adioindre  des  Jatisfallions  monachales.  Et  4.  il  ajoude 
que  perfonne  ne  fait p Dieu  accepteraces  trauaux fuperahondants  des  SainÜs 
des  Mqynes  ,enpayemetit  pour  les  péchés  dé  autruyicyaieH  toujours  vne 
fuite  de  Ton  ignorance.  Mais  nous  répondons  premièrement  que  les 
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ûtisfââions  des  Sainâs  ne  font  point  iniurieufes  à lefus-  Chrift,  puis 
qu  elles  empruntent  toute  leur  efficace  de  fon  fang,  & que  ce  n'efl; 
point  pour  lupplceià  fon  defaut, mais  pour  témoigner  fa  vertu,  n'ayâc 
autre  force  que  celle  qu'il  leur  donne.  Comme  donc  noftre  Seigneur 
ne  perd  rien  de  fon  rang,  encore  que  les  Sainâsfoient  affis  auprès  delà 
MajedeauRoyaumedes  deux,  commeildit  en  l'Apocalypfe^  Qui 
vaincra,  iele  feray  feoiraueemoy  en  mon  thtonc,  ainjt  que  my  aupi  îay 
Vaincu  fuis  apis  auecmonPereen  fon  throne^  auffi  n’eft-il  point  des- 

honnoré  par  les  làtisfaâions  des  Sainèls  qui  ont  vaincu  en  ion  làng, 
quand cllcsfoncadiointesàfon  mérité  infîny,  puis  que,  commei’ay 
dit , ce  n’eif  point  pour  fupple'erà  fes  defâuz,  mais  pour  faire  toudours 
dauantage  reluire  fa  vertu  qui  paroill  imprimée  en  ces  iâtisfadHons. 
En  fécond  lieu  nous  difons  que  ces  iàtisfadlions  ne  font  point  em- 
ployées po«r/«  peche:(_iautruy , mais  fculementpour les  peines  tem- 
porelles. Quanta  ce  qu'ilajouife,  que  perfonne  nefçait  p Dieu  accepte- 
ra les  trauaux  des  SainSts  en  payement  pour  les  péchés  d‘autruy{i\  fâudroic 
direpour  les  peines  temporelles;)  Nous  répondons  que  l'Eglilê  ap- 
puyéefurlespromcifesduSauueurquiluyadonné là  iurifdiâion,  (c 
condc  en  la  mifericorde  de  Dieu , & en  fa  bonté infinie,  de  laquelle  el- 
les’aiTeurequ'ellenerejetterapointvnpayementqui  eft  marquéàla 
marque  de  Ion  fîls,comme  font  tous  les  trauaux  desSainâs  qui  ont  la- 
ué  leurs  robes  au  làng  de  l'Agneau.  Car  de  lier  la  iulHce  de  Dieu  aux 
formesdeiufticesdevillage,  comme  fait  du  Moulin  en  l'article  cinq, 
c'eftehofe  que  nous  croyons  non  feulement  abfurde,  mais  encore  ri- 
dicule. Et  ce  qu'il  efi  dit  que  chacun  portera  fon  fardeau,  (le  prenant 
pourles  peines)  cela  s’entend  des  fpirituelles  Sc  éternelles,  non  des 
corporelles  & temporelles,defquelIes  il  ellquelUon  entre  nous.  Mais, 
dit  du  Moulin  , 6.  Pourquoy  emplyer  les  trauaux  fuperahondants  des 
Siùnils(ydesMoynes  pournofre  acquit  û"  fatitfaélionenuersDieu,ple 
mérité  de  lefus-Chrif  ef  plus  que  fufpfant  pour  nous  deliurer  à pur  (y  i 
plein,  C>“  fatisfûre entièrement àDieufblomtépot\àomc^e\eiC3Mki 
premieresn'exclüentpointraâiondesfecondes,  aufquelles  plulloll 
elles imprimentleurvertu.  Partant  encore  que  lefangde  lefus-Chrift. 
ait  pleinement  ic  fuffilàmment  fatislàit  pour  nous , (i  efi-ce  qu'il  nous 
e(i  appliqué  par  diuerfes  caufes  fecondes,par  lefquelles  comme  par  ca- 
naux, lavcrtus'enderiucennosamesi  âccnccnombrefontleslàtis- 
faéhons  des  Sainâs  aufujet  des  Indulgences. 

Aufeptiéme&  huiéliémearticles,il  vaaudeuant  d'vne  de  nos  ré- 
ponfes  , & dit  qu'il  ne  faut  point  craindre  que  rien  des  fouffrances  des 
SainÛs  foitperdu,  Veu  que  Dieu  les  a falarie^  d'vne  gloire  inpniment  plus 
grande  que  leurs  trauaux,  ajouftant,  que  cet  trauaux  efans  acquiptoires 
poureuxd'vne^tireeterneüe,  ne  peuuent  efre  pttisfalloires  pour  autruy. 
Mais  nos  Théologiens  ont , il  y a long  temps  répondu  à cela,  re- 
inarquans  qu'en  toute  bonne  ceuure  des  SainÔs  il  fe  trouue  double 
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prix,  & double  valeur,  c’eft  à dire  qu’elles  peuuent  eftre  méritoires 
pour  obtenir  la  vie  etemellei&  tout  enfemblc  fatisfàâoires  pour  cÆi- 
cerlapeinedeuéaupechc.  Ce  qu'ils  veriüent  ( pour  laiilêr  les  autres 
exeinplcs)  par  l'aumolhe,  en  laquelle  rEcriturc  confbcuë  la  vertu  de 
lâti$&te&  de  mériter  enuets  Dieu:  de  mériter  puis  quelle  enfeigne 
quelcIugeéquitablediraauxEleuzi  P^ene:(leshenipsdemonPcre,fof- Méiii. 
fede:^  heritdge  leRoyaume  qui’voutd  efiédpprefté  dés  Ufonddtion  du  mon- 
de-, Cdri'aj  eu  fdim,  & \oue  m'due:(_  donné  d.  mdnger:  l'dy  eujoif,  jÿ* 
\>osum'due:^donnéàhoire : defatisfàireaulG,  puisqu’en lamelmeEcri- 
turCjVn  Prophète  ditàvn  grand  Roy;  ORoy,sjuemonconfeil  te  fini- 
fe,  errdchetetes  pechez  pdriuflice,  &tesinijuitez  en  fdifant  miftricor- 
de  étux pduures.  Car  qu'eil-ce  là  autre  chofe  que  fatisfaire  à la  diuine  ’ 
iuRicejeiicda^antronpechc,  & en  rachetant  fon  ofFenfe  par  les  au- 
mofnes^Ainfi  vnc  mefme  auurc  peut  cftre  méritoire  delà  vie  éternel- 
le, & fatisfaûoircpourles peines  deucs  au  pcche';  méritoire,  entant 
qu’elle  procède  de  la  charité  & de  l’amour  de  Dieu:  iatisfadoire,  en- 
tant qu'elle  elllaborieurc,  &accompagnëedequelqucpeine&diffi- 
culté.Orcombienquclemcritcd’vnctelIeceuurcncpuiflecftrcap- 
pliqueàautruy, comme aulli les fages  'Vietges  refuferent  de  donner 
leur  huyle d leurs compdgnesmdi-duifèescmiltui en  demindoieat,ne3nz- 
moins  ce  qu’il  y a de  (àtisfâdoire  en  elfc,pcut-eflrc  appliq  ué  à vn  autre 
qu’àceluy  qui  l'accomplift  ; de  mefme  que  nos  orailons  nouspcuuent 
tournera  mérité,  âtimpctrerànolheprochain,  eequenousdeman- 
dons  à Dieu  en  fa  faucur. 

Qtuntàl’cxemplequcduMoulinnous  objede  au  contraire,  di-  i 
lânt,^M'on  femocquerondeluy  s'il difoit  quvne  maifon  dydnt  efté  dchetée 
trou  mille  e fats , gÿà  ^andmdrché,  nedntmoins  ces  mefmes  efetts  employés 
en  cét  dchdt , feruent  d pdyer  pour  quelque  diitre  dehte  de  pdreille  Jomme , 

& que  ces  derniers  fontdcquifisoires  du  cofté  de  Id  croix,  (y  fttisfdfliires 
ducofiédeUpilei  l’auouë  qucTcxemplc  cil  ridicule  &nullcmentà  pro- 
pos, eftant  pris  de  la  feule  iudicc  commutatiue,  qui  oblige  qu’on  bail- 
Ictantpourunti  de  forte  que  ce  qui  ne  fatisfait  pas  pleinement , n’a 
garde  de  pouuoir  dire  employé  à vn  autre  payement  félon  la  mefme 
iudicc.  Mais  quand  nous  confiderolis  les  bonnes  ceuures  en  qualité 
de  méritoires  Sc  dcdtisfâdoires,  nous  rapportons  leur  mérite  à la  iu- 
(liccdidributiucdcDieu,  quileurrend lescoronnesdeuësà leur  va- 
leur, & nous  cherchons  enla  iudice  commutatiue,  le  droit  qu'elles 
ont  d’edre  rcceuës  pour  fatisfadions  & recompenfes  des  peines  deuës 
au  péché:  qui  font  des  conllderations  qui  nefe  trouuent  pas  en  l’achat 
d'vn  moulin , ou  d’vne  maifon. 

Maintenant  l’ A duerfaire  fc  jette  fur  les  lâtis&dions  en  general , & pf 

dit,  queDet  dérogent  toutes  d U iujHce  de  Dieu,  Idqueüe  ne  reçoit  point  de 
payement  que  tres-dccomply  ; ty  du  henepee  de  lefus-  Chrift , par  lequel  Dieu  C,IUf.  t.iMo.i. 
nàuf  remet gracieufiment nos offènfes.  Maisnous  répondons  première* 
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mcntpournos  Gids&âions , qu'à  la  vérité  clics  ne  pcuuent  fournir  vu 
payement  accomply , entant  quelles  partent  de  nous,  mais  entant 
qu’elles  font  infpirécs  du  {ainâ  Efprit,  & comme  animées  de  fa  graeç, 
ifrcue(luësdclacharité,&teinte$dulangde  Icfus-Chrift,  elles  ac- 
quittent pleinement  nos  debtes  deuant  Dieu,  qui  n'cll  pas  vn  iuge  in- 
exorable, mais  vn  pere  mifcricordicux.  En  fécond  lieu , pour  le  be- 
ncfîccdcIcfus-Chrifl:,  nous  difons  que  les  fatisfaéhons  ne  dérogent 
aucunement  à là  gracicufeté,puis  quelles  font  fondées  fur  fon  mérite, 
& qucparlàfeulcvemiellesfontdevalcur  & de  poids  enuers  Dieu. 
T outesfois  la  bonté  dont  Dieu  vfc  en  nodre  endroit , nous  remettant 
gracieufement  nos  offenfes  par  Icfus-Chrift.n’empefche  pas  qu'il  n’c- 
xige  de  nous  la  réparation  deuë  à fa  iulbcc,  par  la  rigueur  de  laquelle 
nousconceuons  l’horreur  de  nos  crimes,  donc  le  fang  de  lefus  Chrift, 
quenous  nous  appliquons , a laué  les  taches. 

QuancàccqucleMinidrcajouhc,  que  c’ell  fe  mocquer,  de  dire 
^ut  le  bénéfice  (y  fatisfiaflion  de  lefm-Cbrifi , nous  efl  appliqué  par  not  fit- 
tisfaÛionsi  S’il  fepare  la  grâce  de  Icfus-Chrifl,  d'aucc  nos  facislàéfions, 
ildicvray,  maisies  prenant  de  cette  forteilcommecvncgrandc  iniu- 
(lice,  vcuquenousnelcsconlîderons  pas  ainfi,  quand  nous  difons 
qu'cIlcsnousappliquentlelàngdelcfuS'Chrill,  maisnous  les  confl- 
deronsconiointcmencauec  là  grâce.  Ce  qui  rend  toutes  les  compa- 
taifons  donc  il  fe  ferc  icy,  non  Iculcmen c incptc$,mais  encore  blafphe- 
macoires.  Mais,  dit-il,  comment  le  pardon  gratuit  en  leJus-Chrifl  nous 
feroit-il appliqué  pardes punitions tourment  l Commentle  fiouuerain  té- 
moignage delamifericordtde  Dieu, nous  fèroit-il  appliqué  pour  t execution 
de  fiaiufiicei  Comment  l'acquit  de  nos  debtes  fait  par  lefus-ChriJi  nous  fè- 
roit-il appliqué  en  nous  faifant  payeri  Voilà  bien  des  paroles , pour  ne 
dire  rien.  Il  cllvray  qu'au  Baptclmclepardon  gratuit  de  lefus-Chrifb 
nous  cD;  appliqué  fans  aucune  peine.  Mais  depuis  que  l'ingratimde 
nous  a faicvioler  cette  grâce.  Dieu  exige  de  nous  des  fatisfaâions  la- 
borieufes  pour  réparer  cette  offenfe.  Toutesfoisil  fait  reluire  là  gra^ 
cieufetéparmy  Icsdeuoirs  de  nplfrc  rcconnoilTance,  effaçant  nollre 
péché,  âcconucrcilfancla  peine  éternelle  qui  luy  ehoitdeuc,endcslà- 
tisfaéfions  temporelles  qu’il  reçoit  pour  payement  de  nos  debtes,  par 
ce  qu’elles  font  ccin|.es  du  làng  de  fon  Hls.  Mais  n’clf-ce  p.as  condam- 
ner toute  l'Ecriture , de  dire  que  Dieu  ne  mellcpas  les  effcâs  de  làiulli- 
cc  parmy  ceux  de  fa  mifericordc?  T ellement  qu’il  ncrcHcqu’àdire, 
Commenttdcquit  denos  debtes  fait  par  lefus-Chrifl  nous  efi  appliqué  ennous 
faifant  payer,  qui  ell  vnc  difficulté  bien  aiféeà  vuider , puis  que  c’cll  de 
Icliis-Chrilf  mcfmequenousreccuonslapuiiranccdepayer.  Car  par 
exemple, ccluy  qui donncroicccncefcusàvn  homme  pour  les  porter 
luy-melmcàfon  créancier,  & payer  la  debted’vne  pareille  fomme,  ne 
l’acquiteroit.pasmoinsgramitement,  que  s’il  les  faifoic  tenir  par  vnc 
a\itrc  voyc  à ce  mclme  créancier.  Nos  làtisfa^ons  ne  préjudicient 
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doncpointaubciieficcde  lefiu-Chrift,  vcu  que  c’efl  vn  «fTc&  delà 
grâce  que  nous  puilHons  fàusfaice  pour  les  peines  temporelles  dcués  i 
nosoRenfes.  Et  de  fait  ( afin  de  contenter  l'Aducrfairc  fur  fa  deman- 
de de  l'Ecriiure)  nous  voyons  que  la  mcfinc  Ecriture,  qui  exalte  U 
gratititcdu  parJonacquts  parlefut.Chrifl,  nous  dit,  queUs  peche:^Jiru- 
chetfnt  par  taumofnt , Siquilyaura  propitiation  pour  t iniquité  ^ parntife- 
ricord*0- Write-,  oucommctraduifcntles  anciennes  Bibles  de  Gciic- 
iniquité  fera  pardonnée  par  beneficence  fjr  loyauté.  Non  Iculemcnt 
donc  la  Foy,lc  Baptcfmc , & la  fainte  Ccnc  font  les  moyens  ordonnez 
derEcticurepournous  appliquer  le  fang  de  iefus-Chrifi,  mais  aufli 
les  aumofnes , les  jeufnes , & les  prières.  LefainÛ  EJfirit , dit  faind  Cy- 
priin,  parités  fainSles  Ecritures , & dit  que  les  ptches(^font  purge:^  parla 
foy  , & par  les  aumofnes.  Nota  ations,  dit  faincf  Ambroifc  , plufieurs 
meyens  pour  racheter  nos  pechej^.  As  tu  de  t argent  î racheté  ton  offenji. 
Toutcequifuitaudifcoursdu Minifirc,  n'eftquVne répétition dccc 
qu'il  a dit  cy-dclVus,  il  demande,  quiamisles  foujfrances  des  Saints  dans 
le rAreyôrd/«P<rpf.Nous  répondons  qu'cllcsy  font  par  la  Cowffwmiondfx 
Sainéis,  & qu'il  en  aladifiributionparrauclioritcdcIcfus-Chrifiqui 
l’a  fiait  Pafieui  de  fon  Eglife.  lldcmande,  Quanda  commencé  cette  di- 
firihutioniNos  Docteurs  luy  ont  mille  fois  répondu  que  ^'a  efié  au  fie- 
cie des  Apo(lrcs,& en  la  première  fondation  de  l'Eglifc,  voire  mef- 
mes  ils  en  monfirentles  traces  en  la  dcuxie'mc  epiftreaux  Corinthiens, 
oùfàinâPaul  pardonne  à l'homme  inccfiucux,  à caufe  des  gens  de 
bienquieftoientenl'EgUfedcCotinthe.  Quant  à moy,  fi i'ay 

pardonné  quelque  chofi,  à qui  i'ay  pardonné,  ietay  fût  à cattje  de  -vous  de- 
uantla  face  de  Chrifi.  lldcmande,  SilePapeaaufiien  fon  threfôr  les  tra- 
uatucdeNoé&d' Abraham -,Ezao\ü  difons  que  c'efi  choie  conncüe 
feulement  à Dieu,  de  quels  Saints  en  particulier  les  foutfranccs  ont 
furpalTé  les  démérites.  Il  demande,  Pourquoy  les  anciens  Sacrificateurs 
neles  ont-ils  difiribues^aux  fîdelesi  mais  nous  auons  répondu  à cela  cy 
delTus,  que  le  Sacerdoce  de  la  loy  n’a  pas  eu  ny  les  mefmcs  grâces,  ny 
la  incfmc  cllcnduëqueleSi|ccrdoccdcIanouuellc  loy.  Il  demande, 
Ouadonccroupy  filongtempsle  fur  abondant  des  fatisfaSHons  des  Patriar- 
ches fans  eflre  aucunement  rmp/0yé>£tnousrcpondonsqu'il  atoufiours 
clléviuancdeuantDicu,quimcfmccn  contemplation  de  la  fainteté  de 
cesiu(les,s’e(lmaintefoisappaiféauxIuifs,  &nclcsapas  châtiiez  en 
{k  rigueur  comme  ils  le  meritoient.  Il  s'arretle  particulièrement  fur 
l’antiquité  des  Indulgences,  &s’clforcc  deprouuer,  quecefivnenou- 
ueüeinuention  par  le  témoignage  de  deux  de  nos  .tutheurs,  Cajetan  gy  Ga- 
briel Biel, qui,  dit-il,  reconnoiffent  que  rien  ne  fetrouue  des  Indulgences  en 
t antiquité . Mais  ie  répons  premièrement  que  Cajetan  dit  bien 
a point  d'Autheurs  anciens  qui  nous  ayent  deferit  lorigine  des  Indulgences, 
mais  il  neditpas^MC  rien  ne  fetrouue  des  Indulgences  en  toute  l’antiquité, 
commcluy  impofadu  Moulin.  Au  contraire  ayant  rapporté  de  lainâ 
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Thomas  fur  les  fentcnces  que  lâinft  Grégoire  auoit  eftabty  des  Sa- 
dons  pour  les  gagner,  & produit  les  témoignages  des  Canonises, 
( non  des  Dddhurs  Chanoines)qui  depuis  trois  cens  ans  en  ont  traité, 
il  conclud  que  de  leurs  textes  on  peut  recueillir  non  feulement  que  U grdce 
des  Indulgences  ejl  ancienne  en?  Eglife-,  (srnon’vnenouuede  inuention,  ( ce 
font  fes  mcfmcs  paroles ) mais  qu'on  peut  encore  en  tirer  quatre  autres 
chofet,  Ccc. 

OdirKi  H cftauflifâuxque  Gabriel  Biel  aytditlemefmejCaraulicuqu’al- 

Cttjifji  .57*  jçgyj  jy  jvlouhn,ilparlcdcrindulgenccpourlcsraorrs  & dit  qu'a  Ist 
Vérité  au  Jîeclede  ftinfl  Augujlin  CT  de  fainÙ  Grégoire  il  n'y  en  auoit  que 
peu  ou  point  d'vfage,  û"  toutesfois  que  l'Eglife,  qui  jçait  la  volonté  de  fon 
EJ}>ouxlesaiufîementreceuès.  Et  puis  Gabriel  Biel  ne  parle  pas  là  delà 
puifranccdcdonncrlcslndulgenccsqu’ilrcconnoill  auoir  touGours 
elle  en  l’Eglife , mais  de  leur  vlage  qu’il  dir  n’auoir  pas  roufiours  eftefi 
commun,  commeilelloicenfonheclci  dequoy  il  allégué  les  nifons 
1 que  du  Moulin  pourra  aller  lire  en  fes  cfcrics , làns  fc  Gci  au  raporr  du 

heur  du  Plcllis.  Là  il  verra  combien  impertinemment  il  dit,  que  Biel 
s' enquerant  pourquoy  elles  font  maintenant  f frequentes  ,fe  répond  à py- 
mefme  par  les  paroles  de  lefus-Chrifi.  Ce  n'ejl  point  à Voua  de  fçauoir  les 
temps  cr  les  moments  que  le  Pere  amis  en  fa  propre  puijfance.  Car  Biel  ne 
hti.  57.  fcfaiciàaucuncqucltion,maisrcfouclcsaucrcs,&  dir  touchant  l’vlà- 

gcplusfccqucntdcslndulgcnccs,  fans  doute  [Egltfe  ayant  l'EIfrit 

de  fin  Efoux,  pourtantn  errant  point,  dithribue  toutes  chofes  en  leurs 

temps  félon  qu  il  ef  expédient,  ejhmtmeué'ür  illuminée  de  l'^rit  de  Dieu^ 
qui  connoifl  les  temps  que  le  Pere  a mis  en  fa  puijfance , ^ aefquels  nous  ne 
fommes  pas  fufpfansde  fonder lesmyjleres ,leFilsdifant;Cen'efi pasàvosst 
de  f auoir  les  temps  les  moments  que  le  Pere  a mis  en  fa  puijfance.  Il  Ic- 

roicdoncàfouhaictcrquclcMinihrevoulud  apprendre  de  luy  cette 
fobriccc,nonfculcmciu  en  la  marieredes  Indulgences,  mais  en  tous 
Icsarticlcsdcla  Foy,  pourne  rien  enfeigner  contre  l’Eglilcelpoufedc 
lefus-Chrift. 

Or  daucanr  que  cette  impolhirc  ( que  les  Indulgences  n'ayét  point 
eftcconncucs  en  l’antiquité)  fe  peut  aifement  rehitcr  par  le  témoi- 
gnagcdeTertulian&dcfainâCyprian.auxcfcritsdcfqucls  on  voit 
qu’à  la  prière  des  Martyrs  emprifonnés,  lesEucfqucs  remettoient  les 
peines enjointesaux  Penitensi  DuMoulins’ciforccdcnous  odcrlcs 
Cjfr.frrm.Jt  paflàgcs  qucnous  tironsdc  leurs  cfcrics,  Sainil  Cyprian,  dit-il,  V«L- 
desTomie's,  (rTertulianauliuredelaPudicité -,  Ct  su* 
itdriyr.  chap.  I.  du  Hure , ad  Martyres , parlent  des  Martyrs  emprifonnés  pour  IE~ 

uangile,  à la  requejle  de  fuels  les  Euefques  reçoiuent  en  I Eglife  les  excommts— 
niésû“  Iss penitens.  Mais,  ajoufte-c’il,  i.  ces  Marges  efoient  viuans  : 
i. ils  employaient  leur  intercefiionenuers  les  Euefques,  mais  non  leurs  fatir- 
falhons  fuperabondantes  enuers  Dieu , ^c.  Touccela  cil  ailé  à renuer-- 
^ fer.  Et  quant  au  premiert  S’il  cil  ainG  que  les  cauaux  des  Martyrs 

viuarts 
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Tiuaiuayentpcufctuiraux pécheurs pouradoucir  les  peines  qui  leur  .j. 
eftoienteniointesparl’Eglife,  combienà  plus  forte  raifon  leur  mar-  u 
tyreconiômm^>  pourra- t'il  élire  cmployCa  céc  elFe£t/Et  quandaufe- 
cond,  j’auouë  que  les  Martyrs  employoient  leur  intetceflion  enuers  phyficostitolu» 
lesEuelques,  fans  parler  de  leurs  facisfaâions  fuperabondantes  en-  «doetfoj  qno- 

uersDieu,ccqui  euftpcucftreattribuéàquelque  vanité:  mais  en  ef-  2“™^  pmM 
feâlesEuefquespardonnoicntaux  penitens  à la  requeQc  des  Mar-  illoirocicwic. 
Cyrs,dauunt  qu’ils  voyoient  que  leurs  fouftïances  pauuoient  cftte  * 

appliquéesàceuxquielioient  tombez,  &quiauoicnt  fâilly,  au  lieu  sententiamve- 
des  feutres  paiitences  qui  leur  eff  oient  eniointes  en  la  primitiue  Egli- 
(c.  Ccqu’onpeutaifemcntprouuerparcc  que  dit  Tertulian  au  hure 
de  la  Pudicité, où  il  parle  en  Hérétique,  condamnant  ce  qu’il  auoit  au- 
parauant’approuuc.*  Qji il Martyr d'auoirfurgéfcs  ' * “ 
propret  peche;^;  C'ejlle  propreit'vn  ingrat, ou  d'^n  fliperhe  de  vouloir  épan-  a Trrml.Afu- 
Jrt  fur  les  autres, ce  ejuituy  a eftéoâroyé  pour  Vne  grande  grâce , Et 

VD  peu  plus  bas,  t' Si  tués  pecheur, comment  thuylede  ta  petite  lampe  pourra  ty„  propiù  d«- 
teüe  fuffrepourtoyiy  pourmoy!  Dcfquellcs  paroles  on  peutailcment 
recueillir  que  l’Eglife,  contre  laquelle  il  écriuoit,  appliquoit  les  paf-  î. 

fionsdesMartyrsàccuxaufquelscllerclafchoitlespcincsà  leur  tccô-  Iio»quoq;fp»i- 
jnandation.Cc que  du  Moulin  aj omAc.^u  alors  chaque  Euefjue  impojoit 
auracourciljhitles  peines  ^ excommunications  en  fon  troupeau,  fans  l'aduis  coniccatu», 
de Rowfjcftvnepure  impertinence, veuqu’cncoreaujour- 
d’huy  lesEucfques  ont  la  mefmc  puilfance  en  leurs  l3iocefcs;maiscel-  quomodo  oica 

le  du  Papes’eftend  fur  toute  l’Eglifc.Orc'eft  vne  infigncimpollurc  ce 
qu’il  dit,  queccttecouftumcderelafcher la  pénitence  aux  pécheurs  à 
l’intercellion  des  fidcles  ptifonniers  pour  l’Euangile  cft  condamnée  * c^r.rfu. 
parûinéfCyprianaufermonde/rfjpyrj.  CarfaindCyprian-  en  celer-  i 

mon  nccondamne  que  l’abus  qui  interuenoit  en  ces  interceflions  des  M»itynbuiac- 
Martyrs,  qu'il  dit  ailleurs  deuoirejhe  rteeuës  par  lesEuef^ues , & ceux 
qu'Ui  recommandent fauorifet^.Ot  l'abus  duquel  il  fc  plaint  eftoit  que  les  ,uu,r  i apud  Do- 
rcqueftes  des  Martyrs  deuateftre  examinées  par  les  Euelques  comme 
Icsplusfagesd’cntr’cuxledcfiroient,  neantmoinsily  auoit  plufleurs  p^Jm^infirmi. 
Prefttes  qui  gaignez  parles  prières  des  fupplians,&:  mefmes  quelques-  »te  aljqga  & 
foiscortompusparleurargcnt,  lesreceuoientenla  Communion  de 

l’Eglife,fansauoitmôftréleurslcttrcsauxEuefqucs,  fiiiànsleutauoir  gcCriaa/fma- 
prcfcntélcs  penités pour Icurimpofet les  mains,  &pourlesabfoudre, 
apresleur libre confeifiô.‘Canrre/4V/g«f«r</f/’£«<igi/f,dit-il en cefer-  p,ce i Marty- 
mon, contrelaloydeDieu, parlatemeritédecertaines gens,  on permetla 
Communion  aces  mal-auifè:^.  Cette  paix  & réconciliation  eflnulle  (yfauf  rcmittû  tui. 

fe,  dangereufeàceux  qui  t oihroyent,  & inutile  à ceux  qui  la  reçoiuent.  Ils  ne 
ptHuent  patienter  pour  recouurerleurfanté,  &ne  cherchent pOs  la  vraye  me-  i,j”"gÔreni,ceI 
decine  en  leur  fatisfaHiom  Cét  abus  procedoit  aufli  quelquefois  de  la  trj  Domini  as 
grande  &cüité  de  pluûeurs  Martyrs , qui  recommandoient  indif- 

^Afn  luacur  incautit  comoianicâcio  : irhu  0c  ^làpax,  pcrîculofîi<llncibus,&  uihit  acdpieocibui  profucura. 
>0'OD  qiURuoc  £mîucû  pacieniiim , nec  Tcrara  de  udsf&Aiouc  mcdicmam. 
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fcrcmment  coûtes  fortes  de  perfonnes , & les  Euefqucs  les  receuoient 
fans  auoircgard  s'ils  edoient  vray  ement  penitens,  ounonicommeflà 
la  (Impie  recommandation  des  Martyrs , & par  leurfeule  faucur  > fane 
tenir  aucune  forme  delà  difeipline  Eccledafuque,  ils  euifenc  deu  cllre 
pèn’fc^'nuio-  admis  à la  Communion  de  l'Eglifc.*  Si^itelquctemeraire,  dit-il  en  ce 
Dctcinrcarius  tnefiiiefetmon , par'vne  trop  haftée  precipitMion  fi  figure  qu'il  peut  don~ 
atomw'Lrc  ^ U remifiion  des  peche:^ , ou  bien  ofi  retrancher  les  com- 

fecunâis  pui«  mandement  du  Seigneur , non  fieulementcela  ne  profitera  point , mais  encore 
5eé*Dom^ii^  i/  nuit  aux  tombes'.  Cequ’ildictoutesfoisaprcsauoirenfeigncimme- 
przeepu  rc-  diatcmcncauparauancquelcs  mérités  des  Martyrs,  & les  Œuures  des 
Icindcre  : non  pcuucnt  beaucoup  cnuers  le  luee  équitable  qui  iugera  les  viuu 

prodcA,  fcd&  &lesmorts.Ln  tous  les paflagesdonequesqu  allégué  du  Moulin,  S. 
obeftlipCs.  Cyprian  combat  l’abus,  mais  ne  rejette  pas  l'vfage  diferet  & modère 

de  ces  Indulgences  donnccs  en  faucur  des  Martyrs. 

Quant  jucemoignage  dcTcrtulian, au  liuredc la  Pudicité, allégué 
furlcmclmelu|cc.  nous  dirons  volontiers  aux  Minillrcs,  ce  que  di- 
**'/*Te  foicdccctauthcur  aux  nouucaux  Herctiques  de  fon  (leclc,  le  doâe 
niiiMluif.Ht-  PacianEucfquede  Barccllonnc,  *>  Tertulian depuis fonHerefie^  efitout 
•'t-  y>ofire:\>ousemprunte:^deluy  beaucoup  de  chofis-,  Caronfçaitqu'enccli- 

^oft'h«e"r»n  utc  il  combat  a enfeignes  déployées  contre  l’Eglifc.  C’eft  en  ce  liurc 
vetteceft:  nam  où  il  bafoüc  Ic  Papc  Zcphcrin  , que  couecsfois  il  ^pcllc  Souuerain 
Pontife  eJr  Euefquedes  Euefques , dautanc  qu’il  auoit  fait  vn  arreft  qui 
e^M.  Dtmioi  fut  publié pat touccs  les  Eglifcs  Orthodoxes,  par  lequel  confonné- 
»'<5-  mcncàl'Euangile&à  la  parole  de  Dieu,  il  rcceuoitlcs  adultères  Sc 

ftmmiitfia-  i<$  Ics  paillards  coiiucrtis  & pcnitcns,  à pardon  & à grâce:  Etlà  dcllus  il 
EOin , uni  fur  sécnci‘0  ElUt  fùrlequelonne  pourramettrefinfiriptionordinaire,ce  fi- 
f<ùt.  Ecenfuittede  cela  il  s’efforce  de  renuerfer  tout  ce  qu’il 
fiefmr kirftr.  auoit  luy  mcfme  enfeigné  aucc  l’Eglifc  Catholique , de  la  rcconci- 
mrdriM  frt/r-  [ja^Qu  jj-j  pcchcuts,  par  la  pcnitciicc  ; Souftenant  contre  fes  pro- 
Tumth.Mntrf.  pccsmaximcs,  que  l’iglifc  ne  pouuoic  pardonner  aux  adulrcres  Sc 
W.j.f.ii.  auxpaillards,  quclqucdcmonltrationqu'ilsfiirentde  fc repentir,  6c 
iTmnU.td  quelque  témoignagcqu'ilsrcndifrencdeleurconuerflon.  Partantee 
Ttttrtyr.tàf.i.  hureayanccIlcccritcontreladocirinedelcfus-Chriftôc  de  fes  Apo- 
îû^ftUH”uam  lires»  nos Aduerfàitcs  nes’en peuuencprcualoirqu'à  leur  confufion.. 
pteem  <{utdem  Ecoucoiis  doiicparlcrTcrtulian,  en  vn  temps  auquel  il  cdoic  encore 
haf^cci*  "i°"  Catholique.  En  fon  liureécritauxMattyrs , c’cflà  dire  à ceux  qui  e- 
Manytibu’i  in  ftoiciit  dccciius  dans  les  prifons  des  Empereurs,  pour  la  confeflion  du 
carccre  «om-  jjom  de  lefus-Chrill , les  exhortant  à la  concorde , il  leur  dit , Oefi  la 
E*  Ueo  eam  c-  guerre  du  diable , que  Vofire  paix , laquelle  paix , ceux  qui  ne  C ont  pas  en  lE- 
tiam  fcoptete»  glifi  ont  accoufiumé  de  prier  les  Martyrs,  qui  font  en  prifon  ,delaleurdon- 
&fou«e^cn-  "or  partant  Mous  ladeue^entretenir  cy  garderentre  Mous,  afin  qu'aux 
ftodirciicbecis,  occaponsMous  la  puifiies'oÛrqyerauxautres.Aacsücl  lieu, comme  a rcmar- 
quéRhcnanus,ilfaitallu(ionàlacouftumcdccc temps  là,  qui  cftoic 
poflml  queccuxquiauoicntfàcrifléauxldoles,  fc  voulans  réconcilier  à !'£- 
glife,  alloicnt  implorer  la  recommandation  des  Martyrs , aux  prières 
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defquels  en  confidcrationdespcincs qu’ils  enduroient  pour  la  Reli- 
gion, les  Euefques  relafchoicntàces  marhcurcuxles  icucrcs  péniten- 
ces qu’on  auoitaccouftumé  de  leur  impofer  en  l'Eglife.  C’elt  en  cela 
quille fauteroire,  commetemoin  des  coudumes  de  l’Eglife  de  Ton 
temps,  & non  aux  autres  chofes  où  il  fe  monftre  propugnateur  de 
l’Hercfie,  comme  en  ce  que  du  Moulin  produit  deluy , dclonliure  de 
la  Pudicité. 

Lcrcftcdcschofesqucdu  Moulin  allégué  contre  les  fatisfaÛions 
des  Saincls,  monftre  vnefuricufcpalliondecalomnicr,quiletranf' 
porte.  Ils’addreftc  premièrement  au  PapeClementfixiémc,  le  char- 
geant d’auoir  enfeigné,  <^ue  les  mérités  des  hommes  aydent  au  mérité  de  le- 
fiu-ChriJlj  en  forte  tjuecethreforne ferait  point  comhlé files  mérités  des  hom- 
mes  ny  e fiaient  point  ajou fiés, dautanttju  il  a dit  en  l'extrauugante  Vnigb- 
H I T V s , parlant  du  mérité  de  lefiu-L  hrifi , tjui  efl  en  ce  threfor  de  l Eglife  , 

^ueles  mérités  de  la  Mere  de  Dieu,  & de  tous  les  Eleuf, y aydent  gy  firuent 

acomblerce  threfor.  Maisce  Pape  ne  dit  pas  que  les  mérités  des  Sainifts 

aydent  au  mérité  de  lefus-Chnft,  ouqu’ils  le  comblent,  mais  feule- 

roentildit,  qu'ils  aydent  a combler  le  threfor  de  tEglife-,  qui  font  chofes 

bicndiftcrentes,  veuque  IcthrefordcrEglifccomprendl’vn  & l’au-  ov. 

tre.nonquelesmeritesdcIefus-Chriftncfoicntfuffifanspourlccom- 

bler,  mais  dautant  qu’il  n’eft  pas  iufte  que  les  trauaux  des  Sainifts 

meurent  inutiles,  & qu’en  confideration  de  la  Communion  des  SS. 

ilfiiut  qu’ils  foient  employezpour  le  bien  du  corps,  duquel  ils  font  les  Rerpondemu^ 

membres.  rofucfnomca 

Auecpareilleimpofture,iIvoudroitbien  faire  croire, ^Kf/fC4rd;'-  Redemptoti» 
nal  BelLrmin  fait  les  Sainéls  nos  Rédempteurs,  fous  ombre  qu’il  a dit, 
quenquelque  fa^onils peuuentefireainfiappeüesgipvznnnûcnomdcKc-  Redempeorê , 
dempteur  largement.  Qu’on  life  le  paflage,&  on  verra  l’innocence  de  &Tb' 

fes  paroles,  caril  dit  clairement,  qu'à  prendre  proprement  gsrabfolument  Folutè  Rcdem- 
lenomdeRedempteur,ilnyaqu'vnfeulIefits-ChrifiRedempteur.  Et  fa  rai-  ptot^,  qui  «di- 
fon  eft  , Par  ce  que  celuy-la  efi  ahfiolument  (y  proprement  Rédempteur  ^ , o-,. 
qui  racheté  de  captiuité,  ey  «f”  qui  paye  pour  autruy  vne  legere  âebte , * At  fi  lirgo  no- 

Et  partant  ny  ayant  que  lefus-Chrifiqui  nous  deliure  de  lafiruitude  y ca-  p”o 'ap^di'rat 
peiuitédupechétil  nyaaufii  que  luy  feul  qui  doiueefireappeUé proprement  y quicumque  li- 
abfolument  Rédempteur , * Mais , dit- il  ,yi,  largement , on  nomme  Redem- 
pteurquiconqueacquite'vnautredequelquedebte,  ilnyaura point  d'abfur-  non  cric  ubfut- 
ittd,hlesSain(ls  reçoiuent  ce  nom  en  quelque  maniéré,  c'efi  à dire,  félon  quel-  ‘*“"1,*' 
quechoJe,ynonJtmptemene;  largement  y non  en  langueur  des  paroles.  Ce  tesnoftiiaU- 
qu’il  confirme  par  deux  paflages  -,  l'vn  pris  de  Daniel,  & l’autre  de  la  ‘l“<> 
preraiereepiftrcauxCorinthicns.Maisdites-nousvnpcudu  Moulin, (J™ 
ccluy  quiargumcntedecequieftditfelon  quelque  chofe  feulement, 
pour  conclure  ce  qui  eft  dit  fimplcmcnt  & abfolumcn  t , n’cft-il  pas  vn  f j"'”* 

Sophifte  ? botum  cilc  di- 

£nvoicyvnautreprilcdcfon  premier  lime  du  Purgatoire-,  ^ 
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licudu  Moulin  point^autre  fàtiiftfhon  aifutUct 

que  les  nofiret  \ que  lefus-ChnJl  n'd  point  fdtisfdit  afluellement  pour 
nou4,maisque  feulement  il  donne'vertudnos  puis  factions  i comme  p l'jipo- 
ûTimit.t.  pres‘efloitaltup,dipmtqueIepu-Chrips‘efidonnèratiçon pournous.  Mais 

ceux  qui  liront  le  palTagc,  admireront  la  hardicfTe  du  Minillrc.  Ce 
dofteCardinalfepropofecettequeftion,  A fçauoir  fi  la  lâtisfaâion 
de  Icfus-Chrift  nous  ellant  appliquée  par  nos  csuures,  ce  font  deux  fz- 
nsfaéiionsiointesenlemble,rvnedeIcfus-Chrift,  &lautrcqui  foie 
nofire , ou  bien  vne  feulement.  Et  apres  auoir  allègue  deux  folutions, 

& reiette  lapremiere , paffantla  fécondé,  il  en  produit  vne  troifiefine, 
gitm-til.  i.it  qu’iladmetcommela  meilleure.  Ldtroipefme  ftçon  de  répondre, dit-ü, 
Teithijinoaus  femhle Id plut p^obdble,  cefld fçduoirquilnydjeulementt^u'one puis- 

videtut  ptob»-  fdSiton  dilueüe , & qui  efl  noflre  s ejr  pourtdnt  leJue-Chrift  n eft  point  ex- 
biUor.quod  „„  r,  r„ti,failion.  Cdr  pdr  Pt  fitisfdlhonnous duons la grdce,  ( en- 

aâualis  (itiifa-  tendes  VOUS  du  Moulin  ) pdr  Uquelle  nous  fatisfaijons , & atnjt  la  jdtis- 
âio.&ufic  fafhondelejut-Chriftnouseftdppliquée,  nonquelle  ofle  immédiatement  U 
hfiie'«cluduur/“”^  temporelle  qui  nous  efl  deue,  mais  mediatement , entant  que  par  fort 
CHtiftiu.  vel  moyen  notis obtenons  la  grâce,  plus  laquelle  noflre pirisfalhon  ne  \audroit 
O^aftiofius,  Cela  donc  eft -ce  nier  que  lefus-C.  s'eft  donné  en  rançon-pouf 
nous,  commeditl’Apoftre.'  llfautauoitlefrontbienépaispouriin- 
pofer  de  cette  forte.  Les  paroles  qu'il  allègue  dus.  liutedes  Indulgen- 
ccschapitrei. pour  déclarer  Bcllarmin  ennemy  de  la  rédemption  de 
Chtift,  fontaullicalomnieufcmcnt  raportécs,&  miferablementtron' 
queesaumclmeendroitoùraduetiàirctrouuoitce  qui  luy  couppc  la 
ftLttm.UksJe  gorge.  Voicy  fes  paroles.  Si  quelqu'un  apres  la  grâce  de  réconciliation 
imJmIf.céf.  I.  acqutfe  efl  encore  reaeuable  delà  peine  temporelle,  Vn  tel  na  pas  necejfaire- 
gmUaffteon-  ment  befoinde  mérité  de  le/us-Cliriflapn  quecettedebte  luy  foie  remife:  non 
ciliitionii  ade-  quelaaebtedeld  peine  puiffe  eflre  pmplementremifl à quelqu'un  pins  le  me- 
ritedelefut-Chrifl,  fentendes-vous du  Moulin  & n’aués-vous  point 
panx  tempo-  de  honte  d'auoir  retranché  tous  ces  mots  mais  dautant  qu’il  ne  pour- 
f>'”*requerirdeDieu\ne  p grande  libéralité, fe  contentant  de  fatisfaire 
mtntiscê'itti,  4D<>tf,yô/f  MffMf  \ie,foit  en  [autre  par  fes  propres  trauaux,  le  mérité 
ycpcceacaaciu  ^l^  grâce  coopérant  toupours  duec  luy.  Etdonccfl:-celàr<tyfifr4  fepaf-  , 
condonem^^’flrde  lefus-Cbrifl,  fans  la  grâce  & le  mérité  duquel  il  ne  rcconnoid 
«Tf.  pointdefatis-fadion?  Leiudicieux&doûeleéleur  remarquera  que 

3uand  le  Cardinal  Bcllarmin  dit^ae  le  pdele  iuflipé  peut  ne  requérir  pas 
eDieu  Vne  p grande  libéralité,  il  parle  de  la  liberaUté  dont  ü vfc  aux 
Uficûmrlttuf.  Indulgéces,  Icfquclles  n’eftans  pas  neceflaircment  commandées  pour 
obtenir  le  falut,  mais  feulement  vtilemcnt  infti  tuées  afin  de  nous  y ay- 
der.ilditqueperfonncn’cft  contraint  de  les  gagner,  ny  par  confe- 
qucntobligéas’apliqucrpatccttcvoyelemcritc&  la  fâtisfaâion  de 
Icfus-Chriit,  encore  que  tout  le  monde  foit  obligé  de  la  rechercher 
parlavoycdesSacrerocns.  Cela  eft  fi  clair  dans  fonautheur  que  ic  ne 
puis  aifesm'eftoancr  comme  l'Adueilàire  ofcfiioiuiiaufcmcnt  le  ca-^ 
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lomnicr  en  ce  fujec , oü  mefmes  il  commet  vne  grande  ignorance , di- 
fane  qu’il  s’enfuitdecettedoiflrine  de  Bellarmin,  que  le  di<thle,  lequel 
Jàtisfitit  tout  au  long  par  des  tourment  etemelt,fera  le  plus  honoré.  Mais 
qui  a iamaisoüy  dire  que  le  diable  fatisfait,  luy  duquell’orgueil  s’ac- 
croift  toufiours  contre  Dieu  ? Et  qui  eft  le  chétif  Théologien  qui  ne 
fçache  que  pour  (âtisfaire , il  e(l  requis  d'edre  en  la  grâce  de  Dieu , fans 
laquelle  on  ne  fe  peut  imaginer  aucune  fatisfaâion  ? Voilà  auec  quel- 
leiufHfancece  Minillres'ecriepuerilemcnr,  O efprit  de  hlafpheme!  O , 

profanation  de  CEiiangite!  O patience  de  Dieu!  Certes  elle  cil  extrc'mc 
de  foulFtir  vn  petit  homme  vomir  tant  de  blalphcmes  contre  fon 
Epoufe. 

Il  s'ciforce  maintenant  de  rendre  ridicule  la  façon  de  laquelle  le  Pa-  , 

pe  didribuc  les  Indulgences,  mais  dautant  que  ce  ne  font  que  cauilla- 
tionsfSe  bouffonneries  reprifes  de  fon  liure  intitulé,  les  eaux  deSiloë, 
que  deux  cxccllenspctfonnagestefutetent  aulli  toft  qu’il  fut  mis  en  Euefq  UC 
lutnicrc,  ic  ne  m arauferây  point  ày  répondre  parciculicrcmcnc  : feu-  5^'* 

I • * fl.  I • ' ' I t lîcurduVw» 

lement  remarqueray-  je  que  c elt  vne  volontaire  ignorancea  luy  de  ne 
fçauoirpas  en  quel  fens  le  Pape  employé  le  nombre  des  ans  & des 
jours  en  la  publication  & adminidration  des  Indulgences  ; car  qui  ne 
fçaitque  c’cll  fuiuant  ledile  de  la  ptimitiue  Eglife  laquelle  enioignoit 
ancienneraeutnon  feulement  pj^fleursiours , maisauHî  plufîeurs  an- 
nées de  peines  aux  penitens?  Tellement  que  quand  le  Pape  donne 
nntd’années,tantdequarantainesàceuxqui  gaigneront  les  Indul- 
gences en  telles  Eglifes , c’ed  fuiuant  le  reglement  des  anciens  Canons 
qui  taxoient  les  penitens  félon  les  années  & les  quarantaines.  La  rai- 
lon  de  ces  longueurs  de  temps  edprife  de  la  nature  du  péché  mortel, 
qui  de  foy  ed  h cnorme  qu’il  nous  rend  coulpables  des  peines  éternel- 
les, & pourroit  arriuer  qu’en  vn  feul  iour  vn  homme  commettroit  tàt 
de  peenez, qu'il  meriteroit  cent  milleansdepeines,  s’iledoit  capable 
de  viure  vne  (I  longue  vie,  &(î  ce  n’edoit  que  les  Padeurs  les  luy  re- 
miflent  par  lemtnidere  del’Eglife.  C’ed  pourquoy  il  n’y  a rien  deridi- 
culeenl’adminidrationdes  Indulgences,  que  le  Pape  oélroyepour 
fnppléerà  ces  peines  là,  & pour  acquitter  ceux  qui  en  font  redeuables: 
mais  celuy  qui  a mondré  l’incontinence  de  là  plume  en  tous  les  fujets 
delaTheologie,nedeuoitpasedreplusmodedeenceluy  des  Indul- 
gences, veu  principalement  que  Lu^ct  commença  par  là  le  renuerfe^ 
ment  de  la  Religion  & de  lapicté. 


Llll  iij 
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De  la  benediBion  des  Cloches-,  gj*  des  Reliques  desSaiB sn. 

Article  XVI.  *t  XVII- 

■A  R.T  I C L E fciziémencmeritcpointd’autrcdifcuf 
(îon , car  encore  quenoftre  Aduerfaire  s’efforce  de  per- 
fuader  que  nous  profanons  le  Baptefme  en  la  confe* 
cration  des  Cloches,  fi  eft  ce  que  celuy  qui  fera  verféen 
n os  ceremonies , & qui  voudra  en  parler  auec  ingénui- 
té, confefferacoufiours  que  ceque  i’en  ay  dit  au  Scrc- 
niflime  Roy  d’Angleterre  eft  tres-vcritabic  ; c’eft  à fçauoir,  ont  cc^ 
vne Jimple  benediÛion  employée  pour  dédier  cet  Vaifftaux  au feruice  Je  Dieu, 
auquel  ils  inuitent  les  fideles.  Que  fi  le  vulgaire  l’appelle  Baptefme , à 
caufe  de  quelque  conformité'  aux  ceremonies  extérieures , & non  en  la 
lubftancederaéhon,cen’eftpasdesfimples,  mais  des  fçauans  qu'il 
faut  apprendre  la  creance  de  l’Eglife;  & fi  du  Moulin  a fuiuy  l’opinion 
du  vulgaire  pour  nous  calomnier , c’eft  vq.;émoignage  de  fa  candenr. 
Laiffant  donc  ce  fujet,nous  examinerons  les  obieiftionsqu’appottcce 
Miniftre  contre  la  vénération  des  Reliques  des  Saimfts.  Il  alleguepre- 
mierementforcepaflagesduvieillcftâment,  parlefquels  il  raonttre 
que  les  os  des  Patriarches  & Prophètes,  comme  de  lofeph,  dcMoy- 
Ic.d’Helife'e&c.n’ontpointç/îfVenerfiç,  encore  que  Dieu  eufifdties. 
merueiHes par  eux.  Mais  nous  répondons  envnmotàrouscesexcm- 
&■//.»  f p ii  j.  plcspris  de  l’ancienne  loy,  ce  que  nous  auons  appris  de  (àinft  Bafilc, 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  lesRelioues  des  Sainifts  de  l’ancicn- 
isd  nçloy,  & lesreliquesdeceuxdelanouuelte.  Lorsqu'ils  mouroient fou 

Sn  xew>»  • U loy  des  l uifs , dit  ce  grandperfonnage,  leurs  corps  efioient polus:  QtiMi 

foufferte  pour  Cnrifl , les  reliques  des  Sainéls  font precienfes: 
«Mï,  «Tf.  jiuparauant  ilefioitditauxPrefires  aux  Nas^ariensi  Ils  ne  fi  contami- 

neront point  fus  aucun  mort:  Et  derechef-,  fi quelquvntouchevnmortil fe- 
ra immonde,  lauera  fis  -vefiemens  : Et  maintenant  celuy  qui  touche  les  os 

J-rnAfartyr  reçoit  vne  certaine  Communion  de  fanélification  de  Uprste. 
qui  refideau  corps.  Il  y a donc  aux  corps  des  Sainéfs  du  nouueau  T efta- 
mencvneparcicuIicreraifondevcneration,quin’eftoitpascnccuxda 
vieilTcftament  ; C’eft  pourquoy  les  chofes  n’el\ans  pas  pareilles,  l’ar- 
gument de  l’Aduerfaire  demeure  làns  force.  DunouiieauTeftameot, 
ü allégué  qu’aux  Allés  x^.il  eft  parlé  des  guéri  fins  qui  fi  font  par  l’attw- 
chement des couure- chefs  de  fainél  Paul-,  & que  neanmoins  pour  cela  tes 
linges  ne  font  point  mu  en  reliques.  A quoy  je  répons  premièrement  que 
c’eft  mal  prendre  fesmefures  d’apparier  les  Reliques  des  Sainûs  auec 
descouure-chefs&des  linges,  caries  Reliques  des  Sainéb,font  ou 
leurs  corps  entiers,  ou  les membrei  de  leurs  corps,  defquels  le  fainâ 
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£/prit  s’cft  fcruy  comme  d'organes  pour  faire  maintes  excellentes  oeu- 
urcs,  non  tout  ce  qu’ils  ont  manié,  ou  mcfmesemploye'à  des  (àinéls 
vlàges,  autrement  les  chofesiroicntàl’infiny.  Et toutesfoisiedy  en- 
core de  CCS  cho(ès-là , que  s'il  nous  en  refie  quciqu’vnc,  nous  fommcs 
j bicn-ayrcsdc  laconfcrucrchercmcnt,nonpaspourluyrcndrcaucun 

I fcruicc,  mais pournousrcmcttreçnmemoirclapictcdc  ceux  qui  les 

ont  touchées  ou  employées  à la  gloire  de  Dieu. 

Le  partage  d'Efaïc , où  le  Prophète  reprend  ceux  » y«i pour  /«  vimus  * tfilj.t.v.  ij. 
i vont  aux  morts , cllincptcinent  ôc  iniuricufcmcnt  employé  contre  la  ^ t 

I vénération  des  Reliques;  Le  Propheteparle  contre  les  deuins  & cn- 

[ chanteurs,  & contre  ceux  qui  difoient  au  peuple;  En^ueres'-Vous  des 
I ej^itsdePythoncp'desdipursdelionneaHantureeyc.  moniÏTantc^uece- 
[ laellindignedcsenfansdcDieu,  qui  dpiuent  apprendre  de /<«  loj/de 
t Dieu,&ae  fon  témoigna^,  ccqu’ilsdoiucntfairc,  non  des  morts  que 

^ lescnchantcurscuoquoicntficconfultoicntpourtromperle  monde; 

Qu'a  cela  de  commun  auec  le  rcfpcél  qu'on  porte  aux  membres  de  bsrB.l.ile  rtSj. 
Chrill?  aux  corps  Sainds,  & à leurs  facrccs  reliques?  Maudit  celuy  qui 
defloumeainfi  la  parole  de  Dieu , pour  combattre  la  pieté  / thoiiT<  roltm 

Quant  à ce  que  d U Moulin  dit , y«e  nous  n’auons  encore  peu  trou  lier  v»  ™ 

ftulmotenU  paroIedeDieu,  nyvn  feul  exemple  d'aucun  firuice  religieux , 
ny  d'aucuneveneraiion de  Reliques , quand  nous  le  luyaccorderiôs  pour  s-  Ne- 

la  parolcécritc.ilauroitencorcàcombattre  la  tradition  de  l’Eghlc  V-  (|,n'"^cprehônû 
niuerfellc,  quenous  croyons  cftreinfpirée  de  Dieu,  qui  oblige  tous  les  populi,  qui 
fidclcsàreuercrfesloixj&àgardctfcsordonnances.  Maisoutrecela 
i leCardinal  Bellarmin , ( auquel l’Aduerfaire donne  icy  de fes atteintes  modo,  quo po- 
1 accouftumccs,)monllrc  fort  bien  quelcsRcliquesdesSaindsfontve- 
I nerablcs  pat  l’exemple  des  chofes  inanimées,  qui,  fans  fupcrllition,  banc,fed'po'?ui 

fonthonnorécsàraifondcccuxaurquclscllesrontconioinres,*>ydwy7,  fi'feüu*  rem- 
dit-il,/4  femme  trauaiUée  du  flux  de  fang,  ayant  porté  ce  refliefl à la  rohbe 
de  noflre  Seigneur  qu  elle  fecontentoit  d'en  toucher  la  frange , elle  fut  gue-  cBcB.U.i.iltre. 
rie  t ayant  touchée.  Et  aux  Ades , les  peuples  n'ont  point  eflé  repr'u  d'auoir 
recherchéquet  ombre  de  JàinÛPierre  paffafl  fur  eux,  mais  ont  reaieiltj  le  d eIm  h. 
fruifl  de  leur  foy , leurs  malades  ayans  eflé  guéris . Ettoutdemepne , onn'a'^^f'"f'  *?•"* 
point  tenu  pour fuperflitieux  ceux  qui  portaient  les  mouchoiiers  & les  couure-  "cuius  fepulchri 
; chefs  de  S.  Paul,  aux  malades , mais  au  contraire  , Dieu  recompenfi  leur  ""“l'ô 
fy,  laconfirma  par  les  miracles.  Voilkee  que  dit  Bellarmin;  qui  cil 

vnerolidcpreuucdccequ'ilafl'crmc  au  lieu  qu'impugne  le  Minillrc.  femui 
; Etc’efliniuflcmentqucfur le mcfmedifcours,du  Moulin  l’accufcd’a-  pro^hentum 

I uoirfelflfiéle  partage 'd’Elâïcau  chapitre  vnziémc,rallcguîccommcdicenti$iEtciit 

I s’il  y auoit;  <•  Son  fepulchre  fera  glorieux-,  au  lieu  qu’il  y a félon  l’Hcbrcü,  . 

L Son  feiour  fera  glorieux.  Carilarapportéle  partage  comme  il  cil  tra-  iciiicetVepulto- 
" duitparlâind  ' Hierofme,non feulement  en  l’epiflreà  Marcclla,où  il  '* 

^ l’cmploycpoutrinuiter,lôuslcnora  dcPaula,&  d'Euflochium,  àfe„îbusho!loHu- 
tendre  en  Bethléem,  &às’approchcrdeHicrufàlcm,  où  clloit  le  fc-  <<us. 
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pulchre  de  noftre  Seigneur;  mais  encore  au  propre*  Commentaire 
auquel  lieu  il  traduit  dctcchef;  Et  fon/efiikhre  firdglerieiK, 

Noi  lutem  vt  pouTc'claircir  le  mot  de  yêioirr,  ou  lieu  de  repcs,  qui  eft  en  rHebrcu; 
niinifcilumjle-  £)cquoyrendantraifon,  ilditque  PoKT  vue  plut  claire  intelligence  il  t j 
Kcaemàs!fto  changélemot,maisnonle  fensduPr<iphete,^ui predifoitla  future  ritirti»  ' 
dotmitione*  fepulchre  de  Itfus-Chrifl.  Quelle  iniuftice  donc , ou  pluftolt  quelle 
«rbô'icdé'odî  impoUurcd’accufctleCardinal  BelUrmind’auoirfalfifiécepaflageî 
rcnru.’icpul-  Maintcnantlc  Miniftrc  nous  veut  rcprelênterrcdat  delà  queluon  I 

«hram  y«ti-  traitons , & dit  ^uil ne  dij^ute  pat  s'il  efi permis  de  garder  auec  | 

refjreél  les  corps  des  Sainfls  ou  des  Martyrs , ou  s'il  efiloifihle  de  les  tranfpor-  ! 

ter  en  cas  ils  fuffent  en  lieu  indécent;  ajoudant,  <^u  il  en  efl  d'accord  nue  i 
lesjîens,  rteu  t^ue  le  R.oy£ Angleterre protejletju  ou  il  connoijhoit  certtmt-  1 

ment  Vb  corps  efire  \rayementle  corps  dee^uelque  Sainll,  il  le  voudroit  enter- 
rer auec  honneur.  Mats, dit  il,  la^ueJHoneJl,s'il  fautrendre  du  Jèruicei  ' 
des  Reliijues , s'il  faut  les  adorer,  s'il  faut  parler  à des  chofes  inanimées, s'il 
faut  faire  des  offrandes  àdes  os , ouàdesdrapeaux,fDieua  commaniéie 
lesmettre  fout  des  Autels  , & les  porter  en  procefion.  Or  fait-il  toutes  j 
cesexaggerationspourrcndrcnoftrecreanceodicufe:  Maisnousluy 
répondons  en  vn  mot,que  la  queiiion  s'cllend  plus  loin.  Car  (I  ya  en-  ' 
cote  ce  différend  à vuidci  cntr’eux  & nous,  s’il  eft  permis  d’atrachcr  j 
fJim  5).  lescorpsdcsSainâsdclcurschafres&dcleurstombcaux,  dclesbnif-  i 
Nos  non  dico  Icr&d’cnicttctlapoudreauvcnt,  comme  ont  fait  les  Caluiniftes  en 
^îaijïï'ncsôl  furiculcs  pcrlecutions  de  l’Eglife.  A u moins  s’ils  les  eu  Ifent enter* 

lemquidem  &rés,  & qu’ils  (cfufrcntcontentésd'vnfimpleracrilcge,  & d’en  volet 
Lunam.no  An-  feulement  Ics  chall'cs,  & d'en  piller  les  plus  riches  ornemens  i celaeuft 
changeiohnon  cltcmoinsinlupporcablc!  QucduMoulm  parle  donc  icy  diitinâe^ 
Chctu^bun.non  ment  & nousdic,  fi  en  la  fainûe  antiquité  il  fettouue  quelque  aem- 
nenoniE  qaod  plcd  vne  pareille  furcut/ 

nominimr.&in  Pour  les  iuftcs  honneurs  que  nous  rendons  au  corps  des  Sainûs  < 
décédés  en  lefus-Chrift,  nous  répondons  auec  fâinûHiero fine  con-  , 
limus&  «dora-  tre  Vigilance,  ^lenediray  point  les  Reliques  des  Martyrs,  mtûsnyleSo- 
mwcttuurT'  l"l  >iy  l<^  , "y  Its  Anges  ,ny  les  Archanges , ny  les  Chérubins,  ty  les  ‘ 

potins . qiidm  Séraphins,  ny  tout  nom  qui  ejl  nommé  au  Jiecle  prefent  <ÿ*  au  futur,  nom 
SbCTcdi’ani'"  feruonsny  neles  adorons  point,  ( s’entend  dcl’adoraciondelatriej 

in  lécula.  Ho-  de  peur  de  feruir  à la  créature  plufloJlquauCreateur,  quiffl  beny  etemd- 
noramusauié  lement.  Mais nous honorons  (^doncd’vn  honneur  inferieur^  lesRf- 
lyremT»' cum  liques  dit  Martyrs  ; afin  que  nous  adorions  celuy  duquel  ils  font  Maryrti 
cuiusfuncMaf.  nous  honorons  les  feruiteurs,  afin  que  l'honneur  des  Jèruiteursredondettx 
mtii!’Honotâ-  tnaiftres.  Or  quandnous  rendons  ces  honneurs  aux  Reliques,  nous 
musreraos,  vt  nclcs  confidcrons  pas  fimplcment  comme  chofes  inanimées,  mais  . 
r^underad  ™ ^omme  parties  des  Sainéfs  qui  regnentauee  Icfus-Chriftau  Ciel, bien 
Oominum.  quc  d’aillcurs  nous  honorions  en  leurs  cendres , les  cicatrices  de  lefus- 

^ femences  de  [éternité , comme  parle  fâinéf  Ambroife,  j 
Pourlacoulhuncdelesmetttcfous  l’Autel,  de  les  reueftir  de  linges  I 

predeux»  i 
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prccieux , & de  les  porter  honorablement  ; tout  cela  fe  voit  aux  efcrits 
de fainû Hietofmc  contre  l'Heretiquc  V igilancc , duquel  l’elprit  cft  h,>,.  tfift, 
pafle  en  nos  Caluinides^our  leur  faire  vomir  en  nos  iours  les  mcfines  tnt.  f'ipùn. 
blalpheqies  qu'il  vomilloit  en  fon  fieclc  contre  la  gloire  des  Sainâs 
bien-heureux. 

Apres  toutcela,  cell  vneimpoiluredenousaccufer  quenousado- 
rons  leurs  Reliques , fl  par  l'adoration  on  n’entend  ( auec  le  deuxié-  > 

meConciledcNicee,auecBeIlarmin,&ai:iectousles  Catholiques) 
vnhonneurinfericur  & du  tout  different  d'auec  l'honneur  qui  elf  deu 
à vnfeul  Dieu.  Mais  que  cette  forte  d'honneur  leur  foit  iuftement  ren- 
due, nousl'auonsfuffi&mmentprouuéparlcs  témoignages  de  l'an- 
tiquité, produits  en  iiollreRéponfe  au  Sereniflimc  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne,  entre  lefqucls  il  ellvrayqu'allcguantfainéi  Chtyiofto- 
me  au  Sermon  de  SS.  luuentius  6c  Maximus , nous  auons  Hdele- 
ment  traduit  du  Grec  i * Ornons  leurs  toml>e4Ux , 6cnon  Jdorons  leurs 
tombeaux,  commeauoitallegué  le  Cardinal  Bellarmin;  mais  il  nepeut 

ftourtan  t cllrc  acculé  d'auoir  falfiSé  le  paflàgc,  vcu  qu'en  cela  il  a luiuy 
e traduéfeur  Latin,  fur  lequel  cette  faute  doit  eflre  rejettée,  & non  fur 
ceux  qu'il  a trompez,  confidcré  qu’on  n’a  pas  toufiours  à la  main  les 
exemplaires  G recs.  Mais  repart  du  Moulin,  quelque  diftinflion  d'adora- 
tion qu  on  puiffe  apporter,  cejl  toufiours  v«  cuit  çjr  feruice  religieux,  que 
Dieuna  point  commandé,  Cf  qui  par  confequentefl  comprit  fout  ce  feruice 
que  S.  Paul  condamne,  rappeUant  i6,x«9fn»x«a,  ceftàdire feruice  ou  deuotion  c,i,f  ». 
Volontaire.  le  répons  que  l’Apoftre  condamne  lefcruice  volontaire, 
nonflmplemententantqucvolontaire,  autrementil  condamneroit 
la  loy  de  Dieu,  qui  reçoit  les  factifices  volontaires  des  fidelesi  mais  en- 
tant qu'il  eft  accompagné  de  fuperlHtion,  dontnousne  remarquons 
aucune  trace  en  la  vénération  des  Reliques;  Carde  dire  qu’il  n'y  peut 
auoir  d'adoration  religieufe,  tant  baffe  quelle  foit,  quine  foit  abus  quand  el- 
leeftdeferéeàvnechofeinanimét,Cehe(ivtZY,Cioal3iconCideTeen  elle- 
mefme  fans  relation  à aucun  objeéfviuant.quilarcndccapabledecét 
honneur  : mais  il  eft  faux  fl  on  l’honnore  en  confideracion  d’vne  cho- 
feviuante  de  laquelle  elleparticipe  quelque  rayon  de  fàinéfcté.  Ainfl 
ÉiintfHierofmcdit,  comme  nous  l’auonsalleguéailleurs,  qu'à  raifon  Hùr.  (f.  ti 
de  l'attouchement  ducorps  Cf  du  fang  du  Seigneur,  les  calices  Cf  Voiles 

(quoy  que  chofes  inanimées)  doiuent  eflre  venere^  auec  la  me  fine  Majefiéque 
lec^psCflf  fiiogdu  filsdeDieu. 

Le  Lcéfeur  remarquera  donc  que  quand  en  l'Eglife  nous  honno- 
tons  & fàlüons  des  chofes  inanimées,  nodre  intention  regarde  les  ob- 
jets viuans,  reprefentczparceschofcs,  aufquellesnous  déférons  cét 
honneur;  Etn'e({.lc[embhb\cd'vn  habillement  que  le  Roy  a laifiéi  que 
du  Moulin  nous  objeéle  icy  pour  exemple  , veu  que  le  corps  du 
Prince  ne  fait  aucune  impreffion  de  hiiniSfeté  ou  de  refpeél  particu- 
lier en  fon  habillement  : mais  nous  reconnoiffons  aux  Reliques 
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des  Sainâs , des  vefUges  du  £dnâ  Efprit  qui  les  a (àndifiées,  s’en  fer- 

uant  lors  quelles  eftoienemembres  viuans  de  leurs  corps. 

C eftenvam  que  contre  cette  dodlrine  le  Miniftre  nous  oppolc  l’an- 
tiquité; & particulièrement  il  deuoit  auoir  honte  de  nous  alléguée 
parlantdu  Martyre  de  CiinélPoIycarpe,  veuqu'en  cette  lii- 
floiKilcKdit,quelesChrcJliensdeJiroientderctirfrlc  corpt  du  Mar^y 
ufind'auoirla  Communion  deptptintechmr, (y  e^ueleCcntenierayantcom- 
mandéquil  fujlhrujli,les  fidèles  recueiüirent  fes  os  (ffes  cendres  ,flsupre~ 
cieufèsqueles  pierres  exquifes , (y  plus  eflimablesque  l’or , (y  les  ferrèrent 
en  vn  lieu  fortahle  à leur  merise , ( 1*  A utheur  ne  dit  pas  qu’ils  les  enlcueli- 
rent , comme  luy  impofedu  Moulin  ) jjr  que  U s’affemblans  en  temps  op^ 
portun,ilscelel>roientauecioye , leiournatalde  fonMaryre.  Comment 
tout  cela  fans  vne  vénération  rcligieufe?  Quelle  impudence  donc  d’al- 
. léguer  cette,  hilloire  contre  l'honneur  des  ReUques  ? Mais , dit  du 
Moulin,  Setinfl  Antoine  mourant,  difia  fies  Difciples,  Que  nul  ne  porte 
fJit.  mes  Reliques  en  Egypte , de  peur  que  mon  corps  ne  foit  honoré  d’'»n'\>am  hon- 

neur-, de  peur  que  les  folemnites^eyobfequesquei'ayhlafmées  { comme  \out 
fçaue:^)ne  fotent  pratiquées  en  mon  endroit,  car  poureuiter  cela  ie  fuis  re- 
touméicy-,  Vous  donc  couures^de  terre  le  pauure  corps  de  Voftrepere,  gy  le 
cache:Z>  & g<ttde:^ce  commandement de'voflrebonwiÜard , que  terfonne , 
hors-mü'vout ,ne fçachelelieudema fepulture.  Toutesccs choiesàlavc^ 
ritéfe  crouuent  en  la  vie  de  (àinâ  Anthoine  attribuccà  fainét  Athana- 
fc.  Mais  derechef  que  fait  cela  contre  l’honneur  des  Reliques.’  Ce  boa 
vieil  lard , auquel  il  n'eull  pas  ede  bien  feant  de  recommander  la  vene* 
ratio  de  Tes  os,  parle  des  pompes  fûnebres  qui  feiaifoient  auec  vn  trop 
fuperbe  & trop  vain  appareil  en  l’Egypte , & fe  fouuenant  que  c’eftoit 
la  couftume  de  ce  peuple  d’embaumer  precieufemét  les  corps  de  leurs 
mortSjCondamnc  ccttevanicé,&  coniure  les  (lens  qu'ils  ne  permettent 
point quecelafoitfaitpourluy , apreslàmott,  veu qu’ils  n’ignorent 
point  combien  ces  fàçonsluy  ont  dcplcupendantlâvie;Etdoncqiues 
condamne-t’il  la  vénération  desReliques  des  Sainéüs.^  Où  eft  le  fens 
commun  de  noftre  Aduerfaire  ? Mais  apres  tout  cela,  eull-il  elle  bien- 
feant.qu’il  fefuft  canonizé  foy-mefmc?  Et  n’a-t’il  paspeu  dircces  cha- 
fes  par  vne  fainte  humilité.qui  toutesfois  n’a  peu  uér  les  mainsà  la  pie- 
té des  hdcles? 

Quant  à ce  que  l’Aduerfaire  ajoufte,j«f  c’f/?oif  la  coufiume  de  F ancien- 
ne Eglife  d’enterrer  les  corps  des  Maryrt,  <y  non  de  les  mettre  en  des  chaf- 
fes;  1 c répons  qu’il  eft  certain  que  durant  l’orage  des  perfecurions,ceux 
qui  pouuoicnt  enterrer  les  Martyrs , les  enierroient , de  peur  que 
leurs  corps  ne  demeuralTcnc  expofez  aux  opprobres  & aux  outra- 
ges des  infidèles:  & neanrmoins  quand  ils  pouuoient  s’alTembler 
au  lieu  où  repofoient  leurs  corps,  ils  en  honnoroient  laanemoire, 
& croyoient  que  le  lieu  en  edoit  plus  vencrable , à caufe  de  la jpre- 
fencc  des  os  du  Martyr.  Depuis,  les  perfecutions  ellans  cclTécs, 
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Is  metcoient  quciquesfois  lu  coq>s  (bus  l’autel.  Ce  qui  &it  dire  à 
Günâ  Hierofmc,  l'Euefque  de  Romerefuititles  fefufchretde 

Pierre&de  ftindPaul,  Amels  de  Cbrifi,  offrant  fur  leurs  nrps  pterifi-  but. 
ces  au  Seigneur.  Aucrcfoisilsenueidppoientendes  linges  précieux  ce 
qui  leur  rclloic  de  leurs  Reliques, &iepeuplctesvenoirbaircrpàrde>  ■ 
uotion.  Ccquifaifoitdireàl'Herctique  Vigilance;  Pourt^uoy  baifes- 
tudelapoudreenueloppéedans'vnlmgidelicatenl'ddorant}  Et  toutesrois 
lâinAHierolincmodifiantlenom d'adoration,  defcndauecvne  tel- 
leardcurcettcdeuotiondcsCacholiques,quelesMiniftreso(cntbien 
dire  ^uil  ejilà  au  plut  éclatant  defacolere,  & que  Vigilance  auoh  vnemeil- 
leurecaufequeluy.Tc[[ce(tle\iimgcn\iiK;  telle  ell  leur  pieté  de  pré- 
férer vn  abominable  Heretique,  au  plus  lâint  & plus  fçauant  Do- 
•âcurqu’aytiamaiscu  l'Eglifc  Catholique/  Autrefois  encore  on  les 
entéttoit  en  des  lieux  àpart,  maisauec  tel  honneur  qu'on  dreflbit  en 
leurs  memoiresdes  Baüliques,  où  les  fidèles s'aiTembloient  pour  fai- 
teleursprieresî  & tout  cela  confirme  ce  que  nous  difons  de  l'hon-  ^ ^ ^ 
neurquielldeu  à leurs  os,  lins  que  les  exemples  de  ûintt  Polycar- 
pe,  defainâ  Ambroile,  ou  d'Eulalia  nous  facent  rien  voir  de  con- 
traircà  cette  fainte  coullumc.  Le  plus  mauuais  argument  de  tous, 
eftcctuy  qu'il  ntend  du  liurc  de  l'hiftoite  de  Theodoret:  car  il  pré- 
tend Chreftiens  ne /çauoient  alors  que  Thadn.lA.i. 

çejloit  de  rendre  du  culte  aux  Reliques,  doutant  qu'il  dit  que  Conflantin 
ayantlesclouxdelaCroixduSauueur , entnit  tes  vnsdans  fon  cafque,  eJr 
frurra  les  autres  dans  le  mors  de  foncheual.  Etpour  faire  rire  le  monde,  ^ 
ÜajoüSieiquain/tce-venerablecheualmdchoitdesReliqües.  Maispremic- 
rement,  quiluyaditquedesclouxfoicnt  des  reliques.'  C’eft  déjà  a-  Müîc  & 
bufetdumot:  cefontinftrumensdela  Paillon  de noftre Seigneur,  & 
nonRcIiqucs,  aulcns  auquel  nous  en  parlons.  ApréSi  cela  mcfrac  credénurâ  im- 
dontilfc  mocque,  & furquoy  ilboufonne.a  clic  interprété  parles  an- 
ciens,commefaitdiuinemét,  flcpouraccomplir vneprophetiedeZa-  eft"fupcr 
charie,oùileftditfelonlapropretradu6tiondesancicimcsBibles  de 
G eneue,Ê»  ce  temps  -là  aduiendra  que  ce  qui  ejlfur  les  cuUiers  du  cheual  fera  finàbm 

Joint  au  Seigneur  i QuçleMiniftrelifel'orailonfunebredcrEmpereur  l“P.« 
TheodofcjfaitcparS.  Ambroife,  &ily  verra cemyfterequilavoulu 
icy  malicieufemenefupprimer, pleinement découucrt,&  aueedespa-  tumrefrçnar«l 
rôles  qui  le  deuoient  taire  rougir  de  honte:  car  fainéè  Ambroife  dit 
que  les  luifsennemit  de  iefut-Chrift  demeurèrent  confus  Moyans  les  cloute  def  Ec«  & ciaûu» 
quels  il  a efté  attaché,  ainjihonores^  parlesRojs.  Voilà,  leur  fait-il  dire, 
queledoumefmeeff  in  honneur,  tJr  cthy  qui  nous  auont  fiche  pour  don-  tcmTm*preŒ°'* 
ner  la  more  ejl  fait  vn  remede  de  falut  ; & par  Vne  puijfance  inuifible  il  mm.  rcmedià 
tourmente  les  Démons.  Aille  donc  maintenant  le  Miniftrej  Sc  fe  inoc- •*'21 
que  de  la  pieté  des  Rois,  Sc  des  Euefques  les  plus  célébrés  de  la  dimpotclUM 
terre.  Quant  aux  particularité*  du  recouuremcnt  de  la  Croix  Sc 
des  doux  de  noftrc  Seigneur , ce  font  chofes  qui  n'apprtienncnt  ThUmi.  a.u 
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piisàc9^i(cours,{î  du  Moulin  en  veut  fçauoii  les  circondances,  fon 
cnÿr.  *<«»'nt,bn  amy  Gretferus  i‘en  indruira  fuffifamment. 

Au  demeurant,  ilatronuénDcudcraifonencequ’ilnous  a obje- 
â^dupaiTagedclâinA  Athanaie,  &defhidoire  de  Theodoret  par- 
lant de  Condantin,  qu’il  dit^ur de rr  rcmps-ld  tabiu  fe  glifjiit,  & fait 
fdind  jiugHjtins  en  pUintan  premier  liure  des  mteurs  de  tE^fe,  au- 
quel lieu  toutesfois  il  ne  parle  aucunement  ny  des  fepulchres  des  Mar- 
tyrs,ny  despemturcsdcsSainûs,  ny decc  qui  fe  fiufoit  iût  les  tom- 
beaux des  Saindls,  mais  en  general  des  coudumes  Payennes  qui  fe  pra- 
tiquoientfurlestrefpaflcz,  & fur  leurs  remembrantes,  comme  nous 
UiMi.diftr.  l’auonsmondrccy deiTus.  Iledbienvrayquclemefme  lâin£l  Augu- 
itméikn.t.i.».  (VinauliurcdutrauaildesMoynes,  feplaintdc  quelques  coureurs  & 
poticursde  Reliques  qu'ils  difoientedre  membres  des  Martyrs,  ( Voi- 
, ^ Wj  dit-il, /y? (/«Afrfrryrr,)  maisilcondamnel’abusde 

f ces  particuliers,  & nonlelcgitimevfagederEglifc,  qui  fait  tous  les 
iours  des  loix  contre  les  impodeurs;  imitant  en  cela  le  Concile  de  Car- 
thage, qui  défend  d’eriger  aucuns  autels  fans  auoir  de  vrayes  Reli- 
quesde  Martyrs poury  mettre.  Nous  répéterons  icy  les  paroles  de  ce 
Concile,-  afin  de  faire  rougir  l’Adueriaire,  au  moins  s’il  en  ed  capable. 

/ex>d«rf/rfri|-« par-cy  par  là  aux  champs,  jjr  fur  les 
chemins  comme  mémoires  (yr  rememhrances  des  Martyrs,  epjuels  tl  n'y  et 
/'«'"fdfprrww parlesEuepjuesdes Diocefes^uily  aitaueuH  corps,  ou  au- 
perigrositic  c*n«  Kçlitjues  des  Martyrs , feront , s'il  fe  peut,  démolit.  Voila  dequny* 
viuunqium  ceCondlefe  plaint,  & ce  qu’il  commande.  Suit  apres.  Et  en  Comme, 

■nemocizMK-  i,  ■ j xj-  ‘ r-  . r • .i  . ' 

çrum  confti-  "’t't‘<)tre  des  Martyrs  ne  joitreceueauec  approbation,  s il  ny  a oit 

tuontur.in qui-  le corps , OU ^uel^ues reliques , ( qu’ed-ceàdirc  cela  Monficur  le  Mini- 
pu!”utrcliq®t  ou  quelque  enf igné  d' habitation, ou  poffefion,ou  pafionatteflèepar 

liirtjrrum  cou-  V»  rapport  de  fidele  origine.  L’arreft  dece  Concile  mondre  que  ce  que  le 
ab*/'ifio''u  ’ dcfuperdition,  edoit  pratiqué  en  la  primitiue  E- 

guiüslôcifpfî-  glifepaf  le  reglement  des  Conciles  & des  Euefques,  c’edàfçauoirquc 
lunt.fifienpo-  Jcj  AucelsdcuoientauoirdevrayesRcliqucsdc  Martyrs.  le  palTe  ces 
5,.  fornettes jfurladeuoriondenosRoys, &furlapietcdenospremiers 

’J'  ; Pcrcs,quiontedcextremementbonsChreftiens.  Cesboufonnerics 

-11.;..  ne  méritent  point  de  réponfe. 

1^"’*  • , ‘ Vaincuparlaforcedespaflàgesquei'auois  allégués  pour  prouuer 

. la  vénération  des  reliques  des  SS.  il  dit , que  ces  Perei  "veulent  voiremene 
quelts  corps  des SainCls  Jhient  honnorés , & leurs  tombeaux  embeü'is  (y  or- 
r tri  ' »«,'(Udcuoitajouder,qu’ifsdiièntcncore,  quept«r/’4rfo«fif»jwfdf 
Uùiermndts.  leurs  Reliques  fait  Mecvne  grande fy , les  fideles  en  emportent  quelque  be- 
nedifhon-,  cârcefontles  paroles  de  fainéb.  Chryfodorac  ) Mais,  dit— 
*""•  ;i:  . il,  que faitcelacontreftAfajeJUd‘jdngleterre,quiendftautantfEtmoy 

icdis,fifaMajedéd’Angleterre  en  dit  autant;  elle  condamne  donc 
de  làcrilcgé , noii  lèulement  céux  qui  ont  marheureufement  brufle 
' ^ • les  corps  dés  Saihéh,  tnaisencorcceuxquirefufentd’honnorer  leurs 
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Rdiquu,  & leurs  monumens?  Voycs  du  Moulin  qui  font  ceux-là: 

P ourles  miracles  qui  fe  faifoientàcesSefulchres,  dont  parle  fainll  Augu- 
fiin , aj oude  le  Miniilre , Dieu  parla  authorijiit la  dofhine  de  f Euan^ile, 

Îfue  fis  fideles  firuiteurs  auoient  prefihée  de  viue  \>oix , & foufiignee  de 
eur  fitng:  Mais,  dit-il,  ilnes'enfitit  pas  de  là  qu'on  aie  adoré  ou  rendu  ais- 
cun  firuice  religieux  à ces  Reliques.  Le  Miniftrc  veut  parler  des  miracles 
fûts  à l’inuention  du  corps  defain  A Edienne  rapoctés  fidèlement  par 
lâin£t  Auguftin , & couchés  en  nollrc  Réponfe.  1 1 ne  faut  donc  que  li-  *“»«• 

re  le  paflàge,  & on  y verra  la  deuotion  du  peuple  qui  accouroir  à trem- 
pes innombrables  à la  mémoire  de  ce  Martyr. On  y verra  encore  com- 
me l’Euefqueportoit  les  gages  faGrésjc’eft  à dire  les  Reliques  du  Mar- 
tyr, & quel'on  mettoicdeilus  des  chapeaux  de  fleurs,  qui  âpre;  eilans 
appliquc's  fur  les  malades,  les  guarifioient.  Que  failons-rlous  donc 
dauanuge,  en  la  vénération  des  Reliques  des  Saindls?  Et  cependant 
c'efioit  le  corps  de  fàinét  Efliennc , que  les  premiers  Chrefiiens  auoiét 
non expofé en mondre, mais enterreà  caule delà perfccution , 6c  qui 
toutefois  apres  tant  d’années  efireuelédiuinement,  & mille  miracles 
font  faits  à (à  mémoire,  aux  yeuxdetoutlemôdei  MiVacles  que  fainét 
Auguftin,  (cette  grande  lumière  de  l'Eglife,  ce  fage  Dofteut,  qui 
n’eutiamaisrameluperftitieufe,Jadaignéconfigneràlapofteritépar  ' , 
le  fidèle  récit  qu’il  en  fait,  ayât  efi é mefnie  fpc(ffaceur  de  piufieurs-,  afin 
que  ceuxqui  font  en  la  Communion  de  l’Eglife,  en  laquelle  il  viuoit, 
ne  rougillcnt  point  d’honnorer  les  cendres  des  Martyrs,  àlaprefencc 
dcfqucIsDieufaitccsprodiges,  premierementpour  la.gloire  de  fon 
nom,  fecondcmentpourrendrclàmemoiredefcsSaindsvenerable, 
Acpuispourtémoignerqueleurmprtefiprecicuredcuantles  yeux  de 
fâaiuineMajefté.  Celafoitditpour  Réponfeà cequenousobjedfele 
Miniilre, 

Ce  partage  de  fain  A Auguftin  luy  a femblc  fi  fort,  qu’il  tafehe  de 
l’afFoiblirpardeux  confiderations;  La  première  eft,  queles  Hérétiques 
dumefine  temps faifiient  encore  plus  de  miracles  i comme  témoigne  Tertttlian 
sut  troipéme  Hure  contre  Marcion , chapitre  rropéme  au  quarante- qua- 

trième des  Prefiripeions  contre  les  Heretiques-,  L’autre  que  le  lieu  de  (àinift 
Auguftinluy  eftfu(peél;,àcaufequ’aifleucs  il  dit,  qu'en  Afrique  ( qui 
eft  le  lieu  duquel  il  parle , ) il  ne fi faifiit  point  du  tout  de  miracles.  Quant 
au  premicr,C’eft  merueillc  que  cét  homme  ne  nous  allégué  aucun  pal- 
Ikge  des  anciens , qui  ne  foie  honteufement  mutilé , ou  ptruerty.  Ter-  j. 

tuuan  nedit  iamaisquelesHeretiques  filTent  de  vrais  miracles , com-  Mdnuii.c.  is. 
meonpeutvoirparcequ’ilaécritauliurc contre  Marcion,  où  il  ap- 
pelle auec  làinéf  Paul  les  miracles  de  l’Antcchrift,  Ofienta  mendacij, 
desprodigcsdcihenlônge;  Ce  qui  eft  encore  confirmé  par  ce  qu’il 
écritauliurcderAme,  oùilmonftre queles miraclesdes  Heretiques,  lu.  lU .4mm. s. 
comme  de  Simon  le  Magicien,  c’eftadire  deSatan,  oududiable,ne 
font  autres  chofes  quepreftiges  dcl’elpritmenfonger:!  1 dit  à la  vérité, 

Mmmm  ii) 
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queUsHeretiiiiKt  fe'VAtutnt  £ en  fdire , nuisilajoufte,  quejiof^re  Séi» 
gncur  leur  a ollé  toute  authorité , au  chapitre  1 4.  de  làinâ  Matthieu  > 
qui  eft  lepalTage  qu  allégué  duMoulin  du  troilîémcliurecontre  Mac> 
cion.  Mais  ioignons  y celuy  du  liurc  des  Prefcriptions , dautaât  qu'ils 
reçoiuent  vue  merme  interprétation.  Le  voicy  entier , afin  que  tout  le 
'•{  tnondereconnoüTela bonne foy  de  l’alleguateur.  Tertulian  parlant 

aéfff.fV-*!-  " Heretiques  qui  produifoient  maintes  chofes  pour  la  defenfe  de 
SJicens  mul-  l’crteur.  Entrnutres,dk-i\,iltajoufleront plufieurschopsie  l'autherité  de 
fipi'fS'uros^  (hacun  des  Dolîeurs  Heretiques , qu'iL  ont  rendement  confirmé  lettr  fiqyi 
acvirtute»  m»-  qn'ils  ont  rejfujcité  les  morts  ,guery  les  mauidet,  fredie  les  chofes  futures  ^ 
gn«  editucos,  Etceladonceft-celelangagedcTertulian,  oubien  des  Hereti- 

tum  eleâocû , ques  ? Vn  peu  d ingénuité  Mmiltre  ! Tertulian  les  renite  donc  par  ce 
Mcideoram  nucnollreScigncurnousaauertis  par  fainâ  Matthieu,  qu'il  "viendra 
terènmm'c-  uc‘  ftux  Chrifis  qui  feront fignesû"  miracles, entendant  ( comme  ils’ex- 
gnorumfc  »ir-  plique  contre  Marcion)  partes  lignes  & miracles,  les  preftiges  dont 
^fcnt  les  fàux  Prophètes  & Dofteurs,  pour  tromper  la  crudelité  in- 
mi  preuao-  confiderée  des  plus  fimples , mais  cela  n'a  rien  de  commun  auec  les 
prodiges  quefainû  Auguftin  rapporte,  qui  fefaifoientàla  mémoire 
uct  it  fr/ferift.  defain^lElUennc,  carilsfcfiiifoienrparlaprerencede  Tes  Reliques, 
Adiiaenc  r parlespretligesdesfauxDoûeurs,quin'eftanspointenlavrayo 

cetcîTmul^de  Eglüc,  ne  pcuuent  laire  de  vrais  miracles,  mais  feulementparleursat- 
«uûoriute  eu-  àhcespcuuentébloüirlesyeuxdesllmples. 

tiiîiltrèricf  lU  Quant  à la  fécondé  confideration  qu'il  ajoufte,  c’eft  à fçauoir  que 

losmuimèdo.  fitinÛ  Augufiinécriuant  dceux  de  Bonne  OU  Hiffone  ,ditqu‘ilne  fe  faifhit 
ran6*nu(re!^  nn>4f/«  en  Afrique,  elle  n'a  aucun  poids  i car  qui  a dit  à du 

morcuos  fui'ci-  Moulin  quecccrccpifircn'apasellé^mcedeuantrinuétion  du  corps 
“®>^'^^*“^dcfainâ:Efticnne,  Aedeuant  les  miracles  qui  fc  firent  depuis  à fa  mc- 
lur»  figmfcif-  moire  ? Et  donc  Dieu  s'elloit-il  lié  les  mains  pour  ne  faire  iamais  ce 
(*•  qu’iln'auoitpjsfaitdcuantccttelcttrcécrïtcpar  S.  Augufiin.^  Quel- 

Ui-tfifl- 1)7-  ]cs  inepties  ! Au  relie  lâinél  Augullin  ne  dit  pas  abfolument  en  cette  c- 
pillrc  qu'en  Afriqueil  nefcfaiibit point demiraclesàlameraoiredes 
Sainéls,  mais  il  dit  Amplement  qu'il  ne  s'y  enjaifoit pas  de  tels  qu'il  s'en 
faifoite^à  Noie  à Milan  en  Italie , c’èilà  lÿauoir  pour  découurir  les 

crimes  cachez  ; car  il  ell  quellion  d'vn  Prellrc  delkinél  Augullin  fean- 
daleufement  calomnié  par  vn  autre,  quielloit  auHt  delà  6unillc,c« 
qui  mettoitlàinél  Augullin  en  grande  perplexité,  daUtant  que  par- 
myvnlî  grand  fcandale,ilnepouuoit  découurir  la  veritédu  &t.  Ert 
cecennuyils’auife  de  les  enuoyer  cous  deux  à la  mémoire  de  lâinél 
Félix  à N oie , ville  d'Italie , afin  que  là  ils  fulTent  ou  conuaincus  ou  ab- 
fousmiraculeufementi  &refondoitfainél  Augullin  fur  le  bruit  qui 
voloit  par  tout,  de  celles  fortes  de  miracles  qui  le  faifbiencà  la  mémoi- 
re de  fainél  Félix  : enquoy  il  elloit  confirmé,  par  ce  que  luy-mefinc 
cllancà  Milan , il  auoit  veu  vn  larron  qui  ayant  nié  fon  vol , auec  iure- 
ment,  auoit  ellé  contraint  de  le  confeUèrà  b mémoire  des  Sainéls.  £c 
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U detTus  fainâ  Auguftin  fait  cette  quefVion  : L’Afrique  nefi-ette  pat  s"  n** 

4«/?»  pleine  de  corps  des  Sainêls  Martyrs  ? & tomes  fois  nous  ne  fçauons  aotum  Mar- 

point  que  nulle  pare  icy  il  fe  face  de  tels  miracles.  Ileft  donc  iev  quetUon  V™™  'orpo- 
*,  t i-r  ' ] ■ I 11  ■ * 1 nbuspicnaeftf 

decettcparticulierelottedc  miracles,  pour  rcueler  des  crimes  cachez,  Et  amen  nuf- 

& non  généralement  de  toutes  fortes  de  miracles  ; dcfquels  l’Afrique  <5“*  *'■«  Icimus 
aefte'honorcc.auflibicn  que  les  autres  terres  de  laChrcftienté,&par- 
ticulicrement  de  ceux  qu’il  a pieu  à Dieu  faire  à la  mémoire  de  faindt 
Eflienne , qui  au  redé  ont  rendu  les  Reliques  de  ce  fainâ  fi  vénérables 
àtous  lesCnreflicns,  quelemcfmefâinÂAugudinecriuantà  l'Eucf- 
qu(-  Quin  tianus , en  faueur  d'vnc  veufuc  &:  de  là  fille , qu’il  luy  rccom- 
mandoit , ilajoufte  à la  fin  de  la  lettre  ; Elles  portent  des  Reliques  du  ires- 
heureux (^tres~glorieuxfainflEJlienne,leJquelles'»oftre  JàinBetén  ignore  Portant  fané 
pat  combien  conuenablement  elle  les  doit  honoreriCommeaujü  nous  auons fait, 

Ainfi  le  foupçon  du  Miniftrc  eft  vain , & n’ell  qu’vne  mauuaife  defai-  tiofiflimi  Mar- 
te, pour  éfquiuerlepatfagc,  auquelilnepcut  répondre,  & c’eft  ainfi  Stephani, 

au’il  en  vtcluy&fes  compagnons:  quand  les  témoignages  des  Percs  mranak«v°- 
.ontficlairsqu’iln’yamoyend’cnderoberl’cuidcnce,  ce  font  pièces  «'«.(icut&i'os 
(uppofées;  ce  font  glofes  des  Moyncs  coulées  dans  le  texte  des  au-  conatn'ièn't«"' 
theurs;oubicnlesauthcursmefmcsontcftéfupetftitieux,&  n’ont  pas  honotare  de- 
fiiiuy l’Ecriture;  oubienontvefcuenvnfieclc  auquel  la  dodlrine  e- 
doit  déjà  corrompue , & mille  telles  honteufes  défaites , qui  font  pa-  iHdn  Mimjfm. 
roiftre  leur  obdination  & le  peu  de  deftr  qu’ils  ont  d’acquiefeer  à la  vé- 
rité. Or  par  ce  que  le  témoignage  de  fainél  Hicrofmc  n’a  point  de  ré- 
ponlc,  dautant  qu’il  réfuté  Vigilance,  cnnemy  delà  vénération  des 
Reliques, du  Moulindit^«ei<5«frfflfdf  Vigilance  na  rien  de  commun 
auec  celle  des  Caluiniftes,  dautant  que  Vtff  lance  tenoie  les  Reliques  pour  im- 
mondes ; Ce  qu'ils  ne  font  : Et  puis , il  dtfoit  qu'il  les  fallait  ietter  fur  le  fu- 
mier: Cequilsnedifent pas.  Maisceuxqui  ( commci’ay  dit,  ) les  ont 
brufléesapres  mille  fortes  d’outrages,  monftrent  bien  qu’ils  fufpaf- 
fèntVigilancecnccsirreucrcnces&impictez.  Et  puis,  quincrccon- 
noiftaulangagede  Vigilance,  que  fa  querelle  a toutes  chofes  com- 
munesaueccelledes  Caluinides Vigilance  appelloit  les  ChrclHcns  lUatfme 
quircueroient  les  Reliques  des  Sainéh , Cendriers  Idolâtres:  Ne””" 
font-cepaslesiniures  ordinaires  que  nous  donnent  les  Caluinidesf 
Wiphncedifoizquentrantdedanslestemplesdes  Apoftres}^  des  Prophè- 
tes & de  tous  les  Martyrs , les  Chrefiiens^eneroient  autant  de  fois  les  tem- 
ples des  Idoles  : N’eft-ce  donc  pas  encore  le  langage  des  Caluinides  f 
Vigilancedifoit,  cpieles cierges  allumés  deuant  leurs  tombeaux,  efoient 
autant  èt enfeignes  il  Idolâtrie  : Et  n’eft-cc  pas  encore  auiourd’huy  ce  que 
difent  les  Ciuuinides?  Certes  vne  goutte  d’eaune  rclTemblepas  mieux 
à l’autre , que  les  dilcouts  de  V igilance  rclTemblen  t à ceux  que  les  Cal- 
uiniftes épandent  en  ce  fiecle, contre  l’Eglifc.  Mais,  dit  du  Moulin, 
SainélHierofme  écrit  qu'il  ne  faut  pasadorer  les  Reliques  i Etceladifons- 
nousaufli,  aumefmefensqueluy;  C’eftà  dire  que  nous  ne  les  ado- 
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ions  pas  de  latrie , les  honorant  feulement  de  l'honneur  duquellâinâ  I 

Hicrofmeenfcigne qu’il  les  faut  reuerer  & honorer,  c'efl:  à fçauoir  | 
d'vn honneur  inferieur,  qu’il  exprime  toutesfois  ailleurs  par  le  mot,  j 

d’adorer,  mais  pris  en  autre  fignincation  qu’au  liure  contre  Vigilan-  | 
ce;  C'eft  en  l’cpillreàMarcelTa,  qu'il  exhorte  de  vemVr»5<<»»4rifô'  | 
d'4dorfr,(c'cftàdire,renerer)/«ff«drwdf ftin(lIeanBaftil{e,dElipe, 
Samariim  p<r-  (ÿ*  d'Ahdiai.  Mais  du  Moulin  employé  icy  fa  réponfe  ordinaire,  s’en  i 
m, V fcuaoccommcd’vnefeelleàtouscheuauxic’eftqu’ilfoupçonnedcli  j 
EUrziquoque  fauifetc cn ce paiTage.  BoncoeurMini(lrc,iln’yapointdepluscour^  | 
& Abdiz^pat^  ny demeilleurcxpedientpourrepondreà  tous  les  palfages  de  l’anri-  ] 

tM.oncies  a o-  Nonobftant  ces mauuailes  défaites  les  paflages  que  i’ay  aile-  ; 

guczauSereniflimeRoydelagrandeBtetagne,  deuanttousjugesé-  j 
quitables,  demeurent  bien  alléguez,  fans  qu’il  foit  befoin  que  ie  m’ar- 
rcfte  à ce  qui  ne  me  touche  pas  au  relie  de  cétarricle  : Ce  font  traits  de 
mocquerie  ieccez  contre  la  deuotion  des  Catholiques,  que  du  Moulin 
a empruntezdel’Apologied’Herodote,  faite  par  Henry  Eftienne;  i 
Apologie  quciamais  hommé  craignant  Dieu  n’a  approuuée;  que  tous  | 

hommcscraignansDieu,onttouAoursdetclléecommcfarcied'im- 
piecez,& fourmillante  d’Athcïfmes.  Que  A parmy  cela  il  y a despar- 
ticuliers qui  ont  fuppole  des  Reliques,  & en  ontprefentéde  ridicules,  | 

leiugcmcntdeDieucnfoitfureux:  L’Eglifen’approuue  point  l’abus, 
maisfculementdcfendle  juftevfage  des  chofes.  T outesfois  tout  ce 
que  rebute  du  Moulin  nedoic  pas  eAreaulAtoA  iugé  de  mauuais  al-  ' 
loy.  Pour  rcuanchede  la  récréation  qu’il  s’eAbree  de  dôner  auLedleur,  ' 

iel’aucrtiray  deprendre  garde  vneautrefoisàneproduireplusTheo-  ‘ 
dore  de  Beze  auec  fon  Henry  EAienne  pour  témoins  contre  l’Eglifc, 
de  peur  qu’on  ne  die  que  ce  font  ces  deux  vieillards  qui  aceuferent  ca« 
lomnieufementla  chafleSuiànne. 
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- ^ O s Aduerfaires  s’edans  efforcés  de  rendre  la  crean- 
g cedel'Eglifeodieufeparlesdiuersdéguifemés  qu’ils 
V luy  ont  aonnés,  n’apprehendent  rien  dauan  cage  que 
k de  voir  ladoârine  nettement  expliquée , particuue- 
K rement  au  fujet  des  Images , auquel  ils  tachent  de 
nous  décrier  comme  Idmâtres , encore  que  nous 
n ayons  rien  tant  en  horreur  quel  Idolâtrie.  DaucancdoncqueiulU- 
Aans  nollrefoy  nous  procédons  que  l’Eglife  Romaine  ne  croitpoint 
itMX  Images  il  y ait  quelque  dimnité,queSe  ne  les  adore  point,  & aueüe 
n'y  met  point  fa  fiance-,  mais  feulement  quelle  les  honoreà  railon  de 
cequ  elles  reprefententi  ils  difent  c^üenoiujimmet  honteux  denofire  Re- 
ligion. 
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HgioH.  Etc’cftccquclcMiniftrc  du  Moulin  m’impofc  en  mon 
culicraucommenccmcntdecctarticlcqucnous  traitons.  Mais  pau-lnugincs  por- 
urc  homme  qu'il  cft,  il  ne  voitpas  quemes  paroles  (ont  cellesduCon-'°^^y^‘’^“* 
cilede'  T rente,  qui  les  a empruntéesdu  fécond  Concile  de  N icce.Car  &liioium  Sm- 
encore  que  l'Aduerfairc  s’eUorcc  de  prouucr  j«e  ce  Cocilede  Nicée  com- 
méndeauecle Papf^dridn ^uonadore les  Images , l'impofturc  ell  toute  LbetfdM&re- 
vifible,aa  fens  auquel  les  Caluinilles  prcnnétle  mot  d'adorer,  veu  que  tînendas.eifqne 
ceConcilen’aiamaisentenduparlerde  l'Adoration  diuine,  &z  de  la- 
trieimai$ilproieIlc,commcron  voiepartonsfes  adles,  qu'iln'entend  tionem  imptr- 
oatlerquedcla  (impie  falutation.ouadoradon  honoraire, que  mcfmc 
IcPapcAdriancompareauecradoration,  c'eilà  direauec  l'honneur  meilcaiiqua  in 
que  nous  rendons  aux  Princes,  tants'en  fautqu'ilparledel'adoracion  ‘«dmimai,»»! 
de  latrie,  voire  mefmcil  reuuoye  bien  loin  ceux  qui  gazouillent  & qui  un°wîi- 
impofentaux  Catholiques ^H'(7r/onrderDie«x de  leurs  images.  Ecou-  d*.  vd  quod 
tons  donq  comme  le  Concile  parle  auec  le  Pape  Adrian  quil'a  confir- 
méjdonnanclaraifonpourlaquelleilaarredc  que  les  Images  de  no-  quod  fîducù  lïc 
ftrcSeigneur,dela  Vierge.des  Anges,  &dcsSainifts,  feroient tenues 
dans  les  Eglifcs,  Par  la  contemplation  de  ces  peintures, àxi-\\yceux  cjui  lesre-  ofim  fiVba  c'i 
gardent  fe  remettent  en  mémoire  leurs  exemplaires,  leur  rendant  la ptluration  gtn'jfcus 
0-Iadoration  ' honoraire , non  la  waye latrie  que  noflre  foy  enfeigne,& qui  collocâ- 

n'appartientqu'àladiuinenature.  Le  Concile  fepouuoit-il  expliquer  en  fcdquo- 
paroles plus  exprelfes.' Cela  (cul  fufEtpdurlciuftificrauecle  Pape 
drian  des  reproches  que  leur  fait  le  Minillrc,&  n'eft  befoin  que  ic  m'e-  rerettut  ad  prol 
(Icndc  dauantagefur  ce  fujet,  ayant  pleihcmentrefuté ailleurs  tout  ce  ‘.*1* 

qu'il  allégué  icy  pour  rendre  ridicule  cette  (àintc  aircmblcc.Sculcment 
prieray-ie  le  Loueur  de  remarquer  auec  cobien  peu  de  front  du  Mou- 
lin,aprcs  auoir  clic  challic  d'vne  fl  hotriblcimpollure,oze  encore  fou- 

(Icnir,  que  le  Concile  en  la  Sejiion  quatrième  parlant  de  l'Hijloire  pterée 
d‘j4hraham,&de  l'Hijloire  des  M artyrs , dit  quel Image efi plus  excellente 
y«f/'Or.«yô»Voicy  les  propres  paroles  non  duConcile,mais  d'vn  par- , svnl^. 
riculier,  c'eft  à fÿauoird'vn  leanPredre  Vicaire  des  fiegcS  A polloli-)^y-^ 
ques  d'O  rient,  S^full^ar  a ÙJ>  tî  x(yli , % tS-n  ©eoî  Ofmtia.  yé}nt  a/lgî  ris  liiii-  ™u'7w.'u,r,  «r»r^ 
■nt»  oXpimtA.  Partant  limage  efi  plus  excellente  que  la  parole,  Crcelaa  efié""’’^^  *w'- 
fait  parla  prouidence  de  Dieu, pour  I amour  des  hommesi^orans.  Ce  qu'il 
ditàcaufe  que  la  peinture  du  iàcriHccd'Ifaacauoit  faiid  pleurer  faindl 
Grégoire  de  Ny  (Te  la  rega  rdan  t , au  lieu  que  la  kdurc  de  cette  hiftoirc  1" 
nerauoitparauantureiamaisémcu  nytouchéfiauvif.Ettoutdemcf-»'  ir  - 
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T cllement  que  quand  le  tradudleur  Latin  a tourne',  Af^ior  efi  Imago , 
quàm  oratio,  par  le  mot  etoratie,  fl  a entendu  non  l'orailbn  qui  eftvne  iM- 

pricre,  comme  du  Moulin  a malicieufement  ou  ignoramment  voulu 
perfuader,  nuislcdifcoarsdclanarr8tiondclachofe,auaiefmefeasg®  i»asnr^ 
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fcdepartant  des  anciens  SchoIa(Hqucs,croicqueIesimages  ('(ànscon- 
fidercrIeursexeinplaircs)foncd'cllcs-mefmcs vénérables:  Maismoy 
je  tiens  aucc  faind  Thomas , làindt  Bonauenture , & Alexandre  de  A- 
lcs,&auccvncinfinité  d’autres  D oâeurs , que  les  Images  ne  doiuent  j-fdti. 

eftrc  honorées  qu’à  raifon  dcce  quelles  reprefententiCe  que  Vafquez 
Doûeur  excellent  delà  Compagnieen  laquelle  le  Cardinal  Bcllatrain  f. 

lefténourry, a aufli défendu deuantmoy,  lcprouuantdoftcment& 
folidement  par  les  témoignages  des  Conciles  & des  Peres,  & par  de  V 
bonnesraifonsqu’ilamcneaufecondliutede l’Adoration,  Quant à/'îî- 
cequ’alleguedu  Moulin,  des diuers habtüemens  (Jr  des  diuers  noms  des 
Images,  pour  mon  ftrer,  quelles  font  honorées  pour  l'amour  d’elles-mefmes} 
c’eft  vncpurcniaiieric,  vcuquepouricpremier,  s’ilyadeladiucrlité 
aux  honneurs  qui  font  rendus  à deux  Images  d’vn  meûne  Sainéf,-  cela 
procède  de  la  deuotion  des  particuliers,  &nondu  reglement  de  l’E- 
glifc  Vniucrfcllc,  ficen’cftque  Dieuenaithonnoré  vne  de  quelque  > 
inlignc  miracle,  donc  il  n’ait  pas  honnoré  l’autre  ; &puis,  toulîours 
c’cll  pour  l’amour  du  Sainét  qu’on  honore  l’Image.  Et  pour  les  diuers 
noms  des  Images  delà  V ierge  ; cela  vient  des  diuerfes  grâces  & des  di- 
uers miracles  que  Dieu  a voulu  Faire  en  diuers  lieux,  pour  monliret 
combien lesmonumensdrdTczàrhonneur delà  Vierge  là  Mere  luy 
lôncaggreablcs. 

Le  telle  qu’ajoufte  l’Aduerfaire,  n’eft  quvnc  boufonnerie  conti- 
nuée : & quanta  l’abus,  le  ConciledeT  rente  a efté  fort  foigneux  delo 
retrancher;  & où  il  ell  exaélcment  gardé,  on  ne  voit  point  que  la  fu- 
perflition  ait  aucune  part  aux  honneurs  qu'on  rend  aux  Images.  Mais 
d’appellerabus,  ous’imaginerdclafuperllition  par  tout  ou  vn  Mi-  • 

niflrcs’cn figure,  cefcroitvouloitfotmet  fa  creance  fur  vn  mauuais 
patron  : Audi  voit-on  quecc  n’eft  que  le  défit  de  calomnier  qui  é- 
cbauficlc  noftrc  contre  les  Images,  & contre  moy,  veu  que  toute 
l’Eglife  commandant  que  l’abus  foit  retranché , 6c  qu’on  employé 
fimplemcnt  les  Images  pour  exciter  à deuotion , il  dit , i]ue  ceux  qui par- 
lent ainjl , parlent  plus  mollement,  & me  nommeentre  les  autres,  com- 
me ficc  n’cftoic  pas  le  commun  langagede  tous  nos  Doéleurs.  Mais, 
dit-il,yi  elles  aydent  à ladeuotion,  d'où  vient  donc  qu'on  les  cache  en  Carefine 
qui  eflle  temps  de  deuotion  i II  deuoit  demander  par  mcfmcvoye,  pour- 
quoy  les  Conciles  anciens  ont  ordonné  qu’on  ne  celebreroic  point  les  tVnVf 

Fellcsdes  MarcyrsenCarefinCi  carfion  ne  célébré  pas  les  Pelles  des  *' 
SainâsenCarefme,  pourquoydécouuriroit-on  leurs  Images?  Mais 
rEglifcfçaitbienrcndreraifondefesceremonics,  quand illuy plaill. 
LeCarefmeellvntempsdepenitence&depleursi  lesfcllesdcs Mar- 
tyrs fe  cclebrent  auec  ioyc  i leurs  Images  nous  reprefentent  leurs 
triomphes,  defqucis  nous  nous  voyons  bien  éloignés  par  no  Arc  mau- 
uaife  vie.  Pour  doneques  nous  monftret  noftre  mifete , l’Eglifc  nous 
cache  en  Carefme  ces  làcrcz  monumens  de  leur  vertu , comme  lî 
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nous  eilions  indignes  de  les  regaider,iuTques  à ce  que  par  vne  parfaite 
peniccnce,  nous  nous  foyons  remis  au  chemin  de  leur  pieté,  pour  imi- 
terleursgloricufcsaâions.  Eniliircil  deftourne  ce  que  faindl  Gré- 
goire a cnfeignc,quc/«/»»rf^«  font  les  Hures  des  ignorons,  & ajoufle^ 

fu'ilditvray,Xtutantqu  elles  entretienHenttignordnce.Et]kdc^^\^sa\le^t 
Ecriture,  & atrribucauz  Images  de  lefus-Chrill,  ce  quelle  dit  des 
Idoles  des  Payons,  ( juge  le  Leâeur  auec  quelle  candeur  ) & puis  il  s e- 
pandeninucéUues  contre  les  Pafteurs  de  l’^lifc,  comme  s’ils  em- 
ployoient  les  Images  pour  fe  dilpcnfer  de  preicner.  A près  fc  rej  errant 
fur  le  Pape , ildit^w’»/  imite  Alcihiodes  ^ les  Romains,  quipour  des  fm- 
gerics  dellournoicnt  le  peuple  des  coniutations  du  mal  qu’onluy  fai- 
loit.  Tous  con  tes  faits  à plaiflr  pour  diffamer  la  pieté. 

Or dautant qu'en faueur des  Images,  nousalleguonslespeintures 
des  Chérubins  duTabernaclc,  lefquellesaullliauois  produites  pour 
exemple,  il  dit  que  cela  fait  pour  eux  grandement;  Car  elles  ejloient  dit'il, 
enfermées  au  Saniluaire,  où  le  peuple  n'entroit  iamait,  comme  fi  Dieu  les 
ejlant  de  laveue  du  peuple auoitobuiéàl‘1 dolatrie , dont,  dit- il,  apparoifil'e- 
firdnge  licence  de  Bellarminaudouo^iéme  chapitre  duliure  des  Images,  où  il 
ofe  affermer  fans  preuue  que  le  peuple  d'Ijraèl  adoroit  les  Chérubins  auec 
t Arche. 

Mais  tout  cela  fe  réfuté  aifèmentpar  ce  fcul  témoignage  de  fàinft 
Hierofmc.  Les  Juifs,  cüt-ilen  l’epiflreà  Marcclla , Vwieroienf  iadis  le 
SainéldesSainéîs  ( Sanâà Sanâorum  ) pareeque  là  efloient  les  Chéru- 
bins .(p'  le  Propitiatoire , &r Arche duTejlament:  Ccquiefloitlacau- 
fcdecettcvencration, pouuoit-iln’eflrepashonoré?  Maisoutreccla 
n’y  auoit-il  pas  dans  le  tcple  d'autres  figures  de  Chérubins,  qui  efloient 
horsduSancluaire,  & que  Salomon  auoitexpofccs  aux  yeux  de  tout 
le  peuplc?Au  demeurant  Dieu  fâifoit  enfermer  l’Arche  duTeftaraent, 
ou  cftoit  le  Propitiatoire , & les  C herubins , non  pour  empefeher  que 
le  peuple  ne  reuerall  ces  chofes , mais  au  con  traire  pour  les  rendre  plus 
vénérables , les  mettantaulieu  le  plusfàint  defon  tabernacle,  dans  le- 
quel encore  que  le  peuple  n’en  trall  pas,  il  fçauoit  neantmoins  ce  qui  y 
eftoitcnclos.  Et  puis  prcfque  à toutes  occafîons  on  tiroit  ces  fâcres 
monumens  delà  prefcncedc  Dieu, pour  lesmettreau  milieu  delà  mul- 
titude, voire  mefinespourfàirelcsplusfainélesprieresdclaSynago- 

Îruecnleurprefence  : ccquinefcfairoitpasfànslcs  rcuerer,  puis,  que 
c Prophète  mcfme  commande  ^M’on4</ore/’r/c4^M«’*‘</»  pieds  duSei- 

Seur,  par  Icquclileftindubitablequ’ilfautcntendrerArchedel’Al- 
nce  : ce  que  nous  lifonsaufTi  auoir  eflé  fait  par  lofué  & par  la  multi- 
tudedcsenfansd’lfrael. 

Q^ntauferpentd’airainileCardinalBellarmin  à\ta.Æquelepeu- 
plenele pouuoit regarder poureflre guerj, fins l honorer.  Mais  ilconfir- 
mefondirepatdeuxpailàgesdelainâAuguflin,  l’vnprisdu  rroifîé- 
mcliute  de  laT riniré,&  l'autre  du  troiflétne  liure  de  la  doélrine  Ch  re- 
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ftiéne,  qui  font  de  puiflàns  appuis  de  Ton  opinion,que  du  Moulin  dc- 
uoit  tafeher  de  luy  arracher, puis  qu  il  la  vouloir  combattre.  Labus  des 
lui  fs  qui  creurent  j»  auoit  quelque  diuinitè  en  luy,  & qui  luy  offrirent 

Jet  encens,  futcaufequ'EzcchiclcDrifii.  Car  qui  ne  fçait  qu'en  l’an- 
cienne Loy  offrir  de  l’encens  eftoit  vne  marque  de  l’honneur  qu’on 
rendoicàlaDiuinkcf  Sidu  Moulins’enfufflouuenu,  iln’euff  pas  dit 
quilejlimpojiiklequelesljrdëlitesayent  fenje  que  cette  piece  de  cuiurefujl 
Dieu.  Ceux  que  le  Prophète  aceufa  d’auoirditau  bois,T«  es  mon  Dieu, 

& à la  pierre,  Tu  m'as  entendre,  n’ont-ils  peu  dire  le  mcfinc  au  cuiure.^ 

O U bien  faut-il  auoirl’cfprit  moins  renuerfe  en  adorant  vn  morceau 
de  bois  qu’en  adorant  vne  pièce  de  métal  ? 

l’auoisdit  en  ma  Reponfe  que  nous  ne  vénérons  pas  les  Images  des 
feux  Dieux , comme  faifoient  les  Payens , mais  les  Images  des  amis  & 
feruiteursdcDieu.  DuMoulinobjedlecontrecela,  cpiccen'efl pasa- 
mendernojhre  marché-,  car,  dit-il , l'Ecriture  appelle  tidolatrie-onadultere: 

Or  Vne  femme  adultèrent  fe  peut  exeufer  en  dilant  quelle  ne  s'abandonne 
point  aux  ennemis  de Jonmary,  mais  feulementa  fesamis.  Maisie  luy  ré. 
pondsqu’ilfuppolcfaux,  àfçauoirquelavenerationdes  Images  {bit 
idolâtrie  OH  adultéré,  & pour  renuerfer  fur  luy  fon  exemple;  Il  eft  cer- 
tain quvnefcmmen’eltpointadulterc  pour  honorer  d’honneurs  le- 
gitimes&pcrmislcsamisdcfonmary,  moyennant  qu’elle  ne  fouille 

f>oin  t (à  couche  ; mefmcs  vn  mary  feroit  tenu  brutalement  ialoux , s’il 
uy  defendoit  de  faliier  autre  que  luy,  car  il  fe  doit  contenter  qu’elle  ne 
viole  point  b foy  quelle  luy  a promife.  En  cette  merme  forte  Dieu 
n’ayant  point  interdit  à l’Eglifcd’honorerfes  amis  & feraiteurs,  elle 
nepcchepointenleshonorant,  & cét  honneur  quelle  leur  rend  ne 
peut  qu’auccbbfphcmeeftrenommc  adultéré,  ou  Idolâtrie.  La  di- 
Ainéhondebfr/e,  Sededulie,  efttrop  bien  fondée  enl’Ecriture&en 
la  dodrinc  des  Petes,  pour  la  rejetter  comme  fait  le  Miniflre.  Mais  ce- 
la eft  d’vnautrcdifcours,  comme  ce  qu’il  apporte  encore  des  miracles 
faits  aux  Images  des  Sainds,  defquclsie  n’ay  point  parlé  en  ma  Re- 
ponfe,&aulujctdcfquels  (outrequeduMoulinimiteles  Iuifs,qui^^  JJ 
attribuoientà  la  vertu  du  diable  les  miracles  de  noffre  Seigneur)  il 
commetencorcvneinfignefauffetéjdilàntque/f  Cona7f  x.  deNicée 
affeure  qu’il  ne  s'en  faifoit  point.  Dejlituésde  preuuesdela  parole  de  Dieu, 
dit-il  de  nous,  ils  ont  recours  aux  miracles.  Et  cela,  ajoufte-t’il,  depuis 
peu:  carie  fecondConcile  deNicée  dit,  qu  alors  il  ne  s’en  faifoit  point.  Et 
cite  à b marge  l’adion  quatrième  ; Mais  que  diras-  tu  Ledeur , quand 
tu  f^uras  que  toute  cetteadion  eff  employéeà  reciterles  miracles  des 
Im;^es, foie  du  temps  paffé,  foitmefine  d’alors,  & que  les  Euefques 
prefontsà ce  Concile  difent  en auoir  efté  fpedateun  { V oire  quelques 
vnsaffeurent,  que  les  miracles  auoient  cité  faits  en  leurs  propres  per- 
fbnncs.  Eteertes ils produifentles miracles  djc  l’Image  du  Marryr  S. 
Anaffafc  ; Ils  célèbrent  les  miracles  de  l’Image  de  noffee  Seigneur,  qui  Mi- 
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ayanteftéperdeaucoftéparlesluifs  de  Baruth,  ville  de  Syrie,  ictta 
du  fang , cjui  au  grand  eftonnement de  cea  infidèles , gucriiToit  toutes 
fortesdcmaladesjàcaufedequoy  ikfe  conueftirent : Ils  y racontent 
mé^i)  les  miracles  d’vne  autre  Image  de  nofire  Sauueur,auec  laquelle  paroiC- 

(U  vMÿms  Sdi.  foient  en  mcfme  tableau  les  Images  de  la  Vierge , & du  Prccurfcur  S. 
’ÉxUfhnn  in  Ican  Baptifte,  & difentqueles  Martyrs  Cirus  & loanrtes,  auoient 
innd.  ss.nunj.  efte  exaucés,  prians  deuant  elle  pour  la  guerifon  d’vn  malade.  Ils  y 
Exmir^niüsi-  ttaiâcnt  desmiraclcsdcs  Images  dcs  Martvrsfiûnft  Cofme  & lâimà 
avnmc.fmxu-  Damiani  Ils  y difeourent  des  miracles  de  l’Image  de  fain£t  Symeon 
Exviîns  fxirii  tantcclcbréparTheodoretenfonhiftoirc  Rcligieufe.  Là  met 

ntflri  sini;nii.  mc  vn  Eucfquc  de  Salamine  en  Cy  pre,  autrement  de  Confiance , de* 
c^nfixnnnmfM-  clareauecfcrmcntaueleSYnodcexigeadeluy,  qu’il  cfi  témoin  ooi- 
fm  Cfnjiànt^  uirc du marhcurqui cltoicamucadcux pcclôniics  qui  auoicntindi- 
O/"-  gnementtraidé  8c  outrage,  l’vn  l’Imagedela  Vierge,  ôc  l’autre  celle 

de  faind  Pierre;  8c  ajoufie  la  narration  d’vnautre  miracle  aduenu  en 
laperfonncd’vnSarrafin,  quiauoitaulfimutilévne  Image.  Vn  peu 
mtu  auparauant,  vn  autre  Eucique nomme  Manzo,auoitproteltcqu  lia- 

uoit  efte  miraculeufement  guery  d’vne  cruelle  maladie , donc  il  efioic 
tourmenté,  par  l’applicatio  d'vne  Image  de  nofirc  Seigneur,  ce  qui  eft 
confirmé  par  vn  T heodore  Eucfquc  de  Scleucie.  En  fuirte  ils  repre* 
fententles miracles d’vnelmagcdelaViergc  deuant  laquelle  le  pro- 
fierna  fainde  Marie  Egyptienne.  Ils  font  pareillement  mention  des 
miracles  d’vne  I mage  de  la  Croix , 8c  d’vne  aurre  Image  de  nofire  Sei- 
gneur. De  quel  front  efi-cc  donc  qucle  Minifirc  ozedire  qucc’efi  de- 
puis peu qu’oncncmployeles  miracles? Quantàcequ’il allègue  de  la 
mcfme  adion , ce  n’eft  pas  vnc  déclaration  du  Concile , mais  vne  pto- 
poficion  dcTatafius  Patriarche  deConfiantinople,  qui  fur  le  récit  du 
rairaclcdel’lmagcdcnofirc  Seigneur,  en  laquelle  les  luifs  de  Banùh 
rcnou'jellerenc  cous  les  opprobres  de  fa  paflion,  prcuicnc  vne  obje- 
dionquequelqu’vnpouuoicfàire,  alleguantquc  les  Images  d’alors 
n’efioient  point  recommandées  de  tels  miracles,  8c  dit  à ce  propos; 
Mditde  f eurtjuetfuelauvnnenoiuohiefle, que  nos  tmdgesnt  fora  point  des 

miracles,  nousrejjiondromà  celuy-là,  que  comme  ditï'jipojtre-.  les  figues 

7’"'.",*''"  '*'  ont  eflé  donnés  aux  infidèles  (ÿ"  non  aux  fideles:  Car  ceux  qui  s'approchaient 
toV  de  cette  Image  e fiaient  mécréant,  & pour  autant  Dieu  fit  miracle  partl- 
li  mage , à fin  de  les  attirer  inofire  FojfChrefiienne.  Etlà  dclTus  Théodore 

Diacre,  ne  lailTe  pas  de  continuer  la  narration  des  miracles  faits  aux 

«If  VU  » • I f !•  t 

nfuît-mt  tLmç9it  Images  des  Sainds.  ArgumenterdoncquesdudircdcTatafius,  qui 
-T, s’entenddeccrtainsmiraclcs 8c decertaines images, àtoutc la genera- 
hté  des  miracles  8c  des  I m^cs , c’efi  vnc  fophificric  digne  de  l’clprit 
de  du  Moulin.  Maiscedilrours  des  miracles  des  Images  n’efi  pas  du 
fuj  et  de  mon  liurc.  V cnons  donc  aux  témoignages  de  l’antiquité  que 
i’auois  produits , 8c  examinons  ceux  qu’ilnous  oppofe. 

Le  ptemier  quel* auois  allégué  eftoit  ce  célébré  palTage  dcTertuIiaa 
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luliure  de  U Pudicité, od  il  rapporte  que  lesC<uhoUques  auoifntdti pein-  / j,  p,. 

tares  Je  I eptt- Chrifiés  Calices  JerEuchariftie.  Du  Moulin  dit  que  ceU  eflju.i.j, 
fatsxiZjoaAzntc^neTertstlianen  ce  lieti  ne  parle  point  Jet  Image  de  Ieftst~ 

Chrifi,  ny  £ aucun  Sain  fl  ou  ^nge-,  mais  parle  dyn  Calice  ou  ejioit  graué  v» 

Berger,  portant 'vnehreh'u  jur  fonépaule,  gyauineftoit  pointvne  Image  de 
Iefm-Cnrijl,mais\ncaraflerede  fonofjke,  demefme  façonquon  peintles 
\ertus.  I‘ay  honte  d'vn  homme  quia  (î  peu  de  front.  Il  ne  faut  que  lire 

t /t'  * r fi  ^ ^ \ t'  r mtc.ctf.y. 

\ lepaUage,  & onverralice  Paitcurgrauclur  le  Calice,  ncrcprclcntoit  a pusbolis  lu 
I pas lefus-Chrid.  Ecnefertdcricndcdirequecettcpeinturc  eftoit  vn 
charaélercderonofficc.'cardcmcfmcquandonlcrcprefcnteCrucifié, 

I cette  I mage  eftvncharadfcre  de  fon  office  dcMcdiateur;maiscclan'é'  requi(ita,khu- 

pefehepas  qu'ilnyfuitpeintenfàformchumaine,  tcllcqu'elle  peut  Pto«- 
eftre  figurée  auxyeux  des  fideles,  pour  leu  r imprimer  la  fouuenance  de  awc  iprepiâu- 
fes  biens  faiéfs.  Quan  t à ce  qu’il  o dj  ccXe,<^\ie file  peuple  euft  rendu  quel-  j 

que  feruice  à cette  graueure,  on  leujl  plantée  ailleurs  , & en  vn  endroit  ù,  illit  prâluc»- 
flut  apparent.  le  dis  tout  au  contraire  qu’il  n’y  auoit  endroit  du  mon- 
deou  l’on  peuff  plus  dignement  mettre  cette  Image , pour  la  &ire  ho-  lo. 

norer,  que  fur  les  Calices  de  l’Euchariffie,  veuquecefontlesplus  vé- 
nérables vaiffeaux  du  miniff  ere  de  l’Eglife  Catholique, cfquels  elle  of- 
irele  Précieux  fang  de  lefus-Chriff.  Ainfi  demeure  le  paffàge  en  là 
force.  Icy  donc  l’Aducrfaire  a recoutsàd’autrcs  lieux  deT  ertulian , cf- 
quels i\  ïoü&Katqu  il  efi  illicite  de  faire  aucune  Image , auliurede  tldola- 
I trie, chap.  a-&auliuredesSpe(iacleschap.  z\.iufquesàlàquilreproche au  Sftàtc.t.ài. 

l Peintre  Hermogene  fon  art  comme  vn  crime  akominahte.  Mais  ie  voudrois 

luy  demander  s’il  a la  mefinc  opinion  que  T ertulian,c’eft  à l^uoir  que 
lapcintuie  foie  vn  Art  abominable.^S’il  Iccroit  i comment  reçoit-il  à la 
[ tablede  (à  Cene  ceux  qui  l’exercent  Mais  s’il  croit  que  cet  art  eff  licite, 
ic  mcfmes  honorable  parmy  les  Chreffiens , pourquoy  nous  alleguc- 
t’ilTcrculianqu’ilfçaicbicnauoirexcedcenccfujct  pour  deux  diffe- 
rentes raifons,  félon  que  fon  humeur  a changé?  Car  au  liure  des  Spe- 
Hacles  ,ilcondamne  la  peinture,  entant  qu'elle  effoit  employée  à re- 
prefentet  des  l mages  vaines  8c  lafciues , qui  effans  monffrées  aux  j eux  Non^fic  folum 
publiques  des  Romains,effcminoiét  les  Ipeâateurs,  8c  les  induifoient  rerpiciendum 
al’impudicité.  Et  certes  vne  des  principales  chofes  qucT ertulian  s’ef- 
forcedeperfuadet  en  ce  liure  là, c’effqueles  meilleures  chofesdumon-  ki  i quo  con- 
de  font  pcruertics  en  leur  vfage  par  les  méchans.  Tout  de  mcfme  au  li-  X"* 

urcdcridolatricilapcueffrcpouffe parla  mcfme  occafion,  veu  que  quad  Deum 
partoutceÜurcilncfaitaucune  chofe  quefe  plaindre  des  Peintres, 
des  Statuaires  , des  Graucurs  8c  des  Fondeurs  d’images  qui  effans 
I Chreffiésformoient  8c  baftiffbient  fans  fcrupule  lesidolesdes  Payés, 

I tcÜlc\uob')e£tequecefioitvnpareilcrime  de  les  faire  gp"  de  les  adorer. 

I C’eft  donc  ce  qui  a premièrement  aigry  T ertulian  contre  les  Pcinrres. 

[ Mais  quelle  iniuffice , comme  difoient  les  Peres  du  fécond  Concile  de 

Nicéc,  d'allier  contre  les  Images  des  Chreffiens , ce  que  les  Sainéh 


Ttrtttl.  l.  i.xtnt. 
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Doifleursontditcontrcicsiciolcs  des  Payons,  & contre  les  Statues 
desfauxDieux?  Tenulionapeuaufli  auoir  vn  autre  (îijet  d'aigreur, 
depuis  ou’il  fut  fugitif  de  l'Églift  C'eft  oue  les  Catholioues  fe  fer- 
uoient  des  peintures  de  leurs  Calices,  où  elloit  portraidfe  l’Image  de 
noùre  Seigneur  en  formcd'vnBcrger,portant  vnebrebis  iùrfesepau- 
les,  pounnferer  de  là  contre  les  Moncaniftes  ( du  nombre  derquels  e> 
tloic  T crtulian  ) que  les  pécheurs  mclrncs  apres  le  BapteTme,  deuoienc 
ellrorcccusàpenitence.  Pour  doneques  euiter  la  force  do  ce't  argu- 
mcntprisdelacouffume  & de  la  tradition  de  l'Eglife,  il  condamne 
toutes  fortes  de  peintures , & mefine  n'a  point  de  honte  en  la  paflion 
de  /on  hctefic , d'apeller  Idoles  les  Images  de  noftre  Seigneur.  Car 
qu'auparauan  t l'erreur , T ertulian  n'euft  pas  cettç  opinion , c'eft  cho- 
ie qu'il  cft  aife  de  prouucr,  par  ce  qu'il  écrit  contre  Marcion,  au  fécond 
hure,  car  expliquant  le  palfage  de  l'Exode  au  vingticfme  chapitre  il 
dit,  tjue  Dieu  défendant  de  fùrt  les  Jtmilitudesde  toutes  les  chofes  qui  font 
au  Ciel , en  la  terre  .(p"  es  eaux , en  a "voulu  rendre  la  caufe , pour  empefeher 
la  ful/flance  de  [idolâtrie:  iraijbndequoyilajoufle,yousnelesadorerès,ny 
neles feruirés,  Làmefmepourmonftrerqu'iln'yapointdecontrarie- 
téen\3.\o'j,  \\(o\i'dMntquelafptreduferpent  d'airain  èleuèe  dans  les dc‘ 
ferts , cries  Images  des  Cherutms  pofies  fur  [arche,  n'efloient  point  com- 
prifes  en  cette  defenfe,  Venqu'eUesnefurentiatnais  érigées  en  filtre  HdoUr> 
trie-,  qui eft la mefme  chofe  que  nous  alléguons  pour  la  defenfe  des 
Images  que  nous  mettons  en  nos  temples. 

l'auois  produit  vn  paftâge  de  fainâ  Grégoire  de  Nyftcen  l'oraifon 
de làinift  'Théodore  Martyr;  Ou  Moulin  dit  qu'il  a monjlré  cy  deffut 
quelle  efl ptuffe  : Mais  cette  parole  ne  luy  échappera  iamais  qu'il  ne 
s'expoiea  la  tifee  de  cous  les  Dodtcs , comme  i'ay  monftréau  lieu  qu'il 
allégué,  Oùi'ayfolidcmentfaitvoir  qu'il  reiette  ignoramment  tnc 
picce  que  tout  le  monde  reconnoift  pour  œuure  légitimé  de  làinâ; 
GregoiredeNyftciauqucls'accordeaufujeéf  des  Images,  fon  frere 
fainiftBahle  en  l'oraifon  du  Mart)-rBarlaam.  De  lône  que  par  le  té- 
moignage de  l'vn  & de  l'autre,  il  paroift  que  durant  les  quatre  pre- 
miers Heclcs,  il  y auoit  des  Images  dans  les  Temples  des  Chreftiens, 
qui  eft  tout  ce  que  nous  auons  voulu  prouuer  en  noftre  reponfe  à Ta- 
uerciircmentduSerenilIimeRoy d'Angleterre.  Orque  cela  fe  prati- 
quaft  deftors  aufll  bien  cnOccident  commeen  Orient,  les  témoigna- 
ges de  faind  Paulin  & de  Prudence  fuffifent  pour  le  monftrer,  veu 
ucrvn&rautrcécriuoiencilyaplusdcdouzecens  ans.  Car  ce  que 
U Moulin  dit  qu’ils  font  centans  depuis,  c'eft  vne  pure  ignorance  en 
l’hiftoire , & en  la  Chronologie  j veu  que  Prudence  norifl'oic  fous 
l'Empire  de  G ratian  qui  fuccedaà  Valens , fous  lequel  & fous  Valcn- 
cinian  fleuri (Toienc (âinâ  Baille , & fainéf  G regoire  de  Ny fte  : & Pau- 
lin fleuiilToit  fous  Honorius  & Valencinian  frere  de  ce  Gracian  qui 
lucceda  à V alens.  Ccnesils  ne  peuucnt  çftreéloignés  les  vns  des  autres 
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auplusquedc)o.0U4O.ans  , & Prudence  n'cft  pas  éloigne  des  deux 
premiers  de  dix  ans,  pendant  tout  lequel  temps , on  ne  Içauroit  nous 
montrer  qu’il  fc  foie  fait  quelque  changemcntde  Religion  en  l'Egli- 
fcd’Occident.  PattantlespalTàges  que  i'ay  allégués  pour  monlirer 
l'ancien  vfage  des  Images  es  Egiifes  des  Chrediens,  demeurent  en 
leur  force,  lans  que  les  cauillacions  de  l'Aduerfaitc  en  ayent  rien 
rabatu. 

Quant  à l’I  mage  de  I efus-C  hrift  érigée  en  C efarée , que  lulian  l’A- 
podat  fid  abatte,  & donc  les  Chrcdiens  portèrent  les  éclats  en  vn  , 

JL  1 r I » • / * 1*  I « Il  S •xmenJtk»  i. 

Temple,  U prudence  ne  m a point  manque  en  lemployant,  & en  aile-  ,o. 
guanc  Sozomene  qui  en  parle.  Car  encore  qu’elle  nefud  pas  au  com- 
mencement dans  vne  Eglife , fi  cd-  ce  que  I ulian  l'Apodat  l'ayant  bri- 
féc , les  Chrediens  eij  rccucillitcnc  lespieces , les  y poferent  honno- 
rablemcnci  qui cdvn  témoignage euident qu'ils  ne  tenoient  pas  les 
ImagesdenodreScigncurcnqualitéd’Idolcs,  comme  font  aujour- 
d'huy  lesCaluinides.  Qu'on  lile  l'hidoirc,  &:  on  verra  que  les  mira- 
cles ne  manquèrent  point  pour  la  confirmation  de  la  pieté  de  la  fem- 
me, qui  l’auoitautrcfoisdrdlée.  Et  pour  ce  qu’Eufebe  dit  que  cette 
façon  de  peindre  les  Images  de  ceux  defquels  on  areçeu  des  hiens-faifts , ap- 
proche  de  la  couflume  des  Payens(  carcefontfesmocs)  cela  fc  doit  enten- 
drequantautcmoignagedcgraticude,  &nonquantà  la  qualité  des 
peinturcs.C’ed  à dire  que  Eulebe  feit  cette  comparaifon,qu'il  cd  vray 
femblablcquccommc  parniy  les  Payens,  ceux  qui  croyoient  auoir 
edé  (auuéspar  quclqu'vn,  luy  dreflbient  des  Statues , ou  bicnconfer- 
uoiencfon  Image  çn  des  tableaux,  qu'aulliparmy  les  Chrcdiensccux 
quiontrcccuquclqucaflidanccrcndoientvn  pareil  honneur  à ceux 
defquels  ils  penfent  la  tenir , & que  pour  cette  raifon  pluficuts  a- 
uoienc  les  Images  de  fainél  Pierre,  & de  fainû  Paul,  par  ce  qu’ils 
croyoient  auoir  edé  fccourus  par  eux.  Mais  de  tenirccs  Images  en  la 
qualité des Imagcsdcs  Payens,  c’cdchofc qu'on  ne  peut  attribuer  à 
Eufebe,  veu  qu’en  ce  melmc  chapitre  il  alfcurc  que  c’edoit  la  publi- 
que renommée,  qu’au  lieu  où  cdoit  cette  dacuë,  il  fc  faifoit  de  grands 
miracles , qu’il  appelle  monuments  des  biens faiUs  du  Sauucur,  des  tro- 

phées qui  duroient  pour  fa  gloire;  & entre  autres  chofes,  ildic  qu'il 
croiflbit  auprès  de  la  datué  vne  certaine  herbe  qui  gueriflbit  de 
toutes  fortes  de  maladies.  Ed-il  podiblc  que  Dieu  cud  voulu  faire  ces 
mcrucilles  pourhonoret  vne  peinture  venue  de  la  fupcrditiô  des  Pay- 
cnsîLanarratiôquefaitNiccphoredcccttehidoire.nôfculcmécn’ed  ut.  lo. 
point  contraireà  cela,  mais  le  confirme  de  tout  point,  qu'on  prenne  la 
peine  de  l'aller  voir , & on  verra  qu’il  exaggetcles  miracles  qui  s’y  fai- 
i’oiét,&qu’ilparleauîtagcufemctdclapietédecellequirauoitdr;flcc, 

Tan  t s’é  fimt  qu’il  ait  creu  que  çaite^é  vne fiatuë faite  à utPajene.hiécpïsi 
la  vérité  elle  fùd  à découuert.  Ce  que  ic  n’ay  point  nié , mais  fculemét 
lay  dit, qu'apres  qu  elle fu.  briféeparlHlial  JpopatJesChreJliës  en  porterét 
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les frd^ensen'«ntmfle\  Qui  cftcc  que  ditaufli  Nicephore:  ajou- 
tant, queles Chrejlienst ayons ainJttranJ^ortéeen\>n  lieu ptinfl,  Fbono- 
rerent commeils ieuoient ytèmoignansleur defirenuers  C Àrchety^e  te- 

xemplairequieJlIefus-Chrifi.  Ainfic’cftvnc  infigne  faunècé,  ce  qua- 
Sututm'^ri-  MouIin,  aptcs  la  narration  deNiccphorc.  Que  d'images  en 

fti  chtiftiâiii  ŒgUfe,ny  de  leur  rendre  feruice,pointdenouuelles.  Aucontraire  * l'Hi- 
tumm  Duco-  Hoiicti  dit,  que  les  Chrefiienslayons  retirée  dans  \nTemple,luy  rendirent 
trinftulerunt,  conuenant,  s ajjemblans  ordinairement  auprès  d elle , pour  témoigner 

le  bonosxnote  leur  affeflion  à l'endroit  de  lefus-Chrifl  Sauueur , comme  nous  venons 
cuîcîi  «nu™  reprefenter.  AinC  ne  me  refte-t'il  rien  à produire  pour  la  defenfe 

nienti  perlecu-  dcs  palTagcs  quc  i’auois  bien  allègues  en  ma  Reponfe  ; car  de  marre- 

je  ne  lcdois  point  faire, 

libemerfre-  bicnquccemcfiiftchofcfortaifc'c,  ficcn'eftoitquc  ic  ne  deftre  pas 
quenantes.&dcgtoflirdauantagemonouuragc.  Pour  le  padage  de  la  Loy,  qu'il 
f^^inf^àan-  c*®gg*c^ucc  l'cloqucncedu  fleur  du  Plcflis,nos  Doûeursy  ontmil- 
tet.deriderium  lefois  rcpondu,  & montre  qu’il  s'entend  des  Idoles,  &desfau(Ics 
images,  efqucllesoncroitqu'ilrefidcquelqucdiuinité,  & que  pour 
' if  fius  Archecy-  cette  caufe  on  adote  comme  faifoient  les  Pa  yens  les  tacuës  & les  umu- 
pum  , piitiu-lachresdcleurs Dieux;  Scnondeslmageslaitespouretrcdesmonn- 
pliriccUra”  •^*”*‘^®pi'té,oudesobie(ts  de  vraye  deuotion,  telles  que  font  les 
%r»nt.  Images  des  Chrétiens:  A railbndequoy  les  70.  Interprètes, delqucis 

l’aumoritéet  biend’autrepoids,  que  les  arguties  de  du  Moulin,ont 
traduit.  Tune  te  feras  point  it Idole;  &c  non  d'image  taillée -.eliaatcez- 
tain  que  là  & en  Hebrieu  , & en  Grec  , & en  Latin,  & en  Fran- 
çois , le  nom  d'image  fe  retreint  à celle  qui  et  accompagnée  de 
faulfetc,  c’etàdire,  àridolejqucDicudefcndd’adorer,  cômpre- 


t)ud,s0‘ 


nant  fous  cette  defenfe  toutes  les  Amilitudes,  effigies  & images  des 
«eatures , qu’on  adore  en  tiltre  de  Dieux  > ce  que  nous  confefionsne 
icpouuoircjirclânsfacrilegc.  Aulliccqu’ilnousalleguede  la  loy  de 


Dieu, etvnepure  explication  de  ce  qui  précédé;  le  fuis  lEtemelto» 
Dieuquiiay  retiré  du  pays£Egypte,delamaifon  de  fermtude.  Tu  n'tn~ 
ras  point  et  autres  dieuxdeuant  ma  face.  Le  Leéleur  donc  qui  pefera  eda 
meureroent,  verra  quelesorages  & lestempetesquifurentoüyesiût 
lemontde  Syna,  ne  menaient  point  ceux  qui  font  les  Images  def 
Sainéls,  maisfculementceux  qui  font  & qui  adorent  les  Idoles.  A 
quoy  fe  rapporte  ce  que  le  Minit  re  produit  du  D euteronome  4.  v.i  tf.’ 
d’Elaïe  4.  v.  ip.&aclutin  Marty rau  Dialogue  contre Tryphon. 
Defquelleschofesqui  voudra voirvnefolide  Sc  exaûc  decifion , life 
les  adies  de  la  Conférence  de  Fontaine- blcau , Sc  la  réfutation  du  faux 
difeouts,  car  toutes  ces  chofes  y font  diligément  & dignemet  traite'es. 

Etau  demeurant  du  Moulin  nous  monftrcra  quand  il  luy  plaira 
quelqueancien  Pere  Grec  quiait  nommé  les  Chérubins  du  T eraple , 

Idoles (commeümetend,^uecenejlpointal>furditéde les  nommer  ainfi) 

afin  de  icnucrfct  ta  ditinétio  que  nous  mettons  entre  Image  6c  Idole. 
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Ec  d'abondant  nousic  prions  de  nous  éclaircir,  s’il  croit  qu’il  lôitper- 
iaKAeàxxcmGxcc,que[hommedejlêcreiàtUoledeDieit;  Que  le  fils 
tjiî Idole  du  pere,  comme  on  y peut  dire  fans  fcrupule,  que  Inommc 
cil  créé  à l'image  de  O icu , que  le  fils  e(l  l'image  du  perc.  C ela  méri- 
te bien  vn  trait  de  (à  plume.  ‘ 

Maintenant  voyons  s’il  prouucra  bien  que  les  anciens  Chrefiiens 
n’auoient  point  d'images , car  c’efi  le  noeud  de  nofire  queftion.  Ses 
preuues  (ont  toutes  prilés  du  liure  de  Monfieur  du  Plellis,mais  il  n’ini' 
portepasi  llfautvoirficllesfont  concluantes.  Il  produit  premiero* 
ment  T ertulian,  qui  condamne  également  toute  peinture.  Mais  nous  y 
auonsréponducy  delTus.  11  y adioinél  fainél  Clement  Alexandrin, 

I qui  parlant  des  peintures  & Iculptuies , dit  des  Chreftiens.  Il  noue  efi 

I ntalementdefendud'exercercejlearttrompeufei  Mais  ieluyay  encore  dit 

1 ey  deflus , pourquoy  en  ces  commencemens  de  la  Religion , les  Chte- 

I fticnscondamnoicncla peinture,  c'edà  fçauoir,  par  ce  que  ceux  de 

cctceprofe(lionfairoientlesIdoles,&crauailloientàcesimpudiques 
tcprelêntations,  qui  cfioient  adorées  & recherchées  par  les  Idolâtres. 
Ilalleguefauircmcntfainél  Ircnée,  comme  s’il  auoit  mis  fimple- 
j.  mencenitelesméchancetésdesGnoftiqucs,y«'«fid«oifnfCfrf<<m«/»»it-/,„,,s*.,,,.|^: 
L peintes, & d’autres  faites  iautre  matière , ai  fans  que  cejloitlaflgure  de  Ha»  coronint 

f Çhrijl  faite  par  Pilate.  Et  toutesfois  fainét  Irenéc  ( qu’il  a milcrable-  * „ 

mentmutil^ajoufie,  qu’ils  couronnaient  ces  Images , (ÿ*  les  propofoienthusmuniiPbi- 
auec  les  Images  des  P hilofophes  du  monde , ceflà  fçauoir  auec  les  Images 
! Pjthagore , de  Platon , d'jirijlote,  cfdes  autres,  faifansty-  obferuans  en  imagincPyeha. 

i leur  endroit  toutes  les  coufumes  des  Payent.  C'eftoit  doncoucs  en  eda 

queconfiftoitlaméchancetédes  Gnoftiques,  qu’ils  mefloient  indi- *i*quonim, ac 
! gnement  les  Images  de  lefus-Chrift  auec  celles  des  Philofophcs  Pa- reliquam  ob- 

( y ens,fai(àns  en  leur  endroit  tout  ce  que  la  fuperftition  des  Gentils  en- 

leignoit,  & non  fimplement  en  ce  qu'ils  auoient  les  Images  de  nollrc  t«  vt  geme» 
Seigneur.  Etainfifedoitentcndrelep3iragedefain£IAuguftinauli-^”“jj|'‘^^ 
uredeshercfies,parlantdes  mefines  Gnoitiques,  ouCarpocratiens,  rr/?.7.£>i>s.  H. 
&cequeditEpiphaneaumefmefuiet. 

D’Origeneil nous  produit  vnpaflàgc du  liure  huiéHéme,  contre 
Celfus, ou  ce  Doâeurnecondamneenrmllefàçonnos  Images,  mais 
répondà  l'objeélion  que  luyfaifoitCelfuSj^Kc/rrC^rr/hêjr  ne  dcdioiVnr 
point  de  fimulachres  à Dieu,  comme  faifoient  les  Payent, Sc  dit  là  delTus,^«e 
les  Chrejliens  au  lieu  decesfmulachres materiels  dédiés  en  titrededieux,con- 
fterentauvray  Dieu  depütsexcellentes  Images, quinefontpas  faites,  par  la 
matn  des  arti fans, mais  polies  par  fa fainte  parole.  Oreequ’Origeneneluy 
oppofeaucunesimagesmateriellcs,  c'ellpourdeux  raifons.  Lapre- 
miere , dautant  qu'il  elloitquefiion  des  Images  que  les  Payons  conlk- 
L croient  en  tiltre  de  Dieux  ! aquoyiln’yariende  femblablc  en  toute 
I la  Religion Chrcllienne.  La lecondeell,  que  le  £ecIed’Origcne  e- 
ftant  va  ficelé  de  pcifcçution , les  Chreftiens  d!krs  ne  pouuoienç 
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monftrerleuri  Images,veu  quec'cdoit  leur  couftumeaa  milieude  ca 
orages,  de  cacher  tous  les  ornemens  facrez  de  leurs  T cmplcs , & les 
vaifTeauxdeleurininidere,  &touc  ce  qui  feruoie à l'Autel,  de  pnir 
quecescholcsnetombaflcntcsmainsdcsinlîdelcs.  Et  en  ce  mcfine 
Ichs  MinutiusFoeliXilaifTcpanetàCcciliuSj^Nr/erCi&ri^iVnxii’oBntaür 
Autels,  nuis  Temples , nuües  [mages,conHeHi's,  {nuüd  Jtmulachra  nota,)  c’cfl 
àfçauoirpar  cequ’ilslescachoicntauxPaycns,  & que  d'ailleurs  elles 
«(loientdefujetsdncoutdilFerens  d'auec  les  fujets  des  peintures  des 
^ayens.  Mais  ie  prie  icy  le  le£leur  de  remarquer  que  des  paroles  de 
Cecilius,ronpouuoitrecucillirquelcsChreltiens  ne  doiuent  point 
auoir d'images,  on pdurroit  par  mcfmc  voye  inferer,  qu’ils  ne  de- 
uoient  point  auflî  auoir  de  T cmplcs  „vcu  que  ce  qu'il  dit  des  Images, 
il  le  dit  aufli  des  Temples,  &touccsFoislesCaluinillesnepcnCcntpas 
queccroitchofcmauuaifcd'cn  baflir.  Le  témoignage  de  Lampridius 
'n’cftnon  plus  contre  nous,  L'Empereur  Adrian  ordonnaejuon 

fjl  par  toutes  les  Villes  des  Temples  fans  fimtilachres,  lefquels  aujourd'huy 
pour  ce  qu'ils  n ont  pointdeDieux  ,fontappeüts'Temples  £ Adrian.  Mais 
outrequel’Eglifeprentfesloixdcl'autnotitédeles  Pafteurs,  &non 
: ' ' deladifpofitiondesEmpereurSjmoinsencored'vnEmpcreurPayen 

' ' qucdctoutaucre,iln'clUàqueilionquedc$lîmulachrcs  des  Dieux, 

c’eftà  dire  des (latuésdcïfie'es,  lefqueües,commeditTenuliin,chan- 
geoitntleurdeflinée  parlaconjecration , &lcfquellesauflî  pour  cette  oc- 
,■  caGon  lesChrcfticnsn'cuircntcugardcdeloulfrircnleurs  Temples, 

cncorequ'ils  receulfent  les  Images  de  lefus-Chrift, &dcsMartyrs, 
comme  nous  auons  monftrc. 

' PoutlepalTagedelàinél Auguftin , auliurcdesHercGes,  chapitre 

fçpticme , nous  y auons  répondu  cy  delGis;  examinons  celuy  de  lâindl 
Irenéc.  D'AmphilochiusEuefqucd’Iconic.ilnousobjcâcccpaira- 
gc,  rapporté  au  fécond  Synode  de  N icéc;  Nous  ne  nous  foucions  point 
de  reprejenter  de  couleurs  en  des  tableaux  les  vifages  corporels  des  Saints, car 
nous  n'en  auons  que  faire  iAfais  nous  deuons  nous  fouuenirdesvertusdeleur 
■■  ■ conuerfation.  D u M oulin  ayant  puisé  le  paiTage  dans  les  écri  ts  de  mon- 

fieurduPlcflis,  n’apasveu  la  Réponlc  qui  y fut  donnée  au  fécond 
Concile  de  Nicc'c,  apres  qu’il  eutcGcobjeélé  par  Grégoire  Aduocac 
isdes  (mages;  Car  Epiphanc  Doéteur  Catholique,  repon- 
W dit  àcéticonomaque,  que lepaflagceftoit mutilé, ajouftantqu'Am- 
■J™  f philochius  rcmonftroitfculemcnt  en  ce  lieu  là,  qu’il  ne  falloit  pas  tant 

i w s'amufer  à drejfer  des  l mages  aux  Sainfbs , par  \>ne  affeÛnon  chamelle , qsfd 

i,T  iniu'iipu,  ^ imiter  leurs  Vertus  i tellement  qu’Epiphancinterpretc  fort  doélemenc 
p-iHàge  obicéfé,  par  cette  paraphrafe , Nous  femmes  foigneux  de 
i.„7f  choifir  les  Vertus  des  Sainds,  &denousremeitreen  mémoire  leurs  auures, 

^ fyd'imiterleurs  exemples.  Afaisdeleurbaflirdestemplesoude  porter  leurs 

nA»;  vmoa-  Images  en  des  tabltux , tÿ*  ce  pendant  méprifer  leurs  vertus , cejl  chore  qui 
point loiiable^ar perfonneveloiieravnhommequilverra  fi  detour- 
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tttrJetvtmudesSamfb,  û"  neantmoins  porter  par  tout  leurs  Il 

i\o\iAe  encore  ^ue  le  dire  de  ce  grand  perpmnage  doit  eflre  pris,  comme  te 
que dipnt  les  Prophètes  parlans  aux  luifs  , gyleur  remonjlrans  que  Dieu 
n'd  que  faire  de  leurs  offrandes  (y  facrifices,  gy  quen  'vain  ils  leuent  les  mains 
auCielj'veuqutlsne  fe  départent  point  de  leurs  impiétés.  Au  demeurant, 
c'cdvntémoignagedelamifcrcdela  caufe  de  nos  Aductfaires  en  ce 
fujec,  qu’il  leurfautallctmcndicrlesobieûionsdes anciens  Héréti- 
ques pour  combarre  notlre  creance.  Et  ce  pendant  ils  ne  confiderenc 
pas  que  tous  ces  argumens  ont  elle  non  feulement  réfutés,  mais  enco- 
re mépriféspar  les  plusdoâeshommesderVniUersi  & que  d’abon- 
dant ceux  qui  les  ont  produits  ont  elle  condamnés  par  vn  Concile 
general. 

Mais  voicy  vne  autre  obieéhon  prife  de  (àinéb  Auguftin.  Sainil 
Juguffm  furlePfe.tume  115.  dit  l'Aduerfairc,  expofant  ces  mots  de  Da- 
uid\  que  les  Idoles  ont 'vne  bouche  ne  parlent  point,  ont  des  yeux  ejr  ne 

'voyent  goûte , que  ce  fontauuresdemaind'homme,  fe  faitlàdeffkscette  oh- 
ieflion , que  l Eglife  a aiijii  des  'vaiffeaux  fai  fis  de  main  tC  homme.  Mais  il 
répond  que  cela  ejlway.  Mais  ces ‘Vai/paux  ont  ils  'vne  bouche  fans  parler  l 
ont  ils  desyeux  fans 'Voir  i leur  adrejj'ons-nous  nos  prières}  Certes , dit  du 
Moulin,»/ parler  ainfî  s'il  y eufl  eu  des  Images  en  l’ Eglife,  ou  files 
Images  euffent  fait  partie  des  meubles  du  temple.  Et  pourquoy  non  Mi- 
niftre  ? Ignorés  vous  donc  qiie  le  but  de  fainâ;  Augudin  n’edoit  autre 
enl’obieéiion  qu’il  fc  fait  là , que  de  monllrer , qu’encore  que  les  vaif- 
feaux fàcrés  du  miniftetc  de  l’Eglifcfuflcnt  d’or  ou  d’argent,  & par- 
tant félon  leurs  matières  fcmblables  aux  Idoles,  encore  qu'lis  fulfenc 
confacrés  au  fcruice  de  Dieu , & pour  ce  fujet  honorés  des  peuples , & 
que  par  eux  on  fuppliad , c’ed  à dire  on  facrifiad  à Dieu , neantmoins 
onnclespouuoitiullcmentnommet5»>«K/<<f/»rfrny/</o/«,  confideré 
qu’on  ne  leur  facrifioit  pas,  (on  ne  leur  fupplioit  pas  ) & qu’on  ne 
croyoiepasqu’ily eudaucunediuinitérefideRteen eux.^ Etie  mcfme 
ne  le  pouuoit-il  pas  dire  des  Images  des  Chrediens , par  exemple , des 
Imagesde lefus-Chrid,  defaind  Pierre,  defainél  Paul,  & d’Abra- 
ham,  qu’il  ditailleursauoiredé  communes  de  fon  temps.^  Le 
delà  qaedionneconfidoitdoncpasnmplementence  quelesidolcs 
edoiencl'œuure  delà  main  del’homme , & qu’elles  auoient  vne  bou- 
che & ne  prloiftirpoint , des  yeux  & ne  voyoient  goutte  i Mais  en 
ccqu'eflansl'auure  de  la  main  de  l'homme,  a^ans  vne  bouche  (y  ne  par- 
lant point,  neantmoins  on  les  tenoit  en  qualité  de  Dieux:  qui  edoit 
vne  chofe  ridicule , & qui  ne  peut  en  nulle  forte  edte  attribuée  aux 
Images  des  Chrediens.  Certes  fi  fainftAuguftin  en  ce  paflage  con- 
damnoit  nos  Images,  d’autantqu'ayantlesfieges  ou  les  organes  des 
iens,  elles  font  intcnfibles,  onpourroitparlamefmevoye  condam- 
nerlcs  Chérubins  du  Sanûuaire  : car  ils  auoient  des  yàtx  (y  ne  voyoiene 
pat,  des  bouches  gy  ne  parloitnt  point  ; 6c  toutesfois  cette  condamna- 
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tionrcroitiniafte^dautantfeulementqa’ilsn’cftoieiupastcniupour 
Dieux,  ny  leurs  Im^cs  pour  Images  dufi^es  ou  conGicrées  en  tiltre 
de  Dieux.  Qu’onlilediligemmcntlepaflagedelkinftAuguftin,  & 
ontrouneraquelaForcedcfonargunncnc  gift  en  cette  claufe,  d'cjhre 
ddorèet  pour  Dieu.  Pour  l'autre  paflàge  pris  du  liure  des  mœurs  del’E- 
glife  au  chap.  3 4.  nous  renuoy  ons  le  Icficur  à ce  que  nous  en  auons  die 
cydelTus. 

V ient  maintenant  le  Concile  Elibcrtin  au  canon  ^6.  lUefié ordon- 
né, ditcepetitSynodedeiÿ.  Eucfqucs,  quilnyauroit  fointdefemtu- 
rtsenl'EgliJi,  de  peur  e^ue  ce  qu’on  fert  ou  qu’on  adore,  ne  foie  peint  es  pa- 
role. Mais  il  a cfté  mille  fois  répondu  que  la  raifon  decette  ordonnan- 
ce eft  toute  contraire  à ce  quepretendentnos  Aduerlàiresjcarelle  fuc 
£»itcà  caufe  des  perfecutions, pédant  lefquelles  les  Chreftiens  edoienc 
contraints  d'cnleuer  & de  cacher  rous  les  ornemèhs-de  leurs  tem- 
ples , de  peur  qu’ils  ne  demeuraflent  en  proyeaux  derifions  & aux  ou- 
trages des  Pay  ens.  Or  fi  les  Chreftiens  eulTent  eu  des  peintures  e's  pa- 
rois de  leurs  Eglifes,  elles n’euflent peu  eftre  tranfportées,  mais  niC- 
fent  demeurc'es  expofées  aux  mocqueries  des  infidacs , ce  que  le  Con- 
cile voulant  eropelcher,  ilordonnequ’onncfera  nullcs  peintures  éc 
murailles  des  Eglifes.  T ant  s’en  ftiutdonc  que  leConcile  ofte  rien  aux 
Images  de  l’honneur  qui  leur  eft  deu,  quemelmeileft  foigneux  d’en; 
conleruerlerelpeâ,  &delesempefcherd’eftreoutrage'e$.  Et  que  cc. 
fôitlevrayfens  du  Concile,  & qu'il  n’ait  pas  Amplement  entendu 
défendre toutesfortesdepeintures,  mefmes celles  qui  fe  pouuoienc 
enlcuer  commeles  tableaux,  du  Moulin  lepouuoit  recueillir  de  la  rai- 
fon qu’il  donne  de  fon  ordonnance  en  ces  termes;  De  peur  que  ce  qui 
eft  feruyouadoréne  foit  peintes  parois:  Qui  eft  vne  raifon  comme  a re- 
marque Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  contre  le  Ccur  du  Plcfllsjqui 
nepouuoit  auoir  lieu  (înon  pour  la  defenfe  des  peintures  faites  es  mu- 
railles des  Eglifes.  Car  de  donner  vne  caufe  particulière  d’vne  defenfe 
vniuerfcllc,  & d’ordonner  qu’on  n’auroitabfolument  aucunes  Ima- 
ges dans  les  Eglifes,  tantaux  parois  que  hors  des  parois , de  peur  que 
cequieftoit  feruyouadoré,ne  fuft peintes  parois,  ç’euft  efté  vne  imper- 
tinence plus  que  puerile.  Celamcfmefepeutrecueillirdelacouftumc  ’ 
quidureencoreauDiocefedeGrenadeenElpagne,  en  mémoire  de 
l’ordonnance  de  ce  Concile , de  fe  contenter  de  tableaux  es  Eglifes,  & 
de  n’auoir  point  d’images  & de  peintures  appliquées  contre  les  mu- 
railles. Ainfi  (quoy  qu’obicdlerAduerlàirc^  le  Concile  ne  defend 
d'auoir  es  Eglifes  que  les  Imagesimmobiles,&  qui  nepouuoienteftie 
enleuccs,  nonles  mobiles  & celles  quipouuoient  eftre aife'ment  tran- 
Iportccs , lors  quela  pcrfecution  s’cleuoit  contre  les  Eglifes. 

L’Aduerlâire  n’auoit  garde  d'oublier  ce  fragment  de  fainâ  Epi- 
phanc , que  pluGeurs  dofles  perfonnages  tiennent  pour  vne  picce 
coufuëàUqueuëdelatiaduâion Latine  de  fon  Epiltre;  mais  outre 
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celailaedémillefoisrcponduj  qaei'Imagereprefcntéc  au  voile  que 
cc&inâpcrfonnage  rompit , l’ayant  trouué  pendu  à la  porte  d’vne 
Eglife, elloitvne  UTiageprophane&incogneuè, ’encotequ’en  ap-^ 
patence  elle  euft  quelque  rapport  à 1'  I mage  de  Icfus-Chrift , ou  à celle 
de  quelque  Sainâ.  Du  Moulin  en  vnpccitliurccfcritcontrc  moy  en  unquiaiChh- 
fotaiedc  Satyre,  n’a  point  eu  de  honte  de  dire  que  cejioit  ceüe  dyn  {^’âihoSi* 
Crucifix.  Qucllcimpodutc?  Venonsau point, futccqu'Epiphanca-Di,M«i»f»;!» 
uoitconiurcleanEucfqucdcHicrufalcin,  dcnc  permettre  plus  quc'^”"*'^; 
tels  voiles  ( c’cftàditc,commcil  prétend , où  il  y cuddes  Images  ) fuC- 
ient  tendus  en  l’Eglifc  de  Chrift,  il  allègue  Grégoire  de  Tours,  yat 
ftrlantiuBaptefimeduKoji  Clouis  & de  fies  enfians,  témoigne  que  [orne- 
ment des  Egli  fies  efloit  de  tendre  l’Eglifi  de  "voiles  ou  linges  blancs,  defiquels 
"Voiles  parle  fiaind  jimhroifie  en  tEpifire  trentetroifiefime.  Preuue  euidente 
( dit-il  ) qu  alors  on  naiioit  point  d'images  -,  car  à quoy  des  Images  pour  les 
tenir  couuertes  f Et  cefloit  défia  en  l’an  cinq  cens  de  noflre  Seigneur.  Quelle 
pitié  cft-cc  de  faire  le  fjauant  en  l’antiquité.  Si  n’y  entendre  rien?  Pre- 
mièrement,il  cd  faux  que  Grégoire  de  T ours  ait  dit , au  lieu  qu’il  cite, 
quecefud  lacoudumedctcndrerEglife  de  voiles  ou  linges  blancs. 

• au  contcziieiiditquelesvoilesefioient  peints,  quoy  que  les  courtines  fi>*fi'„^,^"'j^"î 
fient  blanches,  & puis  il  parle  d’vne  ceremonie  particulière.  D’ailleurs  vdii  dcpiais 
il  edaifé  de  con  nrmer  par  des  Autheurs  plus  anciens  que  Grégoire  de  «dmnbr^tuc 
Tours,  qu  aux  voiles  des  Egliles  a y auoit  des  Images  reprclcncccs:(;*,coitimt»l- 
Carfainâ  Paulin  qui  viuoit  au  ficelé  de  Ciin<d  Hierofme,  qui  a tra- E'i«il>us  »dot- 
duit  cette  cpidtcd’EpiphancàIcanEucfquedcHierulàlcm,aufixié-‘“”'“'’ 
nie&dixicmcpoëmcqu’ilacomporéen  riionneuc  dclàinid  Falix, 
fait  mention  des  parois,  & des  voiles  des  Eglifes,où  l’on  voyoit  pein- 
tes les  figures  des  Martyrs , Si  des  autres  Sainéls  s ce  que  du  Moulin 
n’eud  pas  ignoré , s’il  eud  puifé  Tes  alleguations  dans  leurs  foutccs.  O r 
icy  en  contréchangedu  partage  falfific  de  G regoire  dont  il  nous  a fer- 
uy,icluy  en  raporteray  fidèlement  vn  qui  luy  pourra  faire  voir  fon 
ignorance.  Les  peuples  Cb'reftiens , d'iz-il , portent  vu  fi  grand  amour  rfCr(j.r»r«.iw, 
lefitu-Chrifl,  que  comme  ils  ont  fia  loy  dans  les  tables  de  leurs  caurs,  ainfi  *’*. 

appendent  fionimage  pour  fiouuenancede"vertu, en  des  tableaux"vifibles  dans 
leurs  Eglifies , & dans  leurs  maifions.  Il  nous  produit  maintenant  diuers 
CojiciTcs,  foit  prétendus,  foit  véritables , Icpremicr  ed  celuy  de  Paris  ^ 
tenu  ( àccqu’ildit)  contrclcslmages,  fous  Louys  le  DebonnairC| 

L’autre  ed  celuy  de  Francfort  tenu  lous  Charlemagne,  auquel  encore 
(diz-il)fiutcondamnélefiecondConci!edeNicée.l[a]ou(iele{ecoadCon.- 
cilcdcCondantinoplecn  l’an  750.  Quantau  premier, i’ay  mondré  en 
tnaRcponfeàMonficurduPlcfiis,qucccttepecitcartcmblécdcqucl- 

3ucspcrfonncsdo(desduRoyaumc,  ncpcutcdrc  qualifiée  du  tiltre 
c Synode,  veu  que  ceux  donc  elle  cdoic  compofcc,auoüen  t eux  mefi- 
mesqueccn’cdpas  vn  Synode,  mais  vncfimpleconfultation,  pour 
contenter  le  Roy  quiauoicdcfirécclad’cux.  Maislairtànccclaàparr, 
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k d’y  qu’il  efl:  faux  que  ce  prétendu  Synode  ait  eft^  tenu  conttéla 
Images , comme  fe  figure  le  Miniilrej  au  contraire  voicy  comme  il  tn 
'tymi.  furifnf.  parle.  Prens  garde  ^u<ya»tces  ehofes  tu  ne  genfes  tjue  U hride  fait  lafchéeà 
f'«-  *5*  ta  témérité , ou  tju'il  te  fait  ferma , où  tu  verras  les  Images  des  Sainfls  foitit 

flatte  peinture  y fois  de  relief , pofeesnon  pourvnculte  illicite , mais  fourvnt 
diferette,  pourtantliciteafilhon , deles dejhuire , oude  les  tourner  t» 

opprobre &rtfée.  l’auouc bien  qu'il  femonilravn peu  exceffificorri- 
gervnc  extrémité  par  l'autre  ,c’eft  à dire  qu’il  ofta  aux  I mages  l’adora- 
tion fouueraine  de  latrie,  en  rauallant  trop  les  iuftes  hôneurs  qui  Iturs 
fontdcuz,  àcaufedeleursexcmplaircs:  Mais  touf-jours  il  leur  laiiTc 
quelque  rcuercnce  i qu’il  fortifie  mcfme  du  témoignage  de  ûindb 
Gregoirele Grand.  Lacaufedumal encefieUelà,elloicqu’onauoic , 
perfuadé  calomnicuferoentaux  François , que  les  Grecs  au  a.  Concile  ' 
de  N icéc,  auoient  ordonné  qu’on  adoreroit  les  Images  de  l’adoration  > 
dclatrie,auiicuqu'ilsauoicntprotcftéparrouslcs  aéles  du  Concile, 
qu’ilsn’cntendoicntparlcrqucde  la  fimple  falutation  ou  adoration 
honoraire,  que  nous  appelions,  aueclcConcilcdcTrcnte,  Vénéra- 
tion-, &rcrcruoiencl'adoraciondcIacrieàiarculcTrinité:  Surcemal- 
•entendu  les  François  fulminèrent  contre  les  Grecs,  & detcftcrentlcur 
erreur  prétendue,  trompés  par  l’impofture  execrabledes  Iconoclafles 
. . quiauoientruppofe&raiâcourirdefauxcxtraiéfsdurccondCond- 
td^u!^rc  a'i-  le  de  Nicée,  pour  rendre  cette  fainéfe  compagnie  odieuiè  à tout  le 
mjmul.  monde.  A cela  melme  fe  doit  rapporter  ce  que  du  Moulin  aptes  le 
fleur  duPleilis  & IcsCcnturiatcursnousobiedicntduCôcilcdeFtanc- 
forticars’ilacondamnélca.ConciledeNicée,  ce  n’a  c(lé  que  fur  ce 
Cwi/.  Niera,  cjloninieuxrapport.qu'ilauoitdecernéradorationdclatricaaxlma- 
J.  ges,  commenousl'auons  amplement  déduit  en  la  melme  réponlc. 
^\^»dot™i'vT  Maisdem’amufcràrépondreàceprctenduConcilcdeConftamino- 
taifles  omntnb  plc,  c’cll  chofecjueiencfuis  point  obligé  de  faire,  veu  queç'acllé, 
hudiuimus,  nonvnealfcmblced’EucfqucsoudePaltcurs,  maisvn  conuenticule 
répféh'cdimus.  propliane&  execrablcd’hcretiqucs  & dcloups,  dont  toutes  les  ine- 
BicftMcriquo  pcicsfontfolidcment&doélemcntrefiitecsau  i.  Concile  de  Nit«, 
dotc^.quindo  encore  qucccnc  foit  pas  l’opinion  de  nolhe  Miniftre,  auquel  Tet- 
âudttu  â quod  tcut  nc  pctmetpas  de  bien  gouftet  fes  raifons.  Voyons  fes  auttesob- 

feciili?  Si  non  ic/Vions 

ftliud  vd  tUud  0 

tenondebuie  Enuironlanéoo.  ( dit-il)  SerenasEuefjuede  MarJeiBe abbattottti 

'“ocwt.vc  de-  /f  J Images.  1 1 ell  vtay  ; mais  fainéf  G regoire  le  reprend  fcuerement,luy 
«l'buifoiunitë  temonllrant  qu’il  deuoit  corriger  l’abus  en  inltruifant  le  peuple.  ^ 
CmaemS:  elle  nonefteindreîa  dcuotion  endeftruifantles  Images.Et  toutcsfoisl'oii 
Km'TliÜTeft  fpit combien  plus  grand  petfonnage  eftoit  fainél  Grégoire,  voire 
enim  pidhiMni  mefinc  hors  de  la  dignité,  que  ce  Serenus , duquel  nous  ne  lifon* 
point  d’autres  miracles,  (înon  qu’il  abbatilf  alTés  indiferetement  les 
Ronidiquidlit  Images, ne Icfouuenant pas , commeluy  reproche  làinéf  Grégoire, 
adotuidiunad-  ^utcell  autre  chofedodorer  Vne  f einture,  gT  autre  chofed' apprendre  par  la 
‘ peinture 
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rfiorf  r.  Quant  au  petit  traid  lafchcparfcuMoCcur 
Pithou  contre  les  Images,  i'ay  appris  3e  la  bouchede  Icu  Monficur  le 
Febure, qu’il  faifoh  encore  profellion  delà  Religion  preterfduc,quâd 
cela luy  échappa,  c’eftpourquOyilncpeutauoir  aucune  force,  puis 
que  fon  Autheur  a depuis  renoncé  ajoutes  les  erreurs.  Au  refte  que  nos  » 

François ayet  eu  cfes  Images  du  temps  de  Charlemagne,  c’eft  chofe 
qu’il  eft  ailé  de  prouuer,  veu  que  lonas  Euelque  d’O  rleans,  qui  entre-  r,«,  Mrdu- 
prirtpar  lecommandementdcLouysleDebonnairafon  fils,  la  de- 
lenfedes  Images,c6treClaudedeThurin,tcmoigne  quecétHercfiar- 
queArien  & Iconoclaflen’auoitozé  ouurirla  bouciy  durant  la  vie  do. 
Charlemagne,fçachât  bien  que  l’impereur  ne  l’euft  pas  foufferc  Pour 
l’oeuure  de  Charlemagne  nous  l’auons  examinée  exadem  ét  cn[  nollrc 
réponfeauMyftered’Iniquité.^  Etpourledired’Anaftafe,  il  parle  de 
[uelques particuliers  Allemans  & François:  car  pour  le  general  des 
eux  nations  il  efi  indubitable  quelles  auoient  des  Images  dans  leurs 
Eglifes , du  viuant  de  Charlemagne,  & dés  long-tehips  auparauant  > 
veu  que  Grégoire  de  Tours , qui  viuoit  enuiron  100.  ans  deuant  luy , 
témoigne  quelles  ellpient  ordinaires  en  nos  Eglifes , comme  nous  a- 
uons  monftré  cy  delTus  par  les  propres  paroles  de  cét  autheur.  Quant 
à ce  que  du  Moulin  ajoufte,quc  f tesancicnsC  hre^itnt  euffent  eu  des  1 ma- 
ges Jes  Payens  {def<^uels  ils  femoctjuoient  ) euffent  eu  dequoy  rendre  leurs  re- 
frehenjions ridicules,  lerépondsquecclaelltref-faux;  dautantqueles 
Images  des  Chreftiens  n’ont  rien  de  commun  auec  les  I doles.  Les  Ido- 
les font  Images  confacrées  en  tiltres  de  Dieux:  mais  nous  ne  croyons  * 

point  qu’il  y ait  aucune  diuinité  aux  Imagesi  & nous  ne  les  honorons 
qu’à  raifon  de  ce  qu’elles  nous  reprefentent , fie  cela  encore  fans  aucu- 
nefupctlUtion. 


3, 
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AAticle  XIX. 

O V c H A N T les  Images  de  Dieu,i’auois  dit  en  ma  té-  Z>u  7^UMIin  Jf' 
ponfeauSerenilIimeRoydcIagrandeBrecagne,2»f^*i'''/’^^j+*+‘ 
Cf  J-  Images  ne  font  fas  faites  four  reprefenter  fon  effencc  : ^ “ 

mais  feulement  pour  exprimer  les  formes  auJqueUes  il  eji 
_ _ ^ apparu:Scaüoissi}0\i([é,Quenulneffitrutaldecroire, 

tjuonpmfje  peindre  ’vneeffence  immorteÜe,infinie,inuifl>U,  <y  incomprehen- 
fihle.Dü  Moulin  cauillantfur  le  mot  d'Effence,  dontie  m’ellois  feruy, 
non  félon  les  maximes  delà  Metaphyfique;mais  félon  l’vfagecommû 
de  noftre  langue,  auquel  nous  l’employons  pour  fignifier  la  nature  fie 
la  propre  forme  de  la  chofe,  dit, ^uecela  (e  peutaufi  bien  dire  des  Images 
des  hommeSjVoire  des  befies:  \eu  que  leurs  peintures  ne  reprefentent  point  leur 
ejfence,  Cf  ny  eut  iamaishomrnef  brutal  que  de  cuiderreprefenteriejfence 
d'aucune  chofe  en peinture.Miii  ic  m’eftonne  de  ce  quefadant  protelïiô 
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dccombattrclcCardinalBclIaraiin,  il  n’apoint  remarque  en  fcs  c- 
cripes  de  quelle  forte  nous  parPons  des  Images  de  Dieu  i Cela  luj 
euiUcuélefcrupule  qu’il  forme  fur  cette  niatiere.  Il  faut  remarquer, 
Jit  ce fçauant  Cardinal,  j«’o»  peut peindretmechofe  en  trois  façons.  La 
ObVertiMidu't'  première, pour exprimer'vneparfdite fimiUtude our^emblance de fapropre 


cft  iriÿs  mo-  forme  ($•  natwtt  ( c’eft  ce  que  i’ay  appelle'  reprefenter  (on  cITcncc.  ) Et  en 


<juiIpin^!vno  cette façon, à\t-i\,cmnepeintqueleschofts Corporelles quiontdeslineamés,des  . 
modo  »d  «pri-  traits  & des  couleurs  imitables  par  la  peinture.Qiu ji  quelqu'un  \ouloitpein- 
dre  Dieu  de  cette forte,  celuy-là formeroit  vne  Vr^e  Idole.  La féconde  ,pour 
tudinem  forme  reprefenter  & terne  ffre  deuant  les j/eux  quelque  hijloireiPar  exeniple,6it-ï\. 


ipfi  us  a: 'hoc  Af  Vouloir peindre  le  banniffemet  d" A dam  hors  du  Paradis  terrejhe. 


J’  J — I I //  — — V » 

modo  res  cor-  il faudroitqu  il reprefentafl  Dieu  en  f orme  d"vn  homme,  marchant  parmy  le 
porc*  folùm  ParadisyEtAdam  &Eue,jècachansentrelesarbres,0‘  puis  vn  Ange  tenant 
fin"  smcnm  V»  glaiue  & chajfont  Adam  anec fk  femme:  Et  certes  celuy  quiferoit\ne  telle 

coloribuspri-  peinture , ne 'ootidroit pasreprefenter lanature deDieu ,non pasmefmescel- 
ditxfunt,  ut.  jgjfP^„gf^mau  feulement, il remettroitdeuant les jfeux par lapetnture,ce 
qu’vn  autre  exhiberoit  aux  oreilles  parle  récit  de  celte  hifloire , comme  elle  efi 
rapportée  en  l'Ecriture.  Etdecette  forte.  Dieu  peutçfire  peint.  La  rroifSé- 
rne , pour  exprimer  gy  expliquer  hors  de!  hifloire,  lanaturedelachofe,  non- 
pas  par  "vne  nalue  (y  propre  reffemblance,mais  par  analogie  {jr  par  des  Sym~ 
bolesmjfliquesgy  métaphoriques,  delà  façon  que  nous  peignons  les  Anges, 
jeunes,agreables, portant  des  ailes,nuds  pieds,  pour  flgnifier  qu’ils  fonttouf- 
jours  vigoureux  ,orne:^de  la  fjilendeur  ^e  lagrace  & des  vertus , prompts  en 
leur  mouuement,& tels  que  les  dépeint  fàinflDenjs  ,audernierchapitrede 
fin  Hure  de  la  Hiérarchie  Eccleflaflique;  Et  de  cette  maniéré jon  peint  atifii  les 
y ertus,&mefmelhomme  eflvne  image  de  Dieu,de  cette  troifiémcfirte,ven 
qu’il  n’y  aentre  Dieu  ür  l’homme  quvne  reffemblance  cCAnAogie:  Nous 
peignons  donc  Dieu  le  Pere,en  cette  façon , quand  hors  del'Hijlotre,  nous  le 
• en /ôrwe  Voilàcommc  Bellarmin  explique  plus  au 

long  ce  que  nous  auons  dit  en  moins  de  paroles  ; par  ce  que  nouspar- 
lions  à vn  Prince  qui  en  peu  de  mots  fçait  comprendre  beaucoup  de 
chofes.  Cette  didindlionfufiîc  pour  renuerfer  les  objections  du  MU 
niftrc,qui  sot  toutes  Icgeres.&ptefque  denul  poids. Carpremieremét 
quanta  ce  qu'il  dit,  qu’il  attendait  quelque  commandement  de  Dieu  défaire 
fes  images,  pourueuquelleflie  foient  point  faites  pour  reprefenter foneffenA 
ce;  le  tCpons  qu'il  fuBît  qucDieu  n'ait  point  défendu  celles  quifefonc  ' 
de  cette  lôrte.Or  qu’elles  ne  foient  point  défendues,  je  meGne  Cardi- 
nall'afolidcraentprouuc,  premièrement,  parcequ'vncdes  raifpns 
- qui  meut  nos  Aduerfaires  à croire  quelles  ne  fe  doiuent  point  per- 

inéttre,eft  parce  que  Dieu  n’eft  pas  corporel;  & toutesfois  en  l'ancien 
T cftament,nous  voyons  que  l’on  a fait  des  images  desAnges,qui  auf- 
' il  n’ôt  point  de  corpsiCar  lans  rechercher  la  fin  pour  laquelle  ces  ima- 

ExhI  i;Kf  ilappertdelà,qu’onnepeutfairedcspcinturcsdcs 

s.  ' ' * cholcsincomorelles.  SecondementparcequcDicu  luy-mcfmc  s'efl: 

montré en  ioriqc  corporelle,  commeilappcrtpacdiucrs  temoigna- 
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gcs  de  l’Ecriture;  Qui  cft-cc  donc  qui  empelchc  (|u‘on  rie  le  puiflcf^^jj 
peindrcenla  forme  eu  laquelle  il  cil  apparu?  Trotlicmcmenc  l’Ecri-C; 
tuteaccril^ëà  Dieu  les  membres  humains,  & les  façons  humaines) 

Elle  luy  donne  vne  tefte,  des  bras,  des  pieds , c’eft  à fçauoir  pour  espri- 
merlâ  vertu;  Pourquoy  cll-ccdoncqu’ilnefcra  pas  permis  de  le  de-  j,  i^.^.  -vit. 

EeindrecommcrEcriturelercprcfcnce?  En  quatrième  lieu,  on  peint  9-Omih 
ienles  Vertus,  quifcmblcnt  eftremoins  capables  d'images,  veu que  ’ ‘ 
nonfculcmcntcllcsfbntfpiritucllcs,  mais  cncorcs  elles  ii’onf point 
deconfidanceproprcfpuisquccefont  Accidenst  ) Pourquoy  c(f-cc 
donc  qu'on  ne  pourra  rcprclcntcr  Dieu  qui  ètl  vne  fouucraine  fub- 
ftancc.'Cinquicmcmcnt, l’homme  ell  vne  parfaite  image  de  Dieu, 
pourquoy  elt-cedonc  que  iiir  cét  extrait,  on  ne  pourra  faire  vne  pcin- 
taredcfonoriginar/Toutcsfoisajoulie  Bellarmin,  Il ftutauoiitr^ut 
ïtommerhommeeflvneimdge grandementtloignéedeU  perfedionde  Dieu^ 

^ gy four  le  dire  4injt,\>ne  inuge  ol>fcure,û'extreméme[  diffimhlaltle  auec fon 
txemfUire  ,^u  aujii  U peinture  ttvn  homme,  fuite  p$uŸ  reprefenter  Dieu  ejl 
gr/tndementimparfüte.oblcurefÿ’diff'emblahled'auec fonputroH.  Suiuant 
cette  doârine,à  ce  que  duMoulin  nous  dbjeâe,  quil  ny  <t  point  de  figu- 
re qui  n ait  quelque  conuenunce  auec  la  chofefigurée,<^  que  toute  image  ejl  v- 
ne  relJimblance, nons  répondons, qu’il  y a deux  fortes  dcconuenancc  & 
detcffcmblacc,l’vncproptc,quircprefcntelachofcfélon  fa  nature,  fie 
félon  la  condition  de  fon  cif  rc,ôc  de  telle  conuenànce  &c  rciTemblance 
il  n’y  en  a aucune  entre  les  images  de  ^ieu  & leur  cxcmplaiK  : l’autre 
cdanalogiquc  & meuphorique,qui  n’exprime  pas  l'ellre  propredela 
chofe,mai$  rcprcfentciculcmcnt  la  vertu  ou  les  eifcéïs , par  vn  tel  quel 
rapport.Et  en  cette  forfé,  il  y a de  la  conuenànce  & de  la  relTemblance 
cntrclcsimagcsdeDieu,8£Ccqu’cllcsrcprcfcncéc.QuâtàccqucduM.,^  J I 
(î;  plaint  qu'on  les  faitferuir  d'enfiignesaux  taiiernes, c cil  à Meilleurs  de  la  ,.1. 

Police  qu'il  doit  s’a  JdrelTer,  pour  reformer’ cette  couHumejCarpour*'''"’'^^'^- J* 
nous,nous  nedcfcdôs  icy  quclcs  loix  dcl'£gIifc.Pour  ce  qü’ilajoufte,^];j^’',„  „ôn 

!iu  on  varie  les  figures, que  bien  fouuent  on  peint  Dieu  en  des  formes  efquel-  poluimut  re- 
et  Un  ejl  point  apparu , il  deuoit  fc  Ibuuenit  que  les  Catholiques  * con-  5[gno"  ^effeVi- 
damnent  cux-mefmes  les  Peintres  qui  changent  les  formes  expri- flore»,  qui  ci 
mées  en  l’Ecriture,  &quiparvnc  audace  particulière  mulriplient  les 
images  de  Dieu  Sc  de  Ih  bic-hcurcufc  Trinité, & en  fôt  de  fi  môllrucu-  imigine»  audéc 
fcs,qu’cllesexpofentlaRcligionChrcftienncàlariféedcsHerctiques,^‘P'"8''''j3‘JJ* 
mais  c’eft  vn  abus  des  particulicts,qu’il  faut  corriger, & non  condâner  ^ 'fiOTils  hiic- 
coutel’Eglifc  pour  l’amour  d’cux.Du  Moulin  répliqué  cotre  ccïa, qu'il  üci»  pribent  : 
ejlvray  que  Dieu  ejl  apparu  à Daniel,en  forme  de  vieillard,daueant  qu'il fga- 
uoit  que  Daniel  n en  abufiroit point  à Idolâtrie,  mais  que  quand  il  a pat  lé  aux  corA  nuniiec 
enfant  dijraëlyilneleur  a faitvoiraucunefimilitude,depeur,à\z-\\,qu'tlsne-"^ff^j^'f^^^^ 
fi.  eorropijfent  en  la  reprefentant  en  forme  de  mafie  & de  femelle.  A cela  nous  geie  darntund» 
rcpondonsquclcprcmicrcxempleprisdcsvifionsdcDanicl,  confir-"»" 
menofttcdoélrinc,vcuqucflDieus’eft  raonftrc  en  forme  de  vieillard  dm'j,  *'  ‘ 

' •'  P'pppij  • . 


*€6  DE  L’IMAGE 

àDinieliceluy-Iàne  pcchepoint  qui  le  reprefencc  en  la  forme  que  i*E-> 


ciiureluy  donne  i & en  laquelle  il  s’eftmondréj  Que  (lie  peuple  luif; 
nonoblkmccctteTifion,  n'a  point  fait  d’image  de  Oicu^ny  n'en  a 
point  mis  depuis  en  fes  Synagogues  (commclcMinillrenous  obie- 
ûeencorejier^onsqueçaeftcàcaufedel’inclinationqucccpeuplc ' ' 
auoitàl'ldolatrie.  Car  pour  cette  occallon,  toute  peinture  luycdoicv 
TécUM.  J.  interdite.  Oe  forte  que,  comme  remarque  mefmes  T acice , les  luifs  a-  ' * 

^ uoienfpourloyinuiolablcdcncrcceuoir  aucunes  images,  non  pas 
‘melme$cellesdesEmpereursi£ccorftmeccricOrigene,ilsnefouf-  K 
irolencenlcurs  villes  ,^y  Peintres,ny  Statuaires,  de  peur  que  dcleurs 
ouurages,  les  hommes  grofliers  ne  prilTentruj  et  d’erter  au  fcruicc  de  • 
Dieu,- mais  les  Chreftiens  mieux  infiruits  que  les  luifs,  n'ontrienqui  < 
approche  de  cette  mauuaife  inclination , c'ed  pourquoy  ils  ne  font 
plus  obligez  à la  rigueur  de  cette  Loy,  qui  eftoit  purement  pondue,2^fl 
quin'adcuauoirvigueurqu'cnlapoücede  ce  peuple  grollier  & en-" 
clinàl’ldolatric.  EtainfilepadàgeduOeuteronomepcut  cürccm- 

Ïdoye' contre  la  Synagogue,  mais  non  contre  l'Eglifc.  DuMoulinne  . 
t rend  pas  encore,  mais  contre  ce  que  nous  auons  dit,  qu'il  eil  permis 
<le  reprefenter  Dieu  comme  il  apparut  à Daniel , en  forme  d’vn  vieil-  ' 
\2td,ilnousob']c&c,^ueDieHfMce^uiluypUift,tnaisquec‘eJlànomde 
fMte  ce  qu'il  communde , cÿ*  ajoufte  que  nejlre  Religion  n'a  point  pour  patron  ' 
toutes  les  aihonsde  Dieu , mais  fon  commandement.  A cela  je  répons  qu’l 
laTeritéeouteslcsaâionsde  l^cu  ne  nous  font  pas  propofées  pour 
les  imiter,mais  aulHy  en  a-t'il  quelques-vncs,fur  Icrquellcsnous  pou- 
uons  prendre  exemple.  Particulièrement  quand  il  fait  quelque  mole 
qui  peut  feruir  ànoHreindruâion,  s’iln'y apoint  d’autre  ubftacle, 
nous  pouuons  l'imiter.  Et  en  ce  rang  mettons-nous  l'iinagc  en  la-* 


quelle  il  e(V  apparu  àDaniel , dautant  quo  par  la  contemplation  de  cet- 
te image , le  Cnreljien  qui  n’cft  pa 


pas  capable  d’vne  plus  czquife  doctri- 
ne, peut  cftre  incite'  à deuotion.  T ellcmcnt  que  l'ellablillcmcnt  de  ces 
peintures  edfondéllirlecommandementgcneral  fait  à l'Eglifè,  d'ex- 
citer les  fidelesàlapieté.Quantàcequedu  Moulin  demande,  que  s'il 
faut'oenerer  v»  vieiUardde  hou,  qu'on  appelle  Dieu  le  Pere , à caufe  qu’il  ref- 
Jimhleàeette  forme  de  Vuiüard  apparue'  à Daniel,  pourquoy  ne  reuerons- 
notu  plufoji  tout  les  Vte'tüardsViuans  ^ quiy  ont  eikore  plusdereffimhlance.  . 

le  répons  que  cette  quedion  cil  impertinente  en  Philofophie  & ca 
Théologie , veu  que  les  V ieillards  viuans , encore  qu'ils  rciTemblcntà 
celuy  que  veid  Daniel,  ils  n'en  font  pas  pourtant  les  Images , con/Ide- 
lé  qu’ils  ne  font  pas  des  extraits  de  cette  première  forme , ou  de  cc 
premier  patron,  ny  n’ont  pas  edé  pris  defl'us  pour  le  reprefenter  : car  il 
ne  fu£Et  pas  qu’vne  chofe  redcmble  à l’autre  pour  edre  fon  image,  au- 
trement vn  oeuf feroit  l'image  d'vn  autre  œuf,  & vn  marbre  (croit  l'i- 
mage d’vnautremarbre:  par  ce  qu'illuy  rcdembleroit;  Mais  d'abon- 
dantücdrequkiqucl'imagcfoitvaextraitdccc  quelle  reprcrcntc  Sc 
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qu’cUcaiteftcformccpourcctefFcét.  D’ailleurs  les  Vieillards  viuans 
cotnmecrcaturesraironnablcSj'Tonc  d'eux-mermes  capables  d'hon- 
neur, de  forteque  honlcshonnoroic , on  pourroit  croire  que  ce  fe- 
roitpourramourdequclquc  vertu  particulière  refidente  en  eux.  Au 
lieu  que  reuerant  l'image  d’vn  Vieillard  faite  en  bois,  ou  en  vnc  autre 
matière,  & peinte  fut  l'exemplaire  de  Daniel,  on  voit  bien  que  ce  n'cft 
pas  à cette  créature  infenlible  que  l'honneur  e(f  rendu,  maisà  celuy 
quelle reprefente. Mais  repart cncoredu  M.oa\in,quclques Dofleursie 
l'Eglife Romaine,  Abulenfis iDurandy&PereJîmcondamnentcesimages: 
mejmes  le  fécond  Concile  de  T^ice,  nuoy  plein  ^abus,  neanmoins  les  con- 

damne enl'adion'vycrVij.  Nicephore  nouuel  atttheur  cÿ*  fuperjlitieux  au 
dix- huitième  Uurecjiapitre  ^f.Les  hérétiques  A rmeniens peignent  P image  dt 
Dieu  le  Pere  c2r  duSainflEJjirit,qui  eflcho/è  très  abJUrie.  SainPl  AugujUn 
' toutdemefmeauliuredelaFoy&duSymbole.h\z.'<iexaéhhn\cn{\%,D\i- 
land,  Petefîus,  & quelques  autres  Docteurs  tiennent  qu'encore  qu‘6 
puifle  faire  des  imagesdesSainêl$&  dcriiumanitcdelefus-Chriu,  il 
n’eftpas  permis  d'en  faire  pour  reprefenter  Dieu:  Aufli  n’eft-ce  pas 
vnarticledcFoy,commerontre^arqucleCardinalBellarmin&Vaf 
quez , c'eft  pour^uoy  l'Eglife  n'ayant  point jprononcé  làdeflus , ceux  " 

quidefendentqu'onn’endoitpas  faire  ne  font  pas  notés  d'hereCe,'  *“•’ 
vcuprincipalemét  qu'ils  tiennent  qucrEglifetolcre,maisn’approuue 
pas  cette  forte  d'images:  toutesfoisl'opinioncontraire  efl  beaucoup 
plus  probable,  veu  qu'elle  eft  foildce  fur  vn  vlàge  immémorial  qui 
lemble  n’auoirpas  efté  fimplement  toléré,  mais  aulfi  approuucde  l'E- 
glife  Catholique,  veu  qu'à  Rome  & ailleurs  on  voit  communément 
deces  images  dans  les  Eglifes.  Et  certes  toutes  les  raifons  & tous  les 
pafTages  qu'on  allegueau  contrairepreuuent  fimplement  que  l'on  ne 
peut  peindre  d'images  qui  reprefentent  la  nature  & la  propre  forme 
de  Dieu,  veu  qu'il  n’a  ny  forme  ny  iîgurcà  laquelle  le  pinceau  ou  le  ci- 
feaupuiffentatteindre.maisilsneprouutntpas  qu'on  ne  puilTe  re- 
preséter  les  figures  corporelles,fouslcfquellcslePere,leFils&lefài»él 
Efprit  on  t daigné  d'a'pparoilf  re,  foie  en  l'ancié,foit  au  nouueau  T efia' 
ment.  AuinicspalTagesdufecondConciledeNicée,  de  Nicephore, 

Si  de  fainéf  i\uguftia  doiuent  neceflàirement  eflre  entendus  de  la 
première  forte  d'images , & non  de  la  féconde  j Partieuherement 
‘poutlefecond  Concile  de  Nicée  duquel  Nicephore  a fuiuy  toutela 
dodf  ri  ne,  il  appert  qu'il  a approuuc  1«  images  de  Dieu  de  la  fecôde  fa- 
çon , car  en  l'aéhon  5.  il  detefle  les  violences  & les  facrilegef  de  l'hcre- 
tique  Seuerus  Princedes  Acephales,&  Magicien  infàme,c6trelequel 
tout  leClergé  d'Antioche  en  la  requefteprelentée  auConcile  deCon-  i i/Æ, 
fhntinoplc  feplaignoit  (comme  ifeftraportc  en  celuy  dcNicéejenrre 
ruttreschofesdeeequapresauoir  'volé  & prophanéles  •v<ùffeaux  yacrér  «ÿ* 

, les  A utels,  il  auoit  encore  efté  ft  préfhmptueuxd arracher  & de  départir  en- 
•tre  ftscompagnons  les  [ocrées  figures , d'or  & d'argent,  qui  eftoient  faites 

Pppp  iij  OTf.  ‘ 


• éfil  DE  L’IMAGE 

tn  forme  ie  Colombes  pourrefrefenferle  fainflEj^rit , &qui  nHoiemeJU 
mifes  furies  fainfls  fonts  dueapnfme,  ^ fur  t J utel  -,  allefUMt  pour  co- 
lorer fon  f4crileue,quilne  fxlloit  pas  nommer  des  Colombesle  ptinîlEjjiru, 

* B!  «MV  ,n-  Sur(juoyTaraIiuscommcnceàdirc,  • Siles Peres ontrefeuies imagese- 
rigées  aunom  du  ftinPlEff  rit, combien  k plus  forte  raifon  ont  ils  approuul 
mu  W-  l’image  du  Verbe  incarné  ^uiejl  apparu  furlaterrei  D’oùilappcrcciaite- 

ment  qu’ils  ne  condamnoicnc  que  l'Image  de  Dieu,  par  laquelle  on  ’ 
MT..veutrcprefentcrfaproprenaturc,commcs’ilauoicdcsmemfarescpr- 
P®'^'ls,&vnepofturecorporelle,quieftrerrcurdcsAntropomorphi.  ■ 
-ani-fl.dtfJi  tes; contre lelqucUrainârAuguftinenfcigne  ce quedu  Moulinaalle- 
ir  fjmi.  nf.  7.  jç  |yy  jjy  [jy  j-g  jç  j J Foy  ôc  du  S y iH  b 0 1 e.  C 3 1 c e qu'il  defend  de  fai-  ' 

rc  \>ne  image  de  Dieu  afiife , les  iarrets  pliés  à la  fembitnee  d'\>n  homme, i\  le 
raporteà  la  creance  qu’on  pourroit  auo’t  que  Dieu  feroit  corporel , & ■ 
allisauCicI  dcccttelorte;  Tellement  qu'il  parle  des  imagespar  lef-  'Ÿ 
quellesonvoudroitrcprcfcntcrfa  forme  naturelle,  & non  de  celles  * 
qui  expriment  les  formes  corporelles  erqucllcs  il  luy  a pieu  d’apparoi-  I 
lire.  Ainfis'en  vontenfumic  les  exaggerations  que  fait  du  Moulin 
furcclujet,  dupcuderapportqu’iljaentrecesimages&ladiuinité,  i 
carencoreviuitoisiln'y  aperfonrveparmy  nous  qui  Toit  fi  brutal  de  ■ 

. croirequ’onpuifl'creprelcnterlànaturedela  diuinité  qui  cft  vnect 
fenceimmottclle,  infinie,  inuifiblc,  fie  incomprelienfible.EtcIl/aux 
quelepeupleCatholique  quelque  groflier  que  l'cftime  du  Moulin, 
aytdefifauuagesopinions.  Ecpuifilafes Palleursquilcpeuaencin> 
ftruires’ilaquelquesimaginationscharnellesdc  Dieu  qu'il  ne  doiue 
pasauoir.  Iointquelepeuple,s'ileIloitfigro(ïierqucfefigureleMU  . 
niftre,  pourroictoutdemcfmes’imaginerdes  chofes  iniurieufes  à la 
diuinitc  quand  il  entend  direà  l'Ecriture  que  Dicuadesbras,desmMns, 
dcrjycMX,  s’iln'cftoitredreflc&inflruitparlcsmefmei  ' .) 

Pafteurs,commecescliofesfcdoiuentprcndreficentendre.  C'eftaf'  , 
fesdece{ujet;llnousfautmtintcnantpatlcidcla£iindeCcoix.  . i 
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De  la  Croix. 


Article  XX. 


**■' 

Ut 


ES  Payensennemisdelagloircdolcfus-Chrift  ciuà' 

fié  pourlofiilut  du  monde,  s’etforccrenranciennemcni 
de  n ous  rauir  ce  facre'monument  de  notice  redempeiû , 
fie  pour  effacer  lamemoire  de  la  mort  du  Sauueur,  il» 
s’auiferentdu  tempn  de  l'Empereur  Adrian,decom- 
bler  de  terre,  l'antre,  où  la  vrayeCroix.auoicefteicttée 
fie  enfouie  par  les  luifs,  afinqueparcc  moyen  il  n'en  rcllaft  aucune 
ttaccpouiteconnoiftterendtoit,5ccn  tiret  ce  précieux  gage,Mclinei* 
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pourdiucrtirencicrcmcntlapcnfccdcs  Chrcfticns  de  ce  ûcrc  objet, 
ils  éleucrcncvnc  ftatuë  de  leur  impudique  VcnusfutlcRochcr  ou  re- 

{>ofoic  la  Croix,  afin,  dit  Sozomenc,  qucbquclqu'vnadoroicen  cc, 
ieulà  Icfus-Chrill,  il  femblafl  adorer  le  Simulachrc  de  cette  infâme 
DeelTc.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  leur  deflcinreullill,  maisapres 
quelque  fieclc  il  découurit  aux  Hdcles  ce  que  les  Idolâtres  leur  auoienc 
fl  long  temps  caché.  Ce  fut  au  temps  du  grand  Conllantin  que  la  Rc- 
ligieulcPrincelTe  Helcne,  infpitccdufainâEfptitenfitla  recherche 
auccvncringulicrcbcncdiâiondcDicuquilaluyfictrouucr.  Elle  fc 
tranfportacnlamoncagncdeCaIuairc&  là,  ditlainél  Ambroife,  ne 
yojttnt  fdsl'eflendartdenofire  filut  ,tJle  commençât*,  dire  en  foy-mefme,Ie  Êgà^inqu*^ 
Juif  parmjf  U Pompe  Roydie , cJr  U Croix  du  Seigneur  gifldans  ta  poujiiere.  ( Hcicni  jw 
Je  fuis  dans  les  P alafs  y gÿ*  leTriomphe  de  lefus-Chrtfl  demeure  enfeuely  «gn“.&Cru* 
Jous  des  ruines , gp-la  palme  de  UyieeterneUeejeencore  cachée  : Comment  uuoBgomiv. 
f ui^- je  croire  que  le  Juu  rachetée , puisque  la  rédemption  mefme  napparoifî 
^intf  levoycequetuas  fait,  ô Démon,  tuasvoulu  enfouir  le  glaiue  qui  ta  phu,î  lUeadl 
^oupé  la  gorge , mais  Ifaac  a débouché  les  puits  que  les  ejlrangers  auoient  hue  Utet , ic. 
comble:^, 0“  napas permis  que  l'eau  demeurafl  plus  long-temps  couutrte. 

Qji  on  leue  donc  ces  ruines , afinde  mettre  en  euidence  la  Vie-,  Quon  décou-  modo  me  le- 
ure  le  rlaiue  qui  a tranché  la  telle  au  yray  Goliath:  Qu'on  ouure  la  terre, 

.er-  ‘ I ri  I I • P * 1 

ajM  qu  on  yoye  le jalut  éclater.  Qujis-tu  fait , o Démon  , en  cachant  ce  ptioiplanon 
•itfis!  Tu  as  Voulu  ejhre'vne  autre  foisvaincu?  Marie  t'auoit  vaincu  engen-  ecrimur^Video 
iKont , fans  diminution  de  fa  virginité,  & enfantant  le  T riomphateur , qui  ^abolf.vt  gli- 
paur  fon  Crucifement  t'a  Jurmonié,  cjr  par  famorttafuhiugué.  Tues  en-  dmtquô  peti- 
core  aujourd'hiij  vaincu  par  Vne  femme  qui  éuente  (es  artifices.  Elle  comme 
fainfle , portaen  fis  fiancs  le  Seigneur , maismpyierechercheray  fa  Croix.  iiâ«cobftrn- 
EBeamonflré qu'il  eÜnay,  CT  moy  ieferay  paroiflre  qu'il  efl  refjufcité. 

Ellea  fait  que  Dieu  s' efl  rendu  vifible  aux  hommes  , CjT  moy  du  milieu  des  ciudciaoit,  nec 
ruines , je leueray  le  diuinefiendart,  afinqu'il  feruede  remede  aux  péchés^. 
Hclencdoncqucsanimée  par  de  fi  fainétespenfees  rechercha  foigncu-f/turîÿt  ' “ 
fement  la  wnyc  Croix , la  rrouua . l’adora  & la  configna  à l'Eglilc  de  * 

Hietufalé , où  toutes  fortes  de  fideles  abordanspour  vifiter  les.lainds  f^rglalm" 
lieux,  l'ont  toufiqprs  vcnercc , fans  qu’en  ces  premiers  fieclcs , il  le  foit  quô  tch  Goh* 
trouuéaucunChrcflienquiaitcondamnccettcdeuotion.  Mais 
deurduChriftianifmecommençantàs’alentirils'eft  deue  des  efprits*^' • 
prophancmentpoinrillcux  Ccommeyn  Claude  de  Turin  du  viuanr 
, de  Charlemïfgne  J qui  ont  voulu  fous  vn  faux  prétexté  de  l’honneur 
de  Dieu,  ellcindreceluy  de  la  Croix,  comme  fi  en  l'adorant  on  ado- 
roiraurrcchofcqucIefus-Chrift,  qui  a pendu  en  fon  bois.  Noflrc 
fieclc,  qui  cfiçommcl’égoufl:  de  tous  les  fieclcs  paiTcz,a  recueilly  cet- 
te detcllabledodVrine.  Ettourainfiqucdu  temps  de  l’Empereur  A- 
drian.lesPaycnsàl’inftiguationdudiablc,  enterrerentee  facrc  mo- 
numentdcnollrcfalur,  pour  en  abolir  la  mémoire,  aufli  les  Aduçr-. 
iàircs  de  l’Eglifc,  agitez  du  mefinc  cfptit , ufehenc  auiourd’huy  de  ffc- 


ur  rui* 
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ftrir  fa  gloire,  & par  vndcplorablcaucuglcmcntcombattcntrhon- 
ncur  quiluy  cil  rendu , quoy  qu'ils  fçaehent  qu'on  le  luy  rend  en  fou- 
ucnancc  de  ce  qu'elle  a cité  l'autel  'du  fouuerain  facrilicc  de  nollrc  re- 
conciliation  auec  Dieu,  le  marche- pied  dclagloircdelefus  Chrift, 
vhitif.  1.  f^‘’y  l’inllrumcntdenoftrcdcliurance,letrophe'cdenoftrcrederaption,& 
‘îi4i.  ,f.  4wl'c(lcndart  triomphal  du  Sauucur  du  monde,quiellendu  fur  ion  bois. 


Vbihp, 


d dèpoiiiüi  lesPrincipauKs^  ^lespuij[dncet,Crlempubli<juemtnt  menées  en 
monfire,triomphantd'elIes.  Mais  celuy  qui  a rompu  les  delTcins  des  Infi* 
dclcs,  renuerfera  les  confcils  des  mauuais  Chrcilicns.  C cpendant  que 
l'Vniucrsiuges'iln'cftpasbicnplusglorieuxd'imitcr  la  deuotion  de 
nos  premiers  Pcrcs,  qucdcruiurclcsfurcursdcsEthniqucs.  Mepro- 
*■  pofant  doneques  la  pieté  d'Helcnc  S:  des  premiers  ChrcHieris,jem’e' 

RoisclforcécnmaRcponfeauSerenilTimc  Roy  de  la  grande  Breca-  f 
gne,  d'alfcrmir  la  creance  de  l'Eglife,  & de  la  confirmer  par  les  temoi-  f 
gnages  de  l'Antiquité , produifant  ce  qu'ont  dit  là  dclTus  fainû  Chry- 
lollomc,  Prudence,  Paulin  & faind  .A  mbroife,  qui  parlent  en  termes 
clairs,&  nullement  ambigus,  de  l'adoration  de  la  Croix.  Ou  Moulin  ' 
fejctteàlatrauerfc,  âccenfurcorgurilleufementmcsalleguations,  8e  ' 
dit  premierement,y«f  le  fermon  de  Chtyfofiome  de  l'adoration  de  U Cjroix,  ’ 
ejlvne piece fuppofée qutne fetrouuepointéstuuresGrecquesdeChtyfojlo~ 
me,  ayant eflé depuis peumifeenluminere par  loachinPerion,  ^ui,  dit-il, 
la  notes  a baillée  telle  ^uil a "voulu  ■ il  ajoufle , yxe  le  Jefuite  Gretfer  ajfeure  * 
^utlneCa  point trouuéésBibliotheaues de Baulerescyd'Ausbourg.Otcct-  ■ 
tecenfuremonllrccombienilcttplus  hardy  que  le  Heur  du  PlelOs, 

Dm  9!tf.  n ft  qui  n'a  ofé  rcjettcrccttcHomclie,  que  Monfieurlc  Cardinal  du  Per- 

amener  au- 

mn  . çmjçpfjQygoyjucuneconieéhire,  qu'onya  ajoudé  ce  qui  cil  con- 
traire à fon  erreur.  Ceux  d'Angleterre , qui  ont  depuis  peu  fait  impri- 
mer les  oeuures  Grecques  de  lâinél  Chryloflomc,  n'ontpasnon  plus 
rcjettéainfiabfolumenteette  Homélie,  feulement  l'ont-ils  mifeen- 
• trelcs  Panégyriques,  dontla  foy  eft  douteufe  & branlante;  C’eft  à 
fçauoir  par  ce  que  les  paroles  de  cette  facrée  bouche  d'or,  Ibnt  trop 


t 


formelles  ^ourles  Catholiques. 

Quant  a Perion  qui  l'a  mife  en  lumière,  c'eft  vne  impofturc  de  direy"'  : 
U il  la  nous  a b<Æèe  telle  tpiila"Voulu  : Mais  il  nous  l'a  baillée  telle  qu’elle 
é trouue  manuferite  en  la  Bibliothèque  du  R oy.  Et  fi  le  Minilnc  eut 
eftéailêz diligent,  ils’cnfuftinforméeftantfutles  lieu/,  & ne  nous 
cuflpasobjeétécontrclafinceriiédeccttepiece,  qu'elle  ne  fe  trouue 
point  dans  les  Bibliothèques  d'Ausbourg  & de  Bauicres , qui  c(l  vne 
impertinente  raifon  pour  la  reietter , veu  qu’il  fe  peut  fure  que  beau- 
coup d’ouurages  irréprochables  des  fainéls  Codeurs , ne  fe  treuucnc  .■ 
pas  dans  les  Bmliotheques  d'Allemagne,  & qu'ils  fe  treuuent  ailleurs. 
Mais  que  dira  le  Miniftrc , quand  nous  luy  mondrerons  dans  les  œu- 
uftsdeIâindChryfodomc,dontiamaisny  Grec,ny  Latin  n'a  douté  ^ 
■ • des  ; 


* 
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dcspaflà^,  oùil  parle  en  termes  cncores  pluf  fauorables  &c  plus  a- 
uantageux  J de  l'honneur  qu'on  rend  à la  Croix,  foit  à la  vraye,  {oie 
àfon  image  ? Ecoutons  le  doneques  en  vn  lieu,  où  il  momllre  aux 
Idolatresquclefus-Chrifteftvray  Dieu.  Apres  auoir  prouué  que  fa 
mort  a rendu  fa  renomme'e  plus  glorieufe , il  exaggere  l'honneur  ' 
qu’il  a acquis  au  fupplice  le  plus  honteux  qui  fùft  au  monde; 
eft,  dit-il,  le  Symbole  de  cette  mort  f C’efloit  te Jîgne  d'xme  mort  maudi-i/iad  cbnfmft 
te  & U plus  execrable  de  toutes  celles  ^uon  peut  s'imaginer  , ' Vf  « <jue  ce  f , 
feul  genre  de  mort  tfioit  accompagné  de  maledifhon.  Car  tout  homme  qui 
ejl  pendu  fur  le  hou  ejl  maudit.  * Et  toutes  fois  cette  chojè  maudite , cette  > ■"  7' 
chofe  abominable,  ce  Symbole  i»n  dernier  fupplice , cette  Croix , eft 
uenuë plus  reftlendtffante  que  les  diadèmes  gÿ*  que  les  coronnes  des  Roys.  4 1- 

C<<r  ld  tefte  neft  pas  tant  honorée  d'vn  diadème  Royal^queüe  teSl  de  la.ffff'  ■ 
Croix,  qui  eft  au  deffus  de  tout  culte , cJr  de  tout  honneur  ; /iufti  ceux  oatKoit 
aui  [ auoient  en  f prande  horreur  , en  recherchent  curieufement  la  . 

re  , de  forte  qu  elle  je  trouue  par  tout , parmy  les  Princes , parmy  leurs  viadnat 
fuiets,  parmy  les  femmes , parmy  les  hommes,  parmy  les  vierges , parmy 
les  mariées  , parmy  les  efclaues , parmy  les  perfonnes  libres  , gp  mefmes 
tous  en  marquent  la  plus  noble  partie  du  corps  : car  fa  figure  eft  imprimée 
tous  les  tours  fur  noftre  front,  comme  fur  Vne  colomne.  Ainfi  eüe  éclaté  à 
la  fkinte  table  : Ainfi  elle  reftlendtt  aux  ordinations  des  Preftres  : Ainfi  * 

fflf  briüe  auec  le  corps  de  lefuS'Cbrift  aux  Cenes  myjliques.  On  la  Voit 
reluire  par  tout  aux  maifons  , aux  places  publiques  , aux  deferts  , aux 
chemins , aux  montagnes , aux  collines,  aux  vallées  : en  la  mer,  aux 
Vaiffeaux  , aux  IJles  ; aux  lits  , aux  veRemens , aux  armes , aux  cou- 
ches, aux  feftins  , aux  Vafes  d'or  gp  d’argent , aux  pierres  precieufes, 
aux  peintures  des  murailles,  aux  corps  malades  des  belles  brutes,  aux  corps 
tourmentes^^des  diables,  aux  guerres,  à la  paix,  auxiours,  auxnuits,  aux 
dances  des  voluptueux  , aux  ordres  des  Moines  î tant  tout  le  monde  eft 
curieux  de  s'acquérir  comme  à l'enuy  ce  don  plein  de  merueille.  Cette 
grâce  eft  admirable.  Perfonne  ne  rougit , perfonne  na  honte  de  fe  fouue- 
nir  qUe  ça  eftè  le Jÿmhole  d’vne  tnal’heureufe  mort , mais  tous  s’en  parent 
plue  Volontiers  que  de  diadèmes , voire  mefinequede  pierres  precieufes  (ÿ* 
decarquansou  decolliers.  Et  non  feulement  on  ne  la  fuit  point,  mais  enco- 
reenladefireû’ottFayme.  Et  tout  te\nondey fl  foigneux  de  i auoir,  gy- elle 
reluit  par  ««f , cSr  elle  eft  épanduë fur  les  parois  Cr  iux  fai  fies  des  maifons-, 

Onlavoit  auxliures  ,auxvilles , auxruës,  aux  terres  habitées  aux  fo- 

litudes.levoudroisdemanderàvnPayen,d'oùvientquerimaged'vne  fiexe- 
arable  Cr  mauditemorteftainfi defirêe  de  tout,  fi  la  vertu  du  Crucifié  neft 
pas  extrême  ? Que  fi  tu  fais  peu  de  cas  de  cela , gy  que  tu  demeures  encore  im- 
pudent,t oppofantàlaverité,  &faifantdel'aueugledeuantlalumiere,  ap- 
prenséf  ailleurs  le  mérité  de  la  chofegy  fa-^rtu.  Les  Bourreaux  ont  diuerfes 
fortes  de  tourment,  le  bois,  les  lient,  les  crochets , le  plomb , &•  le  reftedes  cho- 
fesdoruils  ^hennent  les  corps,  gy  déchirent  (y  arrachent  les  membres,  gy^ 

Q-qqq 
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■donques  qui  voudrait  Ift  porter  en  fa  maifon  ? qui  voudrait  fthlement  [et 
toucher  f ou  hien,  qui  Voudrait  t'approcher  tien  prêt  des  Bourreaux  pour  ' 
les  contempler  quand  ils  font  leurs  executions  f Nj  en  a~td  pat  plu- 
fieurs  qui  les  abhorrent , de  forte  qu'ils  n'en  peuuent  fouffrir , ny  la  veuë 
ny  [attouchement  f Et  n'y  en  a-til pas  quelques-vns  aujquels  ces  fpefla-  'J 
des  font  renuerfer  léfomach  , & qui  tiennent  cela  pour  vn  nud heureux  ^ 
f refige,  le  fuyent  (y  en  defloument  leurs  yeux  f La  Croix  efioit  autre-  a- 
fois  en  pareille  horreur  , Voire  efioit  encore  plus  ahominahle  ; comme  1*47  V 
dit  cy  deffus  ; Par  te  que  non  feulement  eue  efioit  vn  jÿmbole  de  mort,  ' 
mait  encore  le  fÿmboîe  dvne  mort  maudite.  Dy  moy  doncques  d'oie 
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vient  que  tout  le  monde  a vn  fi  grand  foin  de  Cauoir , ■&  quVn  chacun 
la  fouhaitte  , & la  defire  par  deffus  toutes  chofei  ? Ce  boit  doncques  fur 
lequel  le  Sainél  du  Seigneur  a efié  couché  & crucifié,  pourquoy  tft-ce 
que  tout  lymuers  s'efforce  de  le  poffeder,  de  forte  que  ceux  qui  en  peu- 
uent  auoir  vne  petite  parceüe,  auJSi  bien  les  hommes  que  les  femmes,  ten- 
xhaffent  dans  de  For , le  pendent  i leur  col,  {Jr  le  tiennent  i honneur  (ÿ* 
magnificence , à feurete  fÿ*  fituuegarde , encore  que  ç'ait  eflé  V»  bois  de 
condemnationi  Mail  celuy  qui  fait  çÿ*  qui  diffofe  toutes  chofes,  qui  abo- 
lit les  crimes  du  monde,  çjr  qui  fait  de  la  terre  le  Ciel , a aufi  éleué par 
deffus  les  deux , Vne  chofé  fi  contemptible , Voire  plus  honreufe  que  ton. 
tes  les  morts  du  monde.  Leâcur , voyk  comme  cette  facrce  bouche 
d’or  répand  en  loüanges  j & cclcbte  l'honncut  que  les  Chreftiens 
rendent  à la  vraye  Croix  & à Ton  Image.  Partant  quand  ailleurs 
il  dit , comme  nous  laaotu  citd  en  noltre  Réponfe  au  Sereniflinw 
Roy  de  la  grande  Bretagne  , Que  les  Prophètes  mefinet  nous  ^di- 
foient,  que  Ta  Croix  &,ft figure  ffl  vénérable  &adorable,  ilneditriea 
qui  ne  foie  conforme  à Ùl  creance , & à ce  qu’il  enfeignoie  à foa  ' j 
peuple.  "■  .,  >■ 

i'auois  ajoude'  qüe  Ptudenca  elcriuant  contre  Symmachus  dit^  ' 
quelcsChrdlicnspIoyoientlegchoüildcuantla  Croix  pour  l'ado- 
rer. DuMoulinrepartencorequecelaeftfaux,  &ditqueien'ay  peu 
produire  les  mots;  & puis  il  tronque^  mutilelepaflage  de  ce  Poëtc 
Chrc(lien,dcpeurquele  Lcâeurnevoyeque  ce  que  i’ay  dit  de  l'ado- 
ration delà  Croix , le  trouue  vta^ementdansfesëctits  s le  voity  pli  " 
au  long.  , 

Chrtfius purpureim,gemmantitextui  inauro,  - . "'•'il 

' Signeéat  labarum , clypeorum  infignia  Chrifius  ■ ' 

Scripferat,  ardebat  fummii  crux  addita  crifiis,  eye.  - ' 

Tune  iüe  fenatui  'JJ 

Militia  vltricis  titulum  Chrifiique  Verendum 
Nomen  adorauit  quod.coUucebat  inarmis. 

Et  certes  le  fens  de  ces  denfters  vers , qui  (ont  ceux  que  du  Mou-^  . 
lin  a allégués,  n’eft  caché  qu’à  ceux  qm  n’ont  pas  leu  l’hiftoireEc-  " 
c|chaihquc,  veu  quelle  rapporte  que  le  grand  Conftantin  premier 


DE  LA  CROIX.  66t 

Empereur  Chreftien,  changea  la  bannière  generale  de  l’Empire, 

Sue  les  foldatsauoientaccouftumc  d'adorer,  en  l’effigie  de  la  Croix,  à 
ndclesretirerdcscouftumesPaycnnes,  Selcsportcrpeu  àpeu  aux 
ceremoniesfles  Chreftiens.  Etnefaut  point  repartir  que  les  foldats 
n’honoroient  cette  bannière  ou  enfeigne  impériale  qued’vn  honneur 
ciuil:  puis  que  DionyfiusHalicarnaflcus,  quiadécrit  les  Antiquités 
Romaines,  nous  témoigne,  les  Romains  tenaient  leurs  enjeignesau^i  rJat.  ^msI.U 

/e«r/Die«x, x’cftàdire  qu’ils  les  adoroientcom-’-^*'"^"- 
me  leurs  Dieux,  & c’eftpourquoy  Tacite  les  appelle , Leponum  numi- 
naO'Deos  ,lesDieuxdes  Légions,  ^ Tertulian  dit  à ce  mefme  pro-rm»/. 
pos,  La  Religion  des  Romains  ejl  toute  guerriere;  elle  a enyeneration 
enjoignes  , elle  iure  par  les  en  feignes  , gjr  elle  les  préféré  à tous  les  autres  nozamioixa- 
Dieux.  D’oùilappercqucrhonncurqu'ilslcurrendoicntn’eftoitpas  •'g”* 
ciuiUnuiscuoitvncadorationrcligicuic.  Etparranc  Conltancin  ncgnaiurac,  ngn« 
pretendoitpasfairevnfimplchonneurciuil,  maisvn  honneur  Reli- 
•gicux  à l’effigie  de  la  Creix,  qu’il  Ht  mettre  fur  la  bannière  de  l’Empi-*’'**’'’”''' 
le;  Et  ainfi  Prudence  parlant  de  la  vénération  & de  l'honneur  que  les 
Romains  rendirent,  non  feulement  au  nom  de  [efus-Chri(I,mais  auf- 
fi  à la  Croix  qui  faifoit  partie  du  tiltrede  cette  enfeigne  de  guerre, par- 
le de  l’adoration  de  la  Croix  quenous  enfeignons.Mais  quel  meilleur 
interprète  voulons  nous  de  Prudence  que  Prudence  mclmcsf  Efeou- 
tons  commeil  parleailleurs. 

lam  purpura  fupplex 

Sternitur  x.neadareLloris  adatriaChriJH , /»- 

Vexillumque  crucis  fummus  dominator  odorat. 

Tellemcntquequiconqueniequc Prudcnceait  parlé  de  l’adoration 
delaCrohc,  monllrequ'iln'aiamaisleucét  Aucncur.  l’auois encore 
ditquelàinâ  Ainbroilccn  l’oraifon  fur  la  mort  de  Theodofe,  par- 
bntd'Helene,  qui  auoitmisvndcscloudsdela  Croix  dans  la  Cou- 
ronne de  Conlfantin  , dit , quHelene  a fait  fagement  d’auoir.éleuè 
la  Croix  fur  la  tejle  des  Roys , à fin  qu'es  Roys  U Croix  de  Chrijl  fufi 
adorée.  Du  Moulin  n’ozant  effrontément  nier  que  cette  oraifon 
foit  de  fainâ  Ambroife , luy  donne  neantmoins  vnc  atteinte  ôc 
dit,  qu'EraJme  La  iugée  faujjè , comme  les  autres  du  troifiefme  Tome, 

& pour  dite  quelque  chofe  du  ficn  il  ajouffe , qu'il  nefi  pas  croya- 
hle  que  faind  ÿtmbroife  ait  parlé  Ji  ridiculement , que  £accomparer  le- 
fus-Chrifl criant  en  la  Croix  , à vn  Ejeharhot  animal  vilain  , gy  qui  ne 
crie  point  comme  fait  r Autheur  de  cette  oraifon.  Quant  au  premier, 
pluheurs  tienqcnt  cette  cenfure  d'Erafme  pour  fupofee,  & ctoyent 
qu’elle  cft  de  l’inuen  tion  des  Ccnturiatcurs,mais  quand  elle  feroit  ve- 
riublc,Erafme  n’a  eftényApoftre  nyEuangelifte  pour  eftre  infaiUiblc 
*nfesiu^cmens,&ilaellcÿîfiiirvoya«ren/4/eé?Kred«  Eeres,  qu’il  a 
attribue  a A tnobe  Précepteur  de  Laélance,  qui  viuoit  fous  Diode- 
tian, lesComincntaircsfurles  Pfeautnes  d’vn  autre  Arnobe , qui 
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vcftudcpoisrherefiedePhotin.doniilfait  mention  fiir  le  Pfeaume 
lOÿ.àfin  queie ne parlcpointdcs autres  lourdes  fautes  qu’il  a com- 
mifesenfesccnfures,aufquelles  ildeuoitgarderplus  de  moderationi, 
Qunt  au  fécond  de  l’Efcnarbot,  du  Moulin  monftre  la^randc  con- 
noilTancc  qu'il  a & de  l’ancirtinc  Philo fophic , & de  l’hiftoirc  des  ani- 
maux, il  dit  t Efcharhotefi'vn  animal  viltin,  {ÿ*  qui  ne  crie  point,  comme  ' 

feint  ch  authenr;  maisquelquevilainquefoitcét  animal,  ficft-ccquc 
lesEgy  priés  n’ont  pas  laifle  de  le  reuercr  entretous  les  animaux,croyat 
qu’ileftoitvnevkiantelmageduSoleil,  dont Picrius recherchant  les 
raifonsenlanaturede  cc't  anim:^i,  dit  que  Apion  & les  autres  Egy- 
ptiens qui  en  ont  fait  vn  tel  cas,  non  fculemct  n’en  fhntpasà  blafmer, 
maisencorcmeritentloüanged’auoirrecherchccurieulementlacon- 
uenance  decct  animalauec  le  Soleil , & mcfme  il  a{Teure  qucl’Efchar- 
boteft  vnfymboledegrande  fagefle,  d’où  vient  le  Prouerbe  Grec, 
Kojîa'/ïffB^nmfot.  Lemefme  Autheutnefcintnonplus  de  dire  qu’il  cil 
l’Image  de  Icfus-Chrift  incarne,  & produit  ^our  garant  fâindf  Au- 
guftin,  qui  vfe  fans  fcrupule  de  cette  comparaifôn,  & exaggere  la  cha- 
rité' du  Sauueur,quis’eft  abailTe'iufques  aux  excremens  denoRrenaeù'- 
re.  Mais  Leéteur , que  diras-tu  de  la  Tuffifancc  de  du  Moulin , quand 
ie  te  monflrcray  dans  les  auures  de  faindl  Ambroife,  dont  iamaish&- 
me  n’a  douté,qu’il  a vfé  de  cette  comparaifon  î Que  du  Modlin  pouc 
chafticr  cette  fiennc  ignorance , le  lilç  doneques  en  fes  commentaires 
furfâindtLuc,  & il  y trouueta  ces  paroles.  lefm-ChriJi  ( dit-il)  a efli 
\n  V trenla  Croix,\>nEfcharyotenUCroixt&'vrayemnt^atfié'vnèoit 
V rr,  qui  s'ejl  attaché  au  bok , f’aefté'vn  bonEJcharhotquiacriéiede^firU 
ioify&c.  Et  bien  Miniftte,  n’eft-ilpascroyab(eque£iihélAtri- 
broifeait vfe' de  cette  comparaifon  ? Certes  plufieurs  interprètes  des 
Pfeaumes  au  lieu  où  Oauid  dit  en  la  perfonne  de  noftre  Seigneur. 
Quant  à moy  ie  fhitnonVH  homme  maitVn  Vit,  ont  traduit, /e/ÏMs  non 
■vnhomme,  maisvnEfcharhot , fanspenfercnrienrauallerla  Diuinité. 
qui  ne  fè  fouille  point  dans  nos  ordures  ■,  veu  quelles  ne  font  ordures, 
qu’en  tantqu’ellesrepugnentànosfens  corporels,  aufquels  clic  n’eft 
point  attachée.  Quanta  ce  que  du  Moulin  ajoufle  que  l’EfUiarbo  t ne 
crie  point  comme  feint  l’AutlîeurderoraifonfurlcdccésdcThcodo-. 
fc,  ilmcfûflSroitde  dire  qnc  ç’a  efte  l’opinion  de  fainft  Ambroife, 
comme  ie  viens  de  monîlrer  par  vn  témoignage  irréprochable  pris  de 
fcsceuurcs,  maisoutrcceladuMoulindcuoit  lire  l’iiilloire  naturelle 
de  Pline,  &ily  euftaprisqu’ilyavnc  forte  d’Efeharbots,  qui  Volent, 
Cr  qui  envolant  fontvn  grand  bourdonnement  ou  mugiffanent,  Sc  qu’il  y 
en  a encore  d’autres,  qui  viuentdani  les  prairies , qui  toute  nuiflne font 

Î me  crier:  Mais  pour  n’auoir  iamais  leu  les  bons  liures , mais  fcuicmenc 
es  recueils  des  Efcholes  des  Caluinilles , il  s’imn^oleàla  rifée  du  mon- 
de, commettant  de  fi  grandes  inepties.  Ayant  donc  mis  cépaHàgeà. 
couùert  defes  reproches , voyons  s’il  cRbien  employé  pour  prouuec 
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ludorationdelaCroix.  Du  Moulin  dit,  que  le  ôtant  ie  me  fuit  monjlré 
ftnjfaire,  & au  fens  cÿ*  aux  farolet.  Au  fens,  car  ( dit-il  ) ces  mots  vt 
Crux  ChrifHmrcgibusadorecur,/^i/Mrd  fn  qu'en  adorant  les  R<ys, 
la  Croix  fufi adorée  par  mefme  moyen  -,  dont  appert  qu  il  parled'vne  adora- 
tion ôuile,  puu  qu'il  la  fait  ejlre  vne  mefme  adoration  que  celle  qui  fi  defert 
auxRiys:  oricy  il  efl  quejlion  d’vne  adoration  Religieufe.  Secondement^ 
ajoulle-t’il,  Coëffeteau  tronque  fxuffementcepaffage,fupprimantlesmots 
fuyuants  qui  expofent  ce  qu'il  entend  par  la  Croix,  ce  n'ejl  point(  dit  fain(i 
Amhroifi)  infolencemais  pietéquandeüt  ejl  defiréeàlaredemption.  Il  par- 
le donc  de  reuerer  la  rédemption  non  poinfvne  Croix  de  bois.  Mais  qui 

nciugccéthommcindigncdcrtponic,  voyaiulbn  impertinence  fie 
fonimmodellicqui continue  touGoutsî  Qij’au  moins  cufTay-jc  af- 
faire à vnc  perfonne  raifonnablejfic  non  à vn  qui  a renonce  à toute  rai' 
fonî  Coëffeteau,  , s' ejl  monjlré  ftuffaire  au  fens  (y- aux  mots!  Oy- 
ons donque  parler  fainû  Ambroife  fie  puis  voyons  comme  i’ay  repre- 
fenté  Tes  paroles,  ilyaau  Latin  decefainâOoiileur.  Sapiens  Helena 
iptacrucemincapiteregumleuauit , -vtcruxChriJliin  regibus  adoretur,  de 
moy  j’ay  cnduic.  Meleine  a fait  fagement  d'auoir  ëleué  la  Croix  fur  le  chef 
iesRoys,  àfinquelaCroixdeChriJlfuJladoréeèsRoys.  l’appelle  don- 
queicy  tous  les  G rammairiens  du  monde,  fie  les  fomme  de  dire  fi  i'ay 
•rien  altère  ny  au  fens  ny  aux  paroles  de  làinft  Ambroife:  Pluftoft  du 
Moulin  ne  le  raonllre-t'il  pas  vn  infigne  faufTaire  aux  paroles,  tradui- 
Üntcesderniersmots.’P^ tcruxChriftiin  regibus  adoretur  : à fin  quena- 
dorantlesRoys,  la  Croix  fujl  adorée  par  mefme  moyen.  Car  ce  font  lés 
paroles  Latines  (Une  s’agift  icy  que  des  mots  ) qui  répondent  à là  tra- 
dnûion  Françoife.  Quant  au  fens,  c’eft  vne  grande  imjTertincnce  à du 
Moulin  de  dire , que  là  il  ejl quejlion  d'vne  adoration  cittile  telle  quenout  la 
rendons  aux  Roys,  fied’ajoullcrincontinentapresjKffwwofr  fuiuants. 
Ce  n'ejl  point  in folence-,  mais  pieté  quand  elle  ejl  deferée  à la  rédemption , ex- 
pofenteeque  fainfl  Ambroife  entend  parlaCroix:  Carie  vous  demande, 
Minière,  l'adoration  qui  efl  deferéeà  la  rédemption , e(l  elle  ciuile  ou 
Religieufe>  Si  doncq  il  parle  de  reuerer  la  rédemption  fie  non  point  v- 
ne  Croix  de  bois , il  parle  non  d’vne  adoration  ciuile , mais  d’vne  ado- 
ration purement  Religieufe.  T outesfois  pourmonftrer  abfolument 
que  ce  n’eft  point  d’vncado ration  ciuile  telle  que  nous  la  rendons  aux 
Rois  qu'il  parle,  mais  d'vne  adoration  Religieufe,  telle  que  les  Rois 
au(G  bien  que  le  relie  des  'hommes  la  rendent  aux  monumens  de  la 
PalHondeleliis-Chrifl,  voicy  ccqu’ilditenliiittedece  qu'auoit  fait 
Hcleine.  LesRoiss'endinentdeuantle  ferde yèr  pieds  (deuant  les  clouds 
dclaCroixde  lefus-Chtift  ) Les  Roys  t adorent  gy  lefPhotin'tans  nient 
faDiuinlté}  Parunt  i’auois  bien  employé  ce  pallàgc  pour  monllrer 
que  lainél  Ambroife  recommande  l’adoration  qui  fe  déféré  au  bois 
de  la  Croix,  cnconfideration  queç’aellé  le  principal  inllrurocnt  de 
noftrc  rédemption.  Mais  du  Mou^  infifte  encore  ic  frit  force  lût 

‘ Q-aqqüj 


fÜtrtn.âdVânL 
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•mi.tf.  )«.  «/CCS  autres  paroles  delâinfVAtnbroire.  Hcleinc  a aJort  le  Roy,  & non 
car  cela  eflvn  erreur  payen  & \ne  vanité  des  impies:  Mais 
10.  ertf. II.  éJ  elle  aadoréceluyauiaejli  pendu  au  bois,  le  réponds  que  par  ces  paroles 
yw.ii.  tf.  54..  lainélAmbroilcnccondamncpasladorationdc  la  Croix  qu'il  a re- 
commandée  cydeflus;  mais  il  explique  en  quelle  conlldcracion  He« 
Efifl.fMJseur-  Icnc  l'a  adorée,  c’cffàdirc,  non  pour  l’amour  de  ce  quelle  elloic  en 
quidem  maticrc  , mais  à raifon  de  ce  qu'elle  reprefentoit  par  fa  forme, 
Ctuimmitcrii  c'cll  à f^auoir , Icfus-Chrift  crucifié, qui  eft-ce  qu’enfeignent  tous  nos 
vife^torenj  Théologiens,  quand  ils  difentquecetteadoration  n'eft  pas  abfoluë, 
iuciillo  icm- parcequ'cllenclcterminepasaubois;  maisrelatiue,  parce  qu'elle  le 
poreiniiumcri» rcfcrcàlefus-Chrift,  dontelleeft  l'Image.  Ainfidoncien’ayny  mu- 
£ommum  vo'is  tüé  ny  falfifié  le  paiTage  de  fainél  A mbroife:  mais  le  Minift  re  niechar- 
lignamiuum  geaiit  dccctte liccncc,s’eft licentiéde  mccalomuicr. 
dcmmcnti’nS  Le  dernier  paflâgcquc  i'auoisproduitpourconfirmercette  adora* 
fenciat,i:q'‘»i'  tion delaCroix,  cTloitpris  de  Paulin  contemporain  de  làinâ  Am- 
ne«'^uoddie  broife,delàinétHieroIme&defainélAuguftin , quiontfaiâmen- 
dimduam  fu-  tion  honorable  de  luy;  Ce  grand  Euefque  de  Noie,  parlant  donc  de 
memibut , & laCroixqueHelcneauoittrouuée&confignécàl'Eglifcde Hicrulâr 
TcncijjiubuT.  lc*T> , voicy  ce  qu'il  dit.  Laquelle  ( Croix  j f Euefque  de  la  v:lle  propofe  tous 
* Qoani  Epi-  Us  ans  au  peuple  à adorer , lors  que  la  Eafque  du  Seigneur  Je  célébré , ejlane 
fus  quolanni'*  l'y  tuefrieU  premier  de  ceux  qui  la  venermt.  A ce  paflagc  du  Moulin 
cùm  Pafeha  donncvnc  folution  encore  plus  impertinente  que  toutes  les  precc- 
ado«nda*m"'<^  1*^*'*^^  ) qui  ejl dans  U Cinquième  fiecUjgp-à  tous 

pulo  Princeps  autres  qui  parlent  £ honorer  ou  reuerer  la  Croix,  ou  mefme  s'il  fi  trouue 
ipicvenecan.  quelqu'vn  qui  parle  de  l'adorer,  fainél  Hierojme  fur  le  Pfeaume  95.  nous 
^^!^c°^^^\„donnevnereigle-generale  pour  expo  fer  tels  pajftges.  La  Croix,  dit-il,  ejè 
la  colomne  du  genre  humain,  fur  cette  colomneefedifie  fa  maifon.  Or  par 
my'ft(:tium'*cc-  î entends  non  le  bois , mais  la  Pafiion.  Mais  comment  peut  fubfi- 

Icbracur , quafl  fier  ccttc  folu  tion  3uec  Ics  patolcs  de  Paulin  qui  fait  vne  fi  cxprciTt  Sc 
et*  fokraniti  delkvcrtu,  & de  l'adoration, 

lis  infigne  pco-  qui  luy  eft  rcnduc  pat  les  fidèles  1 1 dit  que  cette  mefme  Croix  en  vne  ma- 
fettur  i nid  in-  tiere  infetifibU  a Vne  viue  vertu , gy  quelle  fe  multiplie  de  forte  que  taillant 
-ioiîaTndp'tt-  fi"  & en  leuant  des  éclats  pour  en  bailler  aux  Pèlerins  elle  demeure  touf- 

Sulent,  qui  cijours  entière  Comme  (! elle  n auoitpoint  ejlé  entamée  iCelm'eattad-ildoac 
mb  pcrepbati  Paflîon  f II  dit  ^ que  l'Euefque  ne  propofiit  cette  Croix 

tduenetint.  pour  la  faireadorerà  fon  peuple,fùtonaux>ioursdePaJques  ,fice  n’efioit  à 

•mbn"u  îonîv  perfonnesreligieufes  ty  en  faueurdes  Pèlerins  qui  ve- 

ctatur  condianoientdeloin  pour  vif  ter  la  terre  Sainte:  Cela  s'entend-il  donc  du  bois 

Pafliondelefus-Chtift?  lldit  que  cettS  Croix  fut 
quosauraüs’  poféeaumontdeCaluaireenvne  Bafîlique  baflie  auec  tant  de  magnificence 
corufcalaquca-^«f  feslambris  gy  fes  Autels  ejloient  tous  éclatons  £or  ,gy  que  pourla  met- 

^«cowmf  vn  fanfhaire  pour  l'enfermer.  Cela  s en- 
«cana  poriiam  tcnd-il  donc  OU  du  bois  ou  de  la  Paillon  f 
fciluu*"™"  Ccrtesiln’yaticndefiinapt.equcccttcdéfi»iteduMinifl:re.  Il  cil 
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bimvrayqueccftenconfidcrationdcIaPalfion  de  noftrd  Seigneur 

Îu'clle  cil  adorée,  parce  quelle  a elle  Itf  principal  inltrumcnc  de  no- 
rcfalut.  Maisqucmefmcencctccconudcrationlcsprcmkrs  Chre-  * 
{Hensncrayent  pas  adorée,  c'eft  vue  impoflurc  trop  impudente  Se 
qui  ncpeut  fubiiftcrauec  les  paroles  de  ce  grand  Paulin,  les  délices  de 
noftre  Aquitaine, le lullrc de fon ficelé,  rorncmcntdcTltalic,  & la 
mcrucille  del’Eglife. 

Au  refte  ce  fainéhEucfque,  qui,  comific  parle  iàinél  Hicrormepoftr 
oh^Hef$u-Chrift^edépO!*i\la.  de  tomes  fes  commodités, afin  de Juiure  nud 
h Croix mtè, (^démonter pluslegerement^u  fommet deîefchede de lacob , 
llcuriiroitdéslc  quatrième  ficelé  du  temps  de  lainél  Ambroife,  qui 
loiiefonzelcàfumrcIcfus-Chrill,  & fiiinélHicrofincfaic  grand  cas 
de fbn  éloquence  & de  fon  efprit,  voire  ozc  dite  que  s'il  clloit  vnc 
(bis  cultiué  par  les  làinélcs  lettres  comme  il  fut  depuis , l’Eglife  Latine 
auroit  quelque  chofe  que  la  doâc  G rccc  n'auoi  t pas.  Quant  au  pafTa- 

fe  du  mefine  (âinél  Hicrofme,  où  il  dit  que  par  la  Croix  il  n’entend  pas 
hois,maisla^ajîiondenopreSeigneur jfnrlaqueUecomme fur  \ne  ferme 
colomne  la  maifon  de  Dieu  efihaflie , il  ne  parle  pas  là  de  l’adoration,  mais 
dclafoy  qui  doit  cflreimpriméccn  nos  coeurs,  Heureux , dk~i\,  ce-  uitrn.  in  fftt. 
hyqui porteen fapoi(irine,laCroix&laKefurreBiondenopreSeigneur, 

(ylelieude  fa  naijfance , g^le  lieude  fonAfeenfon.  Mais  tant  s’en  fautce'm&refurte- 
que  l’adoration  externe  de  la  Cfoix  foit  contraire  à ces  chofis,  que^ionem  & lo- 
incfmcsellefcrtàcxcitcrlamemoirc&  ànous  en  faire  fouucnir. 
certes  le  mefine  S.  HierofmccnccproprcCommcntairedesPfeaumcs  Arcoifionis 
(fitoutesfoisl’œuuredldeluy  ) ne  feint  point  de  rapportera  l’adorâ- 
rion  de  la  Croix , ce  que  dit  Dauid , Adoreo^  f efeabeau  de  fes  pieds  : car  Hitnn.in  P/j». 
Üeflfainil.  DuMoulinncfeticntpasc’ncorcvaincu,  mais  nous  °p- 
pofcvnpa(Tagcdclàinâ:Hierofmc,qu’ilapris,  comme  tous  les  au-  Rjf,n%irEHrf. 
très , des  écrits  du  ficur  du  Pleifis.  Luy-mefme,  dit-il , parlant  de  fainél  Enmx.iic. 

Hierofinet  fur  ftinll  Matthieu,  fe  plaint  que  quelques  femmes  portaient 
ftr  elles  desmotsdet  Euan^le,écritsdans  deshiiets  de  parchemin,  O“hono-  ji?-  ■ 
raient  fuperflitieufementlaCroix.  Qu'euft-il dit, ijoudclc  Minillrc, 
tuflveu  parler  àduhoü,  faliierla  Croix  comme  fieüe  entendait,  en  luy 

àfant,  Auclignumtriumphale:  /e«  faluëbou  triomphal,  ejr  O crux 
auelpes  vnica,  augepiis  iullitiam  rcifque  dona  vcnilm.  le  te  faliie 
Croix  , nojhe  Vnique  ejferance , augmente  la  iufliceaux  fdeles,  & donne 
pardon  aux  coulpahles,  comme  font  nos  Aduerfairesi  Au  premier  ic  ré- 
pons,queduMoulinncfcdcpartiamaisdc  fa  mauuaile  foy;  car  s'il  ■ 

cuflrcpccfcntélcpanageenticr,  ileuficlléaiféau  Lcâeur  de  rccon- 
nodlrequelàinélHicrofincnccondamncpasabfolumentla  coufiu- 
mc  de  porter  l’Euangilc  ou  la  Croix  pendue  aji  col , mais  condamne 
ceux  & celles  qui  la  portent  à la  fiiçon  que  les  Pharifiens  porroientà 
l’entour  de  leurs  tcft  CS  de  certaines  peaux  roulées,  où  eftoient  écrits  ^ , 
IpiconuaandctncosdcOicu,  ôcihhymquilséUrgiffoient  leurs phiJ  ’*’■ 


i^î. 
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hlieres  O‘*lo«gtoienilcs  franges  de  leurs  Vepemens  y &y  attachoichc  de 
poignantes  épines  qui  les  piquoienc  quelquesfois , lois  qu’ils  mai-.' 


• choient,  ou  qu’ils  venoientà  s’alTcoir,  & c’eftoit  comme  vnaucrtiirç- 

ment  de  fcrouucnicdu  fcruicc  de  Dieu!  Ce  qu’ils  faifoient  parvncin- 
figncvanitcj&pours’acqucrirparmy  IcshommeSjVncrcputationde 
pieté  & de  pr&bitc,  & auec  cela,  ils  ne  les  portoient  que  fur  le  corps,  &; 
n’en auoient aucun reiTentimentà  l’intcricur.  Et  d’ailleurs , ils  nefe 
lôudoicnc  point  dci’cxccunon  des  commandenicns , mais  penfoient^ 
cncUrcquittcspourlcpottcrrurcuxcnéeNt.  SaiqétHicrormc  con- 
damncdoncccuxquidcfoncempsportoicncrEuangilc ou  la  Croix 
penducpourvne  mcfmcfin,  mais  iînccondamne  pas  ceux  qui  por- 
tent la  Croix  ou  l’Euangile,  nonfculcmcntrurleurcorps,  mais  audt 
dans  leur  coeur,  & qui  mènent  vne  vie  conforme  à la  (ainâeté  de  ce 

3 u’ils portent,  fanscroircquclcutfalutconfiftccn  cette  particulière 
euotion,  maisajouftansà  cela  l’execution  des  comroandemens  de 
Dieu;  Ace  propos,  nous  lifons  en  l’hiftoire  Grecque,  queTEmpe- 
Kif«.  chf.j  i.Je  jçyf  ; (àacius  Angclus , a efte  blafmé  d’auoirporté fur  foy  des  parcelles 
J44C  np . vraye  Croix , qu’il  auoit  rauies  dans  les  Eglifes  ; dautant  que  ce 

qu’il  en  raifoit,  c’cftoitparpompe&parvanité,  &nonparpieié  ny 
pardeuotion.  Mais  pour  retourner  à làinél  Hierofme,  qu'il  ait  cn- 


fupaftmofe  des  petits  Euanriles^  du  bois  de  la  Croix  y ^choies  femblables;  lefàueHéi  • 

mulicicuiz,  in  . . S „ . . JJ,  , ,J  i . ^ : 


pmulis''Eu’in  ontbienles^eledeDieUymaUnonpas  félon  fcience , coulant  le  moucheron  (ÿ' 
gelm.icincru-  engloutiffans  le  chameau.  Par  Iclquelles  dernières  paroles  que  du  Mou- 
Sm'immîi  te”  hnamalicicufcmcntrctranchccSjil  cflvifiblequ’illcs condamne, pac 
but  ( quz  ha-  ccqu’cllcslainbientlcscliorcsplusimportantesdclaloy,  fe  confians 


bcntqwdcm^^  l’Euangilc, 


noniuiuVcien  OU  delà  Croix,  commencelafcullcseud  peu  fauuer,  qui  eftoit  vnc 
tiim  ) ïique  grande  Cireur.  Au  refte,  comment  cft-cc  que  fainél  Hicrofine  cuit 
cuîîce^'lîi  ’ condamne  la  couftume  de  porter  de  la  vr^e  Croix  par  deuotion , Sc 
tes camâum  iâns  rupcr(lition,vcu  que  non  feulement  (ainâChryPoilome  &G>iniSt 
glutientei.  Paulin fescontcmporains,dontnousau(Miscydcflus produit  les  K- r. 

moignages,lbücnt  cette  Clirefliennefaçon,maisauiniuy-raefmcrc-  , 
commande  patticulicrcmcnt  à Euftochium  & à Demetrias,  auettes  ■ 
^ . J ayent  à toutes  leurs  démarches, ey  à toutes  leurs  afiionsy  à peindre  lefgnede 

Êmp"hxref"i.  U Croix,  ür  particulièrement  de  s’enmunirle  front  ypourépouuanter  Pjfn- 
aJ  uemciriAtt.  ge  exterminateur  d'Egypte,&empefcher  qu'il  ne f^ce  du  rauage  en  leuramel 
Ccluy  quifaifoittantdccasd’vnngncpairagcr&quifînidcnfon  v- 
fage;Ccluy  qui  rccômandoit  qu’on  le  reïteraft  touuours , & que  cha-  ‘ 
cun  le  portait  fut  le  fronr,  euA-il  peu  condamner  la  deuotion  de  ceux 
qui  portoient  fur  eux  dcspatccllcs  de  la  Croix,  qui  ellcc  mcfme  figne 
permanent  & durable?  Quanta  ce  que  du  Moulin  demande  ce  qu’il 
• . eujl 
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t*ftiitsileuJio'ùjlcsHymnes&lesCttnnqHesdinosEgîif(s,  ounoMt fu~ 
lüoHS  U Croix;  ie  reponds  qu'il  cud  dit  que  cela  monllrc  que  nous  rc- 
feronsau Crucifie  tout  l'honneur  que  nous  rendons  à la  Croix,  car 
ccn'edpascebois,  mais  lefus-Chrifl  qui  a elle  ellendu  fur  ce  bois, 
que  nous  ralüonsjcommenollrcvniquccfperancc.  Mais  que  difons- 
nous  de  la  Croix, qui  ne  s’en  difl:  du  temps  de  S.Hierofmc.’Nous  disôs 
à la  CroixiATow  teftlùons  Croix ftinte,noJlre  \>ray falut.  S.  A mbroife  cô- 
temporaindeS.Hierofme  faicdircà  Hclene  cherchâcja Croix, 7e c/w-  7 w/ 

cheteftenJartdu  falut,  & ientle'trouut  point.  Nous  l'appelions  en  nos  Q;i*ro  «cxiUa 
Hymnes, £oir  vital  qui  porte  la  vie  de  tout  le  /«odeiS.  Ambroife  la  nomme 
la  vie  melmciÇw’ow  ofle,dit-i\,  les  ruines, afin  que  la  vieapparoiffe.  N ous 
chantons,0  Croix  bonifie!  dautant  querstoy  le  Roy  des  Anges  a triomphé  ; 
S.Ambroirerappclle,/ffrio»;y)f)fw;fy»iedf /.C.Nouslanommôs,Cro;jc 
vmfiante,^.Knw:.\.’3ppe\lc,lapalmedelaVieeeernelle.Uoush  réclamés, 
lefignede  falut,  gynojfre  fauue-garde aumilieudes dangers-,  S.  Ambroilc 
ra^pellej/eyâ/wfwfywe.  Parlans à cllenousluy difons; Par toy nous auot 
tfierachetés,b  doux  ornemetdu yTec/fiS.  Ambroil’e  l’a  qualifiée  du  tilcjre,i/e 
nofire  Rédemption;  Dequo.y  nous  peut-on  doncquesaccufer?  Orce  n'a 
paseflélerculS.Ambroife,  maistouslesChreflicnsdcronricclc,  qui 
ontappellélaCroixdunomdcK'ir,  commcle  témoigne  fainét  Au- 
gullin  en  fes  traiélez  fur  (àinél;  lean  appelions  le  boit,  yie , dit-  il,  Traltâi.i. 

maist'efien  entendant  parle  bois, le  bois  de  la  Croix, d'où  nousauons  recueilly 
iav/r.PartantquandS.Hicrofmc,  quiviuoitàmcfmc  temps  que  cesvkxreii  Tecun- 
deux  célébrés  D o éleurs , auroit  oüy  chanter  ce  que  nous  chantons  en  '«‘ll'Aa 

nos EgIifcs,àlaloüangedcla  Croix,  il nes’en  feroit point feandalizé,  vndeTccepi-  ’ 
mais  au  contraire  il  s’en  feroit  edifié,puis  que  nofire  langage  ell  le  lan-  »“»*''• 

gagedel'Eglife  de  sôfiecle.De  tout  cela,lcLeéleur  peut  recueillirquc 
c’efl  non  àla  Croix, maisà  l.C.que  nous  addreffons  ces  paroles;/e  te fa- 
luëi  Croix,  nofire  Vnique  efierance,  mais  c’eft  en  le  contemplant  comme 
attaché  à cette  Croix.  Encore  donc  que  nofire  Seigneur  ne  foit  pas  du 
bois,  commecauilleicy  du  Moulin  ,fi  ell-cc qu’il  eftreprcfentéparle 
• bois facrcdelaCroix, comme parvncexprefreimagedefa'paflîon.  Ec 
quant  à ce  que  du  Moulin  dit,  qu  onnsdoit point  adorer  mejme  tC adora- 
tion relat'iue , vnechofe  inanimée  en  hhonneur  de  lefus-Chrifi,  c’eftee  qu’il 
aoublicàprouuer.  Se  ccquenousluy  conteftons  auec  toute  l’Anti- 
quité. 

Vientmaintenantcecelebremiraclede  la  multiplicafion  du  bois  . 

delà  Croix,  rapportée  par  fàinél  Cyrille  Euefque  de  Hierufâlem,  & 
eonfirmé  par  fainél  Paulin  Euefque  de  Noie.  Du  Moulin,  afis  au  , . 
banc  des  mocqueurs,i  en  rir,&fe  mocque  dcceux  quile  croy  ent.Si  ceif  c- 
floitlahontcdufieclc,  ilfemocqueroitaufli  bicndtccqui  eft  dit  en 
l'ancienTeflament  dclamultiplication  delà  farine  & de  l’huylcdela 
veufiiedeSarepta,  ville  voifine  de  Sydon,  & ce  qui  eft  rapporté  au 
nouucau  de  la-multiplication  des  cmq  pains  d’orge , dont  nofire 
’ Rrrr 
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Seigneur  nourrit  cinq  mille  perfbnnes , & outre  cela , il  en  relia  dou> 
zecorbeilles  pleines  que  le$  Apoflrcs  recueillirenr.  Mais  fes  boufon- 
nerics  auront-elles  plus  de  poids  que  le  témoignage  de  ces  célébrés  E- 
uefques , ou  pluftoft  que  celuy  de  rout  1‘ Vniuers , qui  a cfté  fpeélatcur 
de  ce  miracle , fait  aux  yeux  du  Soleil , en  la  ville  de  Hierulàlem , & au 
lieu  où  I efus-Chrid  a enduré  ? Et  qui  ne  croira  ce  miracle  dont  la  ve> 
iplpii  li  i.fuT  titéellfibicn  atteftée,  puis  que  les  plus  célébrés  Hiftoriens  & Do- 
H-ji.  P*»/,  ■y.ii.  ûcurs  Catholiques  rapportent  que  Dieu  lift  vne  merueille  toute  fem- 
blablecnla  terre  oùnollreSeigneurnnprima  fes  pas  en  montant  aux 
Cieux , de  forte  que  les  Pèlerins  qui  ioüylToient  de  la  liberté  que  Con- 
ftantin  auoit  donnéeau  Chridianifme,  allans  àgrandes  flottes  à Hic-* 
pourvifitcrleslieuxlàindlsj  & vnefainétecuriofitélespor- 
tantà*recueillirdelapoulIiercdecettc  terre,  cllencsabbailToit  point 
ny  nefcdiminuoitpointpourtoutcela,  encore  que  cous  en  prilicne 
auec  (Inguliere  deuo  tion:Et  ce  qui  elloit  encore  plus  admirable,  non- 
o bllant  quon  leuall  toujours  de  cette  teire,  la  marque  des  pas  de  nç- 
ftreSeigneuryparoilToittoufiourscmprainte. 

Quant  à ce  que  du  Moulin  obj  eéle , les  yfpojhres  kf  fideîesdss^ 

rant  trois  cens  ans  ne  fe  Jhntpointauifet^^dechercherlaCroiXfü-ien  frets-  ■ 
dre  les  échus  four  les  porter  fur  eux;  C’eft  vouloir  combattre  la  proui- 
dence  de  Dieu,  qui  durant  tout  ce  temps,  parmy  les  aflÜétions  de 
fonEglife,  n’a  point  voulu  découurir  ces  làcrcz  roonumens  de  no- 
ftrefalut,  depeurque  les  luifs,  les  Tyrans  & les  autres  ennemis  de 
lefus-Chrift,  ne  les  ruinaifent  pour  abolir  la  mémoire  de  la  Paflion 
duSauucur.  Ceftaufllauecpeudefroncqu’il bafoue  icy  la  pietéde 
noftrefaind  Louys,  tige  de  la  Royale  maifon  de  Bourbon,  qui  a 
faitbaflirla  &inccChappelle,  pour  y recueillir  la  Coronne  d'épines 
& les  autres  reliques  qui  y repofent  ; Et  bien  luy  prent  qu’il  vit  en  va 
{ïecle  auqVcl  par  le  mal’heur  des  HercHcs , la  licence  eft  ouuerte 
aux  blafjmémes;  CaraunccIedcEunél  Louys,  il  n'eud  pas  proferd 
yUt  crtifer  Je  prononcc  (ans  en  rcccuoir  le  chaltimenc.  Mais  en  con- 

cneM.t.t.yg.  damnant  lâinét  Louys  il  deuoit  aufli  condamner  lâinâ  Paulin,  * 
nui  ayant  receu  vne  parcelle  de  la  vraye  Croix  que  Ican  Euclquc 
■7-K'i-'r-'S7-  Hierufalem  luy  auoit  enuoyée  par  Sainéle  Melaine , la  parta- 
gea encore  k l’enuoya  à Bafula  belle  mere  de  Seuerus  Sulpirius,’ 
Il  deuoit  condamner  faindl  Grégoire  le  grand , qui  enuoya  à Rc- 
chared  Roy  des  Vifigots  en  Efpagnc,  vne  Croix  en  laquelle  eftoic 
enchailee  vne  parcelle  de  la  vraye  Croix:  Il  deuoit  condamner  lu- 
uenal  Euefque  de  HicruGilcra  qui  enuoya  vn  morceau  de  la  vraye 
Croix  au  grand  lâinél  Leon  Pontife  Romain.  Bref  il  deuoit 
condamner  cou»  les  plus  religieux  perfonnages  du  monde  qui  ont 
touf-jours  chèrement  & precieufement  con&rué  ce  qu’ils  ont  peu 
auoir  de  la  vraye  Croix.  Mais  vn  plus  long  traùfté  de  ces  chofes 
n’efl  pas  de  nodrelubjeél.  Il  y a de  doâes  pcrionnages  qui  en  ont  £iic 
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àes  liurcs  entiers.  Le  Miniftrc  entre  maintenant  en  l’examen  de  la 
qualite'dcl'adoration  renducà  la  Croix,&  s’clcrime  contre  Bcllarrain 
quineluy  accorde  qu’vneadoration  inferieure  à celle  de  latrie,  au  lieu 
quelesautres  Théologiens  luy  attribuent  celle  de  latrie  Mais  làns 
entrercncettedifjjutcquin’eftfondeequefurccttedifSctilrc  de  Plii- 
lolôphie , à Içauoir  fi  ceft  \>n  tncfme  mouucmentd'ejj’ritfrar  lequel  nouiaf- 
frehendom  P image  Cr  ce  quelle  reprefienre , nous  demeurons  en  la  doiîlri- 
nccommunc,  quieft  qucla  Croix  doit  élire  adorée  d’adoration  de 
latrie,  mais  non  d’adoration  abfoluë,  ains  feulement  rclatiue.  Et  le 
doéle  leélcur  fe  fouuiendra  que  l'adoration  rclatiuede Latrie , n'ell: 
pasficxcellentequcradoracionabfoIuëdcDulic,  par  ce  que  ccIlc-U 
n’eftdcfercequepourramourd’vneautre  chofe,  & celle-cy  ell  ren- 
ducpourl’amourdercxccllencequirefidca^fujctauquel  elle  cil  de-  * ’ 

fcréc  J mais  cela  n’ell  pas  du  gibier  des  Minillres , qui  marchent  fur  de  . 

la  braife  ardente  quand  ils  tombent  fur  les  difficulté  de  la  Théologie 
Scolallique.  Reprenons doncquenollredifcours.  Nous  difons  que 
laCroixdoitellreadoréedelatric.pdr  ce  qu'en  l'aile  de  cette  adoration 
noufne  feparonspointlecrucifiéd'aueclaCroix,ma'ispzT'vnmc[mcTnoii- 
ueracntd’elpritnousapprchcndons  l’vh  conioinâcment  aucc  l’au- 
ne, defortequecen’ellpasadorer la  créature  d’vne  adoration  égale 
auCreateur,puis  que  meüne  l’adoration  ne  s’arrefte  pas  en  la  créature, 

Sc  que  d’ailleurs  Dieu  ell  adoré  pour  l'amour  de  luy-mcfme.,  & la 
Croixfculeraentcommcvninll’rumentdontils’eflvoulu  feruirpour 
nodacfalut.  Q^ancaucommandementqu’exigcduMoulin  nousa- 
uons répondu cydcffiis  qu’il  fuffit  que  Dieu  n’ait  point  défendu  de 
faite  ce  que  nous  faifons,veii  principalement  que  nousy  fommespot'  * 

téspatlerclpcftquénousdcuonsàce  qu'il  a lânélifié,  & arroufé  de 
fon£mg  précieux;  A la  mcfme  façon  que  les  premiers  Chrclliens  re-  ttin.  t/.ti 
ucroient  les  vaifleaux  du  iàinél  miniftere , à caufe  de  l’attouchement 
ducorps&dufangdc  nollre  Seigneur.  loint  que  la  reptefentation 
de  lefus-Chrill  fuffit  pour  rendre  la  Croix  adorable  de  cette  adora- 
tion relatiuedontnous  auons  parlé;  Car  ce  que  du  Moulin  ne  fça-  p, 
chant  dequoy  il  parle , afferme  jKf  nul nadoretlmâgedela  Croix  d'égale  48+.  Ug.  il. 
adoration  que  le  ho'H  de  lavraye  Croix,  c’cftvnevrayeignorance  de  no- 
ftre  doftnncjveu  que  nous  enfeignons  tout  le  contraire.  Il  ell  bien 
viay  que  la  vraye  Croix  cil  adorée  pour  plus  de  raifons,  que  la  feule  ‘ 
image,  d’autant  qu’outre  la  rcprelentation,  elleacncore  rattouche- 
mentquilarcndvenerable,  maiscen’ellpasà'dircquecene  foit  vne  ' 

■ mefmeadoration.  Et  icy  de  techcfdu  Moulin  monllre  combien  il  a 
ellépeucurieuxd’apprendreladoélrine  qu’ilfait  minede  combattre. 
Cats’ileuftleudiligemmcntleséqitsdenosDoélcurs,  il  cu(l  appris 
que  toutes  les  chola  dellinécs  pour  reprcfqntcr  les  inftrumens  de  la 
pa(fiondcIefus-Chrift,comraelescloux,la  lance, & toutle  relie  dccc  '• 
quenous  tenons  devencrable  font, au  cas  qu'il  pofe,adorées,à  caufe  de 
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U rcprefentarion , epcore  que  hors  ce  particulier  vûgc  nous  n’adorios  ' 
pas  toutes  les  lances, ny  tous  les  doux,  ny  toutes  les  éponges  coniinü 
nés,  patcequenycllcsncfontcnlicufacrc',  nyncfontpasdeflinccsà 
cela,  ny  ne  lont  faites  exprès  pour  feruir  d’images  & de  racinoircà  la 
Paflion  de  Jefus-Clirift.  Pour  dernier  effort,  du  Moulin  ajoute,  jxf. 
fi^Helqu’vn  falüoitou  fdrloit aumanteaHduR.ay , encores  quil  fnfi  fur  U 
fetfonne  du  Roy,  il  ne  Uifferoit  pus  pour  ceU  d’ejhe  tenu  pour  infenjë,  A 
quoy  ie  rraons , qu'il’eft  bien  nouueau au ftile des  Grammairiens,  s’il 
ignore  la  force  des  Profopopees,  parlelquellcs  on  fait  parler,  & on 
parle  aux  chofes  inanimées.  Que  (1  pour  parler  aux  choies  inanimées 
on  cft  infenfc  J Infenfcdonc  Moyfequi  dit,ytuscicux  prejlezCoreille, 
fy  ie  parleray  ,&  ^ue  U terre  écoute  les  paroles  de  mu  bouche.  Infenfc  £- 
laye , qui  commence  û jrophetiepar  cej  mots  ; y ous  cieuxécoutes^iü", 
toy  terre  preflei oreille icari Eternel  u parlé.- îa[cn{c  Hiercmie  qui  s'e^ 
crie:  deux  foye:(^ejlonnes^de ceçy , aycs^horreiir  ejr  foyés  affechés gran~ 
dement.  InlcnfczprelquetouslcsProphetes  qui  parlent  ipille  fois  à 
des chofes inanimées,  &infenfiblcs.  ledydoncquequandnousCt- 
luons  la  Croix,  nousparlonsnonau  bois,  maisàlefus-Chridquc  ce 
bois  nous  rçprelentc,  & partântny  nousnefommesinfenfez,nynous 
ne  commettons  aucun  abus  en  cela,  mais  ceux  qui  y en  prétendent, 
témoignent  l'horreur  & ledégoull  qu’ils  ontduChriftianilmc. 

11  faut  maintenant  examiner  ce  qui  regarde  la  réponfe  quéi’auois 
donaccàl’objecfionqu’auoit  faite  fe  SercniA'ime  Roy  de  la  g^dc 
Bretagne,  faut  adorer  la  Croix, pourceau  elleatoiichélefus-Çbrifl, 

il  faudra  aufiadorer  labouche  de  ludasquita  batte,  c?*  les  mains  qui  fonti. 
buffeté,  la  terre  de  Canaan, que  fes  pieds  ont  touché.  l’auoisdcmc  teparty  ' 
à,  ccli,  qu'il  y a de  la  différence  .parce  que  les  léures  dé  ludas  ey  les  mains  des 
bourreaux, ejloientmembres'viuansdeces peruers,  quiconimettoientvn  fa- 
crilege  atiouchementi  mais  la  Croix  cefloit  vne  chefe  morte  cÿ"  Vn  injlrument 
innocent  de  lamort  du  Rédempteur.  Du  Moulinauec  iàmodelbeaccou- 
(fumee,  ditqufc  ejl-vne  fuite  fans  couleur.  1.  parce  que  fi  nofire  Seigneur 
par  fon  attouchement  euft  rendu  les  chofes  mortes  adorables, il  eufl encore plu- 
fio^  rendu  faintes  les'  chofes  prophanes.  1.  parce  que  la  Croix,  pour  efire  v- 
nechofemorte,  nenefi  pas  plusadorable.  Au  premier  ie  répons  que  du 
Momin  n’a  nullement  compris  la  force  de  ma  Réponfe,  car  confti- 
tuant  la  différence  d’entre  la  Croix  Scies  léures  de  luda's  & les  mains 
des  luifs , en  ce  que  les  léures  de  Judas  eÿ*  les  mains  des  Juifs  efioient  mem  - 
bresviuansdeces peruers,  i’ay  voulu  rendrelaraifonpour laquelle  l’on 
ne  pouuoir  adorer  ny  les  léures  de  I udas , ny  les  mains  des  luifs, par  cc  • 
quclesparticsviuancesd’vncorpsnepeuuencelfrc  adorées  que  con- 
iointsmentauec  leur  tout,  & quand  nous  rendons  l’honneur  d’ado- 
ration^ quelque  partie  de  l’homme,  nous  fuppofons  quej’hommc 
entier  en  eft  capable.  Ainll  baifet  la  main  , anciennement  c’e- 
ftoitadorerccluy  àquionla  baifoit,  & partant  fi  on  adoroit  ou  les 
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Icnrcsdîludas,  ou  les  mains  d«  bourreaux  luifs,  on  adoreroit  aulfi 
CCS  dcteftablcs  créatures,  cpifcroitvncexccrable  impiété.  Maisado> 
rant  la  Croix  qui  ell  vnechofc  morte  3c  l'cparcc  d'aucc  ceux  qui  ont 
crucifie noftre Seigneur,  iln’yapointdcdoutcqucnoftre  adoration  , 

ncrctcrmincenvnautrcobjcft,  c’eftà  fçauoir  en  Icfus-Chrift,  qui 
ne  I‘a  tcnducadôrable, qu’entant  qu’elle  le  reprefente  ànos  yeux  corn- 
mcrautheurdeno(lrcfilut,quftpcnduàfonbois.Etquantàccquc 
.aaMoxiVmdk, ^u'tls'enfuiuroit.qH  à pliu  forteraifon,neflreSeigneitr  au-  ' 

roitrendu  faintesleschofes  propfc:«»«;Icréponsqu’ileft  vrayqucccquc  . 
naftrcSeignëuratouchcd’vnattouchcmentrcligicux,  iH’afàndtihé, 
mais  nous  auoügns  que  ce  qu’il  n’a  attouche' que  d’vn  attouchement 
ciuiljilncl’apointfandHfic.  Parcxcmple,  l’caudoncilvfoitordinai- 
rement,  ilneVapas  (an£lifiée,maisquand  ila  cfl:cbapciré,alors,com' 
mcditclegammcntlevcnerablcBcdc;  far^  attouchemtnt  de  fa  tres-f  ti- 
re chair,  ila  imprimé  aux  eaux  vne  vertu  regenerante , de  forte , que  (1 
nous  auions  maintenât  de  l’eau  où  noftre  Seigneur  a efté  baptifec,  clic 
nous  feroit  aulfi  prccieufcquc  les  doux . l’cponge,  & les  parcelles  de  la 
Croix.  Etpourtouchcrrcxemplc  du  Scrcniftimc  Roy  de  la  grande 
Bretagne , encore  que  noftre  Seigneur  n’aitpas  fanôific  toute  la  terre 
de  Chanaan,  fiir  laquelle  il  a marche,  côuerlancaucc  le  mondc,neant- 
inoins  les  |jrcmiers  Chrdliens  en  ont  Icuédes  gazons  en  quelques  en- 
droits, .ou ils croyoicntqucnoftrcScigncur  auoit  imprime'  quelque *• 
particulière  faincletc,  comme  fiir  le  lieu  de  la  montagne  des  Ofiues, 
oùiliroprimarcspasdeuantqucdemontcrauxCieux.Ecpourmon- 
.ftrcrqucccn’cftoitpasfupcrftition,  Dieuabeny  Icurpietéparvnin- 
figncmiraclc,  dontnousauons  faitmentioncydclTus.  Orfiiamais 
noftre  Seigneur  a faidl  vn  adie  de  Religiô,  ç’a  efté  à l’arbre  de  la  Croix, 
où  parvn  excès  d’amour, (Vr’e/rendwo^fjij^ntùD/ew  fonPere,  iufques 
àcette  honteufe  more  nourcxpierlcsoftcnfcsduinon- 

dc.  Partan  t la  Croix  qui  luy  a lcruy  d*  utel  p»ur  offrir  ce  religieux  fâ- 
ttificc  à Dieu  ,cft  vcnerablcà  cous  ceux  qui  reff  entent  comme  ils  doi- 
ucntl’obligationde  ce  bien  fait.  Et  icy  le  Ledicut  remarquera  que^ 
nousnedifonspas  que  cette  Croix,  pour  cftrc  morte  ou  infcnfiblc,;|^*on.*4^.g. 

. enfoitplusadorablcabfolumcnc;  mais  nous  difons  qu’en  cccce  con-’-<»s- 
{îderation,ellccftplus  capable  d’vneadorationrelatiuc,dautant  que- 

ftanccellc,ellcn’cftpointcapablcd’cftrcadorccpour  l’amour  d’cllc-ptcrcificip- 
mefmc , de  forte  que  tout  l’honneur  qu’on  luy  rend,  fc  référé  indubi- 
tablementàvnautre  obiedl,  au  lieu  que  les  créatures  raifonnablcs,fimul5c  iiultm 
telles  qu’eftoiencludasôc  les  luifs^  cftans  capables  de  leur  nature  de  ‘•j- 

rcccuoi  f de  l’honneur , fl  on  leur  en  deferoie , il  fcmbler«t  que  ce  fuft  cffeTie 

àcux  qu’onlcrcndift  fcommcils’cncfttrouuc  qui  ont  porte  vn  fin- '«lu*  ««  Ré- 
gulier honneur  à Cain  & à ludas ) * qui  feroit  vne  impiccc  exécrable. 
QuantàccqucduMoulinobjedlc4.  que  nouf  ne  voudrions  pas  adorer 
tes,  calices  vuides , nousauons  monftre  cy  deffiu  par  les  témoignages 
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^"'«p"*^/-"^delâinâHierolnici  que  les  calices  facres^crles  y/oiles  de  f Autel  sÿ  les 
(•(rC'  ' autreschofesquiapfartiennentaucultedelaPapiondeleftu-Chrijl,  nedoi- 

uen't  fat  eftre  efiimées  Vuides  de  fiinteté , comme  chofes  inanimées  & injen-  ’ 

, Jîblesymaisquàcaufedel'amHchementoup)cietéducorfs(^dufangdeno-- 

Jhe  Seigneur,  il  les  faut  Venerer  aueclamefme  majejlé  que  le  corps  & le  fang 
, duSauueur-,  Eccecuiilajoudc,  quenonsnevoulonsadorerlePreJlre;en-  < 

cores  qu  il  ait  foUueni  mangé  Dieu,  ^quilvienne'dereceuoirtout  fraifchc'i 
mentleftts-Chrijlen  fonejiamacb-,  Eiicorctju’illcdieparmocqueric;  il  f 
, ne  voit  pas  outre  les  autre*  raifons  qu’on  allégué , que  nous  le  failôns  ■ 

d'autant  que  ce  Preflrc  cdanc  de  ioy-  mcfme  capable  d’honneur, Û- 
fembleroitquc  ceferoit  luy  qu’on  lionnoreroit,&  non  ce  qu’il  aurôic 
receu  ; Mais  d’ailleurs , il  ne  le  peut  imaginer  combien  cette  obj  eifhoh' 
eftinepte.  Carieluydemande,n’adorc-t’ilpasDicu? EtDieun’ell  il 
pas  par  eifence,  par  prefcnce  & par  puiflance  au  Soleil,  en  la  Lune,  aux 
elloiles,  en  tous  les  Aftres , en  tous  les  Elemens , en  toutes  les  plantes , 
en  toutes  les  belles,  en  tous  les  hommes,  voire  en  tous  les  diables  meC 
mes/  Et  doncà  caufe  dela'prefence  de  Dieu  qui  ne  s’en  e'Ioignciamais, 
adote-t’il  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles,  tous  les  Aftres.  tous  les  Ele- 
mens , toutes  les  Plantes  .toutes  les  Belles , tous  les  Hommes,  & tous 
les  Diables/Si  nous n’eftions  nourris  en  vncécolc  où  la  modefties’ea- 
feigne  & fe  pratique , nous  aurions  bien  dequoy  lauerla  tcfteà  vu  bô-  ' 
me  qui  fait  de  11  impertinentes  obj  eilions^Pour  les  foiiets  dont  il  par- 
le en  cinquième  lieu , vniuerfellemenc  pour  tout  ce  qui  a eilé  vn  in- 

ftrumentinnoccntdela  Paillon  de  lefus-Chrill,  nous  endifons  ce 
ehtj(.lum.dt  qu’en  dit  fain£l  Chryfoftome;  Tayme  les  doux,  & falul  les  trous  des 
’ membres  ,leroJeau,  la  lance  & T éponge-, Et  iinCidaiuttes.  Aurellc,c’ell 
vueinfignefauffctc,  quedu  Moulin  produit  pour  fixicme  inftance, 
c’eft  à fÿ  auoir , que  les  anciens  Chrefiiens  n’ont  iamais  adoré  le fer  delà  lan- 
ce , nj  les  doux  qui  ont  percé  lefus^hrifl^  Sain6l  Ambroilc  le  dément  . 
ouuertement,introduilanclcsIuifs,  quiauec douceur  exaggeroient 
'^-rbadlff*  l’honneurquclcsChrcfticnslcutrcndoicnt.  Voilà,  difoient  ces  mc- 
Eece  cUuut  in  creans,  ledouddelaCroixdelefus-Chrijlejlen  honneur-,  Les  Royss'en- 
ro  "eSum ’e!w  dinentdeuantle  fer  de  fes  pieds. 

regM  incJijun-  Quantàcequ’ilattribucccqucfitConllantinà  fupetlUdon , 'c’eft 
“f-  vntémoignagedclkmodcftic.vcuqu’cnlecondrfmnant.ilcondam- 

neaulTifainélAmbtoife.Theo’doret,  & les  autres  fainûs  Euefqucs 

• mr.  ThnJcf.  qui  ont  grandement  loué  cette  aâion.  Pour  les  autres  demandes^ 

y auonsamplement  lâtishiic  cy  delTus.1 1 ne  relie  plus  qu’à  répon- 
dreà  ce  qu’il  obieélc  contre  nos  raifons.  Coëffeteau,  dit-il,  ajoujle , 
qu'outrer  attouchement  ilyacecyde  plusenla  Croix,  qu’eüeeftla  réprefen- 
eationdelamortdelefus-Chrifl.  S'il  parle  de  la  "Wajie  Croix,  il  eSlfaux 
• qu’eÜereprefentelamortdeleJus-ChriJli  careequ'on  adore aujourdhuy  de 
laCrpix,  ne  font  que  ptit^  copeaux  de  bois  Vermoulu,  qui  n'ont  ny  forme 
ny  reprefentation  de  U Croix  j mais  s'il  parle  de  la  Croix  en  argent 
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femture,  iltflftux que lefùt-ChnJlFait touché.  Etmefmes Jîces  Croix  Jon^ 
fins  Crucifix,  elles  ne  reprefentent  pointlaPufiion.  Car  il  ny  a point  d'i- 
mage de  P ajiion  ou  il  nya  point  d'image  de  celuy  qui patit.  Cepeutbien  efirf 
"nereffouuenance , non\nereprefentation.  Que  c’cft  grand  pitié  de  vou- 
loir rare  lefubtilaux  dépens  defonfalut.^  Nous  répondons  premie- 
idnentqu’encorequecene/ôienrqueparcelics&cfclats  de  la  Croix 
qu'on  adorcauiourd'huyjneantmoins  (outre  quelles  nous  fonctouf- 
jours  propofées  auec  l’image  de  la  Croix  ) les  parties  edans  de  la  ria  tu- 
re  de  leur  tout,  comme  la  Croix  entière  reprefente  la  mort  de  lefus- 
Chrift,auflifontlesparceIlcsdecetteCroix,  aumoinsalcndroit  de 
ceux quiont  encore  quelque  rayon  de  pieté.  Pour  les  Images  de  la 
vrayeCroixfaiélesenOr,  enargentou  en  peinture,  nous  auoüons 
que  lefus-Chrift  ne  les  a pas  touchées,  mais  elles  le  rcprefcntcnt , voire 
meCnes  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  Crucifix  attaché  dcflus,cat  la  ma- 
ximede  du  Moulin,  point  dt Image  de  pafiion,  fansimagede  ce- 

luy qui  patift,  cft  entièrement  faulTc,  fur  tout  en  la  doéirine  des  Cal- 
uiniftesquienfeignentquelepain&levinfontlcs  images  de  la  paf- 
Con  de  noftre  Seigneur,  encore  qu’il  n’y  ait  aucune  Image  de  lefus- 
Chritlpatiflantimpriméenyfurrvnnyfurl’autre.  Aufens  donc  au- 
quel nous  prenons  icy  l’image,  illuyluffitcommeàtoutautrefigne, 
d’outre! apparence  extérieure  qui  frapeles  fient,  eüeconduijià  la  connoifi- 
fonce  de  la  chofie  quelle  efl  ditereprefienter,  & en  cette  façon  non  feulemét 
la  Croix  auec  le  Crucifix,  non  feulement  la  Croix  endere,  mais  encore 
la  Croix  &Ss  Crucifix,  &lcs  parcelles  delà  vraye  Croix,  nous  repré- 
sentent la  Paillon  de  lefus-Chrift. 

Surlafindecétanicledu  Moulin  me  taxe,  ttauoir  coulé  doucement 
fous  le  tapis, & de  m'ejhrt fort  bonne fiemAit  teu fur  ce  que  le  Serenifiime  Roy 
delà  grande  Bretagne  auoit  dit, de  l'attouchement  corporel  de  lattouche- 
Tttent  parla  fioy,&detexempledecette  fiemmequitouchalarobbedele/ùt- 
Chrijl.  Item  celuy  delà  femme  qui  difioit.  Bien-heureux  ejl  le  "ventre  qui  ta 
porté.  Et  la  raifion  qu'il  tire  dextrement  de  laperfionne  CT  de  l'ombre  de  ftinU 
Pierre.  Item  la  comparaijhn  des  Images  {il  raloit  dire  des  Idoles)  condam- 
néts  par  les  Prophètes, 

Mais  pourquoy  euflây-jc  touchéà  ces  chofes  qui  ne  font  rien  con- 
tre noftre  doûrine?  Car  quant  au  premier,  nous  auoüons  que  l’attou- 
chement par  foy  doit  en  nous  autres  accompagner  l’attouchement 
corporel;  maisnousdifonsquel’vn  ioint  auec  l’autre  eft  rouf-jours 

glus  vtile»  Par  exemple  il  n’euft  de  rien  feruy  à la  V ierge  de  porter  no- 
ie Seigneur  en  fon  ventre, fi  ellenc  l’euft  aulli  porté  en  fon  efprit  par 
la  foy,  mais  l’ayant  porté  en  fon  ventre  & en  fon  elprit  tout  enlemble, 
elle  eftincomparablementplus  excellente  que  ceux  qui  ne  le  portent 
qu’en  l’efprit.  Que  fi  l’on  veut  appliquer  l’attouchement  par  la  foy, 
aux  chofes  inanimées  & que  l’on  fouftienne  qu‘il[(àut  qu’elles  ay  ent  la 
foy,  àfinquela  vertu  de  Chrift  fc  dénué  en  elle,  i’auoüc  que  ie  ne 
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tomprcnspasvnefifauuagcTheologic.vcu  que  (pour  demeurer  ca 
la  comparaifon  deTainâ  Pierre)  il  ne  falloir  pas  que  cette  Ombre  euft 
la  foy  pour  reccuoir  la  vertu  que  le  corps  de  IkinA  Pierre  luy  impri- 
moit.  Pour  les  fauflcs  images  des  Payens,  c’eftà  dire  pour  les  idole* 
condamnées  par  le  Prophète,  dautantqp’cllesauoientd«_ye«x  tjfne 
Voyoiftjf  point,  des  treilles  cJr  noyaient  point,  elles  n'ont  rien  de  com- 
mun aucc  les  Images  denos  Eglifes,  que  nous  ne  renonspoint  en  qua- 
lité de  Dieux,  comme  les  Payens  tenoient  leurs  idoles.  Car  nous  a- 
uons  monftré  cy  deflus  que  lesProphetes  ne  condamnent  pas  les  Ima- 
gesdes Payens fimplemcnc, pat ccqu’cllcsauoientdesbouches&  n« 
parloicnt  point,  des  yeux  & ne  voy  oien  t point,  autrement  par  la  met- 
me  voyeiû  eulTentcondamné  les  Images  des  Chérubins  du  T cmplc, 
qui  aulli  auoient  la  figure  humaine,  fans  les  funétions  humaines:mai» 
,4f.  6.  par  ce  qu  cltans  relies , ils  les  tenoient  en  qualité  de  Dieux , ce  qu  oa 

ft™m  îod«**u*  P'**'  Images  des  C hetubins , ny  des  Images  de  nos  Eglifes. 

bikoru°n^on-  Pout  couronner  cét  article,  il  fe  met  fur  les  louanges  de  Ton  party,  Sc 
grciTuuTn  , feu  peu  s'en  faut  qu’il  ne  nous  perfuadequcDicu  leur  en  doit  de  refleaulE 
C°hdftunMbT- Pharifien.Cer  Af^/e«rx,dit-iI,par/<mf(/eno)*r,Vf«/fnrtf«o»r 
buiiTe  in  Apo-  bonne  gT4ce à nosssaccu fer ^ue nous méprijhnsui  Croix  de  Chrijl,  nosuqsd 
c°f"v^«ur  diyônx4«ff /'^po^îrei*#  S.nuxGulates.  lan  auienne  que  ie  me  glorifie  finon 
Temilliinu»:  fnlu  Croix  de  nofire  Seigneur.  Nos  Aduerftàres  pdrlent  de  U Croix  de 
?h*"°'ch""  pratiquons,  ils  la  peignent  mais  nous  la  portons.  Ils  Je 

ilunu  de  quelques  efclats  de  laCroix,  mais  nous  des  affilhtms  pour  fou 

bant  quoa  nom,  ils  lamarquentés  parois  & Dieu  nous  l'imprime  oucaur.  Maisàtoo- 

ti^nt!'  Ks  ces  vaines  paroles,  nousrépondonsqueceuxqui  ont  la  Croix  da 
lefus-Chrill  bien  impriméeaucœur.n’cnpeuucnt  abhorrer  l'Image, 
im  hm.  ^ mefmcslesCenturiatcurs,  qdby  qu'ennemis  del’Eelilc,  forcéspar 
Aiatn  fignum  IctcmoignagedeTcrtuIianen  lon  Apologétique,  loutcontramtsde 
habiiniiuerat,  confeflcràdcmy  qu’il  femble  déclarer,  que  de  fon  temps  les  Chrefiient 
/e  Diabolo  fu-  uuoient  I Image  delaC  roix,  fois  aux  lieux  dtleurs  ajfemblées  publiques  ,foit 
petitounqui  priuément àlamaifon,  ^ quec ejlloccajion  pour laqiseüe les  Ethniques  re- 

{c’ejlà  dire  adorateurs) 

hum  pofitutui,  df /<*  Croix.  Et  certes  lâinél  Augullin  ne  feint  pointdc  rapotterles  pa- 
^oftoîui'  mihi  de  l’ Apofttc  aux  G alatcs , à la  coullume  qu’o  bferuoient  les  fide- 

autem  ibfit  lesdcpcindrcle  fîgncdclaCroixfuclcur  front.  Nojhre Seigneur , dit- 
iJoruci  nifi  in  j[  Jmoit  auoir  poitr  enfeitme  Ca  Croix  mefme , rtr  apres  auoir  Vaincu  le 
noftri'icfu  U table,  il  la  deiiott  mettre  comme  vn  trophée  fur  les  fronts  des  pdeles  : ce 

Cheifti  per  que  qui  faifoit  dire  à I Apofhe , Fa  nauienne  que  ie  me  glorifie  fnon  en  la  Croix 
eft!  d^  b efus-Chrift , par  qui  le  monde  m'a  eflècrucifé,<y  moyau  monde.  Alors  il 
&cgo  munJo.  nyauoitriende  fi  infupportahle  en  cette  chair  ; (^maintenant  il  ny  a rien  de 
hicaraVimo-'^/^^®”^"^  f*’'uos  fronts.  Cespcinturesdoncqucs  Sc  tes  figures  extet- 
lerabilius.mhilncsdelaCroix,  n’empefehentpasquenousne la  portions  au  cœur, 
tft  nunc  in  fto-  mcfme  nous  dilons  qu’il  ne  fert  rien  de  la  porter  fur  nos  corps  , 

“ ^ ’ ou  d’en  auoirles  figures,  h elle  n’cft  premièrement  empraintc  de  la 

main 
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main  de  Dieu  en  nos  amcs.  Maislvnioincaucc  l’autre  rend  le  deuoie 
d’vnChrcrticnaccomply.  Quanta  ceque  du  Moulin  allégué  de  Mi- 
nutius  Félix, pourreietterradorationde  la  Croix,  Cruccs  ncc  colimut 
necoptantM  y Nouine  feruonsny  ne  deftrons  les  Croix,  il  dcuoitprendre''t>^/". 
l’autre  partie  qui  elU’obicdHon  de  Cecilius,  Vobu  non  tsdorandee , fei 
Jubeunda  cruces.  Vous  merises  non  d’ adorer;  mais  d'ejlre  attachés  aux  Croix: 
carileuftvcuqu’enlarcponfe,  Minutius  Félix  fc  iouc  fur  l’equiuo- 
quedunomdcCroix,  par  lequel  le  Pay  en  entendoie  vn  gibet,  & là 
dcflusMinutiusluy  repart,  que  les  Chrefiiens  ny  ne  fouhaittene,  ny  n'a- 
dorent les  Croix,  c’dlàdite  les  gibets  : Mais  pour  faire  paroiUre  que 
lestncfmcs  Chrclliensn’clloicntpasàblafmcr,  pour  farrecas  delafi-,. ^ 
guredclaCroix,  ilfaitfurcefujctlamclmcdigtcflion  que  fait  Ter- *'*<>- 
tulian  en  fon  Apologétique , & monllre  que  cette  figure  de  la  Croix  fe  «ucef 
trouue  par  tout , auxenfeignes , gy  aux  efiendars  des  gens  de  guerre,  rît'.x  intcrtui»fint 
trophées , aux  nauires  quand  elles  Voguent  les  Voiles  enfiees,aux  lougs  des  bc-  R°f 
fies,  en  la  forme  que  tiennent  les  hommes  en  faifant  leurs  prières  leuans  les  manorum  tôt» 
mains auCiel,  &brefientoutcequilyaenlanature,  gy  mefine  en  là fig»* 
Ugion  des  Romains.  Et  certes  l’Apologetiquc  de  Tertulian  , duquel  LTat'fignîom- 
ce paflage de  Minutius  Félix  a efté  pris,  monftre  clairement  que P'*‘ 
les  premiers  Cbrelliens  portoient  vnc  fingulicrc  reuerence  à la  Kuimagmum'' 
Croix  , puis  que  les  Payens  mefmes  les  appclloicnc  Re//>if«x  de  la  ^uggcftui  iuG. 

C gneamonili» 

• • • cruciuralunt. 

Sypara  ilia  ve- 

' ‘ ^ ailfocum  c5- 

tabrorum  (lolç 
crucium  funt. 
Dm  Je^ 

fuilUfsl.  49+. 
imftjues  i U fâg, 

• • 

V X fiecles  les  plus  Heuridàns  de  l’Eglife,  & au  temps 
auqu.cl.nos  Aducrlaircs  mefmes  roconnoilfent,  que  la  similiier  «iam 
dodfrinc  prefehée  par  les  Apoltres  elloit  encore  en  fa  ^ 
purete,  celloit  ailes  pour  pcouuer  les  choies  de  la  roy , frcuucnut  Ec- 
’ demonftrcrquel’Fglilevniuerfclle  lesauoitouordon- 
nées  ou  embrall’e'es:  lufqucs  à là  que  faindà  Auguftin  impute  à Vnfdamfi^dil^b- 
trefinfolente  folie , de  vouloir  icmetzic  en  doute  ou  difputcr  de 
qu’clle  obfcrue  par  tout  l’V niuers , aulli  bien  que  de  dilputer  con-  j™*  “ 

tre  les  exprelfes  paroles  de  l’Efcritute.  C’eft  pourquoy  faindà  Cbry--  chyfiji.  htm. 
foHome,  fainft  Auguftin&faind  Epiphane,  ayans  à rendre  raifon 
de  la  prière  peur  les  morts , qui  prefuppofe  necell'aircment  la  dpdtri-  m rf.  «r  fhiiiff. 
ne  du  Purgatoire,  comme  ieferaytantoft  voir,  fc  font  contentes  dc"^*"™’;' 
faire paroiltre  quelle  cftoit  venue  de  la  Tradition  Apoftolique,  & aW»«,  n 
que l’Eglifc  Catholique  la  pratiquoit  pat  tout  l'Vuiuers.  Saindt^,  »«*■»' /w 
Chryfoftomc,  Ce  nefi point  en  vain  que  les  Apoflres  ont  ordonné , qu'en 
la  célébration  des  redoutables  myjieres,  on  fijl  commémoration  des  morts  i crr. 

Sfff 


Z)u  'Purgatoire. 


Article’  XXL 


DV  PVRGATOIRE. 


rcmtri  < t 1 üs  fçduoicnt  qu’il  leur  en  reuenoit  vnf  grande  wlité  , car  tout  le  peuple 
în  MicUibio-  ejlant  prefent, eleuaifitles  mains  auxCieuXyt^  le  redoutable  facrifice  e^ant 
irnn  librUcgi-  proposé,  comment  nappaiferions-nous  pas  Dieu,priant  pour  eux  f Nous 
pro'moi  tmî'ii-  Hjons  (diiÆlàiiiû  Auguftin)  * dans  les  hures  des  Machabées  l'oblation  du 
ciilîcium.  Soi  ^fcrif ce  pour  les  morts:  Mais  quand  celane  fe  liroit  point  du  tout  dans  les 
bïlirîpluriî'vc  EfcrituresancienneSyl'authoritédel’Egli/eVniuerfellequireluiftencenecou- 
teribusomm-  jlume,  n efi pos petite i Làoù  entre  les  prières  que  le  Prejlrefaiél  au  Sei- 
"°l'YriîiëiV  ^ recommandation  des  morts  a aujii  fon  lieu. 

vniuc*E«le.  Sain<aEpiph3netoutdcmcGtvc,  apres auoirmonllrc contre  Ærius, 
CO  fuew'dine*^  quc  l’on  fait  iullcmcnt  mémoire  des  morts,  en  implorant  la  miferi- 
cljtei  audoti-  Corde  de  Dieu  poureux,  conclud  ainfi.  ^ Pour  conclure  donc  ( dit-il  ) 
C15,  Tbiinptc-  „,g„  propos,  l'Eglife  faitneceffairementees  chojes  en  ayant  receu  ta  tradi- 
iL**quVDon)i'  tionde  fesPeres.  Or  qui  pourra  diffoudre  le  flatut  de  fa  Mere,  ou  la  loy  - 
110  Dco  ad  dus  de  fon  Perei  comme  'oalomondit-.  Mon  fils  obferue  les  paroles  de  ton  Pere, 
tu”'bcü'ruum  iP"  ne  reiette  pointle  flatut  de  ta  Mere-,  infinuant  par  là  que  noflre  Pere, 
hab’e:  ciiam  c eflàdireDieu,  c2r  fonPilsVnique,  crie fainflÈJj>rit,  nousaenfeignés , 
commendatio  ^ parefcrit& fansekrit,  gp  noflre  Mere  l'Erlife  a des  flatus  eltablis, 
htitfh.l.iitrcf.  en  foy  wdilfolubles , CT  qut  ne peuuent  ejlre  abolis.  Suluant  doneques 
77-  !”'(■  cette  maxime  des  premiers  Dofteuts  de  l’Eglife,  ie  croyois  auoir  af- 

fés  prouue  qu’il  y a vn  Purgatoire  par  les  témoignages  des  Eglifes 
Grecques  & Latines,  qui  d'vn  commun confentement  en  ont  touf- 
jours  tenu  la  creance  commeT radition  Apo^f  clique  ; Mais  du  Mou« 
lin  s’écrie  là  deflus , quen  V»  point  fi  important  ou  il  s’agifi  du  bénéfice  de 
lefus-Chrifl , Cr  delà  purgation  denos  péchés , il  efloit  bien  necejfaire  que 
tapportajje quelques  preuuesdela  parolede Dieu , gyapufieque  les  para.- 
les  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  m'y  obligeoient , quand  il  reproche  au 
Cardinal  Bellarmin  de  n auoir  fçeû  trouuer  vn  feul  paffage  de  l'Efcritu- 
r<*,  pour  eflablir  le  Purgatoire , qui  ejloit  appeüe»les  autres  Dofîeursau 
ct.nl  Timti.  i.fecours  du  Cardinal , pour  Juppléer  à ce  defaut.  A cela  doneques  ie  rc- 
iBtlLim.i.t.ilr  ponds  fuiuant  ce  que  ie  viens  de  dire  , que  c’eft  afl’es  auoir  prouue 
^fi‘i*cnilll.  Purgatoire  par  la  parole  de  Dieu , quand  on  a prouue  qu’il  eft 
J.  1. 19-  c»""'-  de  T radition  Apoftolique  receuc  en  l’Eglife  vniuerlclle , ' qui  efi  le 
firmament  Cr  lu  colomne  de  vérité.  Et  puis  i’adioufte  que  le  Cardi- 
’hUn.-vtlj'n»  nal  Bellarmin  a produit  iufques  à vingt  palfages  , tant  de  l’ancien. 
Uticuftc.difi.  i.  que  du  nouueau  Teflament , d’entre  Icfquels  il  y en  a quelques- 
> «jue  toute  l’Eglife  a appliqués  à la  doclrine  du  Purgatoire, - 
i.f.i+.CMf.  &:  les  autres  y ont  ellé  employés  par  les  parriculiers  Doéfeurs  qui 
to‘af!‘'ffri  interprété  l’Efcriturc , de  forte  qu'il  ne  demande  point  de^ 
Sym.sjmJ.cr^  coursj  mais  triomphe  de  fes  ennemis  aucc  vne  C puilfante  autho- 
fr.fiua.iM4r.  rite'.  A quoy  il  ajoufte  encore  d’autres  preuues  irréprochables  , 
Cmii.^Lncfl.  produilànt  les  témoignages  des  Conciles  i generaux  & nacionnaux 
jUimiK.i.e.66.  Célébrés  en  Afrique , en  Efpagne  , aux  Gaules,  en  Allemagne,  en 
PfvU  ‘JcTÜr  ^ Grece.  Apres  cela  il  cmployeles  authorités  des  plus  cclc- 
r,r.  b{,cs  Doefeurs  Grecs  & Latins,  qiiiont  tous  couliamment  enfeigné 
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latncrincdo(ftrine,  commcccllcquicdoicpraciquée  en  leurs  fîcclcs 
parcoure  l'Eglifc  Catholique.  Mais  daurani  que  ccsderniercs  pccuucs 
(ont  fondées  fur  les  prières  que  l'Eglifca  couuours  faites  pour  le  repos  ’ 
des  inorcsj  il  nous  faudra  traiter  p plein  fond  cette  diihculccj  parce 
qucc'efUa  dcmonftrationdonticincfuisfcrliypour  prouucr  au  Sc- 
renifTimc  Rqy  de  la  grande  Bretagne, que  la  prmiitiuc  Eglilc  acreu  vn 
Purgatoire. 

DuMoulinpourcuitcrlaforccdcnoftreargumcntavfédcdiuer-  . » 

(îon, & s’cftainuleà expliquer  odieulemcntnolfrc  foy,  iufqucs à fe  , 

mocquerauecimpictcdeccquerEglilccroicdufcud’cnfcr,  &à  dire 
enboufoniianc,  aKfc’çyîc^frei’erdre  de  nature  ^ue  les  chambres  baffe} 
filent  les  plsts  chaudes:  ce  qu  ilditfailant  allufion  à ce  que  nous  croy- 
onsquxncrclcslieuxfouuertainsleplusbas  cil  l'enfer.  Puis  apres  il 
s’égaye  furcc  que  le  Cardinal  Bellarmin  a rapporté  ( non  de  Denys  le 
Chartreux,  commcilacrcupouriûiuoirpas  bien  IculcpalTage,  mais  * 

du  vénérable  Bcdc,  fui  la  narration  duquel  Bellarmin  dit  feulement, 
que  Denys  le  Chartreux  & làindf  Grégoire  le  Grand  , rap^rtenc 

Eluficursrcuclations  qui  y font  conformes ) que  quclc^ucs  particu- 
ersmettcntvnPrévcrdoyantàcolledu Purgatoire,  ouquclqucsa-  H'J’ffJ'*'  *' 
mes  ne  foutfrans  aucunes jjcines  fcnfiblcs , le  tenoient  parmy  les 
fleurs,  ccquccouccsfois^cllarminncbaillepascoramevnc  doefrine 
appanenancc  à la  Foy  , rrftis  le  rcprcfcntc  feulement  comme  chofe 
probablcàraifondcl'nuthoritédu  vénérable  Bcdc.  4prcscc!a  pour- 
fuiuanc  l'explication  denoftrccrc3ncc,ildit5«e ce  feu  purgeant ejl fon- 
défur  cette  maxime  tirée  de  lajsarole  non  écrite,  que  le  fus  par  fa  mort  cjr  par 
fis fouffrances  nous  a bien  acquîtes  de  la  coulpe  0- de  la  peine  des  péchés  de  de- 
uantleBaptefme,m,iisnenousa  point  acquîtes, ny  déchargés  delà  peine  des  pe-  , 

chés  commis  apres  le  Baptefme , (y  quec'ejl  à nous  de  fatis faire  pour  cefie  pei- 
ne à U iufice  de  Dieu  tant  en  ^Jle\>ie  qu'au  Purgatoire  û'c.  &ajoultc  à la 
marge  que  cela  eft  expofé  bien  clairement  au  Catechifme  du  Concile  deTren- 
teauchapitredelaPenitence.  Mais  fi  le  Lcéfeur  veut  prendre  la  peine 
d'aller  voir  le  lieu  qu’il  allègue,  il  trouucra  que  c'eft  vne  vifible  impo-  « 

flure,  veu  queny  le  Concile  de  Trente , ny  l’autheur  de  fon  Cate- 
chilrnc,nyaucunCacholiquen‘aiamaisenIcigncccctedo£frinc:  Au  , 
contrairec’cHnoftrccomrauncFoyquelclùs-Chrifta  fatisfaic  pour 
la  coulpe  &:  pour  la  peine  do  cous  les  péchés  du  monde;  commis  dc- 
' uaot  & apres  le  Baptefme,  &:  que  nous  ne  pouuons  fatisfaire  non  plu; 

' içpfcsleBapcérmequcdeuancIeBapccrmc,finonparravcrtudcla  Pafi 
lion  de  lems-Chrift  & de  la  fatisfijéfion  qu'il  a faite  & payée  à Dieu 
fon  pere  fur  l’Autel  de  la  Croix.  Maiscequcnfeignentle  Concile  de 
T rctCjI’authcur  de  fonCatcchifînc,6c  tous  lesCatholiques, c’eft  qu’au  ^ ^ 

Sacrement  de  Baptefme  Dieu  agit  aucc  nous  fi  libéralement  qu'il 
. nous  appliquiüc  meryc  de  la  i^orc  de  I.  Chrift,  de  façon  qu’il  efface  *di. 
toutesnos  oftwfcs,  & nous  dcliurc  de  toucesles  peines  del'autre 
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w ( carpourlesprinesdcccllc-cy  le  Baptcfmc  racfmes  ne  les  ofte  pas ) 

c'ell  à Içauoir  de  toutes  les  peines  d’Enfcr& du  Purgatoire,  fans  que 
nousydcmcurionsenaucuneforteobligcs,  maisau Sacrement  de  la 
Pénitence  il  refferre  vn  peu  la  main , S:  nous  applique  le  mérite  de  la 
mortdc  lefus-Chrift.dcfortcqucnousdcliurantde  lacd\iîpe,5c  nous 
dccharg.cantdclapcincetcrnclle,  il  nous  oblige  aux  œuutcs  de  Péni- 
tence, &:àvnc  fatisfacHon  particulière,  par  laquelle  aiiec  la  mcfme' 
, paillon  de  lc'fus-Chrill,&  parla  vertudç  fa  latisfadion,nousfachctos 

, . les  peines  temporelles,  auiqucllcs  nollre  ingratitude  nous  a alluiettis; 

Et  delà  nous  inférons  que  h quelqu’vn  négligé  en  ccttevieccttc  force 
defadsfa£tion,  il  la  payera  en  l'autre,  c'eftalçauoirauPurgacoirc,n  y 
ayant  point  en  ce  monde  de  fécond  Baptclmc,  quiauecla  coulpe  ef- 
face toute  forte  de  peine.  O rcette  doâtine  n'ell  point  prife  la  feu- 

le parole  non  écrite, mais  cft  exprenement  touchée  par  1'/  poftrcfâinit 
Hri.s.vH  5-^  Paul  en  l’cpiftrc  aux  Hebrieux,  ollil  dit.  Il  ejlimpojlible  que  ceux  qui  ont 
eflévne  fois  illumine:^,  { ç’cftàfçauoirparleBaptelme)  (jrwionfgoK- 
jltltdmceleflt , O*  qui  ont  ejlé  faits  par ticipans  du  JainU  EJprit,  cÿ*  qui 
• ont gouflélahonne parolede  Dieu,  cr  les puijfances  du  jtecle  à venir, •s’ils 

retombent,  foientrenouuelezà  penitence,  veu  quUs  crucifeni  derechef  le 
Hrf.io.xi.iC.  flsdeDieueneux-mefmes,t;^l'expofentaopprobre.  Etdcrechcf.  Sinotis 
péchons  volontairement  apres  auoirreceu  la  connoijfancc  de  vérité,  ( c’elf  à 
dircaprcslcBaptefmc^  il  ne  rejle plus  de  fhcrifee pour  lespeche:^,  mais 
Vne  attente  terrible  de  iugement,  crVne  fureur  de  feu  qui  deuorera,les  ad- ^ 
^ uerfaires  -,  Car  encore  queCaluin  parvne  infigne  déprauation  de  ces 
^''deuxpalTagts,  Icsreftrcigneau  feul  pechc  d’Apollafie,  neantmoifls 
Htb.Htmtl.j.er  tous  les  Peres  Grecs  &:  Latins  les  ont  expliquez  comme  nous,  de  tous 
, les  péchez  mortcIs,quc  nous  commettons  depuis  que  nous  auons  elf  e' 

* cii3/;4».  J . «</ baptifez , & tbus  dilent , que  Djeu  ne  nous  a point  laifle  de  fécond  rc- 
mede qui  rcparecgalcment  ces*  oft'enfcs  là,  comme  il  fe  fait  au  Ba- 
^^.'^■„~pccfmepourlesautrcs.  C'elldoncfur  cette  maxime d’infallible  veri- 
im.  K J qu'eft  fondée  la  doéàrine  du  feu  purgeant,  & non  fur  celles  que  du 

' . ‘ Moulinnousatcribuéauecimpo(lure.Lercftedeschofesqu'ilappor- 
te  pour  expliquer  noftrecreance,eftproduicauec  mefme  candcur,cat 
. auliéudcreprefenter  fidèlement  ce  que  nous  tenons  pour  article  de. 


aSut.;,  Itr.it. 


foy  en  cette  matière,  ilfeicttefûrlespriuilcges,  qu'il  dit  contréuenir  , 
àcequicftdicenl'Euangile;  Enveriie,  ietedy,  quetu  ne  fortirasde  lof 
'^'quetunayes  payé iufques  au  dernier  denier,  commeainfi  foit  toucesfols 
, • queccuxquifotcentduPurgatoirc,  foie  par  l'Indulgefice  du  Pape/ 
foicparlesprieresderEglife,  ayent paye  finon  du  leur,  au  moins  de 
;■  : * celuy  de  leurs  amis,  dont  Dieuparlonimmenfemifcricordc,acccpte 
' lacharitcpourfatisfacHondeleurs peines. Pourcequ'ilalleguejwfd* 


■ V.. . • ■ 
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temps  de  fainfl  Grégoire,  le  Purgatoire  ef  oit  ailleurs , qu'il  n’ejlmainte- 
)f  ; nousy  auons  répondu  enl'artielîde  l’autboricc  ^ Pères. 
Qiuntàccqu’ilajoufte,  Ce»ci7e</fi7orfBffe/?7f^rew»erÇ««» 
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àle  ^ttEglifè  Romaine,  efui  a fait  gaffer  le  Purgatoire  en  article  defojy,  * 
c’cfl:  vne  h palpablcfaufTctCjqucluy-incfmcla  renucrfc,  par  la  confcf- 
flon  qu'il  fait,  qu'il fetrouue  des  Conciles pltts  anciens,  qui  parlent  de  la 
priere  poUrlesmorts  -,  Car  nous  allons  monftrcrrantoft  qucTEglifcna 
iamais  prié  pour  les  mores,  que  fur  ccctc  creance  qu’ils  tlloicnr  déte- 
nus es  peines  purgeantes  de  l'autre  vie,  où  les  prières  des  viuans  fer- 
uoientà)es  foulager.  CependantlcLedteurquivoudravoir  de  plus  ■ 
amples  folutionsà tous Icsargumens du  Miniltrecpnirele  Purgatoi-  * 
re,  pourra  fe  contenrer  largement , lifant  ce  qu’on  t écrit  contrcTuy  de 
ccluiet,  le  Reuerçnd  Perc  Portugais , depuis  tref-dign'c  Euefque  de 
SéeSj&Meflicursdu  Val&dc  Beau  lieu,  car  il  n’amene  rien  ic^dc 
nouueau,  à quoy  ifs  n'ayent  pleinement  fatis-fait;c’ell  pourquoy  ie  ne 
m’y arrefteray  qu'en  palTant,  afindcvcniraupoinélquicrtcn  conte- 
Ration  entre  nous  deux.  le  diray  donc  feulement  au  premier  argu- 
ment , que  le  filence  de  la  loy  de  Mq\’fe  ne  peut  renuerfer  le  Purgatoi-  Trrmier 
re,  puis  qu’en  cette  mefmeloy , il  n’en  parle  ny  du  Paradis  ny  de  l’En- 
fer,ny  d'aucun  facrificc,pouréuiterl’vn,  ou  pour  fc  rendre  digne  de 
l’autre.  Et  cettcsles  liutcs  des  Machabées,  qui  au  moins  doiuent  dire 
receusSc  tenus  au  mefme  rang  que  les  autres  liurcs  biftoriques,  nous 
témoignent  que  les  luifsauoient  des  facrifices  pour  les  morts,  encore 
qu’il  n’en  foit  poi.it  fait  de  mention  expreffe  dans  le  Leuitique.  Quant 
au  nouueau Tdlament,nousauons  la  perpétuelle  couftume  de  l’E- 
gliTc,  quenosplus  padionnez  Aduerfaircs  ne  peuuent  nier:  & que 
nous  leur  auons  mille  fois  prouué  eftre  venue  de  la  tradition  des  Apo- 
fires,qui  l’ont  prile  de  l’Eglife  des  Iuifs,en  laquelle  6n  a toufiours  prie 
poutIcsmortsqu’onacreuseRrcdetenusdansles  peines  purgeantes 
^ dcl'autreVie.  EtpourlesexemplesdesSaindls,qui(ontentrezen  Fa-  i' 
radis, commcSimeonlcrufte,  &i’amc  du  Lazare,  ils  ne  font  point 
contrairesànoftredo£lrinc,quienfeigne,  que  les  parfaitement  lu-  . 
{les,n’ellan$plusobligezàaucunecxpiation,  àlafortiede  cette  vie, 
font  recueillis  en  Paradrs,lePurgatoirc  n’edant  que  pour  les  ames  mé- 
diocrement bonnes  & mediocremcntmauuaifes : c'eftà  dire  ny*pat-  ' 
faitementiuftes,  ny  9cfefperémcnt  peruerfes,-  Et  patticulicremcnt, 
pourl’exempledularron,  4«y«f/<*pwv«fVifdeyê^frtfe  nojlre  Seigneur 
promet  aujiitojl  le  Paradis  fans  autre  fàtisfaflion , outré  que  fa  confef- 
Con en cétteheurelà,oùlafoy  desplus  conRans  branlloit,  & où  la 
DiuinitidenoRreSeigncurcRoitcommeeclipfée,  fut  vne  œuurc  fi 
eminenteduBaptefmeintericurdufaindlEfprit,  qu’il  fupplca en  luy 
ce  qui  manqua  du  Baptefme  externe,  nous  difons  que  c’eltvnpriuile-  • ’ 

gc  qui  n’abolit  pas  la  loy,  autrementtoutela  doélrinede  la  peiiitence 
couchée  en  l’Ecriture  dc'l’ancien  & du  nouueau  Teftament,  feroit 
vainc , & ny  les  larmes,  ny  les  jeufnes,  ny  Ifs  prières  des  penitens  ne  fc- 
roien  t ncccflàires  pour  appailcrD  ieu,  veu  qu’il  n’a  ny  pleuré  ny  jeufné. 

De  forte  que  tout  homme  bien  (entant  de  la  foy , doit  rcconnoiRre 

Sfffiij' 
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* que  c’a  efte  vnc  faucur  extraordinaire  qui  ne  peut  eftrc'fitce  en  confc- 
quence , non  plus  contre  le  Purgatoire , que  contre  la  Pénitence  Le 
I+.  de  l' A pocalypfc  s’entend  indubitablement  des  Martyrs,  & du 

BejtipniUiic  Moufinlcniant,raonftrecontimeileftd  accord auccfesmailkcs.veu 

mouuMiinqui  ^ gg^cpcxpliquccoiTUTicnous,  dit-il./énr /««orw, 

* I • .1  miovilraDDortecc 


mo.Tuo  ctHxdy  je,  m«OTo«rronf/>o«r/4Wo«rd«5fifne«r,  àquoyilrapportecc 
tur.Etmcoin-  qui  cil  dit  ailleurs.  Bien  heureux  font  ceux  tjui  endurent  perfecutton  pour 

mciu*iu ivi,'  ^ ^ c.ir«.,.-ir.™-nMïirA^nrnii<-lMMartvrsn’ontauc 

<>v> 


l'rert  Vô-  ^ iufiice.ot  nous  confcrtbns  ingcnuëinent  que  les  Martyrs  n ont  que 
pte.  Dommû.  faite  dc  Purgatoire,  ayant  laué  leurs  rokhet  dans  le  fang  de  L agneau,  par 

rpop<«  m:  '“4?c’e'ft  de  ceux-là  aulTi  que  fainâ:  Hierofme  <»plique  le  paffage 

ftitu  ».  ■ oùildit,  queleiuPeeftrecuetllyarrieredumal,&qu  il  entre  en 

Touslesautresi)a(rages  font  vainement  & inutilcmcntallcgucz 
contre  le  Purgatoire,  veu  qu’ils  concilient  feulement  que  Icslultesar- 

riuentaurcposquendftreSeignojtleuraptomis,  ce  que  nous  con- 
feifons , mais  c’eft  félon  la  difpoütion  où  ils  fe  ttouuent,  à «ufc  dc- 
i.C0nmil.s.n>.i.  quay  l’Apoftrc,  aprcs3Uoitdit,^«e  f noftre  habitation  terrejlre  efide-t 
fruité,  nous  auons  Vne  maifon  eterneÛe  dans  les  deux,  ajoufte  inconti- 
nenzapres-,  Sitoutesfo'unoHS  fommestrot<uez\>efM:  ernon  point  nudsi 
Et^c/propos/ainâAugultinafort  bien  dit,  cpicejuant  au  repos  ^ut^ 

Requiem,  qu*  eft  donné,  incontinent  apres  la  mort,  chacunlereçéitquand  il  meurt,  /;/  en 

continub^oil  clldirne;  Defotte,  que  ceux  qui  font  redcuablesà  la  diuine  iulticc, 

n«"dipitl'ëiV,  n’eftans  pas  encore  dignes  d'entrer  en  lacelefteHicru(alcm,où  il  n en-, 

eunc  accipit  trcricndcfoüillé,ilslontpremiercmentputgczparlcreu,  ficpuisrc- 
quifquccim  ^çiiiiscnccrcpos.  C’eftlavraycfolutiondcspairagcsallcgucz  cn  la 
cinquic'meinftance.  Et  c’eft  chofe  digne  de  rilee,  que  du  Moubn  en 

ce  mefme  lieu  allégué  contre  Iç  Putgatoircyn  partage  de  l’Apoftre,ou* 

il  parle  du  iugement  final,  apres  lequel  tout  le  monde  con  teffe  quil 
n’y  aura  plus  de  Purgatoire.  Le  texte  d’Ezcch  ici  qu’il  produit  üxieme- 
ment,  n eft  point  contraire  à la  doiftrinc  du  Purgatoire;  Puis  qu'ou- 
blier les  iniquité:^  du  pecheur  qui  fait  penitence , c’eft  le  rcccuoir  en  fa  grâ- 
ce,^ par  vne  (ouucraincmifcricordcluy  remettre  la  peine  éternelle 

qu’il  mérité,  Scncl’obligcr  qu’à  vncpeine  temporelle, quel’otdreqp 

la  iuftice  diuine  exige  pour  répartition.  loiiuqucnous  accordonsvo- 

lontiersàdu Moulin  queceux qui ontfaitlapemtcncequcDieu  exi- 

gcparEzechiel.n’ontplusquefàire  de  Purgatoire  Silemcchafit,  dk- 
fl , fe  defloune  de  tous  fes  peche^  qu'il  aura  commis , & f »“'/  ' 

mesloix,  (^quil  face  ce  qui  efiiufleür  équitable,  pour'»rayilViura& ne 
périra  point , .&  tous  fes  forfaits  qu'il  aura  commis , ‘ne  luy  feront  point  ra- 
mentus.  Que  du  Moulin  nous  baille  doneques  quelqu’vn  quiait  ac- 
comply  ferieufementeette  penitence,  comme  nous  croyons  quonc 
faitlaM.igdclcine,  faindbMatthicu,  fainift Pierre, &faimft Paul, & 
nous  luy  accorderons  que  ccluy-là  n’a  que  faire  de  Purgatoire.  Et 
quaqràcc  qu’il  demande,  fc  eft  ne  s'en  fouuenir  plus  que  les  punir  en  V» 


momur. 
Hii.  7. 

6. 
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je»  long  & ardent,  & faire  payer  le  pecheur  influes  au  dernier  denier. 

Nous  pourrions  pareillement  luydcmandcr  fi  c’eftncfcfouucnir  plus 
desperhczdeDauid,  apresquclcProphccc  luy  eut  dit;  Le  Seigneur  i-  K'i'  <»• 
taoiléton péché,  de  frapper  de  maladie  fon  fils,  & en  fin  de  le  faire 
mourir  panny  les  jeufnes  & les  pleurs  du  pere  f Eftoit-cc  ne  s’en  fou- 
uenir  plus , que  de  permettre  en  punition  de  ce  forfait  pardonne', 
qu  A bfalon , vn  ficn  autre  fils,  le  flellrift  de  cét  opprobre , de  luy  enle- ,,  i«. 

uerf.s  femmes, &dedormiraucc  elles,  aux  yeux  du  Soleil?  Eftoit-ce 
ncs'cnlbuuemrplus,  quedepermettrequ'aprescetteabolition,  Da- 
uids'affligeart par vne  continuelle penitence,  parpleurs  & parjeuf- 
ncs, 3c  qu’il  ctiailmilèricordS  au  milieu  de  là  dclfrelTe,  & qu’il  fuft 
contraint  de  luy  dire;  Dieuayemercydemoy  félon  ta  clemence , (p- felon^é"^’ 
h grandeur  de  ces  comparions  efface  mes  forfaits.  Laue  moy  tant  & plus  de 
mon  iniquité,  & me  nettoye  de  mon  peche.  Il  faut  donc  confelTer  que 
Dieu  apres  auoir  rcceu  en  grâce,  & pardonné  la  coulpe  au  pecheur,  ne 
luy  remet  pas  aulli  toft  toute  la  peine , mais  exige  vne  réparation  pour 
(àiuftice.  Aufli  NatlianditàDauid.  LeSeigneura  fait paffer  outre  ton 
fedté,  cr  no  mourras  point.  Toutesfo  'u,  dautant  que  par  ce  forfait  tu  as 
donné  occafîon  ( notez  qu’il  parle  du  pafle,  pour  monftrer  que  c’elloit 
afin  d’expier  fon  crime)  aux  ennemis  du  Seigneur,  de  hiafphemer,  ton 
flsaufiyquitejlnay,  mourra.  Partantles peines  temporelles  comme 
crtcelledu  Purgatoire,  n’empefehent  pas  l’abolition  ny  l’oubliancc 
des  péchés. 

Laparaboledcsouuriersprifcduzo.dcfainélJVIathicu  eft  imper-  y. 
tinemment  alleguéeà  ce  propos  veu  qu’ilell  là  queftion  du  iugement  Mduh.  »o 
vniuerfel  & des  grâces  que  Dieu  a foires  aux  luifs  6c  aux  Gentils,  6c 
au  refte  en  vne  parabol  c il  y a toufiours  quelque  chofe  qui  nefeiapot- 
te  pas  de  tout  point  à ce  qui  en  eft  le  fujet,  comme  remarquent  tous 
les  interprètes  de  l’Ecriture.  loint  qu’on  pourroit  dire,  que  les  ou- 
uriers  rcçoiuent  rous  le  falairc  promis  fur  la  fin  duiour,  entendant  pat 
la  fin  du  iour,  non  la  fin  de  la  vie,  mais  la  fin  de  leur  trauail,  qui  pour  le 
regard  de  ceuxdont  nous  pJrIons,  ne  fera  acheué  qu’à  la  fôrtie  des 
peines  du  Purgatoire.  N onobftant  cela  nous  dilbns , que  nous  fommet 
gratuitement iùftifiés  parlaredemptionenlefus-Qhrifé,  (y  que  Dieu  nout^"'^' 
a gratuitement  partlonné  toutes  nos  offenfes,  & non  pas  vne  partie,  dautant 
qu’outre  qu’il  n'y  a nulle  proportion  entre  nos  fatisfaéfions  3c  nos 
otfenfes,veu  que  nos  fatisfoéàions  font  finies  comme  partons  de  nous, 

6c  nos  offenfes  infinies,  àcaufede  la  diuinité  que  nous  outrageons, 
encorc4||ft  lefus-Chrift  qui  nous  donnedequoy  fatisfaireàfa  diuinc 
luftic^Rli  que  fonsla  vertu  de  fa  Pallion , tout  ce  que  nous  pdUuons 
foirc6c foulfrir,nepourroitentretenpayementdcuan(Dicu.  Etccr- 
tes  encore  que  nortre  Seigneur  nous  ait  gratuitement  iujiifiesi'par fa  morr, 
fi  nclailfe-t’il  pasdenous  exhorter  à penitence,  voire  il  ne  laiffc  pas 
denousdire;  Sivousne  faites  penitence,  vous  perires^tous.  Ilnouslufth 
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Celadoncqucst  rcnd-il Dieu moc^ueur ,commcÇc Bgutecndoüziémc  it.' 

lieu  du  Moulin.^  Lacomparaifonqu'ilamenepourcrciziémc  inlbn-  ij. 

cedu commandement  ejui  nous  cfl:  ^ait,  de  pardonner  les  vnr  aux  au~  ^sbrf.  4. 
très, comme  Dieu  nota  a pardonné  parChriJl,  luy  couppc  la  gorgC;  car 

âuccommandemcncqutnousfoicfaicdcpardonnerànoscnnc- 
nenousobjigcpasàoublicccçquielldclajufHcciCarpareaé- 
plcfiquclqu’vnauoitvollcauMinillrecentécuSj&queluycndeman- 
dantpardon , il  leluy  ofttoyall,  le  quitcccoit-il  des  cent  ccus , ou  croi- 
roii-ilquelàconfcienceryobligealtJ  Ainfidoncques  Dieu  nous  par- 
donnant no(lrepeché,nclainepasdcgardcrvnef’ormcdciullicc,  qui 
nccontreuientpoincàfa  charité,  veu  principalement  ( ce  qui  ne  le 
trouuepas  aux  réparations  du  monde)  que  c'clt  luy  qui  nous  baille  . 
dequoy  fatisfairc,&quirendnospeinescapablcs  de  cette  vercü.  £c 
par mefmc moyen s’en  va  en  fiimcc,  ce  qu'il  nous  objecte  de  lainét 
Auguftin,  queChriflen  prenant  ptr  foyla  peine  ür  non  la  coulpe  a aholy 
Ü-fapeine&lacoulpe;  catila  aboly  l’vn  & l'autre,  mais  il  veut  que  Sufcipicnilo 
cette  abolition  nous  foit  appliquée  pat  les  caufes  fécondés , 
paries  Sacremens , & par  les  autres  moyens  qu'il  a ordonnez  pour  cet  pim,  & culpim 
eifeét.  Quant  à ce  que  du  Moulin,  faifant  mine  de  me  joindre,  ajou-**'*'"' 
ftc  parlant  de  foy-mefmc , <puil nexclud que  les  peines  fatisfailoires , par 
'lesquelles , comme  ie  dis , le  pecheur  fatisfait  à la  diuine'iujlice  ,0"  non  les 
autres  peines  qui  font  correïlions  paternelles  (y  exercices  falutaires  que 
Dieu  enuoye , non  pour  tirer  fttisfaBion  du  paJSé , mais  pour  nous  rendre  , 
fagesàtauenir,  commeenfeigne  JainBChryfofiome,  enl'homeliedêla  Pe- 
mtence&c.  le  répons,  que  s'il  cu^lcu  auec  de  bons  yeux,  l'homclic 
delà  Penitence  de  fainCt  Chryfflftome,  il  cuit  appris  que  Dieu  en- 
uoye des  peines  aux  fiens,  & pour  les  corriger  & rendre  lages  à l'a-  1 

uenir , & pour  punir  & expier  leur  péché  pafle,  car  voTcy  ce  qu'il  dit  en 
lamclmehomclic,  & en  la  mefmclcntcncequcdu  Mpulin  a alléguée; 

De  peur  que pechans  & demeurans  impunis,  nous  n'enjieuinJSions pires , il  ne  . 
nous  a pas  remis  lapeine  , mais  il  a conneu  manifcjlement  que  l'impunité 
nefl  pas  moins  dangereufe  que  le  péché,  (y  pourtant  il  n’exige  pas  le  fiippli- 
eedes  peche:^,  mais  nous  corrige  pour  l’auenir.  Il  enfeigne  doneques  fie 
l'vn&rautre,  &quelcpecnépairé  ne  tlcmeure  pas  impuny,  & que 
Dicuneantmoinsenccsfupplices,  regarde  plus  à noltrc  correétion 
qu'à  la  vengeance  de  l'iniure  que  nous  luy  auons  faite , qui  clt  vne  do- 
* ûrine  très  véritable, & nullement  contraircàce  que  nous  enfeignons. 

Et  certes  fainft  Chryfoftomc  cft  h peu  contraire  aux  làtistaclions^^^  fWjL 
qu'il.afferme,  que  le  Lazare,  dont  il  efl  faitmeniionen  S.  Luc,aefé  purgé  j. 
parlesmtiHxquilaendurésencetteVie.  Etcnvnchomelie  fur  le  mcfmcf-'V"-”/”'- 
fuicc , il  ex  horte  fon  peuple  & luy  dit , De  peur  que  nous  ne  foyons  punis,  ^ 
qu'on  s’ afflige  par  larmes  (y  par  ieufnes  &c.  Il  n'eltendoit  doneques  pas  ;»«.■>«'»  immit» 
cesafflidionsàlafcîlccorteélionderaucnir,  maisauHi  à 1 expiation 
du  palTé.  Mais  qu'clt-il  befoin  de  fon  témoignage  , puifquc  nous  n<« , os- 
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auonsceluydcrEcricurc,  au  mcfinc  lieu  qu'allcgue  le  Minière,  od  * '! 
Dieu  chafticlc  péché  de  Dauid,  non  pour  l’aucnir  fculcmcnc,  mais  | 
auili  à caufe  du  paHe , veu  que  le  Prophece  luy  dit  ; Pour  autant  ^ue  tu 
as  fahhlaJ^hemtrltnomdeDieuàfesennemüJefils^uiejlnajdetoymour-  ' 
ra.  llnedicpas  afin  que  tu  fois  exercé,  ou  que  tu  prennes ^emple 
pourl’aucnir.-maispourautfnt  que  tuas  commiscetteofFenlc,  ru  en 
feras  punydecectelorte,  Eteertes  Dauid  fçauoitpôur  le  moins  audî 
bien  qucleMinidre,àquelleintentionDieuluyauoitordonnécette 
peine:  or  il  niondrequua  entendu  que  c’edoit  pour  l'expiation  du  ^ 
pafle,  puis  qu’il  ieufne,  il  pleure,  il  prie,  & fe  couche  contre  tcnc, 
pourappaircrl’ircdeOicu,&dcdournerlamortdel'enfânt.  £ud-il 
doncqueslaittoutesceschofes,  pourdeftournervnepeinequeDieu 
neluy  eull  enuoyéeàaucrefinquepourlercndre  fageaTauenir?  Mais 
du  hloulin  n'eftpascncoreau  bout  de  fes  demandes.  Que  Coèffeteau  | 
nousdie,  ajouftc-t’ilquatorziémcment,yî'/f/î»-C/;ri^e/?«nrfrf<'jj^«r,  \ 
Cÿ*  médiateur  pour  ces  âmes,  qui  font  dans  ce  feu,  s'il  ejl  encores  leur 

Afedtateur,  pourquoyàfarequeflene  fortent-eUesdece  tourment  f horri~ 
hlei  Inepte  & peu  Chreftienne  demande.  Et  donc  que  ne  nous  de- 
mande t’il  auili  bien , fi  lefus-Chrift  ell  interceffeut  & Médiateur  ^ 
pourl'Eglife  militante?  Etques’il  eft  encores  Médiateur  pour  elle,  ■* 
ppurquoy  ne  môyenne-t’il  qu'elle  ne  foit  plus  expofce  aux  Croix, 
aux  tourmens , & aux  affligions  de  cette  vie  ? Cettes  l’office  de  ♦ . 
Médiateur  n’exige  pas  cela  du  Sauueur,  veu  qu’il  faut  que  l’ordre  . 
de laiudicediuincfoit gardé,  ^c’efibién  s’acquitet  de  cet  office  de 
faire  que  mefmes  les  peines  feruent  à l’expiation  de  ce  qui  retarde 
les  predeftinez  de  la  pofTeffion  de  l’h^tagc  du  Paradis.  Et  tout  d’vn 
mcfme  fil  nous  difons  quinzièmement,  que  lefus-Chrijl  en  fa  mort  a 
pleinement  fatisfad  pour  la  peine  de  Purgatoire  deu'e'à  nos  offenfes  ; Mais 
ilfaucquerefficacedefa  fatisfa^onnous  foit  appliquée  par  les  cau- 
fes  fécondés.  Et  quant  à cette  infipide  repartie  de  du  Moulin , que 
le  bénéfice  de  lefus-Chri^  ne  nous  peut  ejlre  appliqué  (n  nous  bruflant  (ÿ* 
en  nous  tourmentant  en  vn  feu  ; nous  dirphs  que  cela  cil  vi(^lement  ^ 
faux,  veuquedcscettevielespeines  &lesennuisque  nous  portons,  ^ 
& les  regrets  que  nous  auonide  nos  péchez,  feruent  à nous  appU-  ' ‘ ' 
querlcmefmebien-tàitdelagracc,  & de  la  rédemption  faite  pat  Ic- 
lus-Chrifi  : ce  qui  a fait  dire  à l'Apofiro , Si  nous  nous  iugions  nottt 
mefmes,  nous  ne  ferions  point  iugez-  Efeoute  faind  Paul  qui  dit , s’écrie  ♦ 
lâind  Chryfo  (tome  , Si  nous  nous  iugions  nous  %efmes , nous  ne  fie- 
rions point  iuge:^,  (y  de  quelle  forte  me  diras  tu,  exigeray-iedemoyvntel 
conte , cjr  me  reduiray-je  à ce  fupplice  ? Efiands  de  larges  fleuues  de  larmes  , 
affllgltoyde  peines  y deVeiües  yc.  Cominedoncicylcs  larmes  &c  les 
tnuaux  de  cette  vie  feruent  à nous  appliquer  le  bénéfice  de  la  niocc 
de  Chriil  , aulTi  à la  foriie  du  corps  «les  pciiKs  du  Purgatoire 
feruent  à la  mefine  fin.  Pource  'qu’il  réplique  encore,  que  cejl  à U - 1 
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^olf  de  Dieu  (r  non  à nous  de  prefcrtre  les  moyens  de  ioiijr  de  lefsts- 
Llirtfl,  crdefes  bénéfices,  & que  ces  moyens  font  U Foy,  le  Baptefme, 

Ir  Pain  rompu  en  U fuinfleCene,  eÿ*  la  parole  de  Dieu,  le  réponds  que 
du  Moulin  qui  a oublié  la  charité , les  aumoincs  , & la  Pénitence, 
quel’Efcrirute met  entre  les  plus  célébrés  moyens  dont  Dieu  fc  fert 
pour  noius  appliquer  le  bien-fait  de  la  mort  de  Ion  fils , a mon- 
llré  qu’il  a elle  peu  curieux  à fpecificr  ces  moyens , c cft  pourquoy 
te  n’cft  point  de  merucillc qu’il  ait  aufli  oublié  le  Purgatoire  , qui 
eft  fondé  fur  mcfmcs  maximes  que  la  Pénitence.  Au  relie  quand 
nous  n’aurions  point  de  parole  elcrite,  la  Tradition  des  Apo- 
tlres  & la  perpétuelle  creance  de  l’Eglife  fuffiroit  pour  confirmer 
cette  doélrine.  A ce  qu’il  ajoullc  fccondement,  qudneftpas  croya- . 
ile  que  fe  bénéfice  de  lejus-Chrijl  nous  fois  appliqué  par  Vn  moyen  con- 
trée à ce  bénéfice  , \eu  qu’on  n applique  pas  Vue  medecine  par  du  poi~ 
fin  , ny  la  clarté  du  Soleil  en  fe  creitant  les  yeux.  Nous  répondons 
que  c’cll  l’imagination  d’vne  perfonne  troublée , de  croire  que  les 
peines  du  Purgatoire  foient  contraires  au  bénéfice  de  la  mort  de 
lefus-Chrill.  Au  contraire  il  y a du  rapport  en  éecy  , que  comme 
nollrc  Seigneur  voulant  fatisfaitc  à la  diurne  iuftice,  6c  purger  nos  _ 
ordures,  ôc  les  taches  de  nos  âmes,  voulues  expoferaux  tourments, 
voire  aux  tourments  du  gibet  ôc  de  la  Croix  : aulli  appliquant  ce 
fien  bien-fait  à fes  éleus  , aufquels  il  relie  quelque  choie  à (atisfai- 
te  à fa<liuinc  Iuftice,  il  veut  qu’ils  endurent  àfon  exemple,  ôc  con- 
uertit  leur  peine  en  vn  moyen  de  (alut.  Tellement  que  ceft  non 
appliquer  la  medecine  auec  du  poifon , mais  faire  làigncr  le  mala- 
de afin  quelle  luy  ferue;  c’eft  non  creuer  les  yeux  pour  s appliquer 
la  clarté  du  Soleil , mais  c’eft  vfet  de  collyre  ôc  d’appareil  ,.pout 
purger  la  veuë  ôc  la  fortifier  , à fin  de  mieux  voir  cette  lumière. 
Mais  repart  du  Moulin  5.  Les  moyens  daprebender  cette  pyace  Diui- 
w.  doiuenteflrtaélifs  CT  appréhendants  lefus-Chrifl.  non  point  vne pafi 
Jiion  & vn  tourment.  Cela  eft  faux , comme  la  plulpart  du  relie , ôc 
ce  en  deux  inftanccs.  Premièrement , par  ce  que  le  martyre  ^If 
ne  pafTion,  qui  toutesfois  fort  infiniement  a nous  appliquer  ce  bé- 
néfice , comme  aulli  la  mort  de  Icfus-Clirift  cft  vne  pallion^^  &c  vn 
tourment.  Secondement,  par  ce  que  les  moyens  ne  lontpointap- 
prehendans , comme  dit  ignoramment  du  Moulin , c eft  nollrc  efprit 
quiapprehendc  par  l'ay  de  de  ces  moyens , ôc  ainfi  les  âmes  du  Purga- 
toire appréhendent  ôcfereprefententlebeneficcdelamort  de  l^lu*" 

Chrift,parlcmoycndeces peines  qu’ils  fouffrent, croyans  quilles 
leur  inflige  pour  les  purger,  ôc  puis  les  rendre  dignes  de  la  vie  éternel- 
le, quicftlcfruicldcfa  mort.  Examinons  la  dernière  raifon  du  Mi- 
niltre.  Finalement , dit-il , les  moyens  de  nous  appliquer  ou  appréhender 
ymechofe,doiueneeflred’autreefiecequeUchofe  appliquée  ou  appréhendée; 
OH  n'applique  point  Vne  emplajlre  ny\ne  medecine  par  ■vneautre,nydoncques 
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74  fatitfafliondeChrifi  far\ne autre Jktisfaéhon.  Acelaieréponds  que 
faprcmicrcpropofitioncftfauffc,  eftancprifcvniucrfcllcmcnc  com- 
me-il  la  couche:  car  par  exemple:  Tous  les  Sacrihcesdclaloy  ancien- 
ne onc  feruy  aux  Patriarches,  aux  Prophètes,  & aux  autres  iuflcspour 
leur  appliquer  le  Sacrifice  de  la  Croix  ; & encore  auiourd’huy  le  Sacri- 
fice dcl-Euchariftie;  auquel  eft  offert  àDieulemcfmecorps  quia  efte 
efiendufur  la  Croix,  nousTcrcpournousappliqucrlc  fruit dcce  Sacn- 
ficc  Primitif.  Quantaux  exemples  dedu  Moulin , ils  font  particuliers, 
& preuucnt  fculemét  que  quelquefois  les  moyens  nefontpas  de  mef- 
meefpecequela  chofe  appliquée  ; mais  ils  ne  preuucnt  pas  que  cela 
n'arriue iamais,  &les exemples quenousauons produits fontvoii  le 
contraire.  Etpourcequ’il  réplique.  Que  le  fang  de^ChriJl  n imprime 
point  de  wtu  au  feu  de  Purgatoire,  de  pttisfltire  àlaiuflice  de  Dieu  cÿ*  Je 
purger  les  péchés , ajouflant  que  ce  aue  nous  difons  ejl  dit  fans  parole  de 
Dieu,  & efl  contraire  à toute  raifon , dautant  que  le  fangde  Chrijl  ne  donne 
à aucune  chojê  du  monde, Vertu  de  payervne  debte  defa  payée,  & de  fatis- 
faire,pourceà  quoyiladefîa  plei/iement  fatisfaiÛ.  le  réponds  qu'il  a mal 
pris  nos  intentions  : car  quand  nous  dilôns  que  Icfus-Chrifi  imprime 
ià  vertu  au  feu,  nous  ne  difons  pas  que  ce  foit  pour  faire  vn  autre  paye- 
mentqucceluy  qu'iiafaitparlamort,maisnousdifonsquec'cll  pour 
appliquer  aux  âmes  ce  mefinc  payemetpar  le  moyen  de  la  peine  qu’ils 
endurent,  comme  quand  nous  donnons  l’aumofiie , ou  que  nous  cc- 
ceuonslcsSacrcmens,  il  cil:  certain  qu’auccraumofhc  Sc  auec  lcs  Sa- 
cremcnsnousfommcsputgcs,(Do«»«/'4xwoy«f,ditnofttcScigncur, 
Cÿ"  Voilà  que  toutes  chofes  vous  font  nettes  : &,  Qui  mange  ma  chair  & boit 
mon  fangalavieeternelle)  &: nousnousacqucronsleParadis,  maisce 
n’cftj5ascnfournifrantà  Dieu  vn  autre  payement  que  ccluy  de  fon 
fils,  maisc’eftcnnousappliquant  ccluy-lapar  les  moyens  qu'il  a or- 
* donnés.  Ainfiquand&inârHierofmcaumilicudu  dclèrt  s’afiBigeoit 
de  ieufnes , pafloit  les  nuiâs  & les  iours  en  prières , & (p  battoir  cond- 
'nucllemcntlapoiûrine,ccn'eftoitpaspour  payer  Dieu  enauttemon- 
' noycquccclledefonfils^maisilcroyoits’appliquerlcfruiûdclàPaf- 

fion  par  ces  abflincnccs  & aullcntés , à fin  de  fe  rendre  digne  du  Para- 
dis.Etcertcs  quiconqucnic  qu'il  foit  nccefraircdes'appÜquerlcpaye- 
mcnt’dcf-ja  faiâ  en  la  Croix , renuerfe  tout  ce  que  l'Eferituredit  deli 
foy,  delà  charité,  desSacremens,  & des  bonnes  œuurcj.  Orpqut 
vcniràlaparolcdeDicu,cequcnoftrcScigneurdit , Qu'ily  a Vn  pé- 
ché quinejlremisny  en  ce  fiecle,ny  en  [autre,  nous  faitafics  voir,  (ünous 
ncvoulonslcrendreineptcenfonlangage)  qu'il  y a quelque  rcmif- 
lion  de  péchés  enl'autrcvie,  d'où  il  reluîtç  ncccfTaircmcnt,  que  non 
feulement  en  ce  monde , mais  aufli  en  l'autre  le  fruit  delà  mort  deje- 
fus-Chrift  nous  eft  applique  pourrexpiationdcno’soffcnfcs,cequ‘on 
ne  pcutaucuncment  s'imaginer  eflre  fait  ouenParadisouen  Enfcr,ac 
partant  il  £mt  conclure  que  c'cll  feulement  au  Purgatoire,  comme 
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«nlli  c’eft  la  dodtrincdcCiind  Auguftin,  dclâinà  Grc^ire,  de  Bcda,  ■ 

&du bicn-hcureoxlàindt Bernard,  quifÿauoientpourlemoinsaulTi 
bien  quelle  eft  la  parole  de  Dieu,  & commcUlafautintcrpretcr,  que  i^.BrJAiiuc.i. 
tousles  Miniftres  du  monde:  Mais  ic  demande  pardon  à ces  fainacs^^'^®"^"_^', 
Ames  de  Icsauoirfi  mal  comparées. 

Mais  du  Moulin  répliqué  encore,  SKrw«f  ( dic-il  parlant  de  moy) 
Itiugementluy  dmttnquecnmettant'fn  feu  tTVn  tourment  entre  let  grâces 
deDieu,(;!rverfintence feule ftngdu Fih etemeldeDieu-,  Car  Jtc'ejl\ne 
gracedeDieudedonneràqueltjuvn  vertu  cjr  force  de pouiioir  fttisftire  à 
fa  iuflicc  en  endurant  ces  tourment,  il  s'enfuiura  que  ceux  qui foulent  le plus, 
remuent  le  plus  de  grâces,  cÿ*  que  mefmes  les  Diables  fent  les  fauorits  de 
Dieu,  defquels  il  tire  vne  pleine  fatisfàdion.  A cela  ic  rcpotids  que  c'eft 
bien  manquer  de  iugement  & cftrc  infenfiblc  aux  bicns-faiéls  de 
Dieu,  dencrcconnoitlrcpasquc  c'eft  vnc  grande  grâce  de  changer 
ainfi  vncpeincctcrnclle,  plushorriblcquc  la  propre  deftruétion  de 
l’cftrc , telle  qu'eft  celle  de  l’Enfer , en  vnc  peine  tcmporclle,&:  qui  du- 
re peu  en  comparaifon  de  l’Eterniré,  telle  qu’eft  celle  du  Purgatoire. 
Quantàrcxcmplcquedu Moulin empruntcdesDiablcs,  icviens  de 
monftrercy  deuusquec’cftoitvnepurcignorancequi  le  faifoit  pro- 
•duirccnccfubjeft,  veu  qu’il  n’y  ali  petir  Théologien  qui  ne  fçaehe 
' qucpourfatisftircàDicu,  il  faut  cftrc  en  cftat  de  grâce,  duquel  les 
Diables  font  dcchcus  fans  clpcrance  d’y  pouuoir  iamais  rentrer.  T ou- 
teslesraifonsqu’aapportéeslcMiniftrcncfont  donc  que  raifons  de 
foin  & de  paille,  qui  le  confument  au  premier  rais  de  ce  feu,  dont  la 
indice  de  Dieu  fc  fert  pour  expier  du  tout  les  crimes  des  hommes. 

Quanta  ce  que  du  Moulin  auec  des  paroles  outrageufes,  dit  que  le 
Pape  a bajly  cette  prifon  ardente  pour  affouuir  fon  auarice , c’eft  vn  témoi- 
gnage delà  modcftic,  &dcià  luffilancc  en  l’antiquité  que  nous  al- 
lonsmonftrerauoircrculcsmcfmcschofcsquclcPapcctoit  de  cette 
prifon. 

Nous  voicy  donc  arriuésànoftrc grande difputc,  à fçauoit fl  de  la 
pricre  que  l’Eglifefaitpouf  Icsmorts,  on  peut  recueillir  la  doéfrinedu^' 
Purgatoire.  Du  Moulin  ne  l’a  point  voulu  propofer  fans  mc/aire 
part  de  fa  mauuaife  foy  tout  àl'cnttéç,  Le  feur  Co'éffeteau , dit  il,  eflime 
que  quiconque  prie  pour  les  morts,prefuppoJèquily  a vn'Purgatoire.Cdi  cÇ 
feux , ic  n’ay  pas  ainfi  parlé  de  tous  les  particuliers , confideré  que  làns 
m’arrcftcrauxinftanccs  qu’ilamcne,  pluflcurs  Payés  ontpric^outles 
morts,  dcfquclsiencvoudroispasafl'curerqu’ilscuircntprcuipofé  le 
Purgatoire,  encore  qu’on  tienne  que  Platon,  Ciccron&  Virgile  en 
■ontenfcign^quclquechofcj  maisi’ay  reftreintmapropofitioni 
glife,  comme  il  fc  voit  par  l’application  que  i’en  ay  faiéle.  Car  voky  saf-uiriil.i. 
commei’enayparléàfaMajeftéd’Angletcrrc.  S’il  nj  a point  de  Pur-*'^- 
garoire,  il  faut  condamner  les  prières  pourlePmorts,  ^ toutes  fout  on  fçait 
qués  quatre  premiers  fecles  , tEglife  a toufiours  prie  pour  eux , c5r  s'efi 

TtttÜj 
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I ejfvrcce  de  Itur  acquérir  le  repos  par  ps  Sacrifices , non  certes  i ceux  quelle 

croit  efire  en  Enfer,  puis  qu'ils pnt  incapables  de pulagement,  ny  à ceux 
qui  pnt  en  Paradis,  puisqu'ils  font  en  pleine  pofppion  de  leur  gloire;  mais 
à ceux  quelle  croit  efire  en  ce  troifiéme  lieu  pour  expier  le  refie  de  leurs  offen- 
ps.  Voilà commeic  me  fuis  rcftrcintauxpricrespratiqu^es  par  l'Egli- 
chrjf,f  1.1»  c»  lcvniucrlclIc,contrcrvfagcdclaqueIlevouloirdi(putcr,ffjîv»e /»- 
figne plie,  comme faymonlhc par (âinûAuguftin.  Écdc  fait  enco- 

Hinjai. in^.iV..Cyrille de Hicrufalem , & de  lâindl  Auguftin, neantmoins  ça efte des 
lieux oùiisparlent,  nonlclonleur  fens  particulier,  mais  comme  té- 
2.*f""mwrXi  moinsde  lafoypubliquedcrEglifcôc  de  la  pratique  generale.  Cela 
é,.jl/trm  ji.li  doneques  citent  trop  vifible,  écoutons  par  quelles  rations  du  Mou- 
bi'j'btttf'  i prcuuequciemcfuisabuse'.  Plufieurs, dit-il,  ont  priéerprientpour 
les  morts  jans  croire  le  Purgatoire  i . L'autheur  du pcond  Hure  des  Afacha- 
bées  chapitre  i a . \>erpt  parle  de  la  priere  pour  les  morts  faite  par  luda 
Machabèe.  Mais  il  dit  qu'il  le  faifoit,  ayante'gardàla  Refiirreffion , fai- 
pnt  {dit-il)  encelaiufiementgir  religieupmentdepenpràla RefurrefHon. 
Acclaie réponds quecccAutheura  produit  cette  raifon  là,  mais  n'a 
pas  teu  l’autre , d'où  l’on  peut  induire  le  Purgatoire,  & ce  ncpcuteftrc 
qu’vneinfignc  malice  à du  Moulin  de  le  diflimulcr.  Voicy  fon  di- 
■ (cours  félon  la  propretradudhon  de  Gencue.  luda  ayant  faitvne  coüe- 
fle , pion  le  nombre  des  perfonnes , enueya  en  Hierufalem  la  fomme  de  dou- 
mille  drachmes  tf argent  pour  offrir  en  facrifice  pour  le  péché*-:  fatpnt' 
fnmSticn  Cdn  en  ceU  iufiement  & religieupment  de  penpr  à la  R.efurrefHon  : Car  s'il  ' 
IJ  jS.  cr  i5«7-  neufieuefferance  que  ceux  qui  efioient  morts  deuffent  reffupiter , cefi  chop  ' 
eflôicnc  moin.pperfluëcr  pleine  de  refuerie  de  prier  pour  lesmorts,Crpourtatil  confideroit' 
md,i  ddx  Jirmr-^  ^uàceuxtqui  efioiétmortsenWayepietéUyauoitgraceaff'eurée,cequiefi\ne 
*/ù'”f/’f”/éeüry4/Kr4)>f.Voylà comme  la  BiblcdeGcneucrcpresctcfes 
[fxirtirMiU.  dernières  parolcsimaisily  a en  rancienneTradudhôLatinaC’cyîdoiie 
Vne  penpe  fainéle  & falutaire  de  prier  pour  les  morts  a fin  qu’ils  pient  de- 
liurés  de  leurs  péchés.  A laquelle  les  Bibles  Latines  de  Trcmellius  & de 
lunius  Caluiniftes,  s’accordent  de  tout  point.  Ce  qu'il confidera,  di- 
fcnjlcurs  Bibles,  quàceuxquiefioientmortsenvrayePietéilyauoit grâ- 
ce ajfeurée,  cefivne  fainSle  &•  deuotieup  penfée,  dont  luda  eflant  pouffe, 
fit  réconciliation  pdUrles  morts , à finquih.fuffentdeliurés  de  leurs  péchés: 
O utre  doneques  l’clperance  de  la  R cfùrredion  qui  cncouragcoitluda 
àfaircpricrpourlesmorts,  il  croyoitencotc  que  ces  prières  feruoient 
àdeliurcrlcsmortsde  leurs  péchés,  c’cdàdircdcspcincsdcuêsàlcurs 
péchés.  Etoùcft-cc  doneques  qu'il  croyoit  qu’elloient  leurs  âmes, 
iînoncnvnlicudc  peine  où  l'Egïifclespouuoit  fccourfr  par  fes  priè- 
res & par  les  Sacrifices?  Etccliculàqu'cfi-ceautrc  chofe  que  le  Pur- 
gatoire qucrEglifecnfeigne  .^Aurelte  du  Moulin  deuoitauoir  apprit 
.aa  1 Vdtii  ^*^®'^ll^<’™‘f'l®''3'fo*'po*l*<î“'llff3uthcurdcccliutcioint  la  pen- 
ii.i.'c.i-.ij.  leedclaRcfurredüonacettc  bonne  oeuure  de  prier  pour  les  morts. 
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c c/t  à fçauoir , par  ce  que  parmy  les  H ebrieux  c'cAoic  Vne  mefrne  que- 
llion:  S'il  y n'^neRffurreilion:  Si, Siles  ornes  des  hommes  fontimmortel- 
les,  & parcanc  comme  ainfifoit  que  les  prières  pour  les  morts  feroient 
vaines,  (Iles âmes n'clloient immortelles,  ilditqucludaauoicpieu- 
fement  fenty  delà  Refurreûion  ; mais  il  ajoufteaufli  ce  quedu  Mou- 
lina teu,  quecetteprierefefaifoit  pour  deliurer  les  morts  de  leurf  péchés, 
c’cllàdire.commei’ay^eraarquc  cy  delTus,  des  peines  deucs  à leurs 
péchés,  ce  qiùc  fe  peut  entendre  que  de  celles  du  Purgatoire;  & ain  li 
cepalTageforafienoftreargumentau  lieu  de  rarfbiblir!  Mais  repart 
du  Moulin,  2.. l'Eglife  Grecque  prie  pourles  morts  & nie  le  Purgatoire, 
ySaintl Augujltn  a f.tit'vn  hure  eniierdu  fiinqu’il  faut  auoir  des  morts, 
(ytoutesfoUentoutleliure'voufnytrouuerès'vn  jeul  mot  du  feudePurga- 
toire , 4.  Epiphaniusaccufed'herejie  JErius  pour  auoir  reietté  la  prière  pour 
les  morts,  ce  pendant  il  ne  parle  point  de  Purgatoire , fainélDenis  "vul- 

gairement nommé  1‘  Areopagite  , disputant  de  l'vtilité  de  la  priere  pour  les 
morts,  non  feulement  ne  parle  aucunement  du  Purgatoire,  mais'aufi  pre- 
fuppofe  toujiours  que  ceutc  pour  lefquels  on  prie , font  hien-heureux , ejrc. 
Acesargumenesnousrepondons premièrement  pourl’Eglife  Grec- 

Sue , que  c'eft  vne  infigne  impollure  de  dire  qu'elle  nie  le  Purgatoire. 

eft  bien  vray  quelle  ne  croit  pas  que  fa  peine  foit  vne  peine  de 
feu,  commel'Eglife Romaine l’cnfeigne;  maisellecroitabfolument 

Ïiu  il  y a vn  Purgatoircaccompagné  d'autres  peines  que  de  celles  du , 
cu,doiuellecroicauiriquclcs  âmes  des  defundts  lont  foulagccs  & , 

deliurces  par  les  prières  des  viuàns  : ce  qui  eft  fi  clairement  expliqué  au 
commencement  du  Coneilede  Florence,  qu’vn  homme  faifantpro-  c,«cil.  rUmt: 
felliondeT^eologie,deuroitauoirhontcderignorcr.  Orily  abien””''^'^^, 
delà  dilTcrence  entre  nier  le  Purgatoireabfolumenc,  & nier  la  qualité  n-m  • ;>«••» 
de  fes  peines-,  le  premier  combat  directement  la  foy  de  l’Eglile,  & 
non  le  fécond.  G ar  l'Eglife  n’a  pas  definy  comme  article  de  foy,  que  le 
Purgatoire  fuft  au  feu,  encore  quelle  l'enfeigne;  mais  feulement  cllea  » 

definy  en  tiltte  d’article  de  foy , qu’il  y a vn  lieu  en  l’autre  vie  j où  les  a-  ^ 

mes  (ont  purgées  par  des  peines  quelles  endurent , & defquelles  elles  tii 

peuucntcftre  deliurces  par  les  prières  des  viuans.  En  figne  dequoy  le”'"' 
Coneilede  Florence,  du conlcntcmcnt des  Grecs,  prononça  ctv’i  i 
Y AvoiT  VN  PvRGAToiRE,  fansricn  fpccificr  de  là  qualité  de 
fespeincs.  Et  ainfi  les  prières  de  l'Eglife  Grecque  prefuppofent  aulfi 
bienqueccllcsderEglifeLatind,  qu’il  y a vn  Purgatoire.  En  fécond 
lieu,  nous  répondonsauxpaflages  de  fainét  Augulttn  ^dc  (àinét  Epi- 
phane&:dcfain(ftDcnys,qu’ilsprefuppofcntaullincccfl’aircmcnt  la^^^ 
doétrinc du  Purgatoire.  Et  premièrement  pourlàinét  Auguftin,  il^«^r/«i*,<4»» 
efttoutvifibleaupalTagequenousauonsalleguédu  linre  qu’il  a fait'^'f-i*-*- 
du  foin  qu’il  faut  auoir  pour  les  morts , ennoftreRéponfeauSereniftime 
Roy  de  la  grande  Bretagne , car  il  employé  le  texte  du  fécond  liure  des 
Machabécs,düquclnousauens  cy  deftus  monftré,  que  la  dpârinc 
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•(lu  Purgatoire  fc  recueille  euidemment.  Et  puis  la  diftinftion  qu'il 
tuer  entre  ceux  qui  font  foulagez  par  les  prières  des  viuAis>  & les  bien- 
heureux qui  n'en  ont  que  faire,  &lcsdamnczaufquclselicsronr  inuv 
tiles  ,difaiu  que  c’eft  Vn  troijîime  genre  de  perfonnes , qui  nejiny  fi  bon  que 
ceux  qui  font  en  Paradis , ny  fiméchant  que  ceux  qui  font  en  Enfer  : mon- 
ftrcartclqu’ilparledcceuxqu’ondoit  ncceflairemenr  croire  cftrc  en 
vn  troificmelicu,  comme  aufli  ailleurs,  il  IcuTaflignediuers  récepta- 
cles en  l'autre  inonde,  félon  la  vie  qu'ils  ont  mencc  cn|(t  corps & il 
appelle  ces  lieux , lieux  de  tourmens  ou  de  repos,  félon  que  les  aines  en 
loncdignes.  Q^nrà Epiphane,ile(lroucclairqu'ilprefuppo{càulIi 
ladodrinedu  Purgatoire,  cncores  qu’il  n'exptsme  pas  le  mot,  veu 
qu'il  difpute  contre  A crius,  non  feulement  que l’Eglife  prje  pour  les 
morts,  mais  aufli  que  fes  prières  leur  font  vtiles  pour  eS'accr  partie  de 
tfifi.l.iMr/  leurs ofFenfes:  mefmeAiiriusn’eftoitpas  fi  gtollier  que  du  Moulin, 


rj. 


veu  qu'il  inferoitde  la  priere  pour  les  mort^,  que  fi  on  l'admettoit,  on 
rendrait  les  hommes  négligent  que  quelqu’un  pourrait  dire  qu'il  fie  feroit 

detamysyouquilobligeroh  parargentà  prier  JDitu  pour  luy  apres  famort^ 
apnqu'ilne  fufi point  tourmenté entautre\ie.  Mais  Epiphane  rqcrranc 
ce  prétendu  inconuenient,  allègue;  pat  fon  Aduerfaire,  foudienc  W- 
tilitè  des  prières,  SclMy  répond  <^\xenos  prières  faitfs  pour  eux,  ( pour 
les  movis)  leur  profitent,  encore  quellesnefiàcent  pas  entièrement  leurs  pé- 
ché:', ( c'eflà  l^auoir,  & pour  autant  quelles  n'obtiennent  pardon 
. qucdcsplus  legetesofFcnles,  quenous  appelions  pcchez-veniels,  & 
par  ce  quelles  ne  s’eflendenr  qu'à  la  peine  & non  à la  coulpej  mais  pour 
cequefiuntaumonde,  nous  faiuons  fouuent , & volontairement  ^ inuo- 
lontaircment,  pourdonnerquelquelufire  à ce  qui  eft  de  plus  ptrfait,  nous 
faifons  mémoire  des  infies  çjr  des  pécheurs,  des  pécheurs  en  implorant  la  mife- 
ricordedeDieu poureuxCrc.  Implorer lamifericordcdeDieu pour  les 
defumds  qui  ont  elle'  pécheurs , n’eft-ccdonc  pas  fuppofer  qu’ils  font 
en  vn  lieu  où  ils  peuucnt  eflre  punis , & ce  heu , qu'ell  ce  que  le  Purga- 
toiredcl’Eglife?  LachofecflaufliclaireonfainÂDcnys,  &cfl  faux, 
que  parlant  de  la  priere  pour  les  morts, il  prefuppofe  toufiours  que  ceux  pour 
lefquels  on  prie fontbien-heureux  ; car  expliquant  la  prière  que  l’Euefque 
failoitfurlemott,  voicycommeilenpatle.  Cetteoraifon  prieladmne 

Eut,  Hteréub,  , , - j r ru  r « r 

f clenjcncf  qu  elle  remette  âh  defunales  feche:(^qu  tldcomma  far  infirmité  hu* 

maine  quelle  le  eonfiituè  en  la  lumière,  0*  en  U région  des  viuans:  Ec 

“^ofc  preluppofe-^’on  queceuxpourfcfquclsou  fait  cette  priere  foiét 
,„-ni Si déjà  bien-heuiitux?  Mais  ne  prefuppofe-t’on  pas  qu’ils  lont  encore. 

fous  Icchaftirticntde  Dieu,  dontonlcpric  qu'il  les  vueille  exempteri 
Venonsauxautres.  SainflCyprian , dit  en  lixiéme  lieu  du  Moulin,  en 
Jijjéniu  <«îi  à laquatriémeepifire  du  cinquième  Hure,  Crenla  fixiéme  du  troifiéme  Hure, 
oe»  parle  d' oblations  (ÿ-  de  prières  pour  les  Sainfls  Martyrs , û*  Sainflt  tref- 

pujfe:^, , lefquels  toutesfois  nul  ne  croit  eflre  tourmente:^  au  feude  Purgatoire. 
Carcefloitlacouflume  de  HEglife  ancienne  de  prier  pour  les  Patriarches, 
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m4  c-cfticy  vn  des  traifts  ordinaires  de  noftrc  Muni  rc , Car  11  Ut 

fauxquefainftCyprian  parle  de  prières  f^tespourles  P 

lcfcukmentdcfacri(iccs&  d’oblanons  taices  pour  eux,  & en  con  - 

meniorationdelcursviaoires.OrparcesUc.jhccs^ 

pascxpierleursoftcnfcs,  puis  que  le  nicfme  famÆ  ^ 

aKcleur  fang  glorieux , e^etntmejnies  Us  fiâmes  Enfer,  gy^que  eur  o 
lfifrealufeÂ.nrDJ,dauunequelleUur^ 

LL  U couronne  immoreede  ; Mais  ces  oblations  le  faifoicnt  pour 
^ ^/JtrtTondeirraccsiDÙu.  de  leurs  vLaoircs&  delcurs  triom-  a. 
plus  i & elles  eltoient  accompagnées  de  iupplications  afa  dminc  Ma- 

iï^dÏ  eprerleurspriercsptlesfidcles,  quicelcbroientleurm^ 

E,Spneres£c« 

fent  enuers  Dieu  parleurs  commemorateurs.Cc  que  lama  Aug  n,  p ; 

compatriotes  gnndadmirateur  de  la  piete  'ptr 

Cvprian.aficlaircmentcnfcignc.qucnulleignot  hiceft, 

f JFcfuicf  VoitcmcfmcCabafilasauthcurGrcc.&nullcmcntparti-^ju,  J™' 

lïrndeî-Egll^r^^ 

^‘irAntcl  ^ditflHe  fiiire  mémoire  des  ^ainÛs,  ceftUsinuoquer& Us  prier.  ^ 

^Etplushaut.’ilauoitappellcla  commémoration  des  lufte^^ 

”tria relies, des  Prophètes, des  Apollrcs,  des  Euangcliftcs,  des  Martyrs,  ^ ^ 

L-  &dcsConfefl'eurs,V«e^Æo- degrace^^oixihnz.quecen  efipointvnefup- ^2 

ï plic4tiondDieupoureHX,&qn<l(PLfirenepriepomponreux,miisj\^ 

5 Vi  (Il  ri» m/ilcliiv'ivdent  par  leurs  prières.  Mais  pour  les  autres 

Dieu  &onprefentoiclclacrilKe,commconfaitcncüreau  ourdhuy,j,<,„,, 

Ldclc», L=m, le, 

re  ce  qui  prefuppoioit  qu'ils  eftoicnt  en  peine  en  vu  lieu  fcparc  ^ P 

radisldel'EnÆr.Etc'elUecesrottcsdeprieresqueparW^^ 

oridn  quand  il  dit  fur  le  fuictd  vn  nomme  Gemmius  Viaor.quicon 
" 1 liivdrl'Ftrlifcd' \friqueauoitnommevn  Prcfl ce  pour  tuteur mChniluniic 

f ÀutflenUorUredu  PreIlre,quia\>oHluiloigner&diuerttrUs  Pre^îrer cîr  aisetiam  ttd- 

commandaftà  Dicurame  dudefuna,  & non  fimplcmet yii  bonne 

quonluyfiftdelenomnKràlafainaetable,commeveulcn^^^^^^^^^^ 

dcrlesMiniftres,  il  appert  par  ce  que  ûina  Aupftin  temo  j,  ^1“  E«lcfij,-vtqut. 
rptrlilcfaifoitcetceprierc,  pour  ceux  mcfmes  donc  elle  ignoroit  les  b,„aa  itta  de. 

oarTeTauel'Eelth  prentU  UindefiirefdirepoHriousceuxqHifontdecede^  qmcmnquecr. 

exbr’tmerUurs  noms,  & fous  V«e  commémoration  generale,  afin  que  ceii  q |,eantur  pu 

Jontnyparens,nyenfal,nycoufins,nyamis,ilUurfoitfuppU^^^^^ 

Ve  uLlrc  comnume.  Venons  aux  autres  Doacurs.  produit- 


B.Ciiyf»J/.lt§m,  _ ' — liiuiiuucicmcnc  ICS 

ji.«  Mmh.  nio«s . 1 ourquoy  efi-ce  quafrcs  la  mondes  tiens  , tu  appelles  lA  pou- 
«4CT«W7«  ÎTIM-  wrw  f Pourauov  rubhli0f.tu  I»e  . -M  . . 
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cnfcpticmclieu,  làinâChryfbftomc,  qui  en  l'homeüe  trente  <ÿ*  deu~ 
xiemefùrfatnllMMtlneudit,  quonappeÜoitlesPreftresPour  prier  pour  les 
morts, &toutesfoislàmefmesiîdit,  queceluy  pourlequelon prieejl  arriui 
au  port,  O- que  fe  tourmenter  pour  luj,  eft  Vouloir  du  port  le  retirer  à la 
tempefle.  Maisicnecroypasqu'onpuirTcplus inconfidcrément  allc- 
^cr vnauthcurcontrcnoftrcdoarinequc  ccluy-Ià;  vcu  que  fainft 
Cnryloltomccncc  lieu  là  confirme  entièrement  ce  que  nous  enfei- 
gnons  du  Purgatoire.  Car  voicy  comme  il  parle,  voulan  t arracher  du 
mi  icu  des  Chreftiens , la  couftume  de  plorer  immodérément  les 


i 
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/«  Prtjhes  qu-Us  vueiOent  pr.er  pour  le  de- 
^ ^ ti*  me  diras  que  cejl  afin  qu'il  obtienne  repos , 
ô<  #(VcV«'  & <JU  il  trouue  fin  iupe  brooice  1 F.t  dmtr  t.r.  ' -, 


• ‘f*"'.  “ i— T' ’-ejsapnqu  H Obtienne  repos, 

f T ' "*pjropice  : Et  donc  crois  tu  que  pour  ces  chofies , U 

^ cr/rr.^  ATe  voir  tu  pas  que  tu  te  combats  toymefimeî  Cc- 
».  *1.  w,  luy  qui  ne  remarque  pas  icy  des  traces  toutes  vifibics  du  Pureatoi- 

M Chryfoftome . doit  auoir  vne  é- 

•W^Kf  i i.v Paille  taye  d'ignorance  ou  de  malice  lur  les  yeux  ; veu  qu'il  dit  en 

"Pn"’  ‘î"'.  ^ ^ P""“  que  font  les  Preftres  pc 


exprès,  que  U tm  des  prières  que  font  les  Ptcftr'es  pour  les 
morts , c eft  pour  leur  obtenir  le  repos  ; Ils  n’en  ioüyflint  dbne- 
qucspasencorcs,  Sc  ils  ne  font  pas  en  Paradis,  & moins  en  Enfer.» 
Partant  il  faut  necelTairement  conclure  pour  vn  troifieme  lieu. 
Afuis  , repart  du  Moulin , SainPl  Chryfoftome  dit  que  reluy  pour  qui 
on  prie  eft  arriue  au  port  i II  eft  vray , par  ce  que  la  mort  des  Chre- 
ftiens eft  vn  vray  port  qui  les  met  à labry  de  la  terapefte  du  péché. 
& des  autres  trauerfes  de  cette  vie , Et  liimft  Chrylbftome  a dau- 
tant  plus  hardiment  peu  tenir  ce  langage , que  mefmes  les  Payens 
ont  nomme  la  mort  commune , le  port  où  les  hommes  fe  trbu- 
uent  a couucrt  des  orages  & des  infortunes  de  ce  monde.  Au  rc- 
fte  ce  que  du  Moulin  dit , que  les  noftres  ont  corrompu  le  palfan  ay- 
ant tourne  par  prata  florida  , pour  mettre  les  âmes  en  des  irez 
fleuris,  c eft  vne  reproche  recherchée  de  gayctc  de  cœur  pour  nous 

calomnier , vcu  que  ccluy  qui  a fait  la  traduélion  des  homeh'cs  de 
iaincr  t^nrvmlrrtrvw»  fît.* A \ » n \ /•  • ^ 


- > n ^ y •*  craauction  des 
laimft  Chryfoftome,  fu^imft  Matthieu,  c’eftà  fçauoir  GeorgeTra- 

*f7°-  auquel  temps. 


pezonce  t,rcc  dc  natio^-crmoit  enuiron  l'an  1470.  auquel  temps, 
nosdifput«neftoicntpascncorcéchaufF«s.  Et  d'ailleurs,  il  cntcU 
doitlipcudchncirccnccchangemcntdun6m,A,;d«;.  quifignific  vn‘ 
port  en  ccluy  de  A*v.«.quirignificvn  pre,  qu'en  ccttcmcfmchomclie 
lurmcrmefmet,  &furmefmedifcoursil  àtraduit,^  ^ ,ja>„  ,« 

if  certes  de  toutes  ces  tempeftes  , la  mort  eft  v»  port  tranquiBe-, 
qui cft  fansdoutelc vray  fens  de  fainft  Chryfoftome,  vcu  qu'il  s'ef- 
force ladeifuyer  les  larmes  des  Chreftiens  qui  ploroicnt  exceffi- 
uement  leurs  morts , en  leur  reprefentant  que  la  mort  eft  vnachc- 
mmemtnt  a la  gloire  à laquelle  ils  afpirent  , & qu'au  demeu- 
rant elle  met  les  hommes  à couucn  des  tempeftes  & des  flots 
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qui  Bgicenc  ccctc  vie.  Que  s’il  faut  demeurer  en  cette  comparaifon 
prife  de  la  marine:  Toutainfi  que  ceux  qui  font  prriucz  au  gprt  ne 
lontpas  toutesfois  encore  entrez  en  leurs  héritages , ny  arriuez  en 
leurs  maiions,  ruais  il  leur  faut  encore  prendre  quelque  trauail  pour 
s’y  rendre  : auili  il  auient  fouucnt  que  les  âdelesqui  ontprisporten 
l'autrcvie,n'entccntpas(ItoHcnParadis  , mais  ont  befoin  depatir 
encore  pour  iaôiyr  de  ccttedetnierc  félicité. 

Nous  voicy  retombez  fur  fainéf A ugudin,  Sainitjiuguflin,  die  d\i 
}Aoulinh\ù£tiémcmem,<tutrei:^iémechiipitreduneufiéme  de fes  Confef- 
f ont,  prie  pour  famere  Monique , neantmoins  il  dit  ^u’il  croit  tjue  tout 

ce  qu'il  demande  efldejiet  fait,  ceflÀdire,  qu  elle  eji  hors  de  tout  tourment,  ey 
que  Dieuluyaremu  toutes  fesdehtes;  de  f urgatoire , ilnen  parle  point.  A 
celaierépondsqucCaluinatoutâutrement  pris  ce  paflâge  de  lainét  ’ 
Auguftinquefondifcipledu  Moulin:  cars’apperccuant  bien  qu’il  in^ 
duifoitnecelTairement  le  Purgatoire,  il  s’cllauifcd'vneautrcdcl'aiiSc, 
accufantlâinéfAuguftind’rfKoiV  (uiuy  en  cela  le  défit  d'vne  vieille,  {Jr  de 
netauoir  pas adignè auniueaudet Eferiture.  Mais  & làinétAuguftinn’a  • 

point  fuiuylapalliond’vnc  vieille,  mais  le  commun  mouuancnt  de 
touslcsCluclîiens,&ccqu’ilaprié,  ç’a  elle  fur  la  publique  creance 
d’vnPurgatoirccnrautrevic.  tnfignedcquoy  voicy  laforme  de  fes 
. pricrcsvrayemcntChrcfticnncss’ilcnfutiamais.  • 

Encore,  dit-ilà Dieu , queflant  viuifiée en  lefus  Chriflauant ladijfolu- 
tionde  fi>ncorps,elleaitveJcuen  telle  forte  que  ton  nom  joitlo'ùéen  fafoy  & Q|,jmqu»nia- 
en  fesauures:  toutes  fois  ie  n ofe  pas  dire  que  depuis  que  tu  l‘as  regenerée  par  UinChtino 
leBaptefme , il  ne  foitjbrn  aucune  parole  de  fa  houche  contre  tes  commande-  ' 
Piens,c^ilae{ièditparlabouchedelaveritétonfils,quidiraàfonfrere,  Fol,  „fuiutj  fie  »i- 
ilferapuniflahle  par  laiefne  du  feu:  Mal’heur  mejmesala  plus  louable  vie  vcliudc- 

des  hommes  ,fien  feparant  tamtjericorde  tuenveux  fairela  dijcution  : mais  jnfijenion- 
it autant  que  tu  n’ejpluches  pas  ainfi  parle  menu  les  ojfenfes , nous  efperons  a-  bufquc  ciusmô 
uecconfiance , de  trouuer  lieu  de  pardon,  &c.Et  partant,ô  ma  loii.inge!  ô ma 
vie!  0 Dieu  de  mon  caur!  mettant  à part  pour  vn  peu  de  temps  fes  bonnes  au-  cam  p«  bapti- 
ures  pourlefquelles  auecioye  ie  te  rends  grâces, ie  te  prie  iwamffiîaf  (elcoutcz 
Minilfte)  pour  les  peche;^  de  manière.  Exauce  mpy  par  la  medecine  de  nos  vctb’um  «ifle 
playes,quiapcnduenlaCroix,CPquifeantàtadextre  (IclusClirift)  inter-  al>oicnus  cô- 
pcïïe pour  nous.Iefçay  quelle  a Vsé  demifericorde,(y  que  de  bon  caur  elle  are-  [éum 
mis  les  débits  à fies  debteurs:  Remets  luyaiifii  les fiennes , fi  elle  en  a encouru  cftàvcniatefi- 
quelques-Vnes, par  tant  d'atineés, depuis  t eau  de jalut.Pardonne  luySeigneur,  fraui '* 

pardonne luy.fir entrepointauecelleen  iugement.Si  lainél  Auguftin  n’cult  fiio.faïuc,  icui 
creu  que  lésâmes  font  punies  enl’autrevie,  pour  les  reliques  de  leurs 
oftgnlcs  : s’il  n’eult  creu  que  les  prières  des  viuans  eullcnt  peu  foulager  IfJaàbii'^t*' 
les  mortsdetenus  en  CCS  peines, •‘euft-il  fait  cette  rcligieulc  orailon  à 
Dieu,  pour  obtenir  pardon  à (àmere?  Ets’iln’cult  luiuy  qucfapaf-  cacaiadifcuiuâ 
fion,  &lc  mouucmentdc  fa  douleur  particulière,  cuit  il  louhaitté,  eam.fff. 
comincilfouhaicccaprcs,quctousfcscoufrcrcs,lcsfcruUcursdcDicu 
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luy  euflSitrcnduleincfmedcuoir?  Euft-ilpric  Dieu  de  leur  inlpircr 
la  fou^nancc  d’el|c  & dePacricius  Ibn  mary,quand  ils  feroientà  l'Au- 
tel? NAisropliqueduMoulin,  Diend 

déyt /aitce^uil  demande.  A cela io répons,  qu’illecrqyoitpieufcmenr, 
c'ellà  dire , il  l'elpcroir,  tant  à caufe  de  l'excellence  de  la  foy  ,&  des  ccu- 
urcs  de  fa  inere,  qu'à  raifon  de  la  bonté  infinie  de  Oieui  & qu'auHllors 
qu'il  écriuit  Tes  liures  des  Confefiions,  ily  auoic  def-ja,  pluficurs  an- 
nées qu'elle  efioit  morec  : mais  il  n'en  auoic  aucune  certitude , comme 
luy-mcfmc  le  déclaré , & comme  aufil  vue  telle  certitude  e(l  rclcruéeà 
Dieufeul,  qui  voit &connoi(Uesdefauz  cachez  des  hommes;  c'cR 
pourquoy  il  nelaificpas  deprier  Dieu.pourfon  repos,  i lamefine  fa- 
çon que  Ion  Cacechille  fainéà  Ambroife,  encore  qu’il  elperail  que 
Thoodofe,  acaufedefon  eminenci pieté,  fufldéjateceuenla  gloire 
celcde,  ne  Laide  pas  delcrecommàderauecvneardentepriereà  Dieu. 

V oicy  d'autres  obieéàions  ; Damafeeneau prmon  des  trejf’ajfez , dit  du 
Moulin,  & apres  luyThomas  tC  d^uin , Durand , Richard , CrBiel,  té- 
moignent ^ue  Pâme  de  Trajan  Empereur  Pajen , ejé  fortie  cPEnfer  par  les 
prières  du  Pape  Grégoire  CePapedoneques , ne  priait  point  pour  ta- 

medeTrajan,  afin  de  la  tirer  de  Purgatoire,  le  pourrois  prdhiieremcrit 
répondre  que  cette  hifioirceftrupporée,  comme  ien’en  fais  aucune 
dou(p;  D'ailleurs icpourroisajoulLcrquec’cSvnfaitparticulicr,qui 
nepeutdérogeràlaloy  commune.  Mais  puisque  du  Moulin  a pro- 
duit nos  Scholaftiques , iclepayeray  de  la  folutiô  du  Ptincç  de  l'échq- 
le.  Il  fautdire,  répond  ce  grand  ornement  de  la  Théologie,  juon 
peut  prohahlementauoir  cette  opinion  du  faitdeTrajan,  que  parles  prières 
de  faind  Grégoire , il  fiutrejfujcité.  En  fiuittedequoy  il  receut  la  grâce  par 
laquelle  il  obtint remifiion de  Jescrimes,  comme aufii  la  mefine  chofie  appa- 
roifi  en  tous  ceux  qui  ont  efié  miraculeufement  reffufeités,  defiquels  on  fçait 
que  plufieurs  ont  efié  idolâtres  damnes^.  Car  il  faut  fiemblablement  dire 

de  tous  ceux  là,  quilsn'efloient  pasconfine:g  en  Enfer , finalement  & pour 
jamais,  mais  félon  la  iufiiee  prefente  de  leurs  propres  mérités , au  lieu  que  fe- 
lonlescaufes  fuperieures,  parlefqueües ils efloient pteueus deuoir efire  rap- 
peUes^àcettew , il  en  deuott  efire  autrement  di^osé.  Oubienil  fautré^on- 
dre  félon quelquesAms , quel'amedeTrajanna  pas  efié  du  tout  deliuree  de  : 
f obligation  delà  peine , mais  que  fa  peine  a ejlé  fufjienduë  pour  v»  temps,’^^ 
ceJFà  fçauoiriufques  au  jour  du  Jugement;  Et  toutes  fois  il  ne  faut  pas  que 
cela  fe  pratique  communément  parles  fufirages',  Carautre  chofe  efice  qui 
arriue  félon  laloy  commune , gp- autre  chofe  ce  qui  efioélroyé  par  priuilegeà 
quelques-vns:  comme  autres  font  les  limites  des  affaires  humaines,  (y  autres 
les  témoignages  desweus  diuines.  Que  du  Moulin  face  doneques^n 
profit  s’il  peut  de  cette  folution;  car  pour  nous,fon  objcéiion  ne  nous 
touche  ny  ne  nous  blcfic  en  aucune  façon, confideré  que  nous  tenons 
cette hilLoirepourvnepure fable,  nonobllanc  que  Ciaconius  fe  foie 
cfibrcc  d’enancrmirrauchoricé.  Q^c  fi  du  Moulin  cull  eu  bon  flair. 
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comme  il  parle, il  cuft  mgé que  l’oraifon  qu’il  citedcDamafccHc,n‘cft  D4méf,a,.iAj.. 
point  dcluy , puis  qu’il  cnfcignc  ailleurs  vnc  dodrine  toute  contraire 
acellcdccetteorailon,touchantladcliurancc  des  damnez.  En  fuitte 
dcquoyccqueiâinaThomas,  Durand,  Richard,  & BieU’ont rap- 
portée,n’enconfirmepointlanarration,veuqu’ilsncrontproduitc  . 
que  fous  la  foy  de  Damafccnc,  qu’ils  croyoient  l’euoir  écrite,  cnco- 
re  qu’il  n’y  ait  iainais  pensé.  Mais  voicy  vn  trait  inéuitablc.  En  la  Mef- 
ji,  ditdu Moulin dixiémement,  entre plujteùrs  nouueües prières, 

quelques  eUufes  anciennes,  entre  autres,  /cMemento  pour  les  trefpaffe:', 
dontMoicy  les  mots.  Souuiènnetoy  Seigneur,  de  tes  feruiteurs  cjr  feruantes 
quinofuont  précédé,  auecle  fgnedelafoy,  (y- qui  dorment  au  fommeil  de 
paix.  Paroles , dit-il , fort  remarquables  , & qui  monfirent  clairement 
qu  alors  que  cette  priere  a eflé  drefée  ,onne  croyoit  point  le  Purgatoire-,  mais 
qu'on  crcyoitque  Usâmes  dorment  en  V»  fommeil  paijîhle attendantes  la  Re- 
furreflion,  gy  qu'en  ce  dormir  elles  reçoiuent quelque  rafraichijfementou  ré- 
joiUffance  parles  prières  des  vtuans.  • 

Mais  quand  nous  aurons  reprefenté  ladroiéfe  intelligence  de  cette 
priere  du  Canon  delà  MeiTe,le  Leéteur  y erra  que  ce  trait  pafle  par  def 
îusnostcftcsfansnousblcircrnonplusquclcsautrcs,&queduMou- r«;7.  ’ 

’n  parle  temerairement  de  ce  qu’il  ne  fçait  pas.  Premièrement  donc  le  jP* 

ardinalBcllarminacuraifondedircquelesames  détenues  dans  les  nrodVfonaiî"’ 
flammes  de  Purgatoire  pofledent  déjà  vne  certaine  paix  & vn  certain  & 'osû- 

tepos,  exprime  par  cefommeildepaix;  Dautant  quelles  fontafleu- 
rées  de  leur  prochaine  gloire , & parce  qu'elles  font  dcliurées  du  péril-  commen  Jat , 
leux  combat  des  tentations  de  cette  vie,  des  élans  de  la  concupifcence, 

’i  r 1 -r  * acnsjouufan- 

Ôc  de  toute  lotte  de  mauuaites  ceuurcs , mais  qu  elles  n ont  pas  encore  guis  iiieprecio. 
atteint  le  repos  & ladeliurancedes  peines,  & qu’ellesnc  ioüyffentpas 
‘encoredcleurbeatitude:  à caufedequw immédiatement  apres,  on  t'miffm- 
*prie  Dieu  qu’il  les  reçoiueau  lieu  de  rafraichiffement,  de  lumière  CT  de  paix,  "'m  peccato- 
Mais la  vrayeparaphtafedccettc  prière,  eft  celle  que  donne  Florus, 
■autheuraifez ancien, & quiviuoitfousCharlesleChauue,reprefen-  ueiumm,  fed 
' tanclachatitédoncl’Egliîcvfeencctteotaifon.  L'Eglife,  dit-il,  com- 
me  vnc  débonnaire  mere , prie  aufi  pour  les  morts , gy  les  recommande  à Uat  dcfunfto- 
Dieu,partintercefiondela  facrée  oblation, croyant  très  certainement  que  ™>”.quipra:cc- 
' ce  fang prec'euxquiaejléépandu pour plujieurs enlaremifion  des pechetg,  fidei.&dotmiùc 
'nef  pas  feulemenfvtile pourlefalutdesVmans,mauaufi pourladeliuran~  •nfomnopaci», 
' cédés  morts  qui  precedent  auecle  Jignedela  foy , (y- qui  dorment  au  fommeil  ?Oofn,iunt  in 
' delà  paix.  Auecle  fgne  de  la  foy,  dit-il,  par  ce  qu'tli  ont  ejléregeneretgde  <omno  pacii, 
l’eau  & du  fainilEjfrtt , & par  ce  qu’ils  font  marque:' à la  marque  de  la 
Croixty"  delaPafionde  lefus-Chriji.  Ils  dorment  aufi  comme  ceux  qui fe-  Chrifti  & Ec- 
ront-\>rayemenféueille:genlaRefurreéîion.  Ils* dorment doneques au fom- 
meil  de  paix,  dautant  qu'ils  ne  fe  font  point  fepare:g  de  la  focieté  de  lefus-  fclitfmauVncc 
Qhrifl  gy  de  fon  Eglife,  ny  parherefe,  nypar  fchifme,ny  par  crime  mor-  P" 
tel  i ou  bien  s’ils  y font  tombetg  autres  fait , ayans  ejlé  guéris  par  la  peni- 

Vuuuiii 


70»  DV  PVRGATOIRE.  • 

tencf  y reconàUtxf<trl<iprtff‘àe  T EgliJe.O' réunis  au  myjlere  du  gar- 

don , ils  font  fins  doute  decede^  en  paix , (ÿc-  D ormir  donc  au  fommeil  de 
faix,  ne  fignific  autre  chofe  CS  prières  du  Canon  de  la  MelTe,  finon 
eflre  décédé  en  la  Communion  de  l'Eglife.  Ce  que  nous  croyons  ferme- 
. . mentdcceuxquifontenPurgatoire,  pour  lefquels  autrement  nous 

ne  prierions*  en  aucune  forte.  Etencefens  laindb  Auguftin  a dit  dc_ 
ceux  pour  IcfqucU  l’Eglife  prie , quelle  prend  ce  foin , four  ceux  qui 
rtfrimuriHut.  fg„t morts enla  fociété Oirejlienneû'  Catholique:  Si  ailleurs,  encore  il 
slTeuTe , que  ceux-là  refofent  en  wix;  De  ferrte  que  cette  priere  n'affoi- 
blilt  en  aucune  forte  la  crcâceduPurgatoire^veuquepourellremorc 
en  la  Communion  de  l'Eglife,  cen'ellpasà  dire  que  d'ailleurs  on  ne 
foitpointredcuableàlaiulHcedeDicu,  nyàfcs  cnalfimcns.  Et  cer- 
tes c'elf  vnc  euidente  preuue  que  ceuxdà  font  encore  rcdeuablcs , puis 
quclamefmeEglifepricpourcux,  queDiculcs  mette  en  heu  dera- 
rraichirfcmcnt , de  lumière,  & de  paix  confomme'e.  En  v oicy  v : e au- 
ipfK  Domine  ctcdontdu  MouHn fe vcutpreualoir  en  vnzicmc  lieu,  auec  admira- 
& ommbu»  in  tion.  Sur  tout , dit-il , i‘ay  fouuent  admiré  la  formule  de  la  friere  ordi- 
^em?bus'"lo.  four  les  treffajfes^,  car  Un  y tjl  nullement  farlé  du  Purgatoire , mait 

cum  refrigerij , feulement  ony  demande  à Dieu  que  les  omet  des  treffajjez  foient  fauuées  de 

“'y  ^ la  mort  eterneüe,  &du  dernier  iuuement.  A cela  lailfans  les  aunes  folu- 
indulgcu  de-  . , , T-  i.T-  i r c ■ . , . 

preumur.  tions  qui  S y pcuuent  donner,ie  dis  que  1 Egale  rait  cctteprierca  Dieu 

pour  les  âmes,  comme  fiaâuellement  elles  fortoient  des  corps  pour> 

^ dire  iuge'cs:  de  forte  quelle  reprelcnte  comme  l'inftant  du  nefpas  de  ' 

ccluy  pour  qui  elle  prie,  voire  mefme  elle  l'introduit  luy  mefme  im-;' 

plorantla  mifcricorde  de  Dieu,  tout  ainG  que  s'il  attendoit  encore 

Liber»  me  Do-  ïoniugcmcnr,  âcluyfait  dire  comme  en  cette  attente,  Deliure  moy 

mme  de  morte  Seigneur  de  U mort  eiemeüe  en  ce  iour  efpouuatable  auand  les  deux  rÿ-  U ter- 
xieiiu.indie  * - _ r i ■ 

ilUuemendj.  re feront efmtus , cÿ*c.  Ettout^roisquelonintcntionloitdepnerque' 
Dieuledcliuredu  Purgatoire,  ilappert  par  lafuitte  des  prières  qu'elle 
fait  pour  le  mefme  dehinift,  entrelcfqucllesiln'y  enapointdeü  fre- 
' quenteny  de  fi  commune  que  celle  cy, DonneluySeigneurlerefoteter-' 

nel,cr  que  la  lumière  ferfetueUetefeUire.  Paroles  qui  tcmoignentqu’cl- 
le  croit  que  ceux  pourlcfqucls  elle  pric,ont  befoin  de  repos  & de  fou- 
lagcmcnt.Et  cela  fe  peut  mcfmes  recueillir  de  l'autre  priereque  du  M. 
Abrolu^  qui-  produit dercchefafl'ezinconfidcrcmentcontrenousj  Ahfousiettfrit^ 
,,^^„f,^,^^\^Seigneur^amedeton  feruiteur , du  lien  de  toutes  fes  fautes,  afnqu'ilreffi-' 
»b  Omni  re  e fiant  reffufeité  entre  tes  Sainéh  jÿ-  Elests  en  la  gloire  de  la  Refitireélion.  '* 
Car  qui  font  ceux  pour  lefquels  l'Eglife  prie  Dieu , qu'il  les  deliure  des  ■ 
liens  de  leurs  fautes,  finon  ceux  qui  font  détenus  en  Purgatoire,  com- 
me reliquatairesà  la  iullicede  Dieu. ^ Et  pour  ce  qu'elle  ajouQe,  que 
cefi  afin  qu'il  reffire  auec  les  Sain  fis  (yEleusen  lagloire  de  laReJurreflion, 
cen’eftqu'vneamplificationdecequi  fuiura  vn  iour  cette  deliuran- 
cc:  & cela  fe  dit  par  ccquc  le  retardem'en  t dans  les  peines , eft  vn  delay 
del'efiatauquel  fedoiuenttrouuer  ceux  qui  tclTufciceront  glorieux. 


animAtn 
tm 

vinculo  «ieli* 
^orum, 


DV  PVRGATOIRE  éS, 

Et  certes  noftrcMiniftrc  s'cft  luy-mefmc  coupe'  la  gorge,  ajoudanc 
que  cejl  Id  prière  pour  tes  morts  du  deuxième  Hure  des  Machabées.  Car 
nousauonsmonllrécydedùs,  quccecceprierefe  faifoitàla  vcricc  ea 
l'elpcrance  de  la  Refurreélion , & en  la  creance  derimmorc:ffitc'dcsa- 
mes,  mais  pour  vnederniere  expiation  des  pechez  de  ceux  pour  Icf- 
quels elle ertoit  faite.  Or  dautant  que  nos  Aduerfâircs  ont  tous  re- 
cours à cette  vainc  défaite,  que l’Eglife priant  pout  les  morts,  prioit 
feulement  pour  la  Refurreétion  i icm’cltendray  vn  peu  fut  la  rcftita- 
tiondecetcevaineimagination,dautantprincipalenaentquei’ay  pro- 
misailleursdelarcfuterplusamplement.  H cftdonc  vifiblc  que  l'E- 
glifcneprioitpointpourlaRclurrcâion  : premièrement  pat  ce  que 
licelaeuftefte.ellccuftpriccgalemcntpourles pécheurs,  & pour  les 
Sainéfs,  pour  les  autres  defimdbs,  & pour  les  Martyrs,  veu  que  l’attcn- 
tcdelaRcfurreétionlcureftiegale,commtlcurscorps  fontcgalcmcnt 
teduiéfs  en  cendre.  Or  nous  auons  monftrc  cy  deflus,  & le  témoigna- 
ge defainéfAuguftin  y cil  exprès,  que  l'Eglife  ne  prioit  point  pour 
les  Martyrs, voircmcfmclàinélAuguftinajouftc^wfce proit  faire  in- 
* wre  à V»  martyr  de  prier  pour  luy.  Ccn'clloitdoncpaspourla  Refur- * 
pteélion  que  l’ancienne  Eglife  prioit  en  fes  oraifons  pour  les  morts.  iniurU  e«  pro 
Sccondcmét  les  Peres  nous  repreftntans  ces  prières  pour  les  dcfunils, 

-•r  rr'  ■ J I-  1 ^ I ' cuius nos dclie- 

entexpredemeneque  celtoit  pour  deliurcr  leurs  âmes  des  peines  mus  oraiioni- 
où elles elloient  détenues  pour  leurs  pechez.  Efeoutons  pout  tous  «mmen- 
cefidele  truchement  de  l’antiquité,  fainél  Auguftin,  reprefentlnt  cet- 
tecoullume,  &endcclarantlefniiél.  La  pompe  des  funérailles , dit-il,  * rert. 
Id  foule  des  obfeques,  la  fomptueufe  diligence  de  la  fepulture,  la  riche 
J îbtre  des  tombeaux  font  de  telles  quelles  confolations  pour  les  Viuans , mais  agmina  exc- 
non  pasaydeQr  fecours  pour  les  morts-.  Mais  que  parles  prières  de  la  fain- 
fie  Eglife,  par  le  facrifice  falutaire  , (ÿ*  par  les  aumofnes  qui  font  di-  L repulturx, 
fribuées  pour  leurs  âmes  [picilez  l’oreille  du  Moulin)  lesmorts  foientay-  monumetuosu 
des^afinqueDieules traite  plusmifericordieupment  que  leurs pecbe:^  ftîuûi'o  »iûo°-"* 
mérité,  Un  en  faut  point  Sauter,  carcela  cefi  chojè  que  lEglift  'vniuerfelle  qui- 

«i/êr«f(notczdercchefccs parûtes^  layantreceuèdela  tradition  de yêr 
Peres;  à fçauoirque  pourceuxqui  fontmorts enlacommunion  ducorps  cÿ-iucori»  mor- 
dufangdeChriJl,  lors  que  leur  commémoration  fe  faita  fon  rang  en 
du  mejme  facrifice,  on  prie  pour  eux,  Cf  declare-ton  qu'il  efl  aufi  offert  find*  Ecdefi* 
poureux;  Ncfaut-ildonc  pas  auoir  renoncé  à toute  confcicnce, 

fduftoftà  toute  candeur,  pout  rapportera  la  refurredlion  des  corps,  mofynisqui^  ' 
CS  prières  qucrEglifeVniucrfclleatoufiours  faites  pour  les  ttefpaf-po'otum  fp‘- 
fez,  puisquclàinclAuguftinditqu’cllcs  fc  font  pour  les  âmes;  afin 
queDieu  les  traite  plus  mipricordieupment  que  leurs  pecheo'  n’ont  démeritet  biundum  mor. 
Du Moulinappellcd’autres forces  & nous  obieéle,  que  nos  Preflres'fff  »diuu»ii, 
difentfouuentMeffe  pour  des  petits  enfans  morts  apres  le  Baptefme,  qui  ne 
fontayenEnfernyen  Purgatoire.  Nous  auons  ailleurs  répondu  à cela,  & 
mondré  que  quand  le  làcrificced  offert  en  commémoration  des  en- 
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s’ils  veulent  l’imiter.  Sinouffécoutoaticy, dit-il,  nousleterronsaujli  la , chryPli'-  c.  it 
^ encore auenoitf  n'en  foyons  pas  fi  ores,  file  \errons-nasis  rejplendijfitnt  ,j,_ 

proche  du  throfne  Royal, où  les  Chérubins  éclatans  à l'entour  glorifient  Dieu,  >»  1 .c«r.  j o- 
oùles  Séraphins  épandent  leurs  ailes , (p-c.  Cela  donc,  qu’eu-ccquelc 
radis?  LemcfmcDodlcurcnfcigne , que  ceux  qui  communiquent  pure-  ft$i.  ^nmib, 
ment  au  corps  ey  au  fang  de  nofire  Seigneur  à fa  fitinfle  table,  fiant  inconti- 
nent apres  leur  décès , portez  par  les  Ansresdans  le  Ciel.  Qu’on  le  lifc  fur  la  ’ Jt 

prcmicrc  aux  Corinthiens,  lut  l cpuircaux  Philipicns,  & ailleurs  j on  Anim*  vidri- 
verra qu'ilaeltédutduteloignédercrrcurquedu  Moulin  luy  irapu-«»  gloiioilffi- 
tc.  Et  ccrcesau  paflàgc  de  l'Homelic  3 1.  fur  lamdt  Matdiieu, qu'il  ame- 
ncpourprcuuc,  & que  nous  auons  réfute  cydeiTus,  iln’en  ell  dit  vn  <iolonbiu  ac 
feulmot.  Et pourlcsautrcs lieux oùilnous  renuoye  fans  produire  le Jj'" 
texte,  le  Cardinal  Bellarminyaplcinementiàrisfait.  Venons  à iainiffiînicis , poiica 
Augulhn.^Cjieccloicdoncaucc  toute  l’iniudice  du  monde  qu’on  luy 
imputccette erreur, ilapparoill pat cequ'il dit  des  Martyrs  en  fes  li-  runt.cumChri- 
ures delà Citéde Dieu.  Les ames'viüorieufesdes glorieuxÀiartyrs, dit-^°  '‘'quï  <*- 
il,  ayons  furmontè  toutes  les  douleurs,  (y  ach  eue  tout  leurs  trauaux,  apres 
auoirlaifié  les  membres  mortels,  ont  fans  doute  régné,  ey  régnent  encore  a- ncc  finiamut 


; uec  lefius-Chrifi , iufquesàcequeles  milleans  foientfinu,  apres  lefquels  *' 

iles régneront enleurscorps immortels, qu elles aurontreprit.  Et^  vn  peu  Or-  cciafti  corpoh* 
'près,  il  âjoufteccs  mots;  S'ilne  femble pointquece  fait  chofe  abjurde  de 
’ croire  que  les  SainBs  de  l'ancienne  loy,  qui  auoienttenu  la  foy  de  Chrifta  Ve-  gnent. 

nir  , ayenrooirementeflè  en  des  lieux  fort  reculez  tourmens  des  impies,  'f- 

i maûtoutesfoùayentdemeurédanslesEnfersfu/quesàcequelefangdelefus- jbfùriU 
Chrijl.ey  fim  arriuèe  en  ces  lieux  là , les  en  ait  deliurez  > fans  doute  dorefna-  “edi  videtur , 
uant  les  fiaeles  rachetez  par  ce  prix,ne  fçauent  aucunemet  que  c'efi  des  Enfers. 

Orcesclîofesfontficlaircs , quedu Moulin eftcontrainr  de  con-  qui  vemuti  ’ 
feffer,  nue  rainé}  AHoullin  en  quelques  lieux  met  les  ornes  des  jidelts  en  la  icnue- 

I ■ i‘  I n ■ ‘ I ijr  - ■ n •!  i i runtlidcm,  lo- 

béatitude  celefie  incontinent  apres  la  mort.  Mais<^,  ajoulte-til,  le  plus  à,  quidem  i 
fouuent  emporté  par  l'opinion  commune  de  fon  temps,  il  difière  leur  entrée  'ememis  im- 
au  Ciel,  iufques  à la  Refurreélion  , cy  les  loge  en  des  réceptacles  cachez  fùuini^/fcdi.' 
iufques  au  dernier  iour.  Et  pour  preuuc  de  Ion  dire,  il  amené  vnpaf-  fud  inferos 
(âge  de  fon  Commentaire  liir  les  Pfeaumes  où  il  dit;  que  l'ame  fi>t-*càsLdcùm-^'^ 
tie  de  ce  corps  , ne  fera  point  au  Royaume' des  Cieux , mais  bien  au  fein  guis  Chrifti  & 
d‘ Abraham,  auec  le  Lazare:  puis  ajoiijïe.  Apres  cette  vie  courte  , tu  ne 
feras  point  encores  au  lieu  où  feront  les  Sainils , aufquelsil  feradifl:  P’V-rct,  profcdlb 
nez  benifis , tu  n'y  feras  point  encores  : qui  ne  fçait  ceLtf  Et  en  fon  **  Aia- 
nuel  à Laurens chapitre  1 08.  LeTemps qui eflentre la  mort  <y  derniereRe-  ,Uo  predo'iam 
furreélion,retientlesamesen  des  réceptacles  cachez  félon  que  chacun  efl  digne  redempti.pcot- 
ou  de  repos  ou  tf  afjiiélion.  Il  dit,  ajouùe  du  Moulin , chofts  femblables  au 
neufiéme  hure  de fis  Confefiions,  chapitre  troifiéme,(yau  douzième  le  lad-  c ihT/j/w. 

té  de  Dieu,chapitre  neufiéme,  çy  en  t epifire  cent  ey  \mziéme,à  Fortunatian.  _ , 

% \ i • * rC  1 I *’  I 1 I r»  I 

Maisdu  M.quia  veu  ces  pallagcs  dans  les  cotroucrlcs  duCardinal  Bel-  BeiUr.tie  femH, 
latmin,  oùilsfontdodferacnt expliques,  nedeuoit  point  dillimuler*"'"*''-'-  ‘as- 

Xxxx 


yoi  DV  PVRGATOIRE. 

Icsreponfesqueccgrandperfonnageyadonnées.  Le rommaire cil, 
que  ftind /iHguflmnaiatiuisdoutédeUviJiondeDuu,  nyde  U kearitude 
desdmes,  dj>res  la  fortie  du  corps  ; qu'il  a feulement  douté  durant  "vn 
,temps,  du  lieu  auquel  elles  font  recueillies  en  attendant  la  ReJiirreÛion  de 
leurs  corps,  ic  que  neantmoins  apres  auoir  meurement  pes^é  let  chofes  il  a 
emhrafé  la  Mraye  opinion,cefi  à Jçauoir  quelles  font  dans  les  deux  s'il  ne  leur 
refie  plus  rien  à purger,  Cr  que  pour  cette  occafion  il  a corrigé  ce  qu'il  auoit 
f.j . dit  fur  le  Pfeaume  trente-fixiéme.  Orque  cela  foievray  IcCardinal  Bcl- 
larmin  le  preuue , parce  qu’en  fesConfelTions,  parlant  de  Nebridhis,il 
alTcurequ'il  voicDicu,  & qu’il  boita  la  rourceinc'puifâblc  de  fon  df- 
fence,  &:  neantmoins  il  doute  du  lieu,  &parlecomineirrclolu  de  ce 
c^ücügnifieleféind'jibraham,  oùilditqucNcbridiusioüyRdclafc- 
licité:  mais  au  fécond  liurc  des  queftiops  Euangeliques,  qu’il  aécric 
depuisceuxd'oùfonttirezlesptcmiers  pafTages,  il  decllfecn  termes 
y.  exprès, que /e  feind’ Abraham eji le  repos  despauures  bien  heureux,  ouf- 
Sinus  Âbrihr  quels  appartient  le  Royaume  des  deux,  où  ils  fontreceus  apres  cette  vie. 
rcquies  cft  bea-  Et  là  mefiiies  il  dcclarece  qu’il  cutcnd  parle  lieu  fccret  & par  le  rece- 
qaorum”iirre-’  ptadc.  où  il  dit  cn  fon  Manuel  à Laurens  , que  les  âmes  des  bien- 
gnum  cilorû.  Kcurcux  font  tecucillics  en  attendant  la  R efurtesiHon  i Parle  feinHA- 
hancTiu^tc  > dit-il , cfl  entendu  le  fecret  du  Pere,  où  lefus  Chrift  a efiè  re- 

cipiuntur.  ceu  apres  fa  Paflton  j où  ie  croy  qu'il  ejl  dit  auoir  ejié  porté  par  les  Am- 

iMem.  ges.par  ce  que  les  Anges  annoncèrent  aux  Difciples  fa  réception  dans  ce 
tclligieurfccre./f^^'  <1'*  Ptre,  où  il  s'efioit  retiré;  Car  leur  difans  -,  Pourquoy  demeuri:g 
tnmPatm,(]ub  VOUS  ainf  debout  regardant  deuers  le  Ciel  î quelle  chofe  leur  ont-ils  di~ 
refiKgtns'afs^  • /no»  que  les  y cux  des  hommes  ne  font  pas  capables  de  pénétrer  dont 
ptuf  cft , qub  Cf  fecret , où  nojlre  Seigneur  s'en  alloit  lors  qu'à  la  veuè  de  fes  Difciples 
ab^ngeliV'"”  ^ftoit  porté  dans  let  deux  t Maintenant  le  refie  fe  peut  prendre , félon 
idcb  dfaum  l’expofition  precedente,  Veuque  parle  fecret  du  Pere  effort  bien  enteridu  te 
où  les  âmes  des  lufles  viuent  aufi  auec  Dieu  deuant  la  Refurre- 
qM^uTibcTct’u Certes  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  clair.  Ainfi  doneques 
Patris  abfceflit  le  feccptaclc  fcctct  OÙ  font  reccués  les  âmes  des  parfaitement  lu- 
dauemnt^fri- , c’cft  le  Ciel , c’cft  la  gloire  de  Dieu  , c’eft  le  lieu  où  Icfus- 
pults  intueiui-Chrillaprcs  fonAfcenfionacftcrecueilly:  mais  cela  n’cmpcfchc  pas 
bus.  crc.  que  les  autres  morts,  félon  leur  ellat  & condition,  ne  foientouen 
Enfer,  ou  en  Purgatoire,  car  ce  font  là  les  trois  fortes  de  réce- 
ptacles, donc  faincE  Augulfki  patle  en  fon  Manuel  à Lautens  : cn 
figue  dequoy  il  affigne  Tvn  à ceux  qui  ont  fi  bien  vfcfcu  qu’il  ne 
leur  relie  aucune  chofe  à expier , & ceux-là  c’cft  le  Paradis , l'autre 
à ceux  qui  ont  fi  mal  vefeu  qu'ils  ne  doiucntcicnacccndrcdelatni- 
fericorde  de  Dieu,  & ccl\iy-\ï  c'efl  t Enfer , & le  croificme  à ceux 
qui  n'ont  ny  fi  mal  vefeu  qu’ils  ayent  mérité  l'Enfer  , ny  fi  bien 
aufti  qu'ils  (oient  dignes  d'eftre  recueillis  au  ciel  iufques  à ce  qu’ils 
ayent  plus  amplement  elle  recoirciliez  auec  Dieu , & ccluy-là. 
c'efl  le  Purgatoire.  Voila  donc  comme  il  faut  c(\ccndrc  les  pafiâges 
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voycnt  Dieu  deuant  la  Refurrcâion , a ncantmoins  eu  cette  opinion, 
que  leur  gloire  n'eftoit  point  confomme'e  ny  parfaitement  accom- 
plie, iufquesàce  que  leurs  corps  fulTcncreirulcitez&reiinis  à Tcurs  a-  1 

mcs,pour  contenter  le  dcfir  naturel  qu'elles  ont  defe  voir  réunies  auec 
leurscorps,  àcauredequoymcrmesilacreu  qu  en  ce  retardement  el- 
lesnefcportoiencpasuenticremcnc  à l'atc  de  la  contemplation  de 
Dieu  , comme  font  les  Anges  i mais  que  leur  ardeur  cdoit  .comme 
Vn  peu  r’allentic  par  la  fouucnancc  de  leurs  corps , & pour  le  de- 
hr  qui  les  agite  de  les  reprendre  : & ainfi  fe  doit  entendre  ce  qu'il 
dû  en  fes  liures  de  la  Cité  de  Dieu , & ce  qu’il  eferit  à Fortunatian 
de  ce  fuict.-  L’opinion  de  faint  Auguftin  ainfi  reptefentée  comme 
luy  meCne  l’explique  ailleurs , ne  heurte  en  aucune  forte  le  Purga-^’ 
toire,&  cft  du  tout  edoignee  de  ce  qu’on  luy  voudroit  impofer  de  l'cr- 
reur  commune  -,  &;  partant  ce  qu’a  produit  du  Moulin  n’aiToiblill 
aucunement  les  témoignages  que  nous  auons  allégués  de  luy  pout 
* le  Purgatoitc;  voire  melme  quand  faint  Auguftin  & laint  Chry- 
foftome  auraient  creu  que  les  âmes  deuant  la  Rcfurcetion  ne  le-  ' 
roient  pas  en  Paradis,  cela  n’infirmeroit  en  rien  la  creance  du  Pur- 
' gatoire  : parce  ^u’en  ce  retardement  elles  pourraient  eftre  purgées 
deuant  que  d’eftre  mifes  en  vn  lieu  où  elles  ne  fentiroient  plus  de 
peines.  #• 

Et  cela  eft  tout  clair  en  la  dotrine  de  Tertulian,  que  du  Moulin 
n’a  nullement  entendue  : car  encore  qu’il  ait  creu  que  les  âmes 
Sain  ts,  attendans  la  rclurrc  tidh , repofoient  au  fein  d’ Abraham , ou 
au  Paradis,  fous  l’autel,  hors  du  Ciel,  quoy  que  delTus  les  Enfers, 
comme  il  fe  peut  recueillir  de  diuers  paftàgcs  defes  ocuutes  : néant- 
moins  il  n'a  pas  laiflé  de  croire  fermement  le  Purgatoire , où  les  a-  f’"'- 
mes  des  moins  mites  lont  tourmentées,  Bc  payent  lulques  au  der- ülum  quem  E- 
nier  denier,  c’eft  à 4jre,  làtisfont  pour  les  peines  dcuesilifqucsaux““’g'*'“m  de- 

[)lus  petits  péchez , à la  iufticc  diuine  ; ûc  c’eft  ce  qu’il  inünuë  slu 
iure  de  l’Ame , où  il  dit , yeu  nue  par  U prifon  dont  il  eft  faiÛ  men-  mui.&nouifli. 
tion  en  l'Euangile,  nous  entendons  les  Enfers , gÿ*  par  le  dernier 
chaque  petit  peehè,  dont  il  faudra  là  porter  layeine  durant  le  retardement  quodque  Jcli- 
de  la  RjefuruElion  , perfonne  ne  doutera  que  lame  ne  paye  quelque  cjfro/e 
aux  En  fers,  fau fia  plénitude  de  la  Rejurreibon,  qui  fera  en  la  (haïr  aufit-,  üc  lucndumin- 
Car  que  T ert  ulian , de  l'opinion  duquel  il s’agift  icy,  par  ces  mots,  mo-  terpreumur, 
ra  refurreÛionis , qu’il  répété  par  deux  fois  à melme  propos  en  celiure , bi'unimjm'àîî. 
n’entende  pas,  que  les  y ns  reffufeitent  de  meilleure  heure  que  les  autres,  q»id  pcniîe 
corn  me  s’eft  figure  du  Moulin,  il  appert  par  iftllepaftages  du 
Tertulian, oùilprotefteclairemcntladoétrineorthodoxe  de  la  Re-dliaiiispicnirâ-' 
furreétion  generale  qui  ne  fe  fera  qu’à  la  fin  du  monde  : ce  qui  eft 
fi  clair  en  loii  liure  de  la  Refurreftion  de  la  chair , que  du  Moulin 
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[^''  ■'  ..  luyimputan:leconfrairc,tnonftrcqu’iln’aveu,quc paticsyeuxd’au-. 
truv,  les  dodbcsccrics  de  cçc  Ancien.  Que  ce  partage  fuffife  pour  cous. 
Jvfèa’^c'^'ü  ftutaupi,  dit-il,  ietter  les  jeux  furies  écritures  qui  ne  permettent  fat 
'tAf.  II.  qu'on  croje  4uec  ces  animaux  ou  fenfuels^  il  entend  les  Marcionites  fie 

Ad  ilU'  tu»"'  quelques  autres  heretiquesdefonfiecle)  afindenelesapptÜer  pas  fpiri- 
fpicKnJu"'  c't,  tuels , que  la  RefurreBion  auiénne  durant  cette  vie , ou  fe  face  incontinent d~ 
qaxnoniintint  Qar  comme  ainf Jôit  que  le  temps  de  toute  nofire  efperance  foie 

fecûndum  fainBes  Eferitures,  Cr  qu'il  ne  Jôit  pat  permis  de  tauancer, 

nuits  iftos.nc  commeiecroy,  deuant  l'auenement  de  ChriJl,  nos  vaux foupirent  apres  U 
fèr»  ™ h?c  Uni  A”  1 1 îinacne  en  fuite  vne  infini  té  de  partages  de  l’Ectitu- 

iii  veciutis  re  pour  confirmer  cette  vérité.  Q^and  donc  il  dit  au  liure  de  l’aine,  mo> 
ib*ct  ' 7'"’?*'^  deliBo  mora  RefurreBionis  expenfo , ou  bien  , modicum  quad- 

teii’u  (Istim  q'ie  deliBum  mora  RefurreBionis  iHicluendum  ; mora  RefurreBionis ,vcuz 
\ux  vindiesri.  jj  j.  j i„(if  fnoras  refurreBionis',en  ce  retardement  de  laRefurreBion, 6c  noa^ 
parle  retardement  delaRefurBion.  Etc’crtfuiuantcéttcopinion,  non 
' ^ iuiuant  celle  que  du  Moulin  luy  impole  gratuitement , qu'il  veut  que 

la  femme  prie  pour  fon  mary  trefparte , & refrigerium  aJpafiilet  ei,  gÿ* 
in  prima  refurreBione  confortium  ; quelle  luy  demande  rafraicl:ijjement,(y . 
de  reffu feiterauee  luy  en  la  première  RefurreBion.  CatTertulian  parla' 
première  Refurreétion  n’apas  entendu  la  refurreâion  du  corps,com- 
medercchefs'crtignorammentpcrfuadc du  Moulin^  maisilaenrcn- 
du  la  vie  de  l'ame  fie  la  gloire  que  Dieu  donneaux  elpritsdcs  fidèles  a- 
Cdif  in  près lamortdccccorps, qui eii: nommé patlàlnéilean^ commeCal- 

uin  mcfmele  reconnoirt^  la  première  Refiirreélion  lors  qu'ildit.  Bien 
heureux  font  ceux  qui  auront  part  en  la  RefurreBion  première. 

’ Au  relie  que  T ertulian  ait  creu  qut  l’Eglifeprioit  pour  autre  choie 
que  pour  auancct  le  temps  de  la  Refurteiftion,  il  appert  par  ce  qu'il 
dit  que  la  femme  priant  pour  fon  ma'ry  décédé,  luy  demande  rafraij^ 
ehijfement  1 ce  qui  fepeuCencendreenladoélrinedeTertulian,qu’eu 
égard  à la'prifon  où  il  croit  que  l’ame  c(l  detenuë  en  l’autre  monde,  oii 
elle  ertcomrqincedepaycriufquesap  dernier  denier,  c'ellàdiredclâ- 
tisfairc  fie  d’expier  iniques  aux  moindres  fie  plus  tegers  péchés.  Mais 
examinons  le  relie.  Vouy,  ditleMinillre,Vnr<i»(rer<t(/ô»^o»r/tf^Me/« 
leiU  prioyent  pour  les  morts.  Cejlqutlstroyoientqueles  fidelesau  fortirde 
ces  réceptacles  feroient  purgés,  & comme  jiamhoyés  par  le  feu  du  'dernier 
iugement  ,lesVns  plus , les  autres  moins.*Ces  bons  Peres  retenus  de  cét  er- 
reur  en  tremblotent  d'apprehenf an,  ilsappelloientce  feududernier  iour  qui 
'deuoit  purger  les  ornes,  leglaiue  flambloyantmisà  la  porte  du  Paradis,  fie 
cite  LaBance,  fainB  Ànwroife,fainB Hilaire,  ajoujlant qu'ils  font  paf- 
ferles  plus  fainBs  parce  feu.  A la  vérité  ces  particuliers  ont  eu  vne  opi- 
nionapprochantedecdquc  dit  du  Moulin,  comme  l’a  remarqué  le 
P,  stStrrn.U.i.i/rCardinalBellarmincoucaucommenccmencdufecondiiurc  du  Pur- 
gatoireimaisquclesprieresdel’Eglifcvniuerfelledontilell  icy  que- 
llion,  (non de cequontcreuoulaicdcsparticuliers  ) ayent  elle  ap- 
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puyées  fur  cette  opinion , il  efl:  plus  faéx  c]uc  la  fau(Tcrcmcfmes  i voire 

cela  ne  fepeut  accorder  auec  ce  que  la  plufpart  des  anciens  difent , que  , 
les  âmes  par  ces  pricrcsfontfoulage'csdcspcincs  quelles  endurent  en 
CCS  réceptacles deuant  le  iour  du  iugement. 

C’cftpoutquoynousfommons  du  Moulin,  non  de  prouucrquc 
Lailancc.fainiflAmbroifc,  ScfaindlHilaire,  S:  quelques  autres  an-' 
'cicns,onteuropinionqu’illcurattribuc  (carnous  confeflbns  qu’ils 
T-ont  eue,  & nous  trouuons  quelle  reçoit  vA  bonnç  interprétation, 
yeuquecntendansparlcfcu,  Iciugcmcntdc  Dieu,  comme  l'entend 
l'Apolltcenla  première  Epiftreaux  Corinthiens,  ileft  ccrtainqueles 
plus  iudes  hors  mis  Chhll,  paflcnttbusparccfeu,  c’eftàdirc  paj  le 
iugementdcDicui)maisdcmonfttcrqucç‘acflécnconlcqucnce  de 
cettecrcance,  querEglifeoueuxmcfmcsontpriépourles  morts.  Le 
premier  fetrouue  en  leurs  écrits , mais  le  fécond  cft  vnc  défaite  de  l'hc- 
refie.  Au  rede  pour  ceux  d'entre  les  anciens  qui  ont  entendu  par  ce  leu, 
le  feudcPutgatoire.ils  ontdit  que  touslcs  SainélsjSc  la  Vierge  mcfme 
ypaiferoicntinonpaspourycndurcr,  mais  pluftoft  pour  y faire  pa- 
xoiflrc  leur  innocence,  veu  que  le  feu  félon  eux  ne  les  brullcra  ny  ne 
les  tourmentera,  voire  mefinefamétAmbroife  dit,  qu’aux  iuftes  ce” 
feu  fera  comme  vne  rozée  qui  les  rafraifehira,  Ail  qu’il  arriua  aux 
^roisenfansiettcsdanslafournaifede  Babyloh.  Mais  cette  opinion 
n’cll  point  rcceuc  de  l’Eglifc,  qui  croit  que  cc^  qui  meurent  en  vnc 

Siatfàiteinnoccncc,  ncpairentpointparlc  feu  de  Purgatoire,  mais 
eulcmcnt  ceux  qui  font  encore  redeuablcÿ  à la  diuine  indice.  Tout  ce 
qu’allegue  donqüe's  du  Moulin  pour  amplifier  cette  opinion , ne  fert 
qu’à  remplir  les  pages,  & ne  fait  rien  contre  nodre  doéfrine,  fon- 
déenon  fur  l’opinion  desparticuliers , mais  fur  la  creance  pyiblique  de 
l’Eglifc. 

QuantàccqucduMoulinajoudc,  ^uilsefloitnt Jriloignèsde  croire 
que  lésâmes  feparées  du  corps  fMjJenr  pisrgees  far  le  feu  auant  le  iour  du  iu- 
gdfhent,  que  me fmevne  bonne  fartied'entre  euxacreuquel’ame  fepa/ee  du  ' 

corpsne  pouuoit>foujfrir  aucun  mal  ^ (^quelle  ne  pouuoit  ejlre  tourmentée 
fans  le  corps, comme  il  appert  far.ee  que  ditTertulian  en  fon  -tlpologetique, 

& /àinélGregoire de Myjfe  en  l'Oraifon  troifiéme  de  la  Rejurreéhon  de"* 

Chrifi.  Quant  cela  feroit , ce  ne  feront  dcteclie  fque  l’opiniondes  par- 
ticuliers,  & non  la  creance  commune  dcl’Eglifc,  qni  a toufiours  creu  Nonnc&de  . 
lecontraire.  Mais  outre  cela,  IcMinidtetraiéfedc  mauuailc  fqy 
Pères  : carpremictcmcntpciirTcrtulian,  il  ed  vray  qu’en  fes  coin- timliim  pailio- 
mcnccmcnsila  creu  que  l’ame  ne  pouuoit  edre  tourmentée  fans  . 

corps,  comme  on  peut  recueillir  de  ce  qu’il  a écrit  en  fon  Aporbgcti-„,inuiolj"tor- 
que,  & au  liurS  du  tcmoienaec  de  rame,mais  il  n’a  pas  perfiil;ÿcn  cet-  q««ur.<ia.bile, 
•tcopmion,  mais  il  l a changée  depuis , comme  il  appert  par  le  • 

difcoursqu’ilcnfiytauliutcderamc,  & par  ce  qu’il  en  dit  au  liutc  denotor  o-r.. 
laRefurrcéhondclachair,  où  il  enfeigne par  l’exemple  du  Lazare,  « 
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Adeb  nouit  & l’excmŸ^cd^ilAzaie.^HeleiMnisf^tioyquedépoHillées JeleUTf  ccrps ,fcnt 
•pud  inferos  a-  tourmentées  cJr  confolées  dés  maintenant  dans  les  Enfers.  Qiunc  à ce  que  là 
&'finfgaùdete  mclincsillcs  lùic corporelles, Cela edd’vn autre difcours.  Pourlainû 
cuntc.  o-t.  GrcgoiredeNylTe,  qu'ilait  creu  que  lame  apres  la  fortic  du  corps 
k7  foie  capable  d’cftre  tourmentée  du  feu  & d’autres  peines  fcnftblcs.  il 

Etiiuncâni-  appertparcequ’ilac'critenroraifondwworff  oudwdormrfw,  &enla 
nus  torqueri  clilpute  de  l’ame  Si  de  la  Refurredlion.  Particulièrement  en  l'orailbn 
nos  inferoi  ,*h-  morts,  il  dit,  mie  Dieu  ajiant  laifè  F homme  en  fon franc  arhitre , cÿ*  Vo*- 

cet  nudai,  licet  lant  néanmoins  déraciner  le  mal,eetrouuécét  expédient  au  il  laiffe  goujler  à 
onds  P*obauit  F homme  de  ce  qui  luy  plaifl,  à fin  qu  ayant  experimentéles  mal' heurs  du  pe- 
Lizit!  eicm-  ché,  F enuie  luy  reuienne  de  "Vouloir  retourner  aftpremiere félicité,  en  fe 
crürir  fT-.rdt  déchargeant  du  fardeau dervices , en  fè purgeant , ouencettevie  parles 

(hmonuu.  prières  Csr  par  l'amour  delà  fapience,  ou  en  l’autre  apres Jâmort par  les  Jlam- 
Vt  vitiorum  jg  fournaife  du  feu  pifrgeant.  Aufquellcs  paroles  celuy  qui  ne  voie 
qrc.qux 'ratio-  p^s  qu  ü pïflc  du  Purgatoirc,fe  doitauoir  creucles  yeux.  Ce  que  donc 
niinimiex  fiint  il  dit  CH  la  troificmcOraifondcla  Refurrcdtion,  quele  feune  peut  ia~ 
mais  attoucher  Farne  feparée,  ce  n’eft  pas  pour  nier  ce  qu’il  a dit  ailleurs; 
ti  yiti  precibui  mais  c’eft  pour  monftrer  que  cette  peine  du  feu  & les  autres  peines  (ên- 
nudto"*urBi-  ncfontdecMncescontrerame,  qu'àcaufcdecequ’elleafàifl: 

Ml  cllantiointeaueclftorps:  à raifon  dequoy  il  faut  conclure  que  les 
obitum  pet  ex-  corps  relPufciterontpoureftreauec  elles  parücipansdcs peines,  com- 
•Fotnace'rncx-'*  mcilsontcftccompajptonskcomplices  defes  pechez.  Que  ce  foie 
giitiis,  ad  pii-  là  fou  intention,  il  eft  vifibleà  ceux  qui  prennent  bienlefilde  fpn  di- 
tedit™'feli'ita-  fcours.  RellcIadcmicredéfaitedenoftreMinillrcquinousobieâc, 
tem.  que  ce  feroit  chofe  infinie  de  produire  les  paffages  des  Pehs qui  afferment  qu’il 

n'y  a que  deux  lieux  pourlesames,à  fçauoir  l'Enfer  pour  les  damnes', ü'k 
Paradis  pour  les  fideles.  Mais  nous  auionspreuenu  cette  obiedion  en 
noffre  reponfe  au  Sereniflime  Roy  de  la  grande  Bretagne , remar* 
quans  quequandl’Efcriturcoules  Peres  tiennent  ce  langage,  ils  par- 
lent deslieux  cternels,quirc(lerontmc(mesapresleiugerocnc;ccqui 
cftfi  vray  qu’il  ne  faut  qu’ouurir  1<^  liures  pour  le  connoiftre.  Mais 
que  toutes  fortes  d’ames  aillent  incontinent  en  Paradis  ou  en  En- 
fer , c’ell  chofe  que  nul  des  Dodfeurs  anciens  n’a  enfeignée,  & 
moins  fainâ  j\ugu(lin  que  tous  les  autres , puis  que  mefmc , félon, 
- ’ l’obferuation  du  Minilfre , il  a afligné  diuers  réceptacles  aux  âmes 
dans  les  Enfers.  Eteertesdu  Moulin  fe  monflre  ridicule  en  ce  qu'a- 
pres  auoir  cotte  plufleurs  Peres,  fans  alléguer  les  textes,  il  ajoufle. 
Ce  paffagede  fainFljiugufiin  fuffife po'urtous,  duliuredelaVanitédufie- 
cle , chapitre  i.Scachés que quanal'ame  fe  fepared’aueclecorpseüeefià  Fin- 
jiant  placée  en  Paradu  pour  fes  bonnes  auures , ou  efi  précipitée  au  gouffre 
</'£nÿè«fo«''yîr  i Car  outre  que  ce  paffage  monifte  quele  Para- 

dis cil  donne  aux  bonnes  oeuures,  qui  elf  vncdodfrine  que  no$  Ad-  * 
uerfaircs  combattent;  & que  d’ailleurs  parlant.de ceux. qui  vont 
droit  en  Paradis , il  parle  de  ceux  qui  font  parfaitement  iullcs  , 
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♦encortccliure  n’cft  point  dcfaind  A uguftin,  & du  Moulin  dcuroic  ' Libcri  ab  cm- 

l'auoir  apris  d’Erafmc  quia  attache  deflus  cette  étiquette.  Non  efl  /lu-  ",î  requiem  “ïî 
pftini.  Quant  à ce  qu'il  didt,  ^ue  ce  ptiffuge  noue  a femhlé  fi  fort,  ijue  lire  poiTctis. 
mtfmes  en  nojircderniere  édition  de  Paris,  nousauons  mis  à la  marge, 
nunc  Purgatoriura  ; où  eft  maintenant  le  Purgatoire}  S'il  n'y  alloit  dua- 
lutdcsames , i'auroisfujcddcriredcsimpcttincntcs  bourdes  doiitil 
charge  le  papier  ;vcu  qu'elles  l'expolent  à la  mocquerie  du  monde.  La  g 
dernière  édition  de  Paris,  dont  il  parle,  doit  eftrc  celle  de  l'an  i(  8 6.  En  irair-i.i'a  fd»x. 
cette cditionleljuredfKanifare  Jeculi,  clUeiettc comme  n'eftaut  pas  - 

dcfaindAugulhn.&eftmefmcsdiftingué  dccharaftered’auccicslc-  m.ft.ii. 
gitimes  écrits';  Au  relie  en  toutes  les  marges  il  n’y  a nulle  trac»  de  ce 
queditduMoulin,nyrienapprochantdc  cela:  que  le  lecteur  pren-  vncjuain corû 
nelapcincd‘yregard8r,&:ilvcrtaquedu  Moulin  cftvninftgnetrom-  <i“‘ 

peur.  ' b’pufmucn, 

AuecparciliugemcntilnousalleguclàinaAuguftinau  5.  Hypo-  fanatides& fa- 
gnolliquc,  commeainfifoitquetousles  liures  qui  portent  ce  tiltre 
ncfoicntnonplusdefainft  Augullinqueceluy  que  nous  venons  de  d guua  tenuf- 
rebuter.  Etquantà  ccquelcmerme  fainct  Augullin  dit  au  liurc  des 
mérités  des  feche:^& de  leur  pardon,  qui  eft  indubitablement  de  luy,  porte  aheuiprî- 
auiln'ya  pointdelieu  moyen  pour  perfonne  du  monde,  en  forte  que  celuy  ctrrcgciumema 
n hahtte  point  auec  lefus-L  hrijl,  pmjje  habiter  ailleurs  qu  auec  le  üia-  „„ . 
tle.  SiduMoulineuHrpuiscenlal'ourcc,  ileuftveuquelâinit  Augu-  pcA 
ftin  combat  le  rtoifiéme  lieu  ( oternel  fans  doute  ) eftably  par  les  Pela- 
giés , pour  y loger  les  âmes  des  petits  enfans  decedez  fans  le  baptefmc,  _ 

&pour  lesy  faire  ioüyr  de  la  gloire  eternellc  hors  le  Royaume  des 
Cieux;  EtdefaitfainClAugultintoutaucommcncement  du  chapi-  vilus  vlii  me- 
trcapresauoirauparauanttapportcmillcpall'agcsdc  l'Efcriturc  con- 
tre  les  Pclagiens,  ajoulle  , Cela  eflant  ainjt,  iamak  ny  la  faine  foy  ny 
la  faine  doSlrinen  a pensé,  qu’aucun  de  ceux  qui  s’approchent  de  noffre  Sei-  q»>"û  '-■u® 

gneur  par  le  Baptejme  ait  ejlé  excepté  de  la  grâce  de  la  remifion  des  péchés^, 
ny  qu'aucun  pui/feohtenirhorsde  fon  Royaume  le  falut  eternel  ( notez  le  nus  volcns  au- 
laluteternll  ) Parce  {dk-ûvnpcvnpies)  que  toiitainf  que  tous  fontcon- 
damnei^parvn,  aujii  tous  font  lufifei^par  Vn,  eJr  n'y  a pour  qui  que  ce  dentium,  iftam 
fait  aucun  lieu  moyen,’’  ( c’eftàdirequ'iln’y  a point  d’autre  vraye  do- 
arine  que  celle-là)  oùceluyquinejl  pasauecIeJus-ChriJl  puijfe  efire  ail-  conîtoc 

leurs  qu’auec  le  Diable.  A caufe  dequoynoflre  Seigneur mefmevoulantarra-  quidcm  natuu- 
chtraucœur  de  ceux  qui  croyentm,al ce  ie  ne fçayquelmilieu{ces  mots  mon-  ît 

ftrcntqucpar  le  milieu  il  entend  ce  qu’enleignoiont  les  Pelagiens)  quart  mcnco 
que  quelquesyns  s’ efforçons  iafigner  aux  petits  enfans  non  baptife:ç^,à  fin 
qu'iraifon  du  mérité  de  leur  innocence,  ils  fiaient  enla\ie  eternelle , eÿ"  tou-  icdqma  non 
tesfhù  pareequ’ilsne  font  pas  haptifez.  Us  ne  fiaient  pas  auec  lefus-ChriSl  ’ 

en  pm  Royaume , en  a prononcé  l'arrefi  definitif  pour  fermer  la  bouche  à chtifto  in  re- 
ceux  qui  ont  cette  opinion , lorsqu  iladit.  Qui  n'efipas  auec  moy  efi  contre  gnotius.dert- 

licientenciaœ. 


lum  om- 
nci  }dcon<lcm« 
tiaiionem,  Cie 
pervnum  om- 
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• * * , 
C c partage  cfl:  donc  trcs-impertincmmcnt  allégué  contre  la  doéhi  - * 
ne  du  Purgatoire,  à laquelle  lainélAuguftinna  regardé  en  ce  lieu  là, 
ny  de  près  ny  de  loin-,  mais  ceux  qui  fe  noyent  fe  prennent  à tout  ce  qui 
• fcpfelentedeuanteux. 

AureftequcfainétAugullin  ayt  indubitablen\ent  creu  le  Purga- 
toire, ilappertparles partages  que  nous  auonsproduitsdcluy^,  ou'il  • 
affeutcquilne  fautnuürmentdouter^uelestimesdesdefundsnc  foient  fou- 
Idgtei  pdrUSanificf,pdrles  fupplicationSfü" pdrles aumofnes desVtuans; 
car  tout  cela  prcfuppofcladoéirincdu  Purgatoire’,  commenous  a- 
uons  monrtré  par  des  prcuues  irréprochables  & inuincibles  appuyées 
fur  le  publique  témoignage  de  l’ancienne  Eglifc,  Mais  dautant  que 
du  Moulin  apres  Monficur  ^u  Plcflis,  allégué  encore  quelques  parta- 
ges de  luy,  où  il  femblcparlerdouteufementdccefeu,  il  fera  bon  de 
dclabuferles  Ledeurs,  en  leur  reprel'en tant  la  vraye  creance  de  ce 
faintDodeur.  llfautdoncfcfouuenirqu’il  ya  bien  de  la  différence 
entrcdoucerabfolumcntd’vnechofe,  &douccrlcuIcmentdelaqua- 
lité  ou  des  circonllances  particulières  de  cette  choie.  Par  exemple,  vn 
Philofophe  peut  bien  eftrcartcuré  qu’il  y a des  deux,  & toutesfois 
douter  s’ils  font  liquides  ou  foljdes  ; H pourra  bien  fçauoir  qu’ils 
font  materiels  , & toutefois  douter  fi  leur  matière  eft  de  mcfmc 
r^'  <^^pcce  que  celle  des  Elemens:  Encettefaçonvn’Thcologicnne  peur 
ignorer,  qu’il  n’y  ait  vn  feu  d’Enfer,  & vnfeu  de  Purgatoire,  mais  il 
(«fm>  O-  r.io.  ncut  bien  douter  quelles  font  les  qualitcx  & la  façon  d’agir  de  ces 
Feux.  EtainfifainéfAuguftin,  enfesliuresdclacitédcDieu,demon- 
ftrantqu’il  yavnfcud’tnferdontlesDémons  & les  âmes  des  dam- 


nez font  tourmentées,  nclairtcpasdcdoutercommentilert  pofEble 
qu’vn  Elément  corporel  agirtc  fur  vn  elprit,  fie  ne  dit  autre  chofe  do 
(onaéfion  ,fmon  qu’elle  le  fait,  miris  fed  \eris  modis , d’vne  manière 


admirable,  mais  toutesfois  véritable.  En cettemefme façon, encore 
qu’il  n’ait  aucunement  doute  du  feu  de  Purgatoire,  mais  l’ait  creu 
comme  toute  l’Eglife,  toutesfois  il  a douté  des  circonllances  de/bn 
aélion , de  la  qualité  du  feu , fie  de  la  nature  desoifenfes  qniy  font  pu- 
nies, fie  mcfmes  dulicu  fie  du  temps  qu’il  dure,  qui  font  cnofes  que 
*r»E«in-a-.<9.  l’Eglifcn’apointvoulu  déterminer  particulièrement,  fe  contentant  ' 
qu’on  croyc  abfolument  qu’il  y a vn  Purgatoire.  A tous  les  lieux 
*donc,oiinos  Adaerlàirespretendentqu’ilaertéirrefolu  du  Purga- 
toirc;  Nous  répondons  qu’il  a efté  très  refoludela  chofe,  mais  qu’il 
No^fôlaiti  aleulcmentdoutédesqualitezdes  peines,  comme  c’eft  aurti  la  feule 
.pœniinonpr*.  irrefolution , où  felonttrouuezles  Anciens.  OrquefainélAuguftiti 
veritabicmcntcrculc  Purgatoire,  il  appert  pat  ces  partages  fui- 
ëcm  poft  mot-  uans.  Au  ZI.  liure  de  la  Cite  de  Dieu,  parlant  des  petits  enfans  qui 

yn  telenfant  non  feu- 

lement nejl  pas  referué  aux  peines  eterneüet , mais  mefmes  apres  la  mort 
( notez  ces  mtJts  du  Moulin  ) Une  fouffrira  aucunes  peines  purgatoires. 
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Ilyadoncquesapruccctcvicdcspcinespurgatoires,  dontles  enfans  * 
bapciTczmouransenrinnoccncc,  acquifcparlcSacrcmcnt.fontczé- 

* I J D r V.-  -I  i_  • ■ ■ D*  Mnlm  Mi 

ptez  par  le  moyen  du  Baptelmc.  D ou  il  appert  combien  ignoram- 
ment  du  M.fouftient  que  S.  Augullin  parle  en  ce  chapitre  la,  des  peines 
purgatoires  que  l'homme  foujfre  en  cette  Vif , c2T  déliant  la  mort.  O t il  allcu- 
re  cela  afin  de  reicrcervn  palfage  que  i'auois allègue,  non  pour  prou- 
uer  le  Purgaroire , comme  il  a voulu  peu  rmeeramentperfuader , mais 
pourprouuct,  quenousnerecpnnoiffons  point  de  Purgatoire  apres  le  iuge-  <■ 

wfnf/n(«/{  car  ce  font  les  paroles  de  ma  Reponfe:)  mais  la  ledhire  du 
paflageferaparoifttefii’aybicnmalallegucàceprôpos.  Quel'onne~  . 
fiime  point,  dit  Ùin£kA\iga(iin,quiljaitaucunes  peines  purgatoires , fi- 
non  deuantle dernierépouuentable iugement.  Ecdoncn'eft-ce  pas  ce  que 
i'ay  vouluprouuerauScrcniHimcRoydcla  grande  Bretagne?  Pour-» 
fumons  les  autres  paflàges  qui  te'moignent  que  fain£t  AuguPin  a em- 
brafscnoflrccrcance.  VoicydetechefComme  il  p*arlc,  en  ce  mcfmc 
liurc  de  la  cite'  de  D icu.  Si  quelques-'vns  ont  porté  iufques  à la  mort  vn  caur 
impénitent,  que  d'ennemis,  ilsne  fie  fioiene  pas  conuertis  en  enfans  ,1'E^li-  si'quTvfo*  e id 

fedoneques  prie  telle  pour  ceux-là, celiàdire  .pour  les  âmes  de  ces  treiiaf-  roottem  l«be- 
ye:Ç?  if  pourquoyne  le  fiait-elle  pas,jinon  p.%r  ce  qu  ils  font  déjà  tenus  ap-  pœnttem  , nec 
partenir  au  diable,  dautant  queftans  en  ce  corps , ils  n’ont  p,atejlé  amene:^  à exinimicis  c3- 
lefius-Chrijh  Lamefimeraifondoneques  pour  laquelle  nj  dés  maintenant  ny  îîo,'”numqJd 
alors  ( au  dernier  iugement  ) nous  ne  prions  point  pour  les  mauua'u  An-  um  pro  eis , id 
tes,eficelle  làmefime  pour  laquelle  alorsaufiionn  intercédera  point 
hommes  de fiinet^au  fieu  eternel:  Etceflikrecheffamefimecauje  ponrlaquel-  ibiricibuiorxt’ 
le  encore  que  flous  ayons  de  couflume  (s’entend  des  m^tenanc)  de  prier  > Cut 

pour  toutes  fortes  i hommes  viuans , mefimes  pour  les  nimans , toutes  fou  dés  i„  pj,te  ofa^  * 
maintenant , nous  ne  prions  ny  pour  les  infdeles  ,ny  pour  les  impies  décédé^:  ’*  ^>'n>P“'«ur, 
car  la  priere  de  I Eglifie  ,&•  mefimes  de  quelques  particuliers  amateurs  de  pie-  Jf/corporc*îfo' 
té , efil'ooireqient  exaucée  pour  quelques  défunts:  ( Cecy  requiert  l'atten-  fuiucrxnflâtiid 
tiondu  Mihiftte)  maisc'efi  pour  ceux  defiquels,  apres  qu’ils  ont  eflére^ene-  a^OT'Iuqiie^*" 
re en  lefius-Chrifil,  la  Viè,  ny  n'a  efilé  fi  mauuaifie  qu’ils  fioient  iugeoj^  indignes  caufa  cft  eut  nS 
de  cette  mifiericorde,  ny  fi  bonne  aufili  qu’ils  ne  fiaient  creus  auoirbefioin  de  ce't- 
te  mifiericorde  ; Comme  aufiila  Refiurreéhon  efilant  faite , il  y en  aura , aufi-  ttmo  igné  pu- 
quels  apres  les  peines  que  les  amesdes  morts  endurent  i il  fera  failmifericor-‘''^°fi!^  *1“* 
<ie,afiinqutlsne fiaient  pas  enuoyes'aufieu  eternel.  Canin  aurait  pas  efile  Vf-  que  nunc  nc- 

• ritablementditdequelques-Mns,quilneleurefipardonné,nyencefieclenyau<ioe  tune  ore- 

fiecteàvenir,  s’iln'y  en  auoitaufiquels  combien  que  le  pardon  fioitdcnié  en  ce 
niande,  il  leur  f j?  oîlroyé  en  f autre. Sc  peut-il  rien  dirc’dc  plus  exprc's  pour  aiawi.  11. 
le  Purgatoire?  EtnefautpointqueduMoulinfcpcnfcfauuctparmy 
lesignoraw,  en difant  que faind  Augullin  parle  là  contre  ceux,  qui  * 
croyentqu’auiourdulugq/nent  ,Dieu  pardonnera  aux  peruers  à caufie  de  la 
prieredesSainds,  Car  il  ell  vray  que  c’ell  fon  fuiet,  mais  afin  de  le  pitm- 
ucr , il  amene  pour  exemple  & pour  inllance,  ce  qui  fe  palfe  dés  main- 
tenant en  l’Eglifc  de  Dieu , S:  monfttequ’alors  l«s  Sainéls  ne  prieront 
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, non  plus  polir  les  damnez,  qucdésmainccnancrEglife  ne  prie  point 

f our  eux,  mais  feulement  pour  ceuxaufquels  Dieu  tait  mifericorde  en 
autre Ticcle , dautant  que  leur  vie  n'a  p^  eftcny  (1  defcfpercmct  mau- 
uaife,  qu'ils  foient  indignes  depardon^ny  auEi  fibonne,  qu'ilsn’ayct 
‘ bcroindeIaclemence&;  dei'indulgenccdiuine.  Lcinefmc  tâinâAu- 
gudinparleailleurslîclairementdccetcc  peine  do  Purgatoire,  pour 
que  le  fleur  du  Pleflis,  duquel  du  Moulin 
junt  suremnt.  ne  fait  que  tranferire  les  lieux,  & y changer  quelques  menues  paroles 
^t'n^cdfU  P®'*'"  l*rrccin,  a dit  de  luy , c'e/î  le  fremierqui  <t  ouuertce 

Mtjfi.  pas  contre  toute  t antiquité,  plus  de  quatre  cens  ans  apres  noftre  Seigneur,  riy 

ayant  eu  auparauant  aucun  qui  ait  lié  les  oraifons  pour  les  morts,auec'»n  tiers 
Jieu,  qu'on  appelle  Purgatoire.  Ceqù'ilditquelàinûAugullinaeftiila 
preraierquia  eucetcccrcance,c'eitdcl'oninuencion,maislereftec(l 
.An^.tlrCnif.  vue  confeflion  forcée,  de  la  vérité.  Conclüonsdonc  ces  preuues  par 
Qoi  tgrîi  cttautre  paflàge  defainâ  Auguftin , aufll  exprès  qu'auéun  autre.  Ce- 

non coIucm.A:  lujquid'auanturenaura pas  cultiué [on  champ,  mais  Faura  laijié  étouffer 
fpinis  cum  parles  épines, il  porteraencettevie  ,lamaledi£lion  de  fa  terre  en  toutes  [es 

cr fWfV(>(notezccsparoles  ) ilaura  ou  le  feu  depurga- 
viumâlcdi-  tion,  OU  vne  peine étemeBe.  Eft-cciàparkrdouteufementduPurgatoi- 
^lîn  omnibus  ? A tafit  ay-je  fatisfâit  à toutes  les  objeétions* du  Miniftre  du  Mou- 
apenbusruu,&  lin,  tant  en  ce  fuiet  qu’en  tous  les  autres  que  i’ay  traitez.  Et  ay  monilré 
i)°bcbi"'^ "ici"  qucnonlafoyd'A ngleterre,mais la foy de l'Eglifc Catholique,  A po- 
igncmpûrg».  ftolique& Romaincépanducpartoutl’Vniuers,  &quiameCncsdc, 
lionis.velpŒni  belles  plantes  dans  ccttc  Iflc,  eft  la  vraye  foy  des  premiers  fiecles  de? 

l'Eglile  de  lefus-^rilf.  Et  en  cela  ie  me  promets  d'audir  ce  grand 
• Prince,  à quii'aj^éaucctoutcfottederelpeéf &dcfubroiflion  ad- 

dreirermaréponfe,au(Iiéquitableenmon endroit, que  le  Miniftre 
s'y  eft  monftréiniurieux&pcuraifonnable  ; le  fais  trophée  de  les  ou- 
trages, n’ignorant  pas  que  c’eftja  veritéqu’il  talchedcdiffajtner  en  ma 
pe^onne.  Quefi  ceux  qui  ont  abandonné  cette  vraye  fe'y , applau- 
diftcntàfes  boufonnerics,  & prennent  plaidràces  iniurieufcs  lornet- 
tes,  dontil  foüille  tous  fes écrits,  A la  bonneheurc/  Celuy  qjti  efmiufle, 
foitiniufle  encore,  (y  celuy  qui  efi [ale  fe  faliffe  dauantage.  le  ne  laiftcray 
^ de  prier  Dku  qu’il  leur  touche  le  coeur,  & qu'il  leur  ouure  les  yeux, 

. . ‘ pour  leur  faire  reconnoiftre  combien  ils  font  éloignez  du  chemin  de 

làlut. 
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approbation  des  DoBeurs. 

N O VS  fous-fignez  Doélcurs  cnTheologicdcrVniuerfitédc  • 
Parisj  certifions  auoir  veu  & leu  l’Examen  pu  Réfutation  d’va  * 
LiurcdelaToutepuiflancc,  & de  la  volonté  de  Diçu,  publié  par  P, 
D.  M.  Miniftrc  à Charenton  : fait  par  K.  P.  en  Dieu  Mejiire  N. 
CoEFFETEAV,  EueJ^ue  de  Dajrdanie , &c.  Auquel  nous  n'auons 
rien  trouué  qui  ne  foit  conforinc  ^la  creance  & à la  doélrinc  de 
l’Eglife  Catholique,  Apoftol^ue  & Romqine  , & qui  ne  puifle 
•gtandement  fermr  pourrinftruéfion  des  amesdcfuoyées,  fie  pour  1» 
tonfofation  des  Catholiques.  Fait  à Paris  ce  14.  d'Aouft,  léiy. 

F.  A.  Beschev,  Prieur  des  Jacobins. 

. F.  G.  I>AMOVR,  ProfclTèur  en  Théologie.  . 


TOVTE  PVISSANCE 

DE  LA  VOLONTE'  DE  DlEV 

Public  par  P.  D.  ^L  Miniftrc 
• ’ à Charcnton.  • 


I rimagc desprofancscontcntions&dilputesqui 
fcfontcleuccicn  nos  iours  contre  le  fàind  Sacrc- 
iiTcnt de  l'Enchariftic, n’auoicprcccdcaü  mépris  & 
aux  plaintes  que  liÿ  luifs  cpaftdircnt  anciennement 
contre  le  miracle  de  la  Manne,  & contre  ccluy  de  ^ 
l'eau  du  Rocher  du  delcrr,qui  en  eftoiér  les  ombres 
k &lesfigures;  ccfcroitvnprodigecapablcd'cllonnet  toute  ame  fai- 
' làn  t profclllon  du  nom  C nrcfticn,dc  vpir  qucce  j^ain  de  concorde, com- 

mcrappellcS.  Auguft.  qucce  lien  facrc,,&  ce  SjimLoled'vnité,  commet,  Litipibint 
lcnomçierApoflre,cft  auiourd’huy  deuenu  le  principal  fuierdes  dif- 
Tentions  ciuiles,quiachcucnt  de  confumer  les  triftes  Scmifcrablcsrcli-  '' 

' .ques  de  TEglife  qucDicu  slefloit  conferuces  dans  le  corps  de  l'Europe, 
parmy  lenauftagc  & l'apoftafic  generale  du  refte  de  l’vniucrs. 

Mais  toutes  ccsplaintcs  & tous  ces  murmures  des  I uifs  vomis  con- 
trclcs  figures,  ayans  elle  des  prefagcsinfalliblcs  des  blafphcmes-quc 
des  bouches  profanes  deuoient  épandre  aux  derniers  fiecles  contre  la 
verirede  ce  diuin  myfterc,  celle  confideration  fait  que  l'cftonnement 
. eneftmoindre,  nosefpritsfctrouuansprcpatezàlaiircrpafler  cet  o- 
rage,  parles  aducrriiremcnsquirElpritdcj^ieu  nous  en  a voulu  don- 
ner,deuant  qu'il  nous  cufl  accueillis.  Cependant  encore  que  ces  cxem- 
plcsquionrpreccdécnraacicnncloy,  rctranchcntquelqucchofc  de 

I . • ' 


^4tth,  iS.Lue. 
xi.TUâtc.  i^.i. 
Or.  U. 


atmiij.iU  fin. 
De(‘£^ï$feeb4.ir 
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#S  EXAMEN  DV  LIVRE  DE  LA 
l’admiration  dcl  cucncment,fi  cft-ce  qu’ils  ne  diminuent  rien  del’im- 
pictc  & du  crime  des  Zuingliens  & des  Caluiniftes,  qui  non  feulcmét 
con  etc  la  foy  de  tous  les  liecles , & contre  la  creance  de  toutes  les  Egli- 
fes  de  la  terre,  tant  dccclles  qui  femaintiennent  en  la  Communion  de 
la  Romaine, quedecellesquis’en  font  fepare'es;  mais  mefme  contre 
CCS  precifcsôcexpreflcs  paroles  du  Teftamcnt  du  Fils  de  Dieu,  dites 
aux  Apofttts  : Prenriç (ÿ  mange^y  Ceey  efl  mon  corps  qui  cjl  liurè pour 
Vous.  Prene:^  & fous,  Cfçy  cjl  mon  fang  qui  ejlépandu  pour 

vo«r,  veulent  obliger  les  Chreftiensà  croire  que  le  Ciel  n'cll  pas  pluj 
*cloigne'dcla çprre,  quelccorps  & le  fang  du  Fils  de  Dieu  font  cloi- 
gnc2;,dcs  Symboles  lacrez  du  pain  & du  vm,  defquclsjpar  vn  infigne 
mépris  ils  ne  font  non  plus  de  cas  que  des  umplcspourtraits  des  Prin- 
ces , qui  ne  contiennent  rien  de  l’circncc  ny  de  la  lubftance  de  leuR  o- 
riginaux.  Au  contraire  nous  croyons  qu'entre  tant  d'hercfies  qui  ont 
agitérEglifedcpuisfanaif&nce,  ilncscncfl  point  encore  clcue  vn« 
plus  prophanc  ny  qui  ait  fait  déplus  ctucll.es  playes  à la  RcligionChrc- 
ilienncqucccllcdcccs  Sacramentaires,  quicombatcntouucttcment  . 
laT  oufc-puilTanccdc  Dicu,&  qui  parvnccxccrablcaudace  rcuoquét 
en  doute  les  paroles  de  fon  Teltamcat  & de  là  dernière  volonté.  Et 
de  cela  nous  ne  voulons  point  eftre  les  lu^cs,  de  peur  qu’ils  ac  nous 
aceufent  d’eftre  pafllonnczcôtrc  leur  party  sniais  nous  lommes  preifs 
d'en  croire  nosplusTanglants  ennemis , fie  ccuxaufquclsparvne  vani- 
té incroyable  ils  attribuent  la  gloire  d'aiioir  fait  renaiftre  en  nos  iouts, 
fie  d’auoir  remis  en  là  première  fplcndcur  l’Euangile  du  Fils  de  Dieu , 
qui  à leurs  aduis , cftoit  demeuré  comme  enfcuely  jjcpuispluficuts  fic- 
elés. Certes  Luther  lÿit  difoit  dire  irrccufablc  en  cette  caufe,  puis 
ciu’ils  nous  font  fonner  fi  haut  dans  leurs  écrits , qu’en  ces  dernierific- 
■ des  Dieu  a tanné  pttr  favoix,  Scc^\ïils'ePjerujdeluj  pourouurirlesyeux  ^ 
à mille  n^üions  de  perpnnet  aueugles  de  naijfance,  çÿ-qucmefincsilsluy 
donnent  cette  vaineloiiangcy«’i/<<  tellement él>ranlé  le  throjhe  du  Pape 
quilnes'en  peut  encore  ajjeurer.  Outre  donc  que  pariny  les  fleurs  dcl’c- . 
(oquence  de  ce  furieux  cfprk,  les  Sacramentaires  pcuucnt  voir  que 
leur  elargillant  fes  courtoilies  ordinaires, il  leur  donne  touscesclogcs, 

5c  qu’il  les  appelle  par  honneur  fanatiques,  proditeurs , ejr  parricides  de 
lefus-ChriJl , Blaîfbemateurs  contre  lejainéi.EJjrit , (y  feduéle^rs  du  i 
monde,  quifontlcsplusgrandcsrcpto.chesqu’onpuilTcfaitcà  des  a-  . 
mes  ChrelHenncs,ils  frouuctont  encore  que  quand  il  fc  met  à exagge- 
rcrllrorreurdelcur  doclrinc  il  ajoullej  Qui  ejl-ce,  dit-il,  qui  pourra  . 
croire  que  ces  hommes  fanatiques  enfeignent  vne  bonne  doilrine  ,Veu  qu’ils 
jintouuertementconuaincusde  porter  en  leur  ame  des  pensées  diaboliques, 
&de  conpiUer  des  chofes  qui  mènent  toutdroiélau  mépris , aux  blajjbernes  , 
aux  outrages  contre  Dieu  à nojheruirit,  à noJlr.e  mort  etemeüe  ? Et 

puisaprcsauoirproduitconttc  eux  les  paroles  de  Icfus-Chrift.  Cecy 
ejlmoncorps,  Cecyejlmon  fang, il  dit  dcrceircf.  Ces  fanatiques  efjrits. 
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■ en  ttmt  d' écrits  qu'ils  ont  dé j4  puyiies(,n' ont  encore  rien  apporté  contre  ces  pa- 
roles, qui  ait  U moindre  image  de  filidité.  le  leurs  permets,  dé  feglo- 

rifer,(irde Jè'vanter,'voiremefmedeproteJlerfàintement,d‘appelleraujuge-  * 
mentde  Dieu  eyàfon  courroux, qu  ils  ont  iettè  de  fermes  fomemens  de  leur  .» 

caufe,  eÿ*  de  dire  qu'ils  font  paruenut  à la  connoijfànce  de  la  vérité.  Ce  font 
des  paroles  par  le  moyen  defquelles  ils  cherchent  des  voiles  gp-  des  ornemens 
pour  couurir  les  troubles  de  leurconfciences , de  peur  qu'on  nes'apperçoiue  que 
le  caur  leur  bat  à caufe  de  F incertitude  de  leurs  opinions , qui  les  fait  reffem- 
bleràdesrofeauxagiten^dediuersVents.  Carie puisajfeurémentiurer  qu'ils 
portent  en  leurs  ceeurs  ces  parçles  de  lefus-Chrifi , Cecy  cfl  mon  corps, 
comme  vn  aiguillon  qui  y a fait  Vne  profonde  playe,  gÿ*  qu'il  ne  leur  efipas 
tiisé  et  en  arracher.  QucvouscnicmbleCaluiniftcs’Eft-cclàvnhom- 
mc de  Dieu  qui  parle?  Sont-celà  les  foudres  que  Dieu  lance  par  (à  , 

bouche?  £onc-cclà,  pour  le  dire  plus  doucement,  des  rayons  cela-, 
tans  de  l'Euangile  qu'il  a rapporté  au  mor\(ie;  E^cc  là  le  puilTant  fc-  ^ 
cours  qu'il  adonnéaux  Eglilcs  reformées  en  nos  derniers  üeclcs?Mais 
nous  ay  môs  mieux  examiner  vos  raifons  que  vous  combattre  de  l'au-, 
choritc  d'vn  H*refiarque, encore  que  les  loiiangcs  que  vom  luy  don- 
\iiczpuiircncrcndrc  vaincs  toutes  vos  reeufations  contre  fa  cenlurc. 

, Pourvousfairedonc  patoillrequexoutes celles  que  vous  produi- 
fa,  ne  fontque  viiyes  fueilles  de  figuier , dontvous  vous  efforcez  de 
touurirvoltrcnudité&  voftrc  honte,  nous  examinerons  celles  que 
vosMinifttesfontvolerdânslemonde,  commel'élice  & la  fleur  des 
'autres,  &commelespluspuifTantcs&les  plus  propres  pour  feduire 
lésâmes.  Voicy  comme  vn  de  ceux-là  en  entame  le  dif  cours,  prenant 
'hdodtrine  de  la  Tranfublfan  dation,  & celle  de  la  réelle  prclcncc  du  ® 
çCorps  de  lefus-Chriftaufainét  Sacrement,  pour  vne  mclmechofe,  en 
quoy  il  ne  ^ousapointpour  contraires. 

Pournoits obligeràcroire laTranfubfiantiation du  pain  au  corps  de  le- 
Jus-Chrifi,  dit-il,  on  nousmetenauantlaToute  puiffàncede  Dieu,  qui  a ’ ' 
i ftit  chofes  autant  emerueiüables.  Sur  cela  nous  difons  que  la  T oute-puijfance 
’ ie  Dieu  nous  doit  feruiràcroire  qu'il  fera  tout  ce  quila  profils,  gjr  tout  ce 
qu'ilditen  fa  parole, mais  non  pasàcroiretoutcequenousvoulonsêousima- 
pner.  On  pourroit  par  ce  moyen  défendre  les  chofes  les  plus  fauffes  & ab- 
furdesdumonde,endifantqueDicuefialfe:Zp'*'jp'nt  pour  le  faire.  Lapuif- 
ftnee  de  Dieu  nef  pas  la  réglé  de  noftre  religion , mais  fa  Volonté. 

L'Eglifc  Catholiquen'aiamais  mis  en  auant  la  T outc-puiflàncedc 
Dieu  pour  obliger  precifément  les  Caluiniftes  à croire  la  Tranfub- 
llantiat^n  du  pain  au  corps  de  Icfus-Chrift.  Mais  apres  leur  auoir  fo-, 
lidcmcntprouuélavcritédcce  changement  par  It^expreffcs  paroles 
duTeftamcnt  du  Fils  de  Dieu , Cecy  efi  mon  corps,  qui  ne  foufftent 
point  qu’on  reconnoifleau  Sacrement  d'autre  fubflancc  que  celle  du 
cotpsdcIcfus-Chrift,  s'ilarriuccommcc’cftIcqrordinairc,qu’ilsfa- 
cent  naiftre  là  deffus  des  diffiq^ltez  prifes  des  fens,  & du  commun  ' '' 
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coursdclanacurc,  alo.rs  pour  combattre  ccttc  infidélité,  Sc  pour  dc- 
ftruirc‘toutcs  CCS  fortes  dargumçjis  qu’ils  produifenr  pour  renuerfer 
' lavolontédcDicu,  plie  a recours  à là  Toutc-puiflance,  Se  monllrc 
qu’ayant  faitîu  Ciel  & en  la  terre  de  plus  grandes  merueillcs  que  celle 
de  la’Tranfubftantiation  il  mérite  bien  qu'on  croyc  que  cét  ccuure  ne 
furpaiTc  pas  fa  puilTancc  ; De  forte  qu’cllcn’allêguc  pas  laT outc-puif- 
fancc  de  Diçu  pour  ptouuetlaTranfubftantiation  du  pain  au  corps  de 
Icfus-Clirift,  mais  clles’cn  fort  pour  monftrcr  que  ce  genre  de  muta* 
tioii  ne  luy  efi  pas  impollible , comme  fe  pcrfuaacnt  les  Caluini(lcs,& 
confequemment  ell  c conclud  qu’ayant  voulu  que  le  pain  fe  cirangeall; 
en  fon  corps,  commcilappcrtparfaparole,  cettevolonté  a elle  ne- 
cclTaircmcu  t fuiuic  de  fon  cffcélî  Ainii  l’Ange  n’allcgua  pas  prcmierc- 
mcntlaToute-puilfancede  Dieu, àla  Vierge,  pour  luy  faire  croire  le 
myflcrc  dc^’lncarnation , maisapresluy  auoir  témoigne  ja  volonté  de 
^ Dieu , £c  luy  auoit||ÿ)ionc(dcfapartqu’cllcferoic  le  principal  organe 

dcccttemerueillc,  commccllcvientàformcr  fes  fcrupulcs  là  deffus, 

. & à vouloir  s’inftruirc  de  la  maniéré  dont  la  chofe  deuoit  s’accomplir, 
alors  il  luy  remet  deuant  les  yeux  l’operation  du  GiindlÆfprit,  luy  re- 
prefcntela-vertudutrcs  haut,  luy  propofe  l’exemple  d’Elizabeth',  Se 
en  finpoutclofturedcfcsraifonsluy  dit,qucn«tfff/;oyê  ne Jira  impojii- 
hleàDieu. 

AudemcurantficéthommecroitquerEglifcRomaine  commen- 
ce auioutd’huy  à alléguer  les  exemples  de  la  T outc-pui(fancc  de  Dieu, 
pourptouuer  quel’admirablechangemenrdupain &duvinaucorps 
&aurangdclefus-Chrift,  n’efipasvncchofcimpollibleàcette  inn- 
. • niceirence,fonignoranc'ec(lvrayemcncdigncdc  pieté.  {Aais  fi  n’i- 

gnorant pas  que  tous  les  anciens  Pères  quiont  fleury  en  la  ^us  graindc 
■sr . purc^cdcIaRcligionontcmployéleniefincargumentaumefmcpro- 

^ posiladiflimulecequ’ilenfçauoit,ccttcftaudc,cnvncchofclife- 

rieufe,  mérité  d’cllrc  punie  du  feu  du  Ciel.  Prenons  donc  les  depofi- 
fionsdecesgtandshommes,  afin  de  faire  rougir  ceux  aufqucls  il  re- 
* ■ (IccncorcquUquegouttedcbonfang, &quclquerayond'hoimcllc 

pudeur^  < 

cyWiuCdiKt.  Sainét  Cyrillequi  fut  fait  Euefquc  de  H icruCilem  fous  l'Empire  de’ 
Confiance  hlsdugtandConfiantin,cnfcsfcaccchefes,  alleguéci#y 
1,4'nif  a vnze  cens  ans  parTheodoret.  Puis , dit-il,’^«f /e  Seigneur  nousdecU- 
•er'in^Tt , fin  re  nota  dit  du  gain , Cecy  eftmon  corps,  ç«i  eft-ce  qui  o:(era  flusen 

vr  >■  ■ ‘sfferme cJr dir , Ôccy  efi mon fang , qui os^eret hefiter 

kunn(yrdire,?ineft pai  fon  ftng} y^utresfoisenCdnude Galilée ilach<^géredi( 
âjTt”  ^'dadel'afj^iré  aiiec  le  fang:  Et  ne  fera-til  ^ fine  digne  d’ejhe  creu 

J-changeantlevinenJon  fang}  Epant  inuité  à des  nopces  corporelles,  il  a ope- 
p*  • ré  ce  miracle:  Et  ne  confeffera-ton  pointa  plus  forte  raijhn,  qu'aux  enfant 

deîEpoux,  il  donne  la jtoffèfton  de  fon  corps  cÿ*  de  fon  fang } Et  partant 


i 


errt 


communiquons  aitec  entière  certitude,  conneau  corps  au  fàngde  Chrift- 
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Car  fim  U figure  du  gain,  t efl  donné  lecorf  s ; & fous  la  figure  dbVm  tefl 
donné  Ifjàng  de  Chrtfi,  afin  que  tu  fois  participant  du  corps  & dufang  de 
Chriji , faitvn , decorps Cr  de  fang,  auecluy.  Car  ainfi deuiendrons-nous 
porteuri  deChrifl , fon  corps  cÿ*  fon  fang  efiant  difirihuet^^  en  nos  memlrret. 
Etynpeviipces,  Nelesconfideredonc pointcomme  fimple  pain  {ÿ*  fimple 
"vin,  Carc  eflle corps tÿ'le  fitngdeChrifi  félon  la  déclaration  du  Seigneur. 

Encorequele  fens  telediéie,  neantmoinsquelafqy  te  confirme  ^^src.  bainâ 
Ambroife ayant  cntrcpriii  de mondeee à celuy  <^ui  ed initie  aux  modé- 
rés que  l'Eucharidie  ed  plus  excellente  quelcs  lacremens  de  l’ancien- 
neLoy,  commelaluraicreedplusexceîlentequeronibre,  &laveri- 
te'  que  la  figure , par  ce  quelle  contient  le  corps  de  celuy  qui  a créé  le 
cieli  luy  tient  ce  langage,  pour  foudre  les  difficultés  d:s  fens:  Peut  o..amh.U,lui 
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efire,  dit-il,  merepliqueras-tUyleVoyautrechofe,  Comment efi-ce  que  tul"'. 
me  certifies  que  ie  prenslecorpsde  Chrifii  Or  cela,  cefi  ce  qui  nous  refle  à , 

prouuer.  De  combien  d'exemples  doncv ferons- nous, pour  monfirer  que  ce  neji 

a ue  la  nature  a formé,  mais  ce  que  la  henedihion  a confteré  : (^^que  la  ollhi™  nt:U  " 
t benediÛion  efi pltts  grande  que  celle  de  la  nature,puifque  par  la  be-  quod  Chii.li 
nediPlionlanaturemefmeeficLtngée}MoyfetenoitMne'vergeenfesmains,il^f^lf‘f“^^^' 
lajetta,  & eüedeuintferpent.  Derechef ilprit la queuëduferpent,  cjr  elle re-  »dhuc  lupticft 
tourna  en  la  nature  de  3>erge.  T u Vois  que  par  la  grâce  prophétique , la  nature  ^ 
fut  deux  fou  muée  & du ferpent  & de  la  \erge.  Les  canaux  des  fieuues  d'E-  «i^‘“ei5pi 
gypte  efioient  pleins  d'eau  pure,  le  fangeommença  foudainàboiiillonnerdes  *'  probemns 
dXeines  desfources,il  ny  auoit point  de  breuuagedans  les fieuuer.Derechefaux  d"' 'ù'i 

prieresdu  Prophète  le fang  ceffit  aux fieuues,^  la  nature  de  f eauy  retourna.  fornuuU , fed 
Et  Vil  peu  apres.  Nous  voyons  donc  que  la  grâce  efi  de  plus  grande  force  que 
Ltnature,tytoutesfounousnemettonsencoreenconte,quelagracedelabene-  uit , maiotem- 
diéhon prophétique.  Quefilabenediâionhumaineaeutantdepouûoirquede  3“^’'’"’ 
conuertirla  nature, que  dirons-nous  de  la  propre  confecraticn  diuine  ,làoù  les  ” q“u™ 

paroles  mefme  du  Sauueur  opèrent*  Car  ce  Sacrement  que  tu  prens  efi  fait  par  benediaiüne 
la  parole  m Chrifi.  Que  fi  la  parole  d'Helieaeu  tant  de  vertu, que  de faire  de-  fpi,  nm'û'u” 
feendre  le  feu  en  terre, lapa  olede  Chrifi  naura-t  elle  point  le  pouuoir  de  cha- 
ger  les  efiecesdesElemensiDe  toutes  les  ceuures  du  monde  tu  as  leu, Il  a dir,& 
elles  ont  eflé  faites  ; il  a commandé,  & elles  ont  ejlé  créées.  La  parole  de  Chrtfi  mio.i,  gratîam 
donc  qui  apeu  de  rien,faire  ce  qui  n'efioit  point, ne  peut-elle  pas  chager  les  cho-  ‘1"*"’ 
fis  qui  font,  est  ce  qu  elles  n*eftoient  point}  Carcenefi  pas  moins  de  donner  aux  *o|  hëdcibe- 
, chafis  les  natures primitiues , que  de  les  changer.  PrIaisiufquesàquandnoKsns<^'^'s>sn^sm- 
feruirons-niusdargumenslF fions  des  exemples  pris  delà  chofe  mefme,& par 
celuy  de  I incarnation,efiablilfons  la  vérité  du  myfiere.  L'or  dre  de  la  nature  a-  ' ® 

t'ilprecedé,quandnofireSeigneurefinédeMarie}Sinousrecherchons  tordre 
des  chofesfles  fenunes  ont  accoufiumé  et  engendrer  ayant  eutacçointance  des 
fsommesdlappertdoncqueceficontre tordre  delà  nature qu'vneViergeaen- 
gendréMtce  corps  que  nous faifons  efi  né  de  la  Vierge.  Pourquoy  cherches-tu 
icy  t ordre  de  la  nature  au  corps  de  Chrifi  ,puifque  contre  tordre  de  la  nature, 
lemefme  Seigneur  lefus  efl  ne  d’vue  Vierge  î Ce  ne  font  pas  là  des  paroles, 
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mais  djs  foudres  d’vn  des  plus  grands  Prélats  qu'ait  iamais  eu  l’E- 

glife. 

ciryf.ji.bm.Si.  Saindt  Chryfoftome , cette  ûcrdc  bouche  d’or  qui  ne  déployé  nul- 

Tfc Al,.  gloricufemcnt  les  threfors  d’vne  éloquence  vrayerficnt 

Chreftienne  qu'es  lieux  où  il  eft  queftion  de  perfuader  la  vérité  de  l'£u- 
”î T”' chatiftie.  • ■ • - 

Quirtico>itera,dit-ilJespuilftncesduSeigneur,&<jui  fera  entendre  fes 
««  .,f  w,  to  7t  I.-  <■  leüdhgesf  Quel  Pajleur  repaifi fes  oiiaiües  de  fes  propres  membres}  Mais  que 
1 5“*^  Pafleur  ? Bien  fiuuentles  Meres  apres  leur  enfantement  baillent 
(wn>\w<tni,-leursenfansànourriràd'autresnourrieesi  mais luyilnena point  Vré  ainji, 

W nourriflluy-rnefme de fon propre fang , & en  toutes façons notu in~ 

'nwV>a'  [ùiWr  A'  corporeauecluy.  Et  vnpeuaprcs.  Cene  font pointauuresde puijfancehu- 
«T  i luU^n]  que  les  dons  propofes^.  Celuyquiles  fifilors  enet  fouper  là  ,cettuylà 

if  ««V  mefme  les  opéré  encore  maintenant. Nous  tenons  lieu  deMiniJhres,  maisceluy 

■n,  ^ .qutles fanïhfe  (y‘tranfmHë,ejl  celuylàmefme. 

«nin*”  * S;y ndt  Auguftin  ce  grand  ornement  de  la  Religion  Chreftienne, 

EtjMii  fifl.  que  Caluin  mclme  appelle  fidele,  truchement  de  l’antiquité  , Vray~ 
wMf,  dit  il,  le  Seigneur  efl  grand,  & famifericordeefivraye , quinousa 
■arjüùA',- iti-n  donné  fon  corps, auquel  il  a foujferttantdetourmens,àmanger,g^fon  fang  p 
ùio/re,  . ’ c"' 

!,«•  SaindlCyrillc  Partiarched’Alexandrieque  le  grand  & œcumeni- 
que  Concile  d’Ephefe  a appelle  nouucau  S.  Paul,  examinant  ces  pl- 
rôles  des  Capharnaiccs,  Comment  ejl-ce  que  cefiiiy^  nous  peut  donner  Jk 
chairàmangeri  Celuydonc,  dit-il,  qui  e^  tant  ileué  par  deffus  nous  en  fa- 
Zîii’mjl  » tfti  puijfance,comme  n operera-t  tl point  miraadeujement,&‘  ne jur- 

J.  montera-itl  point  noflre  capacité  de  comprendre  ? l’vferois  volontiers  en  ce 
DomimK^'&*  eas  ,d'vnecomparaifonquinemefemble  point  hors  de  propos.  Ceuxquenosu 
miiciicoiaii  appelions  entre  nous.  Ingénieurs  ey  Inuenteurs  de  machines  mechaniques , 
'"b  '"V’  fouuent  de  grandes  promeffes,  çÿ-  le  moyen  d'accomplir  les  chojes  que 

mîducatc  cor.  uous  leur  oyons  dire , efiincomprehenfible  à noflre  entendement,  auant  que 
pusfuum,  m nous  les  leur  ayons  veu  faire.  Etneantmoinsayanségardàla  fcience  qui  ejb 
udiouflons  foy , mefme  deuant  l' expérience  , (ÿ*  faiforu 
lingaineai  bi- fcrupute  de  leur  contredire.  Comment  done  ne  feront  point  coupables  d’e- 
t>«â  lit  .^fifanges  crimes,  ceux  qui  os(entdeshonnorer  par  leur  incrédulité  le  foiiuerain 

h.i.if.  artifan  de  tous  les  artis^ans , quiefi  Dieu,  çÿ-  ne  font  point  de  difficulté  en 
1^1  fes  auures , de  demander , Commentforesquilsfçachentquilefllemaiftrede 
^ foient  infiruits  par  la  fàinte  Eferiture , qutl peut 
, TOf  n-jj  tout  f Si  donc  tu  perfifles  encore,  ô luif,  à me  demander.  Comment}  le  te 
demdderayaujii  contre-imttant  ton  ignorance,  comment ju  es  forti d'Egypte} 
w Comment  ta  Verge  de  Moyfe  fut  changée  en  ferpent}  Cothment  fa  main  deuint 

fon  premier  efiatlCom- 

nmiU  mentleaufut  conuertieen  la  naiuredefang}  Comment  tu  paffas  par  le  milieu 
i“‘  delaMer,àpiedfecfComentparlebois,  l' amertume  de  I eau p tourna  en  doa- 
M™  Comment  I eau  découla  des  mammelles  delà  pierre}  Comment  la  Manne 

defcenditpour  toylCommentle  lourdain  arreflafon  coursfOu  commeaufeul 
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€iy,les  murs  inexpugnMrsde  Hiericho  tomhcrent par  terrtfEt  ùtmau  le  Co- 
rnent ne  t'abandonnera.  Cartuprascomtaincu&preuenu  par  F admiration 
deplufieurs  autres  grands  chef-d'auures,aup^uelsfitu  introMts  tonComent, 
t’udécroirat  entièrement  àtEfcriturefainte,(^fuhuertiras  tou*  lesLiures  des 
Prophètes, &en premier  lieu, les  facrès  écrits  de  ton  Moyfe.Il  fallait  donc plu- 
poft,ajouJlantfoyàIefus-Chrift  ty-àfes paroles,ejJayer  humblement  eJr fans 
curiojtté  d^ apprendre  la  maniéré  de  l’Eulogie,  (c’dl  à dire  de  rEuchariftie  J 
f^non pascrierinconfiderément^àlafaçondegenstroublésdevini  Com- 
ment efi-  ce  que  cettuy-cy  nous  peut  donner  fa  chair  à tMnger  f 

Voila commcces grands  flambeaux  de  la  Religion  Chreftienne> 
CCS  fermes  colomnesde  la  foy,  ces  anciens  Pcrcs  qui  ont  fleury  dans  la 
plus  grande  pureté  de  l’Eglifc  le  feruent  des  exemples  de  la  Toutc- 
puilIanccdeDieu,  &produifcnt  les  autres  mcrueillcs  qu'il  a feides 
cnrancicnTeftamcntac  aunouucau, pour  confirmer  lapoflioilitédu 
changement  admirablc.desfubllanccs  du  pain  & duvinéslubftanccs 
du  corps  & du  fang  précieux  du  Sauueur  du  mondcj  au  Sacrement 
de  l’Autel.  Et  toutesrois  comme  fic’eftoit  choie  nouuellc  à nollre  fic- 
clc,  d’vfcrdeces  fortes  de  prcuues,  les  Miniftres  fe  plaignent  de  ce 

queaumcfmefuictnousles  combattons  des  mcfmcs  exemples  & des 

mefmes  raifons  ! Pouuoieni-ils  mieux  témoigner  que  leur  creance 
n’a  rien  de  commun  aucc  celle  do  CCS  anciens  O racles  delà  foy?  Mais 
ilhcfcrapointhorsdcproposd'aducrtirle  Lcûeur  de  la  vraye  caulc 
qui  a induit  les  Miniftres,  à reietter  lcs,exemples  delà  Toute-puif- 

lancedcbieu,  queles  Pcrcs  cmploycntpourprouuer que  l'Euchati- 
ftieeft  le  vray  corps  & le  vray  lang  de  Icfus-Chrift,  dautant  qu’il  a 
dit,  Cecy  efl  mon  corps-,  cecy  efi  mon  fang , en  inftituant  le  (âindl  Sa- 
crement. Leur  douleur  cft  que  cette  feçon  d’argumenter  des  an- 
ciens , donne  vne  pleine  viéloire  & vn  plein  triomphe  à l’Eglife 
Rotnaine  , en  la  communion  de  laquelle  ils  ont  aulli  rendu  leurs 
faintcsamcsàDieu.  Carfinousn’auonsau  Sacrement  qu’vn  fimplc 
figneducor^s&dufangduFilsdc  Dieu,  & s’il  n’y  interuient  autre 
changement,  qu’vn  fimple  changement  dcqualité,  qu’vne  mutaKon 
mentale,  ISc  non  vn  changement  de  fubftance  comme  nos  aduerfaircs 
s’efforcent  delcpctfuader,  à quel  propos  alléguer  comme  fainâ  Cy- 
rille de  lerufalem,  lechangementdcl’eaucnvinauxnopces  de  Cana 
en  Gahléc.'  A quel  propos  produire  aucc  lainû  Ambroife  les  exem- 
ples de  la  Création  de  l'vniuers,  de  la  conuerfion  de  la  verge  en  fer- 
pent,  du  changement  de  l’eau  duNil  en  fang.'  A quel  propos  faire 
_ dcfcendrclefcuduciel,commeautempsd'Helic?  A qucfproposcm- 
ployermefmelamiraculcufcnai(rancedenoftreScigneurd’vnc  merc 
Vierge,  pour  prouuerqu’ila  efté  en  la  puiflànce  de  Icfus-Chrift  de 
• faite  du  pain  de  l’Euchariftic  le  Cgne  & l’image  de  fon  corps  ? A 
quoy  toute  cette  pompe  & tout  ce  grand  appareilpour  faire  en  trer  fur 
le  theatrela  Toutc-puiflàncc  de  Dieu,  comme  laind  Chryfoftome 
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& fain£t  Augullin  l'introduifent  & pouramplificrd’abondantfa  ver- 
tu par  les  plus  célébrés  hiftoires  de  l'ancicnT cdamçnc,  comme  font  la 
plusparcdccq^ndcns:  poutprouuer  fimplemcnt  que  le  pain  & |c 
vinlontlesfignesducbrps&dufangduFilsdc  Dieu?  Quel  change- 
mcntmiracuieuxfcfaitdonc  en  ces  lignes,  demcurans  en  la  fimplc 
condit'on  de  figncs , puis  que  nos  aduerfaires  & nommément  ce- 
o«  M««/m  m luy  colurc  qui  nous'  écriuons , en  banniflcnt  toute  forte  de  mira- 
f (jiiçjit-ik  pas  que  le  pain  &^c  vin  acquièrent  cette  con- 
dition de  figncs  par  vnc  analogie  & vne  conformité  naturelle 
qu’ils  ont  aucc  ces  diuincs  fubdances , dautant  que  l’vn  & l’au- 
tre par  fa  nature  nourrift  nos  corps  , comme  le  corps  & lefangdu 
Fils  de  Dieu  nourrilTcnc  nos  âmes  ? Et  donc  cette  analogie  qui  eft 
naturollpmcnt  imprimée  aux  fubdances  du  pain  & du  vin , peut- 
^ elle  ertre  creuë  vn  ctFct  miraculeux  de  la  puilfancc  extraordinaire 

de  Dieu?  Mais  outre  cela  ic  demande  encore  icy  à nos  aduerfaires,  fî 
cesmclmcsancicns  voulans  ptouuer  que  l'Agneau  Pafchal  pouuoic 
bien  dite  ic  figne  du  corps  de  1 efus-Chrill  en  l’ancienne  loy,  employ- 
oicntpourcetdFctlcscxcmplcsde  la  Toute-puilfance  de  Dieu,  s'ds 
diloient  que  ccluy  qui  a crée  IcSoIeil  & la  Lune  & tous  les  Aftres,  mais 
tout  le  monde  par  (a  {Impie  parole,  a bien  peu  faire  que  la  mort  de 
l’Agneau  fuft  le  {ignede  la  mort  de  Chrift,  s’ils  fe  trauailloicntà  exag- 
gererqucceluy  qui  a alfeché  les  Mers,  qui  a conuerti  les  riuicres  cm 
iang,quiaarrelléIccoursdcs.fleuues,  qui  a changé  vne  verge  en  fer- 
peut,  &quimcfmesellnémiractilcufemcntd’vnc  Vicrgc,abicnpeui 
donner  laqualitcdcfigne,  &dclîgureàcétAg'neaui  ne  f^nocque- 
roicnt-ils  pas  de  la  peine  qu’ils  prendroientà  rechercher  tant  de  mira- 
cles pour  prouucr  vnc  chofe  qui  n’eft  point  miraculeufe?  Mais  nedi- 
roicnt-ils  pas  que  ce  feroient  méditations  de  perfonnes  en  heure ^ Sc 
difcourSd'efprits  malades?  Partant  puis  que  ces  anciens  employent 
• cous  les  plus  célébrés  miracles  de  l’ancien  & du  nouumu  tcflamenc 
pour  prouuer  que  Dieu  peut  bien  changer  le  pain  en  fon  corps,il  s’en- 
fuit ^uc  cette  mutation  oj  ils  reconnoiffent  tant  de  mctueille,  n’eft 
pas  vnc  (Impie  mutation  de  qualité,  où  il  n’interuienne  aucune  forte 
dcrairaclc,  mais quec’cft  vne  vrayeconucrflon  de  fubftance,qui  eft 
audi  réelle  & aulTi  véritable,  que  celle  de  l’eau  au  vin  aux  nopccs  de 
Cana  en  Galilée,  qu’ils  produifent  parmy  ces  exemples.  * 

Pour  reprendre  donc  maintenât  nodre  difeours , nous  difons  que 
l’Eglifc  .employant  les  exemples  delà  toute^uiflàncc  de  Dieu, pour 
prouuer  qu’il  peut  bien  faire  que  fon  Corps  foit  en  l’Euchariftie  par  le  . 
changement  du  pain , imite  en  cela  la  méthode  de  toute  la  doéleanti- 
quite  qui  a vsé  des  mefmes  prennes  en  ce  fuieét,  auquel  il  n’ed  pas  que- 
flion  fimplemcnt  fi  Dieu  peut  faire  toutes  chofes  ,qui  e(l  vnc  maxime 
tropgcneralcpourinfercrdclàquclccorpsdelefus-Chrift  eft  réelle- 
ment préfentau  fainél  Sacrement  i mais,  u nonobdant  la  répugnance 


TOVTE-PVISS.  DE  DIEV,  DE  P.D.M.  71; 
des  fens  quis’offrc  en  ce  my  fterc , Dieu  peu^  fairecc  qu’il  a promis,  & 
nous  donnerfon  corps,  comme  il  nous  alTeurc  par  les  patoles  de  fon 
teftamenr.  Parçancnoftredifpucen’eftpasfîmplcment  de  la  Toute- 
puilTancedc  Dieu  : mais  il  eft  queflion  de  fa  Toute-puiflancc  pour 
prouuerccqmnouscftreuclcderavoldnté.  Envnmotqucnos  Ad- 
uerfaircs ceflentdevouloirinccrprcterfigure'mentles paroles,  Cecyejl 
moncorps,  fousombrequ'ilss’imaginencde  la  contradiâion  en  ï’er- 
fet ,'  & nous  ceiferons  de  leur  oppofer  les  exemples  de  la  T outc-puiC- 
lânce  de  Dieu  : Maisà  toutes  les  difficultcz  qu’ils  feront  naiftre  contre 
la  vérité  des  paroles  du  tellamcnt  de  Icfus-Chrid,  nous  oppoferons 
cctinuinableargument,Dicuafaitcoutce  qu'ila  voulu  au  Ciel  & en 
la  T erre  : Or  il  a voulu  que  nous  prillions  fon  corps  & fon  fang  au  Sa- 
crement, comme  il  appert  par  les  paroles  qu’il  y dit,  Pi'f»e:ç  ^ man- 
ge:^ , Cicy  efl  mon  corps  : Prertfs^^  0-  teuue:^,  Cecy  efl  mon  fang.  Nous 
prenons  doncfon  corps  & fon  fangau  Sacrement  ; Deforte  quenous 
n'auonsplusàcombactrcnosaduetfairesquefuria  fécondé  propofi-  * 
tion  qui  dépend  de  l’cclaitciflcincnt  des  paroles  de  l'inditution  de 
l’Eucharillie;  Et  de  cela  les  Miniftres  en  demeurent  d’accord  pourvu 
[temps. 

I Pourdoncfçauoir,  dit  l’Authcur  de  cet  écrit  quenous  réfutons  ,yT/e^‘ 
naindetEucharifieituient  chair,  {Jr  fe  tranfuhfiantie  au  corps  de  lefssf- 
rChriJi,  Une  faut  pas  commencer  parlaconfideration  de  la  Toute-puijfance 
de  Dieu:  mais  il  faut  premièrement  s' in  former  de  fa 'volonté  en  fa  parole,  û* 
s'il fetrouue  que  DieWvueiHe  cela, le  croire  fans  diff culte. 

Voyons  doneques  ce  qu’il  produit  des  paroles  du  T eftament  du  fils 
de  D ieu , pour  fortifier  fon  erreur. 

LeMiniJhe.  . 

Premièrement , dit-il , nous  apprenons  en  l'Euangile  que  Tefûs-Chrijl 
, ^an  t pris  du  pain,  le  donna.  Il  donnadonedu  pain.  Or  on  ne  donne  point 
. quapretlaconfecration. 

C’eft  mal’heurcufemcntcommencerfespreuues  de  mutiler  tout  à 
l’entrée  les  paroles  du  Tcftament  de  lefus-Chrift.  Nousne  lifons  pas 
fimplcment  en  l'Euangile  qu’il  prifi  du  pain  & le  donna,  commepor- 
i tendes  parolcsde  l’obieftion,  mais  nous  lifons  toutau  long  dans  le 
'texte,  qu’il prijldu pain,  lebenit,  & te  donna  à fes^  difciples,  en  difant 
Cecyejl  mon  corps.  Il  le  donna  doneques  en  dilànt,  Cecy  ejl  mon  corps-.^fn,  û?  ' 
Cequi  fuppofe  qu’ilinteruint  du  changement  en  ce  pain,  durant  qu’il 
efioit  entre  les  mains  de  noftrc  Seigneur.  Si  ce  n'cll  que  parauanturc 
nous vueillions  faire mentirla  bouchede  Mcrité  qui  dit,  Cffji  ryîwo» 
corps.  Oscille  MiniftreKpliquçquenol^rcSeigneura donné  cequ'il 
apris:  N ous  pouuons  répondre  en  vn  mot  qu’il  a donné  ce  qu’il  a pris; 
maisnon  tel  qu’il  l'aprisrqu’il  a donné  ce  qu’il  apris  félon  la  forme  ca- 
terieure:  mais  nonlelonlafubftanceincerieure:  dauunt  que  l'ayant 
pris  iirachangécnlegrcfcntantauxApofttcs&;  en  leurdifant,Cc9'ej7 
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cor^s.En  cette  fa(on,fI  quand  noUre  Seigneurchâgca  l'eau  en  vin 
nopces  de  Cana  en  Galilce,  il  luy  euflplcu  de  prendrclei  cruches , 


où  iln'yauoicqucdr.l'cauauparauantle  miracle,  6c  qu’il  eud  voulu 
dire  aux  ailillans , bcuuce-cn , c’ell  du  vin , il  euft  donncce  qu’il  auoit 

Fris,  mais  non  tel  qu’ilfauoitpris:  lleuddoiménonlîmpfemcnc  de 
eau , mais  de  l’eau  conuertic  en  vin  , comme  l’appelle  l’Euangilc. 


A infi  doneques  au  Sacrement  il  a donne' , non  fimplcment  ce  qu'il  a- 
uoitpris,  nonhmplemcntdu  pain,  mais  dupain  fait  Ton  corps  plr  la 


parole  qui  a créé  le  ciel  6c  la  terre  : de  forte  que  qui  en  doute  dorefha-i 
uant,doutedefapui(Tance,  puis  qu’il  fait  aifez  paroidre  là  volonté 
par  les  paroles  qu’il  a prononcées  A lolemnellement  en  vn  temps  au- 
quel les  Apodres  reco^oilTent  qu’il  ne  parlcplus  en  paraboles.  Mais 
outrecclapourlamelmeraifon  quenousauonsallcguée,  AlesMini- 
drcsveülentdauantagefairedelorceAirleur  mauuais  fyllogifmc,  6c 
conrinuerdedire,  NoflreSeigneurahaiüéce^u'ild  fru\ild  frudufdin-y 
il  adonc  baillé  du  pain.  Nouspouuons  encore  répondre  en  bonne  for- 
me, que  la  première  propoütion  ed  faulTe,  & que  nodre  Seigneur  n’a 
pas  baillé  ce  qu’il  a pris , mais  ce  qu'il  a fpecific  par  ces  paroles,  Cecy  efi 
mon  corps,  cecyejl  mon  ftng,  dautantquecesparolesquifonteiFeâiucs 
edant  interuenuës  depuis  qu'il  eud  pris  le  pain, il  ne/aut  plus  regarder 
àcequ’ilauoit  pris,  maisàce  qu'il  protede  deliurer:  & partantpuis 


qu'il  déclaré  en  paroles  claires  q^u’il  baille  Ton  corps,  qu'il  baille  fon 
(ang,  il  ne  faut  plus  conAderer  le  pain,  ou  le  vin  en  leurs  fubdances  , 


maisiecorps  & le  lang  de  nodre  Seigneur  fous  leurs  Agnes.  Et  cela  fo 
pcucvcriAcrparcétexemple;  Avneperfonnequi  auroit  la  puilfance 
de  conuertic  du  plomb  en  de  l’or,  prenant  du  plomb,  difoirà  quel- 
qu’vn, Tenez  cecy  eddel’or,.&  que  là  deifus  l'aétion  par  laquelle  il 
auroit  la  puiifancede  faire  cette  conuerAon,  interuint  fur  le  plomb 
' qu’ilauroirpris,  ceneferoitplus  du  plomb.mais  de  l’or  qu'il  donne- 
roit  i En  cette  mefme  façon  donc  nodre  Seigneur  ayant  eu  la  puidàn- 
ce  deconuertirlepainenfoncorps.  Scie  vin  en  fon  Amg, ayant  ditdu 
pain,  Cecy  efl  mon  corps,  & du  vin,  Cecyeftmon  ftng,  cen’edplus  du 
pain,  ce  n’eit  plus  du  vin  qu'il  baille;  maisc'edioncorps&fonfang, 
commelcdcmondrentfesparolesqui  autrement  feroient  pleines  de 
, menfonge.  Ccqu’onnefepeutimaginocAins impiété. 

LeMiniflre. 

Item , Nous trouuons^uelefus-Chrifldonnant ce  pain  a dit,  Cecy  eft 
mon^orps:  Et  pour monjlrer  comment  ce  au'il  donnoit  ejloit  fon  corps,  il 
ajoujle,  ^uecela  ff  fait  en  commémoration  de  luy.  Car  c eft  F ordinaire  de 
l'Eferiture , ^appeüer  la  commémoration  (y  le ftgne  reprejèntatifde  quelque 
chojèfdunomdecequeüe  ftgnifiedrrepreJênte.Ën  mefme  façon  que  nous  di. 
font,  C'eftle'R.oy , lorsquenoutregardons  fon  pourtrait.  Si  donc  ce  Sacre- 
ment eft  Ia  commémoration  de  Iejùs-Cbrift,cen  eft  pas  LChriftmefne,carVn 
hommene  peuteftrelacommemorationnylareprefentationde  foy-mefme. 
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Noustrouuonscnlïnangilequc  Icfus-Chrift  a dit,  Cecy  ejl  mon 
corps, qui eflli tiré  paurvous,  Iciqucllcs paroles  font  fi  puiHàntcs  pour 
la  vcricc  que  nous  défendons  contre  les  Caluiniftes,  que  Meknenton  * 

fécond  Oracle  des  Luthériens  c'eriuant  à vndenamy  fur  le  fuiet  de  la 
Cène , luy  dit  ces  paroles  qui  fc  rtouuentau  pretnierT ome  de  fes  œu- 
uresimpriméesà  Bade  1541.  en  lapage  418.  & qui  font  mcCnes  rap- 
portées par  Kemnitms,  afin  que  ceux  qui  n'ontnul  front  ne  nous  ac-  MtUnUk.n.u 
cufentplusdelesauoitforge'es:  lenetroune,  dit-il,  patlantdela  pte-*CJ!^,' 
fencercellcducorpsde  lelus-Chrilt  au  Sacrement,  aucune fhlide  rai-";^- 
jon  pour  fe  départir  de  cette  creance.  U fe  peut  faire^  qu^dutre  opinion 
(ceiledesSacramentaires  ) plaifeà'vn  eIj>ritotieux,parce  quelle  ejl  plus  mam  ranoncm 
conforme  au  jugement  humain , principalemèntejlantainjî  fortifiée  & ornée 
d'argument doélementinuenteg^:  mais  quarriuera-t'il  en  la  tentation,  /orr  aifccdamus.fie- 
quela  confcience  fera  comhatui  de  ce  fcrupule , quel  fuiet  elle  aeudefe  depar- 
tirdelacommunefoyderEglifefjdlorscesparoles,Cecy  eff  mo  corps, feront  animo 

d^foudrestQtte leur oppo fera  donclaconjcienceijionnéefauec  quelle  écriture,  ocioio,  «jli  tll 
auec  quelle  parole  de  Dieu  fedefendra-t  elle  fir  feptrfuadera-t'ellequil  fal-^f^  iu*d!cio, 
loitneceffairementintroduirevnemetaphoreencelieu}  Cefontlalcs  paro^s^»" 
lesde  Melanchton.  SurlefuictdefquellcsieconiurclcsCaluiniltcs 
vouloir  fcrieufementmcditer  le  combat  qu'auront  à fouftenir  leurs  memij  «uditè 
3r4'cienccs,quandauioutépouucntabledu  iugement,  en 
des  Anges  & de  toute  l'Eglilc  triomphante,  le  luge  formidable  les  utionc.cùm 
appellera deuantfbnthrolne,  &c  leur  dira,  /evo*r  auois  proteflé  nue  ,>  con- 

,cr  J I r I ■ ‘ ‘r  Icitiii'a  qu»” 

Uuljou  mon  corps  au  sacrement, auec aesparotes  ji  claires  que  vous  n en  jçau-  caufam  habue- 
rici^vousmefmes  imaginer  de  plusexprejfes.  Pourquoyauesryousdoncvou-  diH'cmiendi 

lu  combatre  la  lumière  de  mes  parolesf  PenJèT^-'vous  que  fijeuffe  'voiiluvous  ,jndrin'Ecc"e- 
donnervnjîmple  figne  de  mon  corps  , queieneu[fe  pas  bien  fçeu  m'expliquerais.  Tune  ifta 
Que  m'eujl-il  cou^  de  dire  ; T enez , Prenez  > rorpj?  m°um  ^ 

■ Où, croyez-vous  que  ne  m'expliquant  pas,  i’aye  voulu  mettre  en  feu  tout  fuimm»  cnint. 
mon  héritage,  Cr  femerde  la  diuifion  dans  mon  Eglifef  Que  vous  m'auez 
mal  conneu  de  croire  que 'une  pouuo'u  faire  ce  que  vous  ne  pouuiez  imaginer!  tertcfuâa , qui- 
Departez-'vousdemqy,  deprauateurs de  mon  TeSlament:  jiüez  recueillir 
dans  lefeud'Enfer,  les  fruits deVofhe infidélité.  Quepourront-ilsdonc  mmdetic,acfi- 
oppo  1er  à ces  foudres/  A quiauront-ils  recours  î Aux  Arillotes,  ou  bi  periuidcbit^ 
aux  Aucrroës,  qui  gerairontfous  la  violence  des  fupplices?  Au  con-  f'hîg 
trairequand  les  Catholiques  feroient  appeliez  deuant  le  tribunal  de  tnndam  meu- 
Dieu  pour  répondre  de  leur  foy , ne  pourroient-ils  pâs  repartir  à vn  * 
lugeu  équitable:  Seigneur  nous auonscreu  que  vous  ediés  véritable 
en  vos  paroles,  Nousauonsoüy  que  vous  auez  dit  à vos  Apodres? 

Prenez  & ''‘singez,  Cecy  ellmon  corps,  nousauons  crefi  que  vos  paroles 
edoient  les  images  de  vos  intentions  ; nous  auons  pense  que  vous  fça- 
uiez  bien  vous  expliquer,  & que  fivousn'auicz  voulu  donner  quVJ 
figne,  qu'vneimage  de  vodre  chair  au  Sacremenr;  vous  ne  manquiés 
pas  de  paroles  pour  vous  faire  bien  entendre.  Nous  auons  donc  ajou- 
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ftc  foy  à ce  que  vous  nous  auez  dit , Sc  n'auons  pas  ozé  croire  ce ^dont  ' 
vous  n’aueziamais  parle.  Si  donc  il  y adel'erreur  en  ce  que  nous  auons 
creu  de  voftre  Sacrement , c’eft  vous  Seigneur  qui  nous  auez  trompes:, 
c'ell  vous  qui  nous  auez  deceus , car  vous  vous  cfles  explique  en  paro* 
les  fl  claires , elbint  prifes  comme  vous  lesauez  dites,  qu’elles  ne  reçoi- 
uent  point  d'autre  fens  Cnon  que  vous  nous  donnez  voftre  corps  à 
manger,  & voftre  lânga  boire  en  la  faindlcEuchariftic.  Quelle  con- 
folaiion  de  ponuoirainfldefendre  là  foy  deuant  le  tribunal  de  Dieu, 
& en.ptefence  de  fes  Anges  ? 

Mais  le  Min 


vtig^tc  cherche  de  l'appuy  à fon  erreur,  ^Tefondefur  ce 
que«oj?re  pour  motijher  comment  ce  qu  il  donnott  efloie  fin  corps. 


qixcnojtreùeiggeur  pour  monjtrer  comment  ce  qu  il  donnott  estott  Jon  corps, 
djoufle  ,queceU  fe  ftiiî  en  commémoration  de  luj,  Scditquecejll’ordinai- 
re  de  tEfcritureîappeüer  la  commémoration  &lejtgnereprefmtatif  de  quel- 


que choji  ydunom  de  ce  quelle  fignifie  Cr  reprefente.  O r premièrement  il 
ule 


ne  deuoit  pas  dillimuler  aux  Leifteuis  ignorans,que  ccttecommemo- 
ra  cion  eft  couchée  eu  vne  propofition  diftinifte  d'auec  celle  en  laquel- 
le çaftre  Seigneur  baille  fon  corps  à fes  Difciples  : Car  voicy  la  propo- 
« ^ffuion en laquelleildonnefon corps:  Ereneg^,  dit-il,  &mangez,Ce- 
cyeli mon  corps, qui  eflliuré pour\ous.  Parlcfqucllesparolcsil  enfsignc 
que  le  melme  corps  qui  a efté  liurc  pour  nous  à la  Croix,  nous  eft  don- 
ne à manger  en  l'Euchariftic.  Eft-ce  donc  le  ligne  reprelcnracjf  du 
corps  de  lefus-Chrift,  qui  a elle' crucifie' pour  nous Et  c'eft  pourquoy 
. aulli  les  anciensPeres  fuiuans  le  ftile  de  l'Ecriture.pour  nous  enfeignef  ^ 
que  noftre  Seigneur  no  nous  a pas  donné  vn  fimple  ligne  reprefenta- 
9.  tif,  mais  fon  corps  mclrnc, ajouftent  qu'il  nous  a dôné  leproprccorps 


AmhrMb.dtbit 
^ui  tmtiénttir. 


fidirius  corpui  quiacftcformcdanslcvcntredcla  Vicrgc,  qui  a reposé  dans  la  cre- 
cxvirginceu.  che , qui  a efté  adoré  des  Mages , qui  a guéri  les  malades  par  fonattou-'' 1 ' 
chryflydtSt-  chemeiit,qui aeftéattaché en Croix, quiafait eclipfer leSoleü, qüia 

r._  : ^Jj^içfti^hautafllsàla. 

ainél  Chryfoftome,  parlant  au 


‘Jtfôf.  ^n”tb.  fendules  rochers , qui  eft  refufeité  en  gloire,  & qui  eft  làhaut  alllsàla 
dextrede  Dieu  fon  Pere.  Lors,  dit  lainél  Chryfoftome,  pat' 
Chreftien,  del'Euchariftie,  quetuMerrasle  corps  de  lefut-Chrit 
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tiisi,  »/.r,  üyb  deudnttoyydji?ourldmourdececorfs,iene  fuis  flufterre  c2T  cendraie 
wonF , Su  pluscaptif,maislihre:Pourtamourdececorpsiejferede pofftderles  i 
Cieux,  tousles  thrcfors  des  deux,  la  vie  immortelle,  U condition  des'i 
Anges,  la priuautidelefus-Chrifl.  Cecorps , ayant eflè percé  de  clous,  CT  * 
battude'verges  ,lamortne  ta  peu  fupporter.  Ce  corps, comme  le  Soleil  levit 


■I  ant 


attaché  en  Croix, il  deflourna  fesrayons.  Cejloit  pour  t amour  de  ce  corps, 
^fif'^^f>”ffr>fff’>ipsle'»oile  fefendoit,  que  les  rochers  s’ouuroient,  cJr  que 


la  terre  tremhloit.  Cettuy-cy  eft  le  me  fine  corps,  qui  fut  enfanglanté,  qui 

xatif.  r..,.  1;^  J /'I...  ï I- 


,r)iKM  uiif,  percé  de  lalance , &qui  répandit  deux  fontaines ÙutaireséUns  toute  la 

' i lair  ’ ” * 


H.W.1+  terre,  l^nede fimg,  &tauere  ieau.  Le  mefmc  lainft  Chryfoftome, 
^ paflantdecequinouscftdonnéauCalice,furlefuietdecesparolesde 
làinél  Paul.  Le  Calice  que  nous  henijfons,  n eft-ce  pas  la  Communion  du 
fang  de  lejus-Chrifl  f L'Apofhe , dit  il parle  fort  fdelement  ü"  fort 

épouHontss^ 


i 


Xei’ 
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(fouudntablcmem,  car)>oicj/ce^uil dit,  Ce^ui  efl  dam  U Calice,  efl  cel'*  ^ 
mefme  qui  ejl  découlé  du  côfié.  Saindl  A mbroifc  tout  de  mefinc  rcprcfcn- 
tant les  parolas  ptccifcs  aucc  {^rqucllcs  fe  fait  la  confecration  du  Sacre- 
ment:  Deuantlaconfecration, dit-il, cèjldii  pain:  mais  let  parties  de  lefuc-  aVïîh: 
Chrifl  eflant  dites, c ejl  le  corps  delef^  Chrijl-,  Et  deuant  les  paroles  de  le  jus-  p ""fV  {'  ■ 
Chrijl,ceji  Vn  calice  plein  d'eau  & de  1>in:mais  aufii  tojl  que  les  paroles  de  le-  «'."fi 
jiu-Chrijl  ont  opéré, là  ejlfaitlejàn^qui  a racheté  le  peuple.  Dites  Caluim-  t>.-amb,.desa- 
ftes , quel  cft  ce  fang  qui  a racljetc  le  peuple , que  ce  grand  Euclquc  de  Amcquim^c/' 
Miian  dit  cftrc  mis  par  les  paroles  de  Icfus-Chrift  dans  le  Calice  ? Voi-  <«rctuc  pmis 
lacommcics  Anciensnoiïsontreprefcntelccorps  de  Icfus-Chrill  au  'j/biChrîîu” 
Sacrement , auec  des  circonftanccs  incompatible  aucc  les  figures  des  jccrircrmt, cor- 
Sacramcntaircs.  Maisilyaplust’C’cllqu'cnlaprimiciueEelilclcPcc 
itre  baillant  la  Communioîi,dilotcaccluyquilarcccuoif.  Ce/f/ecorpr  cbnfti , Cili» 
delepts-CkriJl-.Szil  re'pondoity^»ifn,c’cllàdirc,cômcl’cïpliqucfain(Ü i“l“* 
Ambroife  :llejl  \ray,Ielecroy.  Mais  comment  cftoit-jil  vray , (I  ce  n’c-  L'chMai'opé- 
ftoitqucIcfigncrcprcfcntatifdclefus-Chtirt,  quclcj’rcflrcluy  bail-«“f»«œt.ibi. 
loit?£n  quels  fcrupulcs,  & en  cjuclles  tentations  l’Eglife  iettoit  elle  les  fv"  j”j'*piebcm 
Cômunians,  Il cen’cftoit  pas  le  corp^delcfus-Chrilt  qu'elle IcurLail-redeimc. 
loit?Quoy?!esioniuret  de  croire  & de  protcllcr  qucc’eftoit  Ic’corps  de 

- • i II  ^ C n'  ^ ‘i  l 

noltrc  Seigneur/ arrachcrd’cuxcctccconrdiion,  au  point  auquel 
i|^alloicnc,tous  pleins  d’vne  faindlcardcur,  le  prelcntcr  à la  Table  du  Fils  4-  j- 
de  DieufEt  cependant  ne  leur  bailler  quvnc  image, qu'vn  fignc.qu’v- 
ne  figure  de  ce  corps, aufli  eIoignéd'cux,quc  le  ciel  cllçloigné  de  la  ter- 
reiquellefraudc?  quclleimpollurccullerte'cclle-là.’Maisquincvoit  • 
ï-ope  le  Preftre  tenant  ce  langagcaûxcommunians  faifoitvn^manife- 
(tealIufionauxparolesdcIclus-Clirift,  Cecyejlmon  corps  qui  ejl  liuré 
pour  Votes,  defquclles  il  vouloit  que  la  vente  full  imprimée  dans  leur 
7 cœurdeuant qu’ils participafTcncauSacrcmentîCcquelegrand Leon infirm.Sjjf.t. 
rcprcfcntc  luy  mcffneaux  Chreftiés  qui  s'approchent  delà  fainûcT a-  fv'*” 

hic.  Vous  deuc7i,diti\, communiquer  dlorTaole  fxcrée,de  forte  que  vous  ne  s,cuax  men- 
; dou  tie:^  en  nulle  façon  de  la  vérité  du  corps  &du fang  de  lefus- Chrijl.  Car  ce-  conmmiica. 
la  ijl  pris  de  la  bouche  qui  ejl  creu  parlafoy,(y  en  Vain  répondent  Amen, ceux  n'iui'p'orius  Je 
qui  dijjutent  contre  ce  quiy  ejl  reeew.  C’cll  donc  de  ces  paroles,Cecy  ^ won  vcrit..te  coepo- 
corpsqui  ejl  liuré pourvous,  cpiilfiütiecacilliicommentcequenoflreSei 

SeurnoHs  donne,  ejl  fon  corps,  veu  que  par  ces  paroles  il  explique  la  lub-  gam-Hocenim 
incc.l’clTencc,  û;  la  nature  de  ce  qu'il  donne;  & non  de  ces  autres  pa- 
rolesjFrfifwcecy  en  comemoration  de  woy.que  le  Miniftrcmcé  hors  d’œu-  jitun  & frutte» 
urc:puis  qu'elles  nesôt  pas  dites  pour  nous  exprimer  ce  que  nofirc  Sci-  »b  dl»  Amen  ^ 

gneur  nous  donne,  ma isfeulement  pournous  enfeigncràquelle  fin  il  qufbus  contra 

lenous #onnc.Qucs’ilnefçaitpasmettrcdifFçréccentrcl’circnccdela 'J quoi  accipî- 
c/iofc  û:  la  fin  de  Ion  inftitution,lcsPhilofophcs  l'cn  pourront  ipftrui- 
te.  Mais  quel  appuy  penfe-il  trbuuct  en  ces  paroles:F«<(ffx  cecy  en  mémoi- 
re demoyi  fc  figure  t’il  que  la  mémoire  foit  incompatible  auecque  la 
ptelcnccî  ou  que  la  prelencc  combatte  la  mémoire?  Etquand  nollrc  , 

• Aaaaa 
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7,0  EXAMEN  DV  LIVRE  DE  lA 
Seigneur  die  CCS  paroles  la  à fes  Apoftres,  in  leur  donnant  le  Sacre- 
ment, n’c(Ioic-il  pasprcrcntàlcursycuxaufllbicnqualcurspenfces? 
Et  ce  pendant  n'cltoienc-ils  pas  obligez  gp’r  laforce  de  cas  rnelmes  pa- 
roles dcptcfldrclacommunionqu’iTlcurptcfcncoit,  en  mémoire  de 
luy  f Co.nmcntcll-ccdoncquclarUcmoirceombattcoiclaprefcncc, 
ou  quclaprcfcnccferoicincompatiblcauec  la  mémoire?  Auililes  Pc- 
rcfn’oiu point Icincd’appellcrlcproprecorps  de  lefus-Chrift  gifànt 
danslctombcau,  lamemoircdu  corps  de  lefus-ChriH.  'Les yeux  de 
U Ma^deUine , dit  failli  Auguflin,  fentoient  J/Ims  de  douleur  de  ce  qu'il 
auoit  ejle  enlciié  du  tombe  Jii , qUe  de  ce  qu'il  auoittflé  mis  à mort  en  la  Croix  : 
parce  que  d'w  p grand  Maijtreduquel  la  Vie  leur  auoit  eflè  rauie , la  mémoi- 
re, c'cllàdire,  les  dépouilles  de  fon  corps,  ne  leur  eftoit  pas  feulement 
demeurée.  Dclàcdvcnuaudlqueleslicuxoùl’Eglifcamis  repofer  les 
corps  & les  Reliques  des  Martyrs , ont  cite  nommez  ancienne- 
ment , les  Men\oiref  des  Martyrs , n’y  ayant  rien  au  monde  fi  ca- 
pable de  nous  iuiprimer  vne  viue  &c  durable  fouucnance  des  cho- 
ies , que  les  fignes  Sc  les  monumcns.qui  font  pris  de  leur  eflcncc, 
ou  de  leur  fubllance.  Et  c’cll:  pqurquoy  les  anciens  Romains  ayans 
defcndud'entertetles  morts  dans  leur  ville,  ncantmdins  pour  con- 
feruer  la  mémoire  des  hommes  lllulircs,  permirent  quelâ  cendres, 
tantdcccux  qui  auoient  emporté  l’honneur  du  triomphe,  que  des 
autres  grands  Chefs  de  guerre  qui  auoient  efiendu  les  bornes  del’Em- 
pirc,&accreu  la  gloire  de  laRcpublique,fu(Tent  mircvcpofcrauUca 
plus  éminent  de  Rome,  fefigurans  que  les  autres  monumens  de  leur 
vertu  nettoient  point  tant  d’impftflîon  fur  les  coeurs  de  leurs  Ci-' 
toycns,quc  la  prefence  de  ces  viélorieufes  cendres  fcruiroit  à les  ani- 
mer, 8c  à échauffer  leurs  courages  du  defir  de  les  imiter.  Mais  pour 
laiffcrià  las  confiderations  prophanes,  n’eff-il  pas  vray  que  quand 
Dieu  vc?ulut  comme  perpétuer  la  mémoire  du  raitacle  de  la  Manne 
qu'ilauoitfaitplcuuoirdans IcscftfertsauxEnfansd’Ifracl,  en  figure 
du  corps  de  lefus-Chriff  , il  commanda  à Moyfe  d’en  referuer  vne 
mcfurc,  de  la  mettre  en  vne  vrne  d'or,  & de  la  ferrer  dans  le  (ànéhàai- 
re?  Etquandil  voulutconferuerlafouuenancedu  miracle  de  la  ver- 
ge d’Aaron  qui  auoit  fleury , & qui  auoit  feruy  d’infttumcnt  à tant 
d’autres  prodiges,  ne  voulut-il  pas  que  cette  mefme  verge  fuit  refer- 
uée  dans  le  tabernacle?  Quedoncno's  aduerfaires  forment  ces  argu- 
mens.-  La  Manne  qui  eftoit  da’nsl’vrne  d’or,  eftoit  le  monumAat,  le 
memorial  & la  mémoire  de  la  Manne  que  Dieu  auoit  fait  pleuuoit 
dans  les  deferts  ; Ce  n’eftoitdoncpas  delà  Manne.  La  verge  rcfcrue'c 
dans  le  tabernacle,  eftoit  vn  monument,  vnnaemorial,  vnAaerqpi- 
re  des  miracles  que  Dieu  auoit  faits  par  fon  moyen:  Donc  ce  n’eltoit 

[•asla^crgcd’Aarcn.  Qucllc^inepties/  Aîhfi  donc  c’eft  vne  ridicu- 
c façon  d’argumenter , l’Euchariftie  cft  lamemoire,  lemonumcnt, 
& le  memorial  du  corps  & du  làng  de  Chrift  : Donc  ce  n’eft  pav  le 
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corps  de  Chrift.  Calutn  a bien  vcu  l'impcrtinencedc  cette  raifon , qui 
ncantmokiscdvne  des  plus  prenantes  que  les  Miniftros  employenc 
contrenofis.  Carau  Commtnuire  de  la  première  aux  Corinthiens,  W-  i»  <•  f"-  >'î 
expliquant  CCS  paroles  de  nollre  Seigneur  rapporte'es  par  l'Apollre, 

Fanes  cecy  en  commemoramon  demoy , & ayant  dit  par  Æjrmc  d’interpré- 
tation, que  la  Ccnc  ed^n  memorial  ordonnepourroulagernodrc 
infirmité,  il  ajouilc.  Ce  fendant  quant  à ce^qu  aucuns  concIiient.de  cecy, 
que  Chrijlnejldonc  point  en  fa  Cene,  pour  ce  qu'on  ne  peut  auoir  mtmoire 
/non  deceluyquiefl  abjènt , la  réponje  eft  facile,  que  félon  le  regard  que  la 
Cene  efl  vne  commémoration  de  Chrift , Çhrift  neft  point  en  ItCena-.  car  il 
ny  eft  point  Vifiblement,  (y  ne  le  peut-on  'voir  des  yeux  comme  les  fignes  lef- 
quelsréueiüentnoftrememûireenlefiguram:Tc[\aneatqac[e\oaC3\\i\n, 
rien  n’empefehe  qu’on  ne  face  mémoire  d’vnc  chqfe  qui  efl:  prefentc , 
aumoinsfiellen’dlpasviriblcauxycuxdeshommcs.  Et  défait  Da-  • 
uid  dit  bien , l’ay  eu  mémoire  de  Dieu  :•  & toutçs^is  il  fçauoit  que  Dieu  W.  y 6. 
cllpar’toutpatcflcncc.puiflancc,  &prefcnce,cnfuictcdcquby,  en-p'"'°‘ 
cote  que  les  anciens  ay  en  t appelle  l’f  uchariHic  mémoire , monument,  ou 
w?mon4/,l’onncpcutinfcrcrdclàquclacluirdenoftrcSeigneur.S£  , 
fon  làng  ne  nous  y foient  pas  donnez,  6c  n'yloicnt  pas  réellement  pte- 
fents.  MaispourdonncrencotcplusdclumicrcàTcla,ilfautfcloU' 
ucnlt  que  les  ancicns,ont  emprunte  CCS  nopis  des  paroles  que  noiffb 
Scigncurdit,cnliurancl’EucharifticàfcsApoftrQS.  Faitescety  en  me-, 
moire  fte  moy  ! Lcfqucllcs  paroles  iâinâ  Paul  a expliquées  de  forte, 
qu'il  n’y  a plus  que  les  aucugles  qui  bronchent  contre  cette  pierre; 

Car',  dit-il,  toutesfois & quantes quevotss mangere:(ce pain , 
hoirez  ce  Calice,  votu  arinoncere:^  la  mort  du  Seigneur  influes  à ce  qu’il 
vienne.  La  commémoration  donc  & la  reffouucnanct  pour  laquelle 
l’Euchariltic  a efte  inftituée,  regarde  noftrc  Seigneur  en  tant  que  cru-  - 

cifîc  pour  noftrc  falut , auquel  cftat  il  ne  nous  eft  pas  maintenant 
prefent , veu'quc  ny  il  n’cft  crucifie  , tiy  il  n’ell  expose  au  fupplice 
pournous:  Etparainfilainerooitccfttoufioursicy  d’vnc  cholcab- 
•iente  ou  pafscc , vcu  que  c’eft  vnc  mémoire  & vne  refl'ouucnancc 
de  la  mort  & Paflion  du  Fils  de  Dieu , qui  eftant  arriuée  vnc  fois  • . 
à l’arbre  de  la  Croix  , ne  peut  plus  iamais  arriu’cr , puis  que  fon 
corps  eft  en  la  gloire  du  Pcrc.  Mais  quelle  merueillc  que  noftrc  Sei- 
gncurayantinftituc  l’Euchariftic  afin  d’exciter  en  nous  la  reflbuuc- 
nancedefamort,  aitemplqycàcc'tofficclc  mefme  corps  auquel  il  a 
fbuftert  les  playes , & le  mcimc  làng  qu’ila verlcaumilicu  des  fuppli- 
ces  ? Les  Scythes  apres  la  mort  de  leurs  Roys  voulans  emphrle  Royau-  .jtftiHmin. 
me  de  ducil  & de  larme^  en  faifoient  porter  les  corps  par  toute  la 
Prouincc,  afinquccc  fpedfaclc  attendrift  les  cœuts  des  peuples,  de 
douleur.  * ■ _ 

L’hiftoireaufti  nous  fait  foy  que  les  Romains  ne  s’eftans  point  au- 
trcmeatémcuzparlcmcurtrcdeCcfarqucrcscnçcmis  auoicntallà- 
• Aaaaaij 
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(tné  dans  le  Scnat , mais  chacun  fc  contenant  en  paix  iufques  à décer- 
ner vnoubly  de  ce  qui  s’efloitpairé,  ilarriua  que  comme  l^corpsyinr- 
àpancrparlaplaccj&quplepcuplelevit  tout  couuert  de  playes,  fie 
tout  fouillé  de  fqn  fane,  il  n‘y  eut  plus  de  moyen  decontenirla  multi- 
tude, ou  d'arrefter  les  îpedfciteurs  qu’ils  ne  Id^  dreflaifent  vn  bufeher, 
de  ce  qu’ils  trouuef  ent  à la  main  pour  celeb|pr  fes  funérailles , ny  de  les 
empefeher  qu’apres  luy  aùqir  rendu  le  deuoir  des  obfeques,  ils  ne  priD> 
fent  les  tizons  mefmes  du  feu , fit  nes’en  atlaiTent  comme  tous  furieux 
pour  embrazer  les  maifons  de  ceux  qui  auoient  edé autheurs  de  ce  par- 
ricide. Quel  plus  puiifant  moyop  y auoit-il  donc  pour  exciter  e's  coeurs 

• des  Chrediens  vneferieufefouuenance  fie  méditation  de  la  mort  .du' 
Fils  de  Dieu , qu’en  leur  laiflàncpour  monument  de  cette  mort  le  pro- 
pre corps  fur  lequel  il  a receu  les  coups,fic  füpportélavioléccdestour- 

• mens  ; veu  melme  que  ce  corps  leur  ed  prefenté  fous  la'forme  motte 
fie  infcnfïbledes  Syn^ojes  dont  il  luy  a'pleu  le  violer , comme  des  ci^- 
feignes  fie  des  marques  de  fa  padîon.  L’Eglifededrant  nous  imprimer 
enl’amelacondancedes  Martyr.Sj^fienousrendrelcurmemoirevcne- 

• . rable,  àraifondescomb|tsqu’ilsontfoudenuspourladefenfede  la 

foy,  edbienaifedepouuoir  nous  mondrer  quelque  goutte  de  leur  ' 
’ fàng.  afin  quecefiJit  vnfigneplusprefentà  nodre  fouucnance  de  la 
iftort  qu’ils  ont  endurée  ^ Auquel  propos  Gaudentius  Euefqüe  de 
Brelfe  parlant  des  Reliques  des  Martyrs  aufquels  auec  les  autres  Euef- 
quesildédioitvnebafilique,  lors  qu'il  vient  à toucheflc  propos  des 
Reliques  de  fainéf  Gemais , defàinéf  Prothais,  fie  de  (àinâNazatius, 
que  quelques  iours'auparauant  Dieuauoit  reuelées  à lâinâAmbroife, 
luy  mondraTitlelieuclcleurpremierefepultiire,  afin  quilles  transfe» 

. ...  rad  plus  honohblement  ailleurs , Nous  duons,  dit  if,  éutii  leur  fiur 
tidn.dtiitd.Bé-  qHieit témoin  de  leur  Pajiion.  Pourquoy  trouuc-t  on  donccltrang^quc 
fil.  hiàr.  nodre  Seigneur  déniant  degrauer  en  nos  âmes  la  fouuenance  de  la 

Tenemu»ehi  ™'°ft  qu’il  a enduré^ournt)us,ait  voulu  nous  la^erpour  mo- 

ranguinem  <]uinumentde{âpafllon  le  melme  làng  que  la  violence  des  tourmens  a d- 
ttftijcftpiilio-  ré  de  tontes  les  parues  de  fon  corps.'  Cefhy-cy,  dit-il,  en  la  Cene/ 

• eftmonfangquieSlépandupour\ous,Faitesceiyenmemoireiemcy,fon- 
dant  la  mémoire  de  là  mort/ur  lapreséce  de  fon  làng  qui  en  ed  la  plus 
viue  6c  la  plus  fenfible  reprefentadon  quel’on  s’en  puilTe  imagincr.Ec 
c’ed  pourquoy  les  Peresauec  récrimreoilt  nomme  l’Eucharidie.me- 
morial, monument, eommemorMÎon,  ScSdcrementdememo'ire-.nonpoui 
exclure  la  prefence  du  corps  ou  du  làng,  mais  pour  nous  enfeignet 
quelaprincipaleraifonpouilaqucllcilsnousontedc  lailTcz  enl’Eu- 
, enandie , ç’a  edé  à fin  de  renouueller  en  noi^  lafouuenance  de  la  mort 
fie  delà  PadionqueleFilsdeDieua'enduréepournous  fur  la  monta- 
gne de  Caluaire  en  la  propre  Chair  fie  au  propre  Sang,  auquel  nous 
commutûquonsau  ^aement.  Voila  comme  nos  aduerlàires  ne  fê 
pcuucntpreualoir  4c  ce  que  nodre  Seigneur  a dit , que  l’Eucharidiclê 
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fait  en  facommcftioration.  Quant  à ce  ique  le  Miniftre  infcrc  dans 
fonobiedUon  que,  lEfcritttK affeUe  la  commémoration  & le Jt^ie  re- 
f rejèntatif de  quelque  chofè , du  nom  decequeüe  Jîgnifie  (y  reprefente,  nous 
lépondonsquecettereglcn’cftny  perpétuelle,  ny  véritable  au  fuiet 
dontils'agilt:  car  encore  qu’on  puilTc  produire  aucc  quelque  appa> 
rcnce^espropolîtiensprilcsdcsdilcours  paraboliques  & enigmati-  . 
ques,  oùiircmblequelerigneroit  pris  pour  la  chofe  qu’il  f^nifie, 
neantmoinsabx  lieux  où  l' hferiture  nous  bailledcs  articles  de  foy , des 
. maximes  de  lâlut,  comme  font  celles  quelle  nous  baille* en  l'inllitu- 
tion  du  Sacrement,  celanefetrouuera  jamais;  au  contraire  nous  di- 
fons  que  fi  ce  que  le  Minillrc  écrit  eftoit  vray , les  Marcionites,  IcsVa- 
lentinians,&  les  autres  anciens  Hérétiques,  auroient  eu  fuiet  d'intyr- 
preterfigurcmcntccsparolcsdcrainéHcan,  LeVerbeaejH  faitchair:  /,«».  i. 
&dedire,ilac(b;'faitchair,c’c{làdirc,  ilaptislcfigne  & l’imagt^de 
la  chair:  cequiauroitellédautlhcplus  plauflblc  11  ces  fortes  d’inter- 
ptetationsauoient  lieu,  quel'Efcriturenous  dit  que  Iefus-Chrifl<(pn>  fUUf.  i. 
la  forme  de  feruiteur , qutlaejli  fait  àla  femhlance  deshommes , û"  qu'il  a 
froWen/gxrMtfOTOTfV»  ÂoOTwif.  Gar  fl  les  Caluiniftes  pouuoiyit  • 
|>roduire  de  l’Eferitute  des  Phrafes  & des  façons  de  parler,  Icmblabies 
acelle-làaufujet  du  Sacrement,  quels  triomphes  n’en  chanteroient- 
ils  pas,&  quels  trophées  n’en  éleueroient-ils  pas  à leur* :aufJ£t  cepen- 
pdant,quie(U’ame  ChrelUeanequipuilfeoüyr^ns  horreurdefrexe- 
' crables  im  pietés  ? Qui  neVoitdonc  que  les  Caluiniftes  par  leurs  maxi- 
mes ouurentlaporteàtoutefcnrtedeblafphemes? 

Le  Minifire.  • 

Cela  paroifi  clairement,  parce  qui  efiajoujié:  C or  lefue-ChriJl  donnant  le 
C»//«  4 </ir,(îe  Calice  eft  la  nouuelle  alliance  en  mon  fang.  Dont  ap- 
pert quece  Calicenefl  point  le  fang  de  leJuf-Chrifi;  Car  le  fang  de  lefuf- 
Chrijl  n'efl  point  au  fang  de  lefuf-Chrtfl , fjr  nejl  point  f alliance  en  fon 
fang,.  Si  iedssqueleBaptefmeejltalliance aufangdelefus-Qhrifi.iedispar 
cot^equentqueleBaptefme  riejl'point  /é  fang  de  leJus-Chrif.  ^infi  lejut-  it.Mtr. 
Chripdifant  que  leCtdice  efi  f alliance  en  fon  fang,  dit  aujîi  clairement  que  i+. 
le  Calice  n'eR  pas  fon  fang.  • . • 

Sainâ  Matthieu  qui  fut  prefentauee  les  autres  Apoftres  à l’inftitu- 
don  du  Sacrement,&:  lâinéf  Marc  apres  luy  rapportent  les  parolespre- 
cifes&expteffcs,  dontnoftreSeigneurviàen  la  dernierc  Cenc,  qui  * 
Icuenttousles  fcrupulcs  & toutes  les  dilEcultcz  qui  pourroient  nai-  • 
llte  de  ces  autres  paroles  prifes  de  S.  Luc  & de  S.  Paui,qui  neantmoins 
ne  fauorlfcnt  en  aucune  forte  l'erreur  de  nos  aduerfaires.  C(s  deux 
Euangcliftesintroduifentdonchoftrc  Seigneur  diûnt  à fcs  difciples 
en  leur  baillant  la  Coupuonlâcrée,  Cetyejlmon  fmg,  lefangdu  nou- 
ueau Teflament , lequel ejtrépandu  pour  plufieurs  en laxemifion  des peche:^. 

Lefquclles  paroles  pour  nous  feruit  des  termes  de  Tertulian,  quand 
elles  feroient  écrites  auec  les  propres  rayom  du  Soleil,  elles  ne  pour- 
• ' . • . . A aaaa  üj  * 


754  • EXAMEN  DV  LIVRE  DE  LA  • “ _ 

joicnt  cftrc  plus  claires  , veu  quelles  nous  expfimenc  première- 
ment le  fanijde  lefus-Chrift,  Scpuisnoift  déclarent  pourquoi  npftrc 
Seigneur  la  donne  en  la  dernière  Cène;  c’cdàfçauoir  pour  fccllçr  £c  . 
conlirmcrianouuelleainancequ’ilacontraftceaucc  ugus.  Se  qu’il  a 
confirmée  parccficn  l'ang,  comme  MoyfeJcdia  l'ancien  'tellamcnr. 

Si  l'ancienne  alliance  par  le  fang  des  viélimes  irraifonnables  qu’il  a- 
uoit  prcmicrcment  iounolccs.  Et  pourofter  toute  apparence  de  figu- 
re,les  mefmcsEuangcliftesajoijftcntqueccrang  qui  nous  eft  donné 
cnl’EuchatîRicpourfccllcrlaiiouuellealliançc  eft  cpandu  pour  plu-  . 
ficurscnlaremifliondcspechez.  Dites  donc  Caluinillcs,  eil-ce  la  R- 
‘ gurc& lefignedufang,  oubicn  le  vray  &:  le  propre  fang  de  noftrc.  ^ 
Sfigncurquicftcpandupoutlarcmifliondcspechczî  Quantauxpa- 
rolcsdcfainüLuc&delàinélPaul,  Ci  Calice  ejl  la  nouuelle alliance  en 
mort‘fang,  fiylcfquellesleMiniftre  fait  force,  ce  nefontpasccllest^c 
noïlrc  Seigneur  a prononcées,  mais  l#fain£l  Elprit  les  a depuis  didlécs 
à fainû  Paul  fie  à iainél  Luc,  pour  exprimer  par  vne  autre  façon  de 
parler  la  fin  pour  laquelle  le  Fils  deDieualaiflc  fon  làngàfon  Églilc 
dguant  que  de  mourir,  ceftàfçauoir,  comme  nous  auons  remarque 
csparolcsdcsauttesEuangeliftcs,pourconfirmerralliancêdu  nou- 
ueauT eftament.  D.efortequele  vray  fens  dç  ces  paroles  n’eft  autre 
que  celuy  des  premières  ; c’eft  à fçauoir  que  le  Calice  cfl  lanouuelleal- 
liancc  au  fang  de  lefq^C  hrift,par  ceque  klàng  de  lefus-Chrift  qui  eft  ' 
le  feau  de  la  nouuelle  alliance  fifl  dàns  ce  Calice.  Aufllne  faut-il  pas  in-  ' 

^ tcrpreterccs  paroles  comme  le  Miniftrc  nous  voudroitbienimpofêr,' 

. que  nous  les  interprctôs,  le  fang  delefus-Chrifteftl’alliancedelefus-; 
Chriftenfonfang.  Nousncpcnfafmesiamaisàcette  interpreration,'' 
maisnousdifonsqu’cllesfcdoiuentainfi  interpréter.  Cette  Coupe, 
ouccCalicccftlanouuclleallianceparmonfângquicn:  dedans.  Cac  * 
enmon  fang,  c’cftàdireJclonlaPhrafedesHcbricux,  àraifondemon 
fang,  ou  par4non  fang,commcfçauentlesmoinsvetfczenl’c'critutc. 
le  maintiens  donc  qucquoy  quedient  nosaductfaires,  & quoy  qu’ils  ’ 

frcmi(rcnt*iln’yanullcfigurccnces paroles.  Maispareequede plus 
Jongucspreuuesdemondircdcmandcroicncvnautre  difeoun  fie  vu 
autre  loiiir  , icmecontenteray  dedireicy  en  paflant  que  c’eft  igno-  i 
raniment  que  les  Caluiniftes  prétendent  qu’il  y en  ait  aucune;  foie 
au  morde  Calice,  (oit au  mQitd’alliancc.-Carpoutla  première  figure 
qu’ils  mettentau  mot  de  Calice,  qui  eft,  difent-ils , pris  pour  ccqui  eft  ; 

contenu  dedans;  ie  répons  que  c’eft  pour  le  dire  ainfi  vue  figure  làns 
figurejVcuquelcschofcsquifontfigurccsen  leur  origine  ctflent  de 
i’cftrequandl'vfagccommun  les  a rfinduës  familières  fie  cogneuê's  à 
toutlemonde.  Parexcmple,ilcftccrtainqucquandnousprefentons  j 
le  verre  à quelqu’vn,fie  que  nous  luy  difons,  ^ila  vn  vertede  vin  ; c’eft. 
vne  façon  de  parler  figurée,  fi  nous  regardons  à fa  première  origine, 
yeu que noufprenonsleverrc pour laliqueurqui  eft  dedans;  fie  tou-  * j 
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cesFois  en  l'vfage  commun  cela  n’cft  plus  eftime  vn  langage  figuré,  par 
cequetoutlemondel’emcnd,  comme  BezemeTme  le  remarque  fur  . 
ûind  Mathieu.  Ainfi  donc  quand  noftre  Seigneur  die.  Ce  Calice  eft 
Unouuelle  alliance,ou  Ceflui-cjiefile  Calice  qui  efi  répandu  pour  Voue,  il 
n'yapointdefigurcenl'vlàgcdccesjftrolcs',  parcequetoutle  rnon- 
dcfçait  qu’en  ces  propoliuons-là,  les  vafes  font  pris  pour  ce  qui  ell  ■ 
dedans,  ht quaiûàl’aytrcfigurcqu'ilsrecherchentaumotd'alliance,  . 
eflimans  que  ce  qui  cil  dans  le  Calice,  àfçauoirlefang,  n’cll  nomme 
la  nouuclle  alliance  que  figurément , c’elf  chofe  que  nous  leur  nions 
parcillemcntaucc  toute  lorte de raifon.  Car  noftre  Seigneur  difanr, 

' ceiCaliceclt  la  nouuclle  alliance,  n'a  voulu  dire  autre  chofe, 'pat;  leur 
propre  confeftion,  finon,  c'eft  mon  fang , par  lequel  çft  fecllée  & con- 
firmée lanouucllcalljance, qui  eftvneallufionaux  ceremonies  qui  fc 
iontpcrpetucllciçcnt  pratiquées  aux  alliances  Jolcmnelles,  où  l’on  a . 
toulioursveuqueç’aeftéla  couftume  cTc  tous  les  peuples  d’itnmplcr 
quelquevi^ime&dela  mettre  en  pièces,  & d’en  confirmer  le  traité 

Jiarl'epanchementdufangalel’Hoftie.  Oren toutes  ces  alliances,  le  • 

ângdela  viéhme  immolée  eft  proprement  & fans  figure  nommé,l’al- 
lia’hce , per  ce  qu'il  en  eft  le  feau  : Et  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  la  Cir- 
concifi’on  eft  non  feulement  appcllée en  l’Efcriture  le  ligne  de  l’allian- 
cc de Dicuauec Abraham: maisaulliralliancehicfmc,  parcequ’ellc 
en  a elle  le  feau  : .C’eft  icy,  dit  Dieu  à A braham , mon  alliance  Mous  Cm.  17. 

gardere:^entremoy(y‘'voHS,  Rentre  ta pofterité  apres  toy,  à,  Jçauoir  que 
toutmajle  d’entre  Mous  fera  circoncis.  , 

Beze  mefme,  &:  C afaubon  apres  luy  a remarque  que  ceÿe  façon  de 
, parler , la  Coupe , où  le  fang  ejl  l’alliance,  eft  entièrement  conforme  au 
langage d’Homcre,c]ÿi  decriuant  l’accord  qui  fe  traitta  entre  lesGrecs  mnev.  16.  td 
ic  les  T roy  ens  donne  le  nom  d’alliance  é/w*  •^çàaux  Agneaux  qui  fù-  ^*”4 
.rentimmolcz,  &auvinquifutcpandupourferuirdeieau  au  craiélé,rw.  ). 

& pourconfirmer  les  promefles  réciproques  de  ces  peuples,  le  fçay  • 

bien  que  Beze  cherche  de  la  figure  en  ces  paroles  d’Aornes: , pour  en 
rrouucr  aulli  en  celuy  de  lainift  Luc  : Mais  certes  c’eft  chofe  toute  con- 
fiante que  «’fx*»  lignifie  non  feulement  l’alliance  confirmée  par  fél- 
ment  lolcmnel,  mais  aulli  les  chofes  qui  feruent  à confirmer  cette  al- 
lianceaprcsqu’elleaeftéfolemnellementiurce.  Cequc  Henry  Eftien-^* 
ne  vérifie  par  ce  mefme  palfage  d’Homere,  lequel  par  confequent 
tan  t s’en  fan  t qu’il  prouue,comme  s’imagincBeze,que  la  façon  de  par- 
ler de  fainél  Luc  foit  figurée,  qu'au  contraire,  il prouufc  manifefte-  . 
irientqu’iln’yapoint  de  figure,  puifque  le  nom  d’alliance,  fignifie 
non  feulement  lîtraiélé , mais  aulfi  ce  qui  eft  employé  pour  le  confir- 
nierSc  luyferuirdefcau,  comme  le  fang  de  noftre  Seigneutaeftéom-  • 

ployé  en  laCene  pour  (eruirde  (eau  inuiolable  à la  nouuelle  alliance 
qu’il  y fit  entre  luy  &fonEglife.  ^ 

Le  fommairc  de  noftre  reponfc  eft  donc  que  les  paroles  rapportées 
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par  faind  Matthieu  & parfainé^  Marc,doiucntfcruirà«pliquercel- 
Ics  dcfaiuiÆ  Luc  & dé  faindV  Pauh&  que  toutes  enfemblc  elles  ne  veu- 
lent dircautrecholcfinon,  Cecyejl  mon  ftng,  par  lequel  la  nouuelle 
alliancedc Dicuilieclegenrehumaineftconfirmcc.  Quancàlacoin- 
p.irJifon  prifc  du  Baptelmcpoiftprouuet  des  figures cnTEuchariftic, 

. quaiidlc MinirtrcauraproduitvnpaflâgcdcrEfcriturcoùnoftreSci-, 
gncurait dicdclcauDudulauemcnt,  Cecytflnipn corps,  ou,  Cecyefl 
i‘ alliance  en  mon  fang,  nous  en  examinerons  les  particularitez:  mais 
ceux  quincprouucnt  rien  cnrnatieredcRcligion,  ncmeritenc  point 
deréponfe. 

.Le  ATiniJtre.  • 

Ettoutainjt  au'on netreuue point efirange^ueleJus-Chriflayt disque  le 
Calice  eif  Vne  alliance,  encore  que  le  Calice  ny  ce  qui  fjl  dedans,  ne  fait point 
tranjubjlantièen'vnealliitnce-.maisejl  feulement  le  Sacrepient  de  talliancede 
lefus-Glirifl:  Ainf  ne  faut-il  pas  trouuer  ejlrange  p le fus-Chrilî  donnant 
le  pain , a ditquecefloit  fon  corps , encore  qu’il  ne  fois  point  tranptbflant'té  en 
fon  corps. 

T out  cela  eft  inepte  & impertinent , voire  indigne  de  la  plume  d!va 
horamee'clairc  de  quelque  rayon  de  PhilofophieiAllianceelKccdohc 
vn  terme  de  fubltance, comme  le  corps  de  nodre  Seigneur?  Parranc 
laillàn  t CCS  inepties  ie dis  que  le  fang  de  I efus-Cbrid  pour  efire  faiét  h 
nout\pllcallijncc,  n'acuque  faire  d'edre  tranfubdantic,  mais  feule- 
ment d'edrcappliqucàceteffetpatceluy  quiauoitpuiflânce  dcladc- 
dieji  non  plus  que  le  fang  des'vKdimes,  que  Moyleépandit,  nauoic 
aucun  belt^ind'edrctranlubdancié  pour  edrerancienneallianceimais 
ilfalloitfculcmentqucMoyfceudpouuoit  de  Dieu  de  l’appliquer  à, 
cétcd'câ.  Mais  le  pain  ne  peut  edre  le  corps  de  Iflùs-Chrid,  ficen'ed 
par  tranfubdantiation , puifqne  le  pain  & le  corps  de  lefus-Chiid 
. (ont  deux  fubdanccs  diuerfes  & fepatées , dont  l'vnenepeut  edre  l'au-. 
tre, fl  ce n'cft  qu’elle foitconucrtic  en  elle,  parcetteforre  de  change- 
ment. , 

LeMinifre. 

• En  fain/1  Matthieu  au  Vtngt-pxiime  chapitre  \erfet  19.  lefus-Chriil 
ayant  donné  laCoupe  à fes  Difciples,  leur  dit,  le  ne  boiray  plus  défor- 
mais de  ce  fruitd  de  vigne:  Ilheuuoitdoncdu  fruilf  désigné , & non  du 
fang-.  car  encore  qu'il  yayteùdeuxcoupes  ,peSi-ceque  fainfl  Matthieu  ne 
parlequed''vne,(p"nappeüe  point  frUili  de  vigne  le  vin  dyne  Qoupe  dont  il 
ne  parle  point. 

llapperteuidemmentparlcdifcoursdcfiünidLuc  que  nodre  Sêi- 
gneut  prononça  ces  paroles,  le  ne  hoiray-plus  deforlhais  de  ce  fruiEl  de 
Vigne,  npn  du  vin  qu'ilçonfacra,  maisdeceluy  qu’illeur  donna  en  la 
Cene  legale,  & en  la  manducation  de  l’Agneau  Pafchal  : car  cet  Euan- 

Î;clîdc  raconte  que  nodre  Seigneur  leur  dit  au  milieu  de  cette  Ccnc 
égale , & douant  que’de  prendre  le  pain  & le  vin  del’Eucharidic  ^ Tay 
• . grandement 
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grdndementdtJirédeniangercétAgntauI'e  Pd/jiie  ante  \>ouf  dotant  que  ic 
fouffrCyCar  ie^/out  disque  te  n’en  mangeray  plus  iufques  à ce  qu’il fait  accomply 
ojt  Royaume  de  Dieu, ^ puis  il  rccitc  quenoftre  Scigneurprit  la  Coupc, 

& la  diftribuaà  fes  Apollres , & leur  dit,  Prenes'-là  &•  ladiftrikue:^ 

\ous  : car ievous  dis  ijue  ie  ne  hoiray  plus  dufruiÛ  de  la  Vigne  iufques  a ce 
quelereguedeDieu  foirvenu-,  & apres  tout  cela,  ilvicntaudil'cours  de’ 

• l'EucharilHc,  Puis , dit-il,  pre»<«nr  le  pain  , 0-c.  Que  le  Lcâeur  re- 
marque donc  que  {âin£^  Luc  rappoetc  que  noUre  Seigneur  dit  de  l'A- 
gneau Pafchal , les  mcfmes  chofes  que  les  autres  Euangelillcs  luy  font 
dircdu  fruiâdclavignc.  Or  ce  que  faindl  Luc  luy  tait  dire  de  l'A- 
gneau Pafchal,  nepeut dire  entendu  litcralcment  du  corps  de  Lefus- 
Chrift,  mais  regarde  precisc'mcnt  la  Pafqucdcslui&:  &doncâuHi  ce. 

. que  les  autres  Luangcldlcs  recirenr  du  fruidt  de  la  vigne , ne  pt;uc  cllrç 
entendu  que  du  vin  que  noftrc  Seigneur  {ircfcnta  aux  Apottres  en  la 
Cenclcgalc,veuqu’ilcftrouceuidcntqucccfucauinefmctemps,  & 

.fans  aucun  intcrualc,  que  fur  l'occadon  de  la  viande  & fur  le  luict  du 
brcuuagelcgalconiointcmentpris,  ilcxprimaàlès  Apoftres  l'ardent 
.deûr  qu’il  auoit  de  foufïrir.Araifondcquoylàind  Luc  rccitc  qu’il  prit  , . 

'dcuxfoislcCalicCj&qu’illedonnapatdcuxfoisàfcs  dilciples.  A ^ 
première  fois  il  ne  rapporte  point  que  noftrcScigncur  ait  dit  fut  le  vin, 

Cecyeflmon  fang  jmziskulemeat,  le  a’enhoirtçy  plus  déformais  Crc.  fth 
féconde  il  témoigne  expteffement  que  noftrc  Seigneur  le  bcnitjûc  dit. 

Ce  Calice  ejl  la  nouuelle alliance  en  mon  fang, mzis  il  ne  fait  nulle  mention 
qu'à  cette  fois  il  dit,  le  h’en  hoiray  plus  déformais,  &c.  Comme  ainfi 
{oitdoncquelàinélLucaitfairmcntionfi  particulière  & (1  dillinâc 
de  l’vn  & dcTauttc  Calice,  c’eft  chofe  plus  claircquc  le  iour , que  Icfus. 

C hrifl:  ne  dit  pas  ces  parolcs,/f  ne  hoiray  plus  de  cefruiflde  Vgne,  du  Ca- 
liccqu’ilconlacra,  maisduvinqu’ildonnacnlaCcne  legale.  D’oii  il  , 

appert  que  fainiS  Matthieu  ficfainélMarc  ne  fc  font  pas  obligezà  l’or- 
dre de  l’Hilloirc,  mais  qu’ilsfc  font  contentes  de  rapporter  comme  en 
grosccquenodrcScigiicurauoit.dic&faitcn  la  dernière  Ccnc,  ftit 
cnlalegale,  foitcnl'Euangeliquc,  fans  s'attacher  trop  curieufement 
auxcitconftanccs.  ^ais  quand  aucc  fainéf  Auguftin  nous  accorde- 
rons que  fainéf  Matthieu  à garde  le  vtay  ordrede  l’Hiftoirc,  quel  ttiô- 
phe  en  remporteront  nos  aduerfaites  Cér;yî,difcnt-Us,rf^pfflf  Cf  e/î 
dans  le  Calice  le  fpiifld^lavigne:  Cen’ejldonc  pas  du  jang.  Etmoyicrci 

{>liquc  J Les  anciens  Petes  appellent  ce  que  noilrc  Seigneur  épandit  en 
a Croix,  le  fangdela grappe ,faifansalluftonàvncptôphcticdeIacob  ,/*  • 

où  il  parle  à ludas  fon  Hls  : donc  les  anciens  ont  creu  que  ce  que  noùrc 
'ScigncurcpanditenlaCtoixn’cftoitpasfon  (âng,  maisduvin.  Par- 
tant quand  nous  dirons  quenoftre  Seigneur  en  laCcncafaitvncallu- 
flonàccqu’ilauoitditaupatauantqu’iIcftoit/4  vr<ÿif  v/^f,  &’"qu'cn 
cctteconlidcrationilaappcllcfonlanglcfruiéldc  cette  myftiquc  vi- 
pnequi  rcfioüit  Dieu  Scies  hommes, codent  eft-cc  que  les  Caluinift  es 

*'  • B b b b b 
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nous  poutroicnt  arracher  du  mains  ccctcinccrprctation  qui  cft  afTci- 
itiic  par  le  témoignage  dp  tant  cf  anciens  Peres/  Mais  nou^ ne  voulonsT 
pasenco»cnousartcltctàcectedefcnfc.  Nousdifpns  que  noftre  Sci- 
(rneut  ayant  pris  dans  le  Calice  du  vray  fruit  de  la  vignenaturellc  pour, 
matière  de  fon  Sacrement,  encore  que  par  Ciparolc  il  l'aitdepuis  chan- 
ge en  fon  fang,  f»  eIl-ceque,felon  le  langage  de  l’Efcritute,  Ion  lâng  a- 
pres  le  changement  retient  lenom  du  vin , quia  elle  change  en  là  lub- 
llance.  Ce  que  ie  confirme  non  fcitleraent  par  lu  exemples  ordinaires 
delaverged  Aaron,  quiretintlenomdevergeapresauoireftc chan- 
géeen  Dragon , &parlesautresqu’onaaccoufturaéd’alleguer:  mais 


encore  par  vnexcmplepatticulierqui  a toute  forte  d’affinité  auec  ce 
. Nous  lifonsenVExode,  que  Dicuconucrtitparle 


■ppil.  104.. 
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que  iidûs  traidfons.  Nous  lifonsenrExode,  que  Dicuconucrtitpar]i 
mimftete  d’Aaron  & de  Moy  fc  l'eau  du  Nil  en,fang:  qui  cft  vn  miracle 
que  Dauida  célébré  fi  long^  temps  depuis,// conuertit,  dit  il  patlantdu 
ixtJ.T.icrf.io.  ]^gyptitns,  leurs  e*ux en  Ung,  fie  mourir  leurs  poiffons.  L'Efedturç 
donc  racontant  ce  miracle, dit  cxprefTemcnc,  Towter  les  eaux^ui  efîoient^  ] 
au  jleuue,  furent  changées  en  fang:  & neantmoinsapresauoirreprefen-^ 
te  ce  changement,  elle  ajoulf  e immédiatement  apru , cïr  les  Egyptientki 
ne pouuoient boire  deseauxdujieuue-,  appellantdunomd’caux,  Iclàng i .. 
Suquelclles  auoient  efté  changées  miraculeufemét.  Qui  s'émenieillcra 
doncquelcvinayantcftéchangéaulàngdenoftre  Seigneur,  ce  làng 
retienne  encore  le  nom  defruit  de  vigne,  eu  égard  àce  quia  ellé  chan- 
ge enlâfubftancc/Cét  exemple  eltvn  du  plus  propres  qu'on  puilTeaU 
leguerfurcefuiet.  Maisilncfefautpastancarrcfter  à répondre  à des| 
arguments  quiontcllé  mille  fois  rebattus.  V oyons  ce  qu'alleguc  en  ' 
.fuittenollreaduerfàitc.  ‘ . . 

Le  Miniflre.  S,- 

Notts  trtunonsen  fuite,  y«f  f jipojlre fainf{Pau{i.  Cor.  luverf.  t6.ditf)e  ' 
par  trois  fois  que  no\i&  mangeons  de  cepain&bcuuonsdece  Calice;* 
C'ejl  donc  encore  du  pain  lors  qu'on  le  mange, 

^Lemefmejipojlreau  io.chap.de  l^mefmeEpijhre'verf.  16.  die.  Le  pain 
quenous  rompons  ch  laCommunion  au  corps  dcChnll,/'/d/r,Lcpain 
qucnoustompons.C'eJldoncencoredupainlorsqiionromptleSacrement, 

Or  on  ne  rompt  qu  apres  la  confeexation. 

./d  in  fautes,  des  Aéles  \erf.ydes  difciples fontaffemblésypoot  rompre  le 
pain:  c’efioitdonedu painquilsrompoientenrreet^,Cfnondelachair.  ■ 
Q^ant  aux  premiers pallàgcsdcfain^  Paul,  qui  dit  pas  trois  fois 

!'ue  nous  mangeons  de  ce  pain,&cquenousheuuonsceCalice,i\diya.y<\\xil 
edit,  mais  il  nes'cnfuitpas^clàquccefoitencorcdupainou  du  vin 
quand  nous  prenons  l’Euchariflie  i car  par  ce  pain  & ce  Calice,  il  n’en- 
tend pas  vn  pain  & vn  Calice  ordinaire , mais  il  entend  par  le  pain , 


luyduquclilvcnpitdcditcqucnoIlreSeigneur/’4«oifpr»re»ÿerOTai»r, 
& apresauoir,renduaéiionde grâces,  auoit die,  Cecyeftmonc 


O - - , tcorps.qui  efi 

rompu  pour  \ous  ; & fcmb^lemcnt  par  ce  CaliÆ  , il  entend  ccluy 
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daqaelilvenoitdedirc,  quenoftreSeigncurauoic  prononcé  defTus, 

CeCalicecft  Unouueüealltanceenmon  fang.  Etparcanccc  pain  & cette 
Coupe  eftans  relatifs  aux  paroles  de  l'inditucion , quoy  que  fainct 
Paul  ait  vsc  par  trois  fois  de  ces  mots,  mçfines  apres  la  mutation,  cela  ‘ • 

ne  fait  tien  contre  nous,qui  fçauons  que  fainéf  Paul  appelle  ce  pain  6c 
cetteCoupe,  cequia eüedit  par  nollrc  Seigneur,  (or  corps  6c  fon 
fang.  Et  de  fait,  nous  ne  pouuons  mieux  apprendre  qde  de  luy-mcC- 
me  ce  qu’il  entend  par  ce  pain,  6c  par  cette  Coupe,  Çuc  chacun , dit- 
il  , sèproMÜe  foy  -mefme , & amfi mdnge  de  ce  pain , £2r  l>oiue  de  ce  Calice  : 

Car  qtii,en  mange  gyijui  en  hait  indignement  y mange  ey  boit  fon  iugement, 
ne  dijcerttfnt  pas  lecorps  du  Seigneur.  Ces  derhicres  paroles  inonilrenc 
a(fcz<jue  par  ce  pain  il  e*nteiid  le  corps  de  Chrift  que  le  mcfclianc 
prend  indignement,  ptenant  lepainderEuchariificfanss'cIlrc  bien 
eprouuc.  Cartants’enfautquc(aincl:Paulencclieu-là  vucille  nion- 
ftrer  que  les  médians  6c  les  indignes  ns  prennent  pas  le  corts  6c  le 
fangdenoftrc Seigneur,  qu'aucontrairc,  le  but  de  tout  ce  chapitre 
clldcprguucrqu'ilslcprcnncncàleur  damnation,  ne  difeernans  pas 
le  corps  du  Seigneur,  c’eftàdire,  dautant  qu’ils  ne  le  difeernent  pas 
parvneveneration fnguliere,  ^ui  luy  efldeüed'auecles  autres  viandes.  Mais 
îcommentie  vous  prie,  Icdilccrncrenl’Euchatiftic,  s’il  n’y  eft  point?  Qm  hoc  non 
[Et  certes  toutel’antiquitécombat  pour  cette  caufe;  mais  ce  n’eft  pas 
icy  le  lieQ  d en  produire  les  témoignages.  I oin  t que  celuy  contre  qm  ncnciono 
nousécriuons,  puisqu’il  fait profdlion  de  manier  leurs  liutcs  ncleB“l“‘‘“. 
peut  ignorer.  '*■ 

Çour  le  pa(Tage  du  dixiéme  Chapitre  de  la  mefme  Epiftre,  où  fainél 
Paul  dit.  Le  pam  que  nous  rompons  efi  la  Communion  du  corps  de  leftss- 
Chrifl,  nous  difons  que  parce  pain  que  nous  tompons,(àinéf  Paul  en- 
tend le  vray  pain  de  l’Euchariftie , c’dlà  fçauoir,  le  corps  de  nollrc  Sei- 
gneur.  Ce  que  fainélChryfoftomc nous  enfeigne en  termes  (1  clairs, 
qu’il  y a danger  que  leur  éclat  u’cbloUilfc  les  yeux  des  Miniftres  : Pour- 
quoj,  efl-ce,  dit-il,  qu  ilaaioujlé , que  nous  rompons  f Dautant  certes , ré-" 
pond-il,  quel'on peutbienVoir^elaenFEuchariJiie,  maisnonenla  Croix, ifpHiA.n-nyf 
’o»  pluftoflnousvoyons  le  contraire:  car,  Ait  ['E(ctimrc,  pas  vn  de  Jès  os 
feracafé.Maiscequilna  pas  foujfertàldCroix,  ill’endurt  pour  tamourn^,»'  otî  « 
de  toy,  en  l'oblation,  rjr  fiu^e  d'elhre  rompu  pour  emplir  tout  II  monde.  A u- 

II*  r*  rt  r <1  1-  I ^ 1 #1  • - X*  ly  nujiarnt9 

quclueQlam^Chryioltomcdic  que  le  corps  de  noitre  Seigneur  clt:«v 
lompucnrEucharillic , quand  les  fymboles  font  partagez  pour  _ 

prefenter  fa  mort,6c  puis  pour  les  dillribucr  au  peuplcitant  par  ce  que, 
commcnousdironsailleurs,  lafubllanceducorps  de  lelùs-Ciuilt  c-«  e»/’».  nn' 
fiant  contenue  (ôus  les  fymboles  6c  fous  les  accidens 'du  pain,  elle 
ditcreccuoirtoutcsles  pallions  qui  arriuentaux  mefi\ies  accidens  du 

Eain  pendât  qu’ils  demeurent  entierî  en  leur  ellre  -,  à la  fayô  que  toutes 
:s  fuDdâces  ne  font  edimées  rcceuoiraucunc  padiô  que  par  le  moyen 
dcsaccidens,  fous  Icfquels  clics  font  coïKcnués.’  qu’auili  par  ce  qu’au 
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moycndeIafra<ftiondcsfyinboles,lccorpsdclefus-Chrift  fe  crouuc' 
fcparcmcnt  (bus  diucrfcs  parcelles  du  pain  confacr^,  ( qui  ell  vn  des  e& 
feelsquircrulccdelafraâion)  &parcc moyen  ce  font  autanif d'£u> 
chariftiespour  comm.uniercntieremcnt chacun  des  fideles.  D’où  cil 
venu  que  les  anciens  ont  nommé  ces  communions  des  (îdeles,  por- 
tions,  ou prfrcfflw,  àcaufequ’onpartageoitlepainconfacré,  & qu’on 
enbailloitfàpartà  chacun  des  cotnmunians.  Au  demeurant  11  en  la 
fradion  du  pain  nous  communiquons,  (i  nous  participons  au  corps 
delefus-Chrift,  commcnteft-ccquclesCaluiniftes  difent  qu'il  n’cft 
pasprefenten  rEuchariftieCQuelmoyen  dccommuniquer  & de  par- 
ticipera vnechofeabfcntc'&autantcloigncedenous,  queleciclefté- 
loigncde  la  terre?  Que  (I  (àinél  Paul  euil  Dhaplement  voufu parlât 
d’vne participation Ipirituellc,  & quifcfaitparlafculcfoy , ileuftin- 
dubicablcmcntappcllcla  fraélion  du  pain, vne  communion  dereiprit 
de  lefüs-Çhrift,  & nAn  vne  communion  de  fon  corps.  Mais  ces  mots 
deC^ommunionde fincotfs , nelaiiTentà  l’erreur  aucune  refourcc.  A'u 
rcde  pour  reprendre  la  fraétion- du  pain  lur  laquelle  le  Minière  fait 
force,  & pour  répondre  d'vn  mefme  fil  à tous  les  ar^mens  pris  du 
nom  de  pain  queVEfcrlture  donne  en  diuers  endroits  a l'Eucharifiic,  . 
mefmes  apres  la  confccration:  ledisqu'ourrelesrcponfcs  ordinaires, 
qui  confiltencou bien  en  ce  que  r^feriture  appelle  bien  Ibuuent  les 
chofes  du  nom  de  la  forme  externe,  fous  laquelle  elles  (ûbftllem  & ap- 
paroifTcntànosyeux,  commeCaluinle  confelTe  luy-mefine  au fuict 
des  Anges  qûiappariitentà  Abraham,  que  l'Efctiturc  appelle  hom- 
CdlààCnrf.c.it.  mes,J^oyfe,  ditCaluin , appelle  hommes  ceux  que  peu  auparauant  il  a té- 
moigné ouuertement  eflre  dei  Anges.Mais,  dit-il , il  leur  impoli  le  nom  Je  U 
forme  qu'ils  auoiet  \ejluë-,  auquel  fens  le  pain  de  r£uchari(tie  eft  appcllé 
des  Grecs  oa«»u!li<i>s  «ÿln(ccluy  qui  apparoifi  pain  ,par  ce.quelccorps 
de  noilre  Seigneur  y rcfidefouslaformeexteme,  &£bus  l'apparence 
du  pain  : Ou  bien  en  ce  que  la  mefme  Eferiture  nomme  fouuent  les 
chofeschangccs.dunomqu'cllcsportoicncdcuantlamutationrcom- 
me  nous  auons  dit  que  la  verge  d'Aaron  changée  en  dragon  retient 
cncorclcnom  de  verge,  & les  eaux  duNilchangéesenfang,  fontap-  ' 
pellécs  eaux  apres  leur  conucrfion;  auquelfcnsTecorpsdenofireSei-. 
gncurcftapptllé  pain,-mcfmcs  aptes  la  confccration,  par  ce  quele 
pain  a cfié  le  premier  terme  de  ce  enangement,  & par  ce  quec'ciloit 
}.  SiUiit».  dupain quiauparauantlaconucrfion  refidoit  fous  les  accidens:  Oi^ 
bien  ch  ce  que  derechef  la  mefme  Eferiture  appelle  pain  tous  les  ali- 
(f.  10}.  mens quiontla propriété denourrir;  commcclleappellcpain  laterre 
• quemangeleferpenr,commeclleappeïlcpamhnourriturequeDieudon- 
»r4ra»r/»4n/m<}Hxdontvncparticvitdccamage,commccllcappel- 
le  pain,  la  Manne  qui  n’efioit  pas  tn  pain  ordinaire.  Outre  dif-je  ces 
folutions  qui  font  toutes  tirées  de  l' Eferiture , ie  dy  que  ce  n’eft  pas 
grande  mcrucillc  que  làinél  Paul  appelle  deux,  crois  & quatre  rois 
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l'Euchariftic,  P<»iw,cncorcqucccfoiclc  corps  de  lefiis-Chrift,  puit 
quenoftrcSeigneurs’appcllc  bicnfoy-mcfmc,&  appelle  bien  fon  hu- 
manité , fa  chair.  Ton  corps,  & fa  diuini^édu  merme  nom  de  Pain,  qu’il 
répété  fur  le  mermefuiee  plus  de  dix  fois.  En  cefens  les  anciens  Pères, 
commenousauonsraonllrcaillcurs,  ont  nommérEuchariftic,  Pain 
dcBçthUem , Pain  du  Seigneur , Pain  de  vie  , Pain  defeendu  du  ciel.  Pain  des 
jdnges.  Pain  fainfl , Pain  diuin.  Pain  du  Roj/aume  de  Dieu,  Pain  fanfli- 
fié  , Pain  Suferfujlantiel  & Pain  de  concorde  ; qui  font  tous  epichetes 
pleins  d’energie,  qui  monlïrcnt  que  par  cette  lotte  de  Pain  ils  enten- 
dentleproprecorps&laproprcchairde  Icfus-Chrift.  Airfll  ny  tous 
Icilicuxpris  defainét  Paul  qui  appelle  l’Euchariftic  Pain,  mefracsa-* 

' preslaconlêcration,nyccluy"qucleMinillrealleguedcsAâes,  s’ilfe 
doit  entendre del’Euchariftie,  neccrmbattcntpomtnoftrc  creance. 

LeMiniflre. 

lefus-Chrifiditau \iMe  fainÜ  lean  Verf.  vous  aurez  touHours  les 
pauurcs,maisvousncm'aurczpastoufiours.£f4«  i6.cbap.vetf.ii,le 
. delailTcle  monde  & m’en  vayà  mon  Pcrc;  6.chap.  lene  luispius 
au  monde.  Sentences  qui  feroiene  faufjes , fi  nous  auions  eoufiours  lefus~ 

Xihrifi enclos  fiottsvne oublie , gp- s’il demeuroir encore  au  monde,  car  il  dit, 
•vousnem’aBtezpastoufiours,  jencfuisplus  au  monde.  On  ré- 
pond que  nous  nauons  plus  leftss-Chrifi  vifiblement.  Ce  qui  neft  à propos, 
carauoirleJûs-ChriJlinuifiblemenr,  efi toufiours  auoir lefits-Cbrifi.  Celuy 
feroirmenteurquidiroitnauoir  point  d’argent, pour  ce  que  fon  argent  efi  ca-  ' 

chéiOti  qui  diroitn  auoir  point  d'ame  pour  ce  quelle  efi  inuifihle.  Et  efivrie  li- 
cence elfrange  que prenent  les  Douleurs  de  bÈglife  Romaine  lefquels  pour  Jè 
’ deffairedeces  paffa^es,  les  interprètent  jfgurément.  Et  pour  iuitervne figu- 
re naturelle  &vfitee  en  parlant  des  Sacrement , introduifent  vne  dous^aine 
d’autres  figures  inttfisèis,  ty  fans  exemple.  * • • 

la  teponfe  des  Catholiquesà  toui ces  pallages  qu’ils  interprè- 
tent de  laprefenccvifiblefoitfolidc  & necelfîiire,  il  appert  des  heux 
d’odilsfontpris.  Quand noftreScigneurprononça ces  ptomietfs pa- 
roles , l^ous  aureT^  toufiours  les pStures,  mais  Vous  ne  m’aure:^.  toufiours 

lr»eevo«r,  cefùtpourfàirerentterlemurmureen  la  bouche  de  ludas 
& des  autres  difciples  qui  fe  plaignoicnt  de  ce  que  la  Magdeleine  auoit 
verscfurIuy,vnprecieuxonguent,qui,difoicnt-ils,po««o/>^fVf»- 
dueberementgp- le  prix  en  efire  donné  aux  pauures:  il  faut  donc  que  cette 
repartie  ait  de  la  corrcfpondance  auec leur  plainte.  Et  partant  & ne  • 
veut  dire  autre  chofe  linon,  vous  aurez  tounouts  les  panures  en  cllat 
de  leur  de])artirde  ces  fortes  de  biens  faits,  mais  moy,  vousne  m’aurez 
pas , c’eft  à dire,  en  cette  forme  propreà  receuoit  des  offices  d’humani- 
té. Qui  ne  voit  donc  qu'ilcftqueftiondclaptcfcnccvifiblc,  oucom-  Hier.mKuh.c. 
. mcrintcrpretelàinéU-Iicrolmc,  delaprcfencc  familière  & ordinai-  Ahiobraitnt 
rcdclaconuerfation,  q^uin’exclud pas  la prefencc  félon  laquelle  il  cil  qurftio,  qa»» 
auSacrcmcntî  /çyjdituinAHierolinc,  Üs'életKVneautrequefiiond’oH 
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rerurreaionem  \ienttjHenoIire Seigneur ddit à Jes  dijciples apres  Ja  refurreilion , Voila  ic 
«ce  ego  auccquc  vous  iufqucs  à la  Hn  du  licclc , V«<  ^ue  maintenant  il  leur  dit, 

robiicum  lui»  vous  ne  m'aurez  pas  touGours  >•  A/4«  il  me  femble,  qu'en  ce  lieu  icy  U 
bimmiîmiien'i  pttfle  de  lit  prefence  Corporelle , 0-  leurveutdirequilne  fera  pasaueceuxa- 
mundi.&nunc  près  la  refurre  filon , Comme  maintenant , en  toute  jorte  de  familiarité  0 de 
lonujcur.niou  conuerfation.  D’où  il  appert  que  cc  paflàsrc.  Vous  aurez  toujours  les 

teinnô  tciiipcr  •'  ..  ,rr  T J t>  , . n . i • 

hibcbms.SeJ  pauures , mais  MOUS  ne  m aurez  pas  toujiofirs , ne  doit  pzs  ciue  entendu, 
mil»  viJelur  iii  Iclon  vncenticrcabfencc  corporclledcfaqiiliatitc&:  dcconucrfation** 
Îîmu  a°c1»r''  particulière.  Que  fi  faintl  Aicrofmc  a eu  recours  à cette  dùtindion"^ 
cocpouii.quoa  pourlàuucrvnpafragcquifcpouuoitrainementintcrprctcrdela pte-_ 
neq  laqiiim^^^  fcnccdcla  Majcltc  & dc ladiuinité,  combien deuons-nouseftre  plus  ' 
fut  lit  poa  ic-  preparczàlareccuoirpourfauucrccspattlesduTcfiamentctcrncidu 
iitticaioncni,  tihdcDieu , Prenez& mangez, Cecyeflmon corps , qüifont^aufTes  de 
m on»»  conui'  toutclorte dc faulTcté,  s’ilnedemcurepointauccnous,  comme  pre- 
au&raimluii-  tcndcntlesMiniflres?  Quantaux autres  pnoMs,  le  delaiffè  le  monde, 
*“'■  tym’enMayàmon  pere,  Sç,iene  fuis  outre  quelles  reçoi- 

ucntcommodcmcnclamcfmeincerprctanon,iedcmandeaux  Mini- 
lires,  quandnollreScigneurdifoit,  lene  fuis plusau  monde,  n’eftoit-’ 
il  pas  prefent  mefinc  de  corps , auec  ceux  aufqucls  il  parloir  2 11  vouloir 
donclculcmcntleurditc,  qu’eftantlùrlcpointdela  mort^  bien-toft  V 
ilncleroitplusenefiatdelesconfolcrvifiblemcnt,  ôc  que  lots  ils  fe~ 
roicntcxpofezàde  plus  grandes  tentations;  c’ellpourquoy  là  mefmc 
il  les  rccommandeàfon  Pere,*  & en  ajoufte  la  ràifon , i’f/ïow, 

dit-il,  auec  eux  au  monde,  ieles  gardois  en  ton  nom.  Eteettes  Calui'Oi  re- 


I 

U 
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m Harm.  cognoift  quc  toutes ces  paroles ijcxclücnt  quela garde  vifiblc*:// /fw-'ï 
hle,  diz-i\,adujsquececy  fois fortalsfurdequeChriffrefgneàDieu  l'offce 
de  garder , comme  fi  apres  auoir  acheué  le  cours  de  favieil  nefioit  plus  gar-^ 
dien  'des  fiens.  La  fiolution  efl  facile,  qu’il  efl  icy  parlé  de  la  garde  MifibleV 
$n  it*nn.  n*-;.- /Tm 7- Minilire  eut  biciïff 

|3as  employé  des 


AdUlj”erba  feulement,  laquelle  a pris  fin  enia  mort  de  Chrill.  Si 
H«  locutu»  pezccettediftinftiondefon  Patriarche,  iln'cull: 


pezcce^tedi 

fam  vobiscum  nunu^s  pris  du  commun  cours  des  chofes,  & qui  n'ont  nul  poids  aux 

ciicni vobifeu»  j i ■ i t !•  i * i 

Qijfitunc  non  rrr*rictcsdelarcligion,pourlarcndrcTidiculc.  _ 

tfjt  cuin  ipfis  Quanta  cc  qu'il  obieùie,  qu  auoir  lefits-Chrifiinuifiilement.ceJltouf* 

tangcntibus,  ’ immortel , c’eft  toufiouts  auoir  Icfus-Chrift  ; & ncantmoins  noftrejjf 
qmd°  eft^^er"  o'  ’ Scigjjcuraprcs  fa Refurredion qui  luy  auoit  acquis  l'immortalité', 
cum  adlij/ef-  patlcà  fcs  Apollrescommcficn  cffedil  cfloithotsdu  monde  & tion^ 
fem  m carne  au  milicud'cux.  Ce  yü»r,  leur  dit-il,  if)! /er  paroles  que  te  vous  di^ois  quand 
«ilu&VosiTûc  l'efiois  encore  auec,  &c.  Qu’cft-cc  à dire  quand  i’eftois  auec  voüs?  E<f 
emmquWcniiii  doiiccommcrcmarquc  ♦ Saind  Auguftin,  n’cftoit-il  pas  aufc  ceux 
li-irat  5«i  efioientafiilians,qui  le  voy  oient,  qui  le  touchoient,  0-  qui  parloient  à lors 

ibdcuniilliiin  auecqueluy}  maispfufioRne  faifoit-ilpas  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  . 
MO  ' * ^*ttc  hcutc-là , la  vérité  de  fa  prefcncc  ! Partant  •il 

um  n faucnccellaircmentintcrprctercespatolcs,  quandi'efiois aueevous , fc- 
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lonrinfirmiccde  lacj^ir,  en  conditionmorccllcjlor|jqu’il  cftoic  fujct 
ïuxpaflions  &aux  (ôudraiiccs'dcla  morc,coqjmc  rincerprctcnt  Bcda> 

(âindl Grégoire, ôifain<ïlAuguftia;  oùfelonla  familiarité,  & félon 
la  conuerfatiûn  particulière,  comme  Tipterprete  faintl  Hierofmc.Car 
Autrement noftre  Seigneur  qûoy  que^cucUu  d’vn  corp»* glorieux  fie 
immorteln'eftoitpasmqinsptelentauecfcs  Apoftres,  que  lors  qu’il **'^‘*' 
cftoit  encore  en  la  condition  mortelle.  Nolire  diftinélion  ell  donc* 
fondéeenlaparolcdeDieu,ficcul'mterpretationdesl’ercs:  Aucon- 
trairclcs  railonsquenosaductfaircsallcguéntàrencohtre,rcnuctfcnt 
laparoledeDicu,deltruifentleTeftamcritdeIefus-C  hrifi,fie  combat- 
tenttouteladodrinçdel'anciquité,  qui  exalte  en  ce  iuict  la  puilfance 
deDieu,quitâitpatlcmoycnduSacrement,  quclcmefmceorps  qui 
cit  là  haut  aflis  en  la  gloire,elt  prelcnt  à tous  les  Autels  de  rEglile,pour 
communier  les  fidèles.  O mirucle!  O bonté  de  DieM,sccric{ziaÙ<-  luy- 

foilome,  ceUty  ejuieflajiislàbdutauec foriPere,àlamefme heure efl nunié‘"7‘7 

far  les  mains  de  tous  les  hommes.  Etailleurs  encore  jHelteJaifJa  fin  ITidN—  m ^ n Ouït  fl- 


leauà  fondifiipje-,  Le  fib  de  Dieumontant  au  cielnous  alaifjé  fi  chair:  mats’'" 

[ Heliejii  defpoiiiUadefion manteau , aulieuquelefus-Vhriflnousa  laifié  «o» 

CT'i’4  emportée  au  ciel.  Et  donc  n'auronsnous  pas  toufiours  lefus- 


ÏChrillauecnous , fie  n’c(l-il  pas  toufiours  au  monde  ielon  la  prefence  Thm!r7Pé7f!'f. 
Bnuifible  félon  laqucUcilrefide  au  Sacrement?  .ami.ik 

LeMmifire.  ' 

L’aftion  toute  entière  de  leJus-Ch  riJl  0-  de  fes  dijciples  fait  pour  nous.  sriT.  • j tilt 
> Car  les  ^dpojlres  demeurent  apis  à table  fins  faire  aucune  adoration  : Ce  qui  ®'“  "‘î"’*’, 
i eufi  ejlé  vne  extremeirreuerençe  en  eux  de  manger  lejup.  Chriftjcy  leficrifier  V 

àDieuJant  faire  aucune  adoration.  Ce  qui  eji  dautant  plus  remarquable 
^ four  re  que  les  yipojlresn  auoientiamaisafiijlé  à telle  aÛion;  four  ceaufii  que^f^," 
cejloitla  première  injlitutionde  ce  Sacremeniquiejl  donnée  pour  patron^afin  'xa  *•: 

' de  s‘y  conformer  àtaduenir.  Aufine\)oit-on  point  que  lefus-ChriJl  faceau-  ’^*"**^ 
euheéleuation  d’Hofie  iil  ne  prefenterienà  Dieu,  mais  finirent  à fis  di- 
fciples.  Brefen  toute  l' action  lefus-Chrift  fait  le  rebours  de  ce'qui  fefaitenla 
Meffe.  ^ 

NoftreScigncurnyfes  Apoftrcsn’ontfaitnullea.éiion  en  la  Cenc 
quin^confirmcnoftredoélrine,  5c  qui  ne  deftruife  celle  de  nos  ad- 
ueefinres:  Mais  nous  ne  fommes  pas  fi  fubtils,  comme  aulfi  cela  re- 
quiertvnenouuellc Logique,  d'appcllerauec  le  Miniftre  actions  de 
lefus-Chrift  fie  aélions  de  le}  difciples , ce  qu’ils  n’ont  pqjnt  fait  ny  les 
vns  ny  les  autres.  Les  Apojhes , dit-il , nont  fait  aucune  adoration, Chrif 
ri  a fait  aucune  éleuationd'Hofhe.  Chriflne  prefenterienà  Dieu.  Quelles 
aâ-inns  (ont-ce  là  ? ne  rien  Élire . ne  rien  dire  ? Nousau  contraire  nous 


aôionsfont-.cel\?nericn  Élire, ne  rien  dire?  Nousau  contraire  nous 
dilôns  : lefus-Chrift  adit  à fes  Apoftres,  Cecy  eft  mon  corps,  Cecy  ejl 
mon  fangi  les  Apoftres  ont  pris  ce  qu’il  leura  baillé,  ilsontfaitccqu'il 
leuradiCiilsontdonçprislecorpsdelefus-Chrift.  Maispourrépon- 
drcàtouteslesparticulaticezdc  cette  obie^on,  nous  dilôns  que  ce 
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n’cflpasvngrandmifaclcquclcs  Apoftrcsfoicntdcmcurczadisà  ta- 
ble, & n’ayent  point  flcchy  les  genoux  deuant  le  corps  que  rîollrc  Sei- 
gneur leur  donna  en  la  Cene  pour  l’adofer,  veu  que  nous  ne  lifons 
point  qu’ils  ayent  iamais  fait  cette  ceremonie , pour  adorer  leftis- 
• Clirift  ellantsu  monde , eheorf  qu'en  le  voyant  de  leurs  yeux,  rcudèii 

dechair,ilslecrculTeriteftteDieu.  Comme  donc  fi  noftre  Seigneur 
^ . ^enoitmaintenantcnterre,toutbonGlirefl:ien,&mefmevnCalui- 
nirtc, nefemdtoit point defeiettetàgenouxdeuantluy,  & de  l’ado- 
rer commefonDicu,encorequ’iln’eneuftnul  exemple  des  Apoftres 
daiis  l'Efcriture , veu  que  pour  cela  ilfuffit  que  l’Efcriture  die,  Tu  ado- 
reras Je  Seigneur  tonDieü  : Etconfcquemmentlecorpsdeceluy  qui  cit 
Dieu , puis  qu'on  adore  bien  le  pourpre  des  Roys  auec  leurs  perfon- 
ncs  : de  melme  l'Eglife  qui  croit  que  lefus-Chrift  eft  aulli  bien  prefenc 
au  Sacrement  que  s'il  fe  mondroit  vlfiblement  à nos  yeux,  ne  feint 
pointdel'adorer,encore  qu'elle  nelifepointquelesApolltesayent  fait 
la  mefmechofe;  s’afleurantqu'cncore  que  cela  ne  foit  point  particu- 
Jiercmentrapporte'dansrEfcriture,  neantmoins puis  que  toute  l'an- 
tiquité l'a  adore',  &quemefmecllc  a employé  fur  ce  fuîet  les  paroles  de 
Dauid , jédore:^r efcaheaude  (es pieds,  il  faut  néccllairemcntqa'elle  ait 
pris  cette  dodlrine  des  Apoltrcs , veirque cette  Réglé  de  fainéf  Augu- 
ftin  eft  vn  oracle  qui  doit  eftregrauéen  lettres  d'or  pat  toutes  les  Egli- 
Ep.  n«.  tJ  idit.  fjs  du  monde.  'Les  chofes  qui  nous  gardons  & qui  ne fontpoint  écrites , mais 
fetî  «a-  "viennent  de  la  tradition,&qui  neantmoins  s' ohferuent par  tout  l'Vniuers, 

dita^ euftodi»  J'ottt creu'és auoirejlé recommandées  CT ordonnées ^ Âpoflres, ou desConci- 
mus , qu*  quH  -^niuerfels , dont  l’authoritéejl  tres-Jklutaire^  Œgltjè. 

rum  orbe  ob-  Et  Certes  que  les  A polîtes  ayent  tranfmis  à la  pollerité  l'exemple  de 

fccuantuc , dan^  l’adotation  de  l'Eucharillie,  ccux-làn'en  peuuent  douter  qui  lilênt  a- 
Ib'ipfirApollo-  quelque  foin  les  liutes  des  anciens  Pères,  veu  qu'ils  font  tous  pleins  , 

■ lis  ïcl  plcnariis  de  témoignages  de  la  reuercnce,  & de  l’adoration,  que  l’Eglifcvniuet- 
toufiouts  reiiduëau  fainél  Sacrement.  Maisicmecontenterty 
clciia  falaherti-  pour  cette  hcure  dcs  paroles  deTheodoret.qui  écriuoit  ily  a onzecens 
*'Mnda'u  ’ contreles  feélateurs  d’Eutychés , Lesmyftiques  J^mboles,  (vous  fyt- 

aiî^'e  ftacuta  ucz  Miniftres  qu’il  parle- là  du  Sacrement  dcrEuchariftic)  font,  dit- 
tetmeri.  j]  entenduseflrecequilsontelléfaits.r^  font  creus.tr  l'ont  adorez, comme 
nm77m  t.  ejtanscequtls  fontereus:  celtadirclontadorczcommeeitanscrenspat  • 

tous  Ics  Hdeles  eftre le  précieux  corps  & IcpfeciCüx  sàgdc  lefus-Chrill, 
“aufquelstouteadoration  e(ldcuëauciel&  enla  terre.  Et  afin  qu’on 

• n • I 1 n 1 t»  ^ 

nJiTiu.  ne  doute  point  que  c cltoit  la  creance  & la  coullume  de  toutl  Vniuers, 
qu'on  confulte  les  Liturgies  anciennes  des  Chreftiens  épandus  en  tou- 
tes les  terres  du  monde , a l’O  rien  t,a  l’O  ccident , au  Septentrion , & tu 
Midy  : Et  s’il  s’en  trouue  vnc  feule,  mefmcs  des  Eglifes  Schifma tiques 
& Hcretiques  qui  fe  font  feparées  de  la  Communion  de  la  Romaine, 
où  cette  forme  d’adoration  auec  mille  fainéles  prières  adrclTécs  à lefus- 
/ Cluill  comme  prclent  & refidant  dans  le  Sacrement , ne  fe  trouue 

point; 
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poincinousauoüonsqucnousfommucoupablcsd'idolatric.inais&'il  ' 
ncs’cntroujicvncfeulc,  oùronncvoyedcscracu  &dcs  exemples  de 
eette  adoration  quenous  tendons  à l'Euchariftic , que  nos  aduerfaircs 
t apprennent  de  S.  Auguflin , tjue  cejl  Vne  infolcmc  manMe  dtfjmier  des'^f' 
chofes  que  l'E^life^rdtiqurvmucrfeüement  par  tout  le  mode,  quoy  qucmel- 
mesclIesneloientpasparticulierernentcxpIiqucesdausrEkriturc.  En 
fuittede  cetteadotation,!  elcuation  de  l’Holhea  efte  introduite  en  l'E- 
glife , pour  montrer  aux  üdeles  les  myfteres  de  leur  ralut,&  leur  tepre- 
séter  ccluy  qui  a efte  elcué  enCroixpourlestctiterde  lenfer  &:  de  la  dâ-  . 
nation.Les  ceremonies  en  font  diuerfescs  Eglifes  Orientales,&  es  La-  j."  ‘ 

tincs,mais  toutes  en  reuicnnent  là, qu'on  les  met  en  veuë, corne  remar- 
que l'ancien  S.  Oeny  s,  Sc  qu’on  les  monlbe,  aHn  que  les  fideles  les  ado- 
rent. Pour  cet  effet,  les  Grecs  qui  conraflrent  leSacrcmentà  vn  Autel , chrjfiP.Httn. 
cntrelequel&lclieuouelàlepeuplc,  ilya  vngtandvoilequilcsfepa- 
rc,  la  confecration  effant  faite,  tirent  ce  rideau  pour  en  donner  la  veue 
au  peuple  qui  aflifte  au  Sacrifice , ô^qui  de  firc  l'adorer. 

QimtàccquelcMiniftre  dit  que  nojhe  Seigneur  ne prefente  rien  à 
Dieu, mais  feulementà  fesdijciples  : C’cftvnc  marque  qu’il  ne  veut  rien 
laiffer  d’entier  dans  le  Teffament  de  Icfus-Chriff  Etdonequand  no- 
ftre  Seigneurprefentant  fon  cotpsà  fes  difciplcs,  leur  dit,  Cety  eflmtn 
corps  qui  f/J  liuré  pour  'oous  ,.(q>mme  dit  fainift  Luc,  ou  comme  parle 
(àinA  Paul,  quiejlrompu  pourvous,  ncleur  infinué-t’jl  pas  qu’il  offre 
à D ieu  le  mcfme  corps  qu’il  leur  prefèn  te  -,  qu’il  offre  dif-j  eà  Dieu  pour 
cux;c’e(làdireaulicu  d'eux,  au  lieu  de  toqt  le  genre  humain  qui  a-  . 
uoitmeritclamortqu’ilaendürée.  Etcertesle  Miniflrc  dcuoit'auoir 
confultcBeze,  quiexpofantlespjrolesdelàinaPaul,  remarquepar- 
ticulierement  que  noftrc  Seigneur  ne  dit  pas  aux  Apoftres , Prene^ç 
mon  corps quiMouseft  rompit,  lelquelles paroles  fepourroient  rapporter 
àladihributionduSacrcpicntquandnodre  Seigneur  le  prefenta  ajix 
Apoftres  , mais  il  leur  dit , Preneur  manges'  , Çecy  ejl  mon  corps,  • 
qui  efi  rompu  pour  yous , c’eftàdirequieftimmolé,quieftfacrificpout 
vous  : Carces  paroles-là,  quiejlrompu  pour  Vous,  font  prifes  des  for- 
mes des  facriHces;Ce  que  Caluin  & Bezene  nien  c pas , mais  les  rappor- 
tcncaulâcnlîçedelaCroix,  (ansfccroireattachcsauxparolesprecifes  ^ . 

dcfainûPaul,  quitoutesfoisfont  dites  expreffement  au  temps  pre- 
fcnc,  fans  doute  poutnousinfinucr  que  dc's  la  Cene  noftre  Seigneur 
s’eft  imhiolcàDieufonPerc,&luyaprefcntcfouslcsfymbolesdupaia 
&da'vin,  foncorps&fonlàngcniacrifice.àfindedédierlemyftetc 
dunouucauTeflrament,  en  qualité  de  Preftre  félon  l’ordre  de  Mel- 
chilcdeoh.  Qftqu’enccttequalitéilait  inftituc  en  l’Eglife  l’oblation 
de  fon  cotps&defonlàngi  fouslesfignesdupain&du  vin,  &qu’il 
ait  alors  accomply  les  Oracles  des  Prophètes  quiçntpreditcctaugu- 
ftefacrificedclaMeffecommel’Eglifcî’appelle,  &que  toute  l’Eghfa 
l'aicainficrcudcslânaiffancc,  tous  les  anciens  Peres  le  tcmoj^nencf 

Ccccc 
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■ mais  ien'cn  produiray  pour  ccccc  heure  quelc  témoignage  irreprocha- 
bledcfaindlrence,  ancien  rejettondel’Efcoledes  Apodes,  qiii  par 
le  nondefon  rcnspciuc,  maiscomme  témoindela commune  praci- 
bni  /li.+.f.îi:  quedcl'Egliit,  leJus-Chrifl donnant luy-mffmeconfeilà,  fesdifei—  < 
Dieu  les  primicesde  fes  creaturesi  non  il  en  ait  hefoin , mats 

pnmuus-Dco  ^ue  de  leur  partilsne.foient  point Jans  rapporter frui{i,  & ^uilsnede- 

oifcrrcciiuis  meurent  point  ingrats  ,prifl  le  pain^uieftde  la  créature  rendit  grâces^ 

Cccy  ellmoncorps,  c^leCalice  femhlablement qui ejl delà rrea- 
. icdvtiprincc  turedece Jîecle,  ilconfeffaquecejioit  fon  fang,&offritlanouueüe oblation 
^‘•»ottf'^i*1'efiament{catcnicz-voaiMini(ites)  laquelle  l'EgliJefiy ans 
eum  qui  tx  receuëdes  Apojlres , offre  par  tout  le  monde  à Dieu  qui  nous  nourrijl,  les  pri- 

eft ''jucc  ^T'ik  noùueau'Tefiament,[la.  chair  & lefangde  lefus-Chnil; 

g(tù»  egu  di-  font  appeliez  par  excellence, ks  prémices  des  dons  de  Dieu,  au  nou- 
«ns  : Hoc  cft  ucau  Tcftament  ) dequoy  entre  les  douge  Prophètes  Malachie a prophétisé 
E7cabcTm*"i-  auparoMunt , leriay  point  de'volonié  envoies,  dit  le  Seigneur  Tout-puiffant 
militer  qui  cft  auxluifs:  lene  prendray  pointde  facrificedfvos  mains.  Car  depuis  l' Orient 
qu^eft  rccadà  iff^itts àTOccidenemonnom  ejlglor^é parmy  les  nattons,  (y  en  tout  lieu 
nos , l'uum Ijii-  [encens eflûffirtàmonnom,<yvn  facrifice  pur.  Dautant  que  mon  nom  eîl 
fa"  s'eil'^no  parmy  les  Gentils , dit  le  Dieu  Tout-puiffant  : déclarant  tref-onuerte- 

ui  Teaimcnti  n^t,  dit[zinûlienée,quele  premier  peuple  a ceffè  £ offrir  à Dieu, mais 
noos n docuic  tqii'en  tous leslieuxejloffertàDieu , facrtfice ^ celuy-tà pur que Jôn 
quiurÉ'ccùVu  nom  efl  glorifié  parmy  les  Gentils.  Quelles  âureilles  des  Caluiniftes  po  ur- 
at  Apoftolis  rpntfouftenirl’cciatdecesfoudres/  Il  cft  donc  v ray  que  lefus-Chrifl; 
*Svfetfo'mun-  ® f^it  cc  qucl’Eglifc  Romaincfaitauiàcrifice.  11  clt  donc  vray  quelle 
doofTect  Deo,  aapprisdcs  Apodrcs,  &fesApo(lrcsdcIerus-ChriUàoirriraDicu  le 
eiqmalimMta  corps  & le^ng de Icfus-Chrilt,  fous  les  lÿmboles  du  pain  &:  du  Vin: ^ 
^mitias fuotà  II eftdonc vray  quec’elHoblationdunouueau  T cllamcnt  qui  a lue-* 
munerum  no-  cedcàcouteslesHoftiesdela  Loy:&conrcqucmmcncqueccn'eftpas 
deJpoln'doo-  dqpainôc  duvin,  puisqu’ilyauoitdecesoblations-làenlaloy  : llelt 
dcamPeophv  donc  vray  queMajachicauoicpreditquececceoblationlcroitoâcrceà 
tisMilachus  DicmJcpuisreSoleilleuantiulquesauSoleil  couchant  pour  glorifier 
came  : non  eft  fonnom  parmy  lcsGentils:Dites-nousdonc,Miniftres,cn  quel  rang 
mihi  voluntas  voulez- VOUS  Qu’on  tienne  ecux  qui  veulent  efteindre  la  mémoire  de  ce 

ineobis.O-r.  p^enfice?  ^ 

LeMiniJhre. 

• LetextemepnedelaMejJi  fait  pournous,  en  laquelle  le  Preflre  apres  la 

confecration , demande  à D ieuqu  il  iic  celte  of^nnac  aulTi  agréable  que 
. iadis  il  a eu  agréable  le  lâcrifice  d'Abel,  Priere  qui  ejloit bonne  auant'qu'on 

creu/l laTranfubllantiatien  : Maisauiourdthuyneff  ce  pas  grandementof- 
fenfer  Dieu  que  de  luy  demander  quil  ait  le  facrifice  de  fon  jm  aufii  agréa- 
. ble  qu'vne  befte  offerte  par  ai  bel  ? g«i  plus  efi,  le  Prefire  demande  à Dieu 

qteilait  agréable  par  lefus-Chrifit  offrandequ'iltient,ilnecroit  donc  paste- 
nir  lefus-Chhfi. 

Cc^fcourrmonllrelcpeud'intclligencc  qu'ade  Miniftre,  de  nos 
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pricrej.  Nous  prions  Dieu  qu’ilaicnoftrcoblationaufliagrcablc,que 
jadisileutagrcablelcfàcrificcd'Abc^  comparant noftrc  deuotion  a- 
uec  celle  d’Abel , & demandant  à Dieu  que  la  noftrc  puilTc  égaler 
lafienne,&  que  nous  apportions  d’aufli  droites  intentions  en  l'cxc- 
cutiondccemyftcrc,  q«ccc  faimft  Patriarche  Sc  ce  prcn)ier  Martyr 
duquell’EfcritnreditqucD/fKrfg<<rdrfrf/»y'  & àfes  dans,  en  apporta 
au  ucrificc  qu’il  ptefenta  à Dieu  ; Mais  de  comparer  l’H ollic , le  corps 
de  Icfus-Chrift  , ailec  les  corps  des  beftes,  c’eft  vnc  impiété  qui  ne 
peut  enttfr  qu’en  lame  de  ceux , qui  par  vn  exécrable  factilcgc , 
quctouslcstourmcnsderenfcrnefÿauroicnt  expier,  appellent  l'Eu- 
enariftievn morceau  de  pain,  & vn  Dieu  de  pafte.  l’ajoufte  que  les 
anciens regardans  non  au  mérite  d«  l'Hoftie  d’Abel,  mais  au  plaihr 
qucDieuptitcafapieté,  n’ontpointfaitdcfcrupulcdc  compatcfle  , 
propre factilfccdija  Croix,  aucc  le  facrifîcc  d’Abel,  comme  Proco- 
pius  îutheur  qui  ccriuoit  vers  le  temps  de  (àinét  A uguftin,  nous  en  fait 
fbyenfesComnjfntaircsfutlcLcuitiquc,-  Le  Pere,  dit-il,  afpj'tsé par  vrmf.C4\.in 
U mort  du  fils  ,receuoirvnt  agréable  odeur  de  fin  facrifice;  Car  if  regarda  M‘- 

d'vn'vifage agréable k facrifice d’Abel.  Qucvousfemblc  de  cela.  Mini- 
ftrcs?N’cftes-vous  pas  refolus  de  fouler  par  tout  aux  pieds  cette  vcncra- 
blc  antiquité?  bTJXcm'su 

LeMinifire.  quiJem  beni* 

Et  pour  o^ier  toute  doute  y lePrefire  long  temps  apres  la  confecratton  fdmodumia^'' 

gardant  F Hofiiegp"  le  Calice  pofis^^furF  Autel,  ditque  ce  font  des  biens  ciificium  ABeü, 

que  Dieu  crée  toufiours,  qu’il  viuifie  ôi  Iknâific  par  Iefus-Chrift,To«r  «fpex't 

t * aumnlij. 

cela  je  peut  dire  du  pain  (y  du  Vin,  mau  pas  vn  de  tout  ces  mots  ne  peut 
mnuemr  au  corps  de  lefus-Chrifl.  Carlecorpsde  lefus-ChriJl peut-il  ejlrt 
appeüé  Des  Biens,  pluriel  ? Dieu  crée-il  toufiours  lejùs-Chriflf . 

Dieu  viuifie-il  toufiours  lefus-Chrifi , \eu‘que  lefus-Chrift  luy-mefme  fi  * 
ditejlrelaviei  Dieucrée-il  lejus-Chrifi  par  leJus-Chrifi}  Certainement  fi 
ceschofes  fidifiient  en  François  deuant  le  peuple,  il  en  ferait  fort  offensé; 

C'ejl  pourquoy  contre  F exemple  de  lefus-Chrifl , gÿ*  contre  la  defenfe  de 
jàin{}  Paul  en  la  I.  aux  Corinth.  chap.  14.  le  feruice  public  fi  fait  en  • ^ 
langue  non-entenduè , lePreflre  gy  le  Lelleur  parlent  au  peuple  en  langue 
qu  tin  entend  pas. 

llfaudroitdercchcfauoirlcuplusdiligcmmcntlcsliuresde  noftrc 
fcruiccpourcondamncr  nos  prières.  Les  paroles  que  le  Preftre  dit  à la  ' 
fin  du  Canon  pourclofturc  de  toute  la  prière,  quiyeft  inférée,  ne  re-  . 
gardent  pat  précisément  le  corps  delcfus-Chriit,mais  c’eft  vn  fommai* 

»c,  vne  récapitulation,  & vnc  répétition  de  tout  ce  qu’a  fait  le  Preftre 
dés  deuant  la  confecration , pour  dédier  les  fymbolcs,  de  fortf  qu’il  dit 
ces  çarolcs-là  à Dieu,  éprenant  & récapitulant  toute  la’ccrcraonic  du 
facrifice,  cancdcuancqu’ap^cslaconfccracion:  & voicy  l’ordre  qu’il 
tient.  Apres  auoir  prié  Dieu  qu’il  nous  d«nnc  quelque  part 
en  ta  compagnie  de  fes  Apoftres  & de^fes  ' Martyrs  par  jefus- 
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Chtiftnoftrc  Seigneur,  il  ajoufte  parlant  à Dieu,  Par  lequel,  lefus-, 
Clirift, ^ccftàfçauoirlcpain&lcvin)  tules 
fmSlijies , tu  les  'viuifies , tu  les  bénis,  cjr  nous  les  bailles;  recognoiflànc 
fans  plusquecommcc’eft  Dieu  qui  crcelepain  qui  ef^prefentc  à l'Au- 
tel, pouren  faire  Iccorpsdelefus-Chtift,  auüic'eft  luy  qui  le  bénit, 
qui  le  lânctifie,&  comme  parle  fainftChryfoftome,(juiie  tranfmuc 
en fon corps pouraccomplirlefacrîfice.  (^anddonc  ces  paroles  fc- 
roientdittcs en  langage entendudupcuple,  aulieudes’en  olfenfer  il 
en  fetoit  édifie.  Partant  ccn'ell  paspourcefte  raifon,commt  nousira- 
pofecalomnieufementleMinilltc,  que  nous  faifons  le  feruice  en  lan- 
gage non  eptendudesignorans:  car  quelle  prodigieufe  multitude  y 
a-t'ilauiourd'huy  depcrlbnnesquientendcntleLatinjquinouspour- 
roi'ent  redrelTct  n nous  bronchions  en  cét  endroit  f Mais  ç'a  efté  pour 
fuiute  en  cela  l'exemple  de  toutes  les  Eglifes  de  la  teye  qiS  celebrent  le 
feruice  es  langues  originales , & principalement  en  celles  qui  ont  elle 
confacrcesautiltrcdelaCroix,  encorequclespeup^fslesayentchan-  ' 
gees  en  leur  parler  ordinaire.  C e quelles  font  tant  pour  conferuer  en- 
tré les  diuerles  nations  & les  diuers  membres  de  l’Eglife  vne  commu- 
nion ôcvnc  bonne  intelligence  quinefepeutcommode'ment  entrete- 
nir que  par  le  commerce  & la  conformité'  du  langage,  qu'auflTparce 
qu’ilfutfitquclelcruicc public  foie  entendu  par  ceux  qui  en  font  les 
Miftillrcs,  puis  qu’il  n’elt  pas  fait  pour  inflruire  le  peuple,  ( ce(1:e  partie 
ell  referuce  à la  prédication  & à l’interpretation  de  la  parole  de  Dieu 
quifefaitenlachaite;}  mais  pour  adorer  & flécliir  Dieu  qui  entend 
toutes  langues,  aufllbicnla  Latine  que  là  Grecque,  & l'Hebraïque 
quclaFrançoifeoul'Angloife.  • 

, Quant  à la  prétendue  defenfc  de  lâinâ  Paul  en  la  première  aux  Co- 

rinthiens chap.  14  de  faire  le  ferftice  publie  en  lanpte  non-entendue,  c’eft 
vnevifion des  Minières:  carfainâPaulencelieu-là,  neparlcennul- 
Ic  fortodu  feruice  public  qui  fe  fait  en  l'Eglife:  veu  qu’il'efi  indubitable 
qu’au  fiecle  de  fainâ  Paul  & à Corinthe  Sc  en  toute  la  Grece,  leferui- 
. ce  fefaifoit  en  langage  Grec;  6c  que  ceux  qu’il  reprend  n’auoient  ia- 
mais  attente  de  changer  le  langage  receu  dan^toutes  les  Eglifes  de  la 
Grece.  Mais  ilappett  du  texte  de  faindt  Paul,  qu’en  cettcnailfance  de 
l’Eglife , lors  qiic  le  fainél  Efprit  pourauthorilerl’Euangiledu  Filsde 
' Dieu',emplinbitroutelaterredcmiracIes,8centreautres  departoità 
plufieurs  Chreftiens  le  don  des  langues,&  les  faifoit  parler  mitaculeu- 
IcmentlelangagcdcsPerfcs,  des  Indiens,  des  Romains  Se  des  autres 
nations;  quelques  vnsaufquclsDieuauoitclargydecesdons,en&t'- 
foieQtyVic  vaine  odentation  dans  les  affemblces  des  Eglifes  pour  (c 
faireadmirerpourladiucrfitédeslanguesqu’ilf  parloient  miraculeu- 
fement.  SainÆPaulvadoncaudeuantdçcctabus&condamne cette 
vanité',  qui  ne  peut^pporterà  l'Eglife  qu’vn  peu  d’eftonnenjent,  mais 
nullsfôrted’édificatioift  &paitantexhorccccuxàquiDicuauoit  fait 
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Jecesgraccsjs’ilsauoiencapptisquelqucchofcquipcuftferuifà  edi-  * 
âcrrEglirc,&àin(lruirclcur$prochains,ouàlcscnâaiTimcràladcuo- 
uonioualcsconfolcr,  ilslclcuncciufl'cnc&  le  leur  communiquaf- 
fenc  non  en  «s  langues  clhange^es  qu'ils  nentendoient  en  nulle  Ibr- 
cc , mais  en  la  langue  ordinaire  ic  entendue  de  tout  le  monde.  De  fa- 
çon que  c’eil:  irapercinemment  qu'on  employé  ce  1 4.  chap.  de  la  ■ . aux 
Corinthiens concrelefcruicepublicde  nos  Èglilcs  qui  le  fait  en  vne 
langue  audi  commune  en  l'Occident,  quele  pur  Grec  l'cft  en  l'Oricm, 
oui»  Egliies  l'ont  retenu , nonobftau  t que  les  G rccs  meimes  ne  l'en- 
tendent-plus  , mais  parlent  vn  langage  corrompu. 

Que  üquelqu'vn  doute  cncore'fil'Apoltre parle  des  dons  miracu- 
leux que  rÈfpnt  de  Dieu  departoit  aux  premiers  fîdeles,  ou  bien  s'il 
parle  de  la  langue  receuc  au  lcruicc  public,  qu'il  remontriulqucs  à la 
nndudouzicmcchapitrcoùfainâ  Paul  commence  ce  diicours,  qu'il 
continueiufquesàlalînduquacorzicme,&  il  verra  que  l'-^pollrc,  a- 

Î>rcs  auoir  fait  vn  denombremét  de  cous  ces  dons,  entre  lefqucls  elloic 
e don  deslangue's,doncnous parlons,  ajoulle,  yij^ires  kde  plus  ex- 
cellens  dons,  (y  ie  men  vaj  voSs  monftrer  encore  vne  voye  bien  plus  noble,  Sc 
là  delTus  commence  le  treizième  chapitre  p&r  ces  paroles.  Quand  bien  ie 
parlerais  le  langage  des  hommes, Voire  des  Anges-,  fi  te  nay  point  la  chanté, 
ie  juis  comme  l'airain  nui  refonne,  & ne  celTe  lUfqucs  à la  fin  du  quatorziè- 
me chapitre  de  raualcrtïs  dons  gratuits , en  coinparaifon  delà  Ciiari- 
tc  & deredificarionderEglife;  à üp  de  reprimer  l'orgueil  & la  vanitd 
deceuxquifaifoientcantd'oflencacion,  particulieremenedudon  des 
languss , donc  ils  troubloienc  toute  l'inllruâion  des  Chrelliens.  Mais 
ce  n'cll  pas  icy  le  lieu  d'en  dire  dauancage. 

LeMiniftre. 

Le  fixiefine  chapitre  de  faia{llean  faitaujii  pour  la  Vérité  que  nous  de-l 
fiendon  s -.car  encore  qu'il  n'y  fiait  point  parlédu  fiàinli  Sacrement  de  lEucha- 
riJHeleqHelne^oitencoremflitué,fien-cequ'ilyefl parléde  la  communion 
aucorpsdeChrift.  Delaqueüelefius-C.hrijl parleen-fiortequ’ilmonShre  ma- 
nifiefiement  qu'il  parle  d'vue  manducation  qui  ne  fie  fiait  point  par  la  'bouche-, 
car  il  parle  d'vne  manducation  fians  laquelle  nul  ne  peut  eflre  fiauué,  difiant. 

Si  vous  ne  mangez  ma  chairj  vous  n’aurez  point  la  vie;  Une  parle  donc 
peint  de  la  manducation  par  la  bouche,  fians  laquelle  tant  de  perjonnes  Jont 
fiauuées,  fémoinltbonbrigandcrucifiéauecIefius-Chrifi,^ fiain£Hean,fÿ‘' 
infinis  autres.  * 

Voila  vn  facétieux  moyen  dedonnerdu  poids  & duluftreaux  preu- 
ues  & aux  raifons  qu’il  employé.  Le  6.  chapitre  de  fiainU  lean,  dit-il, 
faitaufii  pour  laverité  que  nous  défendons,  encore  qu'il  Ay  fio\t  point  parlé 
du  fiainflSacrementde  l'Eucharifiie,  lequel  nefioit  encore  inftitué.  Com- 
ment ell-ce  qu’vn  texte  oùil  n’cll  point  parlé  d’vne  matière , peut  fçr- 
uir  à la  connrmer  ? Nous  difons  donc  premièrement  qu’au  llxiéme 
chapitre  de  làinâ:.  lean , noilcc  Scigaeui  fiu  le  fujee  du  miracle  de$ 
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* pains  ptcpatc  les  Efprits  de  fcs  Auditeurs  à la  fiicurc  inftitution  du  Sa- 
crement, & deuant  la  ün^du  chapitre  en  fait  des  promelTes  fl  claires 
quelles  font  recognoiHàbles  à ceux  qui  le  liTcnt  auec  foin  & attention,  ' 
& auec  l'Efpric  de  Dieu.  Car  premièrement  nous^auons  pour  nous 
l'authoritédetouslespluscelebresDoâeursdes  premiers  ucclcs,  qui 
non  feulement  aux  lieux  où  ils  ne  traittoient  pas  cette  matière  de  pro- 
pos délibéré,  mais  aulli  es  propres  Commentaires  fur  cét  Euangileonc 
r"portc  les  paroles  de  nollre  Seigneur  au  Sacrement  de  l’Euchariftie. 
Et  parce  que  ce  feroit  chofe  cnnuyeufe  deproduire  leurs  textes  ciftiers 
en  vn  fi  petit  ouurage,ic  me  cdntéteray  de  renuoy  et  le  ledeur  àla  fbur- 
ce  où  il  les  pourra  puilcr.  Qif  il  aille  donc  voij  entre  les  Latins  T ertul- 
lUir'if""'  auliuredel’Oraifon.SaindHilaireen fes liutes de laT rinité.Saindl 

Cj^.*.r^«.n..»>.CyprianenPcxplicationdc  rOraifon  Dominicale.  Sainû  Auguflm 
üîm*  enlcsTraittezlurfidnéHean.  Sainél:  AmbroifecnfesliurcsdesSacre- 

H w.WHnÂi!  7.  mens.  Sainâ  Hierofme  enlïpiftte  à Hedibia.  Et  entre  les  Grecs  qu’il 
i.^ih.nJctn-  lifcfainél  Athanafeau  liure  de  l'Incarnation  de  Iesvs-Christ. 

Saiuél  Bafilc  en  fes  Morales.  Sainû  Chryfoftome  en  fes  Homélies  fur 
i.l*o-i;f*i3/;^«.làincHean.  Sainél  Cyrille  en  fes  Commenaires  fur  le  roefine  Euan-  ■ 
;.i  "i  * T ous ces fçauans irttcrpijetes delapatoledcDicu, aufquels i’a- 

Ctnai.ifht.  jouitelcs  deux  cents  Euefques  du  Conciled'Ephefe,raportcnt  les  pa- 

roles du  6.  de  faindl  lean  au  Sacrement  de  rEuchariltic.  Qui  croira 
donc  qu’en  ce  lieu-là  il  n'en  foit  point  parlé?  ; • 

Nousdifonsenfecondlieuqucwants'cn  faut  qu'il  fauorife  l'opi- 
nion des  Sacramentaires , qu’au  contraire  il  la  dellruit  entièrement , Sc 
luy  ofte  toute  forte  de  relfource  : car  pour  toucher  briefuement  nos 
raifons,  fi  nollre  Seigneur  en  ce  lieu-là  ne  parloit  point  d'vne  autre 
' . manducationquedecellequifefaitpatlafoy  & non  par  la  bouche, 
pourquoy  ell-cc  qu'il  celebie , qu'il  exalte  cette  manducation , & qu'il 
en  amplifie  tant  la  promclfe , comme  deuant  donner  vne  nouuellc 
viande  à manger?  Les  luifsn'aaoient-ils  pas  mangé  par  la  foy  cette 
viande',  cette  chair  de  lefus-Chrill  ? mais  félon  l'erreur  de  nos  ad- 
uerfaires,  n'auoient-ils  pas  mangé  vne  mcfinc  viande  que  nous,  6ç 
beu  vn  mefme  breuuage  fpiritucl  que  les  Chreftiens  ? C'cll  donc  d'vne 
nouuelle  manducation  & d'vne  nouuell*  viande  qu'il  parle  au  6.  de 
fàinél  lean  auec  tant  de  folemnité.  En  fécond  lieu  il  dit  qu’il  dotmera 
*cette  viande  à manger  à ceux  qui  croy  ent  défia  en  luy  .Il  faut  donc  que 
la  manducation  de  cette  viandeîoit  vne  chofe  dillinâc  d’auoc  la  foy, 
puis  quei’vn  fubfillc  deuant  l'autre. 

T roifiémement  il  préféré  le  pain  qu’il  promet,  àla  Manne  des  He-  • 

■ brieux,  & cpnfoquemmen  til  les  compare  l'vn  à l'autre  : Il  faut  donc 

qu'ilsconuicnnentaugcnredclamanducatioa.  O routrc,qu'cn man- 
geant la  Manne,  les  bons  luifs  meditoient  & mangeoient  en  elprit  & 
parla  foy  la  cliair  du  futur  Mellie , tous  la  mangeoient  & la  prcnoienc 
pat  la  bouche  i il  faut  dont;  quenollrc  Seigneur  parled’vnejnanduca- 
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(ion  qui  fc  fait  par  la  bouche. 

Enquttricmclicu,pourquoyefl:-ccqucnoftreScigncurfait  vn  fl 
cxprcs&fi  précis  tommandcmcntdc  manger  fa  chair  & de  botte  fon 
, lâng  : pourquoy  eft-cc  qu’il  rcïtcrc  fi  fouuent  les  mots  de  chair  & de 
fang,  s'il  n’dfquettion  que  d'vne  manducation  qui  fe  fait  par  la  foy., 
veu  que  l’obiedt  principal  de  cette  forte  de  manducation  purement 
fpirituclle  ctt  la  diuinité  ? 

Ginquicmement,  fi  noftre  Seigneur  en  ce  lieu  làneparle  que  de  la 
manducationfpirituclle,tdut  ce  enapitte  n’elf  qu’vne  perpétuelle  allé- 
gorie &qu’vncmctaphorecontinucc  pour  dire  obfcurcmcnt  les  cho- 
ies: Mais quelleapparcnce  que nolfrcScigncilr  quis'ett  fl  familicrc- 
mentaccommodeà  la  portée  des  fimples,  ait  voulucontinuet  ces  ligu- 
res au  grand  fcandale  de  les  Auditeurs,  fans  leur  dire  que  c'cfloit.vn 
langage  allégorique?  Etpourquoy  doncnelcscnat’ilpointaducrcis,  " 
finpn  par  ce  qu'il  parloit  littéralement,  fimplemcnt,& félon  la  pro- 
pricté'dcs  paroles  ddntil  feferuoitpour  infmuer  la  manducation  de  là 
chair parlabouche?  Aumoins  certes  quand  les  luifs  firent  paroittrc 
qu'ils  fe  fcandalifoiét , & qu'ils  eflimoicnt  les  paroles  dures,  luy  qui  ne 
deflroit  queleurinftruchô,&  quinefoufpiroicqu’aprialeurl.  lut,  de-  • 
uoit-iladdoucirfon  langagc,Jeurcndonnerrexplication  ôcleurmô- 
nrerqu'iln'cntendoittoutccctte manducation  de  fâ  chair  que  d'vnc 
rr^nducation  fpirituclle,  &: non d’vnemanducationquifcdcuit  faite 
parla  toucher  Etneantmoinsparmy  courtes  murfnurcs,parmy  tou- 
tcscesplaintesqu'ilsfontcijatcrparmy  tant  de  contradiéîions  & de 
blafphemcs,  qu'ilsvqrHiffcnt,  tan ts’en  faut  qu’il  s’cciaircifTc,  & qu’il 
lesramcneàlaraifonparvncintcrprctation  allégorique,  qu’au  con- 
traire perfilfant  en  la  rigueur  de  cesparolcs,  illcur  dit.  Et  ^uoji  ceU 
y>ot(s  Jcandalifi -,  One  dire^yvom  doncquani\om'\ftrrc^  le  fils  de  l'homme 
monrantoùileftoir  ^rfmifrewfwt  .^confirmantdcccttelortcvncmcrucil- 
lcparrautre.  Qucllcapparcncedoncqu'iln’aitpas  patlc  d’vnc  man- 
duca  tion  qui  fe  fài  t par  la  bouche  f Mais  ce  ferment  tan  t d e fois  teite- 
. réjCeiurementduFilsdcDicu  : Enverité ,en\>erité ievousdis ,fiMottt  ne 
manges^UchairduFilsdel’hommeyVoitsnaures^  point  la  vie  en  vous:  Ces 
folemncllespromcfrcs,dif-je,  &cesaugu(fesprotelfationsn’auront- 
cllesefléquedelafurace  & du  vent  pour  amufer  le  monde?  Noftre 
Seigneuraura-t’il  iurc  pour  fe  repentir,  ou  pour  manquer  à la  foy? 
MaisditlcMiniftre,  Il  parle d’vne manducation  fanslatjuelle  perfimne  ne 
peutefire  faune,  difitnt,  Sivousnemangej^lachairdu  fils  de  l' homme , Vous 
naures^  point  lavie.  line  parle  donc  peint  de  la  manducation  parlabouche, 
fans  laquelle  tant  de  perfonnes  font  fauuées,  témoin  le  bon  Brigand  crucifié 
auecIefus-Chrijl,  & JâinftleanBaptifle,  infinis  autres.  A^ela  nous 
répondons  que  tous  les  commandemens  de  noftre  Seigneur  quiap- 
particnncncproprcmcncaunouucauTeftamcnt,  n’ont  commence  à 
obliger  àblolument  les  fidèles  qu'en  l’cftat  parfait  de  la  iftchgion 
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C hrcfticnnc  fu  ffifamittcnr  promulguée  & publiée:  Et  d'ailleUrs  en  cet- 
te pcrfcélionmcfmc  de  la  Religion  Chrcltiennc,  ils  n’obligent  que 
les  petfonnes  conftituccs  en  pollibilité  & en  capacité  de  s’appliquer  ce 
qui  cft  commandé.  Et  quant  aux  autres  qui  n’ont  nul  moyen  de  s’en  • 
acquitter , D icu  fuppléc  extraordinairemétà  ce  defaut  des  moyens  or- 
dinaires,aufqucls  il  nes’eft  pas  tellement  lié  qu’en  cas  de  neceffitc  il 
n’en  puiffedilpcnfer  les  fidèles.  Partantfaimftlcan  Baptifte  & le  bon 
.larronn'ayanspascftcenl'Eftatdelapcrfeéhondela  Religion  Chre- 
fticnnc,&  n'ayant  pas  elle  d'ailleurs  poffibleàl’vnnyàl’autrc  de  man- 
ger Sacramcntalement  la  chair  de  noftre  Seigneur,  ce  n’cft  point  de 
mcrueille  qu'ils  ayent  eftéfauuez  (ans  cette  manducation,  qui  mefiqe, 
peut  clbc  fupplccc  par  le  vœu  & par  le  défit , en  ceux  aufqucls  il  cRim- 
pojliblc  de  toute  forte  dimpoilibilité  d’y  participer. 

LeMinijlrc. 

Item  nofire  Seigneur  purlelid’vne  manducation  à laquelle  tous  ceùx^ui 
participent  ont  la'vieeterneüe:  car  il  dit , <jue  tjui  mange  fa  chair  , a la  \ie 
tterneüe-.Ilne  parle  pointdelamanducationduSacrement  par  la  bouche  auec 
Usuelle  plufieursnelaiffentd'ejhre  damne:^,  témoin  ludat,  çÿ*  iujinis  hypo- 
• entes.  Etne  f^  point  dire  là  de ffustjuelefus-Chrijl parle  deceux^uiman- 
gentla  chair  de  lefus-Chrijl  dignement  : tar  nous  trouuoris  bien  en  fainli 
Paul  en  la  1.  aux.Corinthiens , chapitre  1 1 . ^ue  quelques-Vns  mangent  le  pain 
indignement.  Maisonnetrouuera  point  tpue  la  chair  de  lefÿt-Chri^puiffe 
ejlre  mangée  indignement.  EtJe  fait  puisque  manger  lachairdelefuo-Chrifi 
. cir  boire  fon  fang,  cefi  croire  en  fon  Incarnation  CT  en  fa  mort,  qui  'ne  fçait 
qu'onne  peut  croire  en  lefuf-CbriJl  indignement /puifque  à croire  en  lefui- 
Chriflconfjle  nofire dignité. 

Noltre  Seigneur  parle  là  d'vne  manducation  à laquelle  tous  ceux 
qui  participent  dignement,  & qui  pcrfcucrentiurqucs  àla  fin  en  cede- 
uoir,  ontla  vie  éternelle-,  car  ce  Sacrement  comme  toutes  fortes  de 
caulcs  qu’il  y a au  monde , foit  en  l’ordre  de  la  grâce , foie  en  celuy  de  la 
nature , requiert  de  la  difpofition  au  fuict  quile  reçoit  poury  produire 
fon  cifecl.  C’cil  pourquoy  on  nefe  peut  pas  cilonner  que  ludas  larron 
& parricide,  &:  tous  les  hypocrites  auec  luy  leprenncntà  leur  damna- 
tià.Q^3nc3iCccpïilKp3xc,quenoustrouuonsbienenS.Paulquequelques- 
vns  mangent  le  pain  indignement  : mais  qu'on  ne  trouuera  point  qifp  la  chair 
de  lefus-Chrijl  foitmangée  indignement,  Nousauonsmonllré  cy-deflus 
que  par  le  pain  que  quelques-vnsanangent  indignement,  (âinâ  Paul 
entend  la  chair  ou  lecorpsde  çofirc  Seigneur,  veu  qu’il  ajoullc  que 
, celuy  qui  boit  ou  mange  indignement  cette  coupe  ou  ce  pain , mange 
foniugeraent,  ne  dijeernant  pas  le  corps  du  Seigneur.  Ce  corps  donc  ell 
mange  indignement  par  ceux  qui  ne  le  difeernent  pas,  mais  qu’ils  U 
prennent  corne  fice  n’eltoic  qu'vnc  viande  commune,  & non  le  corps 
de  lefus-Chrifi.  Orque  cefoiclàl'incentiondel'Apoffre,icneleprou- 
ueray  maintenant  que  par  ce  feulpalTage  de  làinû  Auguftin,  qui  n’a 
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peint  de  répôlife,  Corrtme  luiLu , dit-il,  auquel  nofire  Seigneur  buillu  le  •*“î: 
morceau , non  en  prenant  Vne  chofe  nuuuaife , matsenla  prenant  mal,  donna 
^Uceaudiablcdans  foy-mefme:  Ainficeluyqui  prend  indignement  le  Sacre^  Sicut  Iudas.ci;i 
ment  du  Seigneur  ne  faitpas^ue  parce  tju  il  ejl  mauuais,  ou  parce  qu'il  ne  le  u'ominùV 
prend  pasàfon  falut, il  ne  prenne  rien.  Car  nonobflant  cela  ( écoutez  Cal- non  milum  ic- 
uinides)  c efloitle  corpt du  Seizneur.c  efloitle  fànrdu  Seirneur,  à ceux-là  t'p>ÉJo?e;l 
mefmes  dejquels  l Apojhreaijoir,  Qmonque  mange  ou  bote  indignement, man-  cuminfediabo- 
ge  fa  condemnation.  !“  pnbuit , fie 

Quant  à ce  qu'il  ajoufte  que  lachair  de  lefus-ChriJl,  (p-  boire  Oomî-'. 

fon  f<*ng,  ceficroireen  fin  incarnation  ey  à fainort,  ce  qui  ne  fi  peut  faire  nicum  facratnS- 
indignement,  ôc  que  là  dclFus  il  rapporte  nos  propres  Docàaurs  qui  in- 
tevprctait,mangerlachair,(srboirele  fing,  crotre en lefus  Chrifi:  Nous  lu»  cft  malum 
répondons  en  premiet  lieu  qu'il  cit  plus  faux  que  la  fàuiretc  mcfmc,quc 
manger  la  chairdcIcfus-Chrift  & boirefonfahg,  comme  iwllrc  Sci-  cipit,„'ii«i"cce- 
gneur  l’entend,  foit  croire  en  luy;  Aucontraire,  c'cll  vnc  des  propo-  pcac,-corpn»e- 
litionsdcZuinglc,  qucCaluinarcfutcedcproposdeÜbcre.  Ilyena, 
dit  Caluinpatlantdcs  Zuingliens,  definijfent  en  v»  mot  que  m.tnger  ni  nihilominu» 
la  chair  de  Chrifi  & boire  fin  fang,  nefiautrechofequecroireenluy.  Mais  ^^'huj'aTccbac' 
Urne  fimble  que  luy-mefine  avoulu  exprimer 'onecho fi  plus  haute  en  cet  te  pre-  Apoilolu»,  qui 
dication  notable , où  il  nous  recommande  la  manducation  de  fin  corps  ; cefi  que  ”-*'“*ncat  mdi- 
nous  fommes\iuifie:^parlavraye  participattonquilnousdonncen  foy,  ia  b"mandncM&  ' 
^qucUeilafignifiée  par  les  mots  de  boire  gy  manger,  afin  que  nul  ne  penfafique 
celdgifien  fimple  cognoiffance.  Difciples  de Caluin  accordez-vous  aucc 
voftreMaiftre, 

Quant  à nos  Oodeurs  qui  ont  interprète'  les  paroles  du  flxic'mé  cha- 
pitre de  faindl:  lean , de  la  manducation  par  la  foy  , nous  difons  • 

qu'aux  lieux  où  ils  n'ont  pas  fait  ptofellion  de  rapporter  le  fens  li-  • 
teral  , ils  ont  vfc  de  ces  gayetezSc  de  ces  allégories , le  fondàns  fur  ce 
que  la  manducatiô  par  la  bouche  pour  edreveiie  ,&  pour  faire  recucil- 
lirau  Chreftien  les  rruids  qui  la  fuiuent , doit  cftreaccompagnéc  de  la 
manducation  par  la  foy, qui  eft-ce  que  noft  te  Seigneur  inunué,  quand 
il  dit  en  vn  licuoù  il  ne  parle  pas  encore  du  Sacrement,  Qui  croit  en  moy,  /■-«.  j.  ' 

alavieeterneüe.  Làdefrusdoncilspaircntdcl'vnc à l'autre,  aulli  bien, 
juc quand ih parlent  du  jeufnc  corporel,  ils  en  quittent  fouucnt  le 
ujet  pour  parler  du  fpirituel  &c  de  l'abftincnce  du  pechc  : aulTi  bien 
que  quand  ils  parlent  des  guerifons  corporelles  que  noflrc  Seigneur  a 
donne'cs  aux  malades,  ilspaflcntaux  habitudes  de  l'Ame,  & difeou- 
rentdesmerucillesfpirituclles  que  Dieu  y opère  fouucnt;  aufli  bien 
que  quand  ils  parlent  de  la  lerufalcm  temporelle , ordinairement 
ils  s'cîeucnt  aux  difeours  de  rcterncllc,  & ainfi  des  autres.  Mais 


lu 
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t,  alors  ils  ont  déclare' ou- 
hc  manducation  qui  fc  fait 


quand  ils  les  ont  interprétées  littérale 
uertement  quenodre  Seigneur  parle  là 
parlabouchc,veuqucmcfmesquelqucs-vns,  commefainét  Cyrille,  ^ 
expliqucntlcsparolcsqu’ilditcnrEuangilcde  ûin£t  lean,  par  celles  ‘ ' *'  '“i 
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.qu'ilditcn  inftituantlc  Sacrement,  Prena^  &■  mangt:^,  Ctcy  eflmtn 
cor^/iquis'cncendentneceïïaireracntdelamanducationquirefaitpar 
l.i  l>ouclie.  Mais  aupartir  de  là,  Luther  & Kemnitius  & tous  les  Luthe  - 
tiens iiucrprctcntbienlellxicme  chapitre d^lainâ leandela  mandu- 
cation pat  la  foy,  Stneantmoinsilsnclaiflcnr  pas  de  (cmonftter  ar- 
dcntsdcfcafcursdecelle  qui  fêlait  par  la  bouche. 

PourraduettiiremencquenoftreScigncurnouÆonnc,qucccs_pa- 
rolcs  de  boire  &:  de  manger  fontejjirit(p’Vtc,cc.  n’eftpas  pour  nous  fai- 
re croire  que  nous  ne  mangeons  ny  ne  bcuuons  fa  chair  & Ton  (àng 
que  fpiritucllcment , mais  comme  remarque  fainifb  Chr)'foftome, 
c'clfpournousinfinucrqueles  ptomefles  quil  fàifoit  de  donner  fon 
corpsà  manger,  Sefonfangiboirene  deuoient  point  eftre  control- 
Iccs,  ou  acculées  de  fauffeteparles  raifons  prifrsdesfens,ouparlcsob- 
llaclcs  quion  leur  peut  oppofer  de  la  parc  de  la  chair  & de  la  nature, 
ilautantquc  l'Efptic  4c  Dieu  qui  en  ell  l’autheur,  elf  Tout-puiflâne 
pour  eudonner  les  effets. 

LeMiniflre. 

Lu  dejjuf  Une  faut  pus  craindre  que  fi  on  ofte  UT ranfubfiantiarion  le  Sa- 
crement fiait  rendu  contemptible:  carleBaptejmenefi pasdeuenu  contempri- 
hle,  mais  efi honoré  en  l'Eglifie  Romaine  beaucoup  plui  que  lEuchariJHe,  CT 
efieflimé  mille  fois  plus  profitable,  encore  que  ieau  ne  Jàit  point  tranjubflan- 
tiéeen  fiang:Car ontient quele Bapttfme e^neceffiaireà  fiiliit,matcnonf£u-  _ 
charifiie  : on  tient  que  par  le  Baptefine  toute  fiortede  péché  efi  entièrement  ef- 
fiacée , mais  que  f Eucharifiie  n efface  que  les  peche:^  Veniels,  & ceux  dont  on  a 
defialaconficience  déchargée.  Les  Sacrement  ne  doiuent  efire  honore:^  qu'à 
caufiede  lefius-Chrifi , lequel  quandvousaiioreres^  au  ciel  où  il  efi  monté  pour 
reueniraudernieriour,(ylefieruires'  félon  fia  parole,  il  nefiauteraindreque 
les  memoriaux  qu’il  a infiituetz  tn  P Eglife,  tJr  par  lefiquels  il  opéré  en  nos  titurs 
auec  efficace , deuiennentiama'u  contemptibles.  Il  faut  honorer  les  Sacremens, 
maisneles  mettre  pas  enla  place  des  chofiesfignifiées.  Touteequedeffius  fiert 
à monfirer  que  pour  cognoifire  la  "vérité en  la  Religion  , ilne  fiautpas  commen- 
cer parlaconfiderationdelaToute-puiffiance  de  Dieu:  mais  qu’il fiautprr- 
^mierements’enquefierde  fà"Volonté,laquellequandonaapprifie,alorslaTou- 
te-puifiancedeDieunousaffieurequepouuanttout,  il  fiera  ce  ^'il  \eut,  & 
qu’tlnous  en  feigne  en  fit  parole. 

Onnelçautoits'imaginer  entre  tous  les  Sacremens  vne  excellence 
comparableà  celle  de  l'Euchariftie,quincnousconfcrepasftmplcmcc 
vne  grâce  & vn  don  externe  de  Dieu,  comme  le  Baptefrae,  & les  autres 
Sacremensrmais  contient  d'abondanteeluy  qui  elUavluantefourcc  de 
tous  les  grâces  & de  tous  les  dons  fpirituels  qui  nouspcuuenc  rendre 
bien-heureux,  c’eftàfçauo^efus-GhriftnoiltrcScigncUri  Alafaçon 
que  le  Soleil  n’sft  pas  fimplcment  reueftu  de  lumière  comme  le  tefte 
des  elfoiles  i mais  outre  cela  cR  la  fource  & la  fontaine  de  toute  la 
fplendcur  qui  édairel'vniuers.  C'eft  donc  bien  ignorernosmaximes. 
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JediccqucnousprcfcrionsleBLaptcfiticàrEuchatiftic.  S’ilcuftcntcii-  * • 

dulc  langage  Jcnos  EfchoIcSj  il  cuftTçcu  que  nous  dilons  que  l'clon 
l’ordre  de  la  necellité  le  Baptefme  efl:  le  prertycr;  mais-que  félon  l’of- 
dre  de  la  dignité  & de  l’excellence , i’Eucliariftic  eft  le  plus  noble.  Que 
fi  ce  Sacrement  ne  remet  pas  direélemenr  les  pechez  mortels , ce 
n’eft  pas  qu’il  n ait  alTcz  de  puWapcc  & de  vertu  pour  le  faire  : mais 
cela  arriu*  i Ptcmictemcnt , par  ce  qu’il  nous  eft  donne  cii  forme 
d’aliment  qui  requiert  de  la  vie  en  ccluy  qui  le  prend  : Et  féconde-,  • 
ment,  dautant  que  pat  la  Communion  dcccSacremcnc,  nouspro-.  • 
teftons  de  vouloir  viure  Sc  mourir  en  l’vnité  du  corps  de  Icfus- 
Chrill,  &cnbfocictcdesSainàs.  Ccquenousncpouuonsfaircfans 
hypoctificfinousfommcsenertatdcpeclic.  , 

Au  demeutanr,  qu’il  ne  faille  pas  inoîiccr  au  ciel  pour  puifet  dans 
cettefourcedevic,  maisqft’ilfai[lefeulcmcnrs’?pprocher  dignement 
de  IxTable  de  Icfus-Chrift  , Sc  y prendre  fon  Sacrement  i nous  le 
fçauoBs  pat  la  bouche  mcfiue  du  Fris  de  Dieu,  qüi  donnant  les  fymbo- 
lesiacrczdupain&du  vini  dit,  Cecyefi  mon  corpt,  Çecy  e(l  mon  ftng. 

CeS‘tcremcnt,  dit  fdina  ChryfoftomOj/'a/f^Kc /j  tifre  nom  dénient  ciel  : j’,;  ' 

Ouure^'donc  les  portes  £ÿ*  regarde:^  à traners  du  ciel  des^cieux , gy  alors  tir  W « 
yoM'oerretice aueievout dis.  Carce^uitfilàle plies precieiix levons lernon- 
treraj^  ftnéenU  terre.  ( ne  ftemiffez-vous  point  Minillrcs?  ) Q^ainji ttâ-m-rntu  i, 
foitcommeauPalaisdesRoys , ceqiXeflle  plusaiignpecene  font  pas  les  /’•*' 


rois , ce  né  font  pas  les  lambris  dore^ , mais  lé  corps  du  Roy . Amf  efl  ,tux 
cieuxle corps dtsRfiy.  Orcejlny  là,  ilvousefinUintenan:  donné  de  te  voirt'p“*'.’ 
fur  la  terre:  carcene  font  point  les  Anges,  nyles  Archangef,  nylesci^ux,'^f^^\]y"’' 


ny  tes  deux  des  deux,  nuis  le  maijlre  mefne  de  tons  ceux-là^'ue  ie  voies  mon-at’nv'tJitiM 
Jhe.  yousvoyes^.don*  comme  la  chtfe  de  toutes  la  plus  vénérable,  vous 
voye:^  fur  la  terre.  MaRilfaiit  imppfer  filence  à làinéfCÜiryfdftomc. 
de  peur  qu’il  ne  fcmble  trop  paifionné  Catholique  Tlomain  à Mcl^  • 

fleurs  de  Chatenton.  Detouteequenousauons  produit  en  cfttc  rc- 
ponfe,  ilparoiifqucl’EglifeCatholiquen'employelaToutc-puiflàn- 
ccdeDieuqu’enconfîrmationdefa’parolc&dclà  volonté,  Sc  que  fi 
' cllecommet  quelque  faute  err  cela,  les^Apofttcs  ont  donc  auili  lour- 
dement erré  en  la  difpofition  delà  foy,  yeu  que  tout  à l’entrée  ^ au 
commencement  du  fj^mbole  il?  ont  mis  , le  croy  en  Lfien  le  pere  tout 
puiffant,  (yc.  • 

LeMinifire. 

le  dybien  plies , defl^ue  les  Do  fleurs  de  F Eglife  Romaine  des-bonorent  dp 
raiialtn'tla  Toute-pjei^ance  de  Dieu,  (y  de  lefes-C. hrijl  nofire  Seigneur: 

Car  premierementus  la  font  fnuirà  faire  des  cnofes  plus  miraculeufes  que  la 
création  du  monde , fans  que  pour  cela  il  nous  en  reuienne  aucun  profit  : Aipfi 
ilstiennentqaelcftsJZhrifls‘efimangéfoy~mefme:{carilapayt'icipéaufainfl 
Sacrement  auecjesdifciples.)  Cependant  ils  ne  nous  peuuet  direàquoyfert  vne 
chofe  tantprodigieufe  (ÿincomprehenjible,  qu'vn  home  ait  fa  tejli  dyf^i  corps- 
• Dddddij* 
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'.  ^ ‘ en  fi  bouche,  &•  qHtlefm-Çhrij^  fait  entré  en  reJlomacl\deltjM-Chri^ 
ils  tiennent  que  les  four'u  feuuent  manger  le  corps  du  Sei^eur , fins 
ItousdirequefertàPEgliJè^eDieuqueleFilsd'eDieuJoitfuieéiavn  figrahd 
opprobre:  Carencorequc  lefus-Chr^  ny  fou^e point,/! ejl-ce  quily  efi 
déshonoré.  ' 

Laqualicideiàinâ  Sacicment  que  le  Minière,  contre  l'vlâge  de 
Ton  Eglife , donne  à t'Eucharillieau  tiltre  de  fo  A liure  & decftns  (on  eC- 
^ ' cHc , nous  faifoic  croire  qu'il  «uoic  oublié  toutes  ces  (âçons  de  parler 

.prophancsdoncilafouilic  fes  autres  suures,  &:  nous  nous  protnet- 
tionsqucluy actribuantvnnomquin’eftoitpointencoreéclupé aies 
compagnons , il  commcnccroit  a parler  plus  religicufiment  & plus 
mru.  modcltcnacn(  de  ce  diuin  my  llcrc.  Mais  ce  difeours  nous  apprend  qu’il 

^'"''lubotfcfi^  vcutimitcrceux,  qui faliians nofttc  Seigneur  Roy  des  luih,  luy  fai- 
dinc  amtdos  (oient  d’cxecrables  outrages  ; veu  que  couCc  la  fuite  de  ce  libelle  n’cll 
igiuros  & ne-  qQ’vnepcrpetucllcfatyreconttclcsmitaclesque  Dieu  opéré  cni’Eu- 
qù*'m!'inu  ' àariftic.  SâinétAugùftinayancàfouftcnir  la  dignité  des  myftcres  de 
turbi  cil,  po-  [ancien  T cftamçnt  que  les  Manichéens  aceufoient  d'ellrc  pleins  de 
unpX.«  i"**  chofes  indignes  delà  grandeur  de  Dieu,  & d'vnefliftoirc  diuii;e,dit 
defciiJi  auitm  fortclcgamnientvnechofequiconuientfortbieiTà  nôftte  fuiet.  En 
^"o'icrroyiie-  funcienTefiam^t . dit  il,  il  y a certaines  chofes  qui  offenfent  les  ej/ritt  des 
’lu^'^ximc.un-ignoransO'des  parejfeux,  qui  fontle^lus  grand  nombre  entre  le/hommes. 
tinemur,  non  i peuuent  elire accusées  reprifes  populairement,  mais  elles  ne  peuttene 

dumpoirunt.  V/fre  populairement  défendues  que  de  peu  de  pfrjonnes  (Içauantes,)  arai/on 
lUem.  je,  myfîeres  quelles  contiennent.  N ous  difons  donc  tout  demerme , qu’il 

wXcœotr^'^lsiscdccoAbatcrcpopulairemcncj&dcdifputcrauecdesatgumens 
ivanorum  ho-  piauTiblcsconttcla  vérité  du  làinél  Sacrement,  dautant  que  ces  rai- 
b!i""'^n'”nmm  flattent  les  fens  & Its  efprits  des^hommes  curieux  Oc  ■ 

’ in'*hxc"cotpo-  ptophatirs.  Carcomiuc  dit  là  inclcnc  lainéà  ^ugudin;  La  vérité  efi  ^ 

rJu  progtclTi  yig„  ejloknée  des  fins  des  hommes  Vains , oui  s'ejlans  iettez  & en- 

«ftiucljpii.ni-*  / •'y  - ..  n r c * ■ I • ■ 

hrial  od  punnt^d^e;ç  tjfiy»  auant  dans  ces  chojes  corporelles, Je pgurentqu  t^pyanenau  mon^ 

c ilcquim  quod  de  que  ce  qutls  fentent  cJr  apperçoiuent  par  le  moyen  de  tes  cinq  familiers  mef- 
îfonilhlmnm.  ducorps,  & repenfent incejfomment aux playes  Cr  aux  images  qttils 

uijcorpodi  enontreceuès  ,Voiremefme  quandils  s'efforcentleptu  de  fe  départir  des  feus; 
^u'asaUm^U  &‘ffpp’'f*‘^dentJe  pouHoirmefurertres^droitement  les  ineffables  fecretsde 
g«  rtijiic  inia  la  Vérité  auecvne  fi  mortelle  cr  fi  fallacieufe  regle^ils  ônttoufiours  deuane 
Ocfortcquclcsrailonsqu'onapportcducollédesrens  & de 
fùc.cumconi-  lapartdcla  nature pourcombattrcrEuchariftic,  fontbjen  recueillies 
tut  rcceJeie  i Jçj  hommcs  vains  & curieux , quiuu  contraire  ne  peuuent  aifiycttir' 
ÏÏum'm’otti-*  l'Ufs  ”y  dôptcr  leurs  efprits  pour  les  faire  obci'wux  maxiniesde  la.- 

• fera  & faiiacif-  foy,  & à ce  qui  Icur  cft  proposé  delà  volonté  & de  lapuiflànccdc  Dieu. 
mcrfab'Sa'%-  Etc’eft  pourquoy  les  Anciens  appelloicnc  l’Euchariftie  vn  tnyftcrc,  ' 
ncttaiu \érita  c*ctlàdirc,  viTc chofcoccultc,  vnechofe  fecrette,  vne  chofe  incom- 
m , «':^‘“‘"’iprchcnfibic,&quinefcdoicpoinccxpofcràlacnrioficé&  à la  vanité 
unt.  des  bogimes , qui  ne  veulent  laniais  croire  ce  qu  ils  lie  peuuent  com- 
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prendre.  AceproposNiccusgraucAuthcurGtcc,  rapportant  la  dit- ^ 

• putequisemeutfousrEmpitcd’Alcxius  Angélus  Comnenus,  à fçâ-'^ 
uoiruIccorpsdcnodteScigneutcnIa  cornmunion  des  fîdeles  eflott 
inçorruptibIe,‘comrrieileftoit  apres  fa  rçfurrc^Hon;  ou  corruptible 
commcilcftoitdcuantraniortjditfortiudicjcurementquclc  Proplia- 
ne  qui  remua  le  premier  cette  qucllion  deueit  ellte  tigoureufcmcnt 
puny , & qu'à  fdn  exemple  on  dcuoi  t impofcr  filencc  au  telle  du  mon- 
de, a m N,  dit-il,  cyrE  LF.  MYSTERE  REiJevINST  MYSTERE,- 
c'eftàdire}  afin  qu’il  nefull  plus  prophanc  par  ces  curieufes  & Vaincs  ' 
difputcsr&  là  dclTus  loue  grandement  llEmpereur  qui  rendit  ce  bon 
office  à la  Religion,  & fctmala  bouche  à l'authcur  de  ccttc  concrô- 
uerfe.  Alamicnncvolontéqileccdignchcrificrdugrand  Henry, ce. 
iuflc  Prince Lpuys  XIII.quia?onfacÆlaprcroicrcflcufdefon  règne 
Si  de  fes  ans  par  dî  fi  religieufes  a6lions,quc  l’Eglifc  eje  Dieu  luy  en  de- 
meurera à ianaaisredcuÆlc.  fuftcncorcinfpirjentcficclcdcrcr,  d'i- 
mitercetraidldcpietcdcl’EmpercurAlèxms  Comnenus,  & d’imp'o- 
ferfilcnceà^euxquiexpofentainfiàtoutcfotce  de  mépris  & dcblaf- 

• phemes , les  my  fteres  que  là  Klajellc  adore  aue'c  tant  de  deuotion  & de 
zolc.  CcncfctoitpasviolctfesEditSi  nyenttcptcndtcfur  les  Autcli, 
maisccfotoitenccla|»mmceo  toutes  les  autrcsadlions  faire  office  de 
Roy  tref-Chrellicn,«  rendre  aux  myllercs  de  la  Religion  le  r^petH 
qui  eft  deuà  leur  fainâ^eté. 

Cependant  il  faut  rc'pondr&à  nos  aducrlâires.  li  nous  obiedlent 
donc  quenouslcurpropofons des chofes plus  miraculeufes  que  la  crea- 
rion  du  mon  Je,  fa»!  que  pour  cèU  il  en  reuienne  aucun  profit,  Sc  là  dclTus 
exaggetent  les  aSlurdftez qu’ils  pcnfentfiiiurenecclTaireméc  la  Tran- 
liibllantiation.  A cela  nous  dilonS  donc  que  quand  le  miracle  de  la 
Tranlùbftantiationlèroit  plus  grand  que  ccluy  de  la  création,  ce  qui 
cft  très-faux,  tk»ntmoinsDieu  en  créant  le  monde  ny  n’a  e'puisc  là 
puilfance , ny  n a fait  vn  dernier  effort  defon  pouuoir  ; mais  il  peut  en- 
core faire  infinies  merueillcs  plus  grandes  que  la  création  de  tvniuers  : 
Voire mefmcfaindlAugullinofc bien  direqucDicu  cil  plus  admira- 
ble en  la  iullificationd’vn  pctheuçjqu’cn  lacreation  du  ciel  & de  la  ter- 
re; &parrantcelanç7iouspourroitcmpefchcr  de  croire ia  Tranfub- 
llantiation , puj|  quelle  ell  fondée  fur  cette  parole , Ceeyefimon  corps , 
Çecyeflmon  fang,  qui  demeurera  ferme  encore  que  le  ciel  & la  terre 
palTcnt.  Mais  de  dire  qu’il  ne  nous  reuient  rien  du  changement  du  pain. 
&duvinaucorps&aufangdcIclûs-Chrill,  pat  le  mojcn  duquel  en 
la  communion  de  l’Eucharillic  nous  fommes  faits  non  feulement  par 
foy,  maisaulfi réellement  Sccorporellemcntcomme parle fainét  Cy- 
rille, lesosdefcsos,  & la  chair  defa  chair:  en  fuitte  dequoy,  l’Eglife 
militantedés  cettevie  a cette  douce  confolation  que  fonïlpoux,dc- 
raeurcauçcellc,  &lflycommimiquefaptoprefubllanceaucctous  les' 

• threfors  dlTa  grâce  & de  fa  gloire  ; d’cnlcigncr,  dif-jc , qu’vn  change- 

• • Ddddd  iij 
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ment  que  Dieiwchoifi  pour  nousdeparçrtousçcs  bicnL,ncDous{crc 
de  rien,  c'cftvnc  fl  exeenble  impiété,  qu  au  lieu  d’en  attendre  la  refu-’ 

• tation , tous  les  Ckrefliçns  deuroieht  fermer  les  oreilles  de  peur 

rentendre.  , ' ’ , 

Cependantil  faut  fefouuenir que  l’herefie  de  ceux  qùi  enfeignenc 
• que  la  prcfcnce  de  la  chair  de  noftre  Seigneur  au  Sacrement  cft  inutile, 

Vmfi't'.c.  I s?  nouucllc , Veu  qu'elle  a efte  cmbrafscc  par  les  MelTalicns  il  y a 

OiVi.-  douz'ecensans:  Les  cfitfsdt cette  fefte,  ditTheot^prec,  afirmÜent  que 
' Muine  nourriture  de  Ltuuelle  noftre  SeiFueur  dit:  ( LeéVcift  remarque 

e«îÎ!rncrfu<S«i-  , ‘ ,e>  , r ■.  n , ^ * 

...  comme  T neôdore t rapportcles  paroles  du  6.  chapitre  de  lainct  I ean  a 

. •'^>^™f*»«Xf‘-l’.Euchariftie  ) qui  mange  ma  chair  &•  ^ui  hoir  mon  fang  \iura  eterneHe- 
^'4  nenuijoità  perjbnne,  ny  ne  feruoit  aujîi  à perfinne.  Er  encore  ces 

U U «!)Hcrctiquesftcontcntoicntd‘5rracheTflef’ruiâfanscoupcrl’'arbrc,c‘cft 
à dire  nioient  bien  qùe  l’Euchàtiftie  communiquârt  quelque  grâce  ; 
maisnenioientpa* qucccfuftvnediuinenourriture-,  cellàfçauoir  la 
chsirde  Icfus-Clirift::  Au  fieü  que  les  Caluinillcs  apres  auoir  arrache 
& le  fniict  & les  fucilles  veulent  encore  renuerfer  l'arbre, & nous  rauir 
cette diuinenourriture,  ccttechairde lefuS-Chriflquinouscommu- 
. nique  la  vie.  . • ” • ' 

* Quant.iux'abfufditezqucleMiniftrefcfig^,  il  fc  deuoit  fouuc- 

; nirdeeequetous  les  Philofophesluy  enfeignent,  que  quand  on  a ad- 

Duomoil'-  misvncabfurditc,elleefl:fuiuiedeplufieursau|rcs.  Orell-ilque  tous 

* les  miracles  de  l*Rcligion(,hreftienne,  comme  la  nailTaace  de  noftre 

ri'nJ.  .a«'r-  Seigneur  du  ventre  d'vne  vierge,  fa  Croix,  la  RefcrreéKon  des  morts, 
V*  liT'  ^ lesautrcsmyfteresdclacommunecreancedesChreftiensfontcho- 
r m yi  bienqueTEucliariftie,  que  les  Plaçons  j les  Ariftotes,  les  Cry- 

Aiin  fippcs,  & les  Auerrocstiennentpourabfurdes,  & qui  en  clfedffonc 

^ parmy  le  cours  de  la  nature,  (^ellemcrueillc  donc 
■ » fi»  qu’en  fuitte  du  premier  miricleilarriued’autrescIîofc*qui  ne  conten- 

tentpas  le  fens.^  Les  Neft’oriens  calomniansJa  fortie  de  noftre  Sei- 
f,<  ninm  x-x  gneur,  entant  ijue  Dieu,  du  ventre  de  la  Mere,  obiectoicnc  aux  Ca- 
",  ‘"I  •’  ®*’'  tholiques  qui  la  defendoient , que  c'eftoit  vnc  chofe  indigne  de  la  di- 
uirtitc,  des’enclorredanslesflancsd'vnefcmme,  de  tremper  dans  fon 
à>:x‘^x  ÿ fang,  de  s'y^oir  réduit  fous  l'eftenduë  dVn  pecic/rorps , & milleautres 
indignitez.  Mais  pour  toutes  cespretenduçsabfurdfjfz&Éilecez,  les 

• • Catholiques  renonçoienc  ilsàleutfoy?  Au  contraire  ils  repartoienc. 

aux  Nclloricns.  Pourquoy  appellez-'^oits.Jàles  les  chofes  que  Dieu  a em~ 
. b/affèes  pourle  Jdlut  des  hommes}  NenoueojipoJtz  pointles  membres  de  U 

Vierge  pour  faire  de  l’opprobre  à la  Diuinite.  Si  f on  ne  peut  blafmer  Die» 
^ d'auoirxreé  les  membres  de  la  femme,  au^ine  peut-ondirequeqiiundily  en- 

tre, ilyreçoiuequelqtifiniure:  car  certes  Die»  n'habite  pfint  indignement 
' ^ en  facreatufe.  Maispourla  Croixde  noftre  Seigneur,  quels  feanda- 
lies  ne  fc  font  pas  éleuez  fur  ce  fuiet  parmy  les  luif^uclle  folie  n'a-cellc 
paseftéeftiméeparmy  les  Gentils.'  Qucllemanic,  difoiei#leurs  Phi- 
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lofophcs  jdecroirc  qu'vn  hoaimc  qui  a eftcpendu  entre  deux  larrons , 
foicleDieudcsIiomnnes,  &lcRoyducicl&dclatcrrc?Maiscesbla- 
fphcmesonc-ilsfaictaircles  Apoftres?  Ces  opprobres  ont-ils  arrefte 
Iccoursdcl’Euangile?  Aucontraitc,  dit  faind  Paul, 

Icpts  ChriJlcrucifiè,<juicfl  IcdnJaleauxlHift,  & folie  mx  Gentils. 

PourlaRcrurrediondcsmorts,  quelles  abluEditez/ quels  incon- 
ueniens  ? quelles  horreurs  & quels  prodiges  enla  nature  nes'y  font  pas 
imaginez  les  Payens,  Sc  les  Hérétiques  lortis  de  leurs  Efcholcs?  Les 
Origenihes  u'objcdloicnt-iE pasaux  Catholiques  que  h nous  auions 
àreilulcitcrvniourauccvneparfaiâcconditiondc  corps,  il  faudroit 
donc pourn’cnlairtcrpointlesmcmbrcsinutiles, manger,  boire,  _&c 
cracher,  cnuoycrauretraicl,  vacqucrauxvoluptez,  &:  taire  mille  au-  Ex"confù«u<Ji- 
treslâlctezcn  l'cltardc.  la  refurrcclion?  Mcfmcs  lâiriâ;  Auguftin  te-  nercnimex- 
qpoigncqu’cncoredcfon  tcmpsil  y cnauoitquichcrchoicntdes  fub- 
tilicczpourcombatrecécarticlc.  L'infirmité  humaine,  dit-il,  mefureles  diuiiu , infir- 
choCes  diuines  dont  elle  n'a  nulle  expérience , par  le  cours  ordinaire  de  celles 

It  ' r r > n ^ ■ n'  i i i & “r- 

eüeaexfersmentees,  (ÿ*  je  figure  tju  elle  agas^omüe  fubnlemcnt , tjuand  gutulèfc  gxtri- 
eÜeadir,  S'ily  ade  lachair  ciiliKcluncùton , ilya  du  fang-,  fi  le  fangy 
efi,  les  autres  humeurs  s'y  trouuent,  ilyadoncdela  corruption.  En  la  meJ^^Moea  &’iân- 
me  façon  elle  pourrait  dire.  Où  ily  a de  la  flamme  elle  ard,fi  elle  ard  elle  guiseft:  fifxn- 
hrufle , fi  elle  hrufie , elle  a donc  embrasé  les  corps  des  trois  ieunes  hommes  qii’yin 
R.oy  impie  auoit  fait  setter  dans  lafournaifede  feu.'V  oi\i  connne  les  hom-  cicenhumores 
inesrcaluels  ontcombatularcfurredtion  des  morts;  Çc  voilaauflicom-  & coctu- 
me  toutes  ces  prétendues  indignitezn’ont  peu  en  arracher  la  creance 
du  cœur  des  fidèles.  Au  contraire  Tertulian  exaggerant  ce  fuict,  ne 
‘ pcutfuppottcrqu’vnChreUien vfedecettel'orted’arguincnscontrcla ;,jhuc  Jîdem 
parole  de  Dieu,  qui  aflcurc  que  nos  corps  reflufcitcronf.  Nous  oppo-  pxOion«obi- 
Jfànt,  dit-il,  que  la  chair  exercera  encore  les  mefmes  pa fions, fi  l'on  dit  qu'el-  n^é!dlm'rdut- 
lereffujciteralamefinequ'elleàefié,  tudefens  témérairement  la  nature  con-  kUmu  dicatut 
tre  fon  Seigneur,  &tu  prends  auec  impiété  U proteihon  de  la  loy  contre  la 
grâce,  comme  s' il  ne  fiait  pas  perm'tsàDieu,  éftle  changer  la  nature,  &de  fuum  ecmetè 
laconjertier  fansloy}  Comment  efi  ce  donc  que  fEJeriture  notes  dit-,  Que 
chofesqui  font  impofibles  aux  hommes , font  pofiblesà  Dieu,  & que  Dieu  uam\mp^\c- 
acnoifi  les  chofes  foies  du  monde,  pour  con^ndre  la  fsgejfedu  monde}  Auec  l«»,quafiDo- 
combicn  plus  grande  raifon  pourrions-nous  employer  ces  mcfmcs 
parolcscontrcIcsCaluinittcs,  qui fevoyans combattus  de  la  lumière  icnxiunm,  & 
dcl'Efcriturc,  &reconnoiflàns  que  toute  j^ntiquitcauec  ce*qu’il  y a 
d'Eglifes  en  l'Afic,  en  l’Europe,  en  l’Afrique  & aux  nouucaux  mon-  ergolcgimus. 
des,  detcftelcur  infidélité  au  fuiet  du  fainâ  Sacrement,  ontjrccouis 
aux  armes,  ficauxargumens  delà  nature,  pour  combattre  IjpuiiTancc  mm«  poffib'dû 
Cèlavolontédcl’AuthcurdelanatureîMaisfansnousamuleràcxag-  Ç'"™ 
gerer  l'horreur  de  leur  crime , prenons  leurs  obj  célions.  mundfclcglî* 

•1 1 nous  oppofent  premièrement  (^ue,  notss  tenons  que  lefus-Chrifis'efi  Deus , vt  (apic- 
mangé  foy-mefme,  puis  qu’ila  participe  au  Sacrement.  C’eft  donc  icy  oh  co™fupdà'c^' 


k 


àiàÂ  ■ 


7^0  EXAMEN  T>V  LIVRE  DE  LA 
ilsconiméccntàfaircvnfpcâaclcpopulaircdcsmyftcrcs  qui  font  re- 
doutables aux  Anges  : mais  nous  leur  répondons  que  noEre  Seigneur, 
quicE  la  fagede  du  père , a veu  coures  les  confequences  qui  le  pou- 
uoiciit  tirer defaprelenceauSacremenc,  &celle-cy  auili  bien  que  les 
autres.  Mais  tant  s’en  faut  que  cela  l’ait  empefehé  de  paracheucr  fon 
œuurc,  qu’au  contfaircfaindlCliryfoEomc  nous  apprend  que  pour 
chtyj-jl.hm.%1-  encourager  fesdifciplcs  à boire  fon  fang,  il  en  beut  le  premier,  //  en 
™ premier,  ditccttebouche  d’or,  de  peur  tju  ayant  oüy  fes  paroles, 

w"™»™  Bcuucz-entous,  ilsnevin/fentà  dire-,  Quoy  donc}  nous  faut-il  boire  fon 
fan^,  & manger  fa  chair}  cJr  au  ils  ne  fe  trouhlajfent , veu  qu'auparauant 
lorsqu'il  parla  de  ces  cisofts,  plufeurs  fe  fcandalin^erent  feulement  pour  fis 
i K,  Sf»-  paroles:  Ûe  peur  donc  que  cela  narriuafl  encore  à cejleheure-li, il  fie  lepre- 
.<•  OT/f  r ce  qu'il  leur  commandait  ,à  fin  de  les  induire  de  communiquer  auxmyfie- 

resauec  vn  efjinttranquile.  Ccux-làfont  ridicules , qui  pour  dcEoumy 
laforccdecc  palTagc  qui  monllre  que  noEre  Seigneur  a communié 
luy-mclincfon corps,  lubtilifcn'tfurlemot  de  myfiere, •&  entendent 
par,/^y?crf  .vnechofequidependdenoEre  pensée,  & qui  ne  le  fait 
que  fpiritucllcmenc  & par  la  foy,&  non  reelleinent  6c  en  vérité:  au  lieu 
. quclesAnciensontartribuéccnomàrEuchariEic,  pour  déclarer  par 
ce  mot  la  grandeur  du  miracle  de  l'EuchariEie,  qu’ilsappellent  vn  my- 
y?fre  ,à  railonqu’il  eE  occulte,  qu’il  eEfecret,  6c  qu’il  eEincompreben- 
fibleaux  fens.  Ainfi^incI  Paul appellela  doârine  de  l’Incarnarion, 
myfiere  de  pieté , quiaefié  reuelé  en  chair  : 6c  parlant  aux  Corinthiens  de 
i.idTim:}.  larcfurtcàion,iîleurdit^K’«i/f«rdn«o«cfV«;^/?o-f;Ettoute5foisper- 
' fonnenediraquecescholcs-làdependentenleur  eEre  de  noEre  foy, 

ou  quelles  ne  fe  facent  que  fpirituellement.  Partant  quand  faindb  * 
ChryfoEom’editque»o/?rfS«gnr«r  beuuant  le  premier  fon  fang,  indui- 
fioit  fesdificiplesàlacommutticationdesmyfieres,  le  mot  de  myfiere,  ji'eE 
pas  employé  pour  diminuer,mais  pourampliHerlemiracle,6cdcmon- 
Ererquec’eEvnechofeincomprenenfibleauxfens.  Mais  iàinâ  Hic-, 
H^>r.^^.^JHf</I-rofmeleconfirmeoncoreenl’EpiEre  à Hedibia.  Nous  autres,  dit-il, 
poinquenofireSeigneurdrompuf^a  donné  à fes  difciples  efl  le 
pjncm  , c[aemfbrps  de  nofire  Seigneur  cirSauueur-,  &que  Moyfe  ne  nous  a pas  donné  le 
^«Dominu»  \,ray  pain,  mais  que ç aefiénofir^^Seigneur lefus-ChriJl,  luy-mefinele  fefii- 
puliiTufs , ^c”ant&le  fefiin  ,luy-mefmtqutmange&quiefimangé.  L’Antiquité  donc 
corpus  Domini  n‘a  point  feint  de  dire  que  noEre  Seigneur  lefus-ChriE  a mangé  là 
Moyfcs"dc^ir  chair , ôs  beu  fon  iàng  ,-da^tant  que  ce  n’a  pas  eEé  fous  leur  forme  pro- 
nobispanem  pre,  mais  fouslesfymbolesdu  pain  6c  du  vin  qui  ne  laiEcnt  aucune 

Do^nus'îe 

fas.tpfcconui-  (^ant,iccquclcMiniErc demande dcquoy  profite  cela,  nous  ré- 
^^conmurn,  pondons  que  quand  i!  neferuiroità  autre  chofe  qu’à  faire  adnùrer’la 
&*'q^"'come-  boiitc  de  noEre  Seigneur  qui  prit  le  premier  fon  co  rps  pour  induire  (es 
ditur.  ^ ApoEresparfonexempleàycommuniquerfanshorreur,celancfeioie 
pas  inutile.  Mais  il  faut  dire  de  cette  merueille  comme  de  toutes  les 

autres. 
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autres,  ce  que (àinctAuguftin dit  de  la  natiuitc  miraculcufe  de  Iclus- 
Chrift.  En  toutes  ces  chofès , U rai/in  de  F effeÛ,  c'ell  la  puiffance  de  celuy  ^ 

m-  I ‘ s.  U • ^ In  «libus  rebus 

•juieneRlautheur.  tou  ,«.0  f.ai 

En  fécond  lieu  le  Miniftre  nous  obiefte  que  nous  tenons,  que  /«eftpoientU 
Jouris  mangent  le  corps  du  Seigneur,  qui  eft  vne  detcftable  impoHure  : car 
manger commelemondercntcndauiourd’huy,  c'ell conuertir  l'ali- 
mentcn&fubllance.  Or iamais Catholique  n'a  ditny  pensé  qu'vnc 
fourispcuUconucrtir  le  corps  de  lefus-Chrill  en  fa  fubdance,  ny  mef- 
melemangerSacramcntaleinent.Nousconfe(ronsquelesbe(lcspeû- 
uentmangerlcserpeccs&lesrytpboles externes foubs  lefquels  relldc, 
le  corps  de  nollre  Scigncur,mais  de  lepouuoir  entamer,  de  le  pouuoir 
ronger  comme  nous  Içauons  que  nos  aduerfaircs  nous  impofent  de  le 
croire,  c'ell  vne  infignc  calomnie  de  nous  l'imputer. 

LeMiniflre. 

Ainft  ils  mettent  lefus-Chrifi  fous  Vne  Hojlie  , fous  laquelle  ils  difent 
qu  il  ne  peut  ouurir  les  yeux, ny  remuer  les  mains,  nyrefjiirer:  Et  par  ton- 
fèquentil  n’a  pas  la  puiffincequ  ont  totssles  autres  hommes.'  Eft-celùmagni- 
fierla  puiffance  du  Fils  de  DieuiMsisc’eJlla  diminuer,afn  de  hauffer  la  puif- 
fance des  Prejhes,  aufquels  efl  donnée  la  puifftnee  de  faire  Iefus-Chrijl-,qui 
efl  Vnechofeque  la  hien-heureufè  V^ierge  Marie  ny  tosts  les  Anges  (y  tous  les 
Sain  fis  enjèmble  ne  fçauroient  faire. 

Il  cdlaux  que  nous  mettions  nollre  Seigneur  en  vne  Hodic  fous 
laquelle  il  n'ait  pas  la  puidancc  d'ouurir  les  yeux,  ou  de  remuer  les 
mains,  oudcrclpircr:  Carpourne  les  ouurir  pas,  ou  ne  les  remuer 
pas  acluellcmentàraifon  delà  maniéré  de  laquelle  il  luy  plaid  d'ellre 
dansl'Eucharidie,  il  n'a  pas  moins  ce  mouucment  en  fon  pouuoir: 

De  forte  que  cela  n'empelche  pas  que  nous  ne  magnifions  toufiours 
la  puidancc  de  Dieu , puis  que  toutes  ces  chofesfe  lont  par  fa  volonté. 

Pour  ce  qu'il  dit  que  nous  donnons  aux  Prefires  la  puiffance  de  faire  le  HrbtJ. 
corps  de  [efus-Chrifh,  quieR'vnechofequelabien-hepreufe  Vierge,  ny  tous  "**j.*’‘* 

les  Anges,  ny  tous  les  SainÜs  ne  fçauroient  faire;  cette  reproche  ne  nous 
touchepoint,  m.iis  touche  le  feul  Fils  de  Dieu,  qui  voulant  dedier  en  S“>  Apoilobco 
l#Cene  le  Sacerdoce  de  l'Eglife  Chredienne,  & voulant  donner  la  dénies ["chriiK 
puiiranccdcconfacrerfoncorps,n'y  voulutpasappellerla  bicn-heu-  corpus  ficro 
reufe  Vierge,  ny  les  Chérubins,  ny  les  Séraphins,  mais  feulement 
fes  Apodres,aufquelsildit,  FjifffffcjienOTfmoire  de  moy.  Efeoutons  E0m-.  ' 
lâinélHierofmeenrEpidreàHeliodorc,  la  à Dieu  ne  plaife,  dit  il, 
parlant  des  Ptc&K%,que  'tedier  'iendefmflredeceuxquifuccedansaudegré  ,iduatum  mini. 
A pofiolique font lecorps de lefus-Chriflauec leur fterée  bouche.  Et  en  l'Epi-  fupraeoi 

dreà  Euagrius,detellant  l'audace  de  quelques  Diacres  qui  fc  vouloiét 
prefererauxPredres,^»!  fouffrira,diz-i\,qu'vn MinifhredesTables iy  preces  Chrifti 
des'vefues, enflé  d’orgueil,s'éleue  par  deffus  ceux,  aux  prières  defquels  fe fait  le 
corps 0- le fangdeIefus~Chrift}EnC\iiuedeccttci\iÿiAep\ii[ûce&c  des  hoPH-iÀtSt- 
autres  prerogatiuesde  cétordre,  S.  Chryfodomc  exaggere  l'honneur  J 
& la  dignité  des  Predres  : Il  leur  4,  dit-il,  e/îé  oRroyé  d'auoir  \>ne puiffance 
’ Eeeee 


' Hier,  efifl.  t.dd 


7«r  EXAMEN  DV  'LIVRE  DELA 
' Dieu  n'a  fatvouludennerny  aux  Anges,  ny  aux  Archanges.  Que  les 
Miniftrcsfaccruraycrccsparolcsdcsœuurcs  de  faindl  Cnryfollomc 
s’ils  veulent  dorcfnauantnousaccufcrd'cicuertropladignitc  des  Pre- 
ftres,  qui  font  le  corps  de  lefus-Chnfl:  par  les  paroles  qu’il  a miles  en 
leur  bouche. 

LeMiniflre. 

Que  fers  àïEglife  de  Dieu  que  lefus-ChrifienFHeJUeairles  deuxyessx 
fous  V»  mefme  point , & qu'il  fois  tout  entier  en  chaque  miette  de  l' Hoflie,  cr 
que  joncorps  fait  entier  en  chaque  goutte  du  Calicef  Et  qu'en  l'HoJHetly  aie 
Àelalon^ueur  &riende long,comme enfeignentlesDoBeurs de  rÊglife  Ro- 
matneUamais  line  faut  exalter  laDoute-puiffince  de  Dieu  pour  F employer  en 
chofes  inutiles.  Et  de  fait  les  exemples  qu'on  amene  pour  appuyer  laTranfub- 
ftantiatioii  font  exemples  d'auures  de  Dieu  qui  ont  efié  profitables,  {Jr  dont 
l'^fage  ejl  tout  apparent, comme  quand  il  a créé  le  monde  &a produit  la  lumie-^ 
re , CT"  changé  la  'verge  en  ferpent,  & conuerty  F eau  en  vin. 

Tl  fertàla  ruine  de  ceux  qui  oppofans  leurs  imaginations  à la  volon- 
té du  Fils  de  Dieu  rçfufennuperbenicnt  de  le  croire;  llfertàaccroillre 
le  mérité  de  la  foy  de  ceux  qui  ne  voulans  pas  brifet  les  os  de  l'Agneau, 
nyfondercurieufementrabyfiriedesmcrucillcs  de  Dieu,  le  tiennent 
àfa parole,  llfertà  confondre  la  lagelTe  des  Miniftres,  & tous  ceux 
qui  difputcnt  contre  Dieu.  Il  fert  à monflrcr  que  toute  cette  làgeflc 
mondaine  qui  fait  trophée  de  la  raifon^  n’eft  qu’vne  pure  folie  de- 
uantDieu,  qui  renuerfe  quand  il  luy  plaift  l’ordre  de  la  nature.  Ce 
n’eft  doncpointemployerlaToute  puilTance  de  Dieu  en  chofes  inu- 
tiles. Aureftenousnedifons pas qu’ilyaitdela longueur,  & riên  de 
long,  puis  que  nous  difons  que  les  efpeces  qui  font  certesquelquc 
choies,  fontlongueS,  ficquelccomposéquidemeureaprcs  le  chan- 
gement de  la  liibftance  , eft  appelle  long,  clpais  , rond , comme  il 
eftoit  lors  que  la  fubftancc  du  pain  y rcfidoit  encore  , dautant  que 
Dieu  le  fait  fubftftcr  par  luy-mefme  comme  il  fubfiftoit  deuant  la 
confecration,  par  le  moyen  de  fon  premier  fuieéf.  Mais  outre  cela 
le  Miniftrc  fe  deuoit  encore  fouuenir  des  Elemens  de  la  Philolb- 
phie  qui  luy  enfeignent  que  la  quantité  a cét  aduantage  fur  les  ft- 
tres  accidens,  quelle  retient  & s’attribue  premièrement  le  nom  de 
ce  qu’elle  communique  à fon  fuiet  ; ce  que  les  autres  ne  font  pas: 
car  la  longueur , ou  la  ligne  qui  rend  vn  fuiet  long , eft  longueel- 
le-mefme:  ScFcpailTeurquilerend  épaix,  eft-ellc  mefme  épailTc,  au 
lieuquelacoulcurneferendpascolorc:  mais  dcp.irt  feulement  cette 
qualitéà  fon  fuiet.  Et  ainfi,  la  quantité  demeurant  au  Sacrement, 
comme  il  y a de  la  longueur  , il  y a aufli  quelque  chofe  de  long.  Mais 
iufques  à quand  aftuiettira-on  la  doélrine  de  lefus  Chrift  aux  loix 
d’Ariftotc.» 

LeMiniflre. 

Faut  aufli  cSfiderer  qu'en  ces  miracles  de  tranffubflatiation  Dieu  a couerty 
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\nefuy^4nceen'vnedutre,l<tqneïïenejloitf  oint  encore  dUAM  ce  changement: 
car U'verge de  Moyfe  fut  changée  en  ferpent,  lequel  nejloit  point  auant  ce 
changement.  EtésnopcesdeCana  en  Galilée  le  Seigneur  conuertit  Peau  en 
Vnvin  qui  nejloit  point  auant  cette  conuerpon.  Mais  icy  on  "veut  que  Dieu 
conuertiffe  le  pain  en  Vn  corps  qui  ef  def-ja  : comme  qui  engendrerait  V»  hom- 
me def~ja  né,  ou  qui  tournerait  de  l'argent  en  detorqiii  ep  def-ja  or,  ou  qui 
Voudrait  fairelaLune  fans  la  défaire  jo'tnt  que  la  parole  de  Dieu  dit  expref- 
fement  que  l'eau  a efé  conuertie  en  vin,  mais  elle  ne  dit  pas  que  le  pain  fait  con-  • ' 

uerti  en  chair  : Mais  en  donnant  le  pain  le  fus- Chrif  dit  que  cef  fan  corps  : 
teüementquil  fautquece  foitdu  pain,ty‘quece  foitlecorpsdelefus-Chrip.  * 

Or  du  pain  ne  peut  ejhe  le  corps  de  C hrif  en  fubpance , mais  bien  le  peut-il 
e^re  en  Sacrement,  (ÿ- félon  que  les  fgnescir  memoriaux  prennent  leur  nom 
decequils  pgnipentcrreprefentent.  • • 

C’eft  bien  lierlesmainsilapuiflàncede  Dieu,  de  la  vouloir  afTuj  et-, 
tirau  cours  ordinaire  des  mucacions,ou  nicfme  de  la  redraindreà  Tor- 
dre de  celles  qu’il  luy  a pieu  faire  miraculeufement.  Quoy  donc  ? man- 
que-t’ildcfagcrt^ourfaired’autresdcircinsj  ou  de  vertu  pour  pro-  « 

duircd'autres  elïcts?Mous  difons  dôcà  la  gloire  de  Dieu, qu'il  peut  cô- 
uertirvnecliofe.&encellequin’eftpas,  & en  celle  qui  elt , & toutes 
chofes  en  toutes  chofes,  puis  qu'il  eft  maiftre  abfolu  de  la  nature.  Audi 
tants'enfautqueles  Ancienstrouuairentfiedtange  quelcpainfccô» 
uertid  en  la  fubdance  ducorps  de  nodre  Seigneur  qui  e(l  def-jai  qu'au 
contraire,  ils eftimoient  qu'il eftoit  bien  aisé  de  le  perluader  par  des 
exemplesfâmiliers&donacfliquesprisdelanature:Carjlsenmon- 
fttoicntvn  exemple  en  nous-mcfmes,  veuque  nous  voyons  tous  les 
jours  que  naturellement  les  fubftançes  du  pain  6c  du  vin  que  nous 
mangeons  6c  quenous  beuuôs  fe  conucrtiiTcnt  en  lios  corps  6c  en  no- 
ftre  lang  qui  font  def-ja  en  eftre.  V oire  mefme  S.G  regoirc  de  Ny  de  fe  C'fg-  ttyfirst. 

■ fertdeTexempledupain  que  noftre  Seigneur  mâgeoit  lors  qu'il  eftoit 
encore  au  monde  ; car  ce  pain  par  la  force  de  lachaleur  naturelle  fe  co- 
uertiflbit  en  fon  corps , qui  eftoit  def-ja  en  fon  eftre.  Quel  fuj  et  donc 
d'eftonnement,  d'entendre  que  par  la  vertu  deGiparoTcil conuertit 
encore  tous  les  iours  lepain  en  lambftancede  fon  corps  f T ant  y a que 
flnous  employons  le  miracle  de  la  conuerfion  3e  Teau  envinpourco-  Cjriü.e<ui.  mjfi. 
firmerlaconuerfion  du  pain  au  corps  de  noftre  Seieneur,  nous  ne  ..  . . 

e -r  I I ^1  I r\  1 I*r^  !•/*  ® * t t 

niions nen quelcs plus ccicbrcs Docteurs dcl  £glucn*aycnt  hidiy  il  (ifmCiCK,Ku 

y_adouze6ctreizecentsans.  jlutresfois en  Canade  Galilee,  ditfaimft 

Cyrillcdc  Hiemlàlem , nojhre  Seigneur  a changé  l'eau  en  vin , qui  aafpni- 

té  auecle  fang.  Et  ne fera-t'il point  digne  d'efre  creu, changeant  le  vin  enj'anÿ  sit  '*<  ttm- 

EcGaudétiusEuefqucde  itc(^c,Celuyquiafaitdeleau  levitnduvin,de- 

rechef  fait fon  fang.  Et  ne  fert  de  rié  d'objeéf  er  que  quand  TEferiture  re- 

presctc  le  miraclede  Teau  cliâgéeen  vin,elle  exprime  en  paroles  expret  jj 

les  ce  changement,  au  lieu  qu'ellene  dit  pas  que  lepainfoit  couerty  en  de  vino  rang'ui- 

chait:  Car  outre  que  ces  CiinélsDoâeunauoient  bien  leu  TEferiture 

Ecçee  ij 


¥ 
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7«4  EXAMEN  DV  LIVRE  DE  LA 
&obfcru(ï  toutes  les  circonftanccs  de  cc  miracle,  ccsparolcs,  Cecyrjt 
mon  corps , nous  font  foy  que  lefus-C  hrift  nous  donne  Ton  corps;d’où 
il  s’enfuit  ncceiraircment  que  ce  n’efl  plus  du  pain  qu'il  nous  baille,' 
parquoy  il  fautabfolument  qu'il  foit  interuenu  vne  mutation , par  le 
moyen  de  laquelle  ce  pain  ait  elle  fait  lecorps  de  I efus-  Chnlt.  Et  c’cll 
pourquoy  aulll  les  Zuingliens  &:  les  Calumiftes,  en  la  naiflànce  de  '■ 
leurlcclefeplaignoientu  amerement  de  Luther,  daucant  difoient-, 
ils , qu'admettant  laprefence  du  corps  de  lefus-Chrift , il  donnoit  vue 
entierevidoireauxPapillesi  parce  qu’indubitablement  fi  le  corps  de 
lefus-Chrillcflprcfcnt,  la  fubflance  de  pain  a elle  changée.  Et  certes 
ce  que  le  Mimll  re  di  t icy  ell  bien  vray , que  du  pain  { demeurant  pain  ) 
nepeutellrelecorpsde  Lhnll;  c’ell  pourquby  nollre  Seigneur  lors 
qu'il  tenoit  lepain . ayantdit , Cery  e/?  wo»  corps,  il  fautnecellâircmcnt 
quecepainaitellechangépourdeuenirfoiicorps.  ■> 

LeMinijhe. 

Bref nosss  exaltons  &*tnagnifions  laToute- puifftnee  dst  Fils  de  Dieu , en 
ceque  fans  defeendre  du  cielil  fecommuniauednous,  maiflEglifi  Romaine 
dhdiffe cette puiffance enraffuiettiffant à la  volonté  d'vn  homme,  qui  quel- 
ques fois  nefi  pas  homme  de  bien , lequel  fait  lefus-  Chfijl,  quand  il  veut  : gÿ* 
puitlemange.  Dont  adulent  que  îefus  Chrijleji  mangé  quelquesfois  par  fes^  ' 
ennemis , mefme  ( comme  ils  difent)  parles  befes.  Sil'HoJlieeJl  dérobée,  fi 
elle  chef  à terre  ,fi  la  moifijfure  gp-les  vers  s'y  mettent  ,fi  vnluifluy  donne  des 
coups  de  couteau  ty  la  fait  latgner , comme  il efl  peint  aux  Btüettes  de  Paris: 

Si  ( comme  difent  les  CauteuesdelaMeffe,  çÿ*  les  Canons  penitentiaux)  le 
Prefhe  OH  le  malade  reuomit  THolhe  par  infirmité,  toutcelaredondeaumé- 
pris  (y- au  déshonneur  de  lefiss-Chrifi,quieft  le  Fils  etemelde  Dieu.  ' , 

LaT outc-puillànccde  Dieu  ne  peut  eftre  exaltée  ny  magnifiée  par 
ceux, qui  fous  ombre  de  quelques  o bllaclcs  imaginaires  renuerlent  fcs. 
paroles,  &combattcntlcsvolontez.  Quand  nollre  Seigneur  a dit/t  ’ 
Prenesi^ify  mange'g^,Ce<y  efl  mon  corps , il  ne  nous  a pas  commandé  de  ‘ 
lliller  cueillir  dans  le  ciel,  maisde  le  prendre  en  terre  és  lieux  où  le  Sa-, 
crement  nous  ell  prefenté.Les  Anciens  difoient  qu  a l’heure  delà  con- 
fecration  le  ciel  siouuroit,  & que  les  Anges  dclcendoient  dans  nos 
Temples  pour  y venir  aSorcr  leur  Roy  & le  nollre , à r A utel  ; & que  ^ 
mefme  ils  elpioient  l’heure  duSacrificepourprefenter  à Dieu  les  prie-^ 
res  deshommes,  & Icflechir  parle  mérité  de  l’oblation  du  corps  dc^-' 
fon  fils  qui  fefait  foità  l'Autel  ; voire  mefme  fainél  Chry  follome  rap^ 
portequ’ilyen  auoitdefontempsaufquclsDi’cuauoitfait  cette  grai 
ccdeleutfaircvoirceglorieuxfpeélacledurantla  célébration  des  di- 
uins myllerçs.  Maisauiourd'huyparvncThcologie toute  nouuelle.; 
IcsCaluiniliesveuIent  quenous montions aucielpouty  aller  cueillir 
le  corps  de  Icfus-Chrill,  qu’il  nous  offre  au  Sacrement.  Pour  colorer 
cette  infidélité  on  allégué  que  filefiu  Chrijl  nous  efiprefenté  en  terre  par 
leminifleredesPrejhes,  la puiffancede Dieuefiajpitettiè'à  la  volonté  d'vn 
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homme,  cjui  quelques  fois  n'efi  pas  homme  de  bien.  Mais  qui  ne  void  que 
les  Mtniilrcs  roulcntcouf  joursvnmclmerocher.'’Ecdoncquicll-te  • 

, quiaditauxliommcs,  Faites cccy en  commémoration  de  moy}  N’eft-cc 
pasIcFiIsdcDi'.-umcfmc,quiaaiI'uietcyfon  Sacrement  au  niiniftere 
des  Preihes?  Maishitn  fouuentilsne  font  passent  de  bien.  Il  ell  vray; 
mais  leur  minillerecft  touC-joursfaimü:  S:  n'y  faut  pas  confiderer  le 
mcritcdcla  perfonne  qui  l’exerce  vifiblemenc,  mais  la  puill'ance  de 
celuy  qui  l’authorifc.  Quand  Dieu  enuoya  des  Corbeaux  pour  por- ‘7- 
teràmangcràHclic,  cebonProplieccnereiettapas  ce  que  ces  infâ- 
mes oylcaux  luy  prefenterent  ; mais  f^achanc  qu’ils  venoitnc  de  la 
partdcDieu,  reccutlcpain qu’ils luyapporccrentaucclcs  meimes  a-  i 

dions  de  grâces  aucclclquelles  il  rcceut  depuis  celuy  que  l'Ange  luy 
apporta.  Auminirtercdclcfus-Chriftilyades  Corbeaux,  il  y a dis  !•  A<ï-  '9- 
Anges;  ilyadcbonsferuiteurs,  il  y en  a de  mauuais:  Mais  comme 
faindAuguftin parlant auxDonatilles, leur difoitqu’au  Baptcfme  il 
ne  regardoit  pas  la  main  de  celuy  qui  laue , mais  la  Colombe  qui 
dcfcendfurceluyquicftlaue':  AuifienrEucliarillieil  but  non  con- 
fidererlaviedu  i’rcllrc,  mâislapuilTànce  de  Dieu,  & la  volonté  de 
fonfaindElptit  qui  opère  mefmc  par  les  mefebans.  Quantàccque  le 
Miniftreajçuftc  que  lefus-Chrill  cil:  donemange  pat  les  cnncmis;s’il 
l’entend  facramcntalcracnt,  qui  en  peut  douter,  puifque  ludasl’a  bien 
mangç?  NoflreSemteur , ditlainct  Augullin,  luy  mefme  toléré  ludas 
diable,  larron  , &]on  vendeur  s'il fouffre  qutl prenne  entre  les  innocens  Dominuslu- 
Dilciplesceque  fçauentles  fidetes,nnfîre prix.  Quel  cil  donc noftrc  prix,  “inboli* . 

& quelle  la  rançon  donc  nous  auons  cite  rachccczrElt-ccvn  morceau  duoicm/uiim: 
depain.’  Maisn’cft  ccpasleprccieuxcorps&:  le  précieux  fangde  lc-<'i>iticciperc 
fus-Chrill  î Puis  donc  que  ’ udas  a pris  nollrc  rançon,  & que  le  Fils  de  '(""diiirpulosi 
Dieuluy  a donné  fon  corpsà  communier,  qui  s’cllonncraqu’ilvlcdc  quod  lidbes 
. lamcfmcpatienccàl’cndroitdcsautrcsmecnans.^  nouerunc  pre- 

rs  I*  • ■ ♦ • r cium  noftiuit). 

Pour  les  autres  mconuenicn^  qui  peuujcnc  arnuer  aux  clpeces,  ce 
fontaccidcnsaufquclsilcftaiséderemedier;  & quand  ils  arriucnc,  le 
corps  de  noftrc  Seigneur  n’a  nulle  part  a l’alteration  qu’elles  reçoi- 
uent.  Mais  toutainfi  que  la  lumière  qui  s’epand  lùr  vn  cryftal , ne  re- 
çoit aucuncpalBon,  encore  qu’on  brife  le  cryftal,  mais  demeure  im- 
pafliblc&inuiolccparmy  ladeftrudion  du  cryftal:  aulli  le  corps  de 
noftreScigiieurquieft  contenu  fous  l’Hoftie,neparticipc  en  nulle  Ibr- 
tcà  la  corruption  qui  fcmict  dans  les  clpeces,quand  ellcsfont  acucillies 
des  vers , ny  n’cft  atteint  des  outrages  qu’on  leur  fait,  quand  on  les  dé- 
robe, ou  quand  en  haync  & en  dcrifion  de  la  Religion  C hreftienric  & 
de fcsmyfteres,  quelque  luif,  ou  quelque  Hérétique  leur  donne  des  * 

coups  decouftcau.Car  quant  au  lang  que  rendit  vncHoftie  dont  l’Hi- 
ftoirc  eftpcinte  aux  Billcttcs  de  cette  grande  villedc  Paris , le  Miniftrc 
n’eftpasunouueaucnnoftrccreance,  qu’ilnefçachc  bien  que  nous 
difonsqucccfanglàn’cftpasforty desveinesde noftrc  Seigncuri,  ny 

Eccee  iij  ' , 


■ 
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de  fon  corps;  mais  que  c’cllvnfàng  extraordinaire  & miraculeux  que 
Dieuafairapparoiltrc, pour  confondre  l'impietcdesluifs  & des  In- 
fidèles,&coutenfcmblepourmonftrerlavcritédcnoftrecreance.  • 
LeMiniftre.  i.. 

Oniit  pour  exeufet^ue  les  chiens  ont  feu  lécher  le  ftngde  lefus-ChriJl^' 
(y  les  puces  mordre  fon  corps  durant  fa  vif  icy  bat.  Mais  cela  n'ejl  pas  à. 
propos.  Car  lefus-Qhrijlepoit  en  ce  monde  exprès  poury  fou^ir  ignominie,  ‘ 
(y  eflre  fuietà  injîrmite:^^  : mais  maintenant  il  eft  exempt  de  tout  opprobre  (y 
infirmité  : loint  que  tout  ce  qu'il  a foujfert  alors  cejloit  pour  nojhre  falut. 
M.ùsme  pourroit-on  bien  dire  que  fert  à nojlre  falut  que  lepu-Chrifi  fait 
encore  fuietà  tant  £ indignité:;'  ty-deffus  reprefentées  f Si  v«f  fouris  a empor- 
té l’Haflie , ou  file  Calice  s' edi  rejfandu , que  fert  cela  à nojlre  falut} 

. Nous  n’apportonspoincd'cxcufcs,  maisdcla  creance  aux  chofes 
delaRcligion.  Ileflbienvray  que  pour  faire  cognoillre au  monde 
que  tous  les  argumens  que  les  Caluinifies  ptoduilcnt  pour  fiatter  fie 
ieduire  lesfcns,  fie  nomme'mentccuxquifontprisdcs prétendus  ou- 
trages que  le  corps  de  nofire  Seigneur  peut  rcceuoir  au  Sacrement, 
fon  t friuoles  fie  de  nul  poids  nos  D oiflcurs  allèguent  quelques  fois  les 
opprobres  qu’ila  reccus  en  cette  vie,  qui  ne  l’outpas  empefebédede- 
meurer en nolhe humanité.  Maisqui  ne  fçait  que  cela  ell  commun^ 
’ aux  myftcres  delà  Religion  Chreftienne  de  fe  (ccourir  fie  de  contri- 

buer 2 réclairciïTemcn  t les  vps  des  autres?  T outes^is  en  ccliiicrlc  Mi  - 
nifirenousoppofedcIadiuerfité,cntrerEucharime  fie  l'Incarnation: 
Car,  dit-il,  lefus-Chrijlefioitencemonde  exprès  poury  fouffrir  ignomi- 
* nieey  eflre  fiijet  à infirmiteZtUU  lieu  que  maintenant  il  eft  exempt  de  tout  op- 

• probre  & d’infirmité.  Mais  cet  argument  deftruit  ce  que  Ion  autlieur 

pretendde bafiir:  Carfinofire Seigneur efimaintenat  exempt  d'ofk- 

firobrc  fie  d’infirmité,  quectaint-il,pour  luy.^N'a  il  point  peut  que 
CS  rayons  du  Soleil  fe  foüillent  dans  les  fanges?  Ou  bien,  ccaint-i|, 
qu’vn  corps'^lorieux  comtnc  cfl  ccluÿ  du  FilsdcOieu,ne  rcçoiue  quel- 
que mal , ou  ne  s’altère  fie  ne  fe  corro  Aipc  par  les  accidens  q ui  pcuuent 
uirucniràcequircnuclopc?  Mais  ’iln'eflpasen  TEuchartdl'se poury  re^ 
ceuoir  des  opprobres,  llcftvray;  ccn’cftpaslà  la  fin  pour  laquelle  il  s‘y 
donne:  maiscclaarriuant,iln‘cnfortpas,nyncvciitpasqucleslâ- 
crilegcs  des  hommes  clfoufFcnt  les  eficéfs  de  là  bonté.  l’ajouQe  que 
fainiÂAuguflin  ne  feint  point  de  dire  quenofireSeigneura  continué 
'fr’tî"  ' ” au  Sacrement  les  exemples  d’humilité,  qu’ilaùoitcommcncédenous 
■Vnde  comme-  donner  cnlonlficamation,  fie  y rapporte  ce  qui  efl  dit  en  l'Efcriturc 
fjn 'ùb°éTuumi  Dauidchangcadcvifagc  deuant  Achis,  Comment  edl-ce,  dit-il, 
De*humiht»te  qu’il  nous  a recommandé  fin  corps  ty  fon  fing}  Par  fon  humilité  : car  s'il 
fua.  Ni  cnim  nêlloit humble,  nyilne  féroit  beu,  ny  il  ne  feroit  manoé.  Dautant  donc 

«tiret  humilis,  ..  •'  ■'■1  r-  ^ r /•  ir  r 

ncc  mandjci-  quc Ics accidcns quc nos aducrlaircs  propolcnt  luiucntla  forme  ious 
ictutncc bibe-  laqucllcil a voulucfltc rniangé,  il n’apointdédaignédcs’y  expofer, à 
fin  qu’vnc  fi  profonde  humilité  fcruilt  à domptetTorgucil  fie  la  vanité 
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dcshommcs.  Etvoyla comme ccsprccenducsindignitcz  ne  foncpas 
inutiles.  Au  demeurant , comme  Aciftocc  dit , <jue  1 honneur  n’cll  pas 
en  ccluy  qui  le  reçoit,  niaisenceluyquilercnd>  Aullipouuons-nous 
dire  que  quelque  chofe  quiarriue  aux  iÿmboles  Sacramentaux , par  la 
malice , ou  par  la  négligence  des  hommes,  le  corps  de  noftrc  Seigneur 
n'en  eft  point  des-honore':  mais  l’opprobre  & le  challimcnt  en  de- 
meurent furceux  qui  en  violent  la  Sainâcté. 

Le  Aftmjhc. 

Que  JlnosadHerfkireseJloientenqtiistjHedeuientle  corft  de  lifus-Qhrifl 
"receu dtins  l’ejlomach , silen  fort,  ousily  demeure  toufipurs,  ou  s ily  de- 

uientkrien.  Item  comment Iefuf-C.'hnjhr\>n  corps  fimhlatle au nojire  CT  de 

pareiüe  nature  puu  au  il  ejî  en  et  nt  mille  lieux  à la  fois , (^^u  il  ejf  tour  entieik 
fous  chaque  point  de'  1‘ H ojlie , cjr  lis  pieds  par  toute  l'HoJlie,  cÿ*  la  tefle 
foHsmejme  point,  ty-  parconfequentayant’vncorpshumainfans.ejlenduë^ 
line  longueur  fous  Vn  point  ty  vne  continuité  jans  eflendué.  Ou  comment 
le  corps  qui  e fait  a table , y peu  apres  au  lardin,  efloitaffigé,  y fuoit  des 
grumeaux  de  ftng  : mfts  celuy  qui  au  mejme  temps  ejlott  es  bouches  y es  ejlo- 
machs  des  ylpojlres,  ne  fouffroit  rien  y ejlott  imp,  fable,  y neantmoins 
nejloit  qu'vn  mefme  corps , ie  croy  qu'ils  s'y  trouuf  raient  fort  empefehes^.  Ou 
puis  queludasamangélefus  Chrijlen  l’ Eiichariflie  ; y qu'au  mefme  temps 
le  diable  ejl  entré  en  luy,  s'il  ejl  conuenable  que  le  fus-  Chrijl  y le  diable foient 
entres^  tnfemble , y^yent  demeuré  enfett.ble, 

Sinouschionsenquisquedeuient  le  corps  de  Icfus-Chrift  receu 
dans  l’cftomach,  s’il  en  fort,  ou  s’il  y demeure  toufiours,  ou  s’il  de- 
uientà  tien  : N ouj  répondrions  fans  peine  qu’il  demeure  en  l'eftomac, 
durantquelcsefpccesdemeurentenleur  citre,  & que  venant  à ellre 
corrompues  il  demeure  en  foy-melinc,  retirant  feulement  fa  prcfencc 
des  efpeccs  corrompues,  à l’inftant  de  leur  corruption.  Cell  comme 
.quinousdemaifdcroitqucdcuiencrcircnccdcDicuquicrt  en  toutes 
fes créatures  quand quelqucs-vnes d’entre  elles  vient  à périr,  ou  à fe 
corrompre.  Ou  qui  nous  demanderoit  encore,  ce  que  deuient  l’a- 
me  quand  l’on  coupe  vn  membre  du  corps  qu’elle  informoit  tout  en- 
tier. 

Que  fi  l’on  nous  interrogeoit  comment  Iefus~Chrifl  a eu  m corps 
fimblable  aux  nolhres , y de  pareille  nature , puis  qu’il  eSl  en  cent  nulle  lieux 
àLfois,yquile{houeentierfouschaquepointdel'Hoflie,yc.  Nous 
lepo  ndrions  que  tout  cela  ne  délirait  point  la  reflcmblance  qui  e(l  en- 
tre le  corps  denollre  Seigneur  âclesnollres;  par  ce  que  cette  relTem- 
blancc  tient  aux  choies  naturelles,  & non  en  celles  qui  arriuent  au 
corps  de  nollrc  Seigneur,  furnaturellement  & par  la  voye  du  miracle. 
CarainfiiepourroisdemandcrauMinillrci  fi  le  corps  de  nollrc  Sei- 
gneur cil  de  femblablenature  que  les  nollrcs,  cômmcnt  cll-il  peu  for- 
tir  du  ventre  d’vnc  V ierge , fans  l’ouurir  & lâns  violer  fa  virginité?  Co- 
rnent a-t’il  para  tout  cfclatant  de  lumière  fur  la  montagne  de  Thabor? 
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commcnca-t’il  peu  pancràcraueis  des  foules  encicresdcspcuples  (ans 
eftrc  apperçeuî  Comment  a-c'il  peu  cheminer  fur  les  flots  delamcr? 

' Sont-cc  làdescliofescommunesànoscorps?  ou  pouuonsnouslairc 
le  feinblable?  Quan  ta  ce  que  nous  difons  qu'il  ell  tout  entier  fous  cha- 
quepartiede  l'Hoftie,  ncretenant  que  la  diipofition  & diflindion 
organique  de  les  meinbres , 8c  non  l’ordre  de  l'edenduc  8c  de  la.fltua- 
tion  dans  le  lieu , il  a elle  mille  fois  mondréà  nos  aduerfaires , qu’eflre 
eflcndudanslelieun'cftpointdel^rfTencedescorps,  8c  que  Dieu  les 
en peutdifpenferparlavoyedu miracle,  encoreque  cela  ne  fe  puifTc 
faire  naturellement.  Que  fi  pour  ce  qui  regarde  le  moyen  félon  lequel* 
le  corps  de  nodre  Seigneur  peut  eltre  indinifiblcment  fous  chaque 
q>artie  de  l'Hodie,  le  Mmidre  ignore  encore  de  quels  exemples  les  an- 
ciens fe  font  feruis  pour  illudrer  cette  cteance.qu'il  les  apprenne  donc 
de  riiill  oirc  de  N icetas,qui  nous  fait  foy  que  lesO  rthodoxes  combat- 
tanspourlavrayedoidrinederEucharidiedutempsd’AlexiusCom- 
nenus, dontnousauons  parlé  cy-delTus,  apres  pluficuts  autres  preu- 
uesprifes  des  écrits  des  Peres,  produifoient  auï]^  les  paroles  du  clair 
Hiiei.  Il  flambeau  de  l’Eglife  Eutychius  , Chacun  prend  le  jainll  corps  & le 
tmun.  Jdngdu  Seigneur  tout  entier,  encore  qu’il  ne  prenne  qutnte  partie 

des  Sacremens:  Car  il  Je  diuije  indiuijîhlement  en  tous  à caufe  de  f immixtion, 
tout  ainfi qu'on  mefme  & \nique  cachet  tranfmet  tous  Jes  caraÛeres,  <^tou~ 
tes  Jês  formes  aux  chofes  qui  le  participent , gp"  neanmoins  ejl'vngp'lemej^ 
me  apres  la  communication, non  diminué  ny  dtuerjîfié , félon  les  fuiets  qui  le 
reçoiuent,  encore  qu  ils  foientplujîeurs  en  nombre  -,  Et  comme 'vne  mefme  gy 
'Vnique'voix  prononcée cp'lafchée en  [air,  demeure  tout(,entiere en celuy  qui 
la  proféré,  s'ef^andant parïairs'introduittouteentiere  dans  les  oreiHes' 

des  auditeurs,  de  jorte  qste  nul  d’eux  n’en  reçoit  ny  plus  ny  moins  l”vn  que  [ au- 
tre ; mais  elle  efl  toute  indiuifible  gp-  toute  entière  en  tous  ; fujfent-ils  dix  mille 
Cr  dauantage , encoreque  ce  fait  "vn  corps-,  car  la\oixn  efl  autre  chofequ-vt* 
aifogité.  Que  nul  donc  ne  doute  qu  âpres  [hyerurgie  myflique  çÿ*  la  fàinéle 
refurreflion , lecorpsincorruptiblegp" immortel, fain£l(p‘'viuifque  fangdu 
Seigneur  introduit  dans  les  anti types  par  les  hyerurgies  myjliques  ("il  entend 
lalacréeoperationdufacrifîcej  n’y  impriment aufi puiffâmment  fes pro- 
pres formes  i maU  fçache  qu’il  fetrouue  tout  entier  en  eux  tous.  V oila  auec 
quelles  comparaifons  ce  grand  perfonnageexphque  comme  le  corps 
dcnodreScigncurfettouueaprcslafraâionaudlcnticre  que  deuant 
< en  chacune  des  parties  de  la  Communion. 

Apres  cela  fiî'on  nous  formoit  cette  quedion.  Comment  le  corps  qui 
efloitàTable , & peu  apres aulardin  efloit  affligé , fuoit  des  grumeaux  de 
Jung:  mais  celuy  qui  au  mefme  temps  efoités  bouches  çj*  éseflomacs  des  Apô- 
tres, ne  foujfroit  rien  & efloit  impafible,  gp"  neantmoins  n’efloitqu’\mmef. 
mecorps:  Nousrcpoiidrionspremierementquec’ed deuincr, de di- 
rcqu’autempsquenodreSeigneuriettoitlelang  dans  le  lardin,  fon 
corps  edoit  dans  les  bouches  8c  dans  les  cdomacs  des  Apodres,  veu 

qu’il 
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qu'ilyauoiccuafTczdccetnpsentrc-dcux  pour  confumcr  les  elpeces. 
l'ajouftc  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur  n'eftoit  pas  alors  moins 
palTible  en  foy , que  le  mcfme  corps  qui  edoit  au  lardin  ; Et  cou- 
tesfois  il  ne  pouuoic  pas  en  l’Euchariftic  receuoir  les  mefmes  paf- 
fions  exrcrnes,  qu’il  loufFroit  en  là  propre  efpcce;  par  ce  qu’il  cltoic 
en l’Hodied’vne  façon  impalllble,  n’edant  pas  cllendu  dans  le  lieu 

f)oury  receuoir  l’actouchcment  d’vn  autre  corps , mcfmc  auec  vio- 
ence.  Mais  pour  les  padions  internes,  comme  la  douleur,  &:  mef- 
mc  la  réparation  de  l’ame  d’auec  le  corps , s’il  y eull  eu  vnc  Hoftiecon- 
facrce  durant  les  trois  iours  que  noftrc  Seigneur  fut  auSepulchre,com- 
mclc  corps  dans  le  tombeau  n’auoit  ny  amc'ny  fang,  ny  vie,  aulli 
n’cuft-ileuaucunedcccschofesau  Sacrement:  parce  que  l’cfttc  facra- 
mental  dépend  de  l’cftre  naturel.  Qi«  11  le  Miniftrc  repart  que  cela 
n’eftpasimaginablecnnoscorps;  Icluy  répons,  qu’il  me  donne  vn 
denos  corps  auquel  Dieu  départe  deux  maniérés  d’eftre,  comme  il  a 
departy  au  corps  denoftre  Seigneur  la  manière  d’eftre  naturellement , 

& d’eftte  làcramentalement , & alors  ic  luy  verificray  que  tout  ce 
que  l'Eglife  croit  du  corps  de  noftrc  Seigneur , peutaulliarriueren 
ce  corps-là. 

Maisficontinuantànousfaircdcsqueftions,  quieftlcftilcdcs  in- 
EdcIcsSc  des  curieux,  onnous  demande,/»/  cfl  conuinahle  tjue  IcfuS'^ 
Qhrijl  & le  diable  foiententre:(^enJimble&ayent  demeuré  enfemhle,  com- 
meil  fautquenousl'affeuriomaH  faiddeludas , fuisquenout  difons  qu’il  4 
frit  le  corps  de  le  fus  à,hrijl,0‘  que  F Euangileaffeure  que  le  diable  entra  dans 
//y»iNous  demandons  réciproquement,  s’il  eftoitconuenablc  que  lc^^'*‘ 
mcfme  diablcportaft  noftrc  Seigneurfur  les  créneaux  du  T empfe,  Sc 
dc-Ià  fur  laciincdclainontagnc:  ouquclcmcfmcdiablcparfesin- 
ftrumcntsl’attachaftcnCroixau  milieu  de  deux  larrons.  Noftrc  rc- 
ponfe  cft  donc  que  tout  ainft  que  nous  ne  nions  pas  la  vérité  de  l’Eua- 
gilc,pout  entendreque  noftrc  Seigneur  eft  entré  en  la  maifon  d’Anne, 
en  celle  de  Caïphc,  en  celle  de  Pilate,  & en  celle  d’Herode,  ou  le  diable 
eftoit  déchaifné:aufli  ne  renoncerons  -nous  pas  au  my  ftcrc  de  l’Eucha- 
riftic, parccqu'il  s’enfuit  de  fa  doélrinc  que  ludas  l’ayant  mange',  le 
diablcs'cft  trouuéoù  eftoit  le  Fils  de  Çicu.  Et  Dieu  mcfmc  n’cft-il  pas 
réellement  prefent  par  eftcncc,  puilTance,  & majefté , dans  tous  les  En- 
fers, & parmy  toutes  les  aby  fines  où  règne  Sathan  & les  Anges  dânez, 
auccludas&auectouslcsimpics.^  Iln’y  a que  la  prcfencc  par  grâce, 
qui  ne  peut  foutfrir  que  le  diable  fc  rencontre  auec  Dicu.Et  de  celle-là, 
nousdifonsqueludasncl'apointeuci  Et  partant  cen’cft  pas  grand 
miracle  que  le  diable  l’ait  poftedé. 

Mais  U nous  voulions  a noftre  tournons  mettre  furl’olFcnfiuc,&:  fi 
nous  prenions  plaifir  à bailler  le  change  au  Miniftrc,  nous  aurions  icy 
dequoy  exercer  foncfprit,  & celuy  de  tous  fes  compagnons,  furlefu- 
jet  du  corps  de  noftre  Seigneur  rendant  au  Ciel,  commcilycft,  &ce 

Fffff 
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qu’ilyfait.Carpremicrcmenc  pourlclieuouilrcfidei  Pourroient  ils 
bien  nous  dircs'ilcft  endos danslc  Ciel  comme  les  autres  bien-beu- 

Cél.mr.  4.  Effjï.  jjy  i’,1  jft  clcuc  au  dcflus  dc  tous  les  Cieux  hors  de  ce  monde  crée, 

comme  cnfeigneCaluin?  Ets’il  eftéleu^pardea'us  tous  les  Çieux  hors 

■ dccemondccrec.nousdiroicnt-ilsbicncommeilfe  maintient  la  uns 

eftrc  enuironné  dc  la  fuperficie  d'aucun  autre  corps,  c cil  adiré,  fans  c- 
(Irc  proprement  dans  le  lieu , puifquc  ce  qui  cfl  hors  dc  ce  monde  cr« 
eft  hors  dc  tout  lieu.'Nous  diroient  ils  bien  s’il  cil  fur  nos  teftes,  ou  fur 
celles  de  nos  Antipodes»  Car  où  efl-ce  que  ne  pourra  pas  aller  la  curio- 
fite  dc  nos  efprits?  Et  pour  le  relie;  nous  pourtoient-ils  bien  dirc.com- 
mc  il  cil  polliblc  quclecorps  dc  nollrc  Seigneur  cllant  par  delfus  tous 

IcsCicux, comme  nouscroyons  tousqu  il  cil, aitl  exercices:  Icsfon- 

dlionsdcfcsfcns naturels,  quincdoiuent  pas  demeurer  alToupis,  Si 
fans  exercise  en  l'cllac  dc  la  gloire?  Nous  leur  demanderions  comme  il 
peut  voir  ce  qui  cil  dans  les  Cieux,  veu  que  les  cfpcccs  vifibles  ne  fe 
pcuucntmultiplicrfinon  parle  moyen  de  1 air,  ou  de  quelque  aurre 
corps  diaphane,  dont  il  ne  s’en  trouuc  nul  au  lieu  où  il  ell.  Nous  leur 

demanderions commentilpourravoir,  ou cllrcvcudctous  les  bicii- 

heureux,  apres  la  rclurrc£lion  des  corps , veu  la  grande  dillancequ’ily 
auracntrcluy  & ceux  qui  Icrontaux  deux  bouts  dc  fon  Ciel.  Quelle 
prodigicufcabondanccd  cfpcccs  faudra- cil  qu  il  jette  par  tout  Je  Ciel 
pour cflrcappcrçcu d’eux.  S:  eux  réciproquement  pour  élire  apper- 
çcusdciuy  ? Nous  leurdcmandcrionss’ilpcutparlcrScfcfaitccntcn- 
dreen  vn  lieu  où  il  n’y  a point  d’air,  veu  qucla  voix  n cil  quvn air  bat- 
tu Stagiréauccmouucmcnt.  Etpourl  Odorat;  nous  le  prierions  dc 
nousdirc  comme  nollrc  Seigneur  peut  fentir  aucune  odeur  dans  le 
Ciel,  oùllnepcutrcccuoirny  vapeurs  ny  fumées  pour  les  flairer?  Et 
quant  au  Goull  ; nous  leur  demanderions  ce  que  mange , S:  ce  que  &- 
uoure  vn  corps  glorieux,  puifquc  la  nourriture  ell  ncceflâircpour  l ac- 
croilfcmentdescorpSjdonciln  cllpas  capable;  ou  pour  leur  cncretc- 
nement,  donc  il  n’a  nul  befoin  ? Et  pour  rattouchementinous  les  con- 
jurerions dcnousvouloircxpliqucrcommcncil  ell  polliblc  qu’en  vn 

lieu  où  il  n’y  any  chaleur  ny  froidure,  ny  humidité,  ny  fcchcreirc,  vn 
corps  puille  en  exercer  les  fondions,  veu  que  les  cfpcccs  qui  fcrucni 
àl’attouchementferccucillcnt  de  ces  qualitez  élémentaires  ôc  fenG- 
blcs.' 

Pourclollurede  nos  demandes , nous  les  fupplicrions  encore  de 
nous  déclarer  quelles  fondions  pcuucntauoir  en  luy  Icsfens  inter- 
nes , en  cette  liaifon  imaginaire  des  externes , puis  que  l’operation  des 
fens  internes  dépend  du  minillcre  des  externes  ? A tout  cela  que 
fçauroient  répondre  cous  les  Minillrcs  du  monde , Gnon  que  dans 
les  Cieux  l’ordre  des  chofes  ell  changé,  & que  la  puilfanccdcDicu 
n’ell  pas  liée  au  cours  ordinaire  que  nous  leur  voyons  tenir  icy  bas 
enlanaturcî  Qu’ils foulFrent  donc  que  nous  leur  lacions  la  incGnc 
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rfponfc.aufujccdcrEuchariftic , & q^uc  nous  leur  difions,  que  cc- 
luy  qui  mec  Ion  corps  au  Sacremenr,  lÿair  comme  il  y peur  fubGllcr 
fous  la  forme  donc  il  l'a  rcueffu.  Mais  qu'ils  ne  nous  demandcnrplus 
d’exemples  d'vfle  choie  lingulierc , ny  de  raifons  d'vnc  œuurc  miracu-  ^ 
leufc. 

LeMiniflrt. 

Vnechofeme  fiAble  fort  confiderMe  ^utntoHt  Sacrement , comme  aujîi  ^ 

du  Sacrifice,il  efl  necefpûre  que  U eboje  y«'on  ndminifire  an  peuple  (ÿ*  <ju'o  of- 
fre à Dieu, fait  conftcrèe. Or  en  l’Eucharifiie  de  l'Eglife  Romaine  il  n'y  a rieh 
deconfacrè  <jui  fait  adminiflré  au peuple^ny  fki  fait  offert  a Dieu. Car  efl-ce  le 
pain  tjui  eflconfacré  f Nuüement , carili  difènt  que  ce  nefiplut pain.  Efl-ce  U 
corps  delefus-Chriflf  Non-pins;  car  lefut-Chriflne  peut  eflreconfàcréymaii 
ceflluyqui  noHsconfdcre , Sont-ce  les  accident  du  pain  qui  font  confacre:^, 
qu'on  appelle  efpecesicefla  dire  la  rondeur,  laeouleur.&legoufl  du  painfNon 
pins  aufli,  car  ces  chofesnefont  point  offertes  S Dieu  en  Sacrifice,  aufii  ne  font 
elles  pas  baidées  au  peuple  pourle  fanîîifler.  ydinflvoilaVn  Sacrement  cyvn 
Sacrifice  où  il  ny  a rien  de  confacré  : Ou  il fe  fait  vne  conjecration , mais  où  on 
ne  peut  dire  quec  eflquieflconfacrc. 

Il  cil  faux  qu’en  nollrc  Eucharillic  il  n’y  ait  rien  qui  foie  confacré 
pour  lcdonnerau  Peuple  : carie  pain  cil  vrayment  conlacrc , puis  que 
d'vncchofe  commune  & prophanc  il  deuient  le  corps  de  Icfus-Chrill, 
qui  cil  Ic^aincl  des  Sainâs,  8c  la  fourcc  de  coure  Sainélctc:  Ec  ce 
qui  refultc  de  cette  icortfccracion  du^in  par  laquelle  il  ell  changé  , 
c’ctl  le  mcfmc  corps  de  Icfus-Chr*qui  cil  ofterc  à Dieu  en  Sacri-" 
ficc , 8c  puis,ell  admin\flrc  ai^cuplc , afin  dc^c  fanclificr.  Telle- 
ment que  la  choie  lur  laqivcinrcll  laite  la  confectation,  c’clllcpain 
quicllaullilamaticrcilufacrificc."  Ecccquirefultcdc  cette  confccrai-  * 
tion  . c’clllccorpsdelefus-Chrifl  auquel  le  pain  cil  changé.  Et  ne 
faut  point  dire  que  Icfus-Chrill  ne  peut  cllré  confacré ;«ir  Cela  cil 
vray , h par , élire  confacré  , l’on  entend  qu’il  ne  peut  acquérir  au- 
cun noaucau  degré  de  Sainéleré  par  la  coniccracion  dés  hommes, 
Icfquclsa#contrairdilconfacrc 6c lànclific.  Mais fi  par  conlàcrer  on 
entend  nH'riràDitfu, immolera  Dieujprcfcntcr  à Dicuvrtecllolè.côm- 
mcc’cll  la  Ggnificatio  qu’acc  mot  datts  l’EcrifiiïcJ'EghlciortVcà  Dieu, 
immolcà  Dicu,prcfcnccà  Dieu  le  précieux  corpsiSc  lcprccicuxfang  de 
fon  fik.fous  les  lymbolcsdupain  8c  du  vin , par  fon  cqmmâdcmcnt 

l&dillribucaux  fidelc'sjcommclachofc la  plus  lainélc 8c  la  plus  ûnCli-r 
fiance  que  l’on  fc  pu^cGguret  au  Ctcl  8c  eu  la  tcïrcT  L’bghlc  confacré; 
donc  le  corps  de  Icfus-Chrill  par  le  minillttc  du  Ptcllrc,  qui  par  la 
force  des  paroles  facrées.,  Cecy  efl  mon  corps  , Cecy  efl  mon  fang,  le 
conGituc'fous  les  Ggnes  pour  cftrcprcfcncé  à Dieu  en  Sacrifice,  de 
bonneodeur.  En -ce  fens  nollrc  Seigneur  parlant  du  facrificc  dela' 
Croix  qu’il  alloit  prefenter  à-  Dieu  pour  fon  Eglifc  , le  me  finflifie,  lA.  17. 
lioy-me/me  pour  eux  , afh  qu'ils  foieni-OUfli  fanflifie:'  en  \eritè.  , 
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Parlcfquclles paroles,  comme remarqucntteuslcs  Interprétés , il  ne 
' vcutdireautrechofc,  finon,  iemort'rc&  me  Vérifié  pour  eux,  afin 

qu’ils  foicnc  lânâificz  &riultifiezparmon(àcrifice.  Et  donc  quel  de. 
grc  de  faindeté  a acquis  nofire  Seigneur  en  la  C roix,  à raifon  duquel  il 
Icloitfandhficroy  mefme?  Partant  pour  recueillir  cette  réponfe,eftrc 
lancT:ific,cllreconfactc,n'cftautrechofc,  qu'eftre immolé &eilre  of- 
fcrtàDieu.  A caufcdcquoylcpainderEucnatiftieeftât changé  pat  la 
forcedes  paroles  de  1.  C.  en  fon  corps  Sc  en  Ton  (Ing,  afin  que  ce  lien 
corps,  &:ccricnrangfoicncprcrentezàDieucn  fachfice,  Sc  puis  ad- 
mmillrczau  peuple  pour  le  conlàcrer  & le  fanélifier;  à bon  droit,nous 
dilons  que  le  corps  de  lefus-Chrifl  e(l  conlacré  & iànâifié,  non  en  ac- 
quérant vnc  nouuclle  lâinâcté,  puis  qu’il  en  a edé  plein  des  le  premier 
indantdc  fa  conception,  mai>  edantdcdincpar  la  propre  Inliitution 
pour edreimmolcà Dieu &didribuéaux  fidèles;  Etc'cd  pour  cette 
confidcrationqu’cnlaprimitiueEgtifc,  autcmpsdela  communion, 
le  Diacre  ou  mcfnicle  Predre  crioità  haute  voix  aux  ailldans,  Lercho- 
t ry„i  i 1. 1 i.in  p!s  Jdinûes  à ceux  <jut  font  Sainfls , leur  reprefentant  par  ces  paroles  la 
Aixcicmibus  làiuidetedu corps  de  leius-Chrid  qui  leur  edoit  prefenté  en  l’obla- 
ad  benedidm-  tiou  du  facrificc.  > fe  prefententil’Eulogiemyftiejut,  ditfainid 

iieni  niyilicam  Cynllc,  les Mmtftrcsdu miniftcre crient , Letchofès  fainflesdttx  Sainfls, 
nj  magiu  feules  perfonnes  ftnfhfiées parle  fainElEf^rit .font dignes 

de l’ attouchement  isr  de  U fanlhfication  du  corps  de  lefus  Chrifi.  Et  c’ed 
pourquoy  aufll faindi  Augudir^pelle  Victime  Saincte  ce 
titu  taébtim  & qui  cd  didribucà  l'Autel  de  l’EgBR , fie  à la  communié  des  fidcles.Par- 
fanchficatwne  ijjjcdu  loin  qu'cutl^ccc  Moniqucdeuantquc  de  moiirir,  non  de 
ftUm'gruccc  recommander  la  pompe  de  fes  funeraiües,  mais  de  prier  qu'on  fe  fou- 
ligiiiHcantes.  uindd'ellcàrAutcl:  Ellentpenfa  point, dit-i\,àcefjue  fon  corps  fuften- 

, ouqu’il  fut  emhaumé , nyeüenedefira point  eteftre 
Non  cogkiait  mife  dans  l^epulchre  de  fes  peres:  Non  Seigneur,  dit-il  à Dieu,  elle  ne 
fümptuoT/con-  nous  recommanda  point  tout  Cela -.mau  elle  fouhaitta  feulement  ^u  on  eufime- 
tegi auc condiii  moired'eüe  avofre  Autel, auquel,  fans intermijiion  elle aueitferuj tous  les 
toursde  faVie , eyd'oùeüe  fçauoitquejloitdtdensée  LA  Sain^CTB  Vl- 

moiiumcnium  ' rr  t h 1 1 ■ ■ n ■ ‘ /-iiiiri 

eicclum  conai  - C T 1 M E , f «I  <<  efface  l obligation  qui  eftoit  contre  nous.  Qliclle  choie  mus 
piiiit . auc  cura-  fajndle  & plus  facréc  peut-on  donc  s’imaginer  aumonde  quecellc  que 
^acrimnV  No”  l’Eglife^lomainc  ptelente  au  peuple  en  l'Eucharidie,  puis  qu'ellcpro- 
>fti  mandauit  tedcdcluy  départir  & de  luy  didtibucr  dc  l’Autcl , la  Victime 
"ummodo^  mel  ^ A ' N c T E du  corps  dc  I cfüs  -C  hi  id  que  fainél  « Cy  prian  appelle  aullî 
mociam  Aii  ad  par  trois  foisexprefsément,  le  fainSlduSeigniur,  mefmes  citant  dans 
ri'def'derau^r  Ics  mains  dcpetfonncsfoüillécsdefacrilcge? 
cai  nullius  dici  Le hdinijWe. 

pr*"™iOionc  ToutcétahusVientde  la  faute  de  auelaues  Prélats  qui  pourroient,  s'ils 
roRfjiphü  nuod  voM/tfifwf,  nous  mettre  a accord  far\nchmtn  fort  atse:  Car  tons  confejjfnt 
cratcoutraniim  quelefts-ChriflainflituéleS.  Sacrement  comme  il  faut.Crquen  fon  infh-. 
“cjfni  ittUf/h  extio"  il  n'y  arien  àreditt.  SidonclePaptPouloit  remettre  la  fatnlit  Cene 
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enldmefme  formeenld^uelleIcfM-ChriflFainflituée,enpdrl4ntcommélHjr,  • * 
en  faifant  comme  luy , pnsdijfiueerdaiiantdn  noih  ferions  ions  d'dccord,  ^ 
nosss  trouuerions  en  mefmes  eijfemhlies  fonr^orifier  Dieu  Vnanimemene.Par 
cemoyenle  feruice  fe  feroiteH  langue  entendue, il  ne  fe  feroit point  de  Mef- 
fes priuées:  touscommunieroient  fous^les deux e^ecet ,ilne  fe  feroie  aucune 
adoration  d'Hojlie,  ny  nulle  éleuation  de  ftcrifice,  ç^rle  Prejlre  courbé  fur 
[ Autel,  nedemanderoit  point  à Dieu  le  falut  parle  mérité  des  SainÛs , dont 
les  os  (y  les  Reliques  font  cache:^  fou:(^  l’Autel.  Mats  nom  contentant  Me  la 
fimplicité  prefcrtte  par lefus-Cbrijl , noue  reiettcrions ces  addtttofis , tjuidé- 
fgurent  le  Sacr^ent , fousi^ombre  de  l'embeüir.  Dieu  nous  face  la  grâce  de 
Voir  ce  temps -là  heureux,  y ydij^ofer  les  caurs des  Princes  & des  peupler, 
pourTamourJe  fon  fils  lefus-ChriJlnofire Seigneur.  * 

lircmbleauz  Minillrcsquionctcnuccmcrme  langage  en  la  fedi- 
tieufe  fcpiftrcqu’ilsontaddreiTceau  Roy.qurcetteobieflion  faicvnc 
grande  playeà  nollre  cffcanceî  M ais  cencs  cette  imaginaire  playe  ne 
ictcepointdefang.Cen’eHpasauPape,cen’eftpasànosPrclats, qu’il  ’ . 
fautimputer  qu'en  la  célébration  de  l’Euchariftie,  ils  oncajoudcquel- 
quecliofcà  l’inftitution  de  lefus-Chrift  ; C’eft  aux  Apollres  & aux 
hommcsApolloIiqucs,  qui ontfleury  enlanaiflancede  l’Eglifc  qu’il 
faut  faire  cette  reproche.  CesDirciplesdcIefus-Chrift.fçachaïubicii 

aucleurmaillreempcfchéàdonneriàn  aux  ceremonies  legales,  qu’il 
loicaccompliflTant,  n’auoit  pas  alors  le  temps  de  prefcrirela  forme 
d»la  celebraciqn  des  diuins  my  iVetes , n’ont  point  feint  d’y  a joufter  ce 
que  le  lainiit  Efprit  leur  a infpiré  yxleuoir  cftrc  ajoufte , pour  la  decencc 
de  la  célébration  du  Sacrement  & du  Sacrifice.  Ce  que  nous  ne  difons 
pasdcnoflrcfcns>  maisdeccluy  de  l’Apoftce  faina  Paul,  qui  ayant 
dccjrit  toute  l’inftitution  de  l’buchariflic  comme  noftre  Seigneur  la 
bailla  en  la  derniereCene,  apuWe, Touchant  les  autres  poinfls,  ténor-'" 
donneray  tjuandie  ferayvenu:  C’eftàdirc,  eflantarriué  à Corinthe,  ic 
preferiray  lcreftedela  forme  requife,  pour  celebrer  dccemment,  & 
tuecdeuotionlemyfterederEuchariftie.  Decelieu,  ditfainâAugu-.^»i.'?.  uS.m/ 
ftin , ilapparotfltjue  par  ce  ^ueçeufle fléchie  trop  longue  d'infinuer  en  vne  i„tclligi 

lettre^out  l'ordre  du  yêr«/cf  (c’eftainfiqu’ilfauttraduirc,  datur,  quia  * 

di)  quel'EglifeobJirue  par  tout  l yniuers , celaa  efté  ordonné  par  luy,  qui 
nevarie  point  parladitferfitédescoufiumes.  totum^  ilium 

LcmefmcfainiarAugullin ailleurs rapporteà  l’ordre  du  feruice  de  »gcndiordiné^ 
rEucharifticquifecclcbroicenlanailTance  de  l’Eglife,  l’exhortation  vnm«fa'p«''' 
de  lîtindl  Paul  à Timothée,  Fadmonefle  donc  quen  toutes  chofes  on  face  oil*m  leruat 
requeftes , prières , fupplications , ey  trions  de  grâces  ^ourtous  ordinatum' 

pour  les  Roys , çÿ*  pourtousqui  font  confiitueg^en  dignité , &c.  llditdotlc  circ.quod  nuMa 
quelcsrMKf/î«  que  l’ApoIlre  «hotte  de  faire,  doiuent  eftte 
pour  les  requeltes  qm  le  ronten  la  célébration  des  Sacremensf il  appel-  ../«..adN»/.  «y. 
le  ITucharilUc  Sacrement , au  pluriel  ,à  caufedes  deux  efpeccs ) deuan  t lo- 
que çc  qui  eft  en  la  table  du  Seigneur  commenceà  eftre  benyjllajoufte  *’ 
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• . que  parles  /lyerw  il  entend  l'oraifon  qui  fc  dit  lors  que  le  Sacrement  eft 

benv,  bndtifiç,  & partage  pour  eflrediftribue':  TotiteUijucü'tdemjtn- 
de,  dit  il,  l'Eglifeconclnd partOraifon  Dominicale.  Qumc  Mxfnppli- 
catiSns  il  les  intcrpretede  ce  que  dit  le  l’reftrclots  qu'il  bénit  lepcuplci 
Si  les  affions  de  grâces,  il  les  prend  pour  celles  que  l’Eglife  rend  à Dieu 
quand  elle  a participe  au  Sacrement.-  Et  donc  ces  requeftes , ces  priè- 
res,ces  fupplicationsjcesaâionsdegraces,  quifedifoient  6c  fe  fai- 
foichtau temps defainâ: Paul dcuantlaconfecration,  durantia  con- 
fecration',  durant  la  Communion  du  peuple,  & en  la  clofture  de  la  li- 
turgie &:  dufcruice,  fe  trouucnt-elles  en  la  nue  & fimplfinditution  de 
lefus-Chrill.’ Partant  fi  les  Apoftrcsontainfiaccrculefcruice,s’ilsnc 
fe  font  pas  tenus  aux  fimples  formes  de  la  première  inlhtution;  pour- 
quoy  ed-ee  qu’on  nous  y veut  réduire , finon  pour  abolir  la  forme  du 
feruice  que  les  A podres  ont  introduite  en  l'Eucharidiei’Ecccrtcs  fain£t 
Jijf.ljiss.t.iy,  Balilerccognoid  franchement  que  les  frieres^ui  fe  difjicnt  de  fou 
. • temps,  c’eltàdirc,  ilyaprcsdctreizeccnsanscnlacelebrariondu  fa- 
cnfice,&  en  la  confccration  de  l’Eucharidie,n’edoient  pas  toutes  con- 
tenues dans  l’Euangilej  mais  que  les  prières  &:  les  oraifons  dont  on  fe 
fcruoit  alors , venoient  de  la  fecrette  tradition  des  Apodtcs;  dcJaquel- 
tmnf.  I.  tf.tii  le  il  égale  l^utlioriteà  celle  dcrEcriturc.  Et  le  Pape  ! nnocciit  premier 
'ctmir'  " ' viuoit^l  y a près  de  douze  cens  ans , ccd  à dire  en  vn  ficelé  auqucL 

lelonCa!uin,  l'Eglifc  Romainecdoitcncore  toutepure,  écrit  que  le 
formulaire  du  facrifice  que  l'Eglife  Romaine  tenoit  de  Ibn  temps , 

Du  PUf  /.  1.  </<•  Al  auoit  ede  baille  par  r A podre  iaincl  Pierre.  E t nos  aduerfaires  mefincs 
Mrjfrc.i.  aux  propres  liurcs  qu’ils  ontccrit  contre  la  Mcdc,  produifentees  paf- 

• fages  pour  mondîer  que  l’ancienne  Eglifc  difoit  Sc  faifoit  beaucoup 

de  chofes  au  feruice , qui  n’edoient  pas  exprimées  dans  l'indirution  de 
l’Eucharidic,  mais  quiauoicntedéordonnccs  depuis  par  les  Apodres. 

Icy  donc  ie  ne  puis  que  ie  ne  reprefen  te  au  Lecteur  vue  infigne  hy- 

fiocrifiedes  Minidrcsaufuictquenoustraidonsrllsicplaigncntque 
a fourcc  de  nos  débats  vient  du  Pape,  y«;,difcnt- ils,  po»rroi>  accorde/ 
totu  nos  différons , en  remettant  le  Jàinfh  Cene  en  la  mefme  forme  en  laqiteBe 
/ey«x-C/;ri/îfi«inÆ>«éf.Etdonclacelcbrcnr-ilscnfamcfmet‘ormfquc 
nodreScigneurl’acelebiec.'N’y  ajoudcni-ilsrien  •’N'enobmcttcnc- 
ils  aucune  forme.'  Nodre  Seigneur  leura-il  baillé  l'exemple  de  lire  la 

fircmicrecpidrcdelainftPaulaux  Corinthiens,  cnla  célébration  de 
aCcnc?-Lcurat-ilprcfctitlesPfcaumes,  ac  les  autres  prières  qu'ils  y 
• font?  La  font-ilsaprcsloupcrcomme  nodre  Seigneur  la  fit  aueed"cs 
Apodres?  Mais  en  cxcluént-ils  les  feram'es "comme  nodfe  Seignrtfr 
Icsenacxclufes,  n’yappellantpasmcfmeslabicnhcurcufc  Vierge  fâ 
mere  ? Lauent-  ils  les  pieds  à ceux  quidont  la  Cene,  comme  nodre  Sei- 
gneur les  laua  à ceux  aufquels  il  bailla  la  Communion  del’Eucharidie.' 
Sidoncils.croycntquepourlamaiedédel’action,  & pour  exciter  le 
pcuplcàlarcuetcnce  du  Sacrement,  il  leur  a edé  permis  d’obmettre 
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quelques  choies  que  noftrc  Seigneur&  fes  Apollrcsauoicnt  faites,  & 
d’en  faire  d'autres  qu'ils  n’auoicnt  point  faites , voire  mcfmc  de  drefler 
vn  formulaire  de  la  célébration  de  leur  Cène, pour  eftte  garde  par  tou- 
rcs leurs Eglifes,  donttoutesfoisilsnefçauroientmonlïrcr  le  patron 
en  la  premiereinllitution  de  l'Euchariftie;  auecqucl  front  pcuuent-ils 
condamner  l'Eglife  Catholique  qui  a appris  toutes  fes  formes  de  l'an  r 
cicnnetraditiondes  Apoftres?  Nofîrt  Seigneur,  ditlàinct  Auguftin, 
ne  communia  pus  en  U derniere  Cene,  auec  quel  orflre  le  Sacrement  [eroit 
pris  puis  apres , afin  de  laijfer  cela  aux  jlpojlres , par  lefquels  il  deitoit  ordon- 
ner les  Eglifes.  Lcfqucllesparoles,encorequ’ellesloientdites  fur  l'or- 
dre du  tcmps,neantmoins  il  appert  que  fain£f  Auguftin  les  entend  gc  ■ 
neralemcnt  des  formes  de  la  célébration.  Que  les  Miniftres  addref- 
fcntclonclcursplaintesaux  Apoftres,  &:  qu'ils  leur  rcmonftrent  que 
comme  bons  difciples  de  noftrc  Scigneur.ils  fedeuoient  tenirà  la  fim- 
pleformcqucleurmaiftrcleurauoit  preferite  par  fon  exemple,  fans 
allongcrlefcruicc,commcilsontfaitpatlcsrcqueftes,pricres,fuppli- 
cations,&  actions  de  grâces,  qu’ils  ont  introduitcfaulcruice. 

QuantàcequcleMiniftreinfinucen partant,  dulangage  entendu 
au  feruicc , outre  ce  quenous  en  auons  dit.  Nous  propolons  à nos  ad- 
ucrfaircs  vnc  condition  fi équitable,  qu’il  n’cft  pas  en  leur  puill'ance  de 
larejctterqu’auec  vneinfigne  duretc&obftination. Nous  leur  difons 
donc  qu'ils  nous  preuuent  par  quelque  témoignage  irréprochable, 
qu'au  temps  que  la  France  fut  premièrement  faite  Cnrefticnne  le  fer- 
uice  fe  failoit  en  François,  ou  que  depuis  fouz  le  Règne  de  noftrc  pre- 
mier Roy  ChrcfticnClouis,  la  langue  vulgaire  ait  efte  introduite  au 
feruicc,  au  moins  que  cela  fe  foit  fait  long  temps  depuis  fouz  les  Char- 
lemagncs,  & fous  IcsSaimfts  Louys,  & nous  fommes  prefts  depréchcr 
&d’ccrircquec'cftvnfacrilcgcdcfairclcfcruicccnLatin.  Mais fiia- 
mais  nos  Eglifes  Françoifes  n’ont  fait  le  feruicc  en  autre  langue  qu'en 
la  Latine  j fl  ïamais  la  langue  vulgaire  n’a  eu  de  place  ny  à la  Meflc  ny 
aux  Vefpres,  ny  au  refte  du  feruicc  iufqucs  au  ficclc  de  Caluin  ! fi  les 
premiers  Pfeaumes  qu’ona  iamais  chantez  en  François  dans  les  Tem- 
ples,font  ceux  du  propliane  Maroc  & de  T hcodorc  de  Beze;  auec  quel 
frontnousvculcnt-ils  obligera  des  formes  que  iamais  les  Eglifes  de 
France  n’ont  pratiquées.^A  quel  propos  introduire  ces  infolcntcs  nou- 
ucaucez  qui  condamnent  toute  la  pieté  dc.nos  Pères. 

Quant  aux  Mefles  priuées , il  n’y  en  a nulles  parmy  nous , puis  que 
les  Preftres  les  cclcbrenc  toutes  comme  Miniftres  publics  de  l’Eglife; 
Car  pour  les  communians  il  n’cft  pas  ncccffairc  qu'il  y en  ait  pour  ren- 
dre Icfacrificcaccomply.  Etfaindf  Chiyfoftomcpourfcplaindrcquc 
perfonne  ne  communioir  aux  iours  ordinaircs,hors  de  la  Pafquc,  n’en 
a pas  pour  cela  quitté  l’Autel  ny  Icfacrifice,  donc  la  fin  principale  cft  de 
loücr  Dieu , & de  le  rendre  propice  aux  hommes. 

Pour  la  Communion  fous  les  deux  cfpeccs  quand  les  Miniftres 
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nous  auront  pronué  que  lancicnnc  Eglifc  n’a  iamais  ozc  vfer  d'vne 
feule  cfpece  en  fcs  communions , nous  confefTerons  que  nous  ne  pou- 
uons  auiourd'huy  le  faire  fans  (àcrilcgc.Mais  l'effronterie  mcGne  peut- 
elle  nier  que  l’ancienne  Eglife  voifine  des  Apoflrcs  en  beaucoup  d’oc- 
cafions  n'ait  vsc  fans  fcrupule  d’vne  feule  cfpece  f Elle  en  a vsc  en  la 
Communion  des  malades,  comme  il  Ce  peut  recueillir  de  ce  cclebrc 
cacmplcdcSpiridion,  dontil  cil  fai(ff  mention  en  rhiftoirc  EcclcCa- 
Ifiquc:  Elle  en  a vsd  en  la  Communion  des  petits  enfans  aufqucls  die 
ncbailloitquel’cipcccduvin,  dautant  qu’ils  n’cffoicnc'pas' capables 
de  cclledu  pain  ; & cela  fe  pratiquoit  en  tout  l’O  tient , en  l’Occident, 
âcauMidy.  Elle  en  avsé  en  la  Communion  des  voyagers,  comme  il 
appert  par  l’exemple  dcSacyrusfrcredcfain£tAmbroifequi  en  décrit 
luy  mcimerhidoirc.  Elle  cnavsccnla  Communion  des Moynesqui 
viuoicnc  dans  les  deferts,  comme  nous  apprend  faindt  Baille.  Elle  en 
a vséauxCommunionsdomclHqucslorsqurdurant  l'orage  des  pet- 
fecutions,  il  elioit  permis  aux  Chreftiens  d’emporter  rEucnarifhe  en 
leurs  maifons , & d^la  referuer  pour  la  prendre  quand  la  neceflltc  d’al- 
ler au  Martyre feprefentoir.  Maisdccraindrcdcfailliraprcstantd’il- 
lullrcs  exemples  de  l’antiquité,  ce  feroit  auoir  vn  fcrupule,  qui  ne  peut 
entrer  qu’en  l’cfprit  de  ceux  qui  rcnucrfânt  les  promeffes  du  fils  de 
Dieu,  & blafphcmantcontrcionfainél  Efprit,oIcntdircqucl’Egli/èi 
JH/  ejl  le  firmament^  Ucolomne  dewité  J peuterrer. 

Pour  l’adoration  de  l’Hoftic,  nous  croyons  que  c’eft  vne  mon- 
firueufe  impiété  de  croire  que  le  corps  de  Icfus-Cnrilf  deuant  Icqud 
les  Sages  d’Orient fc  font profternez , foit  prefentau  Sacrement,  & ne 
vouloir  pas  l’adorer.  Les  Muges,  dicfainélChryfoflome,onrrfHfrfce 
corps  pfant  me  fine  en  la,  creche,  êt*  des  hommes  impies  tT  harhares  t^ant 
quitteleur  pays  & leur  maifon  ,apres  auoir  fai(l\>n  longchemin  tT  fflre\e- 
nuf , l'ont  adoré  auec  beaucoup  de  crainte  de  tremblement.  Imitons  donc  au 

moins  ces  barbares, nous  <jui fiommes  citoyens  des  Cieux.Eux  ne  \>oyans  quVne 
creche (yvn pauure logis,  &riendutout  de  ces  chofies  que  tu  vois  msùnte- 
nant,fe  font  approches' auecvne  grande  reuerence:  TuneleVois  pasenvne 
creche , mais  à,l’ autel , tu  ne  le  vois  pas  entre  les  bras  d'vne  femme , mais  tu 
Voisle  Prejlre  prefint  Cefjirit  abondamment  répandu  furleschofes  pro- 

posées : cir  tu  ne  contemples  pas  feulement , comme  eux , le  fimple  corps , mais 
tucognois  fa  puijfance  ,&  toute  fa  fage  admimflration , & n'ignores  rien 
deschofisqu'ila  faifles,  veu  que  tu  as  eflé  diligemment  exaéîement  initié 

à tout  ces  myfleres.  Et  donc  ce  qui  eff  mis  liir  l'Autel,  ccquelePrcftre 
affiliant  tient  entre  fcs  mains , n’efl-ccpas  le  Sacrement  .^kt  cependant 
fainélChryfollome  nous  coniurc  d’adorer  CO  qui  eft  entre  les  mains 
du  Prc(lrc,commcc(lantlcmcfmccorps  que  les  Mages  adorèrent  en 
la  creche , & que  la  Vierge  tenoitalors  cnrre  fcs  bras.  Auquel  fens  aulll 
fâinélAmbroifc&iâinàAuguflindifcntquelachairde  lefus-Chrift 
cftadorécts  myfleres:  certes  comme ptefente,  & d’vne  particulière 

adoration 
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adoration  qui  regarde  le  (âinâ  Sacrement,  fous  les  voiles  duquel  il 
plaiftàlefus-Chriftdefeprefenterànous.Ecnefautpoimquecefcru- 
pule  demeure  en  lame  de  perfonne,  que  les  Apoftres  ne  l’ayent  pas 
adoréenlaCene:  car  encore  qu'ils  ne  le  foient  pas  leuez  de  la  Table 
pourfejetceràgenouxdeuanclefainftSacrement,  ils  n’ont  pas  laif- 
sé,eftansainfialllsà  Table,  de  l’adorer  comme  ils  l’adoroient  en  fa 
propre  forme  vifible.  Car  l’adoration  ne  confiftc  pas  aux  geftes  ex- 
térieurs du  corps  qui  n’en  font  que  les  lignes,  mais  à la  rcucrence  in- 
térieure du  cœur,  qui  en  ell  la  racine.  Toutainfidoncqu’cncorequc 
l’Efcriturene  nous  témoigne  point  qu’aucun  Apoftre  le  foit  iamais 
mis  à genoux  pour  adorer  lefus-C  lirilt  comme  Dieu , non  pas  mefme 
faindl  Pierre,  quand  il  fit  cette  cclcbrcconfeflion  qui  luy  a mis  entre 
les  mains  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux:  TuesleChrifl,  FilsduDicii 
\iuant;  neantmoins  perfonne  ne  douce  lju’ils  ne  Payent  perpétuelle- 
ment adoré  en  leurs  cœurs depuis  l’auoir  cogneu  pour  le  Sauueur  du 
monde.  En  cette  mefme  façon,  combien  que  l’Efcriture  n’expiimc 
particulièrement  aucune  adoration  extérieure,  que  les  Apollresayenc 
rendue  au  Sacrement , où  noftre  Seigneur  n’elloic  pas' plus  adora- 
ble qu’en  fa  propre  forme:  fietl-ce  qu’il  n’y  a Ame  Clire'licnne  qui 
nefeperfuadeaiscmentqu’à  ces  paroles  de  leur  Maillre,  Prtnez  & 
Qec^ejlmoncorps,PTtnc%j(ÿ‘l>eHite:^tntons ,Cccjefimon ftngy 
ils  furent  (aifis  d’vne  fainéfo  horreur , qui  leur  lit  adoret  en  leurs 
cœursvnfihaut&fiprofondmyllcre.  Tellemcncqucdecequ’ils  ne 
foncpasfortisdetabfepourfe  jetter  à genoux  dcuanc  le  Sacrement, 
on  n’en  peut  non  plus  inférer  qu’ils  ne  l’ont  pas  adoré  ; que  de  ce  qu’ils 
ont  foulferc  que  noftre  Seigneur  leur  lauaftlcspicds,  onnepeutin- 
ferer  qu’ils  ne  l’ayent  pas  recogneu  comme  Dieu.  le  pourrois  ajoufter, 
que  fe  mettre  à genoux  n’cit  pas  vne  forme  qui  ayt  elle  touf-jours 
gardée  en  l’adoration, &que  quelqucsfois  la  cercmonicdc  l’adoratiô  a 
eftédefetenira(lis,quelquefoisdefetenicdebout,  & quclqucsfois  de 
fcmCTtreàgenoux.Maiscela requiertvnautretéps,  &vn autre loifîr. 

Pour  dernier  effort , le  Miniftre  ajoufte  que.  Si  ton  gardait  U 
Jîmple  inflitution  de  lefm  - Chrifi  , le  Prejhe  courbé  fur  tyéutel , ne  de- 
manderait point  à Dieu  le  falut  des  Saintls  dont  les  os  & les  Reliques 
font  cachet,  fous  t Autel . Mais  cette  propofition  relfent  ie  ne  Içay 
quoy  de l’efprit de l’infame  Vigilance,  quelàinâf  Hicrofme  traiéfe  li 
mal  en  fes  Epiftrcs,à  caufe  des  blalphemcs  quecctHerefiarque  vomil  • 
foitcontrclesReliquesdes  Martyrs,  & contré  l’honneur  & la  véné- 
ration qu’on  leur  tendoit  en  l’Eglifc  dés  là  naiffance.  Carlàinét  Hie- 
rofmc luy  obieéfe entre  autres  cnofes,  cette  couftume  de  l’Eglife  de 
mettre  les  Reliques  des  Sainefs  lôus  les  Autels.’  L'EuefquedcRome,àii- 
ilà  Vigilance,/4/f  donfw4/ (fl  les  Reliques  des  Sainéfs  ne  fontpas  Véné- 
rables)qui furies  corps  morts  de fainflPierre  &de fain(l  Paul  félon  toy, pou- 
dre cotempsible, félon  nous, os  'venerables,offre  facrtficeau  Seigneur,  gy  repute 
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leurs fepulchres  Autels  de  Iefus-Chrifi.D'o\i'AiŸ^m  que  les  os  des  Apo; 
ftres  & des  Martyrs  eftoient  mis  tepofer  fous  les  Autels  où  fe  cclcbroit  j 
le  facriHcc. 

Ce  qu'on  peut  encore  rccueillirdecequelàinâ;  Ambroife  rappor- 
tant les  patticulariicz  delà  ttanflation  des  Reliques  defaindl  Gcruais 
&fainciPtothais,  dit  qu’il  les  mit  deflbuz  l'Autel,  oùilauoitdcftiné 
fafcpulture:  Etlàmefme  donne  vne  excellente  raifon  pourquoy  ! 
Martyrs  font  mis  deflbuz  l’Autel  fur  lequel  lefus-Chtift  cil  immole, 

> Les\iflimes  sriomphules  y dit  il,  parlant  des  precieufes  Rcliquesdccci*^  ' 
Martyrs,  entrent  dans  le  lieu  où  lefus-ChriJleft  rHoftie:  mais  luy 
,SucceJ»m»i-  ejl  furt Autel,  commeceluy  tjui  a fouffert pour  tout  le  monde:  eux  ilsjhnt 
lc"'îrioc'im'vbi/^“^^^  foOTffif  rfyittir  fjîf  r<<fl>frf5j  par  fa  Pajlion.  lem'eflois  defiinéce 

Cliiiftus  hoKu  lieu  pour  ma  fepulture:  carilefliuiiequele  Prejlre  repofe  où  il  a accoujlu- 
eii.  StJillciu  nié  d'offrir:  maisiecedeauxviUimes  facrées  la  main  droite;  celieueffoitdett 

pcraluicqoi  ^ ,,  , _ l:r__  _ r fl  1 - n 


proomnibiis  <tux  Martyrs.  Orque  déslaprimitiue  Eglifcccfufl  la  couEume  que 
païUiscil.  iili  lcPrcllrcàrAutcldcmandaftla/’wr(f7;o«(/fDif«<*yfr^(/e/M,  (car ce  ;S«.J 
i*mùs^*tcJemp'tî  iontlcspitohsdüCoLnoTiyparlesmeritesCrparCinterce^iondesSainds,'^ 
furit  piilionc.  iion  Iculcmcnt  Je  ceux  qui  tepofoient  fouz  l'Autel , mais  aufli  de  tous  ™ 
*îxde(iNuùr'*  Icsautrcsqu’oncroyoit  recueillis  en  la  gloiredcsCieux;  SaindlCyril-  ^ 
tjrti  mihi.  Di-  le  de  Hicrufalcm  nous  en  fait  foy  en  fes  Catechcfcs , quelcs  feulsigno-  ^ 
gnuni  cil  emm  raiisrcuoqucntauioutd'huy  cndoute.  h Quand  ,à.it'd, nous  offrons  ce 
- fat  Sacetàos  facrifice , ( il  parle  de  l'Eucharidie ) nous  faifsns  mention  de  ceux  ^ui  ont 
vbioffcirecon-  reposé deuant nous , premièrement  des  Patriarches,  des  Prophètes,  des  A~ 
Dcns'»iaimis°  Martyrs , afin  que  Dieu  par  leurs  prières  reçoiue  nos  fup~  " 

dcitcram  poc-  ^/icdKonj.EtaumefmcfensfaindlAuguftinparlantdcspricrcsdcl’Au- 
iOe'bUrtyrïbm  C'ejliniure  ,ik-ï\ , que  de  prier  pour  Vn  Martyr,  par  les  prieresdu-  , 

debebatur.  quel au  contraire  nous  deuons  elhe  recommande^.  Puis  donc  que  l’Eglifc 

b Cyril,  ctrrr.  çjj  fafleur,  cnfavitginitc',  enccsficcIcsaufquelsCaluinconfcnc  que 
W-  Rome,  ny  ailleurs  la  vtaye  dodtrinc  n’eftoit  point  encore  cor-* 
-iM'-iwifi-miii,  rompue,  a pratiqué  au  facrifice  de  la  MclTc,  les  mcfmcs  chofes  que  ‘ 

,"îM  pratiquons  : puis  qu’elle  qui  n’ignotoit  pas  l'inftitution  de  le-  ' 
iu.foni:a!Ai  P T fus-Chtift,  l'a  célébrée  aucc  les  formes  que  nous  y gardons:  quelle 
wtiutiiiaJ,.in,  infolentc  audace,  & quelle  dcfcfpercc  rureur  cft-cc  de  vouloir  ren- 
^iTerc."  uerfet  l’ordre  reccu  depuis  tant  de  ficelés,  & de  condamner  la  pic- 
cs.Auiiip.fam.  jg  toutcs  Ics  EgUfcs  dc  la  terre,  qui  ont  toufiours  conEammcnti 
Af‘P.  " garde  ce  qu'elles  auoient  appris  des  ApoErcs  & dc  leurs  fucccifcurs 
iniutiaeftpro  Ainfis’cnvontcnfuméctoutcslesobicélionsquc  le  Minillre  a pro- 
cui^usnoid'eb^  foit contre l'ordrc  dcnoErc  fcruicc,  foit  contre  la  vérité  du 

musoraiioni-  fainél  Sacrement  quc  les  Anges  adorent.  Oc  forte  qu'il  ne  me  rcEe 
plusautrcchorcàrairccnccttcoccafionqu'àleucr  les  mains  au  Ciel, 
t^jn  afin  dc  prier  Dieu  que  bcniEant  le  Régné  dc  Lovys  le  Ivste 
rw».  noErc  légitimé  Prince,  & le  comblant  dc  toutes  fortes  dcprolperi- 
tez  , il  ajouEc  cette  gloire  à la  gloire  dc  fes  autres  aélions , qu’il 
puilfe  vn  iour  repurger  fon  EEat  dc  monErcs,  Sc  par  les  voyes  de 
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(■*  vofclfiondclancicnnecreanccquctaïudc  Mart)'rs  ont arrousce  de 
curCmgdansfonEftat.  .Mais pour ouurirlc  chemin  à vne  œuurc  fi 
I gforicule,  & fi  (aindte , ie  prie  le  Pere  des  lumières  de  vouloir  faire  lui- 
I refurceuxqui  fontfeparerderEglifequelquerayondela  clarté  qu’il 
I départit  àl’aueugle  ne,  afin  qu'écrairezdeccttefplcndcurd'cnhaut,  ils 
puiircntauectouslcsfidclcsCatholiqucsvoirclaircmcntdans  les  pa- 
roles de  fon  alliance , que  quiconque  ne  croit  pas  que  fouz  les  fymbo- 
' les  du  pain  & du  vin,ilnous  donne  vrayement  fa  chair  à mangcr,&  fon 
fangàboire,  nepcutauoirpartàfon  héritage;  mais  ell  maudit  aucc 
I Iu<ns,  &auec  tous  ceux  qui  ont  ttouuéfes  paroles  dures.  Celaeftant, 
leurs  Miniftresferontconfcienced’oppofer  à la  puiflànce  diuine  des 
raifons  humaines:  Etneferontplusdorefnauantfitemcraites&fiir- 
religieux  de  vouloir  entrer  contre  nous  en  vn  combat  où  ils  ne  peu- 
uentcftrevidtotieuxqueDieunefoit  menteur.  Cependant  foie  que 
noftre  Seigneur  par  (a  bonté  illumine  leurs  yeux,  ou  que  vengeans 
, leursblaf^emesparvniufteiugemctdefoncourroux,illcslaiffedans 
lestenebresdeleurerreur,cesOracles,  Cecy  EST  mon  corps, 
\ CECY  EST  MON  SAN  G , prononcez  pat  la  bouche  de  Vérité  dc- 
meurerontàiamaisgrauezdanslescœursdes  vrays  fideles,  qui  non- 
. '\>b(lant  la  répugnance  & les  combats  des  (cns,les  adoreront  toufiours 
L commevn eeernelmonumentdel'incomparableainourqueleFilsde 
K DieuaportéàfonEglife. 
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contre  les  Infidèles. 
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AVEC  LE  SACRIFICE  DE  L’EGLISE 
Catholique,  Apollolique.  & Romaine. 


Gggggii; 


RO'B  T 10 

NO  VS  fonbz-figncz  Dofteurs  Rcgcns  en  faculté  dcThcologie 
àParis,ccrcifionsauoircntiercmencvcu  ic  leu  le  prefent  liure 
intitulé.  Les  mersttilles  de  U fainUe  Euchariflie , difeouruës  Çr  défendues 
contre  les  infidèles,  AuecleSacrificede  l’Eglife  Catholique,  Apoftoli- 
que,  & Romaine,  Par  F.  N.  Cobffet£Av  Profcllcur  en  Théo- 
logie, & P rieur  du  Conuent  des  freres  Prefeheurs à Paris.  Auquel  n’a- 
uons  rien  trouuc  qui  Toit  contraire  ou  répugnant  à la  foy  Catholique, 
Apolfolique,  & Romaine.  En  foy  dequoyauons (igné cette prclcn- 
tc,  ce  14.  Septembre  1605. 

G.  Biliavd. 

¥.  Mathibv  Carme. 


MERVEILLE  S 

DE  LA  SAIN  GTE 

EVCHARISTIE. 

DISCOVRVES,  ET  DEFENDVES  CONTRE 
les  infidèles. 

PREMIER  DISCOVRS. 

uiuquelèfi  déclaré  comme  la  Fojefi  entièrement  necejfaire , non 
feulement  au  fujet  de  l’EuchariJHe , mais  aufi  en  tous 
les  points  de  la  Religion  Chrefiienne, 


premier  fondement  de  la  fainileCitèdeHieriifa-i  n. 

lem  ejl  de  lajpe,  dit  l’Oracle celefte,  reprefentant  Firndimemum 
l’Eglife  fous  l’image  de  Hierufalem.  Sans  doute 
pournousapprendrcquclaFoy  dont  le  lafpe  eft 
lefymbolc  & la  marque,  nous  fert  d’entrée  ; 


myftcres  de  noftre  Religion  , nous  en  donnant 
cclairciflcment  & la  parfaire  cognoillànce. 

Ceux  qui  ont  traiélé  particulieremet  des  vertus 
c pierre , remarquer  quelle  eft  fouuerainepour  les  y eux  & pour 
toutlecIicfdeMiôme.purgeantheureufementlesfens.bMefmerona*’’’^***'^*'* 
creuanciennemétqu’elleauoitvneforceadmirablecôtrcles  charmes 
Sc  enchantemés:à  railôn  de  quoy  tous  lesOrientaux  auoiét  de  couftu  - 
me  de  la  porter  fur  eux.Côme  donc  le  lalpe  foulageât  les  yeux,  fert  en- 
coreà  dilliperlesphâtofmes  &lcsprcftiges  des  enchâteurs;la  Foyauftl 
Fait  euanoüyr  toutes  les  illufions  & toutes  les  impoftures  de  Satâ  & de 
rherefie,  empefehât  que  nos  elprits  ne  reçoiuent  les  imprcfliôs  de  l’er- 
reur.D’ailleurs  Iclafpe  a cettevertu  cogncuëà  tout  le  môde,qu’il  ctâche 
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Icfàng; &dcmefmclaFoyfcrtàarreftctlcsdifcoursdelachair  & da 
fang , c’cll  à dire  des  raifbns  humaines , qui  veulent  afFoiblir  les  veritez 
inuenitur  iii  diuincs.c  11  le  cfouue  du  lafpe,dans  lequel  on  void  la  figure  d'vn  hom- 
hîl'n'  P^coT  tenanten  là  main  vn  jauclot,  & 

lo,&curpiJcm  fous  Tes  pieds  vnferpenc,  & l'on  croit  que  celuy-là  fert  de  defenlèà 
iii  miiiu , & (iib  l’homme  contre  fes  ennemis.  N’eft-ce  pas  toufiourspour  nous  mon- 
feini!rem  & ft  ter  que  la  Foy  foulant  aux  pieds  les  rufes  du  ferpent  qui  trompa  le 
slius  in  quo  fit  premier  homme, nousfert  de  bouclier  pourfoullenir  les  atteintes  des 

fîrdPuiumhct- 

bx  in  cullo,  eu-  myderc  que  Ic  premier  fondement  de  lafainâc  Cité  fiit  étolFe'  de  cer- 
o!nnts'difccr  P*crrc.‘i  le  ferajy  toutes  tesdefenpsdelafpe,  luy  dit vnautte Oracle. 

ncnJi  moibo!,  CoiTimcdonq  les  Egyptiens  mettans  des  Sphinx  aux  portes  de  leurs 
acfjngtiincm  Templesauertifl'oientparlàceuxquiy  entroient,  qu'ils  ne  deuoient 
a'fp.'f"  ' pointcuricufemcntdemandctlaraifondctoutcequi  fefailôit  làde- 
Ponant  iarpidt-  daiis  : Aulü  recognoUTant quc renttéedcnoftreTemple  eft  de  lafpe, 
6uàru1j*tiiT'  cftvnauettiiremcntdcnypotteraucunevainccuriofîté,&vn 

commandcmentd'adorerparlaroylamajeftédesmyfteresqui  y font 
enfeignez,  finousdefironsy  rien  entendre,  &cn faire  nofire  profit. 
Audi  toutainfi  que  ceux  quinefortcntpointdcnoftre  mer,  peuuent 
nauiger  fouz  la  conduite  des  edoillcs  denodre  Pôle  >niais  fejettant  en 
des  mondes  nouucaux , & en  l'autre hemifphere,  ont  befbin  d'vncau- 
rre  conduite , d'vn  autre  Pôle , & d'autres  aftres  : De  mefincaux  fcicn- 
ces  qui  ne  regardent  que  le  difeours  humain , il  fuffit  d'edre guidez  de 
la  lumière  de  la  raifon  naturelle;  nuiscommel'on  quitte  cette  terre  Sc 
cette  mer,  commcl'on  pénétré  dans  les  Cieux,  dans  les  fecrets  & les 
riib'iîon  l'ntcll'  nodte  Religion,  il  faut  vne  autre  clarté  & vnautre  flam- 

gccit.  bcau,àfçauoircciuydclaFoy,fanslcquclnousallonshurtcrcontreIcs 

/■/j.  7.  £Vwr/.  éfcucils  de  l'erreur  & de  l'infidélité. 

Esfcienceshumaineslacrcancenaiddelacognoiflàncedes  chofes; 
I.  a'.  I.  Cariamaisienecroitoisqu'vncedoillequi  scblefîpetiteà  mes  yeux, 

ÿ'nfMnaîfis.  pIusgrandequctoutelaterte,s'iln’yauoit  des  réglés  pour  me  le 
Qnid  Athenis  faire  comprendre:  Mais  icy  tout  au  contraire,  l'intclligonce  & la  co- 
mis^^îd°A^  gnoiffance  des  chofes  dépend  de  la  creance  & de  la  Foy , ' Si  \>ous  ne 
im\xict.c(.k-croye^,'Votu n'entendre:^ point,  ditEfaie.  Nonfeulementdoncc’edvn 
ft*tw!ode'por  rfiydercsdenodrcRcligiô,  rquionc 

ticu  Salomonis  poutobicid  & pourappuy  lapremiere  Vérité;  mais  encore  en  vouloir 
cil , qui  monet  cutieufement  fonder  f'abyfmc , c’ed  vne  efpece  de  crime,  qui  nefepeue 
pliïtate  cocTii  pardoii  net  à V n Chrcdicn . g Qu'a,  de  commun,  dit  vn  ancien,  Hierufaletn 
quirendum , duec  Athenes , l'Eglip  auect  Academie,  û*  If  Chrepien  auec  les  hérétiques 
te*o*  Vi^ntufeiî  inpitution  f/?  pripdu  Porche  de  Salomon , qui  die  que  nous  deuons  re- 

poftchrillum,  chercher  Dieu  en  toute  pmplicitédecaur.  Apres  leptsChrip  nous  n’auons 
""  ort'*È'îun°'  d'aucune  curiopté,  ny  apres  fEuangile  d" aucune  recherche.  Le  dé- 

gelium.  mcmbrementdePenthée,  lemalheurquiarriuaàAéfcon  fpourn’c- 
bniSf  it  wru.  ftendre  dauantage  ces  fables  ) font  autant  de  tableaux  où  les  curieux 

peuuenc 
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peuucnt  voir  la  peine  de  leur  vanité.  Nylesyeur  ne  fe  crouuenc  bien 
dfs'arreder  trop  à contempler  la  fplendcur  du  Soleil^ny  vneame  de  re- 
chercherficuricufemcntleschofes  fainéles,  que  Dieu  a voulu  nous 
cilrc cachées.  iQjundtuanrastrouuédi4miel,mangetrnùt4  fufjîlanc€,de i Pnu.if. 
feurquctenemjiltfptnttunc  fois  contraint  de  le  reuomir , ditle  Sage.  L'on 
dit  qu’il  y a vnc  clpece  de  Palmier  donc  les  dattes  citant  encore  en  Cuihiic  tlbUne 
leurverdurcctanchcntlaroifdc  ccluy  qui  en  vfe,  Sc  le  rafraichiircnt 
beaucoup  piusqucnefçauroicfairci'caufroidci  mais  G on  les  cueille  t,  rh,tfhrtjii' 
quand  clics  font  meures,  Sc  que  l’on  en  mange,  elles  cnyurcnt  & trou-  <’ dffiUcBMme. 
oient  les  fens , dérobant  à l'homme  le  iugement  Sc  la  raifon  ; Ainft  cc- 
luy qui  veut  fe  contenter  d'vne  fobre  cognoiflancc  des  myftercs  di- 
uins,  ilytrouucfoniâlut,  maisccluy  qui  veutmangerlcfruidlmcur, 
&l'airaifonncràfon  goull  y rencontre  les  occaGons  de  fa  ruine.  Ils 
font  comme  le  feu. Le  Satyre  le  voyant  la  première  fois,  le  voulut 
baifctSccmbralferimais  Promethécluyctia,  Bouquin  tu  te  galtcras, 
car  il  bruilequandon  y touche,  maisilbaillclumictc  Se  chaleur,  6:  cil  * f" 
vn  inflrumenc  feruant  à tout  artiGcc  quand  on  en  fçait  bien  vfer. 

Il  faut  donq  y apporter  de  la  difcrction.  Car  d comme  Pline  rappor-  f.+j. 

te,  qu’cnlaProuincedcSyréncilyauoitvnRochecconfactc  au  vent  ivoSici""m- 
du  Midvquincfouftroit  pointqu’onrapptochaildctrop  prés,  mais  po  quxd.vn 
vouloir  cltrc  adoré  de  loin  : que  G quciqu’vn  s’ingeroit  de  le  toucher , 
au  mcfmc  tcmpslcvcnr  faifoit  Icuct  vnc  pouIGcre  qui  alloit  donner  lie  prophanum 
dansfesycux;  Demcfinccesdiuinsmyflcrcsdcmandcnc  du  rcipeft,  l>o- 

& ncfouffrentpointceuxquifcfontacroijcqu'ils  font  capables  d'en  conflîaim  Àu- 
comprendre  la  grandeur.  <*'0  tolutntc 

Hebon  DicuicommedicIcSage,  “ difficilement  comprenons -nout  les 
chofesqui  font  en  la  terre , Cr  trouuonsà  grand  peine  celles  qui  font  en  nos  DiiKalc  i(U- 
mains-.Etquiel}  donc  celuy  qui  par  Ces  rechercaes  trouuera  celles  qui  font 
dans  les  Cieux  > Ce  rut  pourquoy  l’Ange  V ricl  (Il  nous  donnons  crean-  qux  in  ptoTpe- 
ccàccqucportclc4.d’Efdras4.  chap.)  reprift  aigrement  ce  pcrfon-.““^^“'’‘  ‘"‘j'- 
nagcqui  vouloiccropcognoiilrc  des  fccrets  de  Dieu:  Car  luy  ayant  bure.  quxjutÊ 
demandé  que  pouranoirTacogaoilfancc  de  ce  qu’il  dcGroit  G ardain-  «liront 
ment,  il  s’acquiraft  premièrement  de  trois  chofcs;f  Qu  il  luy  pefalf\ne 
liuredefeu,  quilluymefuraflyne aulne de\ent,  cÿ*  quil  feijl  retourner  le  f4.f/"</.+. 
iour  qui  s' eftoit  écoulé.  Et  luy  auoüanc  ingenuémcnc  que  cela  cfloit  hors  nhtem'îgnU* 
de  fon  pouuoir  Sc  de  ccluy  de  tout  homme  ; Comment , luy  rcparric  menfura  mi’hi 
l’Ange  ,pie  t interrogeais  combien  il  y a de  demeures  au  cceutde  la  mer,  corn-  d'em’ 

l>ien  ily  adeyeines  aucommencement  de  l'abyfme , ou  bien  combien  il  y en  a quiprxtcriit.’ 
au  firmament , ouqueües  font  les  ylJuës  du  Paradis;  Tu  me  pourrais  dire,  ie  r’*'“  ‘l»** 
ne  fuis pointencoredefeendudans les  abyfmes  ny  auxEnfers , nyianuisie  ne  fccntn  capeVe 
montay  au  Ciel , mais  ie  ne  tay  interrogé  que  du  feu , ür  du  yent  du  iour,  non  potes , & 

toutes  chofes  qui  te  font  familières:  g Sidonctune  peupc  comprendre  les  cho- 
fesqui  croiffent  auecques  toy,  comment  pourra  ton  yaiffeau  comprendre  les  c»pere  Altiflimi 
yoyes  du  Seigneur  i 
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A la  vérité  il  faut  confcflet  qu’il  y a maintes  chofes  en  la  nature,  def- 
q quelles  mermes  les  plus  capables  ont  peine  de  donner  la  raifontlCom- 

is.r«/iiiitfr.t£.lEgyptcvnrimuIacre  delà  Reine  Ardnoérufpenduen  l’air,  auflibien  '' 
quvncautrcanagcduSoleilquieftoitdansletcmplcdc  Scrapis,  fans 
tr44/M.^»ii^.crtrefoullcnusd‘aillcursquederaymant  î , VnPnilofophccroitquc 
r;^. /.  1.  i/f , «11»^  cette  pierre  cftant  animée  influe  la  vie  au  fer,  & par  ce  moyen  l’attire  à 
Y a-t’ilrienaumondcdefiincptequecc  difeours?  ' Vn  autre  fc 
>i«.  ^ perfuadequeleferregardel’aymantcommelàfîn,  & que  partant  il  le  ^ 

recherche, neplusnemoinsqueleschofespefanteslecentredumon-  • 

de,  &lefeulàl'pherc.  Mais  d'où  vient  donc  que  la  diftancc  des  lieux 
cmpelchefon  inclination,  & fait  quel’vn  ne  recherche  point  l’autre; 

& que  mefmefrottantl’aymantdu  jusdel’ail,  oudu  fangde  bouc  on  ■ 

croit  que  cette  force  s'ellcinti’  Et  pour  ceux  qui  le  figurent  qucl’ay-  i 
mantelldoüédequelquequalitéquicllla  caufe  de  cela,  nous  pout- 
roicnt-ilsdircccqucc'eftdecette qualité?  Amoniugementaullipeu 
tUniiial.\  i.t.  que  nousapptcndrecomme  ilattiueau  Contraire,' qu’vneauttc  pietTC 
'*■  nommécThcamedesreiette&:  chaffe  au  loin  le  melmc  fer,  fans  qu’il 

foitpofl'ibledelesallier.  ’ 

vv’iii.L:i.r.t.  Qui  peut  encore  dire  comme  la  V Remore,  vn  fi  petitpoiflbn  au  mi-  J 

vcnuîrct  orages  & des  tempeltcs,malgré  les  vents  arrellelesplus  grands  'ja 

fiuUnt  (itoccl-  nauires , ce  que  toutes  les  anchtes  & le  cordage  qu’on  y pourroit  em-  1 

U impei«  fu-  ployer iicfçauroit faite?  Carquecenefoitpointvnefable  on  le  peut  - i 
umàs'coïpe-  voitparleshilloiresqucnousenauous.  Comme  ell-cc  derechef  que  | 

fat, SLCogitih-lcxCoqaueclebatcémentdefesailesdFrayelc Lyon, ecleBafilic?  Et  ’ ; 

"J^‘“.®“^“'’l'^pourquoy  ell-cequefiy  vnecheureptendenfiibouchedel’herbequi 
li,iioninAoi*  le  nomme  le  chardon  à cent  telles,  tout  le  troupeau  s'arrcftc  i 

iufquesà  tant  que  le  chcurietvienivcollcr  cette  herbe  à la  cheurc  qui 
x-<>»i-«./.6.Ht-faenfagueulc?  Etquellechofecaufelcflux&refluxdel’Ocean,pour  ^ 

ne  faire  point  vneplusgranderecherchedesautresmerueillesdelana-  - ') 

'jilmttr.Jefad  tute,  qui empÜlfentnosyeux  âcnosames d’ellonnemcnt? Si doHcces 
jiMmiiM  yuiJi-  chofesnousarrellentfansenpouuoirdonncrvnebonnetaifon.com-  ^ 

mecll-ccqucnousaurionstantdcvanitéqucdcnouscroire  capables  7'-* 

d’arriuetàla parfaite cognoilTance  de  celles  qui  font  reculées  de  nos  . 

fens,commclesmyllecesdeno(lreReligion?  Certes  toutainfi  (s’il  ' 
cllloifiblededonnerquclquclumicrcauxchofcslàintespar  les  com-?r 
lOmtf.  tuHÜdi.  paraifons  prilès  des  profanes  jquepour  fortir  du  I Labyrinthe  il  fallut"^ 
queThcféefeferuiftdufilqucluy  baillala  PrincelTe  de  Crete.  Aulli 
J quiveutnefcperdrepointenceDcdalcdespointsdenoflrc  creance,  ‘ 

if  faut  qu’il  fe  férue  de  la  conduite  de  la  Foy  defEgllfc  : Car  autrement 
J.  qucldircourshumainnouspourrafeulementfaireconccuoir,  ceque  j 

nous  ne  pouuons  ignorer  lins  l’intereft  de  noftre  falut?  Il  nous  cft 
commandéd’adorcrvnOieuentroisperfonnes,  qui  participant  vne  jj 

mcfmeclfcnce, &nepaitageantnullcmentleurpouuoir,  ne  lailTent  J 
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pas  d'auoir  leurs  proprictczdiftinftcs , fans  que  l'on  fepuilTe  imaginer 
en  cetteTrinitéaucunediuifion  d’cflcnce,ny  en  l’vnité  aucuncconfu- 
fiondcspcrfonncs. 

Mais  qui  nous  peut  faire  croire  ces  chofes  par  les  raifons  humaines? 

Icfçay  que  les  anciens  pour  nous  y donner  quelque  lumière , ont  em- 
ployé les  exemples  pris  de  la  nature , où  il  fembic  que  Dieu  tout-puif- 
î'ant  ayt  tracé  les  images  de  cette  vérité.  Au  Soleil , outre  le  corps  de  cét 
aftre  l’on  remarque  la  Iplendcur  & la  chaleur,  comme  l'on  fait  encore 
au  feu.  Ennoftte  Ame  les  trois  puiflànces  pcuuent  eftre  le  fymbole 
de  laTrinité,  &'ioneflcncedervnité.  Mais  qui  ne  void  le  manque- 
mcntdeccscomparaifons,  & l'infulEfance  de  ces  rapports?  Car&  la 
fplendcur&lachaleutauSoleil&aufcu,  &les  trois  facultez  en  no- 
ftrcamefontdcsaccidents,fontdesqualitez:ceque  l’on  ne  doit  pas 
feulement  s’imaginerpouuoit  eftre  en  laTrinité  des  perfonnes  dmi- 
ncs. 

C’eftpourquoy*  SainéfThomasne  veut  pas  que  l'on  fe  mette  cn“‘’^î' 
dcuoirdeprouuerceschofes  par  les  raifons  naturelles,  tant  pour  ce 
que  ce  feroit  pecher  contre  lesloix  de  la  Foy,  comme  auffi  pour  ce  que 
ceferoitexpofernoftre  Religion  à la  risée  des  infidèles,  qui  fc  mo- 
queroient  entendant  de  fi  roibles  raifons  pour  ptouuer  de  fi  hauts 
inyftcrcs.  Aulli  voit-on  que  les  Philofophes  anciens  pour  routes  ces 
confiderations  qui  leur  eitoient  familières,  ncfelbnt  iamais  eleuez  à 
la  moindre  pensée  de  ces  merueilles,  quetousnosTheologiens  pro- 
teftent  leur  auoit  cfté  entièrement  incogneucs.  Et  ne  fert  de  rien  d’al- 
legucr  Arifto  te,  qui  fait  tant  de  cas  du  nombre  de  trois:  car  il  ne  peu- 
foità  rien  moins  qu’àla  fainiftcTrinité  que  nous  adorons.  Seulement  numero  fum- 
vouloit-ildire,  qu’àcaufe  de  la  perfedion  de  ce  nombre  les  anciens  P‘»  • p«>n'^c 
dcfiroictquctroischofes  fc  crouuaircntaufcruiccdes  Dieux.Carainfi’||J|,“'j!?“*^*™ 
IcsChaldécns  3clcsEcluopicns  les  honoroienr  auec  l’encens , l’or  & Deorum  ficri- 
la  myrrhe;  Et  les  Grecs  auec  le  feu,  l’hoftie,&:  l’Autel.  Aurellc  ce  fc- ^^'5 
roitmcttreàlaqucftionTrifmegifte,&  Platon,  pour  leur  faire  dite 
ce  qu’ils  n’eurent  iamais  en  l’ame,  qui  voudroit  recueillit  de  leur  pa- 
roles la  moindre  confeffion  de  ces  chofes.  Mais  palfons  outre. 

En  l’incarnation quedemerueillcsquis’élcucnt  au  dclTus  des  loix 
delà  nature?  Carquantàmoyilmcfemble  que  cette  caufe  première 
quicftDieuamonftré  en  ce  myfterc,  plus  qu’en  tout  autre  qui  l’ait 

firecedé,  combien  peu  il  a defirdefoulfrir  que  là  créature  luy  donne 
oy , ne  fc  tenant  à rien  du  monde  de  ce  que  nous  fait  voir  le  commun 
cours  des  chofes.  Qui  a iamais  conçeu  que  celuy  auquel  l’ Vniucrs  eft 
cftroitfuftenfermédanslcsflancsd’vne Vierge?  Qui pourroit  croire 
qucr£ternitédepcndiftdutcmps,rimmenfitc'dulieu,latoute-puif- 
lancc  de  rimbeciIlité?A-r’on  iamais  veu  que  la  fille  fuftmerc  de  fon  pè- 
re, qu’vneeftoilleenfantaftvn  Soleil, ouqu’vnouuragc  donnaft  l’e- 
ftre  à fon  ouurier  .'Et  neantmoins  toutes  ces  merueilles  le  rencontrent 
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cnccfuicc,  auecvn  monde  d'autres  que  la  fuite  de  nos  difeoursnous 

obligera  d'expliquer  plus  particulièrement. 

Mais  pour  ne  courir  pas  tout  ce  qu'il  y a d'admirable  en  noftre  crean- 
ce,qui  fetoit  entreprcndredeconterlescftoillesdu  firmament,  arre- 
(lons-nous  au  point  de  la  Rcfurreâion  des  morts , queles  anciens  ont 
tenue  (î  certaine  non  feulement  en  general,  mais  encore  en  particulier, 
qu'en  l'Eglifc  d'Aquilée,  lors  que  pendant  le  fcruice  on  chantoit  le 
fymboledelaFoy,  quandl'onenvenoitàcesmots,  lecroy  ta  Refur- 
ut  reSlion  delà  chair,  lepeuplefetouchantlofrontdifoit,  ' lecroy  la  Rc- 
o”*  frrre^lion  de ettte chair. Comhich  ell-ilrudeà  la  nature  decon^^r  cet- 

te vcritcfQuc  de  raifonsau  contraire  a produittes  la  Philofbphic  fe  te- 
iUi.j.vhf  c-tc-  nantàcequ'adit  Ariftote,  que  de  la  firiuation  à fort  habitude  il  riy  a 


in.  J7.  pgifiiJic  rentrée. 

c Itl.M.  de 
Cfmt.  Dot.i). 


Car  ce  que  l'on  dit  des  c Platoniciens,  qu'ils  ont  creu , que  certaines 
reuolutions des  Cieux& des  Alites eftantachcuccs,  & ce  grand  An, 
dontilelHîfouuentparle'cnleursécrits  edant  accomply,  les  mefmes 
caufesôc  lesmcfmescrfcts  qui  ont  elle  retourneront;  de  forte,  pour 
exemple,  que  félon  leur  dire,  commele  Philofophc  Ariftote  en  la  vil- 
le d'A  thenes  dans  le  Lyceea  enfeigné  fes  difciples,  auflt  ces  longues  an- 
nées eftant  écoulées , & apres  toutes  ces  reuolutions,  le  mefme  Arifto- 
tercuiendra,  lamcfmevillle,  &lamefmeefcole,  outre  que  c'eft  vnc 
pure  fantaifie  & imagination,  qui  n'a  point  de  fondement  enla  vtaye 
Philofophie,  encote  le  temps  qu’ils  ont  prefetit  à cette  mcrueille  en 
doit  rendre  le  contefufpeift.  Car  le  moindre  terme  qu’il  nous  donnent 
eftde3£.  milans,  fcfîgurantqu’ilfaut  autant  de  temps  au  neufiefmc 
Ciel , pout  accomplirïbn  cours  de  l’O  ccident  en  l’O  rient.  Mais  le  fi- 
ge Roy  Alfonfeen  fes  ubles  allonge  bien  les  années  : car  il  tient  que 
cemouueraentnefe  peut  paracheuer,  qu’en  49.  mil  ans,  & ainli  il 
faudroit  attendre  bien  des  fîecles  pour  conuaincredefaulTeté  ces  Pla- 
toniciens , comme  il  eft  croyable  que  ç’a  elléa  deffein  qu'ils  ont  pris  ce 
long  terme  , afin  de  n'eftre  pas  fî  toft  démentis  d'vne  chofe  qui  n’a 
point  d’apparence  en  la  nature. 

Nousvoyonsbienaux  Aftres,  aux  Plantes,  & aux  femences  quel- 
ques images  de  laRefurreéliomcar  ce  Soleilayantparuen  fonOrienr, 
& ayant  pafsé  par  le  Midy  à l’O ccident  où  il  cache  là  lumière , remon- 
te au  matin  au  poinil  de  fonO  rient,  & Ce  Icue  pour  nous  éclairer  com- 
me, auparauant.  Les  Arbres  dcpoüillcz  de  leurs  fucilles  &:  de  leurs 
fruits pendantlesrigueursdel’hyuer,  au  Printemps  reprennent  leur 
vetdure;&  les  graines  mortifiées  en  la  terre  germent&  montencà  fleur 
auec  le  temps. 

Mais  auec  toutes  ces  raifons  l’on  n’euft  iamais  peu  ictter  en  l’amc 
d'vn  Philofbphe  idolâtre  la  creance  quenous  embraffons  de  cette  Rc- 
furreélion;  car  le  flambeau  du  Soleil  ne  s'efteint  pas  pendant  noftre 
nuiâ,  mais  il  luit  fur  l’autre  hermifphere,  & y fait  le  lourde  nos  An- 
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ripodcs.  la  racine  des  PlantM  ne  meute  pas  pour  la  froidurcdcl'hyucr» 

& aux  fcinenccs  parmy  leur  corruption  le  germe  fc  conferuc  touf- 
jours  : au  lieu  que  nollre  corps  perd  toute  vie , tout  fentiment , & tout 
cftrtparlaraort,  lansqu’illoit  plus  rien  qu’vnc  ombre,  & vnc  vile 
pouQiere.  Et  le  moyen  que  les  cendres  de  rous  les  hommes  qui  ont  ia- 
mais  efté,  & qui  feront, le puilTent  recueillir vmour.fi  l’on  en  difeourt 
humainement  & fans  la  foy?0  ù fc  trouueront  les  reliques  de  ceux  que 
les  belles  des  forefts,  que  les  poiflbns  de  la  mcr,que  les  oy  féaux  de  l’air, 
qui  auront  depuis  feruy  dccure'e  à d’autres  animaux,ont  deuorés?  Cer- 
tes iamais  l’on  ne  me  perfuadera  que  ces  di/Hcultez  n’aycnt  arrcllé  les 
Philofophes  idolâtres.  Carce  qu’a  dit  Phocylides,  quefee 
choji  honncfle  de  deffaire  ce  hel  affemblement  du  corps  humain  ,puis  que  peut  ^ 

eftreilyaejj>erance,  que  de  U terre  encore  les  reliques  des  morts  retourne-  yutit  %f 
ront  en  lumière,  & puis  apres  yêrowrDifioc:  Ccfontbcllcsparoles,mais^‘^''j|V^^t;^ 
au  bout  du  conte  ce  n’cll  quvn  peut  eflre,  & vnc  opinion  chancelante,  n j si»  -nAts,,- 
Aulicuqucictrouuc,quclcsg  Payens  iettoicntdu  Cyprès  fur  leurs 
morts,  non  pour  autre  raifon  (ditFelle^  finonqueparmy  les  arbres  Cupreflui,  i/o» 
leCvpresaccla,  qucfivncfois  on  l’ébranchc  il  ne  reiette  point,  té-^^-""^- 

J.  r "1  J ‘ ' • amicalouitu- 

moignantparlalcpcud  eipcrancequ  ils  auoicnt  des  morts:  D ou  ic  ,educ» 
conclus  que  non  feulement  la  nature  n’cll  pas  capable  de  nous  porter  Cupidlui. 
à la  creance  de  cette  mcrucille , mais  encore  qu’elle  fournill  des  raifons 
au  contraire:  dcfortequcla  feule foynousypeucinduire,  commeau 
relie  des  chofes  qui  gardent  nollre  lalut. 

C’ellpourquoylcsdifficultezqucronremarquccn  la  fainclc  Eu-  v 
charillic.  Soleil  des  Sacrements,  lurpalfantledilcours  humain,  &:  c- 
ftantaudclTusdcsloixdclanaturc,  ncdoiucnt nullement  empefeher 
la  creance  que  nous  fommes  obligez  de  donner  aux  paroles  de  ccluy 
qui  cil  l’Oracle  de  vérité,  ou plullolll3mefmcvctitélcfus-Chrill,qui 
l'a  laifsec  en  fon  Eglifc  pour  cllte  l’abrcgc  de  toutes  fes  autres  mcrucil- 
Ics.  Les  ouuragcs  imitent  touhours  la  perfeélion  de  leurs  ouuricrs , & 
l’cfFedl  cil  touhours  l’image  de  fa  caufe.  Apcllcsfcfait  rccognoi(lrchft»./.j5.f.io. 

à vnefculc  ligne  fubtilcment  tirée  fur  vn  tableau:' la  colombe  d’Archy- 
tas  imitclcvoldes naturelles,  'Sclavignede  Zeuxis  attire  fur  fes  ra-‘ 
mcaux  les  oy  féaux  du  Ciel,  qui  viennent  en  becqueter  les  grapes  cùm-  J,,*” 
mcficllescftoicntplcincsdcfuc.  Tous  les  peintres  ne  fçauent  pas  {IxWm./.jj.mo. 
bien  faire,  mais  il  faut  rapporter  cclaà  la  fumfance  de  ces  grands  hom- 
mes, qui  ayant  de  plus  belles  idées  que  le  commun  de  leurs  compa- 
gnons, & les  fçaehant  mieux  mettre  en  œuurc,  ontemportéla  palme 
delà  peinture,  faifantdes  chofes  qui  n’appartenoient  qu’à  eux. 

Ceux  donc  qui  fc  rcprcfcntcronc  que  le  fils  de  Dieu  a vnc  làgeflc  in- 
comparable pour  conccuoir  des  memcilles,  & vne  puilTance  infinie 
pour  les  efclorrc,  ncdcmandcronciamaisautreraifonde  ce  qu’il  fait 
d’admirable,  & au  Sacrement  de  l’Autel,  & ailleurs,  que  là  volonté 
qu’il  nous  a fi  clairement  expliquée  en  là  parole. 
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Car  d’en  demander  des  exemples , ou  des  raifons , c’eft  hors  de  pro- 
comme  l’a  I dit  faind  Auguftin , parlant  de  l'incarnation.  Icy, 
Hic/iratioijuç-  ( dit  ccttc  grande  lumietcdcl'Eglifc  ) fi  l’on  cherche  des  raifons,  ce  nefi 
mur^  non  cm  plusvnemersieille;  filon  demande  des  exemples , ce  nefi  pltts  chofe  fingulie- 
cxcmplum  po-  Confeffhns  ingenuëment^ueDieupeut  faire  maintes  chofis  quenosss  n'en- 

liitur  non  etic  tendons  pos  : En  toutes  ces  chofes  la  raifon  de  l'effet  cefi  la  puiffance  de  la 

mus  Deum  ali-  ^ ^ ^ 

quia  poiTe  face-  A la  vcritc  ce  qui  fait  que  l’ignorant  s’effraye  & s’eftonnede  l'Eclyp- 
tcalmr*hiucrtî'  Lunc , commc  il  cn  prill  à N icias , d’où  s’enfuyait  la  perte  d’vne 

gsic  non  polie , bataille,  c’cll  qu’i!  ne  fçait  pas  lacaufede  cccy , mais  l’ayant  aprife , fbn 
l'ôtaritb  dcmanicrcqueccneferoient  plus  des  mcrucilles 

cil  poccniM  fa.  Sacrement , h l’on  cn  pouuoit  donncr| quelque  raifon  naturelle. 
cient.s.  Maiscommcntfcroit-ccvncchofefingulicrc,fironcnproduifoitdcs 

exemples } V ous  ne  diriez  plus  quclc  Phénix  hift  chofclingulicrc , s'il 
yauoitdcsoifcauxdefon  cfpccc. 

Cette  grande  Majcftcvoulant  donc  que  l’Euchariflie  fuft  admira- 
ble &;  fmgulicrc,  yalaifscdcscffctsdontlanaturcignorcla caufe,  & 
dontnousn’auonsaucuns  exemples  cnl’vniucrs,  afin  que  nous  nous 
tcnionsàlacoutc-puilTancc,  qui  fait  au  Ciel &cn  la  terre  ce  qu’il  luy 
plaill.  Pour  donner dauantagede lumière  à ce  difeours,  il  faut  em- 
prunter des  ScholalHqucs  ce  qu’ils  ont  eferit  de  ce  fujet.  Ils  nous  enfêi- 
gnciit  donc  que  la  puiffance  de  Dieu,  quoyqucduroutfimplc  cn  clic 
mcfmc,  comparée  toutefois  aux  effets,  fcdiuifc&fe  partage  en  celle 

3u’ils  appellent  O rdinaire,  & l’autre  qu’ils  nomment  Abfolue.  L’Or- 
inaire  ell  celle  qui  regarde  le  commun  cours  & ordre  des  chofes. 
L’Ablolué  eff  celle  qui  n’a  point  ces  bornes  ny  limites,  mais  quia  pour 
obicûtoutcc  qui  fc  peut  faire,  non  fculcmcnrtoutccquifc  fair.  Oc  ' 
félon  l’ordinaire  il  elf  certain  qu’il  y a maintes  chofes  que  Dieu  ne  fâic 
pas;  comme,  quclc  Solcils’arrcdc,  quclcfcudcfcendccn  bas,  ou  ne 
bruflcpoint,  Icfqucllcs  toutefois  il  peut  faire  de  puiffance  abfolue  ; 
m u/iirc.  lo.  comme  au  temps  de  lofue'lc  Soleil  s’arrcfla  pour  fauorifer  la  viâoirc 
‘ *"  peuple  d’Ifracl,&:  félon  la  meilleure  opinion  tout  le  reftedes  Cieux, 

& toutes  les  (pheresauee  leurs  aflrcs  s’arrcflcrcnt  comme  luy,  Dieulc 
voulant  ainu  pour  ne  point  ietter  de  dclordrc  cn  l’Vniucrs  : Et  du 
tempsnd’HcliclefcudcfcenditduCiclpour  deuorer  les  Cinquantc- 
niers,  comme  il  auoit  fait  autrefois  pour  foudroyer  Sodomc  & Go- 
o Dts. }.  morrlic  ; Et  cn  la  fournaife  ° de  Baby  Ion  il  ne  brufla  point  les  innocens 
compagnons  de  Daniel. 

Suiuant  ces  véritables  principes  les  meilleurs  Philofophcs  ajou- 
flcnt, qu’ilyamaintescliofcsqucDicun’apoincfaitcs , &neferaia- 
poinju.z.fhjf.  mais,  quccoutcfois  il apeu  faire.  PAriflotcs’imagincquel’Vniuers  a 
eftecrccdcsrctcrnitc &dcuanctoijctcmps,  & icncpcnfcpas  (quied 
orii.MnA  aufll  la  creance  d’Aphtodifee)  qu’il  aytiamtis  défendu  opinion  fi  con- 
If  amment  que  celle-là.  Mais  les  calions  qu’il  a employées  pour  leper- 
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fuader  font  fi  froides  quel  ic  le  trouueaufli  iuflementaccusc'  deuant  le 
Pontife  d’Athenes , d’auoir  contre  la  commune  creance  de  toute  laii-uiu  jiuji.i. 
GrccelcmécettcmauuaifedodlrinedansleLicée,commciniu(lemenc 
calomnie  d'auoircontrclafupcrftitiondufiecle,  enfeigne  qu’il  n'y  a- 
uoitqu’vnDieUj&quelereltcc’elloientvainesidoles.  LaFoy  donc 
foulantaux  pieds  ces  fokblcs  argumens  nous  apprend  que  ce  monde 
cil  ne  auec  le  temps,  & qu’il  a pris  fou  commencement  auec  luy  ; ce  , 

que  tous  les  premiers  Philofopncs,  commeT rifmegifte , Anaxagorc, 

Zoroallc,  Mcliflc,  Empedocle,  Pherecidc,  Democritc  , & le  Cal- 
dcanZareeeauoientauflitoufiourscrcu deuant  Arillote;  mais  11011- 
obflaiit  cette  vérité  rien  n’cmpefclie  que  l’on  ne  donne  cela  au  pou- 
uoirde  Dieu,  qu’il  cÜoit  en  luy  de  former  fà  créature  deuant  les  fic- 
elés, ne  dépendant  eu  cela  nullement  du  temps.  Et  fans  douce  s'il  eil 
vray(cominecette  opinion  a vn  bon  r Auteur  j que  demcuraiic  d’ac- 
cord  que  le  Soleil  ay  t elle  éternellement , il  a peu  anfli  de's  l’eternitc  iet-  '• 

ter  les  raiz  de  fa  fplcndeur,ic  ne  voy  paspourquoy  l’on  crouue  incroya- 
ble,queDicuclianttouc-puiirantdczreternicc,  il  ayt  éclos  fon  ou- 
urage  dez  lots  fouucrainemenc , puis  que  cela  n’enucloppe  aucune 
contradiélion.  Demoyiecroyquecelaneluy eftoirpasmoins  polli- 
blcqucdccrécr  mille  mondes  s’il  l’euftvoulu,  auec  ccluy  qu’il  a crée.  ' 
Icydcrcclief  nous  fommes  aux  prifes  auec  Arillote.  Il  cil  d'accord 
qu'il  n’y  a qu’vu  monde,  comme  l’auoient  ainfî  enfeigné  deuant  luy 
Thaïes,  Pythagorc, Heraclite,  Zenon,  Si  fon  maillrc  le  diiiiii  Pla- 
ton teiettant  les  relueries  de  Democritc,  &lcsfongesd’Anaxiincncs, 
d’Archclaüs,dcMcttodore,dcDiogcne,dcLcucippc,  & des  autres 
moins  renommez  Philofophcs;  mais  ' illie  tellement  les  mains. 1 ccluy  U.JcCaIx.  ». 
qui  l’a  fait,  qu'il  ne  le  croit  nullement  capable  d'en  produire  feulement 
vn  fécond , le  lîgurantquc  cctuy-cy  a épuisé  Sc  confuiné  toute  la  ma- 
ticrcncccirairepourcnballirvn autre.  'Maisil  deuoit  croire  qu'il  cil 
en  luy  d’en  créer  de  toute  nouuellc  pour  la  faire  feruir  à fon  ouurage; 
de  forte  que  nous  foullenons  qu’il  clloit  au  pouuoir  de  Dicu,&  efl  en- 
cote  s’il  en  auoit  ledcllcin,  de  faire  vneinnnicéd’autrcs  mondes,  Sc 
ne  doit-on  pas  craindre  que  pourtant  cela  enfantall  du  dcfordtc,quoy 
qu’ A rillocc le  vueillcpcrfuadcrauec des  raifons  ( “ dit  Plutarque  ) quf 
ontplus  d’apparence  que  de  vérité;  La  fagelTe  diuine  rempcf.hcroit 
toufiours,  failanc  fi  bien  qucchacun  de  ces  mondesauroic  là  terre  fa 
mer,  & chacun  (bn  ccncrcàparc,  & confcqucmmcnc  fes  mouucniçns 
propres , dclorce  que  l’vn  ne  troublcroit  point  la  conflicucion  de  l’au- 
tre , ny  par  refillancc  qu’il  luy  feill , ny  par  heurts  qu’illuy  donnall. 

Maislaiirantàpatttouccsccsfubtilicez,  matictedes  efcolcs,  la  rai- 
fondcccqucnousauonsdiccll,  quc*lacaufepremierequi  efl  Dieu,  jd-ta.  1.^.7. 
n’cllnullcmcncfuicttcàrordredcscaures  fécondes,  mais  plulloll  cét 
ordre  luy  cH  fujet , puis  qu'il  l’a  eftably , de  maniéré  qu’il  lepeut  chan- 
ger fi  bon  luy  fcmble  cllanc  du  tout  libre  en  fes  aélions,  comme  aulfi  il 
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pouuoitdés  lapremiereinftitution  des  chofes , leur  donner  vn  autre 
cours  que  ccluy  quelles  ont,  s'il  l’euftainfi  voulu:  rVoiremeûnear- 
riuantqu'il apportait duchangemcntenl'vniuers,  ceferoit  mal  parle' 
de  dire  que  cela  fe  feilt  contre  la  nature,  puis  que  fa  volonté  c(t  la  natu- 
re des  chofes. 

Ainfi  voyons-nous  (ditle'PrinccderEfcole  ) que  quand  les  corps 
in  jtu..)uc , ot.  d’icy  bas  fe  départent  de  leur  mouuement  ordinaire  pour  fiiiurc  l'in- 
f ü*  fluence  des  allres  qui  leurcommâdent,  leur  naturepourtoutcelan’cn 

cfl  en  rien  intetreflee,  eltant  tous  tenus  d’obeïr.  Ce  qui  fait  que  Icflux 
& reflux  de  l’Occan,quoy  que  l'inclination  de  l’eau  loit  de  rouler  en 
bas , n'elt  nullement  edimc  violent,dautant  que  l’influence  d'vn  corps 
cclcllc,à  fçauoir  de  la  Lune,  en  cil  la  caufe  : parquoy  quelque  change- 
ment qu'il  y ait  en  l’vniuers,  cela  venant  de  Dieu,  il  ne  peut  dire  ellimé 
contraireà  la  nature,  fur  qui  ila  vn  pouuoirabfolu.  De  maniercqu'en- 
■ cote  qu’au  Sacrcincntilfacequ'vncorpsfoitau  ciel,  & à vne  inflnité 
d’Autcls;  quelaquantiténes’eftende point  en  l’cfpace;  que  les  acci- 
dents per  nUent  hors  de  leur  fujet , hors  de  la  fubftance,  8c  millcautrcs 
chofescoutrclccoursordinairc:rcltonncmenc,  commenous auons 
du , n’en  doit  point  deftruite  lacreance,  ny  la  creance  eftre  eftimee  vai- 
bf.4  ! nc,puisqu’cllca vntclappuycoramelepouuoirinfinideDieu.l>C‘(^ 
Fjcit  nijgn.i,  & Iny  t]Ht  fait  des  merutiües  ^Hef  onnc  peut  comprendre , ty  t^ui font  fans  nom- 
iiiurutabilu  ^ Pofoiis  dono  pout bafc de  noftrecreance  ccfvmbolede  Pvtha- 

rntraoiluab-  ^ . i . • ‘ r i • i i i r-v  i ^ i-  • • 

iq.ic  nuuicro.  gorc.  c Qu  11  11  y a nen  11  admirable  de  Dieu,  ny  des  traditions  diurnes, 
c <ÿ,  U./Ù  qyg  l’Qf,  dolue  croire. 

' Icy  le  Curieux  m’obieclera,  qu’il  y a beaucoup  de  choies  que  Dieu 
ne  Içauroit  faire,  mcfmedu  commun  confentcmencderonslesTheo- 
logicns:  par  exemple,  medira-t’il,ilnefçauroitmourir,ilnefçauroit 
iAnfl.  mCtii-  mentir , il  ne  fçauroit  pecher,  6c  <1  comme  difoit  le  Philofophe  Aga- 
thon,  il  ne  fçauroit  empefeher  que  ce  qui  e(l  fait  ne  foit  fait;  comme,  il 
c nepcutrcndtelavirginicéàccllequieltdcfloréc,  ôctantd’auttescho- 

n.  numrr.  fcs  qu’vnc  infolcntccuriofitc voudroit  oppofcràla  puillànce  dcOlcu. 

^UWlS'ti"  point  donner  autrerefponfe,  que  la  communedel’eC- 

que<iuoa«us  cole,  e Quedccescliofcsles  vnes  font  telles  que  non  feulement  ne  les 
iijtiir*  couiti-  pouuoir  pas  faire  eft  vne  erandegloireàDieu,mais  encore fi  elles pou- 
quoi  vitmiir- noient  partirdeluy,  elles  luy  rauiroient  le  tiltre  de  Dieu.  Car  certes 
daum.inipofii.  s’il  pouuoit  mourir  ou  mentir,  il  perdroitauflî  todcetteaugulfe  qua- 
m/',  & impo'ri-  Inc , veu  que  mefme  en  l’homme  ces  chofes  font  autant  de  tefmoigna- 
bilciiViinon  qcs  de  fa  première  oifenlè:  car  fans  doute  s’il  fefitfl  tenu  dans  les  bor- 
fed  ïîrt'uù" lies  de  fon  deuoir,  8c  qu’il  n’euft  point  fait  naufrage  de  la  lufticcorigi- 
q<i>a  nclle , fon  heureufe  condition  l’euftguaranty  de  ces  mal’heurs-là. 
veriuj  Amafis  deuenu  Roy  feilt  abatte  les  O racles  qui  contre  la  vérité  l’a  - 

ncc'i^ivictiis  ’ uoicntdcclarcinnocent,  encore  que  cela  neluy  importaft  pas  moins 
Icuiu'ii  errorf.  quedelavic,  autcmpsqu’onlesconfultoitfurle  larcin  dont  il  cRoic 
fHoWrt.  4 • ‘ juftçinçntjfcufé,  5a  raifoneftoit,  quclcmcnlbngenepeutfottitde 

la  bouche 
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■b bouche d'vn  Dieu:  Quicroiroicdoncj  que  l’Etctncl  pcuft  mentir? 
g Alexandre  ayant  cftc  blcfsé , & voyant  couler  le  lâng  de  fa  playe  ,diH  g 
quacclàilrocognoifToitbicnqu’iln'eftoicpasDicu,  lesDiuinitez  ne^' 
jettant  jamaù  de  celles  humcursi  Et  non  feulemét  le  Dieu  viuant  jcctc- 
toit  du  fang,mais  encore  pourroic  mourirîCcrtes  il  ne  feroit  pas  Dieu, 
fl  cela  eftoic , ( s'entend  en  la  naturediuine  : car  qui  ne  croit  que  le  Fils 
dcDieuelf  mortenchair,  foie  Anathème.)  Mais  pour  le  relie  de  ce 
qu'on  m'oppoferoit,  encore  que  je  femblc  bailler  fur  les  doigts  à quel- 
ques-vns  qui  fe  donnent  trop  de  liberté  aux  paroles  > ie  dis  que  ce  ne 
fuejamais bien parléaufens que  quelques-vns  (non  le  faind  Hiero- 
fme  qu'on  allègue)  le  voudroienc  prendre,  dedireywe 

re  ceschofes;  Mais  plutolH’on  doit  dire  ^«fcercio/fi  ne  font  nuUement^^’^^"'^^' 
' faifthlesdelturniture,  pource  quelles  trament  auec  elles  de  la  contra- 
diélion,  quinefoulFrepointqu'aucune  puiHànce,  pourimmenfe  & 
inhniequ'cllcfoic, allie  de  conioigneleurs  extrêmes, qui  font  dire  & 
n’eftrepas,  cela  ne  pouuanceflrerobjcc  d'aucune  adlion.  Audemeu- 
rantDieupeuttourcequ'ilveut,  encore  qu'il  foit  impollible  à la  na- 
ture. i II  d fait  au  Ciel  cjrf»  la  Terre  ce  tjuil  a voulu.  Aucune  ■ fdro-ivfJ.m. 
le  ( c'edàdireaucuncchofe ) ne  feraimpoJîéleàDieu , difoicl’Archan-  Omnù  qux- 
gc  Gabriel  à la  faindle  V ierge.  Dommus'fick 

lufquesicy,  àmoniugement,  auons-nousdifcourude  ces  chofes'"  «lo 
lâns  contralle  & fansconcredit  de  perfonne,  qui  lace  profcfllon  de 
Religiô.  Mais  maintenant  nous  venons  aux  mains  auec  cette  propha-  sbydis. 
ne  nouueaucc,  qui  feignant  aufujccderEucharilliedene  point 
fputcrdclapuiiranccdeDieu,  nousaceufed'ineptieen  nollrc  forme  (ibil"»pudDeû 
dcconclurc.  Etquoy,  difentnosaducrfaires,  n'efl-cepas  contre  vo-°">“'  »«>>“'»• 
lire  propre  creance , d'ellimer  que  Dieu , pour  ellre  tout-puilfant , fa- 
ccainfitouccschofes?  llmpouuoit  armer  douze  légions d'.Anges  en >6- 
(àpalGon,  pourlesoppoferàlafureurdcsluifs,s'enfuit-ildonq  qu'il 
l’ay  c fait  ? Il  " pouuoit  des  pierres  du  lordain  que  lofué  y auoic  plantées  nLmc.j.  Maib.f. 
fufciter  des  enfans  d'Abraham,  il  s'enfuit  donc  qu’il  l’ait  fait,  dl-il 
vray?  Dcmcfmcccn’dldonqpascropheurcufcmcnt  philofophé  de 
dire, il  peut  faircquefon  corps  (oitàTAuccl,  ily  dl  donc.  Mais  que 
rcfpondray  jeàcela,  finon  qucrhcrcliefe  forme  des  monllres  pour 
Icscombattre  ? Et  qui  des  Catholiques  pour  n’auoir  hante  ny  l’Acadc- 
mienyleLycée,aiamais{lmal  dipofe  cc'c  argument?  Le  voicy  en  (à 
forme.  Dieu  fait  au  Ciel  en  la  Terre  tout  ce  ^uil  luy  plaift,  &•  touf- 
jourt  favolontiejl fuimedeleffèlli  Orilavoulu^ue fon  Corps  fufl au  Sa- 
crement de  t Autel'.  Ilyefldonc. 

Et  jcm'ancurequedcces  trois  propoGtions  la  feule  fécondé  peut 
cdredifpucée.  Mais  quelles  plus  forces  preuues  en  veut-on  que  les  pa- 
roles du  Sauueur?  Les  paroles  en  vnepetfonnevetitablefont  les  ima-^, 
gesdel’ame:  voicy  celles  de  celuy  qui  cil  ° lavoye,  laverité,  (y  la 
rPrenet^&mange;^^  cecyeflmon  Corps  qui  fera  liuri  pour  Voue.  Prenes'  “• 

liiii  ’ 
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(^rbcimiKy  >”«”  p>”g  f"*  pour  vous.  Mu  chair.  t(l 

; Vrayemcnc  viande,  mon  fangcflvrajementbreuuage.  <1  Le  pain  aueie  don. 
•iiiintfi.  neraycefl  ma  chair  pour  la  viedumonde.  SivousnemangeXja  chair  du  fils 
(ÿ.  fivousneheuuez  Ton  fanr,  vousn  aurez  point  la  Vie  eeer- 

tunwji  a.Ti9aajm-  » i • » i n ■'  i i • - i-  ^ n 

if  ,;-r,7ntncUe.Yz  c ilarnclcdcnoltrcFoyplusclaircmeccxpliquequcccIluy-cy? 
drinvn,  mri  l>uistjuenofire  Seigneur  nous  déclaré  gynotts  dit  dupain,  Cecye fi  mon  corps, 

' die  uinâ:  Cyrille , fti  efi-eequi  ofera  plus  en  douter,  gp-  dire,  ce  nefi  pas 
sxrMriiii.iun  j'gn  corps  { Et  puis  uu  il  afferme  g^  dit  duviu , CecyefiMon  fang.  Qui  efi-ce 
douter  gy  dire  , ce  nefi  pas  fon  jang  ? L'on  ne  peut  plus 
‘t«  tufom  t Vfù'  douter  de  ta  Vérité  de  la  chair  gy  du  fang  en  l'Eucharifiie  ' dit  lâinâ  H ilairc. 

C<*r  filon  fa  parole,  gy  nofire  creance , cefivrayement  fachair,  gyvraye^ 
.!u«.  ment  fon  fang , qui  mangez  gy  heus  font  que  nous  fommes  en  Chrifi,  gy 

ühUJ.i.JrTrt-  Qljcifien  nous,  n efi-ce  pas  la  vérité}  Qu’il  arriue  à ceux-là  de  ne  te  croire  ’ 
De  ectiuteCar-  pos , qui  nient  que  lefus- Chrifi  foit  vray  Dieu.  Mange  fans  confufion , ajou- 
ms  & fjiigumis  e lainâ  Grcgoirc  de  Nazianze  , gy  fans  doute  la  chair  , gy  boy  le 

d(fitde  ioüyr  de  la  vie,  gy  ne  fais  point  difficulté  de 
iiunc  cnîin  croire  aux  paroles  qui  font  dites  de  la  chair,  gy  ne  t'ojfenfi  point  des  propos 

ptofc(IionT!sc  demeuranten  fcrupule araifon  des  paroles  des  ennemis,  mais 

6ienoaû.reci  demeure  ferme  gy  confiant  en  la  foy.  Voilà  comme  l'aiitiquite  crouue 
Caroeft -pj.gj|gj  pjj-jjlgj  du  Sauucur.  Que  di-ie  les  Peres? 

languis  cil.  ■ 1.  . fl  T ■ I l ' / 

tOf/g.N«^..i-af.  mais!  Apoltrc,  ’ Le  pain  que  nous  rompons,  dit-ll,  n efi-ce  pas  lacommu- 

V , ”‘ot>  du  Corps  de  Chrifi}  Et  la  coupe  de  hencdiélion  que  nous  bent{fons,n  efi-ce 

l‘t<^ommunton  dufangde  Chrtfi} 

•n  mi  Maisparmycecteclartédetcfmoignagcsdel’E(criture,Iesinfideles 
T|^J^'J^.^’'nelai(rcntpasdcchoperàlapietre  d’erreur.  Aulli  que  fertla  lumière 
^<■71  1*7f  C9f-  du  Soleil  à vn  aueugle  .^le  peut-  elle  empefeher  de  broncher  .'C’ell  à eux 

ut  .iis»r  y.jM, qucs‘adreflcnccest'budroyantesmenacesde»r£tcrnel,  LeSeigneurte 
nSr(i.,JiXn,f''*P^’’‘‘de  forcenerie , gyd'aueuglement,  gy  d'épouuantement  decaur,  gy 
feras  tafiant au Midy , ain fi qu'vn aueugle  tafie  en  tenebres.  Qu’ils  difenc 
donq  hardimentcc  qui  cli  cicrit  aux  Oracles  d'Efaïe  , y Nous  attons 
»*/*f  T «/n-  tafié apres  la  paroy,  comme  les  atteugles , gyl'auons  tafié  des  mains  comme 
Vr^nr  ccux  quineVoycntricn , nous  auons  bronché  en  plein  Midy  comme  au  milieu 
des  tenebres.  Car  le  Soleil  au  poinâ  de  Ton  Midy , n’a  pas  les  rayons  (î 
Pa'iifrje  fl  ‘^o*’^™^l®P^‘'°l^deDieuell  claire  au  fujec  de  l'Eucharifiie. 

gimus nonne'  Ectoutefoislalifant&Iamaniancilsdoutcnc,  &commes’ilsauoicnc 
particjjiatiocor-desyeuxdemarbreilsnevoyentrien.  Aufli  faut-il  auoirccuxdc  l’Ai- 
Ercaîiï'^cnc-  Chauuc-fouris  pour  voir  ces  Soleils.  Plufieurs 

diciianis  cui  grands perfonnages,  AidesplusdoclcsdelaChreflientereronteffor- 
beneJicimus,  ecz  de  leur  faire  tomber  la  raye  de  l’ctil,  & leur  trauaila  reuffi  pour 

nonne  commu.  , r.ririi-^ 

uicacio  Cuigui-  quclqucs-vns;  mais  pour  les  autres  ils  ont  (eme  fur  le  labié,  & pour 
nisChiiftieft)  demeurer  aux  retmes  de  nollrc  comparailbn  , * ils  ont  prefenté  des 
Pe  ™uti«  te  aueugles. 

Dominus  imemil  &r  caratacc & ac  furort  meotis  » fc  palpa hii iia  tnferidic  ficat  paipare  Iblet  careoa m tenebris. 
y Efâ,  59.  PalpaQimui  Hcuc  czci  parieeem , & quaû  aofquc  qcuTis  atuc^^ounnsimpcgicnuinmidlequafiiii 
tenebris.  a C^id  Czco  cum  /peculo } 
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A la  vcritc  cc  n’cflpas  vnc  maladie  fi  aifccà  guérir  que  l’hercfic,  mais 
cette  vitieufc  habitude  s'eftant  emparée  de  lame , tous  remedes 
humains  fcmblent  inutiles,  il  n’y  a que  la  main  de  Dieu  qui  puifle  la 
chalTcr.  L’on  produira  vn  monde  de  raifons  appuyées  fur  les  témoi- 
gnages exprès  des  lainétes  eferitures  pour  combattrefon  opiniahreté, 
mais  en  danger  de  rouler  comme  Sifiphe  vn  rocher  qui  retombe  tout 
jours. 

*llyauoitanciennement entre  la  Lybie  fie  l’Egypte  vne  colomnc*  n>>* 
oùeftoitgrauévnhommemordu  du  ferpent  Dypfas,  languilTant  & iSiüi». 
haletant  les  derniers  aboys  de  la  vie , & à l'entour  de  luy  on  voyoit  vn 
grand  nombrede  femmes  qui  luy  verfoient  de  l’eau  à boire,  Sc  d'autres 
qui  rcmplilToicnt  toufiours  leurs  vafes  ; mais  toutes  ces  eaux  n'clf  oient 
pointcapablesd’allcntirfonardeur,  nyd’affouuirfafoif.  lefçay  bien 
aquoy  les  Egyptiens  rappottoient  cette  peinture;  * Mais  au  demeu- 
tant  ie  ne  croy  pas  que  l’on  puifle  inuenter  chofe  du  monde  qui  repre-  JrmtdxuitilJi. 
fente  plus  naïfuement  la  nature derherefic,quecclle-là.  Carceux  que 
cclcrpentapiqueznelontpluscapablesderailon,  &toutce  que  lon/i  ficimgr , in 
employé  pour  guerirlcurmaleftinutdc,  fiOieu  par  vnc  grâce 
particulière  ntleur  arrache  le  caur  de  rocher  pour  leur  en  donner  Vn  de  T.mdia  cont'é- 
chair,  comme  il  parle  par  fon  Prophète.  diturdeh*tedi- 

Maispourrcprendrcnofttcfujct  de  l’Euchariftic;  c'eft  comme  vn 
prodigedcvoirceux,  qui  veulent  qu’on  croyc,  que  perfonne  n'adore  memum  ptoic. 
comme  eux  la  maicrte  des  efetitutes,  douter  delà  véritable  prefcnce  du 

_ I , r 1 -Ii'i-.  1 I.r-r  ■ r-  ^ i - cuni.  Etcùin 

Corps  de  1 clus-<-hrilt  a 1 Autel , que  1 Elcriturc  enlcigne  5c  explique  u teftatntntum 
clairement;  5c  mefmcsauTcftament  delefus-Chriit,  dontlcs  paro-  pfo>«™  futrit 
les  ne  pcuucnt  fans  facrilcgc  foulfrir  ny  reccuoir  de  glofc,  que  celle 
quelles  portent  elles  mclmcs.l>  L’on  ne  difputedel’hcritagedes  morts ‘«bul*  apctün- 
queiufqucsàtantqucl’onaytaportécniugemcntles  tables  du  tefla-  'Imcntui 
mcntdudefunt:  Car  comme  elles  font  ouuortcs,  tout  le  monde  fàitaudic,  aduocaii 
filencc.vnfeul  les  lit,  le  relie  efeoute,  le  luge  ordonne  félon  qucpor-[î{'"‘|^'^“JJ^” 
tent  fes  dernières  paroles.  gffD»  (dit  le  grand  S.  Auguftin ) cét  homme gifl  vniueciui  popu- 
dans  le  tombeau  relant  (y  pourry , & neanmoins  fes  paroles  ont  tant  de  •'jlj  lufpenfus 
poids!  Le  Fils  de  Dieu  efi  Viuant  au  Ciel,  ajiis  au  throfne  de  fon  pere,  &•  ,crba'roorcoî 
fono:(econtredireà  fonteÜamentf  Owxiom,  ouurons les  tables,  5c  li- non fentienùs 
fonscequ’ilalaifsé,  Cecyefimon  corps,  dit-il,  Cecy  ejlmon  fang.  Qui 
en  pourra  donc  douter.'  Mais  ncfera-ce  pas  frauder  les  heritiers  ôc  vo-  iacec  in  moim- 
lcr  les  pupilles,  fi  au  lieu  d’vn  corps  qu’il  a laiffc  l’on  fubftitue  vnc  om-  f"' 

bre,  c’chàJircaulicudelachofcfonimagefculemcnt.'  Maisnefera-dw  Cluiftus  in 
cepas  pourvue  perle  ne  donner  que  du  verre , 5c  pour  vn  riche  threfor  * «ntra- 

nc  laifler  que  de  la  cendreà  l’Eglifc  fi  l’on  en  vient-  la  ? to"^eins  l'ApTri* 

IldemcurcdonccondancScaireuréqucç’acllé  luy  rauir  ce  quelle > qn' 
auoit  de  plus  précieux  ôc  de  plus  cher  en  cc  monde,  quand  l’on  a fait *initTni^ 
croire  aux  peuples  qu’au  Sacrement  elle  n’auoit  que  les  fignes  du  corps  cernam,  audit 
5cduüngdefonE(poux/  Etquiccoiraqucles  Oracles,  <îui  luy  don- • 

liiijij 
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noient  les  promeflcs  du  Sacrement  fouz  les  noms  de  pain  & de  vin 
( qui  en  font  la  matière  ) vouluflcnt  parler  de  ces  fubftances  terreftres 
quifont  clemens  de  la  vie  denos  corps , ic  non  pas  plulloft  du  pain  du 
Ciel,  qui  cft  la  vie  de  nos  Ames  ? Certes  quand  ie  lis  en  Zachatie, 
cQu’eJl-ct(]uilaJthon.queft-ce^u‘ilaJe  beau,  tjue  le  froment  des  èletit'i 
drlevin^ui  fait  germer  tes  vierges  i Si  ie  ne  mcleue  plus  haut  que  ces 
natures  communes,  ienepuis  voiries  threforsdu  Meflie,  mais  feule- 
ment le  magazind'vn  marchand!  oùc’cftquemeportantpar  la  foy  à 
croire  que  cela  fedoitentendredes  myfteres  de  l’Autel,  ie  recognois 
qu’en touslesthreforsduCiel,  Dieun’a  rien  déplus  Auguftcqiie  ce 
qu’iladonncàfon  Fglife.  Caril  s’cll donne foy-mefmelous les  elpc- 
ccsdeces  natures  changées  par  la  vertu  de  la  parole,  comme  nous  al- 
lons dircaudifcoursfuyuant.  Etccla  citant,  il  ne  luy  rcftc  rien  pour 
relcuerle  mérite  de  fon  don.  Maisàbondroitcc  myltique  Ilaac  peut 
dire  de  fonlacob  image  dd’Eglifc,  pariant  à Efaü,  à tous  ces  clprits 
profanes,  hérétiques,  lchifmatiqucs,mc(crcans&  infidèles,  <*  le  tay 
fourueude  gain  gy  de  vin , Et  que  fçaurois~ie  glus  Vous  faire}  Car  ce  pain 
euiii,  «ciibi  domteTay  ce  fera 

c Utii.  6.  ma  chair  gourlavie  du  monde.  ^ Bien-heureuxquilecruit,  encorequil  ne  le 

l’iiiis  qnem  c-  Car  en  cela  confifte  le  mérité  de  la  foy,  qu’cllceft  des  chofes 

me.-i  cft°  quin’apparoiflcntpas.  S Tesmammeües,  ditlcchafteElpouxà  lôn  ef- 
(hi.io.  po\i(e,  fine  meilleures  que  le  vin.  Etqucvcutdirc  cela?  quel  rapport  de 

Bcjnquinon  l’vnàl’autrc?  Lcvinlymboledcslcicnccshumaincscltfujctaugoult, 
& aux  yeux  ; aufli  font  ces  fcicnccs  aux  prcuucs  & aux  dcnionllrations, 
&parmy  elles  la  cognoiflancc  précédé  la  fcicncc , comme  nous  auons 
dit:  Lclaitqucl’enTantluccedcsmammcllcsdclanourricc,  imagede 
la  foy , n’eft  point  fujctàcecontrollc , ces  petites  créatures  le  prennent 
comme  il  leur  cft  baille'.  LesmammtUes  de  l’Effoufe  font  donc  meilleures 
que  le  vin , c’eft  à dire  la  doctrine  de  la  foy , que  les  fcicnccs  du  monde. 
L’antiquité  a creu  que  parmy  les  Indiens  il  y auoit  certains  hom- 
lernJJtULmr.  mcs  fans  bouchc , & iàns  langue,  à raifon  dequoy  ils  ne  pouuoient 
lis  usUmis.  manger  ny  parler:  mais  pour  loullcnir  leur  vie,  au  lieu  de  viande  ilsal- 

loicnt  flairer  les  fleurs  odoriférantes  des  arbres , & fc  nourri  ffoient  du 

Earfum  des  racines;  &aulicudcsparolcsilsemployoitnclcsgefl:cs  8c 
:s  fignes  des  mains.  En  cette  façon  donc  nos  fens  n’cllan  t capables  de 
receuoirlcs  images dccesmcrucilles,  nous  deuons nous  contenter  de 
les  adorer  en  efprit,  8c  d’en  protcllcr  la  grandeur  par  vn  religieux  fi- 
lencc.  Cardes’y  arreftertropparticulicrement,  8c  en  vouloir  tenter 
toutcsles  difficultés,  c’eft  contre  la  defenfe  de  la  Loy  hrifer  les  os  de 
FyigneauPaJchal,  ôcaonpas  le  manger  en  ha^e , comme  il  cft  com- 
mandé. 

lefçay  qu'il  y a de  la  difficultéà  combattre  nos  fens , mais  en  ces  ma- 
ticresilsncpeuuenteftrc arbitres dufait,  nyiugcsde  la  caufe.  Il  faut 
leurdppoferla  volonté  8c  le  pouuoir  de  ccluy  qui  les  a creéz,  8c  de 
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noftre  parc  nous  remettre  en  mémoire  tant  d’autres  merueilles  que 
Dieu  aacheu^es,  encore  quenous  ne  les  puifllons  comprendre. 

L'on  dit 'que  l’Aigle  eftantd'vnenarure  extrêmement  chaude,  ne 
pourroitéclorrefes  petits  fl  elle  ncs’aydoitdela  pierre  nommée  Æti- 
tes:  Car  fe  mettant  delTusfes  œufs  elle  les  cchauftc  de  force,  qu’ils  de- 
uiendroienc  durs  comme  marbre,  fi  cette  pierre  qui  eft  fort  froide,  mi- 
fc  dans  fon  nid  ne  les  rafraichilToit.N  os  fens  aulli  elfant  ft  ardens  apres 
les  apparences,  il  n’y  a moyen  de  rien  faire  de  bon  en  la  Religion,  (I 
nous  n’employons  la  foy  pour  rabattre  de  leur  ardeur. 

Les  Egyptiens  adoroicnc  Dieu  fouz  l'image  d’vn  Crocodil,  * qui 
feul  entre  les  animauy  a elle  trouué  n’auoir  point  de  langue, pour  mon- 
llrerqu’iln’y  aricnen  nous  fi  digne  de  Dieu,  comme  nollrc  iilcnce 

?|ui  part  de  l'adminilf  ration  de  fesœuures.  Pratiquons  le  donc  en  ce 
ujet. 

Et  comme  Moyfecn  ce combatqu’cutlofué  contre  les  Amalechi- 
tes,  s'cnallautenlamontagneprierüieupourl’anTice,  clcuaen  haut 
ni  la  verge  qui  auoit  ruine  l’Egypte,  non  pour  autre  fujet,  fmon  afin 
quclesenfansd'lfraclla  voyant  fc  relTouuinflcnt  des  premiers  mira- 
c les  de  Dieu , dont  elle  auoit  elle  l’inllrument.  Audi  quaiidnollre  dif- 
coursS:  nos  fens  doutent  de  ces  fainefes  veritez,  clcuons  cette  verge 
dclapuillancediuine,  afindelcur  iàircfouuenird'vnc infinité  de  mi- 
|.aclcs  qui  ont  elfe  faits  aux  ficelés  palTcz,  au  moyen  dcfqucis  Dieu  a 
j.efmoignéà  tout  le  mondecombicn  eft  vericablece  qu’il  dit  par  £(ayc, 
penséesne  font pM'vos pensées,  nymes'voyes'vos'ooyes,  mats  autant 
^ueies  deux  font  éloigneo^de  U terre,  autant  mes  \>oyes  font  éloignées  de  Vos 
Voyes,  gy  mes  pensées  devos  pensées.  Sainél  Cyrille  fait  à ce  propos  vn 
riche  difeours  contre  les  luifs,  qui  formèrent  du  douce  iiir  les  paroles 
qucnoftrcSauucurauoitprononcécsdclafucureinllituciondcce  Sa- 
crement, & dirent , Comment  peut  cét  homme  ity  nous  donner  fa  chair  à 
mangeri  Cette  parole,  dit-il,  n'appartient  qu'au  lui f,  qu’àl’hommc  qui 
n’eftpas  charncl,quin’cft  pas  capable  de  comprendre  ce  qui  eft  de  l’cf- 
prit,  " Car  celuy  qui  efi  la  vertu  drla  fageffedeDieu,  commentefl-ce  qu'il 
ne trauaiüeroit  fi  miraculeufement  que  la  grandeur  de  fes  truures  furpaffafl 
noflre  entendement  f Nevoistu  pas  ce  que  font  bien  fouuent  les  hommes  me- 
chaniques,  les  artifanst  linons  femblemaintefois  qu'ils  nous  promettent  des 
cho fes  incroyables , mais  pour  autantque  nous  les  auons  Veus  en  faire  de  pa- 
reilles & de  femblahles,  nous  nous  laiffons  aijément  perfuader  qu'ils  en  fe- 
ront encore  de  mefme.  Comment  donc  ne  feront  pat  dignes  des  fupplices  les 
plus  violents , ceux  qui  eftiment  fi  peu  Dieu  le  fouuerain  Ouurier  de  toutes 
cho  fes,  qu'ils  ofent  dire , Comment!  en  fis  ouuragesf  luy  qu’ils  cognoijfent 
Paiitheurdela fiageffe,  le peredelinduftrie,  c^rqueteferiture  nous  enfeigne 
pouuoir  toutes  chofesi  Mais  fi  tey  lui  feu  continué  encore  à dire.  Comment! 
fuyuant  ton  ignorance , ie  te  demanderay  aufii  volontiers , Comment  es  tu  fior- 
ty  de  l'Egypte}  Comment  efl-ce  que  la  verge  de  Moyfe  feconuertiten  ferpentf 
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Comment  efl-ce  que  la  main  accueillie  de  lepre  reprintau  mefme  inflant  fa  pre- 
mière forme  f Comment  efl-ce  que  les  eaux  des  fleuues  fe  changèrent  en  fang) 
Comment  ejl-ce que  tes  Àncejlres  pafferentà  pied  fecàtrauers  les  mers  com- 
me furlaterre}  Commenteji-cequedubqysdonnadeladouceuraux  eaux  a- 
meresf  Commentejl  ce  qu'il  reiallit  des  fontaines  d'eau  d'vn  rocher}  Com- 
ment efl-ce  que  le  lourdain  s' arrefla  ? Comment  efl-ce  qu'au  feul  bruit  des 
trompettes  les  murs  de  [inexpugnable  Hieriro  tombèrent}  L'on  ne  fçattroit 
nomlrer  les  chofes  efquelles  fi  [on  demande  , Comment  I il  faut  renuerfer 
toutela  fiainte eferiture , la  doflrinedes  Prophètes,  gp- de Moyfe mefme. 

Pourquoyeft-ccdoncqu’cncorcauiourd'huy  il  y a des  luin,  dçs 
Capharnaïtes,  des  hommes  charnels  parmy  nous  qui  ozcnc  deman- 
der, ÇommcntpcutChriftnousdonncrlachairà  mangcr?/«ff^P/« 
AbrTham  fur Àbraham'voflre pere,&  fur Saraquivous aenfantc;^^,  Carie[ay 

vertrum  üc  si  appelle  feul,  (y  [aybeny,  ü"  multiplié.  PourceleSeigneurconfolera  Sion, 
^ reparera  routes fes  ruines.  C’eft  ainfi  que  Dieu  tout-puiflant  affermift 
viiuin  vudui  les  elpcrances  des  luifs  au  milieu  de  leurs  mifercs,  leur  voulant  impri- 
eum  ik  bcnedi-  parles  premiers  miracles  qu'il  a faits  en  faucurde  leurs  deuanciers, 

XI  Cl , & inulu-  , f f ,,,  ^ ■ r I .1 

phcAui  cum:  lacrcanccdccequulcurpromcttoicrairca  Icur auancagc,  quoy  quil 
conioljbitur  n’y  cuftgucred'apparcnccfclonlc monde.  Souucncz-vous.dit  il, de 
s/on,3cconro*  l’hiftoircd' Abraham , qui  cdla  pierre  dont  vous  aucz  elle  taillez,  & 
labitur  omiics  deSaravolItemerc.  Q^cllcapparcnceyauoit-ilqu'cncctâgeils  euf- 
fcntlignéc?  A lafculepromefl'equcDieuenfàit‘1  a Abraham  il  ne  le 
PuHfneccme-  peut  tenir  d'eii  foufrire,  & de  dire  encore  cn  fon  ame.  Peut-il  arr'tuer 
^**'*rt  homme  âgé  de  cent  ans  tire  des  enfans  £vne  femme  qui  en  a nonantef 
A unn  t cn  prcnt-il  à Sara,commc  elle  oy  t faire  le  mefme  difeours.  Mais 
quoy '’aumilicudeccsdcHanccs,  en  ce  peu  d’apparence,  mais  en  cet- 
te rehilancc  de  la  nature,  voilà  Sara  groffcd’lfaac,  voilà  le  tout-puif- 
‘ fantquifatisfaità  fespromefles.  Vos  efpcranccs  venant  donc  à fc  per- 

dre, iettezvosyeuxfur  Abraham&furSara,  repenfez  à ces  premiers 
miracles,  dit  Dieuaux enfans d’ifracl.  C'cdànousques'adreilcnt  ces 

fiarolcs,  aHn  que  cette  confidcration  nous  face  bien  lentir  de  la  puif- 
ànce  de  Dieu  au  (ùjet  de  la  fainâc  Eucharidie , nous  reprefen  tant  tou- 
jours qucfonbrasn’c(lpointaccourcy,&  que  d’ailleurs  ce  Hen  pou- 
uoir  n’a  point  d’autres  bornes  que  fa  volonté. 

Grand  Dieu,  à la  gloire  duquel  tay  entrepris  cét  ouurage,  beniffant  ma 
plume,  forti flegmes  mains  û"  éclairés  mon  ejjnrit,  afin  qu'en  ces  facre:(^  dif- 
cours  iepmffe  beureufement  éleuer  aux  yeux  d’Ifra'él , de  voflre  Egliji  ylaW- 
gede\oflrediuine  puiffance,pourla  faire  adorer  aux  peuples,  Ainfi  foit-iL 
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de UTrAnjfubfiantiatwn  , déduite  far  les  tefmoignages  de 
ïEfcriture,  (f  de  l'antiquité,  auec  flujieurs  beaux 
exeinfles  faijansàce  frofos. 

I O M M E en  ce  grand  nombre  d’cftoilles  dont  le  Fir-Prn»i>rfmfr- 
’ marnent  cft  feme  , les  Pliilofophcs  pour  en  rendre 
J cognoilTance  plus  claire  Sc  plusdillinclc,  les  ont  diui- 
I (l-cs  en  celles  de  U fremiere  grandeur , de  la  fécondé , de 
I lafroi/7fy»;f,&ainridcsaurrcs:  * Demcfmeencc  riche 
champ  lies  nurueillcs  que  Dieu  tout-puiflant  a produites  en  l’Vni- 
ucts,  lesThcologicns  en  ont  remarque  d’vne  infinité  de  forte,  que 
toutesfois  pour  l'eclairciiremét  des  chofes  ils  ont  reduitesà  trois  cheis. 
a Car  ou  bien  elles  font,  difent-ils,  outre  Unaturo,o\ihien  contre  lana-  i-Praimumum, 
ture  { s'entend  la  particulière;  ou  bicndK  deffmdela  namre.  ZîZT.’ 

Qwndilatriueque  Dieu  produit  les  raefines  elfefts  que  la  nature 
cflcapabledeproduire,  &:  toutefois  ne  fuit  pas  le  commun  cours  des 
chofes, maislefcrtdvnmoyen  extraordinaire,  ce  font  mctucilles  du 
premier  rang.  Parexemple,  qui  ne  fçait  que  l’origine  des  pluyes  eft 
naturelle.^  Quand  le  Soleil  a éleue  les  exhalaifons  cltaudes  & humides 
des  eaux  Ce  des  lieux  relants  iufques  en  la  moyenne  région  de  l'air,  où 
clics  scpailfilfcnc  en  nuée  parla  froideur  du  lieu,  l'on  voit  que  cette 
nucc  venant  à fc  refoudre  fc  conuertift  en  pluye,  qui  tombe  fur  la  terre 
pour  l'arrofcr.  Cela  ne  pafle  donc  pas  le  pouuoir  de  la  nature;  8c  néant- 
moins  quand  cela  arriuc  du  temps  d’H  elle,  ^ pour  autant  que  la  gran-  b5.ii.l-'*- 
de  fecherclfc  qui  auoit  précédé  , 8c  la  chaleur  de  l’air  , auoient  ofte 
toutes  les  efperanccs& apparences  d’auoir  de  l’eau,  8c  que  l’air  fiins  fc  ^ 

monftrermoitcny  humidcenuoyclapluycen  vn  inftant  en  vne  telle 
abondance , cela  cft  mis  entre  les  merueilles  de  Dieu.  Les  tonnerres , 
les  foudres , & les  efclairs  font  encore  ouurages  delà  nature  ; 8c  cepen- 
dant dautant  qu’ils  fe  faifoient  en  la  montagne  de  Sina  par  vne  manié- 
ré non  vfitée,  8c  que  ce  n’eftoit  pas  vn  bruit  confus,  mais  comme  vne 
voixdiftinélc,  quitefmoignoitlaprefenccdeDieuence  lieu  la,  ‘ dit  cs.^o^.l.i.dt 
fainci  Auguftin,  onlesmetaurangdcsmerueilles.  rn.f.j. 

LanaturcdonnclaverdureSc  faitfleurirlesarbtesen  leurs  faifons; 

& pourtant  quand  la  ver^e  d’Aaron  fleurift  au  tabernacle , ce  ne  lailTe  ’ 

pas  d’eftre  vne  merueillea  caufe  de  la  façon  prodigieufe  dont  cela  arri- 
uc. Le  ProphetcAbacuc'pouuoit  bien  faire  de  Ion  pic  le  chemin  de  tom.n. 
la  I udée  en  Babylon , mais  quand  en  vn  moment  l’A  ngc  de  Dieu  l’y 
tranfporte,  ecluyfaitvoirlelacdcs  lions  où  auoit  efte  iette  Daniel, 
c’eftaullivnmiracle.  Il  y a vn  monde  d’exemples  en  l’efcriture  de  ces 
merueilles  du  premier  rang. 
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Quand  d’ailleurs lanaturcfcticnten  des  difpofitions  contraires  à 
l’eftcd  que  Dieu  produit , & qu'il  fe  trouuc  en  elle  vne  inclination  na- 
turelle qiiiyrepugnedu  tout,  lamerucillequiiiiiteft  ditte,  Contre  U 
nature.  Commcquandpourmettrelesenfansd'lfraclauchemindc la 
Palcftmc,  Dicufiltrebrouflcrleseauxdelamerrougc,  f &depuis  rc- 
montercellesduflcuuedulourdain,  la  pcfantcur  demeurant  en  l’clc- 
ment,  cefutcontrelaparticulieteinclinationdel'eau;  Commedere- 
cheFquand  du  temps  d'Hclifcc,  g le  fer  nagea  fur  les  eaux,  quand  en 
la  fournaifede  Baby  lô  le  feu  ne  brulla  point  les  enfans , ny  ne  toucha 
pas  feulement  leurs  habillemcns,  qui  ne  voit  que  ce  fut  contre  nature, 
puis  que  la  chaleur  qui  redoit  en  ce  feu , luy  donnoit  de  l’inclination  à 
vn  ctfed  contraireàccluy  que  Dieu  produifoit,  faiQnt  que  la  flamme 
ne  brullall  non  plus  qu’vn  doux  vent,  comme  porte  le  texte?  En  ce 
mefme  rang  doit  on  mettre  l’enfantement  de  la  V ierge  merc  de  Dieu. 

Mais  au  tiers  & dernier  ordre , qui  efl  celuy  des  merucilles  au  dejfus 
de  la  nature , l’on  doit  ranger  ces  CEUures  de  Dieu  qui  luy  font  tellement 
particulières,  que  toute  la  nature  enfcmblc  n’cit  point  capable  d'en 
faire  dépareilles  : comme  de  tirer  les  morts  du  tombeau,  rendre  la  veuë 
aux  aueugles , vnir  deux  natures  fi  dillantes  l’vne  de  l’autre , comme  la 
diui  ne  &:Thumainc,  ce  qui  fc  fait  au  my  derc  de  l’incarnation.  Ces  cho- 
fes  (ans  doute  font  des  merueilles  au  deffut  des  forces  de  la  nature. 

Voilà  fommaircment  comme  les  trois  étages  & les  trois  rangs  des 
ocuurcs  admirables  de  ce  grand  Dieu,  defquelles  qui  veut  voit  encore 
vn  abrégé  plus  particulier,  nedoitque  ietterfeulemcnclcsyeuxfur  les 
augudesmyderesduSacrement  de  l’Autel;  Car  l’on  y voit,o«fre  le 
commun  cours  des  chofes , le  pain  par  la  vertu  des  paroles  diuinesfechan- 
gcrcnvnindantenlachairdu  Sauucur;  ce  qui  fc  fàifoit  aucc  fucccC- 
don  de  temps,  lors  qu’edant  mortel  comme  nous  il  en  vfoit  icy  bas. 
Lony  voitvncorpsrctcnantfaquantité  Sefes  dimendons  ne s’eden- 
drcpointdanslc  lieu,  & n’edre  point  mefuré  de  l’cfpacej  cc  qui  cd 
contre  les  loix  de  la  nature.  L’ony  voitvnmcimc  corps  en  vne  infinité 
d’ Au  tels  fans  quitter  le  Ciel;  cc  qucroMte/anitiNrecnlcmbicncfÿauroit 
faire.  Pourfondemcntdonc  de  tous  ces  difeouts,  il  faut  première- 
ment pofer  ce  changcmcntadmirablc,  qui  ne  peut  cdrcrouuragcquc 
delaniaindcDicu,  au  moyen  duquel  nous  croyons,  appuyez  fur  les 
paroles  de  vérité , que  ces  créatures  fenpbles  du  fain  cjr  du  vin , pajfent 
infenfiblement , & fans  tjuef  ail  du  cor  fs  le  découure , en  la  fubliance  au  cor  fs 
Crdu  fangdelefus-ChriflRedemfteurdumonde.  Caràla  vérité  cecy  eft 
comme  la  baze  fur  qui  fontappuyées  toutes  lesautres  veritez  quenous 
croyonsdcccfuicti  confidcréciuc  l'on  ne  (c  peut  proprement  imagi- 
ner, demeurant  és  termes  de  rclcriturc,  vne  autre  voyc  par  laquelle  le 
Corps  du  Fils  de  Dieufoitprefent  à l’Autel,  que  par  cette  conuerfion- 
miraculcufc.  Icyiencdifputcpas,  fi  Dicupouuoitdcfapuiiranceab- 
foluë  faire  elcéfion  d’vn  autre  moyen,  pour  faire  que  le  corps  de  Chrrd 
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fuft  rccjlement  prcfent  en  TEuchariftie,  la  fubftancc  du  pain  & du  vin 
ydemeurant;  feulement  ic  parle  du  fait,  & tiens  aueefaineSThomas 
iquclaTtanfub(lantiation(vfons librement  de  ce  mot,  puifqiie  le 
grand  Concile  de  Latran  n’en  a point  fait  de  fcrupule,&  ne  craignons 
point  la  delicatdle  des  oreilles  des  Caluiniftes)  cil  la  caufe  prccifc  & 
dirc(£le,non  adjointe  ny  collateralle  de  la  prcfcnce  du  Corps  de  Clirill 
à l’Autel.  Le  corps &le  ftng,  dit  le*  Concile,  font  contenus  fous  les  ef-  nCmit.  Lua. 
peces,  le  pain  ejlant  tranfubjlamiè  au  corps , & le  Vm  au  fang.  Et  fi  l'on 
dcmandccommccechangementfepcut  faire,  encore  qu’cllant  vne 
chorcfingulierclonn’cnpuiircdonnerdcs  exemples,  fi  tafcbcray-jc 
à le  reprclcntcr  par  vn  difeours  de  l'Efcriture,  qui  rendra  la  chofe  fort 
claire.  Nous  liions  que  du  temps  de'  Nchcmic,  qui  fut  enuoyc  du 
Roy  de  Perfe  pour  rcbaflir  le  Temple  de  Hierulalem,  comme  il  fut 
qucllion  de  retrouuct  le  feu  de  l’Autel , que  les  Sacrificateurs , voyant 
la  prife  de  la  ville , auoient  cache  au  puys  d’ vne  valée  incogneue  atout 
lemonde;  Nchemieenuoya  les  fils  de  ces  Sacrificateurs  quiauoient 
cachélefeu,  poutrallerqucrir&  Icluyapportcr;  inaisilsne  trouuc- 
rent  que  de  l’eau  bourbeufe  & fangeulc,  qu’il  leur  commanda  toutes- 
foisdepuifer,  & la  prenant  il  l’épandit  fur  le  bois  du  lacrifice,  8c  en 
airoufarAutel.  Etaumcfmctcinpslcs  Prcllrcs  faifant  leurs  prières, 
voilà  que  le  Soleil  qui  auparauanccftoitcouucrt  de  la  nue,  venant  à 
dcploycrfes  rayons,  vn  grand  feu  s'alluma,  ce  qui  ellonna  tous  les 
fpedlatcurs.  Figurons-nous  donc  que  comme  cette  eau  e'panduë  fur 
l’Autel  aux  premiers  raiz  du  Soleil  fe  conuertit  en  flamc,  auec  l'cba- 
hiflement  deceux  qui  voyoient  ce  miracle , les  Prcllres  loiians  Dieu  : 
Aunilcpamdclevinmislurl  Autel,  par  vn  cltcifï  de  la  puidancc  de  mimempanem, 
Dieufechangentmiraculeufementaucorps  Seau  fang  du  Sauueur,  à *»">- 

lapriereduPrellrequifait  la  confecration ; de  forte  que  les  paroles  h*c  funumusT 
cflants  prononcées , il  ny  a plus  autre  fubftance  que  celle-là:  1 ndubi-  qu=ni*<i- 

tablcmcnt  aufli  fi  nous  voulons  fauuer  la  propriété  des  paroles  du  Dei 
Sauueur,  il  le  faut  croire  ainfi;  Car  fi  le  pain  relloit  entier,  il  n'cull  >ni:am«us  ic- 
pasdit,  Cecj/efimon  corps,  nefe  pouuant  proprement  dire  du  pain 
qu'ilfoitlccorpsdeChrill,  comme  tout  le  monde  en  demeure  d’ac-  itcr,ciniem& 
cordi  Maisileulldit,  Icyejl  mon  corps,  contre  ce  qu’en  raportent  les 
Euangeliftes.  C'cftpourquoyiln’y cutiamais  fiecle,  auquel  l’Egli-  lubiiic:  Ccctu 
fcnccrcuftccttcconucrfionmiraculcufe,  quoyqu’àla  vérité  la  fuitte  T"‘ 

des  tempsy  ayt  apporté  quelque  plus  grande  clarté,  comme  il  eftarri-  EuJ?,ariftiam*° 
uéenpluficursautrcsarticlesdelafoy.  faûüm  cibum. 

Voyons-le  par  les  tcfmoignages  les  plus  clairs  de  l’antiquité,  8c  cirnJno''  ’ 
commençons  à luftin  Martyr.  ™ ParlantdoncdelafainéteEuchari-  ftn.pemiuta- 
ftic , à laquelle  perfonne  ne  peut  participer  qui  ne  croit  ce  qu'enfeisrne  ••untnr 

fr-  I r J /--i:  n-  ‘ ^ I-  I » - ° “1'“'  «icarnati 

I Egide  des  Chrelliens , JVosss  ne  prenons  pas , dit-il , ces  chofes  comme  icfu  & carnem 
pain , & comme  treuuage  commun,  mais,  dit-il , comme  noftre  Sauueur  *•' 
s' eflant  incarné  par  la  parole  de  Dieu  aeu  chair  & fang  pour  noftre  faliit -, 
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fommesnoiu  enfeigne:i'ijuccene'viandefin(hjîéedeluy.p4r  U fdrole 
deU  prière, deUqueüenofirefangf^noschairs  fontnourries,  parchdfige- 
menteflU  chair  Cr  le  ftngdumefme  lefus-ChriJl  fait  chair.  LaglolciJu 
n D»  Php. ni.  4.  Caluinille  " crt  ambiguë  icy.  Ce  n’cft  point , dic-il , pain  ny  brcuuagc 
''  ^ commun,  pourcc  qu’il  eft  fandifié  par  l'inilitution  du  Seigneur.  S’il 

0/4  tnr  Tiinr  ciitcnd  qucccttc  fancftification  emporte  le  changement  de  ces  fub- 


Acccpium  pa-  ftaiiccscn  lachait&  aufang  du  Fils  de  Dieu,  c’ell  à la  vente  ce  que 
nem  & Jiilri-  nousciictovons:  maiss’il  s'imagine  que  cette  l'antiification  fc  face 


Usîm's  hins  vn  tel  changement , il  tenuerfe  la  creance  & de  luftin , & de  tous 


t De  CaHj  Do 

tHtItt. 


fuuin  ilium  fc-  les  ChrclHcns. 

cocp!!mcum  cttullian.  ° Le painejueChriflprifl,(yquildt]irihuaà  fesdifeipUs, 
dicendo.  ille  feijl  fan  corps  difant,  Cecyejimon  corps.  Mais  Du-Pleflis  dira,  A- 

p/jicr.  II.  19.  yQÜcz  Jolie  tout  cnfemblc  ce  qui  fuit  immédiatement,  CeflàdireU 
mus  lignum  in  figure  de  foncorps.  Ce  qu  U interprète  comme  il  en  ce  paUagc,  taire  le 

autant  comme,  faite  le  pain  la  figure  de  fon 
C4idW™«  Ptr-  corps,  ou  appcller  le  pain  fon  corps,  &:  donner  au  pain  la  figure  de 
loncorps.  Maisquiluy  pardonneracetteignorancc,  apresquetanc 
dcdodlesperlônnagesvcrfez  en  ce  difficile  autheur,  luy  ont  montre 
Pinii  ifteqnem  le  vtay  fcns  deces  paroles  deT  ertullian,  qui  ne  veut  direautre  chofe, 
^u'iiT'po'trige  ^wion  quc  lepainquienrancienTeftamenteftoit  la  figure  du  corps 
Lt.noncftigie,  dcChrift,commeilprouucparcctcfmoignage  de  Hieremie,  P ye~ 
fed  njtuta  mu  ■ ^ iettons  le  bois  en  fon  pain  , en  la  Cene  fut  fait  le  mefine  corps  ? 

vTi'bTfa-  Si  Du-Pleffis  fc  rit  dauantage  de  cette  interprétation , qu’il  qualifie 
ftus  cft  caro.  ignorammcnt  du  nom  de  fauuaec  figure , il  s’expofcraluy  mefmcà  la 
chdf,  tn  'JedtcMt.  içauans  qui  n auront  autre  paillon  que  celle  de  la  ven- 

Ucthf.  te:  Maiscctouuragcquidoitfortitdclamaindumcillcurmaiftre  de 
l’Europe,  1 luy  fera  voir  fa  honte.  Cependant  nous  pourfuiurons  les 
num  licut  rcli-  auttcs  tcfmoignagcs,&  nous  en  expédierons  fortprôptcmcnt.Sainël 


'*'lr  *^'*vad'ùut  ( ^yP*’'^f*>  ^ pain  que  noflre  Seigneur  donnoit  à fes'difciples , changé  non 


abfii.  Nclic  d'effigie ,maisdenature , par latoutc-puiffance duVerbe ,defié  fahehair. 
cogitcj.quem-  SaindfChryfoftome,  ^ Efi-ce  pain  que  tu\iois,efi-ceVin:  defeendent- 
fl  ccra  igni  ad-  i‘s  Comme  les  autres  Mtandesauretrattf  lanaautenne,  ne  t imagine  pas  ct- 
hibica,  illiafli.  la'.  Car  Comme  ladre  ejlant  approchée  du  feu  luy  deuient  fem)>table,  il  ne 
demeure  rien  de  fa  fubfiance,  il  n’en  refie  rien:  ainfi  penfequicy  les  mySle- 
nct , nihil  ii\- res  font  confumesg  par  la  fubfiance  du  Corps. 

Iîk*''uia  ny' * faindl  Ambroifeparmy  vnc  infinité  de  beaux  pad'ages,  dont 
*"^'u(ii'mi  ' nousenemployerons  quelqucs-vns  cy  apres,  l’on  trouuera  cettuy- 


cocpoiu  lub  cy , ' Cf  pain  efi  paindeuantles  paroles  des  Sacrements , mais  depuis  que  U 
c (.4  </<•  /So . f .4.  confecration  efi  furuenuë,  de  pain  il  efi  fait  la  chair  de  Chrifi.  D u-  Pleflis 
Pamsiftc  pams  fcrcnd  ridiculc,s’cfforçantderapportercesparolesàvn  changement 
f!cramVI!co'i&  qualité  & non  de  fubfiance.  Car  l’intention  de  faimfi  Ambroife 
ïbi  acccircfic  ’ efi  de  monfircr  qu’aux  Sacremens  de  l’Eglifc  nous  auons  beaucoup 
'ane'fit'riro  n’auoicnt  les  luifs  en  la  Manne  ; ce  qui  feroit  faux  en 

C*htiûi.  l’cfcolc  de  Du-Pleffis,ficc  changement  fc  faifoit  feulement  fàcratnen- 
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tellemenc , & non  pas  reéllcmcnt.-car  il  tient  que  la  Manne  au(Ti  eftoit 
vn  Sacrement , par  ainfi  ce  fcroi t la  mefmc  chofc. 

Sainâ  Hierofmc,  ''  Entendons  noue  autres  <juc  le  foin  ^ue  nojhe  Set-  v hMm 
pleur  rompit , c;p-  donna  à fes  difciples  ejlle  corps  duSàuueur , &c. 

. nenousa  pdi donné levraji pain, maisle Seigneur Iefui-Chrifi,luj  mefme le  Mncm  qucm 
eonuiue  & le  con  uiuant , celuj  qui  mangeait  qui  ejloit  mangé-.  Nous  heu-  '«g>t  <lominu$, 

uons  fon  fang  , (ÿ*  fans  luy  noue  ne  le pouuons  boire.  Noue  fçauons  , * polît' effe "cor- 
dit  le  mefmefaindlHicrofine,^«r/f  vin  fangdeChrijl,  pus  Domini 

Saind  Auguftin  , ce  fidelle  truchement  de  l’Antiquité  dorât  les  Nec'MoyfeT'^’ 
palTages  des  l’ercs:  &pourcequeplu(teursdeuantnousont  produit  deditnobis  pa- 
uaulongTcs  tefmoigiiagcs fur  cclujet,  iemecontenteray 
celuy-cy  feulement.  V Deuantles  paroles  de  lefue-ChriJl  ce  qui  efi  offert,  ipfc  conuiua  ac 
eji  appeüé pain , mau  les  paroles  ejlai^rononrées , il  nejl plue  nommé  pain,  '““uium , ipfc 
mais ejlnommé Corps .SxiiïidcpoŒondc  tant  d’anciens,  juge  le  Le-  qai  comèditur. 
étcurflCaluinacudu front,  quandilaozéefcrire,  quecf«f«OT<^;B4- 
rio»(ain{lcétherefiarquéappelle-t’illa  dodrine  de  la  Tranfubllan-y^j, 
dation^  a eflécontrouuée depuis  peudetemps.  Etfidu-Pleflis'ncl’a  pas 
eu  d’airain,  quand  s’efpandant,  félon  là  vanité  acouftumée,  en  pa-  chnih'^îoJ 
rôles , il  a voulu  faire  croire  que  non  feulement  la  docte  antiquité  n’a  offcrtuc  parus 

EointembralTécettedoétrine,  maisquemefmeellea  elle  incogncué 
ienauan  t dedans  la  corruption , comme  il  parle , des  ficelés  fuy  uans,  dcpr'oiîiprl  * 
moinsfçauantsquclcspremiers.  fuctunt,  ram 

Mais  Caluin  • repartira , & en  fuite  Ibn  difciple  Du-Plclfis , qu’à  la  o,' 

vérité  aucuns  des  anciens  ont  quelquefois  vfé  du  mot  de  fonweryîo»  : appcIUiur.  *. 
mais  non  pas  pour  abolir  la  fubftancc  des  fignes  extérieurs , ains  pour  ♦ J- 

enfeignerque  le  pain  dédié  à ce  myflcrc  ell  different  du  pain  com-nJ.l.^.c.,^. 
mun,  &toutautreq^u’iln’elloitauparauant.  Envnmot('commeilsf'^-'+- 
répondoient  au  paflage  de  fàinél  Ambroife)  que  le  changement 
qu’ilsrccognoin'entellvnchangcmentdequalite,&  nondelubltan-j.  * 
ce,  & la  conuerfion  làcramentcllc  & non  pas  réelle.  Mais  comme  Antequam  cs- 
nous  n’ignorons  pas , que  les  chofes  ne  changen  t icy  de  qualité,  com- 1" 
meell-cequ’ilsnevoyentpasquclcsparolcsdcs  anciens  pall'ent  plus '«ta  acceiib- 
auant,&  dénotent  outre  cela  vn  changement  de  fubftancc  & de  chn’iîi°'DCTi^ 
turc?  Il  ne  faut  que  relire  celles  quenousauonsdef-jà  couchées  pourqrrcautiidiccn- 
cognoiftrela  vérité.  Y a-t’il  rien  de  fi  clair  que  ce  que  dit  S.  Ambroilc,  Acapite 
parlantdupainquelcPreftrcconlàcrc?  ^Deuant  qu’il  fait  confteré  c e fl  omntt.HoccSi 
du  pain,  mais  depuis  que  les  paroles  font  furuenuè's,  c efl  le  corps  de  Chrtfl.  snim  corpus 
Efcoute-ledifant,  Prenezérmanges^dececytous.  Carcecyeflmon  ”îb”cht'rtr' 
Et  deuantles  paroles  de  Chrifl,  c'eflla  coupe  pleine  de  vin  eÿ*  deau,  mais  ci\ixc&  vim  sc 
Hpresqueles  paroles  de  Chrifl  ont  opéré,  là  efl  fait  le  fang  qui  a racheté  f^vSîver'taCh’ 
peuple.  Quoy  ? cela  fcpeut-il  rapporter  au  fcul  changement  de  quali-  fti  openu  fu"I 
te,  &nondcfubftance.^  O ignorance/ ô malice.'  lointquelcs  Pcrcs''‘"V*’‘**''6““ 
fc  font  feruis  d’exemples  qui  montrent  aflèz  quel  changement  oUp*bcr  îcd^ 
conuerfion  ils  tecognoilTent  icy.  Sainét  Cyrille  y rapporte  celuy  du"'''- 
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n CA>f  -mi  « ^ j^jfigçiYjentdcl'eau cn vîn  ,aumiraclcdc  Cana,  ® Autrefois  en  C<mà 
:Z.s«ifr"::deGaiilieiUthungé{Chm^^^ 

MACiW  t *î*«y  ferd-til  point  digne  d'eflre  creu  changeant  le  vin  enfang!  dit  lamdt  Cy- 

uÛfdAV'  19  tt  . I * ^ 

rillC. 


Sain£I  Ambroifc  ajoudc  le  changement  de  1 eau  au  miracle  des 
flcuu«  de  l’Egypte,  & le  changement  delà  vergede  Moyfeconuertic 

iitiiuninr  enferpent.  Decomhien grandsexemplesvfons-noMS ,d\t-ii,poHrmon- 

«•j?-  'f-  . ce  n'ell  point  ce  nue  U nature  a formé , mais  ce  tjue  la  benedifhon  a, 

peubemus  lion  puisque  parla  henediflionlanaturemefme  eftchangeef  Moyfetenott 

T.‘:^‘foZ.UneVergeen  fesmains.  Ülajetta,  Cr  de  deu.nt  ferpent.  Par  après  ,lre- 
uit,  icdquod  prifilaqueuëdu  fèrpent,  ^ il  retourna  en  nature  de  verge,  lu  Vois  donc 

^C^cs^tX^^omme  parla  grâce  la  nature  fut  deus^ois  changée,  & du  ferpent  & de  la 


remque  v>m  \^er^C, 

crtcbcncaiciio-  Gregoire  de  NyfTc , Damafccnc , & Thcophyla£tc  cm- 

"tq^uiibenedi-  ployentceluydu  changement  du  pain  que  noftre  Seigneur  prenoit 
ûione  ctu.n  pgQf  fa  nourriture,  pcndantqu’ilconuerfoiticy  bas.Sainâ  Gregoi- 
't«Ûrrv»gjm  rc de  NylTe particulièrement,  apres auoir  rapporte  que  le^-Chrift 
tciicbat  Mo/-  quia  pris nollrc chair,  s’eftnourrydepaincommetousleshommes, 
«1’  depamdil-je.quipaiTecnnoftrclubftance  pour  nous  nourrir;  em- 

Ibtpcus.ltutim  ployé  fa  comparailon , & dit , ' Nous  croyons  don^  aujit  maintenant. 
Salnf/rpcn-  F‘"'  tranfmué  au  corps  du  Dieu- 

111,  & in  virgx  . 

naïufam  rcuec-  Saîntt  Ifcncc  ^ rapporte  pluficurs  autres  changemens  naturels* 

luTpyôîbc'tfci  maisverirabics&rcels,  de  la  terre  qui  produit  premièrement  l’herbe 

gratiâ  his  mu-  ô^lctuyau,  quifccliangccn  cfpy,  & Icfpy  aprc's  semphe  degram: 

'rlml- f«  en.'  Etdit  qu’il  faut  croire  que  Dicu  crtCrcateurdcl’Vniuers,  & l’auteur 

tisScïitg/  deccsaiangcmens , pour  croire  que  le  pain  fur  lequel  on  a rendu  a- 

tCr^yf.r«.  ^iondegraccs,  eftlecorpsduSeigncur,  &lacoupede  fon'iang.  A 

Del  «ÎL  On-  quel  propos  tout  cela  s’il  n’y  a changement  qu'en  la  qualité  & non  en 
aificjtum  pi-  lafubllance, commeditmaliciculemcntDu-Pleflis? Certestous les 

"vrumco^p'ùs  ancicnsapresauoirproduitcesexcmplesdeschangernenslesplinad- 

credimuitranf-  mirablesdu  monde,  afferment  encore  que  ccluy  de  l Euchanltie  les 
U-  furpalTe  de  tout  point. 

Qupmodo  CO-  Et  poutcequec’cfticy  vnedesdefenfes  de  cette  grande  merueillc 
ftabic  cis.  cum  quenous  difeourons;  Remarquons  qu’ily  a dilference  entre  toutes 
^“iu,a*ri  cesconuerfions,  fie  celle  qui  fe  fait  au  Sacrement.  Car  en  cellcs-Ula 
corpus  elle  Do-  q^atij/edclachofeconuertiene  perdoit  point  le  mefmeeftre  de  lim- 
hce"ml’n%^né  pie maticrc quelle  auoit  auparauant,  mais  feulement  changeoit  de 
eiu5.fi non ipsti  forme (ubflantielle;  defortequenCana,  lamelme  matière  quiau- 
mSl'um  parauanteftoitreueftué  de  la  forme  de  l’eau,  prcechangementmi- 

dicaiit , id  eft  raculeux  laiflànt  cette  forme , prend  celle  du  vin  ; fie  la  melme  maticrc 
Verbû  cius^er  fl  juucs  prend  la  forme  du  làng  au  miracle  del’E^pte;  fie  derc- 

?ru^ific«,dcfluum fontes, daeptimum  quidem  fŒnum.poft  deinde plénum  nilicum  in  fpicam. 
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chefla  matière  delà  verge  conuertie  en  ferpenc  change  feulement  de 
forme  eflcntielle.  Celacftdutoutprobable  & receu  de  tous  les  do- 
âes;  mais  il  eft  plus  certain  au  changement  dupain  queprenoit  no- 
llrc  Seigneur,  en  fa  chair.  Car  fans  doute  la  maticredecepain  demeu- 
roit,  & feulement  fa  forme  fc  changeoit  en  la  forme  de  la  chair  du 
Sauueur.  Etcelafe  voidcntouteslcsconucrfionsdcla  nature;  cqm- 
inequandlaterrefcconucrtitenrcau,  l'eau enl'air,  l'airaufcu,  c'clt 
changement  de  forme  & non  de  matière.  La  raifon  de  cecy  cil  que 
1 CS  caufes  particulières  ont  leur  vertu  bornée,  & leur  puilTancc  a fes 
limites,  & ne  pcuuent  agir  Gnon  patlemoycndc  la  matière,  qui  cft 
requife  en  toutes  leurs  adionsic’eltpourquoy  les  changements  qu’el- 
les produifent  ne  chafTcnt  que  la  première  forme  pour  en  introduire 
vne  fécondé,  reliant  toufiours  la  mcfme  matière  : Mais  le  pouuoir  de 
Dieuoîlantinhny  &n’ayât  nulles  limites,  & d'ailleurs  luycllantrau- 
cheur  aulfi  bien  de  l'ellrc  de  la  matière , comme  de  la  forme  & du 
compofe  entier,  ilpcutchangcr  non  fculcmentrvnedcs parties  de  la 
fubUance,  à fçauoir  la  forme , mais  la  fubdancc  entière  en  vne  autre  ; 
commeencemyftereilchangclepain&lcvinenfoncorps&en  fon  t n 

fang.  H Alimentum 

Mais  encore  quccettcdifFcrcnce  le  trouuc  entre  ces  conuerGons, 

& celle  du  S.acrcmcnt,  Gcft-ce  qu’il  n’cll  point  impertinent  de  s’en 
feruirpour  expliquer  cette  merucillc;  mefmcment  l’on  y peut  era-  t->pis<oliitus 
ployer  les  naturelles,  &lcsartiGcielIes,  au  moins  celles  qui  ont  quel- ** 
que  caufe  d’admiration  en  elles.  La  nature  , dit  làind  Thomas,  > TUdiih.^. 

E change  vne  fubllancc  en  l’autre.  Au  cep  de  la  vigne  l’eau  fc  conucr-  “ap^cî  " 

tift en vinàla grappe.  Les mouchesa miel  par  leur  trauail  changentmi  pan«  fiant, 
lefuc  des  fleurs,  ouurasre  fccret  de  la  nature  en  rayons  de  miel.  En  </<■*« 

r t • ^ t 1 • * î**  imttâatur 

nousmclmclcvin  que  nous  bcuuons>  le  pain  que  nous  mangeons 

tous  les  ioursfc  change  11  en  noftrc  chair  & en  nolfrc  fang.  Il  y a des  Si  tantùm  va- 

fleuucsoùlcbois  cftant  jette  fe  change  en  pierre.  Comment  c(l-cc 

donc  que  Dieu,  quieftlc  Pcrc  & le  Maiftrc  de  la  nature,  ce  grand  cŒlodcprome- 

Dicu , dis-je , qui  fciflancicnnemcnt  d’vn  rocher  vne  fontained'eau, 

& qui  conuertit  les  pierres  en  airain  comme  parle  lob  , ne  pourra  »c  fpedes  mu- 
changcrlepaincnla  fubffance  de  fa  chair,  & le  vin  en  celle  de  fon 
lâng?  Quoy!  le  Diable  mcfmc,  cncotcquccruclcnnemydclagloi' munHi  opcri- 
rede  Dieu, auoücqu’ilpcutconucrtir  vne  fubllancc  en  l’autre,  ‘ Situ  busicgiUi.qnii 
es  fils  de  Dieu , dit-il  au  Sauueur,  communde  que  ces  pierres  fiaient  faites  airuut'i^fe  *' 
pain.  AulGquipeutnicrqueceluy  qui  a tout  créé  de  rien,  ne  puilTe  mandauit* 
changer  les  chofes  qui  font  défia  en  d’autres , par  la  vertu  de  fa  parole.^  m”«gTchri'. 
K Si  la  parole  d'Helie,  ditGiinâAmbroifc,  abieneu  le  pouuoir  de  fiaire  ftiqm  poiuit 
deficendrele  fieudu  Ciel,  la  parole  de  Chrifi  naura-teüe  point  le  pouuoir 
de  changer  les  efifieces  des  éléments } De  toutes  les  auures  du  monde  tu  at  leu;  non  poteft  ta’ 
Iladit,  dr  elles onteflé  fiaites,  ilacommandé,  cÿ*  eües  ont  efilé  créées.  La  "l”*  *" 

parole  donc  de  Chrifi  qui  a peu  de  rien  fiaire  ce  quinefioit  point,  ne  peut  ciïe  oon'«lî, 

Kkkkk  iij 
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changer  les  chofes^ui  fontencequeUes  nefloient  point?  Et  certes  c'eft  icy 
i’argumcntquerantiquitéa  lepluspreflcaumjetdecette  conuerfion 
admirable,  rccueillaat  de  ce  que  Dieu  eft  l'Aucheur  & le  Créateur  de 
toutes  chofes,  qu'il  edaulTi  capable  de  les  changer  à Ton  gré,  de  force 
qu’il  peut  conuertir  vn  arbre  en  vn  homme,  vn  homme  en  vne  pierre, 
r»i-  !.  vne  pierre  en  vn  Ange,  aufli  bien  que  de  faire  fourdre  des  pierres  les  en- 

fans  d Abraham.  Etcelaeflaiféà  comprendre  , fi  l’on  veut  alTujettir 
fonefpricaudircoursdelaraifon:  carperfonne  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  aitplus  dedifficultc , {I  l’on  peze  bien  cecy , à créer  & donner  l’ertre 
àvnecnorequincrauoit  point,  qu’à  la  changer  en  vne  autre  apres 
quelle  eft  faite,  & qu’il  eft  trop  plus  aifcdeconuertir  vne  fubftance  en 
l'autre , que  de  la  rirer  du  rien. 

Puis  que  donc  en  l’ouurage  de  la  création  nous  voyous  Dieu  faire 
le  plus  difficile,  pourquoy  voulons-nous  luynierl’ettct  de  ce  qui  eft 
plusaife.^  Il  fait  là  tout  de  rien,  icy  nous  ne  pourrons  accorder  que 
d'vnechofeil  face  l’autre,  par  vnchangemét  qui  tefmoignclemelme 
J-  , pouuoirqu’ilmonfttaenlacreationderVniucrs?  Qimydonc.'l»di- 
I ftanceentredeuxereatures,  par  exemple  cnrre  le  pain  & le  corps  de 
lefus-Chrift , cnrre  le  vin  & Ion  fang,  eft-clleinfinie  f Et  fi  elle  ne  l’cft 
point,  comme  fans  doute  elle  ne  icft  point , vn  pouuoirinHnytcl 
qu’eft  ccluy  de  Dieu  tout-puiflànt , ne  poutra-t’il  faire  pafler  l’vn  en 
l’autre?  Cela  certes  eftdonncr  des  bornes  tropétroitcsàfà  puiftàncc. 

. Et  ne  me  dient  point  les  Caluiniftes , qu’il  ne  s'agift  pas  icy  de  la  tou- 
v.-  te-puilTancede  Dieu  i car  qu’ils  accordent  franchement  & fans  hefi- 

terqueDieupeut  changer  le  pain  au  corps  de  Icfus-Chrirt,  comme 
les  Catholiques  le  croyent,  il  fera  par  apres  fort  aife  de  leurmonftrer 
qu’il  l’a  voulu  faire,  & en  fuitte  qu’il  l’a  fait.  Cecy  ejl,  dit-il,  noh  du 
pain , mais  mon  corps;  Cecy  efl,  non  du  vin , mais  mon  fang.  Hors  de 
cesparolcs  rien  ne  pcutooligcr  le  Catholique  à cette  creance,  conh- 
flderé  qu’il  fçait  que  ces  changemés  n’appartiennent  qu’à  Dieu  Icul, 
priuatiucment  à tout  autre;  & quenon  Iculcmcnt  les  hommes,  mais 
nylesDcmons,nylcsAngesn’cnpeuucntfaircdcfcmblables.Apel- 
Icsfefiftcognoifttc  par  vne  ligne  (ifubtilerm^t  tirée  que  Protogene's 
futcontraintdedirequeccncpouuoiteftrcautrcqueluy.  Dieu aufli 
fefiiccognoiftre  en  ccttemcrucille,  changeant  vncfubftancccnrau- 
trc,p.irccqu’aucunccrcaturcncpcutfitirclcfcmblablci  Et  mcfmc  il 
n’eft  pas  en  leur  pouuoir  dcdclpoüiller  vn  fujet  de  fa  première  forme , 

fiour  luy  en  faire  prendre  vne  nouuellc , comme  à l’air  la  forme  du  feu, 
i cen'ert  qu’ils  y employent  les  caufes  fécondés , appliquant  l’aiftiuc  à 
I Apfilicinilo  la  paffible,  ’ comme  l’on  parle  dans  les  efcolcs.  De  la  vient  que  fi  quel- 
1 mip  luis,  que  changement  eft  impofllblc  à la  nature,comme  de  faire  d’vn  hom- 
me vne  befte  brute,  vn  chien,  vnloup,  ccsclprits  ne  font  pas  capa- 
ratiS.  is. An-  blesdclc produite.  CarcequeraportefainftAuguftin"’  dcscompa- 
■sr.  Dn'rc.iS.gnonsdcDiomcdes  changez  en  oy  féaux , des  compagnons  d’V  ly  ftes 
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endiucrfcscrpeccsdebcdcs,  d’Iphigcnic en vne Biche,  félon  le  récit 
des  aucheurs  prophanes;  Ce  n’cfloienc  point  véritables  changemens,  Nec  fînè  Jr- 
commelemonftredoAcnicntle  tnclme  Autheur,  mais  prelliges  fie  f*,””* 
illufions  du  diable,  par  le  moyen  defquelles  il  abufoit  ces  pauures  quid  [iuracme 
idolâtres,  charmantlcursfcns pour  leur  faire  croire  qu’ils  voyoient^'.9“’''*>“‘  f*- 

,.i  I - I t ^ n • aisiitavcrcitur 

cc  qu  ils  ne  voyoïcnt  pas , ou  bien  cnicuantccux  qui  leur  citoicncprc-  qu*ftio,  fed 

fens,  fie  fubftituant  en  leur  place  les  chofes  cfqucllcs  on  les  croy  oit  c6->p«i«  tenus: 

uertisiEtcedautantquepourlemouuemcntlocal,  fie  pourletianf- 

port  d’vn  lieu  en  l'autre  les  corps  luy  obeiiTent,!!  cen’efloit  qu'il  vou-  mutent  vc  *i- 

îuftrenuerlêr  l'ordre  de  la  nature:  Car  il  ne  içauroit  remuer  vn 

ment  entier  de  fon  aflicttc  naturelle,  ny  arrefler  le  mouucment  des  Proinde 

Cieux  , Dieu  ri  Ayant  pat  affujeity  tVniuers  aux  Anves , comme  dit  ‘1“®'*  homines  • 
r-  % J I UJ  J 4.»  dicuntur.roen- 

faimaPaul.n  ^ _ datumnue  eft 

Mais  il  ne  fera  point  hors  de  propos  d’inferer  icy  lemefmedifcours  litierisiDin 
defaindl  Augullin.®  Sans  doute,  dit-il,  les  Démons  en  faifànt  ces  cho-  "iiubuT 
fes,  ne  crient  point  de  natures,  mais  changent  pulement  en  apparence  celles  cadet  in  lupot 

J ue  Dieu  a créées,  ajinqu  elles  paroiffint  autre  chofe  quelles  ne  font.  Cela 
onc fe  fait  ou  parce  que  la  phantafie  de  i homme  ejlant  trouhlie  par  les  artifi-  minibus  Citee 
cesdes  Démons,  elle  s' imagine  ces  chofes,  CTcroyque  de  cette  forte  les  Ar- 
cadiens  furentchangeg^enloups , les  compagnons  dylyffe  en  porcs,  fi  ton  üi^m^modum 
en  doit  croire  quelque  chofe:  oubien  pourautant  que  les  D emons.tr  anjfor-  mihi  videtur 
tant  lesy>ns,fubjhtuent  les  autres  en  leur  place:  gyainfi  furentà 
té  fuppofèzuesoyfeauxaulieudescompagnonsdeDiomedes,  eJr  Vue  Biche nnnnhaum 
en  la  place  d’iphizenie-  D’oùicconclusquelesDemonsny  les  Anges 
nepcuuent  ettreautheursdcceschangcmensalleguez,  fie  moins  de  quaddo quidcm 
celuyoùtoutelafubftancc,  toutlecompofccllconuerty  cnvne  au-S'"“?  , 

tre  chofe.  Relie  donq  que  Dieu  feul  le  puilTe  faire,  fie  partant  ne  popsgîms'du! 
croirionsnousiamaisquelepain  fuft  tranfubftantié  au  corps,  ny  le  perhibe- 
vinaufangduSauueur,  par  laconfecration,  {lellenefcfailoitpar  la Ij’sVoi^ln^us*' 
parolede  üicu,  quicllcellelàmefmequi  créa  l'Vniucrs  de  rien.  Etfaaas.rcdfub- 
puis  d'ailleurs , les  créatures,  les  Démons  melrnes  fie  les  Anges  ^ “1^1-""^°^/ 

mandant  du  temps  en  leurs  aidions,  plus  ic  moins  toutesfois , félon  ns , (icutçetua 
qu'elles  font  enueloppées  en  la  matière,  ou  dcpoüillees  de  la  matière , P'^®  iphigenii 
cette  conuerfion  ne  leur  peut  appartenir,  fit  n'en  peuuen  t élire  la  pte-  Lm^Bba!"”' 
inierecaufe,confideré  qu'elle  le  fait  en  vninllant.  P »'"■£'/•  +• 

le  fçay  bien  que  le  Diable,  appelle  des  anciens  le  Singe  de  Dieu,  vid?/lhuricre- 
quclquefoisauxiacrilîcesdesPaycnsafaitvoirdufang  dans  les  cou-mis  cùm  dona 
pes , auec  lefquelles  Ion  failoit  les  effufions , au  lieu  du  vin  que  Ion  y ™ 
auoitverfc.  ° Ainfilifons-nousdansl'hilloirequeleRoyXerxés  vndi(2u,l«ticcinU 
peuauparauantquedcruinerlavilled'Athenes,  concerunt  auec  Ics^"/^'"®'^"®*. 
licns comment ilprcndroïc Sparte,  ilamua  aux  lacnhccs  que  le  vinfcunim  fe  ver- 
qui  fut  verfe  en  la  coupe  fe  changea  prodigieufement  iulques  à lat«e  vin»  ctuo- 
croificfme  fois  en  du  fang,  ce  qui  njtpris  pour  mauuais  augure.  Mais 
comme  nous  auons  dit  cy-delTus,  c'eftoient  prelliges  fie  illuhons  lit.i.Jifm/ipà 
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toutes  puresj  n’ayant  rien  de  réel  qui  fud  admirable:  carde  eftoitdu 
fâng,  le  Démon  i’auoit  apporté  fubtilement,  & en  dérobant  la  co- 
gnoifTanceaux  ailîdans  l’auoit  misaulieu  du  vin,  pour  leur  faire  croi- 
requ’ilyauoitdumiracle:  oupluftoft  il  cft  croyable  qu’il  charmoit 
fcuîcmentlcsyeux,  &ébloiiyiroiclcsfens,  pour  faite  voir  autre  cho- 
feque  ce  qui  eftoit  prefent.  Nous  n’allongerons  point  dauantage 
ces  preuues , feulement  il  nous  faut  icy  leuerle  fcrupulcque  quelques- 
vns  forment  fur  la  vertu  des  paroles  du  Sacrement.  Et  quand  eft-ce 
donc  que  fe  fait  la  confecration,  difent-ils;  Eft-ccà  la  première,  à la 
féconde,  àIacroifiefme,oufeulemencàla  fin  de  la  quatriefme  paro- 
le? Siàla  première,  lesautresfontinutiles  : d feulement  à la  dernierc, 
outre  qu'il  faudroit  du  temps,  contre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
encore  eft-ccchofe  rude  à croire , qu’en  vne  dernière  fyllable  il  y ayt 
tant  d’energic&  de  poids.  Cét  argument  efl:  commun  aux  curieux  & 
aux  hetetiques  : Mais  pournous  dclcharpirdes.efpines  qu’apportent 
les  grandes  fubtilitez,  nous  rcfpondons  rondement,  que  la  confe- 
ctacionfefaicaudctnierinftant  des  paroles  auquel  elles  ont  vn  fens 
parfait , n’eilant  équitable  que  l’on  crée  plus  de  difficulté  fur  la  forme 
des  paroles  de  Dieu,  que  fur  celle  des  paroles  des  hommes.  1 e deman- 
de donc  au  curieux  & aux  hérétiques,  lors  que  le  Prince  recompen- 
làntlesferuicesd'vnCaualier,  luy  dit;  le  vous  donne  le  gouucrne. 
ment  d’vne  telle  Prouince.  Quand  eft-il  fait  gouuerneur , finon 
quandlavolontédu  Princeluyeft  parfaitement  déclarée?  S’il  difoic 
leulement,  ievousdonne;  Etquoy.^  queferoit-ce?  Certesil  faut  en 
toutesdeclarations  de  volonté,  &quei’otaifonaitvnfcnsparfait,  & 
au  Sacrement  comme  ailleurs. 

•Que s’il  eftoit  permis  d’vfcrainfi  de  cauillation,  ie  deraanderois 
auffi.  En  quel inftantie  vous  prie  les  paroles  de  Chrift  addreftees  au 
Lazare  couché  dans  le  tombeau,  q Las^arc  viens  dehors,  ont-elles  eu 
leur  operation  ? A ce  efté  la  première , la  fécondé , oula  troificfme  qui 
l’areiTufcité.' Etquandildiftaufilsdeveufue  de  Naïm,‘^/e«ne  hom- 
me ie  te  dis  ijue  tu  te  Unes -,  A ce  efté  la  première  ou  la  derniere  qui  a fait  le 
miracle?  Etderechefquand  il  a dit  à la  Magdelenc,  * Tes pechel^te 
font  pardonnes' , laquefle  eft-ce  de  ces  paroles  qui  luy  a donné  la  grâce  ? 
Ceneferoitiamais  fait  qui  voudroit  pointiller  de  cette  forte.  Mais 
ce  n’eft  pas  pourtant  que  la  derniere  fyllabe  aye  plus  de  poids  & 
de  force  quelcsautrcsi  car  elle  n’agift  qu'en  leur  vertu,  ne  plus  ne 
moins  que  la  derniere  goûte  d'eau  n’entame  la  pierre  finon  par 
l’operation  de  celles  qui  font  tombées  au  precedent  deftus , mais 
c’eft  dautant  quelle  forme  & ferme  le  fens  de  toutes  les  paroles 
du  Fils  de  Dieu.  Ainfi  donc  s’accorapUft  & s’acheuc  cette  grande 
merueille  pat  la  vertu  des  paroles.  Car,  comme  parle  S.  Grégoire  le 
grand,  ' Qui  doute  des  fdeles  qu'a  l'heure  de  l’immolation,  à la  Voix  du 
Prejhre  les  deux  ne  foient  ouuerts  , nue  les  chœurs  des  Anges  ne  foient 
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ŸrtfensencemyfieredeIefiu~Chrifl,  leCielioint  à U terre,  jÿ*  let  chofes 
hajpsvnies dueclet  hautes}  Mais  comment  fe  fait  ce  changement  que 
nousy  rapportons?  Lafubllancedupaincd-elledonc  deftruite,  ou 
anéantie?  LcCorpsdelcfus  ChrilV  peut-il  eftrc  l’objet  de  «quelque 
changement , eftant  impalüblc  & glorieux  comme  il  elf  ? Il  nous  faut  lUtin. 
refoudre  ces  deux  qucffions,  deuantquefatisfaircaux  obic£hons  6c 
aux  arguments  des  aduerlaires. 

Quant  à la  première,  quelqucs-vnsfcront  imagine  qu’il  y auoit 
aneaniiireinencdcla première fubUancecnccttcconuerfion:  & leur 
raifon  a elle  qu’il  n'en  relie  rien.  Cette  opinion  n’efl  nullement  recc- 
uablc.caroutrcqucOicuauthcur  de  ces  mvlleres  ne  tire  iamais  Tes 

• n.'  J-  ■ fl  V.YM.W.S5. 

créatures  au  non  eltre,  ^ ou  au  néant,  celtadirequecc  nclt  pas  vnc  j„j}. 
vraycconucrfion,  fil’onymet  de  l’annihilation  ou  de  raneantilTc- 
ment,  aulli  bien  que  fil’oncroyoit  que  le  pain  ou  le  vin  fuflent  ré- 
duits en  la  première  matière  ; » C’ell  pourquoy  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  * »•  rt.  i.f  j. 
peutedre.  Et  fiDu-PlclIisreuft  bien  entendu  il  n’eull  pas  crie  fi  haut  " 
que  la  T ranfubftantiation  deflrui  t le  pain  figne  & feaudu  corps , & le 
vinfigne& feaudufang.  Certes  fi  Dieu  par  vnc  conuerfion  admira- 
ble, & quiluycdpofliblc,  changeoitvn  marbreen  vnc  Ame,&:  fai- 
foitd’vnc  pierre  vn  enfant  d’Abrahain , l’on  ne  diroit  pas  que  le  mar- 
bre ou  lapictrefuircntdcllruits,  mais hcurculcment changez. 

Difons  donc  que  le  pain  &:  le  vin  ne  font  pas  dcllruits , ne  font  pas 
réduits  en  la  prcmicrematicre,  mais  font  conuertis  & changez  en  la 
fubdanceduCorps &dufangduFilsdeDicu,  qui  font  bien  chofes 
dift'erentes,  commdçaucnt  tes  moindres  Philofophcs.  Si  le  Corps 
de  Icfus-C  hrill,  fifonfang  ne  fucccdoicnt  point,  il  y auroit  appa- 
rence d’annihilation  , mais  l’vn  & l’autre  fuccedans,  ilcfl  impollible 
qu’il  y en  ay  t.  le  n’alleguc  point  que  les  accidens  de  ces  premières  fub- 
1 tances reflcnt  apres  la  confccration;  car  cela  cil  impertinent  en  ce 
fujet,  comme  l’ont  remarque  les  mcilIcursScholaftiques.  Mais  com- 
mcntcft-cequelc  Corps  de  Icfus-Chrill  immortel  Scimpafliblcpcut 
dire  l’objet  de  ce  changement  ? Mais  comme  cll-cc  que  ce  qui  eft  def- 
ja,  peut  dire  produit  de  nouucau  pat  quelque  changement  que  ce 
foit  ? C’eft  la  féconde  & dernière  qucflion  à laquelle  il  nous  faut 
promptement  rcfpondrc. 

ledis  donc  premièrement  qu’il  n'cll  pas  necclTairc  en  toute  con- 
uetfion  , mcfmcs  des  fubftanccs , ( quoy  qu’ordinairement  cela  fe 
trouuecnia  plus-part  j que  la  chofe  qui  fuccede  à celle  qui  eft  con- 
ucrtie,reçoiue  en  cllc-mcfme&  en  fa  lubftancc  du  changement.  Ainfl 
voyons-nous  ,&  tous  les  Philofophcs  l’accordent,  que  la  nourriture 
de  l’homme  fcconucttiftfubftanticllcmcnt,  changeant  fa  forme  en 
laformedu  viuant,quicftl’Ame:  & toutefois  l’Ame  n’acquiert  pas  ■* 
fon  dire  par  cette  nourriture , puis  qu’auparauant  elle  animoit  ce 
corps.  Mais  il  fuffit  que  de  ce  changement  & conuerfion  il  refulte 
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encre  ces  deux  chofcs  vnc  habitude , qui  relpondeà  la  nature  du  chan- 
gement;'commcquandcctalimenc  fc  conucrtid  en  la  fubdancc  du 
viuanc,  l’Amcfansenriens’altcrerluy  communiquefafotmc,  & de 
là  naifirhabitudc  entre  les  deux,  fans  autre  changement  de  l'Ame. 
AinfidonccnrEuchatifticilnc  feroit  pasncceflàirc  que  le  corps  de 
Icrus-Chrih  acquid  de  nouueau  Ton  eltre , puis  qu’il  clt  def-ja , mais  il 
fuÆroit  que  retenant  fon  premier  eflre,  & prenant  feulement  vnc 
nouuclle  maniéré  de  fe  ioindre  aux  efpeces  fouz  lefquelles  il  eft  conte- 
nu, par  le  moyen  de  la  tranfubftantiation,  il  relbltafl  de  ce  change- 
mcnrvnctellc habitude entreleCorps  de  lefus-ChriH  & les  cfpeccs 
du  pain  & du  vin , que  le  corps  fuccedaft  à ces  accidens  en  tous  les  ofE- 
ces  que  leur  rendoient  leurs  premières  fubftanccs , vne  feule  chofe  ex- 
ceptée, quichdcleurfecuird'apuy:  Carie  corps  de  Icfus-Chrifl  ne 
^cucelirclcfubjctdc  ces  accidens-là,  comme  louent  les  plus  capa- 

Maisfccondementicdisquchquelqu’vncroit  que  les  paroles  de 
ySirJtCaiu  laconfccrationontpourobjeâleCorpsdcIcfus-Chri(l,lefai{anc&: 
D«n.  y.i nihm. Icproduifantfouzlcscfpcces parla conuerHon admirable  quelles  o- 
yPj?îsin carne ilnecroit rien queTantiquiténayecreu & n'aycdit : Car  par 
&vinumin  toutlesPeresrecognoiffentvncnangementquiapourobjeâlafub- 
(atut*'^r  ll^ncedu  Corps  de  Chrift.  Ainftfaindb  Cyprian  dit  le  fttin  efl  changé 

I iMm.  enUchdir,  y (yleVmau  fkngdeChriJl.  Ecderechef,  * Ce  pam  changé 

Pamsiftenon  d'effigie , mais  de  nature,  par  la  toute  puifjance  du  V trhe  a eflé  fait 
tinfmiKat'us  cbair.  Plus  bas  il  palfc  outre , ‘ lufques  auiourtt  huy , dit-il , Chriflcree 
omnipotentia  fon  tres»fainéi  cir  tres~Veritahle  àorps , gÿ*  le  henit , ür  le  départ  à ceux 
«tbi  faaut  eft  -veulent prendre  religieuftment.  SaindI  Ambroife  , Ce  pain  efi 

aVfquehodie  commun  deuant  les  paroles  des  Sacrements , maulaconfecration  acheuée  ;du 
fa'nihffimum'  fuit  le  Corps  de  Chrtfl.  SaindtHierofmc'^adjouflc,  que  les  Pre- 

corpusfuum  ftres , de  leur  bouche  font  leCorpsdeClmfl,  N on  certes  qu'ils  en  foient 
creat&bene-  Icscreateursàpropremcnc  parler ( puisqucmcimeicy  iln'yapointde 
mcr'e  ïolemi-''  crcarion  : ) mais  pour  auunt  que  Dieu  par  leur  minillcre  nous  donne 
busdiiicibuic.  auflIveritablcmcntlcCorpsacfoii  FilsàTAutcl,  conime  s’ils  Iccre- 
b L^. }.  JeSétr.  Qjçjij  çjj  ctt'cdà. 

Panisiibc , pa-  Que  fl  l'on  demande  , Pourquoy  la  puilTancc  de  Dieu  cftantiî 
"ftan°r”rbà'  iln'apasauflî  bien  change  les  accidens  comme  les  fubifan- 

Sacramentotîi , ces.  Entrelcsraifons qucnous  en  apporterons  en  fuite,  icy  il  nous 
vbi  aduenerit^  fuffitadc  dire  quc  la  diuineprouidcnce  a figement  difpofé  les  chofcs 
pane  fit' corpus clics  lont;  Carilcit  nccclfairc  qu'vn  Sacrement  foit  externe 
Cfirifti.erc.  &vifiblc,  & parcantlccorpsde Icfus-Chriftncrcftanc pas  à l'Autcl, 
^”""““^^*"*'ilafallu  que  les  accidens,  qui  fondes  obicéis  de  nos  fens,  & non  la 
Apoftolico  fubftancc , ( n’en dcfplaifcà Du-Pleilis  ) rcfialTenr  apres  la  confecra- 
R“‘*^"^“^“^'m^tion;Etàcaufcdccccy  voustrouuerezfl  fouucnt  aux  cicrits  des  an- 
corpusTacro  ciensquclcSacremcntehcompofédcdeux  chofcs,  fçauoirdcs  efpe- 
ote  conficiunt.  ces  viublcs  dcs  clcmcnts , & de  la  chair  & du  fing  inuifible  du  Sau- 
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ueur.  Mais  ceU  ejl,  dit  Du-Plc(fis , rompre  PMalogie  & le  raport  des 
Sdcrements,  confidcrc^u'cnccuxdd'ancicnncloy,  &;  aux  autres  de 
la  nouuelle  alliance , 1 on  ne  remarque  point  de  fcinblablc  chan- 
gement ; A cccy  ic  reparts  premièrement  que  la  comparaifon  efl 
tinepte  ôc  contraire  à la  parole  de  Dieu  , des  Sacrements  anciens , 

& des  nollres.  Et  que  veulent  donc  dire  ces  paroles  de  l'Ape- 
ftre?  LaLoy  ayant lombre  des  biens  à venir,  non  point  la  mefmeùia-  iHti.ie. 
ge  des  chofes  , ne  peut  iamais  pur  fes  facrifices  rendre  parfaits  ceux  qui  y 
vi  ennent.  romm  bono- 

Et  particulièrement  pour  l'Eucharidie , qui  ne  fçait  l’auantagc 
quelle  luy  donne  fur  la  Manne,  que  Du-Plcflis  croit  vn  des  Sacre- rum. 
mènes  de  l'ancienne  Loy?  Lcslûirsmepriroicnt  nollrc  Seigneur,  & 
luy  oppofoicntMoyfc  comme  plus  grand  que  luy  à raifon  qu'il  leur 
auoit  donné  la  Manne.  ' Quel  Jigne  donc  fais- tu  , luy  difcnt-ils,  fids  fignam  vt 
que  nous  le  voyions  (y  te  croyions  i pelles  auures  fais-tu}  Nos  Peres 
mangé  la  Manne  au  de fert,  ainjîquileftefcriti  Illeur  adonné  à manger  du  quid  opetari»  i 
painduCiel,  Il  leur  repart  donc,  f Enverité,  en  vérité  ievous  du , May- 
fenevousa  pasdonnéie  painduCiel,  mais  mon  PereVous  donne  le  pain  du  .\Unna  in  de- 
Ciel,  Cyc.  N'cft-ce  donc  pas  le  démentir,  d'cgalcr  Agat  à Sara,  la  ^«loiicut  feri. 
Spagogue  à l'Eglifc , & les  figures  à la  vérité  ? 

ledisplus,  éeprie  le  Leéleur  de  remarquer  cccy.  EsmcfmesSa-''>.c’'- 
crements  de  l'ancienne  Loy  , i-entends  que  Du-Pleflis  recognoift 
pour  tels,  &quenousdifonsauoir  cite  figures  de  l'Eucharilbe,  nonnem  de  «tlo, 
Sacremens,  fansdouteilyaeuchangcmcntdefubllance,  Içauoiren 
laMannedont  furent  miraculcufcment  repeus  les  Hebrieux,  & au n«m de 
Rocher  quand  l'eau  en  jallit  pour  les  faire  boire.  Carpourla  Manne*""”- 
l'eferiture le tcfmoigne en  paroles  cuidcncesôc  claires,  g Ta /«^/<«nff,fufm&’dufcT- 
ditleSagc  parlant  à Dieu  de  cette  Manne,  demonflroit  la  douceur  que  tu  '«m 

as  vers  tes  en  fans  ; Et  feruantà  la  volonté  dvn  chacun  elle  fe  changeoit  en  ce  ™ ffte*'°d’ 

quechacun  Voulait  iyc.  Ce  gtand  Truchement  de  l’antiquité  qui  ne  b»s,&  defaui;. 
fera iamaisaflez loué,  Sainéf  Auguftin  en  parle  en  cette  forte  apres 
l’eferiture , b La  créature injenftble,  dit-il , oleilfant  au  pLiftr  du  Créa-  ^uod"qmfqtc 
leur,  fe  changeoit  pour  le  temps  en  ce  qui  ejloit  de  befoin.  Pour  le  Rocher  con- 
l'efcriture  y dl  exprelTe , ‘ Il  conuertit  la  pierre  en  ruijfeaux  abondans.  h , 
Voilà  comme  l'heretique  eft  deffait  par  cela  mcfme  qu'il  employé  '• 
contrenousi  carfi  ces  changemens  ont  précédé  aux  ficutes,  pour-  i*"** 
quoy  rerule-t  il  de  croire  celuy  quenous  ellablidons  par  l efcriturc  en 
la  vérité.'  Maisilneferctrouuepas  aux  autres  Sacremens  de  la  nou- 
uellcLoy.  leleveux:  Etdoncl'Euchariftie  n'aura-t'elle  rien  de  plus  waTprotcTpo- 
auguhe  que  les  autres?  Et  pourquoy  cela  f Pour  autant,  dira  Du-  '"«'bitur. 
PlelTis,  que  ce  font  tous  Sacremens.  Ignoramment  & ineptement.  cTnûcrîitpe. 
Saturne,  Jupiter , Mars , Mercure , Venus , la  Lune  font  toutes 
Planettes  comme  le  Soleil;  Et  donc  le  Soleil  n'aura  point  dauantage 
fur  eux.'  Salumierefera-t'elle  empruntée  comipecelle  de  fes  compa-- 
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gnons  f Qui  l’accordcraà  Du-Pleflis?L’Euchariftic  cft  vn  Soleil  entre 
( IcsSacremens,  quifont  comme  les  aftres  du  Ciel  de  l'Eglife:  clic  a 
doncdcschofesquiluyfontproprcs&  toutes  particulières, comme 
cette conucrfionadmirable,  envettudelaquellele  Corps  du  Fils  de 
Dieu,  imagedelafplendeurdu  fere,  nous  y e'I  donné.  Auffi  ne  fe 
crouuera-c'ilpointquenoilreSeigneurait  iamais  die  en  i'inllitution 
d'vn  autre  Sacrement , ce  qu’il  a dit  en  l’inditution  de  cetmy  -cys  Cery, 
dit-il  en  ccSacrcmcnt,  efl  mon  Corps,  Cefyejlmon  fang. 

Mais  d’où  vient,  objcéleta  l’neretique , que  l'eictiture  laiiTe  le 
nomdcpain &: devina  l'Eucharidie,  melrac  apres  la  confecracion 
cclan’eft  ce  point  vn  tefmoignage  que  ces  natures  y demeurent  en 
leur  entier?  Mais  pluftoft,  dira  Üù-Pleflis,  n’e(l-ce  pas  vn  tefraoi- 
gnagcqu'iln’yaqucdupain&duvin,  figure  toutesfois  du  corps  & 
dulang?  ilfaut payer cetteobjecdionpoucicrmcrccdircoursi  Icsau- 
tres  auront  leurs  i'olutions  en  leur  rang,  en  fuicte.  Mais  que  pouuons- 
nous  dire  qui  n'ayt  edé  def-ja  dit  des  autres } ErdaircilTons  iculement 
leurs  conceptions.  Mais  premièrement  ie  prie  le  Lecteur  de  remar- 
quer, que  pour  antidote&conrrc-poifon  au  venin  des  heretiques, 
l'cfcriture  nous  mer  toufiours  quelque  parricuIariré,&ajoude  quel- 
que chofe  aueccemorde  pain,  quand  elle  parle  du  Sacrement,  pour 
montrer  quelle  n'entend  pas  parler  d’vn  pain  commun.  Carellel'ap- 
pelle’'  /f  pain^itiefidcfcenduduCieljpainyijHi^donneUwMmonde-toii 
I Qai  dat  vilam  par  excellence,  Cf  pain , “■  c’eltà  Içauoir  qui  ell  le  mcfme  lefus-Clirid. 
mHfc”r>anit.  Mais  qui  rcxpliqucplusclairemcntquerAutheurduSacremcnt?“Lf 
nPanisqueni  pam  qHciedonneray , dit-il,  ceflma  chair.  A quel  propos  donc.  Ci  de 
nous  calomnier  lur  le  nom  de  pain  ? ° Lr pain  que  notes  rom- 
ot.Ctmr.io.  pons  ,nejl-ce  point  lacommunicatton  du  Corps  de  Chrip}diz  l’Apodrcî 
Pinis  quem  Maisaucc  ccla  le  Sacrement  cd  appelle  pain  aptes  la  confecratio  & la 

ne  "pànîcipadô  conuerfiô. Premièrement,  pource  que  c cd  la  coudume  del'clcriturc, 
corporia  chri-  Je  laiiTcraux  chofes  changées  le  nô  dcce  qu’elles  cdoicnt,auparauant 
TrL/nt  r4i.  qucccchangcmentfcfid.  Ainfi  Dicuayantarrachévnecode  à Adam 
■fi».  pouren  former  Eue,  cepremier  homme  voyant  fa  compagne  did, 

Cmrfii.  P efi  maintenant  f os  de  mes  os.  Et  pourtant  n’edoit-cc  qu’vn  osî 

P Hoc  nuncoi  PluHodn’cdoit-cepasvnefemmefaite&formcc.^AumiracledeCa- 
» oflibus  tneis.  Galilée , q apres  que  le  maiftred’Hofiel eutgouflé  l'eaumuée  en  vin  il 

^ dit  l'eicriture.  Et  pourtant  n'edoit-eequede  l'eau? 

maisn’edoit-ccpasvnvintout  délicieux?  La  Verge  d’Aaron  Scon- 
£xtii.  7,  uertieenfcrpentrctientencorcfonpremicrnomdc  verge;  s’enfuit-il 
doncquc(’ayentedédespredigcsy&:  que  vrayement  elle  n’ayc  pas 
edéconuertie?'  Lff  <*«f«^/«  Voynrr,  les  muets  parlent,  les  fourds  oyent , 
<i,d».  i.  /w  boiteux  cheminent  droit,  dit  Icfus  - Chrid  aux  Difciples  de  (àinA 
N»»/ Ican  Baptide.  Etdoncceuxquiparloientedoient-ilscocôrc  muets.^ 
^ voyoient  edoicnt-ils  encore  aucuglcs?  Ceux  qui  oyoiertt 
encorefourds.  Ceux  qui  cheminoient  droit}  encore  boiteux.^  Non 
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fans  douce  : iI$rauoicnc  cfté,  &:  partant  rcrcrinirc  rcgardantàccla,  & 
non  à ce  qu’ils  cftoicnt  au  temps  quelle  parle  d'eux  en  difeourc  de  cet- 
te force.  Ainftdonc.pourcequ’auparauanc  la  confecracion  c'elloic 
du  ^ain , c'edoit  du  vin , de  là  vient  que  l’cfcricure , regardant  à ce  qui  a 
ede , non  à ce  qui  cd , donneencore  le  nom  de  pain  au  Sacrement. 

Secondement,  il  luy  demeure,  pource  qu'il  en  a l'apparence  & la 
Hgure fenfible : Carc’cd encore lacoudumede  l'efcriture,  dit  fainâ'^"'*'^'’’''/'"'' 
Augudin,  denommerlescholcsdunomde  ce  qu’elles  apparoill'ent 
edre,encorc.squ'eneftctellesncfoientpascela.  Ainficn  Gencfe  les 
Anges , pour  s’edre  reuedus  de  corps  femblables  à ceux  des  hommes, 
font  en  termcsclairsac  exprès  appeliez  hommes.  Et  le  Serpent  d’ai- 
rain, quin’enauoitquc  la  feule  image,  cd  abfolumenc  appelle  fer- 
pentparleFils  de  * Dieu.  Quelle  merueille  donc;  fi  l’apparence  du 
pain  demeurantau  Sacrement,  il  en  retient  encore  le  nom  î’Maistier-*  »• 
ccmcncilledoic  retenir,  pour  ce  qu’il  en  aies  propricter;  car  ainfi  ruiPmi  mi/î». 
l’efpecenourridlecorpsauffi  folidemenc  qu’elle  feroit,  fi  le  pain  c- 
doicprefcnc:  Et  pour  le  corps  de  Chrid  contenu  diffouz,  il  nourrid 
no  s âmes  aucc  bien  plus  d’efficace,  fans  comparaifon  , que  ne  fait 
pas  le  pain  nos  corps , c’ed  pourquoy  il  cd  appelle pipcr-fubfiiinticl. 

A raifon  du  premier,  quelqucsancicnsoncdit  quela  nature  du  pain 
demeuroit,  laconfecrationfaitc,cntcndantparlanature&;fubdan- 
ce  du  pain  non  fa  matière , ny  fa  forme,  ny  le  compofé  des  dcux,mais 
la  propriété  naturelle  qu'il  a de  nourrir.  Ainfi  fc  doit  entendre  l'au- 
thoritcdcGclafc,  fou  le  Pontife  Romain,  foitvnautre,  qui  porte, 

encore ejue U ehofe  du  Sacrement,  du  corps  & du  fangde  leptt-Chrifi 
jfintvne chofe diuine , la  fubflance (y-lanaturedu pain  Crdu'vin  ne  laiffène 
fat  pourtant  d'y  ejhre,  c'eltà  dire  cette  vertu  de  nourrir,  qui  continue 
cncorcapreslaconfccration. 

Nouscmploycrionslamcfmercfponfcpourfatisfairc  à l'auchori- 
ccdeThcodorct:Maisccdo<dcCardinal,qucrhcrefiic  àbaye  fans  le 
pouuoir  mordre,  l’ayancéclypfccauxaducrfaircspar  les  propres  pa-M'^A»'  ^ 
rolcsdcrAuchcur,  & parce  qui  cd  au  texte  qu'allègue  Du-Plclfis 
fes  compagnons,!!  n’en  cd  plus  de  befoin.  Certes  c'ed  vn  des  miracles 
dccc grandhommcdontnous luy  dcuonsla gloire.  Celafe  verra  en 
resoeuurcs.  ’ j > 

Mais  reprenons  l'autre  partie  de  nodre  troifiâmc  raifon  : T out  ce  • ^ 

qtiinourrid,  foitpain,  foitautrcchofc,  par vne commune fiiçon de 
parlerdel'cfcriture,  maisparvncphrafcdesHcbricux,commelc  te-  \ 

marquent  les  plus  dodes  en  cette  làguc-là,  cd  appelle  du  nom  depain.  > 

lofeph  voulant  traitter  fes  frères,  didàfcs  fetuiteurs  , mettes' le  pain. 

' (ainfi  parlclcliurcdcGcnefc.  j Etonluyenféruit  à parc,  à fes  fre-'^""/++-  ■ 
rcs  à part , aux  Egyptiens  tout  de  mefmc  à part , à caufe  qu'ils  ne  pou- 
uoicntmangcrdupainaucclcsHebrieux.  Qui  croira  pourtant  qu’en 
cc  fedin , il  n’y  cud  que  dupain  .•  Mais  l’efcriture  tef  moigne-t’ellc  pas  ■' 
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««iW  le  contraire  ? Ils  beurent  s' enyurerent.  Le  pain  donc  fignifie  tout 

frtfrrimr.  lapparcil du feftinàlafaçon de  parler  des  Hebrieux , qui  nomment 

ï!d«'i«mnon  paiu  tout  cc  quinouttift.  Etc’eltdonqle  fujet,  pour  lequel  le  corps 
efl  panis  fed  dc  Icfus-ChriA  , nouniflant  nos  âmes  à la  vie  eternelle , retient  ce 
G«io  mci  : fi-  notnpoutellrecreu,  comme  nous  difions,  le  pain  defeendu  du  Ciel, 

imlitctliauor  r , -ni  f i - i ’ 

ulc  ijucm  vijci  qui  donne  la  vie  au  monde,  &:  qui  clt  la  metmc  chair  du  Sauueur. 

r'  Bernard  en  la  perfonnedelcfus-Chrift, 

guis  meus,  ceneft  plus  du  pain,  mais  ceft  ma  chaîri  Semblablement  la  liqueur  que  tu 
quemadmodu , -vois  cenell  plus  du\)in,  c'efimon  fang.  Et  tout  ainf  quelàt  onysoitles  appa- 
mimur  q'nrum  ""CW  jÿ*  les  ej^eces , dont  la  chofe  (y  les  fubjlances  (bntcreués  ri  y ejhre  plus  : 
tcsïcl  fubilan  yiinficroit-on\>rayement(y  fubjlantieûementlachofe, dont  ion  ne 'voit  pat 
uarhicuon  C„pparencenyielhece. 

credumut  : hc  -r  d/  — , ■ r \ r ■ i c ■ > r 

ses  vcraciter  5:  Aille  maintenant  Caluinauec  les  dilciples , & race  croire  qu  auiie- 

lubiUntialuer  Je  Giindl  Bernard  l'on  ienoroit  la  Tranfùbllantiarion.  Il 

fpeciesiiori  rautauoireUuye  toutelionte,  pournetougir  point  de  ces  impoltu- 
rcs.  Mefmesquclques-vnsctoyentqucccrermon  cftd'vnauthcur 
plus  ancien  qunaindl  Bernard. 

Maisaumoinscemota-t’iledcincogneu  beaucoup  dc  ficelés,  te 
iufqucs  au  Concile  dc  Latran;  &nepeutqu’il  u'ofTcnfcla  dclicatclTc 
des  oreilles  , repartira  Caiuin  , employant  encore  effrontément  ’cc 
partage  de  fain^  Paul , » Euite  les  prophanes  nouueautez  des  mots  , car 
elles fèruentdiauancement deiimpieti , Commcfi  l'Apoftrcpar  ces  pa- 
* Nouait,  vrr.  rolcs  condamnoit  vniucrrellcment  tous  mots  nouueaux.  Non , dit 
tcTfJd  addit*'  fâiniif  Auguftin,  r Un  a pasdif.  Les  nouueaute:^  des  mots,  mais  les  pro~ 
prophanas.  phanesnouueaute:^.  Car  ily  a des  nouueaute:(_  de  paroles  qui  conuiennent 
s unt  enim  & ^ Religion , comme  le  mefme  nom  de  Cnrert iens , nous  fçauons 

doannxtell-  ' ...  n ni  'r,  r al'''- 

gionis  congtuô- f «and  11  dcomiwenre  a ejtre  publie:  Car  ce  fut  en  Antioche,  ou  premiere- 

les  vetborum  ment  après  tAfcenJion  les  Difciples  furent  nomme:(^  Chrejliens , comme  il 

Tpruîn  nomér'  eft  écrit  aux  Ailes  des  Apofires  : Et  mâintes  chofes  au  parauant  mflituées, 

Chriftianorom  comme  les  Alonafleres  les  Hofjritaux  ont  depuis  pris  de  nouueaux  noms. 

pcnt**rcriptvmi  Contre!  impiété  des  Heretiques  Arriens,  les  Peres  trouuerent  le  nouueau 

cil.  In  Antio-  nomde  Confubrtancicl;  mais  Ut  ne  déclarèrent  pas'vnechofe  nouueüe  par 

*l"V""olf Moy  & le  Pere,  nous  femmes  vn, 

Alïec^ionem  cejlàdirevne  mefme  effence& fubflance^  Q"e  fi  toute  nouueauté  efloit  pro- 

Domini,appcU^/,^„y^  le  Seigneur  ne  diroit  pas,  le  Vous  donne 'vn  nouueau  commandement, 

peoit  pas  appelle  nouueau,  cjr  par  toute  la  terre  on  ne 

ficut  legiiai  in  chanteroit  pas  Vn  nouueau  Cantique.  lufquesicy  faindl  Auguftin.  De- 

nim  Athanafcauoitrelpondulc  mefme  aux  Arrians  fur  le 

dochia  & Mo-  different  dumoto'/a«iîinor,confubitancicl,  en  la  conférence  qu’il  eut  a- 

appelUta*"fimr  dcuant  Ic  lugc  Probus.  Les  Arrians calomnioicnt  le  Concile 

nouis  nominihus  » res  tamen  ipfx  & an  tè  Tuanomma  crâne  ôc  religionts  veriute  Brma  quz  eciam  contra  itn  - 
probos  dcFendancur.  Aduerfus  impariiatcm  qitoque  Arrianorum  hcrecicorum  nouum  nomcji  patres  Ho- 
moulîum  condiderunc,  fednoiucm  nouam  talinominengnaucrunc.  Hocenim  vocatur  HomouHonquod 
£go , & paccr  vnum  fumus , vnms  viddicct  eiurdemqoe  rubllaotix.  • Nam  H omnis  nouicas  prophaoa  cT- 
let,  nec  i Domino  diccrctur  mandacum  nouum  <ip  vobis^ec  tclUxncncum  appellarctur  nooum,nec  canca- 
reiar  m vniuerlâ  terra  canticum  nouum. 


ccrnicur. 

i. 
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deNyflccàcaufcdecc  mot  nouueau,  difoicnc-ils,  & inco^eu 
Apoftrcsi  Sainft  Athanafc  repart  donc  à l’Arrian  qui  faifoit  éclater  r«. 
cetteplainte;  N'y  a-t’il  que  la  nouueautc  du  nom  qui  t ’offenfc? 
pluftoftn'eft-ce  point  la  vertu  de  la  chofe  appellée  de  ce  nom  nou-cft  difciplinf 
ueauqui  tepique&  tcmetaux champs?  Certes  vnc  chofe  ancienne,  q^ndo  hx- 

,a.ra  ,»  IJ  J icticorumnoua 

n en  a point  plus  grande  vertu,  & n en  acquiert  pomt  plus  de  poids  joarini  «ur- 
poureftrcappcllced’vn  nom  nouueau.  Etalots  Probus  * prenant  la  g'c,  comn  in- 
parole  & demandant  quelle  caufe  auoit  peu  mouuoir  les  Pères  du 
Concileà  vIer  de  ce  mot  nouueau,  & le  faire  receuoir  par  toure  la  t»tcs  rcbuiim- 
Chreftienté;  IcmefmefaindAthanaferepartitquelcs  nouuelles  hc- 
refies faifoient  que  l’Eglife  cherchoit  les  mots  les  plus  clairs,  & les  nominum  vo- 
pluscuidencspourdcclarerlcschofcsdcla  foy,  en  forgeant  de  nou-“'’“l*  i^mu- 

r A .r'  I 1 I / P 11  P “«P  &MEOlfl- 

ueaux pour  figniher  aucc  plus  de  clarté  ce  qu  elle  a des  auparauant 
creu&  embrarte.  Ce  qu’il  confirme  par  plmieurs  tefmoignages  den«urasexpn- 
l’Efcriture  que  nous  necoucherons  point  icy  de  peur  d’eftre  impor-m“'èx‘îftcn-* 
tuns,  mais  feulement  nous  jlrierons  les  Caluiniifes  de  les  aller  voir,  tium  caufirum 
pour  apprendre  qu’ils  ne  nous  font  point  d’autres  reproches  fur  le 
mot  de  TranfryjlantUiion  , que  celles  que  faifoient  les  Arrians  aux  magiscafîlcm 
premiers  O rthodoxcsfiirceluy  de  Cependant  nous  le 

retiendronstoufioursdaucantplusvolonticrsqu’il  dl  odieux  à nos„on  ortns  no- 
aduerfaires,  & qu’il  fert comme  de  mot  à l’armée  de  Chrift,  eftant  uitatemmea-  , 
» levraySchibôletquieftinterpretcEfpy , odnailHa matière  du 
ctement,  àlaprononciationduquell’oiicognoill  l’Orthodoxe  d’a- 
uec  l’hctetique , le  Catholique  d’auec  le  partilan  Caluinifte. 


TROISIESME  DISCOrRS,  ^F§lVEL 
efi  traiÜé,  Comment  il  fe  peut  faire  que  le  corps  de  lefus- 
Chnfi , aufi  grand  qu’il  efi  au  Ciel  foit  fàuz,  'vne  fi  petite 
Hofite;  çÿ  comme  derechef  il  efi  pofiihle  que  la  ^jtantité  de 
l’Hofiie , le  refie  des  autres  accidens  du  pain  çfdu  vin  de- 

meurent au  Sacrement,  fans  efireappujez>de  leurs  fuhfian- 
ces. 

ES  pluscapablesouuriersdumondcfcfont  toufiours fw*»*”»''»'’'®'’- 
efforcer  de  fc  montrer  aulfi  admirables  fie  magnifiques 
aux  plus petitespieces  de  leurs  ouurages,  comme  aux 
plus  grandes. 

Phidias  excellent  tailleur  d’images  eff  infiniement 
loüépourlelupiterqu’ilfitàOlympe,  fie  pour  la  MU 
nerue  d’or  fie  d’yuoire  qu’il  taillai  Athènes,  d’vne  prodigieufe  gran- 
deur. > Mais  ce  qui  luy  a plus  acquis  de  réputation  a efté  le  bouclier, api»./.j«. 
ou  la  targue  qu’il  luy  mit  en  la  main,  ouurage  incomparable,  qui  en 
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bien  peu  d'etofFe  faifoic  voir  des  merucilles.  La  de&ice  des  Amazo- 
nes parThefee  eftoit  grauée  aux  bords,  & au  dedans  du  repiy  l’on 
voyoirpourrrairl'arrentar  des  Geanrs  contre  les  Dieux.  Au  bord  de 
fespantouBcsyauoir  vn  autre  combat  à cheual  des  Lapitbes  6c  des 
Centaures  ; au  foubalfemcnt  & .au  pié  paroilToit  la  genealogie  de 
Pandore,  où  l’œil  decouuroit  trente  Dieux  qui  ne  failbient  que  de 
naiflrc,  entrelerquelsonremarquoitpar  excellence  la  yiifloire  pcin- 
tecommevneDecfre:  Bref  il  n'y  auoit  endroit  dece  rare  chef-d'œu- 
ure  qui  ne  fiift  enrichi  de  quelque  hilloire  heureufement  racourcie  en 
peu  de  matière. 

Stafterates  b prorailf  bienà  Alexandre  de  faire  quelque  chofe  de 
plus  grand,  plushardy,  &:  plus  magnifique  : Carvniourendeuilânt 
auecque  luy , il  luy  difi  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  cognoiflbit 
aumonde,  il  n’y  en  auoitpoint  de  plus  propre  pour  former  en  figu- 
red’homme,  qu^lemontd’Athosen  la  Tnrace,  & que  s’il  voufoit 
il  luy  feroit  la  plus  noble  & la  plus  durable  (fatuë,  quiiamaiseuft  efté 
aumonde,  & qui  en  fa  main  gauche  tiendrait  vne  ville  habitable  de 
dix  mille  perfonnes,  & delà  droite  verferoit  vne  grolTe  riuiere  en  la 
mer  : mais  nous  ne  fçauons  pas  s’il  luy  euft  reuflî , Alcxandren’y  ayant 
pas  voulu  entendre.  Reprenons  ceux  qui  en  peu  d’eftoffe  ont  fait  de 
grandes  chofes. 

Myrmccidcsc  taillacnyuoirc  vn  chariot  fi  petit  qu’vn  mouche- 
ron le  couuroit  de  fon  aile  , & vn  nauire  fi  délicatement  clabou- 
rc,  que  l’aileron  d’vne  Auette  le  cachoit  encore  tout,  le  laiffe  Cal- 
licrates , qui  auec  vne  pareille  dextérité  faifoit  des  chariots  de  la 
grandeur  d’vne  fourmis  , & grauoit  fur  vn  grain  de  millet  des 
vers  entiers  d’Homere.  L’hiftoire  eft  toute  pleine  de  ces  exemples. 
Et  en  cela  certes  ces  excellents  ouuricrs  fc  font  voulu  rendre  les  vrays 
imitateurs  de  la  nature , que  l’on  voit  déployer  plus  de  mcrueilles  aux 
petites  créatures  ,.  que  non  pas  aux  plus  grandes  : Car  qui  ne  ffait 
quelle  eft  plus  admirable  en  vn  lis  des  champs , auquel  Salomon  en 
toute  fa  gloiren’a  rien  de  comparable , que  non  pas  aux  hauts  Cedres 
du  Liban;  au  Poulpe,  ouenla  Remore petitspoilTons,quenon pas 
en  la  Baleine:  en  vnefourmis,  envneabeille,  envn  ver-à  foye,  que 
nonpasen  vnTaureau,cnvnOurs,  ou  envn  Eléphant?  Etfemblc 
mefmeqvi’clleayt  voulu  fournir  aux  artifans  vn  fujet  & vn  modellc 
toutcnlcmble,  de  ces  petits  ouurages  fi  hardis  & (I  magnifiques, 
enl’Agathede Pyrrhus, e oùlcsncufMufcs&  Apollon  touchantià 
lyre  fe  voyoient  nàifuement  empraintes,  làns  que  j'aidais  hommey 
eufi  mis  la  main , les  veines  des  images  au  demeurant  cfi ant  tellement 
apparentes  quel’onpouuoitaifément  remarquer  chaque  Mufe  à fon 
inltrument.  _ 

Puis  donq  que  la  magnificence  & la  perfeéfion  & delà  nature  6c 
de  l’art  luifHi  admirablement  en  ces  petites  pièces , il  eftoit  bien  à pro- 
pos. 
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Ïios,  qucDicutouc-puiflaiit,  qucPindarc  appelle  maidre  ouurier, 
eift  paroiftre  en  cette  mefme  forte  de  cette  mefrae  façon , les  diui- 

nes  perfedèions  de  fon  art,  renfermant  ce  que  le  Ciel  & la  terre  ne  peu  - 
uentcomprendre,  fon  Fils  vray  Dieu  & vray  homme  tout  enfemble, 
envnfipetitcotcle,  en  vnC  petit  tond,  commeeflceluy  del'Hoftie, 
oùileftconfactéàl’Autel.  Quelle  merucilleeftcecy/  certes  c'eft  con- 
tre toutes  les  loix  de  la  P hilofophie,  qu’vn  corps  (1  grand  comme  le 
fien  foit  contenu  dans  vn  fi  petit  rond. 

Mais  tout  ainfi  qu’à  Rome  f le  Dictateur  ellant  efleu , foudain 
tous  ceux  qui auoient d'autres  offices  & Magiflratsedoient  depofez: 
auffidepuisqucl'ons’ellvnefoisrangcauferuicedela  foy,  l’on  doit 
cf&cer  toutes  les  doutes,  &cli3frcr  tous  les  fcrupules  qui  en  peuuent 
trauerferfàfermeté&frconllance,  pourn’obcïr  qu’à  elle.  Que  cecy 
nenous  arrededonc  point.  Le  corps  du  Fils  de  Dieu  aulli  grand  qu'il 
cdoitenlaCroix,  qu'ilellàladextreduPcre,  repofenon  feulement 
fouzle  rond  entier  de  l’hodie,  mais  fous  vnc  chacune  de  fes  parties, 
raefme  apres  quelle  ed  partagée. 

Cecy  s’éclaircira  dauantage  par  les  raifbns  & les  exemples  que  nous 
employerons  pour  rembelliffement  de  ce  difeours.  Mais  nous  dirons 
auparauant  toutes  chofes,  que  comme  le  Fils  de  Dieu  en  l’incarnation 
ajettéles fondements del’Ëucharidie,  aulli  a-t’il  laide  vn  grand  ra- 
port  entre  ces  myderes,  &fur  tout  au  fujei;  que  nous  traitons.  Car 
pour laiffer  les  autres  comparaifons  que  nous  pourrons  reprendre, 
toutainfi  qu’en  l’incarnation  la  Diuinité,  que  le  Ciel  ny  mefinel’vni- 
uetsn’ed  pas  capable  d’enfermer,  s’ed  retirce  de  forte,  quelle  s’eden- 
uelopée  en  vnpctit  corps , à la  façon  que  le  S olcil  fe  cache  dans  la  nué. 
Aulnenl’EucharidicleFilsde  Dieu  a comme  retrefll  & abrégé  fon 
corps  (làns  toutesfois  luy  rien  rauir  de  fa  grandeur^  neluy  permettant 

fiasdes'edendrc  dauantage  que  la  petite  circonférence  de  l’Hodie, 
buzlaquclle il rcpofeapreslaconfecration faite,  &les paroles  deuc- 
tnent  prononcées. 

L’vne  & l’autre  merucille  s’ed  accomplie  pour  le  bien  de  l’homme  ; 

Car  tout  ainfi  que  le  Prophète  Elizée  S voulant  redonner  la  vicà  l’en-  BrUt  tmfini. 
fantdclaveufucSunamite,  fê  referra  de  forte  que  fes  yeux  portoient^’"^  ^ 

fur  les  yeux  de  l’enfant,  fes  mains  fur  fes  mains,  & fi  bouche  fur  fa  * ^ ^ 
bouohe , mefurant  fon  corpsau  fien , commes’il  n’eud  point  edé  plus 
grand  queluy:  Audi  le  Fils  de  Dieu  en  l’Incarnation  premièrement, 

& puis  en  l’Eucharidie  prend  vne  petite  forme , s’accommodant  ano- 
llrc  nature  pour  luy  redonner  la  vie  que  lepeché  luy  auoitodée.  Mais 
quittons  vn  peu  la  merueille  de  l’Incarnation  pour  prendre  celle  de 
l’Eucharidie. 

Commentdonefepeutfaireeequenousdifions  tantod,  qu’vne 
moindre  quantité  en  enferme  vne  plus  grande;  quefouz  l’Hodie,  & 
lamoindreparccUederHodie, foitcontenuvncorpsfigrand  com- 
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. meceluy  duSauueur?  N’cR-ilpoincvrayc^uejoignant  deux  quami- 
ccz  inégales , la  plus  grande  s’auance  au  delà  de  la  moindre  i coinmen  c 

fourroïc  donc  arriuer  que  le  corps  de  lefus-Chrift  plus  grand  que 
liollie,  neparull point horsdel’Hodic?  Ccrtcsiiremblequecc  loic 
comme  vn  prodige  de  dire  qu'vn  corps  de  moindre  grandeur  con- 
ticnneccluyquiellplusgrand.  Voilà  comme  la  Philofôphiccftriuc 
contre  la  Foy. 

Mais  qui  ne  fçait , pour  lâtisfaireà  toutes  ces  vaines  curiofitez,  que 
cesraifonsauroientdupoids,  fi  le  corps  de  lefus-Chrid  efloit  Ibuz 
l'HolIic,  félon  les  loix  des  autres  corps,  qui  occupent  le  lieu  par  le 
moyen  de  leur  quantité,  demandant  pour  cefujetvn  efpace  qui  leur 
foit  aumoins  égal  f Mais  cela  n’e(lj>as  icy  : car  lecorps  du  Fils  de  Dieu 
edau  Sacrementpatvnemanicrefurnaturellc,  inenàble,  &éloignéc 
delacommunci  c'edàfçauoirparle  moyen  de  la  conuerfion  admi- 
rable donc  nous  auons  difeouru , qui  fait  que  la  fubdance  de  fbn 
corps  ne  fuit  pas  la  maniéré  d’eftre  eftenduë  que  baille  la  quantité, 
mais  bien  la  quantité  prend  la  maniéré  d’eftre  indiuifiblemenc,  & 
Ikns  s’eftendre  , qui  cft  propre  à la  fubftance  , prife  precilc- 
menc comme fçauenc  les  Philofophes  : De  force  quelle  n'eft  pas 
moins fouzvncdesparccllcsdcrHoftie,  quefouz  l’iioftic entière , à 
la  façon  que  toute  la  nature  de  l'ait  n'eft  pas  moins  fouz  vne  petite 
parciederair,  quefouz  vnegrande,  ny  la  nature  de  l'homme  moins 
entière  en  vn  Pigméc,  qu'en  vn  Géant.  Mais  cecy  cftplds  fcnfiblc  en 
noftrcame,  que  le  Prince  des  Philofophes,  en  cela  fuiuy  de  tous  les 
autres,  nous  enfeigneeftrenon  feulement  toute  dans  tout  le  corps, 
mais  encore  en  vnechacunedefes  parties,  &aulG  enderc  comme  au 
tout  ; par  exemple  aufll  grande  au  petit  doigt , qu'en  tout  le  corps. 

lefçayquelesCaluiniftesquirchftenc  tant  qu'ils  peuuenc  à cette 
creance,  & qui  créent  par  tout  des  diÆculccz,  me  rebuteront  cette 
comparaifon , alléguant  pour  eux  quelle  eft  mal  pnfe  d'vn  cfprità  vn 
corps:maisc’eftiniuftementqu'ilsfarcbutentcncefujct.  Carils  ont 
deuapprendre  que  le  corps  de  lefus-Chrift  eftant  glorieux  comme 
ileftauSacremcncdcl'Aucel,atoutcslcsaffinitezquc  l'on  peut  dé- 
lirer aucc  vne(pric.Etne  veux  pour  guaranc  de  mon  direque  ce  grand 
Apoftte,  quieferiuantaux  Corinthiens donneles  qualitez  de  rcfprit 
au  corps  de  tout  homme  reftufeité  : à meilleure  raifon  ne  les  euft-d  p>as 
refuféesàceluy  du  Fils  deDieu*»  Cequi  eji  femc,  dit-il,  aninutl  oh  Jin- 
fuely  reffitjcite  J^irituel;  non  certes  que  le  corps  paife  ou  fe  change  en 
efpric;  cariamaisl'Eglifeneracreu.  Et  eft  vainement  que  Du-Ple/Iis 
attaquant  les  Scholailiques , qu'il  n'entendit  jamais  , entaifé  fotee 
paftages  des  anciens  pour  monftrer  que  le  corps  de  lefus-Clirift,  mef- 
mcapres  là  glorification,  n'eft  pas  vnefprit.  Quil'ajamaisdit.'  Non 
Du-Pleflis,  cen'eftpas  vrayement  vn  cfpnc,  mais  il  en  a toutes  les 
qualitez  qui  ne  deftruifenc  point  la  nature  d’vn  vray  corps  : & en 
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confidcrationdcccsoouucllcsqiulitcz  donc  il  cil;  rcucllu,  hoùs  di- 
fons  que  ce  n'efl:  point  contre  les  réglés  des  bonnes  comparaiTons  que 
nousluy raportonscequifevoitennosaincs.  Mais  queperfonne ne 
s’imagine  icy  queie  vueille  dire,  que  ce  foit  par  le  don  de  gloire  que  le 
corps  de  I efus-Chrift  ae  s’ettend  pas  en  l’elpace  pour  le  mefurer  ; mon 
difcoursnevapas  là,  comme  les  plus  capables  peuuenc  voir:  car  ic 
fçay  fort  bien  que  cela  fe  fait  par  la  puiflàncediuinc,  de  laquelle  tout 
cerayfteredependabfolumcnc,  fie  non  parles  eâcts  delà  gloire.  Or 
qu’ilnefoitpasimpolliblcà  Dieu  d'empefeher  que  la  quantité  d’vti 
corpsnes’clîcndededanslclieuj  pourcllrcraefure'e  en  la  grandeur  fie 
en  là  largeur,  de  moyiecroy  qu’il  ny  a point  de  Pliilofophcs  Chre- 
ftiens  qui  le  puilTent  remettre  en  doute.  Carpremieremcnciufqucs  à 
celiecleprophane,  ienetrouue  nul  Pliilofophe  de  marque  qui  aye 
nié,  Que  Dieune  puIlTe  faire  que  deux  corps  le  trouuent  en  melme  eC- 
pace,  lansfechaircrl’vn l’autre:  Careequ'ena  eferit  Ariftotc  ‘ fie  les 
autres , ça  elle  demeurant  aux  termes  ordinaires  de  la  nature.  Au'con- 
traire  quclques-vnsfe  font  auanceziufques  à dire  que  lucurellement 
cela fepouuoit faire,  veuqu’auferetnbrazélccorpsdufeupalfe  fie  va 
au  dedansdu  fcr,fie  au  pain  trempé  on  voit  l'eau  entrer  de  toutes  parts 
en  la  fubUancedu  pain , commeaulUl’on  met  autant  d’eau  en  vn  ver- 
replein  decendrecommes’iln’y.auoit  rien  du  tout,  fie  derechef  jet- 
tancdespieccsd’argenc,  oudcsicttonsiufqucsaupoids  de  vingt  de- 
niers félon  Pline,  * en  vn  verre  plein  d’eau  autartt  que  là  capacité  en  x <• 

peut  tenir,  il  ne  répandra  rien;  chofes  qui  femblcnt  monllrer  que 
deux  corps  fe  tiennent  en  mefrae  efpace.  1 e fçay  que  cette  opinion  eft 
aullî  peu  veriublc,  queces  exemples  à propos.  Certes  l’experience 
lacombat,  8c  ne  faut  pas  fepcrfuader  qu’au  fer  embrazé  le  feu  entre 
en  la  fubllance  du  fer , c'ell  l'aétiuicé  derélcmenc  qui  nous  le  fait  croi- 
re, fie  nous  trompe:  carilfaudroitquela  forme  du  feuchaHàll  celle 
dufer,  ce  qui  n'ell  point,  commecout  le  monde  fçait:  ny  dcfcchef 
quei’eaupenetrelafubflancedupain,  maisfeulcmcntclle  crouue  où 
leloger  aux  conduits  fie  danslcsporesdu  pain  auparaujtnt  remplis  de 
l'air  qu’ellechalTe;  Eceequ'il  tient  autant  d’eau  en  vn  vafe  plein  de 
cendres,  commes'iln'yauoitriendutouc,  cen’eft  pas  que  là  il  y ait 

Ecnctration  de  corps,  mais  daucant  que  la  cendre  refout  l’eau  en  ex- 
alaifons  fie  vapeurs  qui  montent  aucc  les  plus  fubtiles  fie  les  plus 
chaudes  parties  de  cette  ccndrequitcanclcvcrce  pour  faircplaceau  re- 
lie : Moins  encore  quand  les  jet  tons  ne  font  rien  forcir  de  l’eau  qui  e(l 
en  vn  verre  tout  plein,  car  alors  il  ardue  que  l'eau  vers  le  milieu  s'enfle, 
fie  (ânsdoutecllefemettroicaux champs  fie s'epandroit,n'e(loic  qucla 
fcchcrciredesbordsduverrclarcciéc,entefmoignagcdcquoyflvous  , 

lesmoüillcztancfoitpeu, vouslavoyezfortir.  Nous  n'approuuons 
doncnullcmcnc  cette  opinion , feulement  nous  l'auons  mile  en  atiant 
pour  monflrcr  combien  ces  Philofophes  elloicnt  clloigncz  des  maxi- 
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mes  de  nos  hérétiques.  Laiflànt  donc  ceux  qui  ont  trop  creu,  com~ 

barons  en  fécond  lieu  par  des  maximes  ChreUiennes  ceux  qui  ne  croy— 

cncpasaiTez. 

Deux  corps  par  la  diuine  puidance  peuuent  demeurer  en  incfmc 
lieulirnsfe  faire  quitter  la  place  l'vnà  l'autre:  ou  donc  alors  la  quanti- 
tcnes’cdcndpasenl’elpacc,  &nclcmefurcpas,'  ou  bien  il  y a péné- 
tration de  dimenllons,  chofes  egalement  difficiles  à la  nature.  Que 
les  Caluiniftes  nous  accordent  ce  qu'ils  voudront , & nous  leur  mon- 
Ilrerons qu’en  fuitedccelale  corps  de  lefus-Chrift  pour  grand  qu'il 
foit.pcucDicneftrefouzvnepetitcHollicà l'autel.  Mais  l'apprchcn- 
fionqu'ilsonttounourseuedeconfeiTcrcedernier,  Icurafaic  nier  le 
premier,  nefepouuantimaginerquedemcuraiitla  vérité  des  corps, 

' deuxfepuilTcnttcnirenvnmefraeendroit.  .Maiscclan'eft  pas  feule- 
ment combattre  l'Eucharillie , mais  encore  les  autres  my  ftcrcs  de  no- 
(Ire  Religion.  Carie  vous  prie,  comment  eft-cc  que  le  Sauucur  cft 
lorti  des  flancs  pudiques  ôcenaftes  de  fa  merc,  fans  luy  rien  ofter  de  fa 
virginité,  fi  deux  corps  n'ont  elle  enfemble,  s'il  n'y  a point  eu  péné- 
tration dedimenfions?  l'ay  horreur  d'alleguercequecét  infâme  Beze 
r/Si.»  -.  aofé  mettre  en  auant,  ôc  qui  fiedrit  le  beau  lis  de  celle  Reync  des 
fuffira  donc  de  défendre  icy  la  perpétuelle  virginité 
«t/iit.yi'i.  c.  delà  Mere  de  mon  Dieu,  donnant  en  vn  fi  beau  lujet  quelque  liberté 
Non  concc-  à ma  plume,  fans  remuer  les  otdutes  de  ce  Bouco.  Que  perfonne  au 

ptunm'tintum 

modo,  fed  & demeurantnelehgute,  que  le  peigne,  comme  dit  le  Prouerbe,  des 
piritutim  ïjc-  Dauphins  au  milieu  des  forefts:  ou  bien,  pour  ledirc  plus  clairemcnr, 
que  hors  depropos  ie  m’efpande  en  des  difeours  qui  n’appartiennent 
.«/:•  ’•  nullement  à mon  fujet.Car  decette  perpétuelle  virginité  de  la  merc  de 
« iTtumion'  dépend  bonne  partie  de  la  force  de  mon  argument.  Les  oracles 

pititur.&umc  l’ontannoncéc  & prédite.  Efaïe,  P^oicyla  Vitrgeconcenrd  & rnf*”tcr* 
ctede.idum  eil  fils ^ Jin nom  feraEmdnuel.  leneveuxpointicy  faireforce  fur  le 
«icmo'  rpti-  nom  dont  vfele  Ptophete,l'on  peutptcndrecedifcoursde  Galatin,& 

fttuxit  cnimfi-  deFillUS.I 

rcTdiccndo  ' ' Maisfanss’arrcftcrd’auantageàcela,quinevoitqueccdeuoiteftrc 
quod  fignum  vn  grand  miracle.puisque le  Prophetelc  déclaré  luy-mefme  par  ces 
P paroles.  Pour  f amour  do  cela  te  Seigneur  Dieu  'vout  donnera  Vn  figne,voicy 

quit.djbitiir  vne  Vierge conceur a & enfantera, &c.  Quel  cil  donc  ce  miracle?  Tertu* 
vobis  fignum , [j l'expiquc,  “>  Nature,  dit-il,  ne  foujfre  pas  qu’vne  Vierge  enfante,cy 
cip«  in  ncio°  toutesfois  il  faut  croire  le  Prophete,& à hon  droit:  Car  il  a deuant  diJ]>ofêlef 
&pjrietfilmm.  egurs kUcreanced'vnechofe incroyable , difantqutce  feroitvn  figue, Pour 
i Dco'nifi  no'-"'  de  cela,  dit-  il.  Dieu  vous  donnera  V»  figne.  Or  ce  neuf  point  efié  vn 

uiui  iliqu»  fignede Dieu, s'il neufieuVnenouueautéprodigieufe.Viodigcdonc&: mi- 
toibt 'ngnum  doute  en  eequenon  feulement  efiecll  Vierge  deuant  ou  a- 

non  videtetur.  près  l'enfantement , ce  que  Beze  ne  feroit  point  difficulté  d'accorder; 
»“^cr‘i  '‘"tliîrt  encore  en  l'enfantement  mcfme,ce  qu’il  ne  peut  confcfl'et,s’arro- 

uia.  liant  à vne  prophanc  philofophie,  qui  dcllruit  ce  bel  article  de  nollrc 
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foy  en  l.  Chrift  incarne,  Conçeu  du  S.  EJ^nt,ndydi  U Vierge  Marie.  Et  Oe  virgine  mf- 
certes  ieneiçay  pas  en  quoy  il  diffère  d'auec  louinian, duquel  S.  Augu- 

ftin  alaiffépareferit,  <yïiidefiruifoitUJ^irginitédeMarie,difantJ^u  el~  tus  non  libido 
le  duoic  efté  corrompue  en  t'tufantemenr, contre  la  creance  de  toute  l'Egli-  "'j 

fe, que  l’on  peut  rccueillirdeccsparolcsdumefmcS.Augulhn.''  flfal-  lutceotemcor- 
loitqueceluj  naquijld'me  yierge,quenonUMolupté , m iislafoyde  U mere 
auoit  conçeu.  Que  ft  l'imegrité  d'elle  auoit  e^é  corrompue  parcehtyqm  en 
pris  naiffance,  il  ne  naiflroit  pas  d'fne  yierge,& faujfement,ce  qu'à  Dieu  ne  «uginc  niicere- 
pUife,  toutl'Eglifeleconfejferoienayd'vneyterge.  Cellpourquay  auffi 
les  Peres  ont  employé  pour  la  deffendre  cet  Oracle  d'EzccIiicl,  où  il  lît  de  \iiginc 
parlcdclaportc du  Saiiduairc  de  dehors,  laquelle  rcgardoit  deuers 
rOricnt,&  clloicfermec,°C«fe porte  fera  fermée, ürnes'omtriru  point,  tu-.Eedcfia.o-i. 

n’entrera  homme  par  elle  pour  durant  que  le  Seigneur  d'Ifraèl  efl  entrépar  ^ J 

elle.  Quelle  eficette  porte,  dit  S.  AmbtoiCe,  vf non  Marie?  fermée  pour  ce  e°ù,&  „o„  ipc- 
auelièell  yierie.  Marie elldonc la  porte  par  laqueUelefur-Chriflejlentré  netur.quuDo- 
au  monde , quand  ilnoufa  elle  donne  par  v«  enfantement  V lerge,  fans  rom  - j,„ 

prelesclojluresdelaVirginitè.  Laclofiuredela  pudeur  efl  demeurée  entière,  eam. 
tÿ-  les  féaux  de  t intégrité  font  demeureg  inutoleg,  lors  que  celuj  dont  le 
monde  ne  peut  fouflenirla  hauteur,  efl  forti  de  la  Vierge.  Cefl  vne  ton?ie^„  nia  Ma- 
porte  que  Marie  qui  efloit  fermée,  dit  le  mcfme,  <1  c2r  ne  s ouurit  point  'l™Ca 

lefuf-Chrifla pafé parelle,  maisilnefa pasouuerte.  o igSurir. 

Que  le  peut;il  dire  de  plus  clair  contre  Beze  & contre  les  complices  p«  iimm  Chri- 
dcfonimpieté/IlfaudroitlirccncorcS.Auguliinen  l’Epiilrc  troifief- 
meà  V'^olufian.'i.  G regoire  de  N yflc.Gregoire  de  Nazianze,  S.Cyrille  quando  virgi- 
dc Hietufalcm.S.Chryfoffqui cous dVn commun confcntemcnccn- 
feignent  l’intégrité  de  la  V ierge  en  fon  enfantement.  A quoy  aufll  rc-  taHi  virgiimilis 
gatdo.ic  Salomon  quand  il  l'appelloit,  t Vn  iardinclos,'vnefource ferrée, 
vne  fontaine  feéllée.  Et  n’eli  point  hors  de  propos  d’y  rapporter  encore  i,«cmcra?um  ’ 
ces  paroles , * Ton  ventre  efl  comme  vnmonceaude  froment enuironné de  cleuilnim  pu- 
lu.  C’eft  vue  belle  Mct.iphorf  Ci  clleeftbien  prife.  H faucdonc  fçauoir  t“a 'in^gnoeï 
qu’en la  Palcftinc.lorsqu’ily auoitfoifondcgrain,l'onvoyoitdcuanc durauçie  lîgna- 
les  mailons  des  laboureurs  les  monceaux  de  homent  tous  couucrts  & 
fleuris  de  lis  don  t cette  terre  cil  pleine, en  tefmoignagc  de  l’abondance  altitudmcm 
du  bienidelà  Salomon  a pris  fa'comparaifon.  Le  frouincnc  donc  cille  "'“'"lu* 
fvmbolcdclafeconditci&lelisdelavirginitc.Levcntrcdela  Vierge 
cil  vu  tas  de  froment  pat  fa  bicn-hcurcule  fccôdicé.nous  ayant  donne 
Icpainde  vie, duquclnousviuôscncorcàrAutchmaisle  ventre  cil  en- y*„^*n‘*pe* 
vironede  lis  qui  lont  les  fleurs  de  la  virginité , que  l’cnfantemét  ne  luy  ncbacur,traiiC.* 
apointflcllries.  DcmcurcdoncconllantqucnonrcuIcnicntdcuant,^[^^5^^'?“ 
ouapres,  maisencorccnrcnfancemcncclleclldcmcurceviergc.  non  apcruit. 

Celacllantvetitablc,  comme  il  cil,  ic  demande  aux  Caluinillcs^^‘"'  +- 
cornent  s’cfl  il  peu  fiiire  que  l’humanité  du  Sauucurfoit  fotticdu  ven-  vencer  tîm»  fia 
ttede  la  Vierge  fans  ouurircetccportc, comme  le  tefmoigncnt  les  Pc- 
res,  & s’iln’y  a point  eu  pénétration  de  dimcnfions,  s’il  cil  impoflible 
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^uc  deux  corps  fc  retrouuent  enfemblc  i Certes  il  ny  a moyen  dt 
I imaginer  autrement.  Mais  s’ils  demandent  commentcelas'cll  peu 
fairedclafortequcnousdifons,  fainA  Augudin  le  leur  apprendra, 
abr‘p«'mùi!>-  ' î«‘  dtp»»  fiftfaffer  les  membres  de  lefrf-Chrifi 

Fauiuauis  vir-  latries  portes  fermées,  ceflceUequin  fuit  pttjfer  fès  membres  lors  ju  défiait 
Sembnl'^  n7a’  fl<t»cs  Vierges  de  ft  mere  inuiolée.  C’eft  du  fecours  <juc  ce 

g^nd  Oo^Icurnousameinepour combattre  riicrefie,  le  miracle  de 

poiicipcrcUu-  IcntrcedenoftrcSeigneurenlamaifonoùeftoientlcs  Apoftres,  les 

îuuctîû'L'Mit"  clofcs  & ferme'es  ; auquel  il  faut  ioindre  celuy  du  tombeau. 

Nousdicntdonqleshcretiquesfilefus-Chriftn’eflpasfortidu  tom- 
beau ferme,  s'il  n’eft  pas  entré  les  portes  clofes,  & fl  cela  eftant,  iln’y 
jv,w.i.  a pas  eu  pénétration  de  dimenfions,  6c  fl  deux  corps  n’ont  pas  efte  en- 
V Quxris  quo  fcmblc?  Ic  nc fçachcpctfonnc  d’çntt’cuxquiaît  tant iTiis  dcpcinc d’v 
Kfpondtc,  qucDu-Plcflis.  Maisvoyonscommeilfait  mal’heurcu- 
fii  fUiui . Ego  fcmentfcsaftaircscncettcrefponfe.  Certes icne'puis  icy  me  tenir  de 
îebus' Eiicreo'  paflànt , que  les  fautes  dernières  de  cet  liommcdeftituc  de  l’cf- 
go.o-f.'  ' prit  de  Dieu,  font  touGouts  pires  que  les  premières,  rcflcmblanc  à 
* ?^rcbufi  s’cftantvnefoisefgaté , plus  il  chemine  par  apres,  plus 

fa  droite  route  Mais  lailTons  fes  autres  er- 
fciecorporcus  rcutsquiferoientvneprodigieufemaflc , 6c parlons dece  qui  appar- 
""“’"“:^'‘B'-ticntàcefubiet. 

Ccremm  £u4ii>  . ' i r r i r 

gehfta  eiptcint  Premicrcmentil  le  iert  du  tefmoignagedcs  plus  rudes aduerlàircs , 

lefu"  ^ P'^’’  ennemis  qu’il  puifle  auoir  en  cette  caufe,de  fainû  Hi- 

cûu’is'iTftciit  laite,  dcfainélHietofme,  de  luftinlc  Martyr,  qu’il  fiiit  parfer  tout 
iiiDiedio  difei- au  contraire  deeequ’ilsontereu:  DclàindtHilaircil  produit  ces  pa- 
An  «''nftfuûj**  fermées  fontounertes  4 U puiffknce  de  Dieu.  Paro- 

pirienimgent-  les  Véritables , mais  raal’heurcufemcntarracnéesd'vnplus grand  diÇ- 
trans,  & lolida  cours  qu’il  fait  Contre  les  Arrians , où  il  feraonftreG  contraireà  ce  que 
r'Inimpraccra-  ditDu-Plelüs,  qu’ilfâut,  ouqu’ilnel'ayeiamaisleu,  ouqu’il  foit  le 
bilcm  tranliut-  plus  infuppottable  calomniateur  du  monde.  Voicy  donq  fon  dit- 
que  corporMs^°urs,  * Tu  me  demurides  comme  le  fils  eftnay felortl’efj>rit,  massietmter- 
non  fimulatus  roge  des  chofis  corporelles , Et  puis  il  adjoulte , le  demande  donc , Par 
auc  Se-  X aueües  portes  de  la  maifon  fermée  efi pafié  celuy  qui  efloit  corporel  i Car 
oculi  miùfcax  ^‘Èuangelifie  la  remarqué  diligemment,  hfus  efi  venu  les  portes  fermées , 
penettamis  in-  (y  s'efitenudeboutau  milieu  défis  difciples.A  - til  donc  pénétré  les  parois  & 
co'cUaLm'd™/’’?/^^"^  ff4«crr  U fotide& impénétrable  motieredubois}  Carils'efi  prefinté 
mum.intelligc-  corporelnon  fimulé  ou  fallacieux.  Quetail  donc  de  ta  penfie  fuiue  Pentrée 
tranfea  ”*intc  î***  pcnetTC , (ÿ*  fais  que  la  Veuë  de  ton  intelligence  entre  auec 

(ont  omnaluy  en  la  maifon  fermée . Tout  efi  entier  fermé , maisvoilàque  ct- 
°*aS!l^mc'*  pre/ffl.'f  au  milieu  , auquel  par  fa  Vertu  gp-  puiffance  toutes  chofis 
dl^us'coip«*ir-y®'*r«‘"<e'’f«,  c’eft  à dite  quelles  ne  peuuent  l’empefchcr  d’entrer.  Se 
tucem  loam  pcut-il  rien  dire  de  plus  exprès  contre  ce  que  prétend  en  fuitte  Du- 
pèruU.**  Pleffis , que  le  miracle  a elle  fait  au  bois  6c  a la  pierre  6c  non  au 
corps  de  lefus  - Chrift  ? Mais  làinft  Hierofme  die , Que,  la  créature 
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eede  au  Créateur:  Ecquicadoutc?  maisil  ajouflc  encore,  <7«f  DiV«  P"''"*- 
ennoya  fonAngc<jHiruululu  ffterredn monument,  (^dejlia  les  linceuls  rf^tocuilapU  ira. 
JàfepuUure.  lldeuoitauoiraprisdcfonluftin qu'il citeen queue, ^ 
ce  nauoit  pat  ejlé  pour  luy  donner  moyen  de  fe  releuer  ("s’entend  ny  de  (or-  f j aifdpulos  ii- 
tir)  tjueù  pierre  auoit  eflè  roulée  du  tombeau , mauàcaufedeceuxquivien-ooiciiuàm- 
droient  regarder,  afin  que  fa  RefurreÜion  leur  fuft  monfirée.  Mais  il  ne 
fautque  làtnâ  Hierofme  pour  s'expofer  foy-mefmc,  & au  lieu  oùm$  ems  gmu, 
Du-Pleflis  a pris  leprcinier  pallage  qu'il  apporte  contre  nous.  monufnemo 

Cf  ^ que  le  Sauueurefi  entré  les  portes  clofes,  ce  fi  vn  effet  de  la  mefme\er-  hâi  cft  deuo- 
tuqui  le  ftfieuanoüyrauxyeuxde  fesdifciples.  Lyncée , comme  portent 
fables,  \oyoitautrauersdes  parois  ,eÿ- le  Seigneur  ne  pourraentrer  les  buts 
fermez,  s'ilnell'on  phantofnef  Les  Aifles&les  Vautours  fentent  t odeur  Cpeûuri  »t  ipfit 
des  corps  morts  qui  font  au  de  la  des  mers;  Ltnojtre  Sauueur  ne  Verra  ,icndcretur. 

fèsdifciples s'ilnouure  la  porte}  Dts-moytoy  quiledifputeauectantde  Jub-i.nur.dJVa- 
tilité , lequel  efi  le  plus  difficile , d'affermir  la  grandeur  de  la  terre  fur  le 
Rien,  ürla  fufpendre  fur  le  vague  des  eaux,  ou  d’accorder  que  Dieu  paffe  Quod  dauli» 
parVne  porte  cio  fe , ryauelacreaturecedeauCreateur}  Ailleurs  encore. 

, Ne penfons  pas,  dit  il,  quel  Ange  joitvenuafin  d ouurirla  porte  a no-  fuie  cu- 
fire Seigneur  fortune  du  tombeau,  mau  pour  en  donner  les  indices  aux  hom-'uiSc  « ouulu 
mes.  Crfrcf/«y  dit  le  vénérable  Bedc  quimortela  peunaifire  cr  f»t>’f»'LyTc»«'ï:  fa- 
an  monde,  le  ventre  de  la  Vierge  fermé,  le  mejme  efiant  fait  immortel  a bula  fcium, 
peu,  le  tombeau  clos,  reffufeiter,  Cr  forttr  du  monde.  p^riiTcm^Do. 

Oyons  maintenant  Icsauttes  l’ercs  patlant  del'vn  & de  l’autre  mi-  minus  daufis 
racle.  Saindl  Ambroife,  c SainflThomos,  dit-il,  aeu  fuies  de 
Voyant paroifireVncorps qui  efioitentré,  tout effant  fermé , par Vneclofiure  tntenon  po- 
non  ouuerte , l'affemblape  en  demeurant  entier.  Et  partant  cefl  de  merueiüe  ' Aquil»  & 
commeVne  nature  s efi  peu  ghlfer  par  vn  corps  impénétrable  (ÿ-c.  Saindt  ,n,rma  cada- 
Chtylollome,  d Commentefi-cequelefus-Chriflefientréles  portes  fer- ooxikmîoaf. 
méesk  fesdifciples}  Il  a cheminé Jur  la  mer , il  commanda  aux  Vents,  ftolos'fdos^nîii 
aujîitofi le  calme  fe  fifi}  Pour  autant  donc  que  ces  chofes  font  au  deffus  df  apcrueiitnon 
nous  , ÊT  que  nous  n’en  pouuons  rendre  raifon , nous  les  tenons  véritables 
par  foy.  Il  n’y  a point  de  doute  que  ces  lumières  de  l’Eglifc  n’ayent  diipuucor,(|uid 
creule  mcfmc  de  la  fortie  de  lems-Chrift  du  tombeau  i mais  fainâ‘®“'*'““^“'“ 


Auguftin  fermera  ce  dilcours  par  ces  paroles,  Tumedu,  eferit  ce  bon  dlnc^^pp"'™ 
truchement  de  l’antiquité,  * efire  entré  aux  difciples  les  portes  fermées  efi 

iqoatum  inceculibraec,  an  Deum  tranfîre  per  claafâm  pocuin  & creacuram  ccderc  crearori  1 a Hur^t^.dd 
Htk.  N vnpuicmu$Angelumicicircbvenirïe,vcapenrec Domino refargenci»  redpoftqutm  Dominut  te- 
fucrexic  horaquaiprcvoluic,  &qazimlhcogniue(l,indicaircquodfadlumc(L  oHê.mrvi^.Vâftb,  Qui 
fnortatucUulovirgmuvreropocuunarcendotngrediniundum»idcmiprcfaâus  immorcalis  ciaufo 

crefurgeiidoexiredemiuido.  Lik.io.  c Habuic admirandi  caafam  Thomas  quim 


chropotuic  r 


videfccclauiîs omnibus  pennuiafepcacorponbusinoiFen^âcomMge corpus Ciiiidiincertum.  Et  ideo  mi- 
rumquomodorenaturacofporcapcrimpcnecrabilccotpuieffuacric,  orr.  fjntJ,  d Quomodo 

introiuu  Chiiftus  ianuis  clauhs  ad  difcipulos  fuos»  Tuper  maie  ambuiauic.  Impcrauic  vencis  & faéU  cft  cran- 
quilitas  magna . Qma  ergo  ifta  l'upcc  nos  func  & rationem  de  calibos  miraculis  reddere  non  polTumus , hde 
lencraus.  ido«  a Ctauftsoftiisincralfead  diH^ulos  magnum  miraculum  , fed  roirati  deHnet  ft 

Deum  cogtuueris , mitum  cnim  cfl'ec  fi  (blus  homo  fedftet.  Kefcc  ad  Domiai  pocenciam  non  ad  phanta- 


bille  viuens 
cUuCu  iirr.tuic 
ianuas,  (]ui  na- 
fcenio  matri* 
incegritarcm 
non  violauu. 
Ergo  fratres 
aJmirati  ce«ia- 
mus,crc<iemes 
obcdiamuSiCf' 
Tréîî.  171. 
c Mol»  cçrpo- 

rtsvbi  H«uin»ca< 
erat,olha  clauta 
non  oblbtciuc. 
lllcqnippcn'n 
cisapeuia  in 
crarc  poiuiC| 
quo  nalcen/e 
irirginius  »T»a- 
cris  intiiolata 
permaniK. 
d Hêvt 

iQ 

Endftf. 

Ipfarcdtnipto- 
m nollri  opcxa 
que  ex  fcmct- 
ipfis  comprc- 
hendi  ncqua- 
quam  poirnnc 
exaliaeiusr^e- 
rationepcnun- 
da  font»  vc  fc- 
bas  mirabilibus 
fidcm  prxbcant 
faâa  niifabilio« 


St4n  lÀft9ttTS. 
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Vn  ffranJ  miracle , mais  tu  ne  fen  efionneras  plue  jt  tu  penfes  tjue  cefl  Dieu 
quil'a  fait.  Ce  ferait  bien  merueille  fi  Vn  homme  en  efloit  t Âutheur.  Rjt~ 
porteceLtàlatoute-puiffance&nonàld phantafie  ^c.  Et  puis.  ^Celuy 
làeflentréles  portes  clofet , qui  naijfant  ne 'viola  point  Cintegrite  de,  famere, 
P artant  mes  freres  en  l’admirant  crojiont-le,  &en  croyant  obeyffons  , &c. 
c Encore  ailleurs  Les  portes  fermées  n'ont  peu  donner  d'empefehement  à 
'vncorpsouefiottladiuimté.  Carceluy-là  efl  entré  fans  qu'elles  fuffenr  ote- 
uertes,en  la  naiffance  duquel  la  Virginité  de  fia  mere  efl  demeurée  entière. 

N auons  nous  pasaffezfolidemenc montre  contre  Du-Pleflis  ôc 
tes  autres  aduerfaires  de  l’Eglifc,  que  la  pénétration  des  corps  n'cft 
pas  vn  monllrc  qui  les  doiue  effrayer,  mais  vn  véritable  effet  de  la  tou- 
tepuiffancede  Dieu,  marque  au  moins  trois  foisau  corps  de  nollrc 
Seigneur,  pour  ne  toucher  point  fonAfeenfion  au  Ciel,  de  laquelle 
nous  parlerons  ailleurs?  Cela  ellant,  comment  eft-cc  qu'ils  veulent 
rauirà  Dieulcpouuoirdcfufpendrevndeserfcâsdelaquantitc,pour 
faire  que  fon  corps  ne  s'eftende  pas  au  lieu,  mais  fait  entier  fous  le  pe- 
tit rond  de  l'Holtie?  Certes  comme  dit  fainû  Grégoire,  Les  pre- 
miers miracles  duP  ils  de  Dieu  doiuent  acquérir  de  la  creance  aux  fuiuans, 
ürdifpoferles  fdellesà  en  embraffer  les  'verite:^^.  Aulfiquinc  voit  qu’il 
n'y  a pas  plus  de  difficulté  de  mettre  vn  grand  corps  louz  vne  moindre 
eipcee,  commeàl'Autel,  que  de  faire  quedeux  corps  foient  en  met 
me  heu,  & qu’il  y ait  pénétration  de  dimenfions  f Nous  ditons  ail- 
leurs ce  que  perd  la  quantité  en  ccmiracle , & montrerons  qu'il  ne  luy 
efl  rien  raui  de  ce  qui  appartient  à fon  effencc.  En  attendant  il  nous 
faut  croire  que  cette  grande  merueille  fe  fait  par  la  toute-puiffance  de 
Dieu , qui  en  produit  encore  vncautre  autant  ou  plus  digne  d’efton- 
nement  que  celle-là.  Car  cette  quan  rite  de  l'Hoftie,  cettclongucur, 
cettelargeur,cetteprofondeur,  ces  dimenfions  mefurables  que  les 
fens  decouurcnt  au  Sacrement , ces  accidens , ne  font  appuyez  d'aucu- 
ne fubftance,  nynefont  fouftenus  d'aucun  fuiet;  Non  certes  de  la 
fubffancedupain,  puis  qu’elle  efteonuertie:  Non  de  celle  du  corps 
delefus-Chrill,  qui  n'eff  nullement  capable  de  receuoir  les  accidens 
d'vnc  autre  fubrtance,  ny  de  l'air  qui  aufli  peu  lespcutreccuoir;  mais 
fubfiftentd'eux-mefmes,  foit  que  Dieu  influéà  la  quantité  la  manié- 
ré d'effre  delà  fubftance,  ( quieff  le  moins  probable)  foit  que  fim- 
plcmentparfonpouuoirinlîni  illaconferue  hors  de  fon  lujet,  re- 
compenlantl'abfenccdupain.  Dequelquc  forte  que  ce  foit,  l'eftre 
delà  quantité  ne  dépend  pas  fi  edroitement  de  la  fubdance,  que 
Dieu  ne  le  luy  puKfeconferuerlkns  cette  forte  d’appuy.  C'eft  vne  ma- 
ximedes  Philolophcs,  que  Dieu  ayant  vne  puiffance  infinie,  peut 
faire  tout  feul  Si  fans  l'ayde  des  caufes  fécondes,  tout  ce  qu’il  fait  pat 
Icurcntremifc,  &auccclles.  Dieuauec  le  Soleil '& l’homme  engen- 
drerhommeparlavoycde  la  génération  naturelle:  Et  toutesfois  il 
ne  laiffe  pas  au  Paradis  f terreftre  de  former  noftrç  premier  parent,  SC 

la 
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k première  mcre,  fans  aflidancedeSoIcil,  d'homme, oudefemme, 

Se  parvncaucrcvoycque parles caufesacoudumccs&ordinaires.  La 
Vierge  coutdemclmenclaiiTcpasd'éfanccrknscôpagnic  d’homme. 

Les  rameaux  demandent  à élire  entez  fur  leur  tronc,  pour  ietter  leur 
verdure &;9curiraumoyendcl'humeurquilcureilcnuoyéede  la  ra- 
cine : Et  toutefois  la  verge  g d'Aaronatrache'c  de  fon  tronc  ne  lailTc  g *7‘ 
pas  de  Scurir  miraculculcmcnt.  Dieu  par  le  mouucment  des  allres 
&dcsCicux  entretient  ce  bas  monde:  Et  toutesfois  rien  n’y  petit 
quand  ils  s’arrefterentau  temps  de lofuc.  Ainfi donc  félon  les  loix*'''/''f  >°- 
ordinaires  de  la  nature  , Dieu  fe  fert  de  la  fubflance  pour  confer- 
uer  les  accidens  en  leur  eftre  : Mais  qu’il  ne  puilfe  les  appuyer  tout 
feul,  c’eft  trop  attacher  fon  pouuoir,  & le  faire  trop  dépendre  des  cau- 
fes  fécondes. 

le  fçay  ce  qu'oppofe  icy  l’inlîdelitc',  qu’il  y a certaines  caufes  fé- 
condes , defquellcs  les  elFeûs  dépendent  fi  abfolument,  qu’il  ne  fe 
trouue  point  mefinc  par  la  Foy,  que  Dieu  puilfe  ofter  cét  ordre  ou 
rompre  ces  liens  de  la  nature.  Comme  pour  exemple  , difent-ils, 
Dicunepcutkircqu’vn  homme  difeoure  fans  la  raifon,  qu’il  voye 
knsvne  faculté  voyante,  qu’il  oyefansl’oüyc  , cela  enuelopant  delà 
contradidlion.  Mais  ic  leur  refponds  qu'ils  font  bien  loin  de  leur 
compte:  car  ces  effeds  qu’ils  mettent  en  auant  dépendent  de  leurs 
caufes,  d’vnc  autrcfortc  que  ne  fontpas  les  accidens  de  la  fubllancc. 
Difeourir,  voir , oüyr  font  adions  pleines  de  vie,  qui  demandent 
neceflaircment  vn  principe  viuant,  conioint  à ccluy  qui  les  exerce, 
Maisccquclafubftan^edonncauxaccidcnseftvne  chofe  purement 
morte,  dont l’cftéd peut  partir  d’ailleurs,  c’eft  à fçauoir  de  la  puif- 
fanceinfinicdcDieu.  Ccn’cftpasqueDieuofteauxaccidens  l’incli- 
nation & l’habitude  qu’ils  ont  à leur  fujet,  car  elle  leur  eft  elTcn- 
ticllc , leur  imperfedion  cftant  fi  grande,  que  leur  eftreattendna- 
turcllement  fa  perfedion  de  la  fubftancc  : mais  feulement  les  con- 
fcruc  hors  de  la  fubftancc , empefehant  que  cette  inclination  ne 
foit  fuiuic  de  l’cfTcd,  fupplcant  d’ailleurs  à leur  defaut  , & les 
maintenant  par  là  vertu,  tout  ainfi  que  fetoit  la  fubftancc  fi  elle e- 
ftoitprcfcntc. 

Eteertesiene  fçay  pas  pourquoy  l’Hercfie  a fi  fort  opiniaftré  le 
con  traire,  ozant  maintenir  qucDieuncpeutfairequcl'accidcntper- 
fifte  en  fon  eftre,  fi  vne  fois  il  eft  arraché  defon  fujet:  Carie  ne  trou- 
ucnullcparc,qucfubfiftcraducllcincncenlafubftancefoitdcl’c(rcn- 
cedcsaccidcns,  mais  feulement  qucrhabitude&  l'inclination  qu’ilsy, 
ont,àraifon deleurgrandc  imperfedion,  comme  nous  auons  dit, 
lesyporte.-deforte  toutesfois,  qucDieuenpcutarrcftcrreffct.  Auf* 
fila  fubftancc  & les  accidens  font  genres  differens  voircdiuers,qui 
partagent , quoy  qu’inegalcmcnt,  le  commun  eftre  des  chofes:  Si 
partant  il  n’y  peut  auoirdc  contradidion,  encore  que  l’vn  fubfifte 

Nnnnn 


816  LES  MERVEILLES 

fcparctnent  dauec  l’autre.  Et  c’cd  parauancure  ce  qui  a Eût  dire  à, 
pluftcurs  grands  Philofophes , que  non  feulement  Dieu  les  peuc  con- 
Irrucr  hors  des  fubllances,  mais  qu'encore  naturellement  ic  d'eux 
mefmcsilss’y  pcuuent  maintenir;  qui  a elle  l'opinion  d'Auicebron 
in'  Prince  des  Maures  fort  verfe  en  l'cilude  de  la  Philofophie  > au  li- 
bi.fni.viu.  urequ’ila  nomme.  Fontaine  de  vie.  Pythagore  & Platon,  que  l’on 
fçaitauoir  elle  des  meilleurs  dumonde,  l'onrcreudela  mefmc  forte; 
carceluy-làmettoitlcsnombresfubfilHsd’euxmefmeshors  de  tout 
fujet,  en  la  mefme  façon  que  les  Mathématiciens  par  leurs  ingenieu- 
fcsabhraiffionslesfcparentdelamatiere;  Ercefluy-cyarire'&  mis  la 
quantité  auec  toutes  Tes  formes  exemplaires,  & fes  idées  hors  de  toute 
fubllancc.  lefçay  comme  Ariftotes’en  mocqueplaifantment, appcl- 
lantccladesChimercs&desmonflrcs.  Maisoutrequ'ilellattcinc,  ôc 
àmoniugementfquepourcccoupilmc  pardonne)  conuaincu  d'a- 
uoircalomnicufcraét  rapporté  les  opinions  de  Ton  maillrc  pour  s’ac- 
qucnrdclagloirecnluycontredifanc,  toutclaloy  qu'il  a eu  de  s'en 
mocquer,  n'a  eftéhnon  que  Platon  vouloit  fairevnechofe^ardinaire 
& commune  en  la  nature , qui  toutesfois  nepeut  elire  que  par  la  puil^ 
ünce  diuincjde  laquelle  lemcfmeAriftoten'apaslîbienlenrycom- 
meildeuoit.  Carautrcmétquecepouuoirinfinyfoitcapabledc  pro- 
duire  ou  de  conferuervn  accident  hors  de  Ion  fujet,  Pnilolôphe  au 
mondent  le  peutnicr,  s'il  elltantfoitpeu  efclairé  du  flambeau  de  la 
Foy. 

x.uexMirrJn.1.  (fl'cftpourquoy'fainélBafile,  * lâinéllcan  Damalcene,  “'lâinél 
1 Ai.  i.fidtitr-  Grégoire  de Nazianxc,  " &Thcodoretmieuxverfez  en  la  Philofo- 
tbt.c.7.  phiequetouslesCaluiniftesenfemble,  n'ontpas  fait  de  fcrupulc  de 
mn°aîé'ûtna-  dirtque Dicuctta  lepremieriourlalumiereduSoltil,  fon  Altren'o- 
»«.  fiant  pas  encore  créé , & que  cette  lumière  qui  efl  vn  accident  demeu- 

'\i'’in^Gnef’^  tafinsfujet,  Sc  fansappuy  iufquesauquatnefraeiour  que  Dieu  créa 
y>ylaiaaii.  Iccorpsdu  Soleil,  & leveflitde  cette  fplendeur.  leveuxbien  que  leur 
opinion,  en  ce  qu'ils  difent  que  la  lumière  précéda  le  Soleil,  ne  foie 
pasreceuable,  qui  ne  voit  toutesfois  que  leur  creance  eftoit,  que  l’e- 
vïd«e"nl quii  l'accidcnt  nedepend  pas  fi  fort  de  la  fubflance,  que  Dieu  ne 
*05  dccipiic  puilTeleluy  donner , & le  luy  conferuer  fans  elle?  Que  l'authoritc 
aMi'c  ")  grands  hommes  oblige  les  Caluiniftes  à croire  ce  que  iuf- 

philVfophum  , quesicy  ils  n’ont  pas  creu,  Sc  qu'ils  rccognoilTcnt  ingenuëment  qu’ils 
&inincni  ont  paclepaffé  trop  indignement  affuietty  le  Monarquedel'Vniucrs 
md!tion'’em'’™  aucommun coutsdeschofcs,  & aux loix otdmaires  de  la  nature,  fur 


hominû.rcciin-  Icfquellesneantmoins  ildoitauoirvn  empire  abfolu,  ou  bien  il  faut 
mondi'^^non  q“  >l  fohp^s Dicu.  C’ellicy  autant quc  nulle  autre  part,  où  l'ad- 
fteundî  Chii-  uettilTcmcntdefainél  Paul  doit  fonnerhautà  leurs  oreilles.  “ .^nifez 


Ilum , quii  m qnenulne  votu  bneine  ou  furprenne  par  philo fophie  dr  Vaine  déception  de 
do  diuiniutij  tradition  des  hommes  , félon  les  mjtitueions  du  monde  , ^ non  point 
corpoiiliiec.  félon  lefut-ChriJI, Car  en  luy  toute  plénitude  dediuinitéhahitecorporeUemét. 
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Qu’ils  nenegligencpas  encore  labellcincerpretacio  que  donne  fàin£t 
Hilaire  à ce  paflage.  ’ yne  foy  confiante  équine  fuccomhe  point  f üiU.  i.  * T ri- 

aux fallaces  des  inepties  humaines , rebute  rejette  toutes  les  captieufes  CS*  ReVpoit  cap- 
"Vaines  quefiions  de  la  philofàphie,  &ne  permet  pas  que  le  menfonge  triom-  tiof«  & inmi* 
phederdépoüiües  de  la  vérité,  ne  croyant  rien  de  Dieu  felonla  commune  in-  qÙiaîinM^*  fi* 
teüigence , gÿ*  nefiablifjant  rien  de  / efiss-  Chrifi  félon  les  éléments  du  monde,  du  conftans , 
Aullî  qui  fait  les  Hcrctiques,  que  les  Philofophcs  leurs  Patriarches?  "“i"' 

Arriéré doncledifcourshumam en cefujet,  auqueliltaut  croire  que “Ûm  "Ùïaciis* 
Dieu  tout-puilfant , par  delliis  les  communes  loi*  do  la  nature , main-  luccumbcnj 
tientlesaccidciishorsdelcurlujetnaturcl.  laHi- 

Mais  ne  peut-on  remarquer  nulle  part  aux  my  (leres  de  nolf  re  Foy , <«•.  non  f«un- 
quelqucmiraclcciuinousconduileàla creance  de  cette  merueillc?  Il 
cftcchapca  Pierre  Martyr  dédire  entouttiejcritureiînc  fc  baille  rien  idligcmi*  Dca 
dcroire,  ficontraireànos  fens,  & dont  ils  aperçoiuent  tant  lacontradiflion 
comme  la  Tranfuhfiantiation  , où  nos  yeux  iugent  que  cefi  du  pain  qu'ils  cundum  mundi 
Voyent , gy  noflre  foy  enfeignequd n'y  a que  des  accidens.  Mais  quand  ce-  'Icmenw  Je- 
laferoit,  cefontdemauuaisiugesaulujetdela  Foy  que  nos  yeux  & 
nosfens,  commenousfcronsvoiraudifcoursfuiuant.  Toutefois  ic 
dis  qu'au  myft etc  del'Incarnation  il  le  trouue  quelque  choie  aulli  dif- 
ficileà  croire  (afin  de  ne  dire  pas  plus)  que  cette  lubfidence  des  acci- 
dents hors  de  leur  fujet,  & partant  qui  chant  creuc  de  tout  le  monde, 
mefmcment  de  nos  aducrlaircs,  doit  feruir  à faire  ajouher  foy  à ce 
que  nous  en  difons.  N eft-il  pas  vray  que  l'Ame  ehan  t créée  de  Dieu , 

& infufe  au  corps  humain,  de  l'alliance  & dclaconiomhion  des  deux, 
il  refulteenla  nature  humaine  vne  perfonne  compofee  de  ces  deux 
parties  qui  fubfilled'clle-mcfmcî  Sont-cepas  les  loix,  & les  ordon- 
nances inuiolablcs  de  la  nature?  Et  toutefois  qui  ne  fçait  que  par  vn 
miracleextraordinairclafaintehumanitedu  Fils  de  Dieu  en  a elle  dif 
penfée,  cette naturedcmcurantfanshypoftaleouperlonnccrcee,  & dm. 
neretcnantautrefubfillencequecclledu  Verbe, auquclelleaeftchy- 
poflatiquemcnt  vnie?  Si  ce  n'cft  quel'on  vucilleplultollcioireà  l'he- 
letique  N chorius , qu’à  l’Eglife  vniucrfclle.  fd-no’  S fi’  fi 

Mais  pelons  vnpeuccttcmerucillepour  iuftificr  toufiours  mieux 
la  nollre.  C’eft  donc  vne  chofe  conllantc  & rcfoluc  entre  tous  les  «(■fii.stnwùiin- 
Orthodoxes , que  le  Verbe-Dieu  s’incarnant  n’a  point  pris  la  per- 
fonne  , mais  (culcment  la  nature  humaine.  Mais , comme  dit  •>-  ^ 

fainâ  Grégoire  de  Nazianze,  ‘ Si  quelqu’un  veut  introduire 
Fils  , l'vn  de  Dieu  fon  Pere , &•  l’autre  de  la  Mere  , non  pas  Vn  j , „• 

mefme  ; que  celuy-là  l'oit  priué  de  l'adoption  qui  eü  promifè  à ceux  qui  . 

t ^ ‘ r,  ^ i-s  ‘ r-  1 ‘ ‘j-  tl.iS.drTriml. 

croyent  bien  : Car  encore  que  Dieu  t homme  Joient  deux  natures  dt- 

fiinfles  , aufii  bien  que  Came  gp-  le  corps  , ce  ne  font  pas  pourtans  deux  SlcDeocon- 

Fils  , O-c.  Car , comme  dit  fainél  Augullin  . ' L'humaine  natu- 

re  a peu  s'allier  auec  la  diuine  de  telle  Jhrte  , que  des  deux  fubfiances  il  ex  duibus  lub- 

ne  s'efi  fait  qu'vne  perfonne.  Ainfi  donc  il  a fallu  qu’en  ce  myllcre, 
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lanaturehumaineaitefté  priuéedeiàrubfidcnccpropre,  pour  prcn- 
drccclledu  Verbe, qui cftl’vniquc qui fetrouuecn ces  deux  natures. 

I . ..  Etquoy donc,  pourconfeiTercette  vérité  faudra  c’il  nier  l'vnion  de 
diuitiMChrifti,  l’ameauecIecorpsenlcfus-Chrift,  commequelques  hérétiques  ont 

de  cette  vnion  il  refulte  en  la  nature  vne  propre 
ftcuhsmDeo.  fubfiftencc,  OU  vnepropreperfonne?  Mais  plulloft  adorant  ce  my- 
xM.i.  ftcteaulicudercpluchcr,  ne  confederons- nous  pas  que  Dieu  cflanc 

rwnîiuu™!  au-delTus  des loix ordinaires , ila  peu  s vnir  la  nature  fans  prendre  la 
culis  & gcncra.  perfonnecreée , au  lieude  laquelle  celle  du  V erbe  qui  e(l  infinie  fie  in- 
, creée,  acommuniqué & departy  aufTi  libetalcmentfon  eftre & là  (ub- 
Abrcondiu  cft  fidenceànofVrehumanité,  querichcmcntnoflrehumanitéluy  a fait 
difcttcs  & de  fes  fouiTrances.’  Commedonq  ievoy  enl’ln- 
vcrbis , CcJ  in  carnarion,  que lafubflanceaucommandctncntde Dieu  fedeprede 
virtutc  eii  non  fa inanierenaturelledefubfillerpar  ellemcime:  Aufllieneveuxnul- 
ponîbdtr,'' fed  I-mem  douter  queles accident  enl’Eurhariflieàfavoix  & à fa  parole 
l'piiitus  cHîci-  neirdepartenr  de  l'alliance  ellroitte  qu’ils  ont  contrariée  aucc  leur 
eu  ci^cdibiliv.  fubilaurç  pour^ubfiflcr,  commeilplaillàDieu,  horsdctoutfuicc. 
podibilc  cil  gc>  Et  certes  s il  m elloit  louible  d en  dire  particulièrement  mon  opinion, 
neiationuic-  trouuc  dauantage  dcdifficulté  en  l'Incarnation  qu’en  rEucbarillie. 

ecetura  , mens  ...  ° ...» 

déficit,  vos  li-  Maiscomparonsmaiiuenantcesrayitcres,  &les  apparionslrn  a 
Ict.ndmextjn-  l'auttc.  Prcmicrcmentilsontcela  de  commun,  que  nulle  créature, 
gelonim.*^^"  nonpasmcrmclcs  Angcsny  lesChcrubins,  n'cfl  capable  de  cogtioi- 
cDw.c.i.dfdi-  fttela  façon  & lamanierc  que  Dieu  a gardée  en  l'accompUffemcnt  de 
d Hier”  f * l'vnSc  de  l'autre,  finon  entant  qif'ilplaiflàDieu  d’en  reuelerlefecrct. 

vique  c]uode-  Pourl’Incamationlacholceft  touteclaiteen  l’efcriture,  car  elle  l’ap- 
liciis  dlirulueris  pelle  en  diucrs  endroits,  ” lesrichrjpsincam^ektnJihlcsdelcfits-ChriJfy 
crabîf*Domb  ftcrtment  caché  de  toHS  les  temps  & générations , Vne  Jagejfe  cachée  en 

nnsnounm  fu-  ntyjiere.  L'Incarnation,  dit  fainâ  Ambroife,*  e/?  vrAjremwr  la  fagejjfè 
mi  l'a  ciramjT-  eachéede  Dieu , car  elle  nefi  posés  paroles,  mais  enVertu, elle  n'ejl  pas  pof. 
bit  ïitum.  fthle  félon  le  difeeurs  humain , mais  feulement  crojahle  part  efficace  de  tef- 

eSrr.  j.dtNan-  c’eftpout.juoy , dit-ilaiUcuts.  le  confie ffe^  n entendre  pas  le  fecret 
TtiainalTiim-  de  cette  génération , t effrit  ne  le  peut  conceuoir,  la  langue  n'en  peut  parler; 
piione  catnis  ienedis  pas  feulement lamienne,  maisencore  celle  des  Anaes.  Non  feule- 
nipotens  ilU  mentcettccterneüe gencrdtionauiWntduPere , matsencore  celle  qut  vient 
miieftasi  Deo  de lamereefl admirable,  dit-i\lumc^c.Afaisplufiofi,commclct»pot~ 
«b^iiaÆc  mira-  tcfaiiid  Denys,  "=  cefilanouueauté  des  nouueaute:^,oH  le  miracle  des  nou- 
btlicer  liiigula-  ueauteT^.  lufques  à^uandt  effondros-tu  en  delicet  fille  Vagabonde}  Le  Sei- 
fa*ia'  fin' nec  ehofenouuelle  fur  la  terre , la  femme  enuironnerat  homme, 

fu'turafint’.Cô.  ditlemyllique  Oracle  de  Hiercraie,  annonçant  cette  future  mer- 
iiindla  tpiippe  ucillc.  Cettetoute-puiffanteMa'tefié ,A\tü.uiGt  Bernard,  ' a fatflen  tv- 
Deui  & homo  ’ df  nofire  nature  auec  La  diuine,  trois  chofes  fi fingulierement  adnura- 

roitcrSc  »itgo,  blés  , gy  fi  admirablement  fingulieres,  ejue  les  pareilles  riant  iamais  effé 
minùm'”'  nytamaisne  fie  feront.  Car  ceschofesont  efiéconiointeslesVnesauec 

les  autres  , Dieu  gy  [homme,  la  mere  (y  la  Vierge,  laftygyle  cour 
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humain.  C'eftpourquoy  (âindlDcnys  l’Arcopagitc  ^ncfait  poimde 
fcrupulc  de  dire , que  quand  lefus-Chrift  remonta  au  Ciel  criom- 
phan:  & glorieux  , les  Anges  ignotans  ce  qu’il  eftoic,  l’interrogc- 
rent,  &luydemanderenccequic(lefcritenEfaye,  g Quieflccluj  gEféuc.Si. 
vient  ^ Edomc;^  de  Bofra  (c  edi  dite  des  tares  ennemies)  ayant  Jet  ve- 
jlement  teints  i Quil  forte  farobedebonne  gracemarchant  en  la  grandeur 
de  fa  force  î Et  derechef,  Pourquoy  eH  ton  vefiement  rouge  , comme  de  de  Bofta  î etc. 
ceux  ^ui foulent  lavendange  dans  les  Preffbirs}  AlTcurantque  lefus-Chrift 
alors  leur  aptift  les  particularitez  dece  my  ftere,  n’en  ayant  eu  aupara- 
uaiitqueles  idées  generales,  & encore  telles  qu’il  auoit  pieu  à Dieu 
les  reueler. 

Celuydel’Euchatiftien’eftpointpluscuidentou  manifefte,  mais 
les  hommes  & les  Anges  l’ignorent  egalement,  hors  la  tcuclacion 
qu’ils  en  ont  de  Dieu.  Ht  la  raifon  de  cccy  eft  que  la  maniéré  donc  le  i 

corpsdelefus-Chrilleftcontenufouzleseljseces,  eft  toute  futnatu- 
rclle;  & partant  hors  de  l’eftenduc  de  l’objet  de  la  cognoiflance  natu- 
relle des  hommes  & des  Anges , & de  toute  puiftànce  ou  faculté  créée. 

C’eft  pourquoy , dit  le  Pape  Innocent , Il  efl particulièrement  appeUé 
myflere  de  la  Foy. EnVlncztnztion  les  pures  gouttes  du  fang  delà  Vier- 
ge , félon  lâimft  lean  Damafcene,  *>  & la  creance  de  l’Hglife,  font  f*' 

changéesenlachairduSauueut,  quieneftforméeparl'opcrationdu ^ ' * 

faimft  Efotit.  De  mefme  au  Sacrement  de  l’ A utel , le  pain  & le  vin 

parvneftctadmirabledclatoute-puiftancediuinefeconuertilTent  au 
corps &aufangdeIefus-Chtift.  Ènrincarnationladiuinitélc  cache 
fouzlevoiledeihumanité:  En rEucharifticrvne& l'autre  nature  fc 
tientfouzles  myftiques  fymboles  du  Sacrement.  Et  tout  ainfi  que 
{àinûThomasnetouchancquel’humaniténelaiirapas  des’efcricr& 
dedire,  • Tu  es  mon  Seigneur  cr  mon  Dieu.  Aufticeluyquine  voit  que  iiun.io^ 
de  la  blancheur  Se  de  la  rougeur  ne  doiepas  lailfer  de  croire  qu’il  prent 
la  chair  & le  fang  du  Fils  de  Dieu . 

En  l’Incarnation  la  Diuinité,  pour  s’enfermer  dans  les  pudiques 
enrraillcsdela  Vierge,  pour  en  forcir,  pour  fe  mettre  en  la  creche, 
pourfe  tenir  auecques  nous, ne  quitte  point  le  Ciel,  n’abandonne 
pointlescoftezduPete:  àraifondequoy lefus-Chrift eftant  en  terre 

difoit,  Perfonnenemonteau  Ciel.finonceluy  qui  efl  defeendu  du  Ciel,  le  j,„  , 

Fils  de  l'hommequi  efl  au  Ciel.  Enl’Euchariftie  le  corps  de  lefus-Chrift,  Nemo  afeenait 
fon  humanitén’abandonnepointleCielpourfcrcndreànos  Autels,  ‘"ncr«ndK 
maisdemeurancauthrolheduPcreà  fadextte,  il  fe  donnez  l’Autel  à de'cJlo'"fii'«u 
ceux  qui  le  veulent  prendre.  En  l’Incarnation  la  Diuinité  fe  recule  de 
fagrandeur,  ce  qui  fiic  figuré  en  la  rétrogradation  du  Soleil  du  temps  ' 
du  Roy  Ezechic,  &s’abainants’expolc  à mille  indignitez  que  luv  , 
font fouftenir  les  méchans.  Enl’Eucmiriftie  cette  grande  Majefté  le  * 
raualc encore  & s’abailTe , iufqucs  à fe  lailfer  prendre  & manier  aux 
plusfceleratsScauxpIusmefchansdclaterre,  comme  nous  monftre- 
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ronscnfon  lieu.  En  l’Incarnation  Dicus'vnift  tellemcntauccnollrp 
nature,  qu’il  en  prent  le  nom  dEmanuel,  c’eft  à dire  Dieu  auccqvtc 
nous:  Enl'Euchariftiequinevoitlemefme?  Certes  c’eft  en  cctaugu- 
fterayftetcqucrOraclcd’Ezechielaeftcacomply,  où  Dieu  promcc 
aux  vtays  enfans  d’ifracl,  qui  font  les  fidelles,  d’habiter  au  milieu 
xE^ttk.  ?7.  d'eux,  h ferayaueceux,  * ditl’Oncle,  falliancede paix 0‘auronrl'al- 
cij  fadiis  pici!  tiance  eternelle.  le  les  ordonnera^  Cr  tes  mnltiplieray , eJr  metteray  mon 
p»auin  fciiifi-  pinâuaire  au  milieu  (feux  eterneüement , cïr  mon  tabernacle  fera  farmy 
hsT^fundabô  eux.  le  feray  leur  Dieu , «Jrih  feront  mon  peuple,  (y  les  nations  f auront 
cos,&  muliipli-  au(  je  fuis  le  Seigneur  fanéhfiant  IJraël,  quand  mon  ftnfluaire  fera  au  mi- 
anaifi^iwnc”  lieud'eux  pour  toujours.  Lesluifsenfansd’lfraël  félon  la  chair,  ne  fc 
mcinim  medio  peuuentprcualoirdcccttepromcflc,  eftant  auiourd'huy  depoUilIcz 
eorum  iii per-  jcfouslcstcrmoienatrcs delà prefence  diuine.  lisent  bien  eu  pour 

petuum  i-c°°  ■ rs'  • i r ‘ 

ubetiucnium  vn  temps  les  taucuts,  maiscenaeltequenombre&enhgure,  &en- 
rncummcii,  & le  tout  a cilc  ttanlpottc  auec  la  vérité  aux  Temples  des  Chre- 
e™ 'r  mihi  po-  ftiens,  auec  toutes  les  autres  grâces  dont  ils  ioiiy  (l'oient,  eux,  & toutes 
pulai.  El  ferait  ceuxaufquels  Dieu  a iamais  voulu  du  bien.  Certes  tout  ainfi  • que 
tgoUo’r4itus  Plutarque  a ditau  grand  auantagedes  Romains,  que  la  Fortune  ay- 
iiiiaiiiciior  antabandonncles  Perfes  & les  Alfyriens vola  legerement  par  la  Ma- 

'it”»na^6cIuo  ccdoinepourpou(Tcr  Alexandrecommc  vn  cfdairà  (es  conqueftes, 
roejmmedio  puis fcptomena  Vil  peu par  l’Egypte,  par  la  Syrie  traînant  apres  fby 
eutummperpe-  les Royautez;  mais Hnalcment elle  s’approcha  du  mont  Palatin,  Sc 
1 * U fme  partant  la  riuiere  du  Tybrepofa  là  fes  ailes,  quitta  fes  patins  volans,  fie 

JiiEjm.  delainTafaboulemalaiTeutec,  ficainnentradansRome,commepouc 
y faire  fa  demeure.  Audi  pouuons-nous  dire  que  toutes  les  faueurs 
que  Dieu  a faites  aux  luifs  6e  auxautres  peuples,  ont  eftepaffagetes  fie 
de  peu  de  durée  ; mais  pour  iamais  il  a cftably  (à  demeure  en  la  monta- 
gnedeSion,  enfonEglifeCatholique,  ayantmis  Ion  tabernacle  au 
milieu  d’elle,  au  Sacrement  de  l’ Autel, 
ni  mnfituJt  ,n  ifYout  puifTant  fàSion  fauorifi, 

Tynn  n fn  t r ^ r •;  /•  ‘ r 

Vf,!,  m.  Itlachoifie.CrpourJiege  tllaprife, 
yegit  Uo.ni-  Qfjl  amour , cefi  fon  lieu  de  plaifir , 

gi“  «lurnhab'-  Içy,  dit-il , mon  repos  seternife, 

t jtiancm  fibi.  Et  d’y  loger  c ejloit  tout  mon  défit. 

mc^n'flcuiùm  Ainfi  pouuons-nous  bien  nous  attribuer  l'efTct  d’vneautrcpromcf- 
fcculi,  hicliibi-  fe  faitepar  Aggée,  •>  Encoreyn  peu,  difoit  le  Seigneur,  (yieremuersy 
clc  °i  ^fC/>/cîr/<  terre,  lamergy  le  fie,  (y  ejlonneray  tous  les  peuples,  cJr  la 

n.ig.1.  gloire  de  cette  dernieremaifon  fera  plus  grande  que  celle  de  la  première.  Et 

Adhuc  modjcü  pQm.qmjy  jçyQjj5pj.igf,fiof(pQm.cçqm  [yjeu  y repofe.  Dieu,  ditjc 
aueenous,  le vray  Emanuel  f 

ram.in»teScati-  Enl'Incarnationlanaturehumainefevoiddeueftuc  de  fa  perfon- 
ne  ordinaire,  mais  pour  eftre mieux afl'ortie par  le  moyen  de  l’vnion 
mui  iiiius  110- hypoftatique  du  Verbe,  quil’afàitlacompagnedel'aDiuinité:  En 
l'Eucharirticlesaccidésfevoyentarcachezdeleursfujcifts  ordinaires. 
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mais  la  puiffancc  diuinc  les  foufticnt,  &confcruc  leur  eftre  plus  heu- 

rcufcmentqucncfçauroient  faire  coures  les  caufes  fécondes  eiil'em-  fup  crucnicc  m 
t I tc,&vinusAU 

.1,  II  /-  I tiflimipbum- 

Enrincarnacionlonncpcuc  rendre  de  railon  pcrcmcntc  de  tant  bwbitnbi. 
de  merueilles  que  l’œil  de  la  Foy  y dccouura  , fiiion  la  couce-puif-  +■* 

CuicedeDieu.  Etfiquelqu’vnauec  la  Vierge  demande  coniinc  cela  accipc  quem- 
fe  peut  faire,  l’on  ne  peut  refpondrc  autre  choie  finon  ce  que  luy  ref- Sci- 
pondit l’Archange  Gabriel,  " Le [MnêlEJ^rit  furuicndrdentoy , (y  U 
’pertu  du SoHuertun  t'en  ombrera.  Enl’Euchariftieaudironncpeuc  ren-  muurcconfuc- 
dre  autre  raifon  de  tant  de  merueilles  que  nous  croyons,  que  la  vo-  “uj„*„7ul'nu- 
lontédc  Dieu.  Et  aux  Capharnaites  qui  demandent  non  pas  pour  1 


Hi.ucanjturar. 


l’aDorcndre,  mais  pour  dilputcrôc  contredire,  cominentcela  le  peut  ‘'‘««unionima 
* rr  r r ' i \ r 1 r - o generaupue 

faire:  nous nauons autre rclponlc  aleur rendre,  linon  que  le  lamée  cuujumamus 

Efpric,  laverrudutrcs-hauc  en  difpofe  de  cette  forte,  & fait  toutes  «ca.pium. 
ccschofcs.  C cltpourquoylcsancicnsonc  prouuc  1 vn  comme  1 au-  „on  genece- 
tre,  mais  l’vn  par  l’autre.  Sainâ:  Ambroile,  ? jdpprent  commeU  parole  luthomomü ex 
de  lepts-Chrifid  de  couflume  de  changer  toute  créature,  creommeil  ^.'7*  fi.el'udL’ 

^uandilluji  plaiftlesloix  de  la  nature.  Commençons  par  tes  exemples  de  fa  nccomugali, 
nailTance.C'elila  couflume  que  l’homme  nenailfepointjtnon  de  l'homme  (jde  ‘1'"' 

U femme  .g^dela  compagnt»  coniugale.  Mau  pour  ce  que  le  Seigneur  hoc  degu  L- 
4 fait  éleélion  de  ce  Sacrement  l'a  Voulu,  lefus  Chrijl  ejl  nay  du  Jainû csxmcmum , Sc 
Ef^ritgy  d'vne  Vierge-,  cela  efi  contre  les  loix  de  la  nature.  Ailleurs  4 par-  & de  v7" 

lanc  encore  de  ce  myllerc  de  lEuchatiHie,  Vfons , dit-il,  des  mefmes  gmenaïuseft. 
exemples  de  lefus-Chrili , de  fon  Incarnation,  ( pourprouuer  l’Euchari-  '1®' 
ftie:  ) Ejl-cedoncoul'vfage,  ou  le  cours  ordinaire  de  ta  nature  ^uand  il  naijt  Sais  romut 

de  Marie  Vierge}  Sinoue  fuiuons  l'ordre  naturel,  la  femme  a de  coujlume  e»cniplis,incjr- 
d'engendrerdelacompagniede l’homme.  C’efldonc  chofe  toute  claire  que  ^ 

TJ'- . ..A,»..  I ^ , Sa  » attam  ânes  tir  (^.aoftxmn  r r fl  I m Of'.a  J m lt»ritv#r<r^rr>iti 


iveriutcin. 


Vierge  a enfanté  outre  la  nature  ; Et  ce  que  nous  faifons  cejl  le  corps  pris  de  » 
la  V ierge.  Pourquoy  cherches-tu  l'ordre  de  nature  au  corps  de  lefus  Chrijl,  ,7î7'X's*  pîi- 
puu  que  le  mefme  Seigneur  lefus  ejl  nay  contre  les  loix  de  nature  d'vne  V ier-  ccllit  cum  I c- 
ge}  Eufebe  Euefque  d’Emefe,  ' Que  perfonne  ne  doute  que  les  créatures 
parle  commandement  de  la  fouueraine  puijfance , par  la  prefence  de  fa  Ma-  iceretur  i Si  or- 
lelléne  puifTeut  paiïer  en  la  nature  du  corps  du  Seigneur , puis  qu'il  voit  le  4“*'’- 

‘ " .r-  I I -r  ■ J I rt  °n  ri  I r mus,  viro  muta 

mefme  homme  parvn  effet  de  ta  mifericorde  celelte  ejtre  fait  le  corps  de  le-  fœminjgent- 
fus-ChriJl.  Helychius,  Les  • myjieres  delefus-ChriJl  font  proprement  les  rareconiucuic. 
SainÛs  des  Sainilt , pour  ce  que  c ejl  le  corps  de  celuy  duquel  Gabriel  parlant  q^'prfte" 

4 la  Vierge  difoir,  le  Jainfl  EJJrit  furuiendra  en  toy,  g^Ja  vertu  du  très  haut  natut*  ot  Jinem 
tenombrera,  & partant  ce  quinaijlrade  toy  fera  fainfl,  Fi/j  ^^Xhocquod 

de  Dieu  &c.  Voilà  comme  les  peres  ü rthodoxes  prouuenc  ce  qu’il  y conficimus  cot- 
a d’admirable  en  l’Euchariftie  parles  merueilles  de  l’Incarnation.  P“’ 

qaz>  is  naturz  ordinem  in  Chridi  corpore , cùm  przeer  nacucAm  fie  ipfe  Dominas  lefus  parcus  ex  vugine^? 
tSerm.  Necdubicetquifpiamcrcacurasnucu  poccmtz,przfentu  maiedaiis  in  dominio  cor- 

poristrAnnrepoirenaturam,cùmiprumhomincmvideacArciHciocs)edismifericotdizChridi  corpus  effe* 
chim.  s Lih,6.inLfMif.<.  il.  Sandaianâorumfuiicpropriè  Chridi  myderu  » quia  ipfius  cd  corpus  de 
quo  Gabneladvirgiiicmdicebar,  Spiiicusûoâus  ruperueniec  in  ce:  ôc  virius  AUilTinit  obumbrabic  libi* 
Idcoquequod  nafcecur  exte  fui^m  vocabicur  FÜius  Dei. 
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Aucontraircfaincl  Ignace  rapporte,  que  les  premiers  hérétiques 
qui  nièrent  la  vcritcdd'Euchatmie  furent  ceux  qui  ne  croyoient  pas 
que  lelus-Chrifteuftprischairhumaineau  ventre  de  la  Vierge.  Ils 
rCidDiJl  i reço'ment  pas , dit-il  ,nyles  Euchdriflics,  ny  les  oblations, pour  ce  qu'ils  ne 

tiichatifliis  & confeffent  pasquel'EuchariJhe  foitlacbairdu  Sauueur,  qui  a enduré  pour 
admîètù'*  u'od  pcche;(^ , cjr  que  le  Pere  par  fa  bonté  areffufatée.  O ù c’eft  qu’il  tefmoi- 

uon  contitean- gne queceshcretiquesnevouloicntpointrccognoiftreen  l’Euchari- 
tur  Eaciutirtis  ((jj  lavrayechairde  lefus-Chrift,  de  peur  que  contre  leur  opinion-, 
u«o?irqi!^poihnefuil'cnccontraints  d'au.oüer  que  lefus-Chrift  eftoit  vrayement 
pcct.nis  iioihts  nay,rcucftu, non  des  imagesdela  chair, maisdefa  vérité.  Et  en  cela 
'’ittVida  ben^  ceshctctiqucs  fc  gouuernoient  à l’endroit  de  lefus-Chrift,  comme 
gniuic  fui'dia-  anciennement  Ics  Icditicuxd'lfraélà  l’cndroit  de  Oauid.  Catfes  en-, 
*"'•  ncmisr.elecalomnioient  pas  fur  fon  làcrc,  fur  fon  couronnement, 

VI. rv-;  ta.  maislculcmentfurfanaiflànce,  &furfonextraélion,  * Nousnauons 
Nnn  1 1 iiobil  pot„i  de  part  en  Dauid,  difoitSeba,  n'y  d' héritage  au  filsd'Ifay,  retour— 
ncc)ul.''litrc!ii’  pauiüons , ô Ifrai'l.  Demefmedonc  ces  hcretiques  ne  difpu- 

I « 111  tilia  1 1.11 , toient  point  tant  à noftre  Seigneur  fon  pouuoir,  comme  fa  naiftancc, 
b^Mcuui'iir  nes'imagmantpasque  lamais  il  euft  eu  de  chair  humaine.  Mais  au 
iluvi.  contraircauiourd’huyccux,  quiaumoinsde  parole,  confeflent  vnc 
véritable  incarnation,  vne  rcelle  naiilânce,  luy  difputent  fon  pou-, 
uoir.  Qu'ilsnousmonftrentdonccommeil  a peu  naiftre  contre  les 
loix  de  nature  d’vne  V lerge,  & prendre  noftre  humanité eftant  Dieu, 
& nousleurmonllrcrons  pourreuanchc  ; Qu’aufli  ilapeumcttrcfon 
corps  au  Sacrement  fous  les  accidents  arrachez  deleurlujets,  outre  le 
commun  cours  des  chofes.  Car  certes  les  diÆcultez  font  égales  en 
ces  deux  roy ftercs.  Mais  d'abondant  l'on  fe  doit  fouuenir  qu’encorc 
l’Euchatiftieaienefçay quclauantagefurl’lncarnation,  entant  que 
comprenant  tout  ce  myltere  elle  l’eltend  encore,  ajouftant  quelque 
choie  par  dcftiis,  6c  à plus  forte  raifon  fur  tous  les  autres  myfteres  de 
noftre  Religion.  Cequieftfiguréaufongedelagcrbcdelofeph:  car 
noftre  Sacrement  eft  vrayement  la  gerbe  du  myftique  lofepn,  que 
toutes  les  gerbesdefesautres  frères  adorent;  c’eft  à dire  que  tous  les 
Cm.  j7.  rayftercs  de  noftre  Foy  adorent  celuy  de  l’Euchatiftie , comme  le  pre- 

mier encre  tous.  Parunt  (I contre lecommuncoursdes  chofes  l'on  y 
voitvn  corps  figrand  comme  celuy  du  Fils  de  Dieu  fous  vne  fi  petite 
Hoftie,  &lapetitequantitédecetceHoftieaueclerefte  desaccidens 
lânsaucun  fuiet  : fouuenons-nous  que  c’eft  \>neetuurenompareiüe,  dont 
Dieu  tft  C Autheur  (y  la  caufe. 
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gijrjrRIESME  DISCOVRS,  uiV^EL 
efi  monfiré que  nonobfiant  les  apparences  de  la  blancheur, 
de  la  routeur  à l'Hofiie  çf  au  Calice , l’on  ne  doit  point  croire 
quily  ait  au  Sacrement  autre  fubjtance  que  celle  du  corps, 

Ç5*  du  fangdu  Fils  de  Dieu , les  accident  demeurant  fans  au- 
cun appuy. 

I y a cuancicnnement  vnc  belle  & grande  difpute  en- 
trelcs  PhilofopheSjfurlefujetdesSenSjAl'çauoirs’ils//. 
iugencveritablemcntdeschofes,  de  lorce  qu'on  les 

EuilTc  croire  fans  apprehcnfion  d'eftre  trompe , ou 
iens’ileftà  craindre  que  mainresfois  ils  ne  n’abu- 
fcnc  en  ce  qu’ils  rapportée  de  leurs  obieâs,  au  danger 
dejetterdel’erreuren l’entendement,  s’illesveut  fuiure.  Les  Epicu- 
riens, & fl  nous  croyons  faindb  Auguftin,  “ les  Sto'icicns  aulli 
onttantdcferc,  qu’ilslesontFaitslcsarbitres& Icsiuges  fouuctains 
des  veritez , ne  voulant  autre  réglé  des  fciences  & difciplines , que  leur 
rapport,  quepourrien  du  monde  ils  n’euflent  voulu  démentir,  ou 
leulementcontredire.  Quclqucs-vns  de  l’Academie,  ceux  delà  fcéfc 
rirrhonicnnc,*>fefoncjectezàrautre  extremite',  leurrefufant  toute 
creance,&:  les  eftimant  du  tout  trompeurs  &abufcurs,indignes  qu’on 
leur ajoufte  aucune  foy.  Les  vns&  les  autres  ont  failly,  ceux-là  pour 
auoirtropprisd'alTcuranccdesSens,  & ceux-cy  pour  n’en  auoir  pas 
afl'czpris.  Les  extremitez  font  icy,commeaillcurs,vicicufes:  Car  pour 
les  pruniers,  s’il  y a tant  de  vérité  es  Sens  que  iamais  ils  ne  fe  trompent, 
d’où  vicn  t donc  q uc  maintesfois  nos  yeux  ptennét  le  leton  pour  l’or, 
le  verrepour  lechryùal,  vne  ^ufle  pierre  pour  vn  bon  Diaraant-D’oii 
vient  que  fouucnt  le  Soleil  leuïfemble  rouge  ou  pâle  & delà  grandeur 
d‘vn  pied  feulement,  luyquin’eft  point  capable  decouleurs,&:  qui  au 
demeurât  cil  tant  de  fois  plus  gr^nd  que  toute  la  terre?Et  afin  que  l’on 
ne  penfe  pas  que  cela  arriue  feulement  aux  yeux,  qui  ncantmoins  font 
les  Princes  des  Sens,d’où  vient  que  maintesfois  nous  iugeons  les  cho- 
fcsamcrcs  extrêmement  douces,  les  obliques  droites,  & les  grandes 
pentes  ? Certes  il  eft  befoin  alors  que  l’intelligence  redrefle  les  fens , & 
corrigeleur erreur.  Etpourlesfecondsn’eft-ccpastefmoigner  lafoi- 
bleiredcfoncfprir,  commereprocheAriftotcà'ZenoipdeàParme-^^ 
nides,de  combattre  la  cômune  expcricce,&  la  clarté  des  fens  en  main- J 
tcschofes?  Et  puis  que  toutes  les  cognoiflânees  de  l’amc  partent  ori- 
ginairement des  Sens,  <*  & prennent  naiffance  d’eux,  où  feront  les'l'-’*'^-'-  '• 
difciplincs&lesfcicnccs,  s’il  n’y  a nulle  vérité' en  leur  rapport?  fi  per- 
petuellemcnt  ils  trompent  fans  iamais  reprefenterà  l’entendement  babeclicnru. 
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lescliofcsauvray.&commccllcsfont?  Certes  il  faut  premièrement 
que  la  réglé  foit  droite , deuant  quelle  puilTc  rendre  droites  les  choies 
aufquclles  elle  ell:  appliquée. 

La  meilleure  opinion  donc  en  cette  controuerfe,  ell  celle  qui  s'é- 
loigne également  des  exttemitez  pour  marcher  au  milieu,  ne  rauiEànt 
pasauxSensccquileurappartient,  & ne  leur  donnant  pas  aufli  plus 
qu'il  leuteftdeu,  attenant  que  ny  touCours  ils  nefe  trompent,  ny 
toulîoursaufli  ils  ne  font  véritables.  lefçay  bien  que  ceux  de  l'efcolc 
d'Atiftote  apportent  vne  belle&  bien  prcmredillinéhon  pour  éclair- 
cir cette  matière;  difant  que  l'on  peut  conuderer  les  objeÂs  des  Sens 
ou  félon  leur  raifon  generale  &commune,  comme  la  blancheur  en 
tant  que  couleur.  Ou  bien  fclon  leur  particulière  nature , comme  la 
blancheur  fclon  toutes  fes  proprictez  & particulières  différences;  & 
que  quand  au  premier  iamais  les  Sens  ne  fe  trompent,  pour  ce  que 
tout  ce  qui  touche  & peut  mouuoit  l'ocil,cllneceffairement  couleur 
ou  lumière,  ce  quitouche&:pcutmouuoirroiiyeellncce(raircmcnc 
fon,  &ainh  des  autres:  Maiscnparticulicrilsne  doutent  point  que 
les  Sens  nes’abufent  fouucnt,  prenant  quclqucsfoisvnecouleur,  vn 
fon , vne  qualité , vne  quantité  pour  l’autre. 

Mais  pourne  nous  point  embarquer  en  ces  diflScultez,  tenonspour 
conftant&afleuré,  qu’encorc  que  les  Sens  contribuent  beaucoup  à 
lacognoin'anccdesvcritez,  neantmoins  il  ne  les  en  faut  pas  faite  les 
iugesfouuerains, &:furtoutaufu|etdelaFoy,  que  ' l’Apoftre  nom- 
me , La  fuiffiance  cÿ*  ïapfuy  des  chofes  nous  ej^erons , & la  demon- 

n’apparoijjens point.  C’ell  pourquoy  encore  que 
noftre  ccil  nous  rapporte  qu'il  ne  voit  que  la  couleur  du  pain  & du  vin 
en  l'Euchanflie , nollre  gouft  qu'il  n’y  lauourc  autre  chofe  que  le  pain 
&lcvin,  nosmainsquec’eftcncorccequ’ellcs  manient,  nollre  odo- 
rat,céqu'il  flaire:  nousnedeuons  toutesfois  les  croire,  mais  les  re- 
fchryf.inm.»).  drcll'er,  &lcur apprendre  qu’il  n’y  a là  autre  fubllancc  que  celle  du 
corps  Sc  dufangdu  Fils  de  Dieu,  à raifon  des  fainéles  paroles  de  la 
confccrationquiontelléprononcécsdeffus.  Croyons parmtàDieu, 
ditfainc1:Chryfoftome,  i (p-  ntluyrtfijlons  point,  encore  ^ue  ce  qu'il  dit 
fttnl/leejlr  ange  ou  fauxànos  penjèesdrà  nos  fins,  ^e  fa  parole  "vainque 
ticiir  t.y7fa7t,  nos  fens  ^nofredifcours.  Carnosts  ne  pouuons  ejhe  trompeX^par  fa  pa- 

fortaifement  peuuent  ejhe  deceus.  Pour  autant 
^ i»'-  aencqutladit,  Cecyclt  mon  corps,  ny  apportons  aucune  difpculte, mats 

croyons-le,^  comprenons  lachofi  par  les  yeux  de  lame.  La  Foy  donceft 
Icflambcaitqui  nousdoitencoreéclaircrcncetteautre  mcrucillc  que 
’y‘‘-  nous  difeourons , afin  que  nous  ne  nous  trompions  point  en  ces  clio- 

n le  fçay  bien  que  Thilloire  de  lacob , quand  il  rauit  la  bencdiélion 
ficlaprimogenitureà  fon  frété  Efaü,  eft  fort  triuiale  Sc  commune; 
err.  mais  outre  que  nous  ne  fomraes  pas  capables  de  dire  icy  ou  ailleurs 
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rien  de  nouucau,  nefetrouu.intcncoreriendc  fi  propre  pourexpli- 
quermondire,  ieneferay poincdcfcrupulcdc  m'en  icruir.  lacob 
prefente  doncà  fon  Père  rcucllu  des  habillcmcns  d'Elàü.auec  les  vian- 
des que  fa  incrc  Rcbeccaauoic préparées,  &luy  dit,  qu'il  cftoit  fon 
premier iiayElàü,  coucfraifchcmencreuenudclacharic  où  il  l'auoit 
enuoye',  & qu'il  luyapportoitlkprifeairaifonnée,  leconjurancdcfa* 
uoiragrcable , & d'en  manger pourapres  luy  départir  là  benediélion. 

Là  delfus  le  bon  vieillard  Ifaac,  àquil’âgeauoit  ofté  la  veue,  le  tarte 
pourlerccognoirtrc,  & nepeut  dire  autre  chofe  finon,  e Cette  Voix  gCm.ir* 
eftUvoixde  lacob,  mais  les  maint  font  les  mains  d'Efaii.  Etlcmccognoif-  ^o^t'iriacob 
4nt  de  cette  forte  mangea  de  ce  qu'il  auoit  apporte',  & puis  Icntant  manus  auce^n 
l'odeur  de  fcsvcftcmens,  il  le  bénit  difant;  ÿ'oicy  l'odeur  de  mon  fils 
comme  l'odeur  duchamp  que  Dieu  a bénit.  Qm  ne  voit  icy  que  tous  les  kEi-cc  odor 
Sens  d'ifaacfe  trompent,  la  feule  oüye  exceptée,  quiiugefott  bien  à 
la  parole  que  c'eft  lacob?  Le  mcCnearriuc  doncà  toute  perfonne  qui 
s'apptochepourcontcmplerlcs  myfteres  de  rLuchariltie:  Tous  les  Dominut. 
autres  Sens  fc  trompent,  l'œil,  le  gouft,  l'odorat,  l'attouchement, 

3uin'y recognoiflcntquedupain.  lln'yaquel’oüyequifegarantirtc 
e tromperie &: de fallace,  pourautantquc/rffoyvienf  de  l'oiiye,  ' cJr  f^'^’exau^itu 
r oüye  delà  Di>«,quincpeutdonnetvneimprelIiontneüfon'  Audicus  »uieni 

gère  venant  de  la  mefmc  vérité.  P« 

Icfçaycequem'objeéferaleCaluiniftc;  Car  il  me  dira,  qu’en  vn 
Sacrcmentdevcritéiln'y doitnullementauoirdefraudeny  de  trom- 
perie , & par  confequent  que  fi  les  Sens  rapportent  qu'il  n’y  ait  que  du 
painà  l’Autel  il  les  faut  croire,  ou  dire  qu’en  l’Euchariftic  il  y a du 
menfonge.  Mais  cette  raifon  n’a  nullement  de  pointe:  carpremicrc- 
mentiedisquelesSensdemeurantdans  les  bornes  de  leurs  objeéfs, 
nes’abufentnullemcnt:  carce qu’ils  voyenteftvrayemcnt  la  couleur 
dupain,  ce  qu’ils  fententeft  fon  odeur,  ce  qu’ils  manient  eft  de  luy, 
ce  qu’ils  goullent  eft  de  luy , puifque  tous  ces  accidens  félon  la  creance 
des  Catholiques  demeurent  hors  de  tout  fujet , apres  la  conuerfion  du 
pain  au  corps  du  Fils  de  Dieu.  Mais  quand  puis  apres  enjambât  furies 
marchcsd’autruy,ilsveulériugerdela  fubrtance,  ils  fe  trompent  pour 
auoit  trop  entrepris,  c’eft  pourquoy  il  faut  reprimer  lcurin(olence,&: 
les  faire  demeurer  danslcslimitesdelcurs  objeéts,  qui  font  les  acci- 
dens. S:  non  lafubftance, dont  la  cognoilfancen’appartient  qu’àl’en- 
tendemcnt.commcfçauentlesPhiîolbphes.  * ApellcscePeintrefa-  KfUnJ.iy.t.io. 
meux  de  l'antiquité  expofant  fes  riches  ouurages  au  iugement  de 
tout  le  monde  pour  les  reformer  s’il  apprenoit  qu’il  en  fuft  bc- 
foin  , ouyt  de  dcrtbuz  la  courtine  , où  il  fc  tenoit  pour  enten- 
dre les  libres  opinions  de  ceux  qui  arriuoient  chez  luy  , vn 
Cordonnier  qui  controlloit  l’cfcarpin  de  fon  image  ; il  le  por- 
ta patiemment , cette  partie  cftant  de  fon  meftier  : mais  com- 
me il  voulut  palTer  outre , & iuger  du  refte  des  proportions  de 
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fa  peinture,  &de  celles  qui  ne  regardoient  point  là  vacation;  Tou  t- 
INefutot  vltta  [jgau  Juy  dit-il,  Que  le  Cordonnierne  pajfe  point  le  yô«/ifr,arrcftantpar 
CCS  paroles  la  temerité  de  cet  homme.  11  nous  faut  gouucrner  de  la- 
mefmc  forte  auec  nos  yeux  &:  aucc  le  rcRe  de  nos  Sens  au  fujet  de  l’Eu- 
chariftic,pour  ce  qu’ils  nous  rapportenedes  qualitczapparcntes  de  la 
blancheur,  dclaiaueur,  du  gouil,  & de  l'odeur,  il  les  faut  croire; 
car  cela  eft  de  leur  iurifdidhon,  & en  doiucnc  cognoillre;  Mais  paf- 
fant  outre,  & nous  adcrmanc  que  làdcllbuz  il  n’y  a rien  que  du  pain  , 
ils  parlent  de  ce  qu'ils  ne  fçauentpas , & qui  cil  hors  de  leur  edcnduc .. 
& partant ilfaut  rebuter Icuropinion, qui  toutefoisferoit  vallablc,!! 
vncpluspuiirantccaufc,  quiellOicu,  n’yauoicpointtrauaillc,pour 
en  ollct  ce  que  la  nature  y pofoit , & y mettre  ce  que  la  benedidHon  Sc 
la  confecration , qui  change  les  choies,  y apporte.  Aulli  cil- ce  vnc 
maxiraedcnosThcologicns,  que leschoies font  bien  prouuées  par 
les  Sens , quand  la  Foy  la  rcuelation  diuine  ne  nous  apprend  point 
qu’il  y ait  eu  de  changement  en  elles,  ou  que  Dieu  y ait  opère  extra' 
ordinairement.  Car  en  cette  façon  noflre  Seigneur  prouuaà  fes  di- 
Iciples  la  vérité  defon  corps,  Icurdifant,  m P’oj/eî^^mes  maint,  mes 
pieds  : car  ie  füümoy  mefme  ; Tajless'-moy , çÿ*  "Voye:^:  car\n  ej^rit  na, 
rfc°Vû?n'VaU  ny chatrny  os , ainfi quevoxs  me  voye:z  uuoir.  Et  comme  l'a  remarqué 
pitc  & ïidctc,  long  temps  auparauant  nous  le  dodic  Tertullian,  '■  le  bien  hcureu.x 
qui!  Euangeliile  laindl  lean  “ n’a  point  fait  de  Icrupule  d’apporter  les  Scbs 

non  hsbet.  pourtcfmoins  des veritez qu’il prefehoit,  iVo«rvoKf<jnno»fonr  ce  cjue 

n Ut  Ms  ^mm4.  vf«,dit-il,  çÿ'ff  noHsauons  oüy  afin  que  vous  aye:^  fiocieté  auec 

I.  UM.  I.  h'  tout  de  mcüne  le  Princedes  Apoftres  P rapporte  ce  qu’il  auoic 

oQuod  vidi-  oüy  ôccequ’ilauoit  veu  en  la  montagne  de  Thabor,  pour  donner 
mus  *nuncu-  dauantagedcpoidsàcequ’ilprefchoit.  MaisoùDicu parle,  ôcpariâ 
mus  vobis.vtSc  parole nousprotcllcqu’ily aautrechofeauxmyllercsdontil cll  que- 
hTbeatbnob'if'  que nosycuxncnous rapportent,  c'ctlàluy  quenous  deuons 

croire,  rcicttantauloinropiniondcsScns.  Ainfi  donc  la  parole  di- 
uine nous  déclarant  qu’en  l’Hoflie  lefus-Chrid  nous  donne  fbn 
corps,  il  n’en  faut  plus  douter,  quoy  que  les  fens  y contredifenr. 
Et  certes  l’Apoftre  faindl  Pierre  , «1  aptes  s’eftre  (crui  de  leur  tef- 
miorcm  pro-  moignagc tapportantcequ’ilauoitoüy  ,ajou[lc.iVo»«rf«onr/4 parole 
pheticum  fer-  des  Prophètes  plsss  ferme,  à laquelle  Vous  faites  bien  d'entendre,  comme  kla 
bencKa'iiis*^«  lumpe  qui  efilaire  en  lieud’obfcurité , iufqu  à ce  que  le  iour  commence  k luire, 
tendciites  quefi  & qtie  l' efloile  du  matin  feleuekvoscaurs.  Combien  donq  plus  forte  la 
Inccrui  luccmi  paroledeceluy'y««4  parlé  par  les  Prophètes , & qui  dit  en  la  Cenc,  Ce- 
loco, Âacc dits  cy  efl mon  corps,  cecyefi mon  fang}  Le  Sauueurpcndant  en  la  Croix  au 
elucefc«&  lu-  milieu  dc  dcux  criminels,  couuertd'opprobre&  de  honte,  IcCentc- 
coidibus  ve-"'  nier  qui  aflilloit  à fon  fupplicc  nepouuoit  remarquer  en  fou  vifage  vn 
dns-  fcul  traiâduFilsdc  Dieu,  ncdécouuroit  rien  en  tout  fon  corps  ap* 

Omperli/i»  te  ptochancdeccttcgrandcuri  mais  comme  il  eut  oüy  fa  voix,  qui  ou- 
wttpèls.  urit  les  rochers  & les  tombeaux,  qui  fendit  1»  voile  du  T emple  en 
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deux,  &fi(l  trembler  la  terre,  Vrayment,  dit-il  alors,  cettuy-cy  y* «lifus' 
TilsdeDicH.  AulTi  ceux  qui  ne  contemplent 'que  rcxtericur  de  l'Ho-  erwifle. 
ftie au  Sacrement,  qui  s'arrcllcnti cette  blancheur,  àcette  rondeur, 
n’ont  garde  dcs’imaginerqueleFilsdeDieufoitàrAuteli  mais  ceux 
quipcfcnt&comprcnncntlepoids&laforccdcfâ  voix,  fc  ramen- 
teuantqucc’ellccllequiabarti  le  Firmament,  & créé  ce  grand  vni- 
uers,  nedoutentplus  apres  luy  auoir  oüy  dire,  Cccy  ejlmon  corps, 
que  vtay  ment  ce  ne  foitle  Fils  de  Dieu  que  nous  auons  aux  my  Itérés. 

Mais  outre  cette  première  refponfe,  qui  difeouruë  de  cette  lorte 
doitcontenter  les  plus  deraifomiables,  le  dis  derechef  à ceux,,  qui  ^ 
parles paroUsdeULoyontcoHflumedecomlsattrelal^iCommcditÇzinâ  gi,  Ugem  im- 
Ambroifc'detousles  hcretiques;  que  l'cfcriturc  nous  fournift  vue  r“8''“‘- 
infinité  d'exemples , pour  monftrer  qu'aufujet  de  la  Foy  il  artiue  fou- 
uentepccqueDieulait,  que  les  Sens  fe  trompent.  Ainfien  » Ge-''*^"-'*- 
nefe  , * en  lofue  , r en  Tobie , les  Anges  s’apparoillent  en  forme  y 
d’hommes,  boiuent,  mangent,  marchent,  patient,  fontpris  pour 
deshommes,  par  Abrahram,  lofué,  & Thobie.  Dieu  donc  ou  les 
bons  Anges  font-ils  làautheursdctrompericî  Ilienmoins,  ces  cho- 
fesn’atriuantpaspoutfairecroircaumondc,  queles  Anges  rcucltus 
des  corps  qu’ils  prenoient  fulicnt  des  hommes,  mais  feulement  afin 
quecesclprits immortels,  autrement  inuiübles  aux  yeux  de  l’hom- 
me, peuflènt traiter,  parler,  Stconucrferauccluy , luy  déclarant  les 
volontez  de  Dieu  parles  moyens  familiers  à fà  nature.  Ainfl  doncau 
Sacremét  de  l'Autel  n'y  a-t'il  point  de  fraude  ny  de  tromperie  du  collé 
deDieu,  encore  qu'il  y laiffe  les  fymboles&  les  accidents  du  pain  Ëc, 
du  vin,  fans  leurs  lubllances,  pource  qu’ils  ne  font  pas  là  pour  nous 
ditequelepainôc  levinyfoientenleureflence  & nature,  mais  pour 
de  iultesraifons  qu'il  nous  faut  incontinent  déduire  plus  au  long,  ii 
feulement  il  nous  cflpcnnisd'employetvnexempleprisdc  la  mefmc 
humanité  du  Fils  de  Dieu.  le  dis  donc  qu’en  laill’ant  iuget  aux  Sens, 
en  voyant  en  luy  toutes  les  proprietez  d*vn  homme,  l’on  eull  peufé 
qu’outre  la  natureil  auoit  encore  l’hypoftafe,  ou  la  perfonne  humai- 
ne&creée,  ceque  noflre  Foy  reiette,  comme  il  a efté  moiillré:  Et 
tout  de  mefme  au  Sacrement,  la  propriété  de  nourrir  qui  demeure  en 
l’cfpecc,  feroit volontiers croirequelepaiii y eft,  mais  en  l’Euchari- 
flie  comme  en  l’I  acarnation,il  faut  corriger  les  Sens  par  la  Foy. 

Icyilnousrelleàdirepourquoylefus-Chriftavouluque  les  acci- 
densdemeuralfentau  Sacrement,  pour  voiler  fà  chair  & Ion  fang,  & 
pourquoy  plulloflil  n’a  pas  laiffe  l’vn  & l’autre  vifible , pour  confon- 
dre fcnfiblement  les  aduerfaires  delà  bonté.^  Mais  à cela  nous  auons 
quatrcchofesàrefpondre,  quenous  prendrons  toutes  de  l’eferiture, 

& de  la  doéle  Antiquité.  La  premieteraifon  donc  pour  laquelle  il  n’a 
pas  voulu  nous  donner  à découuert  fa  chair  & fou  fang,e(l  celle  qu’al- 
legue  Theophilaéle  en  fes  Commentaires  fur  faind  Matthieu  & 
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làindl:  Marc.  * Pourautdnt,  dic-il,  ^ue  nous fommes iml>eciÜ(s  , cÿ*  fur 
QaonUmin^c-  nous  auons  horreur  de  mangcrdeUchiiir  cruë , principalement  Ht  telle  d'vn 
îbhorTcm^  , ilnoutapparoill  du  pain, mais  cejl  la  chair.  Sainiil  Ambroife, 

nudas  cacncs  * & fain£Hcan  Damafccncb  allcgucntlcmefme.  SaindCyrilic  c dc- 
comedctc.  ma-  rcchcf  •*  Cil  l'Epillrc  à Calofytius , De  peur  ^ue  nous  n'eujiions  en  hor~ 
idco'  quidam  ’ Teur  Je  manger  Lt  chair  le  fangmis  furies  Autels  facreo^,Dieus'accom~ 

panisappatec,  modantà  nofire  infirmité , départ  aux  chofes  offertes  la  vertu  de  la  vie , les 

/To^rf  chair.  L’on  dit  que  la  chair  de  la 
Sxer.  f.  4.,  Tortue cft  nicrucüleufement  propre  aux  Phtifiques,  mais  pour  au- 
^'^acorith'r  tant  qu’elle  efl  difficile  à prendre,  dcquelepatient  en  pourroitauoir 
Nehoirctémui  hortcur , Ic»  Mcdccins  confeillent  d’en  nourrir  de  petits  pouflins  tirez 

on  en 
y don- 

bus,  condsf-c-  nant  vn  temcdcpropteàfonmal.  Encette  façon  le  celcftc  Médecin 
«tb%ragilitati  fçacluntbien  que  fa  chair  eft  propre  pour  la  gucrifon  de  nos  play  es, 
bus.inteuitob-  6c  voyantd’aillcursquccenousicroitdel’horrcurdelaprcndrccruc, 
lans  vim  ü lanous baillcfouz vneautrccfpccc,  &nous  louant  l’apprehennon 
■in  veri-.ate  n nous  doiiiic  la  parfaite  guctifon  dc  nos  langucuts.  La  fécondé  raiibn 
propti*  Cas-  c(t  pour  accroiU  te  le  mérite  de  la  Foy , qui  ell  nul  ou  bien  petit,  fuani 
les  raifons  humaines  expérience  y contribuent  trop,  commedit  làincb 

eH«».  Jfpéfcb.  Grégoire.  ' A ce  propos  les  laines  Peres,  exaggerant  la  foy  du  bri- 
be:  mebtum  gand  quifeconuertitcn  la  Croix,  ozent  la  mettre  au  dcffiis  de  celle 
vbihumana  ta-  dcs  Patriatdics, dcs  Ptophctcs.&dcs  Apolfrcs,pourauoircumoins 
tio  pribet  ei-  J j fuj  g [ qu’eux  dc  croirc,ou  pludofl  pour  n’en  auoir  point  eu  du  tout, 
&auoirncantmoinscrcu,  6c  conttammenc  derendu  l'innocence  de 
Icfus-Chrilt  au  milieu  de  fon  fupplice. 

La  croidefmc  raifon  elf  à caule  delà  gloire  don  c elf  maintenant  re- 
ueftu  lccorpsduFilsdcDieu,quenos  yeux  ne  font  pas  capables  dc 
f£xtJ.}o.  porter,  t Carhlcscnfansd’Ifracl,  voyant  le  brillant  éclair  qui  par- 
toit  delà faccdcMoyfcrctournanfdcla montagne,  oùilauoit  parlé 
aucc  Dieu,  n’ozerentapprochcrdcluy,  & fallut  qu’il  mift  vn  voile 
furfon  vifapc pour  s’accommoderàrimbccillité  de  leur  veuë:  L’on 
doit  croirca  meilleure  raifon,  quclecorpsde  lefus-Chrill  ayant  efté 
fait  plus  lumineux  en  la  Refurreélion,  que  ncl'cftoitla  face  de  Moy£ 
fc,  perfonne  des  mortels  n’en  pourroit  fupporter  l’cclat,  ny  foufte- 
nirlafplcndeuraueclesycuxducorps,  s’il  n’eftoit  voile  comme  d’vn 
linge,  dcsefpeces.  Et  de  cccy  peut-on  produire  vnc  raifon  naturelle; 
c’eltàfçauoir,  dautantqu’ilyavncttopgrandc  improportion  entre 
les  rayons  ou  la  lumière  de  noftte  œil , 5c  la  clarté  lumincule  du  corps 
gVehemens  de  Icfus-Chtift.  B Car noftreocilcft petit,  foiblc,  6c  paffible,  mais 
fit  fenfum.  cettc datte clt extrêmement  rayonnante,  impallible,  6ccommcim* 

menfe 6c diuine.  Or  il  eft  ainfi,  qu’il  eft  necclfaire  pour  bien  voir, 
qu’ilyaicdeiardfcmbl3ncc6cdurapport  entre  l’œil,  la  lumière,  6c 
l’objcéf;  6c  delàvicntquenouspouuons  bien  voir  les  clartez  natu- 


ornem  & lan  dcdclfouzla  mcrcafin  qu’ils  en  prennent  la  vertu,  8c  qu’apres 
w vlct  au  malade , luy  oftant  l'apptchcnfion , 6c  toutefois  lu 
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relies, quelques  éclatantes  quelles  foient,comme  cellcdes  Aftres  pour 
n’eftre pas  au  dclTus  delà  portée  de  noftre  ccil;niais  quant  à celle  du 
corps  glorieux  de  lefus-Chrift , nous  nepouuons , dautant  quelle  ell 
lùrnaturelle&:  diuine.  Et  qui  ne  voit  mcllnc  parmy  les  objets  natu- 
rels, que  les  plus  fcnfibles,  g ôclcsplus  éclatant  offenfent  nos  Sens? 
Cela  (c  fait  à caufe  qu'il  faut  que  les  organes  qui  reçoiucnt  leurs 
prclTlonsfemaintiennentenvneiulle  température  & fymmetrie  des 


puiflânee,  quicftcommccnchallee  Sc  attachée  dedans  1 organe, 
peutqu'elle  ne  s'en  relTente,  & qu'elle  ne  s’afoiblid'e  ou  perilTc  du 
tout.  Ainfivn grand  bruit,  à caufe  de  l'cxccfliuc  agitation  de  l'air,  ^ ^ 
galle  l'oüye;  comme  Pline  rapporte  que  le  Nil  tombant  des  rochers,  ** 
alfourdift  par  le  bruit  qu'il  fait , les  habitant  delà  contrée.  Ainfi  derc- 
cheflesodeurs  trop  fortes  ‘ gaftent  l'odorat,  à raifon  de  l'excefliuci./<'>/?-'-‘-*  . 
chaleur  de  leurs  exhalaifons  fumeufes  : Et  perfonne  ne  peu  t ignorer , 
qu'vn  chaud  extrême,  qu'vn  froid  trop  piquant  ne  galle  & ne  cor- 
rompe l'attouchement.  Mais  pour  reprendre  l'oeil,  il  n’y  en  a point 

3uireirentcplu{lolll’effottdefonobjcél,  &qui  s’en  offenfe  h fou- 
aihement  comme  luy.  Si  la  lumière  ell  le  moins  dumonde  trop  bril- 
lante , elle  l'ebloüy  II  ; & fl  elle  ell  trop  grande,  la  chaleur  qu'elle  pro- 
duira débauchantlabonnc  & modérée  compolîtion  de  l'organe,  & 
diflipantles  efprits  quelle  tire  au  dehors  par  fon  ardeur  & fa  vehe- 
mcnce,  fera  capable  de  caufer  vn  entier  aucuglemcnt;  Dont  nous 
auonsdenotablcs  exemples  en  l’hilloite.  * En  vn  voyage  de  Cyrus,  xCW.iir.* 
fesfoldats ayant  long- temps  cheminé  dans  les  neiges,  en  demeure- 
rent comme aueuglcs.  EtDenysleTyranauoitcette  cruelle  couflu- 
me,  qu’ayant  tenu  long  temps  des  pauures  mii'erablcs  en  des  cachots, 
où  l’on  nevoyoitny  Soleil  ny  Lune,  illesfaifoitentteràlafortiedelà 
en  des chambresde frais enduitcsdechau,  dont  la  fplendeut  leur  al- 
lant donner  dans  les  yeux,  cllelcur  ébloiiyflbit  fi  fort  la  veuë,  qu’ils 
en  deuenoient  aucugles.  Et  nous  voyons  que  fi  quelqu’vn  s’opinia- 
ftreàcontemplerleSoleild’vnocilarrellé,  il  en  pert  la  veuë,  comme 
ilcllarriuéàpluficurs,quiautcmpsdcfonEclypfclc  regardant  fixe- 
ment , en  font  deuenus  aueuglcs.  Si  donques  nos  yeux  ne  font  pas  ca- 
pables de  fupporter  ces  grandes  lumières,  qui  ne  font  toutesfois  que 
naturelles  ; comment  eulTcnt-ils  peu  fupporter  la  diuine  fplendcur 
d’vn  corps  glorieux  comme  ccluy  de  Icfus-Chrill.^  Partant,  comme 
le  Soleil , image  de  Dieu , fc  lailTc  voir  dans  l’eau  comme  dans  vn 
miroir,  à ceux  qui  i;p  le  pcuucnt  regarder:  AulTiIcfus-Chrill, image 
du  Perc , fe  laiflc  contempleraux  y eux  de  la  Foy  comme  en  vn  miroif> 
fouz  les  cfpeccs  du  Sacrement.  En  quoy  il  s’ell  accommodé  à nollrc 
capacité,  cndifpofantdcccttefortcpournollrc  bien.  Et  fans  doute 
nousn'auonspointdcudcfitetdcl’auoitautrementquc  fouzcesvoi- 
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les  du  Sacrement. 

Les  Poètes  feignent qucIunonayantpctfuade'àScmelc,  dontlü- 
piteredoit amoureux,  qucpourlcucr  vn  mauuais  bruit  qui  couroit 
d’elle,  elleleptiaftinftamment,  Sc  luy  fift  promettre  fur  le  ferment 
inuiolableduHeuuedcStyx,  qu’il  la  vicndroitd'ores-en  auantvilltcc 
au  mefmc  eftat  & équipage  qu'il  fouloit  faire  fa  femme  : la  Pauurette 
l’ayant  fait,  comme  il  luy  cuit  accordé  fa  requc(lc,ccttecrcaturemor- 
tclle  ne  peut  fupporter  les  foudres,  les  tonnerres,  ôc  les  éclairs  donc 
iiraborda,maisfutfoudainccouiféc,&  lamaifonoù  elle  eltoic,  re. 
duite en  cendre.  Iciugcroiscettcfablcindigned’cftrcrappportce  en 
vn  fujctfifcricux.'ficcn’cftoitquc  l’on  fçaic  que  les  Poètes  fouz  le 
voile  de  ces  feintcs,ont  voulu  inhnuet  d'autres  my  Itérés  que  ceux  qui 
y paroilTcnt:&  en  tout  cucncmcnt  ce  n’cft  point  vn  crime  d'employer 
l'or  d’Egypte  pour  baftir  le  Sanétuaire  de  Dieu.  le  dy  donq  auccautât 
de  vérité  qu’il  y a de  menfonge  en  cette  fable,  quciilcFilsde  Dieufe 
monltroitànousenfagloirc&  cnfafplendcur,  nousncpourrionsla 
foutfrir,maisviendrionsàfondrecomme  la  cire  expofée  aux  rayons 
duSolcil.  llfaucdoncattcndrcquccctœildcnoftrecorps  foit  épuré 
parla  gloire  de  l’amc,  pour  voir  dans  le  Ciel  clairement  l’numanirédu 
FilsdcOicu,&cnactcndantnousconccnccrdece  qu’il  nous  en  fait 
voir  fouz  les  efpcccs , & fouz  le  voile  du  Sacrement. 

La  dernière  raifon , pour  laquelle  il  a cité  à propos,  voire  neceftài- 
rcquclesaccidcnsdcmeuraircnt;  c’ellqucrEuchariftic  cfl:  vn  Sacre- 
ment , qui  doit  eftre  le  ligne  & la  marque  fcnfible  & vifible  d’vne 
Ij’eir.M.ia  4-chofcinuifiblc:  orcnrEuchariftievousn’auczricn  de  vifible,  (inon 
les  efpcccs  qui  demeurent  après  la  confecracion.  Car  pourlc  corps  de 
fcfus-Clirilt,  l’onfçaicqucn’occupantpointd’cfpacc,  &cftantfim- 
plcmcntcommc  vncfubftanccà  l’Autel , fans  s’cllcndrc  dans  le  lieu 
parfcsdimenfions,  ilncpcutictccrdanslcmiliculcsimages  qui  font 
nccclfaires  pour  toucher  l'œil , & luy  donner  l’imprcllion  de  l’objeâ-, 
& par  conicquent  aufli  n’cft-il  ny  fcnfible  ny  vifible.  A raifon  dc- 
quoy,  pour  ncdcftruircpasl'cflcnccd’vnSacrcmcnt,  IcFilsdcDieu 
a voulu  que  les  accidens  dcmcurafTcnt  comme  les  objcéts  denosSens, 
aufquelspourlcseflcélsinuifiblcsilsdonncntlcsmefmcsimprcffions 
qu’ils  donncroientcnlaprcfcnccdclcurfubltanccs.  Mais  icv  il  faut 
remarquer  combien  vainement  Du-Plcflis  s’cll  efforcé  de  monflrcr 
que  nous  deftruifons  la  Loy  des  Sacrcmcns , qui  choifift  les  fignes 
proportionnez  .aux  chofes  fignifîécs.  Car  à ce  qu’il  demande,  queüc 
analogie  ont  la  rondeur , la  blancheur,  la  liqueur,  la  rougeur  , que  noua 
taillerons  pour  fignes  au  Sacrement , à la  nourriture  Jhirituelle  : N ous  luy 
rcfpondons,  qucc’cllla  mcfmcqu’ils  auroient  fi  Ic.pâin  & le  vin  ê- 
ftoientprefens,  pourcc  que  lamclmcforce  qu’ils  auroicntdc  nourrit 
aucc  leurs  fubitanccs,  pcrfiftc&  continue,  encore  en  eux  après  cette 
miraculeufcfcparation.  llfuffitdoncquecesaccidcnsfoicnt  ceux  du 
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aprcsla  conucrfion  de  leurs  fubllanccs , commeauparauant.  manna  abicon- 

Ainfi  donc  pour  ces  iullcs  raifons  le  Sauucur  s’elt  foulu  baillera  fes 
fidelles  four  les  voiles  du  Sacrement,  qui  font  les  efpeces  du  pain  & du  candidum.  & in 
vinconuercis  6c  changez  en  fon  corps,  & en  fon  fang.  En  quoy  il 
femble  qu’il  a donné  l effct  de  la  promelTe  qu’il  fait  au  vainqueur  es  qûod^nemo  ** 
Reuclacions  delkind lean,  n ledonncrayàceluyi^ui\aincra , à mander  icit niû  qui  ac- 
de  U manne  cachée,  (y  luy  donner ajvncaiüou  blanc,  & an  caillou  Vn  no»  ■ 
ueaunomefcritque  ferfonnene  cojtnoill , finon  celuy  tjui  le  reçoit.  Car  cet  VcritucsDcua 
augulle  Sacrement  del'Autcl  elU'rayemctlaniannc  cachée; &lecaiU^['°'’^"“’^*^^^ 
lou  blanc , plein  de  myftcres  admitablcs . qu’on  ne  peut  mieux  enten-  iiuel. 
dre  qu’en  le  rcceuant  de  fa  main , auec  la  creance  que  nous  deuons  à la  P '•  V-'- 

[larole.  Etpuisquec’cftvnthrcforcachéàraifondcsefpecesqui  voi-  m'e  dicebatnifi 
entfon  humanité, en  la  mcfmc  forte  que  fon  corps  voiloit  fon  ame.le  <]“>«  manduc»- 
corps  & l’ame  fa  diuinité , lors  qu’il  conuerfoit  auec  nous , nous  pou- 
uonsbienluy  direauecceluyquieft  plus  Euangelifte  que  Prophète,  ritranguinem 
O Vrayementtu  es  v»  Dieu  qui  te  caches, ô Dieu  Sauueur. Oeil  en  ce  <acrc- 
ment,  dit  S.  Auguftin , P quele  vray  Dauid  change  de  vilàge  deuant  le  tum  fuum.Q^ 
Rov  Achis,lcfus-Chrift  deuant  les  faees  du  monde.  Achis  efiimoitaue  T* 

Ddfivid efiotttnfcnfi  furieux, quand  apres  auotr  entendu  les  difcours  que  dare  camcm 

faifoientde  luy  ceux  de faCour,ilchanfeade  contenance  deuanteux.fei^ant  fuammandu- 
d'eflre  fol,  efiriuant  (itr  les  portes,  &Jai(fant  tomber  fa  faliue  fur  fa  larbe.  'tbu?r&  bTî-’ 
Ainjiles  fagetmondains  attribuent  à fureur  ce  que  nofire  Seigneur  ejl  dit  dum  ranguint, 
changer  de  face  au  Sacrement,  dyfe  donner  à manger  aux  fidelles;  à rai  fon 
dequoyles  luifss'efcriuoiet,  Commenteft-ce qu'il  nouspeutdonnerfa  cft  Da»id  qua- 
cl\3tiiimingci}Etquelques-Vnsdesdifiiples,Ccttc  parole  cil  dure, qui  la 
pourra  oüyr  ? EtpartantceflDauidque  Ton  tient  pour^ninfenfi , mauil  hune  mihi  ad- 
ne'tl  tenu  pour  tel, que  d'Achit,c'di  à dire  des  fols  (y  des  furieux:  Es  ceft  duxiftis.Nonne 
pourquoytls  enfuttdeuXypourcequ  ils  ne  font  ny  capables  ny  dignes  de  luy.  „,a„aucatecar- 
lufques  icy  cft  le  dilcours  de  S.  auguftin  qui  touche  particulicrcmét  les  nem  mcam , «e 
Caluiniftes  ennemis  de  la  reéllc  prcfcnce  Ibuz  les  efpeces  du  Sacrcmét.  f & 

Ils  nous  battentd’vn  argument  que  i’ay  honte  d’alleguer,mais  pour-  cunque  non 
tant  qui  cft  commun  àCaluin,  Pierre  Martyr,Du-Plcflis,&  brefà  tous 
lesSacramcntaircs.  Si  le  corps  de  lefus-Chrifieftoit  au  Sacrement  on  le  non  bibciu 
Verroit:  puis  donc  qu’on  ne  le  )>oit point, c ejl  vn  tejmaignage  qu'il  ny  ejl  point. 
Argumcntquipcche&contrclaFoy,  & contre  la  Philofophic  tout  fcy.umiQnari 
cnlcmblc,  afin  que  l’on  voyc  les  grandes  inepties  de  nos  aduerfaircs.  infamtevideba. 
Car  premièrement  n’cll-  ce  pas  contre  les  loix  de  la  Foy ,qui  f e/î  Vne  de- 
monjhationdeschofesnondpparentes,dcdemandcT  que  fon  objet  tombe  videbatur.id  cft 
fouzlcsScnSj&qucnouslcvoyiôs?  Certesfionlcvoyoitil  n’y  autoit 
plusdefoy  pourlccroirc,  les  claires  apparences  cft.int  contraires  à la  dimifit  cos  & 
Foy.  Et  puis, qui  a iamais  oüy  dire  en  Philofophic,  qu’eftre,  ou  n’cftrc  ^ ^ 

pasvcuruftdcrelfcnccducorps.^ Lecorpsdcfoy  clt-il  donc  l’objcél  ca.'««yî«7cÿ.»- 
dclaveuë.'oupluftoftncfont-ccpaslescoulcurs  & la  lumière,  fans*^*-  ^ ^ 


pain  6c  du  vin,  comme  élemens  de  la  viedu  corps, pour  nous  reprefen- 
terccllederamc.qucnousdonnc  la  chair  delcfus-Chrift,  aulfi  bien 
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lefqucllcs  tous  les  corps  du  monde,  quoy  qu’accomplis  pour  cc  qui 
cft  de  leur  eiTcnce,  ne  le  pourroient  iamais  voir?  Mais  venons  au  meC- 
me  corps  du  Fils  de  Dieu  , afin  de  preiTcr  dauantage  les  Hérétiques. 
Quand  noftreSauueut  voyant  la  fureur  & la  rage  des  tourbes  irrire'es 
qui  le  vouloient  lapider,  paiTa  au  milieu  d’elles,  & comme  il  edvfay^ 
fcmblable,  par  toute  la  ville  de  Hierulâlem  lâns  cft  te  veu  ny  apperceu 
de  perfonne  du  monde,fon  corps  pourtant  n’cftoit-ilplus  vray  corps? 
Et  cheminant  aumilieu  des  deux  difciples  ‘ quialloient  en  Emaus,ians 
dire  cogneu  d’eux,  n’eftoit-ilpastoufiours  vray  corps?  le  demande 
plus,  quand laluniiercdetouslcsyeuxdcl’vniuersferoitcfteinrc,  & 
quclcscorpsncfcroientpoinrveuz,  en  feroient-ils  pourtant  moins 
corps?  Noncertes.  Mais,  diraleCaluinifte,  au  moins  où  il  y a des 
yeux,  Scvncorps,  ilfautquelesycuxledccouurcnt.  ledis  que  pre- 
mièrement cela  cft  faux , car  le  feu  eft  vn  corps,  &c  l’vn  des  quatredont 
le  monde  elcinen  taire  cft  compofé,  cependant  nous  auons  beau  clan- 
cernos  yeux  vers  fa  Sphère,  nous  n’y  voyons  rien.  Que  ce  ne  foit 

[lointladiftanccquil'cmpcfcheil  cft  clair , poureeque  nous  voyons 
aLunc,  le  Soleil , les  crtoilcs  du  firmament;  qui  font  incomparable- 
ment pluscloignecsdcnousque  l'elemcnt  du  feu,  & fi  le  milieu  cft 
égal.  Maisfilapcrrpctliucnousapprcndqu’ilyavnerairon  qui  cm- 

ficlchcl’clîecldcla  veue,  poureeque  le  feu  en  ni  ijjhcre  n’a  point  de 
bnd,  dontlafoliJirc  rcictrc  vers  nous  fa  fplendcur:  Aufti  deuons- 
nous  croire,  quclaraifon  pour  laquelle  nous  ne  voyons  pas  le  corps 
duFilsdcDieuauSacrcmcnr,  c’eft  qu’il  n'a  pas  là  les  conditions  rc- 
quifespoureftre  veu,  n’cllantpoint,  comme  nous  auons  déduit,  eC- 
tendu  en  i'crpacc,chorenccdTairecn  l’aélion  delà  veué  corporelle, 
afin  d'vnir  l’I  mage  de  l’ob  jcâ:  aucc  l’œil. 

L’on  ncpcutnicrqu’aucc  vue  impudence  extrême,  que  maintefois 
fur  l'Hoflici!  ne  foit  apparu  comme  vn  enfant,  * afin  de  confirmer  par 
ces  prodigicules  apparitions  la  veritedu  Sacrement;  car  les  marques 
irréprochables  en  Ton  t demeurées  en  plufieurs  Eglifes  de  la  Chreftien- 
té.  .VI  ais  en  ce  cas-là  l'un  ne  doit  pas  croire  que  ces  images  qui  nous  ap- 
paroin'cntgfoicntlc  mcfmecorps  du  Fils  de  Dieu,  veu  mefinc,  comme 
« i-f-îT*".  *•  remarque  S.T  homas , * que  cela  peut  cftre  en  noftrc  œil  Gms  que  l’ob- 
..  jet  rcçoiue  du  changcmcnt.-maisfculementquecefontapparcccs  for- 

mées par  la  volonté  diuine,pour  dauantage  nous  aifermir  en  la  crean- 
ce du  Sacrement.  En  quoy  elles  fefauucnt du  menfonge,bienqu’clles 
nefoient  pas  les  corps,  pourcc  qu’elles  fc  font  pour  éclaircir  & mani- 
fefter  toufiours  dauantage  vnc  vérité  qui  eft  expteffe  en  l’eferiture. 
Maisrcnoüantmondifcours,  fccondcmcntiedis,  qu’aux  exemples 
produits  du  corps  de  lefus-Chrift  il  y auoitdes  yeux , & vn  corps  ; & fi 
nyccsycuxnevoyoicntce corps,  ny  cecorpsn’cftoitapperçeude  ces 
yeux.  Parquoy  comme  là  nous  nous  réglons  par  la  Foy,&  non  par  les 
Sens  : aufti  au  Sacrement  deuons-nous  faire  lemcfme,  firnsfoufirir 
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qucnoftrciugcmentparticuliernousdérobcricndccc  quo  nous  de- 
uonsdccrianccàlaparolcdcDieu.  Carapres  toutes  ces  chofes,  que 
nous  ayons  à l’Autel  le  vray  cotps  du  Fils  de  Dieu,  encore  que  les 
images  qui  frapent  nos  fcnslbient  celles  du  pain  & du  vin,  c’elt  vne 
choleficlairementprouuc'e  en  noftre  fiecle,  que  ce  feroit  tenter  vn 
ouurageacheuc,devouloirdauantage  s’y  arrefter.  Toutesfois  pour 
ce  qu’autrement  mon  labeur  leroit  imparfait,  i’en  diray  quelque  cho- 
fc  en  pallànt,  mais  rien  que  ce  que  i’ay  appris  des  autres,  afin  queper- 
fonncnc  me  reptoclie  que  ie  triomphe  ingratement  des  dépouilles 
d'autruy.  Saintt  Thomas,  aucc  fes  dodtes  interprètes  de  toutes  les 
familles , & ceux  qui  auec  gloire  ont  traitté  les  controuerfes  de  ce 
temps,  apres  les  anciens  Dodeurs , y ont  la  meilleure  part. 

Les  anciens  donc  & les  modernes  recueillent  de  beaucoup  de  chefs 
la  véritable  & fubllanticlle  prelencedu  corps  de  lefus-Chrillà  l'Autel. 
Premièrement  des  figures,  ^attendu  que  Dieu  en  l’ancienne  Loy  * * '**'^/,*,V,** 
fait  comme  le  Peintre,  qui  deuant  que  de  ietter  les  couleurs  plusccla- 
tantesfurfonpourtrait,  en  faitprennetement  le  crayon,  &puis  peu 
àpeuconduitl’onouuragcàlaperfechon.  Carainfi  dit  Bafiledc 
leucie  qui  eferiuoit  au  temps  du  Concile  de  Calcédoine,  Dif«  4 fo»»rw 
crayonné  les  merneillcs  de  U noUHCÜe  Loj!  tn  C itneienne , &plus  certes  celle 
derEuchariftiequenulleautrc.  Car  cét  Arbre  de  Vie  j/lanté  au  Para-tCnr/:i. 
duTerrejhre;  Cette  gerbe  de  lofeph^  qui  fe  faifoit  adorer  acedes  de  fes  fre-'^cnrf.  jt. 
res  ; Cette  Manne  <=  que  Dieu  enuoya  aux  en  fans  d'Ifraël.  Cét  Agneau  Paf-  c £w.  17. 
chal^  qu’ils  mangeaient  annuellement  en  memoiredu  pajfage  de  l'Egypte-.Lesd  Ext.  11. 
painsde  propoftiondelaloy:  Ce  petit  paincuit  entre  les  cendres  qui  <tjfer- 
mit  tellement  le  courage  d'Helie , f qu'il  chemina  quarante  iours  & quaran- f 4- 
tenuifîs  fans  prendre  autre  repas  : Cét  autre  pain  d'orge  cuit  entre  les  cen- 
dres E qui  roulant  fur  les  tentes  cÿ*  pauillons  des  Madianites  y les  rentier  fa  : ® 

Et  vne  infinité  d’autres  chofes  ont  efté  données  fous  la  Loy  pour  ellre 
les  figures  decétaugufte  Sacrement. 

De  ces  figures  donc  nous  formons  vn  argument , que  ie  n’ay  point 
encore iamaisveu  bien  payer  à Caluinifte  du  monde,  quoy  que  ce 
foit  l’vn  des  plus  communs  qu’on  leur  propofe.  Ce  qui  me  faitreiïbu- 
vieniTd’vnpioua:bcdcnoseico\cSyd'\>nargumentcommun^rarement  a-  hComiranîs 
ue:i^-\>oits la  folution.  Le  voicy  en  forme.  Les  figurcs,ou  bien  n’cgallent 
iamais  les  chofes  dont  elles  iônt  les  figures,  ce  que  toute  perfonne  rai.- 
fonnable  accorde  ; ouau  moins  ne  les  furpaifent  iamais  en  excellence, 
ce  que  les  plus  déraifonnables  fon  t contraits  d’auoiicr.  O r il  efi  ainfi, 
que  n'ayant  que  du  pain  qui  foit  le  figne  ou  l'image  du  corps  & non 
pas  le  vray  corps  de  l.C.non  feulement  les  figures  de  l’ancienne  Loy  c-  i . 10. 

gallcnt  le  Sacrement  quelles  ont  figuré,  mais  encore  le  furpaflent  de  bc™sVcxfutut'o. 
beaucoup  en  quelque  faço  qu’on  les  puilTe  préd  te:  O u tre  dôc  que  cela  runi  bonoium 
eftexpreflcmétcôtraireaudirederApoftre,  La  Loy ayitnttobre des  bies 

\ , J /*•  J 1 f'  , r *1  */i_  ifiiïzinçnî» 

4 yf«»r,«o»  point  la  mejme  image  des  chofes  eÿv.Encorc  il  paroift  que  nous 
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dcuonsauoirdauantagcquedupain&  duvin,quoy  qucCgnesdu 
corps&dufang,  cnnoftrcSacrcmcnc. 

Or  entrant  en  la  preuuc  du  point  où  giO:  la  difGcuIte' , ie  ne  veux  pas 
employet toutc^tamas  de  figures  que  i’ay  nagueres  fait,  mais  icn 
choifiray  feulement  deux,  defquellesencoreiediray  fortpeu,  &feu- 
lement  ce  qui  fait  pour  mon  fujet , me  referuant  à les  expliquer  ailleurs 
plusaulong.  leprcnsdonc  feulement  la  Manno,  & l’Agneau  paf- 
chal&  m’en  fers  coniointcnicnt  pour  combattre  les  infidelles.  L’A- 
gneau pafchal  & la  Manne  enuoyée  aux  Hebrieux  , foit  qu’on  les 
prenne  félon  leurs  fubfiances , foit  qu’on  les  confidere  comme  fignes 
employez  dcDicupourrcprcfcntetlacbairdc  fon  Fils,  font  des  na- 
tures plus  teleuces,  & des  chofes  plus  excellentes,  que  non  pas  du 
pain&duvin.  Ilfautdoncoubienqucnousayons  autre ebofe que 
dupainôc  du  vin  ennoftre  Sacrement,  fi  l’on  ne  veut  que  la  ebofe  fi- 
gurée cede  à la  figure,  lecorpsàl’ombre,  leiouràlanuit,  & la  vérité 
* àfonimage.  Et  ne  peut  de  rien  ferait  aux  Caluiniftes  * de  dite  que  ce 

pain  5c cevinfontlcs  véritables fignesdu corps  & du  lâng  de  Icfus- 
Chrift , & tfiiauecct  pain  rompu  cr  ceVm  verfe,  y«i  paffent  en  la  nour- 
riture ienofhe  corps , pour  cettevie  caduque,  la  chair  cjr  le  fang  de  lepes- 
Chrijl  paffent  en  la  nourriture  de  nojhreame  ,pour  la  nourrir  à la  V/e  éternel- 
le. Car  apres  toutes  ces  belles  paroles  félon  Caluin,  ScfeloâDu-Ptef- 
fis , cela  ell  commun  aux  Sacrcmens  de  l’ancienne  Loy  auec  ceux  delà 
' nouuelle.  Caràqucllcautrcfincoutlcdifcours  du  premier  cliapitrc 
dcfonquatricfmc  liure,  où  il  traite  fi  ingratement  la  magnificence 
donclciùs-Chriftavféàrcndroitde  fon  Eglife  en  la  nouuelle  Loy, 
s’efforçant  de  prouuer  qu'il  n’y  a rien  de  plus , en  quabtc  de  Sacre- 
mens,  enceuxdelanouuellcalliâncc,  qu’en  ceux  de  l’ancienne.»  Car 
pour  ce  qu’il  allègue  de  l’eftendué  du  peuple , de  la  différence  des 
temps,  cela  eft  fi  trille,  qu’il  fedefâitdefoy-mefine&n’abefoin  d’e- 
llre  réfute  dauan  tage. 

Rcftcdoncàvoitcommed’ailleursrAgneau pafchal  & la  Manne 
l'cmportenten  particulierfurnofire  Sacrement,  s’il  n’y  a que  du  pain 
& du  vin  fignes  du  corps  & du  fang  de  lefus-Chrifl:  abfcns.  Prenons 
donc  les  figures  en  leur  eflre  naciucl.  Premieremenr,  Qui  ne  void 
qu’vn  Agneau  entier,  niaflc , n’ayant  qu’vn  an , lins  aucune  tache,  eft 
plus  noble  en  fon  eflre  qu’vn  morceau  depain.»  Que  la  Manne delices 
des  Anges,  pleine  de  toutes  douceurs  eft  plus  qu’vnc  croufte,  lans 
faire  comparaifon .»  Confiderons  puis  apres  ces  chofes  comme  clcuées 
à vn  degré  plus  haut  pour  nous  reprefenter  la  chair  de  lefus-Chrift: 
Qui  nevoidquela  chair  d’vn  Agneau , la  Manne  tombant  du  Ciel , la 
nous  reprefentent  tout  autrement  que  du  pain  & du  vin  l Certes 
quand  le  luifvoyoitc'gorget  l’Agneau  pafchal,  Sc  fon  fang  jallir  de 
tous  codez,  c’eftoitbienpourluymettreautrementdeuant  les  yeux 
la  future  mort  du  Melfic , qu’vn  morceau  de  pain  ne  la  nous  peut 
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rcprcfcnter  apres  qu’elle  eftpaflcc?  S’cnfuitdonc  que  pour  conferuer 
à la  nouuelle  alliance  fesauantages  fur  l'ancienne,  il  faut  croire  autre  1 pariuPm. 
chofedenoftre  Sacrement,  quccequ'encroyenc  les  Caluiniftes. 


Les  Oracles ‘tienucntlefecond  rang  entre  les  preuues:  mais  icy„c,^f 


l’abondancemecaufede  la  difette.  le  ne  veux  point  les  entalTer  les  Uuabitm  .ino 
vnsdertuslesauties,  depeutquel  onnesimaginc  que  je  laye  rait  a,-  ^ 

dellcin  pourgroilir  mon  ouuragc.  l'en  produiray  feulement  deux  ou 


;umcvux  a- 
Amni. 


trois  que  les  Peres  ont  employez.  Qui  en  voudra  voir  dauantage  , 

pourra  fe  contenter  enTurrianus,  digne  nourrilfon  de  cette  fameufe  quim  vinam 

Compagnie  du  nom  de  lefus,  auquel  iedonnetois  volontiers  la  pal- 

me  entre  tous  ceux , qui  iufques  à maintenant  ont  eferit  de  Tt  uchan-  oTertJ.^.fihUA 

(lie,  fl  Monficur  De- Saintes  ne  laluy  difputoitauec  vn  peu  d'auanta- 

ge.  SainaCyprian™  nefaitpointdcfcrupuled'y  rapporter  ce  beau 

pafl'agedela  Genefe,  " Illaucra  farobbe dans levin , ô"  fonm.inteau  au  Spitims fanSus 

fang  de  la  grappe.  Quandilefiditau  fangde  la  grappe,  quelle  autre 

eftdeclarée,  dit  faindl  Cyptian,  que  le  vin  de  la  Coupe  du  ftng  du  Set-  mouftut . im- 

gneur  ? Ce  qu'il  auoit  appris  de  fou  maill  re  Tertullian , " qui  ex  plique  ,V„?rè* 

cnlamefmcfaçonccpaffagc,  cfcriuant contre  l'herctique  Marcion. 

Etvnpeuaupatauantilauoit employé  cet  autre  palTagc  des  Prouet- poftolorum  fa- 

bcs.  P LaSapienceabajli  ramaifon,&ïaappuyée  de  fe^tcolomnes. 

atué feshofties,  eUeameJIéduvin en facoupe,  &adrepc fatable.  Etelleaami.xMataie 

enuoyifes  feruiteurs  femondre  ürinuiterafa  coupe.  difantiS'ily  a quel- 

quefimple,  qu'il  feretireicy , eyceluyquiefi  lafehe  de  ctur,  ejr  dit  àvn  ,usfcp,em..Ma- 

chacun,  Vene^,  & mangei^de mon  pain,  cybeuuep^de  mon  vin  que  tify 

Verfe.  Sainét  Augullm^ly  rapporte  ce  palfage  de  Dauid , Tous  les  gras  c'“’7c  ‘inufü 

de  la  terre  ont  mangé  & adoré,  dic-d,quandilsont  ejlé  ameneg^  à la  mWc  fuum,&  p»>*“" 

du  Seigneur,  & la  ils  prennent  de  [on  corps  gy-defon  fang. 

Les  Rabins  des  luifs  qui  ont  précédé  l'aduenement  du  Mcllic  y conuocameum 
faifoient  tomber  ces  paroles  de  la  vigne  auxauttes  arbres.'  Puis-ie  laif-  7nl*^ro«c- 
fermonVinquireioüyjlDieu&les  hommes}  lefçay  bien  que  le  Rabbi  femdiccns.Qui 
Salomon  rapporte  cela  àce  que  les  Lcuites  es  oblations  des  hofties  ne  eilinfipiens  de- 

es.  , _ . ^ V i.i  I 11'  clmecadi»c,« 

chantoient  point  les  Cantiqucsal  honneur  de  Dieu  lulqucs  aux  titu- 

fions  qui  fclàifoient  du  vin.  Mais  combien  à meilleure  raifon  cft-il  fcniudmt.  Ve- 
rapportcparlesautresaumyftercderEuchariftie,  oùlcvin  eH  ' 

geaufangduMeflieî  EnOzceilellparlédecettc  lorte  en  la  perfon- Cibitc»in 
nedeDieu.  ‘le feraycommelaRo:(èeaIfraël,tl fleuriracomme  le 
iettera  fes  racines  comme  le  Liban.  Ceux  qui  feront  ajiu  fou:^  fon  ombre  fe  fp  1,, 

conuertiront,  g^viuront  de  froment , ils  fleuriront  comme  la  baigne,  gp-  fa 
mémoire  fèracommelevinduLiban.  omnes  pingues 

QuelesCaluiniftcsmedientdonc,  quandle  Prophète  dit,  ils  vi-  <«rz.  Tuncin- 
«ronr , ou  plurtoft , ils  fe  fortifieront  de  froment , parle-  t'il  de  la  vie  cor-  ado- 

raoenint  quaiiJoadJuiîUfutuacimcnfain  Domini,  6cibiiccipiuntdecorporc&rangumc  cius.  rf»^.  $. 
NunquidpoirumdcretcrcvinommcumquodUnficatDeum  & homincsî  * 0^/r.  14.  Ero  quafwos  If- 
rael,  getminabit  ücutlilinm , erumpci radix  eius  vt  Libani.  Conucctcniut  fedemes in  vmbra  cius,  viucuJ 
tridco,gennuiabuutquafi  vinea,mcmociaIeciusfîcucviuam  Libani. 
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porclle?  Icncvcuxpascroirequ'ilsfoicnt  fi  cruels  ennemis  des  gra- 
cespromifcsaunouucauTeftament.  Ilfàutdonc  scleucr  à vn  autre 
P*nii  pain,  duquel  lefus-Chrift  a dit.  'lefuisle  fAindeVtequiejldefcendudu 
vmuj  qui  de  Ciel,Jtquel^uvnmdngedece pdinilvinraeternellemene.  Mais  fi  ce  n'cft 
'manda’  commun,  comment  donnera-t’il  la  vie  éternelle?  Les 

cauem  ex  hoc  Scptaiitcontleuc  toutledoutequ'onpourroit  auoir  que  cette  Pro- 

*rrnum  P**  Car  commc  remarque 

faind  Hierofme  en  les  Commentaires  fur  ce  paflàgc , au  lieu  de  ce 
que  nous  auons  en  la  verfion  commune.  Ils  Miuront  de  froment , ils 
Inebriabuntur  ont  traduit , v Ils  s'enyureront  de  froment.  Comment  cela,  ic  vous 
pne?lcttomentenyurc-tilr  Mais,  ce  que  cela  ne  peut  cftte,  & cft 
vncchofcimpollible,  ditoit  Origcnc,  cefl-vntejmoignage qu'il fe faut 
éleueraudeffusdelalettre,  &apprcndte  qu’il  cil  icy  qucltion  du  pain 
myftiquequi  fcconfacre  en  vu  mefme  myftcre  & (acrement  aucc  le 
L?om"^  ui’ce  vin;c’cftàfçauoit'dclachaitdelcfus-Cliri(t,  quiellfouzlcfymbole 
leb'amuT'iri'  dupain , &dufangpatfuittenaturclle,  comme  nous  dirons  encore 
hoc  Sacrimen-  quj  d'aillcurs  il  foit  louz  l’clpccc  du  vin  pat  la  force  des  paroles.  * Con- 
p^i^aio  fiia'  cluons,  fiedifonsquefaindt  Ambroileaeuiufteraifon  d’eferire,  que 
infctmonibut  les  prediÛionsdeschofesqui  fe  font  en  nojhe  Sacrement  font  bien  anciennes 
rt  paroles  des  Prophètes.  Demanierc  quequand  ils  onr  parlé  du  pain 
Panisquemego  promisauxChrcltiens,  ils  ont  entendu  ce  pain,  duquel  l’Oracle  de 
Iwonmn'di''  ^ p‘‘‘f  'votis donneroy , f paroles  qui  regardent 

vira.  Catomcalafuturein[UtutiondenofttcSacrement(cf/î  (nonTimage,  lafigu- 
verceftcibui.&yc  J oulcfigne)  mais,  ma  chair  pour  U \>iedu  monde.  Afacnair  etlvray- 

lansuit  meus  ■ ^ r ‘ ! J .y 

vetè  eft  potuj.  \iande , (y  mon  fang  vrayement  breuuage. 

Mais  venons  aux  paroles  de  l’inftitution,  qui  tiennent  le  troifiefi- 
merangentre  les  preuues  de  cette'  vérité,  & voyons  fi  le  Sauueur  a 
sTiTVTioK.  moins  donné  qu’il  n’auoit  promis.  î//^n>d«  pain,&  le  bénit, & rendit 
xTUduh.  is.  aÜion  de  grâces, le  rompit  &le  difiribua  auxApofires  leur  difant\Prene:^& 

&'Sdfx^c'«  >»anges^,Cecyeftmon  corps  qui  feraliurépour'vom.P.t.cpao)  donc  ?n’a-t’il 
fregit,  dédit-  liuré  pour  nous  qu’vn  pnantofmc,qu’vncfigurc,qu’vncimagc,  fie 
)ui',''ifàltfÀc-  P^*  ^orps?  O Marcion  / Marcion , que  tuas  de  bons  dif- 

cipite  & man  ciplcs  cn  noflrcficcle.^  Aille  voir  qui  voudra  les  autres  tefmoignagcs 
ducatc.  Hoc  cil  dcrEfcriturcdanslcscfcrits  de  ceux  qui  ont  cllendu  ces  preuues.  Il 
quod  pro  vobis  me  rcitcroicmailucnant  aproduirc  lc«  tefmoignagcs  des  Pcrcsac  l’E- 
tradetur.  glifc,  pourcouurird’vnenucVde tefmoins  les  Infidellcs.  Mais,* Ctm- 
aCw.'it  fitule  peux  faire,  medit  Dieu  icy  aufli  bien  qu’au 

Numera  fteilas  Petcdcscroyans  Abraham.  NelailTons  pas  pourtant  de  donner  vn 
cœli  fi  potes.  P échantillon  de  leur  foy  en  ce  fujet. 

Pau  lis  Pi-  Premièrement  donc  pour  difpofer  les  âmes  à la  creance  d’vn  fi 
grandmyftere,  quicftparoùilfautcommencer,  llsdifentqu'ileftfi 
plein  de  merueille&d’ellonncment,  quepourleconceuoiril  fauta- 
uoirvne  grande  foy.  A quel  propos,  s’il  n’y  auoitqu’vneimage,  ou 
vn  figne  du  corps  de  lefus-Chrift  Efeoutons  faind  Ephrem  pour 
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tous,  car  nous  employons  ailleurs  les  mefmes  textes,  qui  font  à ce 
propos.  ‘ Ne  fonde  point  les  chofes  qui  ne  fe  peuuent  fonder,  car  fi  tu  re-  c.  j. 
cherches  curieufement  ces  chofes , tune  ferai  plusvn  fideüe,mau'vn  curieux.  ^;°QbTlîa'*n"m 
Sou  fidelle  innocent , jÿ*  participe  au  corps  immaculé  du  Seigneur  auecM-  nuiicunosi 

ne  foy  tres-entiere , affeuré  que  tu  manges  F Agneau  entier.  Sainét  Grc-  timirisnonum 

foire  de  Nazianzc,  exprime  hcureufcnicnt  cette  fermeté  de  foy,  risfedeuMofu'' 
ont  nous  deuons  fans  hclitcr  en  aucune  forte,  nous  approcher  du  Eilofîdcli$& 
Sacrement, par  les  baftonsquc'tcnoicnt  les  enfans  d’ilracl  en  leurs  î"cip°^mm«u- 
mains  pour  s'appuyer  lors  qu'il  mangeoient  l’Agneau  Palchal.  lato  corpon 

En  iccond  lieu  les  Peres  d'vn  commun  confentement  exaggerent 
&amplificntlegrandamourquclcfus-Chriftnous  a porté,  pour  ce  lui  quod  Àgnii 
queny  les  Palleursncnourrillcnt  leurs  troupeaux  de  leur  chair,  ny  iplumjntcgium 
les  meres  leurs  enfans  de  leur  fang  : Au  lieu  que  Icfus-Chrilt  nous  jg,,' 
donncrvn&l’autrcpourla  nourriture  de  nos  âmes,  êlpi  efi  ce  donc  «".i.  Jr  fdfit. 
qui raconteralespuilfancesduSeigneur,ditS.Chty(otiomc,^t;rqui  fera 
entendre  toutes  fesloüanges}  QuelPafieurnourrifl  fes  hrehu  de  fon  propre  ff.  .Amittk.  o- 
fang)  Et  aue  dis-je  les  Pafleurs)  llyaheaucoupdemereslefqueües  apresles 
douleurs  deC  enfantement  mettent  leurs  enfans  en  nourrice,  ty  les  baillent  putentias  Do> 
d’autres.  Mauil  ne  Fa  peu  fouffrir,  ains  luy  mefme  nous  nourrill  de  (on 

- ■ i ' J I ^ ‘ ficitt  onincs 

propre  fang,  & notuinfere  par  tout  dedans  luy.  l,„j„  , 

Dc-rechef  les  Pères,  parlantdcnoftrcvnionauccIcfus-Chrift  au  Qiii»  Eaftoc 

Sacrement,  nousdifcntqu'ellcncfctaicpasfculcmcntparla  foy,  ny  pj|V,/Ttuo'°e ? 

par  la  charité,  nyparles  autres  vertus  infufes  de  Dieu,  Mais  encore  Etquiddico 

par  la  rcéllc  & véritable  communion  de  fon  corps  ac  fang  meflez  de-  f 

*■  1 n ; r r n n ° il-  'MUltr  lunt  OUI 

dans  les  noltrcs.  6 Non  (eulementleJus-ChrtJlejtennous  par  cette  habt-  noii  pimn  do- 
tude  queFonfçaitnaijlreaelacharité , ma'uaufii  par  vne participation  na- 
turelle,  dit (ainfl Cyrille.  Il femejleauecneusdizcoutdc  melinc  faincl  "îcï,"',.  ^ôc 
Chtvfoftomc,  &non  feulement  par laFoy , mais aulii  parlachofemef-  autemipic  non 
melousfaitfoncorps.  \ 

Apres  pour  Icucr  tout  douce  de  U creance  des  Peres,  pluficurs  d'en-  piio  ranguine 
tre  eux  fe  font  expliquez  de  forte  qu'ils  fcmblcnt  auoir  entrepris  de 
conibattrelamclmcopiniondenosSacramcntaircs.  AinliThcophy-  cô”^cmac!' 
laéfc,  * que  les  Grecs  appellent  le  fécond  Chryfoftomc,  interprète  >" 
comme  nous  les  paroles  de  lefus-Chrift  , Cecy  efi  mon  corps  , Cecy , hahitudi- 
dit-il,  que  Vous  preneTf,  Car  le  pain  n efi  pas  feulement  la  figure  (y  fr- 
xemplaire  du  corps  du  Seigneur,  maü  il  fe  conuertifi  en  luy,  Sainâ  Ican 
Damafccne*  aufli  clairement.  Ce  n'ejl  pas  la  figure  le  pain  <y  le  vin  jvciùm  ccûm 

laàDieune  plaife,  puis  que  nollre  Seigneur  a dit,  Cecy  ejl,  non  la  frure  P^nie'paàone 
, ■'  ° r e r.  , \ ' -r  natutali  Cliti- 

de  mon  corps  , mats  mon  corps  , gyc.  Deuant  eux  lainct  Ambroilc,  iiudmiobiscrt. 

• Tout  ainfiquenofire  Seigneur  lefus-Chrifiefivray  Fils  de  Dieu , non  corn-  *>  h,».,  co. 

^nt. 

Semetipfuai  nobis  cominircet,  èi  non  ficie  uncum,vcrùm  & ipfa  rc  nos  fuum  efficic  corpus,  i ht  C4fi.  1 4 . 
ei^o-ii.TUsuih.  Hoc eft  corpus meuin,  Hocinquicqnodfunmis  » nonenim  tancuni  n»uu&:  cxcmplai 
corporisÿmmici panis, (eJ in itliim conuerticur corpus Chri(>t.  Non cif figura rams  de  vw 

nnm.Abm  Domino  licence,  Hoccllcorpus  meumnonüguraCorpoiisfcdCorpus.  1 i.eJe/an.fuSi- 
coeveruseft  Deifitius,  Dominas  noder  lefusChriftus  nonquemadmodumhommctpcrgratiam^ièdquan 
filius  ex  fubflancu  pauis , ica  vert  caro  Heue  ipfedizic  «quam  accipimus. 
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me  les  autres  hommes  far  grâce , mais  comme  Fils  de  la  Jithflance  du  Pere  ; 
Ainf  cejl  fa  Mraye  chair , comme  il  a dit,  que  nous  frenons,  &•  cejl  fin 
vray  fangque  nousheuuons.  Ec  celaacllé  H commun  entre  les  Anciens  , 
qu'ils  rclcruoient  de  cette  vérité  arreftée  & definie  en  l’Eglife  pour 
prouucficiautrcs points denoftteReligion.S.Irenée remployé  pour 
w neccTre  fit  monftrct  quc  Ics  V alentinians  ne  peuucnt  nier  que  Icfus-Cntift  ncfoic 
EuchariftUm  pj]j  JcDicule  Pcre^cteateurdumonde,  Pour  autant,  dit-il,  au  il  leur 
Filîj  oVi!""  fautconfefferquel'EuchariJlieefilachairduFilsdeDieu.EtcôttclesmcC- 
mes  il  prouuc  la  future  refurreétion  de  noftre  chair, ^o»r<<Mr<(nr,di  c-il, 
oiit.5.f.  I.  au  ellep  nourrijl  du  corf s tr  du fàngduSeigneur.Detcchef  ilpiouue  pa.t 

CahxEuchi'i- là  incline contrelcs Gnoftiques, que Icl'us-Chriftfims doute eft  venu 
ftiicommuni-  enchait.  Car  autrement , dit-il,  nyleCalice  de  l'EuchariJlie  ne  firoit 
rius°cflït*'*ne- 1**  communication  de  fon  fang,  ny  le  f*in  que  nous  romfons  la  communica- 
quepanisquem  lionde  foncorfs:  Carie  fang  ne  feueeflre  que  des  'veines,  de  la  chair,  cÿ* 
frhjlance de I homme.  SainiS, Hilaire traitele  mefmeargu- 
pomciut:  fan  ment,  mais  dauantagc  ilmonfirequcle  Pcrc,  le  Fils,  &Iefainét  Ef- 
fftm'fi Tvenis  ncfontqu’Vn,  nonfculcmcntpatleconfcntcmcntdcs  volon- 

& catnibut , & tcz , mais  encore  de  vraye  V nité  reelle  & naturelle,  par  ce  que  nous  ne 
fommes  faits  qu’viiauccle  Fils  parle  moyen  de  l’vnion  descorps  en  cç 
homiiicm  fub-  Sacrcmcnc.  Mais  qu  ayjc  que  rairc  de  rcdicrchcr  des  prcuucs  pour 
ttamiâ.  faircvoirlaconftantecrcontcdccctarticIeenl’Eglife,  puisquclcPa- 
p!<»^ +"o.%  P'  Leon,  P fur  qui  les  hérétiques  n'ont  point  d'exception,  dit  que 
ij.  delon  temps,  La'verité ducorfs (y  du  fangdelefsu-Chnjl , entreles  Sa- 
inte: fou (hitement  de  tosss, 

nu  Saccamemu  r n ■ i r r ''  r i i i ■ r 

fiaeitam»nani-  que  mefme  elle  ejloit  en  la  bouche  furlalanguedes  fetusenfansi 
mi Ecclefii c6-  lugcdoncicy  IcLeéleut,  filesCaluiniftesonteurailonde  fe  van- 
Ttetiam  m lin-  ter  d auoircn  fin  trouucl  antiquitcpoutcux.  Leroiblctelmoignage 
guiiinfamum  & la  triftcatteftacion  que  les  Minières  de  Genêue  ont  donné  à D u- 
Tcrfetut.  picflis,  pourreleucrfonliureimprimécnautreforme,  ficauccledeC- 
aueu  d'vne  infinité  depafTages  qu'il  auoitauparauantalleguez,  & que 
les  Catholiques  auoient  conuatneus  de  faux,  déclare  aUez  le  fènei- 
mcntqu'ils  ontdeslicux  qu'ilacmployezpourladefcnfedelcut  cau- 
fe.  A fincerement  parler,  ic  croy  qu’ils  voudroient  que  Du- Picflis 
qSfl’W.  n’culliamaisefcrit,  non  feulement  pour  la  honte  qu’illcura  faitrecc- 

NoiincM"  uoitj  mais  encore  pourccqu'ils  n'ont  nullement  à plaifir  de  fe  voir 
goent  talu  iu-  engager  en  la  doétrinc  des  Pcrcs.C ette  parolcarrogante  d’Abaillard, 
tùnder^c ^ Luther  & Caluin  ont  eue  fi  Ibuucnt  en  la  bouche , leur  cft  plus 
qulmvctbi’sre- agréable,  Tousl ontereuainp,  mauUsonterré-.c efloientdes  hommes.  Ec 
vousdonequoy,  ôMiniftres?  desArchanges  d’Enfci  f N'efi-il point 
Nonteptarter-  dit  faindl  Bernard,  q qu’vne  bouche  qui  lafehe  ces  impudentes  faro- 
eat  natratio  les , feroit flus iufement chajliée far'vnbourreau,querefutee farVnTheo- 
OTm'diice-*'  • A qui  croyra-t’on  donc/  A Varius  ou  à Scaurus?  T ous  ics  Pc- 
lunc  i pateibus  rcsproccficntlacrcancedcla Véritable  ôc  rcéllc  prefcncc  du  ?orps  & 
bùs.  dulangdclcfus-Chriflàl'Auccl,  IcsMiniflrcs  la  nycne;  Qui  le  doit 

fupportet 
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emporcetic  vous  prie?  Peuples  / Ne  mej^rife^  point  U parole  des  an- 
ciens , car  ils  ont  appris  de  leurs  Peres.  Et  comme  la  Republique  de 
Locrcs  s ne  foudroie  point  qu  ou  luy  propolaft  de  nouuelles  loix,  fi  • m 

celuyquicn  cdoitl'Autlicurncfcmettoitlepremierla  corde  au  col,^”'"’*' 
pour  elt  rc  puiiy  de  là  temcticc,  s’il  auanjç oit  rien  contre  la  iuftice:  Aulfi 
ncpctmcttczpointquccesnouucaux  Prophètes  incogncuzànos  Pè- 
res, vous  débauchent  delà  Foy  ancienne,  parvncadcttée  nouueautd 
qu'ilscpandcntdanslemandc,  furcoutaufujet  de  rEuchariftie.  Ne 
vous laiircEpointtrompcr,:carils  veulcntchangervoftre  or  en  de  la 
terre,  vosvericez  en  des  figures,  &la  chair  & le  làng  du  Sauueut  en 
des  images  de  l‘vn  & de  l'autre. 

Ce  fut  vnc  pieufe  fraude,&  loiiable  tromperie  que  celle  deMicliol, 
dont  il  eft  parle  au  premier  liure  des  Rois.  Saül  fon  pere  ayant  fait  in- 1.  ly. 

ucftirdenuicfla maifondcDauidfonmarypourleprendte  le  matin 
& le  raettreà  mort  i elle  fage  & auifèe  le  fill  deualetpar  les  feneftres,  Sc 
mit  dedans  fon  li£f  à fa  place  vnelfatue  qu’elle  habilla  de  la  telle,  & la 
couuritdurelleducorps:  defortc  que  les  Officiers  de  Saül  penfant 
faifirDauidnetrouuercntqu'vnfimulacrc.  Cette  tromperie,  dif-je, 
fut  loiiable,  poureeque  ceux  qui  cherchoient  Dauid  luy  vouloient 
dumal.  Maisqui pourra pardonneraux  Minidrcsd'auoirenlcueaux 
Chrellicnslcur  Roy  ic  leur Sauucur, qu'ils adoroientauxmyllcres  de 
l’Autel,  pour  mettre  en  la  place  vn  idole  de  pain  ? Car  je  ne  puis  autre- 
ment nommer  le  morceau  prophanc  de  leur  Cene.  Les  deux  reuelerot[,i,iQ,  u. 
leur  iniquité,  & U terre  déclarera  leur  facrilegeahominable.  üeC-ja  toute 
l’Antiquitéadepofccontrecux. 

Ils  nous  obieilent  que  quelquefois  les  Peres  vfent  du  nom  défiguré 
parlant  du  Sacrement.  Mais  premièrement  c’cll  fi  rarement , que  par- 
my  tant  d'autres  partages  fl  clairs  ils  ne  doiuent  point  en  tirer  deconfe- 
qucncc.C’clldômagcquc  Du-Pleffis  n'a  quelque  part  cet  auantage-là 
fur  nous;Comment  il  deploy  croit  les  maillrertcs  voiles  de  fon  cloqué- 
cc.pour  nous  portera  croire, pour  nous  ce  quiefièchapè  tZtt  PmtJnniip- 
aux  Peres  en  pafTant,  au  lieu  de  ce  qu'ils  ontconflamment  enfeigné  en  traitant.  1’”“"'  ‘ 

Mais  nous  nefommes  point  reduitsàces  tcrmcs,ains nous difons  pre- 
iniercmcnt,  que  cous  les  Caluinillcsdumondcncfçauroicncmôllrcr 
qucles  Pctcsayentiamaisenfcignc'qu’iln’yait^«’vne  figure  au  Sacre-  * 

mct,&:  qu’ils  ayent  oneques,  pour  le  dite  ainfi,  vfe  de  didliô  cxclufiuc, 
pourmonftrcrqucronnc  prend  le  corps  & lefang  de  lefus-Chrift 
que  fpiritucllemenc  tant  feulement , ou  quelque  chofe  de  fembla- 
blc,  quicoinbatcc  la  vérité- de  l’vn  ou  de  l’autre  es  myftcrcs. 

Secondement  nous  difons  auccS.Ican''Damafccnc  œil  del’Oricc,  * il*.  4.  f.  14. 
quelcnomdcFi^«reclldonnéauSacremcnt,  non  pour  en  exclure  la 
vente,  maispourautantquclecorps&lcfangduSauucutnous  y cil 
donne fouz  vne  autre  figure  que  fa  naturelle,  que  nous  verrons  au 

(igqqq 
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Ciel.  De  minière  que  le  mot  àc  figure  regarde  les  lÿmbolcs , flenon  la 
choie,  finon  entant  quelle  en  cil  voilée  : en  laquelle  conlldcra- 
tion  elle  c'i  comme  vnc  figure  de  loy-mefine  en  la  gloire  , où  el- 
le fc  monftre  à decouuert  Mais  ic  fupplie , ains  ic  coniurc  le  Ci- 
tholiqucderemarqueràceproposvne  belle  doéhine  & fort  ncccT- 
fairc  cncefujct:  C’dlqu'auparauantla  naillancc  de  l'hercfic  tout  le 
monde  retenant  l'vnite  de  la  Foy , les  Peres  parloient  fimplemen  t fans 
apprehenfion  de  calomnie,  & partant  il  n'eftoient  point  fi  exadles, 
commeon  l’a  efte  depuis.  C’eft  ce queremonllrcaux  Pelagicnsfâinâ: 
AugulHn  fur  le  fujet  de  fainâ  Chryfolloine,  de  l’authontc  duquel 
ces iieretiques fc  vouloient  feruir:  Ce  Dodenr.  dit  faincf  Augultin, 
(Ujf’Htanten  ^Eglife  Cdtholi^ue  ne  penjhit  pM  qnon  le  peufl  entendre  au- 
trement qu'il  croyait, perfinne  n’efioitincore  en  [crupule  de  cette  quefiion,cr 
"voKt  ne  contenant  point,  il  parlait  auec  plut  de  liberté.  Car  fans  Joute  ils 
le  foucioicntpluspourlorsdcportcrlcsfidclltsàla  communion  Ipi- 
ritucllcdu Sacrement,  Icsdilpofantà  la  pureté  de  la  conicicnce  que 
tout n'auoicnt pas,  quenonpasde  les  confirmer  en  b creance  de  la 
réelle  qui  ertoit  tenue  de  tous.  C’cll:  pourquoy  binâ  Auguilin  trai- 
tant cette  matière  p.inchc  louuent  de  ce  collc-b . & touche  cette  cor- 
de: toutcsfoisoùroccafionfcprcfentcdc  dilcourir  delà  vérité,  il  ne 
la  perd  binais,  maisrellablificommcrvn  des  fondemens  dcnoilrc 
Religion.  lepourroisajoullcrqu’à  caufe  des  Payens,  qui  viuoicnc 
en  leur  ficclc  &:  clloicnt  parmy  eux , les  Peres  fouucnt  ont  elle  fort  ic- 
tcnuspournepointfcnicrlcsniargucritesdcuantlcsporcs:c*c(f  pouc- 
quoy  ils  on  t V lé  de  paroles  obfcurcs , mais  toutefois  auec  cét  aducctif- 
leincnt,  f Les  fidellet  cognoijjentce  que  nous  dtfions , fçauent  ce  dont  nom 
parlons.  Mais  nous  traitons  ailleurs  ccttcmatierc. 


CINêiVIESME  DISCOVRS,  AFQveL 
efi  expliqué  comment  Ü arriue  (jtie  les  paroles  de  la  confecra- 
tion  ont  wne  pareille  hahit  ude  a •vne  infmté  d'HoJhes  comme 
à >une  feule  ; pf  comment  encore  il  fe  peut  faire  quily  ait 
autant  fiuZj  'vne  parcelle  de  l'HoJHe  comme Jôuzj  l'Hofie 
entière , çf  autant  fouz,  nsne  ejfiece  comme  fouzi  toutes  les 
deux:  La  Adanne  ejlaufi  comparée  auec  C EuchariJHe , q* 
en  fi  it  te  ejl  traité  de  la  Communion  fotiz,les  deux  ejj/eces. 

O MME  les  eflrcncesdescrcaturcsontlcurslimitcsdau- 
tant  quelles  ne  font  pas  infinies  ; aulifi  leur  pouuoîr  & 
leurs  aéfions  fc  voyent  enfermées  en  certaines  bornes 
quelles nepeuucnc nullement outrepafler.  Mais  le  pou- 
noir  infini  de  Dicunetrouucrien  capable  de  l'arrcflcr:  mais  comme 
cri.  ce  ' Laccdcraonicn  interrogé  iufqucs  où  s'eilcndoit  l’Empire  de 


Quâtritfmt  mtr- 
tKtüe  t eu  U 
gjtUtÙH, 
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Sparte,  rcfpondit  que  fes  confins  cfloient  les  piques  des  leunes  goir , vou- 
lancdireparlàqu’ilscommandoicncpartout  où  leurs  armes  fe  pou- 
, liaient  cllcndre:  Aufll  pouuons-nous  dire  que  la  puiflàncc  de  Dieu 
fcfaicrecognoiftrcfouucraine&abfolucpartoutoùfavolontcfedc-; 
date,  fans  cftrc  limitée  en  aucune  forte  de  fes  eftets.  De  là  vient  que  < 
commclestuifl'cauxparticipentdclanatutcdcleurfoutccoriginairc,  ^ . 
les  ray  ons  delà  fplendeur  du  Soleil;  Dcmcfrae  les  paroles  qui  portent 
les  mandemens  de  cette  puiÙàncc,  & la  déclaration  de  celle  volon-  '. 

• te'  diurne  , participent  aulli  de  l'infini,  & font  des  merucillcs  qui 
n’ont  point  leurs  égales  dans  le  monde . Cela  effraya  l’Vniuers  au 
'■  commencement  de  là  prédication  de  l'Euangilc  de  Icfus-Çhnll  : 

Car  l'on  voyoit  à la  fimple  voix  & à la  fimplc  parole  de  ceux  qu’il 
auoit  enuoyes  , les  maladies  abandonner  les  corps  , les  démons 
quitrcr  les  polfedés,  les. montagnes  partir  de  leur  place , les  morts 
lortir  viuans  des  tombeaux , la  terre  trembler  , les  mers  fc,  cal- 
mer, le  C iel  s’ouurir,  tout  leui  rendant  obey  fiance,  chofes  non  oüy  es 
auparauant.  Maiscesfpcdhiclesn'cftonnoicntancuncmcnc  ceux  qui.  . 
cnfçaupientla  caufc,  recognoiflant  que  comme  la  gloire  d'vnc  belle 
image n’cft pas deue  au  pinceau  dont  le  Peintre  s’çll  ferui,  mais  au 
Peintre  mefmc  qui  l’a  conduit  : Audi  l’iioimcur  de  ces  metueilles 
n'apparttentnùllcmcnt  aux  créatures,  qui  n'en  font  que  les  inffru- 
mens,  maisà üieufeulquieneftrautheur&lacaufepremierc. •. 

C’eft  cela mefme qu’on  fc  doit  reprefenter  en  l’Euchariftic,  en  la 
merueillcqucnousallonsdcduitc.\Carcncore  que  toutes  les  ca.ufcs 
naturellesayentleursborncs,  touresfois  pour  ccquc  ce  n’cllpas  la 
; , nature  qui  trauaille  icy , mais  la  puifiàncc  diuine  , la  conlccration 
J’  n’eftnulicmentlimite'càccttain nombre  d’Hoftics,  mais  cil  capable  • 

' v de  changer  tout  le  pain  8c  le  vin  fur  lequel  le  Prclltc,  inllrumcnt. 

' choifi  de  Dieu  pour  cette  faindlc  aâion,  peut  prononcer  Icsparo-- 
■ J les.  Dé  forte  que  fi  par  impolfible  tout  ce  qu’il  y en  a au  monde 
.. elloit  deuant  luy  & quelles  parufient  vifiblcment  à fes  yeux , il, 

'X''  les  pourroit  conlâcrer , les  paroles  n’efiant  limitées  aux  effets  quel- . 

''■=  les  produifent , dautant  que  ce  ne  font  pas  les  paroles  d’vnc  pure 
''créature,  mais  celles  du  Sauueutvray  Dieu  8c  vray  homme  tout  en- 
^^‘fcmblc.l’lcfçayquedegrandshommesn’ontpointvouluapprouiicr  ^ 
confccration  hors  de  l’vtilitc  des  âmes , de  forte  difoicnt-ils , . 
que  fivn  Prc{lrepôurfotipkifirprofanantlcsdiuinsmyfleresprofc-> 
S-roitles paroles furtoutlcpain  & le  vin  qui  s’olFritoit , ce  feroit  fans 
cffcél  6c  fiins  changement.  Mais  cette  opinion  eft  reiettée  du  com- 
'Iniun  confentement  de  toupies  Catholiques , qui  en  ce  cas-là  con- 
' X >damncntbicnlc Prcflrcd’irreucrence,  6c defactilcge,  punifiàblcdc- 
• uantlcsAnges6cleshommcs,maisncaicntpasqu’alorslaconfccra- 
.ticxnncfefilt;  pourcequclarclation  ( qu’il  me Ibit  icy  pennis  d’vlcr 
r..' . de  CO  niot)ou  bien  le  rapport  des  paroles  n'çft  pas  à y ne  ccrtidnc  quan- 

'rC  vv,  ' ' V ciaqqqjj 
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, ;ticéjcmaticre,  maisàtôutcccllcqui  peut  eftre  prefente  à ccluy  qui 
: ' confacrc.  Enccladonc, comraccsmcrucillcs  que  faifoient  Ics'Apo-  ’ 

lires; il tauccroircquclcPccfttcn cllqucl organcdcDicu,  delapi-  I-' 
c7iU.jiç:,t  ic  rôle  duquel  le  Chantre  Royal  a c dit.  ' " , ' • 

Yyuntnfci  LayoixduS'oiiuemitefiterriklecnfouHoir:  ' ,, 

LaVoixduSouueTain  Jfk  grandeur  fditfçauoir.  . . 

Vp» Opmiui  EtparainfipcrfoMcncdoits’cftonnetfionluyattribuctant:  Cat  J 
'‘"“''nmi*  que  le  Sacrement  ne  depende  pas  de  rhomraci  autrcmcntquedel'in- 
Itniment dont  Dieu  le lert,  Scdontiirepourrortfort  bien  palTcrül  * 
Si- K)yQyjoit^tom(.rantiquitéracnfeignc.  Saincl Chtyfolloine.  Cene\^ 
point  auures  de  puiffance  humaine  que  les  dons  propofe:^'.  Celtty  qui  les., 
AuiMuic  y'  fijlen  UCene,cejhiy  là  mefrne  les  opéré  encore  maimenant.  Nous  tenons  lieu  ^ 

™ de  mintllres;  mais  celuy  qui  les  fanéiifie  & hs  tranfmuëeftcclluy^là  mefme.  s 
Et  derechef.  Toy  ' laïque  quand  tu'ootsle  Prejlrequt  offre,  ne  t tmapne  pas 
i,™  hy^l'^^i^uece  foit  le  Prejîre  qui  face  ceschofes , mats  la  main  de  Chrift  inuiphlement 
; ^^J\^J}Tifyi-ifendu'éJ  EuchcriusEuerquede  Lyon  fort  doiSte.  Le  Sacrificateur  in- 
,iifihle,parla  fecrette  piiiffancede  fa  parole  conuertifllescreaturesyifilfles  en 
'tnmlL  f^T^ûl.lafulé^^^  fon corps,  ^ de  fon  fang.S.Amhïoik.SCeSacrementque 
tureçois  fe  fait’parla  parole  deDieu.  Qüefila  parole  d'Hélie  a bien  eu  le 
Ii~raüïcth  Vi”  pôutioir  défaire  defeendre  le  feu  du  Ciefla  parole  de  Chrifi  n'aura  tellepoint 
y ^rn  iiifcrcii-  -le  poUuoirde  changer  les  effeces  des  elemens)  Déroutes  les  auuresdu  monde  lu 
ccràinTnf'iîî  ns  lcu:,ï\ a dit,&  cllcs  ont  efte  faites-,  il  a commande, Sc  elles  ont  elle  cre- 
• écàXa  parole  donc  de  Chrifi  qui  a peu  de  rien  faire  ce  qui  neftoirpas,ne  peut- 


ccrd»j£cm 
|7UIC'.  ltocÏ4ci 

■ rtem,  ëïïè  changer  les  chàfes  qui  font  en  ce  quelles  nefioient  pas}  l'ajouilcroisque. 


fibiLut  cstiii  -coramccnla  création,  lemonde  n'a  non  plus  e'puife'  la 

• r,Qr*  umftnar 


Tatti . 


: la  puilTaoce  de  . 

D.icu,queletpicvncpctitegoutte  d’eautoutl‘Ocean,dero*ncquilca- 
B.OTcf  peutbien  tàired’autres,cc)mmetiousauônsditaillcurs;Auflilaquan- 

tire  de  la  matière  ncpuifcpbint  la  force  des  paroles,  il  bien  quelles- 
1 c ■ ontcoùfioursderhabirudcàtoucautrcqiiilepeutprefentcr. 

IiimbolluSi-  , -,  r 1 ■ ■ ■ * r ‘ I.V 

-ccr^i^yifibiKj  Icy  doiicil  raut  bien  remarquer  que  touliours  l Eglifca  creu  quil 

etcatucasin  cftoitablolumcncncccnàircd'vferdesparolcsdcIcfus-Chrillpourbk  ’ 

fublantu  et  c-  ' r • • j r • * * n r • ■ 

tenant  nen  de  bicaupanuançqucUçsloicntpra- 
nia  luilccccti  noncces.  OÙ  ic  m’cfloiinc  de'’  Caluin  de  Beze,  Sc  de  Du-Plcflisqui  ' 
ueSe^*  n'cfldcrien  plusmodcftcqu’çux,  quionteiî<rri  clfrdntçz  que  d'olct 

attribuera  magic  IcsparolcsdcÇhriîl  prononce>sfurlepain,comme  ■ 

■ ''  voulipnse'uoquer , à la  façon  des  eiichanreutî  j Ton  corps  pou^;- 

' hf4/./.4J.l>^..lctcndrcprcfehtàrAutcl,  partes  parolcs.'C^i  cil  le  Mahometanj; 


.Dt-J'lrf. 


oulcTutcqui  puilTc  plus  indignement  traiter  les  Prefltes  de  Icfus-- 
■hrillauxSaCremcnts.quccespcflcVdcl’Eglifcf  Comment!  ô-Ca!-' 
l'irf.i.d.f.  uinillcs,  prononcer  ces  paroles  , Cecy  e]l  mon  corps,  fut  le  pain  , fie- 
' . ' cclles-cy  lut  le  Calice,  Cecyeftmon  yârn^,  c'cllvncmaÿc.^  c'ell  vn.cn-  ■ 
; chantcment/Chriftdoricqiji  en  a vfc  luy'-mefme,  & qui  les  ayant 
pro.non  cccs  a dit , Faites  cety  en  commémoration  </f»j^,cltYncnchan-'. 
tcur/.  O Origcnc!  Origenc.'  voicy  de  nouueaüx  Celfes  que  tu  as  à 


4. 
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cpmbhtrci'Mais,  ô'ÜaluiniHes,  fi  pouc  vfer  aux  Sacrcmens  de  paro- 
les alfcdées  à cctcftct  par  le  FilsdeDieu  l’on cfl: cnchanrcur.  l’on  cfl: 

•Magicien.,  ne  l'ellcs-vous  pàs,’&  pires  que  ce  Symon  ennemy  de 
faiuû  Pierre  ? Car  vous  tenez  que  les  paroles  ne  font  pas  libres  au  Ba- , 
pcefine,  'nuisqu’iHàutdcneeellitcquelePreftrelite,  Icrebaptijyaufitmr  ilàT^Jiiitf- 
rtom  iu  Pere,  CT  Jii  Fils,  (ÿ-duS.  Ej^rit,  autrement  que  le  Baptcline  fcra."î‘ 
nul-  Repenfezy  Mellicurs,  fie  puis  vous  adorerez  nos  merueilles.  Kti. 

Mais,  dit  D U-  Pleflis,  •=  D»  temps  de  fkinll  Cypritn  notisne  \oyons  pas  1 


^ue Uconftcrationfuftajlreinee àees p<<roifr.D’oùcft-ccdoncqu'illcre-  do/' 

‘ nmonqu’ilrcbuteàcedoâcGardr- ^ 


•f  «. 


cucillc’DuSetiTiondclaCcne,SctiTionqu 

nalquU’acouuert  lie  hontc.commcn’eftant  point  de  S.Cvprian.Paf- 
ionsccîa, carau dcmcuranCGcitvndcs plus doctcsTraiccz quel anci-m:.npai.^  % 

’quitcnousaytlailfcfurcefujcc.  Mais  voyons  comme  Du-Plcflis 
touGonrsüu-Plcilis,c’cftàdircdcprauatcurderantiquitéS.Çy/'rM«,  mcAr!' 

. écrit  Du- Pleflis, </(tr«Tfrmfrfa:prfr.'  Dej>uis^HeleSeigneuradit,Faitesce-  ‘ 


J' 


couchez  en  ce  qu’il  allceue.  Mats  trompeur  qu'il  ell;,  pourquoi- a-t’il'?'!^'"’'''^;?.'^ 

I.  Tl  I - r c ■ i.i  ^ I . ' . tonus  homims 

dinimulecaquuabicvcu.uitoutcroisilaveu  lAuteurcnlaloutcc.fie  *1^^,  faïutcm-. 
nonpasés  ruiflcaux  troublez  de  les  Lüniftres  ; à fçauoir  que  tout  ‘ ‘ 

mcfmchculesparolcsi  Cecy  ejlmen  corps fonrrappbticcs,  &laver^”ij^„ol-m  îu 
tudelaconfecrattonattribuceà  l’vfagc  d'icelles.  Voicy  donc  ce  qui  tempoto  Md-, 


précédé:  Les n'  Sacrement iadis Jigntfie;(^désletempsdeAfelchi/èdecvien-A^'^‘^‘r}'  fi°~*- 


nemenauant,  ^auxenfansd' Abrahamqiiifont  fesaimres,  /c  SoK«cMto  ti,&f^!iisAbi?-4 


- y 

Prejhe  apporte  dit  pain  çÿ-  dnvtn,  Cecyefl,  dit- il,  moncorps.  (Preftez  l'o-  *'*, 

XclücD\l  P\cff\S)Ilsatw:emmangécrl>euditmefmepainfelonlafbrme'vi-  mut  Sacetdos  ’ ' " 


fera  eiuV.fuin^^^ïî 

„ y ^ J , .nus  Sacerdos  J-, 

\ihle,  mats  deuantees  paroles  cetievtande commune nejloit propre  à nourrir  pnçm 
^uelecor^S,feruant aJouUgerU\>iecorporeüe.Mais depuis ijuilaejlédit par 
ItSeigneur,  ficccquiruiccnrallcgationdcDu  Pleflis,  lànsqu’ilyaitpusmeum.NÏî^  " 
rien cntrc'deux.  Cela doncn’eft- cepas,commeIes Enchanteurs,  vfer  bîbMj'””  coj/- 
d'illulions  fie  de  preftiges  pour  tromper  le  monde?  Mais  comme  ilpane  fecuniiùm* 


. .j^aicdcxtrcmcncdeftoumerlefcnsdes  Percs.rapportantccquicftdic 


' Icm  ; ïciT  auri 


dcspacqlcs,Ceçyç/?OToncor^/,àlapremiercin(l:icucion,excluliuemcnc,ai,taia  cibp: 
à toutcaiitrcconiçcration,  6c  nonà  riffaecdel’Eglile,  La  confecration,  jlle'commuulL, 

' 1 1 , . „ . ■ .^r  . , . . . t>  O / untùmnucriiiK.. 

dit-n,yi ejtoiepome,i^iüoii,cniapnmiti\ieEghle^attribueeatapronon-  j^a  corpoti 
ciationîïe'certainsmotsprononceo^parlePreflre,  moinsàvn  nomlsre preJixraoiascàt]v1s^;^ 
d'icettxjmais  à La feule injlitutionduSeigneur'fne fois faite,e^  à laper petuel-  fidium  ’ ■ 

■ le effcacCf  laquelle, dit-il, Jâinfl Chryfojlomenotts dit auoir  fimeours  cÿ-  fa  bat.  Sci  « 

'Vertu,  ne  plus  ne  moins  que  celle  du  mariage  en  cesmots.  Croijfes'eÿ-multi-^^°^'ff^^^^ 
phe:^ , 0- rempliJfezU  ffi-i-f.  A jouftant  encore  que  cous  les  Peres  ncin  îoêam  «tji'- 
routpointautrementcnfeignc.  memoràtio- 

' Çommcn{onsdoncàluy monllcerlônimpodurcpar  S.-  Chtyfo-„i„’ . 

'iU  - ^ Qs'îq'î  “i  : . " / 


■•T' 


les  merveilles' 

. ftome,& au  mefme  lieu  qu’il  cite;  Voicy  l’ordre  de  fon  difcours  «fe£« 

sicèr'doiit  occ  faroles  font  froncncéesde  U bouche  du  Prejlre,  &.  font  confterées  fur  U 
verbj  piûfcnm.  ^ ^ if  Dieu.  Cecy  ejl  mon  corps;  Pur  ces  faroles  les  çhofes  fro- 


tute  coiifcc«a- ^oy?f/ jÇconyicrfnf^y  a-t'ilricn  aumondcdcficlair? J £r comme  lavotxj^ 
pii  maimrhoc'^'^  fois,mauentouttemfsàfoneffet,ndtureoferantklagenerMm^^ 


verbü  ftofoCi-  j4inf  cette farole-là  a eféfeulement  dite  vne fois  (Içauoir  jjar  Chrift:)»n«», 
turïtfiSii  encore iufquesàce  iour & iufques à F aduenemenedu  CImfi,  far  toutes  les  -,  , 
voi  Ipii  dfacit , tables  de  F Eglife,  elle  donne  la  fermeté  au  facrifee,  c’cllà  fçauoir  en  tant 

que  le  Preftre  la  rcpetc , comme  l’on  peut  recueillir  du  mcfnic  autheur  'V 


"rcplctc  tctrii),  quidicaillcuts.  P foutainptjuelesfarolesqueCbrifladites  font  les  mef- 

* îi*"' f”"  ^eiErefires maintenant :aufi l'oblationefl la mefiie. Où 

■ „^„'',é,rip6rcl'onvoitqu’ilfijitroblaciôégalc,pourccquclcsp3rolcsfontrdtibla-  - ' 

S^  - , a . * . a as  a V 1 . _ a a .a  aa  aa  aaa  Ja  AM  MM  ^ A ■«  A ^ A A M mA  aM  Tl  a laaa  A f a « a aj  ^ f * 


fciititcffcaiini,  blc'jquoy  que pron0ncccspatdilletcntesperfonncs.il meluffira d'al- 
’ôptumc'nftu- ‘ ' 


, a;  iu&vox  ,eflpenuoi)ilfaut fairele\enerable Sacrement,ditS.Ambroi(c,lePre!h-e 
da/Tai fluide fes faroles,maisdeceüesdeChrifi.Etletfarolesd^hrifl,dit-  [ 
lia  per  oimics  U aucinquicmc  chapitre  du  melmc  Üaïc, font ceües-(y,Cecj)i  eftmocorfSf^.  '^'y 
- p^in^^ifQc^goiccdcl^yAetefitncontinent changé àucorpsdefUis^ue U 

I ii  ïlrjiie  ad/aut  Que  fl  Ics  d ctniets  Grecs  cllirocnt  qaec’cft  la  prière  qui  fuit  ces  pa-  ’ 

îuStifiefo*'  rolcs,quifâic  laconfecration,  commcnousfçauonsqu'ilsfontcncc't 
fitmititciti.  crrcur,ccrtcsilsnccroycncpaslemcfmcquclcursdcuancicrs, comme 

‘ f *^J*rt",fr^  fo*’voitdcspalTagcsde  S.  Chryfbllome,  & de  Grégoire  de  Nylic. 
înovÿ)T.'i;A»  Icfçay  bien  qu’aux  cctitsdcsplusancicns  Grecs  il  felit  bien  que  l'Eu- 
■ iori  oiiVifî^-  chariftic  fe  fait  par  les  prières  delà  parole  de  Oieu,  comme  en  lullia'v'.;? 

sJ:  Mattyr'delelus-Chnft.Maisnulmicuxquclcmefmeluftinnenous 
i*iV  .?w  ^ • peutapprendrece qu’ondoitcntendrcpar tes  prières.  Càrvn  peu  a- 

l'Euangilc',  & que  CC;'^J 

!*\uta,  ie-t.  îbntIcsparolcsqucnoftrcSeigneurdill,  Cecyefimon  Corfs:  Pour  le  ~j>!ÿ 
qiii. rcftciUettàladcuotion,&nousnclcrcjcttonspas,maisnonà'lac6h-  ;ra 
iRcliqua  omnia fccration , qui  nc  dépend  quedcsparolcsdcCnriftpIeinesdepoids, 

quzaicuQlur,  rlVnrrtri^.X'-  /^VARr^rr  rominr  r»amlr«#4rrrlit<w'niii  rH’vrrv  Dirti  -infli  ÉÊ 


lluî  Dco'*ic'4"t  d’cflScacc, comme  paroles  de  cclu)'  qui  cllvray  Dicu,aùfli 

aiir.pctitutpto  bienquevray homme.  Acantjcconclusquclcsparolesde  Chrift  e-’ 
populo,  pto  .liant  ccllcsqucroncmployeau  Sacrement,  Une  faut  point  s’emer- 
..cik'iU:’*  dm  fi  portent  h loin  Icût  vcrtùîqu’elles  peuuent  cnfçmblc^ 
Vutera  .vcnciiyconlâcrcrvncinlînitcdHolties.' ■ 
vcncMbile*  Sa-  voicy  vnc  auttc  merueillc  de  beaucoup  plus  gcandc’quc  la  ' 

ctamcnrmu,iam  première.  C’cftqucdcquelqucgrandcutqucfoicntlcsHolliescon- ' ./ 
• 'vcibiric^  làcrccs,  Chrift  n’ell  point  plus  grand  en  Ivne  qu'en  l’autre;  & autant 

’mone'ciitifti.  rcçoicdcluy  celuy  quinenptcnd  qu’vnc  petitc,Aioire  qu’vne  parrie 
Orti.Ctiba.viJe  d’vncpecitc,commeceluy  quicnptcnd  vne  grande,  ou  vndehtie- 
hr'u.''  '*  Dauantagcvnfeulenprendantaiitcommcmillcî  Eteequi  cft  le/  , 

£rjtto,S«7T  m^Tpf  t v»ft  |#w  à Aei^Ktftûjnt^trgt 

nuM-n  Aa>« iyîwf  mcff  xi Kt^/u  fo^ m 
s lMjùi.fi$Ui,^^l.f9MrUjCbreJf^‘vrr$Ufit,  >*'' 
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couronncmentdeccctemcrucillc.ily  a autancfouzvncefpcce  feule. 

commefouz  toutes  les  deux.  Etde  toutcccy  enfemblc  peut-on  voir 
vneimas;ccn  la  Manne  des  H ebrieux  dont  l'cfcriture  dit,  ‘ ^uelet  vns 
fnrecufihrent  plus  & Us  atnre!  moins:  Et  toatffots  ceux  ^ui  en  nuoient 
m<tpèd<tuMtdge y ne [etrouuerent  pds  en  uuoir plus  <jue  les  autres,  tju.tnd  „uï,&mc..ri 
touteufiefiémlfuréauGomor.  Cettesd’eftimet  les  perles  pat  la  maife  & lune  ad^menfu- 
parla  grandeur,  c'eft  vnepurclourderie,  & roniugcroitccluy-li  in- 
rcnlcquinefcroitcasd’vn  Diamant,  pour  ce  qu'il  ncl\  pasdelagrol-  œllegetac  ha- 
feur  d'vn  rocher.  Mais  puis  que  nous  auons  entame  le  difcours  de  la 
Manne , il  faut  dcduite  plusau  long  fon  analogie  & rapport  auec  le  «raunat  lu- 
Sacrementdel- Autel,  & puis  appliquer  ce  qui  fait  pamculktemcnt 
pournoftrefujet.  le  dis  donq  que  parmy  tant  de  hgures  de  noltre  ed«epo- 

Euchariaiequiontcclatéenl'ancieiineLoy,  l'vne  des  plus  exccllcn-  manc^  congre- 
tes  3c  des  plus  accomplies  eft  celle  de  la  Manne,  que  lofcplic  Hillq-S 
riographeluif appelle  yUnde  dtuine  & admirables  Comme  aufl'i, 
pour  commencet  la  riche  comparaifon  de  la  Manne  auec  l’Euchari- 
ftie,  ceux  qui  ont  leu  l’cfcriture  fçauent  que  le  nom  de  Manne  luy  cft 
dcmeurcàtaifondelamcrucillcqui  faifit  les  luifs,  quand  au  milieu 
d’vndcfctt,  quieftauxeoftezde  l’Arabie,  ils  veirent  tomber  tout  a 
l’cntoutdcleurarmcevnmondedc  petits  grains,  tonds,  Sc  blancs, 
reffcmblans  à ceux  de  la  Coriandre,  que  Dieu  leur  cnuoyoït.  Car 
pour  n’auoiriamais  rien  vcudcfcmblaDlc,  ilss  cfcricrentdemcrucil- 
fe,  & dirent  ; t Manhu  ? c'eft  à dite , Quefl  cecy>.  Chofe  qui  fc  peut  * «"*'• 
heureufement  rapporter  à tant  de  meruèilles  que  Dieu  tait  au  my  lletc 
de  l'Euchariftic,  capables  de  rauit  tout  le  monde  en  admiration. 

Lenomdelefus-Chrifi , dit  l’Oracle  faind , r efl  l'Mmtrable  no- 

mirablc  en  ton  Incarnation  qui  eftonne  les  Anges  du  Ciel;  Admira- menemsAdmi- 
blc  en  fa  nailTance  qui  fait  cclTct  les  Oracles  des  Démons  ; Admirable 
en  fa  vie  qui  rend  muets  fes  ennemis.  Admirablccnfamort  qui  nous 
redonncla viei  Admirablcenfa Refurredion  quittiomphede  1 En- 
fer; AdmirablccnfonAfccnfion,  qui  porte  iufqucs  au  ficgc  du  Pcrc 
les  dcpoiiilles  de  noft  te  humanité.  Mais  nulle  part  fi  admirable  com- 
me en  l’Euchatiftie,  où  il  fait  de  la  terre  le  Ciel , de  nos  Eglifes  vn  Pa  • 
mdis,  de  nos  Autels  vnthrofnc  de  gloire,  de  nos  cœurs  yn  Temple 
dclaDiuinité.  Manhuf  <]ueft»ce<]uecela}  Moyfetépondà  l’eltoniie- 
mentdcs  luifs,  - Cetuy  eft  le  pain  que  Dieu  y,ous  a donné  pour  manger. 

Et  à ceux  qui  demandent  ce  que  nous  auons  en  l’Euchariltie,  le  aau-  Oominui 
ucur répond luy-mcfme.  Prenes(_&mange7i,  cecy  efl  mon  corps  qui  eft, à vefaendum. 
donné  pour  'vous.  Le  luif  ne  void  nulle  apparence  de  frornent , ce 
grain  luy  fcmblede  la  Coriandre,  Senondu  blé  pour  faire  du  pain:  Corpus  meum. 
Ce  pendant  il  fc  contente  de  la  parole  de  fon  Legillatcur,  la  va  re-  <"• 
cucillirpar  fon  commandement,  & en  fait  fa  ptouifion.  Que  veut 

ditccela,  finonqu’vncameChrcftienncncdoitpointdifputcrlave- 

ritédcl’Euchatiftic.quoy  que  fes  fens luy  rapportent,  puis  que  c’eft 
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le  Maillrc  qui  a die , Cery  eff  mon  cor  fs , <jHt  fera  liHrè,Ce(y  eflmon  fàng, 
qui  fera  épanché  four'vouf. 

La  Manne  ne  fut  pas  vn  ouurage  de  main  d'homme , mais  des  An- 
ges ; ce  que  l'Efcriture  » veut  dire  par  ces  paroles  ; Il  commanda  aux  nues 
y^“7tfuret,  d'enhaut,  (^ouuritles  jiortesduCiel,  jÿ-  pleut  fur  eux  la  Manne  pour  en 
k ùnuim  ciili  m^xnger,  &leurdonnale  painduCiel.  L'homme  a mangé  le  pain  det  j4n- 
gct-  Nonccrtcsquelcs  Angesmangcntdecepain;  Car  ce  fetoit  vnc 
manduciauin  pure  furcurdccroirc  qucdcsElprits  immortels  vfaflcnt  de  pain  ma  tc- 
^cüi  cîs"  ricl:  mais  pour  autant  que  Dieu  feferuoit  de  leur  entremife  pour  for- 

Angctoium  mctcc  pain  celcftc,  & l’enuoycr  aux  Hebrieux.  L’Euchariftie  auHl 
n’elt  pasl'ouuragc  des  hommes  1 ceux  donc  Dieu  le fert  en  vne  action 
fl  faindVc  fc  doiucnt  clcuer  àla  purete'  des  Anges.  Et  ne  plus  ne  moins 
quclesAngesfurpalTcntdebienloin le rclledes créatures,  tant  pour 
rexcellenccdclcurnature,  que  pour  la  perfedfion  des  grâces  qui  leur 
on  telle  départies  fl  libéralement  de  Dieu:  Audi  les  Prcllresminiflrcs 
de  l'Autel  doiuent  exceller  fur  le  commun  parle  mérité  de  leur  vie  , & 
parlalaincletedc  leur  conuerfation.  Bref  comme  ceux-là  font  An- 
ges parnature,  Audi  ceux-cy  le  doiuent  eflre  par  grâce.  Maisccn'cft 
pas  icv  le  lieu  où  nous  en  voulons  traiter  partieuheremenr;  pourfui- 
uons  (es  autres  parties  de  nodre  comparailbn. 

La Manncncfutpointdonnceauxenfansd'Ifraël,  fînonapres  le 
5' palfagcdelamerrougc.  EtrEuchariftie’’n'eftpointdep3rticauxfi- 
delles,  fînonapres  qu'ils  ont  elle  lauez  du  Baptrl'me.  Ala  met  rouge 
lesenfansd’lfraclreçeurentlesprcmieresartes  de  leur  liberté.  Dieu 
noyant  les  Egyptiensleurs  ennemis  dansles  eaux  de  cette  mer>  mais 
dcpuisaudelcrtauccla  Manne  ils  reçeurenc  vn  plus  fignale  tcfmoi- 
gnage  de  l'amour  que  Dieu  leur  portoit.  Qui  fait  que  le  Sage  dit  à 
Anjel'omm  Dlcu,  c Tu  nourris  ton  peuple  de  la  viande  des  Jnges,  & leur  donnas  le 
efcanutriuiiVi  painduCiel  préparé  fanslabeur,  ayanten  fsy  toutes  delices,  &ladouceur 
& piratum'pT-  df ftueurs.  Car  fa  fubhancedemonflroit  la  douceur  que  tu  as  ea- 
nemdectrlo  uers  tesenfans , cJrc.  Ainfiau  Baptcfme  nous  receuons  les  premières 
SnTu'borc*  arresdenoflrefalut,'nous  voyant  tirezdesccps  & des  liens  de  Sathan; 
omne  dticdâ  mais  nous  en  prenons  les  entières  adcurances  en  l'Euchariflie , ou 
mc^ntum  in  ^ nous fommesviiisà la  fonteine dcvie qui  eft  lefus-Chtill , ellans  faits 
omnü  Vàpoiiî  l’amour  qu'ils  nous  porte,  la  chair  de  fa  chair,  eylesos  de  fes  os. 

fuâuiutcm.  Mais  ce  fut  danslesdefertsau  milieud’vn  pénible  voyage  qucla  Man- 

nhn'uum"'  & nefutdonnceauxHebrieux.venantàleurmanquer  comme  ils  font 
dulcedwcm  en  podelfion  de  la  Paleftine  & du  repos  :•  Et  par  vn  femblablc  my  fte- 
Sabts  ôilcndr  fc tomboitquc pendant les ceiicbrcs delà  nuiél,  &ne  fc  pou- 

bai , & deiëi-  uoitrccucillirlculcmcntqu'auxioursouurablcs.ScnonceluyduSab- 
uiCT»  yimiùu-  Cedefert,  ces  voyages,  cettenuid,  ccsioursdedinezau  trauail 
riaTqnodqu'if-  fonc Ics imagcs dcccttc  vie  milcrablc  que  nous  padbns  dans  les  de- 
que  Yolcbit  fcrtsdccc  monde,  aucc  mille  peines  éi  mille  trauauxi  couucrts  des 
conuettebatur.  tjm-jjrjs,  qui  font  Ics  fymbolcsdc  l'obfcure  cognoidancc  que  nous 

auons 
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auons  des  chofcs , mcfmcs  par  la  Foy  qui  a fcs  voiles  & («  tenebres.  , 
Pendant  ce  voyage,  ces  peines,  Sc  cette  nuici  nous  ioiiyflbns  de  la 
Manne,  nousauonsleSacrementdel’Euchatifticfouzlevoiledesac- 
cidents;  Mais  quand  nous  aurons  acheuenoftre  voyage,  fournyno- 
ftrecarriere,  &découuert la bien-heureufeSyon apres  laquelle  nous 
foufpirons;  quand  la  gleJite  du  Ciel  nous  aura  fait  voir  le  Soleil  de 
noftre  béatitude  en  fon  O rient , & que  nous  ferons  en  ce  repos  éter- 
nel, en  ce  Sabbat  qui  ne  peut  ellre  trouble,  la  Manne  nous  viendra  à 
faillir,  les  voiles  fe  rompront,  nous  verrons  clairement  ce  que  nous 
adorons  fouz  les  fymbolcs  du  Sacrement.  J Heureux  cilny  qui  mange-  nunduà?!? 
radu  pain  au  Rojaume  de  Dieu,  ditlcSiUMcar.  pineminregn» 

La  Manne  comprenoit  en  foy  toutes  les  délices  des  autres  viandes, 
&rendoillauçoultdeceluyquienvfoit,  tous  les  effets  de  fon  dcfir: 

Marque  indubitable  qu’vne  ame  en  rEuchariftie  à toutes  les  délices 
fpititucllcs  des  grâces  diuincs  qu'cllepeut  fouhaiter,  ce  Sacrement  en 
ertantlavrayefourcc,  ficlapurefontainc.  Car  tout  ainfi  que  toutes 
les  lumières  s'vnifTent  au  Soleil,  & toutes  les  ligncsàleurcentrei  aufli 
toutes  les  grâces  fpititucllcs  fc  rallient  & fc  trouucnt  en  ce't  augufte 
Sacrement.  EnvnmotcommcIaMannedclaLoy tombantduCiel, 
par  les  diuets  effets  de  fa  douceur  furpaffoit  les  apparences  de  fa  natu- 
re, a£lciugcmcntdcsycux;  Ainfl  l’Euchariftic  don  cclcftc,  furpaC- 
fantccqu’cllcapparoiftaudehors,  produitvnc  infinité  de  douceurs 
qui  ne  le  peuiient  expliquer  J & que  perfonne  ne  fçait,  finon  ccdx 
qui  les gou (lent.  En  la  création  du  monde  Dieu  fut  foigneux  de  ri- 
maffet  toutes  les  pctfcéfions  cpanducs  es  autres  créatures , pour  en 
combler  l’homme  appelle  Petit  monde,  luy  donnant  en  gros  ce  que  ■ " ' 

les  autres  ont  en  detail  ; Car  ainfi  il  a l’cflrc  aucc  les  métaux , la 
vie  aucc  les  plantes  & les  arbres  , le  fentiment  aucc  les  belles  , le 
mouucmcnt  aucc  les  Cieux , l'intelligence  aucc  les  Anges , l’Em- 
pire auccquc  Dieu . Au  monde  de  l’Eglifc  tout  de  mclme  il  3 fait 
comme  vn  tableau  racoutcy  des  grâces  qu'il  nous  départ  par  le 
moyen  des  autres  Sacrements  , de  celuy  de  l'Euchariftie,  qui  cft  ■ 

paimy  eux  comme  l’Or  entre  les  métaux , les  Cedre  entre  les 
arbres , le  Feu  entre  les  cléments , & le  Soleil  entre  les  Planer-  po* 

rCS,  « tcfit  menfam 

La  Manne  parmy  toutes  ces  délices  qu’elle  iettoit  aux  Hebrieux 
quicnvfoicnt,  fcvoitindigncmcnttraitccparccux,  dontles  volup-fOmsdibUno- 
tezdcrEgyptcauoicnCtcllemcntdeprauclegouft,  quenon  contens  l>is»dvefcmda 
d’auoitdit, 'Dif« peut  ilaudefertnouadrejJer'vnetableiEncoiedcpxxis, rerdTrTurpirc ü 
s’ennuyants  de  cette  viande  du  Cicl,olcrent  lafcher  ces  paroles  de  me-  q»»*  ' comede- 
ptis,f  nousdonheradelachairàmangerî  HnousfouuientdesfriiiSlsCr^^^'^'^^^î, 

des poiffons  que  noua  mangions  enŒgypte,iymaintenantnosyeuxne\qyent  ma  noftra  atid* 
qu; celte  Manne,  que  cette  Viande  legere  dont  nojlre  amei‘ennuye;quefuJ!ios 
noufmorts  en  l'Egypte!  EtquevouloitdirccemcprisdudondcDicu,  niCiManna. 

Rrrrr 
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ces  blafphemes  cpandus  contre  cette  viande  {âintc,Gnon  queDieu  par 
vnc  fingulierc  prouidencc  le  petmettoif,  afin  qu’aux  ficelés  à venir 
pcrfonnenes’cltonnaft  fi  l'Eucharillie,  dont  cette  Manne  clloiclafi- 
->•  ■ gurc,vcnoitàeftreindigncmcnttraitéc?Lcsvoluptueuxlamepnfent, 

' * . les  hérétiques  la  blafphement.  Mais  quepetfonne  ne  s’en  cftonne,  les 

excmpIcscnontprcccdécnlaManne.Ainfivoit-onquclcCoqmc- 
prife  vnc  Emeraudc,& court  à vn  grain  demillct.lcsporcsfoulcntaax 
pieds  les  marguerites , & nefcplailentqu’enleuts  faletez.  Et  les  Ca- 

pharnaïtes  blafphementconttc  lefus-Cnrift, quand  il  promet  dedon- 

nerfacliairôc  Ion  fang;  afin  que  perfonne  ne  s’eftonne  de  voir  les 

Ext. 1. 17.  ■ hommtscharnclsfcfoucicrpcudesfaintesdouccursdcceSacrcment; 
ubiTfpImM-  & deuoy  cz  pa  r vnc  barbare  fureur  fouler  aux  pieds , & blafphemer 

Iis  potus  i.  cot-  indignement  ces  auguilcs  my  fteres , que  l’antiquité  a appeliez  le  thre- 
nü"chnttt'(cîÊ'V°'’  monde,  & le  bon-heur  defEgltfe.  Maisdecccy  cncorcquelquc 
dum&  firmiter  chofccnlafuitedcnosdifcouts.  Fermons cetuy-cy  par  vn  autre  rap- 
icncndumeft  portdclaManncauccl'Euchariftic,  qui  regarde  particulièrement  la 
quMiuatc  pot-  merucillcque  nous  auons  commence  de  déduire, 
uonis  quam  La Mannc,  commenousauonsdit,  cftanttecueillicenplusgran- 
pctd^^icun-  de  quantité  par  les  vns  que  par  les  autres,  enfin  les  portions  fc  trou- 
dam  vifibilem  uoient égales,  & tout  reuenoit  à vn:  Témoignage  infaliible,  e dit 
&'wTliuTlas  que  la  viande  fpirituclle  de  nos  âmes,  la  faihte  EucJunWe 

ilius  minus  CO- n’empruntepas  fa  vertu  nyfonefficacede  la  grandeuroudcla  petiteC- 
feqaitucdcgri- fcMel’Hoftic,  maisque fous  quelque  quantité  quelle foit  donnée, 
fpirka't.'^cat  toufiours mcûne chofe capabledeproduircmcfmeeffet.C-trfoaf 
ciiim  Adam  non  utnyt  f ajouftccc  doéfc  pctfonnage^  le  premier  parent,  dont  nous 

f’rmtquilprijlentar- 

pomiquod’mo-  bre defendu ,maU  a encouru  pareille  maledidion  pour  \ne pomme,  comme 

mordit,  fanten-  s’il  eull  tout  dépouillé  cét  arbre:  jift  contraire  aufli  ’vnchacun'denous  ne  par- 
tum Sc  damna-  r i , 

rionem  iuftam  ttctpe  pat  alaw  & <tux  grâces  dtuines  félonies  portions  fit  nous  fontrom- 
«ïcepit , cm-  pues  du  pain  Vtuifant , mais  autant  en  receuons-nous  fou:^  ynotndrepar- 

îuUpomùm”^  celle,  comme  fouz  vne  plus  grande.  Et  femble  que  Dieu  tout  puiilâoc 
num  momoi-  pourconfondrclcshcretiqucsaytvouluqu’cnlanaturcilfc  trouualb 
qwcqïdpo-  qucIquc cliofc  dc  fcmblable.  Car,  fi  nous  croyons  Philon  luif,  la 
moruminilla  graincdclacotiandredontla Manncportoit  la  figure,  ell'ant  partie 
atfaotefmt,  de-^  diuiféc  en  maintes  petites  portions,  vnc  chacune  d’elle  trerme  6c 
contrario  rnuf-  poullccltanticttce  dans  la  terre, comme  reroit  la  graine  entière, 
qnirqae  notttû  La  Mannc  non  feulement  feruoit  de  viande  aux  enfàns  d’ilraej, 

''  Carcxpofécaux  rayons  du  Soleil  clic  le 
, Uviuificipanis.fondoit,  & diftilloit cn  Hqueurquienpouuoitferuir:  Araifondc- 
^^iJ^*''quoy  les  anciens  ont  remarque  que  cefut  vnc  pure  malice,  qu.îdaprcs 

fomit , aai  den-  Ics  luifs  demandèrent  de  l’eau  à Dieu  dans  ce  defert,  & qu’il  euft  iufte 
^“*™^'fujet défaire  flamber  fut  eux  lôn  courroux,  leur  cn  ayant  feit  jallir 
(cdptc.  du  Rocher  touché  de  la  verge  de  Moyfc.  En  l’Euchariflic  tout  dc 

h£xU  i6.  mcfmefouslelèulfymbolcdupainnousprenons&lachair&lclâng 
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de  Chrift  pour  cllre  faits  la  viande  & le  brcuuagc  Je  nos  âmes,  & les 
nourrirainfiàlavie éternelle.  C’ellpourquoy  l’Eglife,  qui  cft  U co- 
lomne&lc  firmament  de  la'veritéy  u’apointcreufairctortaux  laïques, 
nyleurrauirriendccequilcurapparticnt,  lesreduifanr,  pour  de  iu- 
flesraifonsquc  nous  traiterons,  à la  communion  fouz  vne  cipeccj 
confideré  que  ce  qui  ellfouz  toutes  les  deux  eft  tout  entier  fouz  vne 
feule,  & toutes  deux  cnfcmblencfe  prennent  pas  aucc  plus  de  fruict 
que  celle-là  feule.  C'eftcequïlnousfautinaintenaut  éclaircir,  pour 
leucr des fcrupulesquiont fait foufleuerbeaucoupd'amcî  contre  l‘E- 
glife,  mais iniuftemenc certes. 

Icdisdoncpremicrcmcntquccequi eft  fous  lesdeux  fymbolcs  du  rttUCmmmm.n 

f»ain&:duvinfeparcmcncconfidcrez,fctrouucconioin(âcmcncfous{"i^^"*‘“'‘^'' 
afeulcHoftie,  fouz  la  feule  elpcce  du  pain;  Car  au  Sacrement  nous 
n’auonspaslecorpsdeClitfllmort&epuifcdcfang  comme  il  eiloic 
au  tombeau  ; mais  viuanr  & viuïfîant  . plein  du  nielmc  fang  qui  eft  au 
Calice.  Et  cela  fefait,  difcntlcsTbeologicns,  ' j>ur  Vne  fuite  naturel- 
le,  rvncftantinfcparablemcnt  vny  auec  l'autre;  de  forte  qu'il  nefe  mm. 
faut  pas  imaginer  que  le  fcul  corps  foie  fouz  le  voile  du  pain , & le  fcul 
fàngauCalice,  mais  fouz  lepain  eft  le  fang,  ramc.riiamanitécntie- 
requienrefulte,  ôdaDiuinitéquinel’abandonnciamais.  De  mef- 
me au Calicelefangy  eft enfes veines,  enfuite  le  corps,  l'ame,  l'cn- 
tierehumanité  auec  la  diuinitc,  mais  par  diuers  moyens , dient  claire- 
ment les  Scholaftiques.  ‘‘  Caraupainlecorpsauec  toutes  fes  parties  *' 
organiquesycrtprecifcment&dircéfcment'  ou,  pour  vfer  de  leurs 
termes,  par  la  force  & vertu  des  paroles.  Cecyefimon  corps,  qui  pro- 
duifentl'clTctdcccqu’cllcsfignifienc.  Mais  quant  au  fang,  ilcftfouz 
lamefineefpeceparîaforcedervnionqu'ilaaucclc  corps,  que  pour 
cette  caufe  il  fuit  pat  tout,  &demefmela  Diuinitc:  Au  contraire  au 
Calicclefangyeftpatlaforccdesparolcs,  Cccyeflnion  fang,  6c  fcule- 
mentcnfuitclecorps,  lame,  & la  Diuinitc.  Que  l'on  ne  fe  figure 
' pas  pourtant  pour  cette  diftinéHon,  que  le  fang  ne  foit  aufli  verita- 
blementfouzlepainaueclaDiuinitc,  commclc  corps  mefmc,  6c  le 
corpsauCalicecommelefâng:  Car  y cftre  par  la  force  des  paroles,  ou 
parla  force  de  l’vnion  naturelle  6c  infeparable  ne  preiudicie  nulle- î"*"’ 
mentàla vérité  de  la  chofe;  de  forte  que  ce  que  l'on  prend  fous  les 
deux cfpcccscftégalcmcntprisfousvnctoute feule  quanta  la  chofe 
contenue. 

Orquclcfcmblable  arriue  pour  le  fruit  de  la  communion, 
chofcqu’ilnousfautmaintcnantmonftrerauccleplus  de  clarté  quïl 
nous' fera  pofliblc.  Cclt  donc  chofe  que  perfonne  n'ignore,  que"'*'o3’-ri»-f. 
toute  la  grâce  que  nous  rcccuons  au  Sacrement  fc  dcriuc  de  lefus- 
Chrift,quicneftlafource6cla  fontaine,  6c  que  les  efpcccs  ne  font 
pas  capables  delà  nous  donncr.d'clles  mcfmcs , mais  feulement  en- 
tant que  le  corps  de  Icfus-Chrilt  eft  contenu  deftouz.  Puis 
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donc  que  la  prcmictccaufcde  toutes  les  gracesque  Dieuverfccft  nos 
amcsparUcommunion,c(Hcfus-ChtiltSauueurduniondei  iU'en- 
fuit  qu  eftant  tout  entier  fouz  vne  elpece  ,aufll  bien  que  fouz  les  deutj 
tout  le  frui£t  que  l'on  peut  attendre  de  la  communion  fouz  les  deux 
clpeces , fc  recueille  de  celle  qui  fe  fait  fouz  vne  feule.  Et  partant  de  • 
quelquefaçon  qu'on  le  prenne,  l'onnefraude  point  les  laïques,  on 
ne  leur  rauift  rien  de  ce  qui  appartient  à leur  falut,  & ils  n'ont  nulle- 
mentfujetdefeplaindrcdcleuts  Prelatsquiau  Sacrifice  prennent  les' 
deux . puis  qu'ils  n’en  teçoiucntpas  pour  cela  plus  de  grâce  qu’eux,  au 
moins  fl  les  difpofitions  font  e'gales.  C’eft  icy  que  les  Luthériens  ô£ 
IcsCaluiniflcs,  quel'on  voitpattoutaillcursaufli  bien  d’accord  que 
les  vieillards  impudiques  qui  acculèrent  la  chade  Sulànne,  s’allient 
pour  faire  vn  mefme  cry  contre  l’Eglifci  la  blafmans,  & blafphe- 
mantsdeccqu’ellea  retranché  la  Coupe  aux  laïques,  leur  donnant 
la  feule  cfpece  de  pain  qu’elle  croit  fufEre.  Il  fembleque  l’O  raclefainâ 
..  nousaytvouluauercirlong-tcmpsauparauantdecettciniuftc  plain-, 
Êritcbmôreo-  tc,  //  "yduraclameur  pour  Usinés  rués.  Etm’aflcureciuelcs  Allemans 
rum  in  plitcis  jjc  font  pas  entrez  les  derniers  cncettepartie.  Du-  Pleflis  croit  en  auoir 
Jiipcc  ymo.  vniouraffaire,  s'entend  pour  les  mémoires  de  fes  liures;  c’eft  pour- 

quoy  ilvaau  fecours,  ofant  effrontcmentdirequclapratiquedc  l’E- 
glifc,  qu’ildcuroitreucrercommel'Efpoufede  Chrift,  n'a fondemtnt 

Îuelcs  fantaijits,  raifonqueU  prefomption,  amiquiréqu'à  peine  fige  ifvn 
omme.  Oppofonsdoncaucontraireàcétinlolcnt  Goliath,  qui  dé- 
fie l'armée  du  Dieu  viuànt  , ces  maximes  qui  dedruifent  les  ftenneS  ; 
Que  l'Eglife  en  cette  loy  qu'elle  a edablie , a eu  pour  fondement  folidc 
non  des  fantaifics,  maislciudepouuoirqueChridluyalaifTéiPour 
* raifon  autrechofequelapreforaption.puisqueç’aedépouredeindtc 

vnccruclle&:  fanglante  herefie:  Pour  exemple  de  l’antiquité  autre 
chofe  que  l’âge  d’vn  homme, puis  que  non  feulement  ily  a def-ja  trois 
censansqueprefque.toutcl’Eglifecommunioitfouz  vne  feule  efpo- 
ce,  à fçauoir  du  temps  de  fâihdlT homas, comme  leraefme  Du-Pleffis 
lerecognoid:  mais  encore  puis  quedés  le  mefme  fiecle  des  Apodres 
il  a edé  libre  de  communier  de  la  forte,  encoreque  les  deux  fuïTent  en 
vfage.  Sii;’cudedévnfàcrilege,  les  Apodres  euïfent-ils  permis  qu’on 
reuddiuifee?  Ma'isilnousfàutdifcourirceschofcsparordrc. 

ledisdoncpremieremcntquel'Eglifeauoit  pouuoird’en  edablir  ' 
& ordonner  delà  (à^on , comme  cellcqui  en  l’adminidcacion  des  Sa- 
cremens  peut  apporter  de  la  regleauxcbofes  qui  ne  font  point  déter- 
minées de  Chtill  ; faifânt  le  tout  pour  l’édification  des  A mes , & pour 
oi.c>r.4.  vne  plus  grande  reuerence  des  Sacremens . Et  que  cela  ne  foit  pas 
gratuitement  dit,  l’eferitute,  les  Peres,  l’exemple  en  chofe  que  nos 
miniAtosOui-aduerfaircsnerebutencpas,  le  vérifieront.  Que  f homme,  dit  l’Apo- 
m dre,  »o«rf/Kweco»wwe/«»JÏ«/y?r«</f  Ciri/Î,  &•  siijj’rnfateurs  des  myjle~ 
mm  Dei.  resdeDieu.  Nonqueievueilleconclurtedclàqu’ilsÉiçMtlesdifltpa- 
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tcurs,auUeudercrcndrcdi{pcn(àccurs,  mauicdis  qu’en  ce  qui  peut 
ferait  à la  pieté,  ils  pcuucnt,mcftncauxSacrcmcns,apportcrdcfor- 
dre,  ou  du  changemét  pour  la  façon  de  les  diftribuer  aux  peuples  auec 
edificacion&rcTpcil, coinincileftrequis.  Qu’ainfi ne loic, le  mef-  ' 
me  Apoftrclâinà  Paul  parlant  de  l'Eucharillic  dit  en  termes  exprès 
aux  Corinthiens,  P Quand  ie  feray-venu-vers-vosu  iedMoferaydrs  antres  Cmoth. 
chofet.  Auquel proposfainAAugullin<iafort bien elcrit,  que  Chrift 
ayant injhtué le Sacremenrvn pendenaneqne  de  mourir,  en  apres  ne  com-  mm.  ^ 

manda  past  ordre  autfuel  il  deuoitejhre  pris,  afin,  dit-ü,  de  lai /pr  cela  aux 
ApoÜres.parlepiuelsildeuoitdiF^oferdesEglifes,  ■ Non  rnccpic 

Suyuantccpouuoir,  cncorcqueduficclcdcfainftAuguflin&du  uonvcpj 
Pape  Leon  premier  la  Communion  fulUibteés  Eglifcs  d'OcciJent, 
qu’il  full  permis  de  la  prendre  fouz  les  deux  clpeces , ou  bien  fouz  viie  lii  pcr.inu» 
feulement:  Neantmoins à raifon  des  Manichéens,  quis’abllcnoicnt 
du  Calice  par  vnc  abominable  fupctftition  , ne  voulant  nullement .«  hune  lo-  . 
goufterlevin , l'eftimant  le  fiel  du  dragon,  ilfutordonnequetout  le 
mondecommunicroitfouzlcsdcuxclpeces,&prcndroit!avjoupca- 
uec  le  fymbolc. du  pain.  Car  les  Manichéens , pour  n'cllre  Jécou- 
uerts , allifloicnt  au  feruice  des  Catholiques,  comme  l'on  a veu  en 
noftreficclcpluficursquieftoientHuguenotsenranievenitàla Mcf  Ciim  aJ  r«;en. 
fe  pour  paroiftre  Catholiques  : & fur  ce  que  la  communion  du  Calice 
n’eftoit  pas  commandée,  ils  ne  prenoient  que  l’efpccc  du  pain  , & d«nc  imcieiio 
pour  cela  n'cHoicnt  regardez  de  perfonne,  confideré  que  plullcurs 
vrays Catholiques  failoien t le  Icmblable.  Mais  voicy  vnc loy  qui  met  mm  commu- 
encuidcncclcur'^  impiété.  Comme  ainji  foie,  dit  le  grand  Leon  Pape,  nioncictempc- 
que  les  Manichéens  pour  dérober  lacognoijfance  de  leur  impiété  ofent  bien  af 
pjlerà  nosmyjleres  ,ils  fe  goHuernent  de  forte  en  la  communion  des  Sacre-  Ore  indigno  , , 
mens,  qu'ils  fe  cachent  fomtent  plus  feurement.  Us  prennent  de  leur  boiU  fccipmnr*"ûn-* 
che  indigne  le  corps , mais  ils  refufent  du  tout  de  prendrele  fangde  nefire  re-  guinem  autem 
denipeion.  Ce  que  nousauons  voulu  faire  fiauoirà  Vojlre  fainUèté , afin  que  • 

ces  hommes  nous  efians  découuerts par  ces  indices-là  , & Itnr  fimulation  omninb  dcdi- 
pleinede  facrilege,  recogneuë ,ils  foientchalfeT' par l'authorité Sacerdotale. 
Du-Plelfisn’anullemententenducc  partage,  & ne  luy  en  déplaife,  musfcTte'linr'. 
onbicnilcnajnalicicufemcnt  diflimulé  le  lens.  Du  temps  de  Leon  i.  diutem,ïtno- 
dit-il,  enuironHan  ^^o.lacomrhunion  pu;^  les  deux  ejj>ecesë{foit  fi  ordi- 
naire  û"  certaine , que  cefioit  la  marque  certaine  à laquelle  on  recognoijfoit  ius  mimfdUiy-’ 
les' Manichéens,  Iseretiquestref  pernicieux  en  l'Egltfi.  Maisefl-cedeuant 
ou  apres  l’ordonnance  de  Leon  f Si  deuant , pourquoy  cll-cc  donc  henfa  fuetic  Ta- 
qu’ildit  que  pour  fc  cacher  plus  feurement  ils  ne  prenoient  que  le  fimuU- 
corps?  Car  citant  la  couttumcdccousles  Catholiques  deprendre  les  proditUfan-  ^ 
deuxcfpeces,commcledebatiniulle«nentDu-Pleflis,  commen’cuf-  *or>«n  lidcta  j 
fent-ils  pas  eftérecogneus  Si  bafoüezdc  tout  le  monde  n’en  prenant  àuthorit"e°pd- 
qu’vnc.^  Si  feulement  apres,  s’enfuit  donc  qu’au  precedent  elle  cftoit  Imiur. 
libre,  ôcqucchacxmla  prenoit  félon  fàdeuotion;  ce  qui  ne  fut  pas 
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permis  depuis  afin  que  l'on  vift  ceux  qui  pour  rien  du  monde  n'euf- 
fcntvouluprendrcfacpupeduSeigneur,fefigurantqucIcvinfuflv- 
ncmccliante créature,  quicftlcfactilcgedes  Manichéens.  Etc'ell.ce 
'iCtU/Miiuitr-  que  regarde  encore  la  conftitution  du  Pape  Gclafc,  NoMSjuvns 

Comperimus  d«  facré  fang , lefqucls  pource  qu'ils  font  retenm  de  quelque  fuperfition, 
?ùm'*  laquelle  Du-Plcflisfe  monftteridiculei.car 

molfo^co^orU  pourprouuerqu’iln’cftpas  queftion  des  Manichéens,  Note,  dit-il, 
f»ai  pott.oiic,!  jj[  fuperjiition  ,non  herefe , l!  ne  ^rle  donc  ptu  des  Manichéens  com- 

cruomab'îi-  me  Leon.  O plaifante  dialediquel  Quoy  donc  il  me  fera  loilîblc  de 
ntaiic.  Qmpredire,  Platon cftvn animal,  il  n’cft  donc  pas  vn  homme.^ Toute  /u- 
ntrandcio*"”  pcrlUtion,  ô Du-Plcflish'cftpas  hcrefic,  comme  tout  animal  n’cll 
qiu  lupcrftitio-  pashommeimaistoutehcrefieeftfupcr(lition,pui3qu’clleavnmau- 

Gclafea  peu  nommer 

üanfenu  inte-  Ce  qui  eftüit  hetefie  fupetftition , comme  donnant  à rclpecc  le  nom 
fr  ou  bien  employantvntermeccneralaulicudu particulier, 

àrcnmu'',*q'ma  & tâxcrics  Manichéens  d’vncabominaWcfupcrftition, qui  lànsdou- 
diuiiio  vmul  c-  [c  efloit  pure  hetefie.  Mais  fl  on  luy  dit  que  G elafe  ne  pa  iloit  que  des 
l’rcftrcs,  àquoy  ferabonne  fa  Dialeéîique?  Et  puis,  quand  on  luy 
di  fjcrilcgio  no  accordera  qu'il  n'ell  queftion  ny  des  Prellrcsny  des  Manichéens,mais 
deceuxquimefmcapresledectctne  fe  vouloienr  pas  çcnirà  laloy, 
croyans  qu’il  ne  leur  cftoit  permis  de  prendre  que  le  corps  lelon  çc 
qu’ilsauoientaccoulluméi  toufiours cette fuperdition  n’a-t  elle  pas 
mérite d’efire corrigée?  Maisconfideré que  Gelafcsint  bien  toit  a- 
pres  Leon , il  eft  croyable  que  fon  ordonnance  s'entend  des  Mani- 
chéens & de  leurs  complices , qui  ne  s'abllenoicnt  pas  du  Calice , par 
cequ’ilscrcuffentn’y  eftrepointtenus,  nypourcequ’ils  n’y  auoient 
pointpourlorsdcdcuotion;  mais  dautant  que  par  vne  furieufe  lu- 
perllitionilss’imaginoientquclevin  efloit  abpminablc.  Et  c'cfl  ce 
que  fignifient  ces  mots,  La  diuif on  dl\n  mjfere  ne  fe  peut  faire  fans 
grand  facrilege.  Car  puis  que  Chtift  l’a  inllituc  fous  les  deux  efpeccs, 
ce  ne  peut  eflre  qu’vne  fuperflition  marheureufe  de  l’adorer  en  l'efpe- 
cedupain,  &rabhorrercncelleduvin.  Partantl’nglifevfantdcfon 
authorité,  contraignit  fort  bien  pour  lors,  Scautaïuque  la  ncceflîtc 
dcsafTaircslercquiU , touslcspcuplcsàfprcndrclcsdeuxcfpeces  pour. 
cflcindreccttcfupcrflicicufchcreficrEtcncclacllcs’cftferuiedupou- 
xt.ynufJtm  uoirquefàinû  AugudindifoitauoircflélaifTéaux  Apofltcs,  dontles 
T/'' U ^ Prélats  font  les  fucceifeurs. 

2aendum”ii  ' Du-Pleflisreftrcindta  Icsparolesde  fain£l  Auguftin  au  feul 

feriptur*  diui-  fujetdontil  parle,  qui  tilde  communiera  jeun,  encore  que  Chtift 
âocliéri^'*™n  cuftdonncleSacrenicnt  apres  le  repas.  Voyons  donc  s’il  le  doit  faire, 
eftdobiundum  & filcsmaximesdcfainclAuguftinncfont*pasgcneralcs.  5/,  dit-il, 
Sebumui'vt'  ÏEfcriture  a prefent  ce  qu'il  faut  faire , ton  ne  peut  douter 

cginmt.  Simi-  quilnela  faille fùyure.  JEfi/eme/me,  ajouftece  fléau  des  hereciques,/ 
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f E^lip  pratique  quelqu'vne  de  ces  chofes  par  t Vniuers  -,  Car  encore  de  ce  co- etUm  fi  quid 
He~la  'Vouloir  dijputer  qu'il  ne  fe  doit  pas  faire  de  la  forte,  cef  V«f  tref-  hotum  tocipet 
infolente  folie.  Qm  ne  rcnuoycra  donc  Du-Plcffis  à rÉllcborc,  puis  hi'^EccIc?!!.'^ 
qu'ilofccalortnicrlacouftumcdcrVniucrs,  &la  loy  de  l’Eglifc  V-  Nam  & hoc 
niucrfclle?  qumjufacien- 

Maiscctcc  Egale  a-c  elle  eu  pour  lemoms  vne  bonne  railon,  ou  reinrolcncufi- 
pluftoft  n’a-ce  point  cllé  la  prefomption  qui  le  luy  a fait  faire?  Si  le  de-  “>*»»>*  '*• 

ladetouifcr  l’erreur,  & le delTeiijd'airoupir  vne  hcrclîe  nailTante,  en 
eft  vneaflczforte,  certescllcracuc.  Etdautantplusvolontiers  en  a- 
t'elle  cmbralTc  l’occafion . qu’il  n’y  a rien  (I  capable  d'arracher  les  fon- 
demens  d’vne  herehc,que  de  pratiquer  en  l’Eglifc  des  loix  toutcscon- 
traircsàccqu’cllccnfeignccontrcla vérité.  Ainfu-t’on  veuaux  pre-  CtMinUtEUnri- 
miers  ficelés  que  l'Eglilcfe  rangea  à communier  en  pain  Icuc,  & non'"' 
en  pain  (ans  leuain  comme  elle  fait  aujourd'huy , à raifon  des  Ebioni- 
tes  qui  iudaifoient.  Pourautant  donc  qu'aux  temps  ' du  Concile  de  zLeCmikJe 
Conrtancedef-ja cette hcrcfieauoiticttc de  grandes  racines,  que  les 
deuxelpeccscfioicnt  abfolument  nccclTaircs,  & que  Chrill  n'cifoic 
pasprisentierfouz  vncfculc:  à bonne  raifon  pour  arracher  du  tout 
cette  erreur,  le  Concile  retrancha  l'vfagc  du  Calice,  afin  que  tout  le 
monde  cogneuft  qu'il  n’y  a rien  plus  fouz  les  deux , que  fous  vne  feule. 

Et  certes  ce  Concile  fqauoit  bien  que  communément  les  Apolires 
donnoicntl'vncfic  l’autre  cfpccc,  ny  la  multitude  des  croyans,ny  au- 
tre iufic  occafion  ne  les  contraignantà  retrancher  la  coupe.mais  d’ail- 
leUtsaulfinc  pouuoit  il  ignorer  que  maintefois  en  ce  mcfmc  ficelé 
desApoftres,  &cnlcurprefcncc,  lesfidcllcs  nefe  fulTent  contentez 
d’vnc  feule  efpece,  fous  laquelle  ils  croyoient  & adoroient  le  Sauueur 
tout  entier  : car  que  cela  foit , & (^ue  l'antiquité  de  cette  loy  de  com- 
munier fouzvnccfpcccncfoitpasapcincl’âgcd’vnhomme,  comme 
nous  reproche  Du-Plc(lis,  onicpeut  recueillir  de  pluficuts  palTagcs 
dcrEfcriturc.  Du-Plellis  ncpeutfouft'rirquc  l’on  y employé  l’exem- 
ple de  léfus-Chrift  , qui  en  Emaus  mangeant  auec  les  Difciples, 

• Prifldu  pain,  le  bénit,  le  rompit,  &leleur  dtfiribuant  diijiarut,  cr  ils 
recogneurentle  Seigneur,  comme  eferit  làinél  Luc,  Le  fil  de  fhidioire, 
dit-il,  b eft  au  contraire.  Car  l'Euangelifte  a dit  deuant  qu'ils  auoient  long-  fregic  & porci- 
temps  cheminé , qu  ils  approchoientd'vne bourgade,  quele  foir  commençoit,  8'*’“ 
c eft  adiré  qu  il  efloit  heure  de  repaiflre.  Plaifantc  défaite  d'vn  homme  eotû.&cogno- 
qui a vne  fi  fuperbe  opinion  de  fes  railbns  , qu’encorç quelles  ne  & 

loient  nullement  raifons,  il  croitneantmoins  quelles  feront  reçeucs 
pour  O racles.  Chrift , dit-il  c & les  difciples  auoient  cheminé,  le  iour  b i»«.  1. 1.  u. 
eftoi  t fermé , c’eftoi  t l’heure  du  repas  ; il  n’a  donc  que  repeu  auec  eux, 

8c  n’a  point  donné  l’Euchariftic.  Difons  de  mefinc;  Chrift  auoit  che- 
miné auec  fes  A poftrcs  le  iour  qu’il  Eft  la  demicreCene  en  leur  com- 
pagnie, Icfoircftoit  bien  auant  commencé,  il  cftoit  plus  qu’heure 
derepaiftre quand ilfcrenditaulogis  du  pcrc  de  fàmitlci  Cnrift  n’a 
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doncalorsquerepcu,  &n’apointinftitucd’Euchariftic.  Vncgout- 
cc  d'eau  cfl-cllc  plus  rcmblablcàlaucrc  que  CCS  deux  confequcnccs  fe 
rcllcmbicn  t ? Certes  fi  l'vne  eE  bonne , l'autre  1«  doit  cEre  ; mais  com- 
me la  dernicre  ne  vaut  rien,  auEincfâit  la  première.  OifonspluEoE. 
LesmcGuescirconEancesdc  la  première  aâion  font  celles  de  la  fé- 
conde; icnedispasle  chemin  & l'heutc  du  repas,  aucc  Du-Pleflîs, 
mais  celles  qui  regardent  l’elTence  du  Sacrement  : Comme  donc  en  la 
première  il  eE  queEion  dcl'EuchariEic , auEi  en  la  fécondé.  En  la  Cc- 
ne,  difentlesEuangeliEes,  Chrift  prifidu  pain , rendit  dfHon  de  grâces, 
lebenifl,  (ylerompit ,&ledijhril>Haaux Àpoftres.  EnEmaus  dit  uinâ 
Luc , Chrift  prijl  le  pain  , rendit  grâces , le  bénit  & le  rompit,  cJr  le  bail- 
laaux  difciples  : Etleurs jeux  furent ouuerts , cÿ* le  cogneurent,  & il s’e- 
uunoiiit  d'entre  eux.  LcmiraclequifuiuitmonEreafl'ez  que  ccn'eEoit 
<I  pas  feulementpourauoir  rompu  le  pain,  aufli  poliment  comme  s'il 

/rn/.KM-i'.c.ij.  î'euE  coupé , que  noEre  Seigneur  fe  feiE  cognoiEre  aux  difciples; 
«ciaèra”iïï^'  maispourcequ'auSacrementdu  pain  leurs  yeux  furent  éclaircis,  le 
quid,  quod  iia  bandcau  qui  les  cmpcfchoicauparauant  de  le  recognoiErc  cEant  Icué 
nmierepetmif-  par  le  moyen  de  la  traiEion  du  pain  que  ChriE  auoit  beny.  E t cefluy- 
ÎTfcaàlônem  cy  eElcdilcours dcfainiE  AuguEin , a qucDu-Plelliss'dforcededc- 
paniicctti  my-  praucr,l’appcllant  vncallegorienonrcccuabic,oùilcEqucEiond'ar- 
& qui  cE  la  plus  grande impoEure  du  monde, sprésauoii 


Chnftuniigno  citc  CCS  paroles  qui  font  deluy  : llefloitauenuijuel^uechofeàleursjeux, 
C**iuTcor'oris  permife  de  demeurer  ainfl  iufques  à lafraBion  du  pain  pour  certain 

patticepnon  mjjlere.  Pourmonjhrer , dit  fainiE  AuguEin , quelestUulions  du  diable  font 
eft.  i.  fccciclli  chajlées par  le  moyen  de  l'Eucharijlte.  Non  non,  dit  Du  Plcflîs,  cela 
i^Ticrîmento  n'cE  point;  Et  encore  qucfainélAugulHn  s'explique  par  ce  qui  fuit, 
piniscommen-  .Afin  que perfonnene  penfe auoir cogneu  ChriJ},s'll  nefl participant  de  Jon 
^«ns"°Vnu5*  l’Eglife , de  laquelle  t Apofire  recommande  l 'vniré  au  Sa- 

panii&vnum  crement  du  Pain,  dtfant.  Nous  qui  fommes plujîeurs  fommes  V»  p.tin  jÿ* 
Corpus  multi  y„  . 5 j pourtant  qu'il  eE  icy  queEion  ( fçauoir  en  fainélr  Au- 
e Nonincon-  guEin.continué  Du-Plcflis  ) de  participer  à la  communion  de  l'Eglife,  (ÿ* 
gniemcraccipi- «on  proprement  au  corps  de  Chrijl , De  forte,  que  ce  i^u  il  appelle  icy  Sacre- 
dimtnmtîdn'  ment,eeftcequildifottauparauantmyfiere.  Maisou  eElaconfcicnce  de 
«ulis  eorum  i cét  homme?  A-t'il  peu  lire  ces  paroles  fuiuantes  lâns  blefmit  mille 
{aiac'nc‘;^nZ  ^oî^lChrifl,  ditccttclumierede  l'Eglife,  permtjl  que  t empefebement 
âccrciur  Icliis . que  Sathan  auoit  ietté  demeurafi  aux  yeux  des  difciples  iufques  au  Sacrement 
ftduraeni  ccla c'cE l'EuchatiEic,  Du-Plcflis,  afinaue l’onapprenne ,'voi- 

permiŒovrquc  ^y  Ic  myitecc , qu  apres  auoir  participe  a h>mte  de  [on  corps,  l'empefche- 
•d  Sictamciuû  punt  de  t ennemy  efi  leué  afin  que  Chrijl puijfe  eflre  recognu. 

«*corpori™èiûi  Sy nccdoclie  c'cE  à dire  vnc  cfpccc  nommée  pour  les 

patticipitare-  dcux,  cEincptcmcntprifcicy,  encore  que  ce  foitfon  dernier  rctran- 
moucti  intelli-  j-fument;  carl’hiEoire  la  dément  ouucrtcment,  ajoullant,  qu’aufll 
mcncum  inimi-  toEquc  ChriE  IcuTcut  baille  du  pain & luy- 
ti,«  Chttftui  /euanoüyt  d'entre  eux.  Et  cE  inutilement  que  pour  toute  réplique  il 
po  tagaoa.  _ COUchf 
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couche  en  fuitte,  que  les  opinions  mefines  des  Catholiques  font  par- 
ties en  ce  fu  jet:  carildeuoicauoir  appris  dcBcllarmin  qù'il  allégué, 
que  ceux  quinccroyentpasquece  mil  rEuchariftie,  au  moins 
relient  que  c’en  cftoit  vne  figure.  Ecpartant  quand  oi)  I employé  pour  ‘ 
l’Euchafillie , que  ce  n’cll  pas , comme  inîolcmment  & impudem- 
ment l’a  dit  Du-Plellis,  cllrc  iippudentsaduocats  de  l’erreur, mais  iu- 
ft’esdefenfeursdcla vérité, quinousell  enfeignéc  par  les  adlions  du 
Sauueur.'  le  palTc  que  Paulin , ' l’Autheur  de  l’œuurc  imparfait  fur 
Üinél  Matdiieu,  fHcfychiûs,  Theophybélc,  g levcncrablcBede, 

Euthymius  l’ont  aitendu  dcl’Eucliarillic.  Mais  venons  maintenant  wi.t.  •>. 
au^ApoUrcs. 

Aux  Aélesfecond  il  efl  dit,  notez  des  autres  fidèles,  & non  des 
ApoQrcs,  h Ceuxquirecfurent  la  parole  de  Pierre  fureaekaptifes^,  tye-h  Er.iu  pcife- 
■jloient  perjeuerans  en  là  doflrine  der  jdpojhes , & en  la  communion  de  la  ucrjiu«  m do- 
frafhondH pain,  &en‘qraiJons.  Il  faut  icy  que  Du-Plcllis  aitfon  rc-  lo'nm.&'com- 
coucs  à (à  prétendue  Sy  neçdoche.  M ais  où  cil  cét  homme  qui  employé  niunicaUonc 
jfi  vainement  tantdepalIàgcs,pourpcrruadcraumOndequeccqui  cil 
allègue  hors  de  l’efcriture  doit  élire  reiette  fans  fcrapulc.>Où  ell-cc  dôc  £» 
querEfcritUrenousapprcndcctrcfigureaufujet  que  nous  traitons? 
iCequin  ejl point authorisé parles  eferitures Jainiles , ^ mefjirisé  aiiec  la 
jntfne  facilité  qu'ileftproHué.AxxcotiniiKicdisc^ucùiinâ  Luc  entouz^" 

Icliure  des  Aâesvlantfouuicdccetcefaçondcparlfcrde/^tyrdÆam/»  ' 

pain,  oùils’a^del’Euchariftie,  c'ell  vnc  violente  preuue  qu'il  ily 
fâutpointreclierchcr  de  figure;  n’cllantcroyablequeluy,  quis’ellu- 
dioic  à la  ebrté,  euh  en  tant  de  lieux  voulu  parler  figurément.  Orque 
çepalfagefcdoiueentcndrcdel’Eucluriftie,  outre  que  par  la  contef- 
fionmelmcdcDu  PlelIisquelqucsancicnsrontprisainfi,  encore  le 
texte  ledeclaicalfez,&  Caluinlerecognoill.  * Mais  Du  - Plellis  croit 
quenous  nousfaifons  grand  tond^allcgucrcepalfage  pour  l'Eucha-  c.mie  at 
rillic,  veu  que  fl  on  l’employé  pour  la  communion  louz  vne  efpecc,  il 
pourra  aiilli  cllre  employé  pourla  confecratioii  fouz  vne  efpecc , que 
riousraclmcsticndtionsàvngrandlàcrilcge.  Mais  Bcllarmin  luy  a- 
uoitfufiîiàmmcntrcrpondus’il  euh  ellé  capable  de  raifon,  que  là  il 
.n’cllpasqueinondcccquclesApohrcs&iloicnt  en  laconlccration,jj^^  ^ 
qui  clloit  fans  doute  fouz  les  deux  cfpeces,  mais  de  ce  que  faifoient  les  n iii  muiduci- 
fadeles  en  la  communion , où  les  deux  efpcccs  ne  font  pas  abfolument  «w'"' 

neceflaircscommcnousauonsmonltte.  biberiti.  «us 

LcsCathpIiquesckentencorcbeaucoupd’autres  palfages  des  A- 
éles  des  Apohres , mais  ic  renuoyc  volontiers  le  Leéleur  à leurs  li  - 
ures,  nevoulantdauantagcm’ellcndre:  feulement  il  faut  répondre  à 
ce  qui  cil  de  plus  prefsât  de  la  parole  de  Dieu.  Mettent  donc  en  auât  les  bè’” 
hérétiques , & ptclfent  fort  les  paroles  de  Chrill.  ' Si  Vont  ne  mangez  la  giCt&  dcdtcillii 
chair duFilsdel'home,(;rfi'»oi4inel>euuezfôn/àng,'\>o>isnaHrezpointl4'vie'^'“''^  > 
eterneüeü'c.'^jdyantpriileCalicefiUeyenit&lehaiüaaux  ydpojhres  leur 
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ni.Cw.ii.  iifant,Prene:(^leCi‘ enhcuue:(^ta)u.^  Que^hommc  séfroHue  foy^mef- 

homo ^ de  ce  pain , & hoiue  de  cette  coupe.  Paroles , dit  Du- 

puicilloc<iit,&  Picdis , addreflecs  indiâ'cicmmcnt  à tous  les  hdcUcs.  Rcfpondoiu 
de  Cilicc  bibit,  fuccindtcmcat,  mais  par  ordreà  tous  ces  termoi^na^cs  dcl'cfcriturt 
A ccordons  prcmicrcmcm  qu'en  fain'fl  Ican  Cxiçme  il  cft  parle  du  Sa- 
crement , comme  c'eft  la  meillcureopinion , & difons  que  de  ce  lieu  > 
Si\)ous  ne  manp^et^la  chair  du  Fils  de  t homme-,  &c.  l'on  ne  peut  recueillir 
la  communion  Ibus  les  deux  efpcccs.  ledisdond  que  Chrift  nc'par- 
, loitny  dcl'vnenydel‘autrecfpece,maisfculemcntde  lachofcqnidc' 

uoiccttreconccnucde(rouz,Tçaudirdeiâ  chair  & de  Ton  Tang,  qui 
font  inlcparablcincnt  aufll  bien  fouz  vne  efpccc  comme  fouz  l’autre; 
Et,  comme  parlent  les  Scholaftiqucs,  il  n'^pliquoit  pas  la  Tnanicrc 
commcondeuoitcommunicrlàchair&fonfang,  mais'fimpletncmf 
1 pro  teftoit  qu’il  les  falloir  communier  poiir  auoir  la  vie  etornd&^-Et 
-uecclafoitvrayilfepeutrccueillirl  ôeprie  les  aducrfâircs  t^'y-.préi- 
regarde,  dclacoriclufioadudifcoursdttSauueur.  Car  apres^a^ôic' 
^^ditlcsparolésmentionnt'es,enfinilfcrmefondifcoûrsparcellei-cyj  ' 
qnUeco:ird"e'^  ° Cefiicyle pain^uiefidejcendudu Ciel,noh pascommetos peresontmatf^  ’ 
iceiidu.nonfi- jjç Çontmorts,  quimangece painilviuraeternellement.Où. 


3: 


t«nrp«nervV-  ‘’o"''o*^^  queftion  des  efpcccs,  mais  de  la  choie;  Or  ' 
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nousproccftonsd’impicté,fiquclqu’vnditquclaclibfc,c’dftàdireJ» 
■ mindiicat  cbair&  IclàngdeChrift,  n'ed^as  entière  fouz  vne  ImIc  efpccc:  & 
Sa'ncpancmvi-  nommons  Anti-Chrift,  P tout  tj^rit  qui  parure  Chrifi.  Pattantnous 
uttiniternum.  croyons  accomplirlc  commanacmcntdcChrift  ,fommuniant  jfoilz 
vnecfpcce.puisquclclàngycftaucclccorps. 

. MaisrepartiraDu-PJcfliSjn’cft-ilpasqùeftiondcs  cfpeccs  quand 
cihriftditdclaCoupe,  3 Prenes'  O'  heuue:^  en  tous.  'Onyï  Du-Plef- 
Cs.  Maisiliàutrcgardcràquicesparolcsfontadreiréesi  c’ed  aux  4- 
poftres,  que  Chrill,  dit  l’antiquité,  confacroit  alors  Preftres.  .Car 
encore  que  pour  la  chofe  prife  au  Sacrement,  & pour  le  fruift  qpi 
s’en  recueille  il  n’y  ait  point  de  différence  entre  le  Preftre  &'  le  Laï- 
que, comme  parle  faind  Chry  fdftomc;  toutefois  pouf-lc  Sacrifice 
que  fait  le  Pteicrc , il  y a bien  de  la  différence;  confidere'  qu’au  Sacrifi- 
ce, l'on  ne  peut  üns  lâcrilcge  conlàcrer  vne  efpccc  fans  l’autre,  au 
moins  reglement  & ordinairement;  aulicu  qunc  Sacrement  ne  les 
defire  pas  toutes  deux  abfolumcnt,  mdis  cft  tout  entier  fouz  vne  feule 
efpccc.  A caufcdonc  queChrift  donnoit  la  forme  du  Sacrifice-,  enco- 
re qu’ils  fuffent  les  communions,  11  cft-ce  qu’il  leur  a baillé  les  deux  cf- 
peccs poutleurapprcndrcce  qu’ils  deuoient  faire.  Et  certes  c'eft  ef- 
tTonccmentdémcnticlaparoledeOicu,denierquc  ce^paroles  né  re- 
gardent pas  prccifémcnt  les  Apoftres.  Car  lainû  Marc  rapportant  ce 
cEtbiberune  qui cft de Cûnâ Matthieu, MM»,  ajouftCj'  Eei/r 
exeoomi».  tnl^urenttous.  Tclmoignageirteprochable qu’il  eûoit  queition  des 
’ Apoftres  feulement. 
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QuantautcxccdefaindlPaul,  quilcvcutlircaucc  de  bons  yeux, 
verraclairemcnt,  (juclcbutde  l'Apoftre  n’cft  pas  d’obliger  fes  Co- 
nnthicnsàl'vnc  & a l’aucrc  cfpccc  : mais  fculcmcntdc  leurprefcrire  la 
maniéré  donc  ils  doiuenr  vfer,  s'ils  veulent  dignement  communier, 
foit  fouz  vnc , foit  fouz  les  deux , Faites  cela , dit-il  de  la  Coupe,  toutes-  fi.  Cn.  lo.' 
fois  & <}uantes  que  Vous  boire:^.  Paroles  qui  monftrent  aflez  qu’il  ne 
veut  pas  prcriiementâc  direâement  commander  la  communion  du  b»is. 

Calice,  maisfeulemcnt  enfeigner  la  façon  dontons’ydoicgouucrncr 
quand  l’on  s’y  prefentc. 

Et  certes  que  l’Eglifc  en  tous  les  fîccles  ayt  ainfi  pris  & entendu 
l'Efcriturc,  il  paroilt  cncequcnonobftanttout  cck  clic  a permis  de 
tout  temps  la  communion  louz  vnc  feule  efpecc  aux  malades , és  mai- 
fonspriuées,  &mefmcs  aux  Temples.  Du-PlclTîs  l’accorde  pour  les 
patticulicrs, mais  quecclaaytiamais  elfe faicpubliqucment,  il  le  nie 
toutàplat.  Maispofônsqucccn’aytcftcqu’cnparticulierquc l’Egli- 
feTaiepermis,  Chrifiejl-il  donc  autre  en  public,  autre  en  particùlierf  Ce 
juin’efi  pat  permit  dans  les  Eglifet  fera-til  permis  es  maiJons}commcŸti-  „ 

cfainitHierofmc.  ' Certes  les  Sacremensque  les  Apoftres&lcspre-  bHco.'aüusm* 
miets  Prélats del’Eglifc  adminiftroient  aux  particuliers  es  maifons,  chtiftof 
n’eftoient  point  autres  que  ceux  qu’ils  bailloicnt  aux  Eglifes.  Mais  cicfunon  licet^ 
outre  cela  c’eft  démentit  toutes  les  niftoitcsdc  nier  qu’es  premiers  fie-  ‘i»»'»  licec. 

des  maintefois  la  communion  nefe  foit  faite  publiquement  en  l’Egli- 
fc fous  vnc  leulc  efpecc.  Que  l’on  voyeceux  qui  ont  eferit  de  ce  fujet , 
car  ieferois  troplongicy;  fculemcnticdirayquclcretranchcmentde 
la  Coupe  ne  s’ell  pas  fait  par  prefomption. 

QucfiDu-PldTism’alleguc,  CequcrancicnncEglifccna  fait 
efté  par  fouffrance,  0-non  parloy,  en  la  necejïiié  encore,  non  autre- 
ment, comme  à l'endroit  des  malades  des  enfans  : le  luy  demanderay 

volontiers  fi  l’Eglifc  a deu  fouô'rir  ou  commettre  vn  facrilegc  en  la 
neceflitc;  & fi  cette  ncccilitél’apeuportetàvnmal  contre  linllitu- 
tion  de  Chrift.  le  croy  qu’il  ne  dira  pas  le  dernier , comment  iu- 
ftifiera-t’il  donc  le  premier  ? Certes  en  rccognoilfimt  que  l’inftitu- 
cion  de  Chrifi  n’oblige  pas  aux  deux  elpcces  ; Autrement  que  fe- 
roient  ceux  qui  ne  pcuucnt  feulement  fouffrir  l’odeur  du  vin  f Et 
fipatmy  IcsCaluirtiltcs  il  fe  trouue  des  femmes,  des  filles , qui  n’en 

[milTent boire,  lesvoudront-ilsforclotredclavic  éternelle,  ou  bien 
eur  enfeigneron  t-ils  l’vlàgc  ? C’ell  trop  difeourir  fur  ce  fuj  et , recueil- 
lons engros  ce  que  nous  auons  dit. 

Lcrctranchcmcncdcla  coupe  ne  rauifi  rien  aux  laïques  de  leur  là- 
lut.  Ils  rcçoiuent  autant  fous  vnc  elpecc  , que  les  Prefires  fous  les 
deux  ; Encore  qu’au  fiecle  des  Apofïres , & depuis  long-temps  la 
communionfouz  les  deux  cfpeccs  ayt  efté  en  commun  vfage,  iamais 
pourtât  elle  n’a  efté  creuë  abfolumét  nccelTaire,&  maintefois  elle  s’eft 
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faite  fous  vnc  feule  crpcce.  Dcfbrtequcl'Eglifcretranchantla  coupc 
n a point  mutilé  le  Sacrement,  mais  a pounieu  aux  irreuetences  qui 
luypourroicntcftrefaitcsencegtandnombtc  de  communians  qu’il 
y a dans  le  monde,  fi  tous  prenoient  le  Calice. 

CclTcdonc  Du-Pleflis  de  s'efpandrc  en  loiianges  pournous  rccoin- 
VI.  Ter.  t.  mander  le  fang  de  Icfus-Chrift,fes  loiianges  ne  font  point  belles  en 

*<=  Pl“*  modefte- 

argemo , ant  ment  qu’il  m’eft  polliblc  : Nous  luy  en  donnons  dauantage  qu’il  n’en 
^ nefetont jamais fes patoles ampoulées  qui  nous  ap- 
gumc°agnMm- r^lps^t  qne  nous  luy  deuons , mais  la  feule  eferi  turc 
maculiti  icdc-  &Eglifedontn«usembra(ronsladoârine.  N ous croyons . dirons- 
nousàDu-Plcllis,  &auxfauccursdcfonerrcur,  que''^/’»r,»^f4r- 
4;.io/Mn.  ^ gent ,nyles pitrres precieufes , nytotisUsthreforsdumonde  n'ont  opéré no- 
‘ n’o»tp^éno/îrfr4nfoB,  maille  foui  fkngdeChrifi,  deprixin- 
t«»'  -Ai  fini,  depoids  incomparable,  qui  feu!  pouuoitguerir  nos  langueurs, 
«"arrefter  nos  douleurs,  buernospechez,  &nousrcracurc  en  la  pof- 
] aX'J-  fi'fimn  de  l'heritagedu  Ciel  perdu  par  la  dcf-obcyflance  de  nos  pre- 
wtmierspare^  quepour cette raifonfainél  Bernard  appelle  la  Hefdu 
> & b riche  don  qui  a appaife  le  courroux  du  Pere  celeftc. 
AiûtS»  •^■“Kt/èe  Nous  croyons,  leur  dirons-nous  encore  en  fuietc,  que  ce  Cang,fair 
™ fioufTne  image  Royale , ne  fouffrant  pas  que  la  ieautéquilarrou^ 
p,  ynrirer  . ^.  fi&nourrijl  incejfammene , fe  flétriffe.  Cejl  ce  myjlique  fangqui  ej^ou- 
i^me-  ntt  j!ii%  uante  sy  chajfe  les  Démons , & qui  attire  Mers  nous  les  jinges , ey  le  Mo- 
singes.  CarlesüemonsMoyant  en  nous  le  fang  de  Chrifl s'en- 
Mpiti-iiw  .in^  fuyent , (y  les  linges s'approchent.  Ce  fang  ef/andua  laué  tout  [Mnmers. 

^ffl(‘hg‘l>‘^P‘>^gfoi‘&nettoyoulefainadesSamas.  Quefifafigtf 
«HH  * wn  n 0UUA  re  aeu  tant  devertu  au  temple  des  Hebrieux , aumilieu  de  l'Egypte,  à plue 
it«,  C'efice  fangquia  ftnaifiél'Juteld'or.  Sans  ce  fang 

Auuttét  ‘nfftr  le  Pontife  neuf  ojé  entrer  aux  lieux  facre:^-  ^ ffi  f*ng quifaifoit  les 
W-  »-  Prejhes , & qui  en  figure  purgeoit  les  pechez.  H efi  le  falut  de  nos  âmes . 
rve;riuZ,ivA.  î“  qu  il  embrazt , les  rendant  plu*  pures  que  ne  fçau- 

X).rn«r  roit  faire  le  feu,  gy  plus  luifantes  que  Cor . C'efif  effufion  de  ce  fang  qui  a 
&^ccqniluiccnbiaftChryfoftome.  C’cftd’v- 
«!»>.->  nebouched’or,&nonpasdecellcd'vnherctique,qucnousemprun- 
tonscesloüancesdufancdeCluift. 

A>.ri»i,-  mt.  T.  IJ?  . 1 

Et  apres  cela  nous  dilons  encore  en  mute  qu  il  ne  peut  reuenir 
qu’vn  Iruiélinellimablcà  ceux  qui  le  communient,  & qui  le  reçoi- 
• Mais  cela  fe  faifant  également  fouz  l’cfpece  du  pain  comme 
du  vin , en  l’Hoftie  côme  en  la  coupe,  l'on  n’a  point  dequoy 
Z plaindre  de  l'Eglife.  Au  tefte  les  hérétiques  font  impoli eurs.quand 

fÎ7* 7» «iU4i > -m  A BCçfltn,  htt 

fûta  [àué-nSt\n7t9><tM -n».^ à iiyiini»' n'n  fi  MUM-n •mmuneta>iY*0\' 

[hm«  «An]  HwAtti*  n-mi f»n€7rihai,umirUU79M(Ù7»7r  vîrttS'  u fi  ù “ms  W«*k 
•n39jj‘TiufS^i^'ÙT{w«uétti'm$Sm*-ntl9ti^s'  ‘rUùmKaititfiurifvm  ^i«Hf  •n'nSmnôàT  nfuiipmr 

«T»*Aflui4wje'*  i|^**^*-nM*  «TH  «t*  wv£;r  mm»  ^ 

9tffj/T^s  TüC  «71  T*  *\tut  1^  9 iWm 
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ilsdilentqucnousIerauKrons  aux  laïques  : Car  nous  rccognoilTons 
queilslcprcnncntaulÿmboledupain.  * Les  petits  de  [ Aigle  lechent  le 
fmgi  dit  le  miroir  de  Patience.  Ces  Oyfcaux,  dit  Aridotc,  ne  boi-  u^*bMtLi- 
uentpoint,  maiscommeremarqueOpian&aptesluyr  Aclian,  (ùc-  gainem. 
centlculemcntlefangdelaproyequ’ils  ont  aboatuc,  & leurs  pouf- 
fms  tout  de  mefme  la  Icchent , fans  aualer  autrement  le  Ëmg.  Le  fem  - 
blablearriuc aux  laïques,  ils  ne  boiuent  pas  le  lang  fouz Telpece  du 
vin  ^ mais  ils  le  prennent  au  corps  qui  leur  ell  donné  plein  de  làng. 
AdmitonsdonccegrandDieu,  qui  parla  parolenonsnourrift  delà 
cbair&  defonlang,  noustcTmoignantencorepIus  d’amour  que  cét 
Oyfeau  dont  nous  venons  de  parler , & duquel  les  Naturaliftes  eferi- 
uent,  ques’il  voit  fes  petits  preflez  delà  faim,  & qu’il  n’ayt  point 
d’autre  aliment, ils'cntameles  flancs  auecle  bec,  &cnayantfait  for- 
tir  le  fang,  le  leur  baille  à fucccr.  IefuS'ChrillAiglcgenereufe,abien 
plusfaitpournous:  car  il  n’a  point  donné  vnc  partie,  mais  tout  fon 
lang  pour  nourrir  fes  Eleuz  à la  vie  eternelle. 

Du-Plelfis  fait  icy  éclater  vnt  derniere  plainte  contre  le  Concile  de 
Trente.  Apres taattt allégations,  dk-i\,  apres  tant  dl importunes  prières 
des  plus  grands  de  l'Europe,  des  Rojis,  & des  Princes  qui  coniurerent  le  flmie  Je  D»! 
Concile  de  rendre  le  Calice  aux  peuples , il  a tien  eu  le  courage  d'anathema- 
tiger  tous  ceux  qui  tiennent  que  la  communion  Jhuslesdeux  ej^eces  e|?  necef- 
faire.  Et  pourquoynel’eulf-il  pas  fait, puis  que  c’elUa  vérité  qu'ils  er- 
rent trop  lourdement  } Mais  au  moins  deuoit-il  donner  quelquecho- 
feaux  prières  des  grands  en  vne  chofe  pollible,  &:  permile  de  loy . Ce- 
la eulfellébon,  U le  Concile  n’eulf  bien  rccogneu  la  confequence  de 
cettepcrmillion.  * Caries hcrcciquesn’euircntpasdefcté  cela  ny  à 

[>rierc  des  grands,  nyà  l’indulgence  du  Concile,  mais  à la  force  iertfiiity/MitJe 
eursraifons,  & àlaiuflicedcleurcaufe,  & culTent  chanté  des  triom-^''  cnfcMxU. 
pires  de  vidoirc  partout , Sc  eulTcnt  fait  croireau  monde , qu’aupara- 
uant  leur  demande  l’Eglife  propiranoit  la  Cene  du  Seigneur,  mais 
qu’ilsauoientremisfus  fon  légitimé  vlage,  & ainfi  euHcnt  protefte 
d’errcutaurclledesauttespointsdcla  Religion  en  l’Eglife  Romaine: 
cnvnmotilsculTcntenleuéàl’Eglifetouteauchorité.C’eftpoutquoy 
les  Pères  eurent  iulleraifon  de  feroidir,  confideré  qu’encelailsnera- 
uiflbientricnàpcrfonne,  & cependantils  defendoient  les  droits  de 
rEfpoufedelelus-Chrill'. 

Il mefcmblequc  c’eft  icy  rhiftoite  d’Adonias.  » Quand  ce  ieunc»}-*i<ï- *• 
Prince  fe  vit  deeneu  de  fes  premières  prétentions  à la  couronne  d’Ilra- 
cl,SaloraoncnayantcftéhonoréparlcTeftament&ordonnancedc 
Dauid,  ils’auilàd’vnerufe,  pourprendrevnnouueaupretextciC’ell  : 

qu’ilhlldemanderàSalomonparBerfabéefa  mere,  AoiGig  la  Suna-  ‘ ’ 

mite  aucc  laquelle  Dauid  oAant  exrrémement  vieux  auoit  couche , 
fans  toutefois  la  eognoilf  re.  Betfabée  s’employc  pour  luy , & la  de- 
mande au  Roy  Salomon.  MaiscclàgePrirtceluyrepartillauin-tofl;, 

Sffffiij 
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bQat«poft“-b  <2«oy-  yil>ifrgUSHnamueàAdonus}Mdmeredem4nie:^luyi«nc4nf. 

mayde  Dieu,  dit  il,  Adonus  <t  fuit  frefinter  cette 
donir.  PoftuU  requejle  contre  ft  vie.  Mdintenum,  aujii  vray  que  le  Seigneur  vit  qui  mt 
ei&Regnun).  ejldhly , &m'a  fditaffeoirfurlethrofne  de  Dauid  mon  fere,  aujourd'huy 
mourra Adonias.  EtpourquoyceUievouspric?  Pourauancquec’c. 
iloicvnc  querelle  d'Êllac,  Adonias  fe  figurant  qu'époufànt  Abifag, 
plufieurs  prendroient  fon  party  contre  Salomon. 

EncetrehidoireAdoniastientlelicu  des  hereriques,  & Betlâbée 
de  ces  Catholiques  qu’ils  attirent  àleurs  faûions  pour  fairedemandec 
ce  qu’ils  défirent , encore  qu'à  diuerfes  fins  & intentions.  Et  Salomon 
reptefente  ceux  aufquels  Dieu  a mis  ca  main  les  refnes  de  l'Empire  de 
l'Eglife.  Betfabéeaoncyallantàlabonnefoy  cft  trompée  par  A do- 
niasi  Etles  Princes  Catholiques  de  mefmc  l’ont  clic  par  les  Caluini- 
flcs,dcmandantleCaliccparrinllancc  qu’ils  leur  en  ont  faite,  fc  fi- 
gurant qu’il  n’y  allafl  point  de  l'authotitc  de  l’^lifc.  Mais  le  (âge  Sa- 
lomon les  redreffe,  fait  voir  la  conjuration  au  fujet  de  la  Coupci  C'eft, 
ditlcConcilc,  Vndejjêin  des  ennemis,  ifsVeulentt  emporter  icy  pourtriom- 
pher  ailleurs.  Partant  il  les  a iuflement  éconduits,  cflant  raiformablc 
x.Timtti.i.  qucchacunfeticnncauxfaintsarrcftsde  celle  qui  cfl  lacolomne  & le 
tft.  firmamentdelaverité,  ScdecMiAi  cAé  dit.  Les  peuples  chemineront  en 

talumiere,  les  Roys  en  la  fflendeur  de  ton  Orient. 


SIXIESME  DISCOVRS . CONTE- 
nant  les  rares  effets  de  la  fainâe  Euchartjlte  en  l'homme  en~ 
tïer,  confideré  mefme  félon  le  corps , ejuienrefoitlesarres  de 
la  Rejurreâion,  aumojendefvnion  réelle  q'  'véritable  qni 
fefait  delujauec  le  corps  de  leJus-Chrtfi,  par  le  moyen  de 
Itt  Communion.  Ity  encore  efitraitté  de  la  préparation  et  h on 
doit  apporter  pour  reveuoir  le  Sacrement  ; s’il  ejl  lotfible  de 

fluuf«“  communtertous  les  jours. 

Tiux , rplcodidti 


canquim  cry- 
(Ullum  proce- 
dencemde  fede 
Dei»  dcagni.ln 
medio  pU(cc 
eitu,  &cxvtca* 
que  parte  fiu- 
minis  Lignum 
viex  afFerens 
Iruûat  duode- 
dm,  per  men- 
lêsfingulosred- 
dens  hru^m 
fuum,  & folia 
ligni  ad  faniU' 
temgenûum. 


N T RE  les  fÿmbolesfacrczdontl’Efcriturcfcfcrtjpout 
nous  donner  au  moins  quelques  images  des  cffccls  ad- 
niirablcs,qucprodui(l  en  nous  la  fainâe  Eucharidic,  So- 
leildcs  Sacrcmcns,  l’Arbre  de  vie  figuré  aux  Rcuelations 
dcfainél  Ican,  » me  fcmbic  l’vn  des  plus  dignes  & des 
plusaugudes.  CctithKeRdepeiatauxriuesdvnbeauJleuue,  quirou- 
le  fts  ondes  femblailes  auoyjlal , changeant  tous  les  doutée  mois  de  fanitét 
denouueaux fruids exquis àmerueiües , portant  des  fueilles  qui  feruentde 
medecineaux peuples.  Cesdeux  riucspcuucntcdrcprifcspour  les  deux 
natures  contenues  au  Sacrement , la  diuinc',  & l’humaine , fur  Icf- 
qucllcs  la perfonnedu  Verbe,  arbre  de  vie,  cfl  cotntpc  plantée,  par 
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Jcmoycndcccttc  vnionincomparabic,  qu’on  peut  nommcrvnabyC-' 
medcsgrafcsdiuincs,  pour  en  elhc  la  foutcc  originaire  ^ aufll  bien  ' 

que  le  Soleil  des  clartcz. 

Lesfruidsdecccarbrefoncadmirables,  pour  ce  qu'ils  renailTent 
tous  les  mois,  & toulloutsnouucaux,  iansiamais  manquer.  Lcsau^ 
très  arbres  ont  leurs  (àifons  dcltinces  pour  porter  leurs  fruitls , &c  or- 
dinairement ce  n’cft  qu’vne  fois  l’an.  -Pline  parle  de  quelques  Fi-bi>/«»ii«a.»7i 
guiers , Cypr6 , Pommiers,  Sc  Vignes , qni  contre  l’ordinaire  des  aq- 
trescbargcntdeuxoutroisfois;maisoùtreque leurs  fruicts  ne  font 
pasautrement  e.xquis , qu’eft-ce  que  cela  au  prix  de  nollrc  arbre  de 
vie,  qui  renouuellclcsuenstôus  les  mois  de  l’annil'e,  & les  ptoduifl; 
plus  exquis  que  le  Cyname,  Ce  plus  précieux  que  les  pommes  d'or  des 
HèfperidcstancchantccspailcsPoëtest.Mais  ce  n’cft  pas  aft'eaciu’il 
foitadmirablccnres fruits.  Tes  fueillcs  contribuent  à la  meruetlle', 
portantvncvettumedictnalccn  elles.  C’eft  qu’au  Sacrement  il  n’y  a 
rien  qui  ne  foit  vtile;les  mefmes  cfpcces,  fueillcs  quicouurent  le  fruit, 
fcrucntàiei'tcrcnnosamcslcsgraccscclciiespourgucrirlcsplaycs  de 
nospcchA:. 

Mais quclrapporticvouspried’vnarbreauecdu pain,  dont  nous 
ne  voyons  que  Tappatcncc  ôc  le  fymbolc  au  Sacrement .’  le  trouuc 
bien  dans  les  eferits  des  bons  autbeurs,  que  l’an  du  Confulat  de  Pu-  cf£w/.i8.r,is. 
blius  Ælius  dtC'.  Cornélius,  qui  tut  la  metme année  de  la  déroute  de 
l’atméc  d’Hannibal,  l’on  vit  des  arbtes'cnmaints  endroits  porter  du 
froument;  qüipourroitmonftrerqucquclqucsforsil  y peut  bien  a- 
uoirdurapportonttclesarbrcs&lcpaia.  Maislaiirantccsconfîdcra- 
dons  priles  des  propbancs;  ic  diray  qu’il  ne  faut  nullement  faircdc’ 
fcrupulçdcconfj:rctl’atbccdcvieaucclcpaindcvic,quieft  vaufiours 
lefusSauueurdesamcs./  /e  fuis,  dit-il,  le  Pain  viuant  qui  fuis  défend»  Ego*?ûr/'p»nù 
du  Ciel,  quimangera  de  ce  pain  viura  eternellemenf,  le  fpin  aue  ie  \ous  viuus.qm5e 
donnerayefl m'a  chair  pour  lavie  du  monde.  Pain  de  vie  donc.'  Arbre  de 
vie/  CartoutainCqucratbredevicplanté  au  Paradis  Terreftrc,  rc-  caoerixcxlîoe' 
pjtrant  les  dommages  que  faifoit  la  cnaleurnaturoilcà  l’humeur  radi-  pant  viuetin*- 
calc,  cuÛnourrylnommcàrimmortalitc,  s’ils’cnfollrcndudignc: 
Oeraefmccéc  Augufte  SacrcmcntallentifTant  les  ardeurs  de  la  coheu- 
pifcence,  nourriffnqsamesàlabien-hcureufcimmorcalitc,quicon<- 
lîftc  en  l’vnion  de  la  Diuinitéaucc  elles.  Quelle aétion  eft  celle-là,  qui 
encore  fe  parcage  en  douze , mais  en  vnc  infinité  d’autres  effets , que 
produit  le  meme  Sacrement  ? Qui  a janiais  ôüy  dire  qu’vn  corps 
nourrift  vncame,  vnc  viande  corporelle  vncfprit.'*  La  chair  ne  pro-  ^ ^ 

yf(edrrien,ditlclüs-Çhrift.  ' Comment cft-cedonc qu’au  Sacrement  C^o  ion  pto- 
elle  pourra  fi»ire  naiftre  tant  dt  dignes  effets  > Cét  argument 
tous  les Caluirùftcsfefcrucnt,  necombatpas  dauantage  V Eachari-  cJmù- 

ftic  que  l’Incarnation , & lercftcdes  myftcresdc  noftrc  Religion.  Car  l’"-  ’■ 

filachairneprofitedcricn;pourquoycft-^ej«f/ff^erie5«i  efoitau" 
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(îtaimtàcs  c<mmtnc(mtKt,s ejl faiftchiùrza'veaaedeh  Vierge?  Pourquoy  eft-ce 

n,  *1“^”  * endure  mort  pour  nous,  il  efl;  rcffiifcité,  il  ctt 

au  Ciel  triomphante  glorieux?  Certes  ilna  point  deu  le  reuellirny 
Sanûum  ic  vi-  fc  feruit  dc  la  cliair,  fi  cUc  cft  ainfi  inutile  comme  nous  vpulen  t perfiu- 
“nmque"  in°Ec-  ^ lietetiqucs  ! L^  chait  donc  ne  profite  dc  rien,  fepatéc  dcFefprin 
clcfiis  ccicbu-  réparée  de  la  Diuinité,  mais  vnic& jointe  auec  elle,  elle  efi  toute  vie, 
non^iomniîfl’  cheladoiincaumondc.  Car  ccquidonnc  la  vertu  viuifianteàlachair 
ItcuiusnobU  fl-  dcChrift,c’e(llaDiuinitc,  dclaqucUecUencfcpeutnullcmentfcpa- 
miini  perfonne  du  Verbe.  Et  ne  plus 

TolTmilnTèl  ne nioins qucccft le feuéprisdans le  fer  embraze,  qui  luy  doniie  le 
preciofum  fjn-  pouuoird'ardre&dcbrullcr:  Audi c'cll cette  Diuinité',  quifait  pro- 
pcoponicu?crê-  merucillcuxà  la  chairdc  Chrift. 

dences\fed  L‘inttrument,dicntlcs  Philol'ophes  ‘n'agiftqucparrinflucnce'dc 
irôpc“iümïbifi-  première,  &rcffctrcircmbletoufiours  à cette  première  cau- 
cmfii  Vcibi  fe,  non  a l’organe  dont  elle  fc  fort.  L'humanité, lachaitdcChrift  cft 
cotpu^&ûn-  rinftrument&rorgancdclaDiuinité,  quieft  toute  vie:  l'humanité 
mill^Commï-'en  participe  vnc  vertu  viuifiantc  quelle  communique  a nos  âmes, 
nifcnimcaro  C'eftlcfcntimcntquenousdcnonsauoirdcccctcchair,  qninous  cft 
P'et 'eÎToc  donnée  au  Sacrement,  comme  cxprcfTémcnt  Icpoticndes  paroles  du 
ipfc  Saluaiot  CoricilcOecumcniqucd’Ephefc.  B NoiuoperomcsEglifefie  jamt,Vtr, 
C«o  notTtô!  non  fangUnt Sacrifice,  ne  croyant  j>aSijueie'corfs  ,‘^mefi}n- 

deft  “■■■' ' ' ...  . 


(]uiccmAi  ^ ^ _ ... 

^ nuisplnfiofi  le  frenani  comme 

■ ^ .fMle  fropre  corps  & fkngdu  Verbe , <jui viuifie toutes  chofes.  Car  Ufboir 


^^posèdeuantnoHS,  foitlecorpsd\>nhomme  commun  i^ordinaire  comme  les 


num  emm  ver*. 


bifidta  ïftpro-  commune  ne  peut  donner  la\ie.  Etc  ejl  ce  quuttefie  le  Sauutur  difiinttLa 
• la™fm  imSi.  ^hair  ne  profite  derien,  cefirej^rit^ui'inutfie.  D’autant  quelle  a efié  faite 
girar  * eft  vi-  propre  duV erbe , &4t^i  elle  efl  creuë,  Cr  elle  efl  \iuifiantp  .cpmme  leSau- 
Si-  yiinfiqueâVereViuantm'aenuo^é,  aufliieVu par  le  Pere,  & 

cotmiCtnievi-  quimemangeViuraaufli pourmoy.  Où  c'eft  qu'on  voit  comme  le 

perfonne 

pcer  Patrem.&  du  Vcrbca  qui  la  luy  départ  & communique.  Ce  que  faintft  Cyrille 
roc  TfeT'  '^*“®"dric,  *>  qui  prononça  au  nom  du  mermcCdndlc  les  paroles 
^Ûrt'ptÔptn'”  alléguées  contre  Ncltorius,  explique  encore  plus  clairement.  Co»i- 
roc.  bien , dit-A,  queldnaturedelachairentant queebairne  foie patvtuifiante, 

toutetfoiseüe produitcétefet,{s'entcnddcwmifici) pourcëquellearece» 

Qaamuiinatu-  toute  Foperation  du  V erbe.  Car  céfl  le  corps,  non  de  quelquvn  des  hommes 
"^"Ï‘u’i6«ê  /’ro^ffr,  mauceluy  de  lame  fine  vie  noflre  Sauueur  lé. 

non  poat.h- fi*-Chrifl,  lequel  pour  eflre  habite  de  UDiuinit/corporellement  peut  faire 
“'“wuroVer  Car  fi  le  miel,  pour  eflre  doux  de  fanature.renddouces  toutes  les 

foilcde penfer  que  la  nature  viuifiante 

fofccpic.  Corpus  cnirn  cft  non  coiufnis  homini$.cuiui  cato  prodïirc  quicquain  non  poiea,  fed  ipHnaTite  de 
MoKons  noftri  Icfu  ChniH.  Corpus in  quodeitaiii  plenitndo  corpocaUtet habitat  faccre  hoc potefl.’Nam 
n melcàro  natu«  dulce  ht,ea  dulcu  faut  quibus  imtmfcctot  : nonne  ftultum  ent  vmificam  Vetbi  naturam 

patatenonde.hirehominimq«ohabiMtviuificaadivir(atOT  i/.+.M«i.r.ia.^a.  6.  Catbonemvi- 

fedvnitus  ignia  : lie  PanU  communia  non^ania  fiéipln  cft . fed 

du 


vnicus  Diuiuibui. 
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duVerbe,  n ait  pas  donné  à t homme  auijkelj  habite,  'vnevertuVmifianteî 
SainA  ' Damafcenc  pour  cccte  mcfme  raifon  compare  la  chair  de 
Chrift  à vn  charbon  ardent.  Efaie , dit-il , vit  vn  charbon.  Or  le  char- 
bonn'eflpat  fimple,  maisvnyaneclefeu.jiinjîlepaindelacommunionn'ejl 
pat  fimple,  maitioint  àlaOiuinité.  Ecc'cddelàquilpuifcla  vertu  viui- 
fiantc.  QueleCaluinidcdoncncfaceplusfonRct  ü haut  les  paroles 
d^C\\ù^,Lachairne  profite  de  rien.  Car  outre  qu'elles  ne  combat- 
tent que  le  Cens  charnel  des  Capharnaïtes  (commenousauons  mon- 
ftré en noftrc Examen  de  la  prétendue  Confefllon  de  Foy  d’Angle- 
terre) & que  nollrc  Seigneur  les  dift  feulement  pour  les  ramener  a V- 
neintelligenceplusdoucedcfesparoles,  quecellequ'ilsauoicnt  pri- 
res,fehgurans  (^'à  la  façon  des  Anthropophages  & Canibales  il  leur 
voulullbaillerlachairnuc&fanglantcadcchirerauec  les  dents:  en- 
core toute  l’antiquité  les  rappottantà  lachairdc  Chrill,  les  a enten- 
dues de  cette  chair  feparcment  prife  d’auec  la  Diuinitc. 

Quin’auroit  jamais  veu  l’altrc  de  la  Lune  que  dans  les  tenebres  Cmftrùfmitt 
lors  de  fon  Eclypfe , auroit  fujet  de  s’eftonner , la  voyant  apres  fi  bril- 
late  & n lumineufe  qu’elle  nous  apparoill  quâd  elle  nous  éclaire  : mais 
apres  auoir  appris  que  le  Soleil  la  remplit  de  lumière  &;  de  clarté  ,1’oc- 
cafion  de  fon  eftonnement  deuroit  ced’er.  Ainfi  ceux  qui  ne  conlide- 
retont  noftte  chait  qu’en  fon  eclypfe,  qu’en  fon  impctfeûion,  diffiei- 
lement  pourtont-ils  croire  qu’elle  foit  capablededonner  la  vie  ; mais 
feramcnccuantparlaFoy.quclcSoleildela  Diuinité  l’a  remplie  de  lu- 
mière, ils  nefcrontplusdelcrupulcdeluydcferer  cette  admirable  & 

t>rodigieufc vertu.  Ellecft  donc  le  Pain  de  vie,  [Arbre  de  V/é,  donc 
csAruiclsnousnourriiTentà  l'immortalité,  &c  les  fucilles  feruent  de 
remedeànosplaycs.  AinfilcChrellien  n’aquefaire  d’aller  combat- 
tre le  Chérubin , ■ qui  défend  l’cnttéedu  Paradis  tcrrcftrc,pourcucil-  uaïw.on»4, 
lirencciardinlcfruiétdcvicplanté  en  fon  pourpris.  Car  fans  autre 
peine , fans  autre  clFort , il  le  peut  prendre  à l’ A utel  de  l’Eglife , aux 
myftcrcs  redoutables  de  noftte  Foy.  O Sacrement  de  pieté,  s’efetie 

(àinét  Auguftin  , ô lien  d'vnitél  Celujy  qui  veut  viitre,  a dequoy  viure,  o sâcramenta 
qu'ils’ approche,  quilcroye  & tjifil  t’incorpore  afin  defire  vinifié.  Saincf  p'ewm.ô  lî^û 
Ignace  " aufti  le  nomme , Remede  de  [immortalité  , preferuatif  de  la  cul'am*chari«î 
more,  qui  noua  concilie  les  faneurs  de  lefiu-Chrifl , medecine  pour  purger  «>•  Qïi  vulcvi- 
nosvices,&chaffernosmaladtes.^ 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez  d’auoir  remarqué  en  general  la  ver-  «tdat . in^ot- 
tu  & l’ciScace  de  noftrc  Euchariftie  : Ce  difeours  nous  oblige 
a en  parler  plus  particuhcrcmcnc.  Or  encore  que  Ion  puifle 
conter  iufqucs  à douze  de  fes  effets  admirables  aifez  à rap-  pj^' 
porter  auec  les  douze  fruits  de  l’Arbre  de  vie , les  bornes  immoruliuiii. 
que  nous  nous  fommes  nous  mefmes  preferites  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  eftendre  tant.  Nous  en  ferons  donc 
rculemcnc  tiois  clalTcs , aufquellcs  qui  voudra , pourra  réduite 
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les  autres . Au  premier  rang , partageant  l'homme  en  lame  & au 
corpsdontil  cllcompofc,  nous  remarquerons  le  bien  que  produift 
l'Euchariftic  en  la  partie  raifonnabledei'ame  qui  conhfte  en  l’enten- 
Vbmmr  dementfic  en  la  volonté.  Au  fécond  les  remedes. qu'il  apporte  aux 
momicmcnts dcfreglez de  la  fenfualité.  Etau  troihefme  nous met- 
crU  mn-  tons  ce  qui  en  teuientau  corps,  qui  eft  la  partie  mortelle  de  l’hom- 
utu  }»>  tfl  le  qm;  tout  le  mode  recognoiflc,que  toutes  les  play  es  que  nous 

auons  rcçcucs  6c  au  corps  ôc  enrameparrollcnfcdupcmierpreuari- 
catcur , (ont  guéries  par  le  Sacrement  que  nous  a laiile  le  Fils  de 
Dieu. 

. En  premier  lieu  donc  l’ofFenfe  d'Adam  efteignit  la  lumière  de  no- 

ftreame,  couurantnoftre  entendement  de  tenebres  ^ d'ignorance, 
^biil'buntvi  *5*^*  empcfchent  de  voir  clair  en  noihc  faluc,'°  Us  chemintront 
cxci.quii  Do  Comme  aueugUs  four  autant  eju  ils  ont  feché  au  Seigneur,  dit  le  Prophète 
Sophonie.  Et  l'image  de  cecy  fe  voit  au  defallrc  de  P Sedechie  Roy 
d'ifraél,  à qui  Nabuchodonolor  fit! arracher  les  yeux,  6c  le  fift  ainfi 
emmcnercnargcdechaifnes6cdeliens,  captifen  Babylonc.-  Le  Fils 
deUieuehancdoncatteint  delacompafliondenoftremifere,  vient 
au  Sacrement  pour  illuminet  noltre  ame.  On  dit  que  le  chardon  à 
qpfl».;.  iiai.s.  cent  telles,  q l'Enngium , applique  fur  les  yeux  en  fait  tomber  les 
rayes , 6c  les  guérit.  Lemefme  croit-on  encore  du  Hcl  du  Calyeni- 
me,  PoilTonqucquclques-vnsontpenfécllreceluy  dont  il  eft  parlé 
ttUn.l.}i.ib.7-  cnrhiftoitedeTobie.  Pliney'ajoulle  encore  le  fiel  du  Coracm:  Et 
les  Naturaliftes  veulent  donner  la  mefme  vertu  à quel  .jues  pierres  pre- 
cieufes  qu'ils  confcillent  de  porter  pour  cet  effet.  Mais  lailfons  ces 
chofes  douteufos  6c  incertaines,  pour  dire  qu'il  n'y  a rien  fi  capable  de 
fiiirecombcclcsmaillesdel'ccildenollreame,  6c  d'en  chafTer  les  te- 
nebres,  commeleSacremcntderEuchariftie:  dontlafigureaprece- 
déau  premier  des  Roys,  où  il  eft  raporté  que  lonatlias.fils  du  Roy 
Saiü,  ayant  eft  endu  fa  verge,  6crayanttrempéeaurayondcmicl,  6c 
l'ayantportéeà  la  bouche  pour  en  vainget , [es  yeuxieuindrent  clairs  : 
Araifondequoyquclquvnluy  raportantla  defenfc  de  fon  pete,  qui 
Torbauit  ter  de  ne  manger  point  ce  iout  là;  * Mon  pere,  dit-il, 4 troublé  la 
rtieof  temm  : terre,  VousMoyei' maintenant  comme  mes  yeux  font  f clairets,  pour  autant 
peu  goujlè  decemiel  icy.  Ce  miel  eftoit  donc  vne  figure  de 
ocali  mei , cb  noftre  Sacrement, qui éclaircitlcs tenebtes denoftreentendement,ôc 
qnb’d  gufteuc-  nous  fait  voir  clait  en  noftrelàlut. 

déœeîl'eîflo"'  fufmes  pas  feuIemenc-^ùçfTez  en  cette  partie-là 

par  le  péché  du  premier  homme  , mais  encore  en  la  volonté  ; de 
forte  que  , comme  noftre  entendement  eft  demeuré  aucugle  de 
cette  cncutc , auffi  noftre  volonté  eft  demeurée  encline  au  vice 
6c  au  péché  , fe  départant  de  fon  dernier  objcift , qui  eft  le  fou- 
uerain  bien  , pour  embraffer  les  pcriftablcs  biens  qui  luyfent  aux 
créatures , fe  laillànt  à tous  coups  tromper  aux  apparences.  En 
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quoy  il  luj eft  arriuc  comme  à celle , qui  s'eftant  vue  fois  depar-  <■•">/««/»*> 
tiède  la  fidélité  quelle  a fainéVement  iuree  à foji  mary,  depuis 
Ùl  première  faute  n'eil  plus  touchée  d'amour  pour  luy  , mais  s'a- 
bandonncplulloftàtoutautrcque  de  le  vouloir  feulement  carelTer. 

Carainfi cette  volonté  derhommes'eftant  oubliée  en  fon  deuoir,  Sc 
ayant  fait  diuorte  aucc  Dieu  par  le  péché , l’amourdc  fon  Créateur  luy 
ell  comme  importun  , aymant  mieux  pourfuyure  & rechercher  les 
créatures  que  luy.  Mais  ce  cher  Efpouz  de  nos  âmes  s’efforce  de  rom- 
pre la  durete  de  nos  cœurs;  & pour  r'allumcr  le  premier  feu  de  fon  a- 
mouren  noftrevolonté,  l’oblige  par  toutes  fortes  de  bienfaits,  rc- 
cherchantauec  vne  excefliue  chante  cette  vagabonde.  Mais  parmy  Effic  4te  /*£• 
touslesmoyensdontil  fefert,  aucunn’cll  fi  propre  comme  ce  diuin 
Sacrement , capable  d'embrafer  vn  cœur  qui  i'eroit  tout  de  glace. 

L’on  dit  qu’il  y a certains  brcuuages  pat  le  moyen  defquels  l’on 
peut  faire  perdre  aux  femmes  la  foie  amour  qu’elles  portent  à leurs 
Courtifans:  Et  l’on  dit  q u’il  y a des  pierres  precieufes  qui  ont  cette  ver- 
tudefaireperdreaux  maris  la  (buucnanccdes  fautes  de  leurs  femmes. 
Sicelae(lrabulcuxounon,icncm’cndonnegucredc  peine.  Mais  ie 
dirayauec  vérité  que  rien  au  monde  n’eft  fi  propre  pour  retirer  vnc 
ame  des  vaines  amours  du  mode , comme  la  communion  du  corps  de 
Chriff , ny  quiaittantdcpouuoirde  faire  queOieu  oublie  nos  fau- 
tes,cominccétaugulle  Sacrement.  Mais  icne  pafferay  point  plus  outre 
en  ce  difeours  qu’on  peut  prendre  ailleurs. 

Le  troificfme  mal  & le  plus  grand,  c’eft  la  rébellion  de  la  chair  con- 
trcl’cfprit:  carcette  farouche  & brutalcfenlualité  ncccfl'c  des’cleuer 
contre  la  raifon,  pour  la  précipiter  en  toutes  les  ordures  &lalctez  qui 
fe  peuuent  imaginer,  C’e/feefff  infolente  A^ar,'  <^ui  chambriert  queüeefl,  v 
tourmente  veut  faire  la  loy  à fa  maiiirelfe  Sara:  Cefl  ce  lehuj^éen  qui 
trauaiüetoufioursbexercited'Ifraël  : c'ejt  cette  loy  des  membres  qui  combat 
celle  de  lëjj>rit,  cétaiguiüonquiélancetAfoJhre:  Brefc’eftla  cloaque  (y  la 
fentineou  fe  retirent  toutes  les  impures  penféesdcHame , (ytousles  mauuais 
defirsdontnout  fommes agite:'.  Quel  moyen  dettiompher  de  ce  mon- 
ftteinlolent.^dcdomptctcesfurieufespaflionsi’Iene  feray  point  de 
fctupuled’cmploycricyvnefabIedesPayens,apresni  grand  "homme  ■sctnàdt. 
qui  s’c(i  e(l  feruy  au  mefme  fuj  et. 

Les  Poètes  feignent  donc  qu’y^ée  efiant  preft  de  defeendre 
aux  enfers , pour  voir  parmy  les  ombres  des  morts  fon  perc  An- 
chife,  la  Sibylle  qufrinllruifoit  du  touti  preuoyant  que  Cerbè- 
re gardien  de  l’entrée  luy  feroit  de  l'empefehement , luy  don- 
na vnc  forte  de  pain  qu’elle  auoit  accommodé  & médica- 
mente comme  elle  auoit  voulu  , & l’auertit  de  le  jétter  en 
la  gueule  de  ce  monftre  effroyable  , l’afTcurant  que  par  cc 
moyen  il  pourroit  appaifer  fa  rage  & fa  fureur , & ainfi  paffer 
outre  en  tojite  fcurctc  . C’eft  vn  conte  fait  à plaifir  ; ie  le  veux. 
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y Mais  qui  ne  voit,  rompantlecorce  de  cette  fable,  que  nous  auons 
vn  autre  Cerbere  à dompter,  qui  eft  noftrc  concupifcence,qui  abbaye 
incelTammcnt  apres  les  grandeurs , les  richefTes , & les  voluptez  ? 

Le  moyen  donc  d’eltcindre  fes  ardeurs  fie  de  dompter  (à  fureur, 
c'eft  qu’il  faut  prendre  ce  pain  celeftc,  cette  diuineEuenariftie,  c^- 
blc  d'appaifer  tous  Tes  mouuements  furieux  fie  de  la  mettreà  la  raiion. 
Carneplusnemoinsquel’Archc*derAllianceeftant  entrée  dans  le 
ficuue  du  loutdain,  Tes  ondes  qui  rouloicnt  en  bas  fc  redrelTcrent  con- 
tre-mont, Se  laifTcrcnt  l’armée  d’Ifracl  librement,  fie  fans  luy  faite 
pcine.pafircrcnlaPalcftine:  AuflH’hommcayant  pris  l’Euchariftie, 
faprefcnccmodetclaviolencedelafenfualiré,  fie  contre  fon  inclina- 
tion naturelle  luy  donne  des  mouucmens  au  bien;  afin  que  l’homme 
puifTcheureufcinentacheuerle  voyage  de  la  terre,  pour  arriuet  à la 
podelTionduCiel.  Ouplulloftcommc  tous  les  ennemis  des  enfans 
d’Ilracltomboientdeuant  la  face  de  l’Arche;  aufli  fie  la  chair,  fie  le 
monde,  fie  le  Diable,  fie  lereftedesaducrfaircsde  l’homme,  ne  peu- 
uent  louftenir  la  prefence  du  Sacrement.  Mais  comme  en  la  prophé- 
tie de  Daniel  ‘cette  petite  Pierrccntailléedclamontagnelanstra- 
uail  d’homme,  allant  heurter  ce  grand  Coloife  compoié  de  métaux 
tousdiiferens,  lebriza  fie  le  mit  en  poudre  en  efiàçant  la  mémoire: 
Ainft  le  corps  de  Chrill , auquel  l’homme  n’a  point  trauaillé,  ruine  cn- 
tierementrempiredupeche,  fie  fertà  l’homme  de  defenfe  contre  fes 
enncmis.T«4f,  dit  en  efprit  de  prophétie  le  Roy  Dauid  à noftre  Dieu, 
Pitafti  in  con-  hTuos préparé deuantmoy'vneTayU,  tjuime  Jiert  de  rempart  contre  ceux 
AcAumeomC-  qui  me  trauaillent.  Quelle  façon  de  parler  eft  celle- cy?  fie  quel  rapport 
coTqût^bu!  y d’vne  table  auec  vn  rempart , du  pain  aucc  lesarmes  de  derenfe? 
lantme.  L’Euchariftiecftcettetablefieccrempart,  cepainfieccglaiuequiaf- 
feurelefidelle,fieruinetouslesenncmis.  Cequinc peut elfre  mieux 
reprefenté,  qucparrhiftoireefcriteauliurcdes  luges.  « Gedeon  ay- 
VwTbatutmihi  ^ntcommandeincnt  de  Dieu  de  combattre  les  Madianites,  les  alla 
qnifi  fobeine-  prcmicrementrccognoiftreàla  faucur de lanuiél  accompagné  feule- 
ncimpaniitx  mentd'vnferuitcur.  S’ellant  donc  approché  d’eux,  quelqu’vnracon- 
in caftr*  Majiî  toitvn  longcalon Compagnon,  luydnanii  voicyvn  longe  quoiay 
defeendere,  cû-  foBgé  : Il  me  fembloit  que  ie  "voyou  V»  petit  pain  d'orge  cuit  entre  les  cen~ 
ad 'tKemacufà  > ?***  fi  rouloit  fur  les  pauiÛons  de  Madian , {jr  apres  auoir  tourné  i 
petcuflicillud  I entour,  vint  les  toucher  renuerfant  le  tour,  ejr  l’égalant  à la  terre.  Son 
«quefubuMtit,  compagnon  prenant  la  parole  luy  repartit  tout  content,  Cecynejlau- 
tttj  coiquauic.  tre chojique le glaiuede Gedeon du  Seigneur.  Quoy  ! vn  pain  d’orge 
Rcrpondit  ij  eft  le  glaiuedc  Gedeon.'  ou  pluftoft  le  glaiue  du  Seigneur,  qui  def- 
Mn  eï*hocT-  Madian  ! O uy  certes , mais  en  figure  de  * l’Euchariftie , qui  elUe 

liud  niG  piadius  pain  dc  Vie , fie  le  glaiue  aucc  lequel  nous  triomphons  de  nos  ennemis, 

Cedeoni».  j„ — ud  J *' de  la  chair.  Voilà  l’amc  mcrueillcufement 

V oyons  maintciunc  quel  fmiâ  en  reuient 
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La  difmce  qu’il  encourut  par  Icprcmier  péché  fut  l’obligation  de 
mount  . fupDlicede  l'ingratitude  de  l'homme  : Car  demeurant  en  l’e- 
ftatde  la  luftice  originelle,  la  mort  n’auoit  point  de  prife  fur  luy. 

Non  que  ce  corps  de  là  nature  ne  fuft  caduque  & mortel , puis  qu'il  e- 
ftoitcompofc  des qualitez contraires;  maispour  autant  que  Dieu  y 

«uoitpourueupatYndoncelefte  8c  fumaturcl,& par  l'arbre  de  viejp  , 
quiluyconfcruoi^a  verdeurs: la  Yigueurdefonâge  Cela  perdu,  le  cKu“r'r  «.«m 
tombeau  luy  e'iallîgnepourdermeredemeure,  J d fauta«'j/wa«V»f 
e»U^J},crcdoiUucn}j,r^.  Mais  voicy  que l’EucharilHe luy  redon- 

ne  1a  première  immorcalicc , Sc  luy  en  conligne  les  gages  trcs-alTcurcz 

• d'^l’Autheur  du  = Sacrement, 

etemeiUmctu.  ht , Qj^mAngemtchair(^l^iimon  fingaUVie  «f rnr//^,  dtt. 

&icleref[Hfciter4jya  dernieriour,  EccItpourquoylcConciIcdc Nvf- 
fécaappclléce  Sacre, >unt.  > SjynioUd^U  Refurrcfl.on,  Et  fainct  Ig^Vu-'T^- 
nace,  g Le remdc de l i-n  nareahté ,SiinÙ Cytiüc,  *>  L<t\/i.tndequinoHr- 
rifiaU  \teeternelle  ; en  tan  t certes  que  cette  viande  en  cil  comme  la  fe- 
mence  8c  le  germe  D oulâindl  GregoiredeNyircj  adoftement  re- 
cueilly,  que  nous  deuons  participer,  nonparlafoy  Cculcmcnc , corn-  ‘”1"' 

me  le  veulent  nos  Caluinillcs,  mais  réellement  & de  fait  au  corps  de 
Chrilt , pourpuifer  deluy  nollre  immortalité.  Tout  Amp , dit-il , que 
ceuxAufquebonAtrompeufemencverséÀ  boire  lepoi/on.  eftei^er,efÀvio~‘‘Z^'^tl. 
totee  quteft  morcelle  pArvn  autre  remede  qu'ils  AUdlent;  Et  faut  que  corn 
r^l^^>eninsePcouledAnslesen,rA,ües,aup^ 

le/ecourts  efpandeen  toutleeorps.  Ain ft  nous  faut-il  faire  quand  noflrena-  « •! 

sure  fevoitaccueiüie  du  \,enm  qui  la  diiïout,  Car  il  faut  pour  reparer  Ces  -T 

forces  or  chaffer  le  po.fon . prendre  leremede  que  ijl  propre  d Luelir. 
Queleficeremedeî  Iln'y  en  a point  d! autre  que  ce  corps  qui  a paru  plus  fortT 
quelamort  ITquUfilacaufedenoflre  falut.  Cartoutainf.  duUpXe, 

M vn  peudeleuam  fe  fait  relfemhler  toute  la  majfe:  de  mefme  ce  corps  que 
Dteuarendum, nortel  entrant  dedans  noflre  corps,  le  change  tout.CT  le 
transforme  en  foy~mefme.  Et  comme  ce  qui  efl  corrompu,  eflantmeflèauec  ce 
qutejientter  legafie;  aucontrairececorpsimmortelrendtout  celuy  où  il  a t ' j" 
efiençeu,  dénaturé  femblable  à luy , immortel.  Ilefidoncnecelfaireque 

noflre  nature  reçotue  au  corps  cette  yertu  falutaire,  autantquilell  polhhle 
S^ndCyriiled'AlexandrieKditlemefme.  Cerre  nlure  cIrLpnbu'Zr tjL 
aenojtre corps,  dit-ll,  ne  pouuoit autrement arriuer  à l'immortalité &•  à la 
Vte,  queparl\niond'oncorpsdoiiédePienatureae,aueceüe.  Tu  neVeux7:%7Z’'. 
pas  croire  mes  paroles}  Ajoufie  foyàChrift.  En-»erité,en)/erité  levons  dit 

T tttt  iij 


Carovi'*  Ma 
vnipcmti  Caro 

ftd  VlÛCJtsTll  vi. 

t*  ir.uîucVifrt: 
non  poteft  igi- 
tot  moue  luj'c- 
rari. 

Prop<crcx  in 

riruml  nohis 
cxpellit. 
m àU.  4-  H- 
Quomodo  di- 
cunccarncm  in 
coftuptmnei» 
dcucmrc.&non 
pcfcipcrcvitan» 
i^Mriworp^fC 
Domimv^  Ta». 
gumealjt*ir  t 
Il  Q^madmo- 
dum  vjuiciU 
terra  panU  pcr- 
cipiensvocacio» 
nem  Dciiam 
non  communis 
panis  cil>  (cd 
cucharidia  ex 
diubus  rebus 

conftans,  terre- 
nt & cxlefti.fic 
& corpor»  no- 
ftra  pcrcipun- 
tiaEocbariil.am 
iam  non  func 
corrtiptibüia 
A>cm  (clurre* 
uionit  habéua. 
de  üu~ 

Vlefu. 

O J»  T^huth.  htm» 

«J* 

Nosfccumin 
vnam.vuradi- 
camtinairam 
reducit  : neque 
id  fiderolùm, 
fed  rcipfa  «os 
fuutn  corpus 
cBîcic. 

H»m.  4^.*'*  Usn. 
\t  tuu  ui  (iim 
•AÙ^^vUm 

«fa TOT* 

#lV  «««(Vlu/  OCKI* 

/V- 


878  LES  MERVEILLES 

Si  'vosunemdngeT^lachairduFiUic  f homme,  fi  vous  ne  heuue^  f«n  fibi^, 
VoHsnaure:^^oint'»ieen'»oHS . Sluimangemachair&hoitmon fitng,tU 
vie  ecerneUe  -,  ür  iele  reffujciteray  au  dernier  tour.  Voy  ouuertement  fit 
nous n aurons  gointlaVie, finous ne heuuons  fon  fang,^fi  nous  ne  man- 

feons fitchair.  Or ildit ,envotss ,c efli, dire envofire corps imaisceneviei 
on  droit  ejl  entendue  la  me  fine  citair  de  vie , car  c'efielle  qui  nous  reffufnterd 
au  dernier  iour.  Et  ne  prendrons  pointa  peine  dedire , comment  1 1 Lachair 
devie  faite  chair  du  VerheaefiéeJIeuée  à Vne  Vertu  vtmfiante;  elle  ne  peut 
donc  efire  vaincue  de  U mort.  Partant  eftant  faite  en  nous,  elle  en  chajfe  Ut 
mort  i car  le  Fils  de  Dieu  ne  s’en  abfente  point.  A rsùfon  dequoy , pour  ce 
qu'il  efivn  aiiec  fd  chair , il  dit,  le  le  reffujciteray  au  dernier  iour. 

Saincl  Ircnccn  plus  ancien  que  touslcsdcuxcraicc  le  mcfme  con- 
trcicshereciqucsquinioienclaRciurrediion desmom,  Commentaf- 
ferment-ils,  diclrence,  que  nofire  chair  s' en  va  en  La  corruption,  (ynere- 
çoit  point  la  vie , elle  qui  eft  nourrie  du  Corps  {Jr  du  fang  du  Seigneur  ? Là 
mcliue,  " Comme  le  pain  qui  vient  de  la  terre,  receuant  la  Vocation  (fclon 
les  autres  l'inuocarion  ) de  Dieu , nef  plus  vn  pain  commun , mass  l'Eu»‘ 
charijlie  faite  de  deux  chofes,l'vne  terreftre,  Cr  l'autre  celefie:  Ainfi  nos 
corps  receuant  tEuebari file  ne  font  plus  corruptibles , ayant  les  gérances  de 
la  Refitrrefhon.  V oylà  fclon  les  pceinicrs  doreurs  de  l’Eglilc  les  di- 
uinscri'cts,  & les  adions  incomparables  du  Sacrcmcncdcl’Auccl^qui 
rcluilcnc  non  feulement  enramc>  dont-il  confoccc  8c  teforroc  toutes 
Icspuillànccs,  mais  encore  au  corps,  qu'il  nourrilf  à l'immortalicc. 
Que  diront  icy  nos  Sacramentaires  ? nos  Caluinifles  fc  pourront-ils 
fauuer  pat  leur  communion  imaginaire,  quinepcuttouchcrquercC- 
prit,  puis qu'cllencicfaitque par Foyfeulcment,  &noncn prenant 
le  corps  comme  tous  les  Anciens  le  dilcnt? 

Mais  ce  font  Hyperboles  & excei^  de  paroles  des  Per  es,  qu'il  faut  dé- 
tourner ailleurs  par  l'Analogie  de  leur  foy,  nous  dira  Du-Plcllis.  Mais 
dcprauatcur  qu’il  cfl  de  l'antiquité,  que  ne  tccognoill-il , que  les  Pe- 
res  ont  toulîours  combattu  pour  cette  vnion  du  corps  de  Clirill  auec 
nos  cotps  par  le  moyen  du  Sacrement , afin  de  vérifier  les  paroles 
qu’ils  rapportent , & pour  monllrcr  que  nous  lommes  conjoints  auec 
luy  non  feulement  par  la  Foy,  mais  encore  naturellement,  c'efiàdirc 
réellement,  en  tant  que  Ion  corps  qui  pâlie  dans  les  noflrcs,  encore 
qu’il  ne  I e conucrtille  pas  en  nolire  fublhn>.e , cil  ncantmoins  réelle- 
ment 8c  en  Vérité  louz  lesefpeces  que  nous  confumons  f 

Etqu’ainfi  loitque  les  Pères ayent bien  entendu  vne  autre  vnion 
que  celle  qui  fc  fait  par  la  Foy,  efcoutonsfaindChryfoftome.  Il  nous 
a,  afin  ” que  ie  le  die  ainfi,  réduits  enVnemaffe  auecques  luy\  cir  non  feule- 
ment par  laFoy , mais  filon  la  chofe  me  fine  il  nous  fait  fin  corps.  Et  dere- . 
chef,  P Par  laviande  qu  ilnous  adonnée , il  fi  fait  que  non  feulement  par 
amour,  mats  filonlachofiemefime nous. fiommesconuertisencette chair.  Mais 
queledifcoursdelàindCyrillelufElepour  monllrer  que  nofire  foy 
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eft  celle  là  mefme  des  premiers  fiecles.  Nous  ne  nions  pas,  dit-il, 
noHsne  foyons  j^irituellemenrvnis auccques  Chrifl , par\ne droite  foy,  cÿ*  t/cn*negama« 
fincere  charité  : Afais  qu'il  n'y  ait  point  déforme  d'vnion  félon  la  chair; 
fans  doute  nous!  e nions  eJr  protefions  qüe  cela  efl  contraire  aux  eferitures.  fintçra,  Chtifto 
Grégoire dcNylTe , rain£t Hilaire,  faimSUean  Damafcenc,  & mel-  <piriiualitc:c ca- 
me lain£l  Auguftin  efcriuent  le  femblablc.  Difons  doncq  que  le  co'niun-"* 
corps  de  Chrilts’vnitTant  de  cette  force  auec  nos  corps,  & dauancage  û>oni>  lationc 
auec  nos  âmes , il  ne  laiflTe  rien  en  l’homme  cncierqu’il  ne  rcmplilfede  um’i™* 

benediiflion,  & qu'il  ne  comble  de  grâce  : ahn  que  nous  admirions  crc.idpcofcao 
daiitancpluslesctfccsdece Sacrement,  & les  fruidts  de  cet  arbre  dePf’'8*î'“*> 

r ' uiqueâ  Icnpcu- 

Vie»  ns  diutnis  àJie- 

MaislailTantvn  peu  ce  qui  regarde  le  corps,  pource  que  c’eft  icy 
vne'viande  de  l’ejj>rit,  cr  non  pas  du  ' ventre,  comme  parlent  les  An-  cij.nonTentri».” 
ciens:  Voyonscorâmcilarriuequeplufieursretournansdela  Com- 
munion fe  plaignent  qu’ils  n’ont  point  fauouré  fes  douceurs,  mais 
qu’ilsfontfortisdela table  comme  ils  y cdoicnc  allez,  (ans  que  leur 
âme  fe  fente  dauantagecleuée  à Dieu,  ny  parlacognoillàncc,  ny  par 
l'amour.  D’où  vient  donc  ce  defaut?  Ell-cc  point  du  Sacrement? 

Non  ceittjfl  ‘ L'aflion  de  la  caufè  fe  fait  en  Vn  futet  diJj>osé  , dilent  les  ‘ Aâiuo- 
Philofophes.  lettez  vn  brandon  de  feu  ardent  en  vn  fleuue , au  milieu 
d'vne  riuicre , au  lieu  d’epandre  & de  communiquer  à l’eau  la  chaleur,  to. 
vous  le  verrez  aulfi  toft  s’efteindre  6c  mourir.  Les  Naturaliiles  remar- 
quent qu’il  y a vne  certaine  pierre  nommee  Diacicces,  qui  a de  rares 

[iroprietez  d’elle-mefmc , & quiiettevne  grande  clarté  & vn  grand 
uftre:  mais  fi  on  la  met  en  la  bouche  d’vn  homme  mort,  elle  perd& 
là  vertu &fon éclat.  L’Eucharilliccftvraycmentvn  brandon  du  feu 
de  la  charité  de  Dieu  enuers  nous,  cft  vrayement  vne  rare  perle  qui  n’a 
point  fa  fécondé  en  clarté,  & en  vertu:  Maiseflancreceue  par  vnca- 
me  toute  moite  & relance  de  péché,  elfanc  mife  à la  bouche  d’vn  hom- 
me mort  à la  grâce  par  fes  crimes , elle  perd  fon  feu  pour  luy , elle  perd 
fou  éclat  &:  fa  vertu. 

Quinevoiclc  mefme,  pour  reprendre  ce  difeouts,  en  toutes  les 
caufcsquiaginent&cn  la  nature,  & en  la  grace.^  Mais  qui  ne  voit  -, 

que  pour  la  diuctfe  difpoficion  des  fuj  ecs,les  caufes  principalement  les 
generales  & vniuerfelles  produifenc  aufli  des  eftets  dillcrencs  & di- 
uers,  fans  toutefois  changer  de  nature?  ’■  Ainfile  Soleil  làns  en  ricntDi/«jiMpw* 
s’altérer  fond  auec  vnmeime  rayon  la  cire,  6c  endurcit  la  fange  : 
feu  épure  les  métaux,  &confumelebois:  Etiapatolede  Dieu  mef- 
me,'' aux  vns  efl  en  odeur  de  Vie  a la  vie,  (p-  aux  autres  en  odeur  de  mort  à la  » «x*»' 

mort,  comme parlel’Apoftre.  Quelle  merueille donc  file  Sacrement  odôr^r’tifin 
produifldediucrsetfecsendesamesdiuerfement  préparées  & difpo-  morcetn. 
lecs/  La  lumière  du  iourrelloüyft  les  yeux  làins,  elle  eft  importune, 

& nuillaux  malades. 

Icyilmcfouuiencdercaudclajaloune,  de  laquelle  il  ell  parlé  au 


> Ham.  S^ 
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liure  des  Nombres.  Silafcmmcquicnbeuuoitauoic  efté  pollué,  8£ 
quelle  euliroüillcleli£tdefoninary,  cette  eau  entrant  en  elle  faifoit 
creuer  fort  'ventre  , & tomber  Jk  cuiffe  , demeurant  en  maledi fhon  parmy 
fon peuple:  Mais fi elle n’auoit point  edé pollue,  maiscdoitpurc,  eüe 
neluy  nuifoit  point,  au  contraire  la  rendoit  fécondé,  fi auparauant elle ejloit 
fierile.  En  cette  mefmc  façon  fi  lame  qui  reçoit  le  Sacrement  efl:  foüil- 
lce&:  pollué  de  crimes  & de  pechez,  ellereçoicleSacTement  à Ci  rui- 
ne, & luy  vaudroit mieux prendretout  le poifon  du  monde,  que  de 
communierdccetterottearoniugement  & condamnation.  Mais  fi 
elle  s'ell  éprouuée  , comme  dit  l'Apoftre  , fi  elle  a porté  l'innocence  à 
C Autel,  commeditfaindAuguftin,  *clleleptendàlaviccterncllc& 
àfonfalut. 

Qu'on  nedemande  donc  plus  d'où  vient  la  diuerfitc  du  fruiârdc  la 
communion  CS  bons  âcc'smauuais.  Ellcnai(idclcursdiffcrcntcs  dit- 
pofitions.  En  Gcncfe  Pharaon  voit  *fcpt  vaches  maigres  & defiai- 
tes,  quibcuuoicntdumelrncâcuue,  &paifroicntlcsmcfmcs  herbes 
queiept  autres  grafles  qu'il  auoicvcucsauparauant;  AufC  voit-on  les 
mauuais  manger  vn  mefmc  Sacrement  que  les  bons , & toutefois 
ccux-cy  cftrc  gras  & refaits,  c'cftàdire  remplis  de  grâces  iliuincs,  & 
ceux-là  maigres  & decharnez,  c'eilà  dire  denuez  des  grâces  diuines. 
O ù ic  nepuis  aflez  m'eftonner  delà  pcrnicicufc  dodrine  de  Luther  & 
deCaluin,  capablcdcportcrics  aines  à mille  facrileges , en  ce  qu'ils 
enfeignent  qu'il  ne  faut  point  d'autredilpofition  pour  dignement  re- 
ceuoiricSacrcmcnt,  que  celle  de  la  foy.  Lutheraoséraettreenauanc 
ce  paradoxe  incogneu  à toute  l’antiquité,  <jue  plut  l'homme  efl  chargé 
’■  de  crimes,  plut  aufii  il  efl  propre  à receuoir  le  fruiéldu  Sacrement,  f Cal- 
uin  retombe  en  Hn  en  la  mefmc  impiété;  car  apres  auoir  combatu  la 
préparation  qucdcmandentles Catholiques,  il  ajoullc,  Cognoiffons 
queces  fainiles  viandes  fontmedecines  aux  malades , confort  aux  pécheurs, 
aumofneaux panures;  lefqueUesne  feruiroientde  rien  aux  fains,  iufles  ^7* 
riches,  s’ils’en pouuoit trouuer aucuns.  Contre  toutefois  ce  qu'il  auoic 
dit  vn  peu  auparauant.  Tout  ainfi  au'vne  viande  corporelle , quand  elle 
trouuevneflomac  occupé  de  mauuai fis  humeurs , fi  corrompt , &ainfiefldnt 
corrompue  nuifl  plus  quelle  ne  profite  ; en  telle  forte  cette  Viande  flirituelle , 
fi  elle  échetenvne  orne  poUu'é  de  malice  peruerfité,  elle  la  precipiteen  plus 
grande  ruine. 

Maisicnevcuxpourdcfiruircfon  opinion  meferuit  d'autres  ar- 
mes que  des  ficnncs.  Saraifon^pourmonllrcrquclcsfeuls  pécheurs 
font  capables  du  fruiél  de  l'Euchariftic  ell , pour  ce  qu’en  ce  Sacre- 
ment Chrilf  nous  cft  donné  pour  nourriture.  Et  moy  ic  dis  que  la 
nourriture  n'cfl  point  pour  les  morts , mais  pour  les  viuans  ; ii.càsie- 
quemment  cette  viande  fpiritucllc,  ccttcnourriturcdcmandc  des  a- 
mcsviuantcsnonfeulcmcntparlaFoy,  mais  encore  par  la  grâce,  & 
par  la  pureté  de  fes  aâions.  » Que  l'homme  s'efpreuue  foy-mefme  , dit 

làini^ 
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fiinû  Paul,  ^(yainfinungedece pain,  Cr.bpiue  de  ce  Calicej  car  qui  le 
mange  & boit  indignement,  ilhoit  ,&  mange  fin  iugement  ,ne 

fccom  j»(S«]gn«r.Caluin'’&lçsGçn5voudroicncbicnfaircçro.i:  bV">o. 

J rc,  quct’ApoljrcncpatlcqucdcrcprcùucdclaFoy.  Maùeft-il  Je b^bat 
flblc  que  U malice  lc4  ay  t aucuglcz  de  cet  te  forte , & qû'üs  ne  croyent  b^.  ^.o. 
pasqucIàinA  Paul  reprend  non  la  foy  des  Corinthiens,  mais  leurs, 
roaurs  deprau(^P&  leurs  irrcucrericcs  faites  au  Sacrement.'^  L\n,  , ' 

dit  il,  4 fatm.  ^'datre  efijfure.  Siteujlefiéqueftionde  lafqy,  il  ne  /«  c Aliut  quUcm 
eulf  pas  traitée  de  cette  firte  , dit  laihdt  Chryfollomc  ; *i  Et  c'eft  ce 
quontenicigne  tousksancicns en  1 explication dece texte  de  1 Apo-  , 

fîrc^  &aux  autres  lieux  où  ils  ont  traita-  le  raefme  fujet,  déclarant 
qu'ileflbefoindçpolter.vnc  cqnfcicncc  repurgee  de  lodcnlc  ôc.du  . ; v ^ 

péché,  pour  dignement  cçmmuiucr  le  corps,  ûc  le  fàng  de  Chrilï. . • " 

C/f 4/i»if«r,  «idiclullifilc  \lartyr  parlant dii  Sacrenient,  ell  appellè  de/ '/  d, 
nous  tiicharijhe , qu  tl  n ejt  permis  de  participer  a autre  qu’a  ceiuy  jin  w,.,:™ 
croit  noJlredoHrine  ejlreverieâble , (ÿr  qui  a efié  loué  pour  laremfiion  </«  : 

peches'f^'pourla  régénération , cr  qui  vit  comme  Chrijl  nous  a en  feigne.  i ^ 
Quedirây-ic  plus)  tes  Anciens  ont  Fait  des  qucltions  cxpreffls,  dcs’i'“«'  ' 

Homélies,  & des  Sermons  entiers  pour  éclaircir  cette  matière,  f Sainél 
Biüledcmanik^JtceJlcbofiïeureque  quelquvn  fins  s'ejtre  repurgé  de  tou-^ 
tes  fortes  de  fouiÛeurest^delachair&deieJj'rit,  mange  lecorps,  & boi-f/^'^”./^  v 
uelefangduSeigneur.^  Lt^uisil^r^qndtfe  cette  forte.  Dilü ordonnaj^i,,\,î^if. 
tnlklfoyvni/uere  fùp filée  cirSre  ceux  [qui  efians  immondes , ne  craignent 
point  de  toucher  les  chojès  fainlles.  Et  certes  pour  eux  alors  en  figure,  mais  •' 

par  aduertijjement pour  nous  le  Seigneur  Dieu  parla  à Màyfe,  difant.  Par- 
■ le  à Aaron  cf'i  fis  fils  qtî  ils  fe  feparent  arriéré  des  chofisconficrées  dès  en-  ^ *' 

fansd'Ifrael,  & quilsneconrdminent  pointmonftintNoméschofes  qu'ils 

fknlhfient.  le  fuisleSeigneur,  dis  leur-,  En  Vos  générations  tout  homme  de  ></«••*' 
yofire  femence  qui  s'approchera  des  chofisconficrées,  quelesenfans  d'Jfrael''/^“l^^^ 
ont  fanfiifiées'auStignéur , ayant fiiiilleure  fur  liy  ,.cette  perfinn^jera  . 

eoctermlnfededeuantrha  face.  le  fiiisle Seigneur,  SitiieuWede  telles  me-  ^ ï 
nécesconne  ceux  qui  af^rochent  tndignemenr  des  chofes  famlîes  funêltfiies,^  yu'suit  ; 
par  les  hommes  [que  dira-tori  déceluy  qui  efl  temeraire  àtendroit  d'vn  (i”"^" 

-ik.  J J.'. -Vil'-'.,  j.l  r,  : 'i  r-:i  I ^ 


^«dmji^f«7s’cntcndducorps&dulàngduFilsde 
' Sainâ  Chiyfoflome  8 en  ayant  traitte  en  vne  infinitcd’endroitSjfc/'^'  f ^ o*ié’- 
fettTürrepifttcàTimotheedeceque  crioit  le  Prcflrc  a haute  Voix 
touçlc  peuple  en  la  primitiuç  Eglilc , Les  chofes  fainfies  pour  les  fainfbA  i/ft  , T.  Svj 
Cémv'oix,  'dit-\\[Jràppantà  rios  oreilles , ehajfe  les  Vns,  en  introduit  les 
autres.  Dû-mqjfdonc:  aux'combats  Olympiques  n'y  auoit-il  pas  le  Trom-fu,  iV 


A«mn  7»  «/ItMiv 
X **c 


ffi’m.l.'pi  'l’-.-aiimni.  /i^rnSytu,  Sanfla  Sanaii.  Nam viw illa  m noftias  auras  mciitrens  uimuam 
mabus,aIiosqniaetnexptlIit&eikit,alioSaatcminttoducitS.'(iftK.  Dicibihuogo.  IbOlympitu 
iDimbua ^ntUtprxconiagiu&aluïOCedam^,  flf  dieeni:  Numqmdatiquiscum  acenrat,  ûmeli 

Vuuuu 
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autfor.Autma-  t^ui aecufdji çeluy qui fe  frefcntoitiJîd4uentufeileJ}oittfcUMe,Urronou  Je 
quntu'.cüajnî  MMUaifcs  nuzurs , encore  que  ces  combats  ne  fujfene  qu  exercices  du  corps. 


fna  naii  iiint  a-  non  de  Paoie } Si  donc  ton  recherche  là  Ics  defortemens , combien  à/neU^ 


nimi  iiccroo- 


tnm  ’^àifonity  oit ameacheue  tout  le  combatyicj)  donc  leTromfette  Je  tient  , 


titicàcorpori».  dtSottt , non  pas  à la  vérité  pour  demander  fi  queîquyn  accufie  celuy  ^uiji 
Si  cryo  «.bi  c!l  prefente , maU  filuy-mélmes'acctife.  Et  pourdire,  s'il^nuelquvnnuine 

eicrciuiiocor-f  J ■ , : ■ .f  j-  ' 

piiruin  inilituti  joit  pas  jatnct,  qutlnes  approche  pointM  ne  dit  pas  jis^fj^ient,  s il  nejt  pur 


■ * voluriutu , de  péché,  mats  s'il  nefi  faintl.  Car  ce  qui  fait  la  faintceté  n'efi  pasfijeide*' 


, magna  iiunqui-  purgation  de  'l'ofiènjt , mais  outre  cela  la  prefericedu  fqinilÉfijitel} 


^iiü.muhoiîu-  . . w ^ ^ 

gnjiU,vbi  fow  , fÿ*  la  richejfe  des  bonnes  auures^,  Elcutitcz  CaluiniUju.  Et  de  ' 
i«io"'”surcr^P'''»  s'il  efi'ainfi que  te  Koy  de  Babylone  cbmfijl'd  entre  les  captif  s des^pltu 
go  nunc  qiin-  bonncfiesicunes  hommes,  beaux  cir  agréables  de  vifage  ry  de  corps,  il^  bjen 
que  qui  itl  plitfraifinnableqùenoistautres,  qui  nous  trouupiisfi  la  tablejlu  Seigneur, 
nonVno!Lysi-  tafehionsà  efire  beaux  en  tome,  portant  V»  ornement  doré, ynerqbbe  nette, 
quctipi^ie-  jy  le  tefie  de  t habillement  tout  Royal,  &CC.  p . 

cc"i , ù4  O"'-  Saind  Ambroife employé  ce  qui  dl  çfcHt  en  làpMabqle  Jç  rct^fant' 


ncsûmul  uHct-  prodijjuc , que  le  Pere  de  famille  hli  baillcràfon  fais,  la  rubbe  nçuuc> 
wu»”uonalToV ^ î’^ppllquant  au 


' iafe  Sacrement  dit,  s C'efidautantque  perfonne  ne  peut  efire  reçpif,auxeelefies  ^ 

fl'^^'(^k^’pf,t'"^‘e‘^^'"tnts,s‘ilnaroûfiourreulacraintedeDieu,s'ilnaentiei 


-ipî-o^fibi  ,^(,,,'Sa<.,o,,,,n,,,,nna,u^puar,,:aiao,a,moas:sjlsa,s,inaentierJefeaufp't- 

fNon  coim  di-  rituel,  s'entend  du  Bapte'me,ous'ilnel'arecouuré,  Cçauoitpif  lapciÿ- 
*^uiao«uù^î"'^  ,tencc.  Le meTmeenfcignent Ciinû  Cyprian , ^ faiq^  Grégoire , ' Hc- 


,v  SeiquidîNu.n  ficliius ,*& les auttes anciens.  Ccn’eÙpaspourexigcrdcsÇhrcftiçns 
quiifcipiünac-  vnecholcimpoirible.carceluyquiafaitlaloyajoulIeU  gracCjà  qui  i 


quandodil^:  toücescfaolcs  foiupolUblcs.acaudcmcurantilfûflStqucflipmff.cayt  _ 
Sanib  liticiis,  fâitdeloncôltc  touc  dcuoic  à luy  ppflible  de  repurger  Ton  atned^  ^ . 
noneït lolfcnfe , réclamant Palîiftance du laindl Elprit:  Cit_a- 
nofl’icicdat.  près  cela,  difent  lesTheologicnSjS'iln'a/içnpalfcdcccqu'ilppuuqit  ■' 
■Non  roluni  iii-  dcuoit, encore  qu’il  luy  rcllaft  quelque  pccnc,|l  iVempcfcheroicpas  -- 


7 fplutn  iibetatio  jnlhcucpourlanousdonncr,  maislcplcincncpour  1 ac^routre  quand 
‘r^Jpecratis .Teirdcf-ja lions l’auonsfeccu'e.  , 

t^YpiiïTiis  r&b^  C^e  les  Caluiniftcsrecognoiflcnt  donc  que^des  chûjcsfi  lâ^^s 
-ic  "nofuiiiopeiuin  fac  font pas  pout dcsantespropliancs,  entachcesdevi|:cs&dçpcchçzî:  'il 
-i  f“E;V  Et qu’vn  Chreftîcn'doitauo'irliofrsnrdc fc prélcntcrala tabledu.Saîvl.^ 

. Viitm.mquU.Vo- f i , . , . , . 'ii‘  ‘ b*-*  . a*  -r . 

. Jo  voti  canogn'cürauccdcsôruurcs&lalctczlpjntucllçsj 

eirelibmmi,  LésNaturalillcs  difait  que  la  Lyonne  s’ertant  âccoupie'^c  aucc^c  ' 


'4 


t o.^ri- 


uita^/étc^cpuUhrosrpecie&vul^u  decofos,  muIcoim'giseo$qtvalUnc  menCr  Rcgùt  puichroteiTe  o- 
pottêt(îieaeaninix,  mundumhaberi(ctaurcum , muodum  vedimentuni  >reg;atefcatccos.crr.-  g Nètnoe* 
nfrrf  nt}iàmti^nc.Ucum, i^ii.C^nacuium Çintualccuilodietic, vd recupcrauerie,£iminenciidcbetincerc(re  r 
.,cx1ciHhu$:'^  h 14.  ij.'O'  Jd.  ji9 1. I.  R>;2*  Pcracodeas , dirt€ntUs5tlttUfit^tit$.  ' 
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nous  prefenterà  la  Table  du  Seigneur,  deuant  ce  gencreux  Lyon  de  la 
race  de  ludaapres  milleadulcercs  caoemes,  mille  crimes  commis  con- 
tre (à  Maiefté , qui  daigne  bien  nommer  nos  âmes  fes  cheres  clpoufes! 

Arriéré  de  nous  cette  ert’ronterie,  cçfactilcgci  II  eft  bon  de  le  relTou- 
uenirencelicudcceluy,  quis'eftantaflisaufeftindu Perede  famille, 
en  fut  charte  pour  n’auoir  pas  la  tobbe  de  nopces,  aucc  ces  rudes  pa- 
roles. * yitiny  comment  es-tu  entré  icy  n ayant  pas  la  robbe  nuptiale  T ous  ■ ^ 

ces  exemples  & ces  raifons  nous  feront  fages.  do^huoiuraftî 

Mais  quel  mal’heut/  que  cette  confideration  fi  iurte  rebute  vnc  in-  non  habauvt- 
finitcdcmondcdclaTablcduSeigncut,  fefalthansd’cllreobligczà 
cette  grande  fainaetcpouts'yprelcntcr.  Et  quoy,  difcnt-ils,  s’il  me 
faut  communier,  faudra  donc  que  ie  me  départe  de  mes  plaifirs,  & 
que  i’abandonnelesvolupteziC’eftchofcqueienefçauroisfaire.Mi- 
ferables  quipctdcnt  les  délices  delà  Manne  pour  les  porreaux  & mau- 
uaisfruidis  de  l'Egypte,  & qui  pat  vnettilte  volupté  fcpriucnt  aucc 
Efaüdcleurprimogcniture.'  Quenedeuroitpasabandonnerrhom- 
mepourmangerccttcviandefactccàlaablcduFils  de  Dieu.^  tt  vnc 
mcchantcvoluptéren  retire/  O l'Aueuglement!  Auliure  de  Gcnefe 
«n  nous  lifons  que  Ruben  filsdeLyarctournâtdclamoiflbn  rapporta  ‘ 
àfâ  mere  des  mandragores  qu’il  auoit  cueillies  aux  champs.  Rachel„  , 
donclcsvoyantdiftaLya,  donne  moyie  te  prie  les  mandragores  de„*^^y„. 
tonfils.  Mais  elle  luy  repartit,  Tcfcrablc-t'ilpcudcchofe  de  ce  que 
tuasvfurpcmonmary,  fiauflicun’as  les  mandragores  de  mon  hls.^ 

Et  Rachel  luy  dift,  que  lacob  dotmedonc  ccttcnuitaucc  toy  pour  les 
mandragores  de  ton  fils.  VoilàRachclquiéprife  de  ces  belles  man- 
dragotcsquittclibremcntccqu'elleadeplus  cher  au  monde,  c’eft  i 
fçauoir  les  embraflements  de  Ion  lacob.  Et  vncamc  fera  fi  perdue  des 
voluptez , qu’cllen'cn  voudra  rien  quitter  pourvu  fruid  incompara- 
blement plusexcellcnt,  c'cftafçauoirpoutlcfruid  de  vie.  Certes  il 
faut  bien  ignorer  le  prix  & le  mérite  de  ce  qui  nous  crt  donne  en  l'Eu- 
chariftie,  pourvenir  à ce  grand  mépris  du  Sacrcmcnt.il  eft  donc  à pro- 
pos derepenreraux  admirables  effets  qu'il  produit  dans  les  âmes  àc 
dans  les  corps , pour  s’enflammer  du  défit  de  s’en  approcher  fouuent. 

Mais  cft-il  bon  de  fréquenter  fi  ordinairement  ces  diuins  myfteres? 

C’eft  la  demiere  queftion  qu’il  nous  faut  décider  en  ce  difcours.  Cette 
communion  frequente  & ordinaire  a touliours  cite  cxpolec  aux  ca- 
lomnies  du  monde,  qui  la  rapporte  ouàla  fupcrftition  ou  à l'hypocri- 
fie.  EtcelaeftvnartificedcSathan,  pour  en  retirer  les  plus  ardens  & 
les  plus  zelez;  Carcc  rufeaduetfàircacnoftrefàlucvoudroicauoirar- 
lachc  de  nos  coeurs  tout  défit  démanger  de  cepain , de  ce  frui(ft  de  vie, 
en  redoutant  les  effets  ;au  lieu  qu’il  fçait  comme  aifcmsnt  il  trioiimhe 
denous,  quand  nous  nous  en  priuons,  & nclc  prenons  pas.  Ainfi  " le  “J-  A»!- 
RoydcBabyloncntreaifc'mcnccn  lavilledeHicrufàlcm  quand  il  n’y 
aplus  de  pain, &emmenc  tous  fes  citoyens  aucc  fon  Roy  prifonniers, 
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Spcûacle  tragique  & déplorable,  que  nous  voyons  encore  de  nos 
yeux  cousies  lout's.  Car  nous  viuons  commes'il  n’y  auoit  point  de 
pain  en  Hierufalcm,  en  l’Eglife  ; nous  fuyons  la  table  de  lefus-Chrift, 
&lcdiables’cinpare aisément  de  nos  courages  & de  nos  volontcz, 
s afleruilf  nos  dcfirs,&  emmené  leMonarque  des  puiflances  de  n oftre 

amc.quieft  l’entendement, prifonnicr  en  Babylon,  pour  byfaireper- 
dre  la  louucnance  des  delices  de  Syon. 

Maislaiflfantceuxquinecommunieroientiamais  s’il  n’y  auoit  ia- 
r Tk»tn  Palques,  reprenons  noflrc  queftion.  S’il  eft  bon  de  cômunier 

8o.«-/.io.*  ^ ^ fouuentjVoire  tous  les  iours.  le  dis  que  le  Sacrement  “fepeutconfide- 
rcr  en  deux  fortes;  premièrement  félon  ce  qui  nous  y e(l  dôné,  fçauoii 
le  corps  & le  fang  du  Fils  de  Dieu , qui  ne  peuucnt  qu’ils  n’cfpandcnc 
vne  vertu  admirable  par  tout  où  ils  fc  trouuent  : ttde  cette  forte  il 
pl.^.iitf^.c.6.  fcroitextremc’m cntneceflairei  vne  amede  communier  tous  les  iours 
gùe'*cffundiwt  les  iouts  Ic  ftuiél  dc  la  communion.  Ce  qui  a fait 

unguisin  re<  dircaS.Ainbroilè,Sifottt«^«  jÿ*  tjudtues  que  le  fxn^  de  Ief$ts-Chriji  ejl 
MtorurnTondr  ‘fi  épaniu  pour  U remijiion  des  péchés^,  te  te  dois  prendre  toujours. 

tiir,  debeo  illu  P eurce  que  toujîours  iepeche,  ie  dois  toufours  auoir  Umedecine. 
fempet  accipe-  Mais  fccondcmcnt  le  Sacrement  le  peut  conlidercr  de  la  part  & du 

miiiî'p'cMt"  ‘^‘’^'‘^'^*l“y‘l“iIsteçoit,qui  y doit  apporter  vne  dcuotion  extrême, 
dimituntur.  & vn relpedf infiny.  S’ily auoitdoncquclqu’vnqui  tous  les  iours  le 
^co^fem  et  delereceuoir.certesilleprendroitauecloü- 

dcbeo’habeie  ange &auecfrui£f.  A raifon  dequoy  qfainél  Augudin,  apres  auoit 
medicinam.  diijPrens-letouslesiours.afinquilte  prof!te,z]0\i(ke.  Vis  ^vne  forte  que 

qSenn.i9.Je  -,  t ■ * xê  • *i  r ^ 

yerbM  Dçmtni.  toutlcsioufs,  Maispour ducaut qu ulc crouuciour- 

Acdpequo-  ncllcmcnt cn toutes fortcs de'perfonnes  beaucoup  d’empefehemens 
quô'id.Ttihi  ‘J^‘l'“0'*o'^>fo*tpou'’lcsmaladiesducorps,foicpourl’indifj3ofitioa 
profit  Sic  vlue,  de  l’efprit  ; il  n’cft  pas  vtileà  tout  le  mode  de  s’approcher  tous  les  iours 
ce  Sacrement,  mais  toutesfois  & quantes  quel’on  fetrouueprepa- 
accipecc.  ^ venues  ces  paroles  attribuées  à lainéf  Auguftin  le  ne  lotie 

ny  ne  bUfme  ceux  qui  communient  tous  les  iours.  V oilà  la  rcfolucion  d’vn 
tS.Tbma.  <1“  meilleurs  maiftres  de  la  Theologic.' 

Mais  pour  ce  que  cette  queftion  cil  de  grand  poids,  il  fera  bon  de 
nouscilcndredauantageaueclesScholaltiqucs  qui  l’ont  dignement 
traittée.  Premièrement  donc  il  cil  certain  que  la  communion  ordi- 
naire & iournalicre  de  foy  n’cft  ny  mauuaifc  ny  défendue,  puis  qu’elle 
^ cftoitcommuneauficclcdcsApoftrcs,*puisqu’cllcfcpratiquoit  en» 
corcdutcmpsdcfainiftHicrofrae' en rtglifc  Romaine; &quclàinél 
ttnititm.  Baille'' cnapprouuclacoultume  comme  louable,  & que  Tcrtulian 
*l.i.4Jvx.r.  X la  conte  encre  les  faints  exercices  des  Chreftiens.  Et  puis  que  l’Eu- 
charifticfclonlàinélAuguftinycftappcllénojîrf  painquotidian.  Etfe- 
condcmcnc  ic  dis  que  parlant  cn  termes  generaux , il  cil  trop  meilleur 
de  communier  fouucnt  que  rarement,  &:  qu’il  faut  pluftollpanchcr 
du  colle  de  la  frequente  communion , que  de  la  rare  Sc  aimuellc  feule- 
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ment.  Quefironm’objcdtclaLoyderEgIifc,>y«wo/«rv«f foUtdn; 
lerelpondray  qu’ellcrafaitc  comme  Moyfc  accorda  anciennement 
lelibellc  de  répudiation  : * PourU  dureté  des  caurs.  LeConcilc  Occu-^^j 
menique  de  Trente ‘le  termoigneaiTez  en  ces  paroles.  LeSainéiSjino-  cordis. 
de dejireroie qu'à  toutes  les  Meffes  il apifla^ des  communiaHs.Ccnefi  donc  */i^- 
iasl'£glifcquiafaitlaloy>  maisTindcuocion  du  peuple.  Et  (î  cette 
loyn’elloit,  vous  enverriez  quiàpcinecn  toute  leur  vie  voudroient 
fe  prefenter  à la  Table.  A U demeuran  tcettcloynedcfcnd  pas  de  com- 
municrles autresioursde  l'année,  mais  enioint  au  moins  cctuy-cy, 
afin  que  fl  l'indcuotion  cil  fi  grande,  que  le  refte  de  l’année  l'on  ne 
vueillc  pas  communicr,au  moins  qu’on  ne  laifle  pas  pafler  ce  iour  là,  fi 
l'ôn  ne  veut  encourir  les  iuftescenfuresderEglifc. 

Maisquemapropofitionfoitvraye,  onn'en  peut  douter,  fi  l’on 
fereflbuuientquelcsSacrcmensdelanouuelle  Loy,  & fiir  tous  cet- 
tuy-cy , produifcnt  leur  eft'et  par  la  force  de  leur  *>  inIf  itutiô,quand  ils 
font  adminiftrez  Sc  reccus  auec  les  difpofitions  requifes  & necelTaites  Ex  opéré  ope. 
en  tel  cas.  Cela  n'a  point  befoin  icy  d'autres  preuues.  Mais  j’adjoufte 
troifiémement,  qu’en particulicrl’onnepcutprefcrirc  loy,  ny  efta- 
blir  réglé  qui  foit  expedicn  te  à toutes  fortes  de  perfonnes  indiftcrcm- 
ment;  maisvnchacundoitpenferàcequ’ileft,  à là  vacation,  à fa  vie, 

& à l'ellat  auquel  Dieu  l'a  appelle'.  Car  de  conleillcr  à des  perfonnes 

mariées  de  communier  tous  les  iours,  parmyl’acle  coniugal,  parmy 

tan  t de  diuertifl'emensqu’apporte  lefoiii  d’vnc  famille,ie  crois  qu’il  ne 

feroit  pas  iufte,  & me  perfuadeque  iamais  vne  ame  bien  faite  ne  don- 

neradeces  aduis.  Quelqucs-vns  ont  borné  ' la  communion  d’vnc 

fepmaine  entière,  conleillansde  ne  communier  point  plus 

que touslcshuiéfiours.  Comme  ie  n’ay  point  de  raifon  de  rejetter 

cette doéfrinc,  pourccqu'ilfetrouuctantd’affaircs  en  la  vie  humai-  dfpi/!.i8.<d/«. 

ne,  qu’il  eft  fort  difficile  d’auoirtoufiours  la  confcicncc  alTcz  calme,  P 

pourfeprefenteràdesmyfteresquidcmandenttant derefpeéf.  Aulfi  qÛifquequod 

ne  la  veux-je  pointautrementapprouuer,  pour  ce  qu’il  fe  trouuedcs  fidem 

âmes  qui  par  vne  particulière  bciicdiéhon  du  Ciel  communient  plus  ^trc^iacn'dum! 

fouucnt  auec  fruiéf.  Seulementdonciedispourla  conclufion,  que  Ncuter  enim 

cela  dépend  de  la  confcicnce  d’vn  chacun,  & de  l’alfcéfion  que 

l’on  fe  recognoill  auoir  à l’endroit  du  Sacrement.  Ce  cequelàinél  ûnguinem  Do- 

Augufiin  <*  a traitté  plus  doéfemcnt  & plus  fuffilàmment  qucnul 

autre  que  ie  fçache,  partant  i’cmploycray  icy  tout  fon  difeours  en- 

richyde  beaux  exemples,  ^’vn  chacun , dit  il , face  ce  que  félon  fx  timhonorare 

foy  il  croit  deuoir  faire.  Car  ny  celuy  qui  \eut  communier  ««  Ncqoetn/mli- 

les  iours  , ny  celuy  qui  ne  le  veut  pas  p fouuent,  ne  deshonnore  le  corps  tig»ueruotimer 

Cîr  le  rang  du  Seigneur , l'vn  le  faifant  par  amour  , eÿ*  f autre  par  ref- 

rr  P r rr°ii  , i U ^ ■ tn  ■ ‘ <iuam  eotum  le 

pett.  Atnjt  Zachee  & le  Centemer  ne  dijputerent  point  enfem-  Jcoi  prrpo- 

hle,  & ne  fe  prefererent  point  l’vn  4 ïautre  , encore  que  fv» 

' • ^ illc  Cemu- 
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^'tntrttuxreceujiioyeuxnojirt Seigneur tn  famalfon,  ûf  Foutre  luy  difi; 
fttfcëpetit  Do  Seigneur  te  ne  fûts  fasdigneque  'vont  entrie7(^Jou:(^  mon  toifl.  Tout  deuXy 
minum,«ltcr  quojque gordiuerfes'v<yes,onthonnorileSeigneitr,toHsdeuxgecheurs,qui 
rùmdignus°v"  tout  deux  ont  trouuémifericorde.  Et  cela  fe  feut  éclaircir  dauantage  par  la 
incrciiub  ccaû  comparaifon  prife  delà  Manne  des  Hehrieux, qui  parmy  le  peuple  rendp'a  le 
Wu«o'remho°  ehacun  defiroif.  car  tout  demefme  la  communion  de  ce 

norificimctih-  Sacrement  doit  eflre  ejlimée  parledejtr  du  Chreflien.  Car  cetuy-ld  ne  tvfi 
con«*io''rno  prendre  tout  les  tours  pour  le  re^efl qu’il  luy  porte  ; & cetuy-cy  ne  s’en 

do:  smhofcc- peut paffer  v«  feuliour pourFamourquilluya.  SeulementleSacremtntne 
cacismifcri.im- point  qu  on  le  mépri/è,non  plus  que  la  Manne  qu'on  s’ en  ennuye.luE- 
confcc"tiî°Va.  qucsicy  cftlcdifcoursdcfaindl  Auguftin.d’oùronrecucillelcsmef^ 
j." mes  chofcs  que  nous  difions  tantolh 

q^od  ^ primè  Qucs’il falioitpouttant dccidcr ccttc caufc,  &iuger(jui  l’empor- 
populo  vnicui-  te,  ou  ccluy  qui  s'en  approche  par  amour,  ouceluy  quis’enreculepar 
cunJumpto-^'  relpcdi  le  prefererois  volontiers  ladhon  delacharirc&deiadeuo- 
ptum  voW»-  tionàl'efFerdelacrainte.  C'eftleiugcmcntdeiâinâThomas  Prince 
des Scholaftiques : &ccla fepeutmonftrcrpar  vn bel  cxempleprisdc 
orecuiufque  l'Efcriturc.  AufcconddcsRoys , 'Darndayantaflemblctoutelclitc 
Chriftiaai  d'H'racl,  fc  mit  en  deuoir  de  faire  conduireaucc  pompe  & magnificcn> 

jud"qoomod'o  cel’ArchederallianccenCimaifon.  Ilarriua  donc  fur  le  chemin,  que 
runutarzdi-  venant  à chanceler  le  chariot  où  elle  choir  trainéei  Oza  e/lendir  fâ 
&mehon«i™  main  pour  la  rcdrcfTcr,  dautantqucles  baufsralloientverfcr;  mais 
dononiudec  aufll  tohilfùt frappéduScigncuT,  & mourut làcontrcl'Archc.  Cela 
te”*'*  il'eamî"  l’apprchcnlion  en  lame  de  DsMid,Commet, diz-i\,entrerat jdr- 

do  non  ludct  chedu  Seigneur  auecmoyiEtne  voulut  points  dit  le  texte,  détourner  F Arche 
vllo^die  pritcr-  Seigneur  à py,  mais  la  fiflmener  en  U maifon  d'Ohededon , qui  la  rcçeuc 

icmptumfot''  volontiers, &aufli  tort veit (à  maifonfcmcedebencdiâiôs parla pre- 
lum  non  ïuU  fencc  de  r Arche.Que  veut  dire  cela,finon  qu'il  faur  quelquefois  au  fu- 
Maiù«*fàida  Sacrement  chaiTer  cette  grande  crainre , & fe  confier  en  la  mife- 

ricordedcDieu],  cncorcqucl'onnefcntepasvncfi grande  deuotion 
que  l'on  defireroit.^C’eh  aiTcz  qu’on  ne  foitpas  en  pechc'  mortel  Ox- 
uid  donc  perdit  par  l'abfence,  & O bededon  gaigna  par  la  prefencc  de 
l’Arche.  Combien  nousrcuicndra-t'ilvnfTuiâpIusgranddela  pre- 
f/M».  6.  fencede  lefus-Chrift  en  nous, quife  fait  par  la  communionî2«iff»4n- 

Qin  miniucK  gf  niachair  ^ boiemon  ptng, il  demeure  en  moy , g^moy  enluy.gp’  quime 
&'bibirmeum  utungeviurapourFamour de  moy, dit  le  Sauueur.  Vn  11  bon  hoftenepeut 
ûnguinetn , in  qu’il  ne  benüTela  maifon,où  il  ell  dignemétaccueilly  & receu.  Parmy 
go'ïïlo.  Et  Payensceux  qui  auoient  loge  chez  euxlesDieux,s’eftimoientinfi- 


Fhtfi$ire, 


qui  roandacat  nimcnchcureux,fepromcrcantqu’ilscnferoientrccompcnrez.  Laif- 

SiDieubenittoutel’E- 
gyptepourlaprefencedelofcph,  lamaifond’Obededon  pour  celle 
dcl’Arche,cellcdcLabanpourlaprcfencedcIacob,quellcrichemoif- 
fon  de  grâces  & de  bcncdidtionscclehcs  pourront  faire  ceux  qui  au- 
ront chez  eux  le  Roy  de  gloire,&  le  Perc  de  l’vniuerSiduquel  tout  doa 
parfaitprocede , comme  dit  lâinâ  lacqucs? 
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SE'PTIESME  DISCOVRS,  <^F^EL^  - 
efi  déclaré  comme  encore  que  l'on  brife  çf  que  l'on  rompe  lejjte-  • 

■ ce , le  Corps  toutesfoû  de  Chrifi  nefi  nullement  ny  brizj  ny 
rompUi'ny  fachairdefchiréeaueclesdents:  jluecla  réfuta-, 
tfdn  de  ce  quimufementles  Caluinijles  oppofent  aux  Catho-'  • 

' tiques , fur  là  confef ion  de  Berengaire.  Enfimblèla  refenfè 
à toutes  les  prétendues  ir.dignitezjqu  ils  dlfent  cfire  fqiÜes  ' 
parles  rnefmes  Catholiques  au  (prps  de  Chrifi  s’il  efi  du  Sa- 
crement ; particulièrement à,ce  qui  efi  allégué  de  la  commu- 
nion des  mefchans  ; prouuée  fohdement  par  CEfinture  çÿ 
par  lesT*eres.  , s- 

1 ERSONNE.n’cftrauiènadmintiondcvoirqué. 
IcfeupoufTantiaflanicversIccic!,  s’élance  ch  haut, 

I cela  citant  vn’cfFct  de  Ibn  a&iuitc',  &’  de  la  Icgcrctc /•».  ’ 
j qui  luycllnaturellc;*  mais licontre _fon  inclination 
I onlcvayoitlaiflcrfaSplicrcpoiir  dclcendre  en  bas,  gnusdéwfum! 

’ ’ccla  emjpliroit  d'eftonnenient  6c  de  frayeur  tout  le  . ‘ ^ 

inonde.  AuflidcvoirqùcDieuf3??3egr3lT3éscfiofcs',qu’ilcte'erv->, 
niuers.’quildilpofcfouueraineméntde  fes  créatures,  qu’il  embraie.  .« 
les  villes  entières  pourpunirlesctiracs  des  hommes, 'quif  foudroyé 
fesennemis,  qu’ildcncichclesmersj&qu’ilfeftcevoycpàr  toucVcc^-  ' 
n’eft  rien  qui  nous  doiue  eftohner,  puis  que  les  grandes  caufes  font 
ije'espourproduiredegrandscfftts.  MaisdcvoirccttchautcMajeftc^ 
*’abaiircriulqucsànous,s’afruictriraux  loixdcnoftrc  nature,  en  re- 
ueftirlesimpcrfeérions,en  roufFrirlesdouleurs,c’cftchofc  qui  paffe 
l'imagination  de  l'homme.  G’cftpoùrqpoy  lemyftcrc  de  rincarna- 

- don,  au  moyen  duquel  il  faut  que  toutes  ces  chofes  fetrouuenten 
Dieu,  aeftérudementattaqué,  6c  cruellement  combattu  pat  les  hé^  . ‘ ' 
retiquesécparlesinfidelcs,  6cenfuittc  les  autres  myftefes  de  noftte  ' 

rédemption. 

Comment/ difoitl'heretiqueMarcion, •’eft-ilcroyablequèceluy  3, 
qui  eft  Dieufefoit  enfermé  au  ventre  d’vne  femme;  ait  pàHc  par  la 
loydclacommunenaillânccdcs  hommes, oüilfcrcncontredeschd-''' 
fesquincfontgueres  honneftes,'mefmementà  dire?  Eft-ilp6fliblc'’i.l 
qu‘ilfcf6itlaiucëhneloperendcslanges,6cquepctitcnfantilaytde-  - 

- mandcla mammellc, qu’il fefoit epandu  en latmcs commelesauDfcs?/  . "'J' 
■'Qucdcuenugrandilaytcftcfujetalafaim,àlafoif,6cauxautrespaf 

fions  qui  trauaillcnt  l'homme  pendant  cette  vie  mortelle  Quoÿ  ! é r»  «ff.  CwpV. 
difoit  Neftorius«quc  ic  die  que  celuÿ  qui  eft  Dieu  ayt  eu  deux  V! 
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' mois,  troismois,vnan/  Icnclcfcrayiamais,  ccla  fcroit rcd»^  Ja 
iMn.  Qtm»  Diuinitcauxclcmemsduraondc,  & trop  intercflcrcetccgrandci!»- 
W.  1.  jefté.  luIianrAportataullincpouuoitloulFrirtju’oiiappcUaft  IciSi- 
pourccquiln’eftoitpasnéen  vncfalc  Royale,  mais  en 
iftud  ad  vncpauurecftablc,  poureequ’ilauoiteftefujet  de  Cclâr,  & non  vn 
grand  Princccfleucàla  Cour,  pour  ce  que  fon  train,  eftoit  petit,  & 
d"‘fof?n“u.‘“  non  pompeux ny  magnifique.  Ainfilcs  ingrats  enfans  d-Ifracl  mef- 
mortis  difti  c-  ptifoicncDauid,  fercfouucnantquc  c'eftoit  le  fils  d’Ilâv  autrefoi? 

fiÆi.â.itco  vnpauute berger.  Maisqi^dlonvenoiralaraorthonteufequcle-, 
minoc  videbituf  fus-  Chtift  auoit  cnduté,  c'eltoit  le  commun  Icandalc  de  tous  les  infi- 

eSSui.  ^ ‘J'fcn'lrc  ce  (üppHcc,ccfioùs‘immolcrà  la  publique  rifec"- 

quia  vinculij  dcs  luifs  & dcs  Gcntils , qui  en  rejettoient  la  doctrine  d'vn  commun 
MtSdld-"iu.  consentement:.  Arnobed  plaide  admirablement  cette  canft.'con- 
cionc  dijrcilu»  ttc  les  Paycns.  V mnoutoppofe:^,  dit-i\,^neceluj^uc  nom  Qôrontejl 
dw/ffit  p'!h“  '”‘’"d«^üer</f/4C»-o»x,  Ç^efmionde genredn  fuppliceàla  iujiice de 
. ÙmLt'  Carnylahonte,  nyUquaUtidekmortnejeMrienchangerenfet 

riAfti*  Àm. . fmt  /wt/âjt^Ae  wt»  J - Cl—l. . . t • f 


goras  datnius  V” ”y  j 'v '•'7'’— 

furpitione  do-  faroleSy  nj  en  fesauures , ürne  faut  pas  ijHefadoitrinedjtmoinf  de  Poids, 
ftà"Iiûus“c"nt  pourcequilnefi pasdecedè  de  mort  natureüe,  mais  Violente.  Pythagore  le 
crematusin  fa-  Samien  par  V«  iniufte  foupçon  iauoir  attenté  à l'Empire,  fut  bfuflê  tout 

ce  qu'il  a en  feigne  a til  perdu  fon  Poids,  pour  ce  qu'il 
Tim  propriam  ' a rendu  ïeFfritmn  de  fon  bon  gré^  mais  par  les  efforts  de  la  cruauté  î Sem- 
**0^0007!  • c Soo-rftf/wf  condamné  à mort  par  fentence  de  fes  citoyens  ^ cela 

âonte°ref«L^'’'Serf^éfey«ÿ/4f»yêig7»édeiwa'«rr,deiVfrf«,dfd</f«oirj<ler/)()mmf, 
delit«c  appai.,pourcequilaeJlé priué de laVieaueciniuresgp- outrages}  Vne infinité îau~ 
mdiScLtM  tr  pleins  de  gloire  parmylemonde,  ont  en- 

ciaitaùiroem-  duré  des  morts  étrangement  cruelles.'  Aquihut,  Trebonius,  Regulus  .aprts 
ont  ils  efle  iuget'  infâmes , pource  qu'ils  ne  font  pas  peru  Parla  ‘ 
elfjKtoiKnunw  commune  loy  des  defiins,  mais  par  les  tourments  extraordinaires,  dont  ils 
fu^t  deyyi/re;ç.'  Non,  non,  iamaisvn  Innocent  ne  fut  dif- 

abcô  de  mo"iî  pfl«r4«0(rfyîf^W*jîemf»f  en*oyé4«  fupplice-,  & l'on  ne  peut  fieflrir 
^<»<ffusat,ibas,larepHtationdeceluy,  quin'endure pas  pour  fescrimes,  mais parlacruau- 
uû,  ‘é  de  fon  bourreau.  Et  toutefois  Vota  autres  qui-pous  moqueg^  de  nouSyde  ce 

riacapolfaiè  que nousodoronsceluy quia  fouffertvnemorthonieufe.ne  dreffeo'-'vous pas 
^'*‘elsà'ï>oJhre  Pere  Liber , que  lesTitanes  démembrèrent,  & mirent  en 
gimiî  , Se\'Lpi'^‘‘-  PPappelle:g-'»ouspasEfculapeauiheurdelaMedecine,leDieu  tu- 
tutc  . & csim-  telairedelafantè,  le  conjéruattur  de  labonne  habitude  ; luyquifutabbatu, 
coup  de  foudre  i Ne  prieg-vouf  pas  le  grand  Hercule  auec 

mantin  moctium  expecti  func  fQcmas  : vc  Aquüius  .Treboniua,  Regolus:  noinquid  iiicixco  potlvicam  tudi** 
cjù  funtturpes^  quianûnpubticalegtfatofuehgrcclmonisarpcniajogcncrclaccraQ,  excnictactqacpeue- 
tunt?  Nemovmquamintiocensmalciiucfèmpcusinramiscft, nectorpîcudiniialicuiascommaajlacurjitâ 

qui  non  fuo  mémo  panas  graucs  • ièd  cruciacoiu  perpeUcuc  raeuiutem.  £c  tamen  ô t(U  » i)ui  homiuem  rios 
colere  œorce  funûum  ignominiosa  rf  Jetis  : nonne  Liocium  5c  vos  pauetn  roembratim  â Tiunibus  difliw- 
camphanoromconfeaationiapcacts?  NonneÆfcoLimuaifOédicaminuro  tepertorem^  poft panas >5(rai^ 

filîdafülminis  ;coftodcm  mmaïpauiftis,5c  pnefidem  Unitatii,  valctudmu,5c  iàlucis  î Nonncipfuin  Hercu- 
cm  magnum  Uaificiis , hoftiis , fi:  ihurc  inuiquis  inccnlo  ? Qaemipfi  vosfertis  viuuoi  ailiffc poft  panas , fic 
concrcfnatominfuncribnsbufticctîs  i NonncUluin  AtjrimPhrygcm  abdflum  ,5c  fpolUcum*^ viroTmagiix 
matnsmadytis.Dcumpropmiun,DcumfanCkum  CalIorttiticoncUmarionc  teftiunini^  Nonne  ipfum  R.o- 
mulumpauemSenacorammanibasdilacccaramcenCttm,  <irr.  I * " . 

Jes 
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des  fdcrijices,  des  hofiies  , C!T  de  [encens,  Iny  que  -vous  fçaue:^ 
hruflê  tout  Vif  , pi  chemife.  emfoifonnée  luyjèruant  de  bûcher  funerali  Et 
nattepe^-Vous  pas  par  le  ay  des  prefirejfesde  ùybele,  qiiyiiys  le  Phfy-. 

^en,  qui  femutiU^pdeJpoiitlladeçequilaHoitde  l'homme  au  temple  de 
lamere  des  Dieux,  efl'vri'BJeu'  pint  & propice!  IVe  rendes^pvous  pas  les 
honneurs diuins à Romulus,  quevou! f(aue:(_auoiT épi  nÿs  en'piecespar  la 
coniuration  des  cent  Sénateurs  ! Çc  grand  pcrlônnagc  plaide  dccettc  fot' 
tcauec  vnclaindiaoimofîcc  pour  Te  lugpticc  de  Icfus  Chrill.  Mais 
parm^  cour  celâmes  mfid'fllcs  ne  quicedirpoint  l'horreur  de  la  Croix, 
ne  Ce  pouuant  perCuader  que  c ijlu^la  fuit  Dieu,  qui  auoit  endure  vn 
fupplice  fl  honteux ,(Vnc  mort  fr  infime;  & combactoient  par  là  le 
ChnlUanifmc.  Mais  le  myftcrc  leur  çÜoit  cache,  3c  ils  ne  voyoient 
pasquerhumilitédelachaicnefa.uillpkrisnà  la  diuinitc  dé  fa  gran- 
deur, 3c  qu’endurant  liflonccttccbairqu'il^auoit  prif<  de  l'homme, 
fa  nature  diuincn'cnçmpirqicnullccbent;'&:n‘ciu:ecéu&ic  aucun  in- 
tereft.  ^ 

Lcmefmedoncqaicflaniucaulûjct  de  l’Incarnation,  Çc  des  au- 
tres myflcres  de  nolirefalut,  arriuc  encore  en  celuy  de'l'Euchariftie.  mnl- 

Les  hercfiqùes  ôf  les  Philolbphcs  rcicctolenc  ceux-là  comme  indi-/«w 
gnes  de  la  grandeur  d'vn  l^icui^LcsX^aluinilles  meilleurs  defenfeurs 
des  maximes  des  Philbfophcs  que  des  paroles  de  lehjs-f  hrift , rebut-  Ja  pmln  de 
tent  cctuy  ’cy  comme  mdighe  de  k^àjcaé  Je  IpfuiçChrih.  Marciôn, 

Valentin  leurs  complices  a?pouuoîcntfouffrir  que  l’on  dift,  que 

Dieu  faftenfômcau petit  corps  d’vno  à.caufe  des  imperfe- 

âionsque cela cnucloppc.^Lcsd^uinifl^TOcpcùuehtoüyr dite  que 
le  corps  de  Çlsrill  foie  enclos  en  l'Hoftie,  de  crainte  qu'il  ne  foît  ac- 
cueillydclapburriturt:,  oudes.vcrs.  Iuliah  l’Apbllat,  Sccouslcs  lâ- 
gesmondainsheppùuôicnt  gOuftcrlefuppjiccde  la  Croix  de  leliis^ 

.Chrift,  fc  figurant  qu’il  elloitiîn'Jjolfiblc'quela  Di^i^i^é  fe  vift  pot- 
te'c.à  cctcchontcufe  extrémité.  Les  Caluihtilesnc  veijlentjjoint  croi- 
rcqu’ori^uillcmangetlàchaitdcleliis'ChriHauSacKmcnt,  autto- 
ment  qu'en  figure  & par  Foy  s fi  ce  n’eft'qu’on  die  ^d*on  la  bj;ifç,  qu’6  ' ' 

la  rompe,  &rqu’on  la  déchire  aûeclesdents,  chorc;hor^leS&‘ époU- 
uentablesà  voir!  Maisdifon.s  léurccqûcdifoitle  ISaud’eiit  aux  Sadu- 
ceaaiiyiuserrep(_ne  pachants  paslesefcxi?ures,nentendants  patlesmy- 
Peres.  Ccrtcstourainfiqu’enl’lnc^ation&enlapalIion,laDhiini-  ^ 

tcn’anuiremcnceilcloiiillccnybldrée,  pour  tout  c&.qui  eft  ajriué à 
l’humanité,  ma*is'elltotifioursdaneuieeenciêrc?'Ain/^u  Sacrement  < 

rhumanitédelefiiÿ-Chriftgloncnlë,  ifiim'ôrtcllc,  & impafiible,  ne 
reçoitaucun intercftoublc^réenfoy , deceqùcléi efpccesfont bri^  • ' - 

fées  ôc  font  rompues, & quelquefois  pat  la  longueur  du  temps  accueil- 
lies ou  de  corruption , où  des  vers.  Et  Je  cecy  iî  ne  trdüue  point  d’e-  (pih.l.  }7xi.^ 
xerapleplus propre quedu Diamant.  • • ' * cemftrMfin  re~. 

Les  Naturaliltes  f tiennent  quetette  pierre  eft  d’vnc  force  indom- 
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ptable,  contre  laquelle  les  deux  plus  grandes  forces  de  c^t  vniuers,' 
afçauoirlcfeu & le  fer,  ne  pcuucnt  rien:  Sixourefois  on  l’enchaflc 
dans  du  verre  ou  dans  du.  crylial,  Sc  qu’on  la  jette  au  feu, ou  qu’on 
face  pafTerlè  marteau  deffus;  c’efl  c{iofe  route  clajtc, que  l’enchalTurc 
fefondra,fcbrifera,{âns  que  toutefois  IcO/amanr  empire,  ny  pour 
la  violence  dû  feu.,  n^pburrefforr  Su  marteau.  Encettcfortelecorps 
deChtilbclhinr  comme  IcDiamanti  àjcprçuue  de  toute  violence, 
parlcdon  de  gloire  qu'il  dagqUis  en  (à  rc(urp(fli6b , il  ne  peut  élire 
rompu,dcrcliitc,ny  mcfmcs  en  rime  auccqueinos  dencs;  Mais  (?trou- 
liant  comme  cnchalfc  au  crydal  dâ  e/peccs,lç  fymbole  dupain  fe 
rompt,  fc  met  en  pièces,  mais  pour  luy  il  demeure  entier  en  vne  cha- 
cune des  parties  de  l’Hoftie  ; à Ijifa^on  que  la  glace  d’vn  miroir  ellanc 
rompue,  l’on  voir  que  les  mcfmes  iîhages  qui  rcluifoient  au  miroir 
entier , paroilTcnt  encore  çn  les  pieices. 

Il  y a encore  vrie  belle  tomparaifpn  prife  dc-l'amc  raifonnablc. 
Quand  l’on  pâflc  le  glaiue  dans  le  corps  d’vn  hpmme;,  quand  vn 
Lyon  Icdefchire  & le  met  en  pièces,  cette  amc  qui  eft  dedans  n’eft 
nullemcDt  atteinte  de  cette  violence,  ellant  itfimorteUçi  demanie- 
rcquel’on  tranche,  quel’onbrife,  que  l’on  déebupe  le  cofps,  l’amc 
qui  eft  dedans,  n'eft  nullement  blellix:  &demefmc'l’Hoftiêfcdiui- 
lantauec  lamain,  fcbriiântaucc  la  dent,  lecorpsde'^ChrïlUtuin  bien 
immortel  que  nos  âmes  n’en  empire  nullement  en  fon  eftté,mafs  con- 
onuëàefttece  qu’il  eftoit. . A quoy  làinélThomas  ç^prüs  Rupert, 
rapporte  à la  figure  d’ifuc  pnTedu  liurede  Gcncfc.  Abianam,  dit 
le  texte  , voulant  immolbr  fon  fils  à çifoa  du  coralnandement 
qu'il  enauoiteude  Dieu  ,'fouueramarbitrcdela  vie  &^dela  tnort,  a- 
presrauoirlfc'&  eftcndulbrrAutcl,  ilnepeûtrimmolcr:  maïs  l’An- 
ge luy  dit;  jibr^iam.  Tu  ne  mettras  foins  la  m^n  fur  l'enfant,  & ne 
Tuy  feras aurupê clip fe , carmaintenantie\'t>y que tucrainsDieu , fy‘quetu. 
nas  fasépargnéton  fllsVnique  pour  l'amour  demoy.^  farncùnetetapsA- 
btahanaleUantiesycux-vitclerticreluy  vnmôutbnattefté  dans  les  ef- 
pinesd’vpbumbnpirlfscôrnjs.  Adoncil  s'en  alla,  ôeprift  le  mou- 
ton,'&roffriteuhulocaufteiaulieudéroufils;  £n  la  mninp  maniéré 
doncencorfcqùelevfayllaacqui  eft  lefu^rGhtift  foitfur noftre  Au- 
tel, fl  eft-ce  quequand  on  partage,  ôc,qu  on  diuifclcSajrcment,  il  ne 
kEgo  omnipo-  fouffte  tien  en  elïet , maisleuleipeait  my  (üqüémçnt,tommf  nous  di- 
tenti  Dco  im-  rons  ctifuitte:  Un^aqucrcmbuton , quej’efjjccc,  oy  le  fymbole, 
m^quoti^c  reçoiue  Içjfoup,  qui  endure  l’effort.  A rajfbndcqHoyrApoftrc 
Zicrifico  : Q:»  laimft  André,  comiqe  ilcîlportéqh  fa  veritabIc-Kïftoirc  de  fon  raar- 
^fictnu'îc  , dift  au  PrÔconful  Æjgce,  parvint  de  ce  myfterc  l Te  facrife 
1 popolo car-  tous  les  ioursMH  Dieu  tout-puiJfantVjf  Agneau  immaculé,  lequel  ejlant 
nei  nos  mandu-  -vy^yement  faertfié,  t^p’fa  chair  vrayemene  mangée  des  peuples,  il  refie  tn- 
.^r'cuèmfc'  tier&viuant. 

viuus.  Icy  donc  fcdécouurevncfimglantc  calomnie  de  nos  aduetlâircs^ 
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qui  pour  rendre  l’Eglifc  Catholique  odieufe  à tout  le  monde, s’ef- 
rorcent  de  perfuader  aux  âmes,  qu'ellecroitquel'on  brife,  que  l’on 
defehire  auee  les  dents , & que  l’on  demembre  le  Corps  de  Chrift  en  la 
communion,  voire pluscrucllcmcnt  que  ne  l’ed  dans  les  Fables  des 
PoëteslechaftcHypolitc.quercschcuaux  entraincrentparmy  les  ro- 
chers. Mais  ce  n'cfl  pas  d’auiourd’huy  que  l’Eglifea  efté  calomniée  par 
les  infidèles  en  ce  fuj  et. 

Les  Pavcns'obicéFoientaux  premiers  Chreftiens,  qu'en  leurs  af-  ‘ Ttrntun.m 
femblces  ils  coupoiét  la  gorgeaux  petits  en  tans , & puis  en  bcuuoient  ’’  ' ' 

le(âng,&: en m.mgcoicntla chair;  onlesmcttoitaux  gefnes,  on  les 
enuoyoitaux  roiàcs,  aux  gibets,  & aux  feux  fur  ce  foupçon-là. 

La  Martyre  Sainâe  Blandine*s’y  trouuant  parmy  Icsautrcs , iufti-  * 
fialesifidelesdilant  aux  bourreaux.  Hommes,  'voiffvoM  srompes'  gran-'”^' 
dement,  f enfant  que  nous  nous  nourrijiions  des  entrailles  des  en  fans , nous 
qui  ne  mangeons  pasmt/mede  la  chair  des  animaux  muets!  Toutefois  la 
calomnie  dura  iufquesau  (icclc  de  cet  infâme  Empereur  Iulian  l’ A po- 
rtât, qui  ola  encore  reprocher  ce  crimeauxChrclUens  de  fon  temps. 

Tout  cela  partoitde  ce  que  les  idolâtres  auoient  entendu  du  Sacre- 
mentdci'Êucharirtic,qu'ilsnepouuoient  comprendre  qu'à  la  façon 
desCaphamàites,  quiiefiguroicntqucnortrc  Seigneur  leur  deuoit 
donner (achairà manger,  commeles  Sauuages,  les  Cannibales,  les 
Cyclopcs mangent  innumainement  celle  des  autres  hommes.  C’e- 
ftoitbienpourauoircnhorreurlebanquetdelefus-Chrilh  car  mef- 
meaux  eferits  des  autheurs  prophanes  nous  liions,  pour  deterter  cette 
cruauté,  qu’Atréeayantfaitcuire  fes  deux  enfans  à guife  de  viande 
ordinaire, &lesayantfaitfcruira  fon frercThy elles,  poutfevanger 
du  tort  qu’il  luy  auoit  fait , débauchant  fa  femme , le  Soleil , difent  les 
Poètes,  pournevoirvnfpeclaclefihorrible,  retourna  fon  cours  en 
arrière , & détourna  fes  cheuaux.  Mais  qui  ne  fçait  que  ny  les  pre- 
miers Chreîliens , ny  les  Catholiques  encore  auiourd'huy  ne  peu- 
uentiurtcmentreceuoirdeces  reproches,  & qu’il  n'y  a que  les  infidè- 
les, &les  plus  coniurczcnncmisdc  la  vérité,  quipuifl'cntvomircon- 
tre  eux  de  ces  blafphemes  exécrables?  C’cllpourquoy  iene  puis  affez 
m’eftonner,  qu’en  nofireficcle,  en  cette  lumière  de  la  religion  Chre-  * 

rticnnctantdefois  iurtifiée  de  ces  iniurtes  accuGitions,  Caluin  fuiui 
parcétinfamcBczequinouscomparc  aux  Cyclopes,  par  Du-Plellis  < 

& Icsautrcs  decette  farine,  aofé  effrontément  reprocher  aux  Catho- 
liques,qu’ils  croy  ent  brizer  Sc  mettre  en  pièces  la  chair  de  Icfus-Chrift, 
quand  iis  la  mangent. 

Nos  courages  ' plus  doux  ignorent  ces  fureurs , 1 Non  obtuf»  u 

Le  Soleil  parmy  nous  na  point  Vf»  ces  horreurs.  ptaoca  Pœni 

Iln’yaquelcsCapharnàitesquifepuiiTent  imaginer  cela.  Et  cer-  Hccumiaucr- 
tcsiefcroisconfcienccdc  répondre  à ces  blafphemes  affez  recognus 
de  tout  le  monde,  poureequ'ilsfont,  n’ertoit  qu’ils  en  font  trophée  |,°  * 
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parmy  lesignorans,  Icsmectantenfureurcontrcnous  parleurs  abo* 

minables  difeours. 

cîif^’à  Sçachcntdonctousceuxcjuerhercficafcduits,  quencus  n'auons 
riciidccomtnunaucclcsCyclopcs,  & que  mangeant  la  chair  de  le- 
fas-Chridau  Sacrement,  nous  he  la  déchirons  pas,  puis  quelle  c& 
impaflible  & immortelle  > mais  nous  la  prenons  enticre  par  vnc  façon 
qui  n’eft  nullement  charnelle  nyfanglante,  maisfpirituelle,  &fâcra- 
mentelle.  Cen'elf  paspourolfcrlaveriteny  lalubftance  de  la  chair, 
comme  voudroient  bien  les  Caluinilfcs;  car  la  mcfmc  qui  clfoit  au 
ventre  de  la  V ierge , qui  clloità  la  crechc  lors  queles  fagesde  l'Orient 
ladorerent,  quielloitenlacroix,  &quie(lencoreauCielàladcxtrc 
du  Pere,.eft  au  Sacrement:  Mais  c’eQ  pour  tefmoigner  que  la  manic- 
redelaprendren'eflpascharnclle,  comme  celle  dont  nous  ^rmons 
f”i6  les  viandes  communes.  En  çettefaçon  lainél  Auguftinalaiflc  par  eC- 
Um.f.  crit  queces  paroles  de  lefus-Chrift,  Sivomne  mangc:(^Uchair  HhFUs  d» 

l’homme,  'voMnaureT^  point  lavieeternelle,  font  figurées  non  pour  ex- 
clurelarccllcmanducacionqu’ilcflabliilentantde  lieux,  mais  pour 
* nousapprendre, comme  luy-mefmerinterpretefurfaindlean,  que' 

la  façon  donc  l'on  mange  la  chairduFilsdeDicuauSacremcnc,  n'elb 
C2i|omoda  in  pas cellcques'imaginoientlesCaphatnaïtes,  dont  nous  auons  tant 
Sttor"  wt  In  ' foisparlé  croyant  qu'il  la  leur  promih , comme  la  chair  que  l'on 
maccUo  yendi-  Vend  à l'cftail , d'viic  bcftcmorte.  En  cecy  donq  eft  la  figure  de  ces  pa*  . 
*“'■  rôles qu'ilfe fautretircrdecettecharnelle  intelligence,  & croire  que' 

nous  nela  prenons  pas  parpiece,  ny  delfituécde  vie,  mais  toute  en- 
tière &viuance,  comm  e celle  qui  elf  accompagnée  de  Ton  ame  & de 
la  diuinité  : car  autrement  ce  ieroic  cruellement  communiquer  à la 
paillon  de  C hrid , que  de  luy  brifer  les  os , au  lieu  que  nous  deuons  a- 
uec  toute  douceur  la  nous  remettre  en  mémoire,  c'edà  fçauoir  com- 
munianclamefmcchair,  maisnelabrifaut  pas,  ne  la  rompant  pas, 
mais  la  prenant  viuante  & entière, au  Sacrement. 

Maisicy  Du-Pleflis  fe  fait  l'aduocac  d'vne  fi  mal'heureufe  caulc 
comme  celle  de  nos  aduerfaires,  Senouspourfuie  comme  coupables 
de  cette  fucieufe  manducation,  fi  nous  nous  tenonsà  ce  qui  fut  décidé 
* auConcilede  Rome,  fous  le  Pape  Nicolas,  en  rafTcmbléc  de  cent 

quatorze  Eucfques  , où  il  fut  cnioinc  à Berengaire  Archidiacre  de 
faincf  Maurice  d'Angers,  d'inferer  en  la  rcuocation  de  fon  erreur, 
qu’il confefTe,  qu apres laconJecrMonle pain gy lei>in JbntleVray  corps 
Ür  fangde  lepu-Chrifl , qui  y font  fenfueüemem  en  'vérité  manie:(_  des 

mains  des  Prejlres,  rompus gy  hrifeT^des  dents  des  fideües. 

Mais  c'ell  grand  cas,  que  ny  la  modération  de  la  gloife  fiir  ce  Ca- 
non que  luy-mefme  a citée,  ny  l’explication  de  tant  de  doéfes  perlôn- 
• nages  qui  ont  mis  le  decret  du  Concileà  l'abry  de  lacalomnie,ny  tous 
IcsautrcscfclaircifTemensn’ontpeuchanger  le  courage  de  Ou-Plcf- 
fis , faifant  comme  l’araignée  qui  conuertilf  mcfinc  le  lue  des  fleurs  en 
venin  fie  poifon. 
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Mais  prcmiercmcntic  veux  dire  qu’il  n’y  arien  en  cette  confeflion 
dcBercngaire,quineloit  fondéenrexempledcrefcriture,  ôedesPe- 
res  qui  ont  parle  de  la  forte , pour  ofter  aux  infidèles  tous  fubterfuges, 

& nous  apprendre  que  ce  n'cft  pas  feulement  en  figne,  en  figure,  & AtfW,  »» 
par  foy , que  nous  prenons  la  chair  de  lefus-Chtift,  mais  rcelleincnt  & &’ 

fubUantiellement. 

SainâPaul,  " Le  Seigneur  lefutUnuifl  enhtqueUe  il  fut  liuré  prift  du 
pain,  & ayant  rend»  gruces  le  rompit,  &dif,  Ptene:z&  mange7i,Cecy 
eflmon  corps  <jui  ejtrompu  pour  Motte.  Y a-t’il  rien  de  plus  dur  en  la  con-  <"  d»  de 
KlDondeBcrcngaire?  Maisefeoutonsfaintff  Chryfofiomeo  en  l’«- n7c«rw* 
plicationde  ces  paroles , Cela  , dit -il,  fe  peut  voir  accomply  en  f Eu-  Oominus  icfu» 
charilbe,  & non  en  la  croix.  Au  contraire  ,Cefcriture  dit,  mom  ne  briferer'" 

' I r xr  • I • ■ r ec  ‘ l -lira-  Kjdtbaturicce- 

aucunde  fesos.  Maueequ  un  a point  fouffert  en  la  croix,  il  le  foujpre  en  pit  pjncm  & 
[oblation  pourtty.  Quoydonc/  Clirillclf rompu,  SefoufFre  en  l’Eu-  g«i>»sageii$ 
charilbe!  Que  dit  dauantage  la  confeflion  de  Bercngaire?  Nous  ex-  Acclpité&'n.i 
phquerons  tantofl  comment  cela  fe  doit  prendre.  Mais  efeoutons  ducatc.  iioccit 
cncorclcmefmcChryfoftomc,  P Chrifi,  dit-il,  a g„'odpro«^^ 
demandoient  les  feruiteurs  delob  de  leur  maifre.  Qui  nous  donnera  de  fà  frangitur. 
chair  àmanger.  C'adonceflé  pour  nous  obliger  par  Vne  plus  grande  chari- 
té , & pour  nous  tefmoigner  fin  dejir , ne  fiuffrant  pas  feulement  qu'au  le 
Voye,  mais  ouf i qu'on  le  mange,  quonle  touche , qu'on  fichelesdents  en  5m  _î- 

ftthdir. 

C^cditdcplusmdclaconfcmon  de  Bercngaire fEc  comment  fc  Tr-^Wa^w^- 
doiuent  donc  prendre  ces  paroles  communcsà  l efctiturc , & aux  An-  f- 

cicns,aueclc  Concile  de  Rome, contrelcquel  Du-Pleflis  s’epand  en  «u-,T-e;n»,  !;»»• 
mcdifances  ? “ i”®” 

Leclairciflcmentdecedoutcdcpenddervniôquiefl entre  la  chair 
doIcfus-Chrifl,  & les  efpcccs  du  Sacrement.  Car  encore  qu’on  ne  e»' ■*«'«'•  i "i- 
vueillepasicymettrevnetcllcvnion,  quelle  ell  entre  la  matière  & la  p 
forme,  enti;pl’ame& le  corps:  fans  doute  toutefois  il  y en  a vne  plus  if-fi  _ 

eflroittc  que  celle  quiioint  le  feràl'aymant,  àraifon  de  laquelle,  pen- ^"7,^ 

dant  que  les  cfpeces  demeurent  cnlcur  entier,  Chrillnclcsabandon-  iuwxxni..  ; 
ne  point , mais  fe  tient  infeparablementaucc  elles,  tant  ce  lien  cft  fort. 
Cclafaitqueccquifepaflcés  cfpeces  cft  encore  attribue  au  corps  de»/»,  ;^'e 
Chrift,  pour cequ’il cft  contenu  fous  les  efpcces,  qui  rcçoiuent  l'a-  m'C»'*'  % 
ébon.  Mais  il  faut  en  cela,  commenous  aucrtit  la  glofl'c,  fe  donner 
gardede  broncher,  & rapporter  proprement  le  toutà  l'cfpecc,  & feu-  tfi”  •«/'>? 
IcmcntàChriftparcommunication,  &àraifonde  refpcce;  Comme 
cnfcmblablecasilfàutcntendredcrefpecccequ'onfait  dire  àfaindt 
Auguftin,  OuelecorpsdeChrifipeuttomberàterre.  wiA/wt,».,- 

Mais  pourquoy  cft-cc  que  les  Pères  du  Concile  opiniatrerent  fl 
fort  CCS  mots, manier,  rompre,  brifir  des  dents,  fènjiblement,  &c.  Le 
doâcPapeInnoccncIlI.<lcndonncvncbellcraifon,  quicftqucBe- 
rengaircs'cftantlaiflealleràrhcrcficfàcramcntaire,  en  la  profeflion 
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de Inqucllc il  auoit monftré  vnc prodigieufe  incondance , l’EgUIc  ia- 
pour  empefeher  que  lelerpcnc  ne  fe  cachait  fous  l’herbe  il  fj. 
rn»f<ri<«.“  foir  f’obligcr  àvne  fi  exprefle  confcllion  de  la  Foy  de  l’EuchariftJt 
Confenno  ^u-  q^'j]  n’cullplus  moyen  de  tromper  perfonne.  Pour  cette  raifort  on 
hum  & Apa-  luyprcfcriuit  cette lormedcconfeflion  quiefl  inf'crée  dans  le  decret 
ftolici  icUii  le  pnr  laquelle  il  protelle  qu’il  croit /?/><«»  (2r/ev/»y«/yÔBr 
proli«3^r°di:  Si-  confccration  .funt  non  feulement  le  Sdcrement,  maü  aujil  le  vraj 

ctimemis  Di-  corps ftngdenojheStigHeurIefm-Cbrijl,(^^uefenfueûement,f^non 
Mndcm  ils  fontmaniès parlesPreflres 

me  tenere  qui  (y  rompus  par  les  dens  des  fldetles. 

neuw'i'is  Pi  u C A donc  elle  pour  olter  toute  tcrgiuerlàtion  à cet  hérétique,  que 

Ni'cVilii , îc  l'Eglifc  l’a  obligea  cette  proteftation , en  vfant  fort  fagement,  puis 
hi-c  finiii  .%)•  que  ces  formes  de  parler,  outre  qu'elles  font  plus  cxorelTcs,  ne  font 
ucc  n-iintjchwi  point  encore coiuraircsat  denture, ny  aux  anciens.  Ecpouriuftihcc 
& ApuiWUi  le  Concile,  que  nos  ennemis  folent  les  iuges. 
d'lT!'m’hiquc  Luther  cctinfigneApoftat,  qui  a allume  le  feu  qui  brufle  auiour- 
fiimimt , fciii-  d’huy  fon  Allemagne,  mais  toute  la  Chrcllientc,  ayantouueit  lespor- 
cccpinemicvi-  jcsau  Malîomctan  parles  tumultes  qu'il  a excitez,  Luther,  dif-je, ce 
"lïicVponuntur.  crucl  cnneiny  dcl’Eglifc  Romaine,  parle  en  ces  termes  de  la  confeC- 
port coiifccii-  fiondc  Bercngaire.  » Ce^ui  fe  faitau pain,  lemefme\rayrment  (y pro- 

àraifondePvmon  facramentel- 
tuni,  fciletiam  le.  Cetix-là  errent  donc  auec  la  glop  du  droit  Canon , qui  reprennent  le  Pa~ 
&^guhicn!*  decetjuilcontraignitBerengairedtmettreen  Jaconfepionqu  il 

Domini  noftri  brifoitleVray  corps  de  lefus-  Chrif  auec  les  dents.  Et  à la  mienne  Volonté 
Ji*  fi  fi*lfi"‘  to"Jîours  portes^  aufi  Chrejlicnnemeiit, 

1er  non  folum  ^otinie  ffcc  Pontife  auecBerengaire , en  cette  confefion-là , (yc.  le  fçay 
Sicrimcio , fed  bien  que  ce  tefrhoignage  feroit  plus  honnorable  de  la  bouche  d’vn 
nVuV'swct'do'  = maisc’cllvn grand  tefmoignaged'innocencequand on eftiu- 

euro  iraftiri,  llifié  par  la  bouchedcfescnncmis  propres.  Reprenons  noftre  fujer. 
frtngi.ae fideim  Les cfpeccjfc  brifcnt,  ferompent,  mais  la  chair  impalfible  du  Sau- 
o-f.  ucurnciouftrcricndeces  choies,  & mclrne  quand  elle  elt  mangée, 

tUihtrinCmpf.  rants'cnfaut  que  comme  les  autres  viandes  elle  fe  conuertilTe  en  la 
lubftance  de  ccluy  q ui  la  prend,quc  pluftoft  celuy-là  fe  change  en  elle, 
conformemcntàccctevoixdu  Fils  de  Dieu,  qu’oüytlaimd  Auguftin 
t/7  Cm'’,  f ,0. ‘3Ucomnicncementde  faconuerfion,  le  fuis  laviande  des  plus  grands, 
Cibiu  fum  gii-  mets  peine  de  croijhre , (y  tu  mangeras , mais  tu  ne  me  changeras  pas  en  tqy 

Laralfon  de 

Nec  tu  me  in  ic  cecy  eft  quc  la  chair  de  lefus-Chrift  vnieà  la  diuinitc  ell  plus  forte  que 
mutibi»  fient  nolttcchalcurnaturelle,  &partantellenepcutellrcchangée  en  no- 
tùi'Tedtrmu-  fubllance  par  Ton  athon , qui  n’a  point  de  ptife  fut  elle , mais  plu- 

ubecisinme.  fiodparcettc forcediuineellenousconucrtit& changcen  fa  nature. 

Les  Naruralides  remarquent  que  les  plumes  de  l’Aigle  mcflc'cs  auec 
celles  des  autres  oyleaux  les  confument  : & en  donnent  la  raifon,  dau- 
cantque  l’Aigle  cÂd’vncchaleurficxtréme,qucmefineIôh  pennage 
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cnpanicipel’ardeur,  qui  fait  que  fes  plumes  ioinces  auec  d’autres  le 
confument  de  la  forte  Non  autrement  la' chair  de  Chrift  embraféc  du 
feu  de  la  diuinité  a vne  chaleur  fi  forte  que  iaaioftre  naturelle  ne  luy 
peutreftrtcr,  mais  comme  elle  [uy  e(l  appliquée,  cedant  à vne  force 
plus  graridc , elle  fouifre  qu'ellenous  change  en  fânature , £ins  que  de 
fon  codé  elle  fojtcn  rien  altcre'e  de  cet  eftort. 

Si  doncquesle  Caluinilfc nous  demande,  comment  il  (c peut  faire 
que  les  erpcccsfoicnt  rompues,  partagées,  mifes  en  pièces,  fans  que 
le  corps  en  foutfre  tien , veu  qu’il  cil  deflbus  commenous  croyons:& 
derechef  cdltimcnt  il  fe  peut  taire,  qh*éi  l ant  mangé  il  ne  foie  poin  t di- 
gcrétiy  conuer»  en  noltm  lhLdlaft,cç Npus  auons  deux  chofes  à luy 
refpondrc,  quÏTctont  alfement  voir  à tout  le  monde,  que  nous  ne 
fommes  ny  Cahibalcs  ny  Lclirygonf,  fie  que  c’eft  vne  pute  fureur  de 
nousimpoferdc^  crimes  fi  hornblcs.  Nous  difons  donc  première- 
ment quece  qui  exempte  la  cl)3ir'dcChrill  de  toutcscespalliôs  ( pour 
parler  en  Philofopîhes  )*fc(l  que  cette  chair  vnieàladiuinite  cftimpafC- 
dIc  depuis  là  relürrcéliohj  ad  demeurant  l'a  toufiours  efté  au  Sacre- 
ment; OjrcncbrcquedcuahtlaÿortfecorpsdeChriftfullpairible, 
fiell-céquil'futdonnéimpalIîblçrncntauxApofttcs,  deforte  que  fi 
Chrift  l'cul)  fiit  rçfcruer  en  l’hptf  iep’^endant  Icslrois  iouts  de  là  mort, 
lesluifsdeflcrtantleuirscoupslutrhumaauc  vifiblc,  ne  l’culTcnt  pas  # 
atteinteauSacçcment,  pourcequelccoupfeporteauec  vn  mouue- . 
mcht  local , par  le  moyen  dimuÉl  l'on  ne  peut  toucher  le  corps  de 
Chtillcnl'Hollic,poùrccq’u'iln'c'llpasctcncluenrcfpacc. lleftbien  Pillîo  inmo, 
certain  que  l’aine  fefeparant  en  la  Croix  parla  viohnec^des  toutmens, 
ellenefullpasdcm’curéeaueClccorpsfouil  Hoflie,  puis  que  la  ma-  ujh^ut. 
riiercd’ellre  au  Sacrement  fuit  la  manicred’cllre  naturellement  de  ce 
corps.  Mâiscclaeulteûe'xncfuictenaturcllc,  nonvnefFctdcla  vio- 
lence oudtl’cxccà  desxoups^i  qui  ’eulTcnc  touché  la  chair  au  Sacre- 
ment commccnla  Croix;  •Cccyeftvnpcu  elpineux,  c’eft. pourquoy 
iclclaiïïe',  mcconrçittàntdcdireqhc'lachairde  chrift  cft  incapable 
de  douleur,  de  ftaéHon  ,&  de  violence  au  SacxOTcnt.'Brcfeft  toute 
Ipiritucllç,  c’eTftàdiredoüéodesquaIitczderclJ>rit,viui^nce,&non 
mourante;  qucpartantnous  neladefchironspas,  ny  ne  la  pouuons 
de(chirer,eftant,  conVme'élleeft,  m dellus  dés  loix  communes  des 
corps  caduques  ’&  rnprrels.,  Etcohféqueirimenti'adiouftcpour  l’au- 
tre partie  de  là  refponfe, que  la  maniere'dont  nous  la  teceuons  cft  auffi 
Ipirftuellc , ‘'mais  véritable  icrccUc,  noncharnclichylànglante,  com- 
me s’imaginoient  les  Çaphamaj  tes:  de-forte  pour  conduire  ce  dif- 
cours  f que  pactoutodiffettouueenTÉlçriture,  dans  fes  çfirits  des 
Petes,  aux  Conciles.A:  aux  decrets  des  Papes;que  le  corps  eft  fcnCblc- 
mentmanié,  rompu,  briftaùcclcsdcnts,  tout  cela  fe  doit  entendre 
pat  rapportaux  efpeces-,  fouzltfquellcs  il  eft  contenu,  aufquellesay- 
anc  l’habitude  que  nous  auoiu  c^eclarcc,  l’on  ne  fidt  nullement  de 


'■1^ 
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fcrapuledcluy  attribuer  ce  quiluy  appartient.  Etcela  cft  la  publique 
voix  de  toute  lEglife  Romaine,  afin  que  l’on  voye  fon  innocence, 
fcîri!«"fign'i  ^1“'  s*»  1®  du  Sacrement,  t La  chofe  ne  fe  dmifè  nullement  y 

umum’fit  fri-  ilnj/d  frufbontjHedu  /igne,  cetjuin  empire  point  T ejbre  ny  U condition  <fc- 

ne  Je 'rompt  point , ne  le  hrife  point, 
rafignitiminui-  ne  le  dtuife  point , mak  le  prend  tout  entier,  &c:  C^cpeuf  direiçy  la  ca-' 
tur.  Afumentclomiiic?  Certes^  LaMerité  fermeUtouche  à ceux  OUI  Parlent  chofis  ini- 

nonconcilui,  ri  * ■ ^ ^ • 

non  cûfriau. , ?«"  Cr  mefchantes. 

nondiuifus.m-  Mafsuu  moins  ne  vouspouuczvous  fauucT,  dira  l'iieietique,  que 

tegcriccipuur.  yous ii’cxpoficz IcSacrcmentaux dentsd'vnc'louris,  qui l’ira man^cc 

vCmreM  r ‘“^‘ju^^urvos  Autels:  quelle  indignité  ^<ccll,c-là  ? le  reipons  auec 
" ' * 'Tertullian,  V fouuentcequiefiindtpnede  Ûjeuieji iftile aux •hommet. 
Que  les  hérétiques  ft  fouuicDnenc  donc'que  CHriR  en  tersp’a-'bien 
foufiert d’autres  indigpicezquiomreiifli  à uoRrC'bien.  Maisic  vous 
prie,  commdcft-cequecclay  quipcrtfait  qli’vn  diable  * rctileoàft  du 
pinacle  du'temple  de  Hicrulalcm  à la  cime  d'vKe  montagne,  !ne  foufi- 
rriroit  toutes  ^trcmitezpoutinoRrc  faln^.'  A&  relie  nos  aduerlàires 
fon  t bien  loin  dece  qu’dxpretçndçn^.  Ijc  veux  qu‘vuelbuTis,qu‘vn  au- 
tre animal  ronge  l'elp^cc!  pour  tput  celas’mviginent-ilsîju’iî  mage  le 
Sacrementjdu  qu’il  entame  le  corps  de  L hrilL^t  cornent  mangcrojc- 
il  le  Sacrement,  puis  que  ces  beResh’ontjiàint  de  raildn,n  ont  point 
d’intelligence,  âc  que  les  Sacreméstie  font  que  pour  Icsctèatutes  rai- 
fonnablcs.'Et  comment  entamctoit-illa  chair  dcChrift,j)uisqueraet 
me  l’homme  capable  d’vf  cr  du  Sacrcmet  he  reAtamcpouit,  ne  b brilc 
yH{/d.i.J‘Tri-  point:  lepuredireicyaueciaindlHibire/y  quetimpudeiice  des  hereti-,. 
Compellimur  >nc  cendirrdifitux.  Ces  chofesn(;dcuroienfi^iais  le  relouer  par 

hxrcw:orum&  dcsamcsChreRiennes.  Mais' puis  que  Aous iômmcs  embarquez,  il 
fautfaircvoiie,  & t'aireur’etlcsamqs.quc  ces  horreurs  ont  cflrayccs. 
gete.&mvitiü  Quelqucs-vnspourcefàjrcontluiuy  vnevojçquiadebpietéen^ap- 
Titiocoafûi-  parence,  mais  qui  en  elFeifl  n’a  point  de  vCtlté.  llsontdoncefcricque 
mur  âlieno.  ço^ps  Je  Chrift  fc  dej^àrt  dci’^ecc',  quand  nqp  feulement  vnani- 

mal  irraKonnablc  v jènt  à la  tourner  ,piais  ^ cote  quand  vn  mcfcbanc 
ou  vn  infidèle  la  reçoit.  E_cpcnfchtdeuoirlecroirearajfondes  mira- 
cles que  Dieu  a (aies  rnàin  t ■ foi- , pour  vanger  la  prophananon  d uSa- 


S,  Cyfr,  iltUffif 
"Hietflt» 


crement,  pcrracttantquerhoftic^chj|ngcâlI  ou  en  tendre,  ou  en 
pierre,  poutauoireRc  maniée  ^es  inEfch1ins,'çprnmc  fi  Dieu  auoit 
voulu  rtlonRrcr  paires  prodiges, 'qu’il  s’abféntc  de  l’Hdftic  quaiyi  clic 
cftprophanée.  MaisbFoy  de  l’Eglife  cft  autre,  plds,conftante,,& 
plus  véritable  que  toutes  lès'dpinions  des  hommes,  pour  fpccicufes 
qu’elles puilfen t e^l rc.  EUc.croit  donc,  que  le corpsde  lefus-Chr^ c- 
ftani;confacrc,  petfeueie  & continue  toufiourS  d’éftrc  fous  l’efpccc, 
pcndantqu’cllcdemçure entière, qu6y qui puilTe  arriucr  au  monde, 
îc  trouuant  par  tout  ou  cft  mife  l’Hoftie , foicau  bcrc  ciboire,  comme 
nous  l’appelions,  foitaux  entrailles  de  la  fouii$,foitcnbiângc,foic 

en  l’eau 


DE  LA  S.  EVCHARISTIE.  897 

cnl’cau,foitau  feu.  Mais  pourtantla  gloire  de  Chriftn'cftpointraua- 
Ice,  fi  fou  corps  pafle  auec  l'efpcce  dans  le  ventre  d'vne  bcftc,veu  qu'el« 
le  ne  peut  ny  manger  le  Sacrement  n'efiant  capable  de  raifon,ny  rom-  • 
pteoudigetcrlacnaitdeChrillquiell  immortelle  & impaffiblc.  Et  . 
quoyî  Chrift  en  la  crechc,en  l'eftable,au  milieu  de  deux  animaux  per- 
dit-il rien  de  fa  fplendeur.' Certes  encore  quelc  rayon  du  Soleil  parte, 
parles  cloaques, Cilumierenefcfoüille  points  ny  Chrift  donc  aufli, 
encorequ'il  partcparicsentraillcsdcsanimauxaucci’elpecc,  ou  qu’il 
fôitjettcenla fange ouaufeu, n’en empirepoint.  Sagloitc&lâ Ma- 
jcfténcdependenrnullementdelaqualitédeslicux.  Carfilonas  de-, 
meuratoufiourslemefme  dans  les  flancs  de  la  Baleine,  comme  cft-cc 
que  le  Fils  de  Dieu  cliangeroit  dans  les  cnttaillcs  d’vne  autre  befte.^ 
CeicrMnirtoùiln'yit  point  fùet  Je  crainte , de  chercher  d’autres  fub- 

/'  ' • .»  Il  ••  • / tUDorcvbi non 

tcrruge$>  comme  It  la  chair  pouuoiccltrc  pollue  ou  concaminec  par  eracàmor: 
cesbeftes.  Ceuxquiontdecesapprehenfionsnccraignent-ils point,  > 

quel’Angencfcfoitpicque'auBuiiron.oùilapparutaMoyfc,&que''^«‘^-J- 
Icsroncesn’ayentdcfchircfon  habillement,  & égratigné  fes  mains, 
oufonvifage.^  L'homme  animal  ne  comptent  PascequieftdefeJ^rit,  mais 
l’homme  fpiritucl  va  bienauecSamfon  rechercher  vn  rayon  de 
cette  viande  diuine,  en  la  chatongne  d’vn  Lyon  mort,  & dans  les 
flancsd’vnebcftcbrute.  Quantàmoyiecroyquelefus-Chriftaymc-  “ 
roitmieux  fetrouncrauventredcccsbclics,  qu’en  la  bouche  du  per- 
fideIudas,oudesmefchansquis’approchcntindignement  de  fa  ta-  ! 

blejEttoutcfoisperfonnencpcutnicrquctouslesiourslcsmcfchans  j 

nelercçoiucntcomraefiftcncoreludas.ainfiquenousrallonsmon-  j 

ftrer.  . ; 

C’eft  icy  la  merucülc  de  la  patience  de  lefus-Chrift , qu’on  voit  ne 
rejettcrpointdefaTablelespluscruelscnnemisdefbn  nom  & delà 
gloire.  Carpourletranchcrcourt,  & lesAthées,  ficlesTurcs, &les 
Apoftats,&  les  Payens  & Idolâtres  mangent  Ùl  chair,  s’ils  prennent 
l’Hoftic,  encore  qu’ils  ne  participent  point  au  fruiél  de  la  commu- 
nion , & que  pluftoft  ils  la  prennentà  leur  condamnation.  Car  tout  ■PàtwueiltUJm~ 
ainfi  que  viuant  auec  nous  en  terre  il  s’expolà  à toutes  les  indignitez 
de  toutes  fortes  de  perfonn  CS,  poutmonftrcrqucfagloircnedcpcn- 
doitnullcmentdutraittcmentdcs  hommes:  AulCa-t’il  bien  voulu 
foulFritau  Sacrement, que  les  plus  perdus  & abominables  le prinrtënt 
auec  toutcl’indignitcà  eux  portible,  afin  que  l’on  voye  que  les  outra- 
ges deshommes  ne  luy  peuuent  rien  rauir  de  (à  grandeur.  Il  n’inuite 
pas  les  mefehansà  la  communion  du  Sacrement,  mais  s’ils  fe  prefen- 
tent  il  ne  les  rebute  pas , non  plus  que  ludas , que  la  meilleure  parc  de 
l’antiquitéacreu  auoirrccculc Sacrement  en  la  Cenc  comme  les  au- 
trcsApoftrcs,cxcepcéqucccfutà(àruine,  aulicuquelcsautrcslere- 
ccurentàfalut. 

Lcsherctiquesnousdifputççtcecy,  &ncpeuuent croire  ny  que 
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ludasaytpritlecoipsdelefus-Chrift.nyquc  les  mclchans le  pren- 

tu  mtfchévn-  nentcncorc,niaisfimplcmcntlcsAgnp$&:lesrynibolcsdupain{ciiu 

vin,  vuides  de  la  choie.  Prouuons  le  donc  par  l’Efcriturc , & par  les 
- Peres  : car  ainlî  nous  aurons  contre  eux , que  la  prefencc  du  corps  de 


X Luf,  11. 

y Hier  J»  lefus-Chrift  ne  dépend  pas  de  la  foy  des  communians,  ny  de  leurcan- 

deur  & finceritdà  s'approcher  de  la  table , & en  fuittequ'il  eft  à rAutcl 
nulcJùiircc  commele  croy  ent  les  Catholiques,  par  la  vertu  des  paroles. 

recueille  euidemment,  comme  parle 
piflionc  Demi-  fainû  Auguftin,duproprc  texte dcrcfcriturcjqu'ilacommunicauec 
fe*d  &'dé'dlrci  autres  Apoflrcs , quoy  que  fainâ  Hilaire  conlîderant  l'horreur  de 

plo  produore.  fon  crime,  aytiugc que nollre Seigneur  différa  1 inlHtution  de  l’Eu- 
Nos  lepmosm  charilHeiufquesàlon départ.  Voicy  donccequiprouucmondirc,& 
«blconditfeT*  m'affcrmill  en cette croyance.  Saincü  Luc « ayant  dit  que  noftre  Sei- 
ludiis.  Aiudi  gneurs’alfitàla  tableauec  les  douzc,&:  leur donnaleSacrement.ajou- 
^red  qu'iUcur  dift  aptcs  Icsauoir  communiez,  Tcaff/oi;,  voicy  la  main  de 

mm  ctiim  con-  celuy  <jui  me  trahit  eft  auec  moy  à U table.  Qui  doute  qu'il  ne  parle  de  lu- 
fduh ^ifitnul  Etccrtesles ancicnsl'onttntenduparAb- 

roccum  dulces  falon,  duquclDauidfc plaint au  rfeaume;^.  Si  çeuft  efté mon ennen^ 
cSuf  dul'<^°ft  , cjrc.  Le  Seigneur,  ditlàinâHierolmc,  y ne  fe  plaint 

cotpûi  «/ran-  feulementde  fa  pafiion,  maiiatijit  du  traître  fin  difciplei  car  nous  li- 
guii  Chnfti,  fions  il  fiecachadcs  luifir,  mats  de  Judas  il  ne  s'en  cacha  point,  moitié  Vost- 
lut  auoir  au  fiain  fl  banquet.  Etvnpeuaptcsfutces  mots.  Qui  mangeok 
auec  moy  de  douces  viandes.  Laviandedouce,dit-'ù,ceftlecorpsip-le  fiang 
iChiiiliis  quid  J,  Itfus.Qhrifl , que  cet  homme  indirne  prijl.  Sainâ  Au^ffin * cx- 
tradicoïc  fuum  aggcraiit  la  fureur  des  Donatiltcs,  lutlcfujetdcMacarius&deCc- 
tanu  paiicncia  cilian.  Que  VOUS  a fiait lefius-Chrift  qui  fupporta  auec  tant  de  patience  fion 
primarn  Èdchà^  traître,  que  mefirne  il  luy  bailla  la  pVemicre  Eucharifilie  fiai  fie  par  fies  mains, 
riftiam  confc-  ^ recommondee  par  fia  parole,  comme  aux  autres  jfpojlresl  Theodotet 
Jeulement  aux  ons^e  ad pofilres , mats  encore  au  traijlre  Judas  il  depar- 
eonîmedatam , tit  fin  precieux  Corps  ty  fiang.  Maisiln'elVpasbefoin  de  produire  da- 
uantagedetemoignagesiquon  life outre  les licuxalleguezlaindlAu- 
,°c.  ° guftin  au  traître  6o.6i..lurlainifHcan,auliure  z.contre  Pctilian,chap. 

a Tbnirrti.  in  ii.S.AmbroifcenrApologiedeDauid.toutfutlafin.S.lcanChrylo- 
^ônfoKimvn.  ftomeenrHomcl.dclatranifonl>dc  ludasquileplusclcgammencdc 
decim  Apofto.  toustraitteccfu  et.  Voicy  vnfragmcnt.de  ce  riche  dilcoùrs.  Quand 
ïàd^'tdkorT,  befius-Chrifildtfil,  Cettuyeftmon  fiang  qui  fiera  ejfiandu  pour  plufiieurs  en  U 
pceciofum  cor-  rem  filon  des  pechez.  Judas  e^oitprejent:  comme  s'ileiijl  dit>,  Cettuy  efille 
pui  & fmguinc  ^ ^ Judas,  que  tu  as  vendu  trente  deniers,  Cettuy  ejl  le  fiang , duquel  défi- 

b'itrfr'îjit.tiiJa.  jatuos  pafié  controflaucc  les  Pharifiient.  O bonté  de  J.  C.  ôfiureur  de  Judat! 
«»'■*  -à  «ÎM  Ce  mifierableauoitconuenu  de  trente  deniers,  pour  le  vendre,  ty  J.  C.  luy  ofi- 
alfr’  f'°‘‘  mefirne  fiang  quil  auoit  vendu,  afiîn  de  luy fiaire  obtenir  le  pardon  de fin 

i/iv-  péché  jfitoutefioistlneufl  pointvoulucontinueren  fion  impiété:  car  Judas fiut 
f^e/int,  & eut  la  communication  de  ce  fiacrijîce.  Nosaducrfaircsprcllcnc 
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vnpafTagcdc&inftAuguftincoùilfcmblcdirclcconcraircdece  que  w 
nousefcrjjions,  aflcuranc  que  ludas  mingca.  le  pain  duSeigneur,  & 

non/f  ^4m5«ifyf/e5Mg«r«rqu’auoientmangcIesApoftccs.Couchôs  eleflus:  feit 

toutaulongcettcautfiorilc,  & nous  verrons  que  ce  fondement  des  bl*^i- 

herctiqueseft  de  glace.  Pour  ceux  que  lefus-ClmflachoiftsàU  focietéde  huius  e- 
Ubeatitude,  ludasnefl  pas  de  ceux-là,  luy  qui  mangeait  tellement  de  fan 
pain, qùilregimboit contre  luj.  Ceux-là  ( s’enrendles  Apoftres  J man-  in'ujlîc 
geoient  le  pain  qui  efile  Seigneur,  luy  mangeoiele  pain  du  Seigneur  contre  le  edcbat.vc  fup« 
Seigneur , eux  a la  vif , luy  à la  peine.  Car  qui  mange  indignement , dit  t A- 
poftre, mange  foniugemene.  manducibinc 

Qaedicfaindt  Augullinencedifcours,  quenous  ncdilîons  auec 
luy.fçauoir  queludas  a mange  le  pain  du  Seigneur  indignementîmais  Doœùii  comra 
ilmctrelleditfcrenceentrclcsautres  Apoftres  & ludas,  qu’il  dit  des  ““ 

Apoftres,  qu’ils  mangèrent  le  pain  qui  efl  le  Seigneur,  c’elt  àdirelcfigne  Qu'enm 

auec  la  chofe,  & ludas  feulement  /f  pain  du  Seigneur,  c’eft  .\dirc  le  figne  nunducit  indi- 
delachofe.  Tout  beau.'  xMiniftres.cctteglole  palTc  le  texte.  Mais  corn- 
me  ces  gens  fe  coupent  la  gorge  de  leur  propre  couteau/  Car  fi  ludas  manducat.crr. 

naprisquelefigncdcfiiucdcLchofe.lepaintoutcfoisduSeigneur,N.«^-^ 

Etque  les  Apoftres  ourreccla  ayent  pris  le  pain  qui  eft  le  Seigneur  jS  é-  jf 

fuit^quece  qu’ils  prenoient,  n’eftoitpaslîmage , le  figne,  ny  la  figure 
du  Seigneur,mais  le  mefmc  Seigneur,  & conl  cqucmmenr  il  cil  de  cet-  ^ 

iefortcauSactcmcnr.Audemcurantccttcdillcrcnce  du  pain  qui  efl  le  tumdrfan. 

Seigneur,  8cdu  pain  du  Seigneur . fedoit  rapporter  à ce  que  les  Apo- 
ftrMontpuifélavicdanslachairdelcfus-Chrift,  croyant^ fesparo-  a n» 

Ics,&  demeurant  en  leur  vocation;où  c’eft  que  ludas  trahinantûfoy, 

&coniurantcontrcfonmaiftre,n’apcuprcndrccettechait  qu’afouf^nj^ 

croiitj»- 

iugement  & à fa  condamnation  ; Ceux-là  ont  eu  Icfus  Cbrift 
Seigneur  demeurant  en  eux  par  foy  & par  grâce , outre  la  réelle  corn-  (J,  “ba.u°ac.»è- 
muniondefonpain , &dc  fa  chair:  mais  ludas  n’a  eu  que  le  pain,  ims  l’afch*  a- 
que  la  chair  du  Seigneur, que  le  Sacrcmentfans  lcftui(ft.  Ainfi  le  pren- 
nent  tous  les  me'chans  qui  fc  prefentent  itrcucrcmment  & indigne-  das  ad  


ncnciouMoiiicciiaii»  v.|U4  ^ — U.,  vccercm 

mentàla  table.  C’eft  pourquoy  faimftCyprian  les  apparie,  àcc  mife- 
rableIudas,quibai(ântfonmaiftrclctrantiroic.  Cependant,  dit-il,  ocupaiim 
nueles  Apolhesmanreoientlesviandes  préparées  pour  la  fefle , la  mémoire  animum  cm.  < 
\r-.rJAs.ss.r-°  r..  J.,  U Diable  ne 


ouc  oCs  yxjevjtr  V > v»vf#»  ^***»iw*  Il  i J ^ CO'*  bi 

fe  fatfoitdelaPafque.  ludas  qui  appartenait  à la  vieille  vie  , le  Diable  ne  8"^  p'. 

s'eflant  encore  emparé  de  fon  ame  , nefloit  point  alors  follicité  de  fortir.  «um  cibum 
Mait  depuis  que  cette  ame  perflde  eut  touché  la  viande  facree , & que  le  pain 

faalhflé  fut  entré  en  cette  bouche poïïuë,ce parricide  courage  ne pouuatfoufle 

" nitum  0$  panis 

nir  la force  dvn  tel  Sacremét,ilfut fouflé  corne  la  paille  de  l'aire. Les  Sacremes 

àlaverité,entdtqu  ildepedd’eux,ne  peuuent  efre fans  leur proprevertu,&la^l' 

animas  vîm 

diuinemajeflénes’absetenuüemétdesmyfleres,maisencoreqMeces/acrtmesfe  <Mùacrimta. 

fouffront  manier  aux  indignes , ceux-là pourtat  nepeuuent  eflre  faits p.irtipas  pïie»" "é 

area  «fuBlata.  eft.Sacttmenu  quidem,  quiiitum  in  fe  eft,fine  proptia  cOi  viriutc  non  pollun  t,nec  vllo  mo- 
do dinjna  reabfentactn  aiefta.  myftcriis.fei  qnimui.ab  indigni.fefumi  vel  continqificiamcmapctniittanr, 

non  polTant  umen  fpititus  e(Tc  patticipea , quoiom  infideliuj  vel  indignita.  tant*  iamanudini  conuadlcic. 
Idcoqnc  aiùafaac  hic  muuecaoilat  »iti  in  vium  ,aliit  odor  motti.  in  mottem. 

• Yyyyyij 
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encore  cous  les  iours  les  médians,  complices  de  fon  impiété , & de  Ton 
facrilege;  Secondement  S firitueUtmenr  feulement,  comme  hors  IV- 
làgedu  Sacrement  les  fideles , qui  l’adorent  & la  défirent  au  iàcrificc 
auecdeuoüon,  la  prennent  tous  les  iours  ;Troifiermement  enl’vnc 
& en  l'autre  force , Spirituellement  cySacrdtmnteüement  coutcnfemblc, 
comme  la  prennent  ceux  qui  enflammez  de  deuotion,  iSc  pleins  J’ vn 
làinélrefped:,s'approchcntdclatable,  & reçoiucnt  auec  la  chair,  le  • 

fruidtdela viequcllcdepartàceuxquicommunicncdignement.  Ne 
manger quelc Sacremaïc cil vncchofe premièrement  inutile,  04r  Is 
ehairne  profite  de  rien , iiuisdauancagecclanuill,  car  c’ell  manger  à ' 
fon  iugement.  Manger  Spirituellement  cil  merueillcufcmcnt  vtile,  fi 

puis  qucdcccttcforccron  s’vnillpargraccaucc  fon  Dieu.  Mais  man- 
getcniemh\cSjcrdmentellem:nt(;ySptrituellementl'empoTte,  Perfon-  ' 'fi 

ne  ne  pouuant  ignorer  que  les  caufes  ne  foient  plus  dignes  en  leurs 
fubflanccs,  qu’cii  leurs  cll'ccs,  plus  forces prefentes,  qu’imaginées  ou  * 

conccuësdel’cfpcit.  Partantquelquedouccurqu’vncAmctrouuc  en 
la  communion  (pirituelle,  fl  ncdoic-ellepoincméprilcr  la  (âcramen- 
tcllcquilafortinc, &larcndplusfcrmcenfcsfaincs exercices.  Tout 
cela  laiflc  l’on  doit  regarder  à ne  s’y  prefenter  iamais  indignement. 

Quandtu  fenuajîis  pour  manger  duec  le  Prince , dit  le  Sage  , ‘ confidere  ij. 

dîlivemmentleschofesqui  font  fermes  deuant  toy:  Combien  à plus  forte 
raiwncftansappcllczilatablcdu  Roy  des  Roys  deuons-nous  nous  cum  prifidpe, 
en  approchcrauec  du  relpeél,  rcpcnlâncà  l’honneur  qui  nous  efl  lait?  a*' 

Clytus grand familicrd’Alexandrcpourauoir abuse  de- la  table  périt  po^tTamt 
miferablemenc.  Q^llcautrcchofclcpcuucncpromcttrc  ceux  qui  a-  tuam. 
bufencdclabontc  du  Fils  de  Dieu,  prophananc  en  tant  qu’ils  pcu-Jî„^^;,Ü,'’  ' 
ucnc,  par  leurs infoicnccs  les  viandes  lâintcsdcla  cable.'’  Les  Peres  de  Ebdetati  faert-' 
rEglileoncctrangementcxagMtclhorreurdc.ee  crime.  Sainél  Hic- 
rofine*  l’appelle  vn  facrilege  abominable , partant  contraire  à la  Rcli-  vtego  ine^/Àn- 
eion&àlnonncurqiienousdcuonsauFilsdcDicu,  Scconfcquem- 

O , 1*1»  rr?’  1^  abtuncam* 

jmcnca  plus  grand  pethe  que  tous  ceux  qui  lonc  raies  contre  les  autres  i w,m.  i„ 
vertus  morales,  moindres  fans  doute  que  celle  de  la  Religion.  Sainél  o"  ’ 

Chryfollome'  [ecompzteauecle parricideexecrabledesluifs  commis  e» 
là perfinnedelefiis^CbriftàtarbredelaCroix,  ficdercchefaucc/’in/àme  ur.oiic.j. 
trahifondeludasqui'vendità  fon  grand  md heur  le  Fils  de  l'homme.  Cecy  ^“ndig"i'‘ji’ 
tncfmcafâitdircà  quelques  vns,  & nocamiticnt  à fitinél  Augullin,  cendifuntman-  ' 
qucccsméchansnemangcoicntpointlc  corps  de  Icfus-Chrilt;  non 
certes  pour  nicrccquenousvenonsdeprouucr  par  leurs  tefifloigna-  nteinmembn» 
ecs , mais  pour  autant  qu’il  cil  impoll'ibic  en  vn  tel  crime,  envn  tel  là-  'omp«“ndi 
crilcgcdcparcicipcraurmictdcla communion.  Voicylcs  paroles  de  cnimalù  nccs 
fainCl  Auguftm , Ny  les  heretiques  , ny  les  indignes  ne  doiuent  ejhre  "■>“  pcirmu  (î- 
\creuzmangerlecorpsdeIefus-Chrifi,  puisque  mefmeilne  les  faut  pas  con- 
ter  entreles  membres  de  lefut-Chrifi.  Car  pour  taire  les  autres  chofes,  ils  ne  membr»  mece- 
peuuentenfembleejlre  les  membres  de  lefus-Chrijl , gy  les  membres  de  la 
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fMÛarir,  Odicsaueuglespcuuentvoirquc  {ain*  Auguftin  paHeJe 
manger  le  corps  de  1 clus-Chrift  fpitituellcment  & aucc  fruia.-  cè  qü 

ne  peut  élire  quauec  laprepararionrequifcôcneceflaircencefujcc,  V 

railon  dequoy  les  infidcllcs  &les  mcchansen  mangeant, ils  font  crèoi^ 
nemangcrpointlecorpsdclefus-Chrill;  Alafaçonquenoùsdifons^ 
que  nous  dauons  point  de  Soleil,  encore  qu'il  foit  furnos  telles,  quîd 
nous  n’en  pouuons  v oir  la  lumière , à railon  des  nuées  qui  nous  la  dé- 
robent. ' 

lenepuisempIoyervneplusbellepiecepourl'enrichilTementdcla 

“!î‘^'=«‘^'^‘:o“">‘î«'=cepairagedefiinaCyprian,  "qui déclaré auec 
Qunetbote-  “craresconceptionstoutcequilcpeutdireàccptopos.  Ceux,  dit-il, 
nui  corde  fied  ^niayanttame  feichcürdeJlituèedethumeurdeUdeuotionpmiàpent  fei^ 

^.r'erfü"r.t  dons  focre:^.  II,  lichen,  bien  U pierre,  mais  ils  n en 

ydttismpua-juccentpasnylemielnyl'huyle.  Car  neftant  Veg«e:ç  ^aucune  douceur  de 

Hsnefe  iugent 

petram , fed  in-  mcjmcs  dtjccTnent  les  Sdcremens , muiV  vjène  irreuetentment  des 

EÛn"t'n«oUQ'  communes,  fe  prefentant  impudemment  ils 

qui  ncc  aliqai  i*l>le du  Seigneur, astecVnerobhe  fouillée ,aufquels  il, uftejli meilleur  dlauoir 

c^aritatii  io\-  ejli precipite:^enlamery>nepierreaucol,auede prendreauec\neemrcien^ 

Bec. 

goedine  vege-  Rclledonc  que  nous  remarquions  qu'autre  chofe  ell  prendre  le 

Sacrement,  autrechofcenrecueillirlefruift.  Les  médians  prennent 
ûetamenti  di-  le  Sacrement,  acconfequemmentlecorpsde  lefus-Chrift,  puis  que 
corn-  coniccration  faite,  il  n’en  pattpoint  queles  efpeces  ne  foiMC 

rniln?hù!*irtt-Confommées.oucftcintes:Maisilsn’en  recueillent  pas  lefruiû, pour 

uerenter  fecris  ccqu’il  fautdcmcurcr  cn  lefus-Chriftparlafoy  & par  les  autres  ver- 
Xsl&doroU  tus»  pourlemangcr  de  cette  forte,  & foire  qu’il  demeure  en  nous,' 
nici  roenf*  in  qui  cft  caufe  que  ce  qu’ils  prennent,  encore  que  ce  foit  le  corps  du 
dc  Dicu  , Jcur  tournc  à tuinc , &:  à damnation  iàla  mefinc 
EudMter,  qui-  foçoH  quclcfuc  dcs  flcuts  3UX  Araignées fcconucrtill  & fe  change  en 
moUafinarii”'  *•’  ‘ pa^my  tout  cela,  pour  renoiier  nollrc  dif- 

MHo*alHgita  cours,  lecorpsde Icfus-Chriftn’cn  eUnullcmentinterclTé,  nyoffen- 
metgi  in  pela-  fé,  la  gloire  dont  il  ell  reuellu  le  mettantirabrydetoutesfortesde 

gu.,quamilla-  jjj 
uconlaentu  r ^ ^ ^ 

de  manu  Do-  Lantiquitc®acreuquelanatureparienefçayquclle&ucurparti- 
Kdp«e“oir.'”‘^“*'"'*^P‘^°‘^'8''“^'“'^°''‘^'P““‘''"®'''"“*cforccnatureJleà  cer- 
o fL.l.'r.c.i.  tains  peuplcsnommez  Pfillicns.  au  moyen  de  laquelle  ils  viuoient  en 
toutefeuretéaumilieudesfcrpensfanscnreceuoiraucun  dommage, 
maisplullollfoifoientmourirlesfcrpensfeulementàlesfentiri  à rai- 
fbndequoymefmevoulantéprouucrlapudicitédelcursfemmcs,in- 
- continent  quelles  eftoient  dcliurécs  de  leur  fruid , ils  prefentoienc 

i’enfantaux  plus  dangereux  ferpens  qu’ils  pouuoicnttrouuer.s’ailcu- 
rantques’ilseftoientdclcurraceilsneleurferoient  aucun  mal,  mais 
les  fuiroient.  A meilleure  raifon  pouuons  nous  dire  que  le  Fils  de  Dieu 


"t, 
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a departy  vnc  telle  vertu  à Ton  corps  glorieux , que  ny  les  belles , ny  les 
méenans  pires  que  les  belles, nelepeuuentnullcment  oflènfer:  C’eft 
pourquoy  il  n'a  point  eu  de  crainte  de  fe  donnerau  Sacrement  en  vnc 
force  quil’expoleàtous  les  deux,  pour  ce  que  cette  façon  ell  vtileà 
l'homme , dont  le  lâlut  luy  eh  plus  cher  quela  pnmelle  de  Tes  yeux. 
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efimonftré , comme  encore  que  les  loix  communes  des  corps  ne 
fouÿrent  pas  qu 'unmejme  corps  fetrouueen  plufieurs  lieux, 
que  cela  toutefois  ne  peut  empefeher  que  le  corps  de  lefus- 
Chrijlne  /oit  en  plujîeurs  j^utels , cela  efiant  vn  effet  de  la 
■ toute-puifjance  atuine  : Et  enfemhle  ejl  déclaré  comme  l’ arti- 
cle dei  Afienfîondelefut-Chrijiau  ciel  nef  nullement  con- 
traire à la  •vérité  de  la  prefence  de  fon  corps  à C jiutel. 

E V X qui  ont  curieufement  recherche  la  naturedes  stftkjnumtriàl- 
plantes  & des  arbres,  ont  remarqué  qu’encre  les  Pal-''.  '*  Çiun- 
mes  fe  trouuant  lemallc&  la  femelle,  la  femelle 
point  capabledcfecharger  de  fruiâ,  Cellen'eh  pro- 
che du  Palmier,  » donc  l'odeur  &raleine  la  rend  ly.t^ 

condc.  Ce  qui  fe  trouue  encre  ces  plantes,  ch  cela  mef- 
me  qui  fe  rencontre  au  fujet  de  l'Eglife  & de  Icfus-Chrill,dc  forte  que 
l’Eglifcdcuicntentierementhcrile&languilIàntc,  fifonefpoux  s’é- 
loigne tant  foit  peu  d’elle.  C’eh  poutqftoy  au  Cantique  des  Cand- 
qucs,'*>  comme  elle  void  ce  lien  clpoux  delîreux  de  faire  quelque  voy-  »• 

agcloin  d’elle,  touceplcirtcd’icnpaclenccellclcconuic  de  retourner. 

Retourne , d it-cllc , mon  bien  dymè,foK femblable  au  Cheureul,  tÿ-au  faon 
des  Cerfs.  Où  l’on  doit  remarquer  la  comparailôn  prinfe  de  la  Biche  Ao  Capcc^hin. 
& du  Cheureul , qui  de  tous  les  animaux  lont  les  plus  vihes  & les  plus  “™®,- 
legcrs  i comme  ficUcleconiuroicdcncpointtardcrence  fien  voya- 
ge , pource  qu’elle  languiten  fonabfcncc. 

LcsRabbinscdcsIuifsdifcnc,queccsparolcsne  lônc  autre  chorccif<M>S4bnm, 
qu  vnc  prière  de  la  Synagogue  d’Ilrael , lors  que  pour  fes  péchez  elle  fe 
vidabandonnefteOieu,  redoutant  qu'il  ne  luy  voulull  pas  cond-. 
nucr  c(^  fàucur,don  t il  l’auoic  alTcucée  au  Lcuidque.''  le  mettray  mon 
ubernacle aumilieude'voHS , e^monamene'oousreiettera  point,  ie  chemi- 
neray  au  milieu  de 'VOUS  Cr  feray'vojhe  Dieu.  L’apprchcnllon  donc  de 
cehc  abfencc  la  trauaillan  t,  clic  fit  à Dieu  cette  pricrc  pour  tefmoigner 
' fondclIr,rçachantforcbicnquetoutfonbiendépcndoit  delà  puif- 
ûncedcOicu.  Maisccdcllrneluciamaisriardcnccnla  Synagogue, 
commecnl’£glife,quiehlavr;»eefpoufedclefas-Chrih,  qui  pour 
den  du  monde  n'euh  peu  founni  fon  abfencc , apres  auoir  elle  H 


904  LES  MERVEILLES 

chcrementayra^edcluyjlafeparation  luy  eufteftévnc  mort:  & fija 
Palmcrcflc  llcrile  éloignée  du  Palmier,  l’Eglife  plus  trauailiée  cent 
fois  de  l'abfence  de  (bn  cfpoux , full  demeurée  toute  lâguiflantc  Sc  de. 
foléc.  VoyczvouspasrimpaticncedcfondcHr,  au mcfme Cantique 
Jet  K mi-  Cantiques  « qui  eft  comme  l’cpithalame  de  (es  nopces.  Qmî  redon- 

huratrem  meû  ticra  à moy  mon  frere.fucçdnt  les  mammelles  de  nus  mere  } Nollre  Set- 
£;ra"ma«ij"  , preuoyant  qucirctriilcfle  luy pourroitainuerdefon  ab- 

lencc,  1 a voutualTcurcr  d'vne  pcrpetucllcprercnce,  parcesparolesqui' 
ftuiib.  fontprifesdefainâ  Matthieu,  f y'oylàie fiiisaHec'vom,iitp^ues iUcon- 
^'fum  l\„lfimmation  dufiecle. 

aa  rxculi  con-  A raifon  dcquoy  ditfainélChryroftome/ S O cornhiend^femmain- 
/rveadroirvoir  fa  forme  ftbeauté,  fès'veftemens-,  ^ mefmes 

»«.hT»m7.8j.  fes  fouliers.  MaistuleVokluymefme,  tu  le  touche,  tu  le  mange. 
namwa^CT.  Cclas’eftfaitparrinftitutiondçlaCtinéle  Eucharidic,  qui  futau 
♦ mcfme  temps,  qu’il  ferahloit  que  la  mort  deuil  tirer  le  Sauueur  du 
monde.  Defortequ'ily  a appareneeque lors l’amedcI.C.fe  vidcom- 
mcagitéededeux  pallions,  & de  deux  amours  dilFcrentes,  l*vncluy 
pctfuadoitdcs'cnaller,pourcequ*ilciloitexpcdientpour  le  fâlut  du 
monde.  Il  ftutqueie  m'en  aille,  difoit-ilaux  Apoftte.s,  L’autre  le  rc-' 
7«i<»nrmiJfA>-  tcnoitpout  lâtisfaitcau dcAtdcfon  elpoufe  qui  ne  lé  pouuoit  con- 
tenter dctoutlcbicnquiluypouuoitteucnirdudcpartderépour; (à  ' 
prefcnce  luy  cftan  t plus  chete  que  tout  cela.  Luy  donequi  cftoit  la  fâ- 
gelfcduperea  bien  fçculâtisfaireàrvne&àl' autre,  ils'encdallépouc 
çç  q^•i[  eiioit  expédient , il  eft  demeuré  pourcc  qu’il  clloit  necctorc. 
Ainfiefi-ilauCtehy  al  Autel.  Maisentrantaudifeours  de  cette  mer- 
tE^aUd.  I.  ueille , il  me  fcmbic  que  ic  me  voy  en  ce  latge  Scuue , en  cette  vade  ri- 

uiere , où  le  Prophète  Ezechicl  > fut  conduit  par  vn  A nge  du  Ciel  ; 
Premièrement  le  Prophète  fe  trouua  en  l’eàu  iufques  à la  chenille  du 
pied,puUayantpairéiufqucsauxgenoux,  âcdclaiufqucsaux  reins: 
mais  en  fin  le  torrét  fc  ttouua  fi  profond,  6c  Tes  eaux  fi  hautes,  qu’il  n'y  ' 
auoitmoyédelepalfcrautcemétqu’inagc.Faironsqnecefleuuefoiclc 
fymbole  de  tou  tes  les  mcrucillcs  de  l’Euenarillie , ie  dis  que  c’ed  i l’en- 
. droitounousnousrencontronsqu’iln’ell  point  gayable, plus pro- 
fondicyquenullepartaillcurs.  Car  qui  peut  s’imaginer,  veulccobrs 
deschorcs,qu'vnmcfmecorpsennombre,  foitauCiel,  au  throfiic 
duPere,  enuironnédclplendeur&dcgloire, &à  *cinfinhé  d’Au- 
tels , rcuedu  des  accidcns  dupain  en  tant  de  temples , en  taniVEglifcs  ' 
c^aily  a.  defuis  le  Soleil  leuantiuf^ues  au  Soleil  couchant,  depuis  leSepten- 
jtsUti.  I.  trioniufquesauMidy,  comme  nous  le  croyonspar  l’Oracle  de  Mala- 
chie.'  Mais  fouucnons  nous  que  l’Agneau,  le  fimple,  le  fidellc  nage 
heureufement  en  cette  eau,  & queMephant,  le  curieux,  le  téméraire 
. fe  perd  honccuremcnt. 

A la  vérité  s'il  falloit  eftimer  les  chofes  félon  les  réglés  de  la  nature , 
ilclUmpofilblcqu’vncorpsfetcouue  ailleurs,  qu’au  lieu  qui  l’enui.'’ 

tonnant. 
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roonant,  lemefurc,  dcfortcquccoütcsIcSparciesdecccorpsracfnré 
refpondcncrccipfoquemcntàtouccslespartics  du  lieu  chacuncà  la 
ficnne  ; car  cette  localité , cette  cirçonlcriprion  ne  foiiffre  pas  qu’il 
puidc naturellement  replacer  ailleurs,  fi  ce  n’eft,  quittant  & a'ban- 
I.  donnantcepreitiictlicu,  commerenfeignent  d’vn  comraunàccord 

[ P tous  les  Phiîofojphcs,  & moins  encortfquil  foit  nulle  'part  fans  eftrc 
4 raefuredefon  elpacé.Maiiquellcconfiderationnaturellcreracapable' 

' de  nous  faire  lier  les  mains^jatoute-puiflancc  de  Dieu?  Catc^cft  de 

cellc*là  qu’il  eftquellion  pour  verifitr  les  paroles  dclefus-ClitiftjCecjf^  ^ ^ 

tflmoncorp!,  timiteroris  nous  dond  l’inhny  ? donnerons  nous  donc 
dcsborncsàl’imTiealc?  Non  certes,  dira,Du-Pl*flis4W4w  td  chofe  de 
foy'n eil point  fdifj(>leen!ielopp.tntdeldcontradi{tion,  & Diiu  nefl point 
dit  toHt  pniffantyOL]  oullc-  il,  du  renard  des  chofes  epjueûesyd  contrddiaipn^ 
pourceau  (des  ne  peuuentduoirrdifondechofes  pojiihiest  tomme'pdr exem- 
pie, Une  peut  faire  \>ne  chofe,  cetpti  eflcomrdired  Id  définition  iictlle , 

'\>n homme nonrdifonndl>Ie,'Vn triangle  fdns trois dnoles,  outroishgnes.  Ce- 
la iroit  bien , fi  Du- Plcdis  nous  pouuoit  monltrer  que  le  lieu full  delà 
définition  du  co^s,  comroe  lcstrois  angles,  les  trois  lignes  dcceliedu 
triangle , & lerailonnable  de  celle  de  l'homme.  Mais  qui  a iamais  oüy 
dire  que  le  lieu  en  trafl  en  la  définition  du  corps , ou  que  nous  depoüil- 
liotv>iecorpsdcIéfus  Chriilde(àquancicé,c'ommct'âuncmcncnous ‘ ' 
rimpo{cDu-?[eili%)  y^oildlesheduxdrgumensdontldVdniré  de  l'homme  ■ . 

eômbdtle  pouuoir  de  t>ieu.  S’il  difoit  que  le  lieu  ne  peut  Ulre  faiis  corps, 
poucpmpefcherlevuidcquei3natureacnhprrcur,«nrcluy  pouiroit 
pardonner encorequilfoir  Faux, puisque lecorpsentre  en  la  défini- 
tion du  lieu  ; Mais  que  le  corps  ayt  vnc  pareille  dépendance  du 
rieu,  n’efl-cc  pas  edre  du  tout  ignorant  en  la  Philofophie,  de  l’af- 
fermer-^ •.  , . 

Le  corps  eft  le  fujet  des  trois  dimenfioni,  ou  bien  la  mefme 
longCicut,largeur,&:profondcur:C’cftccquirempliftfjdcfinirion,' 
ccquieftabliirfon  cirencm  Toutle  relie  donc  qui  s’en  peut  dire  eft 
hors  de  Ton  elfehce , & hors  de  la  définition.  En  ligne  dequoy  l'on  ne 
peutdouterqueleCiel  Empirée,  pauillon  de  Dieu  , & domicile  des 
heureux,  félon  toutes  fes  parties  hautes  & balfes , ne  foit  vn  vray  corps  • 
Phÿfiquc&  naturel, accompli  en  fon  eflence,airortydetoutcsfesdi- 
menfionsi  6:  tourefois  en  quel  lieu  ell-ce  que  Du-Plelfis  aueclés  liens» 
logera  la  furface  & les  extremitez  d’enhaut  f Faudra-  il  pas  qu'il  luj 
trouucdes  efpaces  imaginaires  pouric  placer?  Mais  pour  ne  laiifer  au- 
cun douteen  ce  fujetalT'ez  efpineux,de  foy,  expliquons  en  quel  fens 
l’on  peut  demander,  fi  vn  corps  peut  occuper  diutrfes  places  & eftre 
en  pluficurs  lieux  : car  c’elUa  baze  fur  laquelle  nos  aduerfaires 
ont  appuyé'  toutes  leurs  raifons  contre  le  Sacrement.  Car  ils  croy- 
enc  qu’il  n’eft  pas  mefinc  au  pouuoir  de  Dieu  dc'-lc  faire , & que 
■ ' . Zxzzs 
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fa  cou  te-paillâncc  ne  peuttionner  iufqucs-  là , Et  nou«  bateau  les  be> 
recimies  de  leurs  armes,  nous  leur  dcmàndons  vne.efcHture'ÿ  pat  la- 
quelle il  appacoillè  que  coures  autres  chofes  cftant  polEblesà  Dieu, 
cet  eftet  fok  dénie  à la  toute-  puillante.  O.ii'  eft  donc  cette  exception^ 
qu'on  b nous  monlhe  en  quelque  liure  Canonique.’  Certes  il  nous 
ertaifedepronuerS:  parl'tUhturc,  &patlcs  Pacs",  que  la  maxime 
desCaluinifteseltfauire.  ( cccequedionrclp^ucdpnccraiccerendeax 
faqons  : ou  bien  demandant  ablolumcqt^  Si  vnineffAe  corps  peut 
eftre localement .'poiftvfcr  dccî  terme,  & àuec  circqnfcriptibn  en 

5 luHeurs endroits:  bu  bien  demandant'.  Si  au  moins  vri  corp’s  n’c-. 

ant  qu'en  im^laee  localaneiit  # peut  à la  façon  des  fubftjhccs,  bns 
s'edetrarc  ôil'occuper  fclpacc',  edre  bcramcncellemcnt  en  pluAéurs 
licifiCf-  - . ■ - * 

PrenalicJa  quedibn  auxpremiersiermes  il  y a de  grands  hommes 
qurti'accofdcntpsqu’vnmelmetorpspuilTeelfrc  en  pluheurs  lieux 
coutcnfdhibleimaisdecelanouscn  craitcerbnscy  apres'.  Maisentbu- 
trefens,'  qui  edccluy  qu'il  nous  ruffiroicdedebatrcfhiousvoulibns, 
b 0/4/  Je  )>4.  ilnefetrouttcpoinc  lulques  au  ficcledè  l'infame  Berengaire;  digne - 
/rW.  fujccdcla  RbctoriqucdcDu-Pldlis,  qu'aucun  ayf  mis  ci)  doute  ce 
lèTtmùdù'n”  ctoyorts  jcoinmcii  veux  monllrer  maintenant  parlei  té- 

& timcn  viu  moignagesdcI'/intiquKC,  quiatoiihourscnlngnc  que  lefus-Chrift 
eU:ic»innum^  parlomoycndcrEuchari(b!cft  cndiuerslicux.T<(«r<»i»^ditGregpi^ 
conrecrlnlr,'^c  rcdeN‘y(rc,>'^i/f/.<  dtutmtè  remplifile  monde,  Cr  toytefoiJnefl  qti\ne: 
ttmen  vnum  amflecorfs de lefMS  C/î/çj?  fe conftcreeajnnMmetahlet lieux,  & tfutefoit 


Le  Commentaire  attribue  à faincE  Ambroifc  fur  l'Epiftre  aux  Hc- 
brkux  dit  tout  It  mcfinc  : auili  ell-  il  certain  que  l'vn  a clic  pris  de  l'au- 
' ^Pource  qutl  efl  offert  en  pluffeursTieux,  dit  cc  com  m en  taire  ,'forù  ce 
redite , i ce  conteflupeurt  le/us-Çhriflf  J{ien  moint\ mai  vn  mefme  leptt-Chrifi 

ri^°ioar°f  efftnt  iey'emier I4  entier  ,y>nmefme corps.  ’ 

ferturvin  muUt-  Bref,  ppurn'edrcpoincimportuncn  mes  allégations,  ^ous  ceux 
SiinV 'ui' us"  *1'^’  onniucrprctc  rEpillreauxHcbricuIr,  corruncTheodorct,  (âin£l 
fed*nü«  *b?4uè  <='”7  > Piiimzc.Theophyladlc,  Haj^mon , Qecumtnius.oncenfci- 

Chndus  : 
êc  hîc  e(l  I 

na%»rnûco(pa%.^uiefialiislàhautattec  fon  Pcrcydn  mefme  inflant  efl^manie  des  méûnsJe 
iJcSunJê  u ,0ut  le  monde.  Saind  BafileenraJ.iturgicfàiclamcfme  çitlamacion. 
n n W'ûnri'EcledeuoticuxS.Bcrnatdaufieclede  Berengaire,  quoy  qu’aprcslbn 
«ne  n 0 dccez,s'cpand  en vne faiotemeditatibde ce myftctc.ac dicau  SSuoeur, 

li^tD’oùwnt^tref-deuxIepiSyqueninirvermiffeituxrampttns  fur  U face  de  la 
iÇ-Ai.' terre  inoui,dif-je,-qui  fommes  piujkerecr  Cendre, tauont  prefens  entrenos 
nos  yeux  , toy  qui  es  afit  tout  entier  i U dextre  du  Pereî 


V0ll]Ue  ‘"'••a/  •••••P»*.'»»  • .. . y 

: qdigné  claircmenc'ccl(c  dodrinc  quj  rjuilhefa  admiration  fcloqpcnt 
îl5p|'‘ÆiincHean  Chryrodomc,'*0  miracle,  dit-il  ,.i  bonté  de  Dieuiceluy 
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Qui  mefme  cnvti  moment  de  temps,  du  SoltUleiiaTit  influes  au  couchant,  de 
rJdquitonau  Midy  ,terends  prefent  à tous,  Vn  en plufieurs , & le  mefme 
endiuerslieux}  Certescelane'vient pas  de  nofire  mente,  mats  de  ta  bonne 
Volonté,  cir  de  la  douceur  de  ton  bon  plaifir.  Nous  aymerons  toufîours 
mieux  croire  ces  grands  hommes,  qui  font  au  deiTus  de  coure  exce- 
ption,queCaluin, que  Bcze,&que  Du  Picflis,  qui  ne  peut  fuir  le 
lugcmentdeDieu,  pourauoirnobffinémenc,  &auectanc  d’impo- 
fturccombatu  cette  vcriccjde  laquelle  iamais  ancien  Perc  n'a  douce. 

Or  pour  l’autre  fens  où  nous  prenions  cette  queif  ion , les  opinions 
des  Catholiques  font  parties  iur  ce  (üjec.Saindf  Thomas  n’a  point  fait 
d’article  exprès  en  fa  fomme,  qui  clll'clite  de  les  Œuurcs , de  cette  ma- 
tière , mais  ceux  quil’ont  leu  diligemment,  rccueillenraflcz  qu’il  a te- 
nu ' qu’vn  corps  ne  peut  cftrc  en  plufieurs  lieux.  Donnons  cela  à Ion 
Cecle , auquel  ce  point  n’auoit  encore  elle  agite  comme  denoftre  réps  Im. 

àrairondeshereües.  Certes (icegrandefpritcapabledc  tout.euft  pc-  r™'-'-*)- 
zélés  railons deceux qui  maintenant fou'ticnncnt  le  contraire,  pour 
toujours  dauantageempefeher  les  hérétiques,  &dcfcndreplusai(é- 
ment  b vérité,  il  en  fùd  demeuré  d’accord,  luy  que  nous  ne  voyons 
nulle  part  contéticux,ny  refraûaire  en  ce  qui  tfl:  de  la  railbn.  Le  dodle 
Soto,l’vn  de  fes  difciples,qui  adorcprefque  la  dodrine,  côme  celle  où 
reluill  l’efprit  de  Dieu,le  quitteicy , Sc  fuit  l’autreopiniô  emporté  par 
les  meilleures  raifoivs.  C’eft  pourquoy  apres  luy  nous  ne  ferons  point 
defcrupuled’embralferlaplus  commune  opinion  desCatholiques  en 
ce  ficelé,  ledisdonc  qu’il  laut  icy,commc  par  toutaillcurs,  où  il  s’agift 

desmyftcrcsdclafoy,fcrelîouuenirdeccftc.dode&:Chrcflicnnelcn- 

tencedefaindAugullin,  f font  les  limites  des  chofes  humaines,  (la.  denr.fn 

autres  les  tefmoignages  des  pouuoirsdt  Dieu:  Autres  font  les  chofes  quife"'".‘:‘f'-  '• 
font  naturellement , autres  qui  fe  font  miraculeufement.  Naturellement  *àm!.3u'mT 
celanepeuccflre,mais  par  miracle,  ic  n’enfais  nullement  de  douce.  mit«rcrum,a- 
Car  premièrement  quelle  plus  grande  difficulté  à cftablir  vn  corps  fignj : 
en  diuers  endroits,  que  mettre  diucrs  corps  en  vn  mefme  heu,  alu  lum  qu* 
puis  que  par  tout  les  habitudes  lont  egalement  externes , & hors 
de  l’cirencc  des  chofes  f Car  ny  l’vnitc  du  lieu  n’appartient  à l’ef-  fiun  ™ 
fcnce  d’vn  corps , ny  la  multitude  des  lieux  à celle  de  plufieurs 
corps. 

Quand  l’on  a bien  repenfe'à  cette  raifon,  elle  a plus  de  poids  que 
l’on  ne  s’imagine.  Mais  n’elt  ce  pas  vne  plus  grande  merueillc  qu’vn 
mefme  corps  de  I.C.  foit  enfemblcau  Ciel , & en  l’Euchariftie,  que  de 
le  voir  & auCiel , & en  vn  autre  lieu  localement  ? Carau  Sacrement  il 
eft  mis  hors  de  fa  maniéré  naturelle  d'eftre  au  lieu, 8c  en  cette  autre  pla. 
ce  il  la  rcticndroit,chofe  qui  femble  bien  plus  aifée.  Et  d’abondant  qui 
empefeheroit  que  1 .C.s’il  vouloit,ne  monllraft  de  deflbuz  IcSacremét 
fa  main,  fon  vifage, quand  on  l’adore?Alorsfa  main,fon  vifage  feroiét 
ils  pas  eftendus  en  l’efpacc  ? n’y  fctoit-il  pas  localement  puis  qu’il 
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fc  fcroicvoiri’  Etpuisqucdiraonà  l’ Efcriture  qui  protefte  fi  daire- 
mcncquelefus-Chrills'cll  monftrc  en  terre  depuis  qu’il  ell  monté 
auCicljComnicàfainct  Paul,auxAâ;cs:  ccquiaellc  U bien  prouué 
que  nous  n'auons  que  faire  de  nous  y.arreftcr  î 

Dcdirequ’ilaycquiccéleCiel  pourvu  peu  de  temps,  afin  de  faire 
quelque  Fruicf  nocabic  en  terre,  comme  la  con  uerfion  de  fainéf  Paul, 
prcmicrcmcnt  les  Caluinifies  ne  le  confcd'eronr  iamais,  & puis  l'on 
oppofera  à coure  force  de  perronnes  l'Elccicure  qui  dit  en  termes  cx- 
Dii^Dommu! pccsdcIerus-Clitift,  g LeSeigneuraditàmonScigneur, preni place, t?" 
Domino  mco-.tevicm  feoir  à.  ma  dtxtre,  tant  que  l’aye  mis  tes  ennemis  l'efcaheüe  de  tes 
D'onec  ^ lufqucs  à la  fiu , comme  l’explique  l'Apoftre  en  la  pre- 

poiuniinimi-  itiicrcauxC orinchicns,  QuandilaurahailléleRqyaumeàDieu le Pe- 
cos  [uo^fcibcl-  ff  ^ (juand  il  aura  aholy  toute  principauté , toute  puijfmce  & vertu , {ÿr. 
tüotum.  '*"*  A raifon  dequoy  Ibinél  Pierre  parlant  de  Icfus-Chrift  aux  Aélcs 
hi.c.r.is-  die,  ' Il  fautqueleCiellereçoiue  iufquesautempsdelareftaurationdetou- 
KgiTum^Der''  tttebofes.  Gcladouc  cftanc,  qui  ne  voicquclefus-Chrift  paroillantcn 
piin.cùmcua  ccrrcauci.  fôn  corps  qu’il  faic  voir  à lainiSf  Paul,  pour  le  rendre  cef- 

il cllnecclTairedcdirc,  fc  ccnancà 
potèajtera  & l’Efcrirurc,  qu’vn corps  peue  dire  miraculculcmenc  en  diuers  lieux, 
mcfmcslocalcracnr.  Ainficfi rendue inucile coure  la  pliilofophic  de 
Qnçin*  oportet  Caluinillcs  ! Car  ce  qu’ils  allcgucnc  au  concraire  des  propriecez  de 

quidem  cœlum  laquancitc,nousyfarisfcronsaudixiermcdifcours,craiccantdcrafnet- 
in'tempor'a^rc-  cotps dc  Icfus-Chriftà l'Auccl , maticce  qui cctombcaucc  tcllc- 

ftimtionis  om-  cy.  Pour  l’argumcntquilcuceft  ordinaire, &qui eftprisdu temps, il 
nium.  fautlc  leur  rclpondrc,  afin  que  leur  ayant  arrache  routes  armes  des 

.<>j»iKmprM*iTiains,ilsfoicntconcraintsdcfercndteà  la  vérité.  Vn  mefmc  corps 
ne  peut  dire  enfcmblc  en  diuers  temps,  comme  au  paflè:  & au  pre- 
fenc;  il  ne  peut  donc audi  dire  en  diuers  lieux,  veu  que  le  temps  cft 
auffi  bien  hors  dc  refTcnce  du  corps , comme  le  heu.  T ilcnus  s’dr  pieu 
en cét argument,  &s'cndl voulu feruir  pour  empefeher  vn  heureux 
coup  du  ciel  qui  s’eft  faic  dcn’aguercs,  par  la  conuerfion  dc  ce  genc- 
5^7^"!^i*^’”'">'cux&:braueSci<rncut,quifcdcpartantdcropinionodlanoutriturc 

deLd$i4l  e ■ V /l*  ^ l r>  l l»r'  I r 

femfHtrtiiêtiÀ  * auoit  ciigagc , a raie  prorcHion  dc  la  roy  dc  1 bglilc,  auecvn  conccii- 
^tcmcntfingulicrdctouslcsgcnsdcbicn,&fouucraincmcnt  dc l’in- 
uinciblc  Monarquedes  François,  qui  y a contribué  tout  ce  que  l’on 
pouuoit  requérir  de  fa  pieté  qui  dl  extrême. 

Mais  eft-il  pofliblc  que  ce  grand  Philofophc,  que  l’on  a veu  fi  fou- 
uenc  hanter  les  difputcs  des  Catholiques,  ne  fc  foie  point  apperçeu 
qucc’cfl  vn  purSophifme  digne  dc  ceux  qui  l’en treprcncntcottcla  ve- 
nté, comme  Vuiclef  qui  l'cmployolc  au  mefmc  fujec?Car  qu’vn  corps 
enfcmblc  ne  puifle  cilre  en  diuers  temps,  d'où  vicntcela  ? N’cfl-ce 
poincdela  nacur.cdutcmpsquiroulccoufiours,  & qui,  pour  le  dire 
ainfi,  cfi  en  vn  fins  perpétuel,  fansque  iamais  vous  ayez  rien  de  luy 
que  l'inlbinc  ou  le  prefenc;  où  c'dl  qu'au  conctairelclicucR  vnc  chofe 
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permanente  &ftablc,  quinepafle  pas  de  cette  forte?  Ce  n’eft  donc 
pas  mefraechofe,  & partantla  coiifcquencc  ne  vaut  rien.  Mais  iuf-  nunc. 
ques  à quand , ô Dieu , trauaillera-on  la  Foy  desargumens  de  la  natu- 
re? La  kruante  fera  clletoufiourslaloyàlamaiftrelTe,  Agati  Sara? 
l’employerois  volontiers  icy  les  paroles  de  Salomon;  ‘ La  terre  fètrou- 
ble  pour  trois  chofes,  & ne  peut  endurer  U quatriefme,  pour  le  feruiteur  mr  «ira , & 
quand  ilregne,  pour  le  fol  quand  il  eft  faoulé  deViande , pour  U femme  hai- 
neufe  quand  elle  efl  prinfe  en  mariage , & pour  la  feruante  qui  hérité  ou  Pjtfccuà 
prend  la  place  de  fa  maiftrejfe.  Ce  dernier  eft  le  plus  infupportable  de  cùm  ^regnaue- 
tous.  Quifourfriradoncenlamaifonde  Dieu,  que  la  railon  natu- 
rellequin'eftqucla  feruante, mette  le  piedfur  la  gorgeàlafoy,triom-  fucrit  cibo , & 
phe  d’elle  auecfcsdifcours,auecfesargumcns? 

Mais iln’cftplusqucftion des  raifons  naturelles,  répliqueront  les  in  niatrimcnio 
Caluiniftes,  il  y vad'vn  article  delà  foy  que  nous  difons  cftre  deftruit,  f“'ri«ailumpta, 

/.r-t»'  I r r * ■ t &pcr  anallacn 

livnctois  Ion  accorde  qudon  corps  loicicy  basaucciious;  car  nous  h*, 

ptotcftonsaufymboledc  la  Foy  , que  lefus-Chtift  e(l  monté  au  ciel,  resdominxfuç. 
£oùil'viendraiugerles\nuants  (y  les  morts  : &cctargument  eft  confir- 
méparvnpaflagede  l’Efcritute  fain(fte,où  lefus-Chrift  luy  mefnic 
dit,  » yousaurex,toufioursles pauures aueequesvoua , mais'oousne  m'au- 
re:^pas  toufours.  Deuantqued’y  tcfpondre,  commeontfait  vne  ih-  Paupcics  fim- 
finitcdcfoisdeuantnousccuxquiontcfctitduSacrcmentjilfaut ar- P'f  vobifeam 
racheraux  ignorans  & aux  malicieux  vne  melchantc  opinion  qu  ils  „„„ 
ontdcnousfurcefujctj&queCaluinmefme'aofc'nous  impofcr.Car  perhabebim. 
ilnefaurpointlesauoirveut,pourncleutauoir  pas  oüy  dire,  qu’ils 
ctoyent  de  nous  que  nous  penfons  que  lefus-ChrüLquitte  la  dextre 
defon  perepour  defeendre  à nos  Autels  pat  vn  inouncment  local, 
c’eft  à dire  par  changement  de  lieu.  Mais  qui  ne  void  queccla  eft  vne 
pure  impofture,  & que  c’eft  ou  bien  pour  ignorer  nos  myftercs, 
ou  bien  pour  les  vouloir  calomnier  que  l'on  nous  objeCfte  ces  chofes  ? 

Non,  6 Caluiniftes,  nous  ne  croyons  pas  que  lefus-Chrift  forte  dufj,j,,^,„„^„ 
throfnc  de  gloire , où  il  eft  aflis  au  ciel  auprès  de  fon  Pete , pour  venir  Cditmijlu. 
ànos  Autels,  mais  nous  croyons  que  fans  partir  de  là  il  s’y  rend  pre- 
fentparlcmiraculcuxclungcmcntquifefiitaupain&auvin;  & eft 
de  ncceflité  que  les  Caluiniltes  lecroyent  de  cette  forte,  s’entend  pour 
le  premier , s’ils  fe  veulent  tenir  aux  maximes  de  leur  Oracle , qui  vou- 
lant faire  croire  qu’il  n’aifuiettift  point  ny  ne  reftreint  point  cemyfte- 
rcaucoursordinaircdcs  chofes,  dit  qu'en  fon  opinion  il  y a vne  infi- 
nitedemiraclesàconceuoir.  Car, diz-i\,  ilny  arien plusincroyahleque Culrm,  . 

de  dire  que  les  chofes  diflantes  tvne  de  f autre , aujii  loin  que  le  ciel  de  la  terre, 
non  feulement  filent  coniointes , maie  vnies  ^ tellement  que  nos  ornes  reçoi- 
uent  nourriture  de  lachair  de  lefus-  Chrijl,  fans  quelle  ùougeduciel.  Quoy 
donc  f La  chair  de  lefus-Chrift  fans  bouger  du  ciel  s'vniftà  nous,  non 
pas  feulement  pource  que  nosames  s’clleuent  àluy  au  ciel,  mais  pour- 
eequ’ en  terre  nous  receuons  aulli  bien  fon  corps  & fon  fang  en  la 
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Ccnc,  comme  nous  prenons  le  pain  & le  vin.  Voicy  les  paroles  de 
Caluin.  m Nos  âmes  ne  font  pasmoinsrepeuësdelachair&dH  fangitle- 
fut-Chrifl,  tjitele  f>atnu"le\>in  entretiennent  U vif  des  corfs,  car  tuttte- 
mentla  fimilitude du  figne ne  conuiendroit point,  f nos  âmes  ne  trouuoient 
enlefus-Chrifldequojs  jeraffufier:  eequine  fe  peut  faire,  finon  ^ue  lefut- 
Chrtjls'ysniffe'vrayementi  nottt,  (y  nous  repatffe  de  la  nourriture  de fon 
corps  (y  de  fon  fang.  Que  s'il  femlsle  incroyable  que  la  chair  de  leJùe-Chrifi 
ejlant  ejloignée  de  nous  ^ar  fi  longue  dtfiance  , paruienne  iufijues  à nous, 
/MtJf  ^ mont  ions  a elle  ) pour  nous  ejlre  viande , penfons  ëU  combien  la 

Vertu  fecrettedufainilEfiritfurmonteen  fa  hautefie tous  nos  fens,(y  quel- 
le foltece  feroitdevouloircomprendreennos  fens  l' infinité  cticeüe.  Partant 
quela  foyreçoiue  ce  que  nojlre  entendement  ne  peutconceuoir,  c'ejl  que  l'ef- 
pritvntftvrayementles  chofesqui  font  feparées  des  lieux.  Qui  ne  croiroit 
que  ce  feroit  vn  grand  Catholique  qui  parle  de  cette  forte  i Mais  Cal- 
uin fait  le  Charlatan  , & le  Vendeur  de  fumée  ; car  apres  maintes 
bcllcsparolcsdcfqucilesilplallrcfondire,  pour  faire  croire  que  Ic- 
fus-Curill  eft  vrayeraent,  voire  fubfl:anciellcment(car  il  vfe  dcce  mot^ 
en  là  Ccnc, en  fin  quand  il  Icuclc  mafquc  à fon  opinion, vous  ne  voyez 
plusquedu pain, vousn’auczqucdu vent,  &luy  mcImeclHî  pcrplex 
que  vous  le  voyez  tantoftrauy  en  cftonncracntdc  la  grandeur  de  ce 
my  llcrc,  tantoil  fans  fen  timent  de  mcrucillc,  ne  rccognoillànc  qucles 
ombres  de  ce  qu'il  auoit  auparauant  fi  haut  loüé. 

llmcfouuicntdecétinfcnlé  Pigmalion  que  l'on  void  dans  les  fa- 
blcsdcs  Poètes  idolâtrer  fon  ouuragc,  &lc  tallcr  pour  le  rccognoi- 
(Irc.ncpouuantfcrcfoudrcficclf  vn  corps  viuant  ou  feulement  de 
peii  Knumer  1 yuoirc.  Car  de  mcfmc  s’eftant  forgé  tet  idole  , ainll  puif-jc  ap- 
admouec , an  pcllcc  fon  opinion  de  la  Ccnc  , puis  qu'il  dit  qu’elle  luy  pli  par- 

czc  dit , que  depuis  Iclus-Chrill , perfonne  n'a 
adhacEburciTcfi  bien  entendu cemyllcrc que  fon  luaillrc,  il  rctalle  Ion  ouuragc: 
fitetur.  fj  çji  voudroit  bien  croire  quelque  chofe  de  grand  , mais  il  ne 
pcut,ainscnrcuicnt-là,  que  le  corps  gy  le fangdelefus-Chrifi  font  autant 
éloigne:^  des  jymbolesdu  pain  gy  duvin , comme  le  ciel  de  la  terre.  Où  cil 
donc,  àCilmn ,cettevertude Fefprit quivnijl les  chofesqui  fontfeparéet 
desltetix)  Où  efi  cette  vnion  fubflantteüe  deluy  aueenous}  Où  ces  miracles, 
ceschofes  incomparables  ! Car  l'exemple  du  Soleil,  qui  demeurant  au 
ciel  nous  enuoye  fon  rayon  en  terre , n'cfl  rien  que  pour  l’cifct  de  la 
caufe,  Sc  non  pour  fa  liibllancc  comme  le  monde  void;  Ainfi  c'cH 
pourcllablirl’vnion  de  lefus-Chrillaucc  nous  parles  clFctsdclà  grâ- 
ce, & non  par  la  participation  de  la  fubllance  de  (à  chair  & de  fon 
fang,  puisque  l'on  fçait  bien  que  le  rayon  du  Soleil  ne  iette  pasicy 
bas,  &ncnousapportcpaslalub(lanccdccécAllre,  mais  feulement 
les  effets  de  là  vertu.  Etquefcra-ccdoncccla,  linon  delfruirc  ce-que 
Caluin  ditaillcurs.  “ Quecenefi  point  par  imagination  ou  penfiequenous 
lesreceuons  (le  corps  de  le  langue  Iclus^Chriif  ) mats  que  U /ubfiance 


Dfrnitre  êfinitn 
dt  CdMtn, 
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nom tfiwiiyement donnée.  Auec  quels  nœuds  dont  cnicindrons  nous 
les  liens  de  ce  Prothée  , pour  l’arrcrtcr , luy  qui  change  ainfi  à tqiM 
coups  de  face  & 4^  vilàge  f Lainbus  le-la  p<^r  reprendre  nos  pre> 
mieres'ecres , 6c  re'pondre.aux  deux  p;^'ages  qui  nous  elloient  op- 
poreZjduSymboIede^oIlrcfoyt&dciEuangeliftejfainâ  Marchicu.  * 
lefus-(  ' hrilt,  difoic  la  pretaicrc  obicStion^efimontéau  ciel,  icntl \ien-  ntfnf’rttx  fn. 
drk  iu^er  les  ysifi  &•  les  morts;  Ec  qui  cn'doute  ? Si  qudqu’vn  en  do  ute, 
qu'illoitanatheine.  Maiss’ileltdefiaauSacrcnienCj^^u’ail  que  faire 
de  venir  durieUNe  voyez  vous  pas , ô Caluinifles , que  cette  deman- 
de ell  inepte?  Cariln'ellpasauàacrementerîForme  de. luge,  vifiblc 
&: apparentci'pourtraitterauccmaiellélaeaure  des  niminels,  &:  rc-  ÿ 
compenfifr  vn  chacun  lelon  fes  ocuurcs,  ily  cil  fousles  voiles  du  Sacre- 
ment, pourellrc.communic  de^croyàns.'il  viendra  doôc,  non  du 
Sacrement  où  il  cAinàifiblc,  mais  ducieloùileft  vifibie,  pour  exer- 
cer cette  aâion  iudicùire  fenhblemeot  6c  vifiblement  aux  yeux  de 
coude  monde  , voire  mcfme  de  ceux  qui  l’ont  crucifié  .*  6c.  cela 
n’empefche  point  t^'il  ne  repofe , & ne  nous  Toit  donné  en  TEu- 
coarütie  fouz  les  fymbolcs  du  pain  6i  du  vin.  Mais  Icfùs-Chrifl: 
dit  cxprefrém^rit , ° l^osos  ne  m’aurez  pas  toujiours.  Selon  quellcpre-  o Metutein  nS 
féncc  pâ’tledl  donc  t Pour  l’explication  de  ce  pafTage , 6c  d’vne  in- 
finité  d’autres , tant  de  l'Efcriture  que  des  Pefes  , ‘il  faut  remar- 
quèr,  quelcfus-Chriftpcutcftrcauccnousendcuxfaçons  &-mariie- 
resdifFerentes.l’vneeft  vifiblcôcappai'ente,  aumoyen  de  laquelle jr  * 

conuerfe  fàmilièremc'ntaueclemondc,  comme  il  a fait  en  ton  pre-  ,,  . 
mier.aducncmcrit,bcuuant,rnangcant,  parlant, & traittant  auecles 
pçrfo  nncs  : cette  façon  n’a  peu  toufiours  durer,  Dieu  en  difpbfant  au- 
trement pour  le  falut  des  homrnes , qui  fe  fuflent  trop  attachez  à cette 
prefcnccvifîblc&charncUc.L’autrccftinulfiblcj&toutesfoisvcrita-  " * 
oie  ;au|noycn  de  laquelle, s’accommodantànollrecapacité,iiredon-. 
ne  fouz  les  fy  mbolcsdu  pain  & du  vin , pour  ellre  lanouriiturc  denos 
ames:&cclic-làcontinueraiurquesàlafindufiecleauSacremenr.Se- 
lonlapremierclefus-Chriftafouuèntdit,/f /4i;j/(r/çmo«/e,  &m'en 
Vaitàmon  Pere,  Il efl expédient <]tse te m' en aiüe.  Etencemcfnlcfcnsl’A-  ^ 
poftrea dit,  f Sinoksauons  eogneu  leftti'-Chrifl félon  U chair,  tounsfois  l,*" c’^ognooi- 
maintenant  nom  ne  le  cognoiffons  pim,  c’eft  adiré,  nous  ne  le  cognoif- ■”“» 
fons  plus  félon  la  chair  mortelle  & paflible,  telle  qu’ill’auoit  dcuant  la  no^ 

RefurreéU'on  , _comnic  doéfement  l’intcrpretc  Sainét  AugufUn;  um  non  nouu 
q mais  en  vncautre  maniéré  qui  l’exei^te  des  miferes  de  la  première  j ^ 
condition:  Et  félon  cette  mcfme  confideration  ildiftaux  Apbflrcs,  ?«,.  , 

yom  amibien  toufiours  les  panures  auecvom,  mais  Vous  ne  m'aure^ 
fo«yfo«r/;  c’eft  à dire  félon  la  prefencc  viûble,  pour  receuoir  de 
vous  ces  offices  de  charité  que  me  rendeette  femme.  Carileiloicquc- 
ftion  du  fait  delà  Magdeleine,  qui  auoit-cfpandu  fon  Onguent  fur 
noflrcScigncur.dequoy  ludasmürmurant,  dc^foncxcniplclcsau- 
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•M  ni:  e tres,leSauucurprertdIaparolc,&lcurdit,pourfcrmer  la  bouchftàp 
Zx/liMu^  ftrr  kii:ined\lincc;*  PoMrqMoJeftesVowain/î  fajcheux  à cette  femme}  Car  el~ 
(UireJmfrrnurr  ftitvne Itontie  ctnure  enuers  moy.  V dus  aureX^oM^i  tonfionrt  les pau-^ 
n "vans,  mais  Mous  ne  niaureX^pas  toufiours:  à fçauoir;pàur  luy 

Urinb.  Mmb.  vcrrcrdeiodcurs.poürépandrcfurluy  du  parfuiir,  &:  pour  luj  rcrt- 
£*o  Tbbifcum  drctomccsoffi.csd'IluiTurrité&dccharitc.  Ce  que  lainft  Marc  ex-  . 
fuiii  *(qcie  .J  pliqueli  clairement  deuoireftre  pris  de  cette  forte,  quenos  aduerlai- 
confumtnjtio-  fes  n’(j)it  plus  moyen  dc  dcbatftc  ce  palTagc. 
iM.r.  Reprenant  donc  les  mcTmes  paroles  de  faindt  Matthieu  , il  dit, 

< M ftftUm  Vous aureX^toiiJiours  les'pauures  auec  Mous  , Si  quand  vous  voudrez, 
vous  leur pouuez bien  faite,  mais  vous  ne  m'aiyez  point  touGours, 
«>'<1  TV*  fçauoir  pour  me  bien  faire.  Ornousnedifonspas  que  l’on  puilfêny 
verferdesddcurs,ny  bien  fa  reàlcfijs-Chriftau  Sacrement,  comme 
74i,'rV‘«  l’on  fait  aux  pauures  ; car  11  mefmes  on  luy  rend  là  quelque}  deuoirs, 
•nVimii»  iv/^-  cc  font  témoignages  de  noftt&deuotion , non  dcsfoulagcmen^de  fes 
;j  neccHiter.  ilyeftdoncparvneprefcnccinuifible&voilccjtellequ’il 
eftrequiscn  vn  !;arrcment, &poutcefujct,  âcencefensilcilditne-' 
>'>ous,c’cllàdirc  v/p/fTOcnr.  Et  certes  les  anciens  onttràit- 
y Tùu.  ot,.  I»  te'ccpaJjgedecetccfortc,  fansytronuetautrcdifSculté.  Chryfofto-. 
x*/w  17  ine''oppofcàccpairagcvnautrcdu  mefine  fain.(fi Matthieu,  od  It- 
Filfoli  ijliue  lus-Chrill  dit,  lefuisauecMousiiiJhuà  la  eoufemmation  3u fiede.  £n«n 
modicum  vo-  fînintaprctaiit tous  Ics  dcux  palTages  ,rhumanitc_decidej8:  appoiïitc 
ditferentpar  laprcfence  ôc  abfcnce  charnelle  &:  vifible.vouuncdite 
Aacur  ïblior.  que  lefus-Chriftacmporté lacliait  vifibledaiislet  icdjàând’apparoi-' 
vwV*qoo"dki^  llrcdcuâtlafacedu  Pere,  ‘poutptaidcrnoftrecaulc,&:  nousl’al^tilTée 
musbominaRi  iiiuifiblc au Sacrement.  Levolcy  deluy-mefmc.  t Helie  , dit-il, 
mortJu  amuj^  fonnusnteauà  fonitfciple.  Et  le  fils  de  Dieu  montant  au  Ciel  nousluijjè 
^quT  cam'dir'  fuchair:  MauHeliele  feifisefiantdepomüè,  (y  fefm-'Chrifilanouslaif— 
fcipul^s  ^ fi Pci„porteencorcen  montant.  L’emporte  vilîbie,  U nous  lailTe 

figniScitc'  pô-  inuilîbic.  Et  qu’il  faille  neceflàiitement  ’auoir  rçcours  à cette  diftin- 
tuiiFe,  dietn*.  dlion,  faindfAugu 'lin '’leprpuue  par  les  parolesdelcfus-Chrid  apres 
vobirramfuln'*  *3 Refurredbonaddrcfleesaux  Apoftres,  leypusdifois  cepchofcs  quand 
apud  «lib  quQ  t eflou ouecMous . En ayantvfécnl’explicationdece  texte,’’  Mey  petits 
Euingeü-  enf ans  encore  Mn  peu  de  temps  ie  fuisauecMoui,  ilajoulle  pour  ladefenfe 
r»f.  i+.  deccqu’ilcn  auoit  fait,  j4fin  que  perfonne  ne penfe^que  ce fens  fott iloi- 
Poll  tefurte-  gnéde  laMefité,  félon  lequel  nous  tenons  que  lelut-  Chrili  difant  à (es  dila- 
«uiatieadat,v-f^^>  v«  fcu  dc  tmffs  te  ]Hts  duecvout^a  Jtgmpe  Uftejence  de  Ja 
bi«ic>  Hxclo-  chairmortcÜe^feionla/ijHcÏÏejlde^idueceuxiuJquesa.  ja ^pionqu'on pren^ 

eflem  vobifeû.  foH  ces  chofes  comme  tefloisauec  vous , Comme  s*  il  neufi  pas  elle  en  leur  cou^.  ■ 

fo«c//4nf,  cÿ* parlant  auec  luy}  Qu  efl^cedond*^ 

^m»l<>/Eilcnnbui.vi(iejitibu«»ungentiboc»colloqiientibiu.QjiJ  ellergo,cùmat1hucc(rcmvobÜcu,niil4;|am 
adliuc  cfTcin in  came  moruli»in  qua  ellis  &:  vos^Xunccnim  quuiem  in cade^  carne  rcfurci:anis  crac»  (cd  cum 
tllitineadcmmorialicate-iamnonerat.  Q^apropterncunibiumunmoriaÜtacecjrHismdurus  vcmcueraîri 
cù  nadhaceiTctn  «ubiienm:  vbinihilaltudmcclligerf  poiTumuS)  niQcùmadhucclIcmincarmaaiorulitacc  • 
VPbii'com  : lU&hicnonabiurdidaiire  intclliguur.aihuc.modicum  vobiTcumium . 

dire. 
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dire,QManiteflottauecv^MsJ!nony']undi'efiouen  chair  mortelle  commevous 
y ejlet  encore}  Car ptni  Joute  alors  il  efloit  rejfufcitéen  la  mefme  chair,  maii  il.: 
n'ejloitflufen  lamefmemorttditê.Et  partant  corne  là  défia  renefiu  de  timmor-  | 
talité  de  la  chair, il  dit\rayement.  Quand  lefioit  auecvous:  où  nous  ne  pouiios 
enteJre autre  chofie;fino,^uad  l'eflon  en  la  chairmorteüe  auec  'veur,jiinfi en  et  ' 

heu  nous  n entendis  pas  mal  tfuil  a dit.  Encore  Vn  peu  de  teps  ie  fuis  auec  vous. 

Que  aos  aduétfaircs  iugciit  icy , fi  ce  n'cll  pas  cela  mcimc  que  nous 
dirons.&confcqucmmcnt  fl  neusnefommespasfondez  en  exemple, 
en  ccctcdiffindlion. Elle  1ère  encore  iexpliquer  vne  in lînitc  de  témoi- 
gnages des  anciens, nonamcmcnc  de  S Auguftin.  Nous  en  amènerons 
vn  pour  tous,  quelcsCiiluimll  CS  ont  coufiours  en  la  bouche.  ne 
deueo^  pas  manger,  ( c’clUclus-Chrift  queS.^  Augullin  fait  pirier  aux 
Apoltrcs  du  Sacrement  ) ce  corps  ^ue  vous  Voyes^.nehoirele  /.ingficpan-  fjon  hôc  c'or- 
cherontceuxtjuimecrucfierokt,leVoHsayrecommandèvnSacremcnt,  cÿr. 

Non  certes  ce  corps  coni  me  iis  le  voy  oient  mortcl,pallible,fujct  à nos  blb"",'ri 

foutfranccs&ànosdilctrcs.  Car bicitqu'il  cuit  cncorcccs conditions  '11*™  (anrumï, 
en  foy  lors  de  la  première  Cenc,  ficlt  ccquelerus-c  hriltlelcurdon- 
na au  Sacrement  d'vne façon  impafliblcs&  immortcne,  lans  qu’ils  Icoiipcm  Sacra- 

fieuircncentamcraucclcs-dcnts,  mais  Iculeincnt  brilcr  l clpccc  louz 

r «obitconimca. 

aqucllc  il  cltoir  contenu.  % daui. 

Mais  de  quel  front  o^'ent  les  Caluiniltes  q/riploycr  ce  palTagc  de  S.  . 
Augultin,vcuquenoiisy  trouuonscrsparoIcs(îcxprclIcsccAurccuxi  * 

• Que  perfonne  ne  mange  la  chair  dé  l.Chnjl^ui  ne  [ait  premteremet  adorée,  * N'™»  »ntem' 
témoignage  quelle  y cil  prefente,  quoy  qu’inuifiblcment.  Nous  en  rojndo«?™fi 
parlcronsaillcurs.Concluons’&dilons que  I.Chiill  montantau  Ciel  p»di  adonne- 
nous  a foullrait  (a  prcfcnce  vifiblc,  félon  laquelle  il  a conuerle  auec  le 
mondcimaisnenousapasrauy  rinuifibled'oünailfciu  nos  confola- 
tions,  nous  donnant  fachair&fon  fang  précieux  en  l'Euchariliie.  Au 
dcmcurantceuxquioppofcntrarticledcl  Afccnfionàla  vérité  de  là 
prelcnceà  l'Autel , ne  Içaucnt  ce  qu'ils  dilent,  ne  ce  qu’ils  font,  lamais 
vncveriténeçô’oatrautrc.Et  quiplusell,  l’on  ne  peut  employer  mer- 
ueillede 
que  le  m' 

dillleSauueurenS.Ieanfurléfcandalequ'auoientprlsIcsLaphacnaï- 
tes, &fesdifciples  mclmcsdcspromelTes  qu'il  auoit  laites  de  donnerfa  >■ 

cliaitàmager,&: [onùn^lcbonc)' lefus/çachatenfoy  »/fy»ie,dit le lex- b ;•«».«. 
tc,^uefes  dilciplet  murmuraient  de  cela,  il  leur  dijl.  Si  vesss  voye:(  doncleFiU  ^ 

de  [homme  monter  où  il  efioit  premieremét  f comme  s’il  difoit,  V ous  vous  ip,û , quia  mut- 
clfrayczdemcs  paroles,  vous  vous  olFcnfez  de  ce  que  ic  vous  pro-  "‘“'abant  de 
mets  ma  chair:  Et  que  fera-ce  donc  quand  vous  verrez  monter  au  ,„V,  duit  ei'i 
C ici  ce  corps^e  vous  deuez  manger  tout  entier  & làns  cftre  mutile  ? Hoc  '*o«  fean- 
Alors  vous  c^noillrez,  qu’au  Sactement  il  n’y  a rien  de  fhainel,^']^”*J"*° 
comme  vous  cllimcz,  ôc  quccccorpsque  ie  donne  cil  hors  de  l’im-  homims  afeen- 
perfedion  des  autres  corps.  Mon  Afcenfiori  triomphante  vous’*'!"' 
monllrcra  donc  qu’il  en  faut  auoir  vne  plus  haute  opinion , & vn  len- 
timentpluséleuequcdcsauttcscorpsdeshommes.e'’anttemply  d'v» 

Aaaaaa 


r r . 

e toute  refcricure,quiéclaircifledauâtagcccllede  l’Euchariliie, 
ay  llere  de  l’A  fcenhon.Et  cccy  fe  peut  recueillir  des  paroles  que 
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'nevcrnidiuincquilelcuerapardefluslcsCieux. 

Ex  impcritix  Mais  il  n'cd  pas  poflible  d'expliquer  plus  clairement  & dè^m- 
ftum'rcqùffan-  mentcepalTagequcparlesparolcs  de  fainû  Cyrille.  « PlnfitHrs,  dit- 
iu[,»«baipfigs  il,  dectkx  quiJuiHoitnt  hJks-Zhrifi  nt  fouuant  accorder  fer  paroles  auec 
"««uAâbs'mt*  Carayantoiiy  fSsysosu ne tnangiXjU  chair  dit 

?jrniqûumau.//xdf , (J  fi  ^ous  ne  hekueXJon  [nng,  "vous  natcreXjoint  la  We 
■liflaii  : Amen  („  '\>oHS  .UscroyoientqHelefus-Chrijllesapptuafiaux  faions  des  belles  fau- 
bu,  mfi  corne-  nages , (y  les  tnmtajlamanger  de  lachair  crue , CT  boire  du  fang.ce^usefi 
deiiiii  exincm  mejme  ctsofe  horrible  à oiiyr , car  ils  nauoientfas  encore  appfU  la  forme  (y  la 
kbemu' e'ius*  belledilpenfaiiodecemyfiere.Dauantageils  penfoienten  euxmejmes,  Com- 
lingoinem.non  ment efi  cequelachairdecéthommenousdonnerala  vie  ettmeÛey  (y  cosst- 
bi^YobU-'ad'im"  fuelle  nosts  pourra  faire  participant  de  l'immortalité  J Ce  V«- 

nunej  ferxnim  tendant  celuy,auxyeux  duquel  toutes  chojes  font  nues  ty  découuertes  yil  les 
ra^nSra  bî'  àlafoy  par  vne autre merueiUe , En  vain  ,leur  dit-il , vous  voits  tross- 

trabxniur,  inci-  ble^Ji  caufe  de  mes  paroles , que  fi  vous  nevoules^  point  croire  que  mon  corps 
txriq.ïtvtlicnt  donne  la  vie , que  fereo^Vousquandvousmeverres^Volerau  Ciel}  Car  non 
croda,  parole  que  iemonteray  OU  Ciel,depeur  que  Vous  ne 


care,5cfanguinc  me  demottdiesç^encore , Commentcela  fe  peut  faire.  Mais  ie  Vous  dis  dauan- 
xù&u  hoiriW  * ' Verre:ç  de  vos  yeux.  Que  dire:^  vous  donc  en  Voyant  celai  Me 

liafuntNondû  fera-ce  pas  là  Vne  grande  demonflration  de  Vojlre  folie  ? Car  fivous  pen- 
inyfteiij  chair  ne  Vousp^tt  apporter  la  Vit , comme  efi  ce  qu'à  la  fa- 


fpeniiüonépul.  Çon  d’Vn  oyfeau  , elle  fe  guindera  au  Ciel  } Comment  volira-etle  par  les 
chemmam  co- Carcelaefi jemUablementimpoliibleaugenrehumaiti.  Quefioutrele 
friam 'ad  aiios««wdeitBdMre»Mci,4frTOOBfrr4«,»Cie/,yK/e»,^^/,ey«ede»,eyme(,/,fre 


copubitqao-  les  loix  de  lanature  elle  ne  viuifiei  Car  celuy  quia  rendu'ee  corps  terrefbre,ce- 

mudouro  hu-  , - * . - - 


l'nî'horamii  i-  l^Üf>uufila  f ait  viulfiant, encore  que  de  fa  nature  il  fufl.ctrruptiile.^ 
cerna  nabis  ai-  T aius'en  faut  donc  quc  cct  article  de  l' A fccnfion  dctruife  la  vetiré 


um  dclaprefencedelcfus-thriftàrAutel,  qu'au  contraire  il  en  forcifiela 

auc  quomodo  r . t t ^ -n  t -i  • 

adimmortaltta-  cfcancc,  Cil  tant  quc  il  i on  crouuc  dclamcruciUc  en  i*vn,  il  n y en  a pas 


ccabdnccccpo-  ntoins  cn  l'autre.  Car  pour  prefTer  dauantage  cene  raifon  qui  eft  celle 

Cerit?Quzcüm  itr  s^t  n.  /ir  * 


iniclii^cetis , de  lefus-  Chrill , qui  a-il  de  plus  admirable  cn  noftre  Sacrement  qu'en 
cuiusoculisom-rAfccnfiondclelus-Chrill?  Commcncrcpcut-il  faire,  demeurantes 
atqaeapctu^'à'-  t«mcs  d,c  la  natutc.qu'vn  corps  de  celle  grandeur  dépoiiillant  le  poids 
lueos  ce  mica-  delà  première  condition  s'cleue  premièrement  dans  l'air,  fansVaidc 


lli  Fmfe'  ‘^.’sucunjdclàpalTcau  craucrSdccouteslcsrphcrcscclcftes,rolidesc0m-' 
uqoic , ô vos  me  fi  elles  efloient  fondues  d'airain,  pouren  fin  arriuer  au  tbroPne  du 


propcec  ve^a  Peje  par  dcflus  Ics  Cicux  des  Cieux?  Leur  nature  peut- elle  foulFrirccs 
'"'d.  Qupd  li  cfFetsd'vnautrccorps.'’Ncrcfiftcellcpointà  la  pénétration  des  dimé< 


0 


ccedeccnôvul'  fions?ou  paraucnturclcsCiCux  quincfontpbint  capables  d'ouucrture 


tu  ïium  *°'>'*p[oyéc-ilsfouzl'elfoit  dccccorpsglorieux.’Quoy  querôpuiffes’ima' 


i meo  eorpoce  l 

dân.quid  racieiis^qiundo  in  césium  voUre  me  conrpiciciis?  N on  enim  i^cenfonini  me  modo  io  fiisiu 

pro6teor,nerurfuiquomqdoidfien  po(IIc,qnzun»:  fed  oculis  eciam  ica  fieriveftris  cernetu.  Quid  igitorhoc 
vidcnccs,dicecis?Annon  cric  hoc  magnumdcineniis  veftr^  argumemam^ü  enim  pouciscarnem  meamVîtam 


vobisafferre  non  poiTe , qoomodo  uaqtum  voluaifin  cœiumarcende(?quomodo  per  ocra  volabic  f Hoc  e* 
xiimnmiliierKcnehhuroanoimpoflîbuceil,  Quod fi pixeer naturam caro mca in csUoi  conicendcc  « quÜ 


prohiber,ne  fimilicer  prxtcr  naturam  viuificeON  am  qui  ccneilrc  hoc  corpus  cttlcfieconfecit^  eciam  Tiuifi- 
cum  ceddidic»  quamuisnaiara  fiu  coccupcibüc  fucsite 


► ^ 
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ginerdesmyftcresdenoftreRcligion,  celuy-làcftvn  des  plus  admi- 
rables. Commedoncnous  nauons  qu'oppofcren  ée  fujctaux  loix 
delanature,  que  la  puiflàncc  diuine,  qui  contre  le  commun  cours 
des  chofcs  a fait  toutes  ccs  mcrucillcs  en  l’Afcenfion  : Aufli  douons 
nousauoirrecoursàiamcrmcpuilTàncc,  quand  ilfautiufhBcrlcsmy- 
(Icresde  l'Euchanltie.C’ert  ce  que  nous  apprenonsdes  paroles  de  I.C. 

Maisd'aillcursilmefemblequcleFilsde  Dieu  prcuoyoit  les  futu- 
res hereftes,  quideuoient  encesderniers  fiecics  trauaiilcr  le  repos  de  SninJt  ctnfJt. 
fon  Eglifeau  ‘ujetderEuchariffie,  afin  que  l'on  ne  s’étonnait  point 
fl  en  luitte  cette  vérité  cltoitcombatuëj^imoypreyfBf/’on  me  dtjfute  la 
witèdemes paroles,  vouloitdirclcSauucur.fi l’on mcconteltcqucie 
n’en  puis  garentirl'clt'ct,  encore  queiclois  prefent  pour  en  relpondre, 

^ne fera- ce  donc  tjuad  terne feray  retiré  au  Ciel  auprès  demoPereMli/ qu’il 
y aura  bien  d'autres  troubles , d’autres  tumultes , & d'autres  fcandalcs 
des  hommes  charnels  .'O  11  ce  que  nous  voyôs  en  ce  milerablc  fiecle, 
auquel  l'on  bandelanaturecontre  le  Créateur,  pour  rauirà  Dieu  la 
fouuerainedifpofition  de  toutes  chofcs.  Quelles  larmes  de  fang  de- 
üonsnousverlcrfurvneimpictéfi  extreme?  Car  nous  pouuons  dire 
sue  nollrefieclefeuls’eft  voulu  prcfquevniuerrcllpmcnt  fouiller  decc 
acrilegcabominablc.  EnceluydcBcrcngaircccn'cfloit  quVncpoi- 
gneedegens,  cen'clloicntqucdcs  particuliers  qui  combattoirnt  le 
Sacrement,  ils  furent  bien  tort  eftcints:  leurs  cendres  couucrent  Ics*^"' 
"Vaudois.lcs  Ajbigcois,  maisccn’cftoitquelalyc  des  plus  incchans 
du  monde,  qui  le  veie  bien  colt  accablée  fous  Tes  ruines. 

Maisdelamcmoiredenos  Peres,  5c  de  la  nollre  l’on  a veu,  l’on 
voicencorelcsProuincc.scnticres,8clesRoyaumcs,  confpireren  cét 
ingrat  facrilegc,  Comme  fî  nous  voulioits  dire  .i  Dieu  aucc  les  mc- 
chins-,'^  Retire  toy  de  nous,  car  nous  ne'i’oulons  point  lu  fciencedetes  \oyes, 
tjiui  efl  le  tour  puisant , que  nous  le  fermons,  quel  profit  nous  reuiendra  il  fi  ^ectieinohin 
nous  l/fiipplionsl  Quoy  ? le  Fils  de  Dicus'otfre  à nous , & nous  le  rebu-  n'ol 

tons  J il  le  prefente  & nous  le  chall'ons}  Le  méchant,  dit  Dauid, 
pointyoulu  de  la  henediLhon,  facile  s'éloignera  de  luy.  R éprenons  nollre 
difeours,  ouclaiufledouleur devoir  dcs.reyftcrcs  fi  laints  indigne-  Et  .juid  nub>* 
mentpronliancznousafaitinterromprc.  ptoJciifi  ma- 

Quanddonclcsherctiqucjnousoppofentl’Afccnfion  de  Chrill, 
pour  dellruire  cette  vérité,  luuuenons  nous  que  ç’a  toufiours  elle  l’ar- 
Ifificc  dt  Sathan , de  combattre  par  l’cntrcmife  des  hcrctiques , vn  arti- 
cle de  la  Foy  par  l’autreauec  des  violentes  interprétations  de  l’Efcri  tu- 
rc. L’Eglifc  croitqu’ily  a trois  perfonnes  en  vnemefmeclfence  diuine: 

Sabellius  luy  oppofe  qu’il  eft  efcrit.Efcoutc  I (né\,le  Seigneur  t$  Dieu  efl 
Vn.  L’Eglifecroitqueiefils  eftégalau  Pere:  Arriusluy  oppofe  qu’il  cil 
éci\t,LePereeïlplusgrâdquemoy,6cc‘c(^ie  Fils  qui  parle.  L’Eglifeaoir 
quel.  Chrillayraycmcntptischairhumaincauvcntre de  la  Vierge; 

Mataon  luy  esppofe  qu’il  eft  eferit,  La  chair  çjr  le  fang  ne  poffederont 

Aaaaaa  ij 


916  ■ LES  MERVEILLES 

. ftintleRoyiumeieDitH.  Eutychius  fc  fcrt  du  mefme  paflàgéî  pour 

rciectcrlaKcfurrcâiondcnoscoqjs.  Le  mefme  foncauiourd'huy  les 
Sacramentaires,  oppofarurarciclcdcrArccnfion  àla  veried  dci'Eu- 
chaciflie.  Maiscoucainfiquelcs  Ancicnsaueclc  vray  fens  dcrEfcri- 
turcontmoullrcquepasvndcccsarticlcsn’clloic contraire  à l'autTe; 
auHifaifonsnouscn  ce  fujet:  Car  l’Afcenfion  nous  ofte  la  prefence 
Et  fetebatur  in  l'Euchariftienous donne  l inuiliblc.  Certes  cela  n’eft  pas 

HM  *vcro'*frt-  plus  difficile  à croire , que  ce  que  nous  dit  faindl  Auguftin  en  l'explica- 
tres  quomoJo  {ion  dutlicrcdii  Pfcaumc  JJ.  où  ilcftdit D<«idf/fo»>^orfé«trrf  fes 
Cmmequi'sin"  MnUifvoMs , ditlainftAuguftin,  Qmejl-ce  qui 
feue  conceuoirqu({cla  fc  face  en\n  homme}  car  qui  ejl  porté  en  fes  maint  i 

oim  potutuiin  peutellre  portées  mains  d'autruy,  mats  en  [et  mains  perConne  ny 

manibus  fuis»  , \.t  ^ j riii  f r 

Manibns  alio-  ejt  porte.  N osts  ne  trouiions  donc  point  Jeton  la  lettre  Comme  Cela  fe  peut  en- 
rnmpmcftpor-  tendrede  Danid,maisenlejus  Cnrijttromtons  nous  commet  entendre , Car 
n^bus° "ois  "lie-  lelus-Chrijlefoit  portéen  JesnMins , quand  recommandant  ftncorpsil  dit, 
roo  portatur.  Cecy  e(i  mon  corps  ; Car  il  port  oit  ce  corps  en  fes  maint , ceji  t humilité  de 
Sl^Tiurûi  îp-  Caluinpcnle.s'cftredclaitdcce  paû'age,  par  dire  que  S, 

loDauidftcun-  Augulliiiau  ScHnon  i.ajouflc  qu’il  eft  porte  aucunement,  comme  lî 
Jum  litccram  pj{ {{{ 3 Jyçfbc  Je  (iiiiilicudc , <s«f«nfwenf , (pourvferdcfes  mots)  il 

tionmuenimut,  • • »,i  'ii*  x g ■ r * \ 

m Cimrtoiuic  ucclaroitcjuclccorpsn  y cltoicpoint  rccUcmcnt.  Mais  liceladt,a 
ioueiuinus  : fc-  (jpç| propos doiiclaincl  Auguiîin nousena-il faitvnefigrandcmcr- 
Chrinusuima-  ucillc,  protcllantqucc’cll  viicchofcimpoilible  au  refte  du  monde, 
mbiufuis.  qui-  «ccptc  Icfcul  Filsdc  Dicuî  Quelle  difficulté  y a-il  qij’vn  autrehom- 

fon  image  en  fes  mains  Cela  ne  fc  voit-il  pas 
aii.Hocciicoc  tous  les  iours^  Comment  ell-cc  donc  qu’il  furpalfoit  nodre  intelli- 

puimcum  Fc- 

rebac  emm  illud  O i i i • n i . 

corpus  in  mani-  Apprennent  dotic  les  Calamilces,  que  le  mot,  ducunement  ti  o\te 

bus  fuis, tp^eft  p35  la  venté  delà  cliofe, mais  feulement  cxpliquccommelcfus-Chrift 
itiimnoftti  icfu  cftoit  lors  porté  en  fes  mains, non  en  forme  vilible  tel  qu’il  paroilfoit 
Chrifti.  auxycuxdes  Apoftres,  mangeant  aucceuxà la  table',  mais  inaifible, 

mniZ^iic^oï'  voile  qu’il  elloit  de  l'cfpecc  du  Sacrement.  Et  c’cll  bien  vnc  merueilic 
mrt  Jci  AquclesCaluiniftesn’aycntiamaispeueftrcinduis  à rcccuoir  cette  di- 
TEKhstfiie,  éi.  fi  jjjjC^ion  des  diuerfes  prefcnces , fie  desdiuerfes  apparences  du  meline 

,k4fm,d>c>rf,.  1 , r 11'  • Il  r r I “ 1 

Exfitttnn  Jo  corps  de  Iclus-Chnlt , veu  qu  elles  lont  li  clairement  expliquées  par 
mtiatumtimii.  {outcs Peres,  & mcfmes cxtraites'dcl’Efcriturc,  commenous  auons 
mondré.  .1 


Fcrmonscedifcours,  & difonsqucc’ed  rauiràl’Eglifc  le  plus  pro> 
cieuxgagequ’ellcaytdcl’amourdc  fon  el^ux,  fi  l'on  chaffe  Icfus* 
Chrid  de  fes  Autels,  comme  fondes  Caluinides,  pour  l'enclorre  dans 
le  ciel,  fans  pouuoiredrc  ailleurs,  & pour  le  tenir  plus  edroictcmenc 
attaché  au  fiegedu  Pere,  qucncTcd  IcPromctliéeenlamontagnede 
Caucafe félon IcsPoctcs.  Etaudemcurantqucc’cdluyodcrlesfiiin- 
dcsconfolationsqu'cllcretircdelaprcfcncedefon  Dieu,  fon  Roy, 
fonRcdcmpteuc,6c  fonefpoux , qui  a mis  fon  tabernacle  au  milieu 
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d'elle,  comme iU'auoic promis  par fcs  Prophètes,  pourluy  feruir  de 
muraille  6c  de  rempart  contre  les  ennemis . Il  me  fouuicnt  que  du 
tcmpsqucDautdchairédclaCourduR.oy  Saiil  ialoux  de  là  gloire, 
alloit  errant  ôc  vagabond  par  les  montagnes,  par  les  vallées,  par  les 
forells  , &:  les  campagnes , ceux  qui  l'aililloient  en  cette  milcre  ne 
pouuoient  foutfrir  qu'il  pardonnai  à Saiil  que  Dieu  l'embloit  luy 
mettre  entre  les  mains , mais  luy  fe  repolant  en  Dieu,  leur  difoit  qu'ils 
ne fcfoucialTcnt point,  & que  Dieu  vengeroitfesiniurcs,&  condui- 
roit  Tes  affaires  à vn  port  heureux , là  dedus  il  retomboit  en  des  derrcf- 
fes  nouuelles , les  melchans  alors  f c moquoient  de  luy  & luy  diloient , 
£toùeddonc,ô  Dauid  ,oùcil-cc  Dieu,  dont  tu  vantois  tant  le  fe- 
cours?  Cesparuleslepiquoientiulquesauvif.  Voicy  fes  plaintes  fur 
cefujet. 

Ce  me  Vont  reprochant 

eji  comme  "vn  glaiue  trenchant , -itnfinrdmTj. 

Lors  tfu'ih  me  itfent  fans  cejje, 

Ce  Dieu  ijue  tu  vas  pre/chant,  • 

Où  efl-il  qu'il  te  delatffef 

L’Eglife  tombe  en  ces  mefmesextremitez,  fionluyrauin;  la  gloire 
de  fes  Autels,  la  chereprefencedefon  Efpoux  quiell  en  lalàincfeEu- 
charilUc.  Aulicu  quependantqu’elleenioüylf , ellepcutdire  à tous 
ceux  qui  leluy  demandent,  Voilimon  Dieu , le  voilà  à fes  Autels  où  il 
daigne  habiter  auec  moy,  non  feulement  pÿ  grâce,  comme  il  fait 
patmy  touslcsiuftes,  maisparlaprefencedclachair& de  fon  fang, 
dontie  nedoucenonplusquedelacoutc-puilfance.  Cecyefl  vn  peu 
nideaux  oreilles  de  nos  aductlàircs,  qui  oient  icy  d'vne  effronterie 
nompareille employer  contre  nous  vn  palfage  de  lainâ  Matthieu, 

Si  qutlquvn  Vosss  dit , y 9^ , icy  efi  le  Chrijl,  vu  le  voilà,  ne  le  croye:^  si"\ait\ob\t 

point:  car  fauxChnjls<y‘  faux  Prophètes  s’ efleueront.  yoityieleVousay^'tti'iietccMc 

predtt.  Sidoncîouvousdit,  yoiiyileflaudefert,nyaüe:^  point,  y 

eft astx  Cabinets , nelecroyesr  point.  Mais  qui  ne  voit  quec'eft  manquer  Suigcnc 

de  bonnes  raifons,  quandl'onen  employé  de  fl  mauuaifesf  Qui  "c 

voit,  & le  texte  le  porte,  que  là  il  ellqucltion  du  dernier  ficcle,  &dcdaProphet*.’ 

lahndu  monde,  auquel  temps  plufieurs  faux  Prophètes  trompant  ^‘5'  pwdixi 

. n 1 1 ‘ ‘ 1 I r V 1 ‘ vobis  , Si  creo 

“ar leurs prcibgcsialcgcrccroyanccdcs peuples,  le teronc adorer  auducrinc  »obi*, 

leudelcIus-Cnrill.'C^'a  de  commun  cçja  auec  l'Eucharillie/  Qu’a««'n<*«f«'o. 

de  commun  vndefert  auec  les  villes,  ôclesRoyaumes  hantez  de  tant 

de  peuples  ? Vn  Cabinet,  des  chambres  retirées  auec  nos  temples  qui  trilibui,  nolii* 

font  expofezà  l'Orient  du  Soleil,  aux  yeux  de  tout  le  monde!  Mais““^“*' 

quieftle  premierfaux  Prophète  qui  a dit  yoicy,  icy  efl  Chrifl,  finon 

le  Fils  de  Dieu , fice  palfage  s'entend  de  l'Euchatillic?  O prophane 

hcrefie!  contre  qui  as-tu  pointé  tes  mcfdifanccs?N'ell-ce  point  luy 

uidit,  Cecyefl  mon  corps,  Cecyeflmon  fangi  Partage-tu  donc  le  Fils 

cDicuî  Diuil'etuChrill?  Penfetuqueccfoitlccorps d'vn homme, 

Aaaaaa  iij 
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NEVFIESME  DISCOVRS  , F ^ E L 
efi déclaré,  commeletemfsna  point  de  prtfe  fur  le  corps  de 
Jefus-Chrifl , Et  qu  encore  que  tous  les  fidelles  l'ajent  pris 
depuis  la  première  infiitution  du  Sacrement,  le  prennent 

iujques  a la  fin  du  monde , neantmoins  il  ne  peut  receuoir  de 
diminution,  efiant  de  condition  immortelle-.  Les  rat  fins  pour  < 
lefquelles  le  Sauueura  voulu  laijferal' Egltfe  ce  précieux  ga- 
ge de  fin  amour. 

O M M E les  Aftres  ont  leur  Orient  & leur  Occi-  UmnUfmt  mn- 
dent,  les  arbres  & les  plantes  leur  Printemps  Se  Icur"'®'’"**'”’^'' 
Hyuer:vniuerfellementau(li  toutes  cliules  de  ce  bas 
monde,  comme  elles  ont  Icurcdmmencrmcnc,  aulll 
ontelles  leur  fin.  Les  vns  rapportent  cela  à la  loy  des 
dcllins,  les  autres  à la  condition  de  la  matière  dont 
cllesfontcompolees,  qui  ayant  vn  appétit  vague  &rdcrcglc,  ne  de- 
mande que  le  changement  des  formes,  dont  s'enfuit  leur  ruine  & icur 
mort.  Mais  de  quelque  caule  que  nâiflc  cet  clFct,'*  C'efl-vneJentence*s.CjfMDtHt. 
donnée  contre  le  monde , faut^ne  ce  qui  af.ru  fon  origine  du  temps , de,-  /entenri» 

faille  cÿ-s'\>fê  peu  à peu,  üren  fin  perifjedutout.  Ce  que  les  prpphanes  mundodaneft, 
nous  ont  voulu  exprimer  par  Tunage  de  Saturne,  qui  ell  celle-là 
mcfme du  temps;  Carilsla  font  vn  homme  chenu,  tout  courbe  de  occid.m.&tu- 
vicillelTe,  tenant  en  les  mains  vne  faux,  & la  figure  d'vn  ferpent  qui 
fc  ronge  la  queue,  qui  au  demeurant  a tant  de  cruauté,  qu'il  deuorc ^ 
fes  propres  ciîfans.  Que  veut  dire  cét  âge  chenu , cette  exrrcme  vieil-  naamur.vtcùm 
leflc,finon  que  ces  choies  caduques,  frappées  du  temps  vont  au  de- 
clin,  ôc  tircntàlamort.'  lîmamut. 

Et  ce  ferpent  qui  ronge  fa  queue,  ce  Pere  qui  deuore  fes  enfans, 
que  nous  figurc-ilfinon  laruinedetous  les  ouuragcs  que  le  temps  a 
enfantez?  lepalTcquc  les  anciens  luy  donnoient  quatre  ailes , dont As*"  * 
les  deux  efioient  comme  pliées  & bailTées,  fie  les  deux  autres  dret-'""^'- 
fées  au  vol , cnfcmble  quatre  yeux  , dont  les  deux  elfoient  ou- 
uerts , fie  les  deux  autres  fermez  , ce  que  Ton  peut  faire  retomberà 
ce  mefme  fujet.  Mais  qui  ne  voit  qu'il  n'y  a chofe  au  monde  ca- 
pable de  fe  garantir  de  cette  loy  preferite  par  la  prouidcnce  du 
Ciel?  Audlneleconfumcr  point  auec  l'âge,  ne  dépérir  en  nulle  fa- 
çon pour  le  cours  des  années,  fie  ne  fleftrir  point  pour  le  temps  ny 
pourlesautresaccidcns,c‘elf  vnemarquedeiadiuinicé.  Ce  que  l'on 
peut  recueillir  desmermes  pourtraits  des  Dieux  que  faifoient  ces  ido- 
Car  peignant  Apollon,  iisneluy  donnoientpoint  de  poil  ; 
an  , mais  le  faifoient  tout  ieune,  au  lieu  qu'us  bailloicnt  vi 
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U*in  ^ri»wrr  longue  barbe  iEfculapc  qu'ils  ctoyoicnt  cftre  fon  fils.  Etponrqud 
mySift  J’t  fujcc  cela  ie  vous  prie  ,'iinondautancrucpar  Apollon  ils  cxprimoicnc 
tMjm.  diuinité,  fur  qui  ny  le  temps  nulagc  n'ont  point  de  prife , toufiours 

exempte  des  marques  de  vicillcirc;  Et  par  Efculapc  ils  entcndoicht 
les  créatures  fujettes  au  cours  des  ans , & aux  rigueurs  du  temps  ? C'ell 
pourquoy  celles  cfquellcs  on  aveu  quelque  imagedereternite',  pour 
leurl  >ngueduréc,  onrcfféadmirccs  & adorées  du  monde,  comme 
chorcsdiuines&;  plusauguflcsquelesaurres. 

‘ujii^ieo'nè  L'on  dit  “qu’aux  montagnes  d’Arcadie  il  naift  vne  pierre  nom- 
* méeAsbcftusdecoulcurd'acier,  quiellanrcrprifedc  feu,  ne  fecon- 
fumepointj  Sc  ne  s'ellcint  iamais  : L’on  fill  donc  en  vn  temple  de 
Venus,  les  autres  difent  de  Diane,  vn  chandelier  & vne  lampe  de 
cetteeflofFe:  dontles peuples voyantqueles  yents  Sc  les  orages  n'e- 
fteign  dent  point  fa  clarté,  mais  quelle  femaintenoit  toufiourt  par- 
mvTes  tempeftes,  attribuerentcelaàvnefecrettevertudcladiuinitc, 
& l'cflimcrcnt  comme  vne  chofe  furnaturellc  ; coucesfoisçela  n'a  peu 
toufioursdurer,  maislctemps  en  atriomphé  comme  du  relie  de  fis 
ouurages.  Ce  qui  doit  rendre  dautant  plus  grandc-ia  merueillc  que 
nousallonsdifLOurir,dutempsqü’aduicleSacrement  de  l’Autel,  Sc 
, la  fainâc  Pucharillie  , ouuragc  vrayement  diuin  ; puis  que  depuis 
untd'années  Scdefiedes  nous  prenons  Sc  rcceuons  la  melme  chofej 
fans  que  le  temps  l'ay  t peu  rty  dcctoift’re  ny 'diminuer. 

LrnrftdeCirifi  ■ Certes  fl  celle  qucdbiina  premiereincnt  le  Sauueur  eull  efté  de  la 
nnlfnl'i’’’  grolfcur  du  mont-.“i  tias , voire  de  toutes^cs  plus  elleuées 

montagnes  de  l’Vniuers,  cflant  de  condition  corruptible,  comme 
les  ouurages  du  monde,  cllcin'cu'ipeu'fuffirc  durant  la  moitié  de  ces 
fiecles  Sc  deccsannées,à  la  moindrepattiedes  Chrelliens , qui  en  ont 
elle  faits  participans.  MaisellantdecdnditiondiuineSc  immortelle , 
elle  ne  s'cll  poiiu  diminuée  depuis  la  première  inllitutidn , mais  con- 
tinue toufiours  la  mefmeen  l’vfagedes  fidelles , Sc  continuera  iufqucs 
; au  dernieriour  de  l’Vniuers. 

La raifon de cccy  ell , quclecorpsdcChtillnercçoitaucun  chan- 
gement en  là  nature  par  la  confecration,  ny  ne  croill,  ne  diminue 

ÎiourlaquantitcoulenombrcdcsHodies  qui'font  fanétifiées  ; mais 
bus  les  diuerfes  efpcces  cil  toufiours  le  mefrne  en  nombre,  qui  ne 

[peut  dire  confume  de  l'homme , maisplullofl  confume  l'homme , Sc 
cconuerti II  en  fa  fubllancc,commenousauons  expliqué. 
it  Anciennement  l’on  mcttoitpourfymbolcdc  rEternité  vn  Bafiliq, 
tEtmti.  ou  vn  Soleil:  mais  que  maintenant  l’on  change  cette  marque,  nollre 
Sacrement  en  feruira , le  temps  Sc  les  fiecles  n'ayant  nulle  prife  fur  luy. 
Sm<m  Jr  U fre-  Car  toutainfi  que  lupitcrs’echapa  de  la  furcurde  Saturne  ( s’il  cllpcr- 
tmmfMt.  nnisdcdircencorcc'cmocdcsprophancscn  vndifcoursfi  Giint^  ao/Ti 
cncétauguftemyllcrc  le  corps  immortel  du  Fils  de  Dieu  s’exempte 
des loix du  temps,  necroill'ancny  diminuant  pour  le  long  cours  des 
- t aimées  ny  des  fiecles.  Mais 
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Maisafîn  que  tette  merueillc  ne  femblc  pas  incroyable, il  nous  fauc 
produirede  .exemples  de  l’efcticurc,  & les  enrichir  de  ce  que  nous 
voyons  en  1.  Viaturc.  Nousauôsvnebellehiftoire  au  {.des  Roys.fons 
le  règne  d’ A chab.  D urant  cetcc  grand  c tàmine  que  D icu  enuoya  pour 
lesperhez<  cce  Prince,  & de  la  cruelle  lcrabclfafcmmc;lc  Prophète 
Elic  s’eftant  tranfportc  en  vnc  ville  des  Sydoniens  .demanda  à vnc 
veufiie  qu’il  rencontrai  la  porte , qu’elle  luy  donnait  vn  peu  d’eau  ,a- 
uec  vn  morceau  de  pain,  mai»  elle  iuy  rerpondit,  ' Le  Seigneur  ton  Difu  ri7. tldf; 
yityie  n'ay  point  de  pain  cuit  mais  tay  bien  enutron  plein  ma  main  de  Farine  en  n"”' 
1mcoJin,cr'mpeudhmletnvnephiole,(;p-»oiiytamalJevnpeudebois,4fin  non  habeo  pa- 
de  r appareiller  à moy  or  à mon  fils , afin  e^ue  nous  mangions  cjr  puu  que  nous”™'  nUi  quan- 
mourtos.Elte  luy  difi.ne  crains  poineya,  fais  ainfi  que  tu  dis:  toutefois  fais  m'en  p«c  poteilftiU 
fremieremet  V«  petit  pain  fous  la  cedre,gp-me  l’apporte,  apres  tu  en  feras  pour  "*  “>  Itytltia  ; ae 
ton  filsytp-  pour  toy,  car  le  Seigneur  Dieu  d'Ifra'él  dit  ainfi,  La  farine  du  cofin  fn  ”lcytho°*  En 
ntdefaudrapoint,cp‘l'huiledelaphiolenes'épuiférapointiu/quesauiourqHe  “Iligo  duo  h-- 
le  Seigneur  donnera  de  la  pluye  fur  la  terre.  Ellcs'cn  alla  donc,  Sc  fift  félon  & V^daX^lud 
la  parole  d’Elie,  Sc  elle  mangea,  Si  luy , & la  famille  de  la  vefue  durant  niihi  & fiüo 
quclquesiours;lafàrineducofinnefeconfommapoint,ny  l'huitc  de 
la  phiole  ne  défaillit  point,  félon  la  parole  que  le  Seigneur  auoit  ditenamur!  Adquï 
MrElie.  Vo  denos  Doi3:curs<=  rapporte  lortdcxtrcmct  cemiracleàla  «t  j^Noli 

lain£fcEuehariftie,qui  ne  diminue  point  pour  l’vfagc  des  fidclcs,mais  d”'i'fiic  ficuc 
par  la  vertu  de  la  parolcdu  vrayElie  qui  ett  l.C.lc  maintient  toudours  Veruma- 
entierepournoutrirtoutcl’'  glifciulquesà laconfommationdumô- focdri'pi?";^? 
de.  Certes  la  parole  de  v htilt  elfpluspuiirantequecellcdccouslcs  nul»  lubcincn- 
Prophètes  cnlcmblc.  Mais  lur  tout  rclfouuenons  nous  qu’il  cil  nome  j 

la  (agc(Te&:  la  IpLndeurde  la  gloire  du  Perc.  Naturellement  la  fagefle  nic:‘ubiaui£& 
nediminuépomt,mc(mcauxnommes,pourcltrccômuniquec,iiyla ‘u° 
lumière  pour  élire  epanduc,  autrement  il  y a long  temps  que  le  Soleil  um  d^cUDomû 
nouseuif  failly.  Quelle  merucille  donc  fi  le  'actement , auquel  Chrill  "us  Deut  ifrad. 
nous  elldonnc  pour  illuminer  Si  eclaitcr  nos  amcs,ne  diminue  point  nin'd'tficwvcc 
en  la  communication,  nyncdecroillpo  nt  en  l’vlâgc.'’ Mais  dccccy  a-  lecyüiui  olei 
uons  nous  vn  exemple  plus  vifaunouueauTcftament,  au  miraclcdcs 
pains  dont  tous  les  Euangeliftes  ont  voulu  parler,fans  doute  pourvu  Dumi;ms"«u- 
grandmyllcre.Deuant  qucdclctircràcequenousdifcoorons,posôs 
pour  fondement  ce  que  nous  dirons  en  fuittc , que  le  Sauueur  du  mô- 
de  ayantà  parler  d'vne  choie  non  oüyeaux  fieclespreccdens,c’cftàdi-  W-* 

re  qu’il  donneroit  la  chair  & Ion  langà  manger  & à boire,  pour  la  vie 
du  monde,  voulu  t préparer  les  âmes  de  les  dilciples , & des  autres , à la  dwaxy  fma 
crcanccdece  qu’ilalioit  promettre , par  ce  miracle  des  pains,  qui  fut  fi 
grand,  que  le  peuple  l’ayant  veu  voulut  faire  I.Chrill  R oy.C’ell  pour- 
quoy  S.  I ean  le  raportc  vn  peu  auparauât  que  nollrc  Seigneur  traitait 
deuât  les  I uifs  de  l’Euchatillie.  V oicy  donc  la  liibftancc  du  miracle.  V 
ayantcinqmiliehommesdecontcfaitàlafuitte  de  noftre  Seigneur, 
fans  les  femmes  & les  enfans,  nefc  trouuant  en  toute  la  compagnie 
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dAceeprisquin- que  cinq  piinsd’otgc,Scdcuxpoi(Cons,^Illcsfrijl,(yapret^u'ilUseHt 
juc^pmibui^fc  ^ Ycndu  grâces,  il  les  diflrihia  aux  dijciples,  cJr  les  difciples  à ceux  qui 

âîjHcicmln  cœ-  ejloiettt  ajiu  ,leur  en  départant  autant  qu'ils  en  •voulaient:  Et  apres  qu’ils  fst- 
lum,  benedixit.  raffafîe:^,  lesdifciples  recueilLrent encore 0- emplirent dous'ecorteilUs 
' ^reltefsrejleg_decepeudepain0 

panes,  aircipuli  n'y  a tien  plus  commun  que  ce  miracle, mais  tout  le  monde  ne  pc* 

milita™!  pùc!-  nette  pas  iufquesau  fccret.  V oilàcinq  mille  hommes,  vne  quantité  de 
bus  quantum  femmes  & d'enfans  qui  mangencdccinq  pains  & de  detu  poiiTons; 
volebât.  vtau-  çgpJ^  jjnoutriture  non  feulement  leurluflSt,maiscncoreaptcsqu’ils 
collcgaunt  di-  font  rallalicz,  il  en  telle  plus  qu’il  n yen  auoitaupatauant.  Comment 
fapuli.domplc-  fç  fait  cela?  Par  la  bcncdiiflion  que  leur  donne  le  HlsdeDieu,//4m«//^ 
cmTcophinos  plié  les  poins  comme  Dieu  ,dkS.'Augufiin,^  car  par  la  mrfme  Vertu  dont  il 
ftagmeiuotû  ex  multiplie  tous  les  iours  de  peu  de  grains  les  moil]ons,il  multiplia  en fes  mains  let 
2™s"&'du*'ubus  cinq  pains.  Car  les  mains  de  lefus-Chrifiauoientvnecertainepuiffance.  Cet 
pifcibusquil'u-  cinq  pains  ejloient  comme  des  grains, non  pas  femes' en  terre, mais  multiplito'f 
pctiuctuiuiis  purceluyquia  Fait  le  ciel  Cria  terre. 

qiu  nïAmlaca-L  / J.  ^ , , n n • . t 

uerant.  Icy  Ics  Thcologicns  demandent  comments’ell  lait  ce  miracle,  & 

ifi  Mimfirti  êni  fommc  Ic  pain  s’cll  multiplie  ; C cia  s’eft  peu  fairc.ou  par  la  voye  de  la 
* création,  Icfus-Chrift  comme  D icu , créant  du  pain  de  nouueau  pour 

cTimS.  14.  l'employer  aucc  ccluyqui  clloitdcfia,àla  nourriture  de  te  pcuplc;mais 

miS'o'DcuT”  il  n’y  a guère  d'apparence  que  ç'ayt  elle  de  la  forte;  ou  par  la  rare/â- 
Vnde  enim  dion  (il  faut  qucccmot palTc)  Clirift  c'tcndant lapremictcmatieteen 
mulaplicat^  dcs  parties  plus  larges,  mais  moins  épeffes;  cclancfcpcutdire,confi- 
geteT,*inde  in  dcrc  qu’il  n'y  cuft  point  eu  ainfi  dauantage  de  nourriture  en  ce  que 
inimbus  fuis  chrift  cuft  baillé , qu’en  ce  qu'il  auoit  pris  ; ou  bien  par  la  conuerfion 
qibnquè'^ne!  ; & le  changement  de  l'ait  en  dupain.ee  qui  fans  doute  a peu  eftre,  mais 
pote^cnime-  paraucntutc  n'apaseftc:oucn  nn  par  la  conuerfiô  de  la  première  fub- 
Chtîfti'”*pà«!  ^^*nce  en  ce  qu'ilaveucfttcneccffaitcpourfubftantercepeuple,&  ré- 
autan  ilii  quin-  drc  plus  illufltc  Ic  miracle.En  quelque  façon  que  ç’ait  e(lc,la  mcrueille 
que.quifiiemi-  a çfté  faite  parla  puilfanccduFilsdc  Dieu,  qui  départant  fa  benedi- 
quidem  terr*  dionauxcreatutes,  ptoduift  en  elles  dcs  effets  admirables, 
inindita,  fed  ab  Comme  donc  la  benedidion  que  Chrift  dipartit  aux  cinq  pains  8c 

fedt'^  miîtT^T  ‘l'u*  poiffons,les  rendit  capables  de  nourrir  ce  grand  peuple,  fans 

pour  celafcconfumcrny  diminuer:  aulli  celle  qu’il  donne  au  pain  & 
au  vin  en  l'Euchariftic  fait  que  nous  y auons  le  corps  de  I.Chrift  &fon 
fang,  qui  nous  nourrifTcnt  fans  diminution  ou  decroilTanceiufqucsà 
la confommation  des  ficelés;  Ahn  que  l’heretiquc  ne  demande  plus 
comme  vn  fi  petit  corps  peut  nourrir  tan  t de  monde,  & tant  d’années 
corne  il  en  faut  conter  iulques  au  dernier  iour.Commcnt,  dit  S.Chry- 
foftomc,Dicun’aqu’vncrbisbcnylcmondc,&  en  vertu  de  cette  pre- 
mière benedidion  la  terre  ne  fe  lalTc  point  de  nous  donner  fes  fruids, 
fes  (leurs,&  fes  plâtes,la  mer  denous  fournir  fes  poifTons.’le  ciel  fes  oy- 
feauxiChrift  ayant  beny  le  pain  & le  vin, la  vertu  de  cette  benedidion 
feroit  éteinte , ou nedurcroitplus  en l’Eglifc Non , dit-il , toutainlî 
que  cette  première  benedidiô^que  Dieu  doanaà  toutes  chofcs,conti- 
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ftucraiufqucsàlafiadumonde,  pour  les  rendre  coufiours  fécondes 
& fertiles:  AulTi  la  première  benediffionderEucharillie  continuera 
fà verni, &n'autafinqu.'auecl'Eglife.  Iimginonsnous  donc  fuiuant 
ce  difeouts,  que  défia  il  self  écoulé'  plus  de  ux  milicans  depuis  la  créa- 
tion dumonde,  & qu’en  cetemps  là  les  hornines  q^ui  ont  elle  n’ont 
point  manqué  de  pain,  la  terre  leur  rapportant  toulioUrs  de  nouueU 
les  moilTons  depuis  qu’vne  fois  ellea  elfe  beniede  la  main  île  Dieu.  Et 
nou.s  trouuerons  qu'il  ne  fera  pas  plus  difücileà  Dieu  de  nous  entrete- 
nird’vnpainccleffe.&del’Euch.uilfie,  defoncorps  & de  (on  fang.' 

Ceffgiid  cas  quccescholesquinous  font  familières  ne  nous  elcucnt 
point  à celles  qui  font  au  delfus  de  nos  fens;  la  faute  vient  de  ce  qu’elles 
nousfont  communes  & ordinaires, & nous  (ommes  decette  humeur, 
qucnousnepouuonselfimerqueccquicifratc&rmgulier.  Nourrir 
toutCvmuers,  dit  fainéf  Au^ulfin,  o efl  vu  plut  grand  miracle , tjue  de  mi,jculum  cft 
JuJianter  Jèulementcin<f  -niUe  perfônnesendesd.-ferti.  £t toutefois ijui  ^-cf  gubctnitio  to. 
^uis  en  étonne*  Qmefl-cetfui  loiie  particulièrement  la  pfouUence  du  ciel,  îi^ùrado**qmn- 
fouree foin  commun  truelle  a de  tout  le  monde  ; L’on  adnvre  cét  Mtre  miracle,  que  niilliû  ho> 
non  certes  pourcetjuileflplus  grand , mau  pour  ce  ijuilrjl  plut  rare.  Ainfi 
voyons-nous  que  les  ocuurcs  de  Dieu  les  plus  dignes,  perdent  corn-  ùmen  li»c  ne- 
me  leur  fplendeur  pour  elfre  frequentes  fie  ordinaires.  La  rcuo- 
lutionconffânteôc  réglée  des  cieux:  leleuerSc  le  coucher  du  Soleil  & mmes.nontjcui 
delaLune,  pour  nous  donner  les  ioursSc  les  mues:  leretour  des  fai  "uins  cft,  fcj 
fons  qui  ne  manquent  iamais  en  leur  rang:  tout  ce  bel  ordre  mis  en 
l'vniuersjfoni-cepasautantdemerucillesdignes  d'elfre  admirées  de  im. 
toutlcmondcJ  Et  toutesfois  qui  y repenfc  feulement,  qui  s’elcue  à 
Dieu  pour  toutes  ccschofes,&:  qui  loue  fà  fagc(Te  au  reglement  qu’il  a 
mispartout.'Encettemefmefaçonfortpcude  gens  (çauent  eltnnet  ^ 
lagracequeChtilf  nousfaitàfesAutels,nousdonnantincc(ramment 
la  nourriture  de  nos  âmes,  fon  précieux  corps  Sefonfangiqui  ne  noup, 
défaillent  iamais,  &nenousde(àudrontiufqucsàtafindcstemps. 

Mais  icy  fheretique  me  dira  ; levoudrois  voir  cette  mcrucille 
fadmirer:carautrcmentie  ne  puis  feulement  y penfer.  Etquoy  donc:  Ctiuiup,. 
Caluiniffe,  pour  ce  que  tu  ne  vis  iamais  Dieu  eternelenuironne  des 
Anges  du  ciel  ,en{âgloire , tu  necroiras  point  qu’il  y ayt  de  Dieu , ou 
qu’iTyaytd'Angesaucicl.'’0  prophaneiôAthéciMaisrepartiracéthe-Ai?^^- 
retique.  Lesautres  miracles  qu’a  fait  lefus-Chriff  ont  elfe  viflbles,  ont 
cffélcnfibles.L’on  voyoitlesmortsfortirdu  tombeau  3c  marcher,  l'a 
cntédoitles  muets  parler,  l’on  voyoit  fortir  les  Démons  des  corps  des 
pofTedezi  Etmcfme  pourcequiaefféditque  Dieunburriff  l’vniuers 
depuis  fîx  mille  ans,  c’eff  chofcquenosycuxvoyent,  que  nos  maint 
manient, brcfccla  eff  trop  fenhble:  Au  lieu  que  nous  ne  voyons  point 
ce  corps, cefang,dont  l’on  dit  que  nous  fommes  repeus.  Quel  miracle 
effdoncceluy-là^  Sont-cepasdespreffiges&desillufîons  dont  l’on 
-nous  trompe? 
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Arrcftetoy,  ameprophane/&qu‘iltefouuienncque  les  mitacles 
que  Dieu  fait  par  deflus  le  cours  ordinaire  des  chofes,  fonr  de  deux 
forres.  Quelques-vnsfefonrpourprouuer  la  foy , & foire  croire  le 
Diuxfvtiirmi-  monde . comme  ccux  que  fîft  Moy le  deuanr  les  enfons  d’I fraël , pour 
ntUtitom.  leuf  faire  apparoiftre  de  la  commilllon  qu’il  auoir  receuë  de  Dieu, 
Eï».+.  pourlcsrirerderEgypre,// fitles fignes  deuanr  Ut  yeux  du  feuflt^  dit 

lafoinre  parole  , tÿ*  le  peuple  creut.  Ceux-là  fe  foifoienr  publique- 
menr,  &à  la  veuë  de  rour  le  monde,  car  l'on  voyoir  vne  verge  Ce 
changer  en  ferpenr,  vn  ferpenrrerourneren  verge,  & detellesmer- 
ueillcs.  Les  autres  fe  fonr  non  pour  formera  la  creance^  & induire  à 
la  foy , maisahn  quelafoy  déjareceuëdelachofes’exercedauanragç» 
fonmerirecroifTantparcequ’elleadore  ce  qu’elle  ne  voir  point.  £c 
ceux-là  font  inuifiblcs,  éloignez  des  (ens,  reccus  non  prour  ce  qu’ils 
fonrveus  des  yeux, mais  pourautanrqu'iisibnt  reuelez  de  Dieu,  Se 
de  là  vient  qu’ils  augmentent  le  meritede  la  foy , au  moyen  de  laquel- 
lerhommefefîeplusàOieuquàfes  féru.  Et  propremenr  cet  mira- 
cles font  ceux  dunouueauTellament  (ceuxquiont  eftémitenauani 
edoienr  communs  à l’ancien  ) car  vous  verrez  en  ce  rang  l’Incaioa- 
tionduVetbeDicu,rcnfantemcntdela  Vierge  immaculée,  la  Re- 
furrcâiondelcfus-Chrill:  myfleres  qui  ne  fe  comprennent  que  par 
la  foy,  ArencToilfentinfinimenclemerice.  Carcomme  difoit  Icfus- 
h B«iti  quinon  Chrift,  ■'  Bien-heureux  font ceux<fuin  tnt pointveu  tST  ont  creu.  En  ce 
J^^'*“**  rang  nous  mettrons  cette  nourriture  inuilîblc  de  nos  âmes , qui  fcfaic 
en  i‘£uchariflie,Dieuayantlai(réce  Sacrement,  non  pourprouuerla 
foy , mais  pour  l’cxercet  non  pour  emplir  nos  yeux  de  merueilles , 
maispourfortihernosamesàla  vieeternelle.  Arrieredonc  toute  in- 
fidélité! C’eft  Dieu  qui  plege  nofire  Foy.  Toutefoü  rÿ*  (juantes,  fans 
i».  Ctr.  li.  vousrien  limiter, ditee grand  Apoftte,  ' que  \oui  mangere%^ce  pain, 

Quotiefemque  ^yoirf^decettecouppe ,Voiu eumoncere:(_UmortduSeitneur  'mJques  i ce 
manducabitii  »‘f.  * 
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cmli.c  biberis , L on  tient  queles  BracmaneSi  Philotophes  tort  renommez  par- 
mortem  Domi-  ^ivlcs  Indiens  auoient  la  phiole  de  Tantale,  dont  puifant  tous  les 
donecvciiut.  lours , fit  enbeuuant decompagnieleioirdeuantleloupcr,  laliqueut 
nelcurmanquoit  iamais,  cette  phiole  efiant  comme  vne  fontaine, 
Kiriuéfrfts,  quinefepouupitcpuifer.  Mais  a meilleur  tiltre  pouuons  nous  dire 
quenousauonsàl’Autclvnefource  éternelle  & inépuifable  desgra- 
cesdiuines,quinecc(reraderuiirelerpendantqu‘il  y aura  des  Chre- 
(Hens. 

Etencccydoit'onadmirerlafageprouidencede  Dieu,  qui  four- 
nid  en  tous  fiecles  ÿ en  toutes  foifons  fes  en  fans, de  ce  qui  ed  neceifoi- 
. reàl'entretenemenrdeleurvie.  Ce  me  feroit  vne  chofe  inutile  d'en- 

treprendre icy  les  prennes  generales  de  cette  prouidencc:  car  s'il  y a 
encore  quelqu'vn  dans  le  monde  qui  la  vueille  nier  auec  les  Epicu- 
riens,oucrequ'ilrenuerfcrouslesfondemens  de  lapietéâcde  la  reli' 
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gion.c'edvraycmcntvn  prodige  entre  les  hommes  qui  ont  dudif- 
cours , indigne  certes  qu'on  traitcauec  luy  aucrciucnc  que  par  l'çnuc-  k lit.  f./lnnur. 
mifcd'vnbourreau,coraraeparle«Clcment Alexandrin.  Icncm’at-*  “*'* 

rederay  donc  qu  a cette  particulance,  quiln'y  a uniats  eu  liecle,  au-  jis.quzhabcu 
quclcettegradeprouidencedcDieunefefoitfaitrecogiioillreàren-  D«os»pp,'°p'^^ 
droit  de  l'homme.  Au  Paradis  terreftre,  deuantledelugc, apres  lede-  ^utDcus'uoftcr 
luge,  en  la  loy,  apres  la  loy.  Dieu  luy  accordant  l'vfagc  de  diuerfes  nol>“- 
viandesfclon  la  diuerfitc  des  temps , mclrac  la  M.inne  dans  les  de- 
ferts.  Mais  le  Chtcfticn  peut  dire  que  le  meilleur  partage  luy  eft  é-  Mm,u  «Mûir 
cheu,  entre touslesautresayantreccucepaiaJucicl,qmleprcnt,  Sc 
nes'vfepoint,  quilcmangeScncfecpnlumcpoint.  mujn- [it,Vi Ji 

Les  pains  de  propofmon  , qui  efloient  toufiours  deuant  le 
gneur,  cette  Mannedes  Hebtieux,  qui  leur  dura  iufqucs  à ce  qu'ils  ^ 

wrentarriuezenlaPalclline.lepaindHeliequilefoutintiufquesàla^  > é 
fin  de  fon  voyage  à la  montagne  de  Dieu  ü reb , en  furent  les  images , î,‘^,’,7rr  ,'j. 
mais  le  corps  l'emporte  touuours  (ur  l'ombre,  la  vérité  fur  les  figures,  *'J'  Tmm.am 
laprefcnce  fut  la  peinture.  .CùmUw’Ccn. 

Dientdonc  hardiment  les  fideles,  c^uil'nytnmon  fius^Uciel,  y«/dituifucritfm- 
4tytdesDicuxau(!i  frof  icesfy  fxHorakei,  comme l’efl le  vr/iji  Dieu  à Jon 

Mais  deduilonsvn  peu  quelques  railbns  morales,  pour  lelqucl-biii  , & i« 
les  il  a elle  fort  (cant  que  la  prouidence  du  Sauueur  noUs  fournül  de  ce  jiniicnt 

painpcndantqucnousloiumcscnccucvic:  Les  vncs  regardent  ion,„„o  dimincs 
amour,  fa  libéralité, famifericorde, fa  bonté:  les  autres  nos  mileres:'""  liberum. 
&nosnecelfitez.  llellnollre  Pere,  nollrc  Koy,  & «odre  Paltcurr^'^^^^^'^^l"* 
Le  Peredoiclanourritureàlesenfans,lePrincc3fcsfujcts,lcralleurnc4iui]uimTdb 
à fes  brebis,  comme  eft  cedonc  qu'il  nous  euftlaillé  en  dücttc?//  y 

I /*  - J /*  I i 'Il  ' J*  /*  ' ^icrij  J lcd  tlivi® 

desmeresy  tjuiayint  fuit  des  enf uns  les  humant  ud  autres  femmes  a njurrir:  »uticti  de  gre- 
matsIefus-Chrijl,  dit  fainél  Chryfoftomc,  “»  «'4  peu  faire  cela,  noarr  '«i».  * <l« 
riffane  de  fa  chair  & de  fon  jangeeux  quil  a engendre%jy  rachetez-  1 1 nw  “ut’i  cuo'  quîl 
fouuient  d'vne  belle  loy  qui  eftoit  entre  les  Hebrieux.  n Quand  ton  bui  Dominui 
frereHebrieu,  leurditl'Oraclcfain(ft,rf /fr4Vf»<i«,i/rr  ferutra  fixant, 
maii  la  Jepeiefime  année  tu  le  laiffèras  aller  libre  d'auec  toy.  Et  quand  tu  le  laif-  o I.  % it  adtt.  m 
reras  ain  fi  aller  franc,  tune  (ouffriras  pas  qu'il  s'en  aille  les  mains  \uideti  î"!'"’  . 

mau  tu  luy  chargeras  quelque  choje  de  ta  bergerie,  de  ton  aire,  de  ton  prej-  Chnaimyncrij 
fioir,  luy  donnant  de  tout  ce  que  le  Seigneur  ton  Dieu , te  benijfiant,  t'aura 
donné.  SainâCyrille,ocommcl'aremarquclcdo£lc Turrianus,  ex- tcdêpu'bmü” 
pliquantcctteloylaraporteparvnfcnsmyilique&  fpirituelà  lefus-&  dimific  nos 
Chrift.  l^outu  pas,  dit  il,  reluire  en  lejus-Chnjl  la  force  de  ce  "’yflere)'^f^°fi'i,^Jf^' 
Car  le  Seigneur  nous  a gratuitement  affranchis , n'ejlant  nullement  félon  /»g»ù<:n5cnim 
auuresdenofireiujhce.,  mais  félon  fa  grande  mifericorde , quenous 

mus  nos,  fed  Tecundum  magoano  mircricoidt&ni  fuam»,vc  fcnptum  e(l  ,bcnigaicaus  adeo  infignis  partiopet 
faâi  (uenus  : eûnique  nos  liberos  dimiliircc , id  cil , à peccatis  libcralTct , adoptwnis  gracU  dccof  a(Tct,prccU- 
tum  nobis  Tudcuin  rcipfum  adiccic , vt  immaculau  noftia  » & r c oiui  ad  vichman^ropter  nos  dndlus  largt- 
cufquc  vt  viuiâoc  benedi^onû  ,id  dl>  fand*  iux  camit  ic  fangmnu  part wipes  ctlcmus  : hoc  efl  opinor,ab 
otaibus  atque  k frumenco  & tino  Tuppediandum  e(Te  viacicum  iis  qui  lêpcuno  lempore , id  eft  fpiricuaJi  Cib- 
bato  ad  libcsucem  ex  benignioite  Dominica vocantur. 
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font  à cette  honte.  Mau  apres  ^u'il  nous  amis  en  liherti,  nous  pariohnane 
■nos  ptcheX^,  &•  nous  départant  la  grâce  de  l'adoption  des  enfans  y il  s'eft 
ajoujlède  jurplsu pournojhre\iati<pue,  comme'viÛime exempte  de  toute'  ta- 
che , & hrehu  immaculée  pour  nosss , fouffrant  que  nous  participions  i là 
■viuijîante  benediiiion , i'entens  fk  chair  fon  fsng.  De  moy  ie  'Croy  que 

^ejleequeditlaloy,  qu’il  faut  haiBer  le  'viatique,  des  hrehis,  du  froment, 
<ÿ*  du  vin , la  feptiejme  année, ceflà  dire  au  Sahat  J^irituH,aceuk  qui  font 
mu  en  liberté  par  la  elemence  gy  bonté  du  Seigneur. 

Quelques- vns  remarquent,  que  quand  anciennement  l'on  afFran- 
chilFoit  les  efclaucs,  le  ptemier  témoignage  que  leurs  maiftres  Icüt 
donnoient  de  leur  bonne  volonté,  eftoit  qu'ils  les  faifoient  manger  ^ 
leurtable>cclaleure(lantvngagetrcsalTcurede  leur  liberté;  & mef- 
J,^'*'^"^'mcpendantqu'ilsdcracuroientefclaues,lesAncicnsrVouloicnt  qu’il 

"■  rellaft  toufiours  quelques  reliques  du  fouperpour  eux  & pour  leurs 

enfans.  EtlcsRoysdes Perfesvouloientquelemangcrdc Icurscfcla- 
ues  full  feruy  fur  leur  table,  voulant  que  tous  ceux  dont  ils  feferuoient 
fuiTentautantqu'illeureftoitpoflibîeleurscommenlaux,  & vefeuf- 
fent  de  leur  mailbn  : Mais  combien  plus  grande  a elle  la  magnificence 
de  lefus-  Chrift  Roy  des  Roys  en  noAre  endroit,  confiderc  que  non 
feulemcntil  nousa  tirczde  la  dure  captiuité  du  diable,  mais  encore 
nousaferuy  non  pas  vne  viande  commune  de  là  table,  mais  fa  pro- 
pre chair  & fon  propre fang, dont leSactement  nous  eA  donné  pour 
nourriture  lufques  à la  fin  du  fiecle?  Cecy  n’eA-cc  point  vn  miracle  de 
l’amour  de  nolire  Roy , d^  no  Are  PaAeur,  de  no  Arc  Pere  Se  de  noArc 
C-W  Miiur  if  Rédempteur  l Le  Prophète  Nathan  enuoyé  deuers  le  Roy  Dauid 
pourluyreprefenter  l’horreur  de  fon  crime  en  lamortd’Vrie,  qu’ila- 
uoitfaittuer,  apresauoirabuzedcfa femme  Berfabéc,  employa  vne 
parabole  d’vn  pauuré  qui  n’auoitqu’ vne  brebis  qu'il  aymoit  chère- 
ment,auquel  vnautrehommeriche6:  abondant  en  troupeaux,  l’a- 
UoitoAée,  Ccenleuéeparforcepour faire  feAin  à fon  amy.  Comme 
donc  le  Prophète  voulut  monArerà  Dauid  combien  ce  pauure  ay- 
î»tde*ineiL  ™0‘tf»brebis,ilfecontentadeluydire,  Eüemangeoit  \de  jon pain  & 
liascomodés,acheuuoitde  facoupe,(yc.  Comme  s’il  n’y  au'oit  point  au  monde  de  plus 
SIot"  '*'**  S^*”*^*  témoignages  d’amour  queceux-là/Combien  donc  nousa  ay- 
mezleSauucur,quinonfculemencnousdonncdcfonpain&:de  fon 
Calice,  mais  eA  encore  luymcfme  l’aliment  eternel,  dont  nos  aines 
fontnoutriesàla  vie  immortelle?  Certes  ce  doit  cArc  vn  amour  cx- 
tremequeceluy-là.  Etfansdoute,  c’eA  vne  des  meilleures  raifons  de 
l'inAitution  de  l’E  uchariAie. 

Les  autres  raifons  font  prifes  denos  neceAitez.  Expliquons  les  plus 
hieomitithi.  generales.  C'eA  vne  maxime  de  tous  les  Philofophes  qu’il  cA  impof- 
ttfifift.  fible  que  la  vie  des  créatures  Ce  conferue , fi  elle  n'eA  continuellement 

foutenucparlanourriture;  & cA  nourquoy  le  pain  en  l’Ecriture  eA 
compaiéaubaAon,pourcequ’ilfouAientlavie.  Et  de  fait,  comme 
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ainfirolcquckchaleurnacurclle,  lair  qui  nous  enuironne,  Sc  main- 
tes autres  caufes  externes  diiUpcnc  & confument  la  fubflance  de  la 
chofeviuante,  il  faut  réparer  te  dommage  d'ailleurs,  à fçauoir  par  le 
moyen  de  la  nourriture , autrement  elle  périra  du  tout.  L'on  dit  bien 
tquel'Ourlcelf  quarante  iours (ans  nun?er,&  que  pendant  ce  temps 

r 1*1  J-  > Il  r £-  ■ .t 

laelleleietiredanslescaucrnes,douellelortplus rctaite,  & enmeil-  ^1. 

leur  point,  que  quand  elle  y cft  en  trce,&  que  de  mefme  les  Lézards,  & 

les  Crocodils  qui  nailTcnt  dans  les  âcuues,  & certains  lcrpés  encore,nc 

prcnneniaucuncnourriturcduranttouti'hyucr:  Etquc  derechef  au 

Bredl  il  fc  voit  vn  petit  oyfcau , qui  demeure  (îz  mois  entiers  pendu 

par  le  becaux  rameaux  d'vnarbrcfans  prendre  chofe  du  monde,  & ce 

temps cfcouléreuientcommedufommeil,  ouplulfoil  comme  de  la 

mort  à la  vie.  L’on  conte  le  femblable  de  certaines  perfonnes  qu'on  a 

vcoes,mefmes  en  nolf  re  fiecle,demeurer  non  fculcmét  quelques  iours 

& quelques  mois , mais  pluHeurs  années  entières  fans  nen  prendre  du 

tout.  Mais  pour  lailTcr  ce  qu'il  y peut  auoir  de  furnaturel  au  fujet  des 

hommes;  c'edvne  chofe  cogneuc  aux  Philofoplies,  que  tous  ces  ani-  ^ “■ 

mauxdontilacflcparlc,  ontlachalcurfortfoible, &au  demeurant^"  ^ ~ 

qu’ils  abondent  cnnumeursefpcircs,  en  pituites  & excrcments,  qui 

n’cftanspasaifMàdigeretparvncfifoiblcchalcur,  Icutferucnt  long 

temps  d'aliment!  Et  d’ailleurs  la  froideur  les  rend  extrêmement  paref 

feux,defottequ'ilsnefoncprefqucnuUcdigelhon;hbien  que  cette 

pituite  efl  capahle  de  les  entretenir  vne  longue  clpacc  de  iours. 

Mais  en  quelque  façon  que  cela  foit,  il  cil  certain  que  la  vie  de 
l'homme,  &dctoutcsic$crcaturesviu3ntesdcpcnddelanourricurc, 

& qu’il  cftimpolllblc  quelle  fefoulliennc  autrement  que  par  ce  que 
l’on  prent.  Mais  la  viande  corporelle  n’cft  point  11  necclfaire  pour  l'cn- 
tretenement  du  corps,  comme  la  fpiritucllepourl'cntrctcnemcnt  de 
l’amc.  C'ellpourquoy le  FilsdeDicunousayantredonnclavicparla 
vertu  de  fon  fang  aux  eaux  du  baptefmc,  il  a elle  ncceil'aire  qu’il  nous 
pourueulldenourriturc,commcilafaitdelafaintcEucharillic.C’cft 
vn  beau difcours de  i'aind Thomas,  t Auktftefmt , dit-il,  nousrecou-  ^ 
uronsU  vif  ^«e  nous  auions  perdue  fsr  le  péché  originel.  Mm  comme  le 
corps doiié deVie , ahefoindalimentnen  feulement  pourcroiflre iufjues kys- 
neiujle  grandeur,  matsencore  pour  reparer  les  continuelles  pertes  de  fa  fuh- 
flanee,  quideperifi  par  taéhon  de  la  chaleur;  xdujli  falloit-il  au  apres  auoir 
receulavie auhaptefme y nous euf ions  Vne  viande  ordonnée  Je  Dieu,  pour^'^^"^' 
reparer  en  nos  âmes  les  ruines  cjue  font  les  peche'}ffuyuants,  {ÿ*  la  maintenir 
en  fineftre  fpirituel,  luyconjeruant  les  grâces  de  fon  Dieu. 

C’cllccquiaconuiccettcfagcprouidencedenoftre  Dieu,  à nous 
donner  la  Manne, c’eftàdircl'Euchariftic,  pendant  que  nous  fom- 
mes  en  ce  monde,  alTcurez  que  ce  viatique  ne  nous  faudra  iamais. 

Combien  donc  fon  t mal  heureux  ceux  qui  fc  feparent  de  la  maifon  de 
Dicuaucc  le  prodigue,  pourallcr  en  vnpaïslomtain  dans  les  deferts 
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de  rhererie.oùl'onncvoitquedcsimagesdctnort,  la  famini,te  là 
difette? 

AgarcAoitforcie  pour  Ton  orgueil  de  la  maifon  de  Ton  maldre  A~ 
braham,  elle  auoiccWgé  Ton  petit  EU  fur  fes  efpaulca,  Sc  s'en  alloit 
errante  par  les  deferts , toute  prouifion  luy  faut , cllefe  voit  à vn  doigt 
de  la  mort  aucc  cette  petite  créature  qu’elle  trainc  : Quelrcmedcà  ce- 
la ? L' A ngc  » l’appelle,  & luy  raonÙ re  vn  puis  d’eau  'viue , elle  fe  laüTc 
conduire,  elle  obéît,  elle  faitcc  qui  luy  efl  dit.Qued'amesnousauons 
auiourd’huy  qui  font  lortics  de  la  ma  iibn  du  myllique  A braham  pour 
Icurorgueil,  &quimeurentdcfaimfpiricuelle,  portant  la  peine  de 
xFimempatic-  ccttc malédiction , Ils  » cniunrom  U faim  des  chiens,  6T  tourneront  êt 
Cette  CitcclU'Eglifeoùl'herefie  n’entre  point  / Le 
utem.  moyen  de  (e  üuuer  de  cette  famine , de  cette  difette  ? 1 1 leur  faut  écou- 

ter l’Ange  du  grand  Confcil,croire  & obeyrà  la  parole,  qui  (üt,Man- 
geX^,  Cecj  ejl  mon  corps,  Prene:^  O"  heuuez^,  Qecy  efl  mon  fang.  C ela  n’eft- 
ce  point  vn  puys,  vnefonuine  d’eau  viue,  qui  rcialiitàla  vie  éternel- 
le? O fage  l’rouidencc/  qui  ne  manque  pas  mcfme  aux  errans,  s’ils  fë 
^veulent  rccognoiltre. 

Maisapresauoir déduit commeengrosces  raifons,  par  Icfquellcs 
l’on  voit  combien  il  cltoit  iulle  que  la  proüidence  du  Sauucur  nous 
‘donnaft  le  Sacrement,  fepcutilmonltrcrparlercmoignagc  de  l'an- 
tiquité, quccctteviande  dure  toufiours  fans  fc  confommer  en  nulle 
forte /Les  Pères  ont-ils  rccogneucettcvcrtucnl’Luchariftie/Efcou- 

Dtmmt.  Sain  £t  Cy prian , y I J Cene  ejtdnt  di  posee , entre  les  'otandes  des  fdcre- 

Cœiuitaque  mens  les  anciennes  inflitulions , Cr  les  nouucUet  fe  rencontrèrent,  (sr  ayant 
facMmentale"  confimmé ly^gnedu^ue Concicnne loycommandoit , lemaiftre  ferts  fes  dif- 
tpula»  obmatiit  ciples'one'outndeejuine  ft  peut  confommer , Cr  d'ores  en  auant  les  peuples  ne 
tiquai' CT  l'artifice  rend  magnifiques, 
conl'umpto  a-  mais  ta  nourriture  de  l'immortalité  leurell  feruie  différente  tf  auecles  commu- 
*ua’'ïradJtîo'*  ""  'viandes  retenant  l'apparence  de  la  viande  corporelle , mais  témoignant  prar 
proponebit,  in-  fcs  eff'eti  la  Vertu  de  la  prefence  diuine. 

cMiumpribilc  Sainil  Auguftin,  I Certes  celuy  qui  a peu  monter  entier  ne  peut  ejhecon- 

app3it'dil<ip"y«»>é.  Il  nous  a donc  fait  Vn  falutatre  repas  de  [on  corps  cJr  de  [on  fang. 
lu:  ncc  iam  ad  Rangent  ceux  qui  en  mangent  ! Boiuent  ceuxqui  en  hoiuentl  quiisenayent 
faimcrla  fotf,(  c'cAiditcledeCu)  qu'ils  mangent  lavie,quib  hoiutnt 
uiuupopnli  in-  lavie.  Ce  manger  là, cefiefire  repeu,  mais  tu  es  repeu  de  telle  forte,  que  ce- 
bnmoKaiiubs  point  dont  tu  es  repeu& refait.  Cehoirequeficeautrecho- 

aümonaâum  .fiqueviurei  MjngeUvic,  hoylavie,  tu  auras  laVie,&laVie  demeurera 
i communibus  (ntiCTC, 
cibis  différons  » 

corporaiis  fubftancic  retinens  fpecieni  ^ virroiis  diuinz  inainbilisefficicnrUprobans  adclTe  prxfentûai* 
%StT,  Certiqmimegeraicendcrcpocuttconfumtnon  pcuuic.  £rgo^decorpore»acfan|ttme 

fuo  dédie  nobUfatubremrefeaionem.  Manducemergo^uimânducanc,  dobibaïuqmbibunc,  efuriAnt&  fi« 
tianc, vUâm manducent, vicam bibine.  Iiiudmanducircrclicicfl,fedlîcreBcens,  vcnonrcAciac»  vnde  rc6« 
écris.  lUud  bibcte<juid  eff  ui(î  vtuere } Maoduci.vium,  bibe  viam,hibcbis  VKim»  & integra  eû  vica. 

Le  meCne 
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Le  mcfmc  faina  Auguftin  rapporte  au  decret  , , Qu4nd f on  mange  * j 

Cirift^fon  mangeiavit,  &•  toutefois  onneletuè  pas  afn  de  le  manger , mais  m,, 
luyviuifeiesmorts^quand  ihflmafigêilfujlente,miisdnèdeftutp*s.  Ne 
faifons  donc  pointde  diffcultè  démanger  ce  paindeemntequilnenous  faiU 
le^&quamftnoHsnayonsplusdeijuoymanger.Chriflefirnpnge,  &efivi-  ■ 

uant  apres  ejlre  mangé,  luy  quireffujcita  apres  la  mort,  ty  quand  nous  le  man- 
geons ^nousnele  partageons  point,  . 

Quelques  anciens  *>  appellent  l’Euchariftie  ce  pain  quotidian  que 
nous  demandons  à Dieu  cnl’orailon  Dominicale;  eotnmc  donc  les  f. 

pains  de  ptopoGtion  ne  manquoientiariiàis  dans  le  tabernacle,  mais  hot.  m t.  *■ 
eftoicnttousles  iours  prclcntez  fur  la  table  de  l'Autel  du  seigneur. 
Auflicepainde  vie,  cet  aliment  facrc  de  nos  aines  ne  manque  ïamais 
cnl  Eglife,  Dieunousdonnanttouslcsioursce  pain  futfubftanticl , 
doüc  d’vncautrc  force  que  le  pain  commun. 

Ce  fut  vn  rare  ornement  du  tabernacle  que  cette  Klannc  refcrue'c  ’ 

tant  d'années  en  vne  phiolc  d’or,  fans  le  corrompre  ou  fe  pourrir  : , 

Commeencore  cefeuquiardoittoufioursau  lanàuaire  fans  eftem-  ; 

dre,  d'oùil  femblequclcs  Payensayentpris  la  façon  de  fane  garder 
parleurs  Veftalcsvn  feu  facré  qu'ils  n'omnioicnt  cterncl  : Or  tou- 
tes ces  chofes  ont  palfé  acfcfontconfuinccsjfelontclleintcs?  Mais 
rornemcntlcplusfmgulierdcnos temples,  Se denos  Autels  ne  peut 
nullement  périr  ny  fe  pctdre.mais  durera  autanty«f  le  Soleil  cr  la  Lunt 
aux  ficelés  des  ficelés. 

Que  fl  en  fin  l'on  demande  comme  il  fe  peut  faire  qu’on  ne  confu- 
mc  pointée  Sacrement,  le  prenant  tous  les  iours,  & l'vfant  comme 
l'on  fait  : Qu’on  fe  rcfTouuicnne  de  cette  admirable  vifion  dcl’Exode. 
C’eftoitvnbuiffonquipâtoiifoittouccouucrtdcflâmc,  Sc  toutefois 
nefcconfumoitpoint.  CclafemblcvnccÜrangcmcrucillc  à Moyfe, 
ilem'en iray,à\x.-\\,tyf<;auray  pourquoy  lehutfj'onnehrufle  poinf,  Us’a-  ^ 
uance , & tccognoift  que  ce  qui  empefeheque  le  buiflon  ne  le  con  fu-  er  yact»  vijit- 
me,  c’clllaprelcnccduScigncurquicftoitaumilicudu^  La  mer-""’*'"'' 
ueillen’cft  pas  moindre  au  Sacrement,  L’on  voit  digertt  l’efpece,  & 
toutefoisccquicftdclfousnefcconfumepointi  Quicn  peut  cftrc  la 
caufe?  Ceflque  le  Seigneur  efi  en  l'efpece.  Celuy  quiapparutaubuiflbn 
eftoitvn  Angcde  nature  immortelle,  &partantquandlefcucufl  ré- 
duit tout  le  buiffon  en  ccndrc,il  n’cuft  peu  cllrcoltcnfc  en  aucune  for- 
te,ains  foncfrcnceimmortcllefuft  demeurée  entière.  Lemefmearri- 
uecnl’Eucbariftie:  carChrifl  eftant  maintenant  immortel , rien  ne 

Pcutl'oft'cnfer,  ainscomme  le  rayon  du  Soleil  ne  fouifre  rien  quand 
on  patfe  la  feie  furie  marbre,ou  fut  le  bois  où  il  frappe;  Ainfi  ce  corps 
glorieux  n’endure  rien  quand  l’on  btife  l’efpcce,ou  qu’bn  la  digère,  & 

& de  là  vient  qu’il  ne  peut  nullement  eftre  confumé,  mais  demeure 
toufiours  en  fon  entier , pour  nourrir  les  Chreftiens  iufques  à la  fin  du 
monde,  ' . . 
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DJ  SC  O FR  s DIXIEME.  AV^EL 
ejt  proMué  cfue  Dieu  ejtant  cApable  dt  Jufpendre  les  rffèSs  des 
caufes  fécondés  ■.  il  peut  empefcher  quvn  corps  ne  s‘e fende 
danslelieu  par f$ quantité (f  fis dimenfons.  leheunejlant 
nullement  de  ïejfence  du  corps.  Ce  que  Caluinefi  contraint  de 
recognoijire  au  Jujet  de  t<sÀfcenfion.  Les  conditions  attfi 
d'vn  corps  glorieux  font  expUquéss  en  pajfant  .pour  monfirer^ 
quenceluyde  Chrifi  U ne  faut  pas  rechercher  les  commurtes 
qualitezjdes  corps  mortels  ^ paftbles. 

E S Philofophcs  c'^ablifTeru  vn  tel  ordre  entre  les  cau- 
fes.qu’iUveulentquelc&recondesdependent  fi  (bu- 
uerainementdes premières,  quelles  ne  foient  poinc 
capablesdeproduirelcurs  effets,  finon  en  tant  qu’el- 
les en  reçoiuent  l'influence,  »à  la  façon  qu'en  l'animal 
l'on  voit,  quefilecŒurnc  communique  fà  vertu  au 


refte  des  membres,  ils  demeurent  comme  perclus,  fans  pouuoir  exer- 
cer leurs  fonctions  naturelles.  Ainfioftex  le  mouuemçiic  des  deux, 
& particulicrcmentdu Soleil,  ny la  terre  ne  produira  fes  herbes,  ny 
l'hommefonfemblablc,  ny  l'eau  ne  refroidira,  ny  le  feu  ne  bruflera. 
bl.t.Mtin.e.i.  Araifondequoy  Ariftotebacreu  qu'il  cfloit  necellàire,  que  les  elc- 
mensfuffent  contigus  aux  cieux,  & cemonde  tcrreftrcaucelcfte,a- 
c r» TinKH.  fin  d'en  participer  la  v crtu  pou r agir.  Et  pour  ce  mefme  fuj et  ' Platon 

Aiumtr.zMuJ.  expliquant  la  Chaîne  d'or,  dont  Homere  fait  tant  de  cas , enfei- 
sn  Thcmiii.  gnantqu’cllctombc  dcTOlympcoù  cllcticnt,  iufques  en  cette  terre 

baffe, dit queparccttechairne ce grandHomere  n'a  voulu  entendre 
autre  chofe,  que  la  liaifon  de  ce  bas  monde  aucc  le  Ciel,  & le  befoin 
qu'iladefoninflucnce,  fur  tout  de  celle  du  Soleil,  pour  faire  nailbre 
les  effets  dont  il  enferre  les  caul'es.  Etveutdauanuge  Platon  que  cet- 
te chaifne  foit  le  mefmc  Soleil , fans  lequel  il  croit  que  rien  n’elt icy  ca- 
pable d'aâion  .-Cedifcourslctrouuant  véritable,  ilcffailcdecroire, 
que  fi  la  première  caufe  ou  pluffoff  la  cauledcs  caufes  qui  eff  Dieu, 
vouloir  lufpendre  tous  les  ettets  des  caufes  fécondés,  commeilena  la 
liberté,  c’ell  chofe  qu’il  pourroit  faire,  comme  il  monflraancienne- 
mcntàlamer  rouge,  & en  la  fournaife  de  Babylon;  là  empelchant 
reaud'allcràfon  courant  félon  fon  inclination  naturelle,  & icy  arre- 
fbant  la  violence  du  feu,  & l'cmpefchant  de  brufler  les  compagnons 
de  Daniel.  Cela  n'cft  pas  deffruire  l'cffcncc  ny  la  nature  des  cho- 
fcs.  tcfmoigncr  l'empire  qu'il  a fur  les  créatures,  qui  doiucnc 
It)  lUfintn.  tenir  à trop  de  gloire  de  luy  obe'tr.  Et  de  fait , quand  cclaarri- 
cUcs  conferuent  toufiours  leur  inclmation  , Sc  leur  vertu 


ue 
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naturelle , & feulement  en  fufpendcnt  IcfFet  autant  qu’il  plaiftà  Dieu. 

L’onditquclc  ius  de  l’ail  aiToupifl  la  vigueur  de  Vaymant,  & hitExmfir. 
qu'il  n'attire  plus  le  fer  *■  mais  auill  tod  qucla  force  de  l’ail  clf  eflcintc 
l’aymant  reprend  fa  première  vertu;  témoignage  violent  qu'elle  n’c“ 
ftoitqu’affoupie,  8c  que  fufpcnduc  pour  vn  temps.  Ce  qui  fe  voit  en- 
coreplus  claircmentpar  le  Diamant,  aumoinss’il  cdvr.iy  ce  qu’en  é- 
critPlinc,  quefaptefenccoftcaulfi  lavcrtuàl’aymaocd'attirerle  fers 
Car  pour  monllrcr  que  cela  n’cft  rien  que  fufpendre  l’eft'ct,lc  Diamant 
éloigne'  l’on  voit  qu'il  reprend  cette  prcmiercforcc.  Coinmecncorc 
quand  l'aymant  a elleué  le  fer  en  haut,  contre  fon  inclination  naturel- 
le, la  pefantcur  ne  s'en  va  pas  du  fer , puis  que  le  feparant  d’aucc  cet  ay- 
mant , il  retombe  en  bas , 8c  va  rechercher  le  centre. 

Encettemcfmcfaijondonc,  quand  Dieu  retient  les  caufes  fécon- 
dés,nefoulfrantpasqu’ellesproduifentles  effets  qu’autrement  elles 

E)roduicoient,ilneleuco{fepasl'inc!inacionqu‘cllcsyont,  mais  feu- J,j  m/ci 
ement  fait  voir  que  quand  il  luy  plaift  d’en  edablirautremenc,  il 
quelles fuiucntfesvolontez.  C’eftpourquoypcrfonnene  fc  doit  c- 
tonner,  deeequetous  corps  mortclsau  moyen  deleurquantitéayans 
accouflumédes’êftendredansl’efpacc, 8c des'yelfablitaucc  vne  cer- 
taineaflictte  8c  fuuation  égale  à leur  grandeur,  il  le  trouue  néant- 
moins  en  l’Euchatiflic  que  le  corps  de  Chrift  cft  lousl’holf  ic,làn$  cet- 
te forme  d'alficttc,  donc  la  vertu  diuine  plus  forte  que  les  caufes  fé- 
condes fcdifpcnfc. 

Quelques -vnsfe  font  perfuadez,  que  pour  fefaircilfcdeucftoit  de 
(à quantité,  * neportancau Sacrcmentquclafubflancedefoncorps, 
animée  pourtant,  8c  rcucfluedeloname.  Maiscette  opinion  efl  re- 1» 
iettéc  de  tous  les  Scholafliqucs,qui  ne  recognoiffcnt  nulle  part  la  fub- 
ftance  du  corps  de  Chrifl , lans  fa  quantité , pour  ce  que  de  U il  s’enlui. 
uroic qu'il  n'auroit  point  fes  parties  organiques  differentes  les  vnes 
d'aucc  les  autres,  8c  qu'il  ne  luy  refteroit  aucune  apparence  de  corps 
humain , tous  les  membres  fc  reffemblans  les  vns  aux  autres , ou  plu- 
ftolleflants  les  vnes  dans  Icsautres.  Car  de  s’imaginer  feulement  dc>«ni.SrM  « fnt 
la  diftinélion  entre  les  parties  d’vn  corps  fans  la  quantité,  c'eft  vne'-^"'f‘‘"'î'**"‘ 
chofe  impolfible  félon  les  Philofophcs.  Commeainlîfoitdoncque 
celuy  deChriftnefoit  pas  au  Sacrement  auec  cette  confuhon  , tant 
pourccque  l’amc  ne  fe  mec  iamais  cnvncorpsconfusdecectcforte, 
qu’aufli pour  ce  qu’il  feroit  monllrucux  8c  prodigieux,  il  faut  croi- 
re qu'il  a là  quantité,  8c  que  Dieu  fufpend  feulement  l’effet  de  fette 
quantité,  empelchant  qu’elle  n’ellcndc  le  corps  cnl'cfpace,  pour  le 
luy  &ire  occuper  félon  toute  fa  grandeur. 

Mais  pour  expliquer  cecy  plus  nctcement,les  Scholaftiques  fuiuant  o«x  rÿn,  U 
ladodhnedeS.  Thomas  remarquent  deux  effets  de  la  quantité,  1 vn 
efl  de  mettre  de  l’ordre  entre  les  parties  d’vn  corps  comparées  les 
-Ynes  auec  les  autres , 8c  auec  tout  le  corps , failànt  par  exemple , 
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au  corps  humain , aue  les  yeux  ne  foienc  pas  la  bodche  ny  les  oreilles  î 
ny  les inainsles pieds, nyreftomachlescuifTes,  cécefFec  eft  infepara- 
blcdclaquaucicc,  & par  tout  où  elle  Te  trouue,  elle  le  produit,  (àtu 
que  Dieu  intcticttc  iamais  d’cmpcfchemcnt.  Maisellea  vt>  autre  efFec 
< qui  fuit  cclily-ià,  c’eft  qu'aprcs  auoir  mis  cét  ordre  encre  les  ptartics 

d’vn corps , en chafTant  la confulîon , cllepairc outre,  8c placechacu- 
ne  de  fes  parties  en  fon  lieu,  faifantoccupcrauxplusgrandcsvnplin 
grand  lieu , aux  moindres  vn  moindre , 8c  à tout  le  corps  entier  vn  el- 
paccégalàfa grandeur.  Et  pour  ce't  effet  il  n’eft  non  plus  difiEcileà 
Dicudcrcinpcfchcr,quedelufpcndrel’adliondufeu,  ou  le  mouuc- 
itnrfiJr  chriji  de  l'eau  contre  bas.  Saiuancceschofcs,  la  quantité  du  corps  de 
ChrilHaccompagnantàTautel,  cIleFaitqiul  n’y  a ny  confufion  ny 
njüimii-Aïul  meflange  raonllrueufc  de  membres , mais  les  yeux  font  differents  d’a- 
uec  les  oreilles,  les  oreilles  d'aucc le  relie  de  la  telle:  6c  cela  c’ell  pro- 
prement ce  qui  rcfulte  de  la  prefence  de  la  quantité  en  vn  corps.  Mais 

four  le  fécond,  elle  ne  s'auance  pas  tufques  là,  le  pouuoir  de  Dieu 
arrelle,8cluy  coupechemin,  deforte  qu'elle  n’ellend  pas  le  corps 
dans  lclicu,maisfoutfre, que  fans  occiiper.iucunefpace,  ilfe  tiennei 
fous  vnc  beaucoup  moindre  bollie  qu'il  n’cH.  Et  cccy  ne  bat  point  fur 
la  quantité,  mais  fur  la  feule  fituacion  8c  a/Iiettcdii  corps,  qui  appar- 
ticncàvnaucre genre , à vne  autre  Categorie,  comme  fçauent  ceux 
qui  ont  pris  la  plus  legcre  teinture  de  la  Pnilofophie.  C’cll  poutquoy 
ie  ne  puis  m’imagineren  quelle  cfcoleDü-Plelfis  a appris,  que  Cefftnee 
d'vn'vraycorpt epdeflruite fion  luy  ojie  cette  localité.  Car  tant  s’en  faut 
quelle  loic  de  l’cffencedu  corps,  que  mefmc  elle  n’cll  pas  de  celle  de  la' 
quanticcducorps,  ficlle  n’cll  ptife  pour  l’inclination  6c  l'habitudé 

3ue  tout  corps  a au  lieu,  6:  non  pour  cette  aéhicllc  Ccuation  6c  eften-' 
UC  en  l'cfpace  donc  il  s'agill  entre  nous. 

11  dira  que  S.  Augullin  cil  fon  garant,  qui  a eferit  en  vne  ficnne 
Smdf  locwum  ^ O jle:(_aux  Cor  files  effaces  des  lieux,  ils  ne  feront  nulle  fart, 

toile  eorpon-  f nulle  fart,  du  tout  foint.  Mais  premièrement  tous  nos  Doélcurs  lay 
^nc  rcfpondu,  qucfaincl  Augullin  parlelà  félon  les  loix  ordinaires 

Bo*fqMm  enwt  delà  Nature,  Sc  fclon  le  commun  cours  des  chofes  , 8c  non  félon  ce 
nccemac.  quepcucDieu.  Ce  qui  fe  recueille  aisément  de  fon  difeours:  carilfaic 
vne  Antichefe  entre  Dieu  qui  cil  vn  pur  cfptit,  8c  les  corps,  monilrant 
que  Dieu  n’emprunte  point  la  conferuation  de  fon  dite  des  lieux, 
comme  font  les  corps,  aufquels , dk-'i\,ofteXleseJ^aces  des  lieux  ils  ne 
feront  nulle  fart , (Jr  far  ce  qu'ils  ne  feront  nuUe  fart,  ils  ne  feront  foinr 
g Seiln  feipfo  dutout.  Mais  quant  à Dieu,  ajoufle-il,  g II  ejl  tout  en  foy-mefme,  cr 
r^To'»oiem”  f'cjl  f as  és  chofes  ou  il  ejl,  four  hefoin  qu  il  ayt  et  elles,  comme  s' il  ne  fouuoit 
quu  non  ton-  eftre  fans  elles. 

tx*  Mais  pour  vnc  plus  grande  clarté  en  ces  chofes,  ilfautf^auoirque 

Dardanus , auquel  fainél  Augullin  referit,  luy  auoic  propofé  deux 
««eircnonpof-  (juçftions  il’vnc , comment  ilfe  peut  dire  que  Dieu  foie  en  quelque 
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lieu;  EiraucrecommcI'oa  peut  dire  que  lefus-Chrift  foit  par  tour. 

Pour  cequi  regarde  donc  ladernicrequeftion,  il  met  vne  fort  claire 
dillinâton  encre  la  nature  humaine  & la  diuinc  en  Chrill,  pour  réfu- 
ter l’opinion  de  ceux  qui  croyoicn  t que  la  nature  humaine  clfoit  telle- 
ment glortfiée  par  la  diuine,  qu’elle  ne  s’étendoit  pas  moins  quelle* 
par  tous  les  lieux  de  l’Vniucrs , & ainfi  mectoient  Chrill , en  tant 
qu’homme,  par  tous  les  lieux  du  monde.  Non,  ditfainélAuguftin, 
félon  la  forme  de  la  chair,  il  ne  faut  pas  penfer  qu’il  (oit  epandu  par 
tout;  car  illcfaut  donner  garde  d’eftablir  la  diuinicé  de  l'homme  en 
dcftruilântlavcritcducorps.  Orilne  s’enfuit  pas  que  tout  ce  qui  eft 
en  Dieu,  foie  pat  tout  oùelf  Dieu:  Et  tout  cela  c'cll  ce  que  nous  difons 
concrclcs  Vbkjuiuiresf  vncchofemondruculcnepcutauoirqucdcs^ 
horas  monftrucux  ) JS;  par  le  mclinc  principe  de  (àind  Auguftin  nous 
combatons  leur  erreu  r. 

. L’humanite,difonsnous,eftinfcparablcmentvnieauec!adiuinit^j 
mais  pourunt  ellene  s’cpandpaspartoutoù  s’étend  la  diuinité;  car 
l’fnccft  finie, Si  l’autre  infinie.  Orquandlcschofes  alliées  enlcmblc 
ne  font  pas  pourunt  égales.lcs  cfpaces  des  vncs  ne  font  pas  ceux  des 
autres,  comme  le  Diamant  enchatic  au  chaton  d'vn  anncau,cff  bien 
ccroitemenc  vny  auec  tout  le  rond , maisil  nes’cnfuitpas  qu'il  incfure 
tout  l’cfpace , que  fait  le  cercle,  ou  le  rond  de  l’anneau. 

Mais  ayant  ofte  au  corps  de  Chrift  qu’il  foit  ainfi  par  tout.fainéf  /««««AJ;. 
Auguftin  ne  luy  ollepas  qu’il  foitàdrucrs  Autels , mais  feulement 

vcutqu’ilaytvnlicudetermincauciel,oiiiis’écendevifiblemencdans** 

l’efpace,  fans  en  melurer  dauantage  que  fa  grandeur  porte;  Et  cela  de- 

tccncfconfcironsnousfanspenlerprciudicicràlavcritedcrEuchari- 

ftic  : car  nous  croyons  que  le  corps  de  Chrift  eftant  de  cette  forte  dans 

leciel,cftcncoreau  Sacrement, maisd’vncaucrcnianiereque  celle 

qui  eft  naturelle  au  corps,confidcré  qu'il  n’y  occupe  point  d’cipace; 

oùc’cft  ja’o/îe;ç,felonlecoutsordinairedcschofcs,/e/fy^rfrfjdfj/ie«x  K'f'- 

4Mxcorps,ilsne  fèrorunullt  fidrt poHree  <jui!s  nt  jfèrom nulle p.trt,  ils  ad- 

ne  feront  point  dutout.'Vo'ûi  la  droite  & làinc  intelligence  des  paroles  «cfus  Domina 
de  fainift  Auguftin,  fuiuant  laquelle  n’aurayvic  pas  loy  de  dire  idu 
Plellis  ce  que  difoit  Tertullian  à \laKionf“ Pour^uoy  défont  tu  terne  ,duc"fui’  guia 
rairement  U nature  contre  fon  Seigneur 'iTu'veux  auec  de  l'impieté  ejlahhr 
fetloixcontre  fa  pace, comme  s'il  ntftoii  pas  aupouuoir  du  Seigneur, c^de 
les  changer,  fjr  de  les  conferuer  fans  loy.  (Somment  efi-ce  donc  que  non»  li-  «rcnaturim.* 
font,  que  les  chofes'impohibles  aux  hommes  font  pofihles  à Dieu,  cJr  que  ''j’' 
Dieuachoifi  les  chofes  les  plus  folles  pour  confondre  la  fageffe  du  monde}  e'gô  Icgimm: 
Lesflammesde  Baiylon,  lonasdeuoré  de  la  Baleine,  EnoccrElie  raiiüe'r  i'"'' 
nanJporte:^(:fr  tant  doMtres  chofes  ont  efte  des  figures  pour  rious^comme  en-  nés . poflîbnu 
feigne  l' J poftre  ,à  fin  que  nous  croyons  que  le  pouuoir  de  Dieu  s’étend  par  ’P""* 
deffusleslotxdeseorps.  ^ ,, 

Mau  nous  voyons  conunc  le  p:ie(mc  fkin£b  Auguftin  quon  nous 

^ confundac» 
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Ex  coiifuctuii-  ^ . . . , , , : 

ncjrcnim exor-  oppofoit,traiteccuxquiaymcntlacreaturecontrelecrcateur,  lans- 
tarum.incxpcr-  jurcconcrc Dicu.  Ilciilpucccontrcquclqucs-vns  qui  vouloienc  con- 
ùifirmlL  mç.  clurc,  dcs  commuiics  qualitcz  des  corps,  quecefuy  deChrift,  racC- 
tituc  humiiu.  mcaprcs fon  Afccnfion gloriculcaucicî,  eftoie encore fujet  à la  cor- 
^rrîrf'ar'burâ'  ruption.  L‘ infirmité  humaine,  dit-il , ‘ Vf«f  eflimer  les  auures  de  Dieu^ 
tur  cùm  iicK.Si  parce  (Quelle  expérimente  en  f vjdgc  ordinaire  des  chofies , ^ fonfe  auoir  tiffU 
'uiscrt’iî  (an-  fuliiîeratfonquandeUeadbt,  S' il j/ a de  la  chair  il  ji  a du  fang,  s'ily  d 
gnu  & coricti  du  Janglcs  autres  humcurs  y font-,  confequemment  donc  il  y doit  auoir  de  U 
V cort"  tio  *’*'  pourrait  dire  de  mefme  , s'ily  a du  fieu  il  ard  , s’il  ard  il 

Eo'modo'dicc-  lrnfle\  dadoncemhrafiélescorps destroishommes quece cruelKoy  fijlietter 
fournaifi.  Mais  fi  ce  miracle  a efié  fiait  en  ces  trois  hommes , toute  per- 
atd’i;r&  vtit:  li  Jonne  ayanthon  fientimentdesauures  de  Dteu,nt  fiera  point  de  doute  decroi- 
vtu.dcïiiorum  re , qiieceliiyqiti  prefierualeurs corps delacorruption,empefchantquelefieié 
èenrignid  a'b”  nelesconfiumafi , nayt  fiait  que  ce  corps  de  Chrtjl  ne  puiffie  fie  corrompre  ,ny 
imfiotcgcmiC-  parle  fieu , ny  parla  fiaim,  ny  par  maladie,  ny  parVietlleffie , ny  par  autre 
fn'cnJi'°S?au-  Certes  la  diuine  puiffianct  peut  ofler  à cette  matière  'vijtblt  £7*  mànîii-^^ 
rem  liocin  en  hle Certaines qualites^laiflantles autres. 

cXm"  faSuni  ^ ppfcnne  donc  Du-Pleflis  de  fainâ  Auguftin,  qu’ofter  les  elpaces 
eiVc  nO  dubitat , des  licux  aux  corps,  n’ell  pas  les  deflruire,  quand  cela  fe  fait  parle  pdu-à 
qmdcdiuiniso-  uoiriiifiny  dc  Dieu,  &par  la  voye  du  miracle.  C’ell  icy  qu’il  noui 
p'curn'oncrc^  oppofe  , ® qu'aux  Sacrcmcns  il  ne  faut  point  chercher-dc  miaiclesé 
diturquifacUi!-  C«  genr , dit-il , ne  nous  ohieSlent  que  la  teute-puijfiance  de  Dieu , lors  qu’il 
ffcT  n?  cor"  proprement  quefiion . non  de  fia  puiffianceen  v»  miracle, mais  de  fia  \oloh- 

lumpi.tcciircil-  ff  envnmyficre.  Et  en  luitte  il  ajoulfe,  en  matierè  dc  Sacrcmcns, 'K 
iud  co'r“|.^|^“nicfmcdccctuy  cy,  commcfaindlAugullinnousacydcuantappris, 
n«m"rbo  ,nec  ü n'dl  poifit  qucftiou  dc  miracle.  1 c içay  ce  que  le  içauant  6c  cloquent 
fenio  , necvlla  p^fc  Richcomc,  digne  ornement  dc  là  doctc  Compagnie,  a tépOndq 
îcn^'Vu?nana*  là dcflusà  Du-I’lcflis.  inonltrant,  comme  c’clf  la  vente,  qu'il  a cité 
eotpota labefa-  fainiff  Auguftinàfaux.  Maispourfaircdauantagcparoilhc  la  temc- 
titedcccthomincàddînirlcschofcsdclafoy,  icvcuxpat  les  temoi- 
initanyfi.e.pxr  gnagcs  trcs-cxptcs  dc  l’anciquito,  6c  par  les  propres  maximes  dcCàt-' 
^ * faire voirà tout Ic  monde  la  faufletede 

fondirc:  Efeoutons  les  anciens,  aufquclscéthonncur  cft  iullcmcnt 
e « deu,  qu’ils  parlent  les  premiers.  Saindî  Ambroilc,*ccqucDu-Plcffis 

n’a  pas  ignore,  fait  vu  grand  recueil  des  miracles  de  l'ancienne  loy,' 
pour  vcriHctccluy  quilc  fiitau  Sacrement.  SainiSl  Chryfollomc  s’é- 
sm4<><,  «pli»»- cric  m O miracle , 0 charité  de  Dieu  à t endroit  de  t homme  l teluy  qui  la 

fy.t  «MMtluj  TtSf  , fl  O in  r r t • rc- 

««iw  haut  ejt apis MtecqHcle P erc y au mejme temps pltujfe  manier  aux  mains  de 

jjjfi . tout  le  monde , jÿ-  fil/aille  aceuxqittle  veulent  receuoir  (ÿ*  emhraffier.  Of 

'm’u  fi  illufions  aucunes  ou  prefliges.  Et  puis  pour  faire  plus  fen- 

Ao  ■nto.tCiT,-  fiblcmcnt  toucher  ce  miracle  par  les  fleurs  dc  Ion  oraifon , il  rapporté 
ccluy  d’Hclic,  qui  cft  décrit  au  j.  des  Roys.  Figureo^-vous , dit-il,  ce 
ftZr  ( lit  ) grand  Helte,  0-  di’entourdeluy  v»e  infinité  de  monde  qui  le  regarde,  (y  le 

/'in'rfi  de  taiutel,  0 lors  tout  le  refie  des  ajiifians 

^vm}urt7Vp  Vt' 
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coys  û"  muett , & le  fèul  Prophète  éparuLmt  fis  prières,  au  mefine  temps 
U flàme , ^ui  tombe  comme  V»  éclair  du  Ciel^  cir  ‘vient  lécher  le  facrifice. 
Ces  cho fis  certes  font  admirables  { prcftez  l'oreille  Ou-Plcilis)  & plei- 
nes d'étonnement.  Pafjet^^doncdecesmyfieresaisxnoflres,  &non  feulement 
Vous  les  trouuere^  pleins  de  merueiüe , mau  encore  Vow  iugere:^  qu'ils  paf- 
fini  toute  admiration  (^étonnement.  Le  bien-heureux  £phrcra>  duquel 
(âinâHierofmedu,  quefesccritselloienc  tellement  eftiraez  en  l’E- 
glile,  que  de  lôn  fiecle  on  les  lilbit  publiquement  au  fcruice . apres  les 
Luntes écritures,  recognoill  lemeimeen  ces  termes.  Ce  “ que  nous  a 
fait l'vnique Fils  de  Dieu  lefus-Chrifi  furpsfje  tout  entendement,  (y  toute 
parole,  ilnoushaillevn  feu  ,vnejprit , à manger  (y  à boire,  à fçauoir  fin 
corps& fi"  fi"g-  A quel  ptoposcelas'iln'y  a point demiracle.'Sainft 
AugullinletapportearopcrationinuifiblcdufainûElptit.  °Ce  qui 
ejl pru  des  fruiFt s de  la  terre  , confacré  par  les  prières  myjhques  , & que 
nous  prenons  pour  le  falut  fpirituel,  en  mémoire  de  U pafiton  du  Seigneur 
(yc.  neft  pas  finSlifié  pour  eftre  fi  grand  Sacrement , finan  par  l'opéra- 
tion inuifible  du  fitinéî  Efprit.  Et  ludin  Martyr  plus  ancien  que  tous 
ceux-là,  afort  bien  dit,  P 5«f  pdf /ameyme  «are  puijfancequeleyerbea 
ejlé  fait  chair , tEucharifiieaufiiefl  faitelachairduyerhe. 

N’e(l-ce  donc  pas  démentir  toute  l'antiquité , que  de  reietter  le  mi- 
racIeduSacremcnt  de  l'Autel.^  Maisparaucnturen'ell-iliamais  tom- 
bé en  l'ame  d'aucun  de  ces  anciens , de  penrer  à celuy  que  nous  difcou- 
tons  maintenant.  Efeoutons  donc  lainci  Epiphane  qui  viuoit  au 
quatticmcficclcdcrEglile.  Nousvoyons,àii  li , ce  que  le  Sauueur  priji 
en  fis  mains , comme  rapportent  les  Euangeltfles  qu'il  feleuadela  Cene,  (y 
pritcela['ifqi\lo\ld\.\f3iit\)(yayantrenduaétionde  grâces  il  difi,  Cecy 
eftmien  & cela.  Et  nous  Voyons  qu'il  nefi  pas  égal  ny  jemhlable  ny  à Jon 
image  en  chair , ny  à fin  inuifible  deité , ny  aux  lineamens  des  membres , car 
eecyefide  figure  ronde  (y  mfenfible quant  à la  puiffance,  gy  il  voulut  dire 
par  grâce.  Cecyeflmien,  Cecy  (y  cela,  (y  perfonne  ne  doute  de  cette  paro- 
le. Car  qui  ne  croit  p.uqu  il  e fi  véritable  ( ou  bien  que  fa  parole  eil  Vraye  ) 
ildechetdela grâce.  L’on  voitdonc  qu'Epiphancprouueparla  toute- 
puilIancedeDicu,  quclccorpsdcIefus-Chriftelt  fouz  vnçfi  petite 
forme  d'Hotlie,  ce  qui  ne  le  pourroit  faire  fans  doute,  fi  Ion  corps 
occupoit  l'pfpace , & s'e  tendoit  dans  le  lieu , par  cette  tegle  des  Philo- 
fophes  fi  commune  en  ce  fuiet,  Qud  faut  qu'il  y ait  Vne  proportion  en- 
tre le  lieu,  (y  le  local, entre  le  corps  (y  tefpacequi  le  mefure.  Du-Plellis 

f eut  ildonc  nier  que  les  Peres  n'aycnt  recogneu  l’tuchariftie  pour 
vndcsplusfignalezmiraclcsqu'aytiaraaisproduitlamain  de  Dieu.^ 
Mais  ne  fe  fouuient-il  pas  de  ce  que  fon  maillrc  en  a eferit  ? Efeoutons 
l’Apologie  qu'il  fait  pour  fa  dodrine  de  la  Cene  contraire  à toute  l'an- 
tiquité. LadiFhineque  ïay  donnée,  dit  l’Oracle  de  Du-Plcflîs,fm^f  4/^ 
fe'^que  ie  ne  refirein  point  ce  myfiere  à la  capacité  de  la  raifion  humaine, (y  ne 
faffuietti  point  àiordre  de  nature,  levons  prie  auent  nous  apprü  des  PhiU* 
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fbphesndturelf.^Melefus-Chrifirt^aiJtduJiibien  nostunesit  pi  chair  (y  it 
fort  futg,quenoscorfs  fotttnourrüdu pain Javini  D'oùvientcttte \>er^ 
tuklachatrdeviuifer  les  âmes } Chacun  diraeju  Une  fe  fait  poinfnaturelle- 
ment.  Et  derechef:  NotudifonsqttelefHs  ChrifidefcentànoHstani  patli 
ftpte  extérieur  aue  par  fon  efprit,pour  viuifier  Vrayement  nos  âmes  de  U 
fubftance  de  fa  chair  ty  de  fon  fang.  Ceux  qui  n'entendent  point  que  telle  cho-^ 
fene  fe  peut  faire  fans  plufieurs  miracles , font  plus  que  Jiupides,  Ve*  qu’il 

nyarien  plus  contraire  au  fens  naturel, que  de  dire  que  les  ornes  empruntent 
de  la  chair  la  vie  pirituelle  &•  celefie,  Voire  de  la  chair  qui  aura  eu  fon  origine 
delà  terre,  Qr  quia  efé  mortelle.  Ceft  donc  furnaturellement,  6 Cal- 
uin,c’cH  par  delfus  le  commun  cours  des  chofes,  &en  fuitee  c’eft  vn 
miracle.  Carl’onappellemiraclececjüin'ellpointen  la  puilTance de 
la  nature,  ôc  febitkulcmcntpar  la  toutepuiU’ance  de  Dieu,  encore 
qu’en  la  rigueur  de  l'ecole,  &àpropremcntpatlcr,  l'on  n’appelle  pas 
miracle  ce  qui  eft  ordinaire  & hequent, comme  la  luUification  despe- 
chenrs  par  le  Sacrement,  maisencrfctc'ell:  toufiours  miracle,  puisque 
Icscauiesnacurellcsneiontpascapablcsdele  produire;  & aind  Cal-* 
uinnedifputcpas,  s'ilnefcveutcontredire  à Iby-mefme,  ce  qui  luy 
échappelouuent,commeatouslesfautcursdumcnfonge,  ficeft  vn 
miracle , mais  feulement  iljnct  peine  de  rebuter  le  noilrepour  eftâblir 
le  lien.  '.J 

lefqayqueDu-PlelUs  * ledement  gallamment  en  ces  termes,  Ld 
ftmheudequiejloitentrele  ftgnetylachoje  a fait  ( en  \tCcne)  quelenord 
del  vns  attribué  a l'autre  ,c'ejlà  direde  lachofe  au  fgne , Afaii  n'y  a pour- 
tant aucun  changement  de  l Vnen  l'autre,  ny  par  miracle  ,ny  parauure  fitrt 
naturelle. 

PauureCaluin!  voilà vnvilaincoupdepicquetcdonnetondilci- 
ple.  Certes  s’il  dit  la  vérité,  tu  as  elle  iultement  accuse  des  Catholiques 
d'auoir  trop  indignement  raualclàtoutepuilTancede  Dieu;  & toutes 
tesdcfenfes,&  tes  Apologies  lont  vaines,  font  inutiles. 

Mais  voyons  s’il  n’a  point  chope  luy-mefme  à cette  pierre,  expli- 
illud  quod  ex  quantlesparolesquc  nous  auons  produites  de  fainû  Auguftin.  Ce 
fniflibus  tetr*  quiefl  prudes  fruiÙsdela  terre  eyc.  nefi  pas  fan^iifié  pour  eftre  fi  grand 
c”my(li  * co^  Sacrement , finon  par  l'operation  inuifible  du  fainfl  Efjirit.  Et  qui  en  doute ^ 
feetiium  &c.  dit-il?  Mais  n’y  a-il  autre  operation  du  fainfl  tfjiritquelatranffubflantia- 
''^S^'’^ratien  au  baptefme  n'efi  ce  point  vne  merueiSeufe  operation 
mxgnurn  facri.  du  fainflEfirit}  T cllement qu’il  fauts’arrachcrlesycux  pour  ne  voir 
memutn  . nifi  point  que  Du  PlcIIis  ne  rciette  pas,  quoy  quefedementantfoy-meC- 

opérante  muiTi- ^ * i-  ii  ‘ ^ ^ • . i ' n 

bîlitcc  fpiritu  iiïc,toucc(ruurclurnacurcllcau Sacrement,  puisquilrecognoiltau 
Dei.  baptefmevnemenieilleufe  operation  du  faimft  Elprif:  mais  la  dou- 

leur , & de  tous  les  liens  eft  , qu’ils  ne  veulent  point  recognoiftre  celle 
raelt  t»  s-tr.  que  croyent  les  Catholiques.  Demeure  donc  conftant  & véritable  ^ 
ZC,!ZuTrL.  quclcmiracleen  general  ne  deftruit  pas  la  nature  du  Sacrement,  cc 
(ttflantuàm.  que  mefme  l’on  peut  prouuer  par  la  Manne , que  nos  aduerlàires 

auoüent 
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auoücntpour  Sacrcmér.  Pcuucnt-ilsnictcju’iln’ycuftcnccfculpainJiWiw  h . 
des  Anges  vn  monde  de  mirac!es?Ne  tomboic  ellepas  du  Ciel , fa- 
<jonnce  des  mainsdes  Anges  .'’Pleuuoic  cllepas  toute  la  feraaine,  ces- 
lantleiour  duSabbathi’N  auoicellepas  toutes  les  delices  des  autres 
viandes } Mais  de  cela  auons  nous  alfez  craitee  ailleurs. 

Or  enfuitte  nous  difons  qu'en  vertu  du  premier  miracle,  qui  fe  fait 
au  changement  du  pain  & du  vin  en  lalubdancc  ducorpsfic  dufang 
dcIcfus-Chrift.nousauonscemefme  corps  en  l’hoftie  lans  occuper 
l'efpace  ny  le  lieu,  Dieu  rurpendantceced'ct  de  la  quantité.  Carpour- 
quoy  efl-ccqueDieune  fctoic.quc  lecorpsde  lefus  Chriftdemeu- 
rantau  Ciel,  &;  ellant à plufieurs autels  aulacrcmenc,nc  fuft exempt 
des  loix  du  lieu  hors  du  Ciel , non  pas  pour  eftre  (ans  forme , comme 
cfcricCaluin.^car  il  rcticnc  la  ficnnc  naturelle  qui  conltAe  en  la  di- 
llincUon  organique  des  membres  entre  eux, mais  lins  mefurerl’et 
pacc. 

Icy  Caluin  fc  débat  comme  vnedesBach.intes,&scpand  en  fa- fiimr  Jt  CiUn 
rieufes  iniures  contre  celuy  qui  défend  de  cette  Ibrte  la  toutepuilTance 
de  Dieu.  Infenje,  dit-il , tfue  demande  tu  à la puiffance  de  Dieu î Qu'elle 
fajjê  tjuvn  corps  fait  enfemhlement  corps,  CT  non  corps '.Comme  jt  tu  re~. 
tpuerois  ^ueüe  fajjè  la  lumière  eftre  tout  en  vn  coup  lumière,  CT  tenehres} 
mais  elle  veut  la  lumière  ,ejbre  lumière,  les  tenehres  ejlre  tendres ,Vn  corps  " 

ejlre  corps,  Du-iPiclUs  Ic.fuit  par  tout  pas  à pas.'  ' 

Mais  qui  ne  voit  que  ces  gens-là  roulent  toufioursauecSifyphe 
vne  mcfme  pierre  qui  retombe  fur  eux  } Quand  eft  ce  donc  que 
Caluin  & Du-Plc(Iis  nous  pourront  prouuer  que  la  localité  efl  de 
l'crtcnce  du  corps  ? Ains  qui  cU  le  Philofophe  qui  fe  le  foit  iamais 
imagine  f Les  comparaifous  donc  de  Caluin  font  hors  de  propos  i 
car  taire  que  la  lumière  foit  tout  cnfemble  lumière  & tentbres,c'ell: 
defttuire  laeliofe  j & cela  enueloppe  delà  contradiétion  : mais  n’eftre 
point  niefucé  dç  l’clpacc  ne  change  rien  en  l’etfence  du  corps,  mais 
feulement  en  fon  alucttc  &;  en  fa  rnuation,  qui  e(l  hors  de  la  nature 
& de  là  définition. 

Et  faut  bon-gré  mal-gré  quctouslesMiniftresdumondelecon-  tnUfimâtU»  il 
feflent,  non  feulement  pour  y eftre  obligez  par  les  loix  de  la  Phi- 
lolophie,  mais  encore  s ils  le  veulent  tenir  a ce  qucicrit  Caluin  en 
diuers  endroits  : car  aucc  l'efcriture  & l'Eglife  il  recognoift  que  le 
corps  de  Icfus  Chrift  depuisfon  Afcenfîon  eftelcucau  dclT'us&:  de- 
hors cous  les  deux,  où  c’eft:  qu’il  n'a  garde  d'occuper  de  heu  ny  d'efpa- 
ce,puis  qu’il  n’y  en  a poinr. 

Voicy  les  p.iroles  de  caluin.'’ tous  les  deux,  comme  fit /tpolhev  CMniae.-,^ 
difoit, hors  de  ce  monde  créé  :car  quand  il  efi  dit  que  lefus-ChriH  efl  au  Ciel,‘jJd-*''ot‘^^ 
nous  nedeuons  pas  t entendre  comme  s'il  repdoit  entre  les  Jjrheres  pour  con- 
ter les  ejloiles , mais  là  le  Ciel  panifie  vn  lieli  plus  haut  que  toutes  lesjjihe- 
res,  qui  a efé  apres  la  Refurreilion  depiné  au  pis  de  Dieu  : non  pas  que 
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frof  rement  hors  du  monde  ilydyrvn  lieu,  mais  four  autant  que  nototnefou- 
uons  parler  du  Royaume  de  Dieu  qu’à  nojhre  façon  .Et four  ceux  qui  recueiU 
lent  de  là,  que  lefus-  Chriftnefi  point  dijlant  de  nous , félon  les  interuaûts  des 
lieux , pource  que  cette  eminenee  fur  tous  les  cieux,  ty  P jifeenfionau  ciel  font 
‘Vne  mefme  chofe,  ils  naduifent pat  que  quand  il  eftmk,ou  fur  les  deux  ou  dans 
lescieux,  toute  circonférence  fousç^le  Soleil  üf  les  EJloillet,  ^ mefme  fotfJ^ 
toute  lamachine  du  monde  vifihle  en  efl  exclufe. 

V oilacomme  Caluin  recognoift , que  hon  de  cemonde  viHblc , il 
n’y  a point  de  lieu  qui  enuironne,  & touccsfoù  il  y loge  le  corps  de 
lelus-Chrid.  Comme  e(I-ce  donc  qu'il  le  faiâ  dépendre  fi  fort  du 
lieu.ou  s'il  en  dépend  fi  forc,comment  eft-ce  qu’il  le  loge  hon  du  lieu? 

le  fçay  bien  que  lamâ  A ugulhn  traitant  ce  fuiet,  nousdefend  les 
curieulcs  recherches  en  vn  article  de  foy , > Nous  ertyont  ,dit-Û , quila 
diilè , «cc.  Sed  monté  au  ciel,mais  de  rechercher  où,  & comment  ily  efl, Ce f trop  de  curiofi- 
»bi  & qnomo-  tèdel'entreorendre,^  audemeurantc  eflchoteinutile:  feulement  U faut  CToi- 
corpus  dumim-  te  qu  il  efl  au  Ciel.  Car  nojtre  frs^ltte  ne  permet  pas  que  nous  putflions  co- 
cum , cutiofifli-  gnoiflre  les  fecrets  du  ciel,mau  noflre  fqy  nous  oblige  àcroire  chofes  hautes  CT 
uà'cîncuin**ci"  honnefles  du  Corps  d«S«^»f«r.Maishcroyantqu'ileftauciel,iln’eft  pas 
quxtetc  , uu-  permlsderccherchcrcurieutcmcnclamanieredclaquclleily  ell,  que 
co^o"*^c'cre  ‘“Caluiniftcsauflifecommandent.&nedemandentpas  dauantage 
dendùm  cA.N5  la  façon  dclaqucllcil  elf  auSacrcment:  car  elle  n’ell  pas  narurelle,mais 
cnimtftftagili-  dtuinc & incftablc.  Ettoutefois,  pourrcptendrenolheptcmictdif- 
lorum°fecr*ea''  cours,  l'y  cftabÜflantdecettcfortc,  nousneledépoüillonspas  de  fa 
difcutccc.fcd  c(l  quantité , mais  feulement  nous  luy  accordons  lepriuilege  qucla  diui- 
donne,  den'eftre  pas  fuietau  Sacrementà  la  commune  loy  des 
poris  dignititc  corps.  Le  fcul  eftat  de  gloiredontlccorps  deChrift  eft  reueftu.deutoit 
fublimu  dcho-  fugjfepourforcetlesCaluinirtesicroirequc  le  changement  externe 
rf/îr"/»»  peu  t arriucr  au  corps  deC  hrift.fans  rien  perdre  de  fon  efl'ence.veu  qu’c 
Jtnnat  if  Mrti  ] j [e(urrcétiô  generale, il  faut  croire  que  les  corps  glorieux  fcrôt  doües: 
de  tjualitcz  aulll  répugnantes,  en  apparence,  à la  nature  des  corps,  que 


I l O ' * * au 

y * la  manière  dVftrc  que  prenc  ccluy  deCluift  au  Sacrement,  Mc  die  doc 

& tfquïm  fou'-’  IcsCaluiniftcs.fi  les  proprietez  naturelles  ducorps  humain  ne  font  pas 
riil*  in  anindi-  d'cllte  pcfant,cpais,oblcur,&  paflîblc/Et  toutefois  en  laRefurre<aion 
neti)  diicurrent.  y erra-  il  pas  dcpoüillé  dc  toutes  fes  qualitez,  pour  en  prendre  de  plus 
^trutem  fpe  - nobles  & plus  releuées,au  moyen  dc  la  gloire  qu'il  acqucrra/Lcs  bicrir 
ram  in  Domi- j.,J^JJ^JPe|.Q„(.j[s  pas  agilcsfic  prompts  à mcrucilles,  puisqu'il  efte- 
fomt^i'mirT'  <^tit.j4u  temps  de  leur  Vifltation  ils  refplendiront  (y  courront  de  toutes  parts 
aiTumcnt  peu-  comme  eflinceües  qui  s’épandent  dans  les  roufeaux.  Certes  dit  l'Oracle 
«IrCTt'Tnmi  Sainû  , * Ceux  qui  ont  efperance  au  Seigneur  , changeront  de  force,  ils 
Ubonkmt,im-  prendront  des  ailes  femblables  à celles  de  P jfigle, ils  courront,  CT  ne  fi  tra- 
defi*acm  ‘*^^troHt  pas ,tls clieminefont gy  ne filajjeront point. 

s.J^fi.tf.70.  Où  fera  donc  cette  pefanteut  qui  rait  que  nos  corps  fc  laflentau 
txfUfuttftjft.  trauail.  fc  rompent  à la  peine?  Et  puis  ne  feront-ils  pas  fubtils  aufll 
U ^ ujçfjjjjiics  ^ pénétrant  fort  aifément  au  trauers  des  corps , com- 
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me  Paie  ie  Soleil  au  trauen  du  cryftalôc  du  verre,  fc  portant  par  tout  /»  i.ù 
où  lame  leur  commandcra.fans  qu’aucune  tcfiftancc  des  autres  corps  ^ * 

lespuilTccmpelchcr?  Car  fi  nouscroyonsS.  Chryfolt’.^Thcoph.*’  & /fAon/w.t.iS. 
Damafcene.'^c’eitcc  que  veut  principalement  direl’ A poflrc,quand  il 
2(feütcc[\ic  nos  corps  reffufeiteront  fpirttuels:  où  fera  donc  cette  cpdTeur  Quircforimbit 
n4turclle,  qui  les  empefehe  de  pénétrer  infcnfiblemcntcommecela?  “'pus  humiU- 
Dercchcfleront  ds  pas  luilans  &:  clairs  comme  les  adres  du  Ciel  ? Hgunium^ 
Ceux  <}uienpi^nent  les  autres  luiront  comme  la  fplendeur  du  Firmament, & p"i>  clanuus 
ceuxqmentnjlruifent  plujieurs  àlaiujlice feront  comme  ejloiüesàtoujtours- 
mais.  C/^ri/î,dit  S.Paul,**  reformerai' humilité  de  nojlre  corps  ,1e  configurant,  Opoaet  cnim 
gy.lerendant  femhlMe ilaclartè du  fien.  Oùlera  donc  cette  oblcutitc 
qui  les  rend  fi  fombres?  Et  bref,  pour  fermer  te  dilcours  par  la  demie-  cotrupuonc , & 
rcdcleursqUalitcz,  (cront  ils  pas  immortels &impalliblcs.^c  II  faut 
^uece  efi corruptible  'oefie  [ incorruption,(ir^ue  ce tfui  efi  mortel  vefie  C im-  inatcni. 

m0rr4/;>é:où  feront  donc  les  impertedfions  naturelles  qui  les  espofent  f Scmiiutur  in 
à toute  fortede  Ibutfrances?  T out  cela  s’cuanoüira  •.  car,  comme  dit.  J^urgct^'i”"Vor- 
rApo(lre,fCe^«i  fe  feme  en  corruption,relfufiitera  en  incorruption  ice^ut  rupuoiic.  Sc- 
fe  feme en  infamie,reffufciteraen  gloireiceqiii  jejemeeninfirmHé,rejfitjcite- 
raen  puiffance-,  cetjui  efi  femé  corps  fenfuel,  rejfufcitera  fpirtiueliha  vn  mgtoai!  Semi- 
mot, /« /'otootc/ B jerontcommetes  jingesîuctel.  meut  min  fiimi- 

Sidonenous  croyons  ces  cliofes  des  corps  apres  la  refurredion , gtorii/s”cmina^ 
pourquoycll-cc  que  nous  rcfùlcrons  au  corps  de  Chrift  glorieux  la  tut  corpus  ani- 
raanictcd’cftrc-fcmblablcàccllc  d’vn  Elprit.d'vn  Ange  du  ciel  ? Eft  il 
doncdepircconditionquenelctontlcsnollrcs?  Tcttullian  faitvn  g war.  n. 
riche  dilcours  lut  ces  paroles  de  Chritl,  Ils  jeront  comme  les  Anges  du  ci^ori^Tn 
Ciel , pour  monllrcr  que  l'on  nedoit  pas  faire  dauantage  de  dimcul  cirlo. 
té  dccroircquenoscorpslcroiitvniourcomme  les  Anges,  que  nous  horit.r/Si'.Car». 
enfailonsd’adioullerfoy  à l’clcriture,  qui  nous  dit  que  maintcfois  Angeli'c^a* 
les  Anges ontprislafotmcdeshommes.  Voicy  ccquilcn  dit.  llsfe-  Angclialiquan- 
ront  comme  les  Anges,  pource  ijue  les  Anges  ont  efié  mamtefoK  comme  1er 
hommes , mangeant,  heuuant,  baillant  leurs  pieds  à lauer  : car  ils  auoient  edenio  Sc  bibé- 
Orisla  formehumaine,  laleur  pourtant  demeurant  toufiours  entière.  Si  donc  <i“.  I** 

‘,,'c  II  ‘ ! tr  ■ I uactopunigen- 

les  Anges  faits  comme  les  hommes  ont  foujfert  ce  maniement  & attouche-  jo.  Humanam 
ment  cftamel,  ayant  la  Jubfiance  des  EJprits  -,  poiir^uoy  efi  ce  que  leshom-  ™“"  inducratit 
mes  faits  Anges , en  la  fubfiance  de  leur  chair  ne  prendront  pas  Vnedifpo-  p^a  ùuus  lub- 
fition  fpiritueüe  , fans  eflre  dauantage  attacheX^aux  conditions  des  corps  ftamia  proptu. 
fous  IhabiUement  des  Anges,  que  les  Anges  fous  l'hahiSement  de  l'homme 
aux  loix  de  l’Elprit } >i  donc  dercthcT  nos  corps  en  la  gloire  de  la  bominesmeade 
Rcfurrcélion,dc(poüillanc  les  conditions  qui  leur  font  naturelles,  ne  " 

pcrdrontriendeleurellcncc,teucllant  celles  des  Efprirs:  pourquoy  traciationcm  . 
cil  ccqucronvcutrauirlamcfme  grâce  à ccluy  de  Chrift.^  11  ne  fett  ‘“•«pttum.cuc 
donc  de  nen  aux  hcrctiqucs  d alléguer,  que  ncltrc  point  mclurc  de  unijium 
l'clpace  eft  chofe  qui  n’appartient  qu’aux  Efprirs,  fie  non  au  corps.  Angeü  iu  cadé 

nis,  fpititHalcm  rubcantdirporitionem,  nonmagis  folcnnibus caniis  obnoaij  fub  angtüco  rndumepto,  quàm 
Angeli  omc  folcnnibus  (piricus  fub  bumino. 
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jtntrt 
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1 74*ith.  19. 
FaciiuiS  eU  ca- 
melum  pcrfor*- 
incn  actts  cran- 
fire,  qülm  dmi- 
lem  incrarc  in 
regnunicaeioru. 
Audiûs  aucem 
his<rUcipuli  mi- 
Tabancur  vtMc 
licences  : Quis 
rrgo  pocenclal- 
tins  elfe  } Arpi* 
dens  aucem  le» 
fus.dtncüU:  A- 
pud  hominet 
noc  impo(Tibile 
cll,apQdDeum 
auEc^ii  omnu 
poOibüu  Ame. 


C ar  ic  vciix  quccela  naturellement  ne  puilTe  eftre  accordé  au  corps,  le 
don  deDieueft  plus  grand:  Etpuisquclesqualitcïdel'Efpritne  de- 
flruiCentpas  lafubflance  du  corps,  rien  n'enipefche  que  le  corps  de 
Chrill  glorieux  foie  pat  miracle  en  l’Hollie , comme  lame  dans  le 
corps,  fans  occuper  aucun  efpace. 

Mais  nous  netemuonsaucunepierre,fouz laquelle  Du-PIelIis  ne 
s’imagine  qu'il  y ayt  des  Scorpions  : fes  deffianccs  croilfem  toufiour» 
il  s’imagine  que  cela , quoy  que  nous  dilions , tjl  dtfhmre  U Mérité  de 
UchairenChrifi.  Connderé,dit  il,  qucOidymus  traduit  par  fainé): 
Hierofme,  ‘ ditquefilemcfmcfaind Efpritcftoitcreature,  il  autoic 
la  fubftance  citconferipte  & terminée.  Voire , dit  fainék  Cyrille,  * L* 
dminité  neuittroit  la  circonferiftion , p elle  efloit  faite  quantité. 

Mais  qui  ne  remarque  derecneficy  le  fupplice  de  Sy  fiplie  es  déuoy- 
ez.'C’efttoufiourslamcfmerailondesPercs,  prifedes  loix ordinaU 
res,  & du  commun  cours  des  chofes.  Didyiuus  doncayant'à  mon- 
ftrerconttel’hetefiedes Macédoniens,  quelcfaimfkElprit  eft  Dieu, 
& non  pas  créature,  il  leprouue  parce  qu'il  s’épand  par  tout,  ce  qui 
n'eft  pas  le  propre  d’vne  créature,  dontîafubftance  elf  toufiours  ar- 
conferipte. 

Mais  quides  Catholiquesaiamais  dit,  quele corps  de  Chrift  ftift 
par  tout  i ains  qui  d'eux  a iamais  nié , qu’il  n'euft  fes  bornes  & /es  limi- 
tesd'elfcnceôc  de  lieu  dans  le  ciel:  d'cücncc,  & de  nature,  & de  fub- 
/lance  mefmeau  Sacrement?  l'adioufte,  pour  dire  cecy  delà  doélrine 
des  plus  beaux  efprits  d'entre  lesScholalliqUes,qu'encore  que  lecofps 
deChridnefoirpointrc/Tcrréau  Sacrement,  ny  renferme  en  aucun 
efpace  qui  fc  mefure;  fi  efl-ce  pourtant  que  franchement  l'on  peut  di- 
re, qu’àcaufcdesefpcccsilavn  lieu  déterminé;  car  il  ell  tcllemcrrt  à 
l’endroit  de  l’ Autel , où  repofe  l’efpccc,  qu’il  n’eft  pas  és  autres  patries 
decemefmeAutel,  où/bnrondnes’eftend  pas.  Cela  n’eft-ce  point 
tenir  toufiours  lecorpsdeChriftdansles  bornesdes  créatures,  non- 
obllant  tous  les  priuileges  qu’on  luy  accordé  f Mau  la  dminité  néuite.^ 
toit jiai la circonferiftion , p eue efait  faifîe quantité.  Non  certes , fi  cetre 
quantité eftoit  laiffée  en  fa  maniéré  ordinaire , & fi  elle  elloi  t ellenduë 
& départie  en  l’efpace.Car  fainél  Cyrille  veut  feulement  monftrer  que 
la  naturediuinenefepeutpartiroudiuilcr,pourceque  cela  feroit  c- 
ftrevn  corps,  ôclecorpsferoitdu  tout  en  fon  lieu,  auec  fa  grandeur, 
auec  fa  quantité , & cette  quantité  n’euiteroit  pas  la  circonferip- 
tion.lleftdoncqueftiondel'ordrede  la  nature,  non  des  miracles  de 
la  grâce  qui  fe  font  au  Sacrement. 

Mais  pour  couper  broche  à toute  forte  d'a  rgumens  de  la  mefmc  é- 
toft'e,  fouuenons-nous  de  ce  que  le  Sauucur  dill  vn  iour  à fes  difcipics, 
i II  effilus  difficile  quvn  chameau  pape  par  le  trou  d'vn  aiguille,  qu\n  ri- 
che entre  auKoyaume  de  Dieu.  Ce  qu'entendant  les  difaples , s'efonnerent 
eprangement , Cf  dirent,  Q u±ell  donc  celuy  qui  pourraeprefauuéîEtJepu 
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regardât  leur  difl.  Quant  aux  homes  c'ef}  chofe  impojiible,  mais  quat  à Dieu^ 
toutes chofesluy  font  pofihles.  Examinons  bien ccpaiTagc,  nous  y trou- 
ucrons  les lolidcsfondcmcs  delà mcrucillcqucnousdilcourés.  Icnc 
veux  point  m'arrcllcricy  à difputcr, s’il  faut  entendrepar  le  mot  Grec,  • 
ou  bien  vn  chameau,  qui  eftvn  animal  de  prodigiculc  grandeur,  ou 
bienvnchable,quidlvngroscordagcdenauire;  cela  importe  peu, 
encore  que  toute  l'an  tiquite’,11  vous  exceptezTheophyladc,  ay  t creu, 
querondoitcntendreranimal:  EtqueledocülcMaldonatayt  mon- nuUê<ut.  i» 
ftrcquec'eltoitvnProuerbeenttelesIuifs,  quinebattoit  nullement 
fut  du  cordage,  mais  lur  le  chameau, & en  vfoient  quand  ils  vouloicnt 
dire  que  quelques  chofes  elEoienidutoutimpolIiDlcs.Ën  quelque  fa- 
çon qu’on Icprcnnc,  ilme  fufEt  que  le  texte  m'apprend,  qu'il  n’eft 
point  en  la  puilfanccdes  hommes,  de  faire  palTer  vn  chameau  ou  vn 
chableparlc  conduit  d'vne  aiguille,  encore  que  cela  foie  fort  aile  à 
Dieu. 

le  fçay  bien  que  nos  aduerlàires  ont  fuc  (àng  & eau  pour  détournet 
le  fensdccctexte.  Lesvnsenargifrcnttellementlepaflàgedel’aiguil- 
le(  dit  fort  doiSfcment  & fubiilement  Monfieurde  Sainctes,  auquel 
IcscftrangersadiugentlapalmeentrelcsFrançoisquiontefcritdc  la 
Théologie  en  noftre  fiecle ) qu'ils  en  font  vne  des  portes  de  la  ville  de 
Hicrufafcm,  par  laquelle  vn  chameau  chargé  d'vne  cour  euft  bien  peu 
palTer:  Les  autres  rendent  les  fils  de  leur  chable  fi  minces,  qu'ils  fi  ^ 

promettent  qu’il  n’y  a point  de  peine  de  les  palTer  par  le  trou  d’vne  ai- 
guille. Mais  leur  foulFrancd’en  faire  de  cette  forte,  n’cll-ce  pas  rendre 
la  chofe  non  feulement ’poflible,  mais  encore  facile  auic  hommes  t • T 

Pourroicnc-ilspasfaircpaflcrnorrfculementvnchameauarme',inais  • • 

cncorclc  cheual  dcTroye  par  cette  aiguille  .'Et  fi  l’on  prend  les  fils  du 
chable  de  cette  façon , qui  aura  peine  de  les  palier  par  l'aiguille?Com~ 
luenceft-cedoncqueCnriftauroitdic,  Ces  chofes  font  impofihles  aux 
hommes}  Pourquoy  en auroic- il referué l'effet  à la  puilfance  Oiuine^ 
Demeurons  doncd’accord,  que  Dieu  parfatouce-puiffancefalfepaf- 
fer  vn  chameau  ou  vn  chable  par  l’eftroit  conduit  d’vne  aiguille;  où 
feront  les  dimendons  en  la  contrainte  du  palTage?  où  l’cpclTeur.'où 
la  largeur  Joùlecoursordinaire  des  chofes.'  Non,  non,cequieflim- 
tofihleattx  hommes  efi  pofihleàDieu.  Partant  feruons  nous  de  cette  re- 
ugieufemaximepoutdifliper tout nuaged’infidelitc,  qui  nous  vou^ 
droiterapefcherdevoirclairencettegrandemcrueille,  qui  nous  rc- 

[irefcnteChrift  en  l’Hoftie,  non  pas  cllendu  en  l’efpacecomme  il  cftà 
adextredefon  Pcrc,  mais  en  vne  autre  alfiette,  qui  palfant  noftre 
difeours  ne  doit  pas  pafler  noftre  foy , puis  quelle  ne  palfe  pas  la  tou- 
•e-puiftancc  de  Dieu. 

^ D d d d d d iij 
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DISCOFRS  VNT^I  E M E,  ^V^EL 
ejt  monftré  cjuelc  Fils  de  Dieu  n'a  iamaü  recherché  la  gloi- 
re qut  luj  efl  deue  pat  la  pompe  extérieure,  quaujhejlant 

vraj  Dieu, en  tpueltjue  forte  quil Je  prefente  à nous,  nous 
le  deuons  adorer  comme  efgal  à Dieu  fon  Tere.  ’Var  a 'tnji 
comme  l’humanité  en  l' Incarnation  ncmpefche  pas  qu'il  ne 
foit  adoré,  aufiles  fymholes  du  Sacrement  dont  il  ejl  voilé  en 
' fEuchariJlie,  neluydoiuent  point  rauirce  mefme  honneur, 
ce  qui  ejl  prouué  par  maintes  belles  authoritez,  des  T^eres, 
aufqueÜes  les  Heretiques  ri  ont  que  rejjondre. 

ES  Roys  de  la  terre  ont  de  couftume  d'enfler  leur  gra- 
deur aucc  des  habillcmens  fuperbes  & pompeux,  auee 
dcscouronnei&dcs  feeptres  riches  & magnifiques, 
& aucc  toute  forte  d’ornemcns  extérieurs  qu'ils  croy- 
entlcurdcuoirapportereiclamajcfic,  & concilier  de 
y„i,i  Je  ^,el-  l'autlvorité  patmy  Icspeùples.  Et  en  cela  rciTcmblcnC' 

JW,  Pnntei  JJ, juuaistj, [leurs d'images.,  quiontopinionquclesftatuës  c'- 

normes  & excclfiucs  qu'ils  taillent,  queronappclIeColoires,  fan-* 
bictont  valles  3c  grandes , s'ils  les  font  bien  ouucrtcsdes  iambes,  bien 
Pim  p-Mt/c  yj-  eftendues  des  bras  aucc  vue  bouche  qui  baille  bien  grand,  lls'cn  cli 
mcfmc  trouuc  , qui  outre  l'orgueil  des  accoufircmcns,  fe  font  fait 
pcindreSc mouler lafoudreila main,  comme  Alexandre,  &jClcar- 
que  T y ran  d'Hcracle'c , qui  encore  donna  le  nom  du  T onnerreà  i'vii 
defesenfans.  LcsautrcsontvouluportcrlcTridcnt,  comme Clitus, 
qui  fc  fâifoit  nommer  N eptune , & les  autres  ont  vouluimiter  les  rays 
du  Soleil,  & le  feu  du  Ciel,  comme  fi  toutes  ces  montres  lupubesSc 
magnifiqucslcscuircntdcu  rendre  plus  vénérables.  Cela  cftbonpour 
ceux,  qui  n'ayant  point  de  droit  à la  polfclUon  de  leur  Empire,  s'y 
veulentafi'ermir  pat  l'eilonncmcnt  de  leurs  fuictscou  bien  qui  n'ayant 
pas  du  mcritcalfez  pour  conferuer  le  droit  qu'ils  y ont;  tafehent  pat 
cette magnifiqueappatcnccextcticurc,  des'alfuiettità  la  communes 
en  leur  imptimant  vnc  opinion  qu'ils  font  quelque  chofe  plus  que 
l'homme.  Mais  ccluy  qui  outre  ledroit  de  l'Empire  a encore  toutes  les 
parties  rcquilcs, pour  en  fiaullcnirlalplcndcur,  n'aquc  faire  de  tou- 
te cette  pompe.  Carcnquclquelortcqu’ilparoilfcaux  yeux  de  fon 
peuple,  il'fcmblctoufioùrsvchcrablc,  iavcrtuluy  ayant  acquit  vnc 
aUgufic  creance,  que  la  fimphcitc  de  fon  habillement  ne  luy  peut  ra- 
uir.  AindlwFabriccsàRome,  lesEparainondesàThcbcs,  fesAge- 
(îlausà  Sparte,  les  Phocionsà  Athènes,  fccontcntoientdeferecom- 
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mandcren  leurs  charges  par  la  vertu,  &ncfefoucioient  nullement,  uvmmn'dfu 
mais  faifoienc  liticre  de  la  pompe  extérieure , & de  toutes  ces  vanitez.  omm» 

Le  Fils  de  Dieu  en  a fait  de  mefmc  ( s’il  eft  permis  de  comparer  des 
vers  de  terre  auec  le  créateur  de  toutes  chofei ) car  ayant  infiniment  de- 
quoy  fouftenir  la  grandeur  qui  luy  eft  commune  auec  le  Pere  & le 
uindErprit,  ilnecraintpointdelemonftrerau  monde  auec  les  plus 
vils  & abiedts  habillcmens , & au  plus  pauurc  ordre  qu’on  fe  puilTe^  ia- 
mais  imaginer;  maisprentmefmela  forme  d’vnfcruiteut,  fans  crain- 
drequccela luy  ofte rien delàfplendeur,  ouluy  rauifleriendefii  Ma- 
jefte/  Commedinfi foit<juil  fujlcnU  forme  de  Dieu,  dit  l’Apoftre,  » 
lia.  pas  réputé  rapine  d^eflre  égal  à Dieu,  mais  s'eftaneanty  foy-mefme  pre- 
Hont  formede  feruiteur  ,fait  ala  fèmblance  des  hommes,  (ytrouttide  figu-  rapinimarbitifc 
re  comme  homme.  Ne  plus  ne  moins  que  la  nuë  ne  peut  empefeher  le  qJJcmDro** 
Soleil,  qu’il  ne  iette,  &ne  face  luire  Tes  rayons.  Auffi  cette  nuée  de  icd  rcmecipHiia 


I humanitcn  a peu  empefeher  que  les  rats  de  la  diumitc  n avent  paru  for- 

autrauers,  pleins  de  glotte  & delplcndeur.  piens.infimili- 

Orcen'eftpasfeuTemenccnrincarnationqu’ils’abaiftcdecertefa-  •'°™- 
çon;  celafcvoit  bien  plus  en  l’Euchatiftie,  où  il  fe  tient  fouz  l’habil- 
lemcnt&levoilecontemptibledcsefpecesdupain&du  vin,  fans  fc  «horoo. 
foncier  de  paroiftre  auec  vn  plus  magnifique  appaKil^fçachanr  que 
iàgloircnedcpcndcn  nullefonedcrorncmcnt  extérieur. 

Aufliat’onvcuquetousccuxquiontbicnfenty  de  la  diuinirc  du  U 

Fils,  ne  l’ontderien  moins  prifépour  la  qualité  des  habitsqu’ilapris,^'i'j^^“7^jf' 

mais partoutoùilsontcrcu qu’il cftoit,ilsr6nt  adoré  comme  égal  à 
fon  Pere , en  quelque  forme  qu’il  ait  voulu  feimanifefter  & fc  mon-  *''■  . 
ftrer.  C’a  efté  la  Pomme  du  dilcord,  d’entre  les  Catholiques  fie  les  Ar- 
rians.CarlesArriensappclloientlcsCatholiqucsidolatrcs,  pour  au- 
tant  qu’ils  adotoient  le  Verbe  incarne  de  l’adoration  fouuerainc  de 

Latnc,fansluyriendiminuerdefeshonncurspourlaformchumainc «»'»>«» 

qu’ilapnfc;  Quoy.'  IcurdifoicntlesArricns,  Vous  adorez  la  creatu- 

tel  Comment  vous  pourrez  vous  purger  du  crime  de  cette  impiété.' 

MaislesCatholiqucsleurrepartoient,  ^ Notuadorons  U creaturex  la 

à Dieu  ne  plaifei  Lette  forcenerien  appartient <}u‘auxEthniaues,  &aux 

yirriens.  Maisnous adorons leSeigneur  de  toutes  leschofesereéet,  le  Verbe 

Dieu incarné.Car  encore ^ue  fachairfacepartiedesereatures.eüeapourtat  ^ 

ejlé  faite  le  corps  de  Dieu,  que  nous  n adorons  pas  feparémentd'auecleVer-  e>«énsiSiin\t- 

be,  comme  de  pareil  aüantadorer  le  Verbe,  noua  ne  le  fiparons  pas  ttauec 

lachair , maisnous lerecognoiffonscommeDieu  reueflu  de  cette  chair.  Qui 

fera  donc fi  perdu  de  iugement,qui  luy  ofèdire.  Sors  de  ce  corps  afin  que  ie  t’a-  "f' 

dore,  ou  fi  peu  religieuxquàraifondececorpsilluyreprocheauecles  luifs,  M 
Pourquoyefl-cequejlanthommetu te  faisDieui  Lelepreuxn'cn  faifoit pat  'i 

aùnfi,  car  il  adorait  le  Seigneur  en  fonhumanité,  O-  fentoitbien  de  fa  diui- 

nité,nyne penfantàrai/ondelachair,quele Verbe-Dieu  fuficreature,ny  t 

ne  croyant  àraifon  que  le  Verbe  efl  le  fouuerain  ouurier  des  chofes,  que  fa 
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chair  pourcelaen  fujlmifrifahle-.Mtàs  il  adorait  fan  créateur  ptlft^amen 
la  créature , (^four  cette  caufe  il  fut  guery.  Quand  le  Soleil  s’eclypfa'.  In 
fierres  je  rompirent , la  terre  trembla , le  'voile  fe  partit  en  deux , les  morts 
fornrent  det  tombeaux: alors  ny  la  nature  n adora  pas  Vue  créature  ny  ne 
refufa  à caufe  de  la  chair  d’adorer  le  yerbe,mau  elle  l'adora  pourtant  quelle 
'Vit [on  Ouunergy  ArçhifeÛe  fubfi0ant  en  cette  chair.  Et  au  nom  de  /r- 
fus  tout  gtno  'iiil  flefjiij^t , (y  fléchira  à toufioHrs-mais , gy  toute  langue 
confeffera  <jue  lejus  Chrfji  efl  en  la  gloire  du  Pere.  Car  la  chair  na  point 
apporté  d'infamie  au  V trbe-Dieu,  iaàDieu  neplaifeimaiiplutojllachaif 
4 r)?r^/«r(yî(^f.lurquc$  icy^ainâAchanifcaunomdctous  IcsCatho* 
liques. 

ç la  Mihraa  Suinû  Epiplunc  entreprend  la  defenfede  la  mefme  caufe,  & la 
clcgammentûe  dodementtout  enfcmblc  en  ces  termes. 
ttm  )(i^or[>oi4-  A lot  ec  tu  le  S.iuHcur'veflu  d'vn  corps, ou  bien  fi  tu  ne  l'adore  pointtAdais 
dowif  Qnooioi  l'udorerots-ie  pas  > Car  fi  ie  ne  Fadore  ie  n'auray  point  la  'vie. 

d«,vçjb  jion’4-  y bild  donc,  tu  adores  la  créature, ce  corps  l C’efivne  extreme  folie  deceux 
doubo  !Si  cuin  qui  difent  ccta.  Car  léPioy  reuetlude  pourpre  ed adoré  de  tous.  Ed-cedonc 

non  adorjucro  {*•  * ' > n • /»  i » . t A i » « # . 

«ca,b4beo  f/r  4^çrci  L on  fçdtt  bien  ^ue  cefi  le  Roj.Mm 

Écfclpiiarctcj-  celte  pourprç  tju'il porte  efl  adorée  auec  luy.mass  fi  le  Riy  la  quitte,on  la 
ftni'cofpm.'’in'  ^IJc,clle  n efl  plus  adorée.  Sainû  Chryfodomcaufli  difertcmcncicac 
gens  3uccm  cA  rcpartJiit  à ceux  c^ui  accufotcnc  les  Orthodoxes  d*xdc>rcr  vnc  crea— 
”uîlTi  diaim  ^ vouloicnt  paraucntutc  dire  que  le  corps  de  lelus  Chtift 
Namtexpurpu  UC  fuQ  pâs  vnc  CKiiciiK,^nfenfeg^,àh  i\ ,perfonne  ne  dit  au  Roy,  de- 
dfn  ' pouille:(^.cette  pourpr4,dont(vous  efles  reuefiu , ejr  forteo^  de  'voflre  thrène, 

tut,  mimquid  et-  ‘c  'TOUS  adore , mais  il  adore  le  Roy  reuefiu  de  la  pourpre  , 

gnpiitpuu  jJo  (y  repofant  en  [on  thrône.  .De  mefme  il  a pieu  au  yerbe,  des'vnir  nofire 
JUanifc^um  eil  exemple  de  toute  tache,  & comme  alliée  0-  iointeauecle  y trbe,eHr 
cpiod  rcx.  Coj-  f/î  adoree  auec  luy. 

doiJiur  auicm  Certes  ne  plus  ne  moins',  que  fi  tout  lelement  de  l’ait  cftoit  en 
purpura  quam  rcu,ou  plutolt  eltoit  tout  rcu,&quclon  icttalt  au  milieu  vn  mot- 
c*'èx'u/°  f^udroit  que  ce  fer  s'embrafaft  , & prill  les  mcfines 

âc  in  lùcum  re-  qualitcz  du  fcu,  nc  paroKIant  rien  autre  chofe,  encore  que  fon  cflcnec 
pofmt.mm  am-  d’ailleurs  tcfiafi  ciuicrc  : Encettc  mefme  façon  l'humanité  eftâtioin- 
^raadoratue"^  tc  aucc  la  diuinitc  , elle  a tellement  cflé  embrafee  de  ce  feu  , qu’il 
is.ciryfA.Jf  ne  femblc  plus  qu’ilyayt  riende  l’homme,  encore  qu’elle  en  reiien- 
luiipicm  proprictcz-C’cll  pourquov  les  Saintes  Pcrcsrcgardansàcequi 
Exuepurpuiam,  elt  deplus  releueen  elle, n'ontpoint  raie  dclcrupulcdcdirc,qu  elle 
*^Ti'th"  nô*'in(j ® dcifice,  à railon  dequoy  aufli  c’elt  vnc  mefme  adoration  qui 
furgeve  nuJum  dcfctécaux  dcux  naturcs  vnics  hypo.ftatiqucnscnt  aucc  le  Verbe, 
te  adorcin  : (td  Les  Pcrcs  cmploycnt  vne  infinité  de  palTagcs  de  l’cfcriture  , pour 
pmaTc^tùro'&^o^fi*'*””  vctité.Nous  nous  contciitcrons  de  ceux  cy.  Enl’A- 

throno  mfîden« 

tem:  CompUcitomcnirnDco  Verbo  (uic.vccrcatamcixncin  noftram  Hbi  abfque  miraculo  a<iuoai;et»&  ca 
quitcnus  Deo  Verbo  cum  Dco  Verboadorarecor. 

c Gr<](.K4^i4w:^. 


pocalyplc 


D£  la  s.  HVCHARISTIË.  945r  V rii 

pocalypfc  cft  dit,  V /Agneau  qui  a efîé  occis  ejl digne  de  prendre , û"  ri-  g"us  'ft  Agnus 
cheffe , 0-  ftgefje , & force  ,&  honneur,  0 gloire , 0 louange.  Et  louy  ‘'“',5,““’ '“îttu- 
toute  créature  qui  eiiau  ciel,  0 furla  terre,  0 fous^la  terre,  0 quiejltem.kimma- 
en  U mer, 0 toutes  chofes  qui font  en  elles, diftnt,  A celuy  qui  efiafuau  thri- * fgJà'iu- 
ne,  0 4 1‘ Agneau,foit  louange, honneur, 0 gloire,  0 puiffunce  à touftours-  auicm,  & hono- 
mais.  Celuy  qui  clt  afllsau  thtônc  rcprclcmcladiuinité,&rAgncau"”|^^^*'°™”; 
l’humanicc,  &c  tous  deux  enfcmblc  Ibnt  adotezen  vue  mefmc  pet-  Etomiicmcrei- 
fonne,  de  pareille  adoratiô.  fiUxViùlippicns.Slls'eJi  h'umiliéfoy  mefme,  tuti^uiùycœ- 
0aeflèoteyffant  iufquesàUmort,\>oireàlamortdelacroix.  Pour  laquelle  , ac”fub 

chofe  au  fi  Dieu  F a fouuerainement  éleuè,  0luya  donné  Vn  nom  qui  ejl  par  tetra,  & <ju*  (ùt 
deffus  tout  nom,  à fin  qu'au  nom  de  le  fut  toutgenouil  fe  ployé,  de  ceux  qui  font  “J 
éscieux,0  enlaterre,0  aux  enfers, 0 que  toute  langue  confejfeque  leim  dicctucs. 
Seigneur  lefus-Chrifiejl  en  la  gloire  du  Pere.  Aux  Hebtieux,  *>  Quand  il  in- 
traduit  fon  premier  nay  au  monde , il  dift,  que  totu  les  Anges  de  Dieu  l'ado-  nedidio , & ho- 
rent.  Pat  tous  ces  tefmoignages  les  Anciens  ont  prouue  l'adotation  du 
Verbe  en  la  nature  diuinc&  humaine,  fans  les  feparer  pour  en  faire  Czculoiij. 
deux  obiers  d'adoration, ou  pour  en priuer  l’humaine fouz  l'ombre  g 
quelle  eft  vnc  des  créatures.  Ils  employeur  encore  les  O racles  des  Pro- 
phetes,  comme  cetuy-cy  delà  Genefe,’  Iuda,tes  freres  te  loueront,  ta  ohzAcm  v/que 
main  fera  fur  le  col  de  tes  ennemis,  lesfilsg  de  ton  Pere  t'adoreront.  Ces  chofes, 


'cem  Auiccruas. 


dit  EÛfebc,  * ont  e fié  accomplies  en  lefus.Chrifi,  ilfaifoit  des  'vertus  mer-  Ptoptet  quoi 
uetlleufes,0  des  miracles  prodigieux,»  raui/foitfes  A pofires  0 Difciples  en  * 
admiration,  0 eux, qu'il  ne  faifoit point  de  fcrupuled'appeller  fes  freres,  le  iîl,uita”nome.ï 
loüoient.  ledit  qu'à  rai  fon  du  don  des  miracles  ils  le  loüoient  feulement  au  co-  q»o<l  f“p« 

mencement  comme  \>n  homme  admirable  fe  figurant,  commeilefi'vray  fem-  vrinnomùicle- 
blahle,quec'efioit  quelqu'vndes  Prophetes.AIaisdepu'u  ayantveufesauures  fu  omne  genu 
au  dettes  de  toutdifcours,prodigieufis,  0 deuantlacroix,  0 en  la  croix,  où 
il  triompha  de  la  mort  maitreffe  de  ce  fiecle,  croyant  qu'il  efioit  Dieu, ils  l'a- St  mfeinorum, 
dorerent,0  alors  fut  accomplie  cette  parole-Les  fitZ  deton  Pere  t'adoreront,  l'ng»» 

N-  I Vf  , ‘ r ‘ I r ' ^ ■ I II  tuhtratur , qui» 

afaucir  tous  les  esprus  Angéliques  qui  le  feruent  auciel,0  les  chûmes  puij-  oominus  i.  C. 
fonces,  0 les  Apofiresqui  font  en  terre,  0 apres  eux  tout  ceux  qui  par  luy  fe  glotùeft 
feront  deuoiie:^  0 conjacres^au  feuhray  Dieu  le  Perejefquels  ayant  appris  j, 
que  Chrifieflle  P'’ erbe  de  Dieu,confeffent  qu'ils  l'adorent  comme  'vray  Dieu.  Et  cùm  iterum 
S.  A uguftin  y rapporte  le  fonge  de  lofeph  qui  dift  à fes  frétés.  ’^I'ay  ÎJlo|etîtû 
fongé  V»  fonge, 0 me  fembloit  que  le  Soleil  0la  Lune,0  onge  étoilles  m'ado-  bem  ttrr»,diac. 
roiet.Mais  fon  Pere  le  reprit,  0 luy  repartit.  Quel  efl  ce  fonge icy  que  tu  as  ” 


Iuda,telauiUbuiufTAtrescui.  Mamu  tuxînceruicibus  inimicorumiuorum,adorabunttcmi/pacril 
tui.  Ki.iJtprstp.  Em*n*.  Quxfuumin  Chndoüncm  confccuca  Tune, <}uocêpore,duni miras  vircuces&pco- 
digiofa  miracutacdercc»admiratiomerxt}&laudabatur  à fuisdircipulis& ApoUolls,<)uosedam^rac^esvo- 
care  non  erauabamc.Hunc, inquam,  fracres  illi  mitaculorum  gracia unquam  virum  mirabilem  donuxa:  ab  inU 
tio  laudabanc , vaum  aliquc’in  de  Pcophccis  n efl  vetinmile , lufpicad  (une.  Ac  eius  aâiones  omnem  fidem  fu> 
perancts  miuiti  auce  & poil  & in  ip/â  cruce,  de  morte  huius  domina , lum  verb  ilium  elfe  Deum  credentes  ado- 
sauecunc  complecum  c(l  illud.  Adorabunc  te  fiÜj  pacris  cmincs  videlicec  qui  in  ccelo  func  Angeü  fpiricus  in- 

reruiences,ac  diuinz  poceftaces,  nec  non  in  terra  degences  ApoiloU,  ôc  po(leos»qaîcamque  per  iplom  vni  l'o- 
)i  veto  Patri  Dco  (êaddixèrunc,  qui  vbi  Deum  V erbû  ChcUtum  elPc  didiceront,  cum  Ce  ülum,vc  Deum  » adora- 
reconfcdirunc.  mCm.  37.  Vidi  per  (omnium  quafi  Solcmdc  Lunam,&  délias  vndecimadoiare me. Quod 
cùm  pam  fuo  & fratribus  reculilfec  > increpauic  eum  paccr  fuui , d:  dixic  : Qmd  fîbi  vulc  boc  fonmium  quod  vi- 
didi } N um  ego»  & mater  tua  d;  fcacces  tui  adorabimus  ce  lûper  terram  ) 

£cee6« 
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Hocîn  deuMt  toy,  & tdJoreriCecy , dit  Sainél  Auguftin‘',n‘rf^«»V- 
illo  lofcph  im-  comflir  en  ce  lofefh  là , eonjtderé  que  fd  mere  ejloir  défia  decedée  , maii  le 

**  dccompiy  en  nefire  myjltque  lo/eph  . qui  f/î  lejui 
ipfiusdchiclu-  Chrifl-.car  le  Soleil,  la  Lune,(yon:^e  ctoillet  1‘ adorèrent  apres  fa  Kejkr- 
în  no'liTvcrb  » f^^nd  la  bten-heureufe  Marie  comme  Lune , {ÿ*  lofepb  comme 
lofeph . id  cft  Soleil,  dueevn^e  éeoilles,à  ftaiioir  les  y1poJlres,s‘encUnerent0‘  feprofler- 
Donimo  icfù  nerent  deuant  luy  & s'accomplit  la  Prophétie  qui  difoit , LoüeT^  le  vont 
Soleil,  & VOUS  Lune , & toutes  les  cfloiUes.  1 1 n'ft  point  befoin  d*cn- 
u côpieu  luiu.  rendre  dauantage  ces  chofes,  puis  que  les  plus  fanglans  cnnenais  de  le* 
ni 'l- ï^iJccim  Chrill  qui  ont  cftclcs  Arriansj  ne  luy  ont  peu  rauir  ceft  honneur, a- 

ftclixeum  ado-  aptes  luy  auoif  contcflé  auee  tant  de  fureur  Ion  cgalitcaucc  le  Pere. 
aopo&lSe- , noftre  fiecle , & en  ccluy  de  nos  Peres  le  Diable 

iiioncm  üniia^I*  façondc  l'hydre tcnoüant  fes  forces, & montrant vne nouucllc 
''*^'**'  prend  d'vnautrc  cofte',  & s’efforce  pat  fes  agens  de  pctfua- 
i'eph  vcTu^Xoi  «1er. que  c’eft  vne  pure  idolâtrie  d'adorer  la  chairde  Icfus-Chriften 
cüvndccimitci.  rEucharillic, cncote  ^ue  de  foy,  achorsdu  Sacrement  elle  foitado- 
Apoftohqmc'i'r'  comme  iointcàla  diuinité. Du-Pleflis y trauaille,  mais fi  mal- 
uati&  proftiau  hcurcufcment  que  luy-mcfmc  en  deuroit  auoir  honte.  Carie  m'af- 
&"'mpl‘'u“Tii  s vouloir  mettre  la  main  àlaconfcicnce.&direla  vérité 

Propheua  qux  pout  cc  coup,ilconfeffetoit  ingcnucmcnt,que  nulle  part  iln’acffé 
«e  «m  gcfnc.  qu’au  fuict  dè  l’adoration  , & principalement  quand  il 

Lum",'  laûda*  luyaFallu  repondreoaux  paffages  fi  exprès  de  Sainft  Chryfoftome, 
eûommaftcllx  dc  Sainâ  Ambroifc,de  SainâAugudin,  qui  l'ont  cmpefchc,dc  for- 
qu’en  confciencc  il  ne  fçait  ce  qu’il  dit, quand  il  y veut  répondre. 
rtimi.  lî.  ' Pour  le  montrer  fcnfiblemcnt , fàifons  cc  que  Dieu  commanda 

nlm’it  ' grand  Pontife  Elcazar  en  l’ancienne  loy  , apres  que  Cote , Da- 

s».  Ho^'ergo  than  , & Abiron  , & leurs  complices  furent  engloutis  viuans  en  la 
terre.  Le  Seispieur  parla  à Moyfe  , dit  le  texte , difant , Dis  à Eleas^ar 
quodX  thmi- purificateur  fis  £riaron  , qu’il  retire  let  eneenfotrs  de  t embrat^ement , cJr 
bull, qui  lien  qu'il  les  iettt  hors  du  feu  : car  ils  font  fanLlifieX^,  Les  eneenfotrs  de  cet 
n«  «n’inugl.  P^rheurs  font  pour  leurs  âmes  : toutefois  que  t on  en  face  deux  lames  Ur- 
iicmKncntrcn-^«  pour  couurir  Fautel. 

Saipî'uri*iï  Sainél  Augullin  rapporte  le  tout  fort  dextrement  aux  hérétiques, 

rtnci  igiic  alie-  P Cff  encenfoirs , dit-il  ,font  [image  de  t eferiture , en  laquelle  les  hereti- 
nuni  impoiieii-  mettent  du  feu  ètranrer ,c’eflà  fçauoiren  entroduifant  Vne  mauuaifè 

tel.  fenlum  vi- ? , K 

delieetpererro-  tnteUtgence,  (y  Vn  fens  contraire  a Dteu&dla  vente,  us  offrent  donc* 
rero  & intclli-  Dieunon  Vnencenfement  agréable,  mais  vn  parfum  execrable.  Fautdonc 
f Dco2«tuv  refondre  cc  métal , & en  faire  des  lames  d’or  pour  couurir  l'autel  , 
ti  con^^a^Un^  mettant  CC  qui  cft  de  la  vérité  à part,  & laiffant  là  le  fens  des  hereti- 
ques , comme  l'Orfcurc  qui  en  la  coupelle  eprouuc  Sc  epure  l'or,  & 
minononfiuiic  le  fcparc  d'aucc  les  plus  vils  métaux.  Toutdc  mefme  des  authoritez 
offeiSît”**'*'  Peres, faifons  refondre  celles  que  Du-Plellis a produite, oftons 
cc  qu'ily  aioufte  du  lien,  & ne  prenons  que  cc  qui  cft  d'eux,  cèlera 
vn  riclic  ornement  pour  noftre  autel. 

Sainél  Chryfoftome  cft  le  premier  qu'il  cite  pout  l'adoration  en 
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termes  exprès  : car  Saindt  Denys,  & Origetic  n’vfent  pasde  cemot- 
Voicy  donc  les  paroles  de  cctcc  bouche  dor-Xer  Sages  ont  reueré  ce ^ ^ 

corps,  & les  Barbares  ayant  fait  vn  long  chemin  font  adoré  auec  beau-  W Cmaib.g. 
coup  de  crainte  & de  tremblement.  Imitons  donc  ces  Barbares , notts  qui  J.'V’  ? 

, r J /-,  • r-  >1  ^ e »«7m  ««- 

fommes  citoyens  des  Cieux  : tux  ne  voyant  quvne  creche  cJr  V»  /»<«««« 
lopts , & rien  du  tout  de  ces  chofes  que  tu  Vois  maintenant , fe  font  appro-  >*1‘  * 

P J ^ J . I ''T-  «w.  iS«fCv«  * 

chez  auec  Vne grande  reuerence , gp- vn  honneur  extreme  : Tu  ne  le 

pas  en  vne  creche , mais  à t autel  : Tu  ne  le  vois  pas  entre  les  bras  d'vue  "f  • w' 

femme,  mais  tu  Vois  ce  Preftre prefent,  çy  lejfrit  abondamment  fépandti‘^jf^'^^1^ 

fur  le  facrifice  propofé  , gp"  tune  contemples  pas  feulement  comme  eux  le  tic,  ^ 

fmple  corps,  mais  tu  cognois  fa  puiffance,  y toute  fa  fage  adminiflration, 

sy  n'ignores  rien  des  ebo fs  qu'il  a faites,  gr  tu  as  efié  diligemment  inftruit  n>>ui> 

en  tout  cela,  gyc.  Que  peut  dire  de  plus  clair , & de  plus  exprès  vn 

„ , s /-  *1  * ‘ îitjjTEi.occ. 

Catholique, ou  vn  Papille  en  ce  liecle? 

Voyons  là  dclTus  la  belle  gloile  de  Saumur.  Les  Sages  certes  ne 
fadorerent  pas  comme  Dieu.  Mais  Du-Plelfis  ne  le  veut  adorer  ny 
comme  Dieu , ny  comme  Roy.  Donnons  luy  donc  cecy  qu'ils  ne  i- 

Payent  adoré  que  comme  Roy.  S.  Chryfoftome  aufli  ne  preiTc  il  pas  le 
Catholiqucjdc  faire  dauamage  qu'eux,  edanemieux  inliruic.ac  ayant 
deuanr  fes  y eux  des  obiers  de  rcfpedts  bien  plus  violcni,que  n'auoient 
pas  ces  pauures  barbares}  T»  nel^nrew/’/f/’rttjdit-il  au  fidelle,  feulement 
comme  eux  te  fîmplecorp , mats  tu  cogno'u  fa  puiffance.  A quel  propos  cela, 
flnon  pour  l’obliger  a l'adorer  comme  Dieu? Mais  que  ce  ne  foie  point 
en  détournant  les  yeux  du  Sacrement,  comme  le  voudroit  petfuadcr  feabellu 
Du-Pleflis.  Cesmotsdupaflâgeallegufe^its  enfuittede  l'«horta- 
tion  qu’il  faitde  l’adorer  a l’exemple  des  Mages, le  monflteht,T««f  C6fidcra:equia 
levois  wj,dit-il,f»V«f  creche , mais  à l'autel.  Tune  le  Voit  pasentreles 
bras dvne femme ,mau tuvois le Prelireprefent &c.  Cela  donene  regat-nic*  uenmen- 
dc-t’il  pasleSacrcment. ^Oùfe  peut  il  détourner  ailleurs  fans  donner  la 
gefneafaindtChryfoftomc?  lefçay quele  Prcftteaduertift.tfx’oné/e-  fimm'ptopl«iç 
ue  les  ceeurs  en  haut  : mais  ce  n’efl:  pas  pour  perfuader  l’abfence  de  I efus-  e«n>plum.  N 5 
Chriftau  Sacrement,  autrement  il  y a long  temps  que  les  Catholi- 
qucs.que  Du-  Plellis  fait  fi  hardis  à adioufter  & à retrancher,  fe  fuflen  t rc  dtbtmos  fea- 
abdenus  dcl'vfage  de  ces  paroles, mais  pour  nous  faire  penfer  au  facri-  ^i^ô/^otaîu 
ficequivaedrenitjOUceluyquicdlàhautaucclcPcrecdimmoléen  Dcus  auc  non 
terre,  afin  que  nous  éleuions  nos  ca  urs  aux  chofcsdiuincs,& à la  puif-'‘"‘"'"^'“> 
lance  de  Dieu  qui  opéré  es  mydercs.  Mdibusciutrca. 

VenonsàS.Ambroifc  *^cn  l'explicatio  de  ces  paroles,  Adoresgtefse-  wUum  fiibieftH’ 
beau  defspieds.car'il  eJlfaint.CSfdere:g,dit-i],e,n  laquelle  façon  fexéple  ap- 
porté  par  le  Prophète  peut  appartenir  aumyflere  ou  Sacremét  de  tlncarnatiaqoicipimotx- 
du  Seigneur,  car  il  ne  faut  pas  icy  prendre  l'éfeabeau félon  tvfage  des  hommes, 

Dieuna  po'mtde  corps  ,ey  n elllim'ité , pour  croire  qi/ilaytfoubs  fes  pieds  ptam  cft:  Do- 
pour  appiiy  Vn  efcabeauiEt  nous  ne  lif  ns  point  qit’il faille  ricadorerqueleSei- 
gneurjcaril  ejl écrit, Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,cr  à luy  feul  feruiras.  foii  fenue*. 

Eeccec  iy 
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^«Tus'le'an  CewmMf  cfi-  ct  donc^ue  le  Prtphete  nourrie  Cr  injhruit  en  U loy  comnutudel 
prophctapira  roit  quelque  chofecontreldlayi  Cen'efl  donc  pus  Vne  médiocre  ^ueJHon,^^ 
perte  (ub  Car  nous  liPonsuiL 

AUtneuS)  & C(U*  • • § n /A  .1  !•/'/  i 

dùus  in  legc  yi^i^rSyLeLitlcjtmonthrone^^làtcrreiefcabeaudemcspteds.  Maunom 
Non  medioens  ne  deuons  non plus  adorer  la  serre,  <jui  ejl  Mne  créature  de  Dieu.  Voyons  tou- 
^'idéo'dihgcn!  tffoiifiDauid ne  dit  point  ^ue  nous  deuionsadorer  celte  terre  ^uele  Sauueur 
nu»  coiiiiiierc-  a prife  en  fon  Incarnation.  Ainjt foit  entendue  la  terre par  F ejeabeau  des  pieds, 
beïlum."'  Legt-  ^ Chrijl,  QV.’ ENCOR  F.  AVIOVRDHVYA- 

niuscnim  »libi;  O O R O N S Avx  MYSTERES,  CT"  ^tieles./ipoJhresontadorée  auSau- 

t^ronu»  "’mra  ^ ajlricndcrcchcffieuidcncoudcficlairqueccla? 

autem  icabelia  Suit S.Auguftinquiforiticlcmcfinc  fcnipulc quc  Ion  Catechiflc, 
pedum  K'eoiû.  furies  paroles  dcDz\iid,AdorezFefeaieaude/êt pieds,  Voiezmesfreres 

doranda  iiobu , “>^-11 , ce  qu  il  nous  Commande  dadoret.atüeursl  écriture  die , lecielefimon 
^ai^^at‘cmifiege,&laterre  F efcaheau  demes pieds.  Quoy  donclnous  commande ilicy 
mur  ^eli  'nt  terre  f Et  comment  F adorerons  nous  veu  qu’en  \>n  autre  lieu  elle  die, 

tertam  illani  du  tu  adoreras  le  Seipneur  ton  Dieu,  le  fuis  irrefolu  icy.  le  crains  d adorer  la  ter- 

Prop^^«T!î«m  "> 

Dominus  iziuiie  crains  denadorer  pas  l'ejeabeau  des  pieds  démon  Seigneur,  pource  que  le 
'"i^  fufceidt  ‘^"•■t^t^f'^K^e/èabeau  defesoieds.le  cherche  qui  eftceté/cÀeau, 

Laque  pet  iL-  ‘t  tourne  deuers  Chrifi,  comme àcetuy  que ie cherche  icy , çÿ*  ietrouue 
bellom  tettain-  comme  fans  impie  té, la  terre  efcaheau  des  pieds  duSiigneur peut  ejhe  adorée.  Il 

IsfchairMientdeU  terre-.DeU  Vierge  Marie 
caro  Chnfti  , ildpritlachair,tnUqueUeayantcheminéicy,^nousFayantlaijJèepourU 

"^ue  in'in  •ft^iâ  ^ nofrt falut,perfonne  ne  la  mangeant  qu’au préalable  Une  Fayeadrh 

^doMi^j,  & rée,UfetrouuecommétFonpeu^adorer cetefeaheaudes pieds duSeigneur,  & 
quam  Aportoli  no»  feulement  nous  ne  péchons  pas  en  Fadorant,mais  nous  pécherions  ne 
ÎC^o»rant.'  l'adorantpas.  VoIlrciugementladcflusDu  PlcIfis!^ido«/f, dic-il, 
«lnPW.»J-Vi-  quenous  nedeuions  adorer  la  chair  delefus  Chrifl  , infepa^ablement  Dieu 
qûid  n«mbeat  «>“  Smdouteaujii  quenul  ne  peut  manger  cette  chair,  s’U  ne  Fa 

»Aoiue..‘kliolo-premierement  adorée}  jidoree  enwaye  foy,adoréede  caur  û’d'affeéliim. 
ot^c'almnnîi'-  0^*<^cordonsluy  quc  perfonncnclapeut  mangera  Ton falut & auec 
hi  (ides eft, ter-  fruic,  fansl’auoir  premièrement  adorée,  comme  il  dit,  rargument 
lûm demeure-il  pas  toulîours  en  fa  force  ? Car  ainfi  au  moins  gens 
fum.  Ergo  ter*  de  bien  l’adorent, encore  que  Du  Plelfis  & les  Caluiniftess’en  dilpen- 
tam  nos  iubet  fent  mal-heureufcment.  Mau  , dit- il , nous  l'adorons  comme  nom  la 
xit  abo  loco  , tnangeons  , comme  nous  ta  prenons  , nous  la  prenons  comme  nous  la  tou- 
qubdfitrcabcU  chons  en  Mérité,  mais  en  efprit  ; En  efprit , en  efprit,  ry"  neantmoins  en 

lum  pedu  Dci. 

donbimus  ter-  A quel  propos  toutes  ces  paroles  quitefmoignentlaconfufionda 

nm^mdicatapertè  rcnpnira  Dominum  Deum  cuam  adonbis:  & hicdicic,  Adoraccfcabelium  pedume- 
lus.  Exponens  aucem  mihi quid  Ht (cabcllum  pedum  cius,  dicic , terra  autem  fcabdlum  pedum  meorum.  Ao- 
ccM  fa^s  fum,  timeoadorart  terram,  nedamnet me  qmfccitcœlum  & terram.  Rurium  titneo  nonadon- 
reicabellum  pedum  Dominitnei, quia PiîJmusmihididt,  Adoraccfcabelium  pedum eius.  Q^xroquid  fie 
fcabellom  pedum  ema , & dicit  rmhi  feriptura , T erra  /cabcUum  pedum  meorum.  FIu<^hunacoimeoo  mead 
Chhft«m,quiaipfum  quzrohiC»  & inaenio  qoomodo  (lac  impieute  adorecur  cemi,  ûneùnpiecace  aioco- 
tue  fcabelium  pedum  aos. 
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ctft  hom  me , qui  voudroit  bien  auoir  aflez  d’eloqucncc , pour  perrua-> 
der  auxleûeurs  qu’il  n’cft  pasabatu  fouzle  poids  des  authoritezde 
CCS  anciens  ? Il  me  fouuicni  de  Pendes  ; Vn  iour  Archidamus  Roy 
de  Lacédémone  demanda  à Thucydidcj  lequel  cftoit  le  plusadroicà 
la  luitcc,  de  luy  oude  Pcricles.  Cela , rcfpondit  Thucydide , feroit 
bicnmal-aiféàdirc.  Car  quand  ie  l’ay  porteparterre  enluittant,luy 
en  difant , pecruadeaux  aifihans  qui  l'ont  veu,  qu’iln’cRpas  tombé, & 
legaignc.  DuPlcdis  voudroifluy  refTcmbier  cnccla.  Maispamire 
homme  retournez  de  l’elTor , tout  le  monde  voit  voftrc  honte , & qus 
vous  n'edes  point  fur  de  bôs  erremens.  11  voudroit  que  tous  ces  textes 
s’cnccndifTcnt  feulcmensderhumanitcedâtaucicl.  Mais  nefaudroit- 
il  pas  premièrement  que  le  pouuoir  perfuader , arracher  ces  paroles  de 
S.  Ambroife.  ’ LaterreeflUchairdelefùs-Chrift , encore  auionrd'huj 
noustdoronsauxmyjleres.  Etdclàinél  Augudin  cclles-cy.  x j^ynntche-  ChriiK  qium 
miné  icy  en  fr  chair,  & nous  t ayant  laiffèe  pour  le  manger  à noJhreJalut,per- 
Jinne  ne  la  mange,  quauprealable  ilne  taye  adorée.  Et  où  donc  hnon  aux  &c.  vide  fupr». 
myfteres.finonau  Sacrement,  où  nous  la  prenons  pour  la  manger 
Et  ed  icy  que  nous  pouuons  dire  à D u Pleflis , & aux  complices  de  fon  buic,&  ipfam 
impiété,  que  comme  la  nature  humaine  ne  raualle  point  la  diuine,  & 
ne  luy  rauift  point  fesiufteshonneorsi  qu’aulRlcsefpeces,  &le$voi-,d  /jatem  de- 
les  du  Sacrement  n’oftent  point  à l'humanité  l’honneur  qui  luy  cft 
deuinreparaBTementau^^^^^^ 

C cftl  nabillcincnc  aontnoftrc  Roy  s cft  voulu  vdcir,c  cft  le  thrô-  mfipriusâdorji- 
ne  oùil  s’eft  voulu  affeoir  que  le  Sacrement.  Qui  fera  donc  l'infolent, 
ains  le  furieux , quiofera  luy  dire,  qu’il  quitte  cette  robbe,  qu’il  forte 
de  ce  thrône  pour  felaidcr  adorer  tout  feul?  A l’Elcborc,  Minidres, 
aux  liens  d’H  ippocratel  Mais  I efus-Chrid  ne  s’ed  pas  donné  au  Sacre- 
mentpoury  eftrcadorc,ains poureftrcla viandedenosames.  Ingra- 
tes & ignorantes  creaturesiIclus-Chriftn’cft  pas  venu  au  monde  pour 

fc  fairenonorer,  ny , comme  il  parle  luy  me&ne,po«r  e/lre  feruy,mau 
pour  feruir.  La  femme  Chananéc  donc,  le  Lépreux, les  Apoftrcs,Ics 
Maries  quil’ontadoré,  ainsles  Anges  du  Ciel,  aufquclsàfon  encrée 
au  monde  il  ed  commandé  del’adoccr,  ont  péché,  & ont  mal-fait. 

C’ed  ne  plus  ne  moins  que  fl  les  ci  toyens  d'vne  villq,le  Roy  venant 

fiour  lesfccourir  en  vnencccdité  extrême,  rcfufoicncde  l'honorer, 
bus  l'ombre  qu’il  neferoit  paslàvcnu  pour  receuoir  de  l'honneur, 
mais  pour  alTider  la  ville  : Faut-il  pas  manquer  defens  commun  pour 
faircccsargumenslà.'  L’cmdic)',  quelesElephans  adorent  leur  Roy,rl’^'/< 

&fc  mcccentà  genoux  deuantluy,  &mefme  luy  apportent  des  cha- 
peaux d’herbes  & defleurs.  Etnousferions  fi  ingrats  quedenevou- 
loirpasrendrelesiudes  rccognoidanccSi&lafouucraineadoration  - ' 
quenousdeuonsàceluy  qui  a eferic  en  fon  flanc, LfRoy</«  Royr.CT* 
«Se^nf«rd«S«^e«rr,feulcmcntpource  qu’il  ncfemDlcpasadcûcr 
ambiticufemcntccshonncurslEtles  dcmandoit-ilenlacrechc,aux  j 

Eeeeee  ii) 
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rücs , en  la  croix , & par  tout  où  il  fouffre  que  les  hommes  les  luy  rciv» 
dcntîCertes  iamais  C hrefticn  ne  blâma  l’Eglife  es  premiers  fiecles.d’i- 
dolatrie , pour  la  voir  adorer  l’Euchariftie  ; les  feuls  Payens  forgèrent 
contreelleceblafpheme.qu’elleadoroitCetcs  & Bacchus, n’enten- 
dant pas  les  myfteres  de l’Euchariftie,  autant  efloignea  que  le  ciel  de 
la  terre , des  prophanes  myfteres  de  ces  impies  & vaines  deitez.  Les 
Manichéens  ta  voyant  pratiquer  en  l’Eglife,  s’en  feruoient  conrre  les 
Catholiques  pour  preuuer  qu’ils  foifoient  bien  d’adorer  les  créatures, 
parmylelquelles  le  fils  de  Dieu  engendre  paflible&  mortel,  d’elles  6c 
non d’vnc Vierge, eftoitefpanduôc méfie.  Car,di(bient-ils  auxCa- 
tholiques , Vous  adorez  aufli  I efus-Chrift  méfié  ôc  attaché  au  pain.au 
vin , 6c  auxfarmens  de  la  vigne.  C’eft  vne  pareille  Religion  que  la  no- 
A^cércreiiu-  Q.ueleurrefponddonclà  dertuslâinél  Auguftin*.»Nie-il  l’ado- 
bero  Paginoru  ration duSacrement.'Rienmoins.il  laconfirme,6cdefcouure  laca- 
dnslongeabfu-  Joniniedcs  Manichéens , monftrant  quefauficmentils  s’efforçoient 
puii>  & calicis  derairecrotre.quelesCatholiquesaraiionde rEuchariltie  adoroiec 
uenmentum  Sacrement  6c  en  la  étape  le  vin.ôc  en  l’efpy  6c  au  tuyau  le  bled.com- 

pleftimut.&c.  nie  eux  adoroient  vne  diuinitc  clpanduc  6c  mellee  dans  toutes  les 
aiii.  créatures.  Non,ditS.  Auguftin.noftreReligionn’enva pasE,c’e(l 
biffet^Fiunus  feulement  au  Sacrement  que  nous  apportons  ces  deuoirs,  6c  non  pas 
pitcmnobiscf-  indifféremment  au  pain  ou  au  vin,  encor  qu’en  en  vfant  comme  des 
Te  tciigioncm  biensde Diemnousnelaiflions  pasderendre aétionde  eraccsiccluv 

cuca  panem  « . # • ® * 

caUcem  ncfdo,  quinoUSlcdoniiC, 

cü  Mamchiis  Queccfoit  làl’intention  6c  le  vray  difeours  de  S.  Auguftin,  il  eft  fî 

nonrcljpo.fta  cbiraccux  quilclilcnt,qucicnc  pcnlc point  auoirdc  concrcdilans^ 
ficnlegmfit.iii  fmon  ceux  quine-lelirentpasificen’ellpar  pieces,ou  par  mémoires. 
fcTt  Deum^fuû,  f ®'fons  les’expliquer  foy  mefme.  Aptes  auoit  monftré  quec’efioit  vn 
mcuppanoluntfonged’vn homme  fiirieuxce  qu'auoitditFaufie,  qu’ils  recognoif. 
quiü  foient  en  fa  feétevnChrift.doiu  l’operation  du  làincf  Efprit  auoit 

inclufui  offen-  cmptcignela tettc, 6c  1 auoitrendupaflibic, 6c  que  ccituy  laauoitc- 
dnicxoftetiu-  fiéefienduen  tous  les  arbres  du  monde,  6c  efpandu  en  toutes  les  créa- 
is” orqnthbcî  turcs,  à raifondequoyauffi  ils  protcftoientdclcsadorcrindilfercm- 
( quali  propter  ment  toutes  : SurccqucEauficauoitobicccé.quclcsCatholiqucscc- 
as*&ln7annfc  noicnt  la  nicfmc  religion  en  l’Euchariftic,  faindt  A uguflin  rcpart^  le 
tiiligaiutn,licut  ntfçayposfourquoy  Paupes'imaffne,  que  nous  auons'vne  farcille  religion  i 
certa  confecra*  fsûn&du  Calice,'oeu  que  non  feulement  les  Manichéens  font 

donc  mjfticui  fcrupule  de  hoire  du  v/ii , mais  encore  le  tiennent  4 facriltge  :car  ilscognoiffhtt 
^ en en  commefi  ayant  efié  foulé&en- 

fermé .illeurauoit fait quelqut mal.  Maisnojhe pain^r  noftre  ealke,non 
de  quod  non  ira  pas  tous  indifféremment  ( comme  ficela  efioità  raifon  que  Chriflfufi  liéausf 
p«nu  & cài'iM-'  «ÿ*  aux  farmens,  qui  eft  leur  'vaine  imagination  ) ains  celuy  qui  par  cer- 

fifflctum  eft  te-  taxne  confier ation  myfiique  nous  eft  fait  le  corps  de  Chrifi,  ne  nafi  pastel, 
fienu^nnim  " ^‘‘'’f*'^‘cequi  ne  fe  fait  pas  ainfi,  encore  que  ce  fait  pain  gp- coupe,c  eji  Vis 
lebgiom».  aliment  de  nolhe  refe{îion , non  Vn  facrement  ae  Religion, 


DE  LA  S.  EVCHARISTIE.  95» 

Ainfi  doncS.  Auguftinfe  purgeant  de  la  calomnie  de  Faufte  qui 
battoiefur  l'adoracion,monllre  que  nous  nela  déferons  pas  indiife- 
remment  à toute  fortede  pain&  de  vin  ^tjomrae  les  Manichéens  à 
toutes  les  créatures , mais  leulcment  à celuy  qui  oft  conlâcre  au  corps 
Scaufang  du  fils  de  Dieu.  Y a-ilrienau  mondedcplus  clair.'  Quoy 
donc  adorons  nous  les  efpeces .'  Relponde  le  mcfme  SainiS  Augultin 
comme  il  eft  allègue  au  decret,  b EnieJ]>ece  du  pain  & du  -vin  î»' 

Veyons,  nous  honorent  les  chefes  inuifihles,  4 fçaupir  Uchair& lefrng  .np-  m fpeae  p»ni» 
portât  tout  l'honneur  au  fils  deDieO^fâns  croire  toutefois  qu'il  nous 
foitpetmisdedcf-vnircequ’ilaallic'.nydefcpatetcecpi'ilaconioint.  p,biie« , 
Ainüc’eftvnmefmemouuementquinousportcàrefpece,  au  corps,  cxntm 
àl'humanité.Scàlaperfonnedu  Verbc,qmborhenollreadoration,  * ; 

commelacaufe  pour  laquellenous  adoronslereftcauecluy. 

Mais  les  Apoftres  & les  premiers  Chrellics  difent  les  hcretiqucs.ne 
fe  font  pointdône  de  peine  de  cette  adoratio , & nous  ne  lifons  pomt 
que  fe  prefenuntàlatabledu  Seigneur  ils  ayent  adoré  de  cette  Ibrtc 
le  Sacrement.  Qm  apptouuc  cette  forte  de  difputer  par  de  pures  nega- 

tiues .'  E t moy  ie  dis  que  iamais  ny  les  A poftres , ny  les  premiers  Chre- 

ftiens  ne  fe  font  approchez  de  ces  Auguftes  my  fteres  qu'auec  v n ref- 

peû  eztreme,  & vne  vénération  toute  patticuliefç,  pour  vfer  du  mot 

deS.  Augu(lin«.Ce  qui  fe  peut  tccueilUr des  paroles  de  fâinia  Paul,  f 

qmdit^^ueceux  Ji  ^uim^^türhowentmdtgne^ntdUtahleduSei- 

meur, mandent CTbotuent leur iugement^  pource  qk'ils  ne difeerrtent  p.tilebU  inaignè  m- 

çorpt  du  Siigneur  i^ec  les  communes  ^ bte'. 

Mais  ce  qu’en  la  derniere  Cene  il  ne  le  htpomt  expreüemet  que  les  non  iliiudicanv 
Apoftres  l’ay  ent  adore , c’eft  pour  deux  raifonS,  La  première , pour  ce 
qu  ils  l'auoientvifible,&  en  fa  propre  efpecddeuant  leurs  yeux:  Or 
ilsneluydeuoient  pas  dauantaged'honneyrau  Sacrement,  qu'en  fa  a u 

propre  forme , C’eft  pourquoy  ne  pouuaat  cftrc  toufiours  à genoux  ÛZ't‘. 

deuanteeluy  qui  eftoit  au  milieu  d’eux,  ilnefelit  pas  qu’ils  le  foicntanSri^nur. 
profternez  contre  terre,  en  ces  paroles , Cecy  eft  mon  corps , mais  qu’au 

demeurantcnleurame,enleurscœurilsnel’adorairentdetoutc  leur 

affedion , c’eft  chofe  qu’on  ne  peut  nier  fans  les  aceufer  d'vne  indeuo- 
tion  extreme.  Ains  ie  crois , qui  eft  la  fécondé  raifon , que  les  Euange- 
liftes  parlent  par  leurfilence,&  quenenous  difantpas  cxprelTcment 
lerefpeaquifaifitles  Apoftres, quand  ils  ouyrent  prononcer  ces  fain-  ' 

ûesparoles,  ilsnous  laiffentà  penfer  combien g^tand fut  Icurefton- 
nement,&  comme  ils  furent  rauis  hors  d’eux  mcTmcs  cntendantleur 
maiftre  parlerdecettefortc.  C’eftainfiquele  peintre  Timanthe  ex- 
prima le  dueil  d’ Agamemnon  au  tableau  du  facrificc  de  fa  fille. 

Or  queles  premiers  Chreftiens ayent  toufiours  adoré  l’Euchari- 
ftie,oiUe  peut  recueillir  de  l’ancienne  ceremonie  & couftume  dcïE-^Zf,"! 
glife , de  tirer  les  rideaux  du  fanftuaire  apres  la  confecration  , & ’dc 
monftralc  facreincntaux  peuples.  Carauec  les  autres  myftiques  fl- 
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gnifîcadons  de  ccctc  ceremonie, clic  fcpraciquoicencoreàcctte  fin,’ 
comme  l’on  peut  rccueillirdcs anciennes  Licurgics.Sainû  Denys  l’À- 
Hiérarchie  Eeelefiaftique : Le  Pontife,  dit- il, 
l"  tref-Mgujlesmyjieres,&  met  en  enidence  ce  qu'au  prealMe  il* 
™ ^ '>  •■'{»  loiié,  monjhrant  reueremmene  les  diuins  prefens.  Que  fi  les  Caluiniftes  re- 
iniullement  cet  autheur,  pour  ce  qu’il  eftrrop  Cathoüquei 
c «AM . leur  grc';  nous  leur  en  produirons  vn  qui  n'cft  pas  moins  Catholique, 
maisqu’ils nontpointloydcreietter.Cefl  faindlBafile.fqui  enfei- 
T.' gne  en  paroles  dilcncs,  qu’entre  les  faindlcs  traditions  que  l’Eglife  de 
Ion  temps  prariquoi t rcligicufement,  elle  auoi t de  couftume  non  feu- 
A Icmcnt d’adorer,  mais  encore  d’inuoquer&de  prier  lefus-Chriften 
l’Euchariftic , quand  on  efleuoit  l’hofiic.  Voicy  les  paroles , Qm  efin 
Sainûs,dit-i\,qui  nousaUifé par  eprit  les  paroles  de  tinuoc4tion,qui 
Ktmn  fe fait  quand  l’on  monjhrelepain  delEucktrifiie,  & la  coupe  delà  benediStio! 

Uc7!'&î“m.  EtiansdouteSainâchryfoftomcgenvncinfinitédf’cndroits  fâital- 

ei.djf,/,.  lufion  à cette  éleuation , comme  quand  il  aduertift  le  fidele,&  luy 
tuverras  tirer  leswiles  ,fouuiens  toy  qu'à  ce  mefme  temps  le 
Otu  Ciel s'ouure.  Et  eft  pour  ce  mefme  fujet  que  beaucoup  des  anciens  ont 

^‘^.•'“•'^£*.dic.qu’à  l’mftant  de  la  confcctation  les  deux  s’ouurant  les  Anges 

adorerauec  nous  leur  Roy,  & Icnoftre, 
w”*'"  Ccnefontpointnyperboics,ce  font  chofes  dictes  aueciugemenf 
hjhm.iJc'ver^  & dUcrctlon,  Ôc  dc  moy  icnc  vcux  nullement  doutct,c^vie  nous  ado-- 

tu  Eftit.  ^ rantIefusChrillàrclcuadondcrhoflie,les  Angcsnefoientnoicoitv- 

t'Z‘,  d’ado  radon,  ne  foien  t,  pour  le  dire  ainfi , nos  coadorateun. 

/cusTMi^  Tfifanu  Et  afin  que  les  flânes  rompent  à l’hercfie-,  i’en  produiray  quelques 
beaux  tefmoigna|cs  de  S.Chryfoftomc,  comme  de  ccluy  que  l’on 
JlZZ'Cr  ZIZ  P*“^  nommer  le  fléau  des  Sacramentaires.  Parlantà  ccluy  qui  fc  pre- 
Tv" lente  aucemoins detefpe£t(^a‘ilnedon,^Afi/êrableCrmal-l>eureux! 
dit-il,r«</f«0M  auec  crainte  & reuerence  refonner  les  hymnes  des  yii^er, 
ut^Ti-HmjtfLi-an  & auec  de  la  frayeur  dener  louange  à ton  Créateur,  Et  tu  apporte  icyles  fa- 
ftiredes  farceurs  ,mouuemens  des  bras  des  mains.  N'as  tu  peint 

imwüm  » horreur  de  faire  ceschofesiNepenfetupointqueleSeigneur  eft  ity  prefent, 

.V.«f  rf.‘  W quimefureles  mouuemens  & les  penfies  d'on  chacun}  Ne  penfe  tu  point  que 
nnl  ■^ttges  afijlet  à cette  table  efpouudtable,&  qu'ils  t'enutronnttauecrtfpefl 

.xji  ejr  reuerence  ? Ailleurs , L'hofie  ejl  en  lamain , (y  toutes  les  chofes  propofées 

font  prefens  ,let  Archanges, le  mefme  filsde 
■ Hnn.ii.inU3.  Dieu, T otss  giflent  auec  tantd'ejfroy,  (y  tu  t'imagines  que  ces  chofes fe font 
toutfmplemetf  Derechef  en  autre  lieu.  *■  La  table  efl  couuertede  myjleres, 
^Wm  mçfmnmi  t Agneau  de  Dieu  ef  immole  pour  toy , le  Prejlre  ejl  en  peine  pour  toy  vn  fe» 

m9f%iwfth»‘  «•(- 

[■■mjtw]*  hu iimmf' wmftfiiigÊrt  Zmtîrti 
^i-rkSf  yrt&upm  K Je  Mtitktr$fi.mEHtAnw.  Tîr 

J»  «m  Jytai^nJfrtVtTrv^e  ‘mufoMiii»  mmCkC^Tne  9p«3w(W»'iiîr 

bS*i^ter JsmpiM’nifApJbmif 

fpiritnei 
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fpiritutlfort  cJr  s efftni  de  U tMeJes  SerafhinsydfÜjlét  coHurat  U faceduec 
fixde  leurs  ailes,  toutes  les  Vertus  incorpereUes  te fèruentSinterceffeurs,  <ÿT. 

Maù  y a il  rien  au  monde  de  fi  bcau,quc  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs:  tunrà. 

A cette  heure  ld,%  entend  in[zcti(tce,nonfeulementles  hommes  fontvn  cry  ■?<«=>«• 

eJpoHuantahleimats  les  Anges  mefmesflechiffent  les  genoux,  Cr  les  Archan- 

fes  prient.  Ce  temps-là  leur  efi  fort  propre , cïr  l’oblation  leur  eÛ  fMora- 
le.  Car  tout  ainjtqueles  hommes  portant  des  rameaux  d'Oliuier  flechijjet^'^1^1^ 
lesRoys,&  auec  les  branches  de  cet  arbre  leur  font  pjuuenirdelamifericordesitvnrt.i,^- 
gjrde  f humanité :ainfi les  Anges  te prefentans pour  rameaux  d'Oliuier 
mefme  corps  du  Seigneur, prient  pour  le  genre  humsun , comme  s’ils  difoientà 
Dieu,  Nous  fuppltons  pour  ceux  aufàuels  tuas  donné  ce  tien  fan?  , nous’^’^yy^’*'^' 

•'  ''  ! r ! '■  Il  1 < fittSnni.viV 

prions  pour  ceux,  pour  lefquels  tuas  immole  ce  corps.  Si  donc  les  Anges  ù*  ùt(im 
adorent  leur  Roy  au  Sacrement  , fi  mefme  ils  defeendent  du  ciel  à 
nosautelsjàla  table  du  Seigneur  pour  luy  ployer  les  genoux, comme  7.:rX«- 

eft  ce  que  les  hommes  rcfuleroient  de  le  î'y  adorer,  & luy  départir 
les  honneurs  fouuerains  qui  luy  font  deuz?Cettes  d’auunt  plus  que 
les  hérétiques  fe  font  efforcez  de  les  luy  rauir , & de  les  e(f  cindre,d’au- 
tant  plus  l'Eglifc  s'elf  roidiepour  les  luy  conferuer,  6i  les  cflendrc. 

Le  ciel  ayant  beny  ce  deflein  de  forte  que  rEuchatiftic  ne  fut  ia~ 


effets  ce  qui  cft  de  Dieu , & ce  qui  vient  du  diable;  ce  qui  eft  de  l’efpric  ' ■ 

de  vérité,  & ce  quivient  du  pere  demenfonge.  Les  ouurages  du  dia- 
ble chant  pleins  d'impoftutc  ne  peuuent  gueres  durer,  non  plus  que  u. 

les  preftiges  & les  illufions  des  enchanteurs  : ce  font  feux  errants  qui  j 

s’cfteigncntaulfitofticefontfauflcs  pierres, qui  ne fçauroientfouf- 
frir  la  moindre  cfpreuue  : ce  font  glaces  qui  fondent  aux  premiers 
rais  du  Soleil  de  la  verit^Mais  les  œuures  de  Dieu  font  fermes,  & 
tronftantes  fouftenant  toutcffortcôtraire;femblablesàl'or, qui  plus 
il  palfeparlefeu,&  parla  flame,  plus  il  en  fort  luyfant&folidc.  Elles  , ’ . 

tiennent  de  la  nature  de  la  Palme,  qui  plus  elle  cft  agitée  des  vents,  .s 

plus  elles. fc  fait  verdoyante,  plus  elle  le  charge  de  fruits:  mais  elles 
reffemblentà  l'Aurore,  quife  defueloppant  hcurcufcmcnt  destene-  :r 

bres  quivculentrctardcrfoniour,  s'auancetouhoursauccplusdclu- 
miere&defplendcur.Dc  fortcqucronpcutcomparerlcsoeircinsdiv  ^ 

diableàlaftatucdeNabuchodonofor.qui  cftant  richement  eftofféc 
en  tous  fes  autres  membres  auoit  les  pieds  d'argillc,  à raifon  dequoy 
cllcfurreduitc  en  poudre  par  cette  petite  pierre,qui  entaillcedc  la  mô- 
tagne  la  vint  heurter.  Mais  les  œuures  de  Dieu  lûr  tout  aufujet  de 
l'Euchariftiereflcblét  àcette  mefme  pierre  qui  fît  le  débris  du  Coloffe, 

& s’cfpandit  en  tout  le  monde.  Car  Çhrift  diflipant  ce  que  lediable  luy 
oppoie , fait  par  tout  efclater  là  gloire  à la  confulîon  de  fon  ennemy. 

Il  ne  feifoit  que  de  naiftrc  , que  l'on  vid  Hcrode  entreprendre 
u.'a.  ^ Ffffff 


m îtfité 
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fur  fa  vie , & en  fuitce  les  luifs  conrpirer  la  ruine , iufques  à luy  procu- 
rer lamort  la  plus  hontcufe  duntondc:  cnaisrin^miedufupplic^ec 
la  cruauté'  des  pourfuiuâs  n'a  peu  eftoufTer  fa  gloire, mais  la  hôt^lés  op- 
probres, les  calomnies,  & les  pcrfccutiôs  luy  ont  feruy  de  marchepied 
pourmôtcr  à l'héncurqu’il  poiTcdeauiourd'hi^  au  ciel  & enlatcnc, 
L'Eglife  s'ed  efleuce  de  la  mclme  forte,  plus  les  veritez  ont  e(lc'^. 
tées.plus elles  ontefclaté,  &leshcrc{lcsqui  l'ont trauerfee n’ont ler- 
uy  qu’à  refclarcüTemcnt  ScàTacctoiirement  delà  dodhine.  Ainfîles 
Gabaonites  "■  images  des  hcretiques,  furent  ancienn  ement  condam- 
nez par  lofuc’fic  les  autres  Princes  de  l'arméeà  couper  toute  leur  vie  du 
bois,&à  puiferde  l'eau  pour  lamaifonde  Dieu.  LereftcdsrhtQoire 
chairezcogneuàtout  lemonde:mais  au  demeurant  eequenousdi- 
fons  s'eft  verihé  en  l'EucharilUe , plus  que  nulle  part  ailleurs  és  myfte- 
res  de  nolf  re  religion. Car  depuis  le  fieclede  l'inf^e  Bercngairc,l'hô- 
neur  qu’on  luy  rendoit  auparauant  a creu  de  telle  forte, que  les  en  ne- 
mis  de  Dieu  en  demeurent  confus.  La  pompe  publique  qui  luy  a efld 
deceme'e  |)arrauchoritcde  celle  qui  citant  l*  colomne  &lc  firmament 
de  la  vente  ne  peut  errer,  la  fehe  folcnnellement  inllituce  pour  en  ren- 
dre la  fouuenance  plus  honorable , les  hymnes , les  cantiques  chan  ter 
à la  louange  de  l'autheur  du  Sacrement,auec  toutes  les  autres  proteda- 
f xit  «a  in  extérieures  de  pieté , tefmoignent  aifez  en  quelle  eftime  on  doit 

...i^tuoiScc.  auoir  vne  chofcfî  lainâe.  Cecy  pcfc  mctuciUeulcmentfuilecccardc 
QÛiin  |lono-  nos  hetetiqucs!  Si  faifoit  il  aux  Philiftins,  6c  aux  in  circoncis,  de  voir  la 
m /ivlïl  dÆo  pompeufeconduitederarcheduSeigneur,&  les  magnifiques  entrées 
opcriciisrcince  qu'on  luv  faifoic  par  les  villes  de  laludéciMefmeMichol,  fymbole 
fooram*^nû-  del'licreUc, Voyant  Dauid,/ê^«i»d<»ir  ^fantant  àtentonr  de  ï Arche 
djtuf  qiufi  Cidu  Seigneur,lemeJj>rifaenfoHCmtr. Alluyd^-eWc,  Q^e  le  Royitlfraël 
nudetut  wus^de  acyuu  ouiourd'huy  de  gloire,  fi  defcouurant  comme  VnboMfian  farmy 

d!Î^  ad  Ml-  les  feruiteurs  jÿ*  les  feritatttes  de  fim  peuple . ^is  ce  religieux  Prmcc  luy 
«bol  : Tiuit  Do-  fçjut  bien  repartir,  feioiVrdy  deuant  le  Seimeur,  fÿ  me  rendras  encor  plttt 

rotnus,anialudS  t.  r i ^ * 

mnte  Domina  cette  fois , me  reputonttoufiours  plus  humble,  û*r. 

& vUiot  fiam  Pouraucantdoncquelcs  Caluinilles  calomnicntll  edrangement 

FÙm^&eroh^  Vénération  externe  de  l’Eucharilhe,  & lepoiMeuxappateilaucc 

milu  in  ocnlii  lequel  nous  la  portons  publiquementauxproccflions,  aux  rués, aux 

Eglifes,  bref  en  tous  lieux,  luy  rendant  par  tout  vnhonncutnompa- 

Trnjrâfn,  fautiuftifierccttcinftitutiô dcl’Eglife.Ie ttouue dôc trois caufes 

* intr^  fort  iuftes,pourlefquelles  cette  coutume  a efte  introduite  parray  nous. 

Jm  tUnitfifift  La  première, afin  que  les  Chrelfiens  par  ce  rare  & finguliertefmoi- 

g***?'  deuotion,  recognoilTent  félon  leur  pouuoir  les  faueurc 

ciflùMfitiiijmt-  qu’ils  ont  rcceuirs  de  Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sacrement , prote- 

mfi.Ufrmim.  encor  pat  l'honneur  qu'ils  luy  rendent , qu’il  leur  eft  donné 

pourhürcdefcendrefureuxlcsgraces  du  ciel.  Certes  l'Arche  duSci- 

gneur,  où  repofoit  la  manne  enfermée  en  vne  phiolc  d'or,  a.'eftc  la 

ngure  de  l'Eucharidie  : enfans  d'Ifraël  auoiéc  de  coudume  de  la 

porter  raefine  hors  du  tabernacle , où  la  necelCtc  , 6c  les  alarmes 
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de  leurs  ennemis  les  ajjpclloient , termoi^nant  par  là  qu  ils  atten- 
doient  tout  leur  bon  heur  de  l'Arche.  Auili  comme  elle  efl  conduite 
deiunt  la  ville  de  Hicrico,  ">  les  murailles  tombent  rniraculcufemcnt,  ™ *• 

&lepeupledeOicufaitvn  piteux  carnage  de  fes  ennemis,  entrant  en 
la  ville.  En  mille  autres  endroitsles  luifs  expérimentèrent  encorel’v- 
tilitc  de  la  prefence  de  cette  Arche,  le  ne  veux  point  dauantage  eften- 
dre  ce  difeours,  que  l'on  peut  enrichir  de  maintes  belles  conceptions  ^ 

prifes  de  l'efcriturc. 

Lafeconde  ràilônaellc  pour  rendre  particulièrement  adbon  de 
grâce  à D ieu  pour  la  mort  de  Ton  fils,  & reprefenter  aux  y eux  du  mon-  .. 

de  par  cette  publique  liciTe,  la  glorieufc  victoire  qu'il  a emportée  fur 
le  Diable  & fur  l'cnfcr.Ces  chofesne  doiucntpaseftre  cnfeuclicsen 
roubly.maisl’Eglife  s’en  doit  rcfioiiir,& en  planter  par  toutlcmon- 
delcsvifibles  monumens&lcs  marques  apparentes. 

.Apres  queDauid  eut  triomphe  de  Goliath,  &luy  cutttenché  la 
telle  aueefon  propre  couteau,  il  le  confacra,&:  pour  monument  de  là 
viéloire,  & pour  remercimentà  Dieu,  au  tabernacle,&  là  on  le  voyoit 
cnueloppcd'vn  voile  auprès  de  rEphod,d'où  le  Sacrificateur  le  tira 
• pour  le  baillera  Dauid  en  cette  grande  necelTité  où  le  mift  la  fureur  ° Jt 

deSaül.En  cette  mefine façon  le  nls  deDieua)iaJuaueclcglaiuc*de^4)’/frT(</««» 
fon  humanité  égorge  noftre  ennemy,&  ruiné  l’Empire  de  Sathan, 
ilaappenduirax  autels  defEglifc  cettemcfmc  humanité  en  laquelle  o-A  s. 

il  a triomphé  : Et  c’eft  de  là  que  lesPafteuts  la  tirent  aux  nccellitcz  du 
peuple , où  toutefois  & quantes  qu’il  eft  quedion  de  rafraicliir  la  fou- 
uenance  du  fanglant  combat, ou  nodrcaduerlâireacllémisàmorc, 

& nodreSauueura  triomphé  de  luy.  ^ 

Les  enfans  d’ifraél  auoyent  leur  iour auquel  ils  iàcrifioicnt  & man- 
geoient  aucc  maintes  ceremonies  leur  Agneaupafchal , en  mémoire 
decefignale  bénéfice  qu’ils  auoientreceu  de  la  main  de  Dieu,  quand 
il  les  preferua,  & leurs  premiers  nays  du  couteau  de  l'Ange  extermi- 
nateur. Si  on  Icurdemandoit  quelle  religion  efloit  celle-là, ils  de- 
uoient  refpondre. P Cejt  U ftcrificedu  fajjkfedu  Seigneur ^leijuelie  fafft 
en  Egypte  outre  les  maifbns  des  enfans  <f  Ifraëi,  quand  il  tua  les  Egyptiens,  tus  Domini  eft 
Cr  qu'il  perferua  nos  ma'tfons.  Combien  à meilleure  raifon  le  peuple  2,'|ft'*°rdo^5 
Chreftiendoitil  auoirvnefcftcconlàCTéeàlamcmoircdulàngépan-fiiioruiii  ifracl 
du  pour  pour  nodrefalutà  l’autel  delacroix  ? Si  l’herctique  demande, 

Quelle  eft  cette  religion  f C’eft  le  partage  du  Seigneur , c’eft  vne  fou-  domot 

ucnance , vne  rccognoiflànce  de  ce  qu’ila  fait  pour  nous.  noftros  libcrïs. 

En  troifiefme  lieu  ces  honneurs  extraordinaires,  & toutefois  Icgi-  rrnftfmt  réifnu 
timcs,ontcfté  deccrnexàrEuchariftic,  parpubliqueotdonnancedCj 
l’Eglifc,  pour  feruir  en  noftre  temps  de  ttophceà  la  vérité,  &'de  honte 
au  menfonge  Sz  à l’hercfic:  C cftoit  anciennement  la  coutuqie  des' 
grands  chefs  de  guerre,  quand  ils  auoient  dompte  leurs  ennemis,' 
d’eriger  des  trophccs,Sc  par  cesmarques  pub!iqucs,&  monuraens  de- 
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diez,  faire  f^uoiràlapoftcrité  leurs  exploits  & leur  valeur.  L'E^ 
en  a voulu  faire  de  melme  ; Car  pour  apprendre  aux  fieclesàvenirlcs 
triomphes  de  la  vérité'  furl’hercfic.aulinetdu  Sacrement,  elle  a or- 
donne cette  pompe  publique  pour  en  leruirdc  marque. 
rùu  II  dt!  ^^**4“*pouuo*t"“'“*^rcconûcrécctrophccquaceluyqui 
À tM,  eft  autheur  de  la  viûoire.'  Anciennement  <i  les  Payens  enuoyoient 
f.+.  iniques  atn  temple  d’Apollon  en  la  villedc  Delphes  les  prémices  des 

dc'poüilles  & du  butin  gaigné  en  guerre  fur  les  ennemis,  te  luy  en  de- 
dioient  les  trophées,  tehnoignantpar  U qu’ils  tenoient  de  luy  la  vi- 
^ ûoirc&le  pris  du  combat.  Mainccnantdoncquelavcriténousa  ap- 
pris qu’il  n’y  a point  d'autre  autheur  de  nos  viûoires  que  le  fils  de 
1 Dieuià  qui  cil  ce  que  l’Eglifeeuftpeu  mieux coniàcrcr  fes  trophées 

qua  luy,  &puisquec’eft  au  fiiiet  de  l’Euchariftie,ou  mieux  qu'aux 
lieux  où  elle  ell  adorée.^ 

Ce  qu'ont  principalementànous  reprocher  les  Caluiniftes,  c’eft 
que  cette  Pompe,  outre  quelle  tient  des  ceremonies  prophanes, 
que  pratiquoient  les  idolâtres  aux  feftes  de  Ceres,d’llls.  de  Dia- 
ne, & du  feu  éternel  que  les  Perfes  adoroient  i encor  n’eft  point 
commandée  de  Dieu,  non  plus  que  le  refte  de  l'honneur  que  nous 
rendons  a l'Euchariftie.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  première 
obiedlion , quand  nous  leur  auoiierons  que  les  Pay- 
«^^s  vfoient  de  chofes  femblables  aux  nofttcs  , au  fccuice  de  leurs 
fiiux  Dieux  , ce  n’ed  pas  à dire  qu'il  faille  condamner  ce  que  nous 
faifons  ; autrement  il  faudra  reietter  l’eau  du  baptefine , pour  ce 
qu'ils  s’en  feruoient  en  leurs  luRrations , & le  pain  & le  vin  de  la  Cene, 
pour  ce  qu'aulll  ilss’en  feruoient  aux  myfteres  de  Ceres  & de  BaccKus: 
Ains  pour  ce  que  le  Diable  linge  de  Dieu  a fait  imiter  à fes  adorateurs 
tout  ce  qui  fc  pratiquoit  aufcruice  du  vray  Dieu, il  faudra  endere- 
raent  rcictccr  tout  culte  6c  recognoillânce  exteneure  de  la  diuinitc. 
rtmurfK  dti  Plutarque  entre  les  autres  autheurs  prophancs  s’efforce  en  fes  Opuf- 
f<i/f  culcsdeverifierqueBacchus  eftlc  mefineDieudes  Hebricux,&quc 
toutes  les  obferuations  ludaïques,  nelônt  autrechofe  qucles  pro- 
pres ceremonies  de  Bacchus,  & principalement  celles  du  grand  leuf- 
ne,  &delafelledes  Pauillons, voulant  mefineyrapporter leurSab- 
bath,auecleurs  Leuites. Etfufce  quequelqu’vn  luy eud  peu  repon- 
dre, que  touscesargumcnslàn’eftoientqueconieâurcs  inceruines, 
jfl).  il  répliqué  que  tout  ce  qui  fe  fait  parmy  eux  en  cd  vne  preuue  necef- 

lâireàtoutc  force.  Premièrement,  dit-il,  leurgrand  Poutifefottoic 
ymmnmftns  it  en  leuTS feftes auec  vneTyare.ouvne  mythre  eu  latcde,  velhi  d’vn 
paletot  fait  de  peau  de  Cerf  femé  de  papillons  d’or,  auec  vne  longue 
robe  par  deftbus  tombant  iufques  à terre,  des  brodequins  en  fes  pied^ 
& de  pedtes  clochettes  attachées  aux  franges  de  fa  robe  coûta  l'en- 
tour, qui  fonnentàmefure  (m'il  chemine;  ne  plus  ne  moins  ^uel'on 
fàitvn  grand  bruit  aux  lâcrinces  noéhirnesdc  Bacchus,  qui  s appel- 
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lent  EtpuisleThyrfcon  jauelot,  &les  tabourins  quclon  HjBtlu. 

montre  imprimez  contre  le  lambris  des  parois  de  leur  temple,  toutes 
CCS  ceremonies  là  ne  peuucnt  certainement  conuenit'à  autre  Dieu, 
qu’à  Bacchus.  Voilà  comme  ce  pauurc  Payen  s’efforce  de  rapporter 
les  faintes  ceremonies  des  luiEs  aux  prophanesmyff ères  des  Gentils. 

Et  donc  les  ceremonies  des  luifs  effoicnt-ellcs  impies, cffoicnt-cUes 
abominables  ? Rien  moins  ccnesi  Toutesfois  les  Payens  les  prati- 
quoientl  le  le  veux, mais  il  ya  bien  de  la  différence:  Car  ccux-cyà 
1 nonneur  des  faux  Dieux  auec  de  la  fupcrffition, & ceuxlààl'hon- 
neur  du  vray  Dieu  auec  de  la  deuotion  & de  la  pieté. 

Certes  dit  Sainft  Auguftin,r^f»/ô«»r  ne  blâme  les  Ethniques  e^les  ?• 

Pdyens  de  ce  qu'ils  nuoiem  des  temfles , des  auteb , des  prelhres  ,&des  ft- 
crifices  y m<tis  feulement  de  ce  qu'ils  dédiaient  û"  confur oient  aux  idoles  ce 
^uin  appartient  qu’au  feul  \ray  Dieu. 

Ainfi  fouz  l’ombre  qu’ils  auoient  toutes  ces  choies,  les  fidelles, 
les  Chreftiens  nclesontpasrejettécs,maislesontrcnduesàccluyau-« 

3ucl fculilsfçaucnt  qu’elIesappartienermt.Le  me&nepouuons  nous 
ire  auxCaluiniffes.  Les  Payens  ont  eu  quelques  myffcrcs  iymbo- 
lizansauec  les  noff  res,  nous  le  voulons:  mais  nous  ne  Icsobferaons 
pasàmefincfin  qu’euxrlls  adorent  lcs&uzOieuz,diOTcsplato(àde 
perpétuelle  infamie  que  d'honneur:  Et  nous  «doronsle  fils  de  Dieu 
quieff  enlagloiredu  Pere,  Cesfins  Ibnt-clles  fcmbliblesFToutainft 
que  le  PclcwT,  ddntTTlfâtcft  pcinicieux  en  la  Perfe,  ellant  planté 
au  terroir  de  Mulic,  où  le  Soleil  cft  meilleur,  apporte  vn  fruit  exccl-  Cmfaàftn  [m 
lent:  Ainfl  les  ceremonies  des  Payens  tirées  de  leur  mauuais-air, 
plantées  au  champ  de  l’Eglife,  où  le  Soleil  eff  pur,dépoüillcnc  leurs 
imperfcéfroiu , & fe  font  làintcs  & augultes.  Ainll  l’or  & les  threfors 
de  l’Egypte  feruent  à l’ornement  du  tabernacle,  & les  Cedres  du  Li- 
ban coupez  en  vn  bois  prophanc  font  employez  au  batiment  du 
temple  de  Salomon. 

Mais  au  moins  dénions  nous  attendre  le  commandement  de  l'cf- 
criture , hors  de  laquelle  ( difent  les  Caluiniftes  ) tout  culte  -oolontaire, 
tout  feruice  rendu  à Dieu  fans  eftre  commandé , non  feulement  efl  inutile  y 
maie  encore  tourne  en  facrilege  impiété.  A cela  ie  répons  première- 
ment , qu’il  eft  faux  que  les  dénotions  volontaires,  & qui  ne  font 
point  commandées  cxprcficmcnt  de  Dieu , foient  pour  cela  mau- 
uaifes, fe  rapportant  à vnc  bonne  fin , c’effà  fçauoirà  l'honneur  de 
Dieu.  Les  luifr  fe  voyant  miraculeufement  deliurez  de  la  tyrannie 
d’Aman,quiauoit  enflammé  le  courouxdu  Monarque  Afiùerecon-  (uif.  9. 
tre  eux , pour  remercier  Dieu  de  leur  deliurance  ordonnent  vne  fclle, 

& par  le  commandement.de  Matdochée  la  célèbrent  tous  les  ansà 
mefmc  iour  ; Où  eff  donc  la  loy  écrite  de  Dieu.^  Les  mefines  luifr 
celcbroient  en  grande  pompe  & folennitc  la  dédicacé  de  leur  temple  ■* 

frite  fous  les  Genereux  Machabéesi  & toutefois  quel  commande- 
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ment  à part  en  auoicntils  de  Dieu 'Car  de  reietter  celle feileauec 
les  liures  des  Machabdes,  c’eftchorcquclcshcrctiqucsnerqauroicot 
t Ua.io.  faire, puifque nodre  Scigneui;<vouIut  bien  Hionorcr  ddaprcfcnce 

conuerlânt  icy  basauec  nous.  Le  termoignagede  S.  Augud.  feruira 
de  iudificadon  aux  deuotions  volontaires  donc  Ton  honore  le  vtay 
W.n(.  * Dieu.  Il  y 4 Iftaucoup  de  thofes  i faire , dit  il , * non  commandées  de  Iny , 
U.  1. 1. 14.  mats  entrejirtfes  car 'one  libre  chante,  & ces chofes  en  nos demirs  fontiass- 
c'ndâ  . <]iic  fouuant  ne  les  rendre  pas  ,toHtefok  nous  lesren- 

l^te  lege"  fri  /’■*’'  ‘t'nouT.  Ccla  eft  dVn  autre  difeours.  Mais  pour  né  poinclbr- 
libnachjiiutc:  tir  dcs  liccs,  ie  dis  en  fécond  lieu,  que  tout  l’honneur  quenousren- 
dons  au  fils  de  Dieu  en  l'Eucharilfie  cd  exprelTcmenc  commandé 
oor»,qiii  cùm  par  rccriture.cn  ces  mots,  Tm  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu.  Nonny 
l'endroit  ne  peuuent  luy  rauir  ce  qui  luy  appartient  : car 
mencaufi  dite- comme  louent  les  Théologiens,  l'adoration  de  Dieu  au  nouueau 
imni  ‘"'^“■'Lcdament  n’cd  point  accacnce aux  lieux,  ny  aux  places. *L‘/if»ree/î 
%y>enuë  fque'vous  n'adoreres^le  Pere  ,ny  en  cette  montagne,  nji  en  Hierst- 
y ont hoii,  k Jalem,m<ùs  lefvrays  adorateurs  adorent  le Pere  en  eJj>rit&'»erité,diÇoit 

Sauueut  à la  Samaritaine.  Partant  puis  que  nous  rccognoidbns, 
niadoiafaum  quclchls  de  Dieu  égal  à fon  Pere  cdauSacreinent,nousneluypou- 
k yériatc^''™  denier  ce't  honneur. 

Mais  adorcz'lcdonc  en  efptit,  repartiront  les  Caluinides,& non 
pas  auec  toutes  ces  ceremonies  externes.  A la  vérité  fi  nous  edions 
de  purs  efptits  comme  les  Anges,  dépouillez  entièrement  dcVhabil- 
temenc  de  ce  corps  ,&  de  tout  commerce  auec  les  fens , nous  nous 
pourrions  palTer  de  toutes  ces  chofes  : mais  edant  ce  que  nous  fom- 
mes,  nous  ne  le  pouuons  nullement,  ny  mcGnc  ne  le  deuons.  Car 
toucainfiqucnous  netenons  pas  feulement  cette  ame  de  Dieu,  ains 
encore  le  corps  & les  biens,  aulh  deuons  nous  tout  employer  à fon 
fcruice,pourluyrendreles  iudesrecognoilIânces,ac  comme  l’hom- 
mage de  ce  que  nous  tenons  de  luy. 

Mais  que  leshereciquesne  fecrompent  poincaux  mots,£n 
pour  rebuter  nos  ceremonies  : car  Gms  doute  elles  fe  font  en  elprit. 
le  fçay  bien  comme  l’explique  doéfemenc  Sainéf  Thomas , que  la 
pratique, Tvlage,  fie  l’exercice  des  Ceremonies  ed  corporel,  fe  fait 
auec  les  a\ouuemens  du  corps,  mais  pour  la  fin,  pour  l’intention, 
elle  ed  tout  efptit,  elle  ed  purement  fpirituellerCar  c’ed  pour  élc- 
uer  les  amesàcette  deuotion  inccrieurc,  fieàcette  fpiricuelle  adora- 
tion qui  leur  ed  reprefentee  par  les  images  fenfibles  de  ccsceremo- 
r nies  externes. 

Il  y a long  temps  que  nous  auons  répondu  aux  calomnies  for- 
gées contre  toutes  les  ceremonies  de  l’Eglife  en  general , fie  que  nous, 
auons  montré  qu'elles  en  entretiennent  la  deuotion , a la  maniéré 
que  la  cendre  conferue  le  feu,  les  fueilles  le  fruit , fie  l’habillerncac 
k corps, teflemblant  en  cela  proprement  aux  cheueux  de  Samfon. 
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L’on  fçait  bien  que  la  force  de  ce  vaillât  hôme  côniloit  en  la  roideur 
de  Tes  nerfs,  de  fes  mufclcs,  de  fon  bras,  & de  tout  fon  corp$,&  no  aux 
cheueux  qui  ne  font  donnez  que  pour  ornement  à l’homme  ; Et  tou- 
tefois l’ecriture  V nous  apprend,que  quandlcs  Philiftinslcsluy  eurent  y 'S-  '*• 
coupez , il  perdit  là  première  vaillance.  D’où  venoit  cela  .'De  ce , (ans 
douce, qu'encor  que  les  cheueux  nefilTent  pçint partie  de  là  force, 
toutefois  ils  laluy  conferuoienc.  Dieu  le  votuanc  ainfi.  En  cette  façon 
l’elTencedela  Religionneconllllepasaux  ceremonies,  mais  tes  cere- 
monies l’entretiennent.  Et  de  vray  quand  l’on  voit  tant  de  pompe 
auxaucels,  vnlî  bel  ordreauferuicc,vnelî  digne  dilpolltion  de  tou- 
tes choresenl'Eglire,quie(l-ccquines’imagineaulIitollquec’elUe 
Tout-puilTant  qui  eù  adoré  auec  tant  de  refpeél  en  nos  temples? 

Pour  ces  iuftes  fuiecsdonc  nous  ne  nous  contentons  pas  delare- 
uccence  intérieure  que  nous  portons  au  Sacremét,maisnousyajou- 
Hons  tout  l'honneur  extérieur  dont  nous  pouuons  nous  auilcr , fça- 
chanc,que  tout  ce  que  nous  faifons  ell  moins  que  ce  que  nous  do- 
uons. Et  11  quelque  ludas  calomnie  ladeuotion  de  la  Magdeleine, 

Dieu  la  défendra,  & vangera  les  iniures&ites  à fon  fils  au  Sacrement  ' 

par  les  hérétiques.  Car  encore  qu’il  ayt  foulFcrt  qu’ils  ayent  bcullé. 
foulé  aux  pieds, fait  manger  aux  cheuaux&  «ux  cniensla  làinte  ho- 
ftie,  imitant  en  cela  la  fureur  des  Oonacifies , fi  eft-cc  qu’il  n’a  point 
oublié  toutes  ces  mlôlences,  mais  leur  en  fera  rendre  conte  aux  yeux 
de  l’Vniuers , venant  le  grand  iour  auquel  il  iugera  le  monde. 

Theramencs  s’efiant  vn  iour  làuué  des  ruines  d’vne  maifon  qui  Ælùnl 
tomba  fur  la  compagnie,  aulE  tort  qu’il  l’eut  laiflce,  O /«^ifw,dit-il, 
à quiy  me  rejèrues-tu  ? craignant,  ce  qui  luy  aniua  depuis,vnc  mort  plus 
cruelle.  Lcraefine  peuuencdirelesfiicrilegesqui  oncéchapélaiuÀice 
de  Dieu  en  terre  : caiDicuneferoit  pas  Dieus’ilnepunilioitvniour 
ces  fùrieufes  inlôlences,&  ces  excez  abominables  faits  à la  propre  per- 
fonne  de  fon  fils. 

EnrhiftoircEcclefi*ftiquc,*vousauczIebeautraitquefilllevc-*  ^ 
netable  vieillard  Amphiloque  Euefqüe  Catholique,  contre  les  Ar-”^' 
riens  ennemis  de  la  gloire  de  ChrilL  11  auoit  prefenté  requefie  à l’Enu 
pereur  Theodofe  tendant  aux  fins  qu’il  dcfcndiftles  affemblécs  des 
Arriens  : mais  ayant  eflé  rebuté  pour  la  première  fois , ilfe  referua  à 
vnc  autre  occafion , & digéra  iufques  à vn  iour , auquel  entrant  auec 
fes  compagnons  les  Euefques  en  la  lalle  Impériale , pour  faire  la  reue-  ^ 

renceàTheodofe,debonnc  fommeillc  trouuaauec  fonfils  Arcade 
ieune  Prince , qui  depuis  peu  auoit  efté  nomméà  l’Empire.  L’ayant 
donc  falué  le  plus  honneltemenc  qu’il  luy  fut  polfible.  Une  fifi  pas 
grand  cas  de  (on  fils , ains  l’approcnant  ôc  le  touchant  de  la  main  fe 
contenta  de  luy  dite  commeàvn  ieune  garçon,  boniour  mon  fils.  ^ 

L’Empercurle  voyant  s’imagina  que  cebonhomme  cftoitpeuciui- 
lizé,&qu’illuy  falloitapprcndredclaCour.lU’appclledonc^&rin-  ' 
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ftruit  de  la  forme  qu’il  deuoit  garder  enfaifantlareuerenccàfon  fîlj,' 
Mais  ce  grand  homme luy  repart, qu'il  neluy  deuoit  point  dauan* 
. tage  d'honneur  qu'il  luy  en  auoit  rendu,  & qu'il  en  deuoit  eftrefa- 
tùhiit.  Cela  piqua  iulques  au  vif  l'Empereur,  & s'epandant  en  iniu- 
re  contre  luy  commanda  qu’on  le  chaifaft.  Comme  donconletiroit 
à force  hors  fa  fale  impenale,  il  fc  retourna  deuers  l'Empereur,  & 
a prenant  fon  temps  il  luy  dift.  y ois  tu  fus,  iEmfereur,  combien  su  for- 
HmftreurTlm-te  impatiemment  Vne  iniure  faite  a ton  fib  comme  pour  luy  auoir  moins 

rendu  honneur  qui  toy , tu  te  courrouce  4 ^ r«  noue  chaffes  > Ainjî 

certes  as  tu  deu  croire,quet  Empereur  celejle  ,Pereivn  Fils  Vnique  ,fe  cour- 
rouce grandement  à raifon  de  ceux  qui  n honorent  pas  JinFih  commeibdoi- 
uent , luy  rendantvn  moindre  honneur  que  celuy  qui  efl  déféré  au  F ere au- 
quel il  eft  égal.  Cela  toucha  les  Empereurs.  Mais  qui  ne  voit  en  ce  (àint 
artifice  comme  nous  Tommes  obligez  de  croire,  que  Dieu  Te  teflcniî- 
ra  de  ceux  qui  de  paroles  & d’effet,  taualent  & foulent  aux  pieds  la- 
doration  de  Chriff  l 

Mais  en  voudrions  nous  d’autres  tefmoignagcs,  qucceux  de  la 
H^orifico  P»,  bouche  du  mefme  oraclede  vérité:  » Fhonoremon  P ere,  dit-il,aux  luifs, 
utmvoauKytetT’rrmntastet^deshonoré-,  lenecherche pointma gloire ,ilyaqui  lâcher- 

quia^lus  deshonoréîe  filsde  Dieuque  les 
ccRinon  qu2ro  Caluinifics  , qui  1 ont  appelle  vn  Dieu  de  paffe  en  TEucharïflie  , 
Ia'^S  "ISh'  mefme  Luther , quoy  que  furieux  cnnemy  de 

fcmdKet”"'fEghTc  Romaine? 

® Dieu'.enquel  temps  nousaue:r»ousreferuev^ pour  entendre  cescruelt 
hlajfhemes}  pouuons  nous  dire  maintenant  auec  Policarpe  Maisfo- 
ce  1 herefiece  qu’elle  voudra,  ellene  pourra  iamais  l’emporter  fur  la 
vérité,  & Tes  agensne  pourront  iamais  rauirau  fils  de  Dieu  Tes  hon- 
^fhibiut  m ^ gloire,  b Celuy  qui  habite  es  deux  fe  moquera  deux,  Cr  le 
Seigneur  fe  rira  deux. 

11  leur  arriuera  commeà  celuy  qui  mord  dans  le  marbre,  qui  ne 
ic  eos.fjjjj  jjijç  pç  gafterles  dens,ou  comme  au  ferpent  d’ETopequi  vfklcs 
Tiennes  à ronger  la  lime  du  ferrurier.  Iamais  homme  ne  cracha  con- 
tre le  Ciel , que  fon  crachat  ne  retombafl  fur  luy  : E t dans  les  fables  des 
f.  Jtij.  PoêteslesGeantsquiattaquentlePeredeDicuxfevoyentfoudroyez 
ctt«9.4fHKT.par  fon  braspuiflânt.  En  vn  mot  Dagon,  image  de  lapuiffance  des 
n ^“bles  & des  hcrefies,  nepeut  fouftenirdcuanti  Arche,  elle  fait  tom- 

miW,  -m  a>,uh  ber  fon  idole  contre  tcrrc,clle  le  met  en  pièces,  & faut  que  Tes  ennemis 
pouuoir.  Attendant  oue  Iciufle  Ciel  puniffe,  ourange 
les  ennemis  de  Chrift  à le  recognoiftre,il  refte  que  nous  autres  Catho  - 
A^^.,n^.|iquesnousprefcntanc  deuant  Tes  autels,  & adorant  fon  Sacrement, 
luy-mefme  fouz  les  voiles , nous  luy  difions  auec  S.  Denys 
1 Areopagite : c O 54inr  Crdiuin  myftere,monflrenousouuertementcequi 
ut:,'^i^;fi^’^"*‘fl^^l’éfex*^sfignesohfcursCs'enigmatiques,  gy  remplit  Ut  yeux  de 
n.  noftre  fJfrinUla  fflendeur de talttmitre.  Ainfs  Jiit  il. 

F I N. 
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erdauesfüAfetuy  Tur  leurs  tables,  9a( 

Roys  de  la  terre  mon  firent  leur  grandeur  par  pom- 
pe  exeencure,  941 

Roy  des  Elepbans  adoré  d'eux , & honoré  de  pe- 
fens,  949 

Roys  des  ScTthea  pourmenex  par  tout  leoc  Royau- 
me apes  leur  mort,  de  pourquoy,  7)1 

Roys  de  Perfe  portoient  leurs  figures  enchafiees 
dans  des  anneaux,  s8o 

Rupture  des  erpecea  au  Sacrement , Ans  aucime 
Ecaâionducorps  de  IcroaChsiA,  194-dtfiiy. 

$. 

SAccrdoce  ancien  pria^  des  grâces  que  Dieu  a 
coofcréesaunouueau,  day 

Sacerdoce  misaurançdeachoresdiuinet,  yiy 
S.Saaement  comparei  l'eau  deialoufie  îc  depo- 
baâoB,  879 

Sacrement  appUédunomde  Coepa  parles  Peres, 

|0D 

Sacrement  doit  cAre  externe  drviflbie,  1 10 
U Ainft  Sacrement  de  rEuchatiAie  eAcompofc  de 
deuxehofes,  l'vne  xifible,  l'autre  inuifible,  iM. 
Sacrement  del' Autel,  vrayemanne  Actée,  841.  cA 
ta  caillou  blanc,  felonS.  lean,dcm  tréfor  ca* 
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ché , à raifon  des  erpecet , iHJ,  iccluf  le  ttâf 
Dauid  changé  devilage  deuant  le  Roy  Achu, 
lefiis  ChhA  deuant  les  Ages  du  monde,  itid. 
Saaemena  appllez  Signes  tacrcx,qui  (ont  Ici  cho- 
Tes  contcnuiU  au  vieil  TcAamcnc,  félon  S.Ao* 
guAin,  191 

rubycûderadorad<Mi  delà  chair  de  lefotChrULan 
S. Sacrement  a jette  U pomme  dedtfeorde  encre 
les  Catholiques  & les  hérétiques,  94).  6c  fi^ 
le  Sacrement  ne  dépend  de  l'homme  que  comno 
d'vn  inûnimeiK dont  Dieu  fcferc,  tya 

Sacremem  de  l’EuchariAie  appllé  Sacremenc  de 
la  vraye  Pafque,  pr  S.Hierofme,  aap 

Sacrcmcns  anciens  appcIiexAncicypes,  ada 

Sacrement  du  corp  de  IcfnsChtiA  cA  comme  vne 
coppiedu  corps  deChriA,c’cA  â dire  concenanc 
tout  auttrK  de  l'elfcnce  du  corps  de  ChrilL 
qu'vn  mefme  corpsdeChriA  naturel  & palp- 
ble,  X64 

Sacreroens  delà  loy  nouuclle  poduilcnt  leur  cAeét 
adminiArcx  par  Àfpofitions  requtfes,  f f y 

Sacremensfic  mcnieilleadu  fiunûiiom  del  sa  va, 
*55.  Sefuy. 

Sacrement  de  l'EuchanAic  eA  le  figne  6c  U raar^  t 
vifiblc,d‘vnc  eboA  inuifible,  140  .rien  devifible 
eniceiuy queleselpeces,  I < sédd* 

Sacremenc  de  l'EuchariAie  n'eA  pas  vn  fimple 
fignc,  comme  veuleiu  les  hcrcttqars,  aSy 
Saeremoiu  de  l’Eucbaiitlic'eA  vn  Soleil  entre  Ict 
autres  Sacrcmcns,  tii.cA  appelU  pain  «près  la 
coalecration,  8c  pourquoy,  sé<4 

Sauement  du  corps  du  Seigneur,  nom  prope  de 
l'EuchariAie,  léf 

Sacrement  derEucbatiAie  adoié  parles  pemiers 
ChreAiens,  yyc 

au  Sacrement  les  Anges  adorent  leur  Roy,  yyy 
Sacrement  de  l'EuchariAie  figuré  par  TaeWe  de  t le^ 
870.  fesrapptts  admirables,  I71.de  fuy. 
aux  Sacretnens  derancictineW,quieAoiem  Sga* 
resdcIcfusChriAtUyaeu  enaogemenc  deÆb* 
Aance,  lit 

au  Sacrement  ce  qui  cA  fout  les  deux  fymbolca  du 
pamdcduvin  Aprémenc  confiderea,  Atrouoe 
conioin  Acment  fouz  la  Anie  hoAie,  fous  la  Aole 
efpece  du  pam,  belle  doAi  ine,  Syy 

Sacrement  de  Baptefrae  cAvn  Sacrement  d'acd-* 
dent,  maisccluy  de  l'EuchaciAie  cA vu  Sacre- 
mcQtdefubAancc,  504 

Sacremens  prennent  Auuent  le  nom  des  cfaol^ 
qu'lis  reprclciicent,  yyt 

Sacrement  appelle  pain  apres  la  confeention , ilc 
pourquoy,  Bo 

Sacremenc  donné  aux  Catechumenes , qud,  Sy, 
pourquoy  tppUc  MyAere  de  Ufoy,  lol.  c'eA 
vn  Symbole  de  Tvnicede  i'Eglife,  1 tl 

que  lefut  ChriA  n'eA  feulement  en  efpritauSa- 
crcmenc.maisauÜîcorporeilcmcnr,  uy.dciyo 
Stcremensappellex  myAeres,  6c  purquoy,  raifiv 
deS.ChryioAofnc,  i|X 

Sacremens  Anc canaux, pulciquels la  gracedtui- 
nc  découlé  en  nous, 

Saaement  dcl'EttchariAieoous  lieeftrotAemcnc 
ÀDico^  au. 
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Sacrcffîcns  de  U nouvelle  lo/,  AirpalTenc  en  execU 
ience,  ceuxderancienne,  189. 

nom  de  Grâce  donné  aufaindSactcmenc,»o-^.ap- 
pcllé  bonne  ^lACCtihU,  grâce  (âlaoire  par  S.Cy* 
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nom  de  Vie  attribue  au  lainâ  Sacrement,  zoo.  Ü 
TarpaiTeUmannepourpluriearsrairons» 
Sacrement  de  rEuclurillie  e(l  Tobiedl  de  tous  les 
aunes  Saccemens  Euangcligues  > il  e con« 
üHe  pas  en  Tv  fige,  mais  en  la  confecration,  507  _ 
lesSacccmcns cedcpendenc delà bontédes  Mini- 
ères qui  tes  adininiCtreDt,  fSf 

Sacrement  pris  pat  S.  AtnbtoiTe  pour  le  myècre 
dcrincamation,  581 

Sacramcnuireacalomniet  par  Luther,  718  _ 

au  Saciibce  on  ne  peut  fans  {acrilegeconfacrer  vne 
efpcce  Tans  rautre,au  moins  reglémait,  8 6 

SactiEces  noèumes  de  Bacebus,  appellex 
9S7-_ 

comparaifon  du  Sacrifice  de  1a  Croix  au  uctiEce 
d’Abel,  7+7_ 

Sacrifice  proprietaire  de  la  McfTe  eèably  parlel'us 
Chn(V,  yi6_ 

Sact  iHce  de  la  Melfe  fe  rapporte  à 1a  mem  oire  de  la 
mort  de  lefus  Cbnè, 

le  Sacrifice  de  la  Melle  o*eèlanûifié  ourendu  net 
parlesofirans, 

Sacrifices  fiuâs  auxdxmons  bUrmesparOrigene 
contre  Cellüs,  <f90 

Sacrifice  de  la  nouUette  top,  appelle  Sacrifice  de 
louange  par  S.  AugiUlui,&  pourquop,  dz 
Saaificede  gzèeauxfans  Icuain,  appeliez  Jtfiaéa 
des  Hcbreux,& Tes  ceremonies,  91 

Sacrifices  de  l'Eglife  appeliez  My  èeres  fecrets,  105 
ceremonies  du  iaincl  Sacrifice  cachez  aux  Payons, 

ISO 

Sacrifices  anciens  immolez  en  figuicdu  fâng  de  le- 
fusChnè,  i8d. 

Sacrifices  dioers  en  randenne  I07  aufqueb  le  peu- 
ple ne  partiapoir,  505 

Sacrifice  le  plus  augufte  de  la  Synagogue /efaiioit 
par  le  Pontife  reul  danslcSainâdcsSainds,  508 
duSaaificedela  Mell'c,  514. 

Sacrifices  pourles  moresentre  les  luifs,  685 
Sacrifice  de  la  MefTe,  eè  vn  Sacrifice  non  lânglanc, 
jZQ.  t]uevcutdirc  non  iânglant,  sék/. 

Sacnfice  de  1a  MefTe , image  & rcprcreniatioo  du 
SacnficedelaCroix,  5ZZ 

Sicrificature  delcfiisChriè  excellente  par  deifus 
celle  d*Aaron,  i 5x4 

Sacnfice  delà  McfTcn'efl  delby  fuffiiâocpoDrno- 
ère  rcdcin  ption,  < ) 1 

Sacrifices  anaens  accomplis  enceluydc  l’Eucna- 
rièic,  5)8 

Saailegc  de  mettre  en  doute  les  myèercs  de  la 
for.  7»4_ 

Sacrilège  commis  ancieanementen  la  promotion 
des  Preftees,  au  rapport  de  Tertulliaii,  174 

fom  des  Sainclts  enuers  nous, 

Sainds  fubllituez  au  lieu  des  dieux  tutélaires  en 
l’Egldc,  4^7  maisauec  d'autres  honneurs  que 
les  Payoïsileurs  Pénates,  tpU, 

du  nom  des  choTca  Sainâes,  de  Sainâ,S(  de  Saioft 
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du  Seigneur,  propres  de  rEucharifiie,  i|y 
. _de  la  mémoire  des  Saints  & de  Icuts  fcflcs,  447 
_Sain^s  de  l’ancien  Teèament,  comment  pou- 

uoientrqauoirrcèacdesviuans,  477 

Sainâs  comment  cognoiirent  toutes  chofes  en 
Dieu,  478  ftauoica’ils  cognoiflcncleiout 
du  iugement,  iéùi. 

Sainéls  ne  font  Dointfcrutaceurt  des  cÆurs,  4^4 

Salut  duChceitien  dcpaid  delà  foy , Sc  non  des 
_ fen»,  Il  _ 

Sareron&fâforcemqnoyconfiQoit,  959 

Sang  de  lefus  Qu^|fappellé  clef  du  Paradis,  pat  S.  ' 

Bernard,  f 868 

_Ie  Sang  de  lefus  Chriè  nouscè  appliqué  par  dhicr- 
_ fescauiés  fécondes,  6ao — 

Sangde  lefus  Chrièau  Sacremeoceè  appelle  fâng 

de  la  grappe  par  les  anciens  fccrets,dc  pourquoy, 

7)7 

Sang  dëXxfar  afTafllné  excite  le  peuple  de  Rome  d 
vangerfamorr,  7)Z_ 

Sang  de  lefus  Chriè  appelle  Saimè,&faoèifiant, 

191  _ 

Sang  delefiis  Chriè  e^nducnla  Cenefouzl’cf- 

pece  du  vin , de  cnla  Croix  en  Ton  cfpece  vifiblc, 

_ JÏ9 

Sang  de  lefus  Chrift  appelle  fniiâ  de  vigne,  & _ 

pourquoy,  6o| 

Sang  des  faux  Dieux  des  Payens  tenu  cres-cher, 
azz_ 

Sang  de  Cxfâr  impnméfur  fa  chemife,  excita  le 
— courroux  des  Romains  contre*les  autheurs  de 
Ton  parricide,  zi) 

Sang  des  viéhmes,f7  mbole  des  alliances,  ZZ5 
Sang  de  noère  Seigneur  eè  le  fceaudü  nouueau^ 
Tcèamcnt,  iM, 

Sadsfaûions  humaines  difproportionnées  d nos 

offenfes,  687 

des  Satisfaûions  fuperabondames,  608  

Saiisfaérioo  de  leuu  CKrift  comparée  au  Soleil, 

fi»7 

des  Sacitfââions  des  Sainds,  619.  elles  ne  font 

point  iniuticufesd  lefus  Chrift,  6zo 

Sacisfacâionsdes  Samds  ne  font  point  employées 

pour  les  pechez  d'auiruy , mais  feulement  pouc 

les  peines  temporelles,  Md. 

és  Sacnces  humaincslacreancenaièdela  cognoiC 

fancc  des  chofes,  784 

^en  la  Scicuaiionil  y a du  changement, non  eo  U 

quantité,  yjy 

_ Scythes  ravagent  l'Empire  d'Orient  du  temps  de 
S.  Grégoire  de  Nice,  449.  font  la  guerre  dicm- 

pereut  VaJens,  le  vainquent,  le  bruflent,  & vont 

iufquesdcuantConèantinople,  ' 

Scythes  pourmenoient  les  corps  morts  de  leurs 

Roys  par  toutes  les  Prouinees  du  Royaume, 

pourexciter  le  peuple  i douleur,  ^47^ 

Seaeede  l'Eglife  pour  les  myfUtes  dinins,  en  quoy^ 

coaflèefingulicrement,  ur 

Secreu  admirables  du  myèere  de  l'incarnauoo, 

I87.&  fuy. 

Seaet  roerucilieux delà grainedu Coriandre  rap- 
porté par  Philon,  8)1^ 

Sedirioni  arriuéeaiRome  auxfdnerailles  deCs- 
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r«,  14.7 

Soind'Abuham  ^raJefcr^tion,  70^ 

Se!  benf  donné  jadis  aux  daccchutncnes,  &non 
autrechofê,  8| 

Sel  S/mbole  d'AUiance  éternelle, dcpourceetl'il 
pratique  au  Baptefnie,  Und, 

Semcic  cdouffee  des  foudrexdelupicer»  quelle  fi* 
gutc,  840 

Sens  offenfex  jxar  les  obieds  vehemeni,  8^9 
Sens  fe  trompent  au  fujet  de  la  for,  8)7 

Sens  d'Uaac  le  uompenc,  excepte  l'onyc,  8j( 
Sens  demeuransdansles  bornes  de  leurs  objets  ne 
fe  trompent  lamaisau  myfttrcde  TEucharifite, 

Sent  contribuent  beaucoup  i U cognoilTince  des 
TcmcE,  8jf 

Sepulchres  des  morts  adores  par  quelquesChre* 
^ens,  corrigea  par  rEelife,  4^70 

SepulcHresdes  Martyrs  honorables,  4.71 

Serfs  6c  cfclaues  auec  quelles  ceremonies  ils  eftoict 
anciennement  affranchis,  918 

Sennens  des  anciens  faids  en  paflant  au  irauers  du 
feu  , tenant  le  Ut  entre  leurs  mains,  aid 

Serpent  d'atram  honore  des  luifspour  effre  guaris 
de  leurs  pljycs,  <»45.brilèpar  le  Roy  Ezechias, 
de  pourquoT^  __  - ^ . . ikid* 

Sibylle  con Juclrice d'/€néeaux  enfers , de  dnpam 
qu'elle  luy  donna  pour  appaifer  ta  rage  de  Ccr> 
bere,  875 

Siècle  nul  obla  prouidcncede  Dieu  fur  l'homme 
n'ait  elle  recogneuc,  9x5 

Signes  6c  arrhes  premiers  de  la  liberté  des  Hc> 
breux , icccus  de  Dieu  au  paiDge  de  la  mer  rou* 
gc.  8jfi 

Par  le  figue  du  corps  de  lefus  Chriff,  que  veut  en. 

tendre  S.  Augulnn,  183 

Signe  de  la  Croix  peint  fiirle  front  des  premiers 
Chrefiiens,  48o 

Signe  delà  Croix  vfiié  en  laconrecradon,8x.noa 
pas  qu'il  loir  de  rcircncedu  Sacrcincnr,  ihU, 
Signes  de  l'Agneau  Pafihal,  dtdela  Manne  cn< 
uoyécaux  ncbccux, font  natures  plusrclcuéesdc 
plus  excellences  quedu  pain  de  du  vin,  844. 
Signification  du  mot  de  figure,  au  S.  Sacrement 
dcrAuccl,  849.de  8(0 

SiinifiidtMr,  que  veut  dire,  chex  fainél  AmbsoiTe, 
»7Î 

Silence  garde  aux  ceremonies  des  Pay  ens,  109 

Simulachredela  Royne  Arfinoé,  78S 

Simulachre  d'Harpocrateaux  my  eres  d' Ifis  6c  de 
Serapta,dcpourquoy,  109 

Soin  de  lâînâe  Monique  qu*on  pciiff  Dieu  pour 
cite  apres  Ton  crefpas,  1 90 

Soldats  de  Cyrus  aueuglez  pat  les  neiges,  839 

le  Soleil  reUiffè  voir  en  l'eau  6c  non  autrement# 
«Ï9 

Solemnicez  des  luifs,  937 

Solenmité  du  Dimanche  appellée  Célébration  de 
SicTcoient,  par  S.Auguffin,dtpourquoy,  5(1 
Souffrances  des  Sainâs  mifes  au  ctefor  del'Eglife, 
par  lacommunion  des  Sainéks,  tf  i) 

Souffrances  des  SainéU  mifes  au  uefor  de  fEglife, 

504* 


SoQpé  magnifique  de  rEuchariftie,  i| 

Soufpirs  des  Epopcs,c’e(l  i dire,  de  ceux  qui  fe  fai. 
foiencinitier  aux  tnyActes  des  Paycns.rappoacx 
auxdefirsdctCatechumenes,  1x7 

Sphinx  aux  portes  desTcmpleides  iCgyptiens,que 
fienifioit,  784 

Suncraccs  Statuaire , de  ce  qu'il  promift  i Alexan- 
dre défaire,  818 

Statue  delcfus  Chrift  du  temps  de  luUan  l'Apo* 
ftat, 

Statués  drelTces  parmylesPaycnsâceuzquiauoicC 
fiiuuc  quciqu'vn,  ^49 

Statue  de  Venus  erigéepar  les  Payens  furie  rocher 
où  repofoicla  Croix  de  lefissChriff,  46} 
Subffances  du  pain  de  du  vin  changées  aucorpsde 
(ans  de  lefusChriffauS. Sacrement,  375 
Subtiuiéde  t’ouuragede  Mirmicidesqui  cailla  en 
yuoire  vn  chariot  li  petit  qu'vn  moucheron  le 
couuroit  de  fon  aile , de  vn  nauiie  caché  fout  l*aU 
lerond’vneaucre,  8iS 

des  Suffrages  des  Sami^  de  du  fecuice  qui  leur  cil 
deu,  447 

Superfiiiien  des  Manichéens  fut  caulêdclacom' 
raumon  fouz  lc>  deux  clpeccs  es  Eglifes  d'Occi« 
dent,du  temps  du  Pape  S. Leon,  84t 

Supplices  cruels  de  Denys  le  Tyran  ezeccczcon* 
cre  les  pauures  criminels,  839 

Supplice  de  la  Croix  défendu  par  Amobe  contre 
les  Gentils,  en  faucurde  leius  Chriff  crucifié 
888 

Sufpenfiondereffeéf  des  caufes  fécondés  ne  leur 
olle  pas  rmclination  qu'cllesy  ont,  931 

Syllogifmede  Caluiniffes  ridicule  contrtU  récité 
du  corps  de  Icfus  Cheiff  au  Sacrement,  841 
Symbole  des  Apofftes  cil  1a  liutée  del'EgUié  miÈ« 
unce,  41a 

Symbolcsdrenczfucceluy  desApoftres,  413.^* 
ârme  du  Symboledes  Apoffres  combattue  par 
Luther  de  CaluiM,  sM. 

Symboles  en  l'Euchariffiene  changent  pas  de  na> 
ture,c'eil  k dire,  de  propriété  n&curellequt  eîlde 
nourrir,  301 

ce  qu'il  fait  entendre  par  le  mot  de  Symbole  ea 
ràuchaiiffie, 

Symboles  de  la  Sainâe  Trinité  en  li  narute  des 
chofes,  787 

les  S7robolesduSacrcmentneraQUlêncpomcà  le- 
fusChfiil,cequi  luy  appardent  comme  Dieu, 
941 

le  Symbole  n’exdud  pas  coufiours  la  chofe  qu'il 
reprefente,  583 

Symboles  demeurent  en  leurs  premières  proprie- 
tex  au  Sacrerecm  ,nonobllinc  le  cluuigement  du 
pain  de  du  vin,  $96 

Sy  mboies  externes  au  $.  Saacmec  ne  doîuenteiîrt 
adorezdaculccdeUtrie,  6o\ 

nom  de  Syiuxe  ou  de  Communion  atuibué  an 
S.  Sacrement,  434 


*Able  de  lefui  Chrift  reçoit  tous  Tes  amis  dt 
ennemis  de  Ibn  nom  de  de  ia  gloire,  897 
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T»bte  biuine  ou  T»ble  du  Seigneur,  nom  actiibud 
au  &ina  Sacrement,  i.a.s.Jrfuy. 

digniiéde  cefte Table,  y.fei  quaUte»  rappotreer 
parles  Peres, 

DomdeTable'JirUfonueDtenlEfcnturcpour  ce- 
luy  d'Aurel,  / 

double  Tables  parmy  les  Grecs.  1 vne  appelUe 
Têtu  Je  Priffieitm , Se  l'autre  Table  de 
quelle  eftoit  l'vne  & l'autre,  I.  différence  des 

Tables  communes  chex  les  premiers  Chrettiens, 
ji.mifes  Se  dtclTeeseal'Eglife  le  iour  qu'ils  com- 
mumoicnt, 

Tableaux  feulement  dsEglifesde  Grenade  en  Ef- 
pagne  au  lieu  d'images  filiuant  l'ordonnance  du 
Concile  Elibettin,  «}♦ 

Temple  bafty  au  mont  de  Calttaireoùla  Croix  de 
lelus  Chtirt  fut  mife  en  yn  Sanâuaire , félon 
S. Paulin, 

Temps  n'a  point  de  ptife  fur  le  corps  de  lefus 
Chtift.  !>'» 

Temps  teprefenté  par  les  anciens  pat  1 image  de 
Saturne,  9'» 

Temps  ctemelou  etetnitddefignee  patlcBablic, 

entre  les  ancietis.dc  poutquoy,  S a» 

Tertullun  fouftient  la  mlducation  teelle  du  corps 
de  lefus  Chiift  en  la  Communion.eonue  les  hé- 
rétiques, ; 

TefmoiRniges  de  pieté  tendus  en  terre  i lefus 
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Chtift  combat  wSeWt-du 

Tefiiiotns  cnuoyct  és  detniets  temps  contre  l Art- 
lechnft, 
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ÿ^nfcheurs, certifions aHoirexaEemetitwu  ^ exM 

*■  wV  “W* N®*”* 

Copoicpar Rcuçrend Pore cnDicaF.  N.Coeffete^V' Eacf^tiâ 
dè  Marfcille,  &c.  Aunud  nous  riauons  rien  trouué^uine  jdit 
éhtieréntent  confibmteala  creance  del  £glifè  Catholique, 
fiofique  0*  Romaine  , confirmée  parla  doânne  de  toute  fantij 
quité.  Tarquoj  notù  tàuons  iugé  digne  d'eflre  Tnü,aütqur, 
comme  tres-vtile  (fnecejfaire  pour  i aduancementde  la  Réfi^ 
gwn,pour  la  confolation  desfidelles,  ^fourlarcduSlwndes 
amesdeuqyées.  En  tefmoi^agedequoy  nous  auons  figné  cetta 
Approbationdenofiremain  propre.  Â Paris  ce  j>.  Lourde  luil’- 

ietrdjj.  . 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


OVISparla  grâce  deDiev  Rorbi 
France  ET  de  Navarre.-  A nos  amer  Sc 
féaux  Confeillers  nos  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement de  Paris , Roüen,  T holbfe,  Bordeaux , Di  jolù' 
G renoble,  A ix,  Rennes;  Senefehaux,  Prcùôfts  defdits 
lieux,  ou  leurs  Licnrenans;  & a tous  nos  autres  lufti- 
ciers  & OflSciers  qu'il  appartiendra , Salut.  N o v s auons  cy-deuaat 
commandé  à R.P.  NicoLAtCoBïFBTEAv,  Doreur  enThcti- 
logie,  & nodre  Prédicateur  ordinaire , de  trauaillcr  en  pluficurs  cett- 
ures , partie  defquelles  ont  efté  imprimées , & autres  qu'il  defire  cy- 
tpres  faire  imprimer , ce  qu’il  ne  dÆre  faire  fans  auoir  fûf  ce  nos  let- 
tres neceflâires.  A cis  cavses  auons  audit  R.  P.  Coeïfbteav, 
permis  & permettons  partes  prefentes  fignécs  de  nodre  main , quil 
puiiTefaireimprimer;  vendre  & didribuer  par  tels  Libraires  ou  Ira- 

Erimeurs,  toutes  & quantes  fois  que  bon  luyfemblera, tant  lefdits 
ures  qu'il  a cy-deuant  Buts,  que  ceux  qu'il  feracy-apres,en  telles 
formes,  charaéferes,  ou  volumes  que  bon  luy  fcmblera,  foitl^ns 

liiiii 


augmentation,  ou  auec  augmentation,  & unt  de  fois  qu‘il  verfi 
bon  eftre  : Sc  ce  pendant  & durant  le  temps  & clpace  ^ dix  ans , à 
compter  du  iour  & datte  que  Icfdits  Liurcs  feront  acjieucz  d'impri- 
mer. Faifant  pour  cet  efTeft  tres-exprefles  irihibitiohVac  defe^çâ 
i tou»  Libraires  & I mprimeurs,  ou  autres  de  quelle  qualitd  & con& 
don  qu’ilsfoient  denodre  Royaume, pais&tcrresdcnottreobeiP 
fancc,d'imprimer,oufairc  imprimer  Icidiis  Liurcs, nycnextraireau- 
nme  chofe.pouticcux  vcndre.ou  changer  auxfoircs.ou  d'en  appor- 
ter, ou  faire  amener  d’autres  villes  des  Royaumcs,fouzDoms  inter- 
pofez,  ou  faufles  marques,  ny  d’en  tenir  aucuns  exemplaires , tant  en 
ptiué  qu’en  public,  que  de  ceux  qu’il  aura  fait  imprimer,  ou  ceux  qui 
auront  droit  de  luy , fur  peine  de  douze  cens  liurcs  d’amende,  ap^i- 
cablc  moitié  à nous , & moitiéaudit  fuppliant , fans  aucune  diminu- 
tion, & de  tous  defpcns , dommages  & in  terefts , &rdc  .cbnfiication 
de  tous  les  exemplaires  qui  fe  trouucront  eftre  misen  vèntc.ouaatre- 
ment  contre  la  tcneurdecesptercntes,& que  trouuanticfdits  Liurcs 
aind  concrcfaits,ilsfoicnt  incontinencfains,&mbcnnoftremain 
parle  premier  de  noc  I uger.  Officiers,  Huiilicrs,  OU  Sergensfur  ce  re- 
quis, leur  monft  tant  ces  prefentes,  ou  coppie  d’icelles  ocuement  col- 
lationnée : vous  donnant  commiftîon , mandement  tres-exprés  & 
fpecial.aeà  cuxdcprocedercontieceux  qui  contreuiendront  à ces 
prefentes,  partoutcsvoyesdeucs&raifounablcs:  nonobftant'op- 
pofitions,  ou  appellations  quelconques, pour  lcfquelles,&  fans  pre- 
iudicc  d’icelles  nous  ne  voulons  eftre  différé:  fit  nonobftant  aufli 
Clameur  de  Haro,  ChartesNormandes,  prifesàparties,  fie  toutes 
autrcslcttresàcccontraires.  Aufquellesauons  dérogé, fie  dérogeon.s 
parcefditesprcfcntes.Etpourcequcd’icellesronpourraauoiraffai- 
le  en  diuers  lieux.  Nous  voulons  qu’au  Vidimus  d’icelles,  fait  fouz 
noftrefeclRopI,oucollationnéparvndenosamcz  fie  féaux Con- 
feillers.  Notaires,  fie  Secrétaires,  foy  foitadiouftéc  comme  aupre- 
fent  original  : Et  fi  nous  voulons  que  mettant  vn  bref  extraiâ  d icc-; 
luy  au  commencement ouà la  fin  dcfdits  liurcs, qu’il  foit  tenu  pour 
bien  fie  deuëment  Cgnifié  ; comme  fi  c’eftoit  l’oiiginal  propre , à fin 
qu’ils  n’xnpuiffcnt  prétendre caufe  d’ignorance:  Car  teJeft  noftre 
plaifir.  Donnés ParisIer5.iourdcFeuricr,l’andegiaccUij.  Etda 
noftre  régné  le  cinquiefine. 

Signé,  LOVIS. 


Et  plut  bas, 


Par  le  Roy, 


Db  LoMBKil? 


LEJit R.P.COBÏFETEAV, itfuu  Eut/jut de Mdrfetüe ,4 choiji 
{jr  ejleu  Sebastibm  Cramoisÿ  marchand  Libraire  lure 
en  rVniHerJité  dtParu,foitr  imprimer  & faire  imprimer  toutes  fesn- 
ures , cÿ*  ioiiir  du  Primlege  cy-deffiif  mentionne' , durant  le  temps  (ÿ*  ejpa- 
ce  porté  par  iceluy , duquel  Udit  R.P.  Cotfft.rtK't  a fait  ceJSton 

tJr  tran^ortauJitCKAUoiiYlei.ioiir  de  luin  i6ij. 
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